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_ AT ( Claude-Nicolas le ) ( Jïïyf. Bu . *»■/.), 
chirurgien & favant célèbre , chirurgien en chef 
de l’hôtel-dieu de Rouen , focretaire perpétuel de 
l'académie de Rouen pour les fciences , correfpon- 
dant de l'académie des fciences de Paris, doyen 
des aftbciés régnicoles de l’académie de chirurgie 
de Paris, de l’académie impériale des curieux de 
la nature à Pérersbourg , de l’inflitut de Bologne , 
6cc. Il étoit de prefque toutes les focictés favantes , 
cultivoit ou aimoit toutes les fciences , écrivoit 
lur prefque tous les fujets qui occupoicat les 
hommes de fon temps; en 1714, il Ce lit connoitre 
avamageufement par une Diflcrtation fur le ba- 
lancement fenfible des arcs-boutans de l’églife de 
faint Nicaife de Rheims ; il en rapporta les raifons 
phyfiques. En 1716 la fameufe aurore - boréale , 
qui donna naiftance au Truité de l' aurore-boréale de 
M. de Mairan , fut auffi expliquée par une lettre 
de M. le Cm. Vers 1759, M. de Poinfablc , ou 
Poinfabre, gouverneur de la Martinique , attaqué 
ou menacé de la pierre , avoit été fondé avec une 
fonde de plomb qui s’étoit cafTée dans l’opération, 
& dont une partie lui étoit reliée dans la veiTie. 
M. le Dran , chirurgien célèbre de Paris , prétendit 
U lui avoir fondue dans la veflie par des remèdes 
particuliers ,découverteimportante, qu'on annonça 
comme pouvant conduire a une autre découverte 
bien deftrable , celle des moyens de fondre la pierre 
même dans la veiTie : cependant M. de Poinfabl» 
étant mort peu de temps après , on prétendit qu’à 
l'ouverture du corps on avoit trouvé dans la veiTie 
le morceau tout entier de plomb qui manquoit à 
ta fonde : on écrivit encore à l’occafton de cet 
incident , & bientôt il ne fut plus parlé de la dé- 
couverte de M. le Dran ; ce fut en partie à foc- 
cafion de cette découverte , & en partie à l'oeca- 
fion des grands fuccês du frère Corne , que M. le 
Cm lit paraître fes lettres St fon recueil de pièces 
fur la taille. Les conteilations entre les médecins 
&. les chirurgiens ont été l'occafion de fa lettre 
fur les avantages de la réunion du titre de doâcur 
en médecine , avec celui de maître en chirurgie. 
En 1717 il fit un éloge de M. de Fontenelle, fon 
confrère à l’académie de Rouen , & cet éloge 
contient des particularités qui ne fe trouvent point 
ailleurs. 

Il avoit remporté une multitude de prix à l’aca- 
démie de chirurgie de Paris , à l'académie de Tou- 
loufe, à celle de Berlin. On a encore de lui la théorie 
. de l’ouïe , un traité de l’exiftcncc du fluide des 
nerfs ;un traité de la couleur de la peau humaine, 
un nouveau fyftème fur la caufc de l'évacuation 
Hijloirt. Tom. II. Ptcmilse Pan, 



que des femmes; un traité des fens , qui 
cil peut-être le plus célèbre de tous fes ouvrages. 

l\ étoit né à Bleraucourt , bourg de Picardie , es 
1700 ; mais û gloire appartient à ia Normandie ; 
c’eft là qu’il a fait du bien ; c’eft là que de bons 
ouvrages , & d’utiles établiffcmcns l’ont rendu re- 
commandable. En 1751 il avoit obtenu, au con- 
cours , la furvivanee de la place de chirurgien en 
chef de) l’hôtel-dieu de Rouen , un des plus beaux 
& des meilleurs hofpices de ce genre ; en 1713 il ' 
s'établit dans cette ville , 6c dès 1736 elle lentit 
l’effet de fa préfence , 5 c l'influence de fon heu- 
reufe & bienfaifante aftivité; il y forma une école 
publique d'anatomie & de chirurgie ; il y forma 
auffi une fociété littéraire, érigée depuis en aca- 
démie , & qui cft l’académie de Rouen , compa- 
gnie qui compte de grands noms parmi fes mem- 
bres. 

Le roi, qui avoit donné en 173g, à M. le Cm 
une penfion de acco livres, lui donna, en 1776, 
des lettres de nobleffe , que le parlement & la 
chambre des comptes de Rouen s’emprefferent d’en- 
regiffrer gratis. Le plus juffe & le plus digne uCiga 
de l'anobliflement , eft d'en taire la récompenfa 
des talens 8c des forvices. M. le Cm mourut le ai 
août 1768. 

CATACOMBE ou CATACUMBE , f. f. ( Hifl. 
mod.) fignifie des lieux ou des cavités fouterraines , 
pratiquées pour fervir à 1a (cpulture des morts. 

Quelques-uns dérivent ce mot de l’endroit où 
on gardoit les vaiffeaux , & que les Grecs & les 
Latins modernes ont appellé comte ; d'autres difent 
qu'on s'eff fervi autrefois de eau pour ad; de forte 
que cMatumbas fignifioit ad tombas. Dadin ^ffure 
en conféquence qu'on a écrit anciennement caia- 
tumtas ; d’autres tirent ce mot du grec ««■•' Si d* 
».>C« , creux , cavité, ou autre chofe fcmblable. 

On nommoit auffi les catacombes , crypta Sc 

cctmeteria. 

Le mot catacombe ne s’emendoit autrefois qtie 
des tombeaux de S. Pierre 6c de S. Paul , 6c M. 
Châtelain , miniffre proteffant, obferve que parmi 
les catholiques romains, les plus habiles n'ont ja- 
mais appliqué le mot catacomte aux cimetières de 
Rome, mais feulement à une chapelle de S. Sé- 
baftien , où l'ancien calendrier romain marque qu’a 
été mis le corps de S. Pierre , fous le confuUt de 
Tufcus 8c die Bafiùs, en aj8. 

Le mot catacombe eft particuliérement en ufage 
en Italie , pour marquer un vafte amas de fopul- 
chrcs fouterrains dans les environs de Rome, 6c 
principalement dans ceux qui font à trois mille* 
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d:cetre ville , dans la via oppia , la voie appienne. 
On croit que ce font les fopulchres des martyrs : 
on va en confèquence les vifiter par dévotion ; 
& on en tire les reliques qu’on envoie mainte- 
nant dans tons les pays catholiques , après que le 
pape les a reconnues fous le nom de quelque 
fainr. 

Plufieurs auteurs difent que c’étoient des grottes 
oii fc cachoicnt 8c s’afièmbloient les premiers 
chrétiens , 8c où ils enterraient leurs martys. Ces 
catacombes font de la largeur de deux à trois pieds , 
ôc de la hauteur de huit à dix pour l’ordinaire , 
en forme d’allée ou de galerie , communiquant 
les unes aux autres , & s’étendant fouvent jufqu a 
line lieue de Rome. Il n’y a ni maçonnerie ni 
voûte , la terre fe foutenant d’ellc-mcme. Les deux 
côtés de ces rues , que l’on peut regarder comme 
les murailles , fervoient dehaut en bas pour mettre 
les corps des morts.; on les y plaçoit en long, 
trois ou quatre rangées les unes fur les autres, 6c 
parallèlement à la rue : on les enfermoit avec des 
tuiles fort larges tk fort épaifies , & quelquefois 
avec des morceaux de marbre cimentes d'une 
manière qu’on auroit peine à imiter de nos- jours. 
Le nom du mort fe trouve quelquefois , mais ra* 
rement , fur les tuiles ; on y voit aufli quelquefois 
• une branche de palmier avec cette infeription 
peinte ou gravée , ou ce chiffre XP , qu’on inter- 
prète communément pro Chnflo. 

Plufieurs auteurs prorertans penfent que les ca- 
tacombes ne font autre chofe que les fépulchres des 
payées, 8c les mêmes dont Fc fus Pompeitu fait 
mention fous le nom de puiiculi : 6c ils foutiennent 
en même temps que quoique les anciens Romains 
fuflem dans l’ufage de brûler leurs morts, cepen- 
dant ils avoient aufü coutume , pour éviter U dé- 
pcnfc>.dc jetter les corps de leurs cfclaves dans 
des trous ch terre, ôc de les y laificr pourrir ; que 
les Romains chrétiens voyant enfuite la grande 
vénération qu’on avoir pour les reliques, & défi- 
rent d’en avoir à leur difpofition , ils entrèrent 
dans les catacombes ; qu’ils mirent à côté des rom- 
heaux *cs chiffres ou inferiptions qu’il leur plut , 
& les fermèrent enfuite , pour les ouvrir quand 
/ ils en trouveroient l’occafion favorable. Ceux qui 

étoient dans le fccret, ajoutent ils, étant venus à 
mourir ou à s'éloigner , on oublia ce ftratagême, 
jufqu’à ce que le hafard fit ouvrir les catacombes \ 
mais cette opinion efi encore moins probable que 
la première. 

M. Moreau, dans les T ran fartons phiiofophitjues , 
prend un milieu entre Ces deux extrémités ; il fup- 
pofç que les catacombes ont été originairement les 
fépulchres des Romains , 6c qu'on les crcufit en 
confèquence de ces deux opinions , que les om- 
bres haiffent la lumière , Ôc quelles le plaifent à 
voltiger autour des endroits où les corps font 
placés* 

Il cft certain que la première manière d’enterrer 
a.ct 9 _dç m$:iro les corps dans des caves, ,6c il j 
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paroit que cette manière a pafiè des Phénicien* 
chez les nations où ils ont envoyé des colonies; 
6c que l’ufagc où nous fouîmes , ou d’expofer les 
corps morts à l’air , ou de les enterrer oans des 
églifes , a été introduit d'abord par les chrétiens» 
Lurihu’un ancien héros mouroit , ou qu’il étoit 
tué «fans quelqu’expédition étrangère, comme le 
corps étoit fujet à corruption , 6c par confèquenb 
peu propre a être tranfporté en entier, on avoit 
trouvé l’expédient de le brûler, pour en pouvoir 
rapporter les cendres dans fa patrie, 6c obliger 
ainfi fes mânes à le fuivre; en forte que le pays 
qui avoir donné nai fiance aux morts , ne fut pas 
privé de davantage de leur protection. C’efi ainfi 
que la coutume oc brûler les corps commença à* 
s’introduire; que par degré elle devint commune 
à tous ceux qui en pouvoiént faire la dépenfe , ÔC 
qu’elle prit enfin la place des anciens enterremens : - 
les catacombes ceffércnt donc d’ètre d'ufage pour 
Its Romains, lorfque ceux-ci eurent emprunté des 
Grecs la manière de brûler les corps , 6c on ne mit 
plus en terre que les feuls efclavcs. 

Ces lieux qui fe trouvoient ainfi tout préparés, 
étoient fort propres aux aiTemblées des premiers 
chrétiens; mais jamais ceux-ci n’auroient pu les 
bâtir. 

L’empire étant devenu chrétien , on les aban- 
donna encore , jufqu a ce que la lecture de quel- 
ques auteurs y fit faire de nouveau attention. Quant • 
au fameux cniffre XP^on obferve qu’il étoit déjà 
en tifage long temps avant Jefus • thrift. L’abbé 
Bencim dit qu’il étoit compofé des deux lettres 
grecques X f p , fous Icfqucllcs étoient cachés quel- 
ques fens myfiiques ; mais perfonne , dit Cham- 
bers , ne les explique. 

L’auteur anglois n’a rapporté cette opinion , que 
pour infirmer le premier fentiment, qui veut que 
les catacombes n’aient fervi qu’à la fépulture des 
premiers chrétiens. Il difiimulc qu’outre le chiffre - 
£ qui ne cache aucun my flore, 6c qui n’eft que 
le monogramme de Jefus-Chrift , on a trouvé fur 
les pierres 6c tombeaux des catacombes, des figures 
d’un bon pafteur 6c d’un agneau ; ce qui ne peut 
convenir qu’à des chrétiens. On concluroit mal de 
Là que tous ces chrétiens étoient faints ; mais pour 
peu qu’on fafi'e attention aux mœurs des chrétiens 
de la primitive égiife , on en conclura toujours * 
avec une certitude morale , que leurs offemens & 
reliques étoient dignes de vénération. Chambcrs 
ne fait point un crime aux payens de l'honneur 
qu’ils rtndoicnt aux cendres de leurs héros ; 6c il 
tâche de rendre fufpeCtes les reliques des martyrs, 
afin d'attaquer indirectement leur culte. Les papes 
ont été fi peu perfuadés , que tous les offemens- 
trouvés dans 1rs catacombes fufient des reliques des 
faints , qu’ils ont toujours été d’une extrême réferve- 
à en accorder , 6c à les faire cbnftater. (G). 

CATAFALQUE , fubtf. m. I Hifi. mol ) échafi--. 
£aud ou élévation c’eft une décoration d’archir 
tcCturc, p cinturcôt de fculpturc, établie fur une* 
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bâ rifle de charpente, pour l'appareil & la repré- 
fencation d’un tcmbeau que Ton élève pour les 
pompes funèbres des princes & des rois. Ce mot 
vient c'e l’italien latafalco, qui fignifie proprement 
un éch.'jf'aui, 8c fe trouve abfohimcnt confacré à 
J’ufage que nous venons de rapporter. ( R ). 

CAT A NOISE, (la) ( Voyet Cabane). 
CATAPACTAYA E, Y. (.(Hifl. mod. ) ferc que 
les peuples du Pérou célébroient avec grande (b* 
lcnnitéau mois de décembre, qu'ils appellent bayme, 
& qui eft le commencement de leur année. Cette 
fête cft conf. créc aux trois (lames du foleil , nom- 
mées apotnti , churiunti & intiaquacqui ; c’eft-àdire 
au foleil père , au foleil fils , 8c au toleil frère. 
L'inchoftan , Hifl. des Indes occid. (G) 

CATAPANS, f m. pl. (/fi/L mod. J nom des 
gouverneurs que les empereurs de Cbnffantinople 
envoyoicm dans la Pouillc & dans la Calabre en 
Italie. Quelques favans tirent l’origine de ce mot 
de ««r<jr«Mc, dont les Byfantins fe fervoient pour 
marquer un homme d'autorité , chargé du comman- 
dement : d'autres croient nue c’eft un abrégé de 
stuTm vurrwfttfpM , après i empereur , ou lieutenant 
de l'empereur , comme nous difoos vice-roi. M. Du- 
canee a donné une lifte exafte de ccs catapans , 
qu'il dit être néceflairc pour l'intelligence de l’hif- 
toire by famine . 8c en fait monter le nombre à 
ioixanre-un , depuis Etienne, furnommé Maxence , 
nommé le premier eatapan fous Baffle le Macé- 
donien , qui commença à régner en 868 , jufqu’à 
Etienne Patrian , qui occupa le dernier cette di- 
gnité en 1071 , temps vers lequel les Grecs furent 
chattes de la Calabre 8c de la Pouille par les Nor- 
mands. 

Aujourd'hui on donne encore le nom de catapan 
au magiftrat de la police à Naples. ( G ) 

CATEL (Guillaume) (fli/L Uu. mod .) , 
confeiller au parlement deTouloufe, auteur d’une 
liiftoire des comtes de Touloufc, 8c de mémoires 
du Languedoc , ouvrages e (limés comme exacts & 
favans. Né en 1569 ; mort en 1626- 

CATELLAN (Jean de) {Hifl. lia. mod.), 
confeiller au parlement de Touloufe , connu par 
un recueil des arrêts remarquables de ce parle- 
jnenr. Mort en 1700, âgé de 82 ans. 

Madcmoifelle de Catellan (Marie- Claire- 
Prifcille-Margueritc) , qui remporta des prix de 
poéficà l'académie des jeux floraux, dont, nom- 
mément , l'ode à la louange de Clémence Ifaurc 
a été couronnée dans cette académie, 6c qui fut 
enfuite mahrette des jeux floraux , étoit de la même 
famille, ainfi que le chevalier de Catellan , fécrc- 
taire perpétuel de cette même académie. Elle cft 
morte en 1745 » * près de 84 ans - 

CATERGI, f. m. ( Hifl. mod.), c’cft le nom 
qu’on donne aux voituriers dans les érats du grand- 
leigneur. Ils ont cela de finguüer, qu'au lieu qu’en 
France , & prefque par-tout ailleurs , ce font les 
marchands ou voyageurs qui donnent des arrhes 
à cciïl qui doivent les conduire , eux, leurs hardes 8c 
1 
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marchandées , les voituricts turcs en donnent au • 
contraire aux marchands & autres , .comme pour 
leur répondre qu'ils feront leurs voitures , ou qu'ils 
ne partiront point fans eux. Difl. de 1 omm. tom . Il, 

F CAtIsbV (Marc) ( Hifl. Uu. maJ.) , de U 

fbciété royale de Londres , auteur de YHtfloirc na- 
turelle de la Caroline 6* de la floride . 

CATHERINE (Sainte) ( Hifl. tccUf.), vierge 
8c martyre. On ignore fou hiftoire. On célèbre fa 
fête le 25 novembre. Son culte cft ancien dans 
l’telife. 

Les autres Catherines célèbres dans Thiftoire 7 
fe trouveront aux noms de leurs maifons ou de 
celles de leurs maris , ou enfin aux rioms qu'elles 
ont illuftrés, 8c par lefquels elles font le plus 
connues. 

CATÏUNA ( I.UCius) ( Hifl. rom.). La con- 
juration de Catilina cft u connue par Sallufte 8c m 
par les fameufes catilinaircs de Cicéron , qu'un 
dictionnaire ne peut rien apprendre fur ce point 
aux le&eurs les moins inftruits ; il en fera d'ailleurs 
parlé aux articles Cicéron , Céthégus , Len- 
tulus, 8cc. 

Ce fameux coupable avoir préludé par des crimes 
particuliers au crime public qu’il commit contre 
la patrie ; nul n’a mieux prouvé, que des crimes * 
toujours p'ècèdent les grands crimes. Le meurtre, le 
vol , le viol , le facrilëge furent les e (Eus de fa 
jeuneflè ; inique juventutem Jiam exercuit. Il fur ac- 
eufé publiquement d’ün inccAe avec une vcftalc ; 
épris d'amour pour Aurélia Orcftilla, qui retuloit 
de l époufer, parce qu'il avoit un fils d'un premier 
lit, on croit qu’il fit périr ce fils pour lever cet 
obftacle 8c fatisfairc fa paflion. Il avoit de la naif- 
fance & des taie ns , dont Cicéron lui reproche 
éloquemment & juftement l'abus dans Rome Jauvèei 

Veut , l'éternel appui Je* citoyens perven , 

Vous , qui de nos autels fouillant les privilèges. 

Portes jufqu'-u lieux faints vos fureurs facrilègcs. 

Qui compter, tous vos jours , Si marquez tous vos pas. 

Par de? ptaifirs affreux uu des aflâffi:i«s , 

Qui ûvez tout braver, tou.ofcrlc tout feindre; 

Vous enfin qui fans nui ïcrîcz peut-être à craindre. 

Vous avez corrompu tous les dons précieux 

Que puur un autre uL^c on luis en vous les dieux ; 

Courage » adrefle «cfprit » grâce , fierté fuMJmc , 

Tout , dm* voue ame avesgle , e.. l’in il ruinent, du crime,' 

On petit comparer ce portrait au portrait fameux 
8c fi fo 1 cm cité , que Sallufte a *ait de Catilina ; 

011 verra que le portrait fait par M. de Voltaire a, 
de plus qu - l’autre , le mérite : i°. d’etreen aélion ; 

2*\ de ne pas être , ou du moins de ne pas paroitr* 
fait ta prés , mais detre un difeours que Cicéron 
doit tenir à Catilina , &i de ne peindre celui-ci qua 
par de» trait! que la fttuation & le moment doi- 
vent naturelle raent fournir aupetfonnage qui parle; 
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j». on rem même que certains détails du mor- 
ceau françois l'emportent fur le latin. Par exemple 
ce feul vers: 

Qui fa.ei tout braver f tour ofer te tout feindre; 

exprime avec autant de précifton que d'énergie tous 
les traits luivans : An'tmus audsx , fubdolus , varias , 

cujuilibct rei ftmulator ac dijjimulator Pajius 

animus immoderau , incredibitia , nimis alla jtmper 
tupiebat . 

Ce grand criminel ne fut jamais vil. On put dire 
de lui : 

Er le naître 

Meurt encore en romain , quutyu'indignc de Titre. % 

Voyant la conjuration decouverte 6c prévenue 

{ >ar les foins vigilansde Cicéron , il fe fit ruer dans 
e combat , qu il eut le courage forcené de livrer 
aux Romains. 

Catilina , terrible au milieu du carnage, 

EotourC d'ennemis immolés à fa rsge , 

Sanglant , couvert de traits, & combattant toujours 
Dans nos rangs éclaircis , a termine fes jours. 

Sur des morts enta lies l'effroi de Rome expire* 

Romain , je le condamne , & foldat» je l'admire. 

Catilina mourut, 6c Rome fut fauvée par Gcé- 
ron , l’an 62 avant J. C. 

CATINAT, (Nicolas) ( fftjl. mod. 1 ) maréchal 
de France , & l’un des plus habiles généraux du 
règne de Louis XIV , naquit le premier décembre 
1 637, de Pierre Catinat , mort doyen du parlement 
de Paris, 6c de Françoife Poifle , dame de Saint- 
Grarien. Il étoit le onzième de fcize enfans nés de 
ce mariage. Dertiné à la robe par fa naifïance 6c 
par l'exemple de fes pères , il fut d'abord avocat, 
plaida une caufe qu’il jugeoit excellente , la perdit , 
6c fe dégoûta de la profeffion ; il entra uans le 
fervicc en 1660 , 6c iut d’abord fimplc lieutenant 
de Cavalerie. Une belle aâion au’il fit au fiége de 
Lille, en 1667, fous les yeux du roi , fut remar- 
quée 6c lui valut une lieutenance dans le régiment 
des Gardes. Capitaine aux Gardes en 1670 , il fc 
diftingua en 1671 au paiïage du Rhin , 6c fut blcflê 
en 1673 au fiège de Maéftricht , il le fut encore 
en 1674 au combat de Scncf, 6c le grand Condé 
lui écrivit i cette occafion : <* Pcrjonne ne prend 
n plus de part que moi à votre blejfure ; il y a Jî peu 
» de gens faits comme vous , qu'on perd trop quand 
k on les perd ». Telle eft l’opinion que Condé avait 
dc»-lorsde Catinat. Le roi qui en penfoii de même, 
voulut le faire major du régiment des Garde?, 
M. de la Fcuiil.ide qui en eroit colonel, & qui 
n'aimoit pat Catinat, au qui Amplement en vouloit 
un autre , l’éconduifit à force d’éloges ; On peut , 
dit-il au roi , faire de M. de Catinat , un pendrai, un 
minijlre , tut ambaffadeur , un chancelier, tout , excepté 
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un major du régiment des Gardes. Il fut major-général 
de l’armée du maréchal de Rochefort , en 1676, 
brigadier d infanterie en 1677, infpetfcur d'infan- 
terie en 1679, maréchal de camp en 1681 , lieu* 
tenant -généra) en 1688. 

On avoir fuivl une partie du confeit de (a Feuil- 
„ lade , 6c pendant aue Catinat fe fignaloit toujours de 
2 plus en plu* dans les expéditions militaires, on crut 
^ devoir le charger de quelques négociations délicates 
dans le pays d^s négociations , en Italie. Il s’agifToit 
de déterminer le duc de Marnoue à livrer Calai aux 
troupes Françoifes; Catinat reçut ordre de M. dô 
Louvois de fe rendre fécrètement à Pignerol pour 
traiter de cette affaire à l'infçi: de tout le monde 
autant qy'il feroit pofliblc. Catinat en donnant avis 
de fon arrivée à Saint-Mars , gouverneur de Pigne- 
rol , le pria de le faire arrêter, fur la route , comme 
un efpion 6c comme un avahrurier , pour mieux 
tromper les yeux imèreffës 6c pour éloigner tout 
foupçon qu’il fut chargé de quclaue commiffion, 
ce qui fut exécuté ; tout le monde vit mettre le 
prisonnier à la citadelle de Pignerol , 5 t il refla 
caché pendant vingt - quatre jours dans la ville , 
négociant avec les açens du duc de Mantouc ; le 
réfultat de ces négociations fut que Catinat entra 
dans la citadelle de Cafal , à la tctc des troupes 
françoifes , avant qu’aucune puiflance fût qu’il ctoit 
dans le pays ; fa conduite , pendant tout fqn fejour 
en Italie, offrit un mélange adroit de condefcen- 
dance 6c de fermeté. On le voyoit aller en céré- 
monie chez l’évéque de Cafal, fuivi de tous les 
officiers de fon année , pour demander la permif- 
fion de faire gras le carême ; il faut , difoit-il » Je 
conformer aux loix de l’tglife 6 r aux uf âges du pays , 
mais l’inquifition vouloit elle étendre fon influence 
fur les troupes françoifes ? il favoit la réprimer ; 
je veux , difoit-il alors, re ( 1 er autant quileft poffible 
dans nos mœurs. Le pape Innocent XI , djfbit de lui : 
Ce français ejl un homme d'une rare prudence. U fai- 
foit obfervcr une cxaâe djjpipline 6c remplir avec 
fcrupule les moindres cng 3 gemens ; une plaifanterie 
n’étoit pas auprès 'de lui , comme il arrive trop 
fouvenr , une raifon ou une exeufe : un officier avoit 
promis deux louis à une fille publique 6c lui avoit 
donné deux jetions , elle en fit fes plaintes. Ah ! 
mon géné'al , dit en riant l’officier , Jî vous favie{ 
quelle marchandée elle m'a donnée ! M. de Catinat ne 
rit point , il fit rougir l’officier de fon infidélité , 
l’en punit 6c l’obligea delà réparer. 

Charge de réconcillier le duc de Savoie avec ma- 
dame Royale , fa mère , tandis que Louvois lui 
mandoit : parler ferme , parle 1 durement , menace { , 
épouvantés ; il innnuoit, il perfuadoit, il rcuffifïbit. 

En 1686 il eut L conduite d’une guerre difficile, 
épineufe , h travers les Alpes , contre les Barbet* 
& les Vaudois. Son plan fut de tenir toujours le* 
hauteurs , préférant la fatigue à la perte des hom- 
mes, qui euiîcnt été écraiés dans les vallées par 
. les pierres qu’on auroit roulées fur eux du haut 
I des montagnes ; il crut devoir donner l’exemple 
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dans la fatigue comme dans les dangers ; les lettres 
de l’armée portoient : Il monte les montagnes à pied , 
glijfant Jur le cul , comme le J Impie Joldat , dans les 
descentes. La prompte & entière rcduâion des Bar- 
bets & des Vaudois , enveloppés par Ton armée , 
& privés de tous les avantages du local , arriva 
dans le temps qu’il avoit prêtent & ne démentit 
pas dans la moindre circonitance la jufteffe lavante 
de fes calculs. • 

« Quand fur la fin de fes jours , dit l’aûreur des 
mémoires pour fervir à fa vie , » le maréchal de 
» Catinat voulut fe faire oublier par la puftérité , 
m en brûlant ies papiers fit f„s mémoires, dont la 
« rufe & la pr'.cio ne purent fouftrairc au feu 
*» qu’une parue , il conferva en entier ce qui re- 
» garde la campagne de 1606, & écrivit de fa 
» propre main : Papiers que j'ai jugé à propos de 
» couje'xtr. Son attachement pour ccttc campagne 
» venoit apparemment ou de ce quelle étoit Ion 
» coup d’elfd» de général , eu de ce que fon ex- 
** péricoce lui ayim fait connoitre l'incertitude des 
” calcul-, ti U guerre , il fc rappclloit avec plaifir 
» la jufteffe des liens en c;tte occafion ». 

En 168^ t le roi , en envoyant Al. le Dauphin 
faire Je liège de Pluitsboure , lui donna pour con- 
fiais MM. oc Vuuban & de Catinat, L’ertime tin- 
cérc Je ces deux grands hommes l’un pour l’autre 
les honore trop tous les deux pour que nous ne 
foyon . pas empreffés d'en recueillir les témoigna- 
ges. Le modelle Catinat écrivoit à M. de Vauban, 
en fouinai tant à lés lumières des piojcts de toni- 
fications à faire à différentes piacc» ; «< s’il entre 
rt du Icns réprouvé dans mes projets , laites-moi 
1» une correction en maitre , & par charité pour 
n votre dikipic, liipprim.z tout ce papier bar- 
*» bouille ». Ils avoienr cnfcmble de frequentes 
conférences don » le bien public étoit toujours l’ob- 
jet. M. de Fontenelle race n toit qu’étant près d’en- 
trer un jour dans le cabinet de M. de Vauban, il 
entrouvrit la porte , & vit ces deux hommes 
rans eau fer erifcmbie : Je la refermai avec refpefi , 
difoic il , honteux d'avoir pu déranger un moment un 
te te- à- te te fi intérejfant pour la France , 

Catinat fut blciTé au ficgc de Phîlisbourg dans 
une fortie , il reçut un coup de fufil à la tcte,on 
le vit tomber, la conficrnation fiit générale , mais 
fon chapeau avoit amorti l’effet de la balle , & la 
chute n\ivoit été que la fuite de rétourdiffement 
caufé par le coup ; ce chapeau qui avoit paré le 
coup mortel & qui avoit confcrvc Catinat , fut 
pendant quelque temps un objet de curiofité pour 
toute l’armée. 

Après la prife de Phîlisbourg , Catinat fut chargé 
de mettre h contribution les pays de Juliers & de 
Limbc’urg : Faites de rudes exécutions , lui mandoir 
Louvois, mettes ù feu par •tout. Il ne mit le feu 
nulle part ; il parut , & les contributions lurent 
payées ; mais , dit un gazeticr du temps, fi c'eût été 
tout autre général , tout le pays auioit etc brûlé. 

Eu 1690 , les intérêts étoient changés du coté ! 
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des Alpes ; le duc de Savoie , en faveur de qui C.t- 
nnat avoit fait , en 1686, U guerre aux Barbets & 
aux Vaudois, & contre lequel on auroir mieux 
fait, comme le propofoit Catinat , de défendre ces 
peuples, le duc de Savoie, devenu l’ami de nos 
ennemis 8i des fiens , vouloir fe fervir de ces 
mêmes peuples fi long-temps opprimés par lui pour 
faire une irruption en France , Catinat le prévient 
& alloit entrer lui-même dans fes états , le duc 
1 arrête en le chargeant d'une lettre pour le roi , 
pleine de foiimiilion Si d oflrcs de fervice, Catinat 
n'avoir pas en lui de quoi foupçonner l’artifice; il 
fut en cette occafion (il faut l'avouer & peut être 
à fa gloire ) , il fut ce qu’on appelle la dupe de 
M. le duc de Savoie, qui n'avoit voulu que donner 
te temps à des fecours qu’il attendoit, de le join- 
dre, & qui , après ectre ipnction , leva le inafque. 
La cour qui, 11 on étoit entré en Piémor#, mal- 
gré les foumiflîons du duc , auroir accufe Catinat 
d'avoir jettè ce prince dans le parti des ennemis' 
& d’avoir empêché la paix , ne lui pardonna pas 
d’avoir été trompé. M. de Louvois qu'il révéroit 
comme fon bienfaiteur, qui le regardoit comme 
fa créature , & qui étoit aufiî dur dans fa protec- 
tion que dans fa haine, l’accabla de lettres humi- 
liantes , & qui plus cil , de dépêches contradic- 
toires d’où il ne réfultoit que de l’irréfolution. 
h J’en ai perdu le fommcil &. le manger, écrivoit 
M. de Catinat ; n j’aimerois mieux mourir que d’êrre 
» comme j’ai été f-pt ou huit jours ; mais enfin 
» j’ai pris un efprit de raifon : j’ai encore une 
a lettre à effuyer de M. de Louvois , St je m'en 
a tiens quitte ». 

Il prit fon parti , des fuccès certains couvrirent 
une faute très - équivoque , la viâoire de Stafarde 
& la prife de Suie , mirent Catinat au rang des 
plus grands généraux, & il n’y eut de trompé que 
le duc de Savoie. 

AL de Catinat , dans la relation qu’il envoya de 
la victoire de Stafârdc, n'oublia rien que la part 
qu il y avoit eue , & quand cette relation fut pu- 
blique , on fe demandoit en la lifant : M. de Ca- 
tinat etoit-tl à cette bataille ? Ou n’apprit que par les 
lettres de différent particuliers quil avoit eu un 
cheval tué fous lui , qu’il avoit reçu plufieurs coups 
dans fes habits, & une contufion au bras gauche, 
enfin que pour un général, il avoit peut être un 
peu trop fait le loidat. Il remercia publiquement 
les troupes, de leur valeur St de leur zèle , Sc 
ayant vu quelques foldats qui jouoient aux quilles, 
il le mit à y jouer avec eux ; dans la fuite , quel- 
qu un difant devant lui : u Je connois un générai 
» que j’ai vu jouer tranquillement aux quilles après' 

» une bataille gagnée , » il répondit : je ne l’en 
ejlimerois pas moins t Ji c étoit après une bataille perdue . 

Quelle fut de la part de la cour, la récompcnfe 
de tant de modelue tic. de tant de gloire f Un» 
lettre de Louvois , dont void les termes : 

« Quelque vous ay ez fort md fervi le roi cette 
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» campagne, fa majcAé veut bien vous continuer 
n la gratification de deux mille écus»». 

Il cA trille , dit l’auteur des mémoires pour fer- 
vir à la vie du maréchal de Catinat ; « il cft trille 
« qu’une partie cAénricllc du mérite des généraux 
. v Irançois , Toit de le mettre au-ddTus du ftyle 
■n des miniAres », 

Ce ftyle ne s’adoucit pas dans le cours de la 
campagne fuivantc. Si Catinat qui avoir Ion fyftême 
de guerre 6c fon plan de campagne formé d’après 
la connoiflance des lieux 6c la coniparaifon des 
forces refpcétives , s’oppofoit à cette toule de pro- 
jets chimériques & dangereux que les efprits in- 
quiets 6c ambitieux de l'armce propofoient fans 
cefl*e, bien moins pour fervir l'ctar que pour con- 
trarier & eir.barraucr le général , & qui fcduilbient 
feu vent M. de Louvois par un air d’éclat 6c d'au- 
date #MV1. de Catinjt , art gré du miniAre , fe faifoit 
.des monjlrespow les combattre. Souvent il ne répon- 
doit aux ebjedions les plus raifonnablcs de M. de 
Catlnat que par un ordre pofttif , d exécuter ce qu’il 
.jUgeoit irnpolTtblc. Je fais ce que ceft qu'un ouvre 
positif , & j obéis , répondûir alors Catlnat , mais 
en même-temps il envoyoit une démonAration de 
l’impoATibilité du fuccés, 6c quelquefois Louvois, ou 
convaincu par la démonAration , ou feulement fa- 
tisfait de PobéilTancc » cnvoyôir encore à temps un 
contre-ordre , qui empéchoit du moins une partie 
du mal ordonné. Ce mini Are , ce grand miniltre 
malgré tant de grands défauts , mourut cette meme 
année, peu regretté d’un mûtre qui ctoyoit peut- 
, être ne lui rien devoir, depuis que Louvois avoir 
dit : il fait qu’il me doit tout. Louvois fut pleuré de 
Catinat , qui , n’ayant plus à fouffrir de fes hau- 
teurs , rtc fc fou vint plus que de fes bienfaits. » 

M. de Barbézieux , dépourvu de l'expérience 6c 
peu capable de l’application qui fer rotent du moins 
d’eteufe aux prétentions de Louvois,vouloit comme 
lui , diriger Je Vcrfaillcs les opérations des géné- 
raux , 6c foumetrre aux vues éloignées 6c incer- 
taines du cabinet ce qui dépend- du lieu 6c du mo- 
ment. S’il n’ofoit pas , comme fon père , envoyer 
de fon chef à Catinat des ordres pofitifs , contraires 
à fes répréfent3tiout , il lui en faifoit envoyer par 
le roi , 6c Catinat écrivoir au roi : Votre majejU l or-, 
donne , Jes ordres vont être exécutés ; je vais agir contre 
tentes Us vues fe conr.oi (Tances que fai. 11 alla meme 
quelquefois jufqu’à réfiAer à la volonté du roi . qu’il 
iavoit n’etre que celle d’un miniftre trompé ; 6c 
il manda plufieurs fois en pareil cas, à Barbézieux, 
h Louvois, à Louis XIV même , qu’un horpme 
chargé des affaires doit prendre fur lui , en homme Je 
bien , le parti qu'il croit U meilleur. Malgré les mi- 
niAres oc malgré pluAeurs officiers de ion armée, 
jaloux de fa gloire , Catinat prit dans cette cam- 
pagne de 1691 , cette place de Nice , contre laquelle 
avoient échoué, en 1543 , les forces de Soliman II 
6c de François I , commandées par Ba-bcrouAe 6c 
par le comte d’Anenien ; il prit auAî Carmagnole 
dans le Piémont , oc il aitura fa conquête de Suze , 
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[ par une aGion des plus vigoureufes qui eût fu/R 
pour la gloire d’un autre général, 6c qui n’cA pas 
! même comptée parmi les viâoircsde Catinat , loit 
parce que la modcAie voitoii tout , foit parce que 
AL de Fctjquières n’en a point parlé ; Catinat pé- 
nétra en Savoie où il prit la ville & le château de 
Mommélian , qui ctoit , difoit-il , tne hideufe pofi- 
rlon pour un affligeant. Apres la bataille de S ta far de, 
le public avoir demandé pourquoi on ne faifoit 
pas Catinat maréchal de France, il le demanda bien 
plus après la bataille de Suze 6c la prife de Mont- 
mélian. 

Si tout ce que Catinat exéemoit par lui-même 
réuffiftbit , tout ce qu’il croit obligé de ta'rter exé- 
cuter par les autres , cchouoir ; on faifoit manquer 
l'on encre prife fur Vcillane, on levoit le Aègc de 
Coni , malgré les plus fages mefures pour en aflu- 
rer la prife. 

Parmi ces envieux , qui , pour perdre le général 
auroicne p rdu l’état , oc dont les fautes n’a voient 
pas pour exeufe le défaut de talcns & de lumières, 
il en eil un qu’on voudroit pous r oir juAifier, mais 
que les lettres de M. de Catinat accident trop for- 
tement pour qu’on puiAc le dilïunuicr ; il eA là- 
cheux d’avoir à prononcer entre Catinat 6c Feu- 
quiércs ; il eA fâcheux pour le fécond que la pro- 
bité du premier , f> réferve, fa modcAte , fon at- 
tention 5 faire valoir tous tes officiers qui fervoient 
fous fes ordres, fadâl catciïc, ingéniée fc à cacher, 
à pallier , 6 excuicr leurs famés , attcAcnt qu’il a 
voulu le mé.iager , 6c qu’il ne s’eA porte que mal- 
gré li.i 6c à la dernière extrémité à l'acculer. Ses 
a calfations font graves , c’eft à lui qu’il impute les 
échecs volontaires de Veillane & de Coni ; il lui 
impute d’avoir couAamment traversé fes projets ou 
par des projets contraires d'une exécution qu’il la- 
voit être impoAible , ou par des mefures inhdèles, 
6c adroitement mal adroites , fouf eut même d’avoir 
délavouè avec éclat après l'événement des projets 
qu’il avoir lui- même propofés avec obAination 6c 
que le général n’avoit adoptés que par condefcen- 
dancc 6c pour le bien de la paix. Ainfi ce juge 
levére des opérations des généraux , qui a fait ae 
leurs fautes la leçon de !a poAèritè, lui dont les 
juge mens parodient fi plaulihlcs , 6c font fouvent 
fi refpeéfcs , auroit eu pour décrier certains géné- 
raux , des motif» de haine , d’envie ôc de mauvaife 
foi. Sa cauAicité n’a pas épargné Catinat , 8 c parmi 
ies François , donr la prérfileàion eA naturellement 
pour le» coups d’éclat 6c les expéditions brillantes , 
il a dû s’élever des voix contre cetre guerre Fa - 
bie.nnc, cette guerre de défenfo 6c de circonfpeflion 
à laquelle Cattnat fut porté par fon caraélére ou 
forcé par les circonAances. On a pu dire de lui ce 
que Tacite dit de Suetonius Paullinus : Cunflator 
natura t fe cui tanta potins confdia cum ration * , quam 

profperaex cafu placèrent Satiscitô incipi viftoriamg 

ubi provif u m foret ne vlnccrcntur. Fcuquières, fans 
avoir commandé en chef les armées , fans avoir 
été général, a jugé des généraux dont il a vu de 
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près les opérations , 8c dont il a partagé les tra- 
vaux , Toit en le* approuvant , foit en les con- 
damnant ; a t-ii condamné juAement le fyAcmc de 
guerre de Catinat ? C'eA aux militaires i'euls à dé- 
cider cette queAion d’apres une grande conhoif- 
fânee de l’art Se uir examen (crupulettx des cir- 
conAanccs ; mais dans la comparaifon morale de 
ces deux hommes , tout le monde a jugé en fa- 
veur du caraâérc de Catinat. 

Dans U campagne de 1692 , cc.général n’ayant 

S u’une armée oé seize mille hommes contre une 
e cinquante mille , il fallut relier fur la défenfive, 
& ce fui beaucoup cTempéchcr les ennemis de pren- 
dre des quartiers d’hiver dans le Dauphiné , qu’ils 
ne purent qucnramcr par la prife d’Embrun. (Té- 
toit déjà les avoir rcpouiTés que de les avoir ré- 
duits à cette feule contracte ; Catinat confomina 
l’ouvrage, A les força d abandonner cette même 
conquête , 8t leschalfa aufli entièrement du Dau- 
phiné, que le connétable de Montmorcnci , en 
1536, a voit chalîe Charles Quint de la Provence. 
I.ouis XIV fentit tout le prix de cette campagne, 
&.au commencement de Tannée 1^3 il envoya, 
au fauveur du Dauphiné , le bâton de maréchal 
de France , qu’il n’avoît point donne su vainqueur 
du Piémont & de la Savoie. 

, « Cette grâce , dit fauteur des mémoires pour 

fervir à fa vie , » excita dans lui une joie enfantine , 
» qui caraélcrifc les ames pures. Il n*y a point Je 
n flegme ; sccrioit Catinat ,à l' ipreuve d'une pareille 
» nouvelle ; je fuit agité d’une joie que je ne coa- 
ti noïffois point encore 1». 

« Ah ! s’écrie un auteur célèbre , les rois font 
n grands, puifquils peuvent donner cette joie à 
» la vertu » ! 

Louis XIV fentit cct avantage de la puifiance 
8c de la juftice; en lifant dans Ion cabinet la liAe 
des maréchaux de France qu’il avoit faits , il s’in- 
terrompit au nom de Catinat , 8c dit avec fatisfac-. 
tion : Cefi bien la vertu couronnée. Fénelon , touché 
d’une exclamation fl flatteufe 8c fi juAe , s’emprefi'a 
de la mander à Catinat , 6c de joindre au fuffiage 
d’un grand roi celui d’un homme vertueux. Catinat , 
fidèle à fon cara&ére , ne fe permit de jouir de ces 
détails de gloire & de bonheur , que dans le fêcrct 
de l’amitié la plus intime ; il n’en fit part qu’à M. 
de Croifillcs , celui de tous fes frères qu’il diAin- 
guoit par une afieâion particulière s parce qu’il avoit, 
comme lui, embrafic le parti des armes , 6c qu’il 
ctoir , comme lui , un officier de diAinélîon. « Ceci, 
lui dit-il , n n’cA que pour nous deux . . . gardons- 
» en le fecret , 8c ne le dis pas même à ma fosur». 

Lorfque d.îtis l’intervalle de la campagne de 1 692 
à- J <$03 M. de Catinat avoit rendu compte au roi 
de Fêtât de la guerre du côté des Alpes , le roi 
avoit fini l’entretien par. lui dire : C’ejl af[c{ parler 
de mes affaires , en quel ctat font les vôtres ? Sire , 
avoit répondu M. de Catinat , grâce aux bienfaits 
dc vott-c majefé, fai tout ce qu’il me faut , Voilà , 
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avoir répliqué le roi , le feul homme de mon royaume 
qui tienne ce langage, 

Catinat crut avoir à juAifier fa nomination à la 
dignité de maréchal de France ; il redoubla d’efTorts ; 
la viéloire de la Marfuille, plus éclatante 6c plus 
coir.pl ette encore que celle de Stafarde , la levée 
du hége de Pignerol 6c du blocus de Cafal de la 

f iart des ennemis , 6c des contributions levées par 
es François dons tout le Piémont , tels furent les 
fuccès de la campagne de 1693. C’étoit ta féconde* 
fois que Catinat battoit en perfoone le duc de Sa-* 
voie , 6c qui plus cA , le prince Eugène. G’cft après 
la bataille de la Marfaillc qu’arriva un petit inci- 
dent, qui prouve quel croit l'amour des foldats 
pour le général qu'ils appelaient familièrement/* 
Pc>e la penfee , «à caufe de fon air penfif 6c réfléchi : 
ce fait n’eÂ nulle part mieux décrit que dans un 
des éloges auxquels le concours de 1775 à l'acadé- 
mie françoife a donne lieu. 

m Catinat pafl’a la nuit qui fnivit la bataille, au 
» bivouac, à la tête des troupes. U croit au milieu 
v de la gendarmerie, qui , dans cette journée, 
» avoit elle feule pris vingt-huit drapeaux ou éten- 
» darts. Il dormoit enveloppé dans fon manteau •« 
Les gendarmes imaginent de rafTeniblcr ccs trt>- 
» phées 8c d’en environner le héros endormi. Les* 
» régimens voifins apprennent cet hommage rendu 
n à Catinat. ils apportent autu autour de lui les 
» trophées qu’ils ont gagnés. Le jour fe lève. C'a - 
» tinat fe réveille, entouré des gages de fa viâoirc- 
» 6c falué par les acclamations de fon armée. Na- 
*» tion aimable 6c fcnfible ! s’écrie à ce fujet l’ora- 
teur, » les autres peuples élèvent lentement des 
n Aatucs aux mânes de leurs grands hommes; toi. 
» feule es fufceptible de ces transports fubits,de 
n cette énergie de fenrimens , de ces hommages 
n ingénieux ; 6c malgré ta légèreté , mâigré tes iti- 
»» confèquences , malgré la perfécution que lesta-- 
» lens ont quelquefois oflùycc dans ton fcin,c’eft 
n au milieu de toi qu’il cA le plus doux de travailler 
n pour la gloire». 

Le maréchal , après fa nouvelle vi&oirc * de**- 
manda , pour fon armée , des grâces nécefiaires £c 
méritées ; on lui en offrit pour lur-mème, fa ré- 
ponfe fut : J'ai encore à mériter les anciennes . Ce- 
pendant fes parens 6c fes amis le prefloient de 
demander une augmentation de traitement : Je ne- 
veux point , dit-il , être comme les valets t qui faliffent . 
leur attachement pour leurs maîtres , en demandant une 
augmentation de gages. 

M. de Catinat termina cette guerre par la né- 
gociation ; il fut l’auteur du traité mémorable qui . 
unit les cours de Verfaillcs 6c de Turin par le ma- 
riage de la princeflc de Savoie avec le duc de. 
Bourgogne. 

La paix de l’Italie ayant précédéde quelque temps 
la paix générale , Catinat alla fervir un moment- 
en Flandre, où il prit la ville d'Ath. Ce fut fon 
dernier emploi, dans la guerre dé 16S8. La paix , . 
trop peu durable de Rilvkk, le rendit, pour quel*'’ 
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S je temps » h 1» condition privée qui a tant de 
larmes pour U modcrtie. Il aemcuroît dans la rue 
de Sorbonne, quartier, dit Ton hiHoricri , qui an- 
nonce la (implicite de /habitation , c'étoit celui de 
la robe , qui alors encore avoir un quartier ; il fe 

3 partaecoit entre la iolitudc des Chartreux à Paris , 
u’il tréquentoit beaucoup, & celle de Saint-Graticn 
ans la vallée de Montmorenci , lieu dont la fimpli- 
cité modefte, religicufement confervéepar Tes hcri- 
ricrs, rctraçoit encore il n’y a pas long-temps, les 
moeurs de cet homme (Impie & grand ; il alloit rare- 
ment à la cour 6t feulement pour remplir un devoir; 
il vérifia ce qu’il avoit dit à un grand feigneur qui 
(fervoit fous fes ordres à l'armée , 6c qui les exé- 
cutoit aflez mal , perfuadé que la naüTance difpcn- 
foit de la fubordmation ; Catinat voulut le faire 
rentrer dans le devoir ôc le punir d'en être forti. 
u Vous parlez bien haut ici , lui dit fièrement cet 
homme indocile ; à la cour , vous baillerez le ton. 

» Ohl monficnr , répondit Catinat , quand nous 
» ferons dans ce pays-là , vous ferez u grand , 6c 
» ie ferai fi petit, que nous n'aurons rien à détnè- . 
» 1er cntcmblc ; monfieur , gardez les arrêts pen- 
» dam tant de temps ». 

Louis XIV lui uetnanda un jour pourquoi on 
ne le voyoit jamais à Marly ; c'étoit déjà une fa- 
veur de s'en appercevoir 6c de le dire ; Catinat fut 
embarraffé de cette queAion qu’il n’a voit pas ofè 
prévoir; comment faire entendre à un grand roi, 
au moment fur-tout où il vous flatte que le fëjour 
qu'il habite n'efi pas celui qui plaît à l’homme 
vertueux ? la cour eft nombreujc, dit Catinat en bal- 
butiant : J* en ufc ainjî pour laijjcr aux autres la liberté 
de faire leur cour. Le toi fentit la défaite, 6c répon-- 
dit avec un peu de froideur : voilà bien de la con- 
fédération. 

Les hidorieus & les panegy rides de Catinat nous 
le répréfentent , joignant dans les moindres chofes 
la bonté avec la fimplicité. Tentât on voit le vain- 
queur de Stafardt & de la Marfaille, grimpant à 
un arbre pour rendre à des enfans leurs chapeaux 
qu’ils avaient jettes fur cet arbre en voulant ab- 
battre des nids d'oifeaux , & qui étoicm relies cm- 
barrades dans les branches , tantôt il mène aux 
invalides par la main Sc à pied un écolier , un 
jeune enfant , qui lui avoit montré la curiofitè fi 
naturelle & qui , dans un enfant lui parut louable , 
de voir ce monument , fuperbe à tous égards ; le 
Pire la penjée ed d'abord reconnu partous ces vieux 
foldats , oa s’emprefle autour de lui , les tambours 
battent , on prend les armes , l'enfant s'effraye de 
ee bruit & de ce mouvement : u Ne craignez rien 
» mon ami . dit le maréchal , ce II un témoignage 
» flatteur de l'amitié qu'ont pour moi ces hommes 
m refpcftables ». Il lui fait voir toute la maifon , 
le mène à l'heure du fouper dans les rcfeôoircs , 
fait apporter deux verres 8c boit avec te jeune- 
homme 1 la fantc de fes anciens camarades, qui 
tous debout 8c découverts le remercient & le re- 
conduifent enfuitc avec acclamation. Mœurs anti- 
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ques ! mœurs refpcéîablcs , qui ont , comme le dit 
I auteur du panégyrique couronné, quelque chof« 
d’artendrillant 8c d'augufle. 

La grande & fi long-temps dèfadreufc guerre de 
la fuccclfton d'Elpagne, vint bientôt rendre Cati- 
nat nécelTaire & t'arracher à un loifir qu’il rendoit 
utile par de profondes méditations fur ion art , par 
des écrits qu il a facrifiés dans la fuite pour la plu- 
part, & que nous ne pouvons que regietter. Câli- 
nât partit pour l’Italie le 13 mars 1701 ; l’empereur 
lui oppola le prince Eugène ; ces deux généraux 
étoient dignes l’un de l'autre, mais fi la fupériorité 
que Catinat avoit eue fur Eugène dans la guerre 
précédente , parut fe démentir dans celle-ci , il im- 
porte fur-tout d'en examiner les caufes ; elles nous 
parodient avoir été radcmblées avec aflez de pré- 
cifion par un des panégy rides de Catinat, dam le 
morceau fuivant : « l'un indépendant, abandonné 
» à fon génie , maître de l'on fecret 8c de celui 
» de l'ennemi , commando» une armée bien ap- 
» provisionnée , fupericure en nombre 5c aguerrie : 
» l'autre avec des troupes moins nombrcùlcs , & 
» qui n 'étoicm pas encore formées , avoit à com- 
» battre la friponnerie des munitionoaires , les ca- 
» baies des officiers-généraux , l’ignorance de fe» 
» collègues , la perfidie d’un allié , 5 c Verfailles , 
» dont U falloir toujours attendre le courier pour 
» agir. On crut revoir dans cette campagne.ee 
u fameux perfonnage de Troyc, condamne à pré* 
» dire l’avenir, 5 c à n’ètre jamais cru ». 

Les intérêts étoient fujets à changer du côté des 
Alpes , 8c toujours par la politique du duc de Sa- 
voie , qui ne voyoit rien au-delà du moment , Sc 
n’avoit aucun principe fixe , qu'un défir général de 
s'aggrandir. En 1686, Catinat avoit fait la guerre 
aux Barbets & aux Vaudois avec lui 8c pour lui ; 
en 1690 , c'étoit à lui qu’il avoit Cillu la faire; 
en 1696 ,’ il avoit eu l'obligation à Catinat du traité 
qui l’avoit rendu beau-père d’un prince , qu’on 
ctoyoit dediné à régner en France ; peu de temps 
après il devint audi beau père du roi d’Elpagne, 
on crut pouvoir compter fur des nœuds fi facrès , 
8c le duc Hc Savoie devoit commander en qualité 
de généraliflime l'armée combinée de France 8c 
d'F.tpagne , ayant fous lui Catinat à la tête des 
François , 8t le prince de Vatidcmont à la tête des 
Efpagnols ; mais Viflor , comme il le difoit lui-mé- 
me, aimoit mieux deux provinces de plus dans fes 
états que fes 'deux filles , & la nature ne lui fembloit 
bonne qu'à être facrifiée à la politique ; Catinat 
arrive à Turin, il trouve le duc de Savoie dilpofè 
en apparence à joindre fes troupes à celles de fes 
alliés 8c à partir lui-même pour prendre le com- 
mandement de l'armée ; Catinat vt l'attendre à 
Milan , le duc n’atrivc point , ni perfonne de fa 
part ; cependant le prince Eugène defeendu des 
montagnes du Trentin , menaçoit à la fois 8c le 
Mantouan 8c le Milanois , 8c obligeoit de garder 
ou de couvrir prefquc tout le cours de l'Adige , du 
Mincio , de l'Oglio ôc du Pô , Catinat ne cedoit 
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de preffer les feeours de Turin 8c l'arrivée du duc , 
à chaque nouvelle inOance le ducfaifoli partir quel- 
ques régimens qui alloient lentement par le che- 
min ieqmis long, 8c s’arrêroient fur la frontière ; 
après avoir pris pour prétexte de retarder fon dé- 
part ,1a néceffitoj^ faire partir les troupes aupa- 
ravant , & avol^Hifc les autres défaites , il pro- 
pofa des difTiculwBir le commandement qu'on lui 
deféroit , & dans lequel il prévoyoit , di (oit-il , qu’il 
n’auroit </*e les dehors de l'autorité. Eh bien! h cri voit 
Catinat , mus nous paffemns fort bien de S. si. R. mats 
qu’il nous envoyé (es troupes : elles marchent J pas de 
tortue, elles ferpentent comme le méandre. Le duc ne 
Vouloit ni arriver ni permettre qu'elles arrivaient. 

A la faveur de ce défaut de concert , dont il n'é- 
toit que trop bien inflruit , le prince Eugène força 
le pofte de Carpy, 8c battit Saint-Fremont qui le 
gardoit , cet échec n'eut de mémorable que la va- 
leur des François vaincus , valeur, fans laquelle , dit 
Catinat, on ne fait pas bien ce que tout ferait devenu , 
Ce que Taflion de M. de TclTè , à qui un officier 
ennemi tira deux conpvdc piflolet fans l'atteindre , 
& qui fans daigner fe fervir de fes armes contre 
ce tireur mal-adroit , le rcconduifit il coups de canne 
jufqu'il fa troupe. Le duc de Savoie arriva enfin , 
au moment où on ne l'en prioit plus , & alors on 
s’ap perçut plus que jamais que les délibérations les 
plus fecretes étoient révélées à l’ennemi. Catinat 
fut d’ailleurs ou devina que les promeffes de l’em- 
pereur avoient féduit le duc de Savoie , il en 
avertit le roi dans fa corrcfpondance fccrcte, qui 
malheurcufcmcnt ne l'étoit pas non plus pour ma- 
dame la ducheffe de Bourgogne ; de ce moment la 
difgracc de Catinat fut réfolue ; madame la du- 
chcffie de Bourgogne l'aceufa d’ètre l’ennemi de 
fon père, madame de Maintenon l'aceufa d’être 
in dévot , quoiqu'il fut précifément le contraire : 
fon irréligion, difoit-on, indifpofoit les Italiens, 
on publioit qu’un prêtre s'étoit préfetué i lui 
une hoffic 1 la main, Scavoitdit: u Je viens au 
» nom de Dieu vous maudire , vous & toute vo- 
ir tre armée, puifque vous ne voulez pas faire por- 
» ter à Dieu & à fes facremens le rcfpcél qui leur 
n efl dû ». Les courtifans les plus modérés affee- 
toient de plaindre Catinat , dont ils difoient que 
la douleur , à la mort de Croifilles fon frère, (t) 
avoit affaibli la tète 8c altéré la raifon ; M. de 
TefTé mandoit : Le maréchal n'y efl plus , il 

» n'y a plus perfonne au logis , envoyez-nous un 
» autre général » ; on envoya Villcroy , Catinat 
lui même avoit demandé fon rappel , alléguant , 
félon l'ufage , fon âge 8c fes infirmités , 8c tentant 
bien que le duc de Savoie ne lui pardonnerait ja- 
mais d’avoir dit devant lui dans un confeil de 
guerre : Non-feulement le prince Eurène efl inflruit à 
point nommé de tous les mouvement de Camée , de U 
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force des détachement qu{ en fartent , de leur objet ; 
mats il Te fl encore de tout let projets qui Jontdifcutés ici. 

Catinat ne rcfla plus à l’armée que le temps né- 
ceflairc pour inflruire fon fucccfTeur, quinecroyoit 
point avoir befoin d'ètre inflruit Sc qui r.e parloit 
que de charter les ennemis de l'Italie, Catir.at vou- 
lut lui infpirer un peu de circonfpeâion ; Villeroy 
répondit avec l’ironie hautaine d’un courtifan gâté 
par la faveur : Nous ne fommes plus dans la faifon 
de la prudence. L'échec de Chia ri ne tarda pas à 
lui apprendre que la prudence cf) toujours de fai- 
fon , 8c que le courtifan le plus favorifè doit ref- 
pcélcr la gloire d’un grand homme dans la difgrace ; 
la furprife de Crémone 8 C le défaflrc de Ramillics 
prouvèrent encore mieux dans la fuite combien 
Villcroy étoit peu fait pour remplacer Catimt. 

Catinat n'avoit point encore quitté l’armceTlorf- 
qu’on livra imprudemment le combat de Chiari , 
il avoir oppofè à cette réfolution toutes les raifons 
que lui fournifToit l’expérience , 6c lotfqu'il vit arri- 
ver dans cette affaire tout ce qu’il avoit prédit 8c 
tour ce que Villeroy avoit combattu dans le con- 
feil , il ne put fe refufer ce mot : Me (fleurs , ce ne fl 
pas ma faute , mon avis n’étoit pourtant ras fi fot. Le 
duc de Savoie , fe fachanr fufpeél, fit dans ce com- 
bat tout ce quipouvoit lejuflifier; Catinat fe voyant 
rappellé fit tout ce qui pouvoit le faire regretter. 
Il rallioit pour la troifiémc fois un corps toujours 
repoufTé : où voulez-vous nous mener? lui dit un 
officieg, à la mort ! La mort efl devant nous , répond 
Catinat , mais la honte efl derrière. 

Dans une autre occafion , Catinat fut blcflè d’un 
coup de feu en voulant rcconnoitre les ennemis , 
8c les foldats , mauvais courtifans, s’empreffoient 
tous il l'cnvi , de demander : Commmt fe porte not-c 
Pire la per. fée? Lorfqu’à fon retour , il parutiVer- 
faillcs , il o’accufi perfonne , 8c dans un entretien 
qu’il eut avec le roi pour lui rendre compte de 
l'état où il avoit laiffc les affaires en Italie , il lui 
dit : u Les gens qui ont cherché à me nuire, peu- 
» vent être très-utiles à votre majcflé. J’étois pour 
» eux un objet d’envie. A pré lent que je n’y fuis 
» plus, votre majeflé tirera d'eux un fort bon parti 
» pour fon fervice ». 

Villeroy jugea comme Catinat, de la conduite 
du duc de Savoie , il ofa mander il la cour les 
mêmes chofes qui avoient perdu Catinat , 8c il y 
ajouta en toutes lettres : u 11 efl impofflble de faire 
la guerre , fl le duc de Savoie commande encore l'armée. 

Enfin le duc de Savoie juflifia tous lesfqppçons 
en levant le mafque 8c en embraffant hautement 
le parti de l'empereur contre fes deux gendres 8c 
(ef deux filles ; ce fut contre lui que M. le duc de 
Bourgogne fit fes premières armes ; il fon départ 
il dit il la duchefTe , en l’cmbraflant : Ma chère amie, 
aurez-vous bien le courage de faire des vaux pour un 



( i ) Il aouit tcfufê la place de foua-gouoerneur de M. le duc de Bourgogne li de M. le duc d'Anjou. Il mourut le î» 
mata 1701. 

Hifloirt, Tam, 11. Première Pas. B 
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mari qui va combattre votre pire ? — Je prierai Dieu 
pour tous les Jeux , répondit U ducheue en pleu- 
rant. 

Comme le roi , en rappellent d'Italie M. de Câ- 
linât , n’avoit voulu que donner fatisfaéUon i ma- 
dame la duchetie de Bourgogne , il lui propofa le 
commandement de l’armée d’Alfice , & aux ex- 
eufes tirées de Tàee 8 t des infirmités , il répondit : 
Votre préfcncc fuffra. 

Elle ne fuffit pas ; après avoir vu la pofition des 
ennemis , 1 e maréchal jugea qu'il n‘y avoir rien à 
flire , il demanda Ton rappel , & donna pour der- 
nier mot de l’ordre : Pans 6 * Saint-Gratien, 

C’cft fans doute une grande gloire & un grand 
bonheur pour M. de Villars d’avoir gagné la ba* 
tailUt de Frtdclingue , où Catinat avoir cru ne pou- 
voir rien entreprendre. On jugea que celui-ci avoir 
dû être jaloux ou fuccèsde Vdlars; c’eft du moins 
la marche du cœur humain chez les hommes ordi- 
naires; Catinat difoit de lui-même dans une autre 
occafion , où un peu de dépit auroit pu lui être 
permis : Les méckans feraient outrés , s*ils voyoient 
le fond de mon cœur. 

En 17 c? , Louis XIV voulut que tous les maré- 
chaux de France fu fient chevaliers de Tordre ; Ca- 
tinat , compris comme les autres dans cette pro- 
motion , allégua , comme autrefois Fabert , b dif- 
ficulté de faire fes preuves ; mais Fabert avoit dit 
la fimple vérité, Catinat employait une défaite 
pour fe foufiraire à un honneur mérité. Pourquoi 
alléguer une raifon fiaifle & injurieufe à fa ftmille ? 
Pourquoi la priver d'une décoration à laquelle il 
lui éteit permis de prétendre & qui ne coûtoitrien 
à l'état ? Pourquoi réfifler aux infiances , rejetter 
les répréfentations de cette famille , & lui dire : 
Si je vous fais tort , raytr-moi de votre généalogie ? 
u Ç’tfi peur-étre , dit M. de la Harpe, le feu I mot 
» de Catinat oii Ton putfie entrevoir le fenriment 
» de la fupériorité ». Avouons-lc, & ce mot & 
le refus parodient d’une fierté déplacée ; le mot 
devenoit dur , dit à une famille qui ne lui parloit 
du tort qu’il ailoit lui faire qu’à caufc de l’honneur 
qu'il lui faifoit , & dont par confcqucnt la plainte 
même êtoit un hommage à fa gloire: Dira-t-on 

m- A e* fl A 1 -i: 



pas cette faveur r ne l'élevoif-il pas au rang des 
honneurs militaires, en la donnant par préférence 
aux chefs des guet riers ? N’étoit-cc pas une chofe 
noble 8c utile de r< connoinc publiquement pour 
fes principaux amis les défenfeurs de la patrie, & 
d'annoncer par- U que fervir Tétât étoît le premier 
titre pour plaire au prince & le premier moyen 
de lui faire fa cour! 

Catinat penfoit-il qu'il n’étoit agréable d’avoir 
à faire des preuves , que , quand on peut aller bcau- 



)u craignoit-il de produire à la cour une généa* 
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logic toute de robe , pour obtenir i titre de mi- 
litaire une décoration de courtifan ? Ou craignoit- 
il en général une décoration qui auroit nui au 
plaifir qu'il trmivoit à fe cacher , à fe ^nfondre 
dans U foule ? On , comme , fous 1» nom d'hon- 
neur , l’amour des diftinélim^cfl le reffort des 
monarchies, fe trousoit -il d^B^arfaitetncm dif- 
tinzuè par l'avantage d’étreSPBul des maréchaux 
de France de fon temps , privé de cette diflinélion f 
Ou enfin cet homme modefle , mais fier*, qui noui- 
rifioit dans la retraite le rcfTentimem des injuflices 
de la cour , n'cflimoit-il plus allez cette cour pour 
recevoir rfclle une faveur , qui, d’ailleurs n’eût pas 
réparé ces injuflices ? Scs vrais motifs font ignorés; 
mais par l’évènement ce refus n'a fait aucun tort 
à fa famille , tout le monde a fu que les preuves 
auroient pu être faites , & que Catinat n’étoit pas 
dans le même cas que Fabert. 

Le comte de Béthune-Pologne arrivant un peu 
tard à la cérémonie d’un mariage où il devoit aflif- 
ter comme parent , fut encore arrêté i la porte 
par desSuiflcs chargés d'écarter la foule, il fut obli- 
gé de demander le maréchal de Belle -Uc, fou 
gettflre , qui le fit entrer, en lui difant : Vatiû , 
mon cher comte l à quoi fert an cordon bleu . 

Le défaut de décoration , joint à une modeftie 



2 ui ne favoit difputer fur rien , attira au maréchal 
e Catinat quelques petites avantures qu’il ne faut 

pas regarder comme frivoles , puifqu’cllcs font une 

: i _ t a . v.ii 



f ireuve de 1a fottife humaine 8c quelle* peuvent 
ui fenrir de leçon. 

On dit qu'un jour , à la metTe aux Jacobins, le 
précepteur des petits le Bai , le prenant pour un 
homme fans confcquence , lui ordonna de céder fa 
place à fes élèves ; Catinat obéit fans contefler. 

Une affaire l'ayant conduit chez un commis du 
bureau de la guerre, on le fit attendre longtemps 
dans l’antichambre , & preflï par l'heure , il ailoit 
fe retirer , iorfque quelqu’un |c reconnut & avertit 
le comXis ; celui-ci accourut rn faifant beaucoup 
d'eicufes , fondées fur ce qu'il n’avoit pas fu que 
cc fut M. de Catinat. u 11 uc s'agit pas de moi, 
répondit le maréchal , » mais d’un officier des trou- 
» fes durai; le roi ( c’cfl - à - dire le peuple) vous 
» paye pour expédier leurs affaires & ne pas les faire 
» attendre n. 

Un jour il fe promenoit fur fa terre, en réflé- 
chiflant , félon fa coutume ; un jeune bourgeois de 
Paris l’aborde , & le chapeau fur la tête , tandis 
que le maréchal l’écoutoit le chapeau à 1a main , 
lui dit : Bonhomme ! je ne fais à qui s fl cette terre , 
mais tu peux dire au Jc'tgneur que je me fuis donné la 
permij/ion J’y chajfcr . Des payfan* qui étoient à 



Des payÉtn- qui étoient i 



f ortée de l’entendre, rioicut aux éclats, le chafleur 
eur demanda d’un ton arrogant de quoi ils rioient ? 
De Tinfolence avec laquelle vous parlcq i M. le ma- 
réchal de Catinat ; s'il eût dit un mot ou fais un figne , 
nous vous aurions ajfommé. Ce jeune homme courut 
apres le maréchal, & s'exeufa comme le commis, 
fur cc qu’il ne le connoifToit pas t h Je ne vois pas. 
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V) lut dit le maréchal , qu'il faille Connottre quclf^n 
k pour lui Ster fort chapeau ». 

X'anccdotc fuivante , qui n'eft rapportée nulle 
part Sc que nous avons fuc d’origine , prouve d’un 
côté combien l’oreucil d‘un homme moderte cft 
délicat & facile à bleflcr ; de l’antre , que fouvent 
dans la folitude les idées s’exaltent & que la pré- 
vention fait fuppofer aux a vions les plus innocentes 
une importance & des motifs qu’elles n’ont pas. 
Comme M. de Catinat paffoit l'année entière 1 
Saint-Gratien , les devoirs de police , contre fon 
intention , n’étoient pas toujours bien exaâement 
remplis devant fa maifon h Paris ; cette négligence 
fut remarquée par le commiflaire du quartier , qui 
crut de fon devoir de condamner le maître de la 
^naifon à l’amende. Sur fon rapport , M. «TArgen- 
^on , lieutenant de police , fit plus qu'il ne devoit 
peut-être , il courut cher M. de Catinat pour lui 
taire des exeufes ; il le trouva prévenu , le maré- 
chal s’étoit perfuadé qu'un courtifan , comme M. 
tf Argenfon , n’avoir pas été fans quelques motifs 
politiques pour traiter fans égard un homme qui 
paroiffoit être dans 1a difgrace ; il crut que Hn- 
liilte & la réparation avoient été concertées , & 
dès-lors la réparation ne le toucha point ; lorf- 
qu'on annonça M. d'Argcnfon , le maréchal étoit 
enfermé dans fon cabinet avec M. de Fortia , 
jeune maître des requêtes ; celui-ci qui , d'ailleurs, 
n’a voit point d'affaire bien preflèc 1 traiter avec 
M. de Catinat , ne douta point qu’au nom de M. 
d' Argenfon les portes n’allaffent s'ouvrir ; il fut 
fort lionne d'entendre M. de Catinat dire d'un ton 
haut & fcc : Qu’ri attende. M. de Catinat favoit 
bien que fi on ne doit jamais , fans des raifons 
très-fortes faire attendre un particulier, à plus forte 
xaifon un homme public , un lieutenant de police , 
M. d'Argcnfon. M. de Fortia , moins flatté alors 

3 u’embarraffé de la préférence qu'on lui donnoit, 
emanda plufieurs fois la permiflion de fortir , & 
xépréfenta que M. d’Argcnfon attendoit. A chaque 
inflance M. de Catinat répondoit : Mon , rryfcç fi> 
pourfuivotu notre entretien , le rcjle ejl mon affaire. 
M. de Fortia trouvoit que c'étoit auffi un peu 1a 
fienne , 8 1 il redoutoit pour lui-même le reffen- 
timent que M. d’Argenfon ne pouvoir manquer 
d'avoir de cette fcène , c’efl à quoi M. de Catinat 
eut tort encore de ne pas faire attention. Enfin 
la porte du cabinet s’ouvrit , & M. de Catinat , 
adreffam la parole à fon valet-de chambre , fans 
regarder M. d’Argcnfon , qui fe préfentoit 11 lui , dit 
tout haut, en préfencede M. de Fortia : Le lieutenant 
de police e/l-U là ? eh bien I qu'on lui paye fon amende 
& qu'il t’en aille ; & il rentra dans fon cabinet. 
Cet homme qui favoit trouver tant de fierté 

Î |uand il croyoit voir le deffein de l'humilier, n’en 
ut pas moins diftingué pendanf tout le cours de 
fa vie par une modeflie qui forme le contrafte le 
plus parfait avec le faflc, dont prefque tous les 
grands hommes de ce régne , 1 l'exemple du maî- 
tre, aimoicm à relever l'éclat de leurs hauts faits. 
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St bonté , fa bienfaifance égaloicnt fa modeflie , 
& c’efl ici qu'il faut apprendre à l'aimer autant 
qu’on l’admire. Un de (es panégyriftes en a fait 
un éloge qui n'eft pas de lui & qui efl le plus 
beau de tous. Il a voulu , foixante ans après la 
mort de Catinat, interroger fur fa mémoire ceux 
des payfans de Saint-Gratien , ou qui avoient pu 
le voir , ou qui le connoifToicnt dés le berceau par 
les bénédiâions de leurs pères ; ils n'en parloicnt 
encore qu'avec des larmes d'atrendriffement & des 
tranfports de reconnoi fiance ; ce n’étoit pas un 
ftigneur , difoient - ils dans leur largage , c’étoit no- 
tre camarade , notre ami , notre père. Ils l'avoienc 
vu mille fois venir dans leurs chaumières s’infor- 
mer de leurs affaires & pourvoir il leurs befoins; 
ils montraient la place où il s'étoit aflis ; ils ra- 
contoient toutes les obligations qu’ils lui avoient . 
& Hs pleuraient. 

Madame de Coulanges parle avec refpeô de fit 
(implicite dans fes promenades champêtres & des 
réflexions qui l’y accAnpagnoient. « Nous ne paf- 
» font pas un jour fans te voir , je le trouve foui 
» au bout d’une de nos allées ; il y cft fans épée, 
» il ne croit pas en avoir jamais porté. Sa fimpli- 
» cité m'attire h lui parler , mais le bonheur dont 
» il parait jouir dans fes réflexions, m'arrête». 

Catinat étoit ftudieux & favant dans plus d'un 
genre, même étranger à la guerre; il s'occupoit 
avec Vauban du 'bien public , il faifoit des vers 
avec Palaprat, mais vraifemblablcment il ne le* 
montrait pas ; le jour delà bataille de la Marfaillc, 
il lui dit, en lui ferrant la main : Rien n'ejl plue 
vrai que ce que je vais vous dire , il y a phu de huit 
jours que je n’ai fongi i faire un vert ; propos que 
plufieurs auteurs rapportent comme fèrieux , mais 
qui , vu le moment , a bien l'air d'une plaifàmcrie. 

Arrêtons-nous h confidérer avec quelque atten- 
tion quel efl le caraétére qui réfulte de tous les 
traits que nous venons de raffembler & de ceux 
que nous pourrons encore y ajouter. Comme Ca- 
unat efl un des hommes les plus finguüers du plus 
beau fiècle de 1a France , cet examen ne peut être 
déplacé. Catinat étoit modefle ; 1a modeflie n'eft , 
fi l’on veut , que l'orgueil qui fent le danger , & 
qui craint de fe compromettre , la fimplicitè qu'un 
art plus adroit d'attirer les égards auxquels on pa- 
rait renoncer. Celle de Catinat étoit réfléchie fit 
fyftématiquc , elle étoit très-fiére , elle réuniffoit 
la bonté qui protège la foibleffe, & la fermeté qui 
réfifte au pouvoir. Ses foldats étoier.t fes camara- 
des , & les payfans fes frères ; mais les courtifan* 
& les miniftres étoient fes ennemis ; il pardonna 
cour à Louvois, Louvois étoit fon bienfaiteur ; 
I on voit cependant combien les hauteurs de ce mi- 
1 niflre lui furent infupportables , & quels facrifices 
1 il fit à la reconnoiffance : J'en ai perdu le fommeil 
i &• le manger ; j’aimeroil mieux mourir que d'etre comme 
j'ai itc ftpt ou huit jours. Il fut moins indulgent h 
l'égard de Barhéaieuf , & il ne paffa rien à Cha- 
jnulai t ; fi madame de Mainlenon , fon ennemie, 
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hü écrit pour lui faire compliment fur la dignité 
de maréchal de France , il ne lui parle dans fa 
rèponfe que des bontés du roi qu'il va tâcher de 
mériter. Il voit à Turin le duc de Savoie préparer 
les fecourj qu'il doit envoyer à l’armée combinée 
tic France & d’Efpagno , il rend témoignage aux 
bonnes difpofitions où il 1Y trouve, il voit enfuite 
que ce prince trahit la France , il le lui dit & le 
mande a Vcrfailles avec la même fincéritc , cette 
fincérttè déplaît , on le rappelle au lien de le ré- 
compenfer , il dédaigne une cour qui s'aveugle 
8 c segare volontairement ; il fe tait, & après sé- 
tre encore une fois dévoue , non pour elle , mais 
pour l'état , il va dans la retraite fc confolcr de 
l'injuilicc par le plailîr de faire quelque bien à 
des malheureux. 

Dans ce même moment le fècretaire d'un de 
fe» eniKinis qui venoit de mourir, demande d’en- 
trer i fui fervice & promet de lui révéler les 
manœuvres fecrettes de cet ennemi : Si c'étoitun 
hortnétc-homme , dît Catinat , il ne me révélerait pos lei 
feertts de fort maître . & il refufa de les favoir. Il 
avoit reçu le bâton de maréchal de France avec 
des tranfports de joie & de rcconnoiflance , parce 
que c’étoit le pix de fes fcrviccs & un moyen 
d'en rendre de nouveaux ; il rcfule le cordon bleu 
parce que ce n'ert qu’une décoration de courtifan , 
i un flattoir fon orgueil, & remplUToit le deftr qu'il 
avoit dette utile , l’autre n’eût pu amufer que fa 
vanité, & il n’en avoit pas : il n’eftimoit que la 
andeur perfonnelle qui s'acquiert par les talens 
les vertus ; il fouloit aux pieds celle qui n’efl 
duc qu'aux titres , il comptoir pour rien les ftens , 
8 c obligé de donner un prétexte à fon refus , il 
allégua le défaut de titres ; les plaintes de les pa- 
rens ne lui parurent que le cri de la vanité mé- 
contente, il*fcn fut pas touché : Si je vous fais 
tort , leur dit-il , raye^-moï de votre g incalogie , c’eft- 
à-tlirc , fi ma gloire perfonnelle ne vous fufiit pas, 
s’il vous faut des cordons , des titres , des honneurs 
de convention , nous ne fournies pas de même fang. 
Je ne doute point d'ailleurs que le deftr de braver 
une cour injufte & ingrate n’entrât pour beaucoup 
dans fon refus. C'eft encore dans le mèmeefprir, 
c’eli toujours avec une fierté ferme & moderte 
qu'il envoyé aux arrêts un courtifan mauvais offi- 
cier, qui parlott de la cour, quand on lui parloit 
du fervice. S’il maltraite M. d'Argenfon , ce n’cft 
point à M. d’Argenfon qu’il en veut , c'efl à la 
cour par laquelle il le croit excité ou infpirè , c’eff 
la cour qu’il veut braver en humiliant fon miniffre 
& fon agent ; mais tout ce reflèmiment ne pouvoit 
tenir contre un regard du maitre : l'ejlime des rois , 
difoit Catinat , ejl au-deffus de leurs faveurs . Louis 
XIV , dahs le cours de fes difgraces , fe fotivïcnt 
de Catinat , il croit qu’il peut donner d’utiles inf- 
truffions à Chamillart , il lui dit : Je def rerois bien 
que vous fujjie ç avec M. Chamillart , comme avant 
tout ce qui s’ejl gaffé. — Sircfje vais cArç lui à l’irtf- 
tanl , voilà la répur; le de Catinat. 
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j^bous le confiderons comme général , il con- 
duises armées, comme il régie fi conduite, par 
des principes réfléchis & médités ; émule , ou , fi 
l’on veut , difei pic de Turenne , mais le premier 
après lui dans la même école , je le vois toujours 
préparer , difpofer , combiner , calculer tous les 
temps , les lieux , les circonstance** , mai tri fer , 
fmon les événemens , du moins le* opération* , 

& comme dit Boflùct : Ne rien laijftr i la fortune 
de - ce qu'il pouvait lui ôter par conjtil ou pur pré - 
voyance ; je le vois toujour* frire, non une guerre 
faftucufe , mais une guerre moderte, folidc &. Ta- 
rante comme lui , une guerre de fuccés plutôt que 
de bruit Sc d’éclat ; aufit défiroit-U d’être jugé d’a- 
près Tes mcfurcs, non d'après les événemens, il 
r.c croyoit pas que ce qui doit être reftât fans mé^ 
rite devant ce qui eft , & dans un échec où 1^® 
bafard auroit trahi fa prudence , il suroît eu le 
courage d’oppofer fa bonne confcicncc & fa propre 
eflime à l'erreur du public qui croit toujours que 
le vaincu a tort. Ccft le fens de ce mot fur le 
général ( & ce général , c'ctoit lui ,) qui avoit joué 
aux quilles après une bataille gagnée ; Je ne t'en 
eflimerois pas moins fi c' étoit après ravoir perdue, 
Cclt autTi le fens de cet autre mot : J’ai apprécié 
la louante & le blâme, 6* je me fuis conjlituc mon pro- 
pre jupe, 

Ainfi, tout étoit raifon & penfee chez M. de 
Catinat ; fa fimplicité même étoit réfléchie , c’étoit 
celle dun philofophe qui l’avoit adoptée par choix 
6c qui en avoit évalue les avantages. Ce n’étoit 
pas cette fimplicité abandonnée , ccttc fimplicité 
toute de tempéramment & d’inftiuét , qui diflin- 
guoit dans le même temps un autre grand capi- 
taine, M. de Vendôme. 

La France perdit la même année ces deux grands 
hommes lî différens l’un de l’autre. M. de Ven- 
dôme le 1 1 juin , M. de Catinat le ai février 1712. 

Le dernier mot de cclui-ci , fut : Mon Dieu, J’ai 
confiance en vous. Son teftament cfl plein de legs 
pieux. Madame de Maintenon , fon ennemie , ou , 
du moins toujours prévenue 'de l'idée de (a pré- 
tendue irréligion , air de lui : « Il mourut tran- 
» quille , ne craignant rien , n’efpérant rien , ne 
» a ii Tirant rien , & peut-être ne croyant rien \ 
v quoiqu'il fût foupçonné d’irréligion , il ne fut 
» acculé d'aucun vice ». 

Mcdîcurs de Catinat & meflieurs Pucclle , neveux 
& héritiers du maréchal , lui ont érigé un maufolée 
dans l’égUfe de Saint • Gratien. Le P. Sanadon a 
compofé fon épitaphe, qu’on Ut fur ce monument, 

& où , plus jultc que madame de Maintenon , il dit 
que la vie de Catinat fut celle d'un fage 6c d'un 
héros chrétien. Vixit , utfolent fapientijfimi & chr if- 
riant heroes debent. 

Catinat eft dhcorc le nom qu’avoit pris un des 
chefs des Camifards dans 1 a guerre des Cévennes 
au commencement de ce fiécle ; après avoir éprouvé 
dans le cours de cette guerre des fortunes diverfes , 
il étoit caché avec Ravancl 6c quelques autres 
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chefs du mime parti dans la ville de Nifntcs ob' 
fe trouvoient alors le maréchal de Uerwick , gé- 
néral «les troupes Catholiques, 6c M. de Basilic, 
intendant du Languedoc ; il forma le complot de 
mettre le feu i la ville, de tuer l'intendant, de 
faire le général prifonnier & de le remettre comme 
étage entre les mains des Anglois , & de faire fou- 
lever tous les Huguenots du pays ; le complot (ut 
découvert, Câlinât & Ravanel lurent pris. Quand 
ils parurent devant le maréchal de Berwick, Ce- 
tinai lui dit : P rente garde J ce que vous alle^ faire, 
c’efi la reine d' Angleterre qui nous em oye , te le ma- 
réchal de Tallaed Jera traité à Londres «, comme nous 
' le front à Nijmet. Ils furent brûlés comme incen- 
diaire. publics ; la fermeté de Catinat lie démentit 
à la vue du bûcher ; & c'efl le fcul de ces Cu- 
ntifards qui ait montré de la foiblcüc à la mort. 
Cette foiLltffe indigna Ravanel ; on tient d'un 
homme prélént à l'execution , que Ra.anel fie Câ- 
linât étant liés fort prés l'un de l’autre, chacun à 
un poteau , Ravanel reprochoit é Catinat la lâcheté 
qu'il montroit , & que dans la fureur qui l'animoit , 
on le vit plufteurs fois avancer la tête pour mordre 
cet indigne frère qui deshonotoit le parti & flc- 
t ri (Toit la gloire du martyre. 

CATON , Rom. ) Deux grands hommes 
cm fur-tout illuftré ce nom ; l'un efl Caton , dit le 
le Cenlctir, l’autre, Caton d' U tique : c’efl du pre- 
mier que Virgile a dit : 



Secretofqut piot ; his dantem jura Catonem. 

Ccft encore du premier qu'il parle danscevcrs: 



Quis U magne Cato > eaeitum , ant te , Cojfe , nhnquat ? 



Mais c’efl de Caton «TUtique que Cicéron dit à 
Céfar , dans Rome fauvét : 



Mentez que Caton vous amie & vous admire. 



Mot qui met i un prix bien haut le fuffrage du 
fécond Caton. Le nom de Caton étoit devenu celui 
de la vertu. 



Tertio t l enlo ceeidit Cato. 



dit Jtrvénal. • 

Du vivant de Caton d'Utique , 8c peut-être en 
fa préfence, un avocat difoit en plaidant , qu’un 
feul témoin , quand ce ferait Caton , ne fiiflifoit pas 
pour convaincre un accule, 8c dans le fénat, un 
homme vicieux 8c débauché ayant fait l’éloge de 
la tempérance & de 1a ftmpücitc . parce qu'il 
efl commun 8c fade de bien dire 6i d'agir 
mal; efl -ce é vous, lui dit -on de parler ainfif 
vous , riche comme Crcefus, fafluctut comme Lu- 
cullus, vous «fez parler comme Caton. 

Vclletits - Paterculus trouve Caton, 8c c'ert de 
Caton d’Utique qu'il parle, exempt de tous les dé- 
fauts de Ihumaniié , & plus fcfljblable en tout 
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aux dieux qu'aux hommes ihoma virruti fimUIimus , 
& per omni a inpcnio Dûs quJm h. 'minibus propior f 






qui nunquam rtéli fecit ut facere viJeretur , fed quia 
aliter facere non poterat , cuique :J folum vifum efl 
rationem A.sfcrt quod haberel julUtiam , omnibus hu- 
mants vitiis immun; s , femper jortunam infuâpoteflate 
kabuit. O 

Ce nom de Caton cft paffo en proverbe parmi nous 
comme chez les Romains , pour exprimer une vertu 
inflexible 8c courageule. Ce courage , cette infle- 
xibilité a voient cher, l'un & l'autre les incoHvéniens 
8c les défauts attachés à ce caraélérc , ou feulement 
reprochés à ce même caraélérc par ceux qui trou- 
vent plus aifè de le décrier que de l'imiter. Ceft 
du fécond Caton qu’ Antoine dit dans la Mort de 
Céfar. 
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Caton mime , Caton , et malheureux ftolqae » 
Ce héros forcené , la «riclimc d’Utique, 



Qui fuyant un pardon qui , 

tefll ai» 



l* refera 1a mirrt même! ra telHf amitié ; 

Caum fut moins altier, moins dur 6c motny à craindre, 
Qoc l'Ingrat qu’à t’aimer ta bonté veut contraindie. 
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C'efl lui que Catilina , dans Rome fauvée , appelle 



Inflexible Caton , vertueux infenfrf , 
Ennemi >ie toa béde , cfptuttur & farouche. 



C'efl é lui qnc Céfar, Fentendant déflamer contre 
les amis de Catilina , tient ce langage , où l’on 
rcconnoit fi bien l’aimable 8c politique indulgence 
de Céfar. 
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Caton , que fâkcf»vous, 6c quel affreux langage! 
Toujours votre venu s'explique avec cucrige , 
Vous tévolsex les coeurs au lieu de les gagner. 



Ceft lui qui répond à Ccùi: 

Sur les murs corrompus vous cherchez à régner. 
Ccft du premier Caton qu’Horace a dit : 
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Sun ira Romuli 
Prxfcnptum O inton fi Cato ni • 
Aufptciis vc.'c/ro qop normA. 



Ceft du fécond qu’il a dit : 
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C un et a t erratum fubaâa 
Pnvrer atroctm aniutiun Catonis. 



mi 



Ccft le fécond qu'il repréfeme infultant au luxe 
te aux modes, par la fimplicité, peut-être un peu 
trop recherchée, de les habits, 8c fottement imité 
dans ce défaut par ceux qui ne pouvoient attein- 
dre à la pureté de fes mccurs 8c à la perfection de 
Ta vertu. 
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f.xipt»qae top» Jî mulet te x tore Catoifin 
Virtutemnt nprcfentet morxfqut Catonlt ? 

Mais duquel des deux Cauru Horace parle-t-il , 
lorfqu'il dit : • 

t^rratur 0 prxfâ Catonlt 
Sapt mgrv cahtiffe xirtut. 

Ce que RoufTeau a rendu par ces vers : 

Lj vertu du vieux Caton , 

Cliet Ici Romain! tant prônée , 

Etoit Couvent , noua dit-on t 
De Falcrne eniurninée. 

Le vieux Caton, prifcus Cato, Cato major , défi- 
gnc Caton le cenfeur ; mais on a vanté par tout 
la tempérance & la fobriétèdc ce premier Caton ; à 
l'armée il ne buvoit que de l'eau avec un peu de 
vinaigre pour en cq$ger la crudité, chez-lui il 
buvoit du même vin que fes cfclaves ; Caton 
«TUtique au contraire pauoit quelquefois les nuits 
à boire, & a été accufé d’un peu d’intempérance 
à cet égard. M. Oacier croit que c’ert par cette 
raifon-là même que l'exemple de Caton d'I'tique 
ne valoir rien à citer ; celui de fon bifayeul étoit 
d'un tout autre poids.par fa fobriété, même , qui 
ne l’empéchoit pas de goûter quelquefois, par ex- 
traordinaire /avec fes amis, les plaiitrs de la table, 
plaiftrs qu’il a même célébrés. 

Quant b Caton d'I'tique , Céfar , fon ennemi , lui 
reprochoit d’avoir été trouvé ivre dans les rues 
par des gens qui , reconnoiflant Caton, n’avoient 
pu s’empêcher de rougir de pudeur , comme s’ils 
avoient eux-mêmes été trouvés en faute par Caton, 
grand éloge, dit Pline, que lait de cet homme 
rcfpeflablc l’ennemi qui veut l’avilir , ita reprehen- 
dit ut Un Jet. Sénèque va jufqit’à dire qu’il vaudrait 
inieux exeufer l'ivrognerie que de condamner 
Caton. Faciliùt efficiet .... hoc crimtn honeflum 
quant turpem Cato tient. 

Les deux tarons avoient d’ailleurs, non-feule- 
ment le même caraéiérc, mais les mêmes talens ; 
tons deux étoient éloquent , vaillans , habiles & 
exerces dans le commandement des armées , intré- 
pides & dans les combats & dans les aflefnblêes 
du fènar , zélateurs du bien public , éclairés fur 
les moyens de- l'alTurcr , ennemis du luxe, défen- 
deurs ardcnl des loix 8c des moeurs ; la ccnfure 
du premier , la qiteAurc du fécond dirent égale- 
ment célèbres par des réformes hardies 6e utiles. 
Tous deux aimoient la pauvreté Se la ftmplicité 
antiques. On peut voir dans Tite Live , livre ; 4 , 
la fameufe harangue de Caton l'ancien , pour la 
confervation de la loi Opienne , qui mettoit des 
bornes au luxe des femmes. 

Cefl avec quelque peine qu'on voit un homm% 
suffi vertueux que Caton le Cenfeur , méconnoitre 
Ja vertu dans Scipion l'Africain , 6c s’unir à Fa- 
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bius pour le perfïcuteravcc un acharnement odieux; 
alla! rare ejus maçnitudincm folitut dit TitC-Live. 

Comment Fabius 8 1 Caton étoient-ils ennemis de 
Scipion ? L’envie entre-t-elle dans de pareilles âmes ? 
C’cfl une tache à la cenfure , d’ailleurs fi mémo- 
rable 6c fi gloiieufe de Caton , d'avoir dégradé du 
rang de chevalier , Scipion l'Afiatique , Frère de 
Scipion l’Africain. Cétoit Caton qui fe dègradoit 
lui- même du rang de juge intègre 6c inace (Ttblc 
aux paflions. 

Cefl avec quelque peine encore qu’on voit un 
fage , tel que Caton le Cenfeur , ne pas croire ou 
ne pas vouloir qu’une puiflancc qui as-oit ofè être 
la rivale de Rome , pût , apres un tel crime , 
conferver le droit dcxifler ; c’eft avec peine qu’on 
le voit donner à tous fes avis fur toute manère , 
fait publique , foit particulière , cette formule fi- 
nale : 6r de plus , il faut détruire Carthage. L’amour 
de la patrie étoit trop fouvent chez ces vertueux 
Romains la haine des autres nations ; ce fentiment 
n’étoit ni jufte ni humain. Il n’efl pas même cer- 
tain qu’il fut bon en politique , ou plutût il efl 
certain qu’il étoit mauvais en politique, comme 
violent , comme injufte , comme excitant la haine 
6c privant Rome d’une rivale redoutable, mais 
utile. 

Nous avons vu auffi que Caton cTUtique n’étoir 
pas entièrement exempt des foiblcflcs de l’Ituma- 
manité , comme le dit Velleïus Paterculus. 

Ce qu’il y a de remarquable , 6c ce qui prouve 
combien la vertu étoit dominante dans l’amc des 
Catons, c’efl que ces deux hommes fi inflexibles, 
fi intraitables quand il s’agifloit des intérêts de la 
république 6c du maintien des mœurs, étoient, 
fur tout ce qui o'intérefloit qu’eux mêmes., d’une 
douceur 6c d'une modération qu'on citoit pour 
modèles, ils neconnoifloienr point la colère, mais 
aufft jamais ils ne s’écartoient de la juftice, 6c 
l'ordre public étoit pour eux une chofe facrce. 
Dès l'enfance, les follicitations, les brigues, tout 
ce qui paroifloit tendre de prés ou de loin b cor- 
rompre ou affaiblir l'équité des iugemens , étoit 
odieux à Caton d'Utique , qui dcs-Iors annonçoit 
l'inflexibilité qui devoir le caraâérifcr. Le jeune 
Caton étoit élevé dans la maifon de Drufus, fon 
oncle maternel; Pompedius Silo ayant une grâce 
à demander b Drufus , demanda en badinant , b 
Caton fa recommandation auprès de fon oncle; 
l'enfant, par un filcnce opiniâtre 6c un air de mé- 
contentement marqué , exprimoit fon averfion pour 
les recommandations, Pompedius inftfle 8c n'ob- 
tient rien ; enfin , il prend lenfant entre fes bras, 
le fufaend b une fenêtre , 6c lui déclare qu’il va 
le biffer tomber s’il ne promet d’intercéder pour 
lui. L'enfant perfide dans fon refus 8c dans fon fi- 
lcnce, 6c Pompédius, en le remettant dans la cham- 
bre , s’écrie , quel honheur que et ne [oie-là qu'un en- 
fant ! mais quel homme ce fera un jour! 

Lorfquc le premier Caton briguoit la cenfure , 
c’écoit en gourmamlant 6c en menaçant les R»-: 
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h maint. « Vous craignez, leur difoit-il , un ccn- 
» feur libre , ferme 8c courageux , parce aue vous 
» en avezbefoin. » 11 ne parloir que «le déraciner 
■ le luxe & la moleiTe , que de rétablir l’ancienne 

dl&iplinc dans toute fon aufièritc ; il étoit dç race 
plébéienne , il étoit ce qu’on appclloit alorsàRome 
un homme nouveau , il avoit pour compétiteurs cinq 
Patriciens ,& ila gloire des Romains , il fut una- 
* nimement élu. 

On a remarqué , avec raifon , que les deux Cotons 
n'ètoient pas de leurs fiédes , car c’étoit déjà des 
fièclcs de corruption ; cette circonftance a eu pour 
eux désavantages & desdéfavantages;ils eurent plus 
d’ennemis qu'ils n’en auroient eu du temps des 
Fabricius, dcsCurius & dcsC ncinnatus ,tnais d’un 
autre cdté ils furent plus remarqués. 

On a pu dire des deux Cotons, ce que Tite-Live 

• n’a dit que du premier , tjn’ils avoient un efprit & 
un corps de fer , ferr et propi corpons antmique. 
Coton leCenleurréfifta aux atteintes de la vieillefie 
même : Qu cm ne fenedus quiJtm , qua folvit omnio , 
fregerit. A foixante & dix ans il avoit appris le 
grec; à quatre- vingt-fix ans il fut appetlé en jugement 
oc plaida lui-même fa caufe. 11 fut accufè quarante- 
trois fois, 6c quarante-trois fois abfous. A quatre- 
vingt dix ans il accufa lui-même Servies Galba 
devant le peuple. 

Caton d’Utiquc prévint la vieillefie ; on fait com- 
ment, vaincu par Céfar, & incapable de furvivre 
à la liberté , il s'iiftmola tranquillement après avoir 
lu le traité de Platon fur l’immortalité de l’ame. 
Manilias l’appelle: 

Insidum devütS morte Catnnrm. 

Cicéron juge que Caton , pour être fidèle à fon 
caraâére , devoit fc tuer dans les circonfiances où 
il fe tua. 

Caroni .... c itm incredibilem trihuiffet notura s?ro- 
vitotem , eomque ipfe perpétua confiant!» tvhoravtffet , 
femptrque in propofito fufeeptoque confilio perman- 
fifitt , moriendum potins , quint tyranni vultui ofpi- 
tiendus fuit, 

• Brunis, -Uns la tragédie de la Mort de Ci for, ne 
reproche à la mort de Coton qu'une chofe : 

Si Cet. a m’avult cru , plus juiic en Ce furie. 

Sut Céfar expirant il eût perdu la vie ; 

Malt il tourna fur foi fet innocente» mains; 

Sa mort lut inutile nu bonheur des humains , 

FsiCsnt tout pour Is gloire ,it ne tu rien pour Rome, 

Et c’etl 1s feule faute uù tomba ce grand homme. 

Coton ’e Cenfcur avoit lailTé des ouvrages , entre 
autres celui des O igsncs que nous n’avons plus, 
& celui de VÈconomie mrolejd vivoit dans le fixiéme 
& le feptiéme fiédes de Rome , Coton d'Urique à 
la fin du feptiéme & au commencement du hui- 
tième. • 
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’ Le fils de ce dernier trouva grâce auprèsde Céfar, 
6c fut tué à la bataille de Philippcs. 

Coton le Cenfcur eut la douleur de voir périr 
fon fils , gendre de Paul Emile , 8c beau-ffcrc du 
fécond Scipion l'Africain. 

On trouve encore dans lliiftoire romaine quel- 
ques autres Coiont moins célèbres. 

CATROU (François) ( Hifi. ütt. mod. ), 
jéfuite, auteur d’une hifioire générale Je l’empire du 
Mogol ; d’une hifioire du ftnotifme des religions pro- 
tcfiarucf, d’une ir.tduétion de Virgile avec des notes 
critiques 6c hifloriques ; d’une immenfe hifioire 
romaine qu’il avoit compofée en focièté avec le 
pere Rouillé, fon confrère, 6c qtiieft accompagnée 
de notes lavantes. De ces ouvrages, les uns Vont 
refiés obfcurs, les autres ont une célébrité mêlée 
d’efiime 6c de mépris ; telle efi la tradttflion de 
Virgile; telle efi. fur-tout l’hifioire romaine, ou- 
vrage refpeftable par fon poids & par les utiles 
recherches qu’il contient , mais ridicule par le mé- 
lange de pompe emphatique 6c de familiarité bafle 
dans le ftylc. L’ouvrage étant refié imparfait , le 
père Rdutlt avoit, entrepris de le continuer; la dif- 
foluticn de la focièté, puis la mort du père Ronth 
l’ont de nouveau fufpendu. Le père Cotrou avoir 
trav rillé environ douze ans au journal de Trévoux 
dans fa naiiTancc. Il étoit né à Paris en 1659, s’étoit 
fait jéfuite en 1677. Il mourut en 1737. 

CATTHO) ( Angelo ) ( Hifl. mod. ), né k 
Tarente , d'abord attaché au duc de Bourgogne 
Cliarles-lc-Tcmctaire, le quitta ponr Louis XI, 
fon rival , lorfquc la bataille de Morat eut paru an- 
noncer la décadence de Charles : Louis XI le fit 
fon aumônier , puis archevêque de Vienne ; il étoit 
de plus médecin 8c afirologue du roi. Il avoit prédit 
que Frédéric, fécond fils d’Alphonfe, roi d.Arra- 
gon , momeroit fur le trône ; il avoit prédit à 
Guillaume Briçonnet, alors marié, qu'il joucroir 
un grand rôle dans l’cglife , 6c qu’il toucheroit 
de bien près à la tiare ; Briçonnet fut cardinal. 
Enfin difant la méfié en préfence de Louis XI , le 
3 Janvier 1477, jour de la bataille de Nanci, 6c 
donnant au roi la patène à baifer , il lui dit ces 
mots prophétiques ; eonjummatum efi, qu'il expliqua 
en annonçant que leduc de Bourgogne venoird’étre 
défait 6c tué devant Nanci. Philippe de Comines , 
ami d’Angdo Cottho, 8c qui comme lui avoit quitté 
prudemment le duc de Bourgogne pour le roi de 
France , domines qui écrivoit tes mémoires à la 
prière d’ Angelo Couho, avoit entendu faire ta plu- 
paff de ces prédirions avant l’événement r if les 
avoit sti s'accomplir. Dans ces temps d'afirologie 
8c de prédiétion , c’étoit bien ht moindre chofe qu un 
ami hifioricn pût faire pour un ami afirologue , que 
tfattefier fes prédirions. Angelo Cottho avoit pour 
devifé : Ingeniutn jugerai vires , 6c il en étoit la 
preuve. 

Louis X I , mécontent d’un de fi-s afirotogues 
(car il en fvoit fept)lui dit un jour av c colère: 
Me diriez-vous bien quand vous mourrez ? Trois jours 
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osant vitre majefl, répondît l’aflrologuc. Si cet af- , 
t; ologue que l'hiftoire ne nomme [ as, étoit Angelo 
C.tttho , on ne peut nier que celui-ci ne lût un 
homme d'une grande préfenée d’efprit. 

CATULLE ( Caws-1'jili.iuvs Catv u.tr s \ 

( Hip. litt. tne. ) , poete latin très-connu , né à 
Vérone l’an 86 avant J. C. Il cil au premier rang 
parmi les poètes érotiques, & il t fl imprimé avec 
Projwrce Si Tibulle clans une multitude d’éditions: 
on a dit de loi : Qui écrit comme Coutil* , vil rorement 
comme Co'otr, mais il ne l’entcndoit pas ainft, car 
il prerendoit que la perfonne du poète devoit ctre 
chaflc & pure , mais que ce devoir-U ne s’étendoit 
pas jufqu'à (es vers. 

Kern ctflum efe deett pium pofutm 
Jpfum t • trficulot rvhil nectjje tji t 
Qui tùm Jcniqne habtntfaltm ù le port m , 

Si fint mollicult & parut t padtei , 

Et quioj prvriat iaàtarr pojjint. 

Il a immortalifô 8 c diffamé , fous le nom de 
Lesbie , la maitreffe qu'il a le plus aimée î & dont 
le vrai nom êtcût Cloaia ; on croit qu’elle étoit fccur 
de Clodius , ce grand ennemi de Cicéron. 

Catulle avoit fait des èpierammes contre Céfir 
ui s’en vengea en grand nonjme en lni offrant 
on amitié , en lui demandant la fiennc. On a des 
œuvres de Catulle differentes traduction qui ne 
doivent pas empêcher d’en entreprendre une 
nouvelle. Ce poète mourut l'an 57 avant J. C. 
l'année où Cicéron qui étoit de fes amis , revint 
de fon exil , ou plutôt on ne s'accorde pas fur le 
temps de fa mort. 

CATURS f Htfl. mod.), nom que les habitans 
du royaume de Bantam en Afie donnent à leurs 
vaiffeaux de guerre , dont la proue eft recourbée 
8c pointue , & dont les voiles font faites d'herbes 
& de feuillages entrelacés ( A R). 

CATZ ( Jacques ) ( Htfl. bit- mod. ) , penfion- 
nairc & garde des fceaux de Hollande & de Vl'eft- 
frife , ambaffadeur en Angleterre du temps de 
Cromwel, négociateur habile, eft d’ailleurs auteur 
de poches eftimées dans fon pays. Né en Zélande 
en 1577, mon dans fes terres en 1660, fes œuvres 

{ dufieurs fiais imprimées en toute forte de fot mats , 
'ont été pour b derniere fois en 1716, en 1 vol. 
in-folio. 

CAVADES, 1 r .ove[ C.knmt. 

CAV AGNES Sc Briquemaut. {Hip. de CeO . 
nous joignons cnfemblc ces deux hommes comme 
ils furent unis pendant leur vie & é leur mort. 
Pendant les guerres civiles & rcligicufcsdu régne 
affreux de Charles IX, le vieux B'iquernaut ctoit 
maréchal-général de camp dans le parti proteftant; 
Arnauld de Cnragnes ou de Cabaptes, étoit chancelier 
de la catife ; c'cft ainsi qu’on le nommoit dans le parti; 
tous deux étoient vertueux, Brantôme rapporte que 
Bric.juemaut , homme droir, un'.qucmefh zélé pour 
b religion , entendant le prince de Condé parler de 
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régner , lui dit: « Monficur, c’eft la religion qui' 
n nous raffemblc , & non l'ambition , prenons le 
» parti de dieu , autrement je me retire o. 

Après le maffacre de la faim llarthélemi , on 
joignit les fupplices aux affafiinats : Briquemai ^ 8c 
CavSpes ayant été pris vers ce temps , furent 
pendus à la place de Grève ; le roi & la rcine- 
inérc voulurent les voir mourir des fenêtres de 
l'hôtel de ville; « Si d'autant, dit Brantôme , qu’il 
n étoit nuit i l'heure de l'exécution, le roi fit al- 
n lumer de< (lambeaux pour les voir mieux mourir 
» 6c contempler mieux leurs vifages 8c contc- 
» nances , ce que plufieurs, ajoute Brantôme, ne 
» trouvèrent beaux. 

Une autre chofc qu’on ne dut pas trouver belles 
c'cft que Charles IX 6c fa mère obligèrent le roi 
de Navarre qu’ils tenoient alors en leur pouvoir, 
de fouiller fes regards du fupplice de fes amis: ce 
font- là de ces chagrins qu'on n'oublie pas 8c de 
ces infultes qu'on ne pardonne pas. 

Le vieux Briquemaue parut montrer quelque fot- 
blcffe; pour fauver fa vie, il offrit d'indiquer un 
moyen infaillible de prendre la Rochelle qu’on 
avoit réfolu tTafliéger 8c qu'on afliégea l’année fui- 
vame ( 1573); c'étoit trahir fes freres. On n'ac- 
cepta point (on offre, foit qu'on ne crût pas à fon 
moyen infaillible , ou qu'on eut réfolu là mort ; mais 
comme on avoit fur-tout à cœur de calomnier 
l'amiral de Coligny.pour fe juftifier de l'avoir égorgé 
( exemple qu'on tenoit de Néron . qui, en affaffi- 
nant fa mère, l'accufoit d’avoir voulu l’aflafliner 
lui même), on exigea de Bnquemcut & de Cavappu 

3 u’ils révclaffcnt jufqu'aux moindres particularités 
c la prétendue confpiration de Coligny dont on 
foutenoit qu'ils avoient été les complices. Briquc- 
maut voyant alors à quels monftres il avoit à faire, 
8c quel lâche menfonge on aticndoit de lui , re- 
trouva tout fon courage; il étoit encore animé par 
les exhortations de Cas-aptes, qui , les yeux levés 
vers le ciel 8c récitant des pfeaumes, n’interrompoit 
fes prières que pour lui montrer ta palme du mar- 
tyre , Si lui difoit , Mon ami , le meme principe qui 
noue a infpiré tant d'intrépidité dans tant de combats, 
ne peut-il nous irtfpirtr un moment de confiance i Ils 
périrent noblement d'une mort infâme qui ne défi- 
honora que leurs bourreaux. 

CAVALCADE , f. f. ( Hip. mod. ) marche 
pompeufe de cavaliers, d’équipages, (rc. qu'on fait 
ou pour fc montrer, ou dans une cérémonie , ou 
pour orner im triomphe , dans une entrée publique , 
ou dans d'autres occafions fcmblables ( G). 

CAVALCANTI f Hip. litt. mod. ) . eft le nom 
de deux hommes de lettres affez célèbres ; l'un au 
treiziéme fiécle , l'autre au léi/.iéme. Le premier 
(Guido), poete 8c philofophe, élève de Brunetto 
Latini qui fut auffï le maître du Dante , mourut 
en 1 300 , biffant en profe des rlplee peur bien écrire, 
règles toujours plus aifées à donner qu’à fuivre ; 
& en vers des fon nets & des condom. 

Le fécond (Barthclcmi ) , nt à Florence en «03 , 
• employé 
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employé dan? les affaires par le pape Paul HT 8c le 
roi de France Henri II , nu unit à Padoue le 9 dé- 
cembre 136a, laiffant fept livres de rhétorique 8c 
■n ouvrage de politique intitulé : Commentaire du 
meilleur état d'une république . 

CAVALIER ( / E an ) ( Ht fl. de Fr, ) x efl un de 
ces hommes d nt la gloire eft toujours iméreffante , 
parce qu'elle eft uniquement leur ouvrage & qu’elle 
montre ce que l'homme peut devenir par foi-même , 
fans naiffance, fans fortune, lins appui: c’cft de 
Cavalier qu'on a pu dire ce que l'empereur Claude 
difoit de Curtius Rufus : Mihi videtur Cuttius Rufus 
ex Je noms-, c’eft lui qui pouvoir dire: 

Je ne dois qu'j moi feu! route ma renommée. 

Il eft vrai qu'il fut fécondé par le fanatifme des 
rebelles des Cévennes , mais ou il fut le faire naître , 
ou il fut en profiter 8c le diriger. De fils d’un pay fan , 
de garçon Boulanger , il devint général efarm’ée Sc 
chef de parti. Le maréchal de Montrevel ne vit dans 
Cavalier qu’un rebelle infolent qu'il falloir punir, 8c 
•n ne doit pas beauc up l’en blâmer : le maréchal 
de ViUars vit dans ce meme Cavalier un homme de 
mérite avec lequel il falloir traiter, 8c on doit l'en 
louer beaucoup. D'ailleurs la caufe de Cavalier 
étoit, finon la meilleure, du moins la plus inté- 
reffante, il défendoit des opprimés. Les proteftans 
des Cévennes étoient des n Déliés , mais on les avoit 
forcés de l'être ; ce font les perfécuteurs qui font les 
vrais ennemis publics; c’eft toujours i eux qu’il 
faut s’en prendre 8c du mal qu'ils font 8c de celui 

Î [u’ds font faire , en pouffant les hommes au dé- 
efpoir. 

Cavalier Ht pofer les armes à fon parti , 8c on 
lui permit de lever un régiment dont U ferait colo- 
nel. Ce traité eft de l’année 1704. 

On dit que lorfque Cavalier vint à Verfailles, 
après le traité , Louis XIV parut le dédaigner beau- 
coup 8c rougir d'avoir été réduit â traiteT pour ainfi 
dire de couronne â couronne avec un tel homme;' 
c’etoit la jufte peine d’avoir perfteuté. Louis XIV 
ne devoit fe repentir que o avoir tourmenté fes 
fujets parce qu'ils fe trompoient , que d'avoir cru 
le* Jétuites , les Le Tcllier , les inftigateurs de la 
perfécution, les apôtres de l'intolérance. Quoique 
les troubles des Cévennes foient trés-poftérieurs à 
la révocation de l’édit de Nantes, ils en étoient un 
des -effets. 

Cavalier fe voyant obfervé en France , 8c ju- 
geant que, ne pouvant infpirer la confiance, il devoit 
le defier de tout , prit le parti de paffer au fervice 
de ta Hollande 6c de l’Angleterre ; il fignala fa valeur 
. 8c fa bonne conduite â ta bataille d'Almanza ; il 
mourut gouverneur de l'ifie de Jerfcy. Les fureurs 
de parti lui «voient arraché autrefois des violences 
8c des cruautés ; rendu à lui-méme , on ne vit en 
lui qu’un homme d'un caraélére doux 8c d'un com- 
merce aimable. Son nom dans fon parti étoit David, 
Ht flaire. Tome 11 . Première part. 
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CAVALIERUBonaventuRe) (Mi/!, litt.mod.), 
jéfuate , 8c non jèfuite , de Milan , profeffeur de ma- 
thématiques â Bologne , difciple de Galilée, ami de 
Toricelh, paffe en Italie pour être l’inventeur du 
calcul des infiniment petits. On a de lui les deux 
Ouvrages ftlivans : DireHorium univerfate uranometri- 
cum, Bologne, 1631, 8c Geometria indivi/ibilium 
continuorum , Bologne 1633. Né en 1598. Mort 
en 1647. 

CAVALLI ( Hrfl. mod. ) , mitficien , que le 
cardinal Mazarin fit venir d'Italie en 1660 pour 
mettre en mufique un opéra de Xercls en cinq 
aéles 8c en italien , qui fut repréfenté au Louvre 
dans la grande galerie : cet opéra eut peu de fuc- 
cés , parce que , difent les auteurs du nouveau 
diâionnaire hiftorique , peu de gens entendoient 
l'italien, qucprefque perfonne neiavoit la mufique, 
8c que tout le monde haiffoit le cardinal. Tout le 
monde haiffoit- il le cardinal Mazarin en 1660? Il 
y avoit bien de la mode dans la haine qu'on s’étoit 
piqué d’avoir pendant quelque temps contre cc 
miniftre. 

CAUCHON (Pierre) ( Hifl. de Fr.) évêque 
de Beauvais, puis de Lizicux , mort en 1443 , 8c 
dont la mémoire doit être en horreur à tous les 
bons François. Voyez-en les raifons à l’article de 
Jeanne d 'Arc dont il fut bien moins le juge que le 
bourreau. 

CAVE (Guillaume) ( Hifl. litt. mod. ), c’eft 
de tous les écrivains anelois celui qui a le mieux 
connu les antiquités eccléfiaftiques , 8c de tous les 
écrivains proteftans celui qui a témoigné le plus 
de refpefl pour les pères de l’églife; c’eft qu’il les 
connoiffoit bien. Ses principaux ouvrages font : 
Vhifloire littéraire des auteurs eccléjiafliques , en latin , 
réimprimée en 1743 8c 1749 â Oxford, en a vol. 
in-folio. Le chriflianifme primitif en anelois; il a été 
traduit en françois. Les antiquités apofloliques ; Ikif- 
toire de la vie , de la mon & du martyre des faints , 
contemporains des apôtres ; la vie des pires de féglsfc 
du quatrième fiicle ; ces trois derniers ouvrages font 
suffi en anglois. Le plus eftimé , le plus cité de 
tous, eft l’hiftoire des auteurs eccléfiaftiques ; les ca- 
tholiques mêmes citent Cave avec eftime, 8c par la 
même raifon quelques auteurs proteftans l'ont ma* 
què ; il fut cependant fidèle â là religion anglicane. 

CAVEAU, crypta, f. m, ( Hifl. ar.c. & mod.) 
efpëce de voûte fouten-aine , conftruite principa- 
lement fous une églife, 8c deftinée à la fépulture 
de quelques familles ou perfonnes particulières. 

Ce mot fe dit en latin crypta , qui eft formé 
du grec **»*r», abfcondo , je cache ; d’où efl venu 
le mot xvnrri, crypta. 

Saint-Ciampini , dans la defeription qu’il nous 
a donnée des dehors du Vatican , parle des caveaux 
ou catacombes de S. André, d* S. Paul. 

Vitruve fe fert du mot crypta pour exprimer la 
partie d'un bâtiment qui rép- nd à notre cellier: 
Juvénal s’en fert pour exprimer un cloaque. 

De- là eft venu crypto-porticut , qui figninc un lieu 
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foutcrrain voûte , qui fert comme d'une efpèce de 
mine ou de partage dans les vieux murs. Le même 
mot fe dit encore d’une décoration mile à l’entrée 
d’une grotte. 

Crypta , efl aufli en ufage chez quelques-uns de 
j»os anciens écrivains , pour lignifier une chapelle , ou 
un oraloi-e faut terre (P). 

CAVENDISH ( Hfl.d'rlncltt.), c’eft le nom de 
deux hommes célébrés en Angleterre. 

L’un , nommé Guillaume , duc de Newcaffie , efl 
auteur d'une méthode nouvelle de drejfer éy travailler 
les chevaux , ouvrage compofé en anglois au com- 
mencement du dix-feptième ftécle , traduit en fran- 
çois tic imprimé b Anvers, avec figure», infol. 1658. 

L’autre , nommé Thomas , cil un navigateur il- 
litflrc du temps de la reine iüifabcth. Après s’étre 
fierais dans plttfteurs combats en Europe , dans 
pîtificiirs courfes en Amérique , il entreprit en 1 586 
un voyage autour du monde : il l’exécuta en deux 
ans tic quelques mois. Parti du port de Plimouth en 
Juillet 1586 , il y rentra en feptembre 1588 avec des 
richefles immenles & des lumières plus précicufes 
ne les richefles. Trois ans après il retourna au 
étroit de Magellan & tut jette par la tempête fur 
les côtcs'du Brefil , où il périt à la fleur de ton âge. 
Laet a décrit (es voyages dans l’hifloire du nouveau 
monde. 

CAVICEO (Jacques) ( Hifl. litt. mad. ) , prêtre 
italien , auteur du roman de P ire cnn , Venue 1516, 
traduit en françois | ar Françoisd'Arty , 1518, mort 
en 1 3 1 1 , à 68 ans. 

CAULET ( François - Étienne de ) ( Hifl. 
tetod. ), évéque de Pamiers, connu par fa vertu 
rigide , fon janfènifine inflexible tic la réftflance 
opiniâtre qu’il oppofa de concert avec M. Pavillon , 
évéque d’Aleth , à l'cdit de 1 673 concernant la règle. 

( V yez l'article Boffuet ). Son temporel fut faifi tic 
l'évêque de Pamieis réduit â vivre des aumônes des 
fidèles. Elles ne lui manquèrent pas : un de fes amis 
nommé Le Pelletier des Touches, lui ayant envoyé 
une flamme conftdérable , le P. de la Chaile, quoi- 
que doux tic modéré en comparaison du P. Le 
Tellier, jugea que c’ètoit un crime d’état que d'af- 
filier dans les befoins un évéque qui réflfloit à la 
cour ; il voulut faire donner une lettre de cachet 
au préteur. Louis XIV avoit dans fon cœur le fen- 
timent de la juflice tic de l'honneur , tic s'il avoit 
eu les lumières qui manquoienr encore â fon fiédc, 
il aurait été tin attlTi bon roi qu’il futun grand roi. 
Lapropofttion du P. de la Chaife le révolta ■ « 11 ne 
» lent [ras dit , répondit-il , que fous mon règne 
» une aélion de courage 8c de venu ait reçu le 
n falaire du crime. Caulet né à Tou loufe en 1010, 
nommé évéque de Pamiers en 1643 , mourut le 
7 Août 168c. On a de lui un ouvrage fur la régale , 
m quarto , publié en t68t , où cette matière n'cA 
pas traitée félon les principes du gouvernement. 

CAUi-IAC ( Guy de ) ( Hifl. lin. mod. ) , 
médecin des papes Clément VI 8c Urbain V , au 
quatorzième lièile , auteur d'un corps de chirurgie 
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eftlmé , qui a été publié â Lyon en 1 6(0. On lui 
doit la dcfcription de cette pefle fameufe qui en 
1348 , tic dans les années fuivantes, parcourut toute 
la terre tic emporta le quart de la race humaine. 

CAUMARTIN ( Hifl. de Fr.), famille deflingute 
principalement dans la robe: Louis Le Fivre de 
Caumartin (ut garde des fceaux en t6îi tic mou- 
rut en 1613. La dignité de garde des fceaux éprouva 
bien dés révolutions fous ce règne, ce fut un porte 
glirtant où perlonne ne pût fe maintenir; le créait du 
maréchal de Br.lTompierre fervit utilement Caumar - 
tin : le roi ne lui étoit pas favorable, il étoit lègue 
tic Caumartin aufli : Il faut, difoit Louis XIII, que 
le chancelier d'un roi bègue fâche parler pour lui. Le 
nom de Caumartin a été üluflré par pluiieurs autres 
perfonoages tic dans la robe tic dans l’épée, tic le 
vers de Boileau: 

Tout n’cfl pal Caumartin , Bignon ni d’Agutflcau , 

n’a pas été inutile à la gloire de ce nom, 

CAUMONT ( Hifl. de Fr. ). Il y a eu en France 
deux maifons de Courront , favoir : L'aumont la Force , 
tic C'jumom-Lauzun. ( Voye^ Force (la) tic Lau- 
ÏUN ). 

C AVOYE f Louis d’Oger , marquis de ) ( Hifl. 
de Fr. ) , grand maréchal des logis de la maifon du 
roi, dit le brave Cavoye : il mérita ce furnom par 
pluiieurs allions de valeur. En 1 666 , fervant fous 
Ruyter dans la guerre que les Hollandois avoient 
alors fur mer contre les Anglois , il vit un brûlot 
anglois s’avancer vers le vairteau amiral de la flotte 
hollandoife, il propofa 8c il alla auflü-tôt, avec le 
chevalier de Lorraine tic le chevalier de Coiflin, 
dans une chaloupe, couper les cables des chaloupes 
du brûlot , ce qui rendit le brûlot iflutüe tic fit 
avorter le projet des Anglois. Il fuivit Louis XIV 
dans toutes fes campagnes; il avoit eu l’honneur 
d’être élevé auprès de lui , tic ce prince le maria 
à Inuife de Coétlogon , fille d’honneur de la reine 
Marie-Théréfe d’Autriche. Cavoye fe diftingtia au 
partage du Rhin , tic Boileau eu fait mention dans 
fa fameufe épitre fur ce partage, en changeant un 
peu fon nom pour le befoin de la rime : 

Et Salie , Bcringhen , Nagent , d* Ambre , Caroit , 

Fendent Ici flot! tremblant fous un fl noble poidx. 

Il étoit l’ami de Turenne & de Luxembourg , il 
Ferait des malheureux qu’il appuya toujours de 
fon crédit auprès du roi. Il n’étoit point étranger 
aux lettres: on dit que Louis XIV le voyant fe 
promener avec Racine fur la terrarte de Verfaillcs 
dit : Voilà Cavoye qui fe croit bel-efprit parte qu'il 
efl avec Patine , 6r Racine qui fe croit homme de # 
cour parce qui! efl avec Cavoye. Celui-ci étoit d’une 
ancienne famille de Picardie. Né en 1640 : mon 
en 1716- 

CAURRES (Jean des) ( Hifl. litt. mod. ) , né 
i Morcul en Picardie , fin principal du collège d’A- 
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miens & chanoine de l'églife de faim-Nicolas dans 
la mime ville. Il vivoit en IJ7J & en 1584. On 
• de lui des vers françois far i alTaftinat de l'amiral 
de Coligny & fur le fupplice du comte de Mom- 

f omeri , ou il approuve l'un & l'autre , & une ode 
la louange du maftacrc de la fain -Ëartheletni. 
Bayle déclare avoir appris de lui qu'il y eut un 
temps où les femmes portoient un miroir fur le 
ventre. On trouve ce fait dans une déclamation 
vraiment curieufc de cet auteur contre les modes 
de fon t-mps , laquelle fait partie de fes ouvres 
me 'aies, auflfi bien que l’éloge de la fàint-Barthélemi. 

« Sur ce propos, mcfdames, dit il, avons i vous 
» demander s'il vous eft pofllble de complaire 
« à dieu 6t d'être fiuvées a faire ce qu'il vous 
» prohibe 8c deffend ? Non véritablement : & il 
» faut, veuilliei ou non , que vous deftorriUonier, 

1» défehaurefouriftie/:, direter , c'eft-à-dire ne por- 
r tei plus en ailes de chauve-fouris , ou en façon 
» de rets, vos cheveux par lelquels prendre dia- 
*> boliquemem & enfiler les hommes pour raftafier 
»> votre désordonné appétit ; ou bien que vous 
•> foyer perdues fie damnées , car indubitablement 
*> ce vous eft une chofe defténdue au vieil & au 
•> nouveau teftament. Et ft le roi l'avoit ainfi or- 
» donné, il faudrait bien que vous le liftier ; mais 
»> pour commandement que dieu vous fafle , 
n vous n’en feret autre chofe , ains vous mour- 
n rer , comme dit eft , en votre inobédience 
» & fuperbe , par cefte mondanité qui vous abufe 
»> voire , & qui vous rend ft laides 8c abominables 
si à regarder , que fi vous favier comme cela vous 
v mtftied , vous y mettriez plutôt le feu que de 
» les montrer pour ta mauvaife grâce qu'ils vous 
a donnent. Et pleull i la bonté de dieu qu’il lût 
» permis à toutes pcTfonnes d’appeller celles qui 
» les portent , paillardes & putains, afin de les en 
a coriger 1 O dieu ! hélas ! en quel malheureux 
» règne fournies nous tombés, de voir une telle 
a dépravitè fur la terre que nous voyons , jufqu'à 
a porter en l'églifc les mirouers de macule pen- 
» dans fur le ventre! Qu’on life toutes les hiftoires 
» divines , humaines 8e prophanes , il ne fe trou- 
a vera point que les impudiques 8c mérétrices les 
a ayent jamais portés en public jufqu'a ce jour- 
» ahui , que le diable eft defehainè parla France , 
» ce qui eft encore plus déteftable devant dieu St 
n devant les hommes que toutes les autres abo- 
li minai ions. Et combien qu'il n'y ail que lescourti- 
i> (ânes Sc damoifcilcs mafquécs qai en nfent, fi 
h eft ce qu'avec le temps n y aura ni bourgeoife 
» ni chambrière, comme elles font dès-à-prefent, 
» qui par accouflumance n’en veuille porter ». 

On voit que ce n'eft pas d'aujourd nui que les 
modes font ridicules, ni que tes pédans plus ridi- 
cules encore déclament contre. Celui-ci eft du 
règne de Henri III , règne de luxe , de raine & 
de crimes. 

CAUSSJN ( Nicolas ) ( Hift. de Fr. ) , jéfuite , 
auteur tl«U cour Jointe , 8c dont on difoit qudavoii 
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mieux fût fil affaires i U cour faintequ'À la cour de 
de France. Il fut fait confeftcur de Louis XIII. Il 
irait honnête homme , ûmple & dévot : il voulut 
intérefler la religion du prince qu'il diriger)» , b 
rappcller la reine-mère, & quelqu'un oferoit-il dix 
que ce n’étoit pas fon devoir ) le cardinal de Ri- 
chelieu le fit exiler. Né à Troyes en 1581: mort 
d Paris en 1651. La cour Jointe n'eft pas fon feul 
ouvrage , mais les autres font oubliés , 8t les rai- 
fons qui ontcoofervè le fouvenir de la Cour fainte 
ne fontpas favorables à l’ouvrage. 

CAUX de Mowtlebert ( Htfl. Su. mod. ) ; 
auteur de Marius , tragédie , 8c de Lijmacus , autre 
tragédie ; 1a première fut repréfentée en 171s; i« 
fécondé , en 17^7. 1-a première a été attribuée & 
i'eft encore an préfidem Hênault. On pent voir 
dans les poèfies morales de Le Fort un poème 
moral de Caux intitulé : L'horloge de fable , figure 
du monde. Caux étoil parent des Corneilles. Mort 
h Bayent en 1733. 

CAXTON (Guillaume) ( Hifi. litt. mod.), 
employé dans diverfes négociations par le roi 
Edouard IV, eft beaucoup plus connu pour^ avoir 
introduit l'imprimerie en Angleterre. 11 mit d'abord 
fous prefle des livres de fa compofition , entr’autres 
une chronique qu’il intitula : Fnsflus temponsm. Se» 
plus belles éditions font de 1477 i il mourut en 

14 CAYET. ( Voye^ Cakt ). 

CAYLUSf C harles-Daniel deLévi de Thu- 
bières Di) ( Htfl. Stt. mod . ) , difciple de BofTuet , 
grand-vicaire du cardinal deNoailles. Il fi» janfï- 
nifte fie pieux , comme le cardinal , fans être élo- 
quent comme l’évêque : il fut nommé, vers 1703 , 
à l'évêché <f Auxerre. C’efl un des derniers faims du 
janfénifaie , au moins parmi les évêqnes. Il mmirt*- 
cn 1754 i 85 ans. On a recueilli fes œuvres en qua- 
tre volumes , Sc on a écrit fa vie en deux. 

Ce nom a été au moins autant illuftrè par fon ne- 
veu Anne-Claude-Philippe de Tfcubières de Gri- 
moard , de Peftels , de Lèvi , comte de Caylus , fi 
célèbre par fon amour pour les arts 6c fe> bienfaits 
utiles envers les artiftes & les favans. Artifte 8c fa- 
vant lui-même , il gra voit Sc il fe forma un œuvre : 

Chantei BraCac , gnuci Caylai, 

a dit M. de Voltaire , dans le Temple du goeit. Cdl b 
M. de Caylus qu'on doit le magnifique ouvrage qui 
met fous nos yeux les pierres gravées du cabinet du 
roi. Il en fit faire les deftins par Bouchardon , Sc 
M. Mariette, ami de M. de Caylus, en a donné les 
explications. Reçu , en 1731, honoraire à l’acadé- 
mie de peinture Sc feuipture , il compofa la vie des 
plus fameux peintres & fculptcurs de cette compa- 

3 nie. Il recueillit de nouveaux fiijcts de tableaux 
ans Homère , dans Virgile, 8cc. Il fonda un prix 
pour les élèves qui cara&riferoient le mieux un» 
paftion : il fit graver les defiins coloriés faits i Rome , 
d'après des peintures antiques , par Pietro Santot 
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Bartoli. Reçu , en 174a , honoraire de l’académie 
des infcriptions & belles-lettres, il appliqua l’érudi- 
tion aux arts. Il travailla fur les emhaumcmcns des 
momies, fur le papyrus , fur les ma (Tes énormes que 
les Egyptiens tratifportoient d’une extrémité de 
l’Egypte à l'autre. Il écla.rcit divers pafTages de 
Pline , relatifs aux arts : il fit revivre les tableaux de 
Polygnote; reconftruifit, pour ainfidirc, le théâtre 
de Curion , releva le tombeau de Maufole , retrou- 
va dans les laves des volcans la pierre obfidienne , 
découvrit la peinture à l’cncauftiquc. Dans plus de 
quarante difiertations qu’il a lues à l’academie des 
belles-lettres , les arts & les lettres fe prêtent un mu- 
tuel fecours. Il a fondé dans cette compagnie un prix 
dont l'objet efi d’expliquer par les auteurs & les mo- 
nument, les ufages des anciens peuples , pour épar- 
gner aux artifies les fautes dans lefquclles ( ignorance 
du cofiume les a quelquefois fait tomber. Il fit pren- 
dre fur le lieu même , le dclfin & les couleurs de la 
mofaique de Palcllrine, pouren faciliter l’explication 
à M. l'abbé Barthélemy ; il fit mouler à Malte , fur 
le marbre même, les deux infcriptions phénicien- 
nes que le même abbé Barthélemy a mifes dans un fi 
beau jour, & qui lui ont été d'un grand fecours pour 
retrouver l'alphabet phénicien. On connoit le re- 
cueil d'antiquités égyptiennes, étrufques, grecques, 
romaines 6r gauloifcs de M. de Caylus. u L'entrée 
» de fa maifon , dit M. Le Beau , dans fon éloge 
hifiorique, » annonçoit l’ancienne Egypte. On y 
» étoit reçu par une belle flatue égyptienne de cinq 
a> pieds, cinq pouces, de proportion. L’clcahcr étoit 
» tapifié de médaillons & de curiofités de la Chine 
» fie de l'Amérique. Dans l’appartement, on fe 
>1 voyoit environné de dieux , de prêtres, de ma- 
n gi lirais égyptiens, étrufques, grecs, romains, 
» entre lefquels quelques bgures gauloifcs étoient 
» homeufes de fe montrer ». Tout a paffé au dépôt 
des antiques du roi. A travers tant d’occupations 
importantes, M. de Caylus a trouvé du temps pour 
compofcr des ouvrages d’un autre genre, qui ne 
doivent être regardés que comme les délaffemens de 
fon efprit : U traduifoit les romans de Tyran-le- 
Blanc & du Caloandre fidèle ; il faifoit des contes 
orientaux, des contes de fées, &c. Il avoit beaucoup 
voyagé dans fa jcunefic en Angleterre, en Italie , 
dans fc Levant : précédemmsnt encore il avoit fervi 
avec difiinflion dans la guerre de la fuccefiion d'Ef- 
pagne, particuliérement au fiége de Fribourg, en 
1713. Il mourut le 5 feptembre 1765. 

La fameufe contrefit; de Caylus fa mère , Marthe- 
Marguerite de Valois , marquife de Vilette, nièce 
de madame de Maintenon , élevée fous fes yeux à 
Saint-Cyr, & arrachée par elle au calvinifme de fes 
pères, a laiiTé une grande réputation d’efprit , de 
races 8c d'amabilité , quelle a confirmée par le livre 
es Souvenirs , recueil précieux d’aneedetes piquan- 
tes & agréablement contées. Morte le 1 3 avril 1 719. 

CAZAN , a u comme d’autres l’écrivent , Hazan , 
fubd. mafe. ( Hifl. mW. ) officier des fynagogues 
juives, établi pour entonner les prières que chan- 
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tent ceux qui s'y affemblem , â-peu-près comme les 
chantres ou chorifiesdansl'églife romaine. Le Cqu/i 
cft placé fur un fiége plus élevé que les autres, de 
qui fert anfii de chaire au rabbin quand il prêche. Ce 
nom fe trouve dans S. Epiphane, pour fignificr un 
officier de la J'ynaçofue ; maiscepére n'explique point 
quelle étoit alors fa fonélion. Les juifs modernes 
l'ont établi pour avoir infpcflion fur tout ce qui fe 
pafie dans leurs lieux d'affcmhlcc , & fur-tout pour 
veiller à la décence dans la lcDure de la loi & la ré- 
citation des offices ; mais malgré les précautions 
qu’il prend , il y règne toujours beaucoup de préci- 
pitation & de cacophonie. ( G. ) 

CÉBA. (Ansaldo) ( Hifl. litt. mod. ) Le mar- 
quis Maffci a inféré dans fon recueil des meilleures 
tragédies italiennes, les deux tragédies de Cita inti- 
tulées : Us Jumelles de Capouc tx AUipe , & les Ita- 
liens font quelque cas de fon traité du poétne épique. 
Il étoit Génois. 

CÉBÈ 5 ( Hifl. Unir. ans. ) , philofophe thébain , 
difciple de Socrate. On l’a cru long-temps l’auteur 
du tableau de la vie humaine , dialogue lur la naif- 
fance, la vie & la mondes hommes. Cet ouvrage 
efi même connu fous le nom de Taklcsu de Cékis : il 
a été publié en grec, en 1689 , par Gronovitts . & 
il avoit été traduit en françois , dés 1653 , par Gilles 
Boileau ; mais M. l'abbé Sevin a prouve que ce traité 
étoit d'un auteur moins ancien que Cékis. 

CECCANO (Annibal) ( Hifl. S Italie.) , ar- 
chevêque de Naples, puis cardinal en 1317. Il fut 
employé par le pape Clément VI à négocier 1 a paix 
entre Philippe de Valois & fon rival Edouard lit. A 
Rome, il excommunia le fameux tribun, le fameux 
rebelle Rienzi , qui de fon côté lui fufeita plus d'une 
affaire, & fouleva contre lui le peuple de Rome, 
comme les anciens tribuns le foulevoicnt contre les 
confuls & les patriciens. Le cardinal Ceccano portoit 
une calotte de fer fous fon chapeau, & une cuira Aë 
fous fa foutane. La précaution pouvoit n’étre pas 
inutile dans ces temps orageux; mais il falloir qu'elle 
fut ignorée; elle fut fçue oc fervit à donner quelque 
ridicule au cardinal. Il mourut en 1330100 l’a cru 
empoifonné ; car dans les temps de trouble on ne 
croit point à la mort naturelle. 

CLCCO D'ASCOLI ( Hifl. d’Italie.), viflime cé- 
lébré de l’inquifuion , qui le fit brûler vif à Florence 
en 13x7, à lage de foixante 8c dix ans, pour aftro- 
logic Sc pour magie. Le peuple, qui lui connoiffoit 
des efprits familiers toujours à fes ordres, étoit bien 
sûr qu’ils le retireraient des flammes. Si fut bien 
étonné de le voir brûler comme un autre. Ce mal- 
heureux avoit déjà été condamné à Bologne , & on 
le regarda comme relaps. Que de crimes imagi- 
naires expiés par des tourmens affreux ! On a beau 
dire , les maux qu'ont produits le fanatifme & la fu- 
perrtition , ceux qu’ils peuvent produire encore , 
font innombrables. 

Cecco d’Afcoli avoit été médecin du pape Jean 
XXII. Son nom de Cecco étoit une abbrèviation de 
Frincsfco : il prenait le nom d'A/coli , puce qu'il 
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étoit né dans cette ville , qui efi de la Marche-d’ An- 
cône. Son véritable nom étoit François de Srnbili. 
II a laiffé un poème fur la phyfiquc , non pas eftimé , 
mais rechercné : il y en a diverfes éditions, Si toutes 
font rares. 

CÉCIL. ( Hifl. d* Anglet. ) Les deux Cécil , Guil- 
laume '& Robert , étoient deux grands minirtres 
d'une grande reine, Elifabeth d’Angleterre , & Tho- 
mas Corneille a eu tort de décrier ce nom dans Ta 
tragédie du Comte d’Ejfex. 

Guillaume , baron de Burghley , grand tréforicr 
d’Angleterre, honoré par le roi Edouard VI, né- 
gligé comme protefiant par la reine Marie , eut toute 
la taveur d’Elifabeth,à laquelle il s’étoit attachée dès 
le règn- de Marie , temps où perfonne ne s’attachoit 
a Elifabeth. Il mourut comblé d'honneurs en 1^98. 

Robert Ton fils eut Tes emplois, fes dignités Si la 
confiance de la reine , & les mérita aufli. Elifabeth 
avoit toujours évité de s’expliquer fur le choix de 
fon fucccffcjir. Elle avoit impofé filcncc à fes par- 
lemens , toutes les fois qu’ils avoient voulu traiter 
cet article ; fes minifircs & fes courtifans étoient 
avertis que c’étoit lui déplaire que d’en parler. Dans 
les derniers temps de fa vie, (a décadence lui ren- 
doit cet objet de délibération encore plus infuppor- 
table ; & plus il devenoit néceffairc de le régler, plus 
il étoit impolfible de s’en occuper. Des auteurs difent 
qu'elle avoit lai (Té au fecrètaire d'état Robert Cécil 
un papier cacheté , qui devoit être ouvert après la 
mort de la reine. Si qui contenoir le nom de (on fuc- 
ccffcur, ou qui, félon d’autres, dèféroit à la nation 
le droit d’élire un roi. Quoi qu’il en foit, ce roi fut 
Jacques premier. On croyoitqu a fon avènement le 
créait de Cécil alloit être détruit. Jacques avoit tou- 
jours regardé Guillaume Cécil comme le pertëcuteur 
& le bourreau de Marie Stuart fa mère ; & Robert 
Cécil , fils de Guillaume, avoit été le plus cruel en- 
nemi du comte d*E(rcx,que Jacques regarni; comme 
tm martyr de fa taufe. Ccd même la raifon pour la- 
quelle Thomas Corneille a fait de Cécil un perfon- 
nage odieux : mais puifqu’il étoit grand , il ne falloit 
pas l'avilir. Soit que Robert Cécil eût été réellement 
dépofitairc d‘un écrit d’Elifabeth qui eût alluré la 
couronne d’Angleterre à Jacques, foit qu’il fe fut 
rendu néceffairc à ce prince, par la profonde con- 
noiflfance des affaires que le long minifière de Guil- 
laume Cécil Si le fien lui avoient acquife, Jacques 
eut toujours en lui la même confiance qu’avoit eue 
Elifabeth. Il n’aùnoit pas la France. Henri IV, dès 
i avènement du roi Jacques, envoya Sully traiter 
avec Cécil fur les intérêts tant communs que refpec- 
tifs de la France & de l’Angleterre. Ce fut un (pec- 
tacle pour les politiques qu’une négociation con- 
duite par Cécil Si Sully. Le traité qui fut conclu 
alors entre les deux rois , fut une victoire rempor- 
tée par Sully fur Cécil. Sully ne peint pas Cécil 
fort avantageufement dans fes mémoires ; mais il 
faut remarquer que Sully n’a jamais dit de bien 
d’aucun de ceux qui ont pu entrer en concurrence 
avec lui fur quelque genre de gloire. Cécil étoit , 
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félon Sully , ur homme tout my flirt , &qui, fuivant 
la politique vulgaire , vouloir toujours tromper. 
C'efi aum le défaut que Dom-Louis de Haro trouva 
dans la fuite au cardinal Mazarin , lorfqu'ils trai- 
tèrent enfemble de la paix des Pyrénées. Cécile ut 
l’ordre de la jarretière St la dignité de grand chan- 
celier. Il exirte de lui des mémoires utiles ; il fit 
une fondation pour la fubfifiancc des vieux capi- 
taines & fit conitruirc le bâtiment de la Bourfc 
de Londres. Il mouiut en 1612, le 14 mai. 

CÉCILE ( Sainte ). On ne fait rien de fa vie 
ni de fa mort. Elle eft honorée comme martyre 
depuis le cinquième fiécle ; elle efi toujours repré- 
fentée jouant de quelque infiniment de mufique ; 
en confcqucnce les muficiens l’ont prife pour leur 
patrpne. Sa fête fe célèbre le 22 novembre. 

CÉCILE ( Hifl . de Djnemarck. ) , avoit été dame • 
d’honneur de la reine Philippine , époufe d’Eric X, 
roi de Dancmarck. Ce prince en devint amoureux , 

Si la combla d honneurs qui ne fervirent qu’à la 
faire méprifer davantage. Il vouloit forcer les fei- 
gneurs de fa cour à ramper devant elle; mais la 
fierté danoife ne pouvoir s’abaiffer jufques-là. Un 
jour quelle fe promenoir fur un. char richement 
orné, Olaüs Axill , fénateur, la rencontra Si la 
falua profondément : le luxe de fon équipage la lui 
avoit fait prendre pour une princelTe ; mais un inf- 
tant après ayant reconnu fon erreur , il revient fur 
fes pas, arrête le char de Cecile , & la maltraite de 
la manière la plus ignominieufe : « vas dire à ton 
« roi, lui* dit-il, que le trône d’un prince efféminé 
» nefi pas plus difficile à renverfer que le char d’nuc 
» ccuriifane. Si qu’un jour fa paffion pour toi lui 
» coûtera trois couronnes». La prédiction fut ac- 
complie, Eric fut détrôné. ( M. de S^cr.) 

CÉCIL 1 EN ( Hifl. ccdcj. ) , diacre de Carthage , 
fut élu évêque de cette ville en 3x1. 11 eut pour 
compétiteur Majorin que les évêques de Numidie, 
àyant à leur tête le fameux Donat , lui op- 
pofèrent , foutenant que l’èleéfion ou l'ordination 
de Cècilien étoit nulle, comme ayant été faite par 
ceux qtfon nommoit les traditeurs , c’efi-à-dire qur 
avoient eu 1a foibleffe d’abandonner les livres faims 
aux pcrfécutcurs de la foi. De-là Hiéréfie dona- 
tifie qui, condamnée en plufteurs conciles, n’en 
dura pas moins plufieurs fiècles, mais qui n’efi |>as 
de notre fujet. Cècilien fut maintenu dans fon fiége r 
il mourut vers l’an 347. 

CECINA (Hifl. Éom .) 9 lieutenant de Germa- 
nicus , voyant une terreur panique répandue dans 
fon camp , Si ne pouvant retenir fes foldats qui 
fuyoient , fe coucha par terre au travers de la porte 
du camp , en criant : donc , fi vous tofe \ , 

fur le corps de votre général , vous naure^ point d’autre 
voie ouverte à la fuite* Cette a&ion les arrêta , \é 
fane froid revint , l’ordre fe rétablit. 

lî y a encore d’autres CkCINa ou CiciNNA 
difi'ngués dans l’htfioire romaine. 

Nous avons Toraifon de Cicéron ponr Aulus 
Cécinna ; on croit que c'cft le même dont parlé 
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Sénèque dam les queAions naturelles, & auquel 
il attribue un trait; de la formation du tonnerre. 

Cé&r avoir un fecretaire nomme CÉC1NKA. 

CÉCINNA & Valent étaient les deux lieutenans 
de Vitellius contre Othon , & Cécinna vainquit 
Othon l’an 6 y de l'ëre chrétienne ; il Ait suffi en- 
voyé contre Amonius Prîmes , lieutenant de Vef- 
paiien. 

Suétone parle d’un autre Cécinna , homme 
confulaire , que Titus , tout Titus qu'il ctoit , fit 
afiaflincr pendant la nuit, comme Ferdinand II 
fit affaffiner Val Aein, parce qu’on trouva des preuves 
par écrit Sc fignees de la main de ce Cceinra , qui 
annonqoient un projet , des mefures prifes , & une 
harangue préparée pour faire révolter les foldats. 

CÉCROPS {Hifl. anc, ), originaire d’Egypte, 
fut le fondateur du toyauiite d Athènes ; il s’éta- 
blit dans l'Atdque , vers l'an 1556 avant J. C. ; 
il la partagea en doute bourgs , doute cantons fé- 
parés les uns des autres, dont Thèfèe ne forma 
dans la fuite qu’une ville : ce fut Cécropt qui inf- 
titua l’aréopage. On prétend qu'avant lui la plura- 
lité , même la communauté des femmes , étoit 
établie ou tolérée dans toute la Grèce , & que ce 
fut lui qui iruroduifit les loix du mariage. Il régla 
de même ce qui concernoit la religion , & intlitua 
les premier» focrinccs. Les époques de la chrono- 
logie de Paras , ou des inarbres d’Arondel , com- 
mencent à Cécropt. On lui donne cinquante ans 
de régne , 8c feue fucceffcurs j ufqu’i Codrus , dans 
l’efpace de 488 ans. 

Céckops II fut le feptième de ces rois ; il eut 
pour prédéccffcur fon frère Ercchtèe. On lui donne 
quarante ans de régne. 

CEDRENUS (George), moine grec du on- 
zième fiéde , auteur d’une Chronique depuis Adam 
jufqu'i liane Commène en lOjy. 

CEINTURE , f. A {Hift. anc. £r mod.) lifiérc de 
foie , de laine, de cuir ou d'autres maiiéres, que l’on 
attache autourdes reins. L’ufage en eft ancien. Chez 
les Juifs, Dieu ordonna au grand prêtre d'en porter 
une. Les Juifs étaient ceints lorfqu'ils célébraient la 
pàque, fuivant l’ordre qu’ils en avoicm reçu. Dès 
ce tems la ceinture fervoit aufli de bourfe. L'am- 
pleur des habits grecs & romains en rendit l'u- 
fage néccïïjire chez ces peuples. Ceux qui difpu- 
toicm dans les jeux olympiques fe ceignaient : mais 
vers [a trente quatrième olisnpiadc 1a ceinture leur 
fui interdite , tk ils te dépouillèrent pour courir. La 
deienfc de porter la Ceinture Art quelquefois chez 
les anciens une tache d’ignominie tk la punition de 
quelque faute, d’où il s enfuit que cette partie du 
Vêtement marquoit quelque dignité parmi eux. La 
ceinture n étoit pas moins i l’ufage des femmes que 
des hommes ; elles s'en fcrvçient , foit pour relever 
leurs robes, foit (jour en fixer les plis. 11 y avolt de 
la grâce à foutenir 1 la hauteur de la main le lais 
du côté droit, ce qui laiAbit le bas de 1a jambe à 
découvert ; & une négligence outrée à n'avoir point 
de Couture 8c à laitier tomber fa tunique : dc-ià les 
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exprefljom latines r/i/tin/ 7 ur^i/ri.-(/iÆrs,pourdéfigner 
un homme indolent ou alerte. Mécène ayant témoi- 
gné peu d’inquiétude fur les derniers devoirs de la 
vie, perfuadé que la nature prend foin elle-même 
de notre fcpulture , Sénèque ait de lui , a't'e cinHum 
dtxtjje putes, n vous croiriez que celui qui a dit cemot, 
n portoit fa Ceinture bien haut ». Gardez-vous , 
ditSy lia , d’un homme dont la Ceinture cil trop lâche. 
Il y avoir chez les Celtes une Ceinture qui fervoit 

E our ainfi dire de mefurc publique de la taille parmi 
:s hommes. Comme l'état vcilloit à ce qu'ils fu Aient 
alertes, il puniffoit ceux qui ne pouvoieni la porter. 
L'ufage des Ceintures a été fort commun dans nos 
contrées ; mais les hommes ayant ceffè de s’iubitler 
en long, St pris le juAc-au corps & le manteau 
court , l’ufage de la teinture s’ctl retirerai peu-à-peu 
aux premiers magdlrats , aux gens d’églife , aux 
religieux & aux femmes , e icore les femmes n'ea 
portent - clics prefquc plu- aujourd’hui, que les 
paniers 8c les robes lâches fout devenues commu- 
nes, malgré les eccléfialliques, qui te récrièrent 
beaucoup courre cette mode , qui laitTant aux fem- 
mes, i ce qu'ils croyoient, la liberté de cacher 
les fuites de leurs faut us, pronoûiquoit un accroific- 
ment de dilTolution. Nous avons jadis attaché, aintâ 
que les anciens, une marque d’infamie à la priva- 
vation de la Ceinture , lc> banqueroutiers St autres 
débiteurs infolvablcs croient conrraints de la quitter. 
La raifon de cet ufage cA que nos ancêtres atta- 
chant â leur Ceinture une bourl'e, des clés, (te. la 
Ceinture itou un fymbolc d'état ou de condition, dont 
la privation de cette partie du vêtement indiqnoit 
u'on étoit déchu. -L'Uilloire rapporte que la veuve 
e Philippe 1 , duc de Bourgogne , renonça au droit 
qu’elle avoir à & fucceÆon , en quittant u Ceinture 
fur le tombeau du duc. 

La diftinélion des étoffes 8c des habits fubfiAa 
en Francaùufqu’au commencement du jtv fiéde. 
On a un arrci du parlement, de 1410, qui défend 
aux femmes ptoAituécs la robe à collet ren verfe , 
la queue, les boutonnières, 8c la Ceinture durée; mais 
les femmes galantes ne Ce fournirent nas long- temps 
â eene défera ic , 1'unîformite de leur habillement les 
confondit bientôt avec les femmes fages ; 8c 1a pri- 
vation ou l’ufage de la Ceinture n’étant plus une 
marque de diAtnéUon, on fit le proverbe, tonne 
renommée vaut mieux que Ceinture dorée. 

L'ufage des Ceintures parmi nous n’étant point 
paffè, mais feulement refireint, comme nous l’a- 
vons dit, nous avons une communauté de ceintu- 
tiers. Les ceimurîers s’appdoicnt autrefois Cour- 
royeurs. (A. RC) 

Ceinture de virginité des modernes ; elle 
n'a rien de commun avec celle des anciens. Chez 
les anciens, l’époux ôtot à fa femme |a Ceinture 
virginale la première nuit de fes noces; 8c chez les 
modernes, c’efi un préfent qu’un mari jaloux lui 
foit dès le lendemain. Cette Ceinture efi compofée 
de deux lames de fier très- flexible» , affemblées en 
croix, ces lames font couvertes de velours. L'une 
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Oe ces lames fait te tour du corps au-defiùs des 
reins ; l'autre paflc entre les cuilTcs , & Ion extré- 
mité vient rencontrer tes deux extrémités de 
la première lame ; elles font toutes trois tenues réu- 
nies par un cadenat dont le mari feul a le fecret. 
La bme qui pafle entre les cuiffes e(l percée de 
manière à aifurer un mari de la fageffe de la femme , 
t » ns gêner les autres fonctions naturelles. On dit 
que cet infiniment fi infâme , fi injurieux au fexe , a 
pris naitfanceen Italie; c’cfi peut-être une calomnie: 
ce qu'il y a de certain , c’cfi que l’Italie n’eft pas 
le fêta! pays où l'on en ait fait ulage. 

Chrétien de la Ceinture , Molaraeklcel , dixiéme 
calife de la famille des Abaflides, ordonna l’an 133 
de l'hégire, de Jcfus-Chrift 856 , aux Juifc 8c aux 
Chrétiens, de porter une grande Ceinture de cuir pour 
marquer leur profeflion , ce qu’ils pratiquentcncore 
aujourd’hui dans tout l’Orient. Depuisce tempt là les 
chrétiens d’Afie, 8c fur-tout ceux de Svrie 8c de 
Méfopotamie , qui font prefque tous Ncftoriens 
ou /acobi tes , font appelés chrétiens de la Ceinture. (G) 

Ceinture de la Reine , {Hifl- mod.) ancien im- 
pfti ou taxe qu'en levoit à Paris de trois ans en 
trois ans, fur le pié de trois deniers par chaque 
muid de vin, Sc de fix par chaque queue , pour 
l'entretien de la reine. On l'a depuis augmenté , 
& mis fur quelques autres denrées ou provifions , 
comme le enarbon, &c. On l'appeloil aufii la taille, 
du pain Se du vin , comme il paroit par des registres 
de la chambre des comptes, Vieenere fuppofe que 
le nom de Ceinture a été donné a cet impôt , parce 
qu'autrefois la Ceinture fervoit de bourfe ; mais il 
ajoute qu’on levoit il y a deux mille ans en Pcrfe 
une pareille taxe, Sc fous le même nom , 8c cite 
pour le prouver l'Alcibiade de Platon , Cicéron & 
Àihenéc. 

Il y a en Angleterre, pour la même deftination , 
un impôt à-peu- près fcmblable, qu'on appelle auium 
nginx , or’ de la reine (j/ueen çold ) ; c’ètoit origi- 
nairement un don qui le faifoit librement 8c fans 
être exigible. Onen afaitdepuis une dette, au paye- 
ment de laquelle les particuliers font contraints. {H) 

■ CÉLESTIN ( Hifl . ectlif. ). 11 y a eu cinq papes 
de ce nom. Les plus célèbres for.t : 

Célestin I, ou faint Celeflin, fuccclTeiir de Bo- 
aiface I. Ce fut lui qui fit condamner , l'an 430, 
au concile de Rome, la doélrine de Nefiorius : il 
dêf.rd'it auiTi la doétrine de faint Augufiin contre 
quelques évêques des Gaules. 

Célestin III efi au nombre des pontifes ambi- 
tieux qui vouloient afl’ervir les couronnes à la tiare: 
on dit qu’en facrant , l’an 1 1 9 1 , l’empereur Henri 
VI avec l’impératrice Confiance , il renverfa d’un 
coup de pied la couronne impériale, pour mon- 
trer qu’il avoit droit d’en difpofer : on dit que 
d ms la même cérémonie , en inveflifiant le meme 
Henri VI d: la Pouille 8c de la Calibre , il lui 
défendit, en qualité de fuxerain de Naples 8c de 
Sicile , de longer à faire la conquête de ces deux 
royaumes. 11 donna, quelque temps après, la Sicile à 
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Frédéric , fils de Henri , qui fut l'empereur Fré- 
déric II; mais bientôt il l'excommunia. 11 avoit 
fuccédéen 1191 à Clément III. 11 mourut en 1198. 

Célestin V , qui eut aufii le titre de Saint , 
n'efi connu, que parce qu'il fut le prédècefleur de 
Boniface VIII , 8c qu’il fonda les Célcfiins. Elu 
malgré lui . incapable de gouverner , il abdiqua 
cinq mois après l'on éleftion , par les confeils in- 
téreftes du cardinal Cajetan (làoniface VIII), qui 
lui fuccéda ; on a dit que celui-ci avoit abufè dis 
la foiblefie de CélefUn (Voyea l’article Boniface 
VIII ) , en lui parlant la nuit avec uno farbacanc , 
8c lui ordonnant , de la part de Dieu , de dépolèr 
le pontificat. Après fon abdication , il le fit enfer- 
mer 8c garder à vue, de peur que quelque voix 
cèlefic ne lui ordonnât de même de reprendre le 
pontificat. Ce le Jim V mourut en 1396. On l’aveir 
élu en 1194. Clément V le canonifa en 1313. 

CELLAMARE ( Antonio del Giudicé , 
prince de ) ( Hifl. d'Efp. ) grand d’Efpagne , 
grand écuyer de la reine. La maifon del 
Giudicé étoit originaire de Gènes ; le prince 
de Cellamare minuit à Naples en 1637 ; il fut élevé 
auprès de Charles II , dernier roi d’Efpagne de la 
maifon d'Autriche, 8c il crut être fidèle a fa mé- 
moire , en rendant avec télé, à Philippe V, ap- 
pellé par lui au trône d'Efoagne , les mêmes fer- 
vices qu'il avoit rendus à Charles II. Il accompa- 
gna en 170a le nouveau roi (Philippe) en Italie; 
il étoit à la bataille de Luzara ; en 1707 il fut lait 
prifonnier au fiège de Gaete , 8c ne fut échangé 
u’en 1711 après cinq ans de détention. En ifif 
fut nommé ambaffadeur extraordinaire en F rance, 
oii éclata en 1718 la conjuration tramée contre le 
régent par ce miniftre. Il fallut le renvoyer pré- 
cipitamment , après avoir faili de fes papiers & 
effets ce qu’il n’eut-pas le temps d’en mettre à cou- 
vert. Il réclama en vain les privilèges d'em t'a (fa- 
deur , le régent put lui dire : 

Traiire, tu ne l’es pins; 

Tu n’es qu'un conjuré , paré d'un nom fuhlime , 

Que l'impunité même «nïiardifiint an crime. 

Mais fi c’ètoit au régent à le punir ou à le ré- 
primer, c’étoit au roi d’Efpagneà le récompenfer ; 
il te fit gouverneur général des frontières de la 
vieille Cafiille , & le combla de biens 8c d'hon- 
neurs. Le prince de Cellamare mourut à Scville le 
16 mai 1733. 

CEI XARIUS ( Christophe ) ( Hifl. litt. mod. ); 
hifforien 8c géographe célébré , auteur du notiua 
orbit amiijui , excellent ouvrage fur la géographie 
ancienne ; de l 'Allai cxlcflit, ue YHiflona antigua, 
8c de l 'Hifloria nova , du traité De laiiniutc rit dix 
te infime Métis -, d’une édition du Thefaurut de 
Eaber , qu’il a augmenté ; 8c d’une multitude d’é- 
ditions de divers auteurs tant anciens que modernes. 
C’eft un des favans les plus laborieux du dix-lip- 
tiéme ficelé ; il étoit nu le ai novembre 1638 à 
» 
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Smatkalde , ville <T Allemagne , fameufe par lalîgtic . rlque , ragrieulture , l’an militaire; mais c*eft far- 
des protciians contre C harles Quint. Il fut pro- tout par ion grand ouvrage fur la médecine & U 

feffeur d'éloquence 8c d’hiftoire à Hall en Saxe; chirurgie qu’il eft immortel; ce livre l'a fait nommer 

il eut la pierre , & la fooffrit fans vouloir voir de CHirocratedes Latins', il s’eneft fait un grand nombre 

médecins. Un philofophe de nos jours, dont la d’éditions en Italie & en France. M. Nimn l’atra- 

mémoire doit être toujours chère aux lettres, n’a tluiten françois en deux volumes in- ta, Paris 1733- 

pas meme voulu favoir certainement s’il avoit On a aufft de Cclje un abrégé de rhétorique, 
cette cruelle maladie. Celiarius mourut en 1707. 3'. Celse, philofophe Epicurien du fccona ftécle* 

11 avoit eu un fî!s , nommé Salomon , favant efi connu par l’ouvrage qu’il publia fous l’empire 

comme lui , & qui étudioir en médecine ; le père d'Adrien contre le Judaifmc & le Chriftianifme, & 

eut 4 a douleur de le voir mourir à vingt quatre qu’il intitula ; Difcours' de yerité. Ofigène l’a réfuté 

ans en 1700, au milieu des cfpéranccs qu’il don- par cctt fa meule apologie des chrétiens, fi efUméc. 

noit & qu'il rcmolüToit. Il eut la confolation de C’ert à ce môme Celjc que Lucien adreffe fon Pfcu- 

le traiter comme les écrivains célèbres auxquels il domante. 

confacroit lès travaux, il Ait l’éditeur d’un ouvrage 4". JuventiusCtLSVS, jurifconfulte, arrêté pour 

de ce fils, intitulé: Origines & ontrquiutcs mtJic 0. une confpiration contre Domiricn, fauva la vie à 

CELLIER. (Remi). ( [Hifl.litt.mod .) DomRemi fes complices St à lui-même, en s’obflinant tou- 
Cellier , favant Béncdiéfin de la congrégation de Saint jours à ne pas nommer les premiers , & en donnant 

Vannes & de Saint-Hidulphe, prieur de Flavigny, le temps à la haine publique de fufeiter des con- 
né à Bar-leDucen 1688, mort en 1761. On a de jurés plus heureux dans leur entreprife. 
lui une ffifloire générale des auteurs facrès S» eedéfiaf- Coins Titus Cornélius CELSUS, homme fans 

tiques y ouvrage cxaél St immenfe en vingt -trois ambition , vivoit en philofophe dans une mai- 

volumes in-4*. publiés depuis 1720 jufqu’en 1763, fon de campagne près de Carthage, fous l’empire 

St une apologie de» la morale des pires , contre Bar- de Gallien , vers l’an 265 de J. C. lorfqu'il plut aux 

beyrac. chefs des légions d’Afrique de le tirer de fa retraite 

CELLINI BENEVENUTTO. ( Hifl. mod. ) Le pour l’expofer à tous les dangers qui fuivent la rébcl- 

connétahlcdc Bourbon périt en 1317 au fiége de lion, St le faire mourir avec ce titre odieux de 

Rome du premier coup d'arquebufe parti des rem- tyran , qui dans ces temps de l’hiftoire Romaine, 

parts de cette ville, St parti, dit- on , de la main ne défigne cependant qu un compétiteur au trône 

d un prêtre. Beaucaire femble infinucr que Lannoi , impérial , qui n’a pas réulTi. Celfe fut donc proclamé 

Viceroi de Naples pour Charles - Quint, pourroit empereur par le peuple, puis abandonné & tué fept 

bien avoir eu part a ce coup , car H étoit douteux jours après ta proclamation, 

fi le connétable agifloit pour Charles-Oint ou pour CEL T ES (Conràrd) , poète latin d’Allemagne, 

lui-même. Un fou très^unztûicr^nomtnèBenevenutto des quinzième &feizièmc fiècles, couronné à Vienne 

Cellini , qui étoir orfèvre, fculpteur, fur-tout ouvrier du laurier poétique. On a de lui des odc$ , des épi- 

très-habile en médailles, foluat , ingénieur, mufi* grammes, un poëme fur les moeurs des Allemands, 

cicn, poète, hirtorijo, voyageur, qui éroit tout, une defeription hiftorique de la ville de Nuremberg, 

mais qui n’étoit pas prétro, prétend dans fa vie, il étoit bibliothécaire de l’empereur Maximilien, 

qu’il a lui-méme écrite, que ce fut lui qui tua Bour- qui lui avoit accordé le privilège de dilpènfer fcul 

bon. Il vif arriver l'armée ne Bourbon devant Rome: à fon gré, aux autres poètes, la même couronne 

il apperçut dans cette armée un homme qui s’ele- poétique qu’il avoit reçue , chofe qui ne doit jamais 

voit au defius de tous les autres , un brouillard épais être remue au jugement d'un fcul homme, 
ne laiffott pas ditlinguer fi cet homme étoit à pied CENALIS en Trançois CENEAU ou CÉNAL , 
ou à cheval ; il lui rire un coup d’arquebufe 6c le (Robert) [Hifl. lin , mod évêque d'Avranches , 

renverfe : il remarque aufii tôt un grand défordre un des plus favans prélats de fon temps, s’éroit 

dans l’armée ennemie , il fçut depuis que c’éroit trouvé a un avis différent de celui de Calvin, fur 

Bourbon qu’il avoit tué; mais comme il répété à l ’ intérim de Charlcs-Quint , Calvin, après avoir 

peu-prés la rncmc avanture à l’égard du prince d’O- traité Cënal de chien , de fripon , de Cyclope , finit 

range, fon récit eft fufpeét; il paroir avoir voulu s'at- par le renvoyer à la cuilme, parce qu'il fe nom- 

trihucr l’honneur ou le bonheur d’avoir tué par moit final, ut nomini juo refpondeat Cenolis , ad 
Lazard les deux héros du fiéclc. culinam revertitur. Cénat de fon côté fit contre 

CF.LSE. Divers pcrfbnnages, qui tous apparfien- Calvin une fatyre intitulée: Larva fycopkantica in 

nent à l’hiftoirc Romaine, ont illufiré ce nom. Calvïnum. On a aufîi de Cènal quelques ouvrages 
i°. Julius Celsus a fait une vie de Jules Céfar non polémiques, tels qu’une mauvatfe hiftoire de 
dont il avoit été contemporain. de France & un traité des poids & mefurcs, l’iut 

2°. Cornélius Celsus, de la maifon Cornclia , & l’autre en latin. Mort à Paris en 1360. 

famille patricienne, contemporain d’Augufie, de CENE (Charles le) f Hiji. litt. moi.), théolo- 
Tibère « de Caligula , a donné k ce nom de Celfu s gien proteüant , miniftre ae fa fe&e en France , puis 

un éclat qui ne mourra jamais. On ne fait pas bien en Angleterre, après la révocation de l’édit de Nantes, 

eu’cjlc étoit fa profeffion. 11 a écrit fur la rhéto- connu par une verfion françoife de la bible» & par 

# . . divers 
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®vcrt ouvrages de théologie 6c de controverfe fur 
l* P r ^c Aination , fur la grâce, fur la tolérance & 
la liberté de confcience: dc à Caen en 1647; mort 
4 Londres en 1703. 

CENNINI (Beknard), orfèvre de Florence, 

S ui introduilît dans fa pitrie l’art de l'imprimerie. 

es deux fils, Dominique & Pierre, le fécondèrent 
& le remplacèrent avantageufement. Le premier 
ouvrage forti de leurs preffes, eft de 1471. Ceft 
on Virgile complet avec les commentaires de Ser- 
vius. 

CENSORIN ( \H\fl . rom.). Trois Romains diftin- 
gnes ont porté ce nom. i°. Catus Marcus Cen- 
sorinus, conful avec Afinius Gallus, fous l’em- 
pire d’Augufte, J an de Rome 744, huit ans avant 
J. C. C’eft a lui qu’Horace adr jlfe l'ode : 

Donartm pjterjs gmtaqae commodat , 

Cenforine , mat mra Jvduitbvs. 

i?.Appius Claudius Censorinus .dont la deffinée 
fut de tout points la nume que celle de Caius Titus 
Cornélius Cdfus, dont nous avons parlé plus haut 
Y°y c K l’article Celse , n°. 5. ) Il vivoit tranquille 
oc retiré du fervicc dans fes terres près de Bolo* 

Î jnc; un caprice des fold. ts alla l’y chercher, on 
e força dacceprcr l'empire , qu’en p. reil cas il étoii 
également dangereux d’accepter 01 de refufer; il 
s en défendit tant qu’il pur , oc fut >b;.gé de céder. 
C’etoit fous l’empire Je C laude II lan 170. Les 
foldats qu’il vouloit fou mettre 2 la difcipline , 
comme ils l’avoienr fournis à recevoir l’cmpre, 8c 
peut-être pour qu’ils n'allaflent plus l’oririr au pre- 
mier venu, le maffacrérent, comme Celfus, fept 
jours après l’avoir proclamé. On a dit de lui : heu eux 
particulier f malheureux empereur . 

3 0 . Censorin, fa Vaut grammairien du troifiétnc 
Cède, auteur du traité De die nataliy ouvrage impor- 
tant pour la chronologie. 

CÉNTEN 1 ERS, f. m. pl. {Di/!, mod.) officiers 
rie l’ancienne monarchie françoife fubordonnés aux 
comtes , 6c chargés de mener à la guerre des hom- 
mes libres du bourg, didribuès par centaines. 

Efp. des loix , liv. XXX. ckap. xvij. (O). 

CENTORIO (Ascagne) ( ffifi lin. mod.) Mila- 
nais , d’une naiffance illuflrc , auteur de Mémoires 
militaires O hi flanques fort cftimés en Italie , il vivoit 
& fai foi t la guerre dans le 16*. ficelé. 

CENT-SUISSE, f. m. pl. {JDifl. mod.) partie de 
la garde du roi commandée par un capitaine qui a 
fous lui deux lieutenans, l’un françois, & l’autre 
fuilîe. Dans les jours de cérémonie leur capitaine 
marche devant le roi; le capitaine des gardes du 
corps derrière. Au facrc le capitaine 6c les lieute- 
nans font vêtus de farin blanc, avec de la toile 
d’argent dans les emaillure» , 8c les Suiffes ont des 
câfaqucs de velours. Cette milice a des juges de la 
nation , 8c jouit des mêmes privilèges que les fujets 
nés dans le royaume : clic cfl exempte de toute 
impofition ; 6c ce privilège s’étend aux enfans Si 
Hijkirc. Tome. II. Première Partie . 
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aux veuves : Voici l'ordre dc fa marche. 1. Le capi- 
taine; a les deux lieutenans; 3 le premier fercent; 
4 quatre trabans pour la ^Jéfcnfe particulière du 
capitaine; 5 les caporaur; 6 les anfpcfladcs ; 7 les 
tambours ; B les moufquctaires ; o deux trabans 
pour la defenfe de l’enfeigne; to efeux tambours; 
11 l’cnfcigne; ta les piquiers; 13 les m ufque- 
taires dc la fectfcide marche; 14 les fous- lieutenans 
à la queue de la compagnie ; les autres fergens fur 
les ailes. Ils font appe lés Cent Suiffes, parce qu’ils 
forment une conqflpiç dc cent hommes. Le P. 
Daniel prérend qu^&rtc compagnie eft un^: garde 
militaire du roi. En effet, les Cent-Sutffcs vont àl* 
tranchée dans les fiéges que le Roi fait en perfonne: 
alors au lieu de la hallebarde, leur arme ordinaire , 
ils prennent le fufil. Les Suiffes comm.ncèrent en 
1481 à être à la folde du roi, à ta place des francs- 
archers établis par Charles VII. Louis XI les retint 
h la recommandation de fon père,6c en prir une com- 
pagnie pour la garde ordinaire de fa perfonne. Cette 
compagnie fut confirmée dans ectie fonéfion par 
Charles Mil en 1496; le capitaine qui la commande 
a le ritre de capitaine-lieutenant. Ê'at de la France , 
H foire de la milice françoife par le P. Daniel , Abrité 
chronologique de M. le préfident Hcnault. {A. R.) 

CÉPHALE {H'j}. litt. anc.), orateur athénien, 
cité avec éloge par Efchine 8c par Démoflhènes. Ce 
fut lui, dit-on, qui introduifit dans l'art oratoire les 
exordes & les péroraifons. Il peut les avoir le pre- 
mier réduits en art; mais il y a beaucoup d’appa- 
rence mie 1a nature les avoit introduits avant lui, 
c’eft elle en effet qui enfeigne à prévenir favora- 
blement l’auditeur & h lui donner une idée avan- 
tageufe de fa caufe par cet avant-propos que l’on 
nomme exorde; c’elt elle qui enfeigne h refumer 
vers la fin les argumens employés dans le difeours, 
h leur donner plus d’énergie 8c d’effet , par une réca- 
pitulation concife Si rapide, il enfoncer le dernier 
trait plus avant dans l’ame de I auditeur. 

Ariftophon, concitoyen de Céphale , fc glorifioit 
de ce qu’ayant été cité en jufticc jufqu’à quatre-vingt 
quinze fois, il avoir toujours été renvoyé abfous : 
Céphale fc vanfoit au contraire dc n’avoir jamais été 
cité, quoiqu'il eut pris plus dc part aux affaires qu'au- 
cun autre citoyen de fon temps. La plus grande 
gloire d'un adminiftrateur public eft fans doute de 
n’ètre ni accule ni foupçonné. 

Un autre Céphale , contemporain 8c concitoyen 
de Timolcoo, le héros de Corinthe, fut fon con- 
feil Si fon guide lorfque Timoléon voulut donner 
de nouvelles lois à Syracufe, l’an 3 39 avant J. C. 

CÉ PH RENÉS ou Cephus ( Hifl . des Egyptiens ) , 
frère Si fucccffur de Chèops, fut l'hér rier de tous 
fes vices. Son régne ne fut célèbre que pat fes impié- 
tés Si fa tyrannie ; ennemi dc tous les cultes, il 
perfteuta tous ceux qui conftrvoicm dc la piété, 
il laiffa des monumens pour immortalifer fes crimes 
& fes débauches : il nt conftruire une pyramide 
femblahlc à celle qui avoit été bâtie par Ion frère* 
Ccft l’édifice le plus entier qui leit d-ns l’Egypte, 
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ion architeélure régulière Sc maiefUtcufe n’a point 
éprouvé l’injure des temps, excepté du côré du nord. 
Ces pyramides a voient étc deflinées £ être le tom- 
beau ae leurs auteurs; mais les complices de leur ty- 
rannie eurent la politique de cacher le lieu de leur 
fèpulture, periuadés que le peuple qui s’érigeoit 
en juge de Tes roi * après leur mort , les iroit arra- 
cher de leur tombeau pour flétrir leur mémoire. 
L’Egypte, pendant cesocüx règnes, fembla n’ètre 
habitée que par des efclaves qui n’ofoient brilèr 
leurs chaînes. Ceph rnrr,abhdB^ouit pendant toute 
fa vie d’un calme qui n'eii 4 HBoujours la récom- 
penfe des rois citoyens. ( 

CERCEAU (Jean* Antoine d v)(Hifl. lit/. mod.\ 
c’eft le P. du Cerceau jcluite, renommé dans Ion 
ordre par les agrémens de fon efprit. Il efl auteur 
de potfies latines, aujourd’hui très - ignorées, 3 c 
de pcéficS françoifes, aujourd'hui allez négligées, 
parmi Icfqucllc* on diftingue le conte de la nouvelle 
Eve. On a de lui des comédies compefees pour les 
écoliers du collège de Louis- lc-Gr and, 6c parmi lef- 
queiles on peut aufH difiingucr la pièce qui a pour 
titre : C Enfant prodigue. L’auteur y fuit (évangile 
à la lettre, & par conféqucnt la pièce n’a aucun 
mérite d'invention ; mais elle cft quelquefois tou* ■ 
chante , parce que l’original cfl touchant. Ces pièces 
ont été imprimées en deux volumes in* 12. On a 
encore du P. du Cerceau des Réflexions fur la poefie 
jr.tnçofe , une Hijloire de la dernière révolution de 
Perfe. Une Hijloire de la conjuration de Rier.ri , qui 
cft fon ouvrage le plus c nr.u, & auquel le P. Bru- 
moi a mis la der îerc main. Le P. du Ceneap a tra- 
vaille au journal de Trévoux & ony diftingue fès ex- 
traits. En 1 70a , le P. du Cerceau eut affaire a Boileau ; 
il s’agiffoit du livre des Flagellant compote par l’abbé 
Boileau fon frère , & dont le P. du Cerceau avoit 
fait la critique l’art. Boileau). C’efl à ce 

fujet que Boileau, pour venger fon frère & fe venger 
lui-même des Jéfuitcs qui avoicnr déjà tVir contre 
lui quelques aÛes d'hoftiüté, fit cette épigramme : 

Non , le livre des Flagcllans 
N’â Jamais condamné , lîfez-le bien , mes pères 
Ces rig'diies f alu taire* 

Que , pour ravir le ciel , faintemenr violera. 

Exercent fur leurs corps tant de Chrétiens auftcrci : 

Il hütae feulement cet abus odieux 

D’ctalcr de d’offrir aux yeux 
Ce que leur doit toujours cacher la bienféance » 

Et combat vivement la fauPè piété. 

Qui , fous couleur d'éteindre en nuus la volupté , 

P/t ‘auftérité même & par la pénitence , 

Sait allumer le feu de la lubricité. r 

La querelle ne fut pas pou liée plus loin ; le rère 
du C* -vjii n’avoit le goût ni de la fityre ni de la 
difpute. 

M. Greffe! lui a rendu le témoignage le plus 
avantageux. , 
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Aircfi penfojt l*«mufant du Cerceau 5 
Sage enjoué , vertueux fans rudelTe, 

Des (aget faux évitant la triffclTe , 

Il Hadina fans s'écarter du beau , 

Et fans jamais effrayer 1 a Café (Te ; 

Ainli les traits de fon heureux pinceau 
Plairont toujours , & de races en races 
Vivront |ravés dans les fattes des grâces. 

La pofférité n’a pas été tufli favorable au P. du 
Cerceau , que M. Greffer, alors fon confrère; les 
traits de Ion foible pinceau n’ont point vécu St ne 
plaifcnt plus; il badine, mais fans amufer, & c’.fl 
de M. Greffer fcul qu'il faut dire ce qu'il difoitdu 
P. du Cerceau y celui-ci avoit de la facilité & de 
la pieté; mais qu’cfl-ce que la facilité fans talent ? 
quefl-ce que la gaieté qui ne fait pas rire? le P. 
du Cerceau mourut fubitement en 1730 à Véret, 
maifon de M. le duc il’ Aiguillon , dans la Touraine , 
au retour d’un voyage où il accotnpagnoit madame 
la printeffe de Conti. 

CERCLES ( Hijt . mod.) dans l’empire dVlle- 
magne , ce font des efpéces de généralités ou dif- 
trifts, qui comprennent chacune les princes, les 
abbés , les comte* , & les 'illcs, qui peuvent par 
leur voifmage s’aflembler commodément pour les 
affaires communes de leurs diflri&s ou provinces. 

Ce fut Maximilien I , qui , en 1 500 , établit cette 
divifion générale des états de l'Empire en fix par- 
ties , fous le nom de cercles : lavoir, en ceux de 
Franconic, de Bavière , de Suabe , du Rhin ,‘tjc 
Wcflphalie , & de baffe -Saxe; il y ajouta , en 
1512 , ceux d’Autriche , de Bourgogne , du bas- 
Rhin , Sc celui de la haute -Saxe ; dif poli tiens que 
Charles -Quint confirma à la diète de Nuremberg 
tenue en 1511. La Bourgogne n avoir pourtant pas 
fait originairement partie de* l’Empire : mais les 
! empereurs de la maifon d'Autriche , qui étoient 
alors en pedeffion des états de celle de Bourgogne, 
furent bien-aifes de l’y annéxer, afin d’int^rcflêr 
tout l'Empire à leur défenfe 6c à leur confervation. 
Charles V # fit même pour ce fujet une bulJc en 
1548 : mais Conringius remarque que la branche 
d’ Autriche établie en Efpagnt , n’ayant jamais ac- 
cepté ce:tc buîte, le cerJe de Bourgogne n*a jamais 
été non plus véritablement de l’Empire , & qu’il 
ne fourniiîoit ni ne payoit aucun contingent. On 
ne laifle pas que de le compter parmi les cercles y 
dont voici les noms tels qu’ils fon écrits dans la 
matricule de P Empire , quoique le rang qu’ils y'tien- 
nent n’ait jamais été bien réglé , 6c que la plupart 
dcmrVux, fur-tout celui du bas -Rhin qui com- 
prend quatre éle&eurs , ne conviennent pas de 
1 ordre que leur affigne cette matricide : Autriche y 
Bourgogne , Bavière , bas- Rhin y haute -Sa* c y F an- 
coni e y Suabe , haut Rhin , IVejlpkalie , baffe -S axe. 

Dès la première inftiturion des cercle § , pour y 
maintenir une police uniforme , on établit dans 
chacun , des directeurs ou chefs choifis entre les 
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pics pulffans princes , (bit eccléfiaftiqiics , (oit C- 
culiers, membres de ce cercle , auxquels on attri- 
kua le droit de convoquer, quand ta nèceffité le 
requerroit , l’affemblée des états de leur cercle , ou 
province ; on établit aulti un colonel , des capi 
rames , & des affeffeurs , afin que de concert avec 
eu* , les direétaurs pu fient régler les affaires du 
cercle ; ordonner des impofuions , & les répartir ; 
veiller à la tranquillité commune St particulière; 
mettre 1 exécution les conftitutions des diètes, les 
décrets de l’empereur , St ceux du confctl aulique 
tic de la chambre impériale ; avoir infpcétion fur 
les tribunaux, les monnoies, les péages , & d’autres 
parties du gouvernement. Outre ces réglemens 
généraux , Bt qui regardoient le bien de tout l'Em- 
pire , on en fit de particuliers pour chaque cercle , 
St principalement pour la manière donc les colo- 
nels & les affeffeurs , de la participation & de 
l'aveu des dircftciirs , auraient à en ufer dans cha- 
que cercle , & même 1 l'égard les uns des autres 
pour leur commune confervation. 

Les cercles font enfemble des affociations poar 
leur fureté , & les princes étrangers envoyem à 
leurs affemblées des miniftres , avec le titre de 
réfident ou d'envoyé. En qualité de membre de 
l’Empire , ils payent deux fortes de taxe : l’une 
ordinaire , que chaque cercle fournit en deux termes 
égaux tous les ans pour l’entretien de la chambre 
impériale ; St l'autre extraordinaire , qui fe paye 
par mois , & qu'on nomme mais romains. (G) 

C Fji I ) A (la) (Hifl, moJ.\ Ferdinand de la 
CerJa , fils aine d’Alphonfc X , roi de Cartitle , 
au treizième fiècle , étoit mort du vivant de fon 
père , laiffant deux fils de Blanche de France, fille 
de faine Louis : favoir , Alphonfe & Ferdinand. 
C’étoit à l'ainé de ces deux princes que devoir 
appartenir la couronne après la mort d’Alphonfe , 
fon aïeul ; mais Sanche , fécond fils d'Alphonfe X , 
prétendant , contre l'ufage de prefque toutes les 
nations, que la repréfentation n avoit point lieu en 
Efpagne , même en ligne direâe , s’etoit fait re- 
connaître pour héritier , de l’aveu d’Alphonfe fon 
père. Blanche mena fes fils à la cour *!n roi d’Ar- 
ragon , dont elle crut pouvoir implorer l’appui, 
parce qu elle Favoit vu ennemi du roi de Cailille , 
a Poccafion de l’héritière de Navarre , dont l'un & 
l'autre avoir voulu s’affurer , 8 1 qui époufa dans 
la fuite Philippe-le-Bct , roi de France ; mais le 
roi de Cafiille ayant regagné le roi d’Arragon , 
celui ci renvoya Blanche île France, & retint fes 
fils prifonniers. Blanche fe faura en France’, 8c 
pour fes intérêts & pour ceux de fes fils, Philippe 
le-Hardi s’engagea dans une guérie contre la Caf- 
rille. Edouard ! , roi d’Angleterre , la fit interrom- 
arepar une trêve entre les deux rois. Le fondes 
a lerd.i refla le même. Dans la fuite , Sanche ne 
fut pas moins ingrat envers Alphonfe fon père ,. 
cni'injuOe envers' les la Wj , fes neveux, Al- 
phonfe , pour fe venger , le déshérita par fon tef- 
tament , St rappeiU îes la Cerdss , les petits-fils. 
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au défaut defquels il appclloit Philippe-lc-H.irdi > 
qui avoit dos droits du chef de Blanche de Cafiille 
Ion ayeu’e. Ce teflament pouvoit faire renaître la 
guerre , Sanche , qui le craignoit .voulut , apres la 
mort tle Philippc-le-Hardi , qui fuivît de près ccî*e 
d’Alphonfe X , donner quelque fatisfaâion ,ï Phi- 
lippe-le-Bel au fujet des 1 a CcrJa ; mais il falloir 
d'abord tirer ceux-ci des mains du roi d'Arragon , 
qui les refufa , pour avoir toujours de quoi in- 
quiéter le roi de Cafiille , dont il étoit prefque 
toujours l’ennemi en Efpagne , comme il l'étoit 
des François en Sicile. Sanche alors traira, par 
l'entremile du roi d'Angleterre , avec Philippe lc- 
Bel ; il promit de donner le royaume de Murcie 
à l’aîné des la CerJa , & des terres au fécond. Le 
roi d’Arragon , apprenmt ce traité conclu fans fa 
participation , mit en liberté les la CerJa , n’exi- 
geant d’eux que de défendre leurs droits , St de 
ne point foulcrire à l'acêord fait avec Philippe. 
Celui -ci fut piqué du peu de déférence des la CerJa. 
Sanche mit a profit ce mécontentement , 8c dans 
une entrevue ae Philippe St de Sanche, àBayonne, 
Philippe abandonna les la CerJa , fes coitfms , St 
renonça même à fes droits fur la Cafiille. Mais 
la France fut l’afyle de cette race augufte & mal- 
heureufe. Le connétable Charles d’Efpagne de ta 
CcrJa , favori du roi Jean , affafliné eni 334 par 
le roi de Navarre, Charles -le- Mauvais , étoit de 
cette maifon de la CerJa. Louis d'Efpagne fon frère- 
fil lui , jouilToient en France du rang fit des hon- 
neurs dus 1 leur naiffance royale St aux liailons 
de parenté qu’ils avoient avec nos rois. 

Ce nom de la CerJa cfi célèbre aufiî dans le* 
lettres. Un poète efpagnol de ce nom a fait des 
tragédies euitrrfes en Efpagne. 

Cexda (Jean-Louis de la), jêfuiie de Tolède, 
eft connu par un long commentaire fur Virgile , 
& il y a de lui un autre commentaire furTcrral- 
| lien ; il mourut en 1643. 

I Clkd A ( Melchior delà). autre jéfuite efpagnol , 
mort en 1623 , cfi auteur de quelques traités de 

I grammaire St de rhétorique. 

On a auffi un recueil de poéfies , un volume 
de comédies , St un poème intitulé : Efpaçna h- 
1 kerata de Bernarde Ferreira de la Crans , Portu- 
gaife , dont on vantoit , indépendamment du talent 
d’écrire , les grandes connoiltances , non-fculcment 
I dans les belles-lettres , mais encore dans les ma- 
thématiques. Elle vivoit au commencement du 
dix - fepticme fièclc. 

I Cf. PESTE , un des noms de la maifon de Bran- 
, cas. E'qyeç Brancas. 

I CERF.TA , CEPETUS , f HiJI. lin. moi. ) Laura 
Cerna , favante Breffnne , dont on a des lettres , 
publiées en 1640 par Philippe Tomaflini. Elle vi- 
' voit dans le quinziéme fiècle. . 

I .’anicl Centras, médecin Breffan , vivoit en 1 470. 
I On a de lui quelques poéfies latines , dans le San- 
nafar d’Amfterdam , 1728, irr-6 0 . 
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CERF , cervulus , ( Ht fl. anc . 6* moi.") cfpcce de 
jeu ufité parmi les Payens , & dont l’ufagc s’étoit 
autrefois introduis parmi les Chrétiens : il con* 
fiftoit à fe traveftir au nouvel an fous la forme 
de divers animaux. Les eccléfiaftiquei fe déchaî- 
nèrent avec raifort contre un abus fi indigne du 
chriflianifme ; 6c ce ne fut point fans peine qu’ils 
parvinrent à le déraciner. royt{ U glojf. de Du- 
cancc. {A. R.) 

Cerf ( Jean-Laurent le Cerf de la Vieuville, ) 
( Hift. litt. mod. Y Ce n’eft pas de nos jours feu- 
lement qu'on a difputé fur la prééminence de la 
mufîque Irançoifc & de la mufîque italienne. L’abbé 
Raguener , dans un parallèle des Italiens b des Fran- 
çois , avoit attaqué la mufîque françoife 8c exalté 
l'italienne ; le Cerf * homme fmguikr 8c cauftique, 
s'enflamma de zélé pour fa patrie , 6c fit une corn- 
parai fon d: la mu f que italienne & de la mufîque fan- 
çoife , entièrement à l’avantage de cette dernière. 
M. Àndry , médecin , qui ne manquoit pas non 
plus de cauflicité , rendit dans le journal des Sa- 
vans , un compte aflez peu favorable de cct ou- 
vrage. Le Ccrj lui répondit par une brochure in- 
titulée : L'art Je décrier ce qu'on ri entend point , ou 
le Médecin mufàen. Le Cerf 9 né à Rouen en 1 664 , 
mourut dans la même ville en 1707, d’un excès 
de travail , à ce qu’on dit, 6c nous croyons devoir 
l’obfcrver pour ["utilité des gens de lettres. 

CÉR 1 NTHE ( HUI. ecclèfaf. ) , difeipte de Si- 
mon le magicien , 6c l’un des premiers hèréfiar- 
ues qui fe l’oient élevés dans l’Eglife , car il étoit 
u temps des Apôtres. Il attaquoit la divinité de 
Jéfus-Chrift , par où l’on voit que l’Arianifme eft 
prefque autfi ancien que la doélrine orthodoxe. 
On raconte que faint Jean l'Evangélifie , cet apôtre 
de la charité, rencontrant Cènnthe dans les bains 
publics, s’enfttp avec horreur» en difiint : Crai- 
gnons d'être abîmés avec cet ennemi de J. C. 

Quoi! fille (le David, vous parlez à ce traître! 

Vous foaffrcz qu'il vous parle , & vous ne craignez pas 

Que du fonds de Pabime entrouvert fous tes pas , 

Il ne forte à PinfUnt des feux qui vous embrllent 1 

Ou qu’en tombant fur lui ces mursrc vous ecrafcnt ! 

Que veut -il f de quel front cct ennemi de Dieu 

Vient-il infcâcr Pair qu'on refpire en ce lieu 

r Vetabo .... fub iificjn 

S.t tralubus , fniçilcmquc rneeurn 
Solvat p.'iafclum. 

Nous rapportons le trait de faint Jean l’Evangé- 
ttfte pour avoir occafton d'obferver que les imo- 
térans ont trop abule de ces traits extraordinaires 
de xèle que l’efprit faim peut avoir quelquefois 
infpirés a desperlunnes privilégié;» Si dans des cas 
particuliers ; j'aim Jean pouvoir devoir perfonnel- 
temem au Maître don» il avoit été le difciple chéri , 
une marque éclatante d'attachement Si de aéle , 
tip qui u’empéche pas que la règle générale ne /oit 



C E R 

de tolérer les opinions , au moins jufqu’à ce eu elles 
aient été condamnées par l’églife , oc la peifonne 
dans tous les cas. 

CÉRISY , Loyer Habert. 

CERVANTE » SAAVEDRA (Miguel J (Hift. 
litt. mod.). Un mot fufiit à fa gloire, il eft l'an eur 
de Dont Quichotte , mais il importe à l’inftruffioi 
des hommes qu’on fiche que ce livre fut une affaire 
d’étar pour laquelle Celantes fut perfècuté ; on 
prétendit qu’il dccrioit Pefprit Chevalerefque , qui 
çonQiruoit le vrai cara&ère national, 8c qu’il don- 
uoit du ridicule à la valeur. Il eft vrai que les con- 
noilTcurs appercevoient dans de certains détails 
une critique fine 6c adroite des principes 6c des 
moeurs du duc de Lerme , premier miniftre <TEf- 
pagne , comme les courtifans de Louis XIV ne 
voyoienr que la critique du gouvernement de ce 
prince , dans ce Télémaque qu on regarde avec rai- 
fon aujourd’hui comme un bienfait envers l’hu- 
manité : Pretio/iffîmum humant animi opus. Pline. 
Nous ne comparons ici Telemaque 6c Dom Qui- 
chotte , que pour remarquer la différence qui fe 
trouve (cuvent entre les jugemens des contem- 
porains 6c ceux de la pofterité ; d’ailleurs , Dont 
Quichotte n’a qu'une utilité locale, Ôc ne tend à 
corriger qu'un excès 6c un ridicule national. Té- 
lémaque eft d’une utilité éternelle , univerfelle 9 
6c fi le bonheur du genre humain pouvoit naître 
d’un livre , U naitroit d« celui-là. 

Revenons à Dom Quichotte 6c aux Efpacnols. 
« Le fcul de leurs livres qui foit bon , dit M. de 
Momffqu'tcu , » cft celui qui a fait voir le ridicule 
»» de tous les autres**. 

Philippe 111 , vovant un jour des fenêtres de 
fon palais un jeune nomme donner en lilant , des 
marques cxcelïivcs de plaifir ; ce jeune homme eft 
fou , dit-il à fes courtifans , ou bien il lit Dom Qui- 
chotte. Ce fi à Philippe IU que anus croyons faire 
honneur en rapportant ce jugement. 

^ Dom Quichotte , difoit Saint Evremont , cft le 
feul livre que je puifTe toujours lire ; c’eft mon 
antidote le plus puiftant contre l'ennui 6c le cha- 
grin , 6c je le recommande à tout le monde en 
pateil cas, aux amans éloignés de leurs maitrefles* 
aux minifircs éloignés de la cour , 6cc. 

On a de Miguel Cervantes plufieurs autres ou- 
vrages , dont le premier efi Galatée. Les autres font 
les Nouvelles , au nombre de douze. Huit comédies 
jouées avec fuccés en Efpagpe ; les travaux de 
Perfllis D de Sgi [mon de ; le voyage du parnajj'e. La 
plupart de ces ouvrages font traduits en françois. 

Miguel Cervantes ètoit un brave militaire ; il 
j avoit fervi avec dlftin&ion , il s'etott fignalc à la 
j bataille de Lcpantc , où il avoit eu b main gauche 
emportée. Il avoit été en fuite efcbvc chez les In- 
fidèles pendant cinq ans 6c demi. J om Grcgorio 
Al.iyans Efifcar a écrit fa vie. 11 eut deux traits de. 
conformité avec Homère ; on ignore le lieu de fa 
naiftance, 6c il mourut de faim. Il naquit en E£ 
pagne, en 1549 ; U mourut en i6i6>. 
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CERULARIUS (Michel) (Hijl. du fch. d'orient.) 
atriarche de ConAantinople, nomme , en 1043 , 
omme favant, grand ennemi de l'Eglife romaine , 
& par là célébré dans l’HiAoire du grand fchifine 
d’orient. Il fut excommunié par le cardinal Hum- 
bert , légat du pape faim Léon ; puis- exilé en 1058 
par l’empereur Ifaac Comnéne. Il mourut peu de 
temps après. 

CÉS AIRE ( Hijl. eccléjiafl. ï CcA le nom de deux 
faims célèbres ; l’un médecin de l’empereur Julien , 
quoique chrétien 8c faint , & frère de faint Gré- 
oire de Nazianze , un des pères de l’Eelife ; il 
ifputoit fouvent contre cet empereur qu’il vouloit 
convertiriïc qui vouloit le pervertir, il quitta 1a 
cour 8c fc retira dans fa famille à la plié rc de 
faint Grégoire de Nazianze. Il fut qucAeur de Bi- 
thvnie ; il mourut en 368. 

Le fécond faint Césaire , connu fous le nom 
de faint Céfaire d’Arles, parce qu’il fut évêque 
de ccitc ville , naquit en 470 , près de Châlons- 
fur* Saône. Accule auprès d'Alaric & de Théodoric 
d’avoir voulu livrer la ville épifcopale aux Bour- 
guignons , il confondit pleinement la calomnie. 
On croit qu’il eA le premier évêque d’occident 
qui ait porté le pallium. Il eut l'honneur de pré- 
lider à pluftcurs conciles tenus dans les Gaules. 
Il mourut en 544. On a de lui des homélies don- 
nées par Baluze en 1669, & quelques autres ou- 
vrages qu’on trouve dans la bibliothèque des Pères. 

CÉS ALPIN ( André*) ( Hi(l. lut. mod.) r premier 
médecin du pape Clément VIII , à qui on accorde 
l’honneur d’avoir connu la circulation du fang 
qu’Hervé n’avoir point encore découverte , 8c d’a- 
voir le premier employé une méthode raifonnable 
& inflruclivc dans la diftrihution des plantos ; il 
cA le premier qui les ait claflees fuivant le nombre, 
les différences ou les rapports des fcmcnccs. Ray 
reconnoit avoir beaucoup profité de fon fyftèmc , 
quoiqu'il ne l’ait pas iuivi en tout ; mais enfin, 
Céfalpin fit faire un grand pas à la botanique par 
fa nouvelle méthode , avant laquelle on n’arran- 
geoit les plantes que fuivant les lieux où elles 
croifloient 8c les vertus qu’elles avoient ; diAinc- 
tion groflière qui n’établilfoit ni genres ni efpéces 
& qui lailfoit tout dans la confufion. Céfalpin n’eut 
as autant de fuccês en méraphyfique qu’en phy- 
que ; il fut accule d’atheïfmc 8c -de fpinoûfme. b es 
principaux ouvrages font : 

Spéculum anis me.tlaz ffippocraticrmï 
De plantis , lib. 16, Florence 1583 , 

De medkamentorum Ja.uiiasibiu , Vcnifc 1393 , 
in- 4 0 . 

De metallicis , likri très , Rome 1 596 v m-4*. 
Praxis univerfet meJicinet. , 

Quxjhonu.n Peripateticarum , likri quinaue , Rome 
1603 ,«*• 4 0 . 

CoA fur-rom ce dernier ouvrage qui lui attira 
des accula fions fàcheufcv Un médecin nommé Tau- 
zcl , l’aixaqua dans un livre intitulé 1 Alpes caftt. 
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hoc ejl Andrea Ce fil pi ni monjlrofa dogmata difcujfa 
b cxcujjj. 

Céf alpin , né en 1 3 1 9 à Arezzo , mourut à Rome 
en 1604. 

CÉSAR,f. m. (Hifl. <**<*.) Ce nom a éfé long-temps 
employé chez les Romains, pour fignificr l’héritier 
préfomprif ou défignè à l’empire, comme l’eft au- 
jourd'hui le titre de roi des Rcmains dans l’empire 
d’Allemagne. * 

Ainfi ConAancc Chlore 8c Galère furent pro- 
clamés ccfars par Dioclétien te Maximien ; Lici- 
nius, par Galcrius ; CorAantin-le-Grand .par Conf- 
tantius ; Q>nAantin-le-Jeune , ConAàntius 8c Conf- 
ia ns , par ConAantin leur père ; Jiroius Gallus 8c 
Julien , par CnnAanrius. 

Les cefars étoient des efpèces d’adjoints ouaflo- 
ciés à l’empire , participes tmperii : ils portoient le 
manteau impérial , la pourpre 8c le diadème , 5 c 
marchoient avec toutes les autres marques de la 
dignité fouveraine. Ils étoient créés céfitrs comme 
les empereurs , par rendolTcment de la robe de 
pourpre. 

La dignité de cefar fut toujours la fécondé de 
l’empire , jufqu’au temps d'Alexis Comnéne , qui 
en imreAit Nicéphore de Melifc en confôqucnce 
de la convention laite emr’eux ; 8c comme il fâlloit 
néce(Tairement qu’il conférât une dignité fupé- 
rietire à fon frère Ifaac , il le créa fcbapocrator , lui 
donnant en cette qualité la prélèance fur Nicé- 
phore , 8c ordonna que- dans toutes les acclama- 
tions Ifaac feroit n|noic le fécond , & Nicéphore 
le irai fié me. 

L’origine de ce titre fut le furnom du premier 
empereur, C. Julius Céfar ; le fénat ordonna par 
un décret exprès que tous les empereurs le por- 
teraient dans la fuite : mais fous fes fticcc fleurs le 
nom dAugufc étant devenu propre aux empereurs, 
celui de cé/ar fut communiqué à la fécondé per- 
forine de l’empire, fans que (’emjïercur ceflat pour 
cela de le porter. On voit par-là quelle eA la dif- 
férence entre céfar purement 8c Amplement , 8t 
céfar avec l’addition d’empereur augufle. 

Les auteurs font partagés fur 1 origine du mot 
céfar , furnom de la maifon Julia. Quelques-uns 
d’après Servius le font venir de cetfaries , cheveux ,, 
chevelure , prétendant que celui qui le porta le 
premier étoit remarquable par la beauté de fa che- 
velure , 8c que ce fut pour cela qu’on lui donna, 
ce furnom. L’opinion la plus commune eA que le 
mot céfar vient à cafo mardis utero ; de ce qu’on 
ouvrit le flanc de u mère pour lui procurer U 
naiflânee. 

D'autres font venir ce nom de ce que celui qui 
le porta le premier avoir tué à la guerre un élé- 
phant, animal qui fc nomme céfar dans \.t Mau- 
ritanie. Btrchcrôdîtis confirme cette- opinion par* 
l’autorité d’une ancienne médaille fur laquelle* cft* 
repréfemé un éléphant avec le mot céfar. 

Depuis Philippe le “ils , les céftrt ajoutaient à 
leur titre de céjar , celui de nohïlijjiinc x comme il- 
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pâroir par plurieurt médailles anciennes ; 8c les 
femmes des « ‘jars partageaient avec eux ce dernier 
titre, comme celles des empereurs portoient le 
nom d’augujlcs. (G) 

César , f ’oye{ Triumvirat. 

César Borgia , Foyci Borgia. 

César de Vendôme, Vendôme. 
CéSARI (Henri de Saint ) (fJ:JU»ti.mo.L) , 

F oetc provençal du quinzième fiècie, a continue 
hiAoire des poètes Provençaux. 

CÉSARINI (Julien) ( Hijî. mod.) , cardinal, 
prèfident du concile de Balle. Ce mini Are de fé- 
vangilc cA fur-tout connu pour avoir fait violer 
une paix jurée fur l'évangile , 6c pour en avoir 
et é puni fur le champ par le fait même, avec une 
promptitude qui donneroit beaucoup de moralité à 
l’ hiAoire , A elle ofTroit fouvent de cette manière 
la pcine*placée à la fuite du crime. Nous qualifions 
aïn fi la commiAion fanguinaire dont Céfanni s'éroit 
chargé 6c qu'il remplit ; en effet ces attentats po- 
litiques & publics qui font verfer le fang , non pas 
d'un homme ou deux , mais des nations , doivent 
être au premier rang parmi les crimes. 

Exterminez , grand D*u ! de la terre oîi nou* fommei , 
Quiconque avec plallîr repand le tang dca hommes ? 

Le cardinal Céfanni avoir été envoyé par le pape 
Eugène IV , auprès de Ladiflas , roi de Hongrie , 
pour prêcher une croifade contre les Turcs, 6c il 
avoir déterminé LadiAas à roinorc une paix jurée, 
nous le répétons , fur Icvangirc avec ces mêmes 
Turcs , qui avoient très -bien compris que des Chré- 
tiens dévoient jurer par le Dieu des Chrétiens ; 
ils ignoroient oc ne pouvoicnr deviner l'infernale 
maxime, qu'on ne doit point garder U foi aux hé- 
rétiques , oc encore moins aux Mufulmans , que 
nous appelions nous-mêmes infidèles. De-là la fa- 
meufe bataille de Varne du n novembre 1444 , 
où LadiAas fut battu & tué , & où du moins le 
cardinal périt. Les uns difent qu’en partant une 
rivière , l’or dont il étoit chargé l’entraîna dans 
les flots ; d'autres croient que les Hongrois irrités 
du mauvais fuccè> des confeils du cardinal 6c de 
fes prédirions (car, parlant au nom de Rome, 
il n’avoit pas manqué de promertre la viâoire), 
.s’en vengèrent en le prenant pour viétime. 

CÉSÀRION. ( Hifi. Rom, ) CcA le nom d’un fils 
de Cèfar 6c de Cléopâtre : il fut en quelque forte 
adopté par Antoine, qui déclara folemnellement 
que Cclar Pavoit reconnu pour fon fils ; en confé- 
quence il le proclama roi de l'Egypte, de la Lybic, 
ce l’ile de Chypre 8c de la Grlcfyrie, conjointe- 
ment avec fa inérc, 6c pour lui Succéder dans ce 
partage. Lorfquc Cêfafion entra dans l'âge de l'ado- 
lefcencc, Antoine, conformément à un ancien 
ufage, célébra cette époque par des fêtes publi- 
ques, qu'il donna dans Alexandrie. Lorfque Cléo- 
pâtre vit AuguAc , ou Oflave , devenir le maître 
en Egypte , elle envoya Céfarion avec de grandes 
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richeffes dam les Indes, par l'Ethiopie. XJn homme 
chargé de fon éducation, nommé Rhodon , 6c qui 
vrailemblablement le trahifloir, lui perfuada de re- 
venir , en l'aflurant qu.. l’intention d’Augufle étoit 
de lui tailler le royaume d'Egypte. Augufte le Ir.ifla 
vivre tant que Cléopâtre vécut ; mais après la mort 
de cette reine 4 fur la citation d'un hémmiche d’Ho- 
mère, dont le fens eA que la multitude de*» fou- 
verains n’cA paj avantagea: le, il le fit périr. 

CÉS 0 NIE( Milosia Cesonia ) ( thft. Rom.), 
derrière femme* de Caïus Caligula, qui Paimoit 
paflionnéinent. CTétoit à elle qu'il difoit quelque- 
fois : cett< belle tête fera couvée aujji-tôt que je i* jurai 
ordonné. Il lui difoit au Ai qu’il lui prenoitxnvic de 
lui faire donner la queAion , pour lavoir d'elle pour- 
quoi il Paimoit fi lort. En effet elle n'cioit , dit-on , 
ni jeune ni belle lorfqtnl Pavoit époitfèe; 6c les 
fuperfiitieux parloicnt de charmes, de philtres, 
qu’ils Paccufoicnt ou la foupqonnoient d'avoir em- 
ployés. Il paroitque fon principal charme étoit fon 
extrême complailance pour tous les goûts 6c tous 
les caprices de ce fou frénétique , qui , dit-on , dans 
la fureur de fes débauches in fen fées , prenoit quel- 
quefois plaifir à l’expofer nue aux yeux de fes fa- 
voris. Lorfquc Caligula fut tué , Chèrèas fon meur- 
trier envoya le tribun Julius Lupus pour fe défaire 
de Céjônie 6c de fa fille Julia Drufilla , qu elle avoit 
eue de Caligula. CèJ'onie préfenta fon fein découvert 
au fer de l'aflaflin, avec beaucoup de confiance: il 
eut la barbarie de la percer de pluficurs coups d’épée , 
6c «fée r a fer U tète de l'enfant contre la muraille, 
pour qu’il ne refit rien , difent quelques hifioriens , 
<f un JangJi abominable. Mais ce fang fi abominable 
étoit celui de Germanicus. Caïus lui-même com- 
mença fon empire fous d'heureux aufpices : 

De Rome , pour un temps, Ctïus fut les délices. 

6c il paroît que fes fureurs furent l'effet d'une ma- 
ladie , qui lui dérangea le cerveau. Les fureurs plus 
grandes que Chéréas faifoit exercer fur une femme 
6c un enfant , n'avoient pas cette exeufe. 

CESTIUS. ( Hifi. Rom.) Ce fera, fi l’on veut, 
!e Zoïle romain. Tout ce qu’on fait de fon hiAoire, 
c'eA qu'il avoit critiqué Cicéron, 8 c que fe trouvant 
en' Ane à la table de M Tullius, qui en avoit alors 
le gouvernement , 6 c qui étoit fils de Cicéron , un 
domeAtque de M. Tullius le dèfigna, en difant à 
fon maître : c’efl ce critique qui difoit que votre pire 
étoit un ignorant; fur quoi M. Tullius fit prendre 
Ctjlius par fes domeAiques , 6 c le fit fouetter cruel- 
lement en fa préfence. Pluficurs auteurs qui rap- 
portent ce fait, trouvent ce traitement fort jufle, 
parce qu^, Ce/lias avoit eu la témérité de critiquer 
Cicéron. Cefi ainfi qu’ils rapportent que je ne fais 
quel tyran fit mettre Zoîlc en croix ; ce qui leur 
paroit fort jurte encore, parce qu'il avoit critiqué 
Homère. Il faut leur répondre qne la gloire d’Ho- 
mère 6 c de Cicéron n’eti flatteufe que parce qu'on 
a, ou. qu’on doit avoir U liberté de Lee critiquer 3 
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que fi Ceffius avoir dit que Cicéron étoit on igno- radmlmflration fubordormèe de la Baffe -Egypw 
ram, il avoir grand tort affurément, parce que Les peuples, heureux fous fon gouvernement , le 
Cicéron étoit tTés-favant i mais que la peine d’une déifièrent après fa mort , 6c lui érigèrent un temple 

reille faute eft la honte d’avoir dit une fottife , célèbre à Memphis. ( T-N. ) 

la certitude de n’avoir pcrfuadé perfunne : que CÉTHÉGUS, nom célèbre dans Diifloire ro- . 
ce Cefliui ne croyoit point avoir infuWé Cicéron , maint , mais plutôt en mauvaifc qu’en bonne part, 
puifqu'il fe préfentoit avec çette fècurité à la table Quand Horace dit : 
de fon fils : que cette fècurité même , preuve d'in- 
nocence, OU, en tout cas , marque d’efiime de la Q u a prifeis memorat* Cotent us atfut Cethcgi* 

f »art de Cefttus , méritoit d’être refpcâêe , ainfi que Ru ru jîtut informis permit & dtftna vemfla*. 

es droits facrés de lTiofpitalité : qu’il n’y a poir-t de 

gouvernement fous lequel Cejlius n’eût obtenu la ce n’efi pas pour la vertu qu’il met les Céthégus à 
vengeance d’un fi fanglant 8c fi injufie outrage : côté d;s Catons ; c’eft feulement pour l’ancienneté, 

que M. Tullius avoit bien mal profité du livre des Les plus connus des Céthégus font : 

offices qui lui eft adreffè par fon père, ou que la t®. Publius Cornélius CtTHtGUS, partifan zéfè 

f ùcté filiale lui faifoit étrangement illufion , comme de Marius contre Sylla : il difpofoit de tout dans 

c nom de Cicéron fiüt il lu (ion à ceux oui rappor- Rome, 8c illaiffoit tout à h difpofition d’une mai- 

tent cette a&ion à la louange de M. Tullius. Ccft. ireffe. Les perfonnages les plus confidérabks de la 
ainfi qu’il faut prefque toujours réformer les juge- république ctoient forcés de ramper fous cette fera- 

mens, ou fuperftitieux , ou inconfidérés, de l’hif- me; car il n’y avoit déjà plus de vrais Romains, 

toire. Lucullus lui ht fa cour, pour obtenir le comman- 

CÉTÉS,o«PROTtE.(//ï/?. /Egypte. ) L’Egypte, dement dans la guerre contre Mithridate : c’étoit 
après la mort d’Aâifanes, tomba dans l’anatcnic. elle qui , avec le > charges , difpcnfoit la gloire 8c 
Les peuples fentirent le befoin d’avoir un maître : les richeffes. 

éclairés dans leur choix 8c inftruits par l’expérience , a". Caïus Cornélius CÉ t HéGUS , le plus fameux 

ils reconnurent qu’une illuftre nailfance n étoit pas des complices de Catilina, fur étrangle en prifon. 
toujours un gage d’une fage adminiftrarion : ils 3 0 . Un autre fenateur de U même famille fut dé- 
choifirenr Cetes , plus connu par le nom de Proue, capité fous l’empire de Valentinien , en 368 , pour 
habitant de Memphis, qui, quoique né dans un adultère, châtiment au moins ievére, 8c qui vrai- 
rang obfcur, avoit des droits pour commander aux femblablement n’avoir pas lieu du temps d'Augufte, 
hommes , puifqu’il avoit toutes les vertus qui pou- car Horace n’en parle point dans l’énumération d*s 
voient les rendre heureux. Jamais prince ne s’oc- dangers auxquels les adultères font expofés. 
cupa plus fcrupuleufement de fos devoirs. Quoi- 

qu ayant de l'humanité , il punit avec fevérité les Audi* tfi opéra pmium , ptoctJtn ndi 

coupables, parce qu’il lavoir que lilldulgence en- Qui ma, Ms non yulsis , utomni pane labon ne t 

hardit plus louvent au crime qu’elle n’excite à la Vtque illis multo compta dolort voluptés, 

vertu. On prétend que fous fon règne, Paris 8c A^ut h*c rata , caduc du.* inttrfapi psruta, 

Hélène abordèrent en Egypte : Cétés , religieux ob- fl JC # $ c . 

fervatcur de rhofpitaÜté, auroit cru en violer les 

droits ^s’U eût puni ces amans adultères ; mai* trop II y a feulement des exemples , fous les premiers 
équitable pour les latffcr jouir paifiblcmem de leur empereurs , que des citoyens ont été relégués pour 
crime, il leur enleva les trélors qu'ils avoient , adultère, 8c Scnèque l’a voit été pour cette caufe 
ravis à Ménélas , auquel ils furent refiitués. Cités ; fous l’empire de Claude. 

parrageoit fon temps entre les foins du trône 8c i CETHURA ( ffiff. fac. ) , féconde femme d*A- 
rétuclcdelamagic, quin’ètoit que la connoiffance braham ; ce patriarche avoit cent quarante ans 
des procédés de la nature. La fable nous apprend lorsqu'il l’époufa ; il en eut iïx fils .Zamram, Jcc- 
qu’il prenoir toutes fortes de formes, ccft-i-dire, fan , Madan, Madian, Jcsboc 8c Sué. 

3 ne fon génie fe plioit à toutes les ci rcon fiances : CEURAWATH , f. m. (Hifl.mod.) nom d’une 

'autres prétendent que cette fable rire (on origine fette de Ben j ans , dans les Indes, fi infatués de 
de la coutume in roduitc par ce prince , d’orner l’opinion de la métempfycofe , qu'ils refpeélcr.c 
la tète des rois d Egypte de figures d’animaux, 8c j les moindres infeéles. Leurs bramines <u prêtres 
qui devint le fymbolc du pouvoir fupréme. On le | ont toujours la bouche couverte d'un voile , de 
confond quelquefois* avec le. Sethos de Manéthon, peur d’avaler quelque* mouche ; 8c ils ont cgalc- 
8c quelquefois avec Typhon, dont l’hiftoire a été ment foin , en allumant de la chandelle eu du 
défigurée par les " en longes des poètes. Il fut adoré feu dans leurs maifons , que nul papillon ou mou- 
comme le dieu delà mer, parce que fa domination 1 cheron ne vienne s’y brûler ; ils font aufli bouillir 
setendoir fur les côtes maritn.es de 1 Egypte. G’cfi 
en ce fens qu’Homérc l’appelle le minifire ou ic lieu- 
tenant de Neptune : Newton efi pcrfuuL: qu’il 
n eut jamais le titre de roi , 8c qu’il n'eut que 



leau , avant que de la noire , de peur quelle ne 
contienne quelques i fcétes. Du rcfic , ils n’ad- 
mettent ni peines , ni récompenfes après cette vie, 
dont les évènemens, félon eux , ne dépendent 
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S oint de Dieu. Ils brûlent les corps des vieillards, 

L enterrent ceux des enfans décédés au-deffous 
de trois ans. Leurs veuves ne font point obligées 
de fe brûler avec leurs maris, fuivant Filage du 
pays, mais feulement do garder une viduité perpé- 
tuelle. Tous ceux qui font profit fiion des fentimens 
de cette fede , peuvent être admis à la prétrifè , 
même les femmes , pourvu qu'elles aient atteint 
l’âge de vingt ans ; car pour les hommes , on les 
y reçoit dès celui de neuf. Ceux qui font ainfi 
engagés dans le facerdocc , doivent faire vœu de 
chafieté , porter un habit particulier, 6c pratiquer 
des aufiéritès incroyables. Tous les autres do&eujs 
indiens ont beaucoup de mépris & d’averfion pour 
cette feéle , qui ne demeure pas apparemment en 
rerte avec eux , 8c jls délenoent à leu.-s auditeurs 
d’avoir communication avec les Ceurawath , qui 
ne donnent pas fans doute à ceux qui les écoutent 
bonne opinion du commerce do leurs advcrfaircs. 
Les mêmes pallions produifont par- tout les mêmes 
effets. ( G ) 

CEZiéLl ( Constance De) (Hifl.Jt Fr.\ On 
conno t à peine le nom de cette héroïne; u elle 
apparrenoit à l’hifioire grecque ou romaine , la 
valeur & fon courage feroient célèbiés par toutes 
les voix de la renommée , & fon *nom jouiroit 
d’une gloire immortelle. Toute moderne & toute 
françoilc qucllccft, il eft encore étonnant quelle 
ne (oit pas affociée d’une manière particulière à 
la gloire d'Henri IV , qu elle a fi noblement fersri. 
Elle étoit d'une famille ancienne 6c opulente de 
Montpellier. Son mari , Barri de Saint - Auncz , 
étdir gouverneur, pour Henri IV, de U ville de 
Leucate en Languedoc. Lu 1590, c’cfi-à-dire à 
l’epoque où les victoires d’ Arques & dlvry , refiées 
fans fruit , laiffoiem a la ligue route fa puiffance 
& aux fuccès d’Henri IV toute leur incertitude , 
Saint- Auncz étant forti de fa ville pour aller com- 
muniquer un projet au duc de Monrmorenci , gou- 
verneur du Languedoc , qui fut dans la fuite le 
connétable Henri, eut le malheur de tomber entre 
les inains des Espagnols 8c des ligueurs , qui le 
tramant à leur fuite, vinrent suffi -tôt mettre le 
fiége devant Lcucatc , ne doutant pas que cette 
ville , privée de fon gouverneur , n’ouvrit fes 
portes a la première fommation. Confiance , une 
pique à la main , fe met à la tète de la garnifon 
ÔC des habirans : Ce fi à moi , dit- elle , à représenter 
mon mari , ou à le remplacer. Elle repouffe lesaflîé- 
geans , qui, confus 8c furieux , lui envoient dire , 
que fi clic ne leur remet la place à Hnfiant, ils 
vont faire pendre fon mari. Confiance n’avoit pas 
attendu cette menace pour offrir la rar.Çon de Saint- 
Auncz ; clic renouvclla fes offres , & les augmenta 
jufqu'au facrifice entier de fes biens ; mais ^ ajouta- 
t-elle avec autant de fermeté que de tendreffe , 
mon maù me dejavoueroit du bienfait de la vie acheté 
au prix Je l'honneur & de la fidélité. Les Efpagnols 
eurent l'humiliation de lever le fiège & l’indignité 
de faire périr Saint- Auncz, La garnifon avoit entre 
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fes mains un prifonnicr confidérable dans le parft 
des ligueurs , le feigneur de Loupian ; on voulut 
ufer fur lui de repréfailles» on crut devoir à Conf- 
iance ce prix du fang de fon mari 6c cette ven- 
geance de la cruauté des Efpagnob. Ils le mentent » 
s'écria cette généretife femme en fondant en lar- 
mes ; mais nous , minions-nous de fuivre ttn pareil 
exemple ? Elle prit Loupian fous fa protection , 6c 
lui lauva la vie. Henri IV , pénétré 0 admiration 8c 
d'attendrill'cmcnt , fe hâta d’envoyer à Confiance 
le brevet de gouvernante de Leucate , avec la 
fitrvivnnce du gouvernement pour fon fils. Il ne 
pouvoir faire moins, 6c dans ccs temps malheu- 
reux il ne pouvoit faire plus. 

CEZENE (Michel de). I r oyei Ockam. 
CHABANNES ( Wfi. de Fr.) , La m.iifon de. 
Chabannes defeend des anciens comtes cfAngou- 
lémc. Ceux de ccftc illufire maifon qui appartien- 
nent le plus particuliérement à l’hiftoire, fopt r 
i°. Robert de Chabannes , fieur de Charlus , 
tué à la bataille d'Azincourt en 141 ç. 

i°. Etienne fon fils, tue au combat de Crevant 
en 1421. 

3 0 . Jacques,!, fieur de la Palicc , de Charlus , 
&c^ fénéchal de Touloufe, & grand -maitre de 
Fraudé., frère d’Etienne. Il eut part & une part 
honorable à toutes les expéditions militaires du 
régné de Charles VH;à la journéede Rouvrai ou des 
harengs en 1419; au fiége d Compicgncen 1430, 
&c. Son attachement pour Charles VH ne fut pas 
à l’épreuve de quelques intrigues qui le firent en- 
trer en 1440, pour les intérêts du Dauphin , dans 
le complot de la pragueric ( Voyt^ Pr 1 GU -RiE ) ; 
mais il rentra bientôt dans le devoir ; il fervit au 
fiége de Caen en 1450, Ôc contribua beaucoup à 
la réduction de la Normandie; il travailla enfuite 
à la réduction de la Guicnne , nommément de 
Blaye &dc Bayonne. Il mourut le 10 oCtobre 1453 
des fuites d’une bleiîure qu’il avoir reçue le 17 
juillet précédent à U bataille de Gtftiüon. 

4*. Le plus célèbre & le plus ptiiflsnt des Cha- 
bannes 1 dans ce même temps, fut Antoine, comte 
de Dam marri n , chevalier de l’ordre du roi, le- 
néchal de Carcaffonne, bailli de Troics , grand- 
maitre & grand pannetier de France, gouverneur 
de Paris , frère oes deux précédons. Il fut fait pri- 
ibnnicr en 1415 à la bataille de Vcrneuil ; il pré- 
fida , fous Charles VII , & la condamnation du fa- 
meux Jacques Coeur ( VoyeçCcÊV R ) , 6c félon un 
ufage dérefiable affez ordinaire dans ccs temps» 
& qui le fur encore beaucoup plus fous Louis XI 

3 ue fous Charles VII, il eut part à la confifcation 
u condamné. 

Le comte de Dammartin, non-feulement n’en- 
tra point avec Jacques, fon frère , dans la faCtion 
de la Prapuerie . mais il faifit te Dauphiné, par 
l’ordre de Charles VII, fur le Dauphin rebelle. 
Ccroit fon devoir , 8c il en fut puni ; le Dauphin, 
devenu le roi Louis XI , "fit mettre le comte de 
Dammartin à la Baffille. Lorfque les enfans de 

Jacques 
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7 «cqnex Cœur virent le comte de Dammsrtln tom- 
bé à Ton tour dans la difgrnce , ils lui redeman- 
dèrent la parc qu'il avoit eue de la dépouille de 
leur père, & (ollicitèrent la révifion ou procès. 
Cette affaire fut appointée au parlement. Geoffroy 
Cœur, relié fad des enfin s de Jacques, le failli 
par vole de fait des biens du comte de Dammar- 
tln , & Louis XI parut le déclarer pour lui contre 
le comte; mais celui-ci s'irant fauve de la Baflille , 
& ayant pris parti contre Louis XI dans la guerre 
civile, dite du bien public , fit Geoffroi Coeur pri- 
fonnier, fit trembler Louis XI lui-même. A la paix , 
le comte de Dammartin fut rétabli dans fes biens , 
Geoffoi Coeur fut abandonné , mais le procès 
continua ; il dura plus , & que Louis Xi , & que 
Geoff-oi Cœur , & que le comte de Dammartin. 
Enfin les héritiers des deux contendans terminè- 
rent, fous Charles VIII, ce différend par une 
tranfaélion du 5 fepte >bre 148s;, qui avoit un 
grand inconvénient , c’efit qu’on n'avoit pu tranfi- 
çcr fur les biens lins ttanfiger en même temps 
lur l’honneur de deux hommes célèbres. 

Le comte de Dammartin , rentré en faveur & 
comblé de plus de grâces encore par Louis XI , 
qu'il ne l'avoit été par Charles VII , fervit aufii bien 
le fils que le père; il fit rentrer le comté d’Ar- 
magnac fous fon obèiffance ; il fecourut Beauvais 
affligé par le duc d; Bourgogne en 1 47a. Il mourut 
le a 3 décembre 1488. 

y®. Jacques 11 , petit-fils de Jacques I, petit- 
neveu du comte de Dammartin ; c'eft le fameux 
maréchal de Chjb.tnnes UPal-.ee, tué de fang froid 
après la bataille de Pavie. Il fut le rroifiéme grand- 
maitre de France de fit maifon. Jacques de Cha- 
bjnr.it avoit porté à la cour, vers la fin du règne 
de Louis XI , un beau nom , beaucoup d’efprit , 
de grands talens-, & tous les avantages de la taille 
& de la figure : il avoit affidé , dans la fuite , à 
prefqtie autant de batailles que le maréchal de 
Trivulce ; il ne s'en étoit pas livré une feule un 
peu confidérable fous les régnes de Charles VIII, 
de Louis XII .& de François I . dans laquelle il ne 
fe fût diftingué. Il ésoit à celle de Fornoue en 
1495 '> au combat de Ruvo, à la bataille de Ce- 
rignoles en 1503 ; à celle d’Aignadel en 1309 ; à 
celle de Ravenne en 151 a , où il contribua tant à 
la vifloire , que l’armée l’élut pour général après 
la mort du duc de Nemours ; i celle de Guine- 
gade ou des éperons en 1 3 1 3 ; à celle de Marignan, 
a celle de la Bicoque , à celle de Pavie, fans comp- 
ter une multitude d'antres expéditions , ou gto- 
rieufes ou périlleufcs, & des lièges qm valoicm 
des batailles. A Pavie, l'avis de tous les vieux ca- 
pitaines qttiavoient acquis tant de gloire fous Char- 
les Vin , fous Louis XII , fous François 1 , des 
Louis d'Ars , des Sanfeverins , des Galiot de Ge- 
nouillac , de la Trèioailie , de Ckabannes lui même, 
fut de lever le liège & d'éviter la bataille ; Bon- 
nivet parut s'indigner de l'idée d'une retraite, & 
combattit ect avis avec chaleur. Le maréchal de 
Hijhirt. Tome l. Première Partie. 



£ H A 3? 

Chdbannts voulut répliquer & (butcntr Vavis d.s 
vieux chefs. Bonnivet l'interrompit : « Monficurde 
>» Chetbamcs ,* lui dit-il > vous parlez bien plus feloir 
n votre âge que félon votre grand cœur j vous 
» feriez bien fâché que cette occafion de gloire vous 
» échappât , ce feroit la première fois que vous 
» auriez évité la rencontre de l’ennemi. Le roi a 
» befoin aujourd’hui de votre valeur ordinaire , 
n & non de cette prudence dont l'excès vous eft 
» étranger ». 

Bonnivet eut le malheur de perfuader le roi ou 
de le trouver perfuadé. Dans la bataille, le maréchal 
de Chabannes enfonça iufqu’àdeux fois un gros corps 
de cavalerie napolitaine * commandé par Caftaldo , 
lieutenant du marquis de Pcfcaire; mais ce corps 
s’étant rallié, & les Lanlquenets le fécondant, ic 
maréchal de Chebanr.es, accablé par U multitude , vit 
fa troupe fediltiper fans pouvoir la retenir. Tandis 
qu’il fai frit de vains efforts pour la rallier, i! eut 
ton cheval tué fous lui ; il s'en dégagea , malgré fi n 
grand âge, avec une adreflc infime , & il al Loir fe 
jeter dans une autre troupe pour y combattre à 
pied, lorfqu’il tomba entre les mains de Caftaldo 
qui le fit prifonnier. Caffaldo voulant le mettre en 
lieu de fureté , fut rencontré par un capitaine eipa- 
gnol , nommé Buzarto. Üubannes étoit le plus beat* 
vieillard dcfonfiècle; fa boune mine, fon air noble 
& la magnificence de fes armes firent juger à 
Buzarto que c’étoit un prifbnnicr confidérable Sc 
dont la rançon feroit forte ; il voulut être aiTocié 
au profit de la prife. Caftaldo allégua les droits de 
la guerre, Screfufa de partager. Ehbicn\ dit Buzarto, 
il refera ni pour toi ni pour moi ; en meme temps 
il tua Chabannes d’un coup d'arquebufe. Ce Buzarto 
en efl encore aujourd hui furnommé /tfcr«r/,épithérô 
trop douce pour une aélion fi infâme. Oefl sinli que 
ce général , la terreur St l’admiration des efpagnols , 
qui ne l'appeloient que le grand maréchal d France , 
tut réuni à fon brave frère Vandeneffc, dont nous 
parlerons tout à-l’heure. Il exifie fur ce grand maré- 
chal une chanfon populaire qui n’eft pas plus aifée à 
comprendre que la chanfon^populaire de Marlbo- 
rough , héros que nous n’ofions pas chanfonncr de 
fon vivant. 

Ne vous fouvient-H plu* , feigneur , quel fut Hcûor t 

No« peuple» affaiblis »'en fouvicmeni encor. 

6°. Jean deChàbannes, feigneut dcVardeneffe, 
frère du maréchal, étoit, après le chevalier Baya*d, 
fon ami, le plus brave ces françois de ce temp*. 
Il s’étoit diflingué , ainfi que fon frère , à la bataille 
de Marignan en ifif. Di 1521 il défendit la ville 
de Côme dans le MiUr.ez, contre le marquis de 
Pefcaire, & cette ville ayant été pillée an mépris 
de la capitulation, il envoya un cartel au marquis 
de Peftaire pour en avoir raifon*. En 1 fia il étoit 
1 au combat Je la Bicoque , où , avec le maréchal de 
! Foîx, il pénétra dans les retranchemensdes ennemis, 
[ qu’on avoit jugés iiiacceffiblcs. Vandeneffc fut tue 
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en 1522 à U retraite de Romagnano, d'un coup 
d’arqueoufe à ctoc ; Bayard périt au/Ti d’un pareil 
coup. Ces deux héros ne purent être fëparés ni dans 
la vie ni à la mort, (Foyer Bayard). 

CHABBAN CHAHBAN ou CHAVAN , 

(ffifl. anc. 6* mod.) c’ctoit , chez les anciens arabes. 
Je nom du troisième mois de leur année , celui qui 
répondoit à notre mois de mai , le même terme eft 
encore cTufaee parmi les Orientaux mahometam. 
La lune de enabban cfl une de’s trois pendant lef- 
quclles les mofquées font ouvertes pour le temgid ou 
la prière de minuit. ( A. R. ) 

CHABOT. de Fr .) Ancienne & illuflre mai- 

fon françoife,cllea une’fiiiation lui vie & connue de- 
puis les commencement du onzième fiècle , & elle 
étoit dès-lor» ancienne; car un auteur du temps, en 
parlant dlflier de Chabot , fait évêque de Limoges 
en 1052 , dit qu’il étoit de la noble maifon des 
Chabots. Un autre Chabot fut élu eveque de la-même 
ville de Limoges en 1177, & l’auteur de la chro- 
nique de Limoges obferve qu’on cacha cette éleâion 
au roi d'Angleterre Henri II, à qui le Limoufin appar- 
tenoit alors & qui n’aimoit pas les Chabots ; ce qui 
fairpenferquecertemaifoniouoir un grand rôle dans 
les guerre-» que la rivalité de la France 8 c de l’Angle- 
terre & les deux mariages d’Eléonore d'Aquitaine 
rendoient fi fréquentes 8 c fi animées entre Louis le 
Jeune & Henri H. Louis de Chabot mort en 1412, 
époufa Marie de Craon, dame de Montcontour, 
Jarnac, &c , lieux célèbres depuis , par de trilles ba- 
tailles dans nos guerres civiles & rcligicufcsdu régne 
de Charles IX. Renaud 1 1 f n petit- fils époufa Ifabel le 
de Rochechouart, dame de Brion. Leur petit-fils 
fut le fameux amiral Philippe de Chabot Brion, fous 
le régne de François premier. 11 étoit chevalier des 
ordres de Saint-Michel & de la Jarretière, gouver- 
neur de Bourgogne & de Normandie. 

Brion, attaché dés l’enfance au jeune comte d’An- 
goulèmc, qui fut dans la fuite François premier, 
avoir été élevé avec lui. François diflingua dès-lors 
Montmorenci , Brion 8 c Montchenu. Brantôme rap 
porte que ces trois ictnes feigneurs s’entretenant 
avec lui fur leurs deflinées futures, lui demandè- 
rent ce qu’il feroit pour eux lorfqu’il feroit monté 
fur le trône : Defi r e$ feul<m<nt % leur dit François pre- 
mier , & foye^jurs de tout obtenir. Montmorenci defira 
d'être connétable, Brion d’être amiral, Montchenu 
borna fon ambition à être premier maitr. d hôtel; 
leurs vœux furent remplis dans la fuite , & le conte 
fut aifé à imaginer. « 

On a remarqué que les trois hommes que Fran- 
çois premier aima le mieux , forent les trois ami- 
raux de fon règne, Bonnivct , Brion 6c d’Anne- 
baut. 

Aux joutes qui fe firent* dans la place devant le 
château de Milan, en préfcnce des dames, félon 
l’ufage , après ta défaite des Suiffcs à Marignan , 
Brion blcfTa le comte de Saint-Pol d’un coup de 
lance à l’oeil , préfage de ce qui devoit arriver à 
H.nri II. 
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L’orfqu’cn 1513 les ennemis pénétrèrent jufqu*à 
l*Oife , « n’étoient déjà plus au'à onze lieues de 
Paris, la terreur fut univenellc dans cette capitale i 
le roi qui étoit alors à Lyon , fît partir en pofte le 
jeune Brion pour raffurer les habitans de Paris, 8c 
leur annoncer qu’il envoyoit à leur fccours un corp» 
confidc-ablc de cavalerie fous les ordres du duc de 
Vendôme. 

On ne fait pourquoi du Bcllai infinue , & pour- 
quoi Beaucaire 8c Varillas affurent que Brion , par 
une vanité puérile, diflimula d'abord une partie de 
fa commiflion , qu’il dit feulement que le roi l’avoil 
envoyé pour raffurer 8c défendre les habitans de 
Paris, fans parler du fccours que ledtic de Vendôme 
amenoir; fur quoi Bailler , fécond p réfident du par- 
lement, lui répondit , au nom de fa compagnie, que 
les habitans de Paris étoient bien fenfibles aux bontés 
de fa majefté, mais que dans de pareilles conjonc- 
tures ils avoient ofè en attendre un fecours plus 
efficace & plus prompt ; qu’ils n’avoient point oublié 
que quand le. duc de Bourgogne , Charles , avoit 
pénétré jufqu’à Beauvais en 1471* Louis XI ne 
s’étoit pas comenté de leur envoyer faire descom- 
plimenspar un jeune gentilhomme , mais qu’il avoit 
fait marcher à leur fccours le maréchal de Rouaultà 
la tête de quatre cents hommes d’armes. 

On conclut de tout cela aue Brion , fans troupes 
8c fans caraflérc , avoit voulu s’ériger ridiculement 
en fauveur de Paris , tandis qu’il n’étoit nue le pré- 
curfeur du véritable fauveur, le duc de Vendôme. 

On ne pouvoir décrier plus gratuitement un 
homme qui a toujours bien fervi l’état , 8 c auquel 
| les hifloriens n’ont pas rendu aflez de jufticc. Le 
premier mot que Brion dit au pailcmenr annonça 
l’arrivée du duc de Vendôme : la réponfe du pré- 
fident Baillet ne contient que des témoignages de 
reconnoiifance pour le roi 8 c pour Brion ; s’il cite 
l’exemple de Louis XI & du maréchal de Rouaulr, 
c’cfl pour obferver que la conduite de François pre- 
mier en envoyant le duc de Vendôme, étoit con- 
forme à cet exemple. 

Brion , ainfi que Montmorenci & Monchenu , fut 
fait prifonnier avec le roi *1 la bataille de Pavic. 

La campagne de l’amiral de Brion en 1536, dans 
les états du" duc de Savoie , 8c le paflagc de la 
grande D ire, annonçércnt en lui les talcns d’un 
général. Des ordre» u roi intenompirent fes con- 
quê es & le rappellèrent en France, parce qu’on fe 
laiffoit alors abufer par des négociations 8c des cfpé- 
rances dt* paix qui aboutirent à une guerre fan- 
glanre. 

C’efl une erreur de croire ce qu’ont dit plufieurs 
auteurs ,que l’amiral de C habot~Bnon fut difgracié 
pour avoir interrompu fes conquêtes dans le Pié- 
mont ent536,par une déférence aveugle pour les 
avis du Carÿnal de Lorraine , qui craignoit que ces 
conquêtes ne miffent obflaclc à la. paix qu’il efpé- 
roit de corc’nrc, 

Les avis du cardinal de Lorraine n’étoient point 
de fimplcs avis, c'èioicnt des ordres du roi, ordres 
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réitérés & très - prêtons , auxquels Brion n'obéit 
qu’à regret. 

Lacaufe fecrette de la difgrace de l’amiral, qui 
fut un grand événement à la cour , paroit avofr 
été l’amitié , peut-être un peu trop tenare , qu'avoit 
conçue pour lui la duchcfle cTEftampes , dont Ton 
neveu (Guy de Chabot') avoir époufe la foeur (Anne 
de Piflelcu). Le roi, qui avoit toujours beaucoup 
aimé Chabot , commençoit à être plus choqué de 
les fuccès & de Ton orgueil , que touché de Tes qua- 
lités aimables. Un jour , dans un mouvement de 
colère , il le menaça de lui faire fon procès. Chabot , 
orgueilleux & fenfiblc , ne fut pas céder à fon maitre. 

» Vous le pouvez , Sire , répondit - il fièrement , 

9 ma conduite a toujours été irréprochable & n’a 
» rien à craindre du plus févère examen ». Le roi 
fe crut bravé , & peut-être par un rival, il alla mettre 
fon honneur à foutenir une menace qui lui étoit 
échapéc. Le chancelier Poyet qui ne pou voit fouflri»' 
Chabot , parce que les ambitieux ne peuvent fouffrir 
les favoris, attifa le feu, irrita le roi, & lui per- 
fonda qu'il fer oit aifé de convaincre Chabot de plu- 
fieurs fautevnème capirales.Cette affaire étoit deve- 
nue une cfpèce de gageure entre le roi & Chabot ; 
le roi ne vouloit point perdre ce favori, mais il 
vouloit i’iuimilicr & lui. faire voir que les fujets 
'les plus grands ne font rien quand il plaît aux rois 
de retirer leur main prote&rice ; il parut donc le 
livrer aux coups de les ennemis, il le fit arrêter & 
mettre au château de Melun ; le chancelier inffruifit 
fon procès avec des commiffaires tirés de divers 
parlemcns.Leroi ayant ,au bout de quelque temps, 
demandé des nouvelles de ce procès, le chancelier 
crut bien faire fa cour , en ditant que l'amiral étoit 
convaincu de vingt-cinq crimes capitaux. Le plus 
grand de ces crimes étoit d’avoir impofé un très- 
loible droit d'amirauté furies harengs. Chabot croyo’it 
ce droit légitime; mais eût-il été. illicite, la refti- 
tution & une légère amende étoierq toute la peine 
que méritoit une faute d’un orjlre fi commun. Le 
roifourit de ce vain entaffement de charges, & 
s’indigna de cet acharnement à pourfuivre un mal- 
heureux. Il reconnut la baffeffe du courtifan & l’in- 
dignité du juge; l'idée qu'il prit alors du caraéicre 
de Poyet, ne contribua pas peu à la difgrace de 
ce chancelier ; mais te roi voulut profiter de toutes 
ces circonffances contre la fierté de l’amiral. t £h 
bien , lui dit-il, homme irréprochable , foutiendreç-vous 
encore votre innocence ? Ma prifon , répondit Chabot 
avec modcftic & avec fineffe, m'a appris que nul 
ne pouvoit fe dire innocent devant fon Dieu ni devant 
fon roi . François fut touché, mais il diffimula ; il 
vouloit que la leçon fût entière, il Lifla rendre 
rarrèt; on n’eut pas honte de condamner Chabot 
à qdinze cents cinquante mille livres tournois d’a- 
mende & au banniiTcmcnt perpétuel. C étoit le ruiner 
& Je déshonorer , deux peines plus fortes que la 
ptro de la vie. Du moins , dit Chabot au roi , ta 
raee de me s ennemis n'a pu me convaincre d'aucune 
félonie envers votre majejlè. Le roi vint à fon fecours , 
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il n'écouta plus qtte fon cœur & U dnehefie d’Ffiant- 

f ies. Celle-ci n’avoit point abandonné fon ami. Des 
ettres-patentes du 1 a mars 154a rendirent à Chabot 
fon honneur & fes biens , le rétablirent dans fes 
dignités & dans fa réputation , le déchargèrent de 
l'amende, le rappelèrent du bannilTcntent, impo- 
sèrent un filence etemel au procureur gcnéral.Toute 
la puiflance du roi ne pouvoit réparer le mal que 
fes juges aroient fait ; ces lettres - patentes ne 
prauvoient pas l’innocence de Chabot', elles pou- 
voient avoir été accordées a l’amitié , i la pitié , 
à la foUicitation. Chabot le fentit bien , anflTt n'em- 
ploya-t-il ces lettres que comme une des pièces de 
fon procès , qu’il fit renvoyer au parlement pour 
y être revu. Chabot fut pleinement difculpé par 
un arrêt du 13 mars, 6c le 19, le roi lui fit expédier 
dans fon confeil d'autres lettres , datées de Bar- 
fur-Seine qui le déclaroient innocent. 

Mais le coup mortel étoit porté. Chabot avoit fnc- 
combc fous le poids de l’humiliation , il nç fit que 
languir jufqtt’au premier juin 1543 , qu’il mourut , 
laiffant au roi,a vec le regret de fa perte 6c le remord 
de l’avoir caufte , l'importante leçon de ne point fe 
jouer de l’honneur de les fujets. Le roi le fit cnrerrer 
aux Célcfiins dansla chapelle de la maifon d'Orléans, 
à laquelle il tenoit par Françoife de Longwï , fa 
femme, fille de Jeanne d'Angoulème ; le roi prît 
foin de lui ériger un tombeau , tardive 8c infuffi- 
fante réparation d’un mal irréparable. 

Guy de Chabot , feigneur de Jamac , cheva- 
lier de l’ordre du roi , 8c gouverneur de la Rochelle , 
étoit un neveu de l’amiral, beau-frère de la duchcfle 
tfEfiampes , dont nous avons parlé. Ce fut lui qui, 
aucommencememdurégncde Henri II, foutint con- 
tre François de Vivonne , feigneur de la Chàtei- 
gneraye, ce fameux combat en champ clos, âSaint- 
Germain-en-Layc , en préfence du roi , dont la Châ- 
. teigneraye étoit le favori. 

La Châteigneraye étoit 1 homme le plus robufl# 
de la cour 8c le plus redouté dans cas fortes de com- 
bats ; il dédaignoit fort fon adverfaire Sc avoit invité 
fes amis à louper pour fe réjouir avec lui d'une 
vifloire qui lui coîtteroit peu. Il fut vaincu au grand 
étonnement du roi 8c de toute la cour. Jarnac, 
d'un revers qui s'appelle encore le coup de Jarnac , 
lui fendit le jarret & le fit tomber baigné dans fon 
fang; il fit ce qu’il put pour fauver ta .vie à fon 
ennemi qui avoit été fon ami, 8c avec lequel il 
s’étoit brouillé pour un mot indiferet que la Chà- 
teigneraye avoir dit au roi , alors dauphin , comme 
lui ayant été confié par Jamac, 8c que le roi avoit 
eu lacoupable indiferétion de divulguer. Jarnac vain- 
queur pardonna tour, parla en homme, en ami, 
en citoyen , conjura la Châteigneraye de vivre pour 
continuer à fervir le roi 8c l’état , conjum le roi 
de l'y obliger , le lui donna. I) attendrit le roi que 
le fiart du combat avoit étonné Sc afflige , 8c qui 
charmé d'un tel procédé, lui dit : Fout aveç com- 
battu comme Ccjar 6» parle comme Cicéron- On prit 
foin de la Châteigneraye , mais U voulut mourir 8c 
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déchira lui-mème fesbletîùres. Ronfard adrefla une 
ode i Jarnac fur fa viâoire. Il n’eft pas vrai que le 
chagrin que Henri II conçut de la mort de Ton iavori 
air tait abolir alors les combats judiciaires. Il y en 
a p'ufieurs exemples pofiérieurs, dont quelques-uns 
lont du même règne. 

Le duché de Rohan a patte dans la maifon de 
Chabot par le mariage de Marguerite, duchette de 
Rohan, fille du fameux duc de Rohan, chef des 
Huguenots fous Louis XIII, 6t blette à mort au 
premier combat de Rhcinfeld , du 28 février 1638, 
avec Henri de Chabot , feigneur de Sainte- Auîayc, 
gouverneur cf Anjou, dcfc.ndu de Guy Je Chabot , 
vainqueur de la Qùùcigneraye. Le mariage de Henri 
de Chabot & de Marguerite de Rohan ett de 1643. 

CHARRIAS, illuOrc général athénien, remporta 
une vidojie navale fur Pollis , général Lacédé- 
monien; envoyé enfuite au fecours des Thébain? 
contre ces mômes Lacédémoniens , abandonné dans 
un combat fur terre de fes infidèles alliés, n’ayant 

{ dus de relTources que dans fa valeur & dans fa 
K>nne conduite , il fit voir qu’elles fuffifoient dans 
les occafiom les plus dcfcfpérécs ; il ordonne à fes 
fijldatsde mettre un genou en terre , de fe ferrer les 
uns contre les autres, de fe couvrir entièrement 
de leurs boucliers & d’étendre leurs piques en avant ; 
ce rempart de fer qui ne préfentoit aucun endroit 
foible , ne put être forcé ; Agcfilas, général des Lacé- 
démoniens, quoique réputé vainqueur, fc vit arrêté 
au milieu de fou triomphe & obligé de fe retirer. 
Les Athéniens femirent Je prix de cette manœu- 
vre; ils en confacrércm le souvenir en érigeant à 
Chahrias une ftatuc, où U étoit représenté dans la 
potture qui avoit enlevé la viâoire aux ennemis, 
ou qui du moins la leur avoit rendue inutile. Ckabrias 
rétablit NcRénabo lur le trône d’Egypte, & il alla 
mourir au fiége de Chio, l’an 353 avant J. C.; fon 
vaiiTeau fut coulé h fond; il eut pu l’abandonner 
& fe fauver à 1a nage ; mais perfuadé que le gêné- 
ral devoir fur-tout donner l’exemple dans le moment 
du péril, il jugea la fuite honteufe, & préféra 1a 
mort. Il avoit une ft haute idée de Hniluence d’un 
général fur fon armée , & il avoit une influence 
Si heureufe fur les fienncs, qu’il difoit qu une armée 
Je cerfs commandée par un % lion b ait voit une armée de 
lions commandée par un cerf, 

CHABACOUT, <?:/ XACABOUT , comme on 
l’écrit dans les Indes, fub. m. ( Hijl . mod.) cfi une 
forte de religion qui s’efl répandue dans le Ton- 
quin, à la Chine, au Japon &. à Siam. Xaca, qui 
en ett l’auteur , y enfeigna la tranfmigration des 
aines, & attùra qu’aprés cette vie il y avoit des 
lieux différais pour punir les divers degrés de cou- 
pables, jufqu à ce qu’après avoir fatisfiiit chacun 
félon Innommé* de fes péchés. Us retournattent 
à la vie , fans finir jamais de mourir ou de vivre; 
mais que ceux qui uiivoient fa doÛrine, après un 
certain nombre de réfurreâions, ne rcvcnoienc plus , 
& n’étoient plus fujets à ce changement. Pour lui 
il avouoit qu’il avoit été obligé de renaître dix fois. 
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pour acquérir la gloire à laquelle il étoit parvenu 5 
après quoi les Indiens font perfuadés qu’il fut meta- 
morphofé en éléphant blanc. C’eft de-là que vient 
le refpcél que les peuples du Tonquin & de Siam 
ont pour cet animal , dent la poflettion même à 
caufê une guerre cruelle dans les Indes. Quelques- 
uns croycnt que Xaca étoit Juif, ou du moins qu’il 
l'étoit fervi des livres juifs. AufTi dans les dix coin- 
mandemens qu’il avoit preferits , il s’en trouve plu- 
ficurs conformes à ceux du Décalogue , comme d’in- 
terdire le meurtre , le larcin , les defirs déréglés 
8c autres. 

Quant au temps où il a vécu , on le fait remonter 
jufqu’au régne de Salomon : on a même conjecture 
que cc pou voit bien être quelqu'un de ces iniiérables 
uc ce grand roi ch a (Ta de fes états, & qu'il exila 
ans le royaume de Pégu pour y travailler aux 
mines; c’ctt du moins une ancienne tradition du 
pays. La dodrine de cet impofieur fit d'abord de 
grands progrès dans le royaume de Siam ; 8c da-li 
clic détendit à ta Chine, au Japon , & aux autres 
états, où les bonxcs fc vantent d’être lesdifciplcs 
desTalapoins, feâaccursde Xaca. Mais le royaume 
de Siam n’cA plus aujourd'hui la fourcc de toutes 
leurs fiiufics doélrines, puifquc les Siamois mêmes 
vont s’inttruire de la doèhine de Xaca dans le 
royaume de Laos, comme dans une univerfitê» 
Tijfanier, jéfuite françois, relation de fon voyage* 
Tavernicr, voyages des Indes . {A* R.) 

CHAISE (la) cathedra^ des Romains, étoit un 
fiége fur lequel les femmes s'aif-yoient ôc fe fai- 
foient porter; il étoit rembourré 8c mou comme 
les nôtres. Les valets dettinésà porter ces ckafes % 
s'appeloient »«.* hedrarii . On donnoit encore à Rome 
le nom de cathedra , chaife, aux fiches qui fer voient 
aux mairies d’école. C’ett de-la qit a patte dans Pé» 
elife le rilot cathedra , qui fe dit du fiége de l’évêque ; 
de le mot cathédrale t qui défigne une puittânee on 
juridifâion. (A. R.) 

Chaise percs£, (fi/x/?. mcd.) Chai/e fur laquelle 
on élève le pape nouvellement élu. Les ProteAans 
ont fait fur cette cérémonie beaucoup de railleries 
8c defatyres , toutes fondées fur l’hittoire prétendue 
! de la pnpette Jeanne; mais depuis que David Blon- 
del, un de leurs plus fameux écrivains, Bayle, 

| 8c même Juricu, ont fait voir eux-mémesà leurs 
! confrères la faulTcté de cetre hittoriette, qui n u- 
voit pris naittancc que dans des temps d’ignorance, 
où l’on n’examinent pas les faits avec 1 exaélitude 
fcrupuleufe que Ton a employée depuis près de 
| deux ficelés dans La difeuflion de l’hittoire, ils font 
I plus referves fur la chaije pence dont il s'agit. Le 
| P. Mabillon a donné de cette cérémonie une rai- 
1 fon myltérieufc, 6c qui n’cA pas dénuée devrai- 
fcmblance. On place , dit-il, le nouveau pape fur ce 
fiége pour le faire feuvenir du néant des grandeurs, 
en lui appliquant ces paroles du pf. exij. 
tans a terra tnofcm , & de jlcrcore engens y super cm , 
ut collocei eum ium piincipibus , cuir, principe us popuii 
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fui ; ce qui eft fort différent de l'origine burlcfque 
& indécente que lui donnaient les Proteftans.(G.) 

Chaise ( de la j ( HiJI moi. ) , eft le nom & 
d'un ami de Port-Royal & d’un homme qui par 
état en croit l’ennemi. 

Le premier , Jean Filleau delà Chaift , frère de 
Filleaude Saint-Martin, tradufleur de dom Quichot- 
te , compol'a fur les mémoires de M. de Tillemont, 
une hifloire de faint Louis. Cet ouvrage, protégé 
pat un parti puilFant,révéré, 8i quipluseft,opprimè, 
excita tant dccuriofité dans le public, quon fut 
obligé de mettre des gardes chez le libraire les 
premiers jours de la publication. Le parti oppofé a 
Port-Royal , fit faire une autre hiftoire de faint 
Louis par l'abbé de Choify qui , avec fa légèreté 
ordinaire , l’ébaucha en trois femaines. Cette fécondé, 
hifloire éclipfa entièrement la première, & c'eftla 
foule fois que les ennemis de MM. de Pnrt-Royal 
ayent eu l’avantage fur eux. Les Jéfuites fe font pi- 
qués de refai re prefque tous les livres de Port-Royal, 
ils n’ont fait par-là que redoubler l'empreffement 
du public pour ces livres ; l'émulation n’eft pas tou- 
jours hrureufe, ni l'envie toujours adroite. 

Le P. de la Chaise (François), eft le fécond 
dont nous voulons parler. Il étoit petit-neveu 
du fameux P. Cotton , & fut, comme lui, con- 
feffeur du roi; il le fut de Louis XIV à la place 
du P. Ferrier en 1675. Il a eu, comme Augufte, 
un Tibère pour fucccffcur, qui l’a fait regretter, 
fiç dont la violence l’a fait paffer par comparailon 
pour modéré. Nous avons vu cependant ( Foyej 
l'article CAULET,)qu'il donnoit quelquefois à Louis 
XIV des confiais violons Stinjuftes, oenousvoyons 
dans une lettre de Boileau à Racine, qu'il lallut 
négocier avec lui comme avec une puiffance & flatter 
fa théologie defpotique, pour obtenir qttel’épitre fur 
l’amour de Dieu pût paroitre. Lorfqu’un moine,con- 
feffeur du roi, a trop de crédit, le pénitent eft foi- 
ble, ou le direfteur trop habile. Les janlèniftesre- 

f roeboient au P. de la Chaiji du fafte perfonnel 8c 
enrichiffement de fa famille. Madame de Mainte- 
non , qui le ménageoit & le craignoit, difoit qu’il 
a voit plus de talent pour le mol que pour le bien. Obfer- 
vons que la révocation de 1 edit de Nantes & les 
dragonades font de fon temps, & nous pouvons 
dire de fon règne. Il étoit honoraire de l’académie 
des inferiptions 8c belles-lettres, 8t c’eft là peut-être 
qu il étoit le mieux piacé. Il aveit le goût OC la con- 
noiffance des médailles ; il étoit né à Aix en Forez 
en ifiiq. Il mourut en 1700. 1 

CHALAIS Taleyrand.) 

CHALQJDIUS (HiJI. liu. une.'), philofophe pla- 
toniciendu 3*. fiécle, connu par un commentaire 
eftitné fur le Timèc de Platon. 

CHALCONDYLE ( Laonic) (HiJI. liu. mod.) 
athénien du quinziéme fiécle , auteur d une hif- 
toire des Turcs en grec , traduite en latin par 
Claufer , en françois par Blaife Viginère dont 
la traduction a été continuée par Mezerai. 
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Un autre Chalcondyle à peu près-du même 
temps, nommé Oémétrius, fut un de ces Grecs 
qui , après la prife de Conftantinoplc par Maho- 
met II, portèrent les lettres grecques en Italie, 
On a de lui une grammaire grecque allez rare. 
Il mourut à Rome en 1313. 

CHALES (Claude-François Millet de) 
(HiJI. liu. mod. ) jéfuite , né à Chambéry en i6ai, 
étoir mathématicien, fos fupéricurs voufoient qu’il 
enfeignât la théologie ; le duc de Savoie décida qu’il 
falloir qu’il lût mathématicien puifquc la nature 
l’avoir voulu. On a de lui Un cours complet de 
mathématiques en quatre vol. in-fol. en latin , 
encore eftimé à quelques égards ; mort à Turin 
en 1678. 

CHALINIERE (Joseph-François Sant du 
B ots de la ) ( HiJI . liu. mod .) , chanoi n®U' Angers 
auteur des Confèrences du dioclfe <f. 4 ngcrs , fur 
lu G'jce ; mort en 1759. 

CHALONS , ( Princes (TOranGE ) Voye- 
Orange. 1 

CHALUCET (Armand-Louis Bonnin de), 
évêque de Toulon , contribua beaucoup à la dè- 
fenfe de cettcplace , aftiégée en 1707 par le duc 
de Savoie, il s’épuifa pour fournir aux affiégés les 
fecours néceffaires, il brava tous les périls, treize 
bombes tombèrent fur fon palais, quelques-unes 
même au coin de fon lit. La ville lui témoigna 
fa reconnoiffance par un mdnument public St une 
infeription honorable ; mort au mois d'aofit 171a. 

CHALVET (Matthieu de) , (HiJI. liu. mod.) 
confodler au parlement de Touloufe , puis con- 
foiller d’état fous Henri IV, mauvais tvaduâcur 
des oeuvres de Sénèque le philofophe ; mort à 
Touloufe en 1707. 

CHAM (HiJI. fur.) fils de Noé , maudit dans 
fa race p*r ion père, pour lui avoir manqué de 
rcipctt, Genef, c. 9. 

CHAMBRAY, ancienne malfon de Normandie 
Voy. la Ferté-Fresnel). 

Un autre Chambrai , étranger à cette malfon, 

( Roland Freard , ficur de Chambrai , ) ap- 
partient à l’hiftoire des lettres Sc des arts par un 
Parallèle de l archtteèlurt antique avec la moderne 
& par une traduâion françoifo du Traité de û 
peinture de Leonard de Vinci ; il étoit parent Sc 
ami du fccrétaire d'état Dcfnoyers , & vivoit 
vers le milieu du dix-fepticme fiécle. 

CHAMBRE (Ci reau de la) (HiJI. lia. mo d ) 
Marin Cureau de la Chambre , Si. Pierre Curcau de la 
Chambre , fon fils, curé de S. Barthelemi à Paris, ont 
été l’un Si l’autre de l’académie françoifo. ’ Les 
uns font de l'académie françoifo parce qu'ils font 
connus; les autres font connus parce qu'ils font 
de l’académie françoifo : Marin Cureau étoir aufli 
de l'académie des fciences. Il étoit médecin or- 
dinaire du roi ; it a laifle quelques ouvrages au- 
jourd'hui peu célèbres, le, uns moraux, les au- 
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rtèweLatifi à fa profeffion , Us Caraétlres du 
Pajfwns , dont Boileau a dit: 

. Liiflbat-eo difcourir la Chambre & Cocffcinu. 

VArt Je (onnslt’C Us hommes ; la Connoiffance 
des bêtes , Conjectures fur la digejhon ; U Syjleme de 
Came. Ni au Mans vers 1594, mort en 1669. 

Le curé de S..Barthéleini ecrivoit peu , mais 
îl falloir écrire en fourniflant des conleils & des 
idées, Si il fo comparoir à cet egard à Socrate. 
On a de lui quelques panégyriques. Mort en 

,6 ? }- 

Un autre abbé de la Chambre , d'une au- 
tre famille, (François Illharart de la Chambre, 
doâeur de ibrbonne & chanoine de S. Be- 
noit, a fa0 piufieurs traités dogmatiques & Po- 
lémiques , principalement contre le janféuifme , 
un Traité de la vérité de la religion , un Traité de 
l'igllfe, un Traité de la grâce; un Traité du for- 
mulaire ; une Introduction à la théologie. Mort en 
*7D- 

CHAMIER, (David) théologien proteflant , 
eft beaucoup moins connu pour avoir écrit con- 
tre le cardinal Bellarmin la Panjlrane catholique 
ou Guerre de f Etemel , que pour avoir dreftê le- 
dit de Nantes, 8c pour avoir été tué d'un coup 
de canon, en 1711 , au liège de Montauban , fur 
un baftion , où il s'expofoit en foldat par zèle de 
prédicant. Son petit fils , héritier de fon zèle, fut 
roué pour avoir eu part à quelque attroupement 
des Huguenots dans le Dauphine , fout le règne 
de Louis XIV. 

CHAMILLARD , ( Etienne ) IHiJI. lia. mod.) 
Jéfuite , né à Bourges en 1656, prédicateur & an- 
tiquaire. On a de lui une édition de Prudence 
ii l'ufagc du Dauphin ; clic eft rare. Ou a aufti 
de lui des Vifjcnatusns fur flufuurs médailles , 
pierres gravées 8t autres monumens d’antiquités. 
On le trompa fur quelques faillies médailles qu’il 
crut anciennes 8c qu’il eut le malheur d'expliquer 
avec une grande profufion d’érudition , acculent 
arrivé à plus d’un antiquaire, 6c qui ne doit pas 
plus décrier l’érudition , qu'une erreur en matière 
dégoût ne doit dècréditcr le génie. Le P. Chamil- 
lard mourut à Paris ta 1730. 

Chamillart (Michel de ) (Hifl. deFr.) Ceft 
le Miniftre Chamillart : d’abord confcillcr au parle- 
ment de Paris, puis maitre des requêtes, 8ccon- 
feiller d’état , il étoit un juge d'un mérite or- 
dinaire, mais non pas d’une probité ordinaire -, on 
«raconté de lui , ce qu’on raconte i la vérité de 
quelques autres ,mais en très-petit nombre.nommé- 
ment de Desbarreaux, qu'étant rapporteur d’un pro- 
cès qu’il avoit fait perdre par fa négligence i celui qui 
avoit droit ,i it exécuta lui-même , 8c rendit à la par- 
tie iéféc la tomme de vingt mille francs dont 
il s’agifloit au procès. Bien des juges fans doute 
enc oit 1a même faute , fort peu ont pu dire 
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comme M. de Chamillart , aveo le président dcl» 
Gouvernante. 

Vooj t ojrez le coupable Sc le réparateur. 

M. de Momefquieu , en parlant des faux ju- 
gemens des hommes 6c du peu de rapport qu'ils 
mettent quelquefois entre leurs opinions , 6c 
les motifs fur lefqucls ils les fondent, obferve 
que tel qui devrait être mèprife , parce qu'il eft 
un fot, ne l’cft fotivent que parce qu'il eft hom- 
me de robe. On pourrait obferver, dans un fens 
h peu près fcmblable que la fortune de M. de Cha* 
mi Hart , qui aurait pu naître d’un fi beau trait de 
énérofitc & de jufticc . vint de ce qu’il jouoit 
ien au billard; il eft difficile de dire quel rapport 
Louis XIV avoit trouvé entre ce petit talent 8t 
celui de gouverner un grand état ; mais il char- 
gea M. de Chamillart , malgré lui , des emplois de 
Louvois 6c de Colbert : il faut rendre fuftice à 
Chamillart , il ofa faire des repré fen tarions à fon 
maître fur ce choix , il eut la grandeur d’aine 
d'alléguer fon incapacité. Louis XlV voulut qu’il 
fut miniftre 6c de la guerre & des finances,* il 
lui dit : je fierai votre Jecond. Louis XIV , en cette 
occafion , n eut pas , comme Chamillart , ou le bon 
efprit de voir, ou la grandeur d’âme d’avouer , que 
le fécond même n’étoit pas fuffifanr, fur-tout dans 
les temps malheureux que la révocation de l’édit 
de Nantes , 6c les guerres continuelles avoient 
amenés. Louis XIV croyoit avoir formé Colbert 
6c Louvois, parce qu’il leur avoit donne des 
ordres que ces miniftres avoient eu l’adrefte de lui 
infpirer. Il ne forma point Chamillart , parce que 
Chamillart ne lui infpiroit rien. 

Le miniftére même n'eut pas le pouvoir d'aveugler 
Chamillart fur fa médiocrité , il écrivoit à M. de 
Catinat , en lui expofant fes idées fur la fituârion 
où ce général fe trou voit : Je ne fuis qu'un robin 
qui fuit fon noviciat dont la guerre , ainfi entre vous 
& moi , tout ce que je vous dis ne veut rien dire * 
On a demandé comment un miniftre du roi pou- 
voit fc permettre d’écrire ainfi. J’ofc être d’un 
avis bien différent, j’ofc penfer que c’eft ce qu’un 
miniftre, fur-tout homme de robe, devrait toujours 
écrire à un général, fur-tout aufti fage 6c suffi 
habile que M. de Catinat , le miniftre fùt-il en 
état, comme Louvois de faire llnftruâion au ma- 
réchal d'Humièrcs, pour le ftége de Gand «Vous 
» êtes fur les lieux , c’eft à vous à vous déter- 
» miner par les circonftance$,fans attendre nos con - 
n je&ures & nos combinaifons de Vejfailles qui 
w doivent avoir le double defaut d’être fautives 6c 
n tardives ». Enfin le cri public força Louis XlV 
d’exaucer les vœux que Chamillart avoit faits fi 
fouvent d’être déchargé du gouvernement He l'é- 
tat. Il avoit été fait contrôleur général en 1699; 
miniftre de la guerre , en 1701 ; il remit le con- 
trôle général en 1708, 6c le miniftére de la guerre 
en 1709. Des mémoires du teins infirment cepen- 
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dant que, fi au commencement il avoit paru 
craindre d'ètre chargé de ce dbuble fardeau, à la 
fin il ne déftroit plus d’en être déchargé , qu’il 
chercha même les moyens de prolonger fon mi- 
nifière, tant on s'accoutume aifément au rang 
fupréme, tant il eft doux apparemment de com- 
mander, tant il eft dur au moins de décheoir ! 

M. àeChamillart avoir encore le miniftérc de 
la guerre au temps de ce fameux confeil , où 
Louis XIV pouffé au défcfpoir par le> propor- 
tions révoltantes des alliés, pleura fi amerement 
de fe voir réduit par la guerre à l’impoflibiliré 
de continuer la guerre , & de faire la paix. On pou> 
voit dire alors : 

Eh bien ! voilà ce roi fi fier & fi terrible ! 

Dans ce Confeil , M. de Beauvillicr , avec cette 
vertu romaine qui failoit fon cara&ére , preffa 
M. de Chamillan ne dire au roi, en bon citoyen , 
en minifirc zélé , en homme vrai , s'il étoit en- 
core poffrble aue la Dance courût les hazards 8c 
fupportât les depenfes d’une feule campagne ; M. de 
ChamtUart ne répondit que par un morne filence. 
Toutes les reffources extrêmes avoient été épui- 
lées fous fon maih. ureux miniflére , fans quon pût 
s'en prendre au minifire; les impôts étoient jour- 
nellement augmentés, les billets de monnoie 
établis ; on avoir vendu tout ce qu’on 9voir pu 
vendre, jufqu’aux croix de S. Louis, qu'il impor- 
toit fi tort de ne vendre pas. M. de ChamMart eut 
pour fucceffeur, dans le miniftére des finances,. 
M. Defmaréts, & dans le miniftère de la guerre, 
M. Voifin. Il mourut en 1711 , âgé de foixamc 
& dix ans. 

CHAMILLY, (Nofl Bouton Je 

FrarucJ) maréchal de France a jamais célèbre par 
la belle défenfe de Grave en 1675. Mort à Pa- 
ris en 1715 à 79 ans. 

Dans fa jeuneffe il avoit fervi en Portugal fous 
le maréchal deSchomberg ; là, fes liaifons avec une 
rel giculc portugaitc donnèrent lieu aux fameu- 
fes lettres port 1 gai fes , fi fou vent réimprimées : à 
fon retour du Portugal , il en rapporta les origi- 
naux qu'il fit traduire par Subligny. 

Nicolas Bouton , comte de •Chamilfy , père du 
snarcch*! , fe fignala atuTi par la défenfc des pla- 
ces. 11 défendit Stenai en 1654 , pour le grand 
Gondé, contre l'année royale , pendant quarante- 
trois jours, tl y eut l’épaule caffée; en 1788, il 
ne défendit pa> moins vigoureufemem la Capelle ; 
il mourut en 1L61 couvert de blcffurcs. 

Lrard II , fon fils amc, frère du maréchal, fuivir le 
grand Comlé aux campagnes de Rocroi.dc Fribourg, 
de Lens , il le fuivir au üi dans fa defe&ion , 8c ren- 
tra en grâce en meme temps que lui. 

Un de leurs coufms, Jean Baptifte Bouton, fut 
tué à vingt 8c un ans , au fiége de Philisbourg 
en 1644. 
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La Maifon de Bouton-ChamiUy ctoit ancienne 
& confulérable t n Bourgogne. 

CHAMOUSSET (Charles Humbert Piar- 
ron de) {Ni/l. mod.) , maître des comptes, 
homme dont la mémoire doit être à jamais chère 
8c refpeftable ; il ne fit, ne proposa, ne rêva 
que du bien , les intérêts de l'humanité , lui furent 
toujours préfens 8c toujours facrés. Particulier 
fans fortune, 8c vivant dans une monarchie, il 
a fait plus de chofcs utiles ouc beaucoup de grands 
princes : on réfifta d’abord félon l’ufage au bien 
qu’il propofoit , on finit par en profiter. C’eff à 
lui qu’on doit l'établiffement de la petite porte de 
Paris. Il avoit publié le plan d'une Mai/on <?a£o- 
ciation pour les malades ; on n’accueillit point alors 
ce projet, on y trouvoit je ne fais quelle idée 
d'hôpital qui humilioit ; mais un hôpital ou hof- 
pice à l’établiffement duquel on a contribué , où 
une bienfaifance prévoyante 8c utilement inté- 
reffée nous acquiert les droits de fondateur, 8c 
nous affure dans nos befoins des fecours que 
nous accordons djavance aux befoins des autres , 
un pareil afyle peut - il jamais avoir rien d’hu- 
miliant? Nous voyons aujourd hui cet établiffement 
fe reproduire fous une nouvelle forme , en faveur 
des eccléfiartiques & des militaires fans fortune, 
tant il eft vrai que le bien , dès qu’il cft montré , 
dés qu’il eft apperçu, eft tm -germe oui fruflifie 
pour une génération ou pour une autre ! Propofons 
toujours le bien , ne fut-ce que pour épuifer oc pour 
épargner à nos neveux , ces dédains, ces froideurs, 
ces plail.tn reries , ces contradictions , épreuve par la- 
quelle toute invention heur eu fi. 8c utile doit paffer 
néceffairement , nous aurons beaucoup avancé ce 
bien même que nous n'aurons pas vu exécuter, 
que nous ; urons même vu rejetter. On a encore du 
même M. de ChamouJJet d'autres écrits, tcÉfeurs 
marqués de ce fceau rcfpeâablc de l'utilire pu- 
b.iquc; tels font deux mémoires, l’un fur la con- 
servation des enfans , l’autre fur l’emploi des 
biens de l’hôpital S. Jacques à Paris, 8c des ob- 
fervations fur la liberté du commerce des grains. 
Cet homme excellent mourut le 27 mars 

CHAMPAGNE ( Hijl. mod.). Dans les deux 
partages que firent les enfans de Clovis 8c ceux de 
Clotaire I , la Champagne taifoit partie du royaume 
de Metz ou d'Auftrafic. On voit dans Grégoire de 
Tours divers ducs de Champagne , tels que Loup 8t 
Wintrionjce font des gouverneurs de cette province 
pour les rois d’Auftrafie, 8c il y en a eu d'autres 
depuis. Les comtes héréditaires de Champagne 11’ont 
commencé que vers l’an 953. Ceux d'entre eux 
qui ont été célèbres fe trouveront à leurs noms 
particuliers. Dans le temps de l’ancienne pairie féo- 
dale ou réelle , dont l'origine eft inconnue , la 
Champagne étoit le premier ou la première de* trois 
comtés pairies laïques. On ignore auffi l’origine 
prccife du titre de palatins que portolcm les comtes 
de Champagne ; ce font de ces quefticcs fur icf- 
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quelles les favans s’exercent & fe divifent. Les 
airs de France avoient leurs Pnrs particuliers qui 
toient leurs vatfaux dire&s oc arrière- vaflaux de 
la couronne, & par ljfquels ils faifoient tenir les 
états <lc leurs pays: les pairs de Champagne ctoicnt 
feot comtes , fa voir : les comtes de Joigny , de 
Rérhel , de Briennc , de Roucy , de Brainc , de 
Grand* Pré, de Bar-fur-Seine. 

Le fameux Thibault, comte de Champagne , fi 
connu par fes châtiions 5 c par fon amour pour la 
reins Blanche, nié par M. l'évêque delà Ravalièrc, 
hêiita du royaume de Navarre à 1 a mort du roi 
SancheVIl, fon oncle maternel, dit f Enfermé ; ce 
royaume ne raie »t pas Ton comté , mais fon comté 
fervit à le faire valoir; il tranfporra dans la Na- 
varre de bons laboureurs de Brie & de Cham- 
pagne, qui le fertiliférent & le peuplent. Jeanne, 
fa petite fille , époufa Philippc-le-Bel , 8c lui porta 
en mariage la Navarre, la Champagne & la Brie. 
Edouard lit, roi d’Angleterre, qui réclamoit la 
couronne de France, comme petit-fils de Philipc- 
le Bel par Ifabellede France , réclama auffi la Na- 
varre au même titre. Les états de Navarre .décla- 
rèrent que ccttc Couronne appartenoit à Jeanne de 
France, fille de Louis Hutin , ^’ainè des trois fils 
de Philippe-te-Ucl & de Jeanne de Navarre : ju- 
gement jufte & qui fut exécute. 

Edouard ayant réclamé la Champagne 6c la Bric, 
comme la Navarre , en fut exclus comme de la 
• Navarre, 6c par les mêmes railbns. 

Après Pextin&on de la race mafcuiine de Phi- 
lippe-le-Bel, la France avoit reftituè la Navarre, 
c’efi* à-dire, l'a voit laiffée palfer à la fille de Louis Hu- 
tin; mais la refliturion de la Champagne 5 c de la Brie 
ne paroiflbit pas fi indifpenfable: c’etoient incontef- 
tablemcnt des provinces françoifes foumifes dans 
l’ori^ à la loi falique, 8 c que la réunion fem- 
bloiMKoir fait rentrer fous l’empire de cette loi. 
U eft même à remarquer que la France les avoit 
. déclares fiefs mafculins par le jugement que Blanche 
de Cartille 8c Saint-Louis avoient prononcé entre 
Thibault 8c Alix , fa coufinc. 

Henri I , comte de Champagne Sc de Brie, avoit 
eu deux fils , Henri II & Thibaut V. Henri II 
n’ayant lailTé que des filles dont Alix éteit Tainée, 
Thibaut V recueillit la fucceffion à leur préjudice ; 
il fut père de Thibault VI , le chanfonnicr , celui 
qui hérita , comme nous l’avons dit , de la cou- 
ronne de Navarre. Alix redemanda la Champagne 
t 8c la Brie à ce dernier ; elles furent adjugées à 
Thibaut VI , moyennant une fomme qu’il fut obligé 
de payer à fa coufinc. Ce fut , comme nous i’avons 
dit encore, la fille de Thibaut VI, qui porta ces 
provinces en mariage à Philippc-le-Bel. En vertu 
de ce dernier exemple contraire à la loi falique, 
on jugea qu’elles dévoient revenir à la fille de Louis 
Hutin. Elle porta fes droits en mariage à Philippe, 
comte d’Evrcux, petit hJs du roi Philippe le Hatdi » 
8 c les rranfmit à Charles le Mauvais, roi de Na- 
varre, fon fils, . . 
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Ces droits avoient été la matière de quelques 
conreftations entre cette prince/fe 8c fes ohcles , 
Philippe le Long & Charles-lc-Bel. Ces princes 
gardèrent la Champagne 8c la B:ie dont ils don- 
nèrent à leur nièce tel dédommagement qu’ils vou- 
lurent. Philippe de Valois , plus jufte ,trantigea pour 
ces comtés qu’il eut peut-être été encore plus jufte , 
m.isjnoins politique, derefiituer. La fimation de 
la Champagne qui la rend frontière du côté de l’Al- 
lemagne, 8c celle de la Brie qui ferre de trop près 
la capitale, faifiûent de l’acquifition de ces deux 
provinces , un objet important de la po'.iriquc de 
nos rois. Philippe offrit un échange & le fit ac- 
cepter; il donnai au roi 8c à 1 a reine de Navarre, 
outre des rentes dont ils fe contentèrent , les comtés 
d’Angoulème 8c, de Mortain , puis au lieu d’An- 
goulcme , les domaines de Ponroife , de Beaumonr- 
lur-Oyfe 8c d’Afniéres. Le traité eft du 14 mars 
1335 : ainfi futconfommée la réunion de la Cham - 
pagne à la couronne, qui fut encore confirmée cil 
1361 par le roi Jean. 

CHAMP CLOS ( Hijl. moj . étoit ancienne- 

ment un lieu clos 0:1 ferme de barrières, defiiné 
aux joutes 8c aux tournois , divertiïïemens que pre- 
noient les fouverains 8c qu’ils donnoient à leur 
cour. Mais on l’a aufls attribué à des combats fin- 
uliers qui étoient quelquefois ou permis ou nr- 
onnès par les fouverains , pour la vengeance des 
injures, 8c pour maintenir l’honneur des chevaliers, 
ou même celui des dames de la cour. Alors on 
fe battoir en champ clos , 8c ccx combats avoient 
leurs lois 8c leurs juges. {A. R.) 

CHAMP-DIVERS (Odette de )(////?. */>.% 

fille d’un marchand de chevaux , avoit de la beauté , 
de l’cfprit , de la bonté , de la douceur. Charles VI , 
dans la démence même , eut le bon efprit ou le 
bonheur de Tanner ; elle prenoit fur lui un fouve- 
rain empire , 5 c n’en ufoit que pour l’avantage du 
prince. On l’appclloit la petite reine. La véritable 
reine , Ifabcilc de Bavière , qui ne vouloir que 
régner avec le duc d’Orléans-, fon amant 8c ton 
beau-frerc , 8i à qui la perfonne de fon mari étoit 
fort indifférente , fut la première à lui procurer 
cet amufement. Le roi dans fes accès étoit vicient, 
il vouloir frapper ceux qui Tapprochoienr. Odette 
paroilToit : Retirez-vous , difoit elle , le toi ef le 
maître , mais , ajoutoit-clle , je n'aimerai plus mon 
ami , put fou il ne confient pas à ce qu’on lui demande 
pour Jon bien. Le roi auift-tôt confentoir à tour. 
Auparavant , on 11’imaginoit pds d'autre moyen de 
le réduire, que de faire entrer brufquement dans 
fa chambre oix ou douze hommes mafqués, vêtus 
de noir 8c d’un afpeét hideux, qui arrachoicnt de 
lui , par l’effroi qu’ils lui infpiroicnt , ce Odette 
en obtenoit par douceur 8c par amitié. Ce prince 
qui « lortqu’il fentoit revenir les accès de fon mal , 
le jertoir a genoux en fondant en larmes, 8c prioit 
dieu en difant que fi c’étoit fa volonté de l’éprouver 
encore par ces humiliations doulourcufcs , il les 
• accq toit 
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«cceptoit en expiation de fes fautes; tuais que du 1 
moins ce dieu de bonté ne permit pas que la folie 
d’un malheureux roi fit le moindre mal à fon peuple 
ni à aucun de fes fujets , Un tel prince mériroit bien 

3 u’on n'ajoutât pas à la rigueur de fon fott par la 
ureté des traitemens. On ignore quelle fut la 
durée de la vie i'Odettc , & fi Charles VI jouit 
long-temps de la douceur de fon empire : on fait 
feulement qu'il en eut une fille. 

CHAMPEAUX (Guillaume de) Utt. 
moi. ) , archidiacre de Paris au douzième ïiècle , 
fondateur des chanoines réguliers de faint-Viflor, 
puis évêque de Châlonsfur-Marnc , mourut reli- 
gieux de Citcaux en mi. On a de lui un traité 
de l’origine de l’amc dans le thefaurus anecdotorum, 
de dom Martëne. Il cft moins connu par cet ou- 
vrage que par fes démêlés avec Abailard. ( Voyt{ 
Abailard ). 

CH AMPLER ( Sïmphor ie.v ) ( Ht fl. litt. moi. ) , 
lyonnois , premier médecin d'Antoine , duc de 
Lorrainq, écrivain obfcur & fécond dont on cite 
quelquefois la vit du chevalier Bayard , qu’il faut 
bien diftinguer de celle qui fut écrite par le fe- 
crétairc de ce héros , & qui plait tant dans' fa pi- 
quante naïveté ; 8t le* grandes chroniques des ducs 
& princes de Savoye. Le refie de fes ouvrages ne 
vaut pas l’honneur d’ètrc nommé. 

Claude , fon fils , efl auteur d’un ouvrage in- 
tulé , Singularités des Gaules , qu’il fit à l'âge de 
dix-huit ans. 

Jean Bruvren Champifr, neveu du premier, 
coufin du fécond , médecin à Lyon , cft auteur d’un 
traité de re cibariâ, Si traduâcur du traité d’Avi- 
cenne de corde ejufque facultatibus. Tous trois vi- 
voiem vers le milieu du feizième fiëcle. 

CHAMPION f. m. ( Hifl. mod.'), fignifie pro- 
prement une perfonne qui entreprend un combat pour 
un autre , quoiqu’on applique aurti ce nom â celui 
qui combat pour fa propre caufe. 

Hottoman définit le Champion : Certator pro alto 
datus in duello , à eampo diflus , qui circut erat , 
dtcertanttbus deflnittu t de-li vient auffi le mot de 
champ de bataille. 

Ducange obferve que les champions , dans là 
lignification propre , étoient ceux qui fe battoient 
pour tf autres ; lefquets étant obliges , felotj la cou- 
tume , d’accepter le duel , avoient pourtant une 
«xcüfe légitime pour S’en difpcnfer, comme de ca- 
ducité , de jeuneffe ou d’infirmité : il ajoute que 
c’étoit le plus fouvent des mercenaires qu’on louoit 
à prix d’argent , & qui dés- lors paflbicm pour 
infâmes. 

Quelquefois le vaflâl , en verfu de fon fief & 
des conditions de l’hommage, devenoit Champion 
de fon féigneur , dés que ce feignenr le demandoit. 

Des auteurs foutiennent que toutes perfonnet 
étoient reçues à fetvir de Champions, excepré les 
parricides & ceux qui étoient acculés de crimes 
très-odieux. Les clercs , les chanoines , les reli : 
Hijlotrc, Tom, 11, P remil rt Pag. 
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gieux , tes femmes mêmes étoient obligés de four* 
nir des Champions pour prouver leur innocence- 
Certe coutume de décider les différends par un 
combat , eft venue originairement du nord ; elle 
pafla de- là en Allemagne, IcS Saxons ta portèrent 
en Angleterre, & elle s établit igfenfiblement dans 
le refie de l’Europe , fur-tout chez les nations mi- 
litaires, & qui faifoient leur principale occupation 
des armes. 

Lorfqu'on avoir choift deux Champions pour dé- 
cider de la vérité ou de la faufleté d’une accufa- 
tion , il falloit , avant qu ils en vinficm aux mains , 
qu’il intervint une fentence pour autorifer le com- 
bat. Quand le juge l’avait prononcée , l'accufè 
jetroit un j>age (d’ordinaire c’étoit un gant); ce 
gage de bataille étoit relevé par l'accufateur: après 

? [Uoi on les mettoit l'un St i’a^re fous une garde 
urc jufqu'au jour marque pour le combat. 

Si dans l'intervalle l'un des deux prenoit la fuite, 
il étoit déclaré infâme, St convaincu d’avoir com- 
mis le crime qu’on lut imputoit ; l’accufè , non plus 
que l’accufateur, n'obtenoit la permiflion de s’en 
tenir- là, qu'en fatisfaifant le feigneur pour la con- 
fifearion qu’il aurait dû avoir des effets du vaincu, 
ft le combat avoit eu lieu. 

Avant que les Champions entraiTent dans la lice , 
on leur rafoit la tête , St ils faifoient ferment qu'ils 
croyoient que les perfonnes dont ils foutenoient 
la caufe , avoient raifon, St qu’ils les défendraient 
de toutes leurs forces. Leurs armes croient une 
épée St un bouclier. Quelques-uns difent qu'en 
Angleterre c'étoit le bâton & le boucler. Lorfque 
les combats fe faifoient à cheval , on armoit les 
combattans de toutes pièces ; les armes étoient 
bénites 'par un prêtre avec beaucoup de cérémo- 
nies ; chacun des combattans jurait qu’il n’avoit 
point de charmes fur lui; pour s’animer, on com- 
mcüçoit l’aâion par des injures réciproques , puis 
les Champions en venoiem aux mains au fon des 
trompettes: après qu’ils s'étoiem donnés le nombre 
de coups marqués dans le cartel , les jnges dn 
combat jettoient une baguette pour avertir les 
Champions que le_pomb.it étoit fini : s’il durait 
jufqu'â la nuit , ou qu’il finit avec un avantage 
égal des deux côtés , l’accufè étoit alors réputé 
vainqueur; la peine du vaincu étoit celle que les 
lois portoient contre le crime dont il étoit quefiion : 
fi le crime méritqit la mort, le vaincu étoit défitr- 
trti , traîné hors du camp SL exécuté aufli-tôr, ainfî 
que la partie dont il foutenoir ta caufe : s’il avoit 
Combattu poifr une femme, on la brûloir. (G.) (a) 

Ceff un (peflscle curieux , dit l'illuftre auteur de 
ŸE/prit des lois, de voir ce monfirueux ufage du 
combat judiciaire réduit en pratique , St de trouver 
le corps d’une jurisprudence fi fmguliérc. Les hom- 
mes , dans le fond raifonnables , (oumetroiem à des 
régies leurs préjugés memes. Rien n'étoit plus con- 
traire au bon fens nue le combat judiciaire; mais t * 
ce point uue fois pofé, l'exécution s’en fit avec une 
certaine prudence. L'aüteur célèbre que nous vc- 
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*ons de citer, entre à ce fujct clans un détail tr&- 
c urieux fur les règles de ces combats , qu’on pour- 
r oit appeler le code des homicides ; mais ce qui cA 
encore plus précieux, ce font les réflexions philo- 
fophiques qu il fait fur ce fujct. La loi falique , dit il , 
n'admcttoit poin^’ufage des preuves négatives, 
c’cA-à dire qifell^ibligcoit également l’accufateur* 
& i'accufé de prouver : aufli ne pcrmcttoir-clle pas 
le combat judiciaire. Au contraire , la loi des Francs 
ripuaires admettant Pufagc des preuves négatives , 
il fem ble qu’il ne reAoit d’autre reflource à un guer- 
rier fur le point d’être confondu par une Ample af 
fertion ou négation, que cT< flfrir le combat à fon 
adverfairc , pour venger fon honneur. 

L’auteur cherche dans les mœurs des anciens 
Germains la raifon de cet uiage ft bizarre , qui tait 
dépendre l'innocence du hafard d’un combat. Chez 
ces peuples in dépendons , les familles fe faifoient la 
guerre pour des meurtres, des vols , des injures , 
comme elles fe la font encore chez les peuples libres 
du nouveau monde. On modifia cette coutume , 
en aflujcttiflant cetrè guerre à des règles. Tacite 
dit que chez les Germains les nations mêmes vqi- 
doient fou vent leurs querelles par des combats 
finguliers. 

Cette preuve par le combat avoir quelque raifon 
fondée fur l’expérience. Dans une nation unique- 
ment guerrière , la poltronnerie fuppofe d’autres 
vices mi l’accompagnent ordinairement, comme 
la fourberie & la fraude. 

La jurifprudencc du combat judiciaire , & en 
général des épreuves, ne demandant pas beau- 
coup d’étude , fut une des caufes de l’oubli des loix 
faliques, des lois romaines & des lois-capitulaires: 
elle cA aufli l’origine du point d honneur & de la 
fureur de notre nation pour les duds de l’ancienne 
chevalerie & de la galanterie. ( O. ) 

Champion du Roi ( Hifl* mod. <T Angl. ) , che- 
valier qui, après le couronnement du roi aAnele* 
terre, entre a cheval , armé de routes pièces, dans 
la fille de VP.flminAer, jette le gant parterre, & 
préfente un cartel à quiconque oferoit nier que le 
nouveau prince (oit légitime ro> d’Angleterre. 

CeA en 1177 , dans la cérémonie au couronne- 
ment de Ricnard II, que l’hifloire d’Angleterre fait 
mention , pour la première fois , d’un champion qui 
alla fe préfenter , armé de toutes pièces , dans la 
falle de WcAminAcr, où le roi mangeoir, & qyi , 
ayant jeté fon gantelet à terre, défia tous ceux qui 
voudroient difputer au roi fes juftes droits tur ta 
couronne. 

On ignore l'origine de cctrc coutume , qui s’cA 
confervée jufqu’à prefent; mais il eA certain qu’elle 
efl plus ancienne que le coure nnemem de Richard II, 
puifqûc le chevalier Jean Dimmock , qu fit alors 
l’office de champion 3 y fut admis en vertu d’un 
droit attaché à une terre qu’il poflèdoit dans lecomré 
de Lincoln, lavoir le manoir de Scrivclby, qu’il . 
avou du chef de £a femme, Rapin, lu* Wal- ^ 
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fingfiatfk <5* Frotflard. f Cet article tjl de M. le ctl& 
vouer de Javcourt . ) 

CHAMPLAIN (Samuel de ) ( Hifl. moderne A; 
voyageur & marin célèbre, dont un lac d’Amc- 
rique porte le nom. Envoyé par Henri IV dans le 
Nouveau-Monde, il fonda Qucbec, & fit établir 
une compagnie pour le commerce du Cana- 
da. Il cA regardé comme le fondateur de la Nouvelle- 
France r il en a aufli été lTiiAorien. On a de lui les 
V oyages de la Nouvelle- fronce^ dite Canada. Etabli 
en Amérique vers 1603 ; mort vers 163 5. 

CHAMfMESLÉ (Marie Desmares , femme de 
Charles CHiviLLET,fieurde) {Hifl. du tk.fr ,). Le 
mari & la femme croient comédiens. Le mari ctoit de 
plus auteur ; mais il n’y a que la femme de célèbre , 
parce que Racine lui apprit l’art de la déclamation 
tragique. On croit quelle ctoit fa maitrefle» & 
qu’elle le quitta pour le comte de Tonnerre ; ce 
qui fir faire ce calembourg , aufli bon qu’aucun de 
ceux de nos jours : le Tonnerre Ta déracinée. Louis 
Racine a cru l'honneur de fon père intérelTi à 
n’avoir jamais aimé d’autre femme que la tienne; il 
a perdu beaucoup de peine , dans fc> mémoires fur 
la vie de Jean Racine, à prouver que jamais Racine 
n’avoitété amoureux de mademoiselle Champ miU y 
ni d’aucune autre : il cA pourtant bien sur que 
madame Racine, qui non-fciuement n’avoit jamais 
vu repréfenter les tragédies de fon mari , ce qu'elle 
eut regardé comme un grand péché, mais qpi ne 
les avoit même jamais lues, n eA point la femme- 
ui lui a fait faire ces tragédies fi tendres. Racine 
toit trop honnête & trop fenfiblc , pour ne pas 
aimer & révérer beaucoup une femme aufli ver- 
tueufe que b tienne: il fur bon mari & bon père, 
tout honnête- homme PcA; mais il eA permis de 
croire qu'avant ce temps fie dans fa jeunefle il avoit 
été un amant fort aimable » que ce n’étoit pas avec 
un coeur froid & fcc qu’il attcndnfloittous les cœurs, 

& que la&rice jeune & belle qu’il avoit aflociée 
& intereflee à fa gloire, qu’il avoit infl»u te à ex- 
primer des fentimens fi tendres, & dans lame de 
laquelle il avoit fait pafler la chaleur & la fenil br- * 
lue de la fu-nne, ne lui étoit pas indifférente. Ce A 
de ces mémoires de Louis Racine fur la vie de Jean 
Racine, que M. de Voltaire a dit, avec un peu d'in- 
juAicc & beaucoup de malignité : il a beau jaire , il 
ne deshono r era pas fon père. Nous avons beau faire 
aufli, Hliftoirc de inadcmoifelle Champ mêlé de- 
vient celle de Racine ; c’eA qu’e le n a aû qu'à lui 
feul la réputation qu’elle a confervée jufqu’à nous; 
c'efl que fi Racine a quelquefois penfc à elle , en 
concevant ces rôles de femmes fi tendres, fi pafi- 
fionnées, fl aimables, c*eA le plus beau titre dont 
une femme puifle fe glorifier. Le fleur Champ-mèîé 
fon mari n’étoit pas, dit-on , un acleur fans ulens , 
fur-tout dans le genre comique. On a fes œuvres 
imprimées en 2 vol. in- 12. Il a des comédies dont 
)1 eA fcul l'auteur , on dit qu’il a fait , en fociété 
avec La-Fontaine, le Florentin, la coupe enchantée % 

U veau perdu §L je vous prends fans verd. Il mourut 
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€n .1701 : fa femme écoit morte en 1698 ; elle étoit 
née à Rouen, en 1644. 

CHAMPS (Etienne* Agaro des) ( Hifl, lîtt. 
mod. ), jéfuite, né à Bourges en 1613 , mort à la 
Flèche en 1701 , eft auteur d*un traité aujourd'hui 
bien inutile: Je h&reji janJcnîanJ, 

Un autre des Champs ( François- Michel -Chré- 
tien ) , eft auteur de quatre tragédies bien inutiles 
aufli & bien oubliées , favoir , Caton f Uùque , An- 
tiochus , Artaxerxès &. A U J ut, & de Recherches h'tf- 
toriques fur U théâtre français. Mort en 1747. 

GHANA AN face . ) , fils de Cham , maudit 

par Noé , pour l’irrévérence de fon père envers ce 
patriarche. * 

CHANDOS ( Jean d’ArtgL ) , un des plus 
illuftres & des plus vertueux capitaines d’Edouard 
III, roi d’Angleterre, dans fes guerres contre la 
France : il fut un de fes plénipotentiaires pour la 
paix de Bréticny , en 1356. Ce fut lui qui gsçna , 
en 1364, la baraillc d 'Aurai, où fut terminée la 
qufrclle de la Bretagne entre les maifons de Mont- 
fort & de Pcmhicvre : il eut la gloire d’y faire pri- 
fonnier du Gficfcli^Jc ce même du Guefclin ayant 
encore été pris paW: prince Noir à la bataille de 
Navarrctte, Chandos , qui rcfpeftoit en lui la valeur 
& la vertu , lui offrit la bourfe pour contribuer à 
fa rançon tk accélérer le moment de fa liberté. 
LorTquc Charles V, voyant le génie d’Edouard lil 
abattu par Page , & celui du prince Noir par la ma- 
ladie, crin mi’il ctoit temps de rcnouveller la 
uerre , le prifage le plus marqué de la décadence 
es Anglois fut la perte qu’ils firent, en 1369, 
de ce brave Chandos , le du Guefclin de l’Angle- 
terre. Prcfqu’invincible à la guerre, il n’en aimoit 
pas moins fa paix : les François mêmes le pleurè- 
rent , & la rupture des deux nations rivales ne pa- 
rut fans reméne que quand on eut perdu cet homme 
jufte & modéré. Il fut tué dans un combat fur le 
pont de Lenfac , près de Poitiers. 

CHANDOUX ( Hifl. mod.). BaiD et, dans fa 
favantc vie de Dclcartcs , a un chapitre intitulé : 
Mort funefte de Chandoux. 

Ce Chandoux étoit un philofophe chymifte , con- 
temporain de Defcartes, 8c qu’on donne pour un 
de les prédéceffeurs dans le projet de réformer la 
philofophie 8c de détruire les chimères péripatéti- 
ciennes. Il s’annonçoit avec quelque* éclat : des 
personnes confidérablcs alloient entendre fes leçons 
& voir fes expériences. Sa fin fut en effet funefte ; 
il fut pendu pour fauffe monnoie , en 1631 , à la 
place de Grève. 

CHANTAL ( Jeanne* Françoise Frémiot 
• DE ) ( Hïjl. mod.), née à Dijon en 1572, époufa 
le baron tle Chantal . 11 fut tué i la chafle: fa veuve , 
âgéeïlors de vinet lmit ans , fe donna toute entière 
à la piété & à la charité. S. François de Sales, 
qu’elle connut en 1604, fut fon direfteur , 8c fous 
fa conduite elle inftitua l’ordre de la Vifitarion , dont 
les premiers fondemens furent jetés à Annecy, en 
jIj o. Elle mourut à Moulins , en 1 64 1 . Benoit XIV 
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l'a béarifi 4 (fcn 17c i ; Clément XUI l'j c inondée 
en 1767:0a a publié des lettres d'elle en i6fo ; 
l'abbé Marfolier a écrit il vie en a vol. in-t i. Elle 
étoit aïeule de madame de Sévigné , qui en [ arle 
Couvent dans fes lettres. 

CHANTEREAU LE FEVRE( Louis) ( Hfi. 
lin. moJ. ). Quelques emplois confidérablcs qu’il 
exerça l’auroicnt laiffé dans l'oubli , il eft connu 
comme favant. On a de lui des Mémoires fur ton- 
tine des maifons de Lorraine 6* de Bar -, un Trait/ des 
fiefs , où il s'attache à établir que les fiefs hérédi- 
taires n’ont commencé qu’après Hugues - Caper, 
ce que les favans font bien loin de lui accorder ; 
un traité touchant le mariage d'Anÿcrt & dfc Bli- 
tilde; un autre, où il examine fi les terres fituées 
entre la Meufe & le Rhin , font ou ne font pas 
de l’cmpireî Né à Paris en 1^88, mon en 1658. 

CHANTOCF. (Gilles, feigneur Dï) (Hifi.de 
Bret. ). Jean VI , duc de Bretagne , dit le ton 8c le 
fage , mort en 144a, avoit eu de Jeanne de France, 
fœur de Charles VU, trois fils, François, Pierre 
8 i Gilles : ce dernier eft celui dont U s'agit. François 
régna, & fit i fes frères tel partage qu'il voulut. 
Cétoit une ame foible & dure , gouvernée par des 
méchans. Gilles , prince aimable & intèreflanr , avoir 
plu à Françoife de Dinant , Ce l’avoit époufèe , ce 
ui lui avoit fait un ennemi implacable d'Arthur 
c Montauban , amoureux de Françoife 8c 1 qui le 
duc qu’il gouvernoit, l'avoit promife. Quelques 
propos de mécontentement échappés à Gilles fur la 
modicité de fon apanage , furent repréfentés au 
duc par Arthur comme des tranfixfrts d’une ambi- 
tion redoutable 8t des menaces d’une révolte pro- 
chaine. On fut que Henri VI , roi d’Angleterre, 
avoit offert au prince Gilles l'épée de connétable, 
comme Charles VII avoit donné celle de France 
au comte de Richement, oncle des trois princes 
Bretons ; mais on diffimuloit le refus formel que 
le prince Gilles avoit fait des offres de Henri VI , 
en difâftit qu'il ne vouloit point faire la guerre au 
roi de France fon oncle. On le pcignoit 8c i la 
cour de France 8c à celle de Bretagne , comme le 
fu jet 6c l'allié des Anglois , prêt à troubler par leur 
moyen ces deux états. Le duc François lur la foi 
d'Arthur de Montauban , prit fon frète en horreur 
8c infpira contre lui à Charles VU des préventions 
dont le connétable de Richement, qui connoiffoit 
mieux fon neveu 8c qui lui rendoit plus de juftice, 
fit promptement revenir ce roi naturellement équi- 
table. Le duc n'écoutant qu’une haine aveugle , 
fait faire le procès à fon frère fur les dèpofittons 
des plus infâmes délateurs. On affcmble les états 
de la province , le connétable de '.Richement , le 
héros du fiécle y par oit , prend en main 1a defenfc 
de fon neveu , entraîne les fuffrages , couvre le 
duc de confufion ; mais le duc tient toujours fon 
frère prifonnicr , & le connétable appellé par d’au- 
tres affaires , s’ éloigne de la Bretagne. Le due & 
fes complices transfèrent le prince , dç prifon eu 
prifon , K renouvellent leurs informations calom- 

• F a 
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nieufcs, l«s juge; indignes le reful^Lk cm ma- j 
n cru vrcs. On publie une lettre fuppefte du roi 
d'Angleterre qui redemande fon connétable , ( c’étoit 
(«lies qu’il defignoit ainft,) fie qui menaçoit en 
cas de relus, de faire une defeeme en Bretagne; 
la au 3 e lettre ne produifit point d'effet , perfonne 
. n’y crut. On tenta d’çmpoifonner le prince , on 
envoya dans ce deffein en Lombardie , contrée 
alors renommée pour la compofition des poifons. 
Cilles dut Ion falut à fa jeunelTe & à fa bonne 
conAitmion. Il n'éprouva qu’une indifpofttion lé- 
gère. Ses bourreaux réfolut*nt alors de le laiflêr 
mourir de faim. On entendoit à travers les bar- 
reatitt d’une grille delà prifon les cris de ce mal- 
heureux qui demandoit aux pafTans du pain pour 
l’amour de Dieu. Perfonne n’ofoit lui en donner. 
Une pauvre payfanne eut feule le courage de def- 
cendre dans les fifiis & de mettre à pluAeurs rc- 
prifes un pain fur le bord d’un foupirail par lequel 
ce fccours parvenoit jufqu'au prince. Ses ennemis 
s'étonnèrent & s’indignèrent de la prolongation 
de fa vie . des affaffins entrèrent dans fon cachot 
& l’étouffèrent entte deux matelats. U n religieux , 
confeffeur du prince & dépofuairc de fes dernières 
volontés , vint trouver le duc & le cita de la pan 
de feu mor.feigruur Gilles a comparohn devant Dieu 
dans quarante jours. Sur quoi les auteurs du nou- 
veau diftionnairc Hiftociquc font cette réflexion ju- 
dicietife. u Si l'efprit le prête avec peine à ces 
» ajournemens alors à la mode , le cœur qui dé- 
» telle les attentats de la tyrannie , ne peut s’em- 
» pécher dètsv touché en dépit de tout raifonne- 
n ment , & fcmblc deftrer ces vengeances tempo- 
n relies de la Providence ». 

La déplorable aventure de ce prince infortuné 
«A de l’an 1445. 

CHANUT (Pierre) ( ffifl. mod ) , ambaiTadcur 
de France . auprès de ChriAine, reine de Suède, 
& ami de Defcartes. On a de lui des mémoires. 
Mort en 1661. 

% 

Pierre, Ton fils , abbé «Tlfloire, & aumônier de 
la reine Anne d’Autriche , a traduit les aües du 
concile de Trente : la vie & les ouvres de /aime Thé- 
ri/e ; mort en 1^95. 

CHAPELAIN (Jean) (Hift. lui: mod. \ Cha- 
pelain paroit être un exemple de réputation détruite 
par la fatyre. Il étoii l'arbitre du goût ; rien n’étoit 
bon que ce qu’il a oit approuvé , on n’appelloit 
jamais de fes jugemens. ( Voyez l’article Boi vin.) 
Louis XIV lent qu’il eft de (a dignité de répandre 
les faveurs du gouvernement fur les gens de let- 
tres qui font la gloire de fon règne , c’eft Chapelain 
qui , comme le premier d’entre eux donne la lifte 
de Cou qui font dignes de récompenfe, c’eft lui 
qui mer un taux & un prix au mérite, & on peut 
croire qu’il ne s’oublie p;ï<. Enfin Oef préaux vient , 
il atuquc le mieux renté de tous les beaux- efprits 

* 
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dans fi réputation & dans fe faveur, mut le monde 
répété après lui : 

Chapelain test rimer , le t'cft-ll fa folie. 

Il fc me à rimer ; que o'éc rit-il en proie > 

Voili Chapelain ridicule & pour fes contempo- 
rains & pour la poAérité. Ceci peut donner lieu il 
iule queuion importante. Quel eft le pouvoir de 
la fatyre fur la réputation littéraire ! Peut-elle, 
lorfqu elle e A Ane , adroite , gaie , excellente en 
un mot dans fon genre ( effemiellement condam- 
nable) peut-elle détruire les réputations légitimes 
& fondées fur des titres folides. Quand l’abbé Def- 
fontaines & fes complices fatigttoient M. de Vol- 
taire de leurs farcafincs périodiques , accueillis par 
des leâeurs frivoles qui croyoient alors haïr M. 
de Voltaire qu’ils ont cru aimer depuis , les traits 
partoient de trop bas & s’adrefloient trop haut j 
uand M. de Voltaiic cédant trop aifèmentdans 
outc k fon indignation , chitioit par des fatyres 
cruelles cesfatyriques infolens , fes traits partoient 
de trop haut & s’adrcAcient bas ; les premiers 
ne pouvoicm porter coup ; le fécond poitoit des 
coups trop Airs ; mais nous pouvons obfervcr pour 
la confolatlon du talent -St du génie que M. de 
Voltaire lui-mème n’a jamais pu effleurer la ré- 
putation de M. de Montelquieu , de M. deBuffon, 
de M. de Fontenelle, des deux Rouf&aux , Jean- 
BaptiAc & Jean-Jacques, quoiqu'il ait plus d’un* 
fois effayé d’y porter atteinte. S'il a été plus heu- 
reux ou plus malheureux contre quelques autres 
(car dans ce genre le fuccès même eft un malheur 
& la réputation pcrfonrelle du fatyrique fouffre des 
coups qu’il porte , ) s'il a mieux réuni contre d’au- 
tres , c’e A qu’il étott aidé par les circonAances ; fi , 
par exemple, un irait du Pauvre Diable, qui a A 
rapidement paffé de bouche en bouche, a répandu 
un peu de ridicule fur l’abbé T. .. , c'eA que la 
matière y étoit difpofée , quoique ce littérateur, 
difciple de la Motte & de Fontenelle , ne fût pas 
fans mérite. L'exemple de M. Grcflct feinble en- 
core prouver en faveur du talent contre le pouvoir 
de la fatyre. Le trait que M. de Voltaire lui a 
lancé dans le Pauvre Diable , a parfaitement réuAi ; 
il eA plaifant & adroit, il a l’air juAe , le fatyrique 
paroit accorder à M. Grcflct ce qu’on ne peut pas 
lui rcAifcr & ne lui refufer que ce qu'on ne peut 
pas lui accorder ; cependant la réputation de M. 
Grcffet , appuyée fur de vrais talens & de bons 
ouvrages , a lurnagé ;yl eA reAi à la place que 
l'cflime publique lui avoit sffurèe depuis long-temps. , 
Ainft la fatyre amttfc, la raifon feule perfuade; 
ce n’cA point Boileau qui a détruit la réputation 
de Chapelain , c'eA la Puccile ; les torts 6c les mal- 
heurs de Chapelain St l'exctife de Toileau font dans 
la Pucellc ; C'eA ce que Galba, dans Tacite, dit de 
Néron dans un autre genre. Quem...„. non l'index 
cum inermi provir.eiâ , aut ego eum unà legione , jed 



Digitized by Google 




tS 



c H A c H A 4f 

fua immanitas ; fua luxuria cervicibua puMcit de- Une puctlle 

pulere. Jeune & belle, 

La fatyre ne nuit donc à nos ouvrages que Vingt ans t U former il perdit fort latin , 

quand nos ouvrages aident la fatyre. M. Greflet , Ei de fa m«j> 

qui , dans le Méchant , avoit peint avec tant d'éclat U ( m 

les moeurs . les idées & le jargon du grand monde, Un. TWUe f ritHfc ' 

revient à Pans apres vingï ans de fejour oc d*i- 

naftion dans la propice ; fes oreilles font bleflèes Jl ft u , fans doute abandonner le poëme de Ch*. 
dun néologtfme , qui nen eft plus un que pour pt Uin , Si U y a long-temps que cette juftice eft 
lui , il veut le peindre dans un difeours public pro- faite ; mais il ne faut pas dire avec M. de Vol- 
noncé i l’académie françoife ; il veut le peindre , a — ! — •_ . , 



mais il ne le connoit pas, il n'a point la mefure ni 
les proportions de ce qu’il peint , il confond les 
nuances les plus éloignées ; ù confond le ridicule 
noble & fin des gens de la cour atec le ridicule 
groflier des bourgeois qui croyent les imiter ; ce 
n'eft pas que fou projet ne fût excellent , & que 
ce ne foit une qtieltion trè-.-philolophique à traiter 
que celle de l'influence réciproque des mœurs fur 
le langage Sc du langage fur les mœurs ; mais il 
manque entièrement fon objet , il fait u^e carica- 
ture ourlefquc , il profane fa gloire. A ce premier 
tort, il ajoute celui de donner de ce difeours une 
fécondé édition , où dans un avant-propos il tâche 
de rendre ridicules ceux qui l'ont trouve tel ; mais 
les rieurs n étoiem pas de fon côté ; fi M. Greflet 
avoit fotivent répète de pareilles fautes , s'il avoit 
multiplié de pareils ouvrages , U aurait pu nuire 
à fa réputation & ÉDnner du poids â la fatyre,* 
quoique les 'plus grands écrivains qui ont travaillé 
trop long temps ayent qp comme lui le malheur 
de faire beaucoup d'ouvrajjks indignes d’eux , 8c 
oue M. de. Voltaire lui-meme n’ait pas été à l’abri 
de cet inconvénient. 

Concluons donc avec Horace : . 

ïlulta quùletn nvbit faeimui mal* fapl potta. 

Et que peut-être fans le mal que nous nous faifons, 
la fatyre*ne nous en ferait guércs. Je dii peut-être , 
car je ne veux rien décider fur cette queflion ; je 
crains <jue fur- tout chez une nation plus encline a 
rire qu â réfléchir , la fatyre ne foit toujours trop 



redoutable i heureufement la plupart des fatyriques 
le font bien peu , la paflion les traltit & le défir 
de nuire leur en ôte le pouvoir. 



Chapelain avoit tant de réputation , qu’avant que 
b leâure de la '.‘uetlie eût fait fon cflet , avant 
qu’on l’eût aflez lue pour s’aflurcr qu’on ne pou- 
voir la lire , avant qu’on eût ofé prendre fur foi 
de condamner Chapelain , ce poëme eut jufqu’à fix 
éditions en d : c ,u mois. 

Montmori tit fur b Pucelle cette épigramme : 

Ilia Capeîtani éuOùm txptüata pnell* , 

Fa. 1 tanta . n luiem tfnpom prudit anmt . 

Linicrc, la tradulfit ainfi en l’allongeant & l'é- 
gayant : 

Hoirs attencUeas de Chapelain • 



taire, qùjpa pent-être jamais rien dit de fileger, 
que ChaptUin eut la bétife de traiter fèrieufemenc 
le fu jet de la Pucelle , car il n’en fut jamais de 
plus intéreflant , il l'eft plus peut-être que le (ùjet 
même de la Henriadc , auquel il a d'ailleurs le 
mérite de rcffembler au moins en ce qui concerne 
Charles VII , qui inférieur â la vérité â Henri IV , 
régna, comme lui, fur la France 

El par droit d« conquête , Je par droit de nai dance , 

Et par le ma lier même apprit à gourerner. 

Mais c'eft fur la perfonne de Jeanne que tout 
l'intérêt fe raflemble. Puifqne nous parlons d'inté- 
rêt, on conçoit que ce n'eft plus du poeme de 
Chapelain qu'il s’agit , mais de l’hiftoire véritable 
de Jeanne d'Arc , telle qu’elle réfultc des aâé*8c 
des titres authentiques. La première partie de cette 
hiftoire, c’eft-à-dire celle des exploits de Jeanne , 
dépouillée même des fables dont il ètoit aflez na- 
turel de l’orner , offre un merveilleux vrai 8c 
philofephique bien fupérieur i ce merveilleux va- 
guc des labiés antiques , à cette froide intervention 
des dieux qui fait tout & glace tout dans nos poe- 



l - O ««"J nvj jruc* 

mes épique* , â cette allégorie plus froide encore 
qui glace encore plus la Hcnriade , où il n’y a 
oc vraiment admirable que ce que la critique a eu 
le malheur d'y reprendre , ces caraâcrcs fi bien’ 



le malheur d'y reprendre , ces caraâcres fi bien’ 
peints, ces belles maximes politiques, ces grands 
tableaux d'hifloire , ces beaux vers épiques qui 
gravent les événemens & les hommes dans i'ima- 

f ination , & qui ont fait traiter M. de Voltaire de 
ucain François , par les Desfontaines , & leurs 
femblables , injure après tout plus honorable qu'il 
n'étoit donné aux Desfonta n.s de le croire. 

La fécondé partie de lliifioire de Jeanne , c'efl- 
i-dire celle de fon procès, eft le chef-d'œuvre de 
l'intérêt ; l’admiration & rartendriflement poux 
Jeanne , l’indignation contre fes bourreau* , l'hor- 
reur , la pitié, la douleur y font au comble. Ceft 
le fait le plus dramatique de toute notre hiftoire : 
jamais la valeur & la vertu lâchement opprimées 
par la fureur, lâchement trahies par la perfidie, 
lâchement abandonées par l'indifférence & l’ingra- 
titude, n'ont crié vengeance au ciel d'un ton plus 
déchirant & plus terrible. Chapelain a eu la bétife 
de traiter un pareil fujer en vers froids & durs ; 
M. de Voltaire a eu l’efprit de le parodier en vers 
plaifans* pleins de grâce ; mais l'homme jufte & 
lenfible , qui fe pénétrant profondément du pathé- 
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tique de ce fujet , le traîteroit en ami de l'inno- 
cence 6c de l'infortune , en ennemi des tyrans & 
des oppreffeurs, ajoutons, & en bon poète, fc- 
roit le premier & lejtlus lu des poètes épiques. 
Pour l’hiftorique , Ktyrj l’article Akc (/canne d') 
dans ce Diâionnaire. * 

Un vert noble , quoique due , 
l’eue s'offrir dans la pucelle, 

Boileau a raifon ; il y a plu fieu r$ s vers 

dans la Pucelle , 8c en général on peut remarquer 
que Chapelain 6c les autres poètes de ce temps , 

1 eftemblcnt prcfquc tous à Corneille , quand il n’eft 
pas bon ; ils ont fa fierté quelquefois familière , on 
lent qu'ils font de fon école , & qu'ils l’ont pris 
pour modèle ; ils n’en imitent guères que les de- 
fauts , c’cA a fiez l’iifage des imitateurs. 

Que n'ccrii-jl co profe ■ 

Boileau a encore raifon puifquc Chapelain a été 
le rc afteur d:s fentimens ce l'académie fur le Cifi i 
ce n’cA pas que cct ouvrage cité avec raifon comme" 
un modèle de critique littéraire, foit absolument 
iirêprochible pour le goût* La critique en efi fou- 
vent trop févére 8c meme injufie ; ce n’efi pas 
non plus que le ftyle en foit excellent. La profe 
avoir encore alors ce caraâère trop périodique, 
trop nombreux , trop Cicéronien , que les premiers 
bons écrivains, Balzac 6c les folitaircs de Port- 
Royal lui a voient imprimé. Des parenthëfes trop 
fréquentes , des phrafes trop long-tempsfufpcndues 
embarraUoient & ralenti fioient la marclie d’une 
langue dont la précifion 8c la clarté dévoient faire 
le principal mérite. Mais enfin cet ouvrage eA 
raiionnablcment écrit , raisonnablement pente ; il 
contient des vues fines , des principes exceliens , 
de juftes critiques , de juAes louanges ; il témoigne 
& infpire par-tout un grand rcfpca pour ce Cor- 
neille que le cardinal de Richelieu vouloir rabaificr 
îk humilier; jamais déférence pour la tyrannie d’un 
bienfaiteur ne fut moins aveugle moins 1er vile ; 
c’cA beauco% fans doute d’avoir tourné ainfi au 
profit des mœurs , du goût & de la liberté aca- 
démique un ouvrage commandé par la pafiîon 6c 
par l’mjuAice. 

• Tandis qne Chapelain ©foie juger Corneille. 

• 

A dit M. de Voltaire ; il a oie du moins rédi- 
ger le jugement de fa compagnie oui Ten avoit 
chargé 6c dont il fut en cette occauon un digne 
6 c heureux interprète. * 

Il avoit du goût ; cer ouvrage en fait foi, 6c 
c*eA par-là que fe réfout le problème de fou an- 
cienne réputation ; il avoit du goût ; on -en a fou- 
vent d'eux , l’un pratique pour fes propres ouvra- 
ges , l’autre théorique pour ceux des aigres ; le 

premier eA toujours açccfiaircmcnt j empli d'indul- 
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gence , 8: fe mefure aflez exactement fur l'étendue. * 
du talent ; le fécond cA plus fèvère 6c par cour 
féquent plus pur ; Chapelain avoit vraifemblablc-’ 
ment ces deux goûts; avec l'un il s’eA permis la 
Pucelle ; avec l’autre il a critiqué le Ctd. 

Il y a des beautés dans une ode de Chapelain au 
cardinal de Richelieu. 

Quant au perfonnel de Cl&pelain il étoit aufli 
ridicule que fon talent poétique étoit borné ; il étoit 
d’une avarice fordide 6c ce qui en étoit la fuite, d'une 
négligence indécente dans fon extéiietir. Il portoit 
dans les jours les plus chauds de l'été , un grand 
manteau bien épais , pour cacher un habit plein 
de pièces 6c de coutures. Il prenoit pour prétexta 
qu'il étoit indftpofé. Bon, lui dit un jour Conrart, 
ci efl voire habit oui l*cji> On trouve dans les œuvres de 
Boileau la patodie de quelques fcc no du Cid, in- 
titulée î Chapelain décoiffé , 6c la Mctarr.orj>hofc Je * 
la perruque de Chapelain en comité , fur quoi Furc* 
lière obferva qu'elle y gatnoit une chevelure. Ou- 
pciun , »vec ae l'elprit & meme des vertus , fe 
rend oit ainft l’objet de la rifee publique. On lui 
trouva cinquante mille écus à fa mort arrivée en 
1674. 

CHAPELET DES TURCS , ( Hifi mod, . ) Il ne 
faut pas croire que les Catholiques foient les fculs 
qui te fervent du Chapelet dans quelques-unes c’a 
leurs prières particulières : les Turcs en ont pa- 
reillement . mais ils font cMTércns de ceux des 
Chrétiens. Le chevalier de la Magdclaine , qui a 
été long-temps leur efcl^e , marque que ce Cha* 
ptlet , qu’ils ont toujdbrs ou le plus louvcnt fur 
eux , cA compofe de quatre-vingt-dix-nquf grains , 
fur lequel ils difent : Alla bifmiUa, eihemdaït ïUa: 
Alla hechera, ce qui veut dire , U nom de Dieu foit 
loué à jamais ; Dieu efl tout puijfant. ( Miroir de 
Ctmpirt ottoman , imprimé À Bâle en 1677). Le pere 
Dandini jéfuire , dans fon voyage du Levant , rap- 
porte les paroles un peu différemment ; mais la 
fens en ctt le même que de celles qui ‘viennent 
d 'être marquées. Ce pere dit même qu’aux quatre- 
vingt-dix-neuf grains les Turcs en ont ajouté un 
centième ; maïs un grain de plus ou de moins 
dans un Chapelet turc , ne doit point être un fujet 
de difpute. Je ne puis m'empêcher, au fujet de ce 
Chapelet, de marquer deux Angularités : le Titien, 
dans fon admirable tableau des pèlerins d'Emmaiis , 
s’eA avifè de mettre un Chapelet à la ceinture de 
l'un d’eux ; 8c Rapluef, dans un tableau de S . Jean 
qui prêche au defert , donne un Chapelet au faint 
prcciirfcur : je ne crois pas néanmoins que ç ait 
été ni que ce foit l’ufagc des Juifs de fe tervir do 
Chapelet pour fe fouvenir de prier Dieu. Cf) (.< 4 . /?.) 

CHAPELLE (Claude-Emmanuel Luillier/ 
dit Chapelle ) (//*/?. litt. 'mod .) , fils naturel de 
François Luillier , maitredes comptes; homme libre, 
phÜofophe heureux , efprit aimable , ivrogne , qu’on 
trou voit alors de bonne compagnie , & que ce fétu titre 
enexeluroit aujourd’hui. Invité à dîner citez le grand 
Cojidé > préférait de s'enivrer aveç des incon*. 
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nus qu'il trouvoît au cabaret, & il sVxcufoit en 
difant , qu'en vérité c’étoient les meilleures gens du 
monde , & que la préférence ctoit due à ceux qui 
écoient le plus fans façon. 

Un ennuyeux , contre qui on avoir fait des cou- 
plets, & qui en foupçonnoit Chapelle, atfcftoitde 
dire & de redire en fa préfcnce, qu’il vottdroit en 
connoitre l'auteur pour avoir la fatisfaâion de lui 
donner cent coups de bâton ; ce propos r\ battu fati* 
guoit tout le monde; Chapelle moins blelTê de la 
mcnaéc , qu’ennuyé de la répétition , s’approche de 
lui*, tend le* épaules & dit : donneâoncvht & va-t-en. 

On fenc qu’un pareil homme devoit être d’une An- 
gularité tort piquant?. Il ctoit, dans la converïation , 

0 une éloquence irrégulière & abandonnée comme fa 
conduite , qui pri duitoit fouvent un grand effet. On 
en corne un trait qui nous part it un peu fufpcA: 
il étoit fcul à fouper avec une demoifeile Chcccars , 
fille d'efprit , à laquelle il ctoit attache. Sa femme de 
ch mbre entend tout d’un coup des pleurs & des 
gémiifemensqui lui font craindre qu'il ne foit arrivé 
quelque grand malheur; elle entre toute effrayée, 
fv ce n’cfl qu’a travers mille fanglots qu'ils par- 
viennent à lui faire entendre , que Chapelle s'etant 
échauffe Si attendri fur le fort de Pfndare , le fameux 
poète lyrique, mGrt, difoit-il , vîûime de l'igno- 
rance des médecins, c ctoit* cette affligeante nou- 
velle qui leur faifc.it vetfer tant de larmes. Il faut 
avouer que cerne hiflotrc eft a fiez infipidc ; on ne rit 
point de voir pleurer la mort de- Pindtre , au dix- 
lcptiémc ftéelc de Père chrétienne. Nous foupçon- 
nons, quoique nous trouvions cette conjecture 
nulle part, que cette demoifeile ( hoccars étoit la 
maitrelfc de Chapelle ; qu’il s’étoit élevé entre eux 
nn de ces orages fi fréquens entre les amans, Si 
qu’il finifloit comme ils finiflent, par l’attendri iTc* 
ment, ( ut adjblet in amure & ira jurgia t prcces t expro - 
batio , jaûsjatlio , Tac. 

Amant. um ira ami ris ndintegratio, Tf xtwct ). 

que la femme de chambre étant entrée alors, ilss’é- 
toient contentés delà défaite la plus gioflîére , feule- 
ment pour lui (aire femir que Ion zèle ctoit iqdifcret 
& q«M ne falloit point de tiers eutre des amans qui 
pleurent. Mais enfin en prenant cette hilioirc à la 
lettre , & comme clic cil rapportée par-tout, clic 
auroit cependùm un côté imereflant , celui de mon- 
trer le pouvoiroe l’éloquence (ur l'imagination. L’hif- 
toire connue du fouper d'Auteuil, chez Molière , cil 
encore un grand effet de l'éloquence de Chapelle , 
aidée des vapeurs du 'vin; mais c’cfl la raifon fupe- 
rieurc de Molière, c’efl fa profonde connoiilànce des 
hommes, qui jouent le beau rôle dans cette hiftoire. 
Boileau Racine, ta Fontaine, les plus beaux génies du 
temps étoient de ce fouper , Molière , qui ne foupoit 
point , & que fa fanu obiigcoit à des menageroens, 
étoit allé fe coucher. Chapelle s'enivre, s'anime , fait 

1 n difccurs éloquent fur les chagrins &. les contra- 1 
dictions de la vie, fur le malheur de naître, le mal- [ 
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heur plus grand de vivre, & l'honneur de mourir i 
fou grc par un choi»iibre & réfléchi ; on le féconde , 
on rappelle les paflages des philofophes anciens qui 
ont le plus médit de la vie ; on prend en conle- 

Î |ueuce le parti d’aller fe noyer, la Seine étoit 
ous la main & y invitoit. Le jeune Baron , élève de 
Molière, fcul de fang- froid alors, s'effraye de cette 
fermentation & court éveiller Molière. Molière 
arrive : Eh mes amis que vous ai-je donc fait pour 
êrré ainli traité , pour être oublié de vous dans ma 
propre maifon? vous allez faire une aélion fublime. 
qui vmtfafTure l’immortalité, & ^ous ne daignez pa* 
m'aflbeier à voue gloire , vous me jugez indigne 
de mourir avec mes ami.(t)!ll araifon, dirent les 
amis , c’étoii lui manquer. Viens , Molière, marche 
à notre tête comme le maître de la maifon Si le 
plus fage d’entre nous. — Doucement, mes anus , 
eh quoi! cette aélion glorieule, qui va vous égaler 
aux Citons & aux Brutus, c’dl en fecret, c’clldans 
les ténèbres que vous allez la faire ! vous en voulez 
perdre & la gloire & le fruit ! vous voulez 
que cet exemple ne ferve à perfonne , qu’on 
l'attribue au hafard, à un accident, à un naufrage. 
Non , non c'cft demain , c'efl à la clarté des deux , 
c’elt à la face de l’univers 8 1 d’un peuple d’admi- 
rateurs qu’il faut confommer cette grande œuvre. 
— Il a toujours raifon ! s’écrièrent les amis, il entre 
mieux que nous dans l'efprit’de la chofe. On s’alla 
coucher ; le lendemain on ne put que rendre 
grâce à la fageffe de Molière, ce fut le triomphe 
de la raifon lur l'éloquence, & du fang-froid fur 
fnrrefle. 

Les amis de C/uptlle lui faifoient continuellement 
la guerre fur ce malheureux penchant à Civroenerie ; 
il feignit utf jour de faire une attention férfeufe 1 
leurs difeours , ils efpérérem de le convertir. Chjpetle 
les mène au cabaret pour fe pénétrer, diloit-il, 
plus à loiftr de leurs raifons Si s'abreuver de leurs 
reproches ; il ne celle de les écouter qu’ap rés les 



avoir enivres. 



Boileau le confultoit volontiers fur fes ouvrages. 
Un jour, fatigué des objeéllons de Chapelle. il ne ,'cn 
tira qu’en lui difant : lu ti ivrf. Moins ivr t de vin , 
lui dit Chapelle , que loi Jt tes vers. Ce toit au plus 
fage St au pins froid des bons poètes qu’il parloir. 
Qu’on juge des autres. 

La critique que Chapelle faifoit de la Bérénice de 
Racine , en y appliquant un refrein d’une thanfen 
du pont-neuf, eli plaifante, fit montre le défaut 
du fujet. Ce refrein étoit: 

Mjtion pleure, Marion crie, ., 

M-rioa veut qu’on la mirie. 

( i ) Cemitemne fanrrm 

Sprevijh me riens ? eadem me ad fat* vocajjet . . , , 
Eadtm hcra tuhjfet ..... 

F-Jl h‘e , tf apimus lueis ccnttmptor , & iflum 
Qui Vit* bene endos tuai , qu'v tendis , hottoreau 
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Chapelle «voit de l’inftruflion & de la philofo- 
chie, il étoit élève de GaiTentfi, un jour Molière 
& lui, revenant d’Auteuil à Paris par la rivière, 
difputoient fur une queftiori philofophique ; un reli- 
gieux, 2 dis à côté d’eux, paroifloit prendre beau- 
coup d’intérêt à leur difpute; tantôt il les eneou- 
ragcoit par un air «Tapplaudifiêment, tantôt il les 
eullammoit par unairde doute & d'objeâion. Arrivé 
devant Ciiaillot, il prend congé d’eux 8c reprend 
fa beface; c’étoit le frère quêteur des Minimes de 
Ciiaillot. Son JUence, dit en ritfnt Molière à Cha- 
pe Ut t avait plus i'efprit que ton éloquence b qui ma phi- 
lofophie ; U nous a pris pour dupes . 

Gn'mareft, dans la vie de Molière, rapporte une 
multitude de traits pareils de Chapelle. Nous nous 
bornons aux principaux. 

Chapelle , dit-on, ètoit très-utile à Molière pour 
le théâtre , parce qu’étant plus désœuvré , il alloit 
plus dans le monde. Molière y obfervoit plus fit 
peignoit plus fidèlement ce qu’il avoit vu ; mais 
Chapelle voyoit plus fit peignoit plus vivement ce 
qui l'avoir frappé : “Je ne repartie pas tout , Sifoit 
Duclos ; mais ce que je reps’Je , jeté vois ; il en étoit 
de même de Chapelle, ila , dit-on, fourni à Molière 
plufieurs originaux, 

Onditqu'iTaaufii fourni à Racine plufieurs bons 
traits pour les Plaideurs. 

On connoit fon fameux voyage fait en fociété 
avec Bachaumont; mais on ne lait pas ce qui en 
appartient en particulier à l’un ou à l’autre ; on 
croit «fiez communément que les faillies , les traits 
plaifitns, tels que celui du gouverneur de Notre- 
Dame de la Garde, qui a emporté dans fa poche 
la clef de fon gouvernement en retournant à Paris 
par le coche j l'épifode de d’Aïïbucy ,-fic fur-tout 
le mot: 



Mais enfin me voilà fauvé , 
Car je fuis en tetre papale. 
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font cet fyllabes enfilées , 

Qu! chez Ricbelet étalées , • 

Quelquefois fans invention ■ 

Dlfeot avec profufioa 

Des riens en rimes redoublées. 

Chapelle mourut en i 68 < 5 . 

Chapelle (Jean de la) (Hifl. Ht. moi.), né à 
Bourgesen i6çj, d'une famille noble^f abord fecré- 
taire de M. le prince de Conti , avoit quelque talent 
pour U politique St Quelque connoitTance de ce qu'on 
appelle les intérêts des puifianeestefquels devroient 
le réduire St fe réduifem véritablement à vivre en 
paix, fit il être jufte; il fut employé dans quelques 
négociations auprès des SuilTes, qui font |uflcs 8c 
qui vivent en paix , au moins chez eux. Il fut reçu 
en 1688 il l’académie françoife, lorfque Furetièrc 
en fut exclu. 11 fit fur la guerre de 1701 un ouvrage 
politique , intitulé : Lettre d'un Su ffi à un François ; 
il y peignit l’état où fe trouvoient alors les puif- 
fances belligérenres ; leur état le plus certain eft 

3 11’clles étoient toutes alors mallieurcufes St impru- 
entes de n’avoir pas fu prévenir cette fittale guerre 
qui les a toutes ruinées. La Chapelle cil plus connu 
encore dans la littérature que dans la politique ; il 
eft l'auteur des Amours de Catulle £rde Tiiulle. Il parle 
à la fin du Tibullc d’employer le relie de la vie 
à écrire l’itilloirc de Louis XIV ; c’cft-à-dire, qu’il 
defiroit d’être hifloriographe de France , quoiqu’au- 
cun de fes ouvrages ne dût l'y conduire. O11 joue 
encore de lui la comédie du Camffis d'Orléans r 
farce qui fait rire. On a de rat plufieurs tragédies, 
Z aide , Telephonte, Cléopâtre , qu’on ne joue plus, 
mais qui eurent quelque fuccès dans le temps. On 
prétendoit qu’il étoit de l’école de Racine, c’efl-à- 
dire qu’il mettoit l’amour fur la fcéne, fie qu'il 
tâchoit de faire des pièces tendres. Il mourut en 
1713. Ccfl lui que Boileau affocie à Boyer dans 
cette épigramme : 



On croit que ces traits font de Chapelle , 8c qne 
les morceaux plus touclians 8c qui approchent plus 
de la paftorale , Comme la Tirade : 

Sous ce berct»i qu’amout exprès , lu. 
font de Bachaumont. 

Mais ce ne font que des conjeâures fans aucune 
certitude ( Foyeç l’article Bachaumont). 

On a de plus des œuvres fugitives de Chapelle. 
M. le Fcvre de Saint-Marc a donné en 17^5 une 
édition en deux volumes in- ti de fes œuvres jointes 
au voyage , avec des notes 8c des mémoires fur 
la vie des deux auteurs de ce voyage. 

M. de Voltaire a placé Chapelle dans le temple 
du Goût. 

Le dieu du Goût , comme de raifon , lui donne 
quelques petites leçons fur fon iucorreâion , la négli- 
gence fit fes rimes redoublées. 

. Réglez-oùeux votre psllîon 



J'approuve que chez voue , meflleuu, on examine 
Qui , du pompeux Cor nn lie., ou du tendre Racine , 

Excita dans Parie plue d'appiauditTement t . 

Mais je voodrois qu'on cherchât tout d’un temps , 

( La que il ion o't il paa moins belle) 

Qui du fade Boyer , ou du iec la Chapelle 
Excita plus de tintement. q 

LA CHAPELLE- MILQN. (ferry Besset). 

CHAPPARS, f. m. ( Hifl. mod. ) couriers Per- 
fans chargés des dépêches delà cour pour les pro- 
vinces. Sais rencontrent un cavalief mieux monté 
qu’eux , ils ont le droit de s’emparer de fon che- 
val ; le refus expoferoit à perdre la vie : le plus 
fûr eft de céder fa monture , 8c de «ourir apte» 
comme on peut. Tavemier , qui parle des C hap. 
pars dans fon voyage de Perfc, ajoute qu’il y avoir 
aufli de ces couriers incommodes en Turquie , 
mais que le fultan Atnurat les fupprima , fit y 
^ établit 
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établit des portes à fon ufage , afin que les malé- | 
dirions dont Tes Chappars étoient chargés par ceux 
qu'ils déinontoient > ne retombaflent point fur fa 
tête. ( A. II. ) 

CHAPPE D’AUTEROCHE ( Jean ) ( Hifl. lut. 
mod.). L’abbc Chappe , de l’acadcmie des fciences 
de Paris, artronome célèbre, mort viâime de fon 
zèle pour la fcience qu'il profetToit. Né à Mauriac 
en Auvergne, en 1722 , dune famille noble; nom- 
mé en it6o par l’académie des fciences pour aller 
en Sibérie obferver le partage de Vénus fur le 
folcil , fixé au 6 juin 1761 , il a rendu compte 
de fes obfervations & de tous les dangers qu’il 
a courus ; la relation de fon voyage de Sibérie 
contient fur ces divers objets les details les plus 
intérclTans; clic a paru en 1768 en deux volumes 
in- 4“. Un nouveau partage do Vénus étant annoncé 
pour le juin 1769, l’aLbé Chappt partit en 1768 
pour l'aller obferver à faint-Lucar, c’ert la côte la 
plus occidentale de l’Amérique. Une maladie épi- 
démique qui ravageoit cette contrée , l’enleva aux 
fciences qu'il cultivoit avec tant d’ardeur , mais il 
avoit rempli fon objet. Ses obfervations ont été 
données par M. Cafiini en 1772. 

CHAPPUZEAU (Samuel ) ( Hifl. lut. mod .) , 
genevois, précepteurVc Guillaume 111 , roi d’An- 
glercrrc. Ccrt à lui qu’on doit Us voyages de Tavcr- 
nier\ il les publia en 1675. 11 avoit auÆ donné U 
projet <C un nouveau di&ionnaire ht (torique , géogra- 
phique , philoj'ophiquc . Il s’en étoit tenu au projet; 
mais il prétendoit que Moréri avoit profité de fon 
manuferit. On a encore de lui un traité du théâtre 
françois & quelques mauvaîfes comédies. Mort en 
1701. 

CHÀPT. Voyt{ Rastignac. 

CH ARAS ( Moyse) ( Hifl. lut. mod .) , chy mille 
habile pour le temps où il a vécu. Sa Pharmacopée , 
traduite à fa nailiance dans toutes les langues, 
même en chinois , n’eft pas encore tout-à-fair hors 
d’ufage. Son traité de la thériaque , & plus encore 
fon traité de la vipère font célèbres. La per fècution 
allumée contre les catholiques l’ayant obligé de 
quitter la France en 168c, il voyagea en Angle- 
terre , en Hollande 8c en Efpagne, où le Roi Charles 
U qui avoit tant de prorertans pour alliés , con- 
fentit , à leur prière . d’ètre guéri , s’il fe pouvoit , 
par un médecin protertant. On étoit alors convaincu 
en Efpagne que les vipères , à douze lieues à la 
ronde de Tolède , étoient abfolumcnt fans venin, 

Î tarce qu’il avoit plû à un faint archevêque de le 
eur ôter ; Charas avertit les gens du pays de ne 
pas s’y fier ; mais c’étoit lui même qu’il falloir 
avertir de ne pas fe fier à un pays d’inquifition ; 
les dévots efpagnols trouvèrent mauvais qu'il fut 
venu les troubler dans une croyance fi utile ; les 
vipères du faint-ortice le mordirent , & il ne put 
échapper à leur venigà foixante-douzeans, comme 
Galilée , que par une abjuration bien fincèrc , 
comme tomes celles qui font arrachées par la vio- 
lence. Sur la loi de cette abjuration il revint à 
Hijbire . Terme U. Première Partie . 
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Paris , fut do l'académie des fciences, & mourut 
en 1698 âgé de 80 ans. 

CHARDIN (Jean) ( Hifl. lut. mod.'), voya- 
geur célèbre & véridique , ce qui fuffir pour le 
dillinguer. Il voyagea en Pcrfc St dans les Indes 
orientales. 11 commerçoit en pierreries & étoit 
fils d'un joaillier de Paris. Charles II , roi d’An- 
gleterre , le fit chevalier. Il mourut à Londres en 
1713. 11 étoit né i Paris en 164}. Le recueil tic 
fes voyages ert traduit dans toutes les langues. 

CHARKNTON (Joseph-Nicolas ( Hifl. lut. 
moJ. ) , jéfuitc ; c’cA le traducteur de l'hiAoire 
d'Efpagne de Mariana. Il fit cette traduûion à la 
prière de Philippe V , roi d'Efpagne. Né à Blois 
en 1649: mort à Çaris en 17}}. 

CHARIBERT, Joycj Caribert. 

CHARILAUS ( Hifl. 440.), neveu de Lycurgue, 
& roi de Lacédémone près de neuf Cèdes avant 
J. C. , renommé pour fa bonté. 

On demandoit à ce Charilaus, ou à un autre du 
même nom,aufii Lacédémonien, pourquoi Lycurgue 
avoit fait fi peu de loix. Il tn faut peu , dit il , à 
■ceux qui parient peu. 

CHAR 1 TON D'APHRODISE. Ceft fous ce 
noin qu'a paru le roman grec des amours de Chx- 
reas (v de Callirhoé , dont nous avons deux tra- 
duftions françoifes , l’une de M. Larcher , de l’a- 
cadémie des inferiptions & belles-lettres, l'autre de 
M. Fallet; la première de «76), la fécondé de 
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CHARIV ARI ou Charbaris , ( Hifl. mod. ) ce 
mot paroit formé d’un autre de la baife latinité, 
chalylarium , bruit fait avec des chauderons & des 
poeics , Sec. de dutlybs , qui fignifie du fer & de 
l’acier. 

u La canaille & les gens de peu d’importance, 
» dit M. Thicrs, dans Ion Traité des jeux O diver- 
» tiflemens, page 288 , fe font quelquefois un grand 
» divertiffement de ce qu’ils appellent Charivari, 
>1 afin de tirer quelque argent des no uveaux mariés 
u eu de les charger de confufion. U y a dos lieux 
» où cela ne fe tait guère qu'à de fécondés noces , 
» difproporrionnccs en effet ou en apparence ; 
n mais il y en a d'autres oii il fe fait prefqu'à toutes 
nies noces, rapprends de M. Neuri , qu’à Aix 
» en Provence , le prince des amoureux ou ? allié des 
n marchands 6e arttfans , ces deux ridicules perfon- 
» nages, qui tiennent un grand rang à la procef- 
>1 lion de la Fête-Dieu , rirent un tribut des nou- 
!i veaux mariés , ou qu'autrement ils affemblcnt 
» tous leurs officiers & toute leur fequclle , le len- 
n demain des noces , vers le foir , Si font le Cha- 
n rivari pendant la nuit par tomes les rues de la 
n ville , ce qu’ils continuent enfuire avec tant de 
n violence , St un fi épouvantable tintamarre , 
» que fi on ne leur donne ce qu’ils demandent , 
n ils menacent de mettre le feu à la maifon , 6c 
» ils murent la porte , fans que perfonne puifle 
n fortir, jufqu'à ce qu’ils (oient pavés o. 

Ce n’cA pas feulement la canaille Sc les gens 
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de nulle importance gui s’amufent à faire des 
Charivaris , ccft bien fouvent un divertifiement 
de jeunes gens do famille ; & le motif qui les y con- 
duit eft le plus fou vent une pétulance toute pure, 
ou une joie folâtre , & portée à la malice, cliofc 
fort ordinaire aux nôces. Non feulement on fai: 
le charivari aux fécondes noces & à celles qui font 
difproportionnécs par l’âge ou l’inégalité des con- 
ditions, mais aufli à celles des maris qui epoufent 
des femmes coquertes ou mauvaifes, ou dont les 
mariés refufent de donner le bal , 6*c. Quoi qu'il 
en foit , on îtouvc des exemples du Charivari 
dans l’antiquité , & cela n’a rien de furprenant. 

M. Thicrs prétend trouver dans le Charivari une 
dérifion du mariage , & cite à *ette occafiou plu- 
fleurs décrets des fynodes 8c conciles , anciens & 
modernes, qui non feulement défendent le Cha- 
rivari , fous peine d’excommunication , mais 
ajoutent encore l’amende pécuniaire , après avoir 
traité ce divertifiement dt honteux , Je préjudiciable 
aux bonnes mœurs , de contraire A la fociiti. La dif- 
cipliue des églifes réformées de France, dèfcndoit 
aufli les Charivaris , rançonnemens de mariage, &c. 
C’eft encore plus un objet de police que la ma- 
tière des décrets d'un concile. Hivers réglcmens 
civils défendent aufli de faire cette efpcce d’in- 
fultc à ceux qui fc remarient. ( Al. BtQVlllET. ) 

CHARLES (Saint). loye{ Borromle. 

CHARLES IV de Luxembourg ( Hifl. d'Alle- 
magne.) , fucceifcur de Louis V, vingt-troifième roi 
ou empereur c” Aile magne depuis Conrad 1 , naquit 
l’an i^t6, le 14 mai , de Jean de Luxembourg & 
d'Elizabeth , héritière du royaume de Bohême. ; 
( autant qu’on peut l’être d'un royaume clcâif ). 
Charles étoit petit fils de l'empereur Henri Vit ; 
il fucccda à fon père dans le royaume de Bohême 
en 1347, fut élu empereur en 1349, mourut en 
novembre 1378. 

On verra à l'article de l’empereur Louis V les 
troubles qui agitèrent la fin de fon règne, Charles 
mie tout en œuvre pour en profiter. A la faveur 
de quelques prélats qu’il parvint à corrompre à 
force d’argent , & fécondé du pape oui confervoit 
contre l’empereur une haine implacable , il s’étoit 
fait couronner. Les peuples contins du régne glo- 
rieux 8c modéré de Louis , regardoient Charles 
comme un ufurpateur , & le rmitoient avec un 
extrême mépris. La mort de l’empereur ne chan- 
gea point ces fentimens. En vain Charles parcou- 
rut les villes cf Allemagne , en vain il y répandit 
l’or de la Bohème & les indulgences de Rome , 
il reçut par-tout des injures au lieu d hommages. 
Les électeurs attachés à l’empereur mort , <or- 
jnoient le plus grand nombre ; ils s’affemhlèrent 
à Loeflein , prés de Rentz ( 1338) 8c tous, d’une 
voix, déclarèrent suite l'clcfhon ae Charles. Elle 
i’étoir eflfcéfivcnient , elle blcfibit dans tous les 
points la ccnfttrution faîte fous le dernier règne, 
ils députèrent aufli tôt vers le roi d’Angleterre, 

6c l’inviièrent 1 venir prendre le diadème fc re- J 
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ce voir leur ferment de fidélité. Ce choix attelle 
le difeernemem des éle-Seurs. Aucun prince dans 
la chrétienté ne mériroit mieux ccr honneur que 
le magnanime Edouard TTI. Les ambafiadeurs furent 
traités comme ils dévoient s’attendre à l’être de la 
part d'un prince magnifique & reconnoiflant ; mais 
leurs offres ne furent point acceptées. Edouard, 
en les remerciant , allégua pour principal motif la 
difficulté de rendre l’Italie à l’empire dans un temps 
où il prétendoit renverferle trône des Valois, 8c 
aiTervir la France fur laquelle il avoit déjà fait des 
conquêtes confidérables. Au refus d’Edouard , les 
cleéleurs nommèrent fucceflivemenr Frédéric le fé- 
vère, marquis de Mifnie, fils de Frédéric le Mordu, 
& Gunthcr ou Gonthicr, comte de Cbcvartzbourg , 
capitaine expérimenté , rempli de zèle pour le bien 
de l’ctat, & qui, dans le peu de temps qu’il fut 
revêtu de l’autorité fuprême , montra autant de 
vigueur que Cfutries de voit montrer de mollcfle. 
L’or & la perfidie écartèrent ces deux concurrens. 
Frédéric le févère vendit fes droits pour dix mille 
marcs d'argent au roi c!e Bohême, qui ne pouvant 
gagner Gonthicr par les mêmes moyens, le fit lâ- 
chement cmnoifonner. Rodolphe, comte palatin, 
f'^Louis de Brandebourg , fils de l’empereur mort, 
dont Charles corrompit le fiiffrage, en promettant 
à l’un d’époufer fa fille, &â l'autre de lui donner 
le Tiro) , achevèrent d’applanir les obitacles. Charles 
traité jufqu’alor* d ufurpateur , fut reconnu pour 
empereur légitime par une nouvelle éleéhon à Aix- 
la-Chapelle ; mais il ne pouvoir que déshonorer 
un trône acquis par ces vils moyens. Ii feinbla ne 
l’avoir acheté que pour avoir droit de le vendre. 
Ce fut probablcm* nt pour n’étre point traverfé dans 
I le trafic honteux auquel il fe livra depuis, qu’il 
cartfla de plu* en plus l’orgueil du pape. D’abord 
il ne parut jaloux que de reliques , & avant d’en- 
treprcntîrc le voyage qu’il fit en lulie, l’an 1333 , 
il reçut fet vilement de la main de Clément VI , 
la Jirte de toutes les pratiques humiliantes aux- 
quelles il devoir fe foumettre. Il alla fe charger 
de mépris dans une contrée où fes prédece fleurs 
ne s'étoient montrés que pou; iinpofer des luix; 
enfin ii fe comporta avec tant de baflcfic, que 
même la faélion papale le méleftima ; l'impératrice 
fur couronnée dans Rome après lui. Un moderne, 
en faifanr allufion à la conduite de l’empereur en 
cerrc occafion , a dit nue l’appareil de fa fuite étoit 
plutôt une vanité de femme qu'un triomphe d’em- 
pereur. Charles IV , continue le même auteur, 
n’ayant ni argent ni armée , 8c n’érant venu à 
Rome que pour fervir de diacre à un cardinal pen- 
danr la méfié , reçut des affronts dans toutes les 
villes d’Italie où il pafia. Pétrarque , fi digne de 
lui donner des leçons , fi capable d élever fon ame , 
lui reprocha fa foiblefie 6c ne put changer fes fen- 
timens. « 

Charles JV , de retour en Allemagne , trouva 
l'empire agité par des troubles qu'occafionnoit une 
opinion d’égalité entre chaque prince : 6c comme 
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«e fyftêmè d'égalité deflruflif (le fout gouverne- 
ment , avoit fort origine dans l'èlcâion des empe- 
reurs , dent la forme n’étoit point encore rédigée 
par écrit , ni le nombre des électeurs fixé , ni 
affecté à certaines principautés , en forte que les 
principaux états fe prétendoient électeurs , parce 
que tous a voie ru eu le droit de voter , li éta- 
blit fi bien les ckofes à cet égard , que dans la 
fuite ce vice n’excita aucun d (ordre , oc cette cir- 
confhnee de fon régne eu relève un peu la foi- 
bleffe. 

Les états ( janvier 1356, célèbre époque ) , c’eft- 
i-dirc les éle&eurs , les autres ptinces , comtes 6c 
feigneurs, 6c les notables des principales villes, 
s etant affemblés à Nuremberg , formèrent , de 
plufieurs ufages 6c coutumes , des conftitutians qui 
titrent incorporées avec pluftcurs rcglcmcns falu- 
taires. On y drelTa ce célèbre édit fi connu (bus 
le nom de bu Ut d'or, ainfiappelléc de Ion fceau 
d'or. Cet édit règle les cérémonies qui fie font lors 
de l'cl-cfion des empereurs, dédate les électorats 
îndivifiblcs 8c fiefs mafculins, fixe le nombre des 
élefleurs 8c ceux qui doivent les repréfenter en cas 
d'abfence , leurs lonâions, leurs droits, leurs pri- 
vilèges , 6c tout ce qui concerne le gouvernement 
général de l’empire. De trente articles qui le com- 
pofenr, on n’en arrêta que vingt-trois dans cette 
affembiée. L’empereur en entendit la lefture affis 
fur fon trône , £c dans tout l’appareil de fa majeflé. 
Les fept autres furent publiés dans une affemblée 

5 ui fc tinta Metz le 15 décembre de la même année, 
e n’entrerai point dans tous les détails de cet édit, 
les curieux peuvent le confulter ; mais ce qu’il n’efi 
pas permis d'omettre, c’eft l'argument dont on fe 
fiervit pour fixer les éleéleurs au nombre de fept. 
On en prouva la nèceflïté par le chandelier à fept 
branches : rien ne fait mieux connoitre la groflièteté 
de ce fiècle. Le préambule de ce fameux édit efl 
une apoflrephe très-vigoureufe contre les fept pé- 
chés morrels. On dit que le célèbre Barthoie en 
donna le modèle , cc qui prouve que l'on peut 
avoir beaucoup de petitefles avec beaucoup de génie. 
Au relie, il importe peu de quel moyen on ait ufc 
pour donner la fanéhon à cette loi. Il eft certain 
que l'Allemagne lui dut fa tranquillité qui fembloit 
incompatible avec fon gouvernement. 

Ce fut dans la diete de Nuremberg , que l'em- 
pereur fit réunir à fes états de Bohème, la Moravie, 
La Siléfie 6c la Lufacc , qui depuis en tut détachée : 
tant que ce prince fut fur le trône, il ne s’occupa 

S ue de l’agrandiffement de fa maifen. Chaque jour 
lui procurait quelque privilège dont il difouil- 
loit l'empire. 11 vendit la liberté aux villes qui 
voulurent l’acheter. Le comte de Savoye acquit 
de lui le litre de vicaire de l'empire à Genève. Il 
confirma la liberté de la ville de Florence à prix 
d’argent. Il tira de grandes fournies de Vcnife pour 
U (ousreraineté (le Vicencc , de Padcue 6c de Vé- 
rone qu’il céda à cette république. 11 en reçut de 
plus confidérables encore de la part des Vilconùs 
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auttjuMs il accorda la fouveraincté de Milan, feus 
le titre de gouverneur. Il dfpofa des biens de l’em- 
pire, comme s'il lui eût appartenu en propre , 8c 
ce n’efi pas à tort qn'on a dit de lui , qu'il avoit 
ruiné fa maifon pour acquérir l’empire , 8c l’em- 
pire pour tètablir fa maifon. Mais il ne fe borna 
1 pas à b rétablir, il lui procura un lufire qu'elle 
■ n’avoit jamais eu , 8c lui afiiira le pas fur tomes 
les autres maifons clcélorales. On peut juger de 
fes enflions , puifqu’il fes-it en état de payer cent 
mille florins d’or à chacun des élcfleurs, prix qu'ils 
mirent à leurs fuflVagcs , lorfqu’il leur propofa d’è- 
lireVenceflas, fon fils ; mais quand il fallut vulder 
fes ttéfors dont fon œil avide ne pouvoir fe rafla, 
fier, il abandonna aux uns les péages de la cou- 
ronne fur le Rhin , 6c des villes confidérables aux 
autres. Cette conduite donna lieu dedire que Charles 
avoir plumé l’aigle; mais les plumes qu'il lui ôta 
ètoient des plumes bien précieufes , elles ne re- 
poufférem jamais. Les villes de Snabe , dans la 
crainte qu’il ne trafiquât de leur liberté, firent entre 
elles une ligue qui sappella la grjr.de ligu t. L'em- 
pereur fit d’inutiles courts pour la détruire. Une 
remarque bien digne de l’hifloirc , c’eft que les 
princes qui s’intêrcffèrent à la gloire de l'empire, 
tels que les Henri 6c les Othon , menèrent une vie 
malheurcufe 6c agitée par les plus affreofes tem- 
pêtes , 6c que Ourles 11 ' qui trahit , dégrada ce 
même empire , coula fes jours dans le fein du 
bonheur 8c de la paix. Il mourut à Prague dans 
lafoixante-deuxième année de fon âge, 8c la vingt- 
neuvième année de fon règne, comme empereur, 
depuis fon couronnement à Aix-la-Chapelle. Il eut 

a uai rc femmes, fas-oir: Rlanche de Valois, fœur 
e Philippe VI, roi de France, mariée en 1318, 
8c couronnée en 1348; Anne, fille de Rodolphe, 
électeur palatin, mariée en 1349, couronnée en 
13^1 ; Anne , fille 8c héritière oc Henri II , duc 
de laver en Siléfie ; 6c Elifabctlt , fille de Biigiflat 
V, duc de Poméranie. Il eut de ia première, Mar- 
guerite , Femme de Louis- le-Grand , roi de Hon- 
grie; Elifabcth , mariée à Jean Ga'.cas, premier 
duc de Milan ; Catherine, femme de Rodolphe IV , 
duc d'Autriche; E'ifabcth , mariée à Albert 111 , 
aufii duc d’Autriche ; 6c .Marguerite , femme de 
Jean, Burgrave de Nuremberg. Il eut de la fé- 
condé , V enceflas , qui lui fuccèda aux trônes de 
Bohême 8c de l'empire. Il eut de la quatrième, 
Sigilmond qui fut fucccflivemcnt élefleur de Bran- 
debourg , roi de Hongrie 6c empereur ; Jean , 
margrave de Luface 8c de Moravie; Anne, femme 
tTOuton de Bavière , éleftetir de Brandebourg ; 
8c Anne qui époufa Richard II , roi d’Angleterre. 

C'eft au règne de Ourlet IV que fe rapporte 
le grand fchifme d'Occident , 6c l'invention de la 
poudre à canon que les auteurs de ce fchifme fu- 
rent fi bien mettre en œuvre. 

A travers tes vices qui déshonorent l'Itifloire de 
ce .prince * tels 1311e l'avarice , le mépris de la vraie 
gloire, 6c une dilfimulation qui dégénérait fou vent 
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en faitflcté , on vit percer quelque] vertus. Il étoit 
d'un abord facile fit d’une fagacité peu ordinaire ; 
il avoir l’amc fcnfible, & (on cœur ctoit fufccptible 
d’amitié. On ne lit pas fans un tendre intérêt les 

Ë articulantes de fon entrevue avec la duchelîe de 
ourbon , fœur de fa première femme , dans un 
voyage qu'il lit en France quelque temps avant fa 
mort. Il aima les fcicnccs 6i protégea les favans. 
L'univerfiti de Prague , qu'il fonda fie forma fur 
celle de Paris, ainü qu'un article de la bulle d’or 
qui prefetit aux èleâeurs de favoir quatre langues, 
l'allemande , la latine , l’italienne & l’cfclavonnc 
u’il pofliidoit dans un dégré fupéricur , en font 
’incontcrtablcs témoignages. L’univerfilé de Pra- 
gue compta plus de quarante mille étudians fous 
Ion régne. 

Les Juifs fou (fri rem une horrible perfécution. 
Une perte qui difola l’Europe , & qui la dépeu- 
pla d’environ un cinquième , fervit de prétexte à 
la rage des Chrétiens , trop ignorant alors pour 
n'ètre point barbares. On les accufa d'avoir em- 
oifonnè les fources publiques , & un grand nom- 
re fut condamné à périr au milieu des flammes. 
L'empereur n’eut point à fe rrprocher ces cruau- 
tés ; il défendit même les Juifs contre les Stras- 
bourgeois qu'animoit le zèle féroce de leur èvéque, 
contre l’abbé , prince de Mourbak , 8c d’autres fei- 
gneurs dont pltifieurs profltoient de rilluflon pour 
fe revêtir des dépouilles de ces viâimes infortu- 
nées. 

On prétend que Charles 1 F avait formé le projet 
de faire palier le Danube par Prague ; M. de Vol- 
taire n'en veut rien croire. On (e range aifément 
du côté de ce célèbre critique , quelquefois incré- 
dule , mais plus fouvent ttès-judicieux. Charles 
n'avoit pas l’amc allez grande pour concevoir un 
aufTt vafle projet , & il ètoit trop avare pour feu- 
lement fonger aux fonds qu’ils eût exigés. ( On 
l’appella l'empereur des prêtres , à caufe de fon rcfpccl 
pour l’églife , qu’on jugeoit exceiftf. (Af- v.) 

Chari.is-Quint, xli* empereur , IHifl. d'Al- 
lemagne (t J'EJpainc ) fils de Philippe 1 , atcltitluc 
d'Autriche , & de Jeanne , reine de Caddie , devoir 
feulement fuccéder à fa mère , fttivant le tertament 
de Ferdinand ; mais dés qu’il apprit la mert de 
celui-ci , il fe fit proclamer roi de Caflillc en 1 e j 1 fi, 
fous le nom de C ha les l , par le moyen de Ximc 
nés qui forçi plutôt qu’il n'engagea les grands du 
royaume à reconnoitre pour (ôuverain ce prince 
qui n’avoit que lêizo ans. Les royaumes de Léon 
& de Grenade fuivirent l'exemple des états de 
Caflillc. Les Aragonois ne le proclamèrent qu’ui 
iç ,6, l’année d’après la mort de la reine Jeanne. 
L'empereur Maximilien 1 , aïeul de Charles , étant 
mort en 1 5 19, le roi d’Efpagne fut élu à Ci place. 
Il fut redevable de ta couronne impéiiate à Fré- 
déric , éleétettr de Saxe , qui pouvant la prendre 
pour lui même, préféra i’honneur de faire un em- 
pereur à la gloire de l’ét-c. François I , roi de 
France , compétiteur de Chartcs-tjuint à l'empire , 
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fenrir vivement le chagrin de fe voir préférer fon' 
rival : de là naquit entre ces deux monarques une 
jaloufte qui fe perpétua après eux dans les maifons 
de France fit d’Autriche. Il pareil que ce qui dé- 
termina le choix des êleéleurs fut la grande jcunelTe 
de Châties qui leur donnoit moins d’ombrage que 
la valeur du roi de France. L’Efpagne vit avec 
regret que cette éleâion alloit non Seulement la' 
priver de fon fouverain , mais encore faire fervir 
(es ttéfors à enrichir des étrangers. Charles fe vit 
dans la néceffité d’acheter de fes anciens fujets , au 
prix de beaucoup de promefles , la liberté d’aller 
fe faire couronner empereur. Il tint mal fa parole : 
les principales villes du* royaume formèrent une 
ligue qui l’obligea de repafler en Efpagne pour la 
difliper par une févéritè mêlée de clémence. Au 
milieu de ces troubles , les François lui avoient 
enlevé ta Navarre en quinze jours : elle fut recon- 
quife en aufli peu de temps. 

Le feu de 1 a guerre allumé entre la France & 
l’Empire , embràfa l’Italie. Les deux monarques 
brûlant du deflr de fe ftgnaler l’un contre l’autre, 
écoutèrent plus leur animofité que la juftice , & 
le bien des peuples , qu’ils facrifioicnt à leurs haines 
perfonnelles. CharUs-Quini s'empara du Milanez, 
& en chafla Lautrcc. Gènes fut afltégce & prife 
par les Impériaux. Une ligue entre le roi tfAn- 
leterre Henri VIII fie l'empereur, fortifia le parti 
e celui-ci : il fut encore corrompre le connétable 
de Bourbon , en lui promettant fa fœur en mariage 
avec une dot conftdérablc. Le pape Adrien V I , 
Florence Si Venife fc joignirent à lui. Bourbon , 
il cft vrai , fut obligé de lever le fiége de Mar- 
fcille ; mais Fontaraoie fut prife par la lâcheté du 
gouverneur , (Fraugtt , qui avoit donné en d'autres 
occaftons des preuves de bravoure, û Bonnivet fut 
battu à Biagras en içî 4 , 6c l’année fuivantc fe 
donna la fàmeufe bataille de P.ivie , où François I 
fut pris. O11 fait combien cet illuftre prifonnier fe 
montra plus grand dans fa captivité , que fon vain- 
queur qui le laiffa traîner 6c languir de prifon en 
prifon , demanda une rançon exorbitante , 6c pro- 
pofa des conditions qu’il favoit que la grandeur 
d ame de François I , ne lui permertroit pas d’ac- 
cepter , accompagna tous ces procédés d'une faillie 
dèmonflration d’amitié , dont le roi feul fut peut- 
être la dupe , parce qu’incapable lui-même d’une 
fi balle ditïimulation , il avoit encore l'ante trop 
généreufe pour en foupçonner fon ennemi. Enfin 
Charles , que la fortune avoit fécondé jufqu'au 
point de le rendre maire d’un grand roi, d'un hé- 
ros , événement qui fcmhloit annoncer une grande 
révolution , n. fut en profiter ni pour fa gloire , 
ni pour (on ambition. 1 intérêt de fa gloire auroit 
dû le rendre plus généreux ; celui de fon ambi- 
tion exigenirqu’aufii-ièt après la bataille de Pavic , 
il "attaquât ’.a France avec une armée triomphante 
qui auroit trouvé peu de réfiflance dans la conf- 
ternation générale où étoit le royaume de la prife 
de fon toi. 
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Tandis qu’il djicanoit en Efpagne avec fon cap- 
tif fur les comptions de fa liberté qii'ii lui rendit 
enfin fous des clanfes trés-onéreufes , par îe traité 
de Madrid en irai, l'Angleterre , les Florentins 
& les Vénitiens fe détachaient de fon alliance ; 8c 
le pape Clément VII , touché des malheurs de 
François I, ou plutôt craignant 1 énorme puiffance 
de l'cmpercnr en Italie , fe déclara contre celui-ci. 
AulTitût Bourbon marcha contre Rome ; il fut tué, 
le prince d'Orange prit fa place. Rome pillée & 
faccagée , éprouva pendant neuf mou , toutes 
fortes d'horreurs. Le pape , réfugié dans le château 
Saint-Ange , y fut retenu captif par les 1 impériaux , 
„& fut témoin de toutes cts atrocités, fans pouvoir 
les empêcher. Charles-Qttàu , qui fut tenté, de le 
Je faire mener en Elpagne , & qui l’eût fait peut- 
être , s'il n'avoit craint ue fe rendre odieux à toute 
U Chrétienté , ordonna des prières Ce des jirocef- 
fions pour la délivrance du faim père , qu'il pou- 
voit délivrer lui-même par une Ample lettre. En- 
fin le pape , forti de la prifon à la faveur d'un 
«dégnifetnent , ne dut qu’à lui* même fa liberté. 
Il ménagea pourtant Charles- Quini ; il flatta même 
fon humeur defpotiqttc , en le rendant arbitre du 
fort de Florence qu’il fournit à la puiflance des 
Médicis. » 

Le traité de Cambrai , appelle la paix des dames, 
pacifia la France 8c l’empire , fans réconcilier les 
coeurs des deux monarques. L’empereur accorda 
anfli la paix aux Vénitiens & au duc de Milan. En 
1 -, 5 1 , il parti en Afrique; la viéloire le fuivoit. 
Après la prife de la Goulette, il marcha droit à 
Tunis , 8c rétablit Mulejr- Artcm. De retour de cette 
expédition , il eut bientôt occshon de recommencer 
la guerre contre la France. La mort de François 
Siorce réveilla les prétentions de François I fur le 
Milanez. Charlts-Qititti étoit bien éloigné d'écouter 
aucune propofition à cet égard. Au milieu d’une 
feinte négociation , il entre cri Provence à la tète de 
foixante mille hommes, s’avance ,'ufqu‘à Marfcille , 
& envoie en même temps une autre ai mée fous la 
conduite de Henri deNartau, ravager la Champagne 
& là Picardie. Une trdvede dix ans conclue a Nice 
‘ en î y -jS , fufpend d’un côté les ravages de ce fléau 
des nations ; mais les Gantois révoltés .parce qu'on 
les dépouille» de leurs privilèges , éprouvent la co- 
lère. Charlcs-Qainc obligé de paffer par la France , 
pour aller les réduire , eut Heu de fe louer de la gé- 
nèrofite des François, vertu qui lui tteit ft étran- 
gère qu’il la taxa de fniblcife 8c d'aveuglement. I! 
avoir pris néanmoins la précaution de promettre su 
roi linvcrtiturc du Milanez peur un de les fils. Le roi 
ne lui parla point de fa promclTe pendant fon léjour 
dans les états. Charles ( brti de France, l’oublia ikCx 
ligua avec l'Angleterre contre un prince tlont il vc- 
noirde recevoir l'accueil le plus noble, 8c auquel il 
avoit prodigué des démonrfrations d’amitié. Cette 
guerre ne lui fut pas aufli glorieufe que les précé- 
dentes ; fon armée fut défaite à Ceriibles. La paix 
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fe conclut à Crépi en IÇ45. Son expédition tf Alger 
n’avoit pas etc plus heureufe. 

Depuis plufieurs années le luthéranifme rcmplif* 
foit l’Allemagne de troubles. La manière dont l'em- 
pereur fe comporta envers les princes proteflans , 
ne tut ni plus loyale, ni plus noble que fes pro- 
cédés envers le toi de 1 tance 8c le pape Clément, 

11 épuifbit les uéfors de l’Efpagite , fous prétexte 
de lubventraux frais unne guerre de religion, Se . 
d'appaitér une guerre civile qu’il fomentott pour 
divifer les proieftans. La viéloire qu’il remportai 
Mulberg , fur l’armée de la lieue de Sma’.cade, 
n’effacera jamais la honte dont Te couvrit l’injurte 
détention dcléieélcur de Saxe 8c du landgrave de 
HctTe. L 'intérim public en 1 ^ a j d ms la diète 
d’Ausbourg. formulaire de foi, catholique pour 
le dogme , 8c favorable aux proteflans pour la dif- 
ciplinc, ne fit que dévoiler davantage les v ues de 
l’empereur. La liberté de l’empire ctuit menacée ; 
la monarchie univcrfellc rendue héréditaire dans 
la maifisn d'Autriche, pouvt.it feule fâtisf.ire l'am- 
bition de Charles ; au moins l'europe altimtc fe le 
figurait. Les princes proteflans curent recours à 
Henri II, qui avoit fuccédè à François I fur le 
trône de France. Ce monarque arma en leur fa- 
veur. Des ce moment les affaires des proteflans fe 
rétablirent en Allemagne. L'empereur furpris dans 
les défilés d'infptuck, penfa tomba entre les mains 
des princes ligués. Charles , devenu plus traitable , 
offre à l'électeur de Saxe de lut rendre la liberté 
que celui-ci rofilfe en joniffam de fon effroi , & ne 
voulant devoir fon élargi flétrie et qu’a ceux qui 
avoient pris fa détente. Chasle 1 ■ qi acheva de 
perdre fa réputation devant Metz, dont il tut obligé 
de lever le liège aptes y avoit perdu plus de vingt 
mille hommes, & la prife de Teroucnnc ne Ta 
rétablit point. 

Ce fut alors que ce prince fe voyant en butte 
à l’inimitié de prefque tous les fouverains de l'Eu- 
rope, aigri par des res'ers auxquels il n’étoit pas 
accoutumé, accablé d’infirmités , dégoûte peut-cnc 
d’une vie tutnultucufe , ou croyant juifi avoir déjà 
trop régné pour fa gloire , pr.t l’étrange réfol Utiti 11 
d’abdiquer fon trône 8c l’empire. En 1 555 , il céda 
la couronne d’Eipagne à Philippe fon fils, avec 
tous les royaumes qui en dépendoient dans l’an- 
cien & le nouveau monde; tk l’année Aiivanteil 
abdiqua la couronne impériale en faveur de Ferdi- 
nand fon frère. Après cette abdication entière , il fe 
retira dans une agréable retraite dans l’Eflraina- 
dure, quelques-uns difent dans le couvent meme 
deSaint-Jull, de i'o dre desHiéroiùtnitcs, $t félon 
d’autres, dan, une poire mailon qu’il fit bâtir près 
de ce couvent. Il y mourut en 1558. Ainii finit 
ce monarque qui remplit l’univers cutter du bruit 
de fon nom 8c de fes aimes. A le confidérer du 
côté de l’cfprit , du courage , de la politique , il 
pourrait mériter quelques éloges ; mais l'équi- 
table pollérité ne ptoftitue point fes louanges 
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à des dualités qui ont trouble le repos dit monde | 
dont elles dévoient faire le bonheur. (/</.) 

Gharles VI archiduc d'Autriche, {Hifl, d'Al- \ 
Icmapie , de Hongrie , & de Bohême ) 50 empereur 
d’Allemagne depuis Conrad 1 , xxxviu roi de 
Bohême, xt.ii roi de Hongrie , il rot héréditaire de 
cette dernière couronne , né le premier oâobre 1685 
de rem pereur Lcopold Se de l’impératrice Eléonore- 
Magdelaine de Neubourg, élu empereur d'Alle- 
magne le 22 oéfobrc 171 1 , couronne le 22 déeem- 
hre luivant; mort à Vienne le 20 oâobre 1740 , 
âgé de 55 ans. 

La mort de l'empereur Jofeph, Ton frère, fut 
fuivie d’un interrègne de fix mois, pendant lequel 
les électeurs Palatin de de Saxe, vicaires ordinaires 
de S’empire, fe chargèrent du gouvernement de 
l’Alîemige : une dicte qui fe renoit à Welard pour 
régler la capitulation perpétuelle, continua fesfean- 
ces ju (qu’au 7 juillet 1711, qu’elle eut rempli fa 
commifiion ; cette importante capitulation fut enfin 
terminée. Les empereurs doivent religieufement 
Tobfcrver. Il fut aéfendu d‘y faire aucun change- 
ment ; les électeurs fe réfervérent feulement le 
droit d’y ajouter des articles que le temps & les 
circonftanccs pourroient rendre néccfïaires, 8cl’em- | 
pire y confentit, à cette condition raifonnable , que I 
ces articles ne pourroient préjudicier aux droits | 
accordes aux états par lcslotx fondamentales. Cette 
capitulation , entre autres articles, porte qu’aucun 
prince , aucun et tt d’Allemagne ne pourra être mis 
au ban de l’empire, que par le jugement des trois col- 
lèges. Cependant l’archevêque de Mayence convo- 
ua les électeurs qui s’aflerablércntà Francfort , afin 
e donner un fucceflciirà Jofcph. Le prince Eugène 
s'approcha de cette ville pour la défendre des infulres 
lies François. Il y avoit un grand nombre de pré- 
tendans , mais tous furent effacés par l’archiduc 
Charles . L’Allcmagpc qui perftfhîr dans fes pro- 
jets de ruiner la maifon de Bourbon , ne croyoit 
pas pouvoir fe dilpenfer de prendre un chef dans 
in maifon d'Autriche, qui lui avoit porté les coups 
les plus terribles. L’Archiduc quitta l’Efpagnc, fans 
cependant abandonner fes projets fur cette cou- 
ronne. Il reçut à Milan la nouvelle de fon élec- 
tion & fe rendit auflî-tôt il Francfort , où il fut 
couronné. La guerre de la fucceflîon commcnçoit 
à perdre de cette aâivitè qu’elle avoit eue fous Léo- 
pold & fous Jofcph. Les allies de l'empire s’apper- 
çurent qu’ils la continuoicnt fans motifs. Ils avoient 
lait payer bien cher à Louis XIV , cette petite vanité 
qu’il avoit eue de vouloir les humilier ; leur inquié- 
tude fur la maifon d’Autriche fe réveilla: la Hon- 
grie, la Bohème lui étoient parfaitement fournîtes. 
Cerrc maifon illufire 5 c puiflantc poffédoit encore 
le Mantouan, le Milanez, Naples 8c Sicile, 8c 
neuf provinces dans les Pays-Bas ; ajouter PElpagne 
il ces vafies domaines, c croit vouloir renouer les 
chaines qui avoient menacé l'Europe, 6c qu’elle 
.avoir eu tant de peine à brifer. De tomes les puif- 
fcnees alliées de 1 empire, P Angleterre étoit, fans 
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contredît la plus refpeâable. Eblouie par les briî* 
lans fuccés de Marlboroug, cette nation d’ailleurs 
fi fage, perdoitdcvuc fes véritables intérêts; elle 
ne s'appercevoit pas qu’elle ne combattoit que pour 
l’élévation de ce général. Une intrigue de cour fit 
ccfTer l'illufion : l’envie de deux femmes changea 
le fyflème politique de l’Europe 8c fit le falut de 
Louis XIV. Marlboroug, la terreur des François 
8c le plus ferme appui des Allemands, fut rappelé 
par tes follicitations de madame Masham , dont le 
crédit étoit balancé par celui de la femme de ce 
g- and général. La reine Anne affranchie de l’efpcce 
defeiavage où la tenoit la duchcffe de Marlboroug , 
adopta le plan de Guillaume III , qui, pour réta- 
blir la balance, vouloit qu’on lai tîat 1 Efpagne il 
Philippe V, & que l’on affùrât à la maifon d’Au- 
triche ce qu’elle poflédoit en Italie 8c dans les Pays- 
Bas. Les préliminaires de c.rtc paix , fi falutairc 8c 
fi defirée de la cour de Verfailles , furent ftgnés à 
Londres (oftobre 171 1), malgré les oppofitions de 
la fiffion de Marlboroug , des Vigs , de la Hol- 
lande 8c de la maifon d’Autriche. Les hoflilitésccfTè- 
rent en Efpagne de la part de l’Angleterre. Les 
conférences f:tinrcntàU'trecht;les plénipotentiaires 
Françoisy firent leurs propofit ons(6 février 1712,) 
ils offrirent do^cconnoirrc Anne pour reine de 
la Grande - Bretagne, de former une barrière à la 
Hollande , de céder Landau i l’Empire , 8c de laifîcr 
à Charles FI les deux Siciles , la Sardùgne 8ü le 
Milanez: les Pays-Bas devoient être donnés à l’é- 
leftcur de Bavière pour le dédommager de U perte 
du haut-Palatinar. 

Les membres de la grande alliance préfentèrent 
à leur tour , chacun en particulier, les conditions 
qu’ils mettoient à la paix : les prétentions du plus 
grand nombre étoit exorbitantes. Ce fut en cet r e 
occafton eue Louis XIV montra toute la profon- 
deur de la politique. Il promit une entière fatis- 
faflion aux plus modérés, il s’en fit des amis, tk en 
peu de temps l’empereur 8c les états d’Allemagne 
furent prives de leurs principaux refforts : à la fin 
de cette guerre qui leur prometroit tant d’avan- 
tages, Us fc trouvèrent moins avancés qu'ils n’é- 
toient avant de l’entreprendre. Charles avoit d'abord 
rcfiifc d’envoyer des plénipotentiaires au congrès. 
u J’ai réfolu, difoit-tl dans une lettre circulaire, 
» de faire tous mes efforts, dexpofer même ma 
» perfonne, pour le bien de la caufe commune , 
» 8c de n’envoyer aucun miniflre pour conférer 
» en mon nom dans un congrès dont les négo- 
» dations ne pourront être que funeftes à ma 
» chère patrie ». Il pcrfiîloit à demander toute la 
monarchie Efpagnolc; il vouloit encore qu’on 
dépouillât ta France de tout ce qu’elle avoit acquis 
par les traités de Munfter,de Nimègue 8t de Rifvik. 
On voit qu’en foutenant les droits de fa chère patrie 9 
il n’oublioir pas fes propres interets: mais fes pré- 
tentions ne fervirent qu a retarder la conctufion de 
la paix. Il fevit enfin oblige de confirmer le traité 
de paix d’Utrccht (7 fepterabre 1714). La France 
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en confervant Landau, r.ndit Brifac, Fribourg 8c 
Kehl. On céda à l'empereur les royaumes de Naples 
8c de Sardaigne, lcsPays-Bas & les duchés de Milan 
& de Mantoue, qui faifoient partie de la fucccf- 
fion de Charles 11 , roi d’Efpagnc. Les éleâeurtde 
Cologne 8c de Bavière furent rétablis dans tous leurs 
étais, honneurs, biens 8c dignités. Enfin tout relia 
dans le même état où il étoit avant la guerre qui 
avoir coûté tant de fang à l’Europe, fur-toutà la 
France & à l’Allemagne. Le duc d’Anjou, fous le 
nom de l'hillippe y, refia fur le trône d'Efpagne , 
où il commença une nouvelle dynallic qui funfifie 
pour le bonheur de ect empire. L’année fuivantc , 
Ihjile* VI fit un nouveau traité avec les Ptovinccs- 
Unics; ce traité fixoit les limites des deux puif- 
fânees. Les Etats-Généraux obtinrent le droit d’en- 
tretenir garnifon dans les villes de Tournai , de 
Namur , d Y près, de Alt nin & dans quelques autres 
places moins conftderablcs. 

L’empereur n’ayant plus rien à craindre , ni à 
«fperer du côté de la France & de l’Efpagne , tour- 
na fes regards vers la Hongrie, dont la conquête 
avoit excité dans tous les temps la cupidité des 
Turcs. Ils avoient foutenu Ragotslti , Ce Jofcph 
deftroit avec la plus vive ardeur de fc venger de 
la protcélion qu ils avoient accordée à ce rebelle. 
Ils croient en guerre comte les Vénitiens qui le 
follicitoient d'entrer dans leur alliance : il tut fa- 
cile de l’y déterminer. Le prince Eugène fut char- 
gé du foin de fa vengeance, Sc partit à la tétc 
d'une : rmèc puiflante. Ce général loutint la répu- 
tation qu’il avoit ponce au plus haut d.grc. Sa 
première campagne! 1716) fur fignaiée par la 
vivloirc de Petcrvaradir St la prife de Tcmelwar: 
la fécondé eut les fuccés les plus ctonnans. L'armcc 
impériale en afiiégeant Belgrade , fe trouva elle- 
mème afliégée par cent chiquante mille Turcs; 
le prince Eugène , dit un moderne , fe trouva 
dans la même pofttion où Céfar s'étoit trouvé au 
ftege d'Alcxie , 8c fetnblablc à celle du czar Pierre 
le grand , fur les bords du Pruth : il n imita point 
l'empereur RulTe qui mendia la paix , il fc com- 
porta comme Céfar, il battit fes nombreux enne- 
mis, 8e prit la ville. Une paix avantageufe fut le 
fruit de fes viéloires f 1718 ) : elle donnoit à l'em- 
pereur Belgrade 8c Tcmcfwar, places également 
important s. 

Cette paix glorieufe étoit d’autant plus à defirer, 
qtte l'empereur avoit hefoio de toutes fes forces 
pour défendre fes états d'Italie. Philippe V , excité 
par le cardinal Alberoni , fon minifirc , afpirqir à 
recommencer la guerre , 8( fur un prétexte allez 
leger , il s'étoit emparé de la Sardaigne que le 
dernier traité avoit allurée à la maifctt d’Autriche. 
La France, l'Angleterre, l'Empire 8t la Savoye, 
réclamèrent la foi de ce traité , 8c forcèrent le 
roi d’Ei'pagne d'abandonner une entreprife injufie. 
Le defir qu'avoit l'empereur de former une ma- 
rine , dont il fentoit le befoin , lui attira l'inimitié 
de ces puiffances qui venoient de fc déclarer co 
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I fa faveur ; une compagnie des Indes , qu’il établit 
à Ofiende, excita les inquiétudes des Hollandois, 
des Anglois , 8c même des François : les premiers 
! fur- tout , qui ne doivent leur exificncc même, 
qu’au commerce , filent des plaintes amères. Au 
(Itoit naturel de tous les peuples, ils oppoférent 
des paftes , des traités, 8i particuliérement celui 
de Mtmfter , qui confirmoit les Hoilandois dans 
la pofleflion exclu!! vc du commerce des Indes, 
par rapport aux fujets de fa majefié catholique, 
qui depuis ctoient palliés fous la domination de 
I empereur. La politique detnandoit fans doute que 
thalles renonçât à Ion projet , quelque avanta- 
geufe qu’en pût être l’exécution. Il eut l’indifcré- 
tion de s’unir avec le roi d’Efpagne , fuis fonger 
que cette alliance ne pouvoit fubfifier IWg temps, 
tant h caufe de leur inimitié paflèe , que des gran- 
des prétentions de ta cour de Madrid contre celle 
de Vienne. La démarche A l’empereur ne fervit 
u’à lui faire perdre la confiance de l’Angleterre , 
e la France, des États-Généraux, de la Suède 8c 
de la Prude , qui lui déclarèrent la guerre , 8c le 
forcèrent après ftx à fept ans de combats , de dé- 
truire fa compagnie. L'Efpagne fon alliée , dés la 
condition de la paix , fc tourna du côté de la 
France & de l’Angleterre. Ces trois paiflances s’u- 
nirent par un traité , dont les articles furent t’rei- 
fes à Scville, 6c depuis cette époque, les affaires 
de l'cmp.rcur allèrent toujours en décadence. La 
mon d’Augurtc 11 , roi de Pologne 8c éleâeur de 
Saxe, donna lieu à de nouvelles prétentions 8c i 
de nouvelles guerres. Chacun amblrionnou la 
gloire de lui nommer un fticcefieur. L’empereur 
ui favorifoit l’élection de Frédéric - Augttfie ITT , 
1$ du feu roi, fit camper un corps de troupes fur 
les frontières de la Pologne. Louis XV favorifoit 
Staniflas qui avoit déjà occupé le trône de Polo- 
ne, où les vaux de la nation 8c les armes Sué- 
oifes n'avoicut pu le fomeuir. Ce monarque dé- 
clara à i'cinpcrcur qu’il s’en prendroit à lui des 
violences que Ion pourroit faire à la république. 
Il envoya aufli-tôt , au-delà du Rhin , une armée 
qui fignala fon arrivée par ta prife de Kehl ( î8 
oAobrc 1713 ). La France renouvclla aufli-tôt le 
traité d’alliance avec l’Efpagne ; le roi de Sardaigne 
y accéda ; la guerre fut alors déclarée dans les (or- 
mes; le roi de Satdaigne fe plaignoit des ha Jtcitrt 
dont l ’empereur avoit ufé à fon èeard , lorfqu'il lui 
avoit donné rinvcftmtre de fes nefs ; il l’accufoit 
encore d’abufer en Italie de la fupèriorité de fes 
forces, 8c d’avoir enfreint le traite de 1703; les 
premières étincelles de cette guette parurent en 
Italie. Le roi de Sardaigne à 1 a tète de l’armée Fran- 
oife, fortifiée de fes troupes, entra fur les terres 
c la maifon d’Autriche , 8c envahit tout le Alilaaez 
dont la capitale lui ouvrit fes portes ( ç novembre 
1733 )■ Les Efpagnols eurent des fuccés non moins 
brillant. Une tlotte fuperbement équipée fit voile 
vers l'Italie, 8c alla établir fes quartiers dans le 
pays de Sienne. Le primons de l'année fuivantc 
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( 1754) leur Suffit pour mettre fous leur puiflince 
la Mirandolc & la principauté de Piombino. En 
une année, la maifon d’Autriche perdit les royau- 
mes de Naples 8 c de Sicile, 8 c toutes fcs princi- 
pautés d'Italie. Les fuccès ctoient moins rapides en 
Allemagne , ce qui ne doit pas étonner , puifquc 
la prince Eugène y commandoit les troupes de 
l’empire ; il ne put cependant empcchcr que les 
François ne ptiffent Trêves, 8 c ne iniflent à con- 
tribution toutes les places de cet éleelorat ; celui 
de Mayence ne fut pas moins maltraité, ainfi que 
tout le pays fituè entre le Rhin , la Sarre, 8 c la 
Mofclle. Le comte de Bclle-Ifle fc rendit maitre de 
Traerbac, 8 c le marquis d'Asfeld de Fhilisbotirg , 
fous les yeux du prmcc Eugène. Ce fiege fut fa- 
meux par h mort du maréchal de Bcrvickqui en 
dirigeoit les opérations avant le marquis qui em- 
porta la place. Ces fucçés glorieux , d'une guerre 
entreprife pour Staniflaf , ne purent cependant l'af- 
fermir fur le trône de Pologne , oit le, vœux d'un 
peuple , dont il auroit a (Titré le bonheur , l'appcl- 
loicnt pour la féconde fois. Afliégé dans Damzick 
par les Saxons 8 c les Moscovites alliés de CA ar- 
ia VI , il dut regarder fon évafion comme un 
coup du ciel. FréJéric-Auguftc III y entra triom- 

{ >hant après l'en avoir charte ; ce prince 8c Phi- 
ippcV retirèrent tout le fruit de la guerre. La cam- 
pagne de 17JÏ fe fît avec langueur, principalement 
tfur le Rhin; 8c dés-lors les négociations Succédè- 
rent aux hortUités. Le comte Je Ncttvicd fit les 
premières ouvertures de la paix ; M. de la Beautne 
eut la gloire d’y mettre la dernière main à Vienne: 
quoique dans te traité tout fut avantageux à l’Ef- 
pagne, Philippe le rejetta d'abord , mais enfin il 
fut obligé d'y accéder. L’infant don Carlos s'étoit 
fait couronner à Palcrmc , 8c proclamer roi des 
Deux Sicilcs. Ce droit de fa conquête lui fut 
confirmé. Le roi de Sardaigne eut Tortone , 
Novarrc avec la fouveraincté de Langhcs. 
L’empereur recouvra fes premiers droits fur Mi- 
lan 8c fur les états de Parme 8c de Plaifance 
que le roi d'Efpagtte eût bien voulu conferver. 
Stnniflas abdiqua la couronne de Pologne qu'il 
avoit reçue tic Charles XII , comme un témoi- 
gnage de la haute ertime de ce héros ; 8c pour 
prix de ce facrifice , il fut mis en poücrtion des 
duchés de Lorraine 8c de Bar; la maifon de Lor- 
raine qui cédoit ces provinces , eut le grand duché 
de Tofcanc. Cette paix qui ôroit plulicurs royaumes 
à la maifon d'Autriche , fut reçue comme un bien- 
fait à la cour de Vienne. La mort du prince Eu- 
gène , qui fuivit de prés la conclufi on de ce traité , 
furpartoit toutes les pertes que l’empereur avoit 
efl'uvées. Les Allemands , tant qu’il vécut, le te- 

S infèrent avec raifon comme le génie tutélaire 
e l'Empire : leurs profpéritès diminuèrent infen- 
fiblemcnt 8 c s’enfevelirent avec lui. Ourles VI 
n'éprouva plus que des revers, fans aucun mé- 
lange de fuccès ; obligé de fc déclarer contre les 
Turcs en faveur des Rudes , il perdit Temefwar , 



Belgrade 8c Orfava ; tout le pays entre le Danube 
8c la Save parta aux Ottomans , 8c le fruit des 
conquêtes du prince Eugène fut perdu (ans efpoir 
de retour. L’empereur, dit M. de Voltaire, n'eut 
que la rertourcc de mettre en prifon les généraux 
malheureux , de faire couper la tète aux officiers 
qui avaient rendu des villes , 6c de punir ceux qui 
fc hâtèrent dé taire , liiivant fes ordres , une paix 
nécertaire. Charles VI mourut peu de temps après 
la guerre contre les Turcs, Il ne biffa point d'en- 
fant male de l'impératrice Elifabeth-Chrifline de 
Brunfvik -Bl.inkenhourg , il cil avoit eu un fils, 
nommé Léopold , qui mourut dan, l'année même 
de fa naiiïancc ; de trois princelTes fes filles, l’au- 
gufle Marie Thérclc , depuis long-temps l'émule 
des plus grands rois, fut la feule oui lui furvecut; 
il fut le dernier prince de la maifon d'Autriche , 
qui pour être tombée au pouvoir d'une femme , 
n'en a pas moins conferve tout fon éclat. Cette 
maifon iUultrc 8c pitiffante avoit gouverné l'Alle- 
magne , 8c avoit fait fon bonheur pendant plus 
de trois cens ans. Ce qui fait fa principale gloire , 
c'ert que dans ce haut dègré de fortune , ou elle 
parut fous plufieurs de fes princes, clic fut toujours 
rcfpcôcr les droits 8c les privilèges de l'Empire 
qui lui doit fa conrtitution. Avant Rodolphe de 
Habsbourg qui fut le premier de cette célèbre fa- 
mille , la liberté dont fc flattait l'Allemagne , n’étoit 
qu'une trirte anarchie. ( M — V. ) 

CHARLES Vil , clcâciir de Eaviérc , ( Hijl, 
S Al.) ». empereur d'Allemagne depuis Con- 
rand I, né l'an 1698, couronné empereur le 2 a 
février 1741, mort le ao janvier 1745, 

Ce prince dut le feeptre impérial à la cour de 
France, dontilctoit l’allié; mais pendant les trois 
années qu'il le porta, il ne le tint que d'une main 
foible. Ce fut lui qui donna naiffance à la guerre 
de 1740, contre f'auguftc Marie-Thérèfe 1 une 
faufl'e interprétation du tcflament de Ferdi- 
nand I , lui fournit un prétexte pour revendiquer 
les royaumes de Hongi te 8c de Bohême , comme 
des portions du patrimoine de fcs ancêtres : il 
prétendoit que ce fameux tertament donnoit à 
fa maifon la poffcffion de ces deux royaumes , 
au défaut d’AoiVi mâle s dans celle d’Autriche , dont 
la ligne mafcnline venoit de s'éteindre dans la 
perfonne de Charles VI. Le tcflament au contraire 
portoit au défaut d'hoirs légitimes ; d’ailleurs celui 
de Charles VI aflitroit la fuccertion d'Autriche 
aux archiduchcffes , dans les termes les plus po- 
fitifs:» Nous avons déclaré (c’cft ainfi que s'ex- 
» plique ce prince dans ce tcflament, érigé en 
» forme de pragmattque-far.ffion, en 1720 ) en 
» des termes intelligibles 6c exprès , qu’au ié- 
» faut de males, la fucceflion échoira en premier- 
» lieu , aux archiduchcffes ; nos filles ; en fécond 

1 » lieu , aux archiduchelfes nos nièces , en troiftème 
» lieu, aux archiduebeffes nos futurs , enfin, A tous 
» les héritiers de l’un 8c l'autre fexc ». Ce tef- 
taraent fut public en forme d'édit, de la maniéro 
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la plus foteranelle, 8c reconnu par toutes les puiflan- 
ces pour pragmatique- fanâion. C’étoit un titre in- 
conteftablc pour Marie-Thérèfe ; l’élefteur de Ba- 
vière n’en fournit pas moins fes prétentions , les pro- 
testions de Frédéric- AuguftelIL, roi de Pologne , 
fuivirentde près. Il alléguoit les memes titres, oc les 
mêmes raifonnemens que ceux de l’éleâeur. L’Ef- 
pagne réclama de fon côté , avec des droits en- 
core moins plaufibles. Marie-Thérèfe avoit un en- 
nemi plus redoutable que ceux que nous venons 
de nommer. Cet ennemi étoit d’autant plus dan- 
gereux , qu’il couvroit fes dcficins d‘un voile im- 
pénétrable. Cétoit Frédéric de Brandebourg: ce 
prince avoit envahi la Siléfie dont il prétendoit 

S ue fes ancêtres avoient été injufiement dépouil- 
:s. La cour de Vienne le regardoit encore com- 
me fon allié. L’éleâeur de Bavière parvint à dé- 
cider en fa faveur , outre le roi de Pru fie , ceux 
de France , d’Efpagne , de Sardaigne 8c même ce- 
lui d’Angleterre. Ce dernier avoit d’abord formé 
la réfolution d'erabrafler de préférence l’alliance 
de Marie-Thérèfe; mais la crainte qu’il eut de 
voir dévaluer fes états d’Hanovre , lui fit changer 
de réfolution , quoiqu’il eût dejà armé trente 
mille hommes dans Tcfpoir de les employer en fa- 
veur de la maifon d’Autriche. Des alliés auffi 
puiflans étoient bien propres à donner la fupério- 
rité à réleâeur de Bavière. Ses premières tenta- 
tives furent couronnées par les plus grands fuc- 
cès : après s’être rendu maître de Pafiau & de 
Lintz, il jetta l’alarme dans Vienne où Marie- 
Thérèfe ne fe crut point en sûreté. Il entra dans 
la Bohème qu’il réduifit prefqqc toute entière 
fous fon obéifiahee: il prit même la couronne de 
ce royaume 6c fut complimenté par le fameux 
maréchal de Saxe , qui avoit beaucoup de part 
à ces grands événemens. Il doutoit cependant de la 
durée de fes conquêtes ; comme le maréchal le fè- 
licitoir fur fon couronnement , oui certes , lui dit-il, 
me voici roi de Bohème comme vous êtes duc 
de Courlande. Cependant cette fortune qui 
l’avoir jufqu’alors favori (c , mais qui devoir bien- 
tôt l’abandonner , lui préparoit le trône de l’em- 

r ire , il y monta du confentement des èleâcurs 
le ai février 1742), que l’or de la france 8c 
les négociations du marchai de Belle-lfie réu- 
nirent en fa faveur. La confiance de Marie-Thé- 
rèfe ne l’abandonna pas au milieu de fes revers ; 
elle trouvoit dans l’amour de fes fujets des réf- 
fources inépuibbles : cependant elle fentit 11m- 
pofiibilité ce réfifier à tant d’ennemis ; elle étei- 
gnit les relient imens pour attacher à fon parti le 
roi de Prufie , dont elle avoit le plus à fe plain- 
dre. Ce prince mettoit une condition tyen péni- 
ble ï fa réunion avec la reine : il exigeoit qu’elle 
lui abandonnât la Siléfie en pleine fouveraineté 
avec le comté de Glatz. Elle fentoit la plus grande 
répugnance à démembrer l’héritage de fes pères, 
«nais enfin elle céda à la néceffité. Les affaires des 
alliés furent dès- lors ruinées ; ils éprouvèrent les 
Hifioire. Tome //. Première part. 
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mêmes revers qu’ils avoient fait éprouver à la 
reine : ils furent forcés d’évacuer lu Bohème , 
apres avoir elTuyé des pertes confidérablcs. La 
Bavière fut envahie par les Autrichiens, & l’em- 
pereur qui craienoit de plus grands malheurs, 
négocia auprès de la cour de Vienne pour tâcher 
d’en obtenir la paix ; il faifoit afiùrer Marie-Thé- 
rèfe , que content de la couronne impériale , 
qu’il tenoit du fuffrage unanime des élcâcurs, il 
renonçoit à toutes les prétentions fur les états 
héréditaires de la maifon d'Autriche. 11 prioit la 
reine de lui rendre la Bavière , & d'en retirer fes 
troupes. Le roi de France qui jngeoit cette paix 
nécefiaire, ne voulut point en troubler les pré- 
liminaires ; fes généraux en Allemagne eurent 
ordre de ramener les armées fur les bords du 
Rhin, 6c il leur interdit toute cfpècc d’hofiilités. 
On blâme le cardinal de Fleuri ; mais fi l'on 
avoit fuivi fdh avis , la France fe feroit con- 
tentée de mettre Charles VU fur le trône im- 
périal , c’en auroit été allez pour fa gloire. Ce 
plan auroit prévenu une guerre ruineufe. La reine 
qui chaque jour remportoit de nouveaux avantages , 
refufa de figner le traité, 8c continua la pierre. Châties 
n’y joua point un rôle fort brillant ; d n’y partit*ni 
comme empereur , ni comme général ; il mou- 
rut dans le temps où elle étoit le plus allumée; 
il fuccomba fous le poids de fes infirmités , de 
fes chagrins & de fes revers ; ne jouifiant prcfque 
plus d’aucune confédération , prcfque dépouillé de 
fes états , l’argent feul de la France le déroba 
aux befoins que peut éprouver un particulier 
malheureux. On le blâme furtout , de ne s’étre 
point mis à ta tête de fes troupes , au moment 
qu’il réunit la couronne de Bohème , à celle de 
l’empire, lorfque la moitié de l’europe combat- 
toit pour fes intérêts. La fortune qui le rnit fur 
un trône a pu feule lui donner un rang dilungué 
dans l’hifioire. (Al— V. ) 

Charles , fur nommé Martel, (Hifl. de France.) 
troificme prince ou duc d’Aufiraue , naquit l’an 
704, de Pépin le Gros 6c dAlpaide fa concubine. 
Sa naifiancc caufa une vive jaloufie à Plcârude , 
femme légitime de Pépin, 6c peu s’en fallut qu’il 
n’en (ut la viâimc. Cette femme ambitieufe pré- 
tendit d'abord l’exclure de la fuccefiion paternelle. 
La bâtardife n'ùnprimoit encore aucun? tache. 
Les François , quoique convertis au chrifiianifmc , 
s’embarraiToient peu que b religion imprimât fon 
facré caraâère fur leur alliance. Tous les enfans, 
n’importe quel fût l’état de leur mère , étoient 
indifiinâcmcnt admis au partage de b fuccefiion. 
Cet ufage , préjudiciable au bon ordre , dura tant 
que régna b famille des Mérovingiens. N’ayant 
pu réuflir par b voie de la perfuahon, Phârude 
ufa de violence ; 6c dés que Pépin fut mort , elle 
fit enfermer Charles à Cologne dans une étroite 
prifon. Charles donna dés-lors une idée de fes grands 
talcns. Abandonné à lui feul , 6c fans autre r eO 
fource que fon génie 9 il échappe à b vigilance 
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«le fes gardes , & ieve une armée. An lieu de faris- 
faire (es* vengeances contre Ton ennemie , il ne 
longe qu’à arrêter les progrès de Rainfroi , général 
& maire du palais de C lulneric 11 , qui vainqueur 
de Tendait, fils de Pleélrudc , menaçoit d'envahir 
l’Anfirafie. Après pluficurs combats, il parvint à 
les contenir dans leurs limites , quoiqu’ils fufTcnt 
fécondés de Rabcde , duc des Friions , qui faifoit 
de continuels efforts pour recouvrer la partie de 
fes éras dont Pépin l'a voit privé. Après avoir pré- 
ferve l’Aufirafie du joug «les Ncufiricns, Châties 
s’en fit proclamer prince. Tel fut le titre que pri- 
rent d’abord les maires du palais d'Aufirafie , lorf- 
qu’ils en eurent ufurpé les jeeptre. Les fils de Plec- 
frude étoient enfermés dans Cologne ; il alla les nf- 
fiéger, & les fit prifonniers eux 6c leur mere. Mo- 
déré dans fa victoire, il leur accorda un pardon 
généreux , & fc contenta de les mettre dans Pim- 
}.« lfbilitc de lui nuire. Après avoir réuni tous les 
Aufiraficsts en fa faveur , il les conduifit à la con« 
quérc de la Nenfirie. Chilpcric II , vaincu aufii-tôr 
qu'attaqué, fut obligé de laitier fon trône à la dif- 
nofition du vainqueur. Quoique Charles en eût fait 
la conquête , il n’eut point allez de confiance poilr 
s’y alTcoir. Les François regardaient la valeur com- 
me la plus fublimc vertu ; mais ils ne croyoicnr 
pas que ce fût un titre pour parvenir au rang fu- 
prerne , tant qu’il refioit un rejetten de la tige 
royale. Il y plaça un prince nommé Clotaire ; mais 
celui-ci étant mort quelque temps après , il rap* 
p lia le monarque qu’il avoit détrôné, & lui don- 
nant nn titre fans pouvoir , il gouverna fous fon 
nom les trois royaumes d’Auftrafie , de Neufirie 
6c de Bourgogne. Sa fagefie égalant fes talens mi- 
lit aires, il corrigea plulteurs vices qui s’étoient in- 
troduits par la foiblefle des règnes précédents. Ce 
ne fut qu\ près avoir fortifié le corps politique , 
en en purifiant les membres, qu'il fongea à fou- 
mettre les provinces Germaniques, qui , depuis 
plu fleurs fiëcics, éto ; cnt tributaires & fournîtes à 
u domination Françoifc. Rien ne put réfiffer à fôn 
courage infatigable qui le portoit fans celle aux 
extrémités de ion vafte empire. Les Bavarois, les 
Ailcmands proprement dits, ç’efi à*diie , les Sua- 
bes, les Turingiens , les Frifons 6c les Saxons , 
fuient obligés de lui donner des marques de leur 
foumifîron. Les Frifons furent les plus maltraités. 
Otaries y après avoir renverfé leurs idoles, brûlé 
leurs bois lactés , & tué Popon , leur duc , fuccef- 
feur de Rabodc , les força de renoncer au privilège 
«‘ont ils a voient toujours été fort jaloux, d’avoir 
«les ducs de leur nation. La victoire la plus éclatante 
de ce temps, 6c qui fait le plus d’honneur au nom 
François , fût celle qu'il remporta fur les Sarra- 
fins, qui, fiers de leurs conquêtes en Afie & en 
Afrique, parloient de fou mettre l’Europe att joug 
de l'alcoran. Introduits , félon quelques auteurs , 
«tirs Pimcntur de la France par Eudes , duc d’A- 
quitaine , qui vouloir prt fiter de leur alliance pour 
s'ériger en toi, Hs y exercèrent les plus terribles 
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ravages. Si les auteurs n'ont pas gtofli le nombre 
de leurs troupes , elles montoient à 700 mille 
hommes. Charles les rencontra dans les plaines de 
Tours; les deux armées reflètent en nrcfcncc pen- 
dant fept jours confécutif» , 6c s’eflayèrent par 
«hfferemes efcarmouches ; mais après ce terme , la 
viâoire couronna la valeur de Charles. Quelques- 
uns ont penfé qu'il fut furnommé Manet des coups 
qu’il frappa dans cette mémorable journée ; d’au- 
ties , d'après une efpéce d'arme dont il fe fervit 
pendant le combat. 

Charles au milieu de fes profpéritcs , defira le 
diadème. Ce defir fc manifefta , lur-tout à la mort 
de Thierry , dit de Chelles , fantôme de roi qu'il 
avoit placé fur le trône depuis le décès de Childe- 
ric. Les conjonctures croient peu favorables. Il 
avoit été obligé de faire contribuer les eccléfiufii- 
ques aux charges de Pétât, & même de donner à 
«les laïcs des biens afîcélés aux églifes ; il prefienrit 
Poppofition du clcrgc, 6c ne manifefia rien de fes 
fentimens : il fe contenta du titre fous lequel il 
avoir gouverné jufqu alors; mais fa fierté ne lui 
permettant pas de s’abaiiTer davantage fous un 
maître, il lai lia le trône vacant, & ne jugea point 
à propos de faire des rois. 

Cependant Icfuccésde Charles contrôles Sarra- 
fins qu’il vainquit dans plufieurs autres rencontres, 
élevèrent fon nom au plus haut dègré de gloire. 
Les Romains prcfics d’un côté par les Lombards 
ui vouloient les mettre fous le joug, 6c intimidés 
e l'autre par l’empereur «le Conftantinople , qui 
menaçoit de fes vengeances , lui envoyèrent une 
célèbre amhaffacje. ôn remarque que daus leurs 
lettres , ils lui donnoient le titre de vice-roi. Cette 
première ambafiade n’ayant produit aucun effet , 
le pape Grégoire 111 lui en envoya une féconde, 
& lui écrivit les lettres les plus prenantes. Le pape 
qui voyoit les Lombards a les portes , pcignoit 
leur roi fous les plus odicwfes couleurs. Les nou- 
veaux ambafladeurs abordèrent le prince d'Aufira- 
fie de la manière la plus refpeâueufe ; ils tom- 
bèrent à fes pieds , 6c lui offrirent , avec le titre de 
patricc , la touveraineté de la ville de Rome. Ces 
offres étoient bien capables de flatter fon ambition , 
mais il n’en put profiter; il ctoit atteint d une ma- 
ladic qui le conduilït au tombeau cette année-là 
meme. 11 mourut à Crecy , dans la trente-huitième 
année de fon âge , 6c U vingt-trot fiéme de fa ma* 
giftrarure , lainanr uue réputation comparable à 
celle des plus grands capitaines 6c des plus grands 
politiques. Placé fur les dégrcs du trône , il avoit 
tous les talens qui peuvent l'illufirer ; 6c s’il ne 
porta pas le diadème , il eut au moins la gloire 
d’en préparer un à fes fuccclTcurs , plus brillant 6t 
plus augufic que celui qu’il avoit ambitionné. Un 
ne fait fi c’cfi de ce héros ou de Charlemagne, 
fon petit -fils, que la féconde raée de nos rois a 
pris le nom de C arlier.ne ou Carlovinp.enru r. L’hii- 
toire nous a confcrvé le nom de deux de les 
femmes , favoir, de Rotrude 6c de Somnicheldç. 
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La première donna naiilance à Pépin le Bref & à 
Carloman , l'autre à Griffon. Ch.tr/es eue en outre 
plufieurs fils naturels entre lefquels on diHingue 
Remy , qui fut évêque de Rouen. Des hifloriens 
Ont regardé Chapes-Martel comme l’infiiruteur des 
comtes palatins, auxquels ont fuccédé en France 
les maîtres des requêtes. ( T — s. ) 

Chablis I, (Aï/?. Je France. ) vingt troifiime 
foi de France , vulgairement nommé Char/cm .rgne , 
c’efl-à-dire , Charles le Grande naquit l’an 741 , de 
Pépin le Bref & de Berte ou Bertaud . La vie de 
ce prince a jette tant d’éclat, que plufieurs villes 
fc font difputé la gloire d’avoir été Ion berceau. 
Les 11ns ont prétendu qu’il naquit à Ingcllicim , 
près de Mayence ; les autres , à Confiance en 
Suide. Des critiques mieux inflruîts ont démontré 
te ce fut à Carlsbourg , château de la H-itte- 
aviere , fur la Salva. Pépin le Bref avoit laiffé 
en mourant des états bien vaftes & une domina, 
tion bien affermie. Cet habile polimique marchant 
fur les traces de fes ancêtres, avoit confommé 
leur crime & exterminé la race de Mérouée qu’ils 
■voient avilie. Charlemagne &Carlomnn, fes fils, 
parragérenr fa puiffance : le premier avoit de très- 
grands talens, l’autre n’en avoit que de fort mé- 
diocres. 11 eut cependant allez de prévoyance 
•pour craindre l’abus que fon frère pou voit faire 
cigS ficns. Il fe retira en diligence clans fon royaume 
d’Auftrafie que Pépin lui avoit marqué pour fon 
partage, & y refla dans la plus grande défiance. 
Ckarles le follicita en vain ce le féconder contre 
Hunauld , duc d’Aquitaine, tjuî , fuivant quelques 
auteurs, étoit de la race des anciens rois. Cette 
défiance étoit fondée, & l'on ne tarda point à s’en 
appercevoir ; ce prince étant mort l’année fiiivante 
(772, à Samouci, non fans quelque feupçon de 
poifon ) , Charles s'empara de les ctats^ au préju- 
dice de deux princes fils de Carloman , qui , fous la 
conduite de Gfbergc leur mère , allèrent mendier 
un afylc chez Didier , roi des Lombards. Didier 
les reçut avec les tranfportsdc la joie la plus vive , 
& cfaurant moins fufpcclc , qu’il avoit de grands 
fujets de plainte contre Charles qui lui avoit ren- 
voyé fa fille après l’avoir époufee. Il les conduifit 
â Rome, & pria le pape de les facrer. Adrien qui 
©ccupoic alors le fiége pontifical , rejetra cette 
propofition : le pape craignoit de s'expofer au ref- 
lentiment du monarque François, qui, S'ainquetir 
des Saxons 8c de Hunauld qu’il tenoit dans les 
fers, faifoit des préparatifs pour entrer en Italie. 
Didier voulut en vain lui fermer les partages ; 
Charles ayant franchi le fommet des Alpes, battu 
les Lombards à Clufium , va l’afficgcr lui-même 
dans Pavic, fa capitale. Tel fut le prélude des 
grandes victoires de Charlemagne : fix mois lui 
luffirent pour renverfer la monarchie des Lom- 
bards, & pour foumerrre l'Italie entière. Les Ro- 
mains éblouis des grandes qualités du conquérant , 
lui donnèrent des marques de la plus entière obèif- 
£mce ; ils lui déférèrent tous les honneurs que 
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leurs ancêtres avoient rendus aux CC r a s & aux 
Exarques , fuccc fleurs de ces hommes ftmeux. 
Charlemagne fit plufieurs autres vovapes en Italie ; 
le plus célèbre fe rapporte à IV.n 8co ; il y étoit 
attiré par Léon III , tiicceffeitr d’Adrien. Ce pon- 
tife lui demandoit jufiiee centre plufieurs Romains 

3 ui confpiroienr pour le perdre , & l’accu fuient de 
ivers dîmes. Le monarque jugea le papc.de 
la manière la plus folcmnelle : ayant reconnu fon 
innocence , il condamna les accufateurs à perdre 
la tète. Ce fut après ce jugement mémorable que 
les Romains le conjurèrent de foire revivre en fa 
perfonne le lire d’empereur d'Occidem , éteint 
depuis trois fiée] es. Charlemagne y confentit après 
bien des follicitations , mais il le reçut en maitre. 
Il ne pofa le diadème fur fon front qu’aprés avoir 
vu le pontife à fes pieds. Léon III fléchit le tenon 
devant Charlemagne ; & après l’avoir adore au 
milieu d'une affemblcc innombrable ( pofl qvat lau- 
des à pontifia more antiquorum prinàpum adoYatut 
efl. ) , il fit expofir fon portrait, afin que le peuple 
lui rendit le même hommage. Tel avoit été i’üfogc 
confiant fows les feccefleurs d’Augufle avant 6c 
après Hntroduflion du chrifiianifmc. Charles , dans 
fes differens voyages , ratifia la donation dont Pé- 
pin avoit récompcnfé le zèle indiferet des papes 
qui , par un abus criminel de leur mipiflére , 
avoient approuvé la dégradation des anciens rois. 
La donation de Pépin , comme on peut le voir à 
l’article de ce prince , confdloit dans la joui fiance 
précaire de l’cxarcat & de la pcntapole. Charles , 
en confirmant cette donation , n’en changea pas 
le titre ; il §*cn Téferva la fouveraineté comme 
empereur & comme roi , de manière qu’il étoit 
libre de les reprendre s’il le jugeoit à propos. 

Ces préfens du pontife & du monarque n croient 
fondés que fur la force : tout éroif appuyé (j;r 
l'épée de Charlemagne : il ne pouvoir donner au 
pape ni l’cxarcat ni la pcntapole ; ni le pape ou 
les Romains , lui donner le titre d’empereur : ce 
tirre réfidoit dans la perfonne des empereur» d’O- 
rient ; auffi ce n’eft pas à cette époque que l’on 
doit rapporter la rcnaiflance de l’empire u’üc i« 
dent , mais feulement à l’an 812, que l’empereur 
Michel confentit, parun traité folemnel, à recon- 
noirre Charles pour fon collègue. Voilà ce qui fe 
pafia d’important en Trafic fous le règne de ce 
rince ; niais ces hrillans fuccés ne furent pour ce 
éros que l’ouvrngc de .quelques mois. )i conquit 
pendant ce temps-là même la Hongrie, la Bohême, 
h Catalogne & la Navarre, força les Yen. tiens à 
lui rendre hommage, fournit les Saxons qui refu- 
foient de lui payer le tr-but auquel ils éroient aflu- 
jettis , dfc réforma fon état , ouvrage plus grand & 
plus difficile que de remporter des viftoires. Je 
n’entreTai pas dans les détails des expédiions de 
ce prince ; il fuffit de les compter ; il en fit trois 
en Italie, tant contre les Lombatds que contre 
plufieurs peuples qui prétendoieot fccoucr le joug 
de fon ooéiuancc j deux en Hongrie , autant ta 
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Bavière 8 c en Efpagnc , une contre les Wilfes , 
anciens habitans de la Poméranie, & douze en Saxe. 
Celles-ci furent les plus |>énibles 8 c les plus meur- 
trières. Pendant ces différentes expéditions, Char- 
Us livra plus de vingt batailles, oc ne connut ja- 
mais la honte d’une défaite , ( excepté à Ronce- 
vaux en 778 ). L’hiftoire lui reproche fon inhu- 
manité dans la vi&oire : il eft vrai qu’il fc livra 
à tous les excès de la vengeance la plus effrénée : 
il fit maflacrer en un feul jour 6c de fang- froid 
quatre mille cinq cens Saxons que leurs chefs 
avoient remis en fa puirïânce, comme un témoi- 
gnage de leur repentir. Scs ravages en Hongrie ne 
furent pas moins confidc râbles. On peut voir dans 
Eeinatd.hiftorien 6c confident de fa vie, l'effrayant 
tableau des cruautés de ce conquérant. 

Ce fut par cette inflexible féveritèque s’affermit 
une des plus puiffantes monarchies <jui jamais aient 

Î taru dans notre hémifphére *, 8c fi Ion en juge par 
e fuccès , on pourra croire qu’il s’abandonna moins 
aux impreffions d’une dureté naturelle , qu’il ne 
fuivit les confciU de la politique. Les Huns , cité 
ancienne 6c fameufe , étoient po»r ce monarque 
des voifms dangereux. Sans parler de leurs ancien- 
nes incurfions fur les terTcs de France, ils fomen- 
toient l'indocilité naturelle des Bavarois, 6c les cn- 
gageoient dans de fréquentes révoltes. Quant aux 
Saxons, leur opiniâtreté à refufer un tribut légi- 
time mérita une partie de leurs malheurs ,CharUs 
leur avoit fait grâce plufieurs fois, il étoit à crain- 
dre qu’un pardon trop fréquent n’engageât fes fu- 
jets à les imiter. Les François nourris dans l’anar- 
chie qu’avoit introduite la tyrannie des maires du 
palais , donnoient chaque jour des marques de leur 
indocilité ; on le traitoit encore d’ufurpatcur. Il 
put donc regarder le fuppîicc des Saxons comme 
us exemple la lu taire qui de voit faire ceffer les 
murmures 6c affermir fon trône ; U eff vrai que 
bien des fouverains ne voudraient pas régner à ce 
prix. Tous les ordres de l’état vécurent depuis dans 
la plus grande tranquillité. 

Les évêques qui , fous les règnes fuivans , s arrosè- 
rent le droit de depofer leurs rois , n’oférent mamfcf- 
ter leurs prétentions fuperbes. Ils n’approchèrent du 
monarque , que pour lui donner des marques de leur 
obciffance : jamais ils ne s’affemblèrent que par fes 
ordres , jamais ils n'eurent d’autre juge , d’autre 
arbitre que lui. Quoiqu'il affc&it une grande piété , 
Charles fit toujours connaître que le feeptre étoit 
flu-deffus de l’enccnfoir ; 6c, s’il ne tint pas celui- 
ci , il fut au moins le diriger : u Nous nous fom- 
mes affemblcs par l’ordre du roi Charlts , notre 
très -pieux 6c très - glorieux feigneur qui nous a 
préfidés f Congrteatis nobis in unum convention , p rec- 
tifient* 6* orccftdcntt piijjtmo 6» elorioftjfimo domino 
noflrv Carolo rege)n. Tel fut le ftyle dont les évê- 
ues fe fervirent fous fon règne ; 8c voici celui 
ont il ufa à leur égard. « Je me fuis afiis au mi- 
lieu de vous , 6c j ai affidé à vos délibérations , 
non - feulement comme témoin , mais encore 
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comme voire fouverain & comme votre juge ». 
L'obciffance des nobles qui formoient un troifféme 
ordre dans l'état , n’étoit pas moins entière. La 
foibleffe des règnes précèdent leur avoit cepen- 
dant rendu très-pénibles les devoirs de fujets. U 
leur laiffa le droit de voter dans les affemblées 
générales ; mais comme il y fut toujours préfent , 
<x qu'il difpofoit de tous les bénéfices, tant eedé- 
fiafliuues que civils & militaires , il lui étoit fa- 
cile de captiver les fuffrages ; mais quoiqu'il fût 
toujours les diriger vers fon but , il conçut le 
deflein d'affaiblir l'autorité de ces affemblées. Ce 
fut pour y parvenir qu’il changea l'ordre de la 
haute noblefie : elle étoit partagée «n deux claffes 
principales ; favoir celle des ducs & celle des 
comtes ; la fécondé fubordennec à la première. 
Les duchés n'étoient pas, comme ils font aujour- 
d'hui parmi nous des titres honorables , mais fans 
pouvoir : ceux tpii en étoient revêtus exerçoient , 
tant en paix qu en guerre , toute l'autoritc de la 
juflice Sc des armes dans toute l'étendue d'une pro- 
vince. Ils ne dépendoient plus du prince , mais 
feuiement des affemblées générales; 8 t comme la 
monarchie étoit partagée entre un petit nombre 
de ducs , il leur étoit facile de fe rendre mahres des 
délibérations. Le roi ne pouvoit les lier qu’en 
flattant leurs efpérances , par rapport I leurs def-, 
cemlans;car les duchés n ‘étoient pas alors hern- 
iaires. Charlts , perfuadé cjue ces ménagemen* 
étoient contraires i la profuenté de l’état , forma 
le projet de les abolir. Tafftilon s'étant révolté, il 
failli cette occafion pour éteindre fon duché de 
Bavière. Cette province ne fut plus gouvernée 
que par des comtes , qui , jouiffant d'une confé- 
dération moins grande , étoient aufft moins à crain- 
dre. Charlci s'ètoit comporté de même envers le* 
Aquitains paprés le del à dre de Hunauld, leur duc. 
.Toutes les démarches de ce prince donnent la plus 
haute idée de fa politique ; & fi le ciel lui eût 
accordé une plus longue deftinéc , il efl à croire 
qu'il eût aboli ces aflemblces qui furent fi funefies 
à fes fuceeffeurt» On peut les regarder comme une 
des principales caufes de la dégradation de fa pos- 
térité. Il eft cependant vrai que Charitt déroga , 
peut-être involontairement , à la fageffe de fes 
maximes : dans le temps qu'il aboliffoit les duchés , 
il érigeoit des royaumes. Cétoit l'ufaee des peu- 
ples leptenrrionaux , d'admettre les enfans des rois 
i la fucccflîon (l'un pcrc commun. Cet ufage, plus 
conforme aux droits de la nature qu'aux maximes 
de la politique , la vraie reine des nations , avoit 
été conflarnmem fuivi par les François qui , de- 
puis long-temps en étoient les viâimcs. Charlts 
ne put y déroger entièrement ; il avoit plufieurs 
fils légitimes ; il les admit au partage de les états, 
& leur donna i tous le titre de roi ; il efl vrai 
qu'en les décorant de ce titre fublime , il ne laif- 
foit pas de ies foumetrre à leur aîné , auquel étoit 
réfervée la dignité d'empereur. Charltmagnt eut 
encore l'attention de mettre une très-grande tr.é- 
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gainé dans le partage : cet aîné eut à lui fcul plus 
des deux tiers de la monarchie. 11 étoit donc alfez 
guidant pour foumettre fes frères par la force , s'ils 
faifoient quelques difficultés de le reconnoitre pour 
leur fouverain ; mais ce partage relia fans exécu- 
tion. Une mort prématurée moidonna le prince 
CJurla , J qui l'empire étoit deftiné. Louis fon 
puiné , prince digne de régner fur ces vaftes états , 
fi pour être roi il ne falloit que des vertus , les 
pofTèda en entier , à l'exception de l’Italie , qui 
fut donnée à Bernard fon neveu , comme royau- 
me mouvant de l'empire. Charlemagne avoir reçu 
la couronne des mains de Léon ; ce grand homme 
fembta prévoir que les fuccedeurs de ce pontife 
fe feraient un titre de cette cérémonie, pour s'ar- 
roger le droit de conférer l'empire. Ce fut fans 
doute cette crainte qui le porta à ordonner il Louis 
de prendre la couronne impériale fans le miniftère 
du pape , ni d'aucun eccléfiaOiqnc. Le couronne- 
ment fe fit de cette manière ; Charlemagne ayant 
pofé le diadème fur l'autel , en préfence des pré- 
lats, fit ligne à fon fils qui le prit auffi-tôt de fes 
propres mains , & le mit fur fa tète. Cette inau- 
guration fi fameufe dans nos annales , fe fit à Aix- 
la-Chapelle, oit Charlemaaie reçut peu de temps 
après les honneurs de la Sépulture. Il mourut dans 
la foixante-douziéme année de fon âge , la qua- 
rante-huitième de fon régne , la quatorzième de 
fon empire. Ce fut un prince grand dans la paix 
& dans la guerre , également capable d'être légif- 
lateur & pontife : jamais il n'exifta de roi plus verlï 
dans les matières de la politique & de la religion. 
Ses capitulaires, chcfs-d'œuvrcs de légiflation pour 
ces temps, en font une preuve éclatante. Égale- 
ment économe de fes biens & de celui de fes Su- 
jets , il loutint l’éclat du diadème fans attenter il 
leur fortune ( Montefquicu remarque que Charle- 
magne fitifoit vendre jusqu'aux herbes de fes jardins; 
ce n’etoit pas par avarice, car fouvent il fxifoit 
remettre au peuple la moitié du produit de fes reve- 
nus). Place fur un trône ufurpé par fon père, il 
fe vit fur la fin de fes jours tranquille polie fie ur de 
la plus belle moitié de l'Europe. Pluficurs rois 
(ceux d’Angleterre & d'Efpagne) s'offrirent â cire 
fes tributaires , & Aaron Al-Rachid s'honora de fon 
alliance. Ce monarque , dont la puifiancc s'étendoit 
de llmaiis à l'Atlas , lui envoya les clefs de Jéru- 
falem pour marque de fon eflime. Né roi d’un peu- 
ple barbare , dont la guerre étoit l'unique métier , 
d fentir la néceffitè de s'infiruire : il appela les feien- 
ccs & en développa le précieux germe. Sa 

{ iréfence entretenoit une genéreufe émulation entre 
es favans que fes bientâits attiraient à fa cour. Sou- 
vent même ce prince defeendoit de fon trône 
& facrifioit aux mufes les lauriers qui ornoient fes 
mains triomphantes. Les mufes reconnoifiantes ont 
confacré fes grandes aâions; mais jufles & modé- 
rées dans leurs éloges, en relevant les vertus dn 
héros , elles ont dévoilé les foiblelles de l'homme. 
Ni avec des pallions impérieufes, Charles ne fui 
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pas toujours attentif à en prévenir les ravages r 
il allarma fouvent la pudeur des vierges. Ses écarts , 
l'horrible malfacre des Saxons & 1a multitude de 
fes femmes & de les concubines , ont élevé des 
doutes fur la fainteté que pluficurs papes lui ont 
déférée. 11 eut cinq femmes; favoir, Hilmentrudc, 
Défidérate, que tf autres appellent Sibille, fille de 
Didier, roi des Lombards; ces deux femmes lurent 
répudiées, la première par dégoût, l'autre par des 
intérêts politiques : Hildegarde , originaire de Suéve, 
c'efl-à-dire, de Suabe; haftrade, fille d’un comte 
de Frar.conie, 8c Huitgarde qui étoit de la même 
nation qtt’Hildcgarde. D'Hilmentrude naquit P. pin , 
qui fut furnomme le bojfu (par ce qu'il l'ctoit). Ce 
prince fut relégué dans le monafiëre de Prout , pour 
•'être déclaré le chef d’une confpiratioa formée 
contre Charlemagne fon père. Hildegarde donna naïf- 
fance à Charles , à Carloman que le pape fit appeler 
Pe pin , & à Louis furnommé le Pieux ou U Débon- 
naire , fuccelTeur de Charlemagne. Hildegarde eut en 
outre autant de filles; favoir, Rotrude, Berthc 8c 
Gifelle. De Faflrade naquirent Thetrade & Hil- 
trude, l'une 8c l'autre rcligieules & abbefies de Far- 
moutier. Huitgarde mourut fans laificr de pofié- 
rité. Charlemagne eut de plus quatre concubines ; 
favoir, Régine, Adélaïde, Mathalgarde & Gerfuide. 
De Régine naquit Dragon , prince vertueux , & qui 
remplit le fiége épilcopal de Metz, Adélaïde donna 
le jour â Thierry, dont nous nefavons aucune parti- 
cularité , excepté la difgracc que Louis-lc- Débon- 
naire lui fit reifenrir ainft qu'à fes fiéres. Mathal- 
gardc fut mère de Hugues, abbé de Saint-Quentin 
dans le Vermandois. De Gerfuide fortit Adcltrude. 
Quelques-uns prétendent qu'Emme, femme dEgi- 
nard , étoit fille de Charlemagne. Pluficurs écrivains 
comprennent Hilmentrudc dans le nombre des con- 
cubines; maison a pour garant du contraire une 
lettre du pape qui, lorfque ce prince la répudia, 
fit fes efforts pour lui faire horreur du divorce. 

Entre les loix de ce prince , on remarque l'aboli- 
tion du droit dàfylc accordé aux églifes en faveur 
des criminels, Si celle qui permet aux payens nou- 
vellement convertis de brûler pendant le jour les 
cierges qui fervoient à les éclairer dans les céré- 
monies noâurnes qu’ils praiiquoicnt en l'honneur 
de leurs divinités. La crainte que les Saxons ne 
rctournaffcmàl idolâtrie, qu'ils n'avoient abandon- 
née que par la terreur de les armes , le porta à ériger 
parmi ces peuples un tribunal fcmblablc à celui 
de l'inquifuion. Ce terrible tribunal fut connu fous 
les fuccclTcurs de Charlemagne, fous le nom de 
cour IVimique ou de juflice Yeflphahenne. Les pré- 
tentions de cette cour femérem l'effroi dans tome 
l'Allemagne, & la remplirent de défordres. Lescm pe- 
reurs meme en furent épouvantés ; leur autorité 
ne fuffifant pas , ils ufèrent de toutes les précau- 
tions pour labolir. Charles V en vint heureufe- 
ment à bout par l'établiifement de la chambre 8t 
du confeil antique. Des auteurs interprétant mal 
un palfagc d'Eginard , ont prétendu que Char- 
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lemapie ne fut jamais écrire, pas mime figner Ton 
nomjc’cft une erreur détruite par plufteurs monu- 
mens. Cet auteur n’a voulu dire rien autre 
chofc,finon que ce monarque ne put parvenir 
a former de beaux caraâèrcs. Sous ion règne la 
France eut pour bornes au midi, l’Ebre, la Médi- 
terranée, leVuhurnc, l’Ofantc & les villes mari- 
times de Tétât de Vcnifc; à l'orient, la Telle & 
la Virtule; au nord , la mer Baltique , la mer 
Germanique Si la Manche; à l'occident , l'Océan ; 
les peuples d’entre l'Elbe & la Virtule n’etoient que 
tributaires : leurs rois dévoient être confirmés par 
les empereurs* 

Charles, ce prince le plus accompli des fils de 
Charlemagne , fit fes premières armes en 804 dans 
la guerre de Saxe. Les hiftorietts ont négligé de 
marquer l'année de fa naiiTance; mais fi clic tic pré- 
céda point les noces d'Hrldegardc la mère, il avoit 
k peine fix ans. L'empereur voulant le former dans 
les batailles , croyoit ne pouvoir lui en faire com- 
templcr trop tôt l’image ; il le mit à la tète d’une 
arméeconfidérablc, & qui .excitée par fa préfcnce, 
vainquit les Saxons prés de Drafgny. On lui attri- 
bue 1 honneur de cette viéloire, dont probablement 
il nç fut que le témoin II en remporta une plus 
Grande Si plus véritable fur les Scia ves, établis en 
Bohème ; après les avoir défaits en bataille rangée , 
& tué de la main Lechon leur chef, il porta le 
ravage dans toutes les terres de leur dépendance. 
La même fortune accompagna ce jeune prince l’an- 
née fuivantc (886), il les défit après un combat 
opiniâtre , tua Milidicok leur roi , Si les força de 
payer tribut. Sesfuccés contre les Normands qui fe 
portaient < J éjà fur les terres de France, mirent le 
comble à fa gloire. Charlemagne tonchc des grandes 
qualités de ce fils , lui réfervoit l’empire. Une mort 
prématurée l’en priva. Il mourut l’an 81 1. Charle- 
magne le pleura : ces larmes font une preuve de 
la fenfibilité du père, & le plus bd c loge du fils. 
Le pape Léon Ili lui avoit donné Ponction facréc 
lors du couronnement de Charlemagne. (T — .v.) 

Charles 11 , furnommé le Chauve. {Jiifl. de 
France). xxv\ roi de Neurtrie , nom que porta la 
France jufqu’au dixième fièclc, cinquième empe- 
reur (fOccident depuis C harlemagne. Ce prineequi 
prépara la chute clu trône des Pépins , naquit à 
Francfort, Pan huit cents vingt-trois , de Louis I 
& de l'impératrice Judith. Sa naifiancc fut accom- 
pagnée de plnfieurs calamités publiques. La perte, 
la guerre & la famine défoloicnt toutes les pro- 
vinces de l’empire. C« fléaux devinrent plus terri- 
bles par la ialoufie de Lothaire» de Pépin Si de 
Louis , i£s frères par une autre femme. Comme 
nous avons développé le principe de cette jaloufie 
Si les défordres qu’elle occafionna , nous n’en par- 
lerons point ici : on peut les lire à Particlc de Louis 
le Débonnaire , Comcntons-nousd'obfervcr que Peu* 
fancc de Charles fut extrêmement agitée ; u fe vit 
tantôt roi, tantôt captif, tantôt entre les bras d'une 
mère tendre Si chérie , tantôt entre les mains de 
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fes frères acharnés à fa perte; mais fes malheur* 
mêmes furent la principale caufe de fon élévation : 
l’empereur comprit qu'il falloir réduire ce fils à ta 
condition de fujet , ou fe réfoudre à le voir oppri- 
mer, ou enfin lui faire un fort qui pût balancer 
la ptiifiance de fes frères. Sa rendreffe , les follici- 
tations dr l'impératrice, & les guerres impies que 
lui fit Lothaire, aide de fes frères Si des pontifes 
romains , le décidèrent pour ce dernier parti. Il lui 
avoir donné plufteurs provinces à titre de royaume ; 
il révoqua cette donation , 6 c le fit proclamer roi 
de Ncurtric & d’Aquitaine. Ces deux royaumes 
réunis avoient au midi, l’Ebrc, la Méditerranée 
jufqu’au Rhône , à l’orient le Rhône , la Saône & 
une ligne tirée de la fourcc de cctic rivière à la 
Meitfe, avec tout le cours de ce fleuve; au nord 
la Manche ; au couchant l’Océan. Lothaire eut 
le rerte de la monarchie, excepté la Baviè c qui 
fut laifTée à Louis , furnommé le Germanique. L'em- 
pereur, en réglant ce partage, n’avoit pardonne à 
Lothaire qu'à condition de fervir de père & de pro- 
tecteur à Charles , contre les entreprises du roi de 
Bavière , pour qui ce partage ctoit une efpè ce d’ex- 
hérédation ; Si pour rattacher de plus en plus par 
le lion des bienfaits, il lui rendit en mourant l’épée 
& le fceptfe impérial qu'il lui avoit donnés long- 
temps auparavant , mais qu'il lui avoit retirés pour 
le punir de fes frequentes . cvoltcs. La volonté de ce 
religieux prince fut mal fuiviepardes fils rtop ambi- 
tieux pour relpeéler la voix du fimg Si de la pater- 
nité. Charles, poilelteur Si roi de la plus belle partie 
de la domination Françoife, ne voulut reconnoitre 
qu’un égal dans Lothaire, auquel il devoit rendre 
hommage , comme à fon empereur. Les guerre» 
civiles, Tes affadi nars qui avoient fouii lé le tronc des 
Mérovingiens, avoient fait connoitre aux dertr lic- 
teurs de cette race illurtre & coupable, qu'un état 
ne fauroit fubfiftcr fans trouble avec plufteurs maî- 
tres égaux en autorité. Charlemagne , en partageant 
fes états entre fes fils, leur donna bien à tous la 
qualité de roi ; mai* ce titre fubltme ne les affran- 
chifînit pas de fon obétlfance , & fon intention avoit 
etc de les foumetrreà Charles fon ainé , qu’une mort 
prématurée enleva à fes cfperances. Louis le Pieux 
s’étoit gouverné par les mêmes principes, il avoit 
exigé l'hommage de Bernard , roi d’Italie, petit fils 
de Charlemagne. Un auteur impartial ert donc dans 
i'impuifiancc de jtrftifier les prétentions de Charles - 
le- Chaîne : nous oc fautions être trop abrégés en 
parlant des défordres qu'occafionna fon refus de 
reconnoitre la fupériorité de Lothaire , vu qu’ils ap- 
partiennent en partie au règne de ce prince. Charles 
fe vit fur le point d’être la viâimc de fon ambi- 
tion : attaque dans le centre de fes états, il ligne 
un traité qui , en le privant de fes plus nobles pré- 
rogatives, le réduit à la jouifiancc de PAquiraine 
& de quelques comtés entre la Loire Si la Seine, 
il efl vrai nue cet luirolUanr traité n’étoit quelubfi* 
diaire ; les Jeux prince sér. nt convenus de s’en rap- 
porter à la dèciiioa des feigneurs , dans une a li e ru- 
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blée générale; une des conditions fait connoitre 
que Csurles-le-Chasive , ou fon contéil, ne manquoit 
pas de politique ; il eut le lecrct d’iniérctTcr Louis 
de Bavière , dont la fierté étoit également mécon- 
tente de s'abaiflër fous un maitre; il protefta qu'il 
retireroit fa parole, fi Lotltaire faifort quelque entre- 
prife fur les états de ce prince .leur frère commun, 
mais ni l’un ni l'autre n’avoit envie de fuivre les 
loixdu traité; chacun cher choit à recommencer la 
■ guerre avec plus davantage. Charles ayant eu une 
entrevue avec Louis de Bavière, ces deux princes 
s'unirent par des fermons d’autant moins fufpcfls, 
que l’un 8c l'autre avoient le même intérêt à ne 
1rs pas violer; ils négocièrent, tirent des levées 
d'hommes Sc d’argent , chacun dans tes états; 8c 
lorfqu'ils curent réuni leurs troupes , ils envoyèrent 
leurs ambatfadeurs déclarer à Lothaire que s’il ne 
rentroir aufii-tôt dans fes états , dont les limites 
dévoient être déformais marquées par le cours du 
Rhin (le roi de Bavière réclamoit tout ce qui étoit 
au-delà de ce fleuve), ilsfauroicnt l'y contraindre 
le fer à la main. Lotnaire déclara qu’il conferveroit 
tout ce qu'il tenoit fous fa puilfancc , 8c que tien 
ne pourroit le faire renoncer à une autorité qu'il 
tenoit de la loi. Rome jatoufe de fe faire valoir 
xlaos une occafion de cette importance , offrit en 
vain fa médiation. Lothaire retint les députes du 
pontife. 8c fe rendit à Fontenay, bourg de l’Au- 
xerrois : ce fut là qu'après pluficure démarches inu- 
tiles pour obtenir la paix , fes frères lui livrèrent 
une bataille qui fut des plus longues 8c des plus 
meurtrières : des écrivains modernes, on ne fait 
d'après quel témoignage, ont prétendu qu’il périt 
cent mille nobles dans cette fameufe journée; c’eft 
une exagération détruite par le filcncc des auteurs 
contemporains: la viétoirc fe déclara pour les princes 
confédérés qui, dans une caufe iniufte, ne pou- 
roicnr en tuer avec une pins grande modération : 
au lieu de pourfuivre les débris de l'armée vaincue , 
iis s’arrêtèrent fur le champ de bataille, 4c pleu- 
rèrent au milieu du défafire que leur ambition 
avoir occalîonné. Après avoir fait enfevelir les 
morts, fans difUnélion d’amis ou d'entiemis , ils 
envoyèrent demander la paix, fans autres conditions 
que celles qu'ils avoient exig es avant la guerre. 
Lothaire, foit par ambition , toit par intérêt d’état , 
refufa de confentir au démembrement de la monar- 
chie ; mais il fut forcé de s'y réfoudre , attaqtft une 
fécondé fois par fes frères réunis; il abandonna fes 
états d'en deçà des Alpes, Si fe réfugia dans fon 
royaume d'Italie : ce fut alors que l’on vit toute lin- 
conte quer ce de l’ambition. CkJrlett Si Louis ver- 
foient à l'cnvi le fang des peuples, 8c s'expofoient 
eux-mêmes au danger des batailles , pour ne point 
reconnoitre de ftipéricur dans un frère , cependant 
ils fc courbèrent de leur propre gré fous le joug 
du clergé. Ayant lait aficmbler les évêques , ils 
leur deinandérent s'ils pouvaient jouir de leur con- 
quête. en s’emparant des provinces que Lothaire 
liitibit fans déieufc. Les évêques, flattés de fu voir 
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les arbitres de leurs rois , les difpcnfateurs de leur 
couronne, tirent une réponfe conforme à la haute 
idée que l'on avoit de leur caractère ; ils dépouil- 
lèrent le poflefieur légitime, 8c firent valoir les droits 
de la guerre dans toute leur étendue. La manière 
dont ils rendirent leur oracle , eft trop importante 
pour en priver le icétcur. » Nous déclarons , de 
la part de Dieu, dit un prclai au nom de route 
l'atTcmblée , Lothaire déchu de tous fes droits; pro- 
mettez-vous, ajouta it, de gouverner fuivant les 
pernicieux exemples de l’empereur votre frère, ou 
fuivant la volonté de Dieu ?» Et fur ce qu’ils répon- 
dirent qu'ils gouverneroiem fuivant la fagefie que 
le ciel pourroit leur inlpircr : • Eh bien , ajouta le 
prélat , nous vous avertifions , nous vous exhortons 
au nom de tous les évêques. Si nous vous ordon- 
nons par lautorité divine f de recevoir le royaume 
de votre frère, £c de le gouverner fuivant la volonté 
de Dieu , (c’efl-à-dîre, fuivant la leur »). Charles 8c 
Louis nommèrent aufîi-tôt des commiflaires i>our 
régler le partage de leur conquête , ou plutôt 
de la domination du clergé. Nitard , dont nous 
empruntons une partie de ces détails, fut au nombre 
de ces commifiaires; mais le partage refia fans exé- 
cution. La tempête n’avoit pas été allez violente 
pourpriver rempereurdetouteefpérancc.Lesdébris 
de fon naufrage étoient encore capables de relever 
fon parti; fon royaume d'Italie ctoit fiorifianr, 
8c n’avoit fuuffert aucun dommage; aufii dés qu’il 
fit les premières ouvertures de paix , on l'entendit 
volontiers. Le traité fut conclu fans retour : Charles 
poffèda fes états comme roi 8c comme fouverain , 
8c fans aucune marque de dépendance envers l’em- 
pereur; mais ce prince en affranchiltant a fes états, 
conferva toujours une amc étroite; 8c fi dans tour 
le cou-s de fa vie on apperqoit quelque aâion digne 
du trône, la gloire en appartient toute entière à 
l'impératrice la mère, princefTe d’un rare mérite j 
qui lui fervit de premier miniftre, 8c fit quelque- 
fois les fonctions de général. Son palais fervit de 
théâtre à mille faâions , Sc lui-même devint le jouet 
de fa cour 8c de fon clergé qui le traita toujours 
en fu jet. Les Bretons fe révoltèrent : ces peuples , 
fujets de 1a nouvelle monarchie françoife depuis 
le règne de Clovis le conquérant , oférenr réclamer 
leur ancienne indépendance; Scie foible monarque 
oubliamqu'il étoit du fang glorieux des Pépin , s’hu- 
milii devant ccs rebelles : il couronna lui - même 
Ercfpogc , fils de Noneinon , qui avoit commencé la 
révolté. Lâche 8c timide envers les étrangers , 
comme envers fes fujets, il fouiTrit que les Nor- 
mands ravageaflent impunément fes côtes , pillât 
fent les èglifes 8c les villes les plus opulentes. Tan- 
dis que ce peuple défoloit ainfi fon état, ce prince 
imbecUlemeni dévôt, difputoit à des moines l'hon- 
neur de porter fur fes épaules les reliques 8c les 
chàiTes des faims. Ne valoit-'tl pas mieux animer 
le courage de fes feldats , 8c écarter avec eux l’en- 
ticmi du fanéhtairc de la divinité 

Mais quille que foit 1a brièveté que nous nous 
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foraines propofôe, nous ne finirions nous fiifpeofer 
d'entrer dans quelques détails; retracer la vie de 
Charles-le - Chauve , c'eii dévoiler la iburce de nos 
anciennes divifions , & montrer les principales 
fécondés qui nous ont fait perdre le feeptre que 
poflèdent aujourd'hui les Allemands nos anciens 
‘ fu jets. Lothaire n’étoit pas le fêtai ennemi que CA a r/et 
ait fur les bras; Louis-le-Débonnaire.outi e Lothaire 
& Louis , avoir eu de fon premier mariage un troi- 
fième fils nommé Pépin. Ce prince avuit été fait 
roi d'Aquitaine , & avoir laide en mourant deux 
fils qui avoiern hérité de fon courage, fans hériter 
tle fa puiiTimce ; Louis leur aïeul avoir jugé à propos 
de les en priver. Ces jeunes princes avoient de nom- 
breux partifarts parmi les Aquitains qui de tout 
temps s'ètoient montrés jaloux d'avoir un roi dif- 
tingué de celui des Neuftriens. Ils avoient profité 
tics fa vorables difpolitions des anciens fujels de leur 
père , & s voient fuivi le parti de la guerre civile ; 
ils efpéroient que ce prince , en reconnoiffance de 
leurs fervices, ne balanceront point à relever leur 
trône, l othaire y auroit probablement conférai , 
mais ayant été forcé lui-même de recevoir la loi 
du vainqueur, il les a voit abandonnés. Dés que 
Charles eut (igné le traité de paix . il longea à fatis- 
faire fon reflentimenr ; il fe rendit en Aquitaine, 
& fit afialîincr Bernard, un de leurs partiians. Ber- 
nard étoit ce comte de Barcelonne , qui, minirtre 
de Louis-le- Débonnaire, avoit joué un rôle inrè- 
rcffantfotis le régne de ce prince, dont quelques 
auteurs onr prétendu qu'il avoit fouillé la couche. 
La mort du comte afligea les jeunes princes , fans 
déconcerter leurs projets : tous deux croient d’une 
valeur éprouvée ; de Pépin , l'ainé , avoit tous les 
talent d'un général ; il étoit même aff« verfé dans 
l'art des négociations, fur-tout pour un temps où 
cet art étoit encore dans l'enfance; il avoit rem- 
porté une via ire fur fon oncle pendant la guerre- 
civile ; il fut encore i'abufer par une feinte foumif- 
fion, jnfquà ce qu’une irruption de Normands, 
qui força le roi de Ncultric de fortir d’Aquitaine , 
lui permit de faire de nouveaux préparatifs. 

Les Normands étoient depuis plusieurs fièclcs 
lesdominateursdes mers: Charlemagne letémoin te 
quelquefois l’objet de leur intrépidité, avoit prédit 
leurs triomphes fur fes fuccefiëurs Ils étoient alors 
conduits par Régnier, amiral d'Eric, leur roi, qui 
venoit de fe dimnguef en Allemagne par des ex- 

F toits de la plus étonnante valesir. Régnier , à 
exemple de fon roi , ne s'arrêta point au pillage 
de quelques villages , commeavoient fait plufieurs 
capitaines normands qui l’avoiem précédé ; il entra 
dans la Seine à la tête de fix-vingts bateaux, & 
remontant cette rivière jufqn'à Paris , il demandoit 
fans celle fi ce pays riche & magnifique étoit fans 
défenfeurs & fans' habitant. Chatlu étoit à faim- 
Denis ptofterné devant ics reliques des faims qu i! 
invoquoit. Régnier eût bien pu dire de ce prince 
fans courage ce qu’un chef barbare difioit des Ro- 
mains dans le temps de leur dégradation , qu'il 
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porte doit fort royaume, comme les bêtes la prairie 
quelles broutent. Le monarque plus timioe que 
les moines dont il pamgeoit les alarmes trem- 
bloit au feul nom des Normands ; il députa vers 
Régnier, & vaincu avant de combattre, il lui de- 
manda grâce pôur lui & pour les peuples ; mais 
pour mettre plus de poids à ics prières , il leur 
donna fept mille livres pelant d'or, fomme exor- 
bitante pour ce temps, 6c qui en excitant la cu- 
pidité des barbares , leur donnoit des motifs 6c 
des moyens pour revenir avec plus de fuccés. Ré- 
gnier jura par fes dieux fur fes armes , gage facré 
parmi les Normands, de ne jamais remettre les 
pieds fur les terres de France ; mais fuivant les 
maximes de ces peuples , un traité n'obligeoit que 
celui qui l'avoir conclu , & non pas la nation en- 
tière ; suffi ne ceflcrcnt ils depuis ce temps d’y 
faire des courtes , non plus pour piller , mai* pour 
y former des établirtemens. Charles , par cet hu- 
miliant traité , s'attira le mépris des peuples , & 
fes complaifances pour le clereé le tirent détefter 
des feigneurs. Ce prince, odieux au corps des 
nobles , fe tourna du côté des évêques qui s’em- 
barrartoient peu de la gloire de l'état, pourvu qu'ils 
en partageaient les biens. Les évêques , depuis le 
départ des Normands , étoient xffem blés à Beauvais î 
Chartes au lieu de préfider à leurs deliberations, pro- 
mît d’y foufcrirc. Ils ne pouvoient cependant porter 
lus haut l'orgueil de leurs prétentions : toutes 
(oient fondées fur quelque partage de l'écriture 
mal interprété; 6c le roi eut bien pu connoitre, 
s’il eut eu Quelque difeernement , qu’ils ne ten- 
doiem qu'à dépouiller le trône de fes plus précieux 
privilèges. Après la bataille de Fontenai , on les 
avoit regardés comme les difpcnfateurs du feeptre* 
Dans l’artemblée de Beauvais, ils prescrivirent à 
leur maître 1a manière dont il de voit en ufer , 
après lui avoir fait jurer de garder le droit cedé- 
uaftique : chaque évêque exigea de Charles un 
ferment dont on lui preferivit jufqu’à la forme: 
jurez , promettez , Cétoit avec ce ton que 
l'on parloit au monarque, fi cependant on peut 
honorer d<? ce nom un prince qui Ce dégradoit à 
ce point. Après que les évêques curent reçu ce 
ferment , chacun en particulier, ils fe réunirent pour 
en recevoir im générai fur plufieurs autres chefs. 
Le* orèlats fan s tut s de U icumilfion de Charles, 
te rm nièrent l’aiTcmblèe , Si en indiquèrent une 
autre à Meaux , ou Ion de voit dre fier des aétes 
de qui venoit de fc palier ; mats les articles 
en étoient fi déshonorant , que les feigneurs s’op- 
pofèrent de tout leur pouvoir à ce qu’on les rendit 

f nblics. Chasles refta neutre dans un différent qui 
intérefibit plus que perfonne. Il fe rendit en 
Aquitaine, Ou il fit avec Pépin, fon neveu, un 
traite non moins honteux que celui qu'il avoit lait 
avec Regnter. 

Un effaim de Normands répandu dans la Sain- 
tonee , caufa de nouvelles alarmes , Si fournit aux 
prélats un moyeu qu'ils chcrchoicnc depuis long- 
temps 
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tempx , (fétever la voix comre le» feigneurs dont 
la jufte fermeté oppofoit un frein ptiilTant à leurs 
detfeins ambitieux. Ils publièrent que les fréquentes 
defeentes des Normands étoient une pteuve de la 
colère du ciel indigné de l'opiniâtreté avec laquelle 
on s’oppofoit aux picitfes intentions du monarque. 
Voyant alors que le bandeau de niltriion couvroit 
les yeux du peuple encore plongé dans les té- 
nèbres & l’ignorance , ils franchirent totis les obf- 
taclex & rendirent public» les aûes du fynode 
de Beauvais. Comme l’atnbirion ne garde aucune 
wefiire , ils y étalèrent tout le fade de la leur ; 
ils foutenoient que Charles devoir prendre d’eux 
l'ordre & le lignai : fiers d’un nattage de Malacbie : 
u ils recevront , s'ècrioien:-ils d’un ton prophétique, 
» la loi de la bouche de celui qui cft dans le facer- 
»> doce , c’eft l’ange du feignetlr des armées ». Ce 
procédé offenfa fenfiblement les feigneurs dont on 
nttaquoit ouvertement l'autorité : attemfelés à Epcr- 
nay , ils firent des remontrances fi vives , qu’ils 
parvinrent enfin à deffiller les yeux de Charles ; 
mais ce prince également dupe de fa confiance 
& de fort refleuri meut, mécontenta fes fujets par 
une conduite oppofee à celle qu'il avoit tenue |uf- 
qu alors : incapable de modération , il prenoit tou- 
jours des partis extrêmes; après avoir comble les 
évêques de biens & d’honneurs , il lcs^t chafler 
tout-à coup de l’affemblée avec ignominie; ils mè- 
ritoient ce traitement fans doute , mais étoit-il de 
la politique de le leur faire ettuyer ? Ce corps or- 
gu^lleux & vindicatif lui oppofoit une puiflànce 
redoutable, & pour en triompher, il fe mettoit 
dans la dépendance des feigneurs qu’il ne pouvoit 
plus mécontenter fans péril. Qu’il eût bien mieux 
valu ménager les deux partis , & (ans leur faire 
de grands biens , ne leur faire aucun outrage ! il 
les aurait alors conduits l’un par l’autre au bien 
de l'état. Cétoit aiufi qu'en avoient ule Pépin & 
Charlemagne pendant le cours d'un régne aufli 
long que glorieux. Cette faute de Charles-lt- Chauve 
eut de terribles fuites : les nobles , tranquilles du 
côté des évêque» , mirent des conditions à leur 
ebéittancc ; Us délibéraient lorfqu’ii falloir agir. Les 
Normand- étoient dans la Saimongc , d’où Us in- 
fcftoiem les pays voifins ; ils étoient d’autant plus 
redoutables , que Pépin facrifiam tout au defir de 
fe rendre iadép ndant, étoit bien éloigné de s'op- 
pofer aux embarras de fon oncle. Ce fut pendant 
ces troubles que les Bretons, conduits par Nomé- 
non , auquel Louis-le-Débonnaire avoit donné le 

f ouvernement de ces peuple», levèrent l’étcndari 
e la révolte. Ces peuples , jaloux de leur indépen- 
dance, avoient dé|à tenté plufieurs fois de fecouer 
le joug des François; mai» Jcur indocilité leur avoit 
toujours etc lunette jufqu’alors. Charlemagne 8c 
Louis-le-Debonnaire avoient épuifè fur eux tous 
les traits de la plus terrible vengeance; plus heu- 
reux fous Charies-le-Chauvc , ils remportèrent fur 
ce prince une vi- oirc éclatante, 8c le forcèrent 
à demander la paix , on ae fait à quelles condi- 
Hijloire. Tom, IJ, P semiert Pan, 
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tiens; mais un rot qui coulent à demander grâce 
à Tes fujets, renonce fans doute à. s’en fair 1 obéir. 
Noméiion ont peine à confentir au traire ; il eft 
même probable qu’il s’y feroit refufé , fans une 
defeente que firent les Normands fur fes terres : 
en effet, ces qu’il les eut défa més par un traité, 
il recommença la guerre avec une ardeur nouvelle, 
& s’empara du territoire de Rennes ainfi que de celui 
de Nantes; alors ne s’amufant point à feindre , il 
prit le diadème & fe fît facrer par les évêques dans 
une afTcmblée nationale. Charles réclama contre 
l’ufurparcur ; il le fit excommunier; mais ces 
foudres furent aufli vaines que fe> armes ; il Ae 
toucha plus dam la fuite au feeptre des Bretons , 
que pour le remettre avec pins d’éclat entre les 
mains (TErefpoge , fils du renelle ; non feulement 
Charles couronna Ercfpoge de fes propres mains , 
il ajouta encore le territoire de Raiz au royaume 
ue fon pérc venoit- d’ufurper , & dont il lui con- 
rmoit la pofTeffton. 

Ce fut au milieu de ces difeordes étrangères & 
civiles que Charles implora le fecours de fes f.ères : 
chancelant fur un trône agité par mille fanions 
domefliques , non moins terribles que les guerres 
qHe lui faifoient à l’cnvi les Bretons & les Nor- 
mands, il leur demanda une conférence pour ; re- 
médier aux maux qui défoloient fes malncurcux 
états. L’empereur 8c le ro* de Germanie cédant à 
fes prières , fe rendirent h Merfeo où fe tint 
l’afTemblée générale. Les trois princes ÿ parurent 
dans la plus grande intimité ; on n’apperçut aucune 
de ces aiviftons qui avoient fignalé le commence- 
ment *de leur règne. « Sachez , dirent- ils- aux 
évêques 8c feigneurs , que chacun de nous 
n eft prêt ï voler au fecours de fon frère , à 
n l’aider de fes confeils & de fes armes , tant au 
n dedans qu’au dehors du royaume». Cétoit une 
menace indireâe de les punir, s’ils abufoient da- 
vantage de leur autorité: on ne pouvoit ufer d’une 
plus grande modération ; la fierté des nobles en 
fut cependant offenfee , 6c l'on s’apperçut dans 
cette affemblée-là même que leur puiffancc étoit 
bien mieux affermie qjre celle des rois. Gifalberr,# 
l’un d’eux , avoit enlevé la fille de l’empereur , 8c 
avoit ofc l’époufer publiquement malgré fa récla- 
mation. Quoique ce rapt bledat également l’hon- 
neur de fes freres , il ne put en obtenir vengeance ; 
on fut obligé de diffimuler leurs autres excès. Mais 
ce qui montre l'état de foiblcffc où la monarchie 
étoit réduite, ce fut u » article qui dédaroirque û 
l’un des princes dérogeoit à fes promeffes , les 
évêques 8c les feigneurs pourraient len avertir 
conjointement & ordonner contre lui ce qu'ils 
jugeraient h propos , s’il refufoit de fc rendre à 
leurs remontrances. Cétoit rendre les fujets juges 
de leurs fouverains : les puiffances intermediaires 
avoient fait un affez cruel abus de leur autorité, 
pour montrer les confcquences d’un fcmbiablc dé- 
cret. 

L'affemblée de Mcrfcn fervit à refferrer l’unîo* 

I 
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des prince? , fans remédier aux défordres dont 1 
Chadcs avoir efpcré la fin ; & cela devoir être , 
puifque Ion en laHToit fubfifter le eerme. On n’en- 
tendoit parler que de révoltes , oincnrfions & de 
brigandage . Ce fut dans ce temps là meme que 
Ch.t'les-U Chauve remit entre les mains d’Exefp' gc 
le feeptre des Bretons Les Normands continuoient 
de faire de la France le théâtre d’une fureur que 
rien ne pouvoir aiTouvir. Nous allons raflemblcr 
ici le tableau des défordres qu'ils commirent fous 
le règne de Charles * le - Chauve ; & fi ces triftes 
objets ainfi réunis nous font gémir fur la foib’dfe 
du* gouvernement de ce prince , ils ferviront 
au moins à nous faire admirer- la vigueur de 
celui de Charlemagne qui fut les contenir dans 
leurs limites , dans un temps où il fondoit un 
nouvel état , & où il avoit fur les bras la moitié 
de l'Europe. Ils avoient déjà pris & pillé Nantes, 
Touloufc, ravaçé laS.iimop.ge-. & brûlé Bordeaux 
& Périgucux. Devenus plus fiers par la fuite de 
leurs profpérités, iîs fo cèrenr Charles , aprè-l’af- 
femblee de Mcrfen , à les admettre , difenr les anna* 
liftes, au pa tage de fon royaume. On ne fait à quoi 
fe réduifoit ce partage : on croir que la ville de 
Rouen leur fut dés- lors abandonnée. Quoiqu’il en 
ioit, la portion qu’on leur accorda ne fuflifant pas 
à leur cupidité, ils prirent ou faccagérent , en dif- 
férentes époques, Angers, Blois, faint-Valery, 
Amicn<, Novon , Beauvais , Orléans , Poitiers, 
pillèrent le Mans, détruiftrem U citadelle de Piftes, 
& défirent une armée que commandoient les comtes 
Eudes & ftobert qui paftoient pour les deux héros 
de leur fièclc ; ils forcèrent enfin le foible monarque 
à conclure avec eux un traité dont on chercherait 
en vain le pareil dans les archives des autres na- 
tion . Après avoir exigé quatre mille livres pefant 
d'argent , ils lui préfentèrent deux rôles, l’un des 
prifonniers qu’ils avoidn faits, l’autre des foldats 
qu’ils avoient perdus depuis le commencerrynt de 
la guerre. Us demandèrent une nouvelle fomme 
pour les récompenfer de la liberté qu'ils accordèrent 
aux uns , & pour les dédommager de la perte des 
£utre . Jamais vainqueurs o'avoient impofé une 
femblable loi: la conféqucnce en étoir fingulière; 
faire payer k des peuples la vie de ceux qui ve- 
noient les attaquer dans leu r s foyers , c’ctbit les 
déclarer efclavcs , & les priver du plus précieux 
droit que la nature preferit à l’homme, celui de 
fa propre confervation. Il fallut obéir : on leva des 
impôts qui firent mui murer le peuple; il fe plaignoit 
de ceque le roi le dépouilloit au lieu de le défendre. 

Tandis que le feu de ces différentes guerres con- 
fumoit le coeur de la France , le clergé donnoit 
des décrets & difputoit fur ta grâce; il fit fuftiger 
Godefcalque , moine éenfibis. Ce religieux , plus 
célébré par les perfécutions qu’on lui fit efluyer 
que par la fupèriorité tic fon génie , agitoir des 

Î fucftions impénén ablcs fur la liberté. Cçs queftions 
c font renouvcliccs de nos jours, &ontcauféde 
femblablcs défoi cires. Cétoicnt les mêmes fur lef- 
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quelles les anciens philofophes difputoient avec 
tant de modération, & qui leur firent inventer le 
dogme du deftin. Charles , au lieu de pourfuivre 
les ennemis de l'état , s’occupa de ces difputes; 
Sc la ftétriflure du moine, qui fut regardée comme 
fon ouvrage , augmenta le nombre des mécontens. 
Trop t'oibie pour faire agir les loix , Charles avoit 
fait périr un feigneur appelté Jausbert , avant de 
l’avoir convaincu du crime dont on fe plaignoit. 
L’empire quil s'arrogea fur les confciences , le 
fit accu fer d’exercer une double tyrannie. Les 
Aquitains mécontens de Pépin , lui avoient livré 
ce prince & s’étoient volontairement fournis. Ces 
peuples faéfieux prétendirent rompre ces nouveau* 
liens , t & députèrent vers le roi de Germanie qui 
confentit, après bien des fol licitations, à recevoir 
leur couronne. Ce prince fit partir aufli tôt Louis 
fon fils ; mais cette démarche ne fit qu’augmenter 
le dèfordre, Si n'opéra aucune révolution. Charles 
fit reflbuvenir le Germanique de leur ancienne al- 
1 : ancc,& le détermina à rappeller fon fils. Les Aqui- 
tains fe voyant abandonnés, députèrent vers Charles , 
lui demandant pour les gouverner un de fc. fils 
qui portoit fon nom ; mais ayant été dégoûtés de 
ce jeune prince, ils le* chaflerent du tTÔne où ils 
venoient de le placer, Si rappcllèrent Pépin , leur 
ancien naître , auquel ils firent bien-iôt elfuyer le 
meme affront. Il n’étoit pas au pouvoir du fouve- 
rain de faire cefler ces fcënes avililfamcs. Plufieurs 
feigneurs de Neuftric avoient part à ces mouve- 
mens ; ils firent quelques démarches pour retirer 
dans le devoir. Charles , pendant cette négociation t 
parut encore en fubaherne , & leur fit des offres 
au lieu de leur impofer des loix ; il leur envoya 
des députés de 1a première confidcration les féli- 
citer lur leur retour ; il les exhortoit à lui écrire 
fur ce qu’ils trouvaient de défectueux dans fa con- 
duite , promettant le fc corriger. Ses députés 
avoient ordre d’ajouter que , s’il manquoit II fa 
parole , les grands dont ils faifoient partie, fau- 
roient bien 1 y contraindre ; qu’au refte , comme 
il ne votiloit leur faire aucune violence , ils fe- 
raient toujours libres de fc choifir uneutre maître. 
Ce n’étoit pas ainfi que Charlemagne , fon aïeul , 
en ufoit envers les rebelles ; c’ètoit le fer à U 
main qu'il fignoit leur grâce, Si quelque cher que 
| lui fut un coupable. Ion fang lui rèpondoit tou- 
jours d’une fécondé faute. Les rebelles fe ren- 
dirent à l'aflcmblcc générale , qui fut indiquée & 

| Verberie , non pour y entendre prononcer leur 
arrêt , comme ils ^auraient été contraints fi les 
loix eu fient été dans leur première vigueur : ces 
hommes flétris par leur défobei (Tance , délibérèrent 
avec les nobles Si les prélats qui s’étoient diftingués 
par U fidélité. Les Aquitains rappcllèrent le prince 
Charles qu’ils avoient chafTé, Si auquel ils dévoient 
donner de nouvelles preuves de leur inconftance. 
Les rebelles de Neuftrie fortirent du confcil fans 
donner aucune marque de leur foumiftion. Le 
monarque , au lieu de s’afiurcr de leur perfonne , 
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envoya une fécondé députation leur faire les re- 
préfentations les plus modérées & les plus con- 
traires au bonheur de l'état : il les prioit de lui 
dire le fitjet de leur mécontentement , ajoutant 
que fi l'abfence de quelques feigneurs qui avoicnt 
trempé dans leur révolte les empèchoir de termi- 
ner, il fe contcnteroit d'un ferment conJit onel : 
il leur fit une peinture vive & touchante des 
maux auxquels l'état étoit en proie; leur retraça 
les ravages des Normands: ce fut inutilement. 
L’efprit d'indépendance fiattoit ces âmes fiipcrbes , 
& etoufioit en eux tout fentiment patriotique ; ils 
négocièrent avec Louis de Germanie , moins pour 
fe foumettre à fon empire , que pour tenir le iou- 
verain dans d'éternelles frayeurs. De Verbcrie , 
Charles fe rendit 1 Chartres St à Quierfi , où l’on 
fit plufieurs règlement. Mais que peuvent les loix 
les plus fages, lorfi tue le prince met le glaive fous 
les pieds du coupable ? Charles eut encore recours 
à des mains étrangères pour éviter le naufrage ; 
U rechercha l'alliance de Lothaire U, fils de l'em- 
pereur, fon frère , qui étoit mort depuis quelques 
années. Mais cette alliance ne put arrêter le dé- 
fordre : Louis de Germanie , tèduit par l'attrait 
du ne fécondé couronne, palfa le Rhin à la tète 
d'une armée formidable , & fe rendit dans l’Or- 
léanoh. Charles , n'ayant que de foibles armes à 
lui oppofer , fe réconcilia avec le clergé , fit lancer 
contre lui les foudres fpirituellet. Les évêques mur- 
murèrent contre lui , difant que s'il avoit quelques 
fujets de plainte contre fon frère, il peuvoit les 
propofer à l'afiemblce des états, fans verfer le fang 
des peuples ; & qu'enfin , fi Charles méritoit de 
perdre fa couronne , ce n'étoit pas à lui , mais à 
eux k l'cn priver , parce qu’il n’appartenoit qu’J 
des mains facrées de toucher J t'oint du Jeigneur. Louis 
voulut reftficr d'abord ; il fit même lever l'excom- 
munication par tin évêque de fes amis ; mais fa 
fermeté l’abandonna tout-à coup, il confirma l’au- 
torité des ét4|bcs , & confentit à un arrangement. 
Ce prince trcmbloir devant ccs foudres que fon I 
aïeul avoir fçu diriger : elles croient à la vérité 
d’un très-grand poids dans ces tems d’ignorance. 
Le peuple qui juge de l’excellence des ufages par 
leur antiquité, avoit d’autant plus de foi à celui- 
ci , qu’il remontoit parmi les Gaulois au* temps 
voifins de leur origine ; il avou même les plus 
terribles effets. Quiconque étoit frappé d'anathème, 
ne trouvoit de lureté nulle part; il n’y avoit au- 
cun a fy le pour cct infortuné ; c’ètoit même un 
crime puniffable de lui donner de l’eau , ou de fc 
trouver en fa compagnie. Ces druides , ces prêtres 
defpotes & cruels , confervèrcnt précieufement ce 
‘droit , 6c le regardèrent toujours comme le plus 
ffir moyen de tenir les peuples dans leur dépen- 
dance. 

{.hurles , après avoir défarmè le roi de Germa- 
nie , fe rendit dans la Bretagne , qu’il prétendoit 
remettre fous fon obeifftnee. Erefpoge étoit mort 
depuis trois ans ; Salomon , fon meurtrier , lui 
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avoit fuccédè. Salomon avoit tous les talens qui 
pouvoient le conferver fur un trône ufurpé , s’il 
eût eu pour fujets des peuples moins faâicux. La 
crainte de devenir la vtâime de fa tyrannie la voit 
engagé à faire hommage au monarque neurtnen ; 
mais dès que le tems eut emporté les regrets '‘ont 
on honoroit la mémoire cTErefpoge, il rompit les 
nouveau^ liens & prit le diadème. L’approche de 1 ar- 
mée françoife ne fut pas capable de changer fa r fo- 
lution, 6c lefuccès d’un combat qui dura plufieurs 
jours , couronna fon audace. Charles fe voyant 
fur le point de tomber en captivité , n’évita ce 
malheur qu’en prenant la fuite , il laifla au pou- 
voir dcl’ennemi fon camp, les tentes 6c fes bagages. 

Ce fut au retour de cette expédition que Char- 
Ics-lc-Chauuc forma le projet d'envahir la Pro- 
vence fur Charles , fon neveu , troifiéme fi 1 * de 
Lothair*. Quelle conduite pour un prince qui ve- 
noit d’éprouver une défaite l Avoit-il lie foin de 
nouveaux ennemis ! Elle ne fervit qu'à taire con- 
noitre fon p u de génie & à le couvrir de ridi- 
cule. Forcé de rentrer fur fes terres , il confeffa 
que jamais il n’auroit dû entreprendre cette dé- 
raarene. Des chagrins doinefiiques fe joignirent 
aux humiliations qu’il recevoit de toutes parts. 
Baudouin, comte 8c grand foreftier de Flandre , 
avoit enlevé Judith fa tille. Charles , fon fils, roi 
d’Aquitaine ( ce prince étoit à peine âgé de quinze 
ans) fc maria fans le confultcr. Louis, fon autre 
fils , s’étoit conduit avec U même irrévérence. Il 
voulut en vain venger le mépris de la puiffancc 
paternelle : fes fils obtinrent leur grâce le fer à la 
main ; 8c le comte Baudouin, raviffeur de fa fille, 
le força de l’avouer pour fon gendre. 

La fortune jufqu'alors ennemie , fembla fc ré- 
concilier avec le monarque françois ; elle lui livra 
Salomon qui confentit à lui rendre hommage & 
à lui payer tribut fuivant C ancienne coutume . Ceft 
ainfi que s’expriment les auteurs contemporains; 
ce qui prouve que les Bretons, fous la première 
& fous b fécondé race , confervèrcnt leur gou- , 
vemement, 6c qu’ils croient moins fujets que tri- 
butaires. Charles eût pu profiter de ces circons- 
tances heureufes pour refferrer les chaines qui 
lioient fes fujets au trône ; il aima mieux les 
abandonner à leurs divifion* , ainfi qu'aux rava- 

f ;cs des Normands ; 6c c’ctoit au milieu de ces dé- 
aftres qu’il formott de nouveaux projets de con- 
quêtes. Lothaire II , fon neveu , étant mort fans 
poftéritc , il fe ligua avec Louis le Germanique , 

6c partagea avec lui la Lorraine au préjudice de 
Louis II , empereur & roi d ltalie , que cette fuc- 
ceffion regaraoit comme frère du détint. Adrien II, 
qui occupoit le fiège pontifical , fit d’inutiles ef- 
forts pour engager Charles à refiitucr ce qu’il ve- 
noit Gufurpcr. Piqué d’un refus, il s’en vengea 
ea rendant le monarque françois odieux 6c mé- 
prifable ; il le traitoit dans les lettres dirijujle , 
d'avare , de rjviJJeur , de parjure , S impie , dame 
dénaturée , d homme plus cruel que les hétes fé* 

1 % 
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rates, Sc digue de tous les anathème*. Charles 
diffimuîoi» fes outrage» , (ans longer qu’il n’y 
en avoir aucun qui ne rejaillît fur l’on trône. 
Hincmar, ce fameux archevêque tle Reims , fut le 
feul qui s'y montra (cnfibic ; il écrivit à Adrien , 
&, lui retraça fis devoirs, il leva l’excommuni- 
cation qu Hincmar , fon neveu , évêque de Laon 
avoir fulminée contre Charles, à la follicitation 
du fougueux pontife. Adrien , croyant fon auto- 
rité bleflïe, écrivit de nouvelle» letrres au roi, & 
toujours dans le flyle le plus amer , lui ordonnant 
par la pmlfancc apoflolique d'envoyer à Home les 
évêques de Reims & tle Laon , afin qu'il exami- 
nât leur conduite. Cétoit une entreprife notivelle 
& contraire aux liberté» de l'églife gallicane , qui 
jamais n'avoit fouffert qnc lescauf » commencées 
dans le royaume en psfl'affcnt les limite», ihjr- 
les fuivant alors les confeils «fHincnur. défen- 
dit à. Adrien d’ufer davantage de ce ftyle , 6c 
lui fit conftdérer que les rois de France , fouve- 
r. tins dans leurs étji» , ne s'avilifldient jamais jufqu'i 
fe regarder comme les lieutenans des papes. Heu- 
reux, s'il eût toujours confervé cette noble fer- 
meté S Charles changea prefqu'auflt-tôt de langage 
& il fur aller mauvais politiqut pour foûfirir que 
le pape nommât un vicaire-général en France. 
La famé délicate de 1 empereur Louis 11, fon ne- 
veu , étoit le véritable motif de fes complaifances 
pour le faim ftège. Jaloux de polTédcr feul le 
royaume d'Italie avec le titre d'empereur , d fon- 
geoit à fe faire des parti fans contre Louis le Ger- 
manique , fon concurrent. Louis II mourut pen- 
dant la négociation fecrette du monarque François 
avec les pontifes romains : je dis les pontifes , 
parce que Jean VIII «voit fuccédé à Adrien; 
Charles jufle aufli-tôt en Italie. Arrêté par C.ir- 
loman , fon neveu, qui lui oppefe une armée, 
il a recours à la négociation , & fait fes efforts 
peur eerrotnpre le jeune prince. Usltii offre de 
riches prélens , s'il veut trahir la taule de fon 
père. Carloman indigné de 1a propolit ion de fon 
oncle , le fomme de renoncer au feeptre qu'il 
réclame, ou de sen montrer digne. Charles , hu- 
milié par fon neveu , ■qu'il ne fait ni vaincre ni 
corrompre , met fa gloire à le tromper ; il le 
conjure de ne pas céder au feu do fon courage, 
fi de confenrir au partage de la fucceflian qui 
les divifoit. Carloman devoir fans doute fe dé- 
fier d’un prince allez lâche, pour avoir voulu 
l’engager à tr. hir les intérêts de Ion pere. Ilcon- 
fcmit à une fufpettfion d’armes, It condition qu'ils 
forriroient l’un & l'autre d’Italie. Charles, prodi- 
gue de fermeqp, jure par tout ce qu'il y a de 
plus facté, de renrrer dans fes états; mais dés 
qu'il apprend que Carloman eft fur les terres 
a Allemagne, il vole à Rome, où il demande 
avec haHeffe une couronne que Charlemagne 
avoit long temps dédaignée. Le poétique Jean VU! 
ne manqua pas de traiter en (ujet un prince qu’une 
ambition itteonféquente mettent à tes pieds. Le 
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pontife , pendant les cérémonie» de cette inau- 
guration, eut foin d’élever la tiare au-delTus du 
diadème. » Nous l’avons jugé digne du feeptre, 
u dit il , nous l’avons élevé k la dignité impé- 
” riale.âc nous l’avons déeorè du titre a Augtifle ». 
Au titre d’empereur , Jean VIII en ajouta un nou- 
veau qu’aucun des prédéctfleurs de t ha'Ie t n'avoit 
brigué , il le fit fon confciiler fi cret. Telle efl la veri- 
table origine de l'autorité que les fucceficurs de 
Jean VIII fe font arrogée fur le temporel de* 
empereur* & des roi*. Le Chauve avoit prodigua 
tant d’or, il s’étoit plié avec tant de Couplet fie , 

3 itc le pape fembla moins faire les cérémonies 
’un facre que confoinmer une vente. Charles * 
après avoir reçu la couronne impériale , fe rendit 
à Pavie pour y recevoir celle des Lombards qui 
le traitèrent àpeuprès comme avoit fait le pon- 
tife romain. Le* François furent fidèles à fuivre 
ces exemples ; ils n’eurent aucun égard à l’héré- 
dité, & avant de lui rendre hommage comme à 
leur empereur, iis examinèrent s’il en était digne, 
& délibérèrent comme s’il eût etc quefiion d’une 
éleflion nouvelle. « Nous qui lommes aflem- 
* blés, c’eft ainfi que s'expliquent les états de U 
France , de la Bourgogne . de la Septîmanîe , 

» de la Nctirtric & de la Provence , l’elifons 6c le 
» confirmons d’un commun confcntcmcnt n.^fem- 
pcreiir paitit fi jaloux de (a nouvelle dignité 
qu’elle ne fisrvit qu’à le rendre ridicule & à le 
frire niéprifer des François : ils pertinent , avec 
raifon , gu’il n’y avoit aucune couronne fur la 
terre qui tut préférable à celle qu'a voient portée 
leurs louvera’.ns. Trop fiers pour ufer de dttÇmu- 
lation , ils lui donnèrent en public les marques 
du plus effenfant mépris, 6c s oublièrent jtifqu'au 
point de lui relu fer te falut un jour qu’il parut 
dans l’affcinblce paré de tous les ornetnens qu’a- 
voient portés les empereurs grecs 6c romains. U 
s’étoit fait accompagner de Richilde , fa lemme, 
ce que les auteurs comemporains^pt traité de 
folie. Apparemment que les femmes des rois, 
quoique qualifiées du titre de reine , n’a voient 
point d’entrée dans les affemblces publiques. Ce- 
pendant le roi de Germanie, doublement fâché 
d'etre exclus de la fucccffîon de fon neveu , 6c 
de voir fon frère fc parer d'un titre qu’il avoit 
acheté par tant de baiïeffcs , lorfqu’il pouvoir le 
partager (ans bonté avec lui, jura de le priver du 
fruit de fes ufurpations. Les préparatifs de guerre 
glacèrent d'effroi le çnonarque ffançoîs. Ayant 
paffè le Rhin 6c la Mcufc , fon armée porta le 
ravage en deçà de ces fleuves ; mais la mort qui 
le fui prit à Attigny , raffina Charles, dont la cu- 
pidité néroir pas. encore fatisfaite. Ce prince, qui * 
ne fa voit ni gouverner, ni vaincre , étoit fans 
celle en mouvement pour ufurper de nouveaux 
états. On ne l’eut pas plutôt informé de U mort 
de fon frère, qu'il raitcmbla fes troupes de toutes 
parts , réfolu de dépouiller fes neveux. Telles 
ètoient les funérailles dont il prétendoit honorer 
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k mémoire de fon frère. Louis II , /Ils du roi 
de Germanie, voyant l'orage prêt à fondre fur 
fes états, invoque en vain la loi des traités, la 
voix du fang & de la religion. Llnfatiable mo- 
narque, fans frein dans fes dcfirs , perfifta dans 
le deffein de le dépouiller; mais comme ils ne 
vouloir rien donner au haaard , il feignit de con- 
fentir à la paix avec le jeune prince, tandis qu'il 
s'avança par des chemins détournés 8c couverts 
à deifein de le furprendre 8c de l’égorger , ou au 
moins de lui crever les yeux. Il auroit exécuté 
cet affreux projet , fans la julle horreur de l'c- 
véque de Cologne pour ce crime. Ce digne 8t 
vertueux prélat, craignant de paffer pour le com- 
plice de fon maitre, lit dire i Loqis de fe défier 
des embûches de fon oncle barbare. Le combat 
s’engagea prés de Meyen , 8c ce fut près de ce 
bourg , que la victoire couronna le droit, te que 
la valeur l'emporta fur le nombre. L’armée de 
Charles fût vaincue , mile en fuite, fon camp 
pris 8c pillé, tout, jufqu'à fes équipages, lut la 
proie du vainqueur. Leroi honteux de fa défaite, 
alla fe cacher dans le monaftère de Saint-Lam- 
bert fur la Meule, où la peur ne lui permit pas 
de faire un long féjour; il s'enfuit à Samoucy, 

f irés de Laon , enfuife i Quierfi fur l'Oife. Tous 
es peuples éc'atoient en murmures contre la foi- 
bielle de fou gouvernement. La France 8c l'Italie 
étoient dans l’état le plus déplorable : les Nor- 
mands avoient faccagé Rouen ; 8c les Sarrafins 

3 ui étoient maîtres du midi de l'Italie , faifeient 
es corn (es julques aux pertes de Rome. Le pape 
ne certoit d’écrire les lettres les plus prenantes 
pour l'engager i fe faire voir aux ennemis du nom 
chrétien ; mais ce fut inutilement qu'il en atten- 
doit des fecours. Ourles, h la vérité , paffa les 
Alpes ; il s'avança même jufqu’à P- vie, où Jean VIII 
le vint trouver. Le pontife efpérant amener le 
monarque à fon but, en flattant fa vanité , le fé- 
licitoit fur la gloire dont il alloit fe couvrir en 
chartant les infidèles , lorfqu'un bruit fe répand 
que Carloman lie prépare à entrer en Lombardie 
à la tête d'une armée. Cette nouvelle les glace 
d'effroi l'un 8c l'autre; le pape s'enfuit aulii-tôt 
vers Rome, 8c le monarque reprend le chemin 
de fes états. Ourles ne furvécut point à la home 
de cette expédition : le chagrin , les inquiétudes 
lui caufétent une fièvre violente dont il mourut' 
au village' de* Brios , dans une miférable chau- 
mière. Sédérias, médecin Juif, en qui il avoir 
beaucoup de confiance , elfava en vain de le guérir 
par le moyen d'un fébrifuge. La • maladie du 
prince étoit moins dans un fang altéré, que dans 
«ne imagination bleflèe; on l'accufa d'avoir ttlé 
de perfidie , 8c d'avoir employé lepoifon au lieu 
de remède : e'efl une calomnie fuggérée par la 
haine qne l’on portoit à la nation juive, 8c la 
jalotifie occafionnéc par la faveur, dont le mo- 
narque honoroit Sédécias. Charle.-le-Cliauve fut 
inhumé à Nantua, monailèrc du diocéfc de Lyon 
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dans la BrcfTc. On avoir embaumé fon corps 11 
deffein de le tranf'porter à S. Denis, mais l’odeur 
infecte de fon cadavre ne le permit pas : fes os 
n'y fuient transférés que quelques années après. On 
ne fait à quel temps rapporter le magnifique tom. 
beau de ce prince , qu'on voit au milieu du chœur 
de cette riche bafilique. Ourles étoit dans la 
deuxième année de fon empire , la trente-hui- 
tième de (on règne , la cinquante-cinquième de 
fon âge. La monarchie fran'çoife qu'il avoit ébran- 
lée , ne put fc relever fous fes fucceffeurs. Dé- 
chirée par les nobles 8c par le clergé , qui avoient 
profité de la foibleffe du prince pour s'arroger les 
privilèges du trône , elle alla toujours en dé- 
cadente. On reproche fur-tour à Charles-lc-Oiauve 
d'avoir établi une efpéee d'hérédité par rapport 
aux grandes charges de l’état. Les François ob- 
tinrent le privilège dedifpofcr, après fa mort, des 
grands ^ fiefs en faveur de leurs enfans, ou de 
quelqu'un de leurs proches , s'il leur prenoir en- 
vie defe retirer du monde ; conceffion imprudente 

3 ui ôtoit à fes lûccefTeurs le moyen le plus sûr 
e contenir leurs vallaux. On peut la regarder, 
dit un moderne , comme l’époque de ces feigneu- 
ries qui, en partageant la fouveraine autorité, 
l'ont prcfquc anéantie. U a fallu bien des ficelés , 
aioute-i-il , pour remettre les chofcs dans l’état où 
elles font aujourd'hui. Les feigneurs ne portèrent 

f ilns de leurs anciennes ufurpations qu'un vain 
tommage : ils ont cependant encore un droit 
fort précieux , celui (l avoir des Juges dans leur 
mouvante. Charles eut deux femmes , Ermentrude 
6c Richildc; de la première naquirent Louis, 
furnommé le Begue, qui régna en France; Char- 
les, qui -mourut roi d'Aquitaine ; Carloman qu’il 
fit aveugler pour b i avoir fait la guerre ; Lo- 
thaire; Drogon 8c Pépin, qui moururent jeunes; 
Judith, qui fut enlevée par Baudouin, cette prin- 
celTc avoit été fucceffivement femme de deux 
rois d'Ang’etcrrc ; Rouble 8c Ermentrude, qui 
furent toutes deux abbefTes , l’une de Chelles 8c 
de Notre-Dame de SoifTons , l’autre d'Afnon fur 
la Scarpc. Richildc donna r.aiflance à Louis 8c à 
Charles , qui tous deux moururent prefque auffi-40 
tôt après leur baptême. 

Ce prince eut peu de vices, beaucoup de dé- 
fauts ; une ambition deméfurée ; 8c pas un des 
talens qui potivoicnr la fatisfaire. Les favans 8c 
fur-tout les moines qu’il fut récompenfer avec, 
magnificence, ont fait d'inutiles efforts pour épar- 
gner à fa mémoire les taches qui la déshonorent; 
c’eft en vain qu'ils l'ont élevé au-defltts des Tite 
8c des Antonin. L'hifioirc, afyle inviolable de la 
vérité, en retraçant 1rs a fiions du princê , a dé- 
voilé la baffeiTe des adulateurs , 8c diffipè l’en- 
cens qu’ils lui ont prodigué. Au refie on peut ju- 

? ;cr de l'efprit de fon fiècie par une circo (tance de 
on régne. Les François qui tenoie t le parti de Lo- 
tbaire ayant difpttté à Ourles le partage de la Seine, 

U prit use croix , 8c fans coup férir il parta 
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la rivière , & les mit tous en fuite. Un Concile 
lui donne le nom de roi très-chrétien. Les papes 
l’avoient donné à Pépin l'ufurpatcur; c'étoit un 
titre qui n'étoit dû qu’au moment ; il n’efl devenu 
propre aux rois de France que depuis Louis XI. 
(C'en une erreur que M. Bonzmy a détruite, 
voycç Tes remarques fur ce fujet , Hilt. de l'Acadé- 
mie des belles-lettres, tome 19 , pages it>8 8c 
fui vantes. ) Saint Denis lui doit la tameufe foire 
du Landit , que Charlemagne avoit établie à Aix- 
la-Chapelle. On place la pictcnduc papcfle Jeanne 
entre les papes contemporains de ce prince. 

Charles , roi de Provence 6c de Bourgogne, 
fut fils de Lothaire premier ; ce prince mourut 
en 863 , d'une attaque d'cpilepfic , à laquelle il 
étoit fort fujet : l'hilioirc ne lui attribue rien dp 
mémorable. L’année de fit naiflancc efi ignorée , 
on fait feulement que ce fut le plus jeune des fils 
de Lothaire. 

Charles, petit fils de Charlemagne, fils de Pé- 
pin , roi d'Aquitaine ; ce prince eut beaucoup de 
part dans les guerres civiles qui déchirèrent l'em- 
pire françois, après la mort de Louis-le-Débon- 
naitc; il fuivit le parti de Lothaire contre Char- 
les-!c-Chauve , qui s'en vengea , en l'enfermant 
dans un cloître. Il en fortit aptes avoir fait pro- 
feflion , 6c fut archevêque de Mayence : on rap- 
porte fa mort à l’an 863. 

Charles , fils de Charles-le-Chauve 6c d’Er- 
memrude, fut ccuroonè roi d'Aquitaine en 836; 
il fut plusieurs fois chaflî du tronc par les fei- 
gneurs d'Aquitaine , qui méprifoient fa jeunette 
6c la foiblene de Charles-le-Chauvc ; il mourut 
l’an 866 , âgé d'environ 19 ans , Si reçut les 
honneurs de la fcpulture dans l'églife de S. Sul- 
pice à Bourges. 11 avoit époufé , contre le gré 
de fon père , la fille d'un comte, appelle Hum- 
ten ; on attribue fa mort à un coup d'épée qu'il 
reçut deux ans auparavant dans la forêt de Guifc, 
en voulant faire peur à un officier qui revenoit 
de la chatte pendant la nuit. 

Charles, autre fils de Charles-le-Chauve 8c de 
Richildc , mourut au berceau ( T— N. ). 
u Charles III, furnommé le Gros ou le Gras, 
* Hifl. de France.) xxvmt roi de France, VK 
empereur du fang de Charlemagne : ce prince , 
né pour éprouver tous les caprices du f rt , dut 
la couronne de France aux defordres qui détb- 
loient ce malheureux état. Les Normands enhar- 
dis parla foiblcffe de Charles -le-Chauve, 6c les 
embarras de fes fucccftcurt , continûment d'en 
faire le théâtre de leurs brigandages. C-arloman , 
petit-fils de ce monarque , avoit conclu un traité 
qui, moyennant douze cents livres pefant d'ar- 
gent , les obligeoit de s’éloigner pendant douze 
ans des terres de France ; mais ce prince étant 
mort peu de temps après la conclufion de ce traité , 
ils rcfufèrem d'exécuter les loix qu’ils s'étoient 
eux-mèmes impofèes. Ces brigands prétendirent 
que leur ferment ne les engageoit qu'envers 
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Carloman, & que fi Ton fucccfletir vouloir obte- 
nir la paix , il devoir leur livrer une Tomme 
pareille à celle qu’ils venoient de recevoir. Les 
François alarmés de ces prétentions injuftes , tic 
dans l’impuiffance d’y fatisfurc , vu- les dépréda- 
tions qu'ils fouffroient depuis un grand nombre 
d’années, cherchèrent un chef dont la valeur chaf- 
sàt ces barbares ; leur choix tomba fur Char les- le- 
Gros , déjà emper.ur & roi de Germanie ; leur 
cfpcrance lut trompée ; il eft vrai que ChatU s avoit 
montré dans fa jeunette le courage d’un hcros, 
mais ce prince qui detioit les périls & bravoit la 
mort , devint tout à coup lâche & timide , de- 
puis qu’il s'etoit révolté contre Louis-le-Germa- 
nique Ton père. Les évêques auxquels il fit part 
de fes égaremens , ne le bornèrent point à lui 
en faire horreur ; fétluits par un faux zèle, ils 
l'épouvantèrent par rout ce que la fuperftition a 
de plus effrayant. Ils lui tirent croire que le dia- 
ble s’etoit emparé de lui ; les remords du jeune 
prince favo: liant l’impofhire. Châties leur permit 
de faire fur lui tous les exorcifmes des energumé- 
nes : ces effrayantes cérémonies firent une telle 
impreflion fur lefprit du jeune prince, que de- 
puis il crut toujours voir le diable armé oe tout 
ce que la vengeance offre dfe plus horrible : cette 
trille perfuafion l'agitoit jufques dans fc> longes , & 
il 11e pouvoit pcnl'cr à la mort fans pâlir. Voilà quelle 
fut la véritable caufe des traités honteux qui dés- 
honorent fon régne. Il étoit dansccs fàcheufes dif- 
pofitions, lorfquc les François vinrent implorer 
l'on fccours & le conjurer de recevoir le diadème 
à l’exclufion de C harles le fimpls , fils poli hu- 
me de Louis -le -Bègue , jeune x>rincc, à peine 
âgé de cinq ans, &. dont les foiblcs bras ne pou- 
voient rien dans ces temps orageux. L’empereur 
ayant agréé leur hommage, & reçu leur ferment, 
fongea aux moyens de châtier de la France les 
barbares qui la dcfoloient. Ce prince crut pouvoir 
ufer de repréfailles ; & comme les Normands le 
montroient peu fcrupuleux fur la foi des traités, 
il fut peu délicat fur le choix des armes qu’il de- 
voir employer contre eux. Godefroy, un de leurs 
ducs, l’avoir forcé quelque tcnps auparavant, de lui 
abandonner par un traité, le territoire de Hà* 
lou, avec use partie de la Frife , fit de lui don- 
ner en mariage la princeffe Gifelle, 611 e de Car- 
loman & de Valdrade. La crainte qu'on ne l’o- 
bligeât à de fcmbUblcs facrifites , le détermina à 
ufer de perfidie ; & fur les nouvelles prétentions 
de Godefroy , il l’engagea dans une île du Rhin , 
lous prétexte d’une conférence , & le fit maffa- 
crer lui & toute fa fuite. L'empereur ufa des 
mêmes armes, envers Hugues , frère de Gifelle, 
qui réclamoit la fuccettion de Catloman fon pè- 
re , & qui aidé des armes des Normands, dont 
il avoir einbraffé le parti , avec d’autant moins 
de répugnance que Godefroy étoit fon beau-frére, 
auroit pu forcer Charles-le-Gros à la lui re Aimer. 
Cette perfidie qui excitoit l'indignation des fujets.de 
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Godefroy, prêta de nouvelles armes à leur fureur; 
Us appelèrent à leur fecours les autres peuplades 
de Normands oui s’étoient établies dans l'empire, 
fous le régne de Charles & des rois fes prédécef- 
feurs. Ayant ainfi formé une armée de quarante 
mille hommes, ils en déférèrent le commande- 
ment à Sigefroy, collègue & parent du duc que 
l’empereur a voit fait lâchement aHaiTIner. La ville 
de Pontoife fut prîfe 8c brûlée par ccs farouches 
vainqueurs qui , fiers de ces premiers fuccés, 
vinrent mettre le fiège devant Pa:is. Cette ville 
eût été forcée de leur ouvrir fes portes , fins 
l’étonnante valeur dOdon ou Euclcs , illuftre 
comte, que fes héroïques vertus placèrent dans 
la fuite fur le trône. Les Pariftens , apres dix-huit 
mois «Je fiège, foudroient toutfei les incommodi- 
tés de la guerre , lorfque le roi parut aux envi- 
rons de Montmartre , encore éloigné de la ville 
qui ne confidoit alors que dans le quartier appelle 
la Cité. Le monarque , quoiqu’à la tête dune 
armée infiniment plus nonibreufe que celle des 
ennemis , n’ofa renrer l événement d une bataille, 
bien différent des braves Parifiens qui s’eXpofoient 
chaque jour à périr fur la brèche , il ne parut 
devant les Normands que pour demander la paix , 
qu’il obtint à des conditions hnmiliantes ; il s’o- 
bligea à leur donner fept cents livres pefant d'ar- 
gent; 6c comme U ufoit de délais pour leur re- 
mettre cette romme , il leur donna la Bourgogne 
en ôtage. Charles , après ce honteux traité , re- 
prit le chemin de la Germanie , chargé de la 
haine & du mépris des François qui , fâchés de 
voir leur feeptre en des mains ü foibles , formèrent 
le projet de le reprendre. Eudes augmentât 
les murmures qu’awit ocafionnés la conduite de 
Charles , voyant bien , par l'inclination de fes 
compatriotes , qu’il lui ferait facile de fe former 
un trône des débris de celui de ce monarque. 
Charles avoir un puifTant fourien dans Ludouart , 
évêque de Verceil, Ion chancelier 6c fon premier 
miniflre. Les grands, convaincus de la fuperiorité 
de geniç du prél.tt , fentirent que tant qu’il ferait 
à la tête des affaires , il leur ferait impoflible d’exé- 
cuter leurs pernicieux deffeins , qui en réduifant 
le monarque au plus affreux malheur, ne firent 
qu'augmen te rieurs maux. Ils formèrent la réfolu- 
tion de le perdre , & ce fot auprès du roi qu'on 
l'accufa ; chaque jour on lui faifoit de nouveaux 
reproches. Charles convaincu de l’intégrité de fon 
minière , lui continuoit fi faveur ; mais que ne 
peut la haine excitée par l’envie 6c par l’ambition ! 
L’impératrice Richarde , princefTe pieufe à l’excès , 
vivoit à la cour avec l’anfléritè d’une cénobite ; 
6c quoiqu’elle comptât dix années de mariage, ja- 
mais elle n’en avoit goûté les douceurs. On publia 
que la religion de nmpératrice n’itoit qu’un jeu 
pour mieux cacher fes coupables dégoûts , 6c que 
cette époufe, fi chatte dans le lit nuptial , fe profti- 
tuoir avec le minirtre. Charles , trop facile à féduire, 
ajouta foi à ces calomnies ; fe livrant à tous les 
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excès d'une ame foupconneufe 6c jaloufe , il chaffa 
Ludouart avec feancfale , 6c répudia la vertueufe 
Richarde. Un repentir amer fuîvit de près la perte 
de l’époufc & la dégradation du miniftre: fa conf- 
cience délicate fut déchirée de remords ; convaincu 
de leur innocence , il forma le projet de les raj>- 
peller l’un 6c l’aurre ; fes volontés furent mal fui- 
vies, les grands le précipitèrent lui-mcme dans 
l’ahymc. Convoques à une alVemblée générale , ils 
ne s’y rendirent que pour lui ravir la couronne. 
Jamais révolution ne fut plus prompte; Charles , 
qui un inflant auparavant donnoit des loix à tous 
les peuples , depuis b mer Adriatique jufquâ la 
Manche, 6c de la Viftule à l’Ebre; empereur 6c 
roi d’Italie, d’Allemagne 6c de France , efl tout-à- 
coup renverfé de tant de trônes ; il tombe dans 
l’abandon le plus affreux ; fes propres domefliq tics 
l’outragent ; réduit à vivre d’aumônes , c eft au- 
près d’Arnoul , bâtard de fa maifon , que le fort 
élève à fa place, qu’il eil forcé de mendier ces 
foibles & humiliai» fecours : « Vous êtes, lui dit- 
il , » fur un trône que j’occupois il y a peu de 

>» jours coniidércz mon infortune, 6c ne 

» fouffrez pas qu’un roi de votre fane & qui fot 
» le vôtre , manque de ce que vous donnez aux 
» pauvres ». Arnoul , poffeflcur tranquille de la 
plus belle partie de fes états , eut peine à lui ac- 
corder le revenu de trois villages: le prince dé- 
gradé ne put furvivre à fa difgrace, le chagrin 
termina fes jours deux mois après cette horrible 
cataflrophc (quelques-uns prétendent qu’il fut 
étranglé parles ordres fecrets d’Arnoul ) , il mou- 
rut dans la troifième année de fon régne, 6c dans 
la neuvième de fon empire. On l'inhuma au mo- 
naftëre de Richenoue , dans une ile du lac de 
Confiance. Ce fut un prince jurte , bientaifant 6c 
dévot jtilqu'à la foiblefTe : il fot malheureux , parce 
que pour fè foutenir fur un trône agité par lant 
dorages, il falloit plus de talcnr que de borné, 
plus dcfprit que de vertu. Il ne lailfa point d cn- 
fans légitimes , chofe, dit un moderne, la plus 
effentielle au repos des fouverains. 

La mort de ce prince efl b véritable époque de 
la chute de la famille des Pépin ; ce fut des débris 
de fon trône que fe formèrent ces principautés, 
connues fous différens noms; en France 8c eu Italie, 
les duchés 6c les comtés; en Allemagne les mar- 
graviats, les bntgraviats, récompcnfes amovibles 
pifqu'alors, devinrent états indépendans , que 
s’arrogèrent les compliceWe la dégradation de Timor- 
tuné Charles. Si dans la fuite leur propre néeelfité le* 
força de fe réunir fous un chef, ce ne fut plus un lou- 
ve rain, mais un égal qui, revêtu d’un titre pompeux , 
n’avoit aucun droit à leur obei fiance. L’Italie , la 
Germanie 6c la France,unies dej^isplulieurs fiécles, 
formèrent des états féparés^û régnèrent une 
foule de petits tyrans, acharné* l’un l’autre à fe 
détruire. (7*--.V.) 

Charles-le Gras, queM. Turpin, appelle mal- 
à-propos Charles III , comme il appelle Charlcs- 
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le-Simplc , Charles IV , n'cfi point compris dans 
la lifte des rois du nom de Charles qui ont régné 
fur la France. On ne compte dans la race Carlovin- 
fiiennc,que trois rois dccc nom:Céjr/rmdgjic,Charles 
k-Chauve 8c Chartes- le -Simple. Charlcs-le- Bel , 
quatorzième roi de la race capétienne , cft compté 
pour le quatrième roi du nom de Charles, Ccrre 
omi filon de Charles Ac-Gr as peut venir des droits 
de Char les-le-Sim pie , que la nation n avoir pas per- 
due de vue, quoiqu'elle lui eût préféré à caufe de 
lu foiblefle de fon ûse, Charles le Gras, comme plus 
capable de la défendre. Dailleurs cette même nation 
qui avoit élu Charles le-Gras, fembloit avoir révo- 
qué Ion clcflion en abandonnant ce prince). 

Charles W ,Jümommt le Simple, (//iyî. de Fr, l) 
XXX . roi de France, fils de Louivle Begue & d’À- 
délaïdejt aquitl'an 8 So;les orages qui l’avaient écarté 
du tronc, apres la mort de Louis & Carioman fes 
frères , ne lui permirent pas d’y monter après celle 
de Charles -le-Gros ; il touchoità peine à fa huitième 
année , 8c les François avoient fenti le befoin , non 
d’un enfant, dont la foiblemain eut pu augmenter 
les défordres, mais d'un homme mûr , dont la fagefie 
& le bras fut les conduire & les défendre. Privés 
de tout efpoir du côté de la famille royale, dont 
11 ne reftoit que ce reje:ton, ils avoient jetté 1rs 
yeux fur Eudes, comte de Paris, feigneur égale- 
lement diftingué par la fupériorité de fon génie 8c 
par fon courage héroïque. Eudes juftifia parles fuc- 
ccs les plus éclatans, le choix de fes compatriotes; 
mais quels que fuficntfestalcns, le confcildu jeune 
prince voyoir avec une douleur amère qu’il en 
ahufoit. Les plus fages auroient deftré qu’il fe fut 
contenté de diriger le feeptre fans fe l’approprier; 
ils parlèrent en faveur du jeune prince, mais leur 
réclamation n'opéra aucun effet : Charles , obligé de 
s’enfuir en Angleterre, ne put monter fur le trône 
de fes pères , qu après la mort de cct heureux ufur- 
pateur. Eudes, en mourant, reconnut fes fautes, 
& lorfqu'il pou voit tranfmetcre le diadème à fa pof- 
térité (quelques auteurs prétendent à tort, qu’Ar- 
noul, fils d’Eudes, luifuccéda), il le remit entre 
les mains des nobles, en les conjurant de le rendre 
à leur fouverain légitime; mais en rcconnoifiànt 
les droits de Charles , il ne lui étoit pas facile de 
réparer le mal qu’a voit fait fon ambition. LesFran- 

Î X)is étoient aije/ éclairés fur leur devoir , pour 
avoir qu’il n 'étoient pas libres de leur fuflfragc , 
lorlquc le trône avoit des héritiers. Depuis l'ori- 
gine de la monarchie îls^r a voient eu d'autre droit 
que celui de fe clieilir un maître entre plufieurs 
prétendans, égaux en naiftance ; l'âge des princes 
n’avoit jamais été un obftacle à leur élévation ; feu- 
lement on leur nommoit un confeil de régence. 
Eudes, comme le glus capable, eût pu fe contenter 
d*y occuper la pAiiére place, il ne put déroger 
à ces principes fans s’engager à de grands facrifi 
ces : atifli Charles , en montant furie trône, ne vit 
plus que l'ombre de la monarchie; les feigneurs 
avoient atteint leur but en fe rendant proprietaires 
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héréditaires de leurs gou vernemens,oii,comme non! 
l'avons déjà fait connoitre , ils exerçotem , en qua* 
ité de ducs, de comtes ou de marquis, toute i au- 
torité civile 8c militaire. La royauté ne confiftoit 
plus que dans un vain hommage ; & Charles n'a voit 

E lus rien à propofer à leur émulation. Ce prince 
Jur parloit bien d'honneur 8c de patrie, mais ces 
cris autrefois fi pu i flan s fur eux ne les touchoienr 
plus, flattés de l'obéiflance fervile qu’ils exigeoient 
des peuples devenus leursfujets ou plutôt leurs victi- 
mes, ils étoient infenfibles à la gloire de les défendre. 
Charles, k force de prières, les engagea cependant à le 
fuivre en Auflrafie, nommée alors Lotharingie , St 
depuis Lorraine par adouciflcment. Il méditoit cette 
conquête, moins pour illuftrer fon règne que pour fe 
mettre plus en état *de retirer les privilèges que les 
vaflaux s’étoient arrogés: un coup d'autorité qu’il 
porta trop tôt, à l'inftigation de Foulques, fon prin- 
cipal miniftre, fit malheureufement échouer fes 
defteins. Ayant ôté la ville d’Arras à Baudouin , 
comte de Flandre, fucceffeur de celui dont j’ai parlé 
fous Charles- le -Chauve, celui-ci donna l’alarme & 
reveilla l'inquiétude de^Tcigncurs. Robert , le plus 
confidérablc d'entr’eux , joignit aufti-tôt fon mécon- 
tentement à celui du comte : Robert ambitionnoir 
-la couronne, & fes efpérances étoient d’amant 
mieux fondées, qu’il l’avoit déjà vue fur la tête 
d’Eudes fon frère : les moyens qu’il prétendoit 
mettre en œuvre pour y parvenir le rendirent 
doublement coupable ; il fit une lieue fecrette avec 
les Normands qui avoient envahi Ta féconde Lyon- 
noife, dont ils poffôdoient une partie. Charles (c 
voyant dans l’impuifiance de conjurer cet orage, 
eur recours à ces mêmes ennemis que lui fufeitoit 
Robert. Francon, archevêque .de Rouen, fe char- 
gea de la négociation , & fut engager Raule ou 
Rolon à préférer l'alliance d’un roi à celle d’un fujet. 
Raule étoit le chef des Normands , 8c c’étoit le 
capitaine le plus intrépide qui eut jamais mis le pied 
fur les terres de France; il avoit fait abartre les 
murs de Rouep, d'où il voloit tantôt en Angle- 
terre, tantôt de l'une à l'autre extrémité du royaume. 
Charles confentit à lui donner Gifclie, fa fille, avec 
rom le pays compris entre l'Epte & la Bretagne , 
n'exigeant des barbares que de fe faire chrétiens. 
Raule accepta ces conditions, après avoir pris con- 
feil de fon armée ; mais ce chef politique ne rom- 
pit pas pour cela avec Robert, il le préféra même 
à Charles pour fon parrain : en les ménageant ainfi 
l'un 8c l'autre , il les enchainoit par une crainte ref- 
peâive, 8c fe tenoit toujours en état de fe déclarer 
pour celui qui luioffriroit de plus grands avantages ; 
aufts ne taroâ-t-il pas à faire de nouvelles demandes, 
meme avant de conclure le traité. 11 envoya une 
députation à Charles , lui dire que les terres qu’on 
lut cédoit étant pourvues de bétail, on devoit lui 
«n procurer d'autres où fes Normands pulT.nt 
trouver une exiftence plus commode ; le roi fut 
encore obligé à ce facrificc, voyant bien que s'il refu- 
foit quelque chofe, Robert qui étoit préfent ne 

balancèrent 
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balancerait pas à tout accorder. Le territoire des 
villes de Rennes Se de Dol ayant été cédé à Raule , 
il fe fit donner des otage; , 8t paffir l'Epte pour con- 
fommer le traité. Cependant Charles exigeoit l'hom- 
mage, & le fier Normand n'en vouloit pas rendre; 
il trouvoit fineulier qu'un roi qui lui detnandoit 
grâce , prétendit le voir s'humilier devant lui. Ce 
refus allait occafionncr une rupture, lorfquc des 
courtifans, faifrffant le moment, lui prirent les mains 
& les portèrent avec précipitation dans celles du 
roi. Ce fin en vain qu on voulut en exiger davan- 
tage, il' jura qu'il ne rcconnoiffoitpour maitre que 
Ion épée , & que jamais il ne fléchirait devant 
aucun prince. Les François défêfpérant de vaincre 
Ton opiniâtreté, engagèrent un de fes lieutenans 
à achever la cérémonie, mais celui-ci non moins 
fier que le duc, prit le pied du roi, St au lieu 
de le lui baifer avec rcfpeéi , il le leva jufqu'à 
fa bouche St If fit tomber à la renverfe. Cet outrage 
manqua d’occafionner un grand défordre; mais les 
courtifans voyant bien que Ourles n 'étoit pas le 
plus fort, tournèrent la chofc en plaifanterie. Le 
roi réduit â diffimuler.confcntit à l'entière aliénation 
de la fécondé Lyonnoife, qui , depuis, prit le nom 
de Normandie, qu'elle conferve encore aujourd’hui , 
avec les loix du conquérant. Une obfcrvation impor- 
tante fur ce fameux traité, c'cft que le nom de 
Rcten y fut exprimé St placé immédiatement après 
celui du roi, chofe jnouic jufqu’alors, c’étoit un 
honneur auquel jamais fujet n'avoit prétendu , & 
l’on peut dire qu'il affilia moins à la cérémonie 
comme vaffiil de Charles, que comme garant du 
traité. Lorfquc tout eut été réglé fans retour, il 
paffa l'Epte St alla à Rouen avec Rolon , qui reçut , 
en fa préfenec , l'hommage de Bérenger , comte de 
Rennes, & d'Alain , comte de Dol. Ces deux com- 
tés, les plus confidérables de la Bretagne, ne furent 
dans la fuite que des arrières-fiefs de la couronne. 

Depuis ce traité , Charles ne ccffir d’ètre traverfê 
par Robert; il fc crut obligé à tant de ménagetnens , 
qu'il n'eut point aflc /. de confiance pour terminer un 
différend qui s’étoit élevé cntrelesliabitansd'Ati terre 
& ceux de Tours, au fujet de la chaffe de Saint- 
Martin; il leur répondit que les uns & les autres 
lui étoient également chers , & qu'il feroit au defef- 
poir de les mécontenter. Ce monarque étoit d'au- 
tant plus fcnfiblc aux procédés injufles de fes fu jets , 
que s’il eût été fécondé , il lui auroit été facile de 
réunir fous fa puiffance tous les états de l'ancienne 
ûteceffion de Charlemagne. Il ne relloit aucun reje- 
ton de la tige de ce grand homme en Allemagne, St 
ion fang ne fe foutcnojf.plus en Italie que par des défi 
cendans de femmes, que la loi a voit tou jours reje- 
tés : il fit cependant quelques tentatives pour juflihcr 
fes droits , mais elle, ne fervirent qui faire con- 
noitre fa fbiblcffe ; il ne put s’oppofer à l'cleâion 
de Conrad , que lesGermains placercm fur le trône, 
fans autre droit que leur fuffrage. Charles fut cepcn- 
dant 's'attacher les Lorrains, lorfqu'ils délibéraient 
pour fe donner au nouveau roi de Germanie ; & 
JJiJtoire. Tome, II, Premilrt Partie, 
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ce qui fait fon éloge, c’cfl qu'il n'eut qu’à fe mon- 
trer, même fans armée ; mais les feigneurs avoient 
juré fa perte, St pour avoir un prétexte, ils lui 
firent un crime depaffer trop de temps avec Haga- 
non : prèfidéspar Robert, ils le fommérent de décla- 
rer s'il entendoit continuer fa faveur à ce chevalier 

Î [tii étoit fon miniflre; St fur ce qu’il répondit qu'il 
e ferviroit de fes droits pour fc défendre, ils pri- 
rent chacun une paille, la rompirent & la jetè- 
rent à fes pieds, pour marque qu’ils refttfoient de 
le reconnoitre pour leur fouverain: ils fe retirèrent 
auffi-tôt à l'extrémité du champ où ils tenoiem cette 
affembléc féditieufe. Le roi étoit dès-lors depofé, 
fans un comte, appellé Hugues : ce comte ula 
d'un firatagèmv qui fait affez connoitre quelle étoit 
la difpofition des feigneurs ; il feignit d’approuver 
leurs deffeins, St ne les blâma que de leur modé- 
ration. Quoi ! leur dit-il , le roi vous déplaît 8c 
vous le laiffez vivre ? ne vaut-il pas mieux le 
tuer que d'expofer le royaume à une guerre ci- 
vile? Il pouffe auffi-tôt fon cheval vers le roi, 
comme fi vraiment il avoit voulu le frap- 
per. Dés que Hugues put fe faire entendre du 
roi , il lui dit que le fcul moyen de conju- 
rer l’orage étoit de confentir à fa démiffion dans 
un an , s’il donnoit lieu à fes fujets de fe plain- 
dre de fa conduite; 8t fur ce que Charles y con- 
fentit , le comte retourna à l'affcmbléc , où il prit 
ouvertement fa défenfe : on avoit d'autant plus 
de confiance en fes paroles, qu'on le regardoit com- 
me le plus cruel ennemi du roi. Les feigneurs 
corrompus par Robert, relièrent cependant dans 
l'irréfolution , Se ne parlèrent ni de fa démiffion , 
ni de fon rctablifTcmcnt. Hervé, archevêque de 
Reims , le fcul qui eût rcfiflé à la contagion Sc 
aux brigues de Robert, ofirit un afylc à l'in- 
fortuné monarque , Se le conduifit à Cruni , ha- 
meau dépendant de fon diocéfe. 

Charles , confiné dans cette retraite, fit agir tous 
les refforts qui pouvoient relever fon parti , il 
conclut un traité d’alliance avec Henri , fucceileur 
de Conrad. Il ne devoir pas en attendre de grands 
fccours: la politique d’un roi de Germanie ne 
demandoit pas que l'on fortifiât un defeendant de 
Charlemagne ; auffi le roi en fut-il bientôt aban- 
donné. Henri embraffa le parti de Robert, qui, 
ne jugeant plus à propos de feindre , fe fit fa- 
crcr St couronner à Reims. Charles , errant 8t prof- 
crit , fc retira en Aquitaine , où quelques fui- 
gneurs, émus par le fpcélaclc de fes infortunes, 
confentirent à le fuivre contre l’ufurpateur qui 
campoitfur l’Aine, aux environs deSoiffons, un 
peu au-deffous de cette ville. Ce fut le aq juin 
que fe livra la bataille qui devoit décider du def- 
ttn du roi. Robert avoit des forces infiniment fit— 
péricures , il ne lit cependant aucun mouvement 
pour attaquer. Charles voyant qu’il refloit fur 1» 
défenfive , paffe la rivière , St marchant en or- 
dre de bataille , il mène fon armée contre les li- 
gnes de l'çunemi. Robert ne pouvant plus reculer , 
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s'avance armé de toutes pièces, & met hors de fou 
calque fa barbe longue 8c blanche pour être re- 
connu des Tiens pendant la charge. Le combat 
fut long 8t opiniâtre ; jl'ufurpateur périt d*un 
coup de lance que lui porta le roi, ou, félon 
d'autres , cfun coup de fibre que le comte Ful- 
bert lut déchargea fur la tété. La mort du chef 
donna une nouvelle ardeur aux rebelles. Hu- 
gues, fon fils, fe met à leur tête, défait & taille 
en pièces l'armée royale. Charles , accablé par 
tant de revers , recourut à la négociation ; mais 
Hugues , qui en craignoit les fuites , en interrom- 
pit le cours, & fit procéder à une nouvelle élec- 
tion. Ce comte, qui eût mérité le nom de Grand que 
lui défera fon fiéclc, $11 eût combattu pour une 
meilleure caufc, parut plus jaloux de difpofcr de 
la couronne que de la porter. Il envoya deman- 
da à Emme, fa fœur, femme de Raoul , duc 
de Bourgogne, lequel elle aimoit mieux voir roi 
de lui ou de fon mari ? 8c fur ce quelle répon- 
dit, qu'elle aimoit mieux embraiTcr les genoux 
d’un époux que d'un frère , Raoul fut couronné 
8 c facrc dans l'églife de S. Médard de Soldons. 
Le roi palTa aufïi-tot la Meufe ; il fe rctiroit en 
Aquitaine , lorsqu'un traitre vint lui porter le der- 
nier coup. Herbert , tel ctoit le nom -du perfide , 
lui députa quelques feigneurs, 8c lui fit dire au’il 
pouvoir encore lui faire rendre la couronne. Il le 
prioit de venir à Saint-Quentin dans le Verman- 
cois. Charles avoit été trahi tant de fois , qu’on 
eut peine à le perfuader; mais réduit à ce point 
où U mort lui fcmbloit un bienfait , il fe laifla 
conduire par-tout où on jugea à propos de le me- 
ner. HcrOcrt ne l'eut pas plutôt en fa puifTance, 
cufil feignit de lui rendre tous les devoirs de 
Sujet* Il fe jette à fes pieds, embraffe fes genoux; 
£c fur ce que fon fils recevoir debout le baifer 
du roi , il lui donne un grand coup fur l'épaule : ! 
j 4 ypr<r;ei , lui dit-il , que ce n'ejl pas a'tnfi ^ue l'on 
reçoit le baifer de fon fouverain , de fon Jeigncur. 
Ces témoignages de refpcft firent renaitre l’cfpé- 
rance dans le coeur du roi. Herbert n'en ufoit 
de la forte que pour l'engager à renvoyer fes 
Cardes ; Charles y con ternit volontiers ; mais au 
lieu d'un royaume, on ne lui donna qu'une pri- 
fon. Le traitre le conduifit au Château-Thierry, 
d'où il ne fortit dans la fuite que pour confirmer l'u- 
furpation du duc de Bourgogne. Raoul , qui vouloit 
un titre plus légitime que le fuffrage des feigneurs, 
l'engagea à renoncer à tous fes droits en fa fa- 
veur, 8c lui donna, par une condition du traité, 
le bourg d’Attigny en échange de U couronne. 
Flodoart ne fait aucune mention de ce traité. 
Suivant cet auteur , le roi ne fortit de fa prifon 
que par un mécontentement de Herbert , 8t y 
rentra prcfque auifi-tôt , l*ufurpateur ayant défar- 
iné le comte en lui donnant la ville de Laon. Il 
eft peu important de lavoir lequel des deux fen- 
timens ell préférable. Le fort du monarque n'en 
fut pas plus heureux, ni le procédé des feigneurs 
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plus ctcufable. H mourut i’annéc 930 , la cinquan- 
tième de fon âge , la vingtième de fon règne. 

Il fut inhumé à Péronne , dans l’églife de Sainr- 
Fourci. Il eut le fort de» rois détrônés par les 
tyrans : pcrfècuté pendant fa vie , il fut calom- 
nié après fa mort : fa fermeté , fa confiance , 
fes foins pour le bien de l’état , fa valeur , qui lui 
fit défier Robert , fa tendrefle pour fes fujets , 
qu’il cmbrafToit dans le temps qu’il en étoit tra- 
hi , fcmbloient lui mériter un titre . finon glo- 
rieux , au moins plus décent que celui de /im- 
pie, que l’injufle poflérité ne fe lafTe pas de lui • 
donner. Une chronique lui donne le nom de 
faim : fa bonté, fa juflice, fa patience dans le mal- 
heur , le lui ont effeélivement mérité- Il eut trois 
f.-mmes: la première , dont 1e nom efl ignoré, 
donna le jour à Gifclle , mariée au duc de Nor- 
mandie, qui la traita moins en roi qu’en tyran; 
Fréderune , la fécondé , mourut fans enfans ; 
Ogine , la troifième , eut Louis , que fon fang 8c 
fes m ailleurs appclloicnt au trône de France. (F— A' .) 

(Quoi tju’en dife M. Turpin , CharlesltSimple 
paroit avoir mérité ce titre.) 

Charles V ( Hifl. de Fr. ) , fils 8c fuccefTcnr du 
roi Jean , étoit âgé de vingt fept ans lorfqull par- 
vint à la couronne. Lcfurnom de f*f.e , qui lut tut 
donné par fes fujets , lui a été confirmé par la 
poftétitè , qui feule a droit de juger les rois. Il efl 
le premier des fils de France qui ait pris le titre 
de dauphin. Le commencement de fon règne fut 
agité par la guerre qu’il eut à foutenir contre Otaries- 
le- Mauvais , roi de Navarre , qui formoit des pré- 
tentions fur la Bourgogne , la Champagne & la 
Brie. Cette querelle fut décidée par la bataille de 
Cochcrel , entre Evreux & Vernon. Le cantal de 
Buch , général de l’armée Navarroife, fut défait 8c 
pris prifonnter par le célèbre du Guefclin , le plus 
grand capitaine de fon fiéde. Cet cchcc força le 
roi de Navarre â foufetire aux conditions qui lui 
furent impofées. Il renonçai toutes fes prétentions ; 
on ne lui tailla que le comté d'Evreux, qui étoit fon 
patrimoine, & même on en détacha Mante 8c Meu- 
Fan; on lui donna pour dédommagement Montpel- 
lier avec fes dépendances. La France étoit alors ra- 
vagée par une foldatefquc licenticttfe , plus à re- 
douter dans la paix que dans la guerre. Cètoient 
les grandes compagnies qui , mal payées du tréfor 
public , s’en dèdommagcoient fur le cultivateur. 
Du Guefclin , pour en purger l’état , les conduifit 
en Efpagne, où il dépouilla du royaume deCaftille 
Pierre- le-Crucl pour le donnera Henri de Tranfla- 
mare , frère bàiard de ce prince fanguinairc. Du 
Guefclin , qui faifoit les rois, fut élevé à la dignité 
de connétable de Caftillc. 

Le prince de Galles fe déclara le proteâeur du 
roi détrôné qui s’ètoit réfugié en Guyenne : il le 
rétablit dans fes états ; mais Pierre , accoutumé i 
violer les droits les plus facrés , fut bientôt ingrat 
envers fon bienfaiteur, dont il fut abandonné. Henri, 
foutenu de la France , rentée dans la Caflille, dont 
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Huit U conquête, & tue de fa propre main Pierre- 
le-Cruel. La révolte de 1 a Guyenne donna naidance 
â une guerre. Les peuples de cette province gc- 
milTant fous le fardeau des impôtt, appcllérent au 
parlement de Paris, ouF.d^pd , comme vslTal de la 
couronne , fut cité. Ce pHce , trop fier pour com- 
promettre fa dignité , réfuta de comparoitre, & fur 
ce refus , tout ce qu'il pofledoit en France fut dé- 
claré confifqué. Ce n’ètoit point par des édits qu’on 
devoit efpércr de foumettre un prince qui avoir des 
armées. Du Guefclin , plus puiflant que les menaces 
ftériiesd’un tribunal pacifique, entra dans la Guyen- 
ne , le Poitou , laS-imonge, leRouerguc, le Péri- 
gord & le Lintoufin, qu’il enleva aux Anglois. Cette 
rapide conquête lui mérita l'épée de connétable de 
• France. Le dift de Bretagne , qui avoit embraffé la 
caufe d'Edouard, fut déclare rebelle par arrêt du 
Parlement. Ces arrêts impuiffans étoient toujours 
les premières armes qu’on employoit ; mais elles 
ne irappoient que le plus foible, fit leur pointe s’é- 
moufioit contre le plus fort. Une trêve conclue 
avec l’Angleterre rendit à la France tout ce quelle 
avoit perdu fous le roi Jean. Les Anglois firent une 

f ins grande perte en perdant le prince de Galles, 
cfpérancc de fa nation. La mort l’enleva à ! âge de 
quarantc-fix ans. Il fc rendit à jamais célèbre fous 
le nom du prince r.oir : ce ne fut point la couleur 
de fon teint qui le fit ainfi appeller, mais c’eft qu'il 
portoit des armes noires pour paroitre plus terrible. 
La mort du roi d'Angleterre facilita à Charles les 
moyens d'achever la conquête de la Guyenne. Le 
roi , après avoir fait prononcer U confifcation de 
la Bretagne , la réunit à la couronne pour crime 
de félonie ; mais la France avoit trop d’embarras , 
& le duc étoit tryp puiffant pour qu'on pût réali- 
fer cette réunion. La mort priva l’état de fon plus 
. brave dèfenfcur. Du Guefclin, dont la vie n’avoit 
été qu'une continuité de viéteircs , mourut âgé de 
foixantcfix ans. La jufic reconnoiflance de fon 
maitre fit placer fes cendres il Saint-Denis , dans le 
tombeau des rois. Sa mémoire fut rcfpcâcc des 
ennemis qui avaient éprouvé fa valeur. Les capi- 
taines qui avoiept appris à vaincre fous lui relu- 
fèrent l’épée de connétable , comme n’èrant pas 
dignes de la porter après un fi grand homme: il 
fallut faire violence à Olivier de Cliffon , fon émule 
• de gloire, pour l'engager à l'accepter. 

Charles y ne furvécut pas long-temps au héros 
qui avoit fait fa gloire. Il avoit etc empoifonnè, 
n'étant encore que dauphin , par le roi de Navarre. 
Les médecins avaient arrêté les progrès du mal , 
fins en tarir la fource ; fa plate fc referma , & fen- 
tant fa fin approcher , il donna plufieurs édits pour 
fupprimer quelques impôts dont le peuple étoit 
furchargé. G'étoit faifir trop tard le morncnj de 
faire des heureux; mais on abandonne fans regret 
1 * bien dont on ne peut plus jouir. Charles mourut 
en 1380, taillant une mémoire prccicufc. 

Ce prince, lent dans fes délibérations, ne prit ja- 
mais Je parti avant d'avoir confulté ceux qui pou- 
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voient l'éclairer. Mais trop i.iftruit lui même pour 
fe laitier gouverner, il pefott les conduis , & ce 
n’étoit qu’après un févère examen qu'il fe décitlolt. 
Quoique fon régne fut us régne de guerre , il ne 
parut jamais à la tète de fes armées. Appréciateur 
de fes propres talens , il eut le courage de rccon- 
noirre la fupériorité de du Gucfelin St de Clifftn 
dans l'art de la gutrre. Il crut qu’il étoit suffi gk- 
rieux de favoir choifir fes généraux que de rcm- 
potter foi -même des victoires. Les différentes 
pierres qu'il eut à foutenir contre les Anglois 
ui firent femir la nécelfitè de créer une marine. 



Le Seigneur de Couci fut le premier amiral qu’en 
vit en France. Mais cct ctabliffemem tomba dans 
le dépèriffement fans les règnes fuivans, & ne fut 
renouvellé que fous le roinillcre de Richelieu. Ce 
fut Charles V qui fonda cette fameufe bibliothèque 
dit roi qui a reçu tant d’accroiffemens fous les rois 
fes Aiccefiêurs , & fur-tout fous Louis XIV & Louis 
XV. Le roi J:.. n’a voit laille qu'une vingtaine de 
volumes, & fon fils en raffcmbla jufqu’à neuf cents. 

Il cft vrai qu’ils étoient plus propres i arrêter les 
progrès de lefprit qu’à les étendre. La plupart trai- 
toientdc l'aflrologic, de prétendus fecrcts magiques 
& d’hitloircs fabuletifes Sc romanefques. Les écri- 
vains du ftécle d'Aitgufte & des beaux jours de la 
Grèce n’étoient point encore tirés de l'oubli. Ce 
fut Charles l' qui donna l'ordonnance qui déclare 
les rois majeurs à quatorze ans. Ce réglement 
avoit befoin d’interprétation. Le chancelier de 
l’Hôpital, fous le règne de Charles IX, prononça 
que l’efprit de la loi étoit de ne point attendre 

? [ue les quatorze ans fuffent accomplis , & qu'il 
ufiifoit qu'ils fuffent commencés. Cette décifion 
a été reipeâéc & a force de loi. Ce fut encore 
fous ce régne qu’Aubriot, prévôt des marchands, 
jetta les fondemensde la Baflille. ( T— A’V 
Charles VI ( Hi(l. de Fr. ), roi de France, 
naquit l’an 1367, de Charles V, Ion prédéceffeur, 
& de Jeanne, fille de Pierre I du nom, duc de 
Bourbon. 11 n’étoit âgé que de douze ans fit neuf 
mois lorfqu’il parvint au trône. Sa minorité fut 
orageufe. Après bien des contcftarions pour la ré- 
gence e tigre les ducs d’Anjou, de Berry, de Bour- 
gogne & de Bourbon , fes ondes , il fut décidé 
par des arbitres, que la régence & la préfidcnce 
icroient déférées au duc d’Anjou , & que les ducs 
de Bourgogne & de Bourbon feroiettt chargés de 
l'éducation du roi & de la furintcndance de la mai- 
fon. Ce partage de l'autorité les rendit tous mé- . 
contcns ; & torique la paix étoit dans l’état , la 
maifon royale étoit en proie à une efpécc de guerre 
civile: les exaâions du duc d’Anjou le rendaient 
l'objet de l’exécration publique ; fa chute fentbloit 
Inévitable lorlqu'il partit pour Naples, oit il alloit 
prendre poffrifion des états de 1 a reine Jeanne , qui 
l’avoit adopté. 

Le premier événement qu’offre î’hiftotrc militaire 
de ce régne fut la fameufe vifloire de Rofebcclc 
fur les Flamands , qui s etoicm révoltés : on la dut 

K a 
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ii U conduite du duc de Bourgogne. Le roi, quoi- 
que fort jeune, ne put fc dilpenler de faire cette 
campagne, parce qu’en fa qualité de feigneur fu- 
zerain du comte de Flandres, il devoit fa protec- 
tion au comte , fon vaffal , contre des fujets rebelles. 
Une troupe de fcclèrats , connus fous le nom de 
maillot w , le rappelèrent en France : ces hommes 
féroces s'abandonnaient à tous les excès , & répan* 
doient le défordre 8c la confiifton dans la capitale : 
leurs chefs furent punis, 8c l’eiprit de révolte 5c 
de brigandage qui les animoit (ut éteint dans leur 
fang. Le fchifme qui divifoit l’Eglife arma la I 
France conrrc l'Angleterre: une entreprife formée ; 
contre cette puiflancc rivale échoua par la ma- , 
lignite jaloufe du duc de Berry, qui , fous différens ; 
prétextes, fe rendit trop tard à l'armée. 

De nouveaux orages s’élevèrent du coté de la 
Bretagne, où le duc retint prifonnicr le connétable ) 
deCiiffon : le roi fit les inrtanccs|f s plus Vives pour , 
obtenir la liberté de fon conncrsblc, qui ne put 
l’obtenir lui- même quepar la ceffion de plufieurs , 
places : Cliffon fut aflafliné peu de temps après j 
par Pierre de Craon , qui trouva un afyle à la cour ! 
du duc de Bretagne. L’armée françoife réclama 1 
l’alTaflîn , 8c fur' le refus qu’en fit le duc , elle 
menaça fon pays. Le roi avoit déjà éprouvé quel- 
ques cclirfes de raifon: il tomba tout-à coup dans 
un état de fureur 8c de démence, 8c le refte de 
fa vie on ne vit plus en lui que quelques étincelles 
de bon fer.s qui brillèrent par intervalle. . 

La nécofiité de confier les rênes de l’état à un ! 
prince qui pût les diriger, fut la fourcc des ani- 
mofités qui éclatèrent entre les maifons de Bour- 
gogne 8c d’Orléans, Le duc d'Orléans , chatgc 
d'abord de l’adminirtranon publique , fut pref- 

Î u’aufli-tôt fupplantc par fon rival , qui non- 
culcmcnt conferva la régence , mais encore la 
tranfmit à fon fils Jean -fans -peur. L’exclufion 
donnée à la reine 8c au duc d'Orléans , qui furent 
forcés de fortir de la capitale , excitèrent de nou- 
velles tempêtes ; une feinte réconciliation feinhla 
les calmer, 8c ne fit que le* groffir : le duc de 
Bourgogne, trop ambitieux pour fouffrir^un égal, 
fit aflaiîincr le duc dOrLans , 6c cette aftion atroce 
trouva un panégyrirte dans le docteur Jean Petit. 
La veuve du prince aflafliné mourut de douleur de 
voir ce crime impuni. Le duc de Bourgogne, dont 
le crédit n ctoit plus balancé par fon rival , affréta 
tout le fafie de la royauté ; il en avoit tout le 
pouvoir , 8c l’on peut bien dire qu’il ne lui en 
manquoit que le titre. La fa&ion des Orléanois, 
autrement appelles les Armagnacs , fe déchaîna 
contre fon adminirtration: on voulut en vain forcer 
les deux partis à confentir à la paix ; la haine qui 
les divifoit croit trop invétérée : ils la fignèrent ; 
cependant, mais ils la rompirent prefqu’aufli-tôf. 
Tous ceux qui montrèrent quelque inclination dé- 
favorable au Duc de Bourgogne, forent forcés de 
s'éloigne; de Paris , où 1a fureur du peuple , dont j 
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le duc étoit l’idole , leur donnoit lieu de tout 
craindre. Les fa&ions fe rcnouvelloicnt dans la 
capitale 8c ta déchiroient. Un nommé Caboche , 
boucher de profertion^en forma une qui porta fon 
nom ; ces faélieux aflSBrnoient , égorgeoient fans 
pitié les plus vcrtucmVtoycns , oc par tout dans 
la capitale le fang des habitant ctoit verfe comme 
celui d’un vil bétail. Ces horreurs fc commcttoicnt 
au nom du roi, oui, dans les inrtans où la raifon 
l’éclairoit , gémiflbit fur ces excès affreux 6c tâ- 
choit de les réparer. La guerre étrangère fe mêla 
à ta guerre civile , 6c les provinces furent en 
proie aux memes maux oui dcfoloient ta capitale. 
Le duc d Orléans, dont le reff. miment ctoit en* 
core excité par le malheur, appelle les Anglois & 
leur ouvre les barrières du royaumê. Le roi arme 
contre lui par le confeil du duc de Bourgogne. 
Un traite de paix , figné à Auxerre, promet aux 
François ta fin de leurs maux. La guerre recom- 
mence 8c détruit leur cfpoir. Les Parificns cédant 
aux inAieations du duc de Bourgogne, cm prifonnent 
Loui« , d iuphin , pour le punir de fes Haifons avec 
le duc d’Orléans : le roi fe joint pour cette fois au 
duc d Orléans contre le Bourguignon. La perte de 
ta bataille d'Azincourt entraîna celle de ta Norman- 
die , qui fubir le joug de l’Angleterre. Kabcllc de 
Bavière, époufe infidelle & mère dénaturée, 
trahit fon mari 8c fon fils en fe liguant avec leurs 
ennemis : elle livra aux Anzlois Paris 8c Tours. 
Le dauphin obligé de fuir à Poitiers , y transféra 
le Pailcment 8c prit le titre de tuteur du royaume. 
Ce titre modcrtc convcnoit à ta foiblcffe de l’état. 
Le duc de Bourgogne profitant de fon éloignement, 
rentre dans Paris , qu’il change en une fcènc de 
carnage. Villicrs de rifle-Adam , inftrument de fes 
vengeances , fcmbloit vouloir faire de ta capitale 
le tombeau de fes habitans. Le duc , naturellement 
inquiet , s’effraie du progrès des Anglois , & la 
terreur dont il ert frappé lui fait accepter un ac- 
commodement. Le pont de Montereau fut indiqué 
pour traiter des conditions ; mais il ne s’y fut pas 
plutôt préfentè, qu’il fur poignardé par Tannegui 
du Châtel , fcrvitcur zélé du duc {fOrIcans , dont 
il vengeoit ta mort par le facrifice de fa glore. 
Philippe-le-Bon , fils de Jean -fans-peur, devint im- 
placable ennemi du dauphin, qui cependant n’avoit 
point trempé dans cet affaffinar. I fa bel le, née pour 
être l’opprobre de fon fexe 8c le fléau delà France , 
fe ligua atcc lui pour fe fourtraire 11 fon reffenti- 
ment. On conclut à Troyes. un traité auffi honteux 
que funertc à ta monarchie: il futffipulé que Ca- 
therine de France épouferoit le roi d’Angleterre, 
auquel , après ta mort de Charles , ta couronne de-* 
voit appartenir. Henri V prit dès lors le titre d’hé- 
ritier 8c de régent du royaume. La bataille de 
Beaugé , gagnée par le Maréchal de ta Fayete fur 
le duc de Clarence , lieutenant général de Norman- 
die pendant i’abfence de Henri V , fon frere , eff 
le dernier événement mémorable de ce régne foibLe 
8c malheureux ; g» remarque encore un arrêt du 
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parlement qui ordonna le duel entre Carotige & 
le Gris. Charte j y J mourut en 141a : il êtoit figé 
de 54 ans ; il en a voit régné 42. Son exemple 
montre combien les régences étoient orageufes 
pendant l'anarchie du règne féodal. (Af — r). 

Charles VU {Hift. drfr .) , monta fur lehrône 
de France 4 l'âge de 20 ans. A l'on avènement à 
la couronne , nrcfquc toutes les provinces avoient 
pafl’è fous la domination des Anglois, & avec le 
titre faftueux de roi , il comptoir pende fujets. Le 
droit de fa naiflânee lui donnoit un beau royaume ; 
mais il falloir le conquérir à la pointe de l’epée. Le 
furnom de yiiforieux , qui lui ntt déféré , fait pré- 
fumer qu'il avoit les inclinations belliqueufes, & 
tous les talens qui didinguentles hommes de guerre. 
L'expulfton des Anglois fut l’ouvrage de fes géné- 
raux ; & tandis qu’aifoupi dan* les voluptés , il s'eni- 
vroit d’amour dans les bras d'Agnès Sorel , Dunois, 
la Trémouille , Richemont & plufieurs autres guer- 
riers gagnoient des batailles , Ce lui acquéroient des 
provinces. Tons les gtands vaflaux de la France , 
dans l'efpoir de s’en approprier quelques débris , 
fevorifoient ou vertement les Anglois , qui cimentè- 
rent leur puiiTaocc ufurpcc par deux viétoires , dont 
l’une fut remportée à Crevant, près d’Auxerre, & 
l’antre , prés de Verneuil. La France entière eût 
pallié fous le joug étranger , fi les ducs de Bour- 
gogne 6c de Bretagne, mècontens des Anglois, ne 
Je fuffent apperçus qu’ils combattoient pour fc don- 
ner un maître. Ils retirèrent leurs troupes, 6c ref- 
tèrent quelque temps fpeâateurs oififs de la que- 
relle. 

Les Anglois affoibiis par cet te e fpècc dedéfertion, 
n'en furent pas moins ardens à pourfuivre leurs 
conquêtes; ils mirent le fiége devant Orléans, que 
le brave Dunois défendit avec un courage héroïque. 
La divifion qui fe mit parmi les chefs de l'armée 
Angloife ne fut pas le feul obflacle qui interrompit 
le cours de leurs profpérités. Jeanne d'Arc , célèbre 
fous le nom delà pucelle d'Orléans , fut l'inilruincnt 
dont on fe fervit pour relever les courages abattus. 
Cette fille extraordinaire, qui avoit rampe dans les 
plus vils détails de la campagne , crut cire la verge 
dont Dieu vouloit fe fervir pour humilier l'orgueil 
des ennemis de la France : elle fe rendit 1 Chinon , 
auprès de Charles y II. Je viens , lui dit-elle , char- 
gée par un ordre du ciel de la double million de 
faire lever le fiége d’Orléans, 6c de vous faire facrer à 
Reims. Son ton, fa confiance étoient bien propres 
4 en impofer dans ce fiècle. Le roi 6c les grands 
crurent ou affcéfèrent de croire que fa million étoit 
divine. File fe jrtta dans Orléans , où clic fut reçue 
comme line divinité tutélaire. Les (oldats , en la 
voyant marcher 4 leur tète, fe crurent invincibles. 
Le carnage qu'on fit des Anglois dans plufieurs 
forties, les obligea de renoncer 4 leur entreprife, 
après fept mois d'un fiége dont chaque jour avoit 
été marqué par des fcéncs meurtrières. 

Cette fille guerrière favoit prendre les villes 
comme «lie favori les défendre , Auxerre, Troyes, , 
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Solfions 8c Reims, fubjuguéespar fes armes , furent 
enlevées aux Anglois. Les affaires de Charles paru- 
rent rétablies, 6c il fut facré i Reims le 17 juillet 
1420. La pucelle, après avoir rempli fa million, 
voulut fe retirer; mais fur la nouvelle que les 
Anglois form oient le fiége de Compiegne, place 
au’elle leur avoit enlevée , elle fe chargea de la 
défendre, pour mettre le comble 4 fa gloire. Son 
courage audacieux la trahit; elle fut faite prifon- 
niére dans une fortie. L’ennemi qui devoir refpeflcr 
fa valeur, la traita en criminelle : on la conduifit 
4 Rouen, où elle fut condamnée 4 être brûlée dans 
la place publique le 14 juin 1451. Son arrêt fut 
motivé pour crime de fortilége : c’étoit un moyen 
yiéloncux pour rendre fa mémoire odieufe dans ce 
fiècle de licence 8c de crédu'iré. 

Les meurtres 8c les affaflinats fe multiplioient: 
on facrifioit les citoyens les plus vertueux a la 
haine de ceux qu’on vouloit attirer dans fon parti. 
La réconciliation du roi avec le Bourguignon fut 
fcellce du fang du préfidem Louvet, acculé fans 
preuve d’avoir cit part au meurtre du duc de Bourgo- 
gne. Le feigncur de Giac eut la même deflinée que 
Louvet, auquel il avoit fuccèdc ; le connétable de 
Richemont lui fit trancher 1 a tête fans daigner inf- 
truirc fon procès. Ces exécutions militaires , dont 
on voyoit de fréquent exemples, rèpandoienr l'ef- 
froi dans le coeur du citoyen. 

(L’auteur fe trompe, ie préfidem Louvet ne fut 
qu éloigné de la Cour, 8c ne fut point misa mort.) 

La mort de la pucelle confierna les François, 
fans abattre leur courage: la guerre fe fit pendant 
quarre a.is avec un mélange de profpérités 6c de 
revers. Paris rentré dans l'obéilLncc , donna un 
exemple qui fut fuivi par plufieurs autres villes d« 
royaume. La réconciliation du duc de Bourgogne 
fit prendre aux affaires une face nouvelle; ce prihce 
preferivir en vainqueur des conditions que fon 
maure fut heureux d’accepter ; 8c après avoir été 
le plus zélé défenfeur des Anglois, il en devint le 
plus implacable ennemi. 

Charles VU avoit 4 peine repris la fupériorité 
que fes profpérités furent cmpoifonnics par descha. 
gri'ts domeftiques. Le dauphin, fon fils, s'abandon- 
nant à la malignité des confeils du duc d’Alençon 6c 
de Bourbon, déploya l’étendart delà révolte. Son 
parti , nommé U praguerie , lut bientôt diffipé. Son 
pere, indulgent jufqu ’4 la fo.bleffe .daigna leur par- 
donner. La guerre fut continuée dans le Poitou, 
Angoumois 8c la Gafeogne , où les Anglois virent 
chaque jour leur puiffancc décliner Us obtinrent 
une trêve de huit mois, qui fut 4 peine expi ée, 
que les hoftilités recommencèrent avec nlu< dé 
tureur. Les François prodiguoient leur f-iig jour 
un roi noyé dans les délices, Stqui paroiffoit plus 
jaloux de régner fur le rotur de fa maitrrffe que 
lur une nation guerrière. Ses gêné aux , qui n’a- 

voicnt d’autres amnfemens -tue les jeux d . la guerre, 

reprirent la Guyenne, détendue par le s-aleurcux 
Talbot, Çe héros de l’Angleterre fut défait 8 c tué 4 
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I» bataille de Caffillon. Sa mort porta la dernier 
coup i la puifi nce de: Anglois, qui lurent bien- 
tôt thafiès dr toutes les poitlcflîoqs tju’s's «voient 
cm . lues , la Normandie rentra fout U domination 
<!e fes anciens maîtres. Cette ticlie province , depuis 
la tuu (Tance de l’empire François , avoir eiluyé de 
fréquentes révolutions : détachée de la France pour 
être le domaine d’un peuple de brigands guerriers, 
elle ne fut plus qu’une province de l'Angleterre, 
dont la valeur de fes habitans avoit fait la con- 
quête fous Guillaume le Conquérant. Kde fut réu- 
nie à la France fous Jean fans Terre, Se reptile 
par les Anglois lotis Ourles 17 , dont le fils eut 
la gloire de la faire rentrer fous fa domination en 
1448. Cette brillante conquête fut le pria de la 
victoire de Formigni, remportée fur les Anglois, 
qui ne confervérent en France que Calais, dont 
Edouard s'etoit emparé en 1547; ils s'y maintin- 
rent jiifqu’en 1 ç jS . qu’elle letu fut enlevée par le 
duc de Gnilè. L'indocilité des Burdeloi», ûmilia- 
rifés avec la douceur du gouvernement Anglois, 
engagea le rot à bâtir Château-Trompette pour les 
contenir dans l’obéilTance. 

Lorfque toute la France fut réunie fous fort lègi- 
tiate maître, les lois reprirent leur vigueur, de 
la licence de la foldatcfque lut réprimée: la me- 
moirede Jeanne d’Arc fut réhabilitée. Ce calme, dont 
on avoit tant debefuin, fut encore troublé par la 
révolte du dauphin. Ce prince fombre &. farouche , 
après un fèjuur de ans en Dauphiné, fe retira 
auprès du duc de Bourgogne pour allumer une nou- 
velle guerre civile. Le père , qui n’avoit à fe repro- 
cher qu’un excès de tendreffe pour ce fils dénaturé , 
tomba dans uni langueur qui le conduifit à la mort 
en 1461 ; il laiffa une mémoire fort équivoque. Les 
merveilles opérées fous fort régne lui donnent une 
place parmi les grands rois. S'il ne parut guère à 
la tête de fes armées , il montra du moins beau- 
coup de difccrneitient dans le choix de fes géné- 
raux. La défiance qu'il eut de fes talens militaires 
doit entrer dans fon éloge. Ce fut fous fcn régne 
que l’art de l'imprimerie prit naiffance; mais î'ef- 
prit humain ne profita point de ce bienfait pour 
«tendre (es limites: Ses hommes guerriers, farou- 
ches, mettoient plus de gloire a (avoir détruire 
leur efpéce qu’à 1 cclairer. La milice de l'état avoir 
été jufuu’ators auffi redoutable au citoyen qu’à l’en- 
nemi. On crut que pour réprimer ce s 'brigandages, 
il falloir lui affiner une paye qui fournit à lesbefoms. 
Cette charge néceffaire pour rétablir la lùreté publi- 
que, donna naiffancc à Timpofition de la taille : 
lepcttplcconfcntitavcc joie à taire le facrifice d’une 
portion de fes biens pour fe fouftrairc à la violence 
du folda» affamé. Ce fut encore feus ce règne que 
fe tint le concile de Bâle, où l’on décida la lupé- 
riortrè du concile fur les décifions du fouverain 
pontife. CEneasSylvius.qui en avoit été fecrétaire , 
en défavoua les maximes lorfqu’il fut parvenu à la 
papauté. Ce concile finit en 1445; Eugène IV en 
SOiivoqua un autre à Fcrrarc , qu'il cransfet a ciffune 
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à Florence. Ce fut dans cette .-riTcmblie que fe fit 
la réunion des Grecs avec l églife larme. (T — A'.) 

Charles V III ( H: fi. de France) n’avoii que 
13 an. lor (qu’il parvint a la couronne de France, 
en 1 48;. Louis XI , qui craignoit de lut donner des 
talens. dont il aurott pu un jour A fervir contre 
lui même , n'avoir confié fon éducation qu’à des 
hommes fans mérite ; mais les difpofitions heu- 
reufes que la nature lui avait données trioituahè* 
rem de ces obllacles. La régence fut confiée à 
madame de Ikaujcd : Louis, duc d’Orléans , pre- 
mier prince du long , qui monta depuis lur le 
trône, fe plaignit de ce qu’on ne remettoît pas co 
fes mains les rênes du gouvernement; fes mur- 
mures allumèrent une guerre civile : Louis fut 
fait prifonnier à la bataille de Saint - Aubin. 
Le reffentiment de madame de Rcaujeu prolon- 
gea fa captivité ; mais dès que Charles régna par 
lui- même , il fe hâta de brîîer fes fers. Ce prince 
ètoit déjà connu par des aSis de clémence ; 
il avoit tendu la liberté , les biens & l'hon- 
neur aux reftes de la malheureufc maifon d’Ar- 
magnac. 1 ! époula Anne de Bretagne en 1491 , 
St cette heureufe union mit fin à toutes les 
pierres civiles que ce duché avoir occaltonnées. 
La vigueur qu’il fit paroi rte dans fies démêlés 
avec h roi d’Angleterre St l’empereur , apprit à 
ces princes à net as mèprifer fa jetmeffe. La France 
commcnçoit à le relever de fes pertes; les fautes 
de Louis XI étoient réparées , quelques impôt» 
avoient été fuppriroès; tout étoit calme, lorfque 
la manie des conquêtes troubla le repos du roi, 
du peuple , & d’une partie de l’Europe. Charles 
d’Anjou avoit cédé à Louis XI fes prétentions fur 
les royaumes de Naples St de Sicile; Charles FUI 
céda le Roufiilion St 1 a Sardaigne au roi d’Arra 
gon , qui commcnçoit à l’inquiéter . St partir à 
la tète de fon armée en 1494, paffa les Alpe* 
avec autant d’audace que de fatigue , traverfa 
l'Italie d'un pas rapide, 6t entra dans Rome avec 
l'appareil d’un conquérant. Il y donna des loix, 
& rit afficher fes ordonnances aux portes du palais 
du pape. Ce fut là ou'André Paléologue lui ccdt 
fes droits fur l’empire dOrient. Heureufement il 
ne longea point dans la fuite à les faire valoir, St 
les fuites qu’eut la conquête de Naples lut firent 
loupe nnner celles qu’auroit eues la conquête de 
Conlrantinople. Ferdinand, alors roi dcNaples , s'en- 
fuit à l’approche de Charles : ce prince fourrier 
le royaume en courant , il eft reçu dans la capitale 
pttfque aufft facilement qu'il l'eut été dans Paris, 
Déjà il fe prépare à revenir en France; mais le 
pape, l'empereur , le roi d’Arragon, le roi d'An- 
gleterre, le duc de Milan Sc la république de 
Vcnife fe liguent pour lui fermer le retour. On 
l'attaque à Fornoue le 6 juillet 1495. Compa- 
gnons , dit-il à fes foldats, les ennemis font dix 
jais pins que nous ; mais vous êtes des François. 
Les alliés fe confient en leur multitude , nous , en noire 
force 6 r venu. On en vint aux mains c Charltt 
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enveloppé par les ennemis , fbutint leur choc 
pendant long-terns ; il fut enfin fecouru , rétablit 
le combat , 8c remporta U victoire. 11 coucha 
fans tente fur le champ de bataille , au milieu des 
morts. Tandis qu’il rentroit glorieux en France , 
les Napolitains le foulcvoicnt ; les garnilons fran- 
çoifes furent malTacrées. La crainte avoit tout 
fournis à Charles VIH ; l'affection du peuple fou- 
rnit tout à Ferdinand. Charles VIII alloit repafler 
les monts pour chdiier cette révolte , & faire une 
nouvelle révolution , lorfquil mourut au château | 
d'Amboife, le 7 avril 1408 , âgé de 17 ans. Deux ( 
de fes officiers expirèrent de douleur en voyant | 
partir fon convoi. Ce trait fuffit à fon éloge. 
{M. vl Sacy.) 

Charles IX ( Hijt. de France. ) étoit fils de 
Heni II , 8c frère de François II , rois de France. 
11 fuccéda â ce dernier en 1560. Il n'y eut point 
de régent ; mais la rcine méte , Catherine de Mé- 
dicis , en eut toute l’autotité. C’étoit une femme 
impérieufe , cruelle , fanatique , fuperftitieufe , 
diflimulée. Antoine de Bouibon, roi oe Navarre, 
prit le' titre de lieutenant-général du toyaume, 
mais il n'avoit ni aller, de talcns pour s'oppofer 
aux projets de Catherine , ni atfez de méchanceté 
pour agir de concert avec elle. On rendit la liberté 
au prince de Condé, qui avoit été condamné â 
perdre la tète. Trois hommes puilfans fc liguèrent 
pour envahir l'autorité ; c’étoient le maréchal de 
Saint -André, le duc de Guife & le connétable 
de Montmorency : cette union fut appellcc tnum • 
virai. L'édit de Saint-Getinaiu ordonnait aux deux 
partis de vivre en paix, tandis que ceux qui l’a- 
voient diète èchaunoicnt la difeorde. On satfem- 
bla â Poitly pour rapprocher les efprits , on difputa 
fans s'entendre , on ne conclut rien , & l’on for- 
tit de part £t d'autre plus opiniâtres que jamais. 
On vouloit détacher Condé du parti des Hugue- 
nots. Le parlement rendit un arrêt qui le déclaroit 
innocent de la conjuration d'Amboife. Ce jugement 
ne put ni perfuader le peuple , ni attirer le prince : 
des deux côtés on demamioit la paix , on dcftroitla 
guerre. Ce fut dans ces circonftanccs que Marie 
Stuart quitta la France, & partit pour la grande 
Bretagne, où elle perdit la tête fur un échafaud: 
fon départ fut à peine apperçu par la nation, 
occupée de querelles thcologiques. L’édit de 
janvier , publié en 1561, accorda aux Protellans 
le libre exercice de leur religion ; mais bientôt 
le duc de Guife donna le fignal des alfaffi- 
nats par le inaifacre de Vafiÿ. La guerre s’al- 
luma autfi - tôt : le prince de Condé fc mit â la 
tête du parti hérétique: Orléans devint le centre 
de la révolte; Antoine de Bourbon, roi de Na- 
varre , périt au fiègede Rouen : prince foible, bon 
foldat , mauvais général , mal adroit négociateur , 
ami peu fidèle, 8c dont le plus beau titre eft 
d'avoir été père de Henri IV. Les armées s’ap- 
proeboient; on envoya demander à la reine s il 
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falloit livrer bataille : « Demandez-le à la nourrice 
>1 du roi , dit-elle avee un fourirc ironique ». La 
bataille fe donna près de Dreux : les Huguenots 
furent vaincus ; le prince de Condé tomba entre 
les mains des Catholiques, 8c le connétable entre 
celles des Huguenots. Le maréchal de Saint-An- 
dré , qui avoit échappé aux coups des foldats en- 
nemis , tomba fous ceux d'un affaflin après la 
bataille; François, duc de Guife, eut le meme 
fort à Orléans. Cet homme fmgulicr , grand 
politique, grand général , maitre de lui -même 
comme des autres hommes, infinuant, brave, 
ne lailfa d'autre héritage que zoo mille écus de 
dettes , ce qui prouve que l'amour de la gloire 
8c de l'empire étoit fa feule paffion. Le roi mar- 
cha vers le Havre , & enleva cette place aux 
Anglois , que les Huguenots avoient introduits en 
France. Cette conquête fut futvie, en 1563 , d’un 
édit de pacification qui fut peu refpeétc par les 
Protcflans , 8t violé fans pudeur par les Catholi- 
ques. La majorité du roi fut déclarée à 13 ans; 
mais Catherine cicmciîra toujours maîrrcuc des 
affaires. On fit la paix avec l'Angleterre : Char- 
les IX , inutile à fon peuple , à lui-même , fit 
des voyages dans la province, , moins pour en 
examiner lufituation que pour promener fon ennui. 
Il eut, ainfi que Catherine, une entrevue â Bayonne 
avec le duc d'Albc & Ifabellc de France , époufe de 
Philippe II. On prétend que ce fut lâ que la perte 
des Huguenots lut jurée. 

Les [icrfécmions rallumèrent la guerre ; on 
traita de rebelles ceux qui ne fe lailfoient pas 
égorger; 011 leur fit un crime, de défendre leur 
vie ,- les Protcflans rcfolus de fe perdre ou de réuf- 
ftr par un coup d’éclat, tentèrent d’enlever le 
roi au château de Monceaux ; mais les SuifTes 
le fauvèrent & le ramenèrent à Paris. Le peu 
de fuccés de cette emreprife n'affoibüt point le 
defir qu’ils avoient d'en venir i une action 
décifive ; ce fut dans la plaine de Saint-Denis 
qu'elle de paffa , l’an 13É7. Le connétable , âgé de 
743ns, y commanda en habile général , y com- 
battit en foldat , 8c reçut fix bïcffures ; il vou- 
loit mourir fur je champ de bataille : on l'em- 
porta malgré "lui. Un cordelier s'approcha pour 
l'exhorter à la mort : Pcnfes-tu, lui dit-il, qu’un 
homme qui a vécu près de 80 ans avec gloire, 
n’ait pas appris à mourir un quart-d’heure ? Des 
deux cotés on s’attribua la vtftoirc ; elle étoit 
incertaine , mais l'honneur de cette journée doit 
appartenir aux royalifics , putfqu'ils étoient les 
plus foibles 8c qu’ils ne furent pas vaincus. Le 
roi offrit l'épée de connétable à Vieiilcville : le 
maréchal s’immortalifa par un refus généreux , 8c 
ce fur par fon confeil que le duc d'Anjou ( depuis 
Henri III) fut nommé lieutenant-géncral du 
royaume. Montluc ,aux pieds des Pyrénées , ftifoit 
alors la guerre aux Efpagnols 8c aux Protcflans : 
c’eût été un grand homme, s'il s’étoit fouvenu que 
la religion ne permet pas de utatfacrcr fans pitié 
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les ennemis fie cette religion mime. On fit le ^ Charles H ( Hifl. S Efpagne. ) , roi d'EfpagneJ 
pain à Longjumeau en 1568, & dans la mime n'avoit guère plus de quatre ans lorfqu’il monta 
année , on reprit les armes. La reine avoir voulu fur le trône de fon père Philippe IV , en 1665. 
attenter à la liberté du prince de Confié 8c de Sa minorité fiit tout-à-la-fois malheureufe au- 
l’amirat de Coligny , qui commençoit à jouer un dehors 8c orageufe au-dedans. Marie-Anne d’Au- 
grand rôle pattni les Protertans. Ceite troifiéme triche, régente du royaume, jaioufe d'une autorité 

guerre ouvrit l’entrée du royaume à ces reitres, dont elle ne favoit pas faire ufage, indïfpofa les 

la terreur des deux partis; on le battit près de grands contre fon adminiftration , St invita, par 

Jarnac le 13 mars 1569: les royalties , fous la Ion inexpérience, les ennemis de l’Efpagne i la 

conduite du duc d'Anjou , remportèrent la vicloire ; dépouiller d’une partie de fes provinces. Elle ligna 

Condè fut atïalliné aptes la bataille, par Montef- la paix avec le Portugal, qui, jadis province cipa* 

quiou. Condè étoit blcfle att bras avant le combat : gnôle, fut reconnu pour un royaume libre 8c 

« Noblefle françoife, dit-il, apprenez queCondé dépendant. Par le traité d' Aix-la-Chapelle , Louis 
»> avec un bras en écharpe peut encore donner XIV confcrva toutes les conquêtes qu’il avoit 
» bataille n. Dans le même inrtant un cheval lui faites dans les Pays-Bas efpagnols, 8c ne rendit 

carte la jambe ; on veut l'emporter, il rcfirtc , 8c que la Franche-Comté, qu’il eût peut-être encore 

pour toute rèponfe il montre la devife qu'il por- gardée , s'il eût voulu tirer tout l'avantage poliible 

toit fur fa cornette : pro Chriflo & patriâ iule* pe- de la foiblerte de l'Efpagne. 

riculum. Ce fut alors que le jeune Henri (depuis Charles , devenu majeur, n’eut prefque pas de 
Henri IV ) parut à la tête des Huguenots , fous la part au gouvernement. Ce prince, dune com- 
conduite de l'amiraL Ce grand homme , qui pré- plexion débile, d'un cfprit foible, 8c dont l'édu- 
voyoit la chute de fon parti , vouloir lui arturer cation avoit encore été négligée à deflein, laifla 
un afyle qui fut à l'abri de la fureur dcsCatholt- toute l’autorité h fa mère 8c à fon favori Valenzuéla; 
ques. Ce fut dans cette vue qu'il envoya une cependant ils ne la gardèrent pas long-temps. Don 
colonie dans la Floride; c'eft la première que Juan d'Autriche, fils naturel de Philippe IV, fit 
nous ayons eue en Amérique. Il triompha à la fenrir à Charles l'efpèce de fervitude oii on le re- 
journée de la Roche-la-Bcllc ; mais il fut vaincu tenoit , le défordre où étoient les affaires , l’Efpagne 
à celle de Moncontour, le y octobre 1369. épuifée par des guerres malheureufes, 8c déshonorée 
Le duc d'Anjou ne fut pas profiter de ion avan- par des paix honteufes. Le monarque fecoua lo 
tage, 8c l’amiral fut réparer fes pertes. La paix joug. La reine fut reléguée dans un couvent de 
de Saint-Germain , qu’on appclla la paix mal ajf.fe , Tolède , fie Don Juan déclaré premier minirtre ; 
étoit fi favorable aux Huguenots, qu’ils auroient mais il répondit mal aux cfpérances que l'on avoit 
dû s’en défier. On attira les principaux chefs à conçues de fes talens. La guerre avec la France 
Paris , 8c on les m'aflacra : on prétend que le roi ne cefla pas d’être une fourcc de revers , & l’Ef- 
tira lui-même fur les malheureux qui partoient la pagne perdit encore ,1 la paix de Nimégue la Fran- 
rivière à la nage. On ajoute que depuis cet inrtant chc-Comté 8c feize villes confidérables des Pays- 
il devint fombre , mélancolique , 8c que le fouvenir Bas. 

de cette artreufe journée répandit fur le rerte de fa En 1679, Charles époufa la princefTc Marie- 
vie une amertume infupportable. Cette perfécution Louifc d'Orléans , fille de Monficur 8c d’Henriette 
eut le fort de toutes les autres; elle multiplia les d'Angleterre. L’Efpagne continua de languir. Une 
profalytes de l'erreur: ils ayoient eu des.hcros, guerre de deux ans, terminée par une trêve de 
ils ne croyoicnt point avoir eu encore allez de vingt ans, fignéc à Ratisbonne en 1684, lui coûta 
martyrs. Quiconque croit mourir pour fon dieu , Luxembourg 8c toutes les villes dont les François 
meurt toujours avec joie. On fit une quatrième s’étoient emparés , excepté Courtrai 8c Dixmudc, 
paix aurti infruétueufe que les autres. Un n uyeau que Louis .XIV confentit de rendre. La reine 
parti fe forma en 1 574 , c’ètoit celui des politiques: d'Kfpagne étant morte, le roi époufa en facondes 

le duc d’Alençon , 1 c roi de Navarre & les autres noces Marie-Anne de Neubottrg , fille de l’éleâeur 
chefs furent arrêtés. On ne fit plus ufage de poi- Palatin. Le feu de la guerre s alluma de nouveau 
gnards, on fe contenta déchaînés dans cette occa- entre la France 8c l’Efpagne ; celle-ci eut prefque 
Son. Enfin Charles IX mourut. Ce prince ne fut toujours du défavantage. Le roi n’avoit point d'en- 
mcchant que par foiblcfTc. Sa j.unertc avoit. donné fins; il tombe malade 6c fait un teftament en 
tf allez belles efpéranccs ; on s'empara de fon cfprit, favcifr de fon petit neveu le prince de Bavière, 
de fon coeur, de toutes fes facultés; on lui comme fon plus proche héritier, attendu la renon- 
infpita toute la rage du fanatifme , on le conduifit ciation de Marie-Thérefe d’Autriche. Cette difpo- 
dc crime en crime; on le baigna dans le fang de fition n’eut pas lieu, le jeune prince étant mort 
fes fujets. Il fut coupable fins doute, mais ceux à lage de fapr ans. La prix fe négocioit depuis 
qui lui frayèrent le chemin du crime, le furent trois ans à RilVick. Elle fut avantageufa à ,'Ef- 
plus que lui. (AL de Sacr.} I pagne par les facrificcs que fit Louis XIV, qui 

CHARLES 1 , roi d'bfpagnc. J'qyrç ci-Jevaitt ! amionçoiem affez que la mon prochaine de Chartes 
Charlls-QVJNT , empereur, J II en etoit le motif. Ce monarque fit un fécond. 

tertamem 

t 



Digitized by Google 




. 1 



C H A 



♦êfhrrtent en 1700 , par lequel il déclarait Philippe 
‘de France , duc d'Anjou, héritier de tome la mo- 
narchie elpagnole. Urartes mourut la même année, 
âgé de 49 ans. Louis XIV accepta fon tertament , 
qui caula un embrâlemeni général en Europe. 
( A. R. ) 

Chaules ( Hijl. Je Danemarck ) , feignenr 
Danois, d’une maifon illuftre, qui trama avec 
Canut St Bénédift fes frères , & Magnus , tous fei- 
gneurs comblés des bienfaits de Valdemar I , une 
confpiration contre ce prince. Le complot fut long- 
temps, caché dans l'ombre du ftlence. Mais en 1 178, 
les conjurés «étant arrêtés dans un monaftère du 
Helftein pour y palfer la nuit, y tinrent confeil 
■fur les moyens les plus sûrs d'accélérer le fuccès 
de leurs deffeins; un moine les entendit, révéla 
tout à Valdemar. Ch jri es , perfuadé que le com- 
plot étoit ignoré, ofa faire demander au roi une 
préfeflure , afin de fe faciliter les moyens d’attenter 
à fa vie. Le roi différa de lui faire un don fi 
dangereux. Cependant il Cire lia les conjurés, les 
■admit dans fes confeils , les reçut â fa table. U n 
jour que BcnédiA mangeoit avec Valdcmaï, le 
trouble de fon amefe peignit dans fes yeux; fes mots 
étoient entrecoupés , fes regards égarés, fes mou- 
vement convulufs ; il fembloit partagé entre le 
teraords & le crime; il manioit fon couteau, & 
fembloit craindre de le toucher, le cachoit dans 
fon fein , le reprenoit avec furie , le rejetoit avec 
horreur. Valdemar, après avoir joui quelque temps 
du défordre de fes efprits , appella fes gardes : 
« Je fais, dit-il, qu'en faifanr des heureux , je n’ai 
» fait que des ingrats. Des hommes que j’ai com- 
» blés d'honneurs & de biens confpircm contre 
» mes jours. Je ne veux pas les nommer. Je laide 
» à leur conscience le foin de les punir II me 
» fuffit qu’ils rougilfent â leurs propres yeux ». 
Bénédiél vit que tout étoit découvert, il fe retira, 
ailla rendre compte à fes complices de ce qui s'étoit 
pa(Té,& la confpiration fut difiipéc. 

Mais en j 179 , Chartes 8 t. Canut fortirent de 
leur retraite, entrèrent à main armée dans la 
Hallandie, efpérant foulever cette province. Mais 
les habitans, fidèles 4 leur devoir, prirent les armes 
&- arrêtèrent leurs progrès. 11 fc livra un combat 
■fanglant. Canut fut fait prifonnicrSc livré 4 Val- 
demar ; Charles , après avoir fait des prodiges de 
"valeur, percé d’un coup mortel, fe traîna jufqu'à 
la forêt voifine. Les Hallandois le fuivirent à la 
trace de fon fang; mais ils le trouvèrent mort. 
■{ M. de S ricr. ) 

Charles 1 , roi d’Angleierrc , d’Écoffe & d’Ir- 
lande (W/fl. J' Angleterre). Un roi condamné 4 mort 
au nom de la nation qu’il gouverna , & expirant 
-fur un échafaud , eft un terrible fpcâacle pour le 
inonde , & même une grande leçon pour les fou- 
verains. Si les honneurs qu’on rend aujourd’hui 4 
■la mémoire de l'infortune Charles J le vengent 
aux yeux de la poftèrité de l'exécrable attentat 
fommis contre lui ;fi la nation rougit des excès aux- 
Jiijbin . Tome II. Première Partie , 
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quels elle fe porta contre fon roï , il n’en eft pas 
racine vrai qu’un prince rifque tour, fa couronne 
& fa vie, lorfquc, fort par l’ambition indiferette 
d’un pouvoir abfolu ,foîr par les confeils pernicieux 
des courtifans auxquels il s’eft livré, il indifpofr 
contre lui une nation fcnfibte à l’excès fur l’article 
de fes droits & de fes privilèges , facile à prendre 
l’alarme fur les moindres entreprifes de la cour, 
extrême dans fes foupçons comme dans fon amour 
pour la liberté, & par-là meme fc laiffant aifément 
féduirc & gouverner par des enthoufraftes qui, dans 
d’autres temps, n’auroient été que l’objet de fon 
mépris & de fon indignation. 

La première faute de Charles I hit de donner 
fa confiance au duc de Buckingham , homme vain , 
fier , emporté, donc il a voit des raifuns per fon ne Iles 
d cire mécontent , & qui d’ailleurs étoit fi odieux 
à la nation, qu’un gentilhomme anglois l’aflaflina 
prefque publiquement &. ofa s’en glorifier. Cepen- 
dant cer indigne favori avoit pris un tel afeendant 
fur l’efprit de fon maître, que Charles eut la foi- 
bleiTe de dire, en apprenant fa mort : Le duc a perdu 
la vie 6 p moi un ail. Ce grand attachement du roi , 
pour un homme qui avoit mérité l'indignation publi- 
que, aliéna de lui tous les efprits. 

Une fécondé faute, qui fervit à entretenir les 
Anglois dans leurs mauvaifes difpofitions pour leur 
monarque , fut fon mariage avec Henriette do 
France, qui ne pouvoit plaire à fes fujets, étant 
catholique Si Françoife. Cette démarche , jointe 
à la faveur que Charles accorda vifiblement aux 
Catholiques, fit murmurer hautement. On accufok 
le roi de vonloir ruiner le proteftantifine St réta* 
blir la religion de Rome. 

Charles demanda au parlement des fubfidcs qui 
lui furent refufès en partie, parce que fa demande, 
toute jufte qu’elle étoit, ne parut point telle à des 
efprits aigris, inquiets, foupçonneux. Le roi cafta 
le parlement, eut recours à des emprunts forcés, 
les fit fervir à une expédition contre l’Efpagne, 
qui ne réuftit pas , St la nation fut foulevée. Charles 
convoqua un fécond parlement , qu’il cafta comme 
le premier, parce que ce parlement n’entra pas 
davantage dans fes vues. Un troifiëme parlement 
eut le même fort, avec cette différence qu’aprés 
la diftblution de celui-ci, plufieurs membres des 
communes, qui s'étoient oppofés aux intérêts de la 
cour, furent emprifonnés. Ce n’ctrrtt pas lit le 
moyen de ramener des efprits obftinés. 

Si Charles avoit eu de plus heureux fuccès an 
dehors , il auroit pu les faire valoir ; mais il étoit 
aufti malheureux dans fes démêlé* avec les puifi- 
fanccs étrangères, que dans fes différends avec fcf 
fujers. 11 avoit déclaré la guerre à la France; fon 
expédition malheureufe à la Rochelle le força à une 
paix onèreufe. 

Après la mort tragique de Buckingham , le roi 
crut complaire à la nation , en chcififtant pour minii- 
tre le comte de Strafford, l’un des chefs les p’ns 
ardens de la fcâ ion oppçfèe à la cour. U fe tlatcaiç 
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peut-être auflî que , par le moyen d’an homme fi 
accrédité auprès du peuple, il pourrait le récon- 
cilier avec l’autorité royale* Il fe trompa. StrafTord 
trop reconn olifant, paffis d’un excès à l’autre, & 
devint auiTi violent royalifte qu’il avoit été répu- 
blicain outre. La haine nationale fut enflammée de 
nouveau. Tout fe tournoit contre Charles ; il fut 
acculé d'avoir corrompu l'intégrité de cet excellent 
citoyen, ainfis'exprimoicm les Puritains, & StrafTord 
expia, fur un échafaud, le crime d’avoir trop bien 
fervi fon roi. 

Tous ces préludes d’une guerre civile étoient 
fomentés par la violence de Lawd, archevêque de 
Cantorbery, par qui Chartes fe laifloit gouverner, 
arce que celui-ci fe montrait ardent défenfeur de 
autorité abfolue, contre les principes de la confti- 
tution angloifc. Ce prélat bouillant exerçoit lui- 
même un empire arbitraire fur les consciences. Une 
chambre étoilée , cfpècc d’inquiûrion , fervoit fon 
ae le fanatique pour léglifc anglicane, & pcrfccu- 
toit à outrance les Puritains. Le roi, qui n’avoit 
auprès de fa perfonne aucun homme lage qui lui 
donnai de bons confeils , fuivoit trop bien le plan 
de gouvernement dont Buckingham & fes pareils 
l’avoicnt infatué. Il exigeoit d’anciennes importions 
arbitraires , il en creoit de nouvelles, Scia percep- 
lion s’en faifoit de la manière la plus dure. 

L’Écolte fe révolta , & un traité équivoque affou- 
§ait cette révolte fans l'étouffer. Les Irlandois prof- 
ane tous catholiques, réfolurcnt de fe délivrer des 
Ànglois proreilans, & ils en firent un maflacre 
horrible à Kilkeni, dans la province de Leifier; 
la cour fut encore chargée de ce forfait. 

Tout annonçoit une guerre ouverte entre le toi 
6c le parlement. La reine , que fon zèle pour le 
cathoiicifme rendoitodieufe , quitta l’Angleterre & 
fe retira en France. Charles avoit de la peine à lever 
une armée. L’univerfitc de Cambridge lui facrifia 
fes tréfors , & il fut en état de combattre avec avan- 
tage les troupes du parlement. Ce premier fuccès 
lut le dernier. Cromwel , defliné à jouer le prin- 
cipal rôle dans cette fcéne fanglante , fc mit à la 
tète des indépendans ; ce qui fit dire à un membre 
de la chambre- baffe, par une efpéce de prefage : 
Maintenant que Cromwel ejl indépendant , nous depen • 
dirons tous de lui. 

La perte de la bataille de Naërby,en 1645 ,laifla 
le roi iansreflbnrce. Défefpéré , il fe retira en Ecoffc. 
Le parlement faifit cette occafion de regarder la re- 
traite de Charles 1 comme une rénonciation au trône ; 
en conléqucnce, il fut déclaré à fon de trompe, 
déchu de tous les droits qu’il pouvoir avoir à la cou- 
ronne d'Angleterre. Ce décret fut fuivi peu après, 
d’un autre qui abolifloit entièrement la royauté. 
Le nom de roi fut effacé de tous les monumens 
publics, fes flatues furent abattues, & fes armes 
orées de tous les endroits où elles étoient. 

Fairfax, général de l'armée du parlement, fe 
démit de la charge : Croinwcl fe la fit donner. 
Cependant les Eco dois fe repcctoicnt déjà d’avoir 
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donné retraite au roi. Ils eurent la baffefTe de le 
livrer, ou plutôt de le vendre pour deux millions 
au parlement. Charles, indlhit de cette lâcheté, 
dit qu’il aimoit encore mieux ère avec ceux (jui 
i’avoient acheté fi chèrement , qu’avec ceux qui 1 a- 
voient ft lâchement vendu. Ce prince ignorait le 
fort qui l’attendoit en Angleterre. 

Il paraît que l’ambitieux Cromwel projetta ,dés 
ce moment, tout ce qu’il exécuta dans la fuite. Il 
étoit adoré des foldats. Il s’en fervit pour porter 
la terreur dans le parlement, & le réduire à une 
obéitTancc fcrvile. Il traita cette aflemblée avec la 
dernière hauteur; il en fit emprifonner plufieurs 
membres. La plupart fe retirèrent chez eux, ne 
pouvant fupporter un f» indigne traitement. Il ne 
refla que des âmes baffes, propres à fcconder les 
deffeins de Cromwel. Ces gens formèrent la cham- 
bre des communes, à laquelle ce chef de l’armée 
joignit une chambre haute , compofée d'officiers à 
fes ordres. Tel fut le prétendu confeil de la nation, 
ui , le jour même de Noël de l’année 1 648 , nomma 
es juges-commtffaires pour faire le procès au roi 
Charles. On penfe bien que Croniwel & fon gendre 
furent du nombre des juges. Jean Bradshaw, pre- 
mier huifTier de la chambre baffe , fut préfident 
de ce tribunal. 

Charles comparut quatre fois devant cette cour 
de juftice aue Cromwel animait de fan efprit. Qua- 
tre fois il lut accufé a d’avoir voulu rendre fa puif- 
fance arbitraire , contre le ferment qu’il avoit fait 
à fon facre de gouverner félon les loix du royaume ; 
d’avoir cherché à fait centrer des troupes étrangères 
dans le royaume pour y allumer le feu de la guerre ; 
d’avoir réfolu de rétablir le papi fine , & de détruire 
la religion anglicane , d’avoir donné des commif- 
fions pour faire maffacrer les preteflans en Irlande ; 
d'avoir été la principale cauie du fâng répandu en 
Angleterre depuis dix ans par les guerres civiles 
qu’il v avoit excitées ». Quatre fois Charles reeufa 
le tribunal devant lequel on le contraignoit de com- 
paraître, comme étant incompétent, & protefla 
qu’il étoit innocent de tous les crimes dont on le 
chargeoit. Quant à la compétence du tribunal, le 
préfident Bradshaw eut l’impudence de lui répon- 
dre qu’il étoit établi par le peuple d’Angleterre, 
de qui il tenoit lui-meme fa couronne. Du rerte, 
quelques témoins déposèrent en prcfcncc de Charles , 
1 avoir vu les armes à la main contre les troupes 
du parlement ; & une foule de gens apoftès par 
Cromwel, fuivant le rapport de plufieurs hiito- 
riens, fe mirent à crier : jlejl coupable, il efl cou- 
pable , quil meure! La mort du roi étoit réfolue. 
Cromwel le facrifioit à fon ambition , fous le beau 
prétexte de venger la liberté publique & la reli- 
gion anglicane. Quelques-uns des juges , plus modé- 
rés que les autres, étoient d’avis de condamner 
Charles à une prifon perpétuelle, comme autrefois 
Edouard II & Richard IL Cromwel n’auroit pas 
pu achever de jouer fon rôle, fi , en ôtant la cou- 
ronne au roi, on lui eût laiiTé U vie, R opina fort* 
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ment à la mort, & Ion avis prévalut. Le greffier 
lut 1 haute voix la fentence qui portoit que <> Charles 
Stuart ayant été accufé.par le peuple, de tyran- 
nie , de trahifon, de meurtre, de malversation , 
8c ayant toujours réfuté de répondre à ces accufa- 
tions, étoit condamné à avoir la tète tranchée ». 
On lui accorda un délai de trois jours, pendant 
lequel Charles parut d'une humeur douce & tran- 
quille. Cette fermeté ne l'abandonna pas fur l'écha- 
faud. Il falua civilement & fans affectation les per- 
fonnes qui étoient autour de lui, pardonna à fes 
ennemis , exhorta la nation à rentrer dans les voies 
de la paix , rctroufla fes cheveux fous un bonnet 
de nuit qu'on lui préfenta , pofa lui-mème fa tète 
fur le billot, & l’exécuteur, qui étoit mafqué, la 
lui trancha d’un feul coup. 

Ainfi périt ce prince infortuné , qui eut des dé- 
fauts, qui ht des fautes, mais qui étoit loin de 
mériter ce traitement atroce. Bon ami , bon père, 
bon époux , il ne lui manqua , pour être bon roi , 
que de mieux connoitre l'étendue réelle du pou- 
voir que la conftitution Angloifc lui donnoit, & 
de rte pas fuivre les confiais dangereux de fes fa- 
voris. {A. R.) 

( L’auteur Je cet article n’eft pas aufli favorable 
à Charles / que l'hirtoire l'autorifoit à l'être. En 
parcourant la liffe des rois d'Angleterre depuis 1 a 
conquête de Guilbume-lc-BâtarcTjufqu’au Protec- 
torat de Cromwel & encore après, on trouve que 
le meilleur de ces rois , le plus vertueux , le plus 
raifonnable, le plus fage, le plusinffruit desloix 
du royaume , fut inconteftablemcnt Charles ! , aufli 
eft-ce celui que le Fanatifmc a choifi pour le livrer 
aux bourreaux , comme parmi nous il avoit choift 
Henri IV pour l'égorger ; le Fanatifme hait par 
préférence ce qui ell bon 8c aimable.) 

Charles II, fils de Otaries I, ne monta fur 
le trône qu’après la mort de Cromwel. Pendant 
tout le temps du protcâorat , il promena fes mal- 
heurs dans différentes contrées de l'Europe , tour- 
i-iour accueilli 8c repouffé par les puifiances qu’il 
intèrefla en fa faveur , faifant toujours de nou- 
veaux efforts pour remonter fur le trône de fon 
ère , 8c trouvant toujours des obftaclcs qui fetn- 
loient l’en éloigner davantage. Enfin la mort du 
protecteur , & l'inhabileté de fon fils Richard , in- 
capable de porter le poids de la grandeur que fon 
père lui binon . permirent ê Charles de concevoir 
de nouvelles cfpérances. Monk, général de l'ar- 
mée d'Ecoffe , bon citoyen & fidèle fujet , entre- 
prit de le rétablir , 8c y rendit. Il fit figner au 
prince une amniftie générale pour tous ceux qui , 
dans quarante jours , à compter de celui de cette 
publication , rentreroient fous fon obéiffance. 
Monk, avec cette déclaration , lui réconcilia tous 
les efprits. Charles fut rappcllè de Hollande oii il 
étoit , & fit fon entrée dans Londres le 8 de juin 
ifi6o, au milieu des acclamations du peuple. Ce 
changement fut ü précipité , qu'on ne prit pas 
même la précaution de régler les conditions aux- 
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quelles on recevoir lu nouveau monarque : ce qui 
penfa replonger la nation dans les guerres civiles * 
qu’avoir occaftonnces le prétexte de la trop grande 
autorité affcéféc par le fouverain. En effet, Char- 
les U avoit les défauts de fon père , il en avoit 
même davantage , fans avoir fes talens ni fes ver- 
tus. Quelques traits de fageffe 8c de modération 
fignalercm le commencement de fon règr.e : il fit 
publier b liberté de confcicncc, ful’pcndit les loix 
pénales contre les nonconformirtes, fonda la fn- 
ciétè royale de Londres , éleva aux dignités quel- 
ques citoyens vertueux. Mais bientôt ce monarque, 
livré à les maitreffes auxquelles il prodigua tout 
l'argent que le parlement lui accordt.it , abandonna 
les rênes de l'état au duc d'York fon frère, qui, 
ayant abjuré la religion proreffante , étoit fufpcct 
an parlement. Le comte ce Cbrendon , peut - être 
le (eut homme vertueux qu'il y eilt alors à la cour, 
en fut banni. Chartes vendit Dunkerque ê la France 
pour quatre millions qui furent auffitût diffipés que 
reçus ; 8c plus jaloux encore que fon père de ren- 
dre fon autorité abfolue,il négocia un traité fecret 
avec Louis XIV , par lequel ils dévoient travailler 
de concert h détruire la forme du gouvernement 
8c la religion anglicane , 8c introduire le cailioli- 
cifme 8c le pouvoir arbitraire. Le roi n'eut befoitl 
que du duc d'York pour ctendre les bornes de 
fon autorité : il trouva le moyen cTabaiffcr la 
puiffance du parlement , ou plutôt il anéantit le 
parlement autant qu'il le put : car ayant caffè celui 
qui vouloir exclure le duc d’York de 1 a couronne, 
il n’en affcmbla plus depuis. Il fit annuller les pri- 
vilèges 8c les franchifcs des différentes villes du 
royaume. Londres lui remit fes Chartres ; fon 
exemple fur fuivi par les autres , qui confeotircnt 
k n'avoir plus d'autres privilèges que ceux qu'il 
plairoit au roi de lui accorder. L'oubli de la liberté 
8c l'adulation furent portées à un tel point , que 
la fociétc des marchands de Londres lui érigèrent 
une ffatuc de marbre , avec une infeription pom- 
peufe , qui annonçoit moins la grandeur du prince, 
ue l’aviliffemcm des âmes. Ce prince aimable Sc 
'un commerce aifi , fut apprivoifer les Anglois 
avec le gcût des beaux arts, de l'clégance Si des 
divertiffemens raffinés , 8c par ce moyen fe con- 
cilia un empire fur des efprits qu’une humeur fa- 
rouche aurait révoltés. Ainfi Charles , fans fortir 
du fein de l’indolence , de b molleffe 8c de b plus 
coupable volupté , parvint prefqtic h ce pouvoir 
arbitraire, dont l'ombre feule avoit tant alarmé 
les Anglois moins de quarante ans auparavant , 
qu'ils avoient éprouvé toutes les liorreurs des 
guerres civiles pour s'y fouffrairc , Sc lui avoient 
enfin immolé un monarque fort au-deffus de celui 
fous lequel ils rampoient alors. C 'haïtes mourut 
en >68; , âgé de 55 ans, 8c biffa à fon frère une 
puiffance exorbitante , qui, manquant d’une bafe 
folide , devoit l'entraîner dans fa clrûte. ( si . R. ) 
Charles I ( //./?. Je SulJe . ), roi de Suède. 

Il ne le fut qu'un moment. Après 1 a mort tra- 
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* «ique <TIngel , qui fe brûla lui même dans Ton pa- 
lais l'an 500, pour ne pas tomber entre les mains de 
fes ennemis , Ourles s'empara de la couronne. 
Mais Rigucr , roi de Dancmarck , lui envoya 
un cartel, le tua, & plaça Biorn , Ton fils, fur 
le trône ( A/. de Sacy. ) 

Charles Vil, furnomtné Suercherfon (Hift, 
de Suède ), Il étoit fils de Suercher , roi de Suède 
6c de Gothie. Après la mort de ce prince , Eric 
le faint lui difptita la couronne. Le> fuffrages 
furent partages. Eric entrainolt les Suédois , par 
le charme Je fes vertus j l'éclat de fes exploits , 
& la douceur de fon caraétérc. Les Goths Te dé- 
clarèrent pour Char’es , qui avoir été élevé parmi 
eux , nourri de leurs maximes , 6c dont le carac- 
tère altier s’accordoit mieux avec l'humeur na- 
tionale. Eric fut couronné en Suède , 6* Charles 
en Gothie ; cette double élection fit naître une 
guerre civile. On la termina par un traité, peu 
s’en faut, au (fi funcrtc que la guerre meme. On 
convint qu'Eric feroir roi de Suède 6c de Gothie, 
ou après fa mort, on placeroit fa double couronne 
fur la tête de Charles , qu'à Celui-ci fuccéderoit 
un des defeendans d'Eric , qui (croit remplacé 
par la portèrité de Charles , 6c qu'ai n fi les deux 
mai fon s occuperaient le trône tour-à-tour. C’é- 
toit vouloir perpétuer la difcordc ; ce traité fut 
obfervé pendant cent ans , ou plutôt , il fit pen- 
dant un uécle , les malheurs de la Suède 6c de 
1 a Gothie. Jamais opération politique ne fut plus 
abi'urd. 6c plus dangereufe; il falloit que l’expé- 
rience eut bien peu éclairé les hommes, 6c que 
le coeur humain leur fur bien inconnu , pour 
croire que des princes, enclaves de la promefiê 
ds leurs ancêtres , fe cédcroicnt ainfi le trône 
tour -à -tour. Eric lui-même fut le témoin 6c 
la viâiine des maux dont ce traité devoir être 
la fource. Charles excita une révolte contre ce 
prince» qui marcha pour la réprimer, 6c fut maf- 
iacré par les rebelles. Ceux-ci proclamèrent Ma- 
enus. Charles nüîcmbla un parti, livra bataille à 
ion concurrent , qui périt dans la mélèc avec 
Henri Scateller , roi de Dancmartk. Charles fut 
alors reconnu roi de Suède 6c de Gothie. Canut, 
fils d’Eric , qui , d’après le traité , devoir lui fuccéder 
an préjudice de fa poflérité , s'enfuir prudemment 
en Norvège. Là il attendit que la mort de Char- 
Us lui lai (Ta r un trône qu’il de voit , en mou- 
rant, rendre lui -même aux defeendans de fon 
rival. Charles ne troubla point la retraite de c«t 
ennemi fecret. 11 régna tranquillement, 6c fit en 
paix toutes les fautes politiques dont les préjugés 
di fon fiècle le rendoient capable. Les impôts 
ou’il levoit fur le peuple furent employés à bâtir 
monailéres. Il croyait acheter le ciel avec 
l’argent de fes fiijets. Le pape lui envoya pour 
l'évêque ifUpfal , le titre d’archevêque 6c le pal- 
liuqi. Mais le faine père mit cette faveur à un 
fi haut, qu’on ne conçoit pas comment on 
put l'accepter , même dans un temps de barbarie. 
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I II exigea que tous les biens des Suédois qui motitv 
| roient fins portêritc feroient dévolus à l’églife,. 

& que ceux qui auroicm des enfans lui laif- 
: feroient une partie de leur héritage. Ce ne fut 
que fous le pontificat de Grégoire X , que la Suède • 
ceffa de payer ce tribut odieux. 

Cependant Canut, dans fa retraite, s'ennuyoit 
de ne pas régner. Chartes vivoit trop long-temps . 
à fon gré. L'impatience de fuccéder i fon enne- 
mi lui fit ralTcmbler quelques amis, il furprit 
Charles dans Vifingfoe , 6c fe fit proclamer en . 
1168. (A/. de Sacy.) . 

Charles VIH (//î/?. de Suède.') , Canutfon,' 
né avec de grands talens , une ambition plus 
grande encore , un caraélére tour à-tour fouple 6 C 
féroce, voulut jouer un rôle, 6c eut bien-tôt un 
parti ; fon élévation lui fit des envieux. Ses bien- 
laits lui donnèrent des créatures & pas un ami ; 
mais pourvu qu’on fervir fes defllins , il ne s’in- 
iormoir pas par quel motif. Lorfqu'il fut élevé - 
à la dignité de grand maréchal de Suède , cc 
royaume , d’après l’union de Calmar , étoit af- 
fervi fous la domination danoife. Engelbert s’e- 
toit mis à la tête de ceux qui vouloieut fecouer 
le joug étranger. Il avoir pris des villes, gagné ’ 
des batailles , 6c fa gloire btelToit les yeux ja- 
loux de Canutfon. Le maréchal s’unit à lui pour 
l’ccarter plus sûrement. Ils firent enfemble le 
fiègc de la citadelle de Stockholm ; mais le peu 
d’unité qui régnoit dans leurs opérations , fit 
Ternir à la nation la nccdlité de choifir un chef. 
Les fuffrages turent partages entre les deux rivaux ; 
on vit I mitant où cette éleâion allott allumer une 
guerre nouvelle ; on prit un parti plus fage , ce 
tut d’envoyer Engelbert vers les frontières , tan- 
dis que le maréchal refieroit dans la capitale; iis 
obtinrent tous deux une puilTance égale 6c pref- 
que abfolue : Engelbert fut affafftnè, le meurtrier 
trouva un afylc près du maréchal : celui-ci dé- 
fendit même que perfonne otir accufer ou peur- 
fuivre le coupable : cette défenfe confirma les 
foupçons qu'on avoit déjà conçus. jriih-Packe, 
parti fan d’Engclbert , voulut venger fa mort 
en attentant aux jours du maréchal, c'étoft pu- 
nir un crime par un autre ; mais malgré les ef- 
forts de fon. ennemi , Canutfon s’empara dit, 
gouvernement, 6c fe vit en 1436 maître de la 
plus grande partie de la Suède. Erith Pukc n’eut 
plus d’autres partifans que quelques habitans de 
la campagne , gens grolticrs , moins foldats que 
brigands, & dont la bravoure n'étoit qu'un accès 
partager ; il fit quelque temps la guerre à leur 
téxc , fe vit- enfin abandonne, fut pris 6c déca- 
pité. Dès lors le defpotifinc de Canutfon ne ren- 
contra plus d'obftaclcs , 6c tant que le foible 
Eric X, vain fantôme de roi , en porta le nom, 
Canutfon le fin en effet; mais en 14^9, Chrif- . 
tophe 111 fut appelle au tronc du Daneinarck: 
la Suède lui ofirit la couronne , 6c il s’empara dft s 
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celle de Norvège ( l'oyez Christophe IH ). Sa 
haute fortune , fes grandes qualités , la force de 
fon parti, fubjugu^ent Canutfon; il fut contraint 
de fléchir devant l’idole des trois nations , & 
d'accompagner le roi dans fon entrée triomphante 
à Stockholm. On lui laifTa fes richeflcs , on lui 
donna des domaines très vafles, mais fu jets à la 
foi & hommage, foible dédommagement pour la 
perte du rang ïuprêine auquel il afpiroit : il s'étoit 
long temps oppoft à l’éleftion de Chriflophe ; ce- 
lui-ci pouvoit le traiter comme il avoir traité lui- 
mème les deux viâimcs de fa haine, Engelbcrt 
& Erith-Puckc ; mais Canutfon n'étoit qu’ambi- 
tieux , & Chriflophe étoit grand : ce prince lui 
pardonna, 6c mourut en 
Canutfon, qui pendant dix ans étoit reflé dans 
la Suède , confondu dans la foule & prefqu’ou- 
blié, reparut alors fur la fcéne. Sa qualité de 
gouverneur de Finlande lui attachoit cette pro- 
vince; fon titre de maréchal lui répondoit de la 
fidélité des troupes ; fes vafles domaines lui don- 
noient une armée de vafTaux , & fes richcflès , ver- 
fées a propos fur le peuple , lui promettoient un 
grand nombre de fumages. Avec des moyens fi 
puiflans , il eut bientôt effacé ce foible rcfpeél 
que la nation confervoit pour l’union de Calmar : 
elle- commcnçoit à s’apperccvoir que tout le fruit 
de cette grande opération politique avoit été pour 
le Danemarck , 8c que la Suède 8c la Norvège 
n’en avoient reffenti que les defavantages. Ca- 
nutfon |es grofliffoit encore aux yeux des Sué- 
dois ; il leur fit voir que l’intérêt 8c la gloire de 
la nation exigeeient qu'elle n'obéit qu'à un maî- 
tre né au tudieu d’elle , qui fût citoyen fur le 
trône, & qui veillât de fes propres yeux an fa- 
im de fa patrie. Le maréchal avoir propofe cette 
clef lion , 6c lui-même fut élu malgré les intrigues 
de deux concurrens. Les Danois avoient traverfé 
fes deffeins de tout leur pouvoir, & le reffenti- 
ment de Charles ne manqua point de prétextes 
pour les punir. Eric X , qui , malheureux par fa 
faute , n'avoit pas même la confolation d'accufer de 
fes difgraccs la fortune & les hommes , s’étoit re- 
tiré dans l'ile de Gothland avec les rrèfors qu’il 
avoit amaffés, & dont la Suède accablée d im- 
pôts fous fon régne pouvoit réclamer une partie ; 
Charles envoya deux Généraux , Magnus Gréen 
8t Uirgor Trolle, pour s’emparer de cette ile; il 
difoit quelle étoit un démembrement de la cou- 
ronne de Suède , 8c qu’ayant fait ferment de 
réunir à fon domaine toutes les terres aliénées , 
il fe rendrait indigne du choix de la nation , s'il 
diff.roit à foumettre ccttc comrcc. Les deux gé- 
néraux commirent des ravages affreux ; c'étoit à 
qui laiflèroit des traces plus durables de fa fureur. 
Ils afliégérent Eric dans Wisby; la ville fut em- 
portée ti’afiaut : le roi détrôné fe défendit dans 
la citadelle ; mais voyant fes foldats découragés , 
l'étant lui-mème plus qu'eux , il demanda une 
ucyc 6c f obunt. Ce délai donna. aux Danois le , 
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temps ifc defeendre dans l'ile 6c de fc jeter dans- 
la citadelle ; Chrifliern 1 parut en perfonne , 8c 
chafla les Suédois. 

Charles fut bien-tôt confolé de la défaite de fes 
troupes ; il fe montra dans la Norvège , déchirée 
par deux faffions : comme il avoit bcfjin d’un 
grand nombre de fufiritges , le parti du peuple 
fut celui qu’il adopta ; & maigre, les efforts de 
la noblcfTc, il fut proclamé roi. 

Cette nouvelle excita de grands murmures en 
Dar.emarck ; Chrifliern 1 prétendit que le cou- • 
ronnement de Charles étoit un larcin qu’on lui 
avoit fait, il effara même de foulever les Suédois 
contre Charles , "fie de lui ôter deux royaumes h 
la fois. Ce prince fc Itàta de détourner l’orago 
dont il étoit menacé : fes députés conclurent la.' 
paix à Hclmftad ; elle fut bientôt troublée par 
des hoflilités réciproques. Les ambalïadeurs Sué- 
dois avoient promis à Chrifliern de lui faire ref- 
titucr la Norvège : Charles fréfnit à cette propo- 
fition , dèfavoua la démarche de fes députés , fie 
réfolut de les en punir ; ceux-ci palférent en Da- 
nemark. Chrifliern n'étoit que trop porté par lùi- 
méme à époulèr leur querelle ; .l’affront dont ils 
vouloient tircj vengeance , n’étoit que le châti- 
ment du zèle qu’ils avoient montré "pour fes in- 
térêts. On fit des arméniens confidérablcs en Da- 
nemarck fit en Suède ; les deux nations ne fon- 
gèrent qu'à attaquer , aucune des deux ne s'oc- 
cupa dn foin de fe défendre ; fit tandis que les. 
Danois dévafloient les côtes 8e Suède, Charles, 
à la tête d'une armée portoit le fer St le feu 
jufqu’au fond de la Scanie , brûloir Helfinbourg 
fit Landskroon , égorgeoit les Scaniens jufqu’aut 
pieds des autels , echouoit enfin devant la ville 
de Lunden , défendue par le brave archévêque • 
Tychon , qui parut fur les murs à la tête de fa 
garnifon : Ch'arlcs fe retira , ou plutôt il s’enfuit. 

11 trouva les Danois maîtres de la mer, bloquant 
le port de Stockholm , St déjà prêts à faire leur 
defeente ; il la prévint , fauva fa capitale , 8 1 força 
les Danois à rentrer dans leurs ports. Enilé de 
cefuccès,il pénétra dans la Welfragothie, la fournir, . 
fit revint triomphant ; mais il trouva à fon retour ’ 
des ennemis plus difficiles à vaincre que toutes - 
les forces du nord ; c’étoicnt les évêques ligués - 
contre lui. Il recevott peu de prélats a là cour , . 
les confultoit peu fur les opérations militaires 8c 
politiques ; il vouloit les contraindre à demeurée 
dans leurs diocèfcs. Ce n’étoient point encore là 
tous fes crimes, il en avoit Commis un plus grand, 
en défendant aux pères de famille de priver leurs - 
enfans de leur fucceflion pour la donner aux églifes. 

Il fut déclaré hérétique, coupable de lece-insjc(lè . 
divine; tous les valfaux de l’églife fe foulcvércnt 
au premier fignal ; les prélats payèrent leurs fol- 
dats avec des indulgences, fit Jean Salflat, arche- 
vêque d’Upfal , fc mit à la tête des rebelles. Telle 
fut d’époque de la décadence de Charles ; Wibourg _ 
fut pris, Ja Finlande lut conquife. prelque tou va s. 






Digitized by Google 



£5 C H A 

entière : la Gothie orientale lui refloir enoore, il 
y raflembla Tes troupes, marcha à grandes jour- : 
nées pour furprendre l’archevêque , fut furpris lui- I 
même , fortit de la mêlée couvert de fang , s'enfuit 
à Stockholm, y fut afliégé, demanda lâchement 

Î lardon à l’archevêque, cfluya un refus aufli humi- 
iant que fa prière, s'échappa fur une barque , & 
alla chercher un afyle à Dantzick, où il relia 
caché pendant fept ans, attendant qu'une nouvelle 
révolution le replac :it fur le trône. 

Enfin, en 1 464 , Chriflicrn ayant ofê déplaire à 
uelques évêques , le roi fugitif reparut , n’eut 
'abord qu'une fàflion, 3 c peu-à-peu raflembla une 
armée : il livra hataiile à l'archevêque , la perdit , 
& perdit avec elle fa couronne & le fruit de tant 
de travaux. Le prélat le força de déclarer qu'il 
renonçoit au trône, & le relégua dans un château 
qu'il lui laiffa par pitié. 

Peu d’années après l’archevêque mourut, Charles 
fut rappcllé, St remonta une troifiéme fois fur le 
trône ; il y chancela le refie de fa vie. Toujours 
en guerre avec Chrifliern, fouvent vaincu, me- 
nace par des faflions fans ccflc renaiffantes , en 
bute aux outrages du clergé, peu refpeèlé de fes 
fujets, perdant chaque jour ce qu'il avoit gagné 
la veille , il mourut en 1470, & débita pour fon 
fuccefleur Stréen-ture, à qui il conicilU^ de ne 
prendre que le titre «Tadminiflratcur pour ne pas 
effaroucher l'orgueil du clergé & de la noblciïc. 

Il cft trille de contempler le tableau de tant de 
difgraccs , fans pouvoir plaindre celui qui en efl 
la viélime. Charles Canuifon paroit les avoir mé- 
ritées par les cruautés qu'il exerça dans les pro- 
vinces où il fit la guerre, par ta barbarie avec 
laquelle il traita fes ennemis, & fur-tout par la 
baffclTe avec laquelle il demanda pardon à un 
évêque , fon fujet , qui fut aufli impitoyable que 
lui-même. ( M. de Sâct. ) 

Charles IX ( Hijl. de Suède."), roi de Suède. 
Sieifmond, roi de Pologne, après la mort de Jean 
III , fon père , roi de Suède , fut appelle par les 
états du royaume pour lui fuccédcr : infiniment 
aveugle des defTcins de la cour de Rome , il voulut 
rétablir la religion catholique dans cette partie 
du nord, & fut la vièlime de fon zèle. Charles, 
duc de Sudermanie, fon oncle, avoit par degrés 
envahi toute l'autorité pendant le règne de Se an 
III , fon frère, il n'en avoit point abufé; à peine 
Jean eut-il fermé les yeux, qu'il fit reconnoitre 
Sigifmond, l'invita à venir occuper le trône qui 
lui étoit defliné , & lui promit d’en être le plus 
ferme appui. Par cette modération ttolirique il 
fzfeina tous les yeux , & jeta dans l'avenir les 
fondemens de la haute fortune à laquelle il af- 
iroit. Ce fut en 1792 que Sigifmond parut en 
uède; mais ce ne fut qu'en 1594 qu'il fut cou- 
ronné à UpfaL 

Il avoit amené de Pologne des hommes clair- 
voyans & profonds dans l’art des intrigues, qui 
pénétrèrent tous les defTcins de Charlei ; ils ne 
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manquèrent pas de le peindre au roi tomme le 
plus dangereux de fes ennemis, & lui prédirent 
que ce prince ambitieux feroit finilè d’une grande 
révolution ; mais Sigifmond , fmcé de retourner 
en Pologne , craignit que, s’il conçoit la régence 
à d’autres mains qu"a celles de fon oncle, ce 
prince n’allumât une guerre civile plus cruelle 
uc tous les maux dont on le menaçoit. Il le 
éclara donc régent du royaume, & partit après 
avoir fait d’inutiles efforts pour rétablir en Suède 
la religion catholique & l’empire de la cour de 
Rome. Cette tentative avoit indifpofc les efprits, 
Charles fut en profiter pour affermir fa puiluncc. 
Les états s’afTembléreot à Suderkoping, en 159Ç , 
& déclarèrent que Charles tenoit moins la régence 
de l’autorité du roi que du vœu de la nation; 
qu'elle étoit inamovible dans fes mains , Sc que 
Sigifmond lui-méme, ne pourroit U lui ôter. 

Charles joua le héros ; il s'onpofa à cette réfo- 
lution, bien sûr de ne pas la changer, abdiqua la 
régence, pour qu’on la lui offrit une fécondé fois, 
l’accepta, & en montant au faite de la grandeur, 
parut céder malgré lui-même aux inflances de la 
nation. Sigifmond ne fut pas moins irrité de la 
conduite des Suédois , que de celle de fon oncle ; 
mais ce prince, mauvais politique, aliéna, par 
une févéritc déplacée, les efprits qu'il devoit 
ramener par la douceur. 11 donna le gouvernement 
du château de Stockholm à un feigneur catholique ; 
Charles le dépofâ, & cet afic d'autorité lui gagna 
tous les cœurs. La nation ne jetoit plus fur lui 
les yeux inquiets dont on fuit un régent dans fes 
opérations, mais les regards refpeâueux dont on 
contemple un fouverain adoré. Elle célébra, par 
des (êtes publiques , la naiflancc de Guflave- 
Adolphe, fruit du mariage de Charles avec Chrif- 
tine, fille d'Adolphe, duc de Holflein. Il afferabla 
les états à Suderkoping ; ce fut lâ qu'il porta le 
dernier coup à la religion catholique , expirante 
en Suède, 6c à l'autorité de Sigifmond déjà chan- 
celante. La confelfion d'Ausbourg fut généralement 
adoptée : on convint qu'à l'avenir aucune ordon- 
nance de Sigifmond ne feroit publiée que du coo- 
femement du duc & du fénat; ainfi toute l’autorité 
étoit partagée entre ce prince & les magiflrats. 

1 Les bornes de ce partage donnèrent bientôt lieu 
à de grandes difcufuons : Sigifmond, qui it’ignoroit 

f dus Tes dclfcins ambitieux de fon oncle, lui ôta 
a régence St la rendit au fénat ; mais Chartes avoit 
un parti puifîant; il fe fit déclarer gouverneur pat 
l'aflemblee d'Arboga,& leva une armée. On al- 
loit en venir aux mains, une négociation rallentit 
la guerre Sc ne l'éteignit pas. Le traité par lequel 
la régence fut retnife entre les mains de Charles 
en retardant la perte de Sigifmond, ne fit que la 
rendre plus sure. Le duc cherchoir un prétexte 
pour ne pas picttrc bas les armes, afin d'être prêt 
à tout événement; au lieu de licencier fon armée, 
il la conduiftt en Finlande ; elle y commit de grands 
ravages, pour punir cette province de quelque* 
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légers murmures que fa politique traitoitde révolte. 
Mais parmi le tumulte des armes, Charles n'aban- 
donnoit point le fil de Ces intrigues; il avoit à 
Stockholm des amis pleins de zèle , qui , dans une 
affcmblèe des états tenue en 1600, firent déclarer 
Sigifmond 8c Ladiflas, l'on fils, déchus de leurs 
droits à la couronne de Suède. Tandis qu'on dc- 
pofoit fon neveu, Charles parcouroit l'Eflonic en 
conquérant, 8c pénètroit jusqu’au fond de la Li- 
vonie. I! en fortit pour fe rendre à Nor- 
koping, oit il avoit convoqué une alfemblée 
des états; il y parut avec un front modefle 
& même ennuyé des grandeurs: il dit qu’il étoit 
tems que la Suede fe donnât un inaitre; que pour 
lui, après avoir porté pendant tant d'années le 
fardeau du gouvernement , il étoit quitte envers 
fa patrie ; qu’il vouloit à fon tour rentrer dans 
la foule des citoyens & vivre leur égal , heureux 
& inconnu. Ainfi parloir le plus ambitieux des 
hommes : les états furent une fécondé fois trom- 
pés par cette feinte modcllie ; ils offrirent la cou- 
ronne à Jean, frère de Sigifmond. Chartes , trom- 
pé à fon tour dans fon attente, craignit d’avoir 
Joué fon rôle avec trop de vérité. Mais Jean, 
prince fans ambition comme fans talcns , crut 
que s’il montoit fur le trône , il ne feroit que fe 
préparer une chiite célèbre ; il confeilla donc aux 
états d’y placer le duc Charles , 8c ce prince fut 
élu. Il commença fon règne fous de malheureux 
aufpiccs ; les troupes effuyèrent de grands échecs 
en Livonie, il eut lui-meme la honte de lever 
le fiége de Wiffenflein: de nouvelles tentatives 
n’eurent pas de plus heureux fuccés. Sigifmond, 
qui chcrchoit moins i régner fur les Suédois , 
u’à les punir de l’avoir détrôné , engagea la Rufiie 
ans fes intérêts, & réveilla la haine des Danois, 
affoupie depuis quelques années. Charles demanda 
des troupes pour faire tète à tant d’ennemis; les 
états plus touchés de lcpuifcmcnt oit fe trouvoit 
la Suède que des guerres dont elle étoit menacée , 
lui refuférent une nouvelle armée. On eut lieu 
d’obferver qne la modération dont Chartes avoit 
fait parade jufqu’alors ne lui étoit point naturelle ; 
il s'abandonna à un tranfport de colère fi 
violent , qu’on craignit pour fes jours; un embarras 
dans la langue 8c de fréquens écarts d’cfprit furent 
les fuites de cedélirc. Tout fembloit avoir conjuré la 
perte de Charles 8c de la Suède; Jacques de la 
Gardie, général des troupes, fut battu i Qufin par 
les Polonois , 8c trahi par les Mofcovites , fes alliés. 

Le Dancmaick, qui attendoit pour fe déclarer 

J lue la fortune des armes fe décidât , mit une armée 
ur pied dés qu’il crut Charles à demi vaincu , Sc 
par la foiblcfle de fon efprit 8c par les Polonois 
unis aux Rudes. Chrifliern remporta d’abord do 
grands avantages , prit quelques places , ravagea 
les côtes , 6c tailla en pièces plufictirs partis. Enfin 
Guflave- Adolphe parut fur la fcéne. Né avec des 
talens précoces, cultivé, avec ardeur, il donnoit 
des conlèilsaux vieux capitaines dans l’àge où c’cfl 
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un mérite affez rare de favoir Us écouter. Il avoit 
dix-huit ans: fes grâces , fon courage, fon élo- 
quence, enfin ce je ne fais quoi qui charme les 
foldats , les enflammèrent du plus noble enthou- 
fiafme ; ils coururent de conquêtes en conquêtes, 
celle de Calmar leur fut cependant difputée : ce 
fut dans les grands périls qu’on connut les grandes 
reffourcesdu génie de.Guflave. Charles , jaloux de 
la gloire de fon fils , voulut paroitre auffi à la 
tête de fes armées, mais ce n’ètoii plus qu’un fan- 
tôme de roi ; il ne fe montra que pour être éclipfo 

I iar un jeune prince qui devoir être la terreur 6c 
a gloire du nord : il revint à Nykoping, où il mou- 
rut , le 30 oftobre 1611 , âgé de foixantc-un ans. 

Charles de Sudet manie ne fut, ni un homme 
médiocre , ni un grand homme : plus intrigant 
que négociateur , il fit de grandes chofes avec des 
moyens obfcurs. lion capitaine , mais rarement 
heureux , il fembloit n’afpirer qui des fuccés lé- 
gers , mais importans , 8c craindre de hafarder dans 
des expéditions dècifives tout le fruit de fes tra- 
vaux. Il fe défioit de la fortune , des hommes 8c 
de lui-mème : il trompa 8c tut trompé plus d’une 
fois ; tel eft le jour fous lequel on doit l’cnvi- 
fager jtifqua Tinflaut oii un accès de colère égara 
fa raifon , qu’il ne recouvra jamais entièrement. 
(M. de Sacr. ) 

Charles-Gustave , »u Charles X ( Hifl . Je 
Suide . ) , roi de Suède. Il defeendoit , par Jean Ca- 
. fimir fon père , de la maifon des comtes palatins 
du Rhin , 6c Catherine fa mère étoit fille de Char- 
les IX , roi de Suède. Chrifline , refolue d’abdi- 
quer la couronne , fit dèfigner Charles pour fon 
lucceffeur , Sc lui remit le feeptre en 1654. La 
Suède avoit cru d’abord que Cnrifline ne plaçoit 
fon coufin fur le trône que pour le rendre digne 
d'elle , 8c l'èpoufer enfuite. Mais le départ de cette 
princcffc fit évanouir cette cfpérance. Charles étoit 
né avec un penchant décidé pour la guerre. De- 
puis long-temps la Suède jouiffoit d’une profonde 
paix. Charles .dans uneaffemblée d'états généraux, 
repréfenta que cette inaétion des troupes énervoit 
leur courage , 8c que la réputation des armes Sué- 
doifes perdoit infenfiblemcnt fon éclat. La nation 
adopta volontiers ce lÿftème : on rèfolut d'abord 
de taire la guerre ; on délibéra enfuite pour favoir 
à qui on la feroit. Le choix fatal tomba fur la Po- 
logne ; on réveilla une vieille querelle déjà oubliée. 
Le roi Cafunir fit éclater fon reffèmiment , en pro- 
teflant contre l’éleflion de tharles-Gssflave. On lui 
répondit que trente mille témoins lui prouveroient 
bientôt que ce prince avoit été légitimement pro- 
clamé. Ainft Cafimir , qui étoit déjà aux prifes 
avec les Mofcovites , eut un ennemi de plus b 
combattre. 

Le général Wittemberg entra dans la Pologne, 
difftpa fans coup férir l'armée de la république, 
8c reçut , au nom du roi de Suède, le ferment des 
vaivodes de Pofnanic 6c de Calitz. Charles parut 
bientôt lui-mèmc , courut de conquêtes eu cou- 
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fine te* , joignit fon armée a celle de Wittemberg, 
oc marcha contre Gifimir. Les Suédois ctoicnt déjà 
prés de Colo. La Warte ètoit la feule barrière 
ui les ftptirât de l’armée Polonoifc. Un ambaffa- 
eur vint de la part de Cafimir demander la paix 
à Charles ; il fit une longue harangue. Mais il 
n'obtint pour toute reponfe que ces mots : «Nous 
» nous verrons bientôt de fi près, Cafimir 6c moi , 
» que nous pourrons négocier de vive voix >». 
Charles continua fa marche triomphante , fin reçu 
■dans Warfovie, fournir les principales villes, dif- 
pofa des eouvernemens en faveur de fes officiers. 
'Cafimir ru y oit fans ofer accepter ni rendre le 
combat , n employant pour fufpendre la courfe de 
fon ennemi que de fréquentes a m ballades, qu'il 
ne daignoit pas écouter. 11 ofa cependant attendre 
les Suédois près de Czarnovra : il fut vaincu , per- 
dit mille foldats , abandonna fon bagage , difparur, 
fut pourfuivl , reçut un autre échec lut les bords 
de la Donacia , & laiffa les Suédois affièger Cra- 
■ co vie. La ville fe rendit après une dèfcnfe affez 
gloricufe. Cafimir , qui n’avoit point perdu l'efpoir 
de fléchir fon ennemi , lui députa fironkoviski. 
A toutes les propofitions que lui fit cet envoyé , 
Charles répondit lroidement : « Je ne négocie qu’en 
« un fèjour fixe. Le fuccès de mes armes ne me 
» permet pas dom'arrèter. Si votre maître veut que 
» je donne une plus longue audience à fes ambaffa- 
» (leurs , il faut qu'il m'en envoie un qui refide 
» toujours dans mon armée ». Tout fc fournit; 
les foldats de Cafimir abandonnèrent ce malheu- 
reux prince , & vinrent fc ranger fous les enfei- 
gnes Suédoifcs : toute la noblctle imira cet exem- 
ple. On paria même de depofer Cafimir , & de 
placer fa couronne fur la tête de Charles. Mais ce 
prince navoit pas befoin du titre de roi ; il n'eut 
rien ajouté à fa puiffance : Charles donnoit des 
loix à la Pologne, & regnoit fur cette république 
avec plus d'empire qu’aucun de fes princes n’avoit 
fait jufqu'alors. 

Le bonheur de Charles lui fit bientôt des cnne- 
imis. Le pape trembloit que les Polonois n’adop- 
taffent la religion du vainqueur. L’empereur crai- 
gnoit le voifinage de ce conquérant. La Hollande « 
qui le voyoit tourner fes vues vers la PrulTe 6c 
Dantzick , ètoit aliarmée pour fon commerce avec 
<cttc ville : en effet , Charles éroit entré en Pruffe. 
La même fortune y accompagnoit fes armes : mais 
fon abfcnce fit en Pologne une révolution plus 
rapide que fes fuccès ne l'avoient été. Cafimir re- 
parut , oc reconquit tous les cœurs. Charles revint 
en Pologne , gagna une bataille près de Colomby , 
& s'avança jufqu’à Jaroflasr, où fon armée fe re- 
mit des fatigues d'une marche pénible. Sans ceffe 
harcelée par les Polonois , affoiblie par 1 a defer- 
tion, prête à périr de faim , refferrée entre la Vif- 
tule & la Sarre , menacée d'un côté par les Polo- 
Jiois , de l'autre par les Lithuaniens , fa perte paroif- 
foit inévitable. Le courage de Charles ne fut point 
^braulé. U força le paffage de la Sarre , tailla en 
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pîeces les Lithuaniens , courut à Varfovie, laiffe 
Jean Adolphe fon frere en Pologne , revint en 
Pruffe, ravagea les environs de Dantzick ; il alloit 
fe rendre maître de cette ville , lorfqu’on vit pa- 
roitre une flotte puilTante que les Hoüandois en 
voyoient pour négocier , difoienr - ils , avec ta 
Suède, en faveur de Dantzick. Une ambaffade fi 
redoutable ètoit sûre d’obtenir audience. Charles 
confenm à un traite de paix , 6c fe fortifia par 
l’aliian.c de Téleftcur de Brandebourg. Ces deux 
princes s’avancèrent vers Varfovie ; ils rencon- 
trèrent les Polonois , unis aux Tartares , campés 
avantageufement furies bords de la Viflule; on en 
vint aux mains; on ht de part 6c d’autres de beaux 
exploits 8c de grande» pertes ; mais la vi&oirc de- 
meura indérife; le combat recommença le lendemain 
avec plus d’acharnement ; on changea de pofition : 
chacun chercha àfurprendre fon ennemi , Charles à 
féparer les Polonois des Tartares , 8c ceux-ci à fepa- 
rcr Charles de l'éleéleur. La nuit fufpendit encore 
le combat , 6c les deux partis demeurèrent dans 
leur camp. Ce ne fut que le troifiéme jour que la 
viâoirc , fi long-temps difputée , fe décida en fa- 
veur des Suédois. La déroute des Polonois 6c des 
Tartares fut entière : aucun d'eux n'eût échappé à 
la pourfuite de Guftave , fi ce prince ne setoit pas 
vu abandonné par l’èlcfteur. Le roi , pour retenir 
dans fon parti cet allié foible 8c toujours chance- 
lant , fut contraint de lui céder la Pruffe ducale. 
Il eut bientôt un arai plus puiffant dans George 
Ragotzi , prince de Tranfilvanje , à qui il abat>. 
donna la plupart des provinces de Pologne , à con- 
dition que ce prince , qui fc flattoit de monter un 
jour fur le trône , céderoit à la Suède toutes les 
provinces maritimes. Charles alloit 8c venoit fans 
ceffe de Pologne en Pruffe , cherchant par-tout 
des oceafions de fignalcr fon courage , 6c ne trou- 
vant plus d'ennemis à combattre. 

Mais bientôt le conquérant de tant d'états fut 
contraint de fonger à la défenfe des ficn<. La répu- 
blique de Hollande avoit preffenti que le projet de 
Charles étoit de l’exclure du commerce de la mer 
Baltique. Elle avoit, par une politique adroite, 
animé contre lui le roi de Danemarck, oui parta- 
geoic avec la Suède l'empire de cette mer. La guerre 
hit déclarée en 1657; Charles entra dans le Holf- 
tein; Wrangcl pénétra dans le duché de Brème; 
6: tout fut fubjugué. Fredericfundc, place impor- 
tante 6c bien défendue , fut emportée d’affaut : une 
viétoire navale donna aux armes de Charles un éclat 
qui leur avoit manqué jufqu’alors : ce prince def- 
cendit dans l'ile de rtihaten, y maffacra fix mille 
ennemis, parta fur la glace dans l'ile de Langc- 
land, conquit de même celle dcLaland, 6c parut 
enfin furies côtes de Zélande. Le roi de Danemarck 
trembla pour la capitale de fes états, 11 céda au roi 
de Suède la Schoone, les provinces de Hallandôc 
de Blckia, Lyrter 6c Huwen, l'ile de Bornholm, 
Bahns 6c Drontheim en Nonrègc. Charles , con- 
tent de ces conditions, fiena ce traité conclu à 

Rofdüld* 



Google 



CHA CHX 

Kofcliild.il dit une entrevue avec le roi de Danf- 1 Ouftave, Ion père ; il n 'avoir pas encore atteint 
xnarck : les deux princes fe comblèrent de caredes , I l'âge de régner par lui-même; les régens luidon- 
qui ne trompèrent ni enx-mèmes ni leur courtifans. I nèrent plutôt l’éducation d'un foldat que celle d'u« 

Il étoit temps qu'il fit fa paix avec le Danemarck. I roi ; on lui apprenoit l’art de dompter les clic vau r , 
L’empereur méditent une ligue avee la Pologne, I mais on lui laiffoit ignorer celui de gouverner 1 .» 

& l'èleSeur de Brandebourg paroifToit difpofé à I hommes & de fe gouverner lui-mèine. La nation 
y entrer. Le roi de Danemarck fomentoit cette I fit un crime aux regens de cette négligence poli- 
naine générale, réfolit de prendre les armes dès I tique : leur but, en occupant le jeune prince des 
que la ligue éclateroit. Charles foupçonna fes pro- I exercices qui lui plaifoient , étoit de l’écarter de» 
jets, & le prévint. Il fit en 1658 une irruption dans I affaires 8c de perpétuer meme au-delà de fa majo- 
le Danemarck. Les habitans de Copenhague fe repe- I tité le befoin que l’état avoit d’eux; ils lui intpi- 
foient fur la foi du traité. Malgré la furprife dont I rèrent pour le fénat , dont les yeux jaloux éclai- 
ils lurent frappés à la vue de l’armée Suedoife , ils I roient leur conduite de trop près, une averfion 
firent la plus vigoureufe réfiffance, foutinrent tous I qu’il conferva toute fa vie ; ils peignirent ces msgif- 
les affauts avec une fermeté inébranlable ,& don- I tratscomme des ennemis du bien public, oui, tous 
nèrent aux Hollandois, leurs alliés, le temps d’en- I prétexte de tenir la balance égale entTC la nation 
voyer une flotte puiffante à leur fccours. Elle parut I & le roi, ne clierchoient qu'à s’agrandir aux dépens 
en effet dans le détroit du Sund , paffa à travers le I du roi & de 1 a nation. 

feu des vaiffeaux Suédois & jeta du fêcours dans | Malgré les efforts de fes courtifans & de fes mal- 
la ville aflïégée. Charles , occupé du fuecés de cette I très, Charles développa les talcns que la nature lui 
enireprifc , ne négligeoit pas les grands mouvemens I avoit donnés, prit en main les rênes du gouver- 
quil'appelloient ailleurs. Il ens-oya des troupes pour 1 nement, fe forma un nouveau confeil, & choifit 
chaffer les Polonois , déjà maîtres de la Livonie , fit J pour guide , dans fes opérations poliyques , Lindenf- 
cnlever le duc de Courlandc, qui obfervoit mal I child , Suédois, qui avoit lu i’Iiiftolre & réfléchi 
la neutralité qu’il avoit promife , fournit Langeland, j fur les intérêts de l’Europe. Ce mérite devenu vul- 
Mone,Falfter, Nafcou. Mais la fortune qui l’avoit I gairc, & qn’on cflime a peine dans les fociités. 
fi bien fervi dans toutes fes entreprifes fe démentit I artiroit alors l'attention des monarques. La Suède, 
tout d'un coup. L'Angleterre fe ligua avec la Hol- I qui pendant tant de fièclcs avoit eu pen d'influence 
lande contre la Suède ; les généraux Suédois effuyé- I fur le relie de l’Europe , commenqoit à y jouer 
rent de violons échecs fur les frontières de la Polo- I un rôle important; Cnrifline en avoit etc l'arbitre 
gne : toute une armée fut taillée en pièces dans File I au fameux traité de Munfler : la paix de Broda, 
deFuhnen; Charles rentra en Suède, pour réparer | fignée eiyre la Hollande Sc l'Angleterre, étoit l’ou» 
tant de pertes, & prévenir les coups dont il étoit | rrage de la régence. Le traité de la triple alliance 
menacé. Mais il y fut attaqué d’une fièvre épidémi- I entre ces deux puiffances 6c la. Suède, mettoit le» 

S ue. 11 brava la mort dans ie lit , comme il avoit fait I Pays-Bas à l'abri des irruptions des François ; mai» 
ans les combats , ce qui prouve que fon courage I Chartes XI changea d’allics en changeant d'intérêts; 
étoit réfléchi : il diéla fon teflament, le figna d’une I il conclut en 1661 , avec le roi de France , un traité ' 
main ferme, mourut le aj février 1660, dans fa I qui tendoit à maintenir celui de Munfler. Ce char» 
trente-huitième année. | gement fit naitre des divifions dans le fénat; cm 

Charles-Gu (lave étoit né avec les plus heurcufês I craignoit que le roi, par cette rupture avec l’Atv 
difpofitions. Il avoit étudié , dans fes voyages , les | glcterre 8c la Hollande , ne voulût farisfaire le goût 
moeurs des nations & les intérêts des puillauces. I qu'on lni avoit infpiré pour la guerre; mais oa 
Dés fon enfance, fon maintien étoit fi noble, que I fut détrompé, lorfquon le vit offrir fa médiation 
fon père lui même ne lui parloit qu'avec refpeél. I pour terminer les longs différends de la France 3 c 
11 étoit généreux, familier 3vcc fes Soldats, ennemi J delà Hollande. La paix conclue avec la Pologne , 
des pUiurs. Mais tant de hautes qualités qui dévoient I par le traité d’OUva avec le Danemark , par celui 
faire le bonheur de la Suède , ne firent que la gloire I de Copenhague arec la Mofcovic , par celui de 
de ce royaume, & le malheur des contrées voi- I Sardis, acheva de Jiffipcr les alarmes que des efprits 
fines. Il eut toujours les armes à la main. Ce fut I inquiets ne cefloicnt de répandre parmi le peu; e, 
un conquérant, St non pas un roi. Léonard Tor- I A travers ces opérations, il étoit aifé d'en trevoir 
tenfon avoit été fon maitre dans l’art de la guerre. I que Charles préféroit l'alliance de Louis XlVàctila 
Il avoit voulu paffer par tous des grades, afin d'en I de tous les autres monarques de l'Europe ; il avoit 
connoitrc les devoirs & les details. Dès qu'il fut I renoncé à celle de l’empereur , qui , par une vio- 
monté fur le irônc, le prêtre qui l'avoir baptifé fe I lence auffi contraire à (es propres intérêts qu’à ceux 
rappclla , qu’en lui jetant l'eau fur la tête, il avoit vu 1 derhumanitc.avoittroubfélcsconférencesdeColo- 
une flamme toute célefle envelopper la tète de cet I gne , où les miniflres de Suède travailloient à éta- 
«nfant, préfage infaillible, difoit-il , de fa gtardenr I hlir une paix durable entre la France 8c la Hollande, 
future. Il le fotuint fans pudeur, 8c ne fut pas con- I L’attachement du roi pour l'éleâeur de Brande- 
tredit, fur-tout à la cour. (M. PB Sact.') 1 bourg ne dura que jufqu'à l'infiant où ce prince 

Charles XI (Hifl.de Suide.) fuccéda à Charles- 1 fe’igua avec les ennemi* ce U France. Charles 61, eu 
fisflotrt. Tem. II. Première P arm M 
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16/î , une irruption fubitedans Tes état»; fon armée 
franchit le partage de Lockenitz, fc répondit dans 
le Brandebourg, fit peu de ravage & beaucoup de 
conquêtes , prit toutes les places fortifiées , refpeâa 
les campagnes, & fournit tout fans rien détruire: 
tel étoit l’effet de la dtfeipline qui régnoit dans les 
troupes Suédoifes , & qui les rendoit aufii rcfpcc- 
tablcj que tcrrillo. 

Mais la maladie du général Wrangcl laiflfa le 
commandement à des généraux fubaltcrnes, qui, 
tous ennemis les uns des autres , étaient plus occu- 
pés à traverfer leurs opérations réciproques qu’à 
s'oppofer à celles des ennemis. Avec Je bi aves fol- 
dats, une bonne artillerie, une fituation avanta- 
ge ufc , l'armée Suédoife , à qui il manquoit un chef, 
perdit une bataille contre ’éle&enr de Brandebourg ; 
cette défaite fut le fignal d'une confédération géné- 
rale contre la . uède ; la Hollande faifoit fecrétc- 
tncM des préparâtes contre elle, les Hottes Danoifes 
bloquoienr déjà les ports, & la diète dcRatisbone , 
fonnant l'alarme avec plus d’éclat encore , déclaroit 
Charles XI ennemi de l’empire. Les villes de Lune- 
bourg & de Munfierfe joignirent à tant d’ennemis; 
& fi la mort n’eût enlevé le czar , implacable ennemi 
des Suédois, Charles XI avoit fur les bras une puif* 
fance plus redoutable elle feule que toutes celles 
qui le menaçoient. 

Le petit duché de Brême étoit la proie crue tant 
de princes fe difpur oient : l'évêque de Munfier, qui 
avoit aufii fes prétentions, fe mit de la partie; (on 
but étoit, difoit-il, de rétablir la religion catho- 
lique dans ce duché , & il y envoya une armée de 
vingt mille millionnaires, armés de toutes pièces , 
qui irainoicnt avec eux une belle artillerie pour 
réfuter les doéleurs proteftans ; ils firent des con- 
quêtes : elles leur furent bientôt enlevées par les 
troupes Danoifes , qui voulaient fe conferver dans 
le duché de Btcinc un partage pour entrer dans 
celui d Oldembourg. 

Mais clics ne purent empêcher la jonflion des 
Brandebourgcois & des Danois dans la Poméra- 
nie; la conquête de cette province ne leur coûta 
qu’une campagne. A tant d infortunes fuccefiives, 
à tant d'ennemis conjurés contre lui, Charles XI 
ne pouvoir oppofer que fon coumee, les forces de 
la Suède , & l’amitié peu a&ive du duc de Holftein- 
Gottorp & de l élcâeur de Bavière, fes alliés. La 
perte de file de Gotland& de deux batailles navales 
dans la mer Baltique, l’ardeur infatigable du célè- 
bre Tromp, qui livroit des combats , faifeit des 
fièges , & quon voyou fur mer & fur urrepref- 
u au même in fiant , & fur - tout l’approche 
il roi de Danemarck, qui paioifioit toujours à 
la tète de fes troupes, firent fentir au jeune Charles 
lanécefiiré de commander l’on armée en perfonne. 
Jufques là les divifions du fè&at l'avoient retenu 
au K:in de fes états; il craignoit de les abandonner 
à de > guerres intefiines, tandis qu*il alloit fomenir 
une guerre étrangère; mais après avoir affoupi 
ces troubles par use fage fermeté, il fe montra 
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enfin fur fes frontières les armes à la main : la ftnv- ‘ 
tune des armes changea aufii- tôt; trois mille Danois, 
ccin mandés par D un camp , fureut taillés en pièces 
près de Hcmlftat ; enfin le» deux armées en vinrent 
aux mains entre la rivière de l’Oder & les murs 
de Lunden , le 14 décembre 1676: Charles XI com- 
manda en général, combattit en foldat, & montra 
par-tout une prefence d'ifprit plus étonnante que 
fon courage : on vit dans cette journée ce que peut 
fur les troupes la prclence des rois: Charles XI , 
'Vainqueur où il étoit , fut vaincu où il n’éroit pas , 
& Chrifiiern triompha à l’aile de l’armée qu’il con- 
duisit , & fut fpcâarcur de la détoure de celle qu'il 
ne conduifoir point. Pour juger de l’habileté des deux 
rois & de la valeur de leurs troupes, il eut fallu 
que Chrifiiern & Charles , placés au centre de leurs 
armées, fe fartent rencontres. Le combat fir réta- 
blit vers la fin du jour , & la nuit fépara les combat- 
tans ; les deux armées jetèrent des cris de viéioire ; 
toutes deux avoient fait de grandes pertes & rem- 
porté de grands avantages : les hifioriens des deux 
nations donnent chacuu l’honneur de cette jour- 
née à leurs compatriotes , nouvelle preuve de ce 
principe , que pour écrire l’hifioire , il fiiudroir , 
s’il fe peut, n’cire d’aucun parti ni d’aucun pay<* 
La perte de deux batailles navales fit chanceler la 
fortune de Charles XI, mais elle fe releva par ta 
viâoirc de Landfcroon ; les deux rois y firent des 
prodiges de bravoure & de génie : Charles coin- 
mandoit la droite de fon armée; il fc précipita fur 
la gauche des Danois, la mit en déroute, prit foa 
canon, vola à fa gauche qui commençoit à plier, 
rétablit le combat , enfonça la droite des Danois , 
les noufia l'épéc dans les reins , demeura maître 
du enamp de bataille , après avoir fait treize charges 
à la tête d'un efeadron, tué beaucoup d'ennemis 
de fa main , & reçu nlufieurs coups dans fc$ armes.: 
le bruit de cetre viftoire fc répandit dans le Nord, 
encouragea les Suédois en Scanic, où ils emportè- 
rent Chrifiianfiat, & porta la terreur jufques dans 
la Norvège, où les Danois, malgré la (upérioritè 
du nombre, efluyérent des échecs confidérables. 

Cétoit pour les intérêts de la France que Charles 
XI s’éroît engagé dans une guerre fi ruineufe; & 
Louis XIV eut été inexcufablc de n’avoir pas 
fccouru fon allié , fi tout le refic de l'Europe, con- 
juré contre lui, ne l’avoit pas empcché de faire 
pafier des troupes en Suède. Déjà la Hollande avoit 
fait fa paix avec lui ; il négocioit avec l’empereur, 
mais il juroit de n’accepter aucun traité qui n’afiu- 
ràtà Charles XI les polTefiions que celui de Munfier 
lui afiinoit dans le jp pire. Loin de donner dans le 
.piège que la politique de réleHeur de c randebourg 
& du roi de Danemarck lui tendit pour le déta- 
cher des intérêts de la Suède, il leur déclara que 
dans fix mois, s’ils n’avoient pas rcfiiruéà Charles 
tout ce qu’ils lui avoient enlevé, il joindront fes 
force* à celles de ce prince. Enfin , le traite de Saint- 
Germain, calqué fur le plan de celui de Wefipha- 
lic , rétablit le cfdmc dans le Nord comme dans le 
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relie de l'Europe, en 1679. Il fut encofe mieux 

affermi par le mariage de Ourlet avec Ulrique Êléo- 
no e . princeffe de Danemarck. Après une guerre 
fi difpcndieulè , après avoir vu les armées déla- 
brées, des villes démantelées, des flottes, nu cn- 

Î ;louties dans la mer, ou prifes par les ennemis, 
es finances difltpécs palier dans les mains de l’é- 
tranger avide , la paix étoit plutôt un moindre mal 

3 u’un bien réel ; il fallut lever des impôts confi- 
éraliles pour réparer tant de pertes ; mais le peuple 
étoit trop malheureux pour murmurer. 

Le roi , tranquille enfin fur fon trône , exécuta 
le projet qu'il avoit conçu dés fon enfance , d’a- 
baiffer la puiiTance du fénat. Après avoir fait exa- 
miner par les états quelles dévoient être les bor- 
nes de l’autorité des fénateurs , d’après les loix du 
royaume , il déclara qu’il gouverneroit le royau- 
me avec le confeil du fenat , nuit que c’etoit à lui 
de juger quelles affaires il devoit communiquer aux 
Jinatturs. D’après cet édit, le roi nomma une 
grade commijjion pour examiner la conduite des 
miniflres , des généraux qui lui étoient fufpeâs: 
cet établiffcinent lui fut diéfé par fon amour pour 
la jufiiee; mai- il ne s’apperçut pas qu’il donnoit 
•ux haines fecrètes des armes pour fe fatisfaire , 
& que chaque juge citoit plutôt h f,.n tribunal 
fon ennemi particulier , que l'ennemi de l’état. Ces 
nouveaux magiftrats furent vengés, & les loix ne 
le furent pas. 

I - r A/, dont le but étoit d’accroître fon 
defpatifme par degrés, fut adroitement oppofer 
4 la nobleffe qui lui réfifloit, le peuple qui haïf- 
foit encore plus les grands qu’il n’aimoit fon maître. 
Dans une affemblcc des états, tenue à Stockholm 
en 1682 , il fc fit décerner une puiffancc illimitée : 
cette révolution étoit étonnante , fans doute , dans 
un pays originairement libre ; ce qui cfl plus 
étonnant encore, c’crtque Ou 'les XI n’abula point 
de fon pouvoir pendant plufieurs années, & que 
dans l’ctabliffenv.-nt des impôts, il ne confulta pas 
fes befoins , mais ceux de l'état. Le ciel lui donna 
un fils plus capable dette abfolu en Suède, s’il 
n’avoit pas voulu l'ctre dans l'Europe cnrière : 
on te nomma Cha'les\ fa naiffance fut fuivie de 
celle de Guflave. & un an après , de celle d'Ulric. 
La joie que caufoit au peuple la certitude de ne 
plus voir le trône en bute à l'ambition des col- 
latéraux, fut bientôt troublée par une opération 
de finances, qui fait peu d'honneur à Charles XI. 
Pour acquitter les dettes de l'état , il rehauffa de 
moitié la valeur des monnoies; les créanciers 
perdirent la moitié de leur capital , 8c le roi 
rentra dans les domaines d: la couronne, engagés 
par un autre édit qui ruioa les plus puillames 
familles & altéra beaucoup la confiance publique : 
on fut plus alarmé encore de laquerclie qui s'éleva 
entre le roi de Danemarck & le duc de Holflein- 
Goitorp; on conr.oiffoit la fidélité avec laquelle 
Ourles XI fsrvoit fes alliés, & on ne doutoit pas 
qu’il ne fe déclarât défenfeur du duc; usais le 
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traité tfAltcna calma.cn 1689, les inquiétudes de 
la-nation. Charles XI ne s’occupa plu. qti ’4 fa- 
vorifer le commerce des Suédois, & à les cytrichir 
par fes bienfaits , après les avoir appauvris par 
fes ordonnances: il étoit occupé 4 terminer la 
guerre qui s’ètoit rallumée de nouveau entre la 
France, l’Finpite & la Hollande; les miniflres 
plénipotentiaires, après plufieurs négociations in- 
fruélucufes, s’étoient affcmblés à R yfivick ; la mé- 
diation du roi de Suède commençoit 4 rapprocher • 
les intérêts des puiffnnces belligérantes , lorfque 
la mort enleva ce prince, te 15 avril 1^97, dans 
la quarante-deuxième année de fon âge. Ses 
derniers momens furent employés 4 prévenir les 
troubles d’une régence; Otaries XII étoit en bat 
âge. Charles X I , par fon teftamcm , laifla !c« 
rênes du gouvernement entre les mains de la 
douairière, Hedwigc Eléonore, 4 qui il donnoit ua 
confeil compofé de cinq fénateurs. 

Chjrles XI étoit petit, mais robttfte, adroit, 
léger, infatigable; fon regard étoit doux. it fou- 
rioit avec grâce , & mettoit peu d’art dans fon 
maintien ; il étoit ftmplc dans fes vètemens , plus 
gourmand que délicat, toujours armé d'un: longue 
epée, familier avec te peuple, & peu fier avec 
les grands. Son jugement étoit fitin ; il penfoif 
beaucoup mieux qu’il ne s’exprimoit. Embarraflé 
dans une affemblèc où il lalloit parler , il cxcelloit 
dans une négociation où il ne falloir que réfléchir ; 
on ne peut lui reprocher que l’avidité avec laquelle 
il envahit les biens de les fitjïts; il aimoit Ter, 
mais il préférait la gloire aux richeffes , flr le bien 
de l'humanité 4 la gloire. Tel étoit le père de 
Chj'les XII. (M df. Sacr.) 

Charles XII ( Hijl. de S, idc. ) roi de Suède , 
fils du précédent. Le premier événement de fon 
règne fut le moins célèbre, & le plus digne de 
l’ètrc. La paix fut conclue 4 Rifwick en 1697 , 

f ar la médiation de la Suède, entre la France, 
Efpagnc, la Hollande, l’Empire & l’Angleterre: 
toutes les puiffances intérclTes témoignèrent leur 
reconnoiflùp.cc 4 Charles XII, St lui donnèrent, 
fur fes inclinations pacifiques , des éloges d-mt il 
étoit peu flatté. Charles , dans fes répotifes pleines 
de nobleffe St d'artifice, vaaioit les douceurs de 
la paix: <* puifle-t-elle , dilbit-il, s'affermir St 
» régner éternellement en Europe! n On eut lieu 
de reconnoitre dans la fuite combien ce vœu étoit 
peu fincère. Son goût pour les armes avoit éclaté 
dés fon enfance. La leflure de Quinte Curce l'cn- 
fiammoit U vouloit devenir le héros d'une pareille 
hifloirc; & lorfqu’on lui objeâoit qu’Alc andre 
étoit mort jeune, u il a conquis des royaumes n, 
difoit-il. Ou fait qu’ayant vu au bas de la carte 
géographique d’une ville Hongroife que l’empereur 
avoit perdue , ces mots de Job, Dieu me l'a doruei. 
Dieu me Ta Sri, le nam du Seigneur fois keni , il 
écrivit au bas de la carte de la Livonie , Ditu me 
Fa danni, te diaile ne ne l'ire'a pas. Ces faillies 
aaufoient la tour , 8c volaient de bouche en bouche ; 
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fes courti fan s les rcprdoient comme autant de 
préfages de la granoeur du prince, & les gens 
ürnfês, comme un préfage infaillible des malheurs 
du monde. Charles XI difoit lui-même qu-’il ferait 
un jour effacé par cet enfant. Malheureux prince 
qui ignorait fon propre mérite, faifoit le bien fans 
goûter le plaifir de le faire, & regrettoit de n’a- 
v.oir pas répandu afiez de fane! 

La fougue du caraftére de Charles XII alarmoît 
la reine fa mère: cetrc prince fie fcnfible 6c com- 
pùtifl'ante avoit facrific fes biens & fes bijoux 
pour foulaeer les familles ruinées par la liqui- 
dation des dettes de l’état ( Voye ç l’article précé- 
dent), 8c mourut de chagrin, de ce que Charles 
XI s’oppofoit à fes foins généreux 6c patriotiques. 
Avant de fermer les yeux, elle fit venir le jeune 
tharUs XII : « Mon fils, lui dit- elTe, aimez la paix, 
» aimez les hommes ; fi vous faites leur honneur, 
** puUfiez-votis erre heureux votis-mèmc!» 

La majorité des rois de Suède étoit fixée à dix- 
huit ans; mais la nation idolâtre du jeune Charles, 
féduite par fes talens précoces, le déclara majeur 
à quinze ans 6c cinq mois , dans une aficmblée des 
états, tenue à Stockholm le iy novembre 16^7. 
Son père lui avoit lai fie un royaume tranquille 
& florifiaot, des fujets fournis 6c dociles, un fénat 
abattu par plufieurs coups d’état, des rrefors ac- 
cumulés aux dépens du peuple, qui n’ofoit plus 
les réclamtr, des minières nahdes, des troupes 
bien difripllnécs, 6c ce qui étoit plus précieux que 
tout le refie, l'edi me de l'Europe entière, qu’il 
avoit pacifiée. Toute innovation devenoit dan- 
gereufe, parce qu’une fituation plus douce pa- 
roi flbit impoûible: c’après le fyficmc politique de 
Charles XI, l'état pouvoir fc gouverner de lui- 
■sv.ême; il fuffifoit à fon fuccefieur d’y veiller des 
yeux; mais il ne pouvoit y porter la main fans 
tifoue d’ébranler la machine. Au refte , Charles XII 
«ieuroit peu d’acquérir , par une révolution dans fon 
royaume, une gloire qui ne fc ferait pas étendue 
au-delà de fes frontières ; il vouloir remplir l’Europe 
tic fon nom , en être la terreur 6c l’arbitre. Les 
différends du roi de Danemarck 6c du duc de 
Holfiein-Gottorp, que toute 1 a prudence des plé- 
inporeniiaires cfe Rifwick n'avoU pu étouffer , lui 
ouvrirent bientôt la carrière dans laquelle il brû- 
loir d’entrer. La guerre étoit déclarée entre ces 
deux princes : Charles oublia bientôt que le duc 
u’avoit fervi Charles XI que de fes vceux ; il fe 
fouvint feulement qu’il étoit fon beau-frère, & 
xéfolut de le fervir de fes armes. 

Cbrifiicrn V étoit mort; Frédéric IV, fon fils, 
lui avoit fuccédé ; il avoit hérité des projets de 
fon père & de la haine contre le duc : celui-ci 
vint à Stockholm , où il concerta avec le jeune 
£harlt% le plan de la campagne; le roi jura de 
bc jamais l'abandonner, 8c le duc prit pour le 
pencPattr de l’ami 'ié ce qui n’étoit dans Charles 
qitun? p-ff tr ciucflive p< ur la gloire. Pluficu-s 
gu.ihmxx (ki* Europe * âekAi l'ak punies du irakc 
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cTÀltena, que les Danois avoient violé; elles mena*; 
çoientde fe réunir pour en venger HnfraéHon; mai» 
le duc avoit aflez de Charles XII 8c de lui-même 
pour défendre fes droits contre Frédéric ; celui ci 
fut engàgcr dans fes intérêts, & Frédéric Augufie* 
roi de Pologne, qui prit les armes au premier 
fignal, 8c Pierre Alcxîovitz, czar de Mofcovie, 
qui temporifa pendant quelques mois: mais enfin 
il fe déclara contre un enfant qu’il méprifoit, 6c qui 
fut fon maitre dans l’art de la guerre : Charles ne 
pardonna jamais à ces deux princes de s’ètrc ligues 
contre lui fit conçut contre eux un rcficmimcnt 
qui ne fit que s'accroître, 8t qui embrâfa tout le 
nord de l’Europe. Lcurdclfein éroit de s’emparer de 
la Livonie, qu*iU avoicr t poflïdée autrefois, 8c dunt 
le traité d’Oliva afluroit la poflcflîon à la Suède : 
Frédéric- Augufte in veftit Riga, capitale de cette 
contrée; tandis qu'il étoit occupé à vaincre 
tous fes obfiaclcs que 1e gouverneur oppofoit à 
fon entreprife , le roi de Danemarck , fécondé par 
l’élcdeur de Brandebourg, le duc de Wolfcmburcl 9 
6 c le prince de Hefie-Caflcl , commençoit fes ex- 
curfions dans les provinces autrefois contellêes 
entre le Danemarck 6c la Suède. 

Charles fit bloquer fes meilleurs ports de Fré- 
déric IV : enfin impatient de le montrer à la 
tête d’une année, il monta fur une tkme qui 
devoit aborder en Zélande, « Meilleurs , dit-il 
à fes officiers avant de partir, » j’ai réfolu de 
» n'entreprendre aucune guerre injufie , 6c de 
n n’en finir une légitime que par la perte de 
n mes ennemis n. Il partit , & les regrets de U 
nation 1e fiitvirent ; il la laiffoit fous le gouver- 
nement de ce fénar, fi lonç-tenip> le rival de 
fes maîtres. Charles fembloit plus jaloux de régner 
dans les états de fes ennemis que dans les uens» 
On apperçut enfin les côrcs de Zélande : à cette 
vue le roi parut tout rayonnant de joie; on s’ap- 
procha du rivage , il fauta dans une cluloupc ; la 
defeente fut allez vigoureufement difputce , en en 
connoît toutes les circonfiances : la fermeté de 
l'ambaftadeur François, qui voulut refier auprès de 
Charles malgré lui-même, l’impatience de ce prince r 
qui fe précipita dans l’eau 1 épée à la main > fa 
préfcncc d’cfprit en rangeant fon armée, ion im- 
étuoiité dans l’attaque, 8c fur tout ce bon mot 
célèbre qui lui échappa en écoutant fe fififeincnt 
des balles, ce fera là déformais ma mufaut» 

Son dcfieifl étoir de faire le frege de Copen- 
hague; mais défarmé par les fourmilions des dé- 
putés que cette ville lui envoya , H fe contenu, 
d'une contribution de 4000 rifdalcs , fit payer tou» 
les vivres qu’on lui apporta , établit dans fou camp 
une difcipline févère, rendit jufiiceà fes ennemis 
contre fes foldats mêmes , 6c fit defirer aux Danui» 
d’avoir un rel maitre. Le roi de Danemarck *. 
battu dans fe Holrtcin, tandis que Charles fou- 
mettoic la Zélande, fut contraint d’accepter les. 
conterions qu'on lui offrit. La paix fe fie en pet* 
de pars * comme U gperre s’étok laite. Charles 




* 
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* 7 / n’étoit pas moins expéditif dans les nègn- 
ciations que dans les coups de main; cette aflivité 
•étoit l'effet de (on cariâère fougueux ; il ne 
defiroit le fuccès d'une entreprife que pour en 
commencer une autre. 

Le roi de Pologne afliègeoit Riga; C/urlet fe 
met en marche pour le forcera la retraite; mais 
il apprend que Narva vient d’être invertie par 
cent mille Mofcovites; il y avoir plus d’ennemis 
Il combattre, plus d’obrtacles à vaincre, plus de 
gloire à acquérir que devant Riga; le roi tourna 
de ce côté; il écrivoit à fes maréchaux des logis: 
« Je m’en vais battre les Mofcovites, préparez 
» un magartn à Lais; quand j’aurai fecouru Narva , 
» je pafferai par cette ville pour aller battre en- 
» fuite les Saxons ». L’armée Suédoife n’étoit 
compofée que de vingt mille hommes, mais Charles 
XII marclioit à leur tête. Caérémétof, général 
Mofcovitc , voulut s’oppofer aux progrès des 
Suédois; il fut battu , 8c la rapidité de fa fuite 
accéléra la courfe des vainqueurs ; il les attendit 
au défilé de Pyhajaggi, qui fembloit inacceflible. 
La plupart des officiers Suédois doutaient du fnccés 
de l’attaque ; Charles fcul n en douta point , & le 
partage fut forcé; l'armée déboucha enfuitc dans 
la plaine de Narva , & vit le camp des Mofcovites , 
de tous côtés défendu par des baftions, hériffé de 
paliflades & de chevaux de frife, formant autour 
de la ville une double enceinte, prefqu’aurti for- 
tifiée que la ville même. 

Charles , après avoir lairté refpircr fes troupes , 
les rangea en bataille, tandis que l’artillerie en- 
nemie la foudroyoit: un officier paroiffoit effrayé 
de la multitude des Mofcovites. « Cette multitude, 
» répondit Charles , ne fera que les incommoder, 
»• parce qu’elle eft reflerrcc «ans un efpacc étroit ; 
» & quant à leur cavalerie, elle crt réduite à 
a l’inaélion par leur fitulrion même» : puis s’a- 
drertant aux foldats : <• Mes amis , leur dit-il , 
» nous combattons pour une bonne caufe, le 
» ciel combattra pour nous : fi quelqu'un de vous 
» doute de la viéloirc , qu’il forte des rangs , & 
n qu’il retourne en Suède, les chemins lui font 
» ouverts ». Toute l’armée répondit à cetre courte 
harangue par des fermons de vaincre ou de mourir 
fous fies drapeaux. On courut à l’ennemi , un 
bronillard épais lui cachoit la marche des artàillans. 
Tranquille dans fon camp, il ne feupçonnoit pas 
que Charles XII, avec fi peu de troupes, ofàt 
tenter la fortune des armes : tout- à-coup le brouillard 
fedirtipc, le foleil reparoit , & montre aux Mof- 
covites les Suédois rangés en bataille à cinquante 
pas de leurs fortes: l’artillerie joue & fait brèche 
dans les retranchement; Charles XII y pénètre 
le premier, l’épée i la main; ion infanterie le fuit 
avec ardeur, mais avec ordre: à mefurc que les 
troupes entrent , elles fe développent au milieu 
des ernems, auffi promptement que dans une 
plaine libre. Les Mofcovites revenus de leur 
preaLcrc furprife , fc défendent per.fcuy tte.s 
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heures; enfin le défordre fc met dans leurs rangs , 
une partie court au pont de la Narva, qui fc rompt 
& les engloutit avec lui; vingt mille dis plus 
rèfolus fc retranchent derrière les charriots , on 
les y force; ils mettent bas les armes, on leur 
donne quartier ; Chartes les renvoie défarmés , 
parce que fon armée n’auroit pas fuffi pour les 
garder : trente mille Mofcovites périrent dans 
cette célébré journée, dont la gloire ne coûta aux 
Suédois que treize cents foldats. Charlei eut en 
fa puiffance le duc de Croy, généraliffimc do 
l’armée ennemie, le princt de Georgia & fept 
autres généraux, foixante & treize pièces d’ar- 
tillerie , cent cinquante & nn drapeaux, vingt 
étendards & tout le bagage. Prcfqti’an même 
inrtant, Speqs & Stéembock , détachés de l’armée 
Suédoife, taillèrent en pièces, l’un ftx mille, 
l'autre huit mille Mofcovites. Chartes avoit reçu 
une légère bleffurc , qu’il n’avoit pas fentie dans 
la mêlée; il avoit eu deux chevaux blefles fous 
lui ; lorfqu’il en changeait , u ces gens-là , difoit- 
» il, me font faire mes exercices r. 

Il parta l’hiver de 1701 i Lais , comme il I’avoit 
promis ; & pour jurtificr fa prédiâion toute entière, 
il alla fondre fur les Saxons; ils tenoient encore 
Riga bloqué, & l’cfpoir feul de voir Charles XII 
paroitre , foutenoit le courage des habitans : il 
arnt en effet, traverfa la Dwina à la vue des 
axons; mieux fortifiés que les Mofcovites, l«mr 
camp occupoit une lieue d’étendne; Charles les 
força dans cinq redoutes, fe rendit maître 'des 
deux grands épaulemens , les pourfuivit jufqu’an 
dernier retranchement; ce (ut-là que la victoire 
fut décidée cil faveur des Suédois; elle fut fuivie 
de la difpcrfion des Saxons & de la prife de 
Dunamundc. Charles, en traverfant la Dwina, 
difoit gaiement: «* Cette rivière n’cft pas plus 
» méchante que la mer de Copenhague, nous 
» bâti 10:1s nos ennemis ». Au milieu des fuccès 
«pti fuivirent cette aâion , le rot triomphant fe 
rappellent avec dépit qu’au partage de la rivière, 
trois «jfficicrs avoient faute à terre avant lui p 
c’ctoit mal faire fa cour; on ne pouvoir mieux 
flatter Charles X 11 , que de lui flirter l'honneur 
du plusjgrand péril. Mhtau , capitale de la Coar- 
lancfc, le fournit, & Charles nourrit long-temps 
fon armée avec les vivres des Saxons, quM 
trouva dans cetre place. Kokenhanfem , que les en- 
nemis avoient (ait fauter, ne lui offrit quunc proie 
déjà dévorée par les fl a mines. Baufch ouvrit fe» 
portes, & vingt mille Mofcovites cantonnés ver» 
Birfcn , au fcul bruit de l’arrivée de Charles , firent 
une retraite précipitée ; vingt mille autres furent 
batius à Sagnitz par huit mille Suédois, fur lefqucls 
commandoit le colonel Sdippenbach ; tout le duché 
de Courlande fut conquis ;«lix mille Ruflcs furent 
écrafès par cinq mille Suédois ; enfin l’armée 
viélorieufe parut fur les frontières de !■ Pologne. 

La république avoir toujoursdifféré de fe déclarer 
«ci (ayeut de f«q roi ; elle ne voulait point s'«<^ 
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ager dans une guerre étrangère , Sc le laiffoît com- 
attrc avec fes Saxons pour une c.iufe qui n'inté- 
relTou que Ton clcâorat. Une parue de la noblcffc 
ne le voyoit fur le trône qu’avec des yeux jaloux; 
Charles avoit réfolu de Icn faire tomber : l'idée de 
donner à une république fi hère un maître de (a 
main , flnrtoit fon ambition ; il pénétra darv USamo- 
gitie: la république,qui vit fon territoire dévailé par 
une armée triomphante, fentit alors que la que- 
relle d’Augufte étoit devenue la ficnne ; elle oppofa 
aux Suédois un corps confidérablc de troupes, com- 
mandé par le prince Wifnowiski, ce général fut 
vaincu. Charles continua fa marche , il n’étoit plus 
qu’à feize lieues de Varfovie, lorfqifil rencontra 
lambidàde qu’Auguftc, qui assoit en vain tenté de 
lefhchir par fes agtns, lui en voyoit pour dernière 
relfource au nom de la république ; le roi reçut 
le » députés avec bonté, 8c. leur dit qu’il leur répon- 
drait à Varfovie. 

La diète s’y tenoit alors , les ennemi', d'Âugufte 
y cabotaient contre lui , 8c le cardinal cfe Polignac , 
ambaflâdcur de France, y négocioit pour placer 
la couronne fur la tête du prince de Conti. AugitHe 
alla avec une foible fuite chercher un alÿlcà Cra- 
covie; le roi entra fans rèfifiance dans Varfovie, 
& ce fut là que la perte d’Augufte fut rêfolue. 

O pendant Charles n'a voit encore pour lui qu'une 
faélion naiflante, 8c Augufte confcrvoit un parti 
puuTanr. Le roi de Suède crut qu'une viâoire de 
plus fotimcttroit la Pologne à fes caprices; il lorrit 
de Varfovie & marcha vers Gliffow : Au gu fie s’étoit 
avancé jufques là , dans ledeffein d’arrêter Charles 
8c de lui prèfenter la bataille. Son armée étoit de 
vingt-quatre mille hommes , les Suédois n'etoient 

a ue douze n i! le ; & malgré la firuation avamageufe 
es ennemis, ii lurent les aggrefleurs. L’attaque com- 
mença à la droite des Saxons , qui fut culbutée; le 
ducdeHolftein périt dans ce choc. Chartes le pleura, 
& courut le venger au milieu des ennemis. L’aile 
eauchc des Saxons fît la plus vigoureufe réfiftanee , 
il y eut même un moment où les Suédois doutèrent 
de la viâoire i mais raoimés par la vue de Charles , 
qui renverfoit tout devant lui , ils pénétrèrent à 
«travers les chevaux de frife quf defendoient l’ap- 
proche des ennemis, 8c taillèrent en pièces tout 
ce qu'ils rencontrèrent ; le vainqueur renvoya aux 
Saxons deux cents femmes qu’il trouva dans leur 
camp. Augufte, dans fa fuite, ne fit quepafler à Cra- 
covie, pour fe retirer vers Léopold : les portes de 
cette ville furent brifees, le château emporté d’af- 
faur. Un renfort de douze mille hommes , arrivés 
de Poméranie, promertoit à Charles de nouvelles 
viétaires, iorfqu’une chute de cheval arrêta le cours 
de fesfuccès, il étoit blefTê. Augufte pcrfuadaàla 
Pologne qu’il étoit mort , 8c fit dans les efprits une 
révolution dont il étoir moins redevable à fes pro- 
pres talcns , qu’à 1a faufle nouvelle qu'il avoit 
répandue. La diète de Sandomir réfolu t de con- 
fi mer à Frédéric- Augufle la poffeflîon du trône: 
umdis qu’on délibérait , Charles , à peine guéri de fa 
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blefiure , assoit déjà conquis des provinces, 8c fe 
trouvoit déjà dans les environs ce Prag , *uc/>m- 
mencement du printemps, en 1^04. Les déput:# 
vinrent lui offrir pour la paix la médiation de la 
république Sc de l’empereur; il refufa de les enten- 
dre, & leur dit qu’il ne don noir point audience dans 
fes voyages. Augufte affembloit des diètes qui , 
toutes animées cf intérêts difFérens, fe déclaraient 
réciproquement incapables de prononcer fur le fort 
de la Pologne. Charles hatroit à Pulfl;tuch la cava- 
lerie Polonoife, 8c prenoit de fa main le lirute- 
nant colonel Beifth, tenoit l’Hoorn bloquée prcfqu’à 
la vue de l’armée de la couronne , qui n’ofoir feccurir 
cctrc place : elle fe rendit ; Elbing eut le même fort , 

8c l'éleâeurde l’randebourgfc déclara pejtr ld vain- 
queur. ChaHes hiverna dans le voifinage de l’ar- 
mée Polonoife, aufli tranquillement qu’il eût fait 
dans fes états. 

Cependant le cardinal primat, anffi profond poli- 
tique, que Charles étoit habile général, concertoit 
fes menées fccrères avec les grandes opérations de 
ce prince, gagnoit les efprirs, tandis qu’il prenoit 
des villes ; préparait fourdement la chute d'Augufte , 
tandis que le roi de Suède faifoit à ce prince line 
guerre ouverte , 8c ne faifoit pas moins par fes irtrt- 
gues , que le conquérant par les viâoires. Une dicte 
fut alVemblée par fes foins à Varfovie : le cardinal 
commença à plaindre le fortd’Àugufiedu ton le plus 
affcâueux , il plaignit enfuite celui de la république 
avec plus d’énergie encore, 8c fit apperccvoir que 
le roi étoit la feule caufe des maux de l’état; il l’ac- 
eufa enfuite d'avoir cherché à faire fa paix parti- 
culière à l’infçu de la république ; 8c par degrés, ^ 
indifpofant los efprits contre ce prince, il les enga- 
gea à déclarer que le roi ayant violé les loix fon- 
damentales de l’état , 8c les pafla convenu , le trône 
étoit vacant , 8c qu'on pouvoit procéder à une nou- 
velle élcftion. Ce fut Hors que Charles propofat 
Jacques Sobieski ; mais Au gu fie fit enlever ce prince 
8c ConAantin, fon frère, 8c les fit conduire en 
Saxe. Charles à qui il importoit peu fur qu’elle tête 
on mettrait la couronne , pourvu qu’elle y fût placée 
de fa main , jeta alors les yenx fur Staniflas Lec- 
zinski , jeune gentilhomme, plein de vertus, de grâ- 
ces Ôc de courage: il fut élu le ta juin, malgré les pro- 
teflations de la noblefle de Podlachic. Charles XII , 
famé de cette affemblée , s’etoit confondu dans la 
foule, il jeta le premier cri de vive le roi , 8c fut 
reconnu. 

Augufle protefia contre cette éleâion , raffcmbla 
quelques amis à Sandomir, donna le nom de diète 
à cette affcmblée , & y fit déclarer que celle de Var- 
fovic n’étoit qu’un ramas de rebelles , ennemis de 
la république* 8c de la religion. Tandis qu’il repan- 
doit des manifefles, Charles accourait pour le fitr- 
rendre : le prince détrôné s'enfuit dans la Grande- 
rctr.gne , revint avec un fecours de dix-neuf mille 
Mofcovites, 8c rentra dans Varfovie à main armée; 
feize mille Saxons vinrent lui offrir leurs armes 
8c leur fang. Auguftc commençoit à ne plus douter 
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de la confiance de fes (nccè-. , lorfque durits XII 
dont l'inaélion ètonnoit l'Europe, le mit en marche 
avec (on armée; il conquit en courant Belz 8c 
Zamofch, parta fur le ventre aux Saxons, pofiès 
entre la Vifiule & le Buch , battit la campagne 
autour de Varfovie & rompit les ponts des rivières. 
Augufie , qui vit que cette manœuvre alioit couper 
fa retraite, fortit encore de Varfovie : Charles 8c 
Staniflas marchèrent fur fes traces; mais tant d'obf- 
tades rallemircnt leur pourfuite, & le général Shul- 
letnbourg qui protégeoit, avec un corps d'infan- 
terie, la retraite d'Augufic, ne fut ancint par les 
Suédois que fur les frontières de la Pofnanie. durits 
à la tète de fa cavalerie fe précipita fur les ennemis; 
Shullembourg fit pendant trois heures la plus belle 
rèfillance, reçut plufieurs blefiitres , fur contraint 
d'abandonner le champ de bataille , & toujours 
pourfuivi , fit fa retraite en bon ordre, durits reprit 
la route le long de l’Oder, réglant fa marche fur 
celle des ennemis , enlevant leurs convois, pillant 
leur bagage, & faifant des efforts incroyables pour 
les attirer au combat. Shullembourg, qui avoit divifé 
fon armée pour engager Charlts à divifer la fienne , 
la vit battre en détail, en raficmbla les débris à 
Guben, 8c les mit à l’abri de marais inaccefiibles 
à la cavalerie. Charlts fe vengea fur un corps de 
Saxons & de Cofaques de l'impuifiance où il étoit 
d'attaquer Shullembourg 6c hiverna dans les quar- 
tiers que les ennemis setoient préparés. 

Cependant le czar étoir rentré en Livonie , il 
s’ét. it emparé de Narva ; le comte de Hoorn 
qui défendoit cette ville étoit dans les 1ers, le 
château d’Ina Wogorod fut emporté d'afSnir; 
Schillempach à la tète d’un détachement deSuédois 
fit de grandes pertes, 6c ne remporta que de 
légers avantages; en un mot Charlts XI l n'étoit 
point en Livonie, il paroilfoit tourner ver» la 
Saxe fes vues pour la campagne de 170Ç. Augufie , 
qui prétéroit un éleflorat ou il étoit maitre, à un 
royaume où il n'étoit que le premier citoyen, 
courut à Drefde , 6c mit fes états en défenfe ; 
il tâcha d'engager le roi de Prulfe dans fa que- 
relle . mai» la terreur qu’infpiroit Charlts Xll 
ctoL-ffoit dans tous les cœurs la pitié due aux 
malheurs d'Angufie: le roi de Prulfe ofa cepen- 
dant promettre fa proteâion à ht ville de Dantzick. 
Le roi de Suède occupé de plus grands defieins, 
ne fongea point alors à fe verger de cette dé- 
marche des Danrzickois, il renferma fon refTen- 
riment dans fon ame , & attendit d’autres temps 
pour les faire éclater. Les différens corps de l'ar- 
mée Suédo.fe fe mirent en marche avant le 
te:our du printemps, 8t préludèrent par des 
fuccés qui auroiem fntisfait un conqnétîm moins 
avide de gloire nue Charlts XII; quatorze mille 
Lithuaniens & Mofcovites furent vaincus à Ja- 
eobflad par fepr mille Suédois 8c Polonais. Peu 
de temps aptis, ouarre mille ennemis, attaqués à 
J'improvifle par douze cents Suédois , furent maf- 
facré» fans pitié. La flotte des Mofcovites engagée 
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dans les glaces près de Notebourg , fut livrée aux 
flammes. Deux viétoires remportées fous les mu s 
de Loteitz, dans l’efpace d’uu mois, la cooqoète 
de la Carelie, la foumifiion de plufieurs villes 
importantes, qui attendirent à peine l'approclu 
des Suédois pour ouvrir leurs portes, la défertioa 
de prcfque tous les partifans d'Angufie, la défaite 
de trente mille Mofcovites fur les frontières ds 
Lithuanie, de fix mille Saxons 8c Polonois près 
de Wiafdow, tous ces avantages lùcccfijfs cron* 
noient d’autant plus l’Europe , que Charlts XII , 
tranquille dans fes quartiers , obfervoit tout 6c 
n'acitfoir pas, mais il préféroit à fa g'olrc les 
intérêts de fon ami; il fentoit que s’il s'éloignoit 
du centre de la Pologne, fon abfence pouvoir 
caufcr iule révolution dans les efprits. Une diète 
générale alioit s’ouvrir à Varfovie c'étoit là que 
le confrntemcm de la nation devoit achever 
l’ouvrage de Charlts Xll 8c de la fortune: on y 
forma en faveur de Staniflas une ligue entre fa 
Suède 8c la Pologne. Le nouveau roi y reçut , 
des mains d’un archevêque , 1a couronne qu'il nt 
devoit qu'à Charlts ; les deux princes fe rendirent 
enfuite au camp de Blonic pour s'oppofer aux 
opérations combinées du czar 8c d'Angufie. Aii.fi 
Charlts pafii Cannée 1705 toute entiérelans donner 
une feule bataille en perfonne ; 8c la viâoire qu'il 
remporta fur lui-mème, en. demeurant oifif, lui 
coùia plus nue toutes celles qui l'ont rendu célébré. 

Au refie, il ne tarda pas à fc dcdomtn>ger d'un 
fi pénible repos; il traverfa le Dlémen fur la 
glace, emporia l'épéc à la maiu un porte occupé 
par les ennemis fur la rive oppolèe , 8c préfenta 
la bataille à l’armée Mofcovire , qui la refùfa; il 
l’invertit dans Grodno & lui coupa les vivres, 
tandis que l’abondance régnoit dans fon camp , 
enrichi des dépouilles des ennemis. Tandis qu'il 
formoit ce blocus , différens (ütachetnens rem- 

Ç ortoicnr divers avantages, l’un pénétra jufqu'à 
ylc"k*in , après avoir écrafé plufieurs partis 
Mofcovites oui s'oppofoient à fon partage, un 
autre fc jeta dans Oliita, où quinze cents ennemis 
furent partes au fil de l'épée. Le général Krux 
entra vainqueur dans Augufiowa, tout le pays 
de Gium fut conquis, 8c 'Charlts , qui crut pouvoir 
confier à fes généraux le foin de fes intérêts & 
de fa gloire, partit pour la grande Pologne. Une 
fermentation nairtante y faiibit craindre une révo- 
lution dangereufe; fon départ réveilla les cfpè- 
rances <f Augufie, il s-int fondre fur le camp des 
Suédois , mais Renfchild fit ce que Chartes eût 
fait lui-mème; il gagna la bataille, fit neuf mille 
Saxons prifonniers. maffacra fans pitié tous les 
Mofcovites, 8c fe fit un riche trophée de canons, 
d'étendards 8c de drapeaux. Le roi de Suède 11e 
put dirtimuler la jaloufie qu'excitoit dans fon ame • 
la gloire de fon général: u RtnfchiiJ , difoit-il , 

» ne voudra plus faire comparai fon avec moi ». U 
changea fa route aufTi-tût pour achever la défaite 
des ennemis, fe jetta dans la fafiolda l'épée à la 
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ir.ain , força un porte occupé par quinze tenu 
dragons, extermina dans fa courfe les débris de 
l'armée ennemie, pénétra dans la Siléfic, parta 
l’Oder, & parut à la rue de Gorlirz à la tète 
de vingt-quatre mille hommes. La terreur de Ion 
nom l'as'oit devancé, tout fuyoit à fon approche; 
la campagne n’êtoit qu'un dèiert, & fou courage 
ne trouvoit plus même d’ennemis à combattre: 
ce fpeéfacie émut foi» cœur , il rougit d’être l’effroi 
de l’humanité, il rappaila les payfans dans leurs 
villages, & par la difcipline fcverequll maintint 
dans fon camp, fut leur perfuader qu’il étoit venu 
pour les défendre, Sc non pour les foumettre. 

Bientôt il tourna fes armes vers la Saxe, l’effroi fe 
répandit dans tout l'éleélorat, Augurte lui-même 
cil fut frappé : les difgraces qu’il avoit effuyées 
avoient épuifé fes forces & fon courage. Il demanda 
la paix, il obtint une trêve: elle n’étoit point encore 
publiée lorfque les Suédois en vinrent aux mains 
avec les Saxons fur les bords de la Profna ; ces 
derniers remportèrent la première viéloire.qui eût 
iiluftré leurs armes depuis quils les exportaient il 
celles de t hurles XII. Enfin la paix fut conclue; 
par le traité , Augurte renonçoit au trône de Polo- 
gne , Stanirtas croit confirmé de nouveau par la 
république, & Chartes A7/affcftoit un empire égal, 
& fur le prince à qui il ôtoit la couronne, & fur 
celui à qui il la donnoit. Augurte différa de rem- 
plir les conditions qu'on lui avoit impofées , & 
fur tout de rendre Patkul, que l’invincible Charles 
réclamoit ; mais ce prince menaça de ne point fortir 
de Saxe que tous les articles du traité ne fartent 
exécutés. Augurte, pour éloigner un voifin fi dan- 
gereux, facrifia le plus fidèle de fes defenfeurs; la 
xriüimc fut livrée à U vengeance du roi de Suède, 
& alla mourir fur un échafaud. On reprochera tou- 
jours à la mémoire de Charles XII le fupplice dou- 
loureux qu’il fit fouffrir à ce Livonien. 

Rien ne retenoit plus Chartes dans la Saxe. Ce 
prince , qui craignott de n’avoir plus d’ennemis à 
combattre , n’avoit point compris le czar dans ce 
traité. Tianquille fur le fort de la Pologne & de 
fon allié , il fe mit en marche pour rendre aux 
Mofcovites tous les maux qu’ils lui avoient faits. 
L’armée fuédoifê paffoit prés de Drcfde, iorfque 
tom-i-coup le roi difparut ; il s’étoit échappé 
avec quatre officiers , croit entré dans Drefde , 
our rendre viftte à Augurte comme au meilleur 
c fes amis. Le prince détrôné le reçut d’un air 
embarraffé , lui parla en tremblant , implora fa 
démence avec baffeffe , & lui demanda grâce 
lorfqu’il pouvoir le faire arrêter. Charles prcfque 
feui au milieu de fes ennemis , fut plus fier , 
plus inflexible qu’il ne l’avoit jamais êtê ; il re- 

Î oignit fon armée inquiète de Ion abfence, & où 
’on fongeoit déjà à former le ftége de Drcfde. 
Il repartît l’Oder , St s'avança vers la Molcevie , 
réfolu d’etonner cette contrée par une révolution 
suffi rapide que celle de Pologne. Le c/ar étoit 
déjà détrôné dans le plan de Charles XII , & ce 
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prince n’étolt pins initier que du choix du fuc^ 
celTeur qu’il donnèrent à Ton ennemi. Déjà il eft 
dans Grodno : Pierre détache fix cents cavalier* 
pour le furprendre; 8c ce corps crt arreté Tut un 
pont par trente dragons. Charles , impatient de 
fe venger , fe jette dans Bérezine , y mafia- 
cre deux mille hommes , arrive fur les bords 
de l’Holowits, 8c voit l’armée ennemie campée 
fur la rive oppofic. L’artillerie du czar tonnoit 
avec furie ; la moufqucttcric fai (oit un leu con- 
tinue). Au milieu de cette grêle , Charles fe jette 
le premier dans l’eau , traverie la rivière , fon 
armée le fuit , les rctranchemens font forcés , 8t 
la déroute des Mofcovites devient générale. Char- 
les (t délafioir des fatigues de cette journée, lorf- 
qu’on lui apprit que le général Lewenhaupt, qui 
accouroit pour joindre le corps d’armée , avoit 
rencontré les ennemis dans fa route , leur avoit 
pailé fur le ventre, 8c en avoit laific fix mille 
fur le champ de bataille. Pierre czar battoit en 
retraite, obfervant tous les mouvemens de fon 
ennemi , étudiant fes manoeuvres , devinant 
fes rufes, copiant fon ordre de bataille; c’ert ainrt 
qu'il apprit à vaincre Charles XII. Ce prince n’a- 
voit plus que feize mille hommes ; le vertige qui 
accompagne la profuérité, s’empara de lui au mo- 
ment où cette prolpcritè même alloit ceficr. L’cxpé- 
ricncc du pané lut perfuadoit qu’avec les plus 
foiblcs moyens , rien ne lui étoit impofiiblc ; il 
invefiit Pultowa ; tandis qu’il dirigeoit les travaux 
8c qu’il examinoit ceux des artiegés , il fut atteint 
d’une balle au pied; il demeura ferme, donnant fis 
ordrqp , marquant les portes ; aucun fignc de douleur 
ne le trahit , 8c personne ne foupçonna qu’il lut 
blcfie ; il joua pendant fix heures ce rôle, incon- 
cevable pour les hommes vulgaires; enfin la perte 
de fon lang le força à fe retirer. On découvrit 
la plaie, tous les fpeâateurs croient conrternes. 

« Coupez , dit le roi , en préfentant ù jambe , 
n ne craignez rien »* On n’en vint pas à cette 
extrémité. L’approche des Mofcovites lui fit bien- 
tôt oublier fa blelTure ; il n’attendit pas l’ennemi 
dans fes lignes; huit mille Suédois demeurèrent 
devant Pultowa pour contenir les affiégés. Les 
Mofcovites étoi cru rangés en bataille; des le pre- 
mier choc , leur cavalerie fut renverfèe ; mai* 
elle retourna au combat , culbuta l’aile droite des 
Suédois , 8c prit le général Schillenpenbak. Les 
deux partis, vainqueurs 8c vaincus tour* à-tour, 
abandonnaient, reprenoient le champ de bataille, 
8c la viftoire voloit en un moment d’un côté à 
l’autre. Charles fe faifoit porter dans une litière , 
elle fut brifée d’un coup de canon ; il monta fur 
un cheval qui fur tué fous lui. Rcnvcrfë au plu* 
fort de la mêlée, il fe dèfendoit encore avec fon 
épée , lorfqu’on l’arracha tout fanglant. Les fol- 
dat* fuédois , perfuadés qu’il étoit mort , perdirent 
courage; cette nouvelle vole de rang en rang 8c 
porte l'effroi dans tous les ca-urs ; leur défenfic 
devint moins vigoureufe 6c l’attaque des Mofco* 

vue* 
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rite» plus vive. Les rangs fe rompirent , U ca- 
valerie ennemie y pcncrra , la déroute devint en- 
tière. On emporta le roi , qui frémiffoit de fur- 
vivre à fa gloire , & crioit d'un ton mêlé d'amer- 
tume, de honte 8c de dépit: Suédois , Suédois. La 
rage étouffoit la voix , il n’en pouvoit dire da- 
vantage. Tout étoit perdu fi le délire de la fu- 
reur qui égaroit les cfprits fc fût empare aulli de 
l'amc de Lewenhaupt ; mais ce fage général con- 
fcrva tout fon flegme , & fit une des plus belles 
retraites dont il fuit parlé dans l’hifloirc. 

Charles mit le Boriflbène entre fon vainqueur 
& lui. Ce fut alors que revenu de fes premiers 
tranfports,il rougit en le rappellent les magnifiques 
promeffes qu'il avoit faites aux Suédois, lorfqu’il 
difoit qu'il les méneroit fi loin , qu'il leur tau- 
droii trois ans pour recevoir des nouvelles de 
leur patrie , & quand il répondoit aux ambafla- 
deurs Mofcovites, qu’il ne vouloir traiter avec 
le czar qu'à Mofcow. Il marchoit avec les débris 
de fon armée à travers les déferts & les forêts, 
incertain de fa route , n'ayant d'autre lit que fa 
voiture, preffè par la^àim comme fes foldats; 
mais affectant toujours un maintien ferme , un 
air fcrcin , il le trouva enfin fur les frontières 
de l’empire Ottoman. Une puiflance Ennemie de 
celle du czar, reçut avec joie le rival de cet em- 
pereur. On le conduifit fur les bords du Nieller, 
Où des cabanes élevées par fes foldats formè- 
rent bientôt une ville près de Bender. Louis XIV 
offrit à ce prince infortuné un paffage pour retour- 
ner en Suède , s’il vouloit s’embarquer pour Mar- 
feilte. Mais Charles ne vouloit retourner à Stock- 
holm qu'à la tète d’une armée triomphante, après 
avoir détrôné Pierre , & vengé l’honneur de* ar- 
mes fuèdoifes. Il n'avoit point perdu de vite fes 
grands projets; mais tandis qu'il méditoit la chiite 
du czar, celle de Stanillas commençoit. Si Au- 
gulle remontoit fur le trône de Pologne. Charles 
ne pouvant plus donner des couronnes , donnoit 
de l’argent au peuple , en manquoit quelquefois 
lui-mème , dipenfoit le revenu de chaque jour , 
fans fonger au lendemain , régloit les comptes de 
fon tréforier fans les lire, jetoit au feu les fou- 
liers de fon chancelier pour le forcer d’ètre tou- 
jours botté, courait à cheval , rangeoit fa poignée 
de foldats en bataille , 8c paroifToit plus gai qu'il 
ne l’avoit jamais été dans fa plus haute fortune. 
Les Turcs venoient le contempler avec un éton- 
nement flupide , & l'admirotem fans favoir ce qtfils 
admiraient en lui. 

La cour Ottomane paroilToit difpofee à fccourir 
l'illuflre malheureux , & à lui donner une armée 
pour accabler le czar ; mais'ce prince avoit verfè fes 
tréfors dans les mains d'Ali bacha , grand vifir , 
qui s oppofa à ce projet. Charles , à force d’intri- 
gues , le fit dépoter. Numan Cupruli , luccclfeur 
d’Ali , dut fon élévation au roi de Suède, le com- 
bla d’honneurs & de bienfaits , prépara la ruprurc 
avec la Mofcovie. Déjà cinquante mille hommes 
Htjloire, Tom. Il, Première Partie, 
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couvraient les bords du Danube. Pierre enfermé 
par cette armée, que commandoit le vifir, de- 
manda à parlementer ; fa libéralité facilita la nè- 

f ociation ; il obtint une capitulation avantageufe , 
i fe retira avec fon armée. Le vifir fut dtftracié ; 
Aga Yttfuphi bacha , fut mis à fa place. Cette 
révolution n'en fit aucune dans les affaires de 
Charles : l’empereur Turc fit la paix avec la 
Mofcovie , 8c voulut forcer le roi à fortir de 
fes états ; il le ittenaçoit même de le traiter en 
ennemi s'il réfifloit à fes ordres. Charles répondit 
qu’il croit roi à Bender comme à Stockholm , qu’il 
n'y recevrait d'ordre que de fa propre volonté , 

8c qu’il fixerait , lorfqu'il lui plairoit , le jour de 
fon départ. Auffi-.ôt le divan réfolut d’affiéger 
Charles dans fon camp , 8c de s'affiner de fa per- 
fonne. 

Cinquante vieux janiflaires , que fa gloire avoit 
pénétrés de refoeél, s'avancent pour le conjurer 
de ne pas expofer fa vie par une défenfe opiniâtre 
8c téméraire. Char 1er , pour toute réponfe , menace 
de tirer fur eux. L'attaque commence; quelques 
Suédois, effrayés de la multitude 8 c de l'artillerie 
des. Turcs, fe rendirent. Charles indigné, s’écrie 
à haute voix : n que ceux qui font braves 6c fidèles 
» me fui vent i>. Les Turcs étoient déjà dans fon 
palais, oit leur foule avide fe difputoir fes rubéfies. 
Charles s’élance au mileu de ces brigands , tombe , 
reçoit un coup de piftolet , fe relève , pénètre 
dans une chambre reculée, s’y renferme, y paffe 
en revue fa petite troupe, rouvre la porte, fe 
précipite dans les rangs les plus ferrés des janif- 
faires, en égorge deux, hlcll’e un troiftème, eft 
enveloppé , perce les affaillans , tue encore un 
foldat, accorde la vie à un autre, rentre dans fa 
chambre, 8c voit les Turcs glacés d'effroi fe jetrer 
par la fenêtre. Ceux-ci, que la honte d’être vaincus 
par foixante Suédois rendoit furieux , lancenr des 
torches fur la maifon.de Charles ; elle étoir de 
bois, Sc le feu en eut bien- tôt dévoré toutes les 
parties. Du milieu des débris enflammés, on vit 
s'élancer Charles , tout couvert de fang , les cheveux 
brûlés, le vifagenoirdc fomèc; il vouloit gagner 
une maifon de pierre , où' il efpéroit foutenir un 
nouveau fiége; maison l'entoure , on l’enveloppe, 
on Lauraine. Il jetta fon épée, afin qu’on ne dit 
pas qu’il l’eût rendue. On le conduifit au b.cha, 
qui loua fa bravoure. » Vous auriez bien vu autre 
» chofe , dit-il , fi j’avois été fécondé ». 

Enfin , Charles fatigué de l’irrèfolution d’une 
cour qu’il méprifoir, ne pouvant rien faire de 
plus pour fa gloire à Bender, partit avec une 
efeorte de mille hommes, trouva la marche de 
ce corps trop lente, fe déguifa, Sc fuivi feulement 
du colonel During 8c de deux domefliques , tra- 
verfa toute l’Allemagne 8c fe montra aux portes 
de Stralfund ; elles lui furent d'abord rcfufècs par 
la garde ; mais enfin , fon air vraiment royal Se 
fon ton impérieux les lui firent ouvrit. Il fut 
reconnu par le gouverneur; il fallut couper fe». 
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bottes, parce que fes jambes s’étoient enflées; 
tl étoit fans ling , fans argent , prcfque fins habit; 
enfin, après quatorze jours d’une marche conti- 
nuelle, il prit quelques heures de repos, donna 
audience le leiulenuin,. dépêcha des couriers,6c 
prit pa*t aux fêtes que le peuple, ivre de joie, 
Ici prodiguoit . 

A peine remis de tant de fatigues , il fit rede- 
mander au roi dePrufle b ville deStctin, dont ce 
prince s’étoit emparé en 171V Son refus mit 
Charles au comble Je la joie, & le rejeta dans 
fon clément naturel. La guerre fut déclarée; les 
Prufliens furent châties ac l'ilc d’Elfedon; ils y 
rentrèrent bientôt, maflacrèicnt tous les Suédois 
qui b défendaient, & trouvèrent parmi les morts 
le brave Kuzédc Slerp, à qui Charles Xll avoir 
écrit de mourir à fon porte. 

Cependant le prince d'Anhah étoît defeendu 
dans l’ilc de Rugen avec douze mille hommes. 
Charles , qui avoir oublié fes revers 8c ne fongeoit 
quà fes premières profpèrités, c.fa avec deux 
mille hommes attaquer te te armée: le combat 
fut fangbnr, les plus braves officiers Suédois 
tombèrent auprès de Charles XII ; les plus braves 
des ennemis périrent Je fa main. Un Danois le 
faifit par les cheveux ; un coup de pitlolet le 
délivra de cet aflailbm ; il fut enveloppé, com- 
battit long-temps à pied, abattant tout ce qui 
rapprochait ; il fut ldeiié, il alloit fuccombcr. Le 
comte Poniatowski l’arracha tout fangbnr de b 
mêlée, & le conduit à Stralfund. 

L'annce fui van te, en 1716, Charles répara cet 
échec par une viâoire. On négocia pour h paix; 
les puirt'ances belligérantes étoient cpuit.es; la 
cour de France offroit fa médiation ; mais une 
flotte Angloife ayant paru dans le détroit (ht 
Sund, Charles faifit ce prétexte pour continuer la 
guerre ; il vouloit replacer Staniflas malgré lui- 
même fur le trône de Pologne. Le czar , autrefois 
le plus implacable de fes ennemis, étoit devenu 
le plus chaud de fes alliés, 8c piometroir de le 
féconder dans tous fes projets: c étoit b moindre 
reconnoiflance qu’il dut à Charles , pour les grandes 
Jetons qu'il en avoit remues dans l’art de U 
guerre. 

Après avoir tant conquis pour les autres, Charles 
voulut enfin conquérir pour lui- même. Il voyoit 
avçc des yeux jaloux le roi de Danema*ck féparé 
de la Norvège par la mer Baltique , régner fur 
cette contrée, qui confinoit à 1 a Suède: t» réfol Ht 
de U (oumettre à fon empire; il commença par 
le fiége de Friderick ShalL Le 11 décembre 1718, 
l’étant avancé dans la tranchée pour vifiter les 
travaux, il fut atteint à 1a tète d’un coup de 
fauconneau ; on le trouva mort, appuyé contre 
un parapet, b main fur la garde de fon épée, 
le vtfage tout fouillé de fang. Ainfi périt Charles 
XII, i 1 âge de trente fix .ms 8c treize jouts. 

Il était roburte, charte, fobre, infatigable, té- 
méraire , prodigue, fevère au dthors,8c d^ns le 
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fccret de fon coeur , infatiable de gloire. On 
prétend qu’il s’étoit fait un fyrtètne de préderti- 
naîion , 8c qu’il croyoit que la mort viendroit le 
chercher an milieu du repos même, k l’inftant 
marque, 8c qu’il 1a braveroir impunément dans 
ici plus grandspérils, ft fon heure n ctoit pas venue. 
Son courage ctoit un mérite bien foible, s’il nfe 
le devoir qu’à ce préjugé, qui , bien eravé dan* 
Lame U plus vulgaire, peut faire un héros d'un 
poltron. Si , pour régner , il finit gouverner fes 
états, veiller à l’adminirtration de la jurtice, étouffer 
j les faélions nailTanres, réparer le dèfordre des 
fiuances, rendre fon peuple heureux, Charles XII 
ne fut qu’un général d’armée, non pas un roi. 
Tandis qu’il conquéroit des états pour fes alliés, 
il oublioit de régner fur les fient. On a peine 
à concevoir dans un prince cette paflion de vaincre , 
pour le fcul plailir de vaincre , 8c de faire enfuite 
don du fruit de fa viftoire. Un foldat ayant un 
jour été pris en maraude, Charles vouloit le 
punir. «Sire, lui dit le foldat, je n’ai volé à ce 
» payfan qu’un dindon, & vous, vous avez ôté 
» un royaume à fon naître », Il crt vrai, ré- 
» pondit Charles , mais de tout ce que j’ai conquis, 
» je n’en ai jamais rien gardé pour moi ». 

Toujours impatient de mefurer fes forces, peu 
lui imponoit fi l’ennemi qu’il avoit en tète étoit 
digne de lui; il fut fur le point de fi: battre en 
duel avec un de fes officiers qui ne le connoifloit 
pas. Il ne fit aucun bien à b Suède , fi ce n'ert 
d’avoir rendu fes armes redoutables. Sa vie ne 
lut qu’une fuite d’événemens extraordinaires; il 
s’exila lui-même de fa patrie , & ne revit jamais 
Stockholm après en être forft pour faire une irrup- 
tion en Danemarck; roujours à cheval, toujours 
courant, combattant, ou liiyant, ilneprenoit aucun 
repos, 8c n’cntaiflbitaucun à fes officiers. L'étrange 
homme, difoil Muller , dont il faut que U chancelier 
fo t roujours hotté! Enfin , Charles fut , ainfi qu'Ale- 
xandre, l'admiration & le fléau du genre humain. 
« Allons-nous en , dit Maigret, ingénieur Fran- 
» çois, en le voyant mort, la pièce ert finie ». 
On emporta le corps de Charles à l'infçu de 
fon armée, le fiège fut levé. ( M» de Sjct. ) 



CHARLEVAL ( Charles -Faucon de Ris, 
feigneur de ) •( /fy). lut. mod. ). On dit qu’il ert 
l'auteur de la corn et faiion du maréchil de Hocquincourt 
&duP. Cinqyr, imprimée parmi les œuvres de Saim- 
Evremonr. Ce petit ouvrage fuffit pour faire une 
grande réputation à un auteur. Molière u’a jamais 
rien fait île plus pbifanr, & n’a jamais, dans un 
même cfpace donné, deffiné plus fortement deux 
caraflëres comiques. Le vis comica ne va pas plus 
loin. 

M. de Charleval a toujours piflTé pour un efprit 
délicat 8c aimable. Scarron difon à fa manière ,quc 
les Mujes ne le noter tifjoient oue de blanc manger & 
a eau de poulet. On a tait en 1759 un petit recueil 
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de Tes poefies : voici dans deux /lances un précis 
de fa philulbphie. 

^ Modérons nos propres verux , 

Tâchons «le nous mieux connaître ; 

Deiires-ni d'être heureux? 

Délire un peu moins de i’itrc. 

Voici comme j'ai compté 
Des ma plus tendre jeune/Tc : 

Lb vertu , puis la famé ; 

La gloire , puis U richefle. 

Il apprit que M. & madame Dacier vo ni oient 
quitter Paris, parce qu’ils ne trou voient pas leur 
loruitK fu fit fan te pour y relier , il courut leur offrir 
la botirfe. Il tomba malade à 60 ans; les médecins 
le Clignèrent & crurent l’avoir guéri. Tliévenot , 
fous-biblioihccaire du roi , étoit dans fa chambre. 
Enfin y dirent les médecins , voilà la fièvre qui s'en va. 
Electeurs y dit Thévenot , ne feroifree pas le malade ? 
11 mourut une heure après. 

CHARLEVOIX ( Pifrre-François-Xavier 

DE) ( Ht fl. tir. mod. ), jéfuite , auteur des hiftoires 
*du Japon, de l'Ifie de Saint-Domingue, du Paraguay, 
de la Nouvelle- France. Il avoir long-temps tra- 
vaillé au Journ.rl de Trévoux. Ne à Saint Quentin 
en 1684 , mort en 1761. 

CHARMER. ( l’oyn Gerson ). 

CHARNACE (HsRCtJLÏ, baron de ) {Si fl. ifr 
fr.) , fils d*un conseiller au parlement de Bretagne, 
célèbre fous Louis XIII par fes négociations en 
Dancmarck , en Pologne, en Allemagne, fur- 
tout «1 Suède, oit il étoit ambaffadeur de France 
auprès de Guflcve-A jalphc. 11 fut tue au liège de 
Bteda, en 1637. 

CHARNES f Jean-Antoine des), doyen du 
chapitre de Villeneuvc-lès-Avignon dans le der- 
nier fiècle, homme d'efprit , auteur d'une vie Jn 
TaJJe Sc de eonverfuions fut la prirtcejfe Je Clives, 
dans un temps «ii tout le monde éo ir occupé de 
ce roman qui plaira toujours; mais aujourd'hui les 
romans françois , comme les jardins, ont cédé le 
premier rang aux romans anglois: défendons-nous 
feulement de l’exclufion. 

CH A ROND AS (Hijt.anc.) , de Catanc en Si- 
eile, léglflateitr de Thorium cl;. 11. la grande Gtèce. 
Il défendit , fous peine de mort, à le* concitoyens 
tle paroitre en armes dans les afiimblc-'* du peuple. 
Retenant un jour d’une expédition militaire , il 
apprend qu’il y a beaucoup de tumulte dans l’aflem- 
blée du peuple , il y court avec précipitation , fans 
fe donner le temps de quitter fi.n épee. ChatonJ.is, 
lui dit un citoyen, vous violez vous-meme votre 
propre loi. Au contraire , répondit-il , je la con- 
firme Si je la fcellc de mon propre fang , & il fe 
tue. Nous ignorons s’il étoit dans le cas tic fe punir 
fi rigoureufement d'une inadvertencc dont le prin- 
cipe même étoit louable , fi cette loi , fi aucune loi 
doit être prife aum 4 la lettre , fi ou devoit craindre 
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que cette prétendue violation , fi fortuite & fi peu 
méditée de la loi , n'entrainât une inoblcrvation 
générale qui eût détruit la liberté des alfemblèes; 
mais certainement il y a dans le principe de l’ac- 
tion de Channdas autant d'élévation & de grandeur 
dame , qu’il y a de baffe flê dans la décifion de tant 
de doSetirs qui ont prétendu que le légiflateur étoit 
au dcfliis de la loi St avoit droit de s’en affranchir. 
Ceft bien mal connoirrc le principe des loi* Si de 
la foumiflion qui leur eft due. Coin que le légifla- ’ 
teur puifle s’y fouflrairc , 11 a une railon de plus 
d’y être particuliérement fournis. Tout citoyen 
n’cft tenu à l'exécution de la loi que parce qu'elle 
eft répu’ée l'ouvrage de tous Si l'cxpreflioit 
du vœu public , Si ce principe eft également 
vrai dans les monarchies & dans les républiques: 
dans les premières, le monarque , à qui appartient 
1 v pitidance légiflative , eft cenfè avoir recueilli les 
liiffrage* , avoir confulté les vœux & tes intérêts 
de la nation entière , avoir fait en un mot ce qui 
convenoit le mieux à la focièté dont il eft le chef, 
le repréfentant fit l'organe. 

Charondas le ch aron ,\çft un jurifconfulte 
qu'on cite quelquefois au barreau. Mort en 1617. 

CHARPENTIER (François) (Hijl. liu.mod .), 
doyen de l’académie françoilc Si de celle des inf- 
criptions Si belles-lettres. On a de lui des poéfie» 
oubliées , la vie de Socrate , traduite du grec de 
Xénophon , une traduûion de la Cyropédic , du 
même auteur, qu't rendoit encore nèctflaire celle 
eue M. D.icicr , fccrétairc afluel de l’académie 
des bellcsrlcttres , en a donnée il y a quelques 
années, lé.irpr-’rirrcontribun beaucoup à cette belle 
fuite de médailles qu'on a frappées fur les princi- 
paux èvénemens du régne de Louis XIV. Il mit 
trop d’emphafe dans les inferiptions qu'il fit pour 
les tableaux des conquêtes de Louis XIV , compa- 
res par Lebrun. Racine Si Boileau firent des inf- 
eriptions plus fimplcs qui furent préférées. 

Charpentier eft encore auteur du livre qui a pour 
titre : la Jifenjc 0 f 'exrellaue de la larpue frjnçoift. 
Cet ouvrage eft relatif à l’opinion de Charpentier 
fur les inferiptions qu’il vouloit qu’on fit en fran- 
çois, quand il s’agiffoit des monumens publics de 
la France. Ceft un fujet fur lequel on a beaucoup 
difputé dans différera temps. De nos jour* , la que- 
relle s’eft renouvellce dans l'académie des inferip- 
tions & belles-letttes , entre M. l'abbé Batieux ,* 
défendant la caufe du françois , & M. Le Beau , 
foutenant celle du latin 8c l’ufiigc de l’académie, 
qui préfère cette langue. Pofténeuremcm encore, 
fié très récemment , nousavoti. vu cette quellion 
agitée dans des papiers publics 8c dans des écrits 
particuliers. Toute* les raifons paroilTent dites de 
part 6c d'autre, St font connues : fi les inferiptions 
font pour le peuple, il faut les compofcr en fran- 
çois ; fi elles l'ont principalement pour la poftèrité , 
il parole plus convenable de les faire dans une 
langue moite, qui n'a plu* de révolutions à craindre, 
fié qui par ccUc taifian eft devenue générale parmi 
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les favans, 8c cette langue , c*cfl le latin. Mais les 
inferiptions font faites, 8c pour le penplc , & pour 
les favans , 8c pour les nationaux , 8c pour les étran- 
gers, 6c pour le préfent 6c pour l'avenir ; voilà ce 
nui fait qu’on a djfputé , qu’on dilpute 6c qu’on 
«ifputera fur cette qucAion. L’ufsgc le plus ordi- 
naire de l’académie des inferiptions 6c belles lettres, 
juge naturel de la matière , efi de faire les inf- 
eriptions en latin. Dépositaire fidèle des tréfors de 
l’antiquité, elle conserve des modèles précieux dans 
ce genre, elle les imite & invite à les imiter. 
Mats des exemples heureux dans tous les genres 
ont prouvé la flexibilité de la langue françoife 6c 
fes refiourccs ; on a vu qu’elle pouvoir fc plier à 
tous les genres 8c fe prêtera tous les tons : n’a t on 
pas juge trop légèrement qu’elle n’eft pas ou qu’elle 
eA peupropre aux inferiptions? C’efi peut-être un inf- 
trument auquel il ne manque que d’avoir été a fiez 
exercé dans ce genre. Ne fcroit-ce pas faire une 
acquifitiers utile que de l’y. exercer , foit fur le 
modèle de fimplicité, de prccifion, d’énergie que 
nous offrent les monumens antiques , foit fur un 
modèle plus adapté au génie particulier de la langue? 
Les deux exemples tTinlcripnons françoifes que rap- 
porte M. de Voltaire : à Louis XJ V après fa mort ; 
au marquis Scipion Muffci , vivant , prouvent qu’on 
peut en françois renfermer un grand fens en peu 
de paroles 8c dans des paroles Amples ; il en efi 
de meme de l'exemple que M. de Voltaire nous 
fournit tui-méme dans cette infeription pour la 
Aatue de l’amour: 

Qui que tu fois « Tokt ton maître; 

Il le fut • il l’eft , ou va l’étre. 

EtTayons, mais effayons fuffifammcnt , car les 
mauvaifes inferiptions de Charpentier , 8c les inf- 
eriptions de Racine 6c de Boileau, meilleures parce 
qu clics étoient plus Amples , mais qui n’etoient , 
pour aînfi dire , que tics noms 8c des titres, 
peuvent ne rien prouver ni pour ni contre. 

On dit que Charpentier avoit du feu dans la 
converfation , qu'il y c toit quelquefois éloquent, 
8c qu’en général il parloit mieux qu’il n’écrivoit. 

Il coniioiffoit l'antiquité , mais on croit que dans 
la difpute fur les anciens 8c les modernes , il in- 
clinoit vers ce fécond parti. Une épieramme de 
Boileau le dit , mais en laiffant la choie dans l’in- 
certitude. 

. Ne blâmez pas Perrault de condamner Homère , 
Virgile» Ariftotc, Platon; 

11 a pour lui mo.ilieur fou frère , 

C *». N . . . . Lavau» Caligula, Néron , 

Et le gros Charpentier , dit-on. 

Charpentier , né à Paris en 1620, mourut en 1702. 
Il y a un carpentariana qui a paru en 1724. 

Un Hubert Charpentier, prêtre, cA auteur 
de l’établiffcmcDt des prêtres du Calvaire fur le 
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Mont Valérien , près Paris , 6c de deux fcmblahles 
établiffemens , l’un fur la montagne de Bétbaram 
en Béarn , l’autre à Notre-Dame de Garaifon ,^ns 
le diocéfe d'Auch. Né en 1565 à Coulomicrs en 
Brie, mort en 1650 à Paris. 

CHARRI ( Jacques Prévost, feigneur de ) 
[HijhdeFrA, gentilhomme languedocien, pre- 
mier meArc-ae-cnmp du régiment des Gardes Fran- 
oifes , qui fut formé en 1563 , fous Charles IX, 
e dix enfeignes d’infanterie que Charri comman- 
do». On dit , 8c tout eA croyable , de ce rég::c 
aAVeux,qiie pour le rendre irréconciliable ennemi 
de d’Andclot, alors colonel général de l’infanterie 
françoife , on lui fit entendre fccrctcment , fans 
ofer l’exprimer dans fes provifions, que l'intention 
du roi ètoit qu’il Ait indépendant ded’Andelot; en 
conféquencc , on in Anuc que d’Andelot , irrité des 
prétentions de Charri à cct égard, peut bien n’a- 
voir pas été innocent de la mort de ce Charri % 
afi'affmé le 3 1 décembre 1 563,fur le Pont S. Michel, 
en allant au Louvre. La bravoure de d’Andclot cA 
célèbre ; il y a au moins de la témérité à l'accu fer 
d’un affaffmat ; d’ailleurs on fait que le chef des 
affaffms , qui étoient au nombre de treize , fut un 
entilbomme du Poitou, hominéChatellier-Portant, * 
ont Charri avoit tué le frère quelques années au- 
aravant. N’y a-t-il donc pas affez de coupables ? 
ourquoi en chercher un de plus? Pourquoi vouloir 
croire que le reffentiment de ce Chatclher Portant 
eût befoin d’étre animé par celui de d’Andclot? 
Quoi qu’il en foit, Montluc 8c Brantôme parlent 
de Charri comme d’un des plus braves chevaliers 
du temps. Boivin du Villars, dans fon hiAoire des 
guerres du Piémont, le repréfente auAi vigoureux 
que brave; il raconte que dans un combat contre 
un détachement d'Allemands , Charri , d’un revers 
de fon épée , abattit le bras au chef de cette troupe , 
quoique celui-ci fût armé d’un coYfclct 8c de 
manches de maille, 6c que ce bris fut porté à 
Bonnivet , fous qui Charri fervoit alors , 6c qui 
admira la force ilu coup. 

CHARRON (Pierre) (//;/?. lin. mod.) Ce 
fameux Charron , tant accufé d’impiété par les fana- 
tiques, décrié par Garaffc, défendu par l'abbé de 
Saint-Cyran , mis par les philofophcs à la fuite de 
Montagne, fon ami 6c fon maitre, étoitun Avant 
8c pieux théologien , un fage eccléfiaAique , fuccef- 
Avcment théologal de Haras , d'Acqs , de Lcâoure , 
d’Agen , de Cahors , de Condom 8c de Bordeaux, 
député à Paris à l’affemblée générale du clergé de 
1 59^ , 8c choifi pou: fccrétaire par cette illuArc com- 
pagnie. Il combattit les athées, les payens, les juifs, 
les mahomerans , les hérétiques, les fehifmariques, 
en un mot tous les ennemis de la foi, 6c toute fon 
ambition éioit de mourir chartreux ou céleAin ; 
mais on le tefufa dit-on, dans ces deux ordres à 
caulc de fa vieillelîc ; il nou^ fcmble cependant que 
ce feroit à la vieilklïeque ces afylcs devroiem tou- 
jours être ouverts. O fercit une retraite de fages 
guéris dc> pallions &dèfabiifès des erreurs humaines. 



* 



Digitized by Google 




C If A CH A i o i 



Le livre des trois vérités , ouvrage thcologique & 
polémique , fatisht les catholiques, & déplut aux 
protcAans. Le Traité de la Jagejjc c([ beaucoup plus 
célèbre par les orages qu'il excita. Quelques expref- 
fions inéxaèles, mais corrigées ou fupprimées au 
premier averriflcinent par l'auteur, avec toute la 
docilité (Tun chrétien plein de foi, fournirent un 
moment à l'envie & à la haine le prétexte du zélé. 
Dcsthéologienscenfr.rérent ce livre, & foule vèrent 
contre l'auteur, la Sorbonne, l’univeifitè , le chà- 
telct , le parlement. Leprcfident Jcanninfut chargé 
d examiner l’ouvrage, & décida qu’il falloît en per- 
mettre la publication comme d’un livre d’état. Ch*trron , 
dans ce livre, copie (cuvent Montagne, 6c on 
» avoit rien dit à Montagne. 

Montagne , «et auteur charmant* 

Tour-i-tour profond 3 c frivole. 

Dans l’on chîteau piitiblement , 

Loin de tout frondeur maldvolc , 

Doutoit de tout impunément , 

Et fc moqueù très-librement • 

Des bavards fourni de récote ; 

Mais quand ton diciplc Chanvu , 

Plus retenu , pins méthodique , 

De fagefie donna leçon , 

Il fut près de périr , dit-on, 

Par la haine théologique. * 

Voltaire. 

Charron mourut fubitement à Paris , dans la rue , en 
1603. Il écoic nè à Paris en 1341. Ainfi , la vieillelTe 
qui l’avoit fait refufer aux chartreux 8c aux célcf- 
tins , n’étoit point de la décrépitude. 

Montagne, fonami, lui avoit permis, par fon 
teflameni, de porter les armes de fa maifon, dif- 
pofition fingulière où éclatoit la vanité gemilhom- 
mitre 8c galconne , &. où l’on trouve pourtant le 
fentiment de l’amitié. Charron lit une difpofition 

E lus ftntple , 8c qui marauoit fa rcconnoillance ; il 
ifla tous fes biens au beau-frère de Montagne, 
ne pouvant les laifler à Montagne lui-même. 
CHARTIER ( Alain ) ( Hifï. lin, Le plus 

rand événement de fa vie cfl le fameux baifer que 
onna Marguerite Stuart, première femme de Louis 
XI à la bouche d'où ètoient fontes tant d'admirables 
fcntcnccs\ d’ailleurs, il étoit archidiacre de Paris, con- 
cilier au parlement , fecrétaire des rois Charles 
VI & Charles VH, qui l’envoyèrent en atnbalTade 
auprès de plufteurs louverains. Scs œuvres ont été 
publiéesen tôiy.en un volume in-4°.,parDuchefne. 
On y apperçoit encore quelques légers fondement 
de la grande réputation dont il a joui. On fait d’ai 1 - 
leurs , par tradition, que c’étoit l'homme de fon 
temps qui parloit le mieux. Il mourut à Avignon 
en 1449. 

Il avoit deux frères, tous deux célèbres. Jean , 
bénédiélin, auteur des grandes chroniques de France , 
appellées chroniques de Saint-Denis, Son Hi foire Je 



Charles VII a paru imprimée au Louvre en tfifii , 
par les foins £c avec des remarques du lavant 
Godcfroi. 

Guillaume Chartier , évêque de Paris, fut 
l’autre frère. Il eut auflï beaucoup de réputation. 

Il fut un des com miliaires nommés pour la ré- , 

vilion du procès de la puccllc d’Orléans , 8c pour çf 

la réhabilitation de fa mémoire.* 

Guillaume Chartier déplut à Louis XI , peut- 
être pour avoir plu au roi Charles VII fon père , 

& encore pour avoir eu quelques intelligences 
avec les chefs de la ligue du bien public. Il mourut 
le premier mai 147a , 8c l’on décora fa tombe 
d'une épitaphe honorable. Louis XI lit attacher 
auprès de ce monument une infeription qui déla- 
vouoit les éloges que l’épitaphe donnoit au mort. 

Cette infeription (qui ne fubfifta pas long-temps 
après Louis XI ) , fans faire aucun tort à Guillaume 
I Chartier, ne lit que déceler dans Louis XI une 
ame ètroiic 8c balTement vindicative. 

CHASLES (Grégoire de) ( Hif. lin. mod. ) , 
grand voyageur dans le Levant Sc d ois les Indes , 
tant orientales qu’occidentales , fait prifonnicr plu- 
sieurs fois dans fes cotufes par les Anglois 8c par 
les Turcs, auteur du Journal d'un voyage [ait aux 
Indes orientales fur l’efcadre de M. du Q.,/ne en 
t€fo 6 > itlfi , plus connu pour être l’auteur des 
Illujlres franfeijes. Il vivoit exilé à Chartres vers 
1719 ou 1710. 

CHASSAIGNE ( Antoine de la ) (UiJI. lits . 
mod. ) , dofteur janfèniflc , auteur de la vie de 
Nicolas Pavillon, évêque d’Alcth , trois vol. in- 1 1. 

Mort en 1760. 

CHASSENEUX , par corruption CHASSANÉE 
Barthelemi de) (Hifl. de Fr A , premier préli 
ent du parlement d’Aix , prédéceflêur de Jean 
Mctnier , baron d’Oppède , 8c cruel pcrfëcutcur 
des Vaudois , avoit commencé comme lui par per- 
fécuter ces paifibles feftaires; le motif par lequel 
il fin ramené à la tolérance 8c i la douceur mi 
rite d’ètre confidéré ; il peint les mœurs du 
temps. 

Chajfanic avoir fait un livre intitulé : Catalogue 
gtorin ntunji , où il raconte “ que dans le temps 
» qu’il exerçoit à Autun la profeflion d’avocat, 

” il pullula tout-à-coup une fi grande multitude 
» de rats, que les campagnes lurent dévidées , 

» & qu’on craignit une difette générale. Comme 
« les remèdes humains paroinoient infuffilans 
» contre ce fléau , on cm recours aux furnaturcls, 
n le grand-vicaire fut chargé de les excommunier. 

» Pour rendie cette excommunication valide, on 
» crut devoir fuivre toutes les formalités de l’ordre 
» judiciaire. Sur la plainte rendue par le prnmo- 
» teur , tes rats furent i (lignes à comparoitre ; 

» après les délais expirés , le promoteur .... de- 
n manda qu’on procédât à la lentence définitive ; 

» le grand-vicaire conflitua d’office un dèfcnfeur 
n aux acculés , 6c ce dèfcnfeur fut Chaffance. Il 
» s'attacha d'abord à prouver que les rats di fpcriê» 
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» dans un grand nombre de villages , n’avoient 
» point été fufffjitnmcnt appelles par une Ample 
» aflignaiion , 6c qu’elle devoit leur être figninéc 
» au prône de chaque paroiffe j ce qui lui fit oh- 
» tenir un délai allez considérable. Lorfqu'il fur 
v expiré fans que les parties euffent comparu , il 
»» entreprit de les exeufer far la longueur du 
» voyage , fur le danger évident de mort auquel 
» ils ètoient expoles de la part d.s chats leurs 
» ennemis jurés qui les guettaient à tous les paf 
* fages ; enfin il remontra les inconvénicns & 
« rinjuAice de ces proferiprions générales qui cn- 
» veloppcnt les enfans avec les pères, les inno- 
« cens avec les coupables, & fit fi bien valoir 
» toutes les raifons , foie d’équité naturelle , fo t 
« de droit pofitif , qui étoient favorables à fr. caufe , 
» qu’il acquit dès-lors de la célébrité, 6c jeta les 
» fondemens de fon élévation. Dans le temps 
» qu’il pourfuivoit avec chaleur l'exécution des 
» arrêts du parlement cTAix contre les Vaudois , 
» d'AHens , gentilhomme provençal , alla le trou* 
» ver , 6c lui remettant fous les yeux ect endroit 
» de fon ouvrage: penfez-vous, lui dit-il, qu’un 
» premier prêfident doive moins qu’un avocat ref- 
» pcéier l’ordre judiciaire,Sc en obier ver les formes, 
» ou croyez-vous qu’une fociétc d’hommes mé- 
w rite moins d’égards qu’un vil amas d'infcâes ? 
» Le prêfident rougit , 6c s’il ne désavoua pas 
» publiquement fes premiers arrêts, il en fuipen- 
« dit , tant qu’il vécut , l’exécution », ( Nouv. lift, 
de Fr, tom. a 6 , ) 

Et tout cela , non pas par des principes d’hu- 
manité ni de juftice, mais parce qu’il avoit été 
fjrieufement l’avocat des rats dans l'omcialiré 
d’Autun , comme l’intimé l’eA du chien Citron 
dans Us Plaideurs , & comme la Fontaine l’eft 
tour à-tour de dame Belette 6c de Janot Lapin , 
dans la fable intitulée : le Chat , la belette 6» le petit 
Lapin, I( eA heureux du moins que d’une pareille 
folie, d'une parodie fi dérifoire de la juAice,qui 
fe faifoit pourtant par refpcél pour la juAice, il 
ait rc fuite une moralité mile pour un moment 
au genre humain. 

Les autres ouvrages de Chaffanèe font un com- 
mentaire latin far diverfes coutumes de la France, 
notamment fur celles de Bourgogne ; des conful- 
tations fur différentes matières de droit , auffi en 
latin , intitulées : Confdia ; des Epitaphes des rois 
de France , depuis Pharamor.i jufça'à François /, 
en vers , avec leurs effigies. Le prêfident Bouhier a 
placé l’éloge de Chajj'anèe au-devant des commen- 
taires fur les coutumes , édition de 1717. Chajjâ- 
nle étoit né pré* d'Autun en 1480; il mourut en 

*541. 

CHASTELET (Gabrielle - Emilie de Bre- 
TEUIl, marquife du) Uii/L lïtt,mod,). Les femmes 
bcaux-efpritsne font plus rares, 6c peut-être recom- 
mencent-elles à ne l’être plus affez ; mais une femme 
mathématicienne 6c géomètre, traduârice & com- 
mentatrice de Leibnitz. 6c de Newton , en état de les 
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J entendre 6c de les faire entendre aux autres , une 
I femme qui pourront divifer jufqu a neuf chiffres par 
neuf chiffres, de tête 6c lans fecours, a\ec une 
rapidité prefque impofiibte à Cuivre aux calculateurs 
les plus exercés, une telle femme feroit encore 
aujourd’hui un phénomène. C’en ctoir un bien plus 
étonnant il y a cinquante ans, 6c i'étpnncmcnt 
redouble, quand on longe qu’il s’agit cTune lemme 
vivant beaucoup dans le monde, 6c à Paris, 6c à 
la cour , y paroi liant comme lesautres, profondément 
remplie de bagatelles , n’y biffant pas fotipçonner les 
profondes études qui loccupoient. C’eA à clic que 
M. de Voltaire adrelfe lesclèmcm de la pitilofopnic 
de Newton. 

Tu n/appclles à toi, rafle & puHTant pènie , 

Mi. erve de la France , immortelle Emilie , &c. 

c’eA à elle qu’il adreffe fon Fffai fur Chljloire géné- 
rale; c’eA à elle qu’il adreffe l’cpi tre fur la calomnie. 

Vous êtes belle ; ainfi donc la moitié 
Du Retire humain fera votre ennemie ; 

Vous poflède* un fublime génie. 

On vous craindra ; votre tendre amitié 
Sera fidèle , & vous ferez trahie , dcc. 

C’c A elle enfin qu’il a tant célébrée, 8 c pendant fa 
vie 6: après fa mort. Une femme qui vivoir dans 
fa fociétè,qui paffoit pour être fon amie, en a fait 
un portrait qui n’étoit pas d’une amie , 6c qui ne 
rcffcmbloir pas à ceux qu’en ont fait M. de Voltaire 
6c M, Clairauh ; cetic femme étoit bien reconnue 
auffi pour avoir beaucoup d’cfprit, mais d’un cfprit 
ùit pour être U fléau des prétentions 6c des ridi- 
cules, non pour atteindre à ces hautes connoiffances, 
incapable de pardonner le plus léger défaut de grâces, 
le plus léger tort de manières , en faveur des fpécu- 
btions les plus fubliraes 8c des talcns les plus rares, 
capable même de regarder Ces- fpéculations & ces 
talcns fur*toutdans une femme , comme des travers 
6c des ridicules. Ces fortes d’efprics n’étoient pas 
les juges naturels d'un génie tel que celui de madame 
du Châtelet ; il vaut mieux nous en rapporter aux 
éloges de M. de Voltaire 6c dcM. Clairaut, & remar- 
quer même en fa faveur cette réunion : quand l'a- 
mitié leur auroit fait illufion , cette illufien même, 
6c le principe qui la faifoit naître lui form croient 
encore un allez beau titre de gloire. Elle étoit fille 
du baron dcBrctcuil, introducteur des amba fia (leurs, 
cou fi ne germaine du MiniAre de la guerre, fceitr 
de M. l'abbé de Bretcuil , mort chancelier de M. 
le duc d'Orléans, tante de M. leb^rondc Brcteuil, 
aujourd’hui fccrétaire d'état au département de Paris. 
F.llc avoir époufé le marquis du Châtelet- Lomon r , 
lieutenant-général des armées du roi, d’une maifon 
illuAre. M. du Châtelet d’aujourd’hui cA fon fils. Elle 
étoit née en t?o6. Elle cA morte en 1749 à Lunc- 
vilie? d’une fuite découches. 

U relie d’elle les Injiitu fions dcphyjique adreflees 
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i fon fils , & la tradudion des principes Je New ion , en qualité de maître d’hôtel ordinaire. Il eut part 

qui a para après fa mort , revue & corrigée par à l’éducation de M. le duc de Chartres. 11 étoit né 

M. Clairaut. à A'-goulème en 1686.Il mourut en 1775. Cétoi* 

CHASTREouCHATRF.(de là) (Hifl.de Fr.), un des homme» les plus doux & les plus fages qui 

nom d’une grande maifon duBerry, quia produit deux aient cultivé les letrtes. La modeftie étoit chez 

maréchaux de France , père & fils, Claude , mort lui dans un degré inconnu à tous les poètes, il e/l 

le 18 décembre i6ut, & Louis, mort en 1630, vrai qu’il n’étoit pas a fiez poète; il avoit ètéreça 

tous deux gouverneurs du Berry ; un archevêque à l’académie françoifeen 1753. Une douceur aima- 

de Bourges , célèbre dans le douzième fiécle , blc , une piété fincère le rendoient cher & refpcc- 

nommé Pierre, qui eut part à toutes les affaires table à tous fes confrères. Des dévots , tclstjueM. 

de fon temps, & dont il 1 ft parlé avec éloge dans de Château-Brun, M. Bouamy ( f'oycç l'article 

les epitres des papes Eugène III, Adrien IV & BoxaMy), M. de Foncemagne ( Loyer l'article 

Alexandre 111 ; dans celles de faim Bernard, de FoxCEMAONE),font bienfûrsde tous les fufirages ; 

Pierre-le-Vcnérable ,& dans toutes les chroniques les dévots qui perfécutent & qui calomnient, 

du temps. On voit dans la cathédrale de Bourges, cherchent en vain à faire caufe cctmmune avec 

l’un des plus beaux temples cTarchiteflure gothi- ceux lé. Ils ont le même Dieu, mais ils tour râpent. 

que, les tombeaux de tes trois perfonnages, 8t CHATEAU-NEUF ( L'qyeç à l’article Aübf.s- 
en tout le nom de la Châtre eft le plus grand nom FINE ) , le garde des-fceaux de Çhâttuu-Neuf. La 

du Betry. Piufieurs dèntre eux en ont été gou- terre de Chattau-NeuJ fur-Loire, appartenant à la 

vr: rieurs ; ils y ont pofledé , pendant piufieurs famille de Phelypeaux , fi abondante en miniflres, 

fiècles, la terre de Nancey, i quatre lieues de a donné fon nom à quelques-uns d’entre eux , par- 
Vierzon. riculiércmem au miriruis.-V ChAueus-Neuf , minillre, 

L’archevcque de Bourges , Fierre , avoit un aïeul de madame de Maurcpas & de feu M. le duc 
onclo ou ccufm , cardinal & chancelier de l’églife de la Vrilliére. 

romaine , fous le pape Innocent U. 11 fc nommoit CHATEAU - RENAUD (François - Louis 
Aimcric, & il tfi célèbre aufli dans les coramen- Rousselet, comte de), vice-amiral en 1701, 

ccmens du douzième fiéclc par fon mérite & fon maréchal de France en 1703 , chevalier des ordres 

crédit à la cour de Rome. du roi en 1703 , mort en 1716, à So ans , homme 

On voit piufieurs la Châtre capitaines des gardes- de mer difiingué: il avoit été blclTé en 1664, i 

thi-corps, & chevaliers des ordres du roi, aufii- l’expédition de Gigeri; il avoit purgé la Méditer- 

tôt qu’il y a des gardes du-corps & des ordres du rance de corfaircs Darbarelques ; il avoit conduit, 

roi. eni68y, un convoi en Irlande, & en avoit ramené 

On en voit un , grand fauconnier de France en l’année fuivante.après la capitulation de Limmcrick, 
1443 & 143c. les troupes françoifes. & dix-huit mille Irlandais. 

Gafpatdde/e Châtre, /cigneur de Nancey , che- CHATEAU-ROUX ( l'ovt{ Mailly). 
valier de l’ordre du roi St capitàine des gardes- CHATEIGNERAYE (François nr V irvONNï, 

ducorps fous CharlcslX, fe fignnla au fiege de feigneur DELA) (Lbyn J ARN AC, i l’article Cha- 
Rouen en 1361 , aux batailles de Dreux, de Saint- bot). 

Denis, de Jarnac. de Moncontonr; une blcffurc CHATFL (Jean) (JViyrj l’article Guignard). 

qu’il avoit reçue à la’bataille de Dreux, s’étant CH ATEL (bu) (/iiyl. dir Fr.). 11 faut difiinguer 

rouverte en 1376, il en mourut. avec foin les deux Tanneguy du Ouït! , oncle & 

Edme , marquis de la Chitre, colonel général neveu, que piufieurs auteurs ont confond»!». Dans 
des Suiflès, mourut en 1643, des blefittres qu’il cette nuit effroyable du a8 mai 1418. ou l’Ifle- 
teçut à la bataille de Norlinçuc. Son fils, Louis, Adam , chef de la faflion de Bourgo'Jie, furprit 
gouverneur de Bapaume , fut tué à l’expédition de Paris & fit un fi horrible maffacrc de» Armagnacs, 
Gigeri en Afrique, en 1664. . Tanneguy du Chjrel, -lois prévôt de Paris, n’eut 

Précédemment encore , Jacques , feigneur de que le temps d’aller prendre le dauphin (depuis 
Sillac , capitaine des gardes du duc d’Anjou Charles Vil) dans fon lit, & de fe fauver avec 
(Henri III) , dune autre branche de la maifon de lui à la Baftille, puis à Melun. Charte» VII lui 
lit Châtre, avoit été tué à la rencontre de Mefii- devoit donc la liberté, peut-être la vic;c.i"qiii fait à 
gnac, le 13 oflobre >568. quels excès pouvoient fc porter les affafitns liour- 

CHATKAUBRIANT (Loyer Foix). guignons, ou plutôt qui ne le fait pas, envoyant 

CHATEAU BRUN (Jean-Baptiste-Vivien ceux où ils fc portèrent? La voix publique acculait 
n») ( iiifl. litt, tncd.) y auteur d’une tragédie de môme du Chat*! d’avoir paflÜ toutes les born.s du 
Mahomet II, jouée en 1744; des Troyenncs ,dc zèle en ferrant fon maître par un crime. C’cft à lui 
•PkiloGitt. 11 eut la patience, remarquable dans un principalement qu’on impute le meurtre du duc de 
poete, de garder ces dernières pièces quarante ans bourgogne, Jean , aflaflînc en 1419 dans une enr-o- 
dan* fon porte feuille pour ne pas déplaire à feu vue fur le pont de JVïonteienu rFaur-Yonns; on difi it 
M. le dur d’Orléans, dont les principes n’étoient mèmequ’i) confervoiî , comme un monumentpré- 
pas favorables au théâtre , & auquel il étoit attache cieux,la hache dont il s’étoit feivi dans cette occ*» 
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fion.il protefia toujours qu'il n'avoît en aucune part 
à ce crime. Avant lafurprife du 28 mai !4i8,ilavoit 
découvert & diflipc dans Paris plusieurs confpira- 
tiens , une entre autres qui devoir éclater le jour du 
vendredi-faint, 6c dans laquelle il nes’agiifoitde rien 
moins que de mettre la couronne fur la tète du duc 
de Bourgogne. On de voit arrêter , renfermer , peut- 
être même raafîacrer le roi, la reine, tous les prin- 
ces , tous les chefs du parti Armagnac , en un mot , 
exterminer le parti entier : l'extravagance de ce 
complot en cgaîoic feule l’atrocité ; il penla réuflir. 
Cci affreux fecretfut gardé preftiucjuf qu'au moment 
dcl'exécution;ce ne fut que quelques heures avant la 
nuit choifie pour le carnage, que le gouvernement 
en reçut les premiers avis. Àuffi-tôt Tanneguy du 
Chaul courut s’emparer des halles , foyer de toutes 
les conspirations qui fe formaient en faveur du duc 
de Bourgogne : on trouva dans les maii'ons qui 
avoient été indiquées, les chefs du parti Bourgui- 
gnon tout armés & artendans le lignai : les uns 
furent arrêtés, les autres prirent la fuite. Joignez à 
ces horreurs TafTafTinat du duc d'Orléans ; telsétoient 
les crimes que le crime de Montereau prévenoit 
ou puniffoit. Tels étoient les fcrvices de du Chatel. 
Son zèle cependant fc rclâchoit quelquefois. Une an- 
cienne chronique lui reproche dans uncoccaficn une 
négligence bien coupable. Charles VIJ Ta voit chargé 
de porter du fecours à la ville de Meulan , afilégéc 
par les Anglois ; il lui avoir remis les fonds nécef- 
faircs , tant pour la levée que pour l’entretien des 
troupes deftinées à cette expédition. Du Chatel , 
au lieu de voler au fccours de la ville alïiégce , s'ar- 
rête à Orléans, où il diflipc , en folles dépenfes, 
tout l’argent que Charles lui avoir confié , infidé- 
lité criminelle en toute conjonfhire , mais fur-tout 
dans celles où le rot fe trouvoit alors. Les défen- 
deurs de Meulan fe voyant ainfi abandonnés, ar 
radièrent de fureur la bannière royale arborée fur 
leurs murs, 8c la mirent en pièces; ils en firent 
autant de leurs enfeignes & de leurs croix blan- 
ches , fignal du parti royal; ils remirent la place 
aux Anglois, & paffèrem pour la plupart dans leur 
parti. 

Le même du Chatel tua en plein confeil , aux 
yeux du roi, le dauphin d’Auvergne. Ce fait fi 
étrange eA c un ligne dans les régi Arcs du parlement, 
qui n’en rapportent point les caufes ; mats en peut- 
on imaginer qui (oient capables d'exeufer cette 
brutale & barbare infolencc ? Ainfi, les plus zélés 
fervitcurs de Charles VII abufoient du befoin qu'il 
a voit de leurs fer vices. Lorfquc le comte de Ri- 
chcmont , frère du duc de Bretagne , accepta la 
charge de connétable de Fiance, il exigea le ren- 
voi de quelques courtifans de Charles Y II, entre 
autre> de Tanneguy du Chatel , à caulc de l'a (l'af- 
finât du duc de Bourgogne. Le roi promit tout , 
dans l'espérance de 11e rien tenir,* mais du Chatel 
lui fit fentir la néceffité de facrificr tout à un 
homme qui pouvoir lui répondre du duc de Bre- 
tagne , & peut -è tse le réconcilier avec le duc de 



Bourgogne; en confëqucnce il fc condamna luî- 
même à l’exil , 8c partit malgré routes les inAance* 
du roi. On reconnut du Chaut à cette démarche, 
ui fit oublier l'aventure de Meulan & le meurtre 
u dauphin d’Auvergne ; le reAe de fon hiAoire 
cA peu connu. Revjnt-il d'exil i fut-il employé en 
diverfes ambaflâtlcs ? mourjit - il gouverneur de 
Provence ? Tout cela cA incertain. 

C’eA Ion neveu, nommé comme lui , Tanne- 
guy du Chatel , qui , voyant négliger jufqti’aux foins 
de la pompe funèbre de C barles VII, indigné de 
ce lâche abandon , fe chargea de tout , fit les frais 
des obfèques , ne les réclama point , & n'en fut 
remboùrlé que dix ans apres. Une dîfgrace fut le 
fruit de fon zèle ; il s’y ctoit attendu , & l'avoir 
defirée , content de n’etre rien quand fon ami 
n’étoit plus. Ce A de lui qu'on difoit aux obfèques 
de François II , pareillement abandonné : Tanneguy 
du Chatel y où ejl-tu ? 

Du Chatel ou Castillan , Castellanus 
(P ierre) lift. mod.)- t il ctoit favant 8c to- 

lérant dans un temps de perfikution (le* vrais, 
fa vans le font toujours); il avoir appris le grec 
fans maître , & Tavoit enfeigné à Dijon : devenu 
évêque par fes talens , il ne s’en crut que plus 
oblige à la tolérance. François I le fit fon leâeur, 
& lui donna fucceflî veinent les évêchés de Tulle 
& de Mâcon ; Henri II le fit évêque d'Orléans 8c 
grand aumônier. Le premier avoir une avidité de 
connoitrc, à laquelle le lavoir inimenfo de du 
Chdul , nourri par les voyages, pou voit fctil fa- 
tisfaire ; François I lavoir interroger , du Chatel 
favoit répondre , deux talens plus rares qu’on ne 
penfe. François difoit de du Chatel , ceâ le ftul homme 
dont je naie pas èpu'tfi toute la Jcicnce en deux 
ans. 

Du Chatel fe diAinguoit dans la converfation par 
une liberté couragcufc 8c par une éloquence utile. 
Cette liberté déplaifoit à quelques courtifans, 8c 
cette éloquence à quelques Beaux cfprits ; ils firent 
une cabale pour le perdre ; Us elTayércnt d’en dé- 
goûter le roi ; ils afTeâcrcnt de contredire du 
Chatel avec amertume 8c avec acharnement; ils 
tâchèrent de le confondre fans pouvoir y réuffir. Le 
roileslailToit faire , parce que cette contradiction ai- 
guifoit lesefprirs &produiloir la lumière ; mais il fit 
aire à du Chatel , par le dauphin , qu’il ne fc dé- 
courageât point, qu’il fe gardât bien de changer de 
ton , qu’il continuât d'inftruirc fon roi 8c fes en- 
nemis , que le fcul moyen de perdre fa faveur 
feroit de contenir fon zèle 8c de facrifier quel- 
que vérité à des craintes de courtifan. 

Jacques Colin, poète larm, poète françoîs, 
moins connu par tous ccs titres que par l’honneur 
qu’il eut de commencer la fortune du célébré 
Amyot, étoir lcÛctir de François 1 avant du ChateU 
Nous avons de lui , entre autres ouvrages, une 
traduction en vers françois , de la difputc d’Ajax 
8c d’Ulifle, dans les métamorp holès , 8c une tra- 
duction du Counijan de Baltlufar CaAiglionc. 
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'Oeft de Colin que Maroc a dit, dans une églogue 
à François I: 

Audi l'aMn! de Snint-ÂmbroyrCollin t 
Qui a tain beu au ruiffirau Cabillin, 

Que l'on ne fait s'il elt poète né » 

• Plu» qu’orarcur à bien dire ordonné * 

- Eft du grand roi » qui le» fiens Eivoril'r» 

Et les lettré» avance & autorité . 

Nonfculcir.ertt volontiér» efeouté 

Mai* tartt piosplaift que plus il eft gdufté. 

Il déplut, fut difgraeié: dit Chaut eut fa place , 
'te qui a donné matière à des bruits injurieux pour 
celui-ci. Théodore de Bèrc , pour le punir de 
S’ètre arrêté i la tolérance, Si de n’avoir point 
voulu aller jufqn'an lanatifmc proteftant , a raconté 
que du Chaut avoit détruit ingratement dans 
Colin le premier autéur de fa faveur & de fa 
fortune. On ne reconttoitroit point ê ce procédé 
le vertueux du Xhatel, tk l’on reconnoit i ce 
récit les préventions ordinaires de Théodore de 
B ère contre les ennemis de fa fefle. Du Chatel 
n’étoit ni mal-faifant, ni ingrat, il avoit fait fes 
peuves; on l’avott vu, animé par la reconnoiflance, 
voler au fecours d’un de fes maîtres ( Pierre T urrel 
ouTurrean), juridiquement accufé de fortitège, 
6c le défendre avec autant de zèle 8; , dit-on , 
autant d’éloquence que Cicéron en avoit mis dans 
la défenfe d’Archias. On ignore fi Colin avoit 
en effet préfenté du Chaut h François I. Galand, 
qui a écrit la vie de du Chatel, n en dit rien ; il 

Î tarie de difeours tenus par Colin , qui occa- 
ionnèrent des brouilleries 6c rendirent Colin 
odieux. Un autre auteur parle d’une dilpme qui 
s'éleva entre du Chaut & Colin , en préfencc du 
roi , fur un fujet qu’il ne fpècifie pas. Colin qui 
ne connoiflb’it que les livres, citok des livres; du 
Chaut qui avoit vu par lui-même , difoit ce qu’il 
avoit vu. François I fentit tout l’avantage a’un 
_ livre vivant, qui voyou Sc jugeoit , fur des livres 
qui ne faifoient que répéter; dcpuiscc tcmpsil fc dé- 
goûta de Colin, &s’attacha du Chaut: Colin peut, 
ou de bonne foi , ou par envie , avoir attribué fa 
Æfgrace à celui qu’il voyoit en profiter, mais il 
pareil que le mérite de du Chaut affùra feul fa 
faveur, 8c la médiocrité ou les torts de Colin 
peuvent avoir détruit la Tienne. Il mourut peu de 
temps après fa difgracc ( en 1557), 6c delà maladie 
des eotirtifans difgrnciés. Du Chaut fburnk une 
longue carrière, jufqu'au a Février 1551, qu’il 
mourut d’apoplèxie en prêchant dans la cathédrale 
d'Orléans ; évènement auquel le chancelier de 
i’Hûpital fait allufion dans les vers fuivans : 

S pulchrum tfl Jucibut pugnsnio oeeumbtrv mettrai , 
Toruïfiei pvUhntm débet fanilumque vidai , 

Sit latiatm luxuqut omni eontendert vexi» 

Ut vin 1 mediS Jacienrtm verba conmd 
Déficient, fudoque fatifeat l'nç/ia palato , 

Hifioirt, Tome II, Première Partit , 
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Ae quoni&m fort'it qui vieil ulynpis n-itts t 
Ktitulit & multJS vidor certsmint p.il’r.at 
F.t quem nulla vin rirtus pctfffierat anti * 

Stentirur iliijiù tandem canftdusSf *fiu. 

Di faite pajiortt , à vefiro vutntrt fungi , 

CctnmiJJbt curare grtpet , & dén i que r.ullum , 

Servandi cjufi pécaris t vitart J dorer* • 

AVc duHtare animam muteis pn ir.illibvs unam 
Cvnfccr+rt Dco , te tncliori reddert \i *. 

On connoit de du Chatel des mots pleins de 
vertu 8c de courage. Il avoit eu des démêlé, allez 
vifs avec le cardinal de Tournon, au fujet des 
Protcflans, que le caidinal vouloit toujours brûler 
avec une cruauté dévote, 3 c que l’és èque vouloit 
qu'on traitât avec une indulgence cnrètienne; 
l’intolérance l’emporta , Sc le cardinal rcprochoit à 
rés èque fa charité : J'ai parle en évêque , lui répondit 
du Chatel, va us apjjèqen bourreau. 

Cefl ce même au Chant qui , entendant le 
chancelier Poyct dire à Françors I qu’il croit le 
maître des biens de fes fujet"., propos qu’il no 
faudroit pas même tenir h Titus, lui dit as-ec 
indignation : « portez aux Caligula & aux Néron 
» cet maximes tyranniques; & fi s-nus ne vous 
» rcfpcâcz pas vous-meme , refpectcz le roi ». 
François I l'entendit , l’eflima , & méprifa 
Povet. 

François I demandant un jour 1 du Chatel s’il 
éroit d’extraflion noble : Sire , répondit du Chatel , 
Noc dans f arche avoit trois fils ; je ne vous dirai pas 
bien précifément duquel des trois je Juis defeendu. 
Cette réponfe annonce allea qnil n’étoit pas comme 
lesTanncguy , d'une ancienne famille de Bretagne. 

Mais Guillaume du Chatel, pannetier du roi 
Charles yiï, en étoir vraifemblablemem ; c’efl un 
des fept chevaliers françois de la troupe de 
Barbazan qui , en 1404, battirent fept chevaliers 
anglois. II défendit vaillamment la ville de Saint- 
Denis, contre les anglois. Il fut tué en 1441, au 
fiége de Pontoife. Cli.rles VU le fit enterrer k 
Saint-Denis. 

CHATELAIN IMartIn) {Uijl. mod.) , anglois, 
aveugle né , qui fàifoit au tour des ouvrages par- 
faits dans leur genre. Il ne defiroit de voir que les 
couleurs , parce que rien ne lui en donnoit l'idée^ 
pour le ciel , il difoit qu’il aimeroit mieux le 
toucher. 

CHATELARD ( Défi. mod. ). Lorfque Marie 
Stuart retourna en tcofle, après la mort de Fran- 
çois Il , Mommorenci , qui fut depuis le conné- 
table Henri, fiit un des François qui l’accompa- 
gnèrent. Il avoit avec lui Chatelard ou Ckafletard , 
jeune homme d’une très-ancienne maifon du Dau- 
phiné , petit-fils , par fa mère , de notre illuflre 
chevalier Bayard. Chatelard avoit des talens aima- 
bles, de la galanterie dans l’cfprit , du goût pour 
la poéfie ; il s'exerça beaucoup dans cc voyage k 
célébrer la reine , qui prenoit plaifir à répondre i 
fes vers. Ardent & préfomptueux , il s'enflainm» 
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pour clic &efpéra de lui plaire. Obligé de revenir jamais. Etant allé quelque tempi apres it la meffe 
en France , il quitta l’Ecoflê avec le plus vif re- dn rot, & ayant cru remarquer que le roi détonr» 

gret. Lorlqu’il vit les guerres de religion s’allumer noir la vue, peut-être par la coniufion de l’avoir 

dans fa patrie, ne voulant porter les armes, ni pour laiflcfiinjuAcmcnr maltraiter; il s’approcha de Saint- 

la religion catholique, parce qu'il étoit proteflant , Simon, alors favori, & lui dit: je vous prie y mon - 
ni Contre cette religion , parce que c’étoit celle de fiettr % de dire au rot que je lui pardonne , b que jt 
la reine qu’il aimoit , il prit le parti de retourner lui permets de me regarder. Le roi rit & l’accueil lie. 
en Ecofle avec des lettres de recommandation de II brava de nouveau , & bien plus hautement le car- 
Mommorenci. La reine d'Ecoffe le revit avec phi- dînai, en allant avec S int Prtuil follicitcr la grâce 
fxr. Çhatelard fe méprit fur la nature de fes fuc- du maréchal de Mommorenci. Il montroit tant de 
cès; il pouiTa la témérité de fes crttrepriies jufqtia zèle pour ce héros intcicfTam, que Louis XIII lui 
Ce cacher fous le lit de la reine , il y fut décou- di t '.vous voudriez y je penfe t avoir perdu un bras pour U 

vert au moment où la reine alloit fe coucher; fau'vcr. Je voudras , Sire , répondit du Châtelet , les 
elle eut la bonté de lui pardonner ; mais Choie- avoir perdus tous dtux y car Us font inutiles à voir* 
lard eut le malheur de fe perfuader que quand une fervice , & en avoir Jauvé un qui vous a gagné des 
reine pardonne de telles intblcnces , elle les au batailles , b qui vous en gagneroit encore. Il compo la 
torife; il ofn récidiver : Marie perdit patience, & un mémoire très - hardi & aufï» éloquent qu'il le 
crut devoir abandonner Çhatelard à la rigueur de pouvoir en faveur de Mommorenci ; le cardinal 
la juflice. Il croit difficile qu’il y eux des loix po- de Richelieu lui en fit un reproche, 6c lui dit : vous 
fitives fur un pareil cas ; pur conséquent la vie de condamnez donc la juflice du roi. — Aon, je jufiifie 
Çhatelard auroit dû être en fureté ; il fut cepcn- fa mtféricorde , s’il a la bonté d'en ufer envers un du 
dam condamné à être décapité. La reine eût dû pluivaillans hommes 6* des plus utiles Je fon royaume* 
lui faire grâce , & fe contenter de le charter de fes Cefl le mot d’Argyre dans Tancréde . 
états comme un fou incurrablé ; mais elle craignit 

le pédantifmc de fa nation 6c l interprétation edieufe , Blinit z-vout le Séiiat ? — Son ; je la rigueur, 
qu’on pourroix donner à fon indulgence fur un t ; 

point fi délicat ; clic k laiiïa périr. Ch.ittford monta 1 lI U lontiftn u/ir! Ju ChâuUt pouvoit dire j 
fur l'échafaut av c la réfignation d'un chevalier a l* ju/liccfrn ufer. En effet, Vittorio S tri a 
qui meurt pour ta dame ; il fc plaignit pourtant parfaitement dit, en pariant du maréchal de Mont- 
Je fa cruauté , mais en amant maltraité , plus qu’en morenci : Il n'y avoit point de juge qui r.t Jcùt con- 
coupahlc condamné ; il eut les yeux fixés jufqu’à damné} il ny avait point de roi qui ne lui eut fait 
la mort fur un lieu d’où il efperoit que la reine Les juges font obligés de fuivre la loi^ dans 

pourroic être curièuie de voir fon fupplice , puif- toute fa rigueur , 6c de le renfermer dans 1 objet 
que c’étoit une curiofité dit temps, mai> hircine fournis à leur déciflod ; ils déclarent que la loi 
avoit un jufte éloignement peur cet affreux ufage, influe telle peine pour tel crime, 6c que laccufe 
& cette exécution étoit précilément celle qu’il dans le cas de la loi. La loi eff inflexible icelle 
lui convencit le moins de voir. Çhatelard lut pour na égard ni aux circonflances étrangères, ni aux 
fon éternelle confolation , dit Brantôme ,« l’hymne coiifidé ration s perfonncllcs , le crime efl commis , 

» de la mort par Ronfard , ne s’aidant autrement d ^ u ^ f » I* loi punit, 6c te juge efl l’organe de U 
» d’autre livre fpirituel, ni de miniflrc, ni de lüi * La î urticc du P rincc nc ” P° inl ain » bornée, 

» confe fleur n. elle embrafle tous les temps, évalue toutes les cir- 

CHATELET (PàVL-Ha Y , feîgncur du) (Hi/I. çaoftanco» , tient compte des fervices , & fait toutes 
ütt . mod.j y gentilhomme breton , avocat general au * es com pénfarions convenables. C’en pour exercer 
parlement ae Rennes, puis maître des requêtes & cette juflice dans toute fon étendue, que le prince 
confeiller d’état, homme de mérite, plein d’au- a le privilège dc faire grâce. Cette noble, cette heu- 
dace ôc de courage, 6c tel que le cardinal deRiche- rcul * e prérogative du trône ne doit point être exer- 
Keu en laifloit peu fuhflrter. Il fut nommé un des céc au ha(ard i route R race du Souverain doit être 
commiffairesdu maréchal de Marillac. Le maréchal une Q uand le fouverain pardonne à un cou- 
le réeufa comme fon ennemi perfonnel, & comme P able convaincu, il déclare que le crime de cet 
auteur d’une fatyrc latine, en profe rimcc , contre homme étoit ou affoihli par les circonflances, ou 
lui 6c contre fon frère. On croit qu’il fit ûiggcrer ré P aré Avance par fes fervices, ou racheté par 
lui- même cette réeufation au maréchal ; en ce cas, fci vcrrus> A tou * cc * otrcs » 1 f maréchal de Mont* 
il ne vouloit donc que fc dcbarrafîcr de cette affaire, morenci 6c M. de Thou , fl I on veut que ce der- 
& non pas fervir le maréchal, car il l’auroit mieux n ' cr coupable, auroient dû obtenir leur gracq 
fervi en reliant au nombre des juges, & en opinant dc Louis- le-Jufle. 

à l’abfolution de l’accu fé. Quoiqu'il en foit, le car- Monfeigneur , difoit un magiflrat févêre au duc 
dînai dc Richelieu foupçonna que du Châtelet avoit de Bourbon, Louis II , vont veireç ici bien des coupa - 
connivé à la réeufation, ou qu'il en étoit du moins blés , voici le regiflre de leurs crimes. — Chauveau , 
bien aile, 6c pour ce grand crime,’ il le fit rrettre répondit le duc, en jetant le regiflre au feu , aver- 
ti* prifon. Du Châtelet en fortit plus audacieux que vous aujfî tenu regiftre des fervices qu’ils m'ont rendus ? 
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Ce tnot tendre & fublime nous montre 1 » dif- 
férence de la juftice du prince 6c de celle du juge. 
La première lient rcpflre Je s ferviees rendus , la fé- 
condé eft néceffairemem incomplettc parce qu’elle 
fe renferme dans un temps , dans un fait & 
dans un cas particulier. Car , fuppofons un 
homme dont la vie entière aura été une fuite 
continuelle d'aélions vertueufes; fuppofons que 
cet homme , entrainé par des conjonéhircs mal- 
heureufes , fe foit oublié une fois 8c fe foit laide 
emporter à une de ces aâions pour lefqucllcs 
la loi, qui oc peut prévoir tous les cas particu- 
liers , a prononcé généralement une peine capi- 
tale; de Donne foi, eft-ce rendre une juftice corn- 
plette à un tel homme que de le traincr au fup- 
plice comme un malfaiteur de profelfion , accou- 
tumé à troubler la focièté par des crimes ? D’un 
autre côté, un fcélérat avéré, qui n’a pour lui 

3 ne l’intrigue & la faveur, doit-il être confervé 
ans la fociété qu’il trouble 8c qu’il infefle ? Les 
rois peuvent donc pécher doublement, & être in- 
juftes de deux manières dans l’exercice de ce beau 
droit de faire grâce , l’une en accordant la grâce 
à celui qui ne la mérite pas , l’autre en la refu- 
fant à celui qui la mérite. De ces deux manières 
d’être injufte , la première a du moins un pré- 
texte d'humanité tic de pitié , la fécondé eft odieufe 
& inhumaine ; c’eft celle que Louis XIII , c’eft- 
à-dire le cardinal de Richelieu , s’eft fi fouvent 
permife , 8c contre laquelle du Châtelet a eu le 
smttrage & la juftice de s'élever. 

Quant aux juges , on n'a rien à leur reprocher , 
ils fuivent la loi, ils font leur devoir ; ceux du 
maréchal de Montmorenci l’avoient fait , mais ceux 
du maréchal de Marillac , d’Urbain Grandier 8c 
de pluficurs autres, l'avoicnt-ils fait ? 

C.’cft donc principalement comme mngiftrat que 
du Chaule i mérite d'étre confidérc ; c’cft cependant 
comme auteur qu il eft le plus connu. Son hiftoirc 
du connétable du Gucfclin eft célèbre , quoique 
difficile à lire aujourd'hui. On a de lui auffi des 
Ohfervations Jur la vie & la condamnation du ma- 
réchal de Marillac , un Recueil de pilcee pour fer- 
vir à rhijloire , & quelques opnfcnles de bcl-cf- 
prit dont il eft inutile de parler. Il mourut en 
1636, à quarante-trois ans , à l’âge d’ajouter beau- 
coup à fon nom, 8c comme magiftrat , & comme 
écrivain. 

CHATELUS, CHATFLLUXouCHASTELUS 
( Hifl. de Fr. ) , noble & ancienne maifon de Bour- 
gogne , dont le nom eft de Beauvoir , & dont étoit 
le maréchal de Beauvoir , mort en 145 3. Ayant 
donné en 1413 la ville de Crevant au chapitre 
d'Auxerre, il obtint de la rcconnoiflânce du cha- 
pitre pour lui , 8c pour fa poftéritè , un privilège 1 
Jingulier ; c’cft celui de prendre (èancc au choeur 
de l’églile d’Auxerre parmi les chanoines, en fur- j 
plis 8c l'épée au côté , l'aunuifte fur le bras , un 
. oifeau furie point, 8c d’affifler de même auxi 
affemblécs du chapitre. La lifte des feigneurs de* 
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Beauvoir 8c de Chaulus en ofr; un grand nom-* 
bre de rués dans descombats , 8c quelques uns dans 
des duels. Nous remarquerons parmi les premiers , 
Auguftc de Chatelus , tué en ifiai , au fiege do 
Saint-Jean d'Angely. Cefar-Pierre , comte de Cha- 
telus, tué d'un coup de canon à la bataille de 
Nortlingtie, où il fàifoit les fondions de maréchal 
de bataille , Philibert Paul-Louis de Chatelus , tué 
au combat de Chiarl en 1701. On fait avec quelle 
gloire dans plus d’nn genre ce nom eft porté au- 
jourd’hui par les héririers de ces vaillans chevaliers. 

CHATILLON ( Hifl. de Fr .} , grande & illuftre 
maifon éteinte de nos jours, qui avoit produit 
entre autres grands hommes , le fameux connéta- 
ble Gaucher de Châtillon , mort en 1319, ayant 
porté l’épée de connétable fous cinq rois ; Jean de 
Châtillon , grand-maitre de France, mort en 1363; 
Hugues de Châtillon , grand-maitre des arbalétriers; 
Jacques de Châtillon , amiral de France , tué à la 
bataille d’Azincourt ; le duc de Châtillon , premier 
gouverneur da dauphin , père du roi , 8cc. Le nom 
de cette maifon venoit de CliâtilIon-fur-Marnc. 

La maifon de Coiigny poffédoit Chàtillon-fur- 
Loing , 8c en a quelquefois pris le nom de Ch. t- 
tjUon. De là le maréchal de Châtillon , beau-frère 
du connétable Anne de Mominorenci, 8c père de 
l'amiral de Coiigny ; de là le cardinal de Lhâtil- 
lon, frère du même amiral {Foye{ Colignv. ). 
Un fécond maréchal de Châtillot , morren 1646, 
6c le duc de Châtillon, fon fils, tué à l'attaque de 
Charcnton,en 1649. 

CHATRI ( H,jt. mod .), femme d'un tailleur de 
la ville de Sens , fous le régne de Henri III. Au 
bout de vingt ans de mariage elle fe crm greffe ; 
elle attendit au lit le moment d'accoucher, clic 
l’attendit ainfi pendant trois ans ; elle vécut encore 
vingt - quatre ans dans le même état de groffefie 
apparente 8c d'enflure réelle ; clic mourut à foi- 
xantc-huit ans; on l'ouvrit, 8c on trouva dans fon 
fein le corps d’nne petite-fille tout formé , mais 
entièrement pétrifié. D'Alibour , alors médecin de 
la ville de Sens , 8c qui le fut depuis du roi Henri 
IV , a donné la relation de ce phénomène, dont 
il avoit été le témoin. 

CHAUCER ( Geoffroi ) ( Hifl. lit,. cA-pUt.}. 
Ce fut fous h: règne d’Edouard ÎI 1 que parut 
Chaucer , le premier poète c'afliquc anglois; la 
langue nationale lui doit beaucoup; il peignit avec 
force les mœurs de fon fiéclc. Diftingtié fur- tout 
par fa gaieté . on le cite encore comme un modèle 
de bonne plaifantcric : on dit que pour entretenir 
cette gaieté , Edouard III lni -faifoit donner tous 
les jours une cruche de vin de fon cellier, §; que 
cette gratification, fixée par Richard II à un muid 
par an , avec tmc penfi on de vingt livres , 8c con- 
tinuée fous fis fucccffcms , eft l’origine de la peut- 
fion qui fe paie encore au poète Lauréat. Ihm.a 
cer mourut en 1400. On voit fon tombeau à 
Wcftminftcr. 

CHAVIGNY. Foyer Bouthiu-ifr. 

O » 
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ChaviGNY ( Jean-Aymes de) ( Hifl. mod.), ni 
& Bcranc , difciple de Noftradamus , & digne d’un 
ici maître. On a de lui la première face du J ANUS 
François , contenant fomm.tirtment tes troubles ,. 
guerres civiles Cf autres chofes mémorables , adve- 
nues dans ta France Cf ailleurs , de t an de falut 
, jufiju'à l'art ,;8g , fin de la.maifoet Valefienne, 
txtrat.e Cf colligée des centuries (f autres commen- 
taires de M. Michel de Notre-Dame. On a encore 
les Pléiades du fleur Chavigni Beaunois , divifees en 
fept livres , prin/es des anciennes prophéties , & con- 
férées avec les oracles du célébré Ce renommé Mi- 
chel de Notre-Dame . oit efl traité du renou- 
vellement des paies , changement des empires Cf avan- 
cement du n m chrétien. 

CHAULIAC. Voyei Cauuac. 

CHAULIEU! ( Guiixaume Amfrye de) 
( H, jl. lit!, mod.), philofophe enjoué, poeie ori- 
ginal, homme aimable. Les princes se Vendôme , 
a il rquels il étoit atftiché , firent fa fortune, Si il 
fit les délices de leur fociété. Logé au temple , ib 
en fit le centre Si comme le fanétiniredc la bonne 
compagnie ; les princes de Vendôme vouloient 
être de fes foupers ; il raflTcmbloit autour de lui 
des amis ctioifis , diftingués par leur efprit , par 
leurs talens, fur-tout par celui de plaire. On lap- 
pelloit ï Anacréon du temple : 

• 

Et reviens gourer au temple, . • 

U*u:*\brc de te* maronitrs 

!*u dit Rou fléau , 

Là nous trouveront fans peine 
Avec toi » le verre en main. 

L’homme aprèt qui Diogène 
Courut fi long- temps en vain. 

Rondeau & Voltaire l'ont également célébré ; 
ce qui prouve l'art qu’il avoir de plaire à tous. On 
cppnoit l’épitre de M. de Voltaire: 

A vous , .l’Anacréon du temple , 3rc. 

A quatre-vingts ans, comme Anacréon , il 
aima 6c chanta (es amours, il aima mademoifelle 
de Launay , qui fut depuis la célèbre madame de 
SuaL On connoit fa charmante épitre: 

Launay , qui fouverninement 
Poflèdcf le talent de plaire , &c. 

Coquette, libertine, & même un peu friponne, . 

Je fens au même inftant qu’ou devroit. t'abhorrer , 

Que «vpn cœur , hors de toi , ne trouve rittfi d'aimable * 

Et par un charme inconcevable 

A»eç ce qui rendroit une autre infupportable , 

Ty jtpuvc* le fccret de te faire adorer , &c. 
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Que ne te dois-je point t Sans toi dans l*ind>len«t* 
Couloiem mes dernier* jours à l'ennui dcliinés , 

Par la nature condamnés , 

Aux langueurs de l’indifférence »&c# 

Je ne voulus jamais devenir ton vainqueur ; 

El ce comptant pour tien dons l’ardeur de te plaire^ 

Dtt plaisir dVrre aime la douceur étrangère , 

Au lèul plailir d'aimer j'abandonnai mon curur. 

Je te parlais d’amour , tu te plut à m’entendre : 

Les jour» étoicnc trop coans pour nos doux entretien* , 

Et je connois peu de vrais biens 
Dont on puifle jamais attendre 
Le plaifir que ni* fit la fabflêté des miens. 

Heureux à qui le ciel donne une ame afin tendr» 

Pour pouvoir ail’ément comprendre 
D'un amour malheureux quel étoit le bonheur. 

Tel que je crois qu’il devolt rendre 
Les plus heureux anuat jaloux de mon erreur ! 

Un amane, même de quatre-vingt* ans, nt ■ 
fauroit être ridicule quand il fait encore tenir 
un pareil langage. L’abbé de Chaulieu (c donnoit 
6 c on le prenoit pour difciple de Chapelle; lé 
difoplc avoir bieu effacé le maître» Ou trouveroit- 
on flans Chapelle des vers de.cette volupté délicate , 
8 c qui retracent d’une manière fi gé «craie 6c fi 
feorie toutes les illufions de l’amour ? 

L’abbé de Chaulieu mourut en 1710, à quatre/* 
vingt-un ans. M. de Voltaire annonça cette mor* : 
prochaine à la fociété du temple. 

Peut-être, les larme» aux yeux. 

Je vous apprendrai pour nouvelle 
Le irépax de ce vieux gouteux 
Qu’anima l’cfprii de Chapelle. 

L’éternel abbé de Chaulieu 
Paroîrra bientôt devant Dieu ; 

Et fi d'une mule féconde 

Les vers aimable; te. poils 

Sauvent une ame en l’autre monde , 

U.iu droit en paradis. 

L’autre jour , à (ion agonie , &c. 

Long temps après fa mort, M. de Voltaire Lara 
placé daos le temple du goût. 

Je vis arriver en ce lieu 
Le brillant abbé de Chaulieu » 

Qui chantoit en fonant de table ; 

llofbit cnrefl'er le dieu 

D’un air familier» mais aimable. 

Sa vive imagination 
Prodiguoit dans fa douce ivreffe 
Des beautés fans correttiou » 

Qui choquoient un peu la juftell* t . 

Et refpiroicat la palüuo,.. 
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Le dieu du goût l'avertit de ne fo croire que 
le premier des poètes négligés , & non pas le 
premier des bons poètes. 

Il ne fut point de l'académie ftançpife ,il y étoit 
defiré , mais il trouva des contraditleurs ; fa ré- 
putation depicurifme lui avoit nui auprès de Louis 
XIV. Mais cette liifloire , qui tient à celle du refus 
que M. le prcfideut de Lamoignon le crut obligé , 

S ar les citconfhnces , de faire d’une place à.fac.v 
èmie , doit être renvoyée à cet article. 

L’abbé de Chaulitu étoit né a Fontenai , dans 
le Vexin normand , en 16)9. Il avoit un neveu 
medre-de-camp de cavalerie, qui fut Meflè 6c pris 
à la bataille de la Matiaille en 1691 : le duc de 
Savoie, dont il étoit prifonnier , témoigna au neveu 
combien il cftimoit l'oncle;. il le lit traiter parles 
propres chirurgiens , il alla lui-méme le voir plu- 
fieurs fois: dès qu'il fut guéri , il le renvoya en 
France ; il ne mit à fa liberté qu'une condition , 
c'ed qu'au moins le neveu de M. l'abbé de C/tau- 
lïcu viendrait palier l'hiver à la cour de Turin. 
le terne là mes vaux, ajouta le duc, parce que 
cefî une faveur que les conjonHures me permettent 
d'exiger; je fais trop bien que cette cour n'a point 
de charmes capables d y attirer M. l'abbé de Cbaulieu 
lui-méme. 

CHAULNES (foyei Albert); 

CHAUMONT (Hip. mod.j. La maifon ancienne 
8 t illudre de Chaumont de Guitry en Vexin , a 
pordttit une foule de braves chevaliers. 

Otmond 1 , fait prifonnier par les Anglois i la 
bataille de Brcnncville en 1119, 

Guillaume I, fon fils, fait aufli prifonnier par 
les Angloi» la même année, à l’expédition de Til- 
lières , Richard St deux. Guillaume* fes dis St petits- 
fils , tous troischambellans du roi Charles VI. 

Philippe, mort de blcdures reçues au combat de 
Poligny en 1638 ; Guy , fon fils, grand-maître de 
b garde robe , tué au padâge du Rhin. 

Louis, tué précédemment i la bataille de Saint- 
Denis en 1567. 

De cette même maifon croient : 

Jean de Chaumont .bibliothécaire du roi Henri 
IV , St confeillcr d'état. 

( Et Paul-Philippe de Chaumont , évêque d’Acqs, 
l’un des quarante de l'académie lrançoile. 

Chaumont ed audi le nom diüinâif ffune 
branche de la maiion d’Amboife : de cette bran- 
che étoit le fameux cardinal Georges d'Amboife , 
principal minidre de Louis XII. M. de Voltaire a dit 
dons la Hcnriade : 

D'Amboife cft i fes pieds, ce mînltre S 4 He , . 

Qui feul aima la France ■ te fut feul aim# d'elle ; 

Tcndte ami de fon maître , & quidiot ce baut rang . 

Ne fouilla point fea mains de rapiot te de fan|. 

O Jours ! ô morurs 1 à temps d'éternelle mémoire î 
(Wl« était heureux , le roi cuutcn de jluite. 
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Le cardinal d’Amboife avoir penfé être élu pape 
après Alexandre VI & Pie 111 . Il avoit pour con- 
clurent l'ambitieux Jules, aloiscardinal delà Rovére. 
D*Amboife avoit vingt-quatre voix, Jules n’en 
ayant que dix-neuf, failli les clefs, déclarant avec 
audace qu'il formerait plutôt un lchifmc que d’a- 
bandonner fes prétentions. L'idce d’un lchifmc 
alarma la piété du cardinal d'Amboife , qui facrifia 
fes droits au bien de la paix. Jules fit le malheur 
dn monde chrétien , d’Amboife en eût fait les 
délices. 

D'Amboife fut paifiblement en France légat du- 
Saint-Siège, ill’étoitdans le temps delaliguedc Carrv 
bray; lui feul prévitles maux qu entraînerait cette lie 
guc fatale; il réfifta feul à Marguerite d’Autriche, qui 
cmrernoit toute l'Europe dansTerte ligue; elle parle 
dans une lettre aux ambaffadeurs du prince de 
Calîillc, de ces contredirions qu’elle efhiya de la 
part du cardinal d’Amboife, alors plénipotentiaire 
pour la France à Cambray; 6- nous fommes, dit- 
elle, monjcigneur le légat & moi , cuidié prendre au 
poil. 

Jutes U fat l’ennemi éternel de Louis XII, qui 
convoqua le concile de Pifc pour le dépofer; les 
intrigues de Jules tournèrent entièrement contre la 
France la ligue de Cambray ; il fallut faire la guerre 
à ce pape turbulent; Charles de Chaumont d'Am- 
botfc , maréchal de France fit amiral , gouverneur 
du Milaner , neveu du cardinal, fut chargé de 
cette expédition : Jules II l'excommunia; mais il 
penfa être puni de toutes fes intrigues, s’étant en»aaé: 
témérairement dans la ville de Bologne, d’où il aval 
chaflè quelques annnèes auparavant les Bentivoglie. 
Ceux-ci propoferent à Chaumont d'enlever le pape 
avec toute fa cour; l’exécution de ce projet étoit 
facile, la garnifon étoit I'oible, les habitans s'inté- 
reffo.ent pour leurs anciens maures : Chaumont s’a- 
vança vers Bologne; au bruit de fon approche lescar- 
dinaux trembla ns entrent dans la chambre du pape 
qu’une maladie confidérable retenoit au lit; ils Jui 
expofent le danger qui le menace , & le conjurent , 
les larmes aux yeux , de s’accommoder avec Chau- 
mont. Le pape, également intrépide & inllèxible, 
rit de leur terreur & vent braver l’orage; il mande 
les magiftrats & les chefs du peuple, U les exhorte 
à une defenfe vigoureufe ; mais connoiffant enfin - 
1 inutilité de fes efforts, & fe voyant preffé par les 
follicirations redoublées des cardinaux fie des am- 
balTadcurs des puiffances alUées.il confent à tromper 
Ckaumont par des propofuions d'accommodement ; 
ce ilratagéme lui rculîit& donnais tempsiColonne 
d'entrer dans Bologne avec un renfort confidérable , 
le pape reprit alors fa fierté, Si ayant forcé Chaumont 
a la rctraite,alla lui-méme, au milieu des rigueurs de 
l niver ,8c malgré lafoiblcffe de fon âge Si de fa famé, 
mettre le fiéje devant la Mirandole. Cepeadant le • 
chevalier Bayard , détaché de l'armée de Lhnemont 
pour aller a la déeouver»e,fnt inilruit delà marche du - 
pape, fie rèfolut de l'enlever entre Saim-Féllx.fii la 
i ^Mirandole ; ce qu’u auroit exécute imlaüUbloncjic.-. 
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fi une neige abondante, qui rendoit lat chemins 
prefqueùnpratiquables , n'eût obligé le pape, à peine 
forti de Saint - Félix , de retourner fur fes pas. 
Bayard défcfpéré de voir qu'il lui échappoir.le pour- 
filivit jufqn’à Saint-Félix : « fur le point qu'il arri- 
* voit à Saint-Félix , dit l’hitloriun du chevalier 
Bavard, » le pape ne faifoit qu'entrer dedans le 
» château, lequel, au cri qu'il ouyt, cuti telle 
>• frayeur, que fubitcinent 6c fans aide, fortit de 
» la litière 8c lui mefme aida à lever le pont, qui 
» feuft d’homme de bon efprit ; car s'il euft autant 
» demeuré qu’on tncâroù à dire un Pater no fier , 
» il étoit croqué n. 

Échappé à ce nouveau danger , il n'en prciTa que 
plus vivement le ftéi$ de la Mirandole;on levoyoit 
plein d’une ardeur infatigable, accélérer les tra- 
vaux , dreffer les batteries , animer les foldats par 
des carelie* , par des menaces , partager avec eux 
les peines 8c les périls ; il n’étoit pas loin alors de 
quatre-vingts ans. La Mirandole , attaquée avec tant 
d’impétuome, fut forcée de fe rendre. Chaumont 
tomba malade, 8c fe voyant près de mourir, il 
fentit quelque remords d avoir fait la guerre au 
pape , 8c lui en fit demander l’abfolution. 

Le brave BuiTy d'Amboife, dort nous avons rap- 
porté la fin tragique à l'article Anjou, page 310, 
étoit de cette mailon d'Amboife , mais d'une bran- 
che diftinguée parle nom de Bussy, comme celle du 
cardinal 8c du maréchal l'étoit par le nom de CHAU- 
MONT. 

CHAUSSÉE (Pierre Claude Nivelle delà) 
( Hifl. lin. rr.od. ) , auteur d’un genre de comédies 
qu’ôn a cm nouveau , 8c qui l’etl jufqu'à un cer- 
tain point, quoiqu'on en trouve dis traces anté- 
rieurement , 8c cher les anciens , 8c chez les moder- 
nes. Les gens à préjugés, qui ne veulent voir que 
ce qu'ils ont toujours vu, les ennemis des nou- 
veautés 8c des progrès de l’art 8c de larailbn, ont 
cru décrier beaucoup ce genre, en l’appcllant le 
Comique larmoyont, 8c en obfervant que ce n'eil 
pas le genre de Molière. Eli non ! ce n’eft pas celui 
de Molière , c’eft un genre nouveau , c'eft une acqt.i- 
fition dont la fcènc s'enrichit. Tout genre, a dit M. 
de Voltaire, eft bon hors le genre ennuyeux; les 
comédies de la Chauffée n’ennuient point, elles 
touchent 8c elles inftruifent , Métanide, le Préjugé 
à h mode , VF.cole Je s mires , l'Ecole des amis, ta 
Smsvenussut, C/c. font des pièces morales 8c tou- 
chantes, aufli imérefiames qu'cltimablcs, 8c qu’il 
eft tre s-glorieux d’avoir faites. Il eft mémo glorieux 
de les aimer beaucoup, c'eft une preuve de fenfibi- 
lité, d’honnêteté, dont on fe fait gré, 6c on peut 
dire qu'au moins en morale, 

C’eft avuir profile que de fnoir i'y plaire. 

M. de la Chauffée ne manquoit pas non plus de 
d.fp.fition pour le comique plaifant ; on en trouve 
des traits fort heureux dans (es comédies m'aie tou- 
( liantes, 8c nous ne devons pas dédaigner d'ob- 



feréer que la plus plaifame , fans eomparaifon , de 
toutes les pièces des étrennes de la Saint-Jean , le» 
Mémoires dupréfident Gutllerin font de la Chauffée • 
Nous ne diflimulerons pas non plus unechofequi 
doit faire bien de la peine à tous les honnêtes gens. 

Des éditeurs indifcrcts ont mis dans le recueil de 
fes œuvres une pièce , un monument de baffeffe 8c 
de cruauté , où l’auteur ne rougir pas d'infulter à 
la mifère des citoyens ruinés par les révolution* 
à jamais déplorables du fyftème. Il trou ve que c’eft 
fort bien fait d’avoir pris à ces malheureux tout leur 
bien. Jamais on n'a vu un tel fcandalc dans nos 
lettres françoifes; jamais les plus vils infeétes de 
la littérature ne fe font pas permis une adulation 
fi monftrueufe. A quoi donc fervent l’efprit 8c les 
talens, s’ils ne nous enfeignent pas à dètefter l'in- 
juflice, à plaindre le malheur, à refpcflcr l’inno- 
cence opprimée l Croyons que l’auteur de tant de 
pièces touchantes 8c vertueufes ne s’eft point fouillé 
d’un pareil opprobre , 8c que cette œuvre de ténè- 
bres a mal-à-propos été inférée parmi fes œuvres. 
Reçu à l'académie . françoife en 1736, mort en 
»7Î4* 

C.HAZELLES (Jfan-Mathieu de) (.Hifl. lin. 
mod. ) , profcftcur d’hydrographie à Marfeille : il 
étoit de l’académie des fcienccsdc Paris. 8c Fon- 
tencllc a fait fon éloge. Ce qui le diftingue, ce font 
fes voyages dans la Grèce 8c dans l’Egypte , les 
obfervations qu'il y a faites , les lumières qu’il en 
a rapportées, la mefure qu’il a priée des pyramides, 
fes remarques fur l'cxpofition des quatre côtés de 
ccs vaftes inonumens aux quatre points cardinaux 
du monde. Ce fut lui encore qui eut la gloire d’ima- 
giner qu’on pourroit fe fervir de galères fur l’océan , 
pour remorquer les vaiffeaux quand le vent leur 
manquèrent ou leur feroit contraire. En 1690 , 
quinze galères parties de Rochcfiort donnèrent ce 
nouveau fpcétaclg fur l'océan. Elles allèrent juf- 
qu’à Torbay , en Angleterre, 8t fervlrcnt à la def- 
cente qii’011 fit à TinejÉiouth ; ChaqelUsy fit les fbnc- • 
rions d’ingénieur , SL^ut le plaifir de fervir à-la-fois 
en qualité -de favant 8c en qualité d’homme de 
guerre. L’ufage bu’il enfeignoit alors à faire des 
galères dans l'oaéan étoit nouveau , mais l’intro- 
duclion de ccs navires dans cette mer n’étoit pas 
une chofe nouvelle. Dès l'an 1313, Prègent de 
lïidoux, gèn»al des galères fous le régne de Louis 
XII', avoir introduit des galères de la Médirerannée 
dans l’océan , où on n’avoit pas cru jufques-là qu’il 
fût poffible d'en introduire. Sous François I, clics 
fis rem plus d’une fois employées fur l’océan, 8c il 
y en avoit au combat naval de 1343 , contre les 
Anglois. 

On doit à M de Chaqellts la plupart des cartes 
qui compofent les deux volumes du Neplune fran- 
{ ou’, il a fervi aux progrès de l'aftronomie , delà 
géographie, de la navigation. Ne en 1637, mort 
en 1 ?i o à Lyon. 

CHF.FFONTAINES (Christophe) à eapire 
firuium , 55 e . général des Cordeliers; nous n’en par-; 
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Ions ici qtte pour obferver qu'il cfi l’auteur d'un 
livre françois, imprime en >579» tous ce titre: 
Chrétienne Confutattan du point d honneur , fur lequel 
la noblefft fonde fes monomachics &• Jet querelles. Mais 
comme on lifoit peu le françois alors, il le tra- 
duifit en latin. Il fit quelqu s autres ouvrages de 
fon état, 8t peu connus. Mort en 1595. 

CHEMINAIS (Timoleon) (Htjl. lût. mod .) , 
jéfuitc. Scs fermons ont la réputation d'être tou- 
chans ; on ne les lit plus guère depuis que Mal- 
fil Ion a paru , & Bourdaloux* lui-même ne fe foutient 
plus que par la différence du genre. On le dit toujours 
le premier des prédicateurs, comme Corneille le 
premier des poètes tragiques , mais c'cfl juir l'ha- 
bitude de le dire , on ne le croit plus ; c eft Maf- 
fillon qui obtient tous les fufirages , & l'abbé Poulie 
les entraîne. Le Père Cheminent mourut en 1689 » 
à trente-huit ans. 

CHEMNITZ, Chemnitius (Martin) ( Hift.litt . 
mod.) , dilciple de Mclanchton , cfl connu par fon 
examen eoneilti Tridentini. Mort en 1586. 

Bogcilas- Philippe Chimmtz , fon petit-fils , cli 
auteur d’une hifioire en deux volumes in folio, de 
U guerre des Suédois en Allemagne fousGufiave- 
Adolphc. Chrifiinc , fille de Gultavc , en fut ft con- 
tente, quelle annoblii l'auteur, fit lui donna la terre 
de Huillcdt en Suède, où il mourut en 1 6; 8. 

CHENU (Jean) {üijl. lin. mod .) , avocat à Bour- 
ges , puis î Paris , auteur des antiquités de Bourges, 
& de la chronologie des archevêques de cette ville. 
Mort en 16x7. 

CHEOPS ou Chemins {Hijt. des Egyptiens), 
fut le premier roi de la vingt-unième dy nafiie : ce 
prince, fans frein dans fes defirs, & (ans pudeur 
dans fes aéÜons, fut également l’ennemi des dieux 
& des hommes. Tyran des peuples, il fc rendit 
encore plus odieux par fes impiétés que par fes 
véxations. Il ne vit dans fes fujets que les itiflru- 
mens de fes caprices & de fes extravagances ; il 
leur fut défendu de travailler pour d'autres que 
lui : il les employoit dans les carrières de l'Arabie 
pour en tirer les pierres qui fervirent à bâtir une 
des pyramides , dont ont voit encore les débris dans 
le defert d’Afrique , fur la pointe d'un rocher. Son 
élévation étoit environ de cent pieds au-dcfTusdu 
niveau de la plaine : les Egyptiens furent moins 
cfTcnfês des travaux auxquels il furent aflujcttis, 

3 uc des outrages faits à leurs dieux. Cheopt ordonna 
e fermer leurs temples, & tous les facrifices furent 
abolis : ce fcandale aurait dû loulever un peuple 
fupcrflitieux , mais les Egyptiens étoient trop avilis 
pour punir l’auteur de leur dégradation : ce prince 
facrilege, après avoir vécu abhorré , mourut tran- 
quillement fur le trônedont il avoit fouillé la ma- 
jefii. ( 7 — ,v ). 

CHEREBERT. Voye{ Cariiurt. 

CHERILE , Cherilus (A/r/ 7 . Un. an:.). Il y a eu 
plufieurs poètes grecs de ce nom, entre autres deux, 
luneliimé, l’autre décrié. Le premier étoit ami 
d'iiérodotc. B cclcbta la victoire remportée fur 
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Xcrcés par les Grecs â Salamine. Les vainqueurs 
en furent fi flattés, qu’ils donnèrent à l'auteur du 
poème une pièce d'or pour chaque vers (le poème 
apparemment n’étoit pas long); mais luttons l'or, 
8c ne fongeons qu’a l'honneur , ils ordonnèrent que 
fes poéfies feraient récitées avec celles d’Homère. 
Il refie des fragment de ce poète dans Ariflotc , dans 
Strabon , dans l’ouvrage de Jofephe contre Apion. 
Lyfander, généraldes Lacédémoniens, vouloit tou- 
jours avoir avec lui Cherilus pour qu'il chantât fes 
grandes aétions, c'étoit s’impolcrla néceffitè d’en 
faire. 

L’autre Chirilus n'efl que trop connu par le juge- 
ment qu’en a porté Horace. Il cfl pour lui le modèle 
du mauvais ; il trouve qu’Alcxandredéshon roit fon 
goût par le cas qu'il faifoit de ce poète, par le prix 
qu'il attachoit â fes vers, 6c même qu'il en don- 
noit , car il les payoit très-cher. 

Sic mitù qui multàm cejfjt , fit Ckeerilul ille , 

Quu bis terre bon uni cnm 1 èfii metor . & idem 
InJi^nor. 

Gratus Alexandra régi mttgno fuit ille 
Char 1 lus , intuitif qui verfihus 6 malt natif 
Retiultt acctptot , rtgolc numifmà , Philippe*. 

Idem rex ille , polma 
Qui tam ridiculum tJm taré prodtgus tir.it 
Ediâo vttuit ( ne juif fe pratrr Apellem 
Ping eret , mut alius Lyfippo dueent ara 
Fort n Alex and ri rultum fitnuUntïa. Qubd fi 
Juj.cium fuit. le \idendit art bus , ïllud 
Ad l linos fif ad hae mufansrn doua vocarts , 

Baotum in crjjfu juron s aire notum . 

CHERON (Elisabeth -Sophie) {Hift. litt; 
moJ.) > femme célèbre comme peintre & comme 

E >qëte. Madame Dcshouliëres , dont clic avoir fait 
e portrait j a dit: 

La favante Ch/ron , par fon divin pinceau , 

Me redonne un &lat nouveau. 



Sa réputation de peintre cft rcftcc phi s entière que 
celle de poète. On a d'elle des odes , dent plu ficurs 
ont été miles dans le recueil des Poéfies chrétiennes 
de le Fort. Une ode fur le jugement dernier , qui a fait 
tint de bruit dans le temps, eft attribuée, par les uns, 
ii mademoifelle Chéroriy par les autres, au Père Cam* 
ptftron, jéfuitc. On a imprimé en 1717, avec!* 
Barracomyomachic d’Homère, traduite en vers par 
M. Boivin le cadet , une petite pièce de tnademoi- 
feîlc Chlrvn , qui a pour tirre : Les Cirifcs renver/ces . 
On dit que le célébré Roufteau ( Jcan-Baptifte ) 
faifoit cas de ce petit ouvrage. Madcmoifellc C héron 
avoir épotifè un ingénieur au roi, nommé Le Hay ; 
née proteftanre , elle avoit abjuré. Elle avoir un 
frère , Louis Chiron , bon graveur 6c bon peintre. 

CHÉRUBIN (le Père Chérubin d'Orléans) 
fat* fffod, ) , capucin , auteur d; 1a Diofi trique 
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oculaire , Paris , 1671, in-folio & de la Vî/ion par- 
fait* 9 1677 & 1681 , dtux volumes in-folio avec 
figure?. 

CHESEAUX (Jean-Philippe de Lots de) 
[Hifa fa*' mo»/.),p€tit-fils du célèbre Croufaz , favanr 
liniverfcl, enfant prodigieux :à dix-fept ans il avoir 
fait trois traités dephyfique célébrés, fax la Dyna- 
mique t fur la fore* de la poudre à canon , fur le mou- 
vement de l’air dont la propagation du jon. On a 
encore de lui un traité de la comète de 1743, & 
des éiémens decofmographic & d'aftronomie, fans 
-compter quelques écrits théologiques. Il étoit des 
académies des (ciencesde Paris, Je Londres & de 
Gottingue. Né à Laufanne en 1718, mort à Paris 
en 1751. 

. CHESELDEN (Guillaume') mod.) , dû. 
Yurgien célèbre de Londrcs,grand lithotomifte, grand 
anaromifte , auteur d'une Anatomie du corps humain 
bi d'une Oiléographie , mais plus illuftre encore pour 
avoir rendu lu vue h un aveugle né de 14 ans , en 
ouvrant la prunelle des deux yeux. Les détails de 
cette opération Ce trouvent dans les tranfaftions 
philofophigues 6c dans les Mémoires de C académie de 
chirurpe. Il croît de la fociété royale de Londres 
& cor rcfpondant de l'académie des fciences de Paris. 
Il efi mort en 1772, à 64 ans. 

CHESNE. Voy*{ Duchesne. 

CHESTERFIELD (Philippe Dormer Stan- 
«OPE, comte de ) ( Htfl, d’Xnglct. ) , né à Londres 
le 21 feptembre 1695, mort le 24 mars 1773, 
a eu la plus grande part aux affaires de fon pays, 
principalement fous le rè^nc de George EL II fut 
employé en plufiettrs négociations importantes, 
fit dans le royaume & au dehors. Vicc-roi d'Jr- 
Iaude dans des temps orageux, il maintint cet état 
eu paix, 6c on s'y fouvienr encore des regrets 
qu'il y biffa en le quittant. Minière, il fit clu 
bien , 6c. il fortit du mimftérc en 1748, plus gloricu- 
fement encore qu’il n'y ctoit entré. Il propofoit 
la paix , le confeil voulut la guerre, il le retira, 
6c à peine ctoit-il rendu à la vie privée , qu'on 
fut obligé d'en revenir à fon avis, & de faire 
b paix. U coufacra le refte de fes jours aux 
lettres & à la philofophie. 11 avoir beaucoup vécu 
en France: l'académie des inferiptions 6c belles- 
lettres l’élut en 1755 académicien libre étran- 
ger. Ce qui le diüingua particulièrement des 
autres hommes, ce fut un grand amour de la 
gloire dans tous les. genres, il evifte des monu- 
mens de lès talens oc de fon efprit. Il y a des 
morceaux de lui dans un ouvrage périodique cé- 
lèbre, intitulé: le monde ( The iVorld). Lesdiicours 
qu’il a prononcés en ’ diverfes occalions dans la 
chambre des pairs, font partie d’un recueil connu 
( The colldtion of die parliamentary débutes). Il 
avoit epoufé , eu 1733, Mélofine , baronne de 
Shulemnurg, que George I avoir élevée en 1722 
X la pairie angloife , comme comtcffc do Walfingham 
ik .baronne d'Aldboroug. Il eu eu 1 un fils unique 
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qull perdit en 1769. On nous a donné" en 177?. 
un choix de» lettres du comte de ChejlerfielJ i ce 
fils qui voyageoit alors en France. Le rraduéleur 
( M. Peyron ) a cru devoir choifir parmi ces lettres, 
oc fupprimer divers traits quji ne fait que mieux 
fortir , en les rapportant dans U préface ; tels font 
ceux ci, par exemple : * 

« N’abandonnez jamais Marcel, qui eii mnin- 
» tenant pour vous de plus de conséquence que 
» tous les bureaux de l’Europe. 

» Il efl très certain que votre maître de danfe 
» eft pour vous maintenant l’homme de l’Europe 
» le plus important. 

» Ayez foin de votre parnre , portez de beaux 
» habits; je {fais que vous avez un habit écarlate, 
» galonné en or. 

» ChoififTez le meilleur tailleur, boutonnez & 
» déboutonnez vos habits comme les gens de 
» goût boutonnent & déboutonnent les leurs, 
n Faites vous coéfler par le meilleur frifeur, Stc. 

» Vous nettoierez vos dents tousles matins avec 
b une éponge douce & de l’eau chaude , pendant 
b quatre ou cinq minutes. 

» Nettoyez vos oreilles chaque mat in , 8c moo- 
b chez-vous tomes les fois que vous en aurez 
» befoin. 

b Soyez diflimulé, flâneur ; dites du bien des 
b gens, quoi qu’abfens, quand vous favez que 
» cela doit leur être rapporte b. 

1 ! y a tout lieu de croire que le lord de Chef- 
tcrfield, qui prend fouvent avec fon fils le ton 
ironique , a voulu le prendre dans ces détails & 
minutieux 6c fi fir.guliers, peut-être même plu* 
fieurs de ces traits font-ils , dans l’intention d’un 
Anglois , une critique de la France. Quoi qu’il ex 
foit , ces lettres font en général fcntëes 8c inftruc- 
tives, du moins pour l’enfance. On peut les re- 
garder comme un cours abrégé de fable , tThiftoire 
tant ancienne que moderne, de morale, de politique, 
8cc, où l’auteur fuit attentivement les progrès 
de l’àee de fon élève, 8c proportionne les leçons 
à fes befoin s. 

Une de ccs lettres contient des jugement fur 
les plus fameux écrivains d’Italie. Le lord Chef- 
terfirld efl de l’avis de Boileau fur le T aflë ; i) 
n’aime point cette image par où débute la Jent- 
faltm délivrée , 8c qui a fi fouvent été citée. 

Ce fl ail' rfrv Fanciul pergiamc afptrfi 
Di foari tiarr gii orli del rafo . 

Sucehi amari mgannato in tanta et btrt 
E dalC inganno fao vita rient- 

Il préfère PAriofle au Taffe. Il dit que le Dante 
| a toujours érc inintelligible pour lui. 11 juge le 
! Paflorpdo du Guarini 6t VA min te du Ta fie, comme 
on les a toujours jugés ; il loue parmi les profateurs 
Machiavel & Bocace ; il qualifie d’excellens hifto- 
riens , Gwchardin , Benrivoglio , Davila. Pétrarque 
eft l'écrivain <ju'il juge le moins favorablement 6c 
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le moins é quitablement : c'cfl dit-il, un ennuyeux 
chanteur, un poète toujours malade d'amour. 
Ce jugement a etc fort reproché au comte de 

CheJkrpeLt. 

Les lettres de ce recueil ne font pas toutes 
traduites, pluCeurs ont été écrites en François 
par le comte de CAcyîeqîeWlui-méme; elles prouvent 
qu’il favoit bien notre langue; on ne fera pas 
étonné cependant d'y trouver quelques phrales 
qui tentent l’étranger; par exemple, celle-ci. 

« Vous voyez Je quel ufa çr c efl que de favoir 
» bien parler , de s'exprimer bien , St de s’énoncer 
» avec grâce ». 

Voici dans des maximes détachées , placées à la 
fuite des lettres , une phrafe bien angloife , 8c ce 
n'efl plus de grammaire qu'il s'agit, mais c’eA du 
fens de la phrafe. 

u Comme les rois font engendrés 8c naiflent 
» ainfi que les autres hommes ; il ert à préfumer 
» qu'ils font de l'cfpècc humaine ». 

CHEVALERIE , mililia ; CHEVALIER, m\Uf 
L'hifloire de la Chevalerie eti , pour ainfi dire , 
l'abrégé de celle de la nation , 6t pour caraâérifer 
l’une il Cuffit de peindre l'autre. 

Il faudrait fans doute une main plus habile pour 
peindre un tel tableau. Mais fi la vérité feule a de 
quoi plaire , c’efl fur-tout quand elle parle le lan- 
gage du caur _i ceux qui favent l’entendre. On 
ne lit pas fans émotion te récit de nos historiens , 
quand ils nous repréfentent nos premiers héros 
dans toute leur fimplicité. Ces peintures nous at- 
tachent malgré nous ; leurs expreflions mimes , fi 
bien affortics au caraûére de ces guerriers, nous 
plailënt malgré leur vétufté , 8c nous nous afTo- 
cions en quelque manière aux belles actions de 
nos aïeux , parce que tel dont le cœur en cil 
pénétré , capable aujourd'hui de les imiter , eut pu , 
dans ces temps reculés , fervir lui-même de mo- 
dèle. 

Il ne faut pas regarder cependant les ficelés de 
la chevalerie comme l’àge d'or. Nous les voyons 
dans un éloignement favorable au vice comme à 
la vertu. Rapprochons-lcs, s'il fe peut, 8c repré- 
fentons l’un 8c l'autre avec l’énergie que l’igno- 
rance 8c la fimplicité leur imprimoient ; on con- 
cevra plus d'horreur pour l'un , 8c l’autre en de- 
viendra plus aimable. On fera étonné de ce mé- 
lange de courage 6c de galanterie , de fupcrflition 
8c d'impiété, de franchife 6c de groiliéreté, de 
fimplicité 8c de magnificence. En oppofant les 
mœurs de ces temps héroïques à celles d’aujour- 
d’hui , on fentira peut-être que ce que nous avons 
acquis vaut mieux que ce que nous avons perdu. 
En examinant St jugeant de bonne foi , on rccon- 
noitra que les talcns 8c les lutçières font plus de 
bien aux hommes que l’ignorance 8c la groiliéreté , 
que ce vernis , qu’on nomme politeffe , adoucit tou- 
jours les défauts , s'il cache quelquefois le vice , 
8c que s'il a rendu nos vertus moins écltqgntcs , 
Hijloire, Tome U, Première part. 
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la franchife de nos pères , qu'il a remplacée , ren- 
dait aufTi leurs vices plus dangereux. 

On ne peut fixer précifément l'origine de la 
chevalerie. Si on la confidère comme une cérémo- 
nie ou une fimplc inflitmion militaire , on peut 
la faire remonter au temps de Charlemagne , 8c 
même beaucoup plus haut. Ce prince donna fo- 
lemnellement l’épée 8t tout l'équipage d'un guer- 
rier à fon bis Louis. On trouve quelques exemples 
de cette cérémonie fous la première race de nos 
rois , 8c Tacite , parlant des mœurs des Germains, 
nous apprend quun fcmblablc ufage y étoit éta- 
bli. Mais fi on regarde la chevalerie comme une 
dignité qui donnoit le commandement dans les 
armées, un rang 8c des prérogatives dans le corps 
de la nation , on n’en trouvera guère de traces 
avant la fin du dixième fiède , 8c quelques auteurs 
dilènt avant l'onzième , temps auquel la monarchie 
françoife commença 1 fortir du chaos où l’ambi- 
tion 8c les guerres l’avcient plongée. Ce fut alors 
que l'efprit de la nation fe développa tout-à-fait, 
8c que , confervant le caractère qu’elle tenoit de 
fes pères , elle montra ce qu'elle étoit 6c ce qu’elle 
pouvoit devenir. 

Cefidansce caraftére même qu’il faut chercher 
l’origine de la chevalerie. Un peuple belliqueux 
aime tout ce qui a rapport à la guerre , & cette 
paillon s'annonce dans fes cérémonies 8c jufques 
dans fes jeux. .Quand Tacite dit que le père 8c 
le plus proche parent d’un jeune homme le parc 
du bouclier 8c lui préfente un javelot dans une 
affcmbléc nationale , Tacite nous repréfeme la 
réception d’un chevalier. Le temps 8c les circonf- 
tances perfeûionnèrent cette inhitution , comme 
ils la firent enfuite tomber dans l’avilifïement. Si 
la politique des fouverains 8c des barons en pro- 
fita , il ne faut pas dire qu'ils en furent les inftitu- 
tcurs : fi clic a quelque rapport avec les céré- 
monies que l'églife obfcrve dans l’adminiflration 
des facrcmcns , il faut dire que les ufages ont la . 
même origine , mais non pas que l’un découle de 
l’autre. 

Voyons quelles étoienrAcs cérémonies inflituées 
pour la création d’un chevalier. 

Celui que fa naiflancc appelloit à cette dignité , 
paffoit les fept premières années de fa vie entre 
les mains des femmes, d’où on le retirait pour le 
mettre au fervice de page jufqu’à quatorze ans. 
Depuis cet âge jufqu'à celui de vingt ans , il fai- 
foit les fonctions d'écuyer , en forte qu’il ne 
pouvoit être chevalier qu'à vingt - un ans accom- 
plis. Arrivé à cet âge, il fe préparait à être reçu, 
par des jeûnes, des veilles, des prières : il pre- 
noit des bains , étoit vêtu de blanc , à l'imitation 
des Néophites , 8c recevoit les facremens de la 
pénitence 8c de l'cuchariflie. Après s'ètrc acquitté 
de tous ces devoirs, il alloit à l'églife , accompa- 
gné d’un parrain; il préfentoit fon cpée au prêtre 
célébrant , qui la bénifToit , 8c la mettoit enfuite 
au cou du novice : celui-ci alloit fe mettre à gc* 
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noux aux pieds de celui ou de celle qui devoit 
l'armer chevalier , car on a lieu de croire que les 
femmes exerçoient quelquefois ces honorables fonc- 
tions. Cette fcène pou voit fe palier dans une chapelle, 
dans un château, fur labréche d'une ville 'aftiégée, ou 
en pleine campagne. Le récipiendaire ctoit aufli-tôt 
revêtu de toutes les marques extérieures de la 
chevalerie : on lui donnoit l'accolade , 8c après ra- 
voir armé, on lui amenoit un cheval , qu'il mon* 
toit fur le champ 8c qu'il fnifoit caracoler : il fe 
montroit cnfu<:c en public avec cet équipage. 

Toutes ces cérémonies n'étoient pas toujours 
pratiquées, & il y avoit pluficurs manières d ar- 
mer un cAevjr//cr. Voici comment s’exprime Antoine 
de la Salie , auteur du quinzième Hécle , dans un 
livre qui porte le titre de Salade. 

« L'écuyer, quand il a bien voyagé 8c a efté 
» en planeurs faiéls d’armes dont il cft failly à 
n honneur , 6c qu'il a bien de quoy maintenir 
” 1 cftat de \z chevalerie , car aultrcmcnt ne luy cft 
S» honneur , 6c vault mieux cftrc un bon efcuyer 
» que ung pourc chevalier p dont pour plus hono- 
» rablemcnt li cftrc que avant la bataille , l’aftault 
» ou la rencont, c , où bennièresde princes foicat ; 
» alors doibt refqucrir aulcun feigneur ou preud- 
» homme chevahtr qui le face chevalier au nom 
» de Dieu , de Notre-Dame , & naonfeigneur 
» fainâ George, le bon chevalier à luy baillant 
» Ton cfpce nue en baïfant la crdrit : en oultres, 
» bons chevaliers fe font au ùu:t\ fèpulcbre de 
» Noftre Seigneur* , pour l'amour 8c lionneur de 
» luy. Aultr s fe font qui fo: t baignés en cuves, 
» 6c ptiys reveftus tout de neuf, 6c celle nuyél 
» vont veiller en l'églife où ils doybvcnt cftrc en 
* n dévotion jufqucs après la granennefte chantée. 
» Lors le prince ou aulcun aultre feigneur cheva- 
» lier lui ceint l'cfpée dorée, 6c en pluficurs aul- 
» très lefgiéres faftons ». 

Lage de vingt -un ans n'éroit pas abfolumcnt 
nèccftaire à celui qui vouloit être reçu chevalier : 
on en recevoit à feize ou quinze ans , 6c meme au* 
(’ciTous de l’âge prête ri* pour être écuyer. 

Ce que chevaliers fe fine 
Plufieurs trop pc'.itcutnt , 

Que dix ou que dvu\e ans n'ont. 

Ce n'étoit donc que par abus qu'on ctoit difpcnfc 
de cet âge, au-dciious duquel on n’avoit pas en* 
corc la force nèccftaire pour porter les armes du 
chevalier. Ce qui prouve que 1 age de vingt un ans 
ctoit i'âgc requis par la loi , c'cft que les feigneur* 
des fiefs de Haubert ne pouvoi.nt être obliges par 
leurs fuzerains de recevoir l’ordre de la chevalerie 
qu'à cet âge. 

Le chevalier de la Tour , dans foit çuidon des 
guerres, parle fort au Ion;’ des qualités qu'on doit 
exiger de celui qui fe ptéieme pour être reçu che- 
laite \ Euftache De le lumps , poète du quatorzième 
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fiécle , t tocé l'abrégé de la morale du chevalier 
dans la ballade que nous rapportons ici. 

Ballade. 

* Veut fui voule\ V ordre 4 e chevalier* 

Il voue convient mener nouvelle vie , 

Dévotement en oraifon veiller , 

Pefchié fijr , orgue. I Çr vil le nie ; • 

L'/gltj 'e de\ e\ défendre , 
la vtfvt aujji , l'orphelin entreprendre , 

Ejlix kitrdys & te peuple garder , 

Prodomt luy aulx , fine rien Je L'aultruy prendre * 9 
Atnfi je doibt chevalier gouverner. 

Humble cuer ( i ) ayt tondit ( t ) doit travailler M 
Et pourfuyr { } ) f*i\ de chevalerie , 

Guerre loyal ,ejire grunt veyagter, 

Teutnoy. fuyr { 4 ! & joujhr pour fa mie , 

Il doit a tout honutuf tendre 
S) r corn ne putjl d< luy btafme reprjndrt , 

AV lajfheu en fe $ oeuvres trouver , 

Et entre tau{ fe do bt tenir le mendrt { j) s 
Ainfy je doibt chevalier gouverner. 

H doit amer j ou >t gneur drinJurter , 

Et deff'us touf garder la jagne une » 

Latgtÿe avoir , tjire vray fujLcter t 
Des p tadornes fuyr la compagnie p 
Leurs di{ otrù appnndix , 

Et des vaUlands le* protujfct comprendre » 

Afin qu'il pu.Ji les grands fn\ achever 
Comme jadis fi fi le roy Alexandre ’ p 
Am fi fe doit chevalier gouverner. 

Cétoit fur- tout aux batailles 6c aux fièges qrre 
l’on confcroit la chevalerie , & ces promotions 
croient quelquefois très-confidérables. On fir quatre 
cents foixanre-fept chevaliers à U bataille de Rofe- 
•beck, en 1381 ,6c cinq c.nts à celle d’Arincourt , 
en 1415. Louis de la Tri mouille , avant la bataille 
de Novarrc , fit raflcmblcr les gentilshommes qu» 
vouloicm être chevalier ; 6c iU’cn trouva un grand 
nombre qui , defirant de montrer leur courage en ce 
jour , & pour perpétuer leur nom par te chemin de L 1 
prouejfe , fe voulurent enrichir du titre de chevalerie m 
11 paroit qu'on ne fut pas profiter de cet em* 
preftiement que montroient les gentilshommes pour 
obtenir ce rang. On fait plus pour mériter ce qu’on 
defire, qu'on ne fait pour fe rendre digne de ce 
u’on a obtenu. Il eut etc de la bonne politique 
e ne conférer la chevalerie qu «près les bataittes , 
d’autant mieux que cette aéiion paroit quelquefois 



( 1 ) f œiir, 

( a ) Toujour*. 

( 5 } Pourfuivrt. 
{4 J Suivre. 

( 5 ) $Jui»Urc, 
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très-prochaine, 8c n'a jamais lieu : c'eft cé qu*on 
vit à Vironfofie en 1339. Les armées étant en 
présence & prêtes à charger , on crut n’avoir rien 
de mieux à faire en attendant , que de créer des 
chevaliers. Après cela on fe fépara. Dans ces en- 
trefaites, un lièvre pafla devant le camp des Fran- 
çois , ce qui fit donner aux nouveaux chevaliers le 
Sobriquet de chevaliers du tiivrr, 

* Plufieurs monument attellent que dès le trei- 
zième fiècle il falloir être gentilhomme de nom 
8c d’armes pour être reçu chevalier. Cependant il 
j a voit des difpcnfcs pour la noblefie comme 
pour l’âge. Un arrêt du parlement , rendu en 1 280 , 
prononça que le comte de Flandres ne pouvoit 
ni ne de voit conférer la chevalerie à un villain 
fans l’autorité du roi : mais certainement cette loi 
n’eut pas lieu dans l’origine de la chevalerie 8c dans 
fa décadence. 

Les rois 8c les princes étoient nés chevaliers , 
leur naifiance leur donnoit le titre de chefs de la 
chevalerie , 8c ils rcce voient , dès le berceau , l'épée 
ui devoit en être la marque. Ce fut ainfi que 
uGucfcl in arma chevalier le fécond fils de Charles 
V , qui dans la fuite fut duc d’Orléans. François I 
ne fc contenta pas de ce privilège attaché â la 
naifiance ; après la bataille de Marignan , il voulut 
que le chevalier Bayard lui conférât l’ordi e 6c lui 
donnât l'accolade. 

La chevalerie émancipoit ceux qui la reccvoienr, 
c’efi-à-dirc, fuivant le Laboureur, quelle leur 
donnoit le. bénéfice de l'âge pour tenir leurs terres 
& pour en rendre le fervice en perfonne. 

Les chevaliers avoient feuls le droit de porter 
des éperons dorés. Eux feuls portaient des four- 
rures de prix , comme le vair , l’hermine 8c le 
petit gris. On voit dans nos hifioriens 8c dans les 
montres de la gendarmerie, qu'on les qualifioit 
de monfeigneur t de mejjire. Le Laboureur ait qu’ils 
avoicot aufii le droit exdufif d’avoir des girouettes 
fur leurs châteaux , en pointe pour les fimples 
chevaliers , 8c quarrées comme les bannières pour 
les chevaliers bannercts. 

La noblefie (rançoife, dit M. de Sainte -Palaye , 
apprit des Germains à compter pour rien 1a plus 
haute rai flan ce , jufqu'à ce qu’on s’en (ut rendu 
digne par des fcrviccs militaires. La, chevalerie feule, 
par une fuite de ce fentiment , aufli ancien que 
notre nation , donnoit aux gentilshommes le droit 
d’avoir un fceau : tous les mor.umcns anciens font 
foi de cette vérité , qui a été unanimement reconnue 
par nos auteurs modernes. 

Le même auteur attribue encore aux chevaliers 
le privilège de porter au doigt un anneau qui leur 
fervoit de cacnet. Mais nous manquons des té- 
moignages nêcefTaircs pour appuyer ce fenti- 
ment. 

Lorfqu’un gentilhomme marioit fon fils, ou le 
faifoit chevalier , il étoit obligé de lui donner le 
tiers de fa terre. Un chevalier étoit difpenfé des 
gardes auxquelles on afiujettiflbit les écuyers 8c les 
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pages; 8c quand il venoit faire fa refidence dans 
une ville , les hommes qui lui appartenoietu ne 
pouvoient être impofés à la taille ou cens , qu’il 
étoit permis aux bourgeois de lever fur les nou- 
veaux habitans. 

Nos anciens auteurs ne fe la fient point de par- 
ler des vertus 8c des belles actions des chevaliers . 
Ccfi là qu’il faut chercher ces traits de bravoure, 
de générofité , de fidélité 8c de magnificence , donc 
nous nous formons à peine une idée. Ils fe plai- 
foicnr fur - tout à fecourir les fbibles , à protéger 
la veuve 8c l’orphelin. Audi ils en étoient bien 
récompenfés par la confidération qu’on leur té- 
moignoit , 8c par les honneurs qu’on s’empreflbît 
à leur rendre. Il y avoir fur les châteaux des grands 
feigneurs un heaume ou cafquc , qui étoit le figne 
de l’hofpitalité pour les chevaliers qui pafibient à 
portée. On les y recevoit avec joie , on les fetoit 
8c on les renvoyoir comblés de préfens , car une 
fauiTc dclicateflc ne les empéchoit pas d’en rece» 
voir. Comment fe fcroientils oftenfes d’un hom- 
mage ? L’emploi de ces «Ions les honoroit autant que 
leurs bienfaiteurs. 

Les dames entroient pour beaucoup dans les 
exploits de la chevalerie. Les regards de la beauté 
élevoient le courage , 8c faifoiem d*un amant fidèle 
un brave guerrier. Et ce n’étoit pas feulement parmi 
nous que l'envie de plaire faifoit affronter les plus 
grands dangers. Voyez dans Froiflard comment un 
leigneur africain , nommé Agadinquor d*Otiferne , 
pour plaire à Afala, fille du roi de Tunis, cher- 
choit à fe diftinguer au fiège d'Afrique, dans les 
petits combats qui fe donnoicot entre les afiiégears 
8 c les afiiégés : par quoy il en étoit plus gai , dit 
rhifiorien, plus joli , plus appert en armes. Voyez 
au fiî dans nos anciens romans combien ils hono- 
r oient la fagefle 8c la vertu chez les femmes , 8c 
comment celles qui fe comportoiem mal étoient 
notées d’infamie par ces memes chevaliers , qui fai- 
foient tout pour une maître fie. Le chevalier de la 
Tour, regrettant le boh vieux temps , dit : Si voul- 
droye que celuy temps fujl revenu , car je perfe qu'il 
u en ferait pas tant blafmèts qu’à prejent. 

Dans les premiers tfcmps de la chevalerie, elle com- 
battoit toujours à cheval ; mais "dès le quatorzième 
fiècle elle commença à combattre à pied. S'il ne 
falloir que du courage dans les combats, elle au- 
roit toujours eu l'avantage. Mais elle fut prefque 
toujours vaincue dans les occafions ou l’art étoit 
nécefiâire. C’efi ce qu’on vit à la bataille de Poi- 
tiers, 6c fur-tout à celle de Nicopolis , exemples 
qui prouvent combien l’art même le plus finipls 
l’emporte fur la valeur. Bajazct, qui connoifloic 
parfaitement le génie 8c l’ardente vivacité des Fran- 
çois , fut en profiter ; il rangea fon armée de ma- 
nière à leur faire prendre le premier avantage pour 
mieux les envelopper. Tout arriva comme il l’a voit 
prévu. Audi Froifiard dit de lui : UAmorabaquin 
favoit de guerre autant qu’on en pourrait / avoir , 4 " 
fut de fou temps un mpult vaillant homme , 8 * 




»i 6 C H E 

hicn U montra par te grand fent qui en lui 
tfloit. 

La dégradation de* thevalierr qui s'é raient mal 
comportes , offrait des exemples terribles. Ceux qui 
fe déshonoraient par leur lâcheté , par quelque 
crime ou affion hontenfe, étoient â jamais flétris 
& exclus de l’ordre. Le chevalier juridiquement 
condamné étoit conduit Tut un échafaud , où les 
hérauts & pourfuivans d’armes brifoient & fou- 
loient aux pieds les différentes pièces de fon ar- 
mure : fon écu , dont le blafon étoit â demi effacé , 
étoit fufpendu à la queue d'une cavalle , & trainé 
dans ta boue : des prêtres récitoient les vigiles 
des motts , & prononçoient fur fa tète les impré- 
cations & les malédictions du pfalmifle contre les 
traitres. Après avoir feint de méconnoitrc Ion nom , 
qu’il n’étoit plus digne de porter , le héraut d’ar- 
mes- lui jetoit fur la tète un baflin d’eau chaude, 
comme pour etfacer le caraflére facré que l'acco- 
lade lui avoit donné. On le faifoit enfuite monter 
fur une jument , ou on le trainoit fur une claie à 
l'égide , oit les prières confacrées aux morts, pro- 
noncées fur lui & accompagnées de cérémonies 
funèbres , annonçoient qu’on le retranchoit de la 
fociété. 

Des fautes moins graves étoient aufli moins pu- 
nies : celui qui en étoit convaincu étoit exclu de 
la table des autres chevaliers, & s’il ofoits’y pré- 
fenter , on coupoit la nappe devant lui ; il recevrait 
même h celle des écuyers uta pareil affront. Alain 
Chartier (tu honneur de ce réglement à Bertrand 
du Guefclin ; mais on croit qu il n'en fut que le 
reflaurateur. • 

Les armes renverlèes étoient encore une marque 
de dégradation. Les ffatuts de l’ordre de l’Etoile 
décernoient cette peine contre les lâches ; mais 
le coupable avoit la relfource d’expier fon crime 
& de recouvrer fon honneur par des actions dignes 
d’un brave & loyal chevalier . 

Il eût été à deftrer que l’inftitution de la cheva- 
lerie fe lue -maintenue dans fa pureté ; mais fans 
doute elle n’étoit pas fufceptible du degré de per- 
feftion auquel on voulut la porter. Un chevalier, 
à fa réception , premettoit , pour ainft dire , d'être 
un ange , & l'on vît pluficurs de ces héros mériter 
à peine le nom d’homme. De toutes les vertus, celle 
qu’ils pratiquoient le moins ctoit la démence & le 
pardon des injures. Du Guefclin,cchéros fi vanté, 6c 
â certains égards fi digne de l'être , ne manqua 
jamais l’occafion de fc venger , & il fe vengea 
uelquefoiv cruellement. Au liège de Moncontour, 

lit traiter dans les rues 8c pendre un anglois 
qui, ayant à fe plaindre de lui, avoit fait le même 
traitement â fes armes. Du Guefclin étoit coupa- 
ble en effet, pour n'avoir pas acquitté dans le 
temps la rançon d’un de fes foudoyers , malgré 
des lettres obligatoires fccllées de fon fcel , St fon 
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htflorien ne le juftifie pas , en difant que ce fut 
par oubli. 

Qu’on juge aufli de la licence & de la déprava- 
tion des beaux fiëcles de la chevalerie par le plai- 
ûr que la cour & les dames prenaient à lire les 
labliaux & les romans , ouvrages dont la licence 
trouve à peine des exemples dans nos livres même 
les plus diflolus. Un auteur nous apprend que dés 
le douzième fiëclc , on comptoit jufqu’à quinze 
cents concubines dans l’une de nos armées, 4 que 
leurs parures montoient à des fommes immenfes. 
Un autre , dans le ficelé fuivant , nous dit que les 
maifons étoient prcfque toutes autant de temples 
confacrésàTamcur libertin & débauché. Quelques- 
uns de nos vieux poètes attribuent à nos (cigneurs 
la même courtoifte qui nous étonne dans quelques 
nations iàuvages. Une comtefle reçoit cnez elle 
un chevalier , qu’elle fait coucher dans un lit ma- 
gnifique : en attendant que monfeieneur le comte 
ioit endormi , elle lui envoie la plus courtoife & 
la plus jolie de Tes femmes, en lui recommandant 
d’avoir grand foin d’un hôte fi cher, ôc de le 
fervir , s'il tfl mejiier M. 

Le chevalier Bayard lut fans doute un chevalier 
fans peur 6c fans reproche. On nous vante fa con- 
tinence, & cette continence ne nous eft connue 
que par une aventure qui ne fait pas honneur à 
la chafleté. 

Cependant il y avoit alors des martyrs d’amour, 
& tout le monde connoit cette confrairie de Ga- 
lois 6c de Galoifes, qui , jugeant que l’amour avoit 
befoin d’une reforme, entreprirent de le ramener 
â cette pureté & à cette décence , fans lefquclles 
il n’cfl qu’une jouiflance grofliére , moins faite 
pour l’homme que pour la brute. L’un des flaruts 
de cette confrairie étoit de mourir de froid pour 
prouver fon amour à l’objet aimé. Par quoy plu- 
sieurs mouraient tout roydes de le% leurs amyes , £ 
aujfy leurs amyes de lc{ eulx , en parlant de leurs 
amourettes , & en eulx mocquant ceux qui efloient bien 
vepus. Ccft là en effet ce qu’on peut appeller 
l’héroïfme de l’amour , fl la folie peut faire des 
héros. 

Un poète du temps chante les amours du châ- 
telain Je Coucy. Ce (eigneur part pour la Terre- 
Sainte , meurt dans le voyage , 6c en rendant le 
dernier foupir , charge un de fes amis de faire 
embaumer Ion cœur pour le préfenter à fa dame , 
6c cette dame cfl la femme d'un gentilhomme fon 
voifin. C’étoicnt là ces héros qui donnoient leurs 
biens à l’églife en partant pour les lieux faints , 6c 
qui ne parroient qu'a près avoir communié. 

La chevalerie commença à dégénérer fous le 
règne de Jean. La quantité de chevaliers que l’on 
faifoit fans choix, fut fans doute la premjérc caufc 
de fon avililfcmcnt : bientôt on ne garda plus de 
mefure ; des jongleurs , des hommes fortis de la 



(i) Fabliaux , MSI. du toi a a°. 761 5 , loi. veflo sio , col. 1. 
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ouffière forent armés chevaliers. Au douzième 
écle, un payfan fut métamorphofé en homme 
noble par fon feigneur , & fc$ enfans furent dé- 
corés de tous les honneurs de U chevalerie. Les 
troubles des règnes de Charles VI & de fon fuc- 
ceffcur en firent naître une foule de la lie du peuple. 
Enfin les titres d’écuyer 6c de chevalier furent 
tellement avilis , que chacun croyoit Pouvoir fe 
les arroger de fa propre autorité. Euitache Def- 
champs difoit: 

Mais chafcun veut efcuyer devenir t 
A peine ejl-il aujourd'hui nul ouvrier . 

Autrefois , dit encore le même poète: 

Les Chevaliers cteient \ ertueux , 

Et pour cncur pleins de chevalerie * 

Loyauté » fecre\ t friques 6r gracieux i 
Chafcun droit lors fa dame s amie , 

Et tiroieni iiemtnt ; 

On tes amoit aujfi tris’loyalment , 

Et ne jangloit , ne mtfdifoit en rien. 

Or m’tjbahys quant chafcun j angle & ment , 

Car meilleur temps fut le temps ancien. 

Brantôme , Charondas , du Tillet , déplorent 
de même la licence & les abus qui régnoient de 
leur temps. 

En vain quelques-uns de nos rois tentèrent de 
relever la chevalerie par l’inftitution de quelques 
ordres dont ils fe déclarèrent les chefs. Ces ordres 
furent eux-mêmes avilis. L'autorité ne peut rien 
fur l’opinion , 6c fi la chevalerie peut renaître, ce 
/le fera que quand le temps en aura effacé ou 
affoibli la mémoire 6c pourra le reproduire fans 
une autre forme. 

Le nom de chevalier eft attribué aujourd'hui à 
celui qui eft aggrégé dans un ordre de chevalerie 
inflitue par un louverain : un chevalier du Saint - 
Efprit y un chevalier de f ordre de Saint-Louis. Mais 
la qualité de chevalier eft l’attribut de ceux qui 
occupent dans la noblcfTc un rang dtftingné , 6c 
fe donne particuliérement aux nobles tfifus de 
l'ancienne chevalerie. La plus haute nobleffe s'ho- 
nore de cette qualité , 6c il feroit à defirer qu'elle 
ne s’attribuât uniquement qu'à la naitfancc. 

Chevalier Bachelier , étoit celui qui n’avoit 
point de fief, ou dont le fief ne lui donnoit pas 
le droit de porter bannière. Hugues de Cirey était 
un chevalier bachelier . 

Chevalier bakneret , étoit celui dont les 
pofteffions étoient allez confidérables pour lui per- 
mettre de lever bannière , 6c de rafiembler fous 
cette bannière plu fieurs chevaliers 6c écuyers , dont 
quelques-uns pouvoient avoir le même droit ; ils 
étoient tous à la foldc du thevalier banneret. Sui- 
vant Ducange , un banneret avoit fous fon com- 
mandement cent cinquante hommes , 6c un fimple 
chevalier n’en avoit que trente. Joinville itou un 
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chevalier bannejet , qui avoit fous fts ordres plu - 
fieurs chevaliers , dont deux étaient aujfi banne rets. 

Les chevaliers n’etoiem pas tous de même rang , 
& on les diftinguoit en hauts 6c bas chevaliers. Les 
premiers étoient les chevaliers bannerets , qui pou- 
voient être encore diftingucs par les titres de ba- 
ron , de duc ou de comte : les féconds étoient les 
fimples chevaliers , qui , n’ayant pas eu affez grand 
nombre de vafiâux, ou n'^nt pas affez riches, 
pour porter bannière , étoient rangés dans une 
cia (Te inférieure , fous le nom de bas-chevalins ou 
bacheliers par la réunion des deux mots. Voilà 
pourquoi les hauts chevaliers s'appelaient auffi 
riches hommes , à caufe du nombre de leurs vaffaux 
6c de l’étendue de leurs domaines. 

La bannière du chevalier étoit une enfeigne 
quarrée , & par- là diftinguée du pennon , dont le 
bas étoit une longue pointe. La première ctoir 
affcélce au chevalier banneret y l’autre étoit l*en feigne 
du fimple chevalier. Pour faire une bannière d’un 
pennon, il fuffifoitde couper la pointe de ce dernier. 
Olivier de la Marche décrit ainfi la cérémonie en 
venu de laquelle meffirc Louis de la+Vieuviile 
eut la permifiion ou le droit de porsr bannière. 
Le roi d’armes de la Toifon d’or dit au duc de 
Bourgogne : Il vous pré fente fon pennon armoye fit fi 
fifimment , accompagné de vingt-cinq hommes à'.: mes 
pour le moins , comme ejl l'ancienne couflumc. Le duc 
lui répondit , que bien fût-il venu , & que vdon» 
tiers le ferait. Si bailla le roi d’armes un couteau au 
duc y pris le pennon en fes mains , 6* le bon duc , 
fans ôter le gantelet de la main fénejlre , fit un tour 
autour de fa main déjà queue du pennon 9 & de l’autre 
main coupa ledit pennon , 6* demeura quarté & la 
bannière faite. ( Article fourni ). 

CHEVERT (Français de) ( Hifl. mod - ) , ne à 
Verdun le ai février 169^, d’abord fimple foldat , 
puis devenu par fon mérite commandeur grand- 
croix de l’ordre de Saint- Louis, chevalier de l’aigle 
blanc de Pologne, gouverneur de Givet 6c de 
Charlcmont , lieutenant-général des armées du 
roi. Le public lui defiroit un titre de plus. Ce 
defir même ,6c fon épitaphe le lui donnent. On 
y lit ces mots: « Sans ayeux, fins fortune, fans 
» appui, orphelin dés reniante, il entra au fer vice 
” à l’âge de onze ans: il s’éleva malgré l’envie 
» à force de mérite, & chaque grade Rit Je prix 
« d'une aâion d’éclat. Le lcul titre de maréchal 
» de France a manoué,non pas à fa gloire, mais 
» à l'exemple ( n’eft-ec pas plutôt à l’encoura- 
gement ) de ceux qui le prendront pour modèle. 

Quelquefois au théâtre , lorfque fréteur qui 
jouoit Euphémon fils, dans l'enfant prodigue , récitait 
ces vers : 

% 

Rofe te FaLcrt ont ainfi commencé. 

On entendoit le parterre dire à voix baUZe : 

Rofe &. Chtytrt ont ainfi commencé. 
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C’cfl fur-tout dan 1 , les guerre^de 1741 & de 
1756 que M. de Ciicvert s c/l illuflré, parce qu’il 
croit déjà dans des grades qui mettent en vue. 
Les commcnccincns de fa gloire échappent , parce 
que les exploits d'un foldat & d’un bas-officier 
percent rarement dans le public. Lorfque M. le 
maréchal de Belle-Ifle fit avec gloire cette ncceflaire 
& défaftreufe retraite de Prague, que l’éloquence 
plutôt que rhi/Voire % comparée à la retraite des 
dix mille, M. de Chevert , rdlc dans la ville avec 
dix-huit cents hommes, afliége par une armée nom- 
breufe, prc/Té par les habitans de fc rendre , plus 
prclTè encore par la famine, refufoit pourtant de 
capituler, & différoit du moins: il prend des otages 
de la ville, il les enferme dans fa maifon, remplit 
les caves de barils de poudre, & jure de fs faire 
fauter en l'air avec les otages, fi les habitans lui 
font la moindre violence. Cette réfolution defef- 
pérée produifit fon effet ; il obtint tout ce qu’il 
pouvoit, tout ce qu’il ne pouvoit pas même cf- 
perer, les honneurs de la guerre. Le prince de 
Lobkowirz ,qui faifoit le fiégc, lui permit d’em- 
porter detg; pièces de canon. C’etoit apurement 
une conquéif dans la conjoncture, & Lobkowitz 
pouvoit dire comme Charles XII du général 
Schuîembourg. Au jour S hui SchuUmlourç nous a 



vaincus. 

On a retenu, on retiendra éternellement ccr 
ordre fingulicr donné par Chevert à un grenadier: 
u Vas droit à ce fort fans t’arrêter. On te dira 
n qui va là ? tu ne répondras rien ; on te le dira 
» encore, tu avanceras toujonrs fans rien répon- 
se dre : k la troifième fois on tirera fur toi , on te 
» manquera, tu fondras fur la garde, & je fuis 
»» là pour te foutenir n. Le grenadier obéit), & tout 
arriva comme Chevert l’avoit prédit. Nous n’avons 
pas befoin cfobferver que. le grenadier qui part 
fur la foi de ce mot, en te manquera , mérite d’ètre 
alîocic à la gloire de M. de Chevert : mais pourquoi 
ne fait-on pas fon nom ? Ccft le tort ordinaire de 
l’hiftoire, quand il s’agit d’un fubaltcrne, & c’efl 
un tort dont il faut que la pbilofophic la corrige 
déformais. 

M. de Chevert mettoit fou vent dans fes ordres 
& dans fes exhortations cct enthoufiafinc qui lui 
avoit fi bien réufli avec le grenadier. « Jurez-moi , 
difoit-ilau marquis de B reliant, à la bataille d*Haf- 
tembcckc, n jurez-moi, foi de chevalier, que 
n vous & votre régiment vous vous ferez tuer 
n jufqu’au dernier , plutôt que de reculer. 

Ce vrai chevalier, ce héros Plébéien , mourut le 
34 janvier 1769. 11 cft enterré à Paris, a Sainc-Euf- 
tache. Des chevaliers patriciens l’accufoicnt d’or- 
gueil ; on en a eu à moins , & ceux dont l’orgueil cft 
fe plus combattu, font toujours ceux qui en mon- 
trent le plus. 

CHEV 1 LLIER (André) ( Hifl. lut. moi . ), 
bibliothécaire de Sorbonne, mort en 1700, eft 
auteur d’une differtation hiftorique & critique for 
l’origine de l'Imprimerie à Pans, 6c de quelques 
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écrits théologiques. 11 étoit charitable au point de 
.vendre fes livres, non pas fans doute ceux de la 
Sorbonne, pour aflifler les pauvres. 

CHEVREAU (Urbain )(Hijh liu. mod.) % fa- 
vant , pieux 6c zélé catholique, fecrétairc de la reine 
Chriftine de Suède, puis confeillcr de l’éleâeur 
Palatin, fe fervit, dit-on, de ce dernier emploi 
pour convertir à la religion catholique la prin- 
ce/Te cledorale Palatine, depuis fcconde femme 
de M. le duc d’Orléans. Il Fut dans la fuite pré- 
cepteur du duc du Maine. 11 eft particulièrement 
connu par une kifioirt du monde , plufteurs fois 
imprimée, 6c dont la meilleure édition cil celle de 
Paris, 1717, huit volumes in- h, avec des addi> 
tions confidcrablcs d’un autre auteur nomme 
Bourgeois de Chaftcnel. On a encore de Chevreau 
un roman intitulé : Tableaux ou effets de la fortune , 
6c dos œuvres mêlées. Il y a aufli un Chevrtana. 
Chevreau alla mourir en 1701 à Loudun , où il 
étoit né en 1613. Sa carrière fut longue, paifible 
& honorable fans éclat. 

CHEVREMONT (Jean-Baptiste de) {Hifl. 
liu. mod .’). L’abbé de Lhevremont , fccré taire du duc 
de Lorraine, Charles V, eft auteut de plufieurs 
ouvrages médiocres , entre autres du tcflament po- 
litique du duc de Lorraine, né Lorrain, mort à 
Paris en 1702. 

CHEVREUSE ( Hifl. mod. ). Une femme a 
rendu ce nom très-célèbre, c’eft Marie de Rohan- 
Montbâzon,duche(Te de Chevreufe , femme deftinée 
à une grande faveur , & par fon premier mari le 
connétable de Luy nés, & par elle-même. Le con- 
nétable étoit favori de Louis XIII ; elle fut favo- 
rite de la reine Anne d'Autriche. Louis XIII , 
qui n’avoir de l'amour que la jaloulîe, crut quel- 
ques moincns être amoureux de la connétable de 
Luynes , 6c n’ayant pas trop bien réufli auprès 
d’elle, quoique roi v il s’en vengea, en avertiflant 
le connétable de prendre garde au duc de Chevreufe , 
de la maifon de Lorraine, qui ctoit amoureux 
d’elle. BalTompierre fit rougir le roi de cette baflefle. 
( Voir l'article Albert. Otaries d’ ). La conné- 
table, après la mort de fon mari, époufa le duc 
de Chevreufe , & c’ert fous ce nom quelle ert 
principalement devenue célèbre. C’cfii par clic & 
par des arrangemens relatifs à fes droits matri- 
moniaux que le duché de Chevreufe pafia dans la 
maifon d'Albert, & vint à fes enrans du premier 
lit. Elle aima, elle fut aimée, clic le lut de tous 
les hommes de la cour: ceux qu’elle aima l’cn- 
irainërcnt dans les intrigues 6c dans le» r. flaires ; 
elle y entraîna tous ceux qui l’aimèrent. Elle cfa 
faire la guerre aux deux grandes jnii/T.mces de 
fon temps, le cardinal de Richelieu & le cardinal 
Mazarin. Sous Louis XIII, elle fut le confeil & 
la confolatrice de la reine dans les perfëcutions 
que lui fufcitërcnt l'amour 8c la haine du cardinal 
cte Richelieu. Elle fut aimée aufli de cct homme 
terrible, qu’on n’aimoit point, mais qu’on craignoit , 
& qu’il talloii toujours ménager; elle ne le tné* 
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nagea point, & il la perfécuta doublement, & 1 
comme une femme infenûble à fon amour, &.J 
comme l’amie de la reine. Cet amant féroce lui» 
eût fait trancher la tête comme au jeune Chalais, 
cju'il croyoit mieux traité délita que lui, fi elle 
ne fe fut enfuie à Bruxelles , tToii fies lettres con- 
tinuoient de confoler & de fortifier la reine dans 
fes chagrins. Après la mort de Louis XIII & de Ri- 
chelieu, elle revint triomphante auprès de la reine 
toute puiflantc, elle vint recueillir les fruits de 
la reconnoifTancc & de l’amitiè. Le crédit du 
cardmal Mazartn lui parut cxceflif; par cette raifon 
même, elle eût dû fe refpeâcr; elle crut pouvoir 
l'attaquer, elle fut exilée: elle croyoit, dit le 
préftdcut Hinault , connoùre la tour , parce qu'elle 
l'avoit connue autrefois. Connoitre la cour , étoit 
autrefois un grand mot, c'cfl un de ceux auxquels 
la philofophiea ôté une pattiede leur importance. 
Nous ignorons fi elle connoifTbit encore la cour, 
mais elle connut bien les moyens de la troubler; 
clic !è mit à la tète des frondeurs, elle foulcva 
contre Mazarin le duc de Bcaufort,-un de fes 
amans, elle fit redonner pour un temps les fceaux 
à Châte.iuneuf, un autre de fes amans, elle fut 
en intrigua ouverte & toujours clungeante avec 
•le cardinal de Rctz.auqucf elle procura le cha- 
peau. De concert avec la duchcflè de Longueville, 
antre intrigante, illuflrc héroïne 4 k aventurière 
d’un grand parti, elle donna pour général aux 
parlementaires, dans la gt.erre.de Paris, le prince 
de Coati, que mademoilcllc de Chevreuk la fille 
devoit èpottfer : elle oppofa quelquefois le luxcm- 
bt:uig même au palais royal; elle parvint à inf- 
pircr des montons de réfolution à ce Gallon le 
plus irrélblu des hommes ; c’étoit mademoifelle 
de Chtvressfe , aufft intrigante avec peu (fcfptit, 
mais féchc .& hautaine , qui fe chargeoit de le 
gouverner cioime il avoit befoin d'etre gouverné, 
c’cfl à dire par la crainte. Si Gallon crioit devant 
elle en tremblant : qu’on ne me mette point mal avec 
le parlement; je vous défie, répondoit-ellc , d’être 
jamais auffi mal avec le parlement que vous 
l'êtes avec moi. La princefle Palatine, autre in- 
trigante de cour, avec plus de grandeur & de 
dignité, entroit auffi dans ces cabales, entrainèe 
par l’aclivité de la ducheffe de Chevrtufe. Celle- 
ci furvécut à fa fille, qui n'èpoufa point le prince 
de Conti, & mourut de la petite vérole au milieu 
de tous ccs troubles. File furvécut au cardinal 
M.;rjrin , St conferva toujours les relies d'un 
vieil afccndanr fur l'efprit de la reine. Ce fut 
d'elle qu’on fe fervit pour dcier rainer la reine 
mère à facritier le furimendant Fouqttet , 
quand on voulut le perdre. Elle mourut en 1679: 
elle étoit née en 1C00 , d Hercule de Rohan, duc 
de Mombazon. Cette femnte qui , jufqu'à près de 
quatre-vingts ans, fit jouer tant de relions, anima 
tant d’intrigues , conduifu tant d’affaires , étoit- 
ellc une femme d’cfprir & de tetej Voici ce 
qu'en dit le cardinal de Rètz , qui avoit tan: vécu , 
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tant cabalè avec elle, qui d’ailleurs favo’tt fi bien 
peindre. 

u Je n'ai jamais vu qu’elle en qui la vivacité 
» fuppléât au jugement. Elle avoit des faillies fi 
» brillantes, quelles paroiffoicn: comme des éclairs , 
» & fi fages , qu'elles n’aurolent pas été défavouées 
n par les cfprits les plus judicieux de foo fiècle». 

CHEVRIER (François Antoine ) ( Hifl. tin. 
mod.). Peut-être cflil rtécefTaire de prononcer ce 
nom pour avoir une occafion de dire que tant 
de libelles de ce mauvais & méchant auteur ne 
méritent pas plus de confiance qu'ils n’ont obtenu 
d’eflime. Nous n’en rappellerons pas même les 
titres déjà oubliés ; il y a auffi de lui quelcues 
écrits innocens,& quelques comédies inftpides, 
dont on pourrait dire les titres fans les rappeUer 
é perfonne : en tout , c’cfl une mémoire qu’il ne 
faut pas empêcher de périr. Chevrier efl mort en 
176a. 

CHEYNE (George ) {HiJI. Un. mod. ) , mé- 
decin célèbre en Angleterre, & membre de la 
focicté royale de Londres, mort vers 1748. 
On a de lui deux ouvrages célèbres; l’un efl un 
traité de la pinte, où il donne l'ttfagc abfolu & 
continuel du lait comme le remède fpècifique pour 
ce mal. L'autre cil intitulé : de injitmorttm Janitate 
teendd vitdquc produtendJ. Il a paru traduit en 
françois, par M. l'abbé de la Chapelle, fous ce 
titre : RI Jet fur la fonte Se les moyens de prolonger 
Ja vie , ou méthode naturelle de guérir les maladies 
du corps 6e celtes de l'efprit qui en dépendent, a vol. 
in g . Paris, 1749. 

CH 1 ABRERA (Gabriel) {Hifl. lia. mod.) , 
poète italien , regardé comme le pindjrc de l'Italie. 
Il a laiffê de. poéfies de divers genres. Les lyriques 
funt les plus enimées. Né à Savonne en 1551, mort 
au même lieu en 1658. 

CHICOT (//i/ 7 . de Fr .) , fou du roi Henri IV , 
fit prifounicr en 1591 , au liège de Rouen , le comte 
de Chaligr.y, de la maifon de Lorraine; il le pré- 
fenta au roi en lui difant : tiens , voilà ce que je te 
donne. Le comte indigné d’avoir été pris par un 
tel homme, lui donna fur la tète un coup d’épée 
dont il mourut quinze jours après. Ce Chicot diloit 
à Henri IV , qu’il appclloit toujours moniteur , mon 
ami u tout cç que tu fais ne te fervira de rien: 
» fi tu ne te fais ou contrefais catholique ». Il lui 
difoit encore quelquefois: «gardes toi de tomber 
» entre les mains des feigneurs, il y en a tel qui 
n te pendrait comme une .endeuille, Sc ferait écrite 
n fur la potence : .i lécu de France &• de Navarre, 
bon logis pour y relier. 11 

CHIC.OYNF.AÛ (//!/?. Un. mod. ). Ce nom efl 
célèbre dans la médecine, fur-tout à Vontpel'ier, 
oit cinq perfonnages de ce nem & de cette famille 
ont été chanceliers de i'unjverfité ; celui qu’on a 
connu à Paris & i la cour étoit gendre du fameux 
Chirac, qu'il remplaça dans l’emploi de premier 
médecin du toi. On a de lui un ouvrage 011 il fott- 
tient contre l’opinion commune, que la pelle n'efl 
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point contagicufc ; c'étoit aufli le fentîment de Chi- 
rac , 6 c Chicoyneau s ctoit conduit en homme bien 
perfuadé fur ce point , lorsqu'il avoit été envoyé à 
Marfeille par le gouvernement dans le temps de 
la pelle, ü y porta une audace 6 c une confiance 
qui rendirent mpérancc 8 c firent renaître le cou- 
rage. 

Il mourut à Versailles en 1752. Il étoit né à 
Montpellier en 1672. 

Il eut un fils nommé François, comme lui , 6 c 
digne de Tes pères. Il lut le cinquième chancelier 
éc l’univerfite de Montpellier. Il contribua beau- 
coup à renouvcller & à enrichir le jardin royal des 
' plantes de Montpellier, le plus ancien du royaume, 
& qui a fervi de modèle à celui de Paris. Celui 
de Montpellier cil une des heureufes inllitutions 
du régne de Henri IV. M* Çhkoyneat le fils étoit 
de l'académie des fcienccs de Montpellier. Né en 
1702 , il mourut en 1740 , avant fon père. 

CHIÈVRES. Voy<î Croy ou Crouy, 

CHIFFLET (Hijl. litt.mod.). Quelques fa vans 
ont illuflré ce nom dans le dernier fiede. Tous 
étoient de Befançon. 

Le plus célèbre eA Jean- Jacques , connu comme 
(avant & comme médecin. A ce dernier titre , on 
a de lui une déclamation allez déraifonnable contre 
le quinquina. Comme lavant, il ell plus cllimé, 
quoique Tes opinions n'aient pas fait fortune. Il 
•voit de l’éruaition, & auroit pu avoir de la cri- 
tique ; mais la plupart de fes ouvrages favans font 
des écrits polémiques 8 c des livres de parti. Em- 
ployé parle roi ifEfpagne, Phillippe IV, dont il 
étoit médecin ordinaire, il fe montre par -tout 
contraire à la France, julques dans la généalogie 
de fes rois. Mort en 1660. 

Son fils Jule5, grand- vicaire de Befançon, 6 c 
chancelier de la roifon d'or , a fait aufli quelques 
ouvrages de critique & iThilloire, mais peu connus. 

Il y a eu aufli un jéfuirc de ce nom & de cette 
famille, nommé Pierre-François, appellé à Paris 
en 1 675 , par M. Colbert , pour mettre en ordre les 
médailles du roi. On a de lui, entre autres ouvrages , 
Une Lettre fur Beatrix , comteffe de Champagne, 6 c une 
Hifloire de C abbaye & de la ville de Tournât. Mort 
le * oélobre 1682. 

CHILDEBERT, VI e roi de France , Thierri 1 , 
Clodomir I, Clotaire I. Aufli-tôt après la 
mort de Clovis , leur po c, ces princes partagèrent 
fes états, ils en firent quatre lots, qu ils tirèrent 
au fort, fuivant l’ufage: le lot le plus fort échut 
à Thierri, qui le conferva fans contradiction , 
quoiqu'il fut né d'une femme à laquelle les hiflo- 
riens ne donnent d’autre titre que celui de concu- 
bine. Outre le pays au-delà de la Meufe , que l'on 
nomma Auflrie ou Au fl rafle , par oppofition à celui 
d’en-deçà , qui prit le nom de Ntnflrie, il eut quatre 
villes confidérablcsj Cambrai, Laon, Reims & 
Châlons-fur- Marne. Ctodomir eut le Sénonois , 
l'Auxcrrois, i’Orléanois, la Touraine, le Mans& 
l'Anjou : le fiége de fa domination fut fixé à Orléans , 
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Sc fon royaume prit le nom de cette ville. Clotaire 
eut le Soiflbnnois, l’Amiénois, 6 c tout ce qui eA 
au-delà de Somme , entre la Meufe 6 c l’Océan , 
fon fiege fut fixé à Soi fions. Childeben eut le refie 
de la inonarchic,Vefl-à-dire, Meaux, Paris . Sentis, 
Beauvais, & tout ce qui efl depuis ce pays, entre 
la Somme 6 c la Seine, jufqu’i l'Océan, avec les 
villes & le territoire de Rouen, de Bayeux, d'A- 
vranches,d'Evrettx, deSéez, de Lifieux, de Cou- 
rances, de Rennes, de Vannes & de Nantes: ü tint 
fon fiège à Paris Corn me ccttc ville cfl devenue dans 
la fuite la capitale de la monarchie, les hiAoricns ont 
donné à ce prince le titre de roi de France, exclu* 
fivement à (es frères , quoiqu'ils y enflent au moins 
autant de droit que lui. On fit un partage parti- 
culier de l’Aqiiitaine;legatité n’y fut point obfervée: 
Thierri eut encore la portion la plus forte ; on lui 
donna l’Auvergne, le Roucrgue , le Querci, le 
pays des Albigeois & dUzès: ce pays étoit dû à 
fa valeur, il 1 avoit conquis fous le régne de fon 
père. Scs frères partagèrent le rcAe de cette pro- 
vince en portions à-peu-près égales. 

Les quatre premières années de cc règne ne furent 
agitées par aucune tempête. ).es hifloriens de cc 
temps, qui n’eAimoient que les exploits militaires, 
n’ont pas daigné nous entretenir des exercices aux- 
quels ils fe livrèrent. Un prince Danois, nommé 
CochilUc , vim troubler leur repos : cet aventurier fit 
une defeente fur les terres de France , dont il récla- 
moit l’empire, comme étant defeendu de Clodion : 
fes premiers pasfurent marqués par laflamme & par 
le pillage. Théodcbcrt , fils de Thierri , marcha con- 
tre lui, le défit & le tua lorfqu’il remontoit fur fa 
flotte : une guerre plus mémorable réunit le royaume 
de Bourgogne à la monarchie, elle dura depuis l'an 
<23 jufqu’en 331. Tous les princes delà çuifon de 
Bourgogne y périrent , non pas tous les armes k 
la main. Les premiers fiècles de notre hifloire font 
remplis d'atrocités à peine concevables dans le 
notre. Clodomir, devenu maitrede la perfonne de 
Sigifmond & de la famille de ce prince, les fit tous 
précipiter dans un puits : le barbare ne recueillit 
point le Fruit dcccitc cruauté, il périt ltii-mème, dit- 
on, par la perfidie de Thierri, lorfau’il pourfuiveit 
Gondemar, frère de Sigifmond. Sa famille fur trairée 
à- peu-prés comme il avoit traité celle du rot de 
Bourgogne; de trois fils qu’il avoit, deux furent 
égorgés; le troifieme échappé au couteau de Clo- 
taire, chercha fon falut dans l’obfcurité : ce prince 
fe confacra au culte des autels; c’eA lui que l’on 
invoque fous le nom de Saint-Cloud. Qui coiroit 

3 uc ce même Clotaire époufa Gondiuque , veuve 
e Clodomir, dont il malTacra les enfans? Jamais 
prince ne fut moins réglé dans fes pallions : il porta 
l’abus du mariage au point, qu'ayant déjà pour 
femmes Gondiuque 8 c Indegondc, il époufa Are- 
gonde, fœur de cette dernière, dont il eut des 
enfans; ces traits font allez connoitre la licence de 
fes moeurs. Le roi tTAuflrafie faifoit des prépara- 
tifs pour porter la guerre au-delà du Rhin , conti e 

Hermcnfroi , 
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Hermenfroi, roi de Thuringe; il réclamnit le prix 
des fecours qu’il lui avoit fournis contre Batderic , 
fon frère : Hermenfroi fut vaincu & précipité du 
haut des murs deTolbiac, où il étoit venu trouver 
Thierri pour conférer fur les moyens de rétablir 
la paix. La Thuringe réduite en province , fut le 
fruit de cette perfidie : Clotaire avoit puiffam- 
ment fécondé Thierri dans cette guerre , il eut poux 
récompenfe tous les trefors qui fi: trouvèrent dans 
le palais d'Hcrmenfroi ; il n'avoit pris les armes qu’à 
cette condition. Thierri eût bien voulu ne pas l’ac- 
complir , on dit même qu'il forma le projet de l'affaf- 
finer pour s’en difpcnfcr : jamais l’ambition ne fit 
commettre plus de crimes. Tandis que le roi d'Auf- 
trafic précipitent du haut des murs de Tolbiac un 
ennemi déformé , & qu'il prenoit des mefures pour 
faire a (Tartiner le roi de Sortions, le roi de Paris cher- 
choir un prétexte pour les dépouiller l’un Si l’au- 
tre; Si fur une prétendue nouvelle que Thicrriétoit 
mort, il avoit lait une irruption dans l'Auvergne, 
qui s'étoit foumife à fa domination ; cette hortilité ne 
refta pas impunie, pluficurs feigneurs refientirent 
les effets de la colère du prince que leur dèfeétion 
avoit offenfé. Un aventurier marchant fur les traces 
deCochiliac.réclamaleroyaumed'Aurtrafie.comme 
prince dufang royal : cet avcnturicrs’appelloit Mun- 
Jenc : lès prétentions furent appuyées, il foutint 
même une guerre régulière. Le roi ne le vit pas 
de fang- froid, il le pourfuivit avec chaleur & le 
refferra dans Vitri en Pertois; mais les longueurs 
d'un fiège étoient incompatibles avec fon impa- 
tience , il le fit affartincr. Ce fut après cet a (Tarti- 
nai que fut confommé le malTacre des fils de Clo- 
doimr par Clotaire St ChUdebert. Il cft probable que 
Thierri fut admis au partage de leurs dépouilles ; 
le Maine, que poflederent fes defeendans, & fon 
inaâion après le meurtre de fes neveux , juftifiem 
Cette conjeélure; il mourut peu de temps apres. 
Thèodebert, fon fils, loi fuccéda. Il étoit âgé de 
II ans, dont il avoit régné a;. Ce prince, dit un 
moderne, n’eut rien de médiocre, ni vices, ni 
vertus : grand roi, méchant homme, jamais , ajoute- 
t-il , monarque ne gouverna avec plus d’autorité, 
jamais politique ne refpefla moins lesdroits de l'hu- 
manité. Je ne vois pas quelle grande vertu cet 
écrivain lui fuppofe. Thierri fut un grand général ; 
du courage fit des talens fortifient pour l'être , mais 
il faut des vertus pour mériter le titre de grand 
ni, St c’eft déshonorer la politique que de la con- 
fondre avec la plus infigne perfidie. Thèodebert , 
fon fils, (c mit aurti-tôt en pofTeflion de fes états, 
malgré les efforts de Clotaire & de ChUdebert , qui 
fe réunirent à deffein de l’en dépouiller; ils s'é- 
toient déjà prefentés aux peuples pour en recevoir 
le ferment de fidélité, ce qui fortifiait alors pour 
avoir l'empire. Les François, fous la première & 
fous la féconde race , étoient libres de leur fuffrage , 
pourvu qu’ils fe donnartcnt à un prince du fang 
royal , & celui qui fe prèfemoit le premier étoit 
toujours sur de l'obtenir, s’il étoit affez puifiant 
Hijloir t, Tom. 11. Première Partie, 
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pour fe foire craindre. Jufqu'ici les François ne s’é- 
toient encore fignalés que dans les Gaules : ils fai- 
ftrent avec empreffemem l’occafion de fe faire con- 
noirre au delà des Pyrénées. Les orthodoxes d’Ef- 
pagne faifoient des plaintes continuelles contre les 
Vifigoths Ariens. Ce fut fur ce prétexte que Chil- 
debert 8i Clotaire leur déclarèrent la guerre. Ici les • 
hirtoriens de France & d’Efpagne font partagés; 
ceux-ci prétendent que les François furent battus 
& contraints de marchandera prix d'argent le paf- 
fage des Pyrénées ; les autrres prétendent que leur 
entrée en Efpagne fut fignalèc par d’éclatantcs vic- 
toires, qu’ils fournirent î'Arragon & mirent le fiège 
devant Sarragoffe; mais certaines particularités, 
dont nos hifioriens accompagnent leur récit, nous 
le rendent fort fufpeft. Suivant eux , Clotaire & 
ChUdebert alloient entrer dans Sarragoffe , lorfque 
les Vifigoths parurent en proceflion fur les rem- 
parts : les deux rois, ajoutent-ils, furent tellement 
touchés de cette pompe religieufe , qu’ils ordonnè- 
rent de ceffcr l'affaut, 8: fe contentèrent de la 
tunique de Saint-Vincent , que leur donnèrent les 
adiégés. Cette particularité cKl-elle croyable dans 
Clotaire? ce monarque, qui avoit maffacré fes pro- 
pres neveux , qui s’étoit fouillé dentufieursinceftes, 
portoit - il fi loin fon refpefl pour les chofes fointes ? 

( Rien de plus ordinaire que ce mélange de cri- 
mes St de dévotion , fur-tout dans ces temps-là). 
Cependant Thèodebert & Thcodebalde, l'un fils, 
l'autre petit-fils de Thierri, l'avoient fiiccertivement 
remplacé dans le royaume d'Aurtrafie, & avoient 
montré des qualités dignes du trône, où ils n’avoient 
fait que paroitre ; une mort prématurée les avoit en- 
levés l’un Si l'autre. Clotaire , dont nous avons fait 
connoitre le peu de fcrupule dans fes alliances , qui 
avoit époufè la veuve de fon frère Si la fccur de 
fa femme, époufa encore fans remords la femme 
de Théodebalde , fon petit-neveu : l’ambition & non 
pas l’amour préfida à ce nouveau mariage , ou plu- 
tôt à ce nouvel incertc : Clotaire le consomma pour 
s’affurer la poffertion de l’Aurtrafie , dont il s’étoit 
emparé, & dont il ne vouloir faire aucune parti 
ChUdebert : celui-ci n’ofant reclamer les loix du par- 
tage, fe vengea de l’injurtice de fon frère en femant 
le trouble dans fon royaume; il excita fes fujets 
Si fes enfans à la révolte. Les Saxons déployèrent 
le premier étendard de la guerre civile, ils la fou- 
tinrent avec courage & non fans quelques fuccés: 
ils furent tantôt vainqueurs & tantôt vaincus ; Clo- 
taire fut meme contraint de -leur accorder la paix a 
des conditions modérées. ChUdebert mourut au milieu 
de cette guerre que fa vengeance fecréte avoit allix 
■née , il ne laiffoit point d’enfons miles ; Ultrogotc, 
fa femme, fut exilée aurti-tôt après fa mort , ainrt 
que fes deux filles Chrodeberge Si Clodezindc. Ce 
prince étoit aurti méchant que fes frères; & s’il 
commit moins de crimes, ce fut en lui importance 
du vice Si non pas amour de la vertu : ce fut lui 
quiconfeitla le meurtre des enfans de Clodomir, 
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Saint • Germain - des • prés , où Ton tombeau Te voit 
encore. Cependant 1 incendie oue Clotaire venoit 
d'éteindre dans la Saxe , fe rallumoit dans la Bre- 
tagne; Chramne, l'ainè de Tes fils, & celui qu'il 
«voit le plus tendrement aimé, paroi flou à la tête 
des rebelles : le roi en tira une vengeance effrayante ; 
«La Bretagne fut ravagée, Chramne fut vaincu, fait 
prifonnier, 8c lié fur un banc : ce fut dans cette 
pofiure qu’il périt au milieu des flammes : un 
repentir amer fui vit bientôt le fupplicc du rebelle, 
& s'empara du cœur du monarque. Clotaire éprouva 
qu’on ne viole point impunément les droits de la 
nature , 8c qu’un père ne fauroit être barbare envers 
fes fil$,fan s éprouver fes vengeances. Une fièvre vio- \ 
leme,excitcc par les regrers de la mort de Chramne, I 
le conduifit au tombeau dans la foixantiéme année 
de fon âge: fon règne fut d’environ cinquante-un 
an s; fon amefut déenirée de remords, il déiefioit fur- 
tout fon orgueil; fa maladie lui fit fentir le néant de fa 
grandeur : « que ce Dieu du ciel, difoit-il dans fon 
lit de mort , » eft puiffan t ! voyez coin ment il traite 
» les rois de la terre n.On a remarque qu'il mourut 
précisément un an après, le même jour & â 1a 
même heure qu’il avoit fait brûler Chramne (rap- 
port vraifemblablement fuppofé comme tous ces 
raport? û exaéb). Chercbert , Gontrand, Sige- 
bert & Chilpcric, fes fils, conduifirent fon corps 
dans la plus grande pompe , de Compiegne où il 
mourut, à Croui, prés de Soiffons, où il fut in- 
humé dans l’églife de Saint-Médard , qui lui doit 
fa fondation. Outre les quatre princes que nous 
venons de nommer , Clotaire eut une fille, nommée 
Clodo^inde , qui fut mariée à Atboin , roi des Lom- 
bards : quelques écrivains lui donnent une fécondé 
fille, nommée B li tilde, dont ils font defcendreles 
rois de la fécondé race. (A/— r.) 

Chiluebert 111 , dix huitième roi de France, 
frère 8c fuccefleur de Clovis III , naquit 
vers l’an 68} de Thierri IV & de Clotilde: il 
monta fur le trône en 685 , âgé d'environ onze 
à douze ans. La puiflance fouveraine étoit alors 
entre les mains des maires du palais. Les rois , 
dégradés par ces ambitieux miniftres, ne con- 
fervcreiït plus qu’un vain titre. Lejeune monarque 
fut relégué, à l’exemple de fon père 8c de Ion 
frère, dans une maifon de plaifaoce, où Pépin 
lui procura tout ce qui pouvoit contribuer à fes 
plailirs, & rien de ce qui pouvoit Tinfiruire , 
ou lui infpirer des fentimens dignes de fon rang. 
Ce minifirc, qui ne fongeoit <ju’â égarer fa jeu- 
neffe, lui fit croire qu'il étoit indigne d’un roi de 
France de defeendre dans les détails du gouver- 
ment ; que fon fang étoit trop précieux pour 
qu’il dût s’expofer au danger des guerres, 8c 
qu’enfin il étoit dangereux de paroître trop fouvent 
en public, que l’on s'expofoit à diminuer la véné- 
ration du peuple 8c des grandi. Ces lâches con- 
fcils, plus conformes au génie des Afiatiques 
qu’â celui des Européens, furent adoptés par un 
prince fans expérience, 8c dont le cœur trop 



facile étoit fufccptible de tomes le* impreffions. 11 
ne faut donc pas s’étonner, dit un moderne, quo 
Childcbtrt ait vécu fans avoir feulement penfib 

3 u*il dût agir ni qu’il dût faire autre chofe que 
e fe montrer le premier jour de mars aux grands 
feigneurs, pour en recevoir les préfens accoutumés. 
Tel fut l’ufage confiant fous la première 8c fous 
Inféconde race; jamais les grands n’approchoient 
du trône fans faire quelque offrande au fouveraiir. 
Ce tribut volontaire, qui faifoit honneur 8c au 
monarque 8c au fujet, formoit, fous la direélion 
du grand - chambellan 8c de la teine, un trefor 
d’où l’on droit les préfens pour les princes étran- 
gers , ou pour les militaires qui s’étoient difiingués 
par quelque aftion d’éclat. On ne voit pas,difcnt 
les écrivains du temps, qv.c pendant les dix-fept 
années qu’il porta le titre de roi , il fe foit paffé la 
moindre choie par où l’on puiffe conjcâurer qu’il 
ait joupçonné l’état de fervitude où le retenoit 
Pépin , ni qu'il ait fait le plus léger effort pour s’en 
affranchir j’ofe c pendant croire que C hildebert fit 
quelque aéfion louable , 8c qu’il ne fut pas toujours 
affoupi dans le fein des voluptés , puifqu’il conferva 
le titre de jufie , contre lequel , s’il ne Petit pas 
mérité, tous les hifioriens, dont la plupart furent 
les efclaves de Pépin, n’auroient pas manqué de 
réclamer. Son règne fut fécond en événctiKns mili- 
taires; mais comme on en doit tout le fuccés k 
Pépin, on ne peut les féparer de l’hifioire de ce 
minifire. Les François fe difpofoient à entrer en 
Allemagne lorfquc l’on reçut les premières nou- 
velles de fa mort. Elle arriva le 15 avril 7J 1 ; il 
fut inhumé prés de Clovis 111 , fon frère, dans l’é- 
glife de Saint Étienne de Choify fur-Oife , au défit» 
de Compiegne, où il étoit tombé malade. Il laiffoit 
un fils nommé Dagobt n , dont Pépin, fuivant fa 
politique , dégrada les fentimens pour le tenir dans 
la dépendance. (Af-r.) 

CH 1 LDEBRAND (Hijl. de France ), frère de 
Charles-Martel, prince inconnu, dont il a plu au 
fieur de Sainte-Garde , aumônier du roi , de faire 
le héros dun poème épique , 8c à quelques gé- 
néalogifics de faire la tige de la troifiém* race 
de nos rois: 

Qui de tant de héros va choifir Chilithrand, 

a dit Boileau, Le nom du fieur de Sainte - Garde 
cfi Charles Carel ; le titre de fen poème : C htlJe- 
brand , ou les Sarraftns chajfès de France. Ce poème a 
eu trois éditions entrois ans, 1666, 1667 oc 1668, 
CHILDERIC I, quatrième roi de F.ance (/#/?• 
de France), fuccéda à Mérouée, fon père, l’an 458. 
Ce prince aimable 8c voluptueux fut forcé de s’exi- 
ler pour fe fouftraire au reflentiment de la nation, 
dont il avoit violé les mœus, en corrompant les 
femmes par la force , ou par l’attrair de la fédt éfion. 
On ne lait fi ectre révolution fut l’ouvrage d’unü 
délibération réfléchie ou d’un foulèvcment fubit , 
; ce qu’il n’étoit pas indifférent de connoitrc. Les 
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paffionv de ChilJtric ne le quittèrent point pendant 
l'on éxil , il fouilla la couche de Bazin > roi de Thu- 
ringe, qui l’avoit reçu 1 fa cour. Cependant la fidé- 
lité de Viomade, fon minière ou fon favori, qui 
l’avoit déjà délivré de la captivité où l’avoicnt retenu 
les Huns , après qu'ils curent chalfé Mérouèe , fon 
père, du territoire de Cologne, prépara le retour 
de ChilJtric : fon rètabliffement ne fe fit pas fans 
effufion de fang ; la nation s’étoit foumife à Gilon , 
prince qui avoir autant de valeur que d'expérience 
dans l'art militaire; ChilJtric courut de grands dan- 

S ers, fur-tout devant Paris, dont il fit le ftège. Il 
toit à peine paifible pofTeffeur de fes états, que 
l'on vit arriver la femme du roi de Thuringe, qui 
venoit lui offrir des faveurs dont il s'étoit montré 
jaloux lorfqu'il étoit à la cour du roi , fon mari, 
u Si je connoiflois, lui dit cette princefTe , un 
» homme plus généreux que toi , j’irois le trouver, 
» fut-il aux extrémités de la terre ». ChilJtric la 
reçut, 8c ce fut de leur union que naquit Clovis, 
qui porta ft haut la gloire du nom françois, & qui 
fut vraiment le fondateur de notre monarchie. La 
valeur de ChilJtric, qui l'avoit fi bien fervi contre 
Gilon , fut encore jufiifée par plusieurs viâoires 
isir les Saxons qui menaçoient Angers, & fur les 
Alains nouvellement établis fur les bords de la 
Loire: ceux-ci fubirent le joug des. François, qui 
fe mirent dès-lors en pofTelHon de l’Anjou & de 
l'Orléanois. On ne fait dans quelle vilie ChilJtric 
établit le liège de fa domination, peut-être n'eut- 
il point d'endroit déterminé. Son tombeau fut dé- 
couvert b Tournai dans le dernier ficelé; on le 
reconnut à un anneau d'or, fur lequel fon nom 
étoit gravé en lettres romaines, autour de fon 
effigie : cet anneau fe voit b la bibliothèque du 
roi, avec les autres curiofités que renfermoit fon 
tombeau. ChilJtric eft repréfenté avec une longue 
chevelure & tenant un javelot de la main droite. 
Le fquelctte de fon cheval , que l'on avoit enterré 
avec lui, fuivant l'ufage des Francs, étoit peu 
endommagé: on trouva parmi les offemens du 
cheval une petite tète de bœuf, d’or ntaiTif, avec 
une quantité prodigieufe d'abeilles de meme 
métal , & couvertes d'émail en pluGeurs endroits. 
La mort de ChilJtric fe rapporte à l’an 481 ; il 
avoit environ quarante-cinq ans, dont il avoit 
régné vingt-trois b vingt-quatre: on ne lui connoit 
que quatre enfans, Clovis, qui lui (uécéda, 6 c trois 
hiles, Audefléde, Aboflède 6c. Lantilde. ( A. R.) 

Childeric II, quatorzième roi de 
France , naquit l’an 6ja , de Clovis 1 1 & 
de Ilatilde: il vécut fous la tutelle & fous l'em- 
pire de Batilde , fa mète , jufqu'au temps de la re- 
traite de cette princefTe dans le monaflérc de 
Chelles, où elle entra en religion. Il avoit été 
couronné roi d'Auflrafie ; mais on fait que les prin- 
ces de la première race, depuis Dagobert I . 
n'offrirent que des fantômes de royauté; aucun 
ne parvint a un âge mur, fans doute par la per- 
fidie des maires du palais, qui furent leurs tyrans 
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plutôt que leurs minières. Childeric II , qui n’é- 
toit pas d*un caraôère propre à répondre aux foins 
de fainte Batilde, fa mère, devint l'cfclave de 
Vulfoade : ce maire le trouva tel qu’il le pouvoit 
defirer : on lui donna pour confcil un évêque 
d’Autun, appelle Leger,dont Vulfoade lui fit un 
devoir de fuivre les avis. Cependant la méfintel- 
ligence qui fe mit entre ces deux miniAres déter- 
mina le roi à tenter de fccoucr le joug fous lequel 
ils le tcnoient;il relégua même Lcger, fon con- 
feil, au couvent de Luxeul, mais il ne lui fut pas 
aufli facile de rompre le joug de fon maire ; ce 
fut en partie par l’inAigation de ce mini Are qu’il 
maltraita plufteurs feigneurs:un d’entre eux, nom- 
mé Bodillon , l’afiaflina, pour fe venger de ce qu’il 
l’avoit fait fuAigcr: la reine Belichil de ,’fa femme, 
ne fut point épargnée , ainfi que Dagobert, fon 
fils ; tous trois périrent dans 1a même heure, dans 
le même maffacre. Vulfoade auroit eu le même 
fort s’il ne s’étoit point fouArait par la fuite aux 
coups des affaAins. 

Le corps de Childeric //, & celui de Belichilde, 
furent portés dans l’abbaye de Saint-Gcrmain-dcs- 
prés: un auteur a prétendu qu’ils furent inhumés 
a Rouen, dans l’églife de Saint-Pierre, aujourd'hui 
Sainr-Ouen; mais en creufant les fondemens d’un 
bâtiment qu’on vouloit élever dans l’églifc de Saint- 
Gcrmain-oes-prés, en 1656, on découvrit deux 
tombeaux de pierre qui fe joignoient, que de ju- 
dicioux critiques ont pris pour celui de ce prince 
& de fa femme. Dans le premier, on trouva le 
corps d’un homme, avec quelques reAcs d'orne- 
mens royaux , & cette infcrlption : Childr. rex ; 
le fecona comenoit le corps d’une femme &. celui 
d’un enfant. 

Childeric avoit régné onze ans , & il en avoif 
environ vingt-trois. Outre fon fils , qui périt avec 
lui, ThiAoire lui en donne un autre , appelle 
Duniel ; c’eA le même qui régna dans la fuite 
fous le nom de Chilperic //. ( A. R.) 

Childeric III» vingt - unième roi de 
France. Le nom de Childeric n’efi point heu- 
reux dans notre hiAoire ; le premier fut éxilé 
ou plutôt chaffé du trône; le fécond fut afiafliné; 
le troifiéme , après avoir joue le plus triAe rôle , 
ou plutôt après n’en avoir joué aucun, fut dégradé 
& dépofé par les intrigues du pape Zacharie ÔC 
de Pepin-le*Bref , qui monta furie trône: cctw 
étonnante révolution fe fit fans auaine cffulion 
de fang. Childeric , après avoir cuits cheveux 
coupés , entra dans un monafiére que lhiAoire.ne 
nomme pas ; quelques-uns le plaignirent, aucun 
n'ofa murmurer: repin étouffa toutes les voix 
par la terreur, ou les ferma par des largeffes. 
Childeric fut fur le trône depuis l’an 745 jufqu’à 
l’an 75a: on ne fait de qui il étoit fiU; les uns 
ont prétendu qu’il étoit fils de Clotaire 111 , 
d'autres lui donnent pour père Dagobert II : une 
troifiéme opinion cA, qu’il ctoit fils de Thicrri de 
Chelles ; mais les meilleurs critiques affurent qud 
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«JeCccndoît de Childeric //, par Daniel, qui régna 
fous le nom de Chilperic JJ. Il fut fumommé 
VJmkkitU , fans doute , par une fuite de la tyrannie 
de Pépin, qui naui a pas manqué de flétrir la 
mémoire d’un prince dont il avoit ofc prendre la 
place : ce fut un des moyens qu'il mit en ufage 
pour a durer la couronne a fa poflérité. (A#— r. ) 

CHILON ( Hifl. anc. ) , un des fent fages de la 
Grèce. On fait peu de chofe de lui. Il étoit Lacé- 
démonien : ce fut lui , dit-on , qui fit graver en 
lettres d’or , dans le temple de Delphes , la fameufe 
maxime , rWj fi«vnr nofie te ipfum ; connois-toi 
toi ‘même. 

Garder ïc fccret , (avoir employer. le temps, 
fouffrir les injures fans murmurer , étoient, di- 
foit-il , les trois chofcs les plus néceflaires & les 
plus difficiles: il écrivoif à Périandre , tyran de 
fcorinthe , qu’un tyran devoit s’ertimer heureux 
auand il parvenoit à échapper au fer & au poifon ; 
ceft ce que Jfuvenal a exprimé dans ces deux 
vers: 

Ai penerum Ctrtns fine sait Cr vuîntn pauci 
Defctndunt rtgtt & Jiccâ morte tyranni. 

Il difoit que la pierre de touche eft l'épreuve 
de l’or, & que l’or eft l'épreuve 6c U pierre de 
touche de la probité. 

11 fe rendoit enfin, en mourant, ce témoignage, 
qu'il ne fe reprochoit rien dans toute fa vie , û ce 
n'eft peut-être d'avoir fait une fois pancher la ba- 
lance du côté d'un ami dans un jugement , en 
quoi il ne favoit pas bien ; difoit-il , s’il avoit bien 
ou mal fait. 11 mourut de joie , en embraflant fon 
.fils, vainqueur au Pugilat, dans les jeux olympi- 
ques. 11 vivoit environ cinq ou fix fiècles avant 
JC. 

Chilon eft a u (Tt le nom d’un athlète célèbre 
de Parras dans le Péloponéfe , vaincu & aflommé 
par Antipater , roi de Macédoine , après avoir été 
deux fois vainqueur aux jeux olympiques , une 
(bis aux jeux pythiques , quatre fois aux jeux iflli- 
miques , trois fois aux jeux néméens. 

CH 1 LPER 1 C , fils 6c fuccefieur de Clovis 
( Hifl. àt France), régna comme roi de Soifions , 
depuis l’an $6t jufqu’cn 570, & depuis cette der- 
nière époque jufqu'cn 584, comme roi de boiiTons 
Sa de Neu%ie. Voye\ Caribert. 

Chilperic H , dix neuvième roi de France, fuc- 
ceflfeur de Dagobert 111 , fils de Childeric II. Ce 



prince avoir quarante-cinq ans lorfqu’il monta fur le 
trône. Il y fut appellé par la fidélité de Rainfroi, 
maire du palais, qui le tira de l’obfcurité du 



cloître , où il languiffoit depuis fon extrême en- 
fance : il y étoit connu fous le nom de Daniel. Ce 
monarque, fuivant la judicieufe remarque d’un 
moderne , r.e doit point être range dans la clafic 
des rois faincans. Il eut toujours les armes à la 
main , Sc il cil à croire que s’il eut eu un enne- I 



mi moins redoutable & moins dangereux çwe 
Charles Martel , il feroit parvenu à tirer les prince» 
de fa race de l’aviliffement 6c du mépris où ils 
étoient tombés depuis la mort de Dagobert 1 . Il 
foutint plufieurs combats contre Charles Martel ; 
mais cetuit vainement qu'il prérendoit tenter la 
fortune des armes contre un aufti grand général t 



il fut vaincu 6c foicé de mendier un a (vie chez 
Eudes, duc d'Aquitaine, qui l’avoit adulé dans 
fes guerres , moins comme fiijet que comme allié. 
Charles Martel ne le laifla pas long-temps dan* 
cette retraite ; il l'envoya redemander k Eudes , 



qui ne put fe difpenfer de le lui livrer. Charles 
Martel eût bien voulu être roi : il en avoit bien 
la puidancc ; mais ce titre manquoit à fon ambi- 
tion. Les François ne paroidbicnt pas difpolès à 
le lui donner, il continua de gouverner fous le 
titre de maire du palais ; 6c voyant que c'étoit 
inutilement qu’il laidoit le trône vacant , que la 
nation ne l'invitoit pas à s’y afteoir , il y plaça 
Chilperic //, qu'il venoit d'en faire defeendre ; mais 
il ne lui rendit que le feeptre , 8c s’en rèferva 
toute l’autorité. Chilperic // régna encore deux ans 
après ce rétabiUTemcm : il mourut à Novon , 6c 
y reçut les honneurs funèbres. L’hidoirc n’a pas 
daigne s'occuper de fa vie privée : elle ne dit rien 
de (es vertus ni de fes vices. ( M — r. ) 

CHINDASUINTHE , roi des Vifigoths (Hijloire 
(TE/p.). Communément la tyrannie fuccèdei fit- 
furpation ; car ce n’eft guère que par la terreur 
des fupplices & l’atrocité des vengeances qu’un 
ufurpaieur peut contenir fes fujers indignés, 8c fe 
maintenir fur le trône , où la force 6c l’injuflice 
l'ont élevé. Chindafuir.ihe pourtant, quoiqu'il eue 
en quelque forte ufurpé la couronne des Vifigoths , 
fe fit aimer Sc refpeâer ; on ne lui reprocha que 
l'ambition outrée , & les moyens trop violens qui 
lui avoient acquis le (ceptre. Son prédécefleur 
Tulga, fils du bon Chintila, mécontenta la nation 
par fa fbiblefte , fon inexpérience , fa douceur 6c 
fa grande jeunelTe. Le peuple murmura ; 6c les 
grands, toujours avides de changcmens & de ré- 
volutions, saftemblérent 6c décidèrent que , pour 
éviter les malheurs que l’incapaciré du prince 
pourreit caufcr , il étoit néccftairc de le détrôner , 
6c de confier le fceprrc à des mains plus habile 1 . 
Cette réfolution prife , les grands K choifirent 



pour fouverain Chindaj'uimhe , l’un des plus vieux 
d'entre eux , 6t qui leur paroifioit aulïi le plus 
capable de tenir les rênes du gouvernement. Plein 



de reconnoiflance , Chindjfuimhe , qui vraifcmbla- 
blement avoit puiftamment influé fur la délibé- 
ration des grands, fe hâta d'aller, fuivi de fes 
partifans , attaquer 6c précipiter du trône le mal- 
heureux Tulga , auquel il fit en même - temps 
couper les cheveux , ce qui , fuivant les lois vi- 
figothcs, cxcluoit pour toujours de la royauté. 
A la fuite de cet a été de violence, ChinJaJuinihe 
prit, fans oppofition, la couronne , dans le mois 
de mai 641 ; mais peu de jours aptes , les anciens 
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partifans de Chintila 8c ceux de Tulga , fon fils, 
le foulcvèrent , allumèrent le feu de la guerre 
civile , 6c excitèrent des ftditioni en plufieurs villes 
du royaume. 

Le roi , malgré fon âge avancé , raîTcmbla 
promptement une armée, en prit lui -meme le 
commandement, marcha contre les rebelles, les 
battit toutes les fois qu’ils ofèrent fe préfenter , 
6e obligea , par la terreur de fes armes , les fac- 
tieux & tous les habitans d’Efpagnc à le rccon- 
coitre pour leur fouverain. Tandis qu'il étoit oc- 
cupé à réprimer cefoulèvement , Ardabafle , jeune 
aventurier, que la plupart des hiftoriens ont re- 
gardé comme le fils du roi Athanagilde , arriva 
en Efpagne. Chindafuir.the lui fit l'accueil le plus 
distingué , lui donna fa confiance , 6c peu de temps 
après lui fit époulèr l’une de fes plus proches 
parentes. Ardabafle fe montra digne de la haute 
confidération qu’avoit pour lui Ion bienfaiteur ; fes 
rares qualités, fa valeur , & l'affabilité de fon ca- 
raélère le rendirent agréable à la nation ; il fit 
plus , 6c par l’eftimc qu’il avoit lui - même pour 
Chiné, ifuinthc , il parvint à détruire l’idée peu avan- 
tageufe que le peuple avoit de fon roi , qui , à fon 
uforpation près , étoit , à tous égards , digne du 
rang qu'il occupoit. Audi - tût que le calme fut 
rétabli dans le royaume , Chinéafuinthc convoqua 
6c tint à Tolède un concile , dans lequel furent 
faits 6c publiés plufieurs règlement concernant les 
affaires de l’état. Par l’un des canons de ce con- 
cile , les évéques prononcèrent l'excommunication 
contre tous ceux qui , révoltés contre l'autorité 
du roi , imploreroienr, pour foutenir leur rébellion , 
le fecours des étrangers. Il ne paroit pas que , les 
premières diffentions terminées, le règne de Chin- 
éafuinthc ait été agité par aucun trouble; ce mo- 
narque fe fit chérir 6c refpeéler par fa fageffe , fa 
douceur 6c fa bienfaifancc. Les Vtfigdfts lui furent 
fi fort attachés, que, dans la feptiéme année de 
fon règne , les grands confentirem qu’il s’affociât 
fon fils Recefuinthe, qui fut élu le aa juin 649. 
Alors Chinéafuinthc , accablé fous le poids des an- 
nées , remit , pour ne plus les reprendre , les 
rênes du gouvernement à fon fils , oc ne fongea 
plus qu'a goûter les douceurs d’une vie paifible 
6c retirée ; il répandit encore beaucoup de bien- 
faits, fonda le monaflérc de Saint- Romain d'Or- 
nifga , foulagca les pauvres par les abondantes 
aumônes qu'il leur fit dillribuer , 6c mourut âgé 
de quatre-vingt-dix ans, le premier oéfobrc 65 a , 
dans la onzième année de fon régne. Les hitlo- 
riens de fon temps, 6c ceux qui leur ont fuccédé, 
difent unanimement qu'il fut homme de lettres 
autant qu'on pouvoit l'ètre alors; qu’il cultiva les 
fcicnccs , chérit les favans , 6c qu’il envoya Tajits 
ou Tajon , évêque de Sarragoffe, homme très- 
éclairé, à Rome, pour -y chercher les ouvrages 
du pape Grégoire-le-Grand , qu’on n’avoit pu en- 
core fe procurer en Efpagne. Cette députation 
fait tout au moins autant d’honneur à Chinéafutntht 
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qu'eût pu lui en faire la plus éclatante viéloire 

CHINTILA ou SUINT ILA, roi des Vifgoths 
(/fi/ 7 . é'Efp. ). Ce prince fut zélé pour la reli- 
gion ; il ne fit rien fans confulter les évêques de 
fon royaume ; il paroit , par quelques loix qu'il 
publia 8c fit confirmer par les prélats affemblés en 
concile, qu’il aima 1a jurticc , le bon ordre, 6c ne 
négligea rien pour rendre fes peuples heureux : 
voilà tout ce qu’on fait de ce fouverain , ou plutôt 
tout ce qu’il eft poflible de conjeéiurer , d'après le 
petit nombre de faits que les annaliffes de fon 
temps ont jugé à propos de nous tranfinettre : ils 
nous apprennent que le roi Sifenand étant 
mort dans le mois de mars 636 , il s'éleva 
quelques différends entre les élefleurs , qui ne fe 
réunirent que dans le mois fuivant , en faveur de 
ChintiU , qui fut élu 6c proclamé avec acclama- 
tion. Le nouveau monarque fe hâta d’affembler un 
concile à Tolède , pour y régler les affaires de 
l’état 8c celles del’églifc. Cette affemblée s'occupa 
fort peu de la difcipline cccléfiafligue , mais beau- 
coup du gouvernement civil ; il faut croire qu’a- 
lors les conciles tenoient lieu de confcil d’etar. 
Par l’un des canons qui furent faits 6c publiés ,' 
les évêques déclarèrent excommunié quiconque 
manqueroit à la fidélité promife au fouverain. Par 
un autre , la même peine d’excommunication fut 
prononcée contre tout fujet ambitieux qui , n'ayant 
point les connoiffances ni les talens néceflaires 
pour gouverner , ou qui , n’étant point Goth d ori- 
gine, tenteroit de s’élever au trône. On lit dans 
un autre canon , que tous ceux qui , pendant la vie 
du prince, chercheront à s'infiruire par la voie des 
maléfices ou autrement , du temps de fa mort , 
8 i qui feront des vœux à cet effet, dans l’efpoir 
de lui fuccéder , feront excommuniés , ainft que 
ceux qui maudiront le monarque , ou qui jetteront 
quelque fort fur lui. On lit avec plus de plaifir 
deux canons faits dans ce concile , 6c qui fuppo- 
fent, foit dans ChintiU, foit dans les évêques, les 
vues les plus fages : par l’un , il eft flatué que les 
fujets dont les ferviecs auront été rècompenfés 
par le roi, jouiront paifiblement des bienfaits qu’ils 
auront reçus, afin que l’agrément de leur fitua- 
tion excite les autres citoyens à fe rendre égale- 
ment utiles. Le dernier canon de ce concile paroit 
avoir été propofé par le fouverain , 8e il honore 
bien fa mémoire. Par ce canon , il fut réglé que 
déformais les rois des Vifigoths auroient le droit 
de faire grâce aux criminels, meme condamnés, 
ou de modifier les peines prononcées , toutes les 
fois qu’ils le jugeroient à propos. Ainft ChintiU , 
dans un fiédc peu éclairé , eut la gloire de con- 
noitre 8c de fe faire accorder le privilège le plus 
brillant 6c le plus précieux de la royauté. Environ 
deux années après, le roi des Vifieoths publia un 
édit qui ne nous paroit pas répondre à la haute 
idée que le concile de Tolède nous avoit donnée 
de fa profonde fageffe. Par cet édit, le roi Chin- 
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üla ordonna l'expulfion totale des Juifs de fes 
états , & cela , parce qu'il veut que tous fes lujcts 
profelTent le catholicifmc. Les auteurs de l'Hijhre 
univerfelle, depuit l'on fine du monde jufyua nos 
jours , tome XX l'IIl, puf. fa , difentque l’on ignore 
fi lc« Juifs avoient donné lieu par quelque aftion 
particulière à cette rigueur. Il nous fcmblc que 
cette obfcrvation n'eu pas bien rédéchic ; car il 
eft évident que fi les Juifs s'étoient attiré ce châ- 
timent par quelque aSion particulière , Chintila 
auroit eu grand loin d'en faire mention dans fon 
édit , puifque dans tous les temps on n'a jamais 
manqué â piftifier les mauvais traitement exercés 
contre cette nation , par les crimes vrais ou faux 
qu'on leur a imputés. D'ailleurs, Chintila annon- 
çant , par fon édit , qu’il n'expulfe les Juifs de 
les états , que parce qu’il veut que tous fes fujets 
profelTent la religion chrétienne , il eft évident 
que cette expulfion fut uniquement l'effet du zélé 
outré du prince & de fon fânatifmc. Cet édit fut 
r igoureufement exécuté ; & quand il ne rcfla plus 
de Juifs dans le royaume des Vifigoths , il y eut 
â Tolède un nouveau concile , qui, à la fuite de 
quelques réglement concernant les affaires de l'é- 
tat, finit par faire des remerciement au roi fur fa 
conduite édifiante , 8c fur fa pieufe rigueur envers 
les Juifs : les évêques afTemblès lui rendirent 
grâces au nom de toute la hiérarchie eccléfiaftique, 
& le recommandèrent à la protection divine. Chin- 
silo continua, dit-on, de gouverner encore quel- 
que temps , avec autant de modération que d’é- 
uité , & il mourut vers le commencement de 
année 640,311 grand regret des Vifigoths, qui, 
fous fon règne , avoient joui d'une profonde paix. 

( L.c .) 

CHIRAC (Pierre) ( Hifl. moi. ) , un des plus 
grands hommes dans la médecine , précepteur , 
puis beau-père de M. Chicoyneau , eut fon élève 
& fon gendre pour fuccefleur dans la place de 
premier médecin du roi , qu’il avoit remplie après 
M. Dodart, mort en 17x0. En 1718, il avoit ob- 
tenu des lettres de nobleffe. M. Chirac étoit né 
en 1650 , i Conques en Roucrgue . d'une famille 
pauvre: il mourut riche, premier médecin du roi, 
premier médecin do fon ftècle , 6c ayant eu la 
fatisfaftion de tranfmettre fa fortune au fils de celui 
qui en étoit l'auteur. Il avoit regardé comme une 
reflburce d'entrer dans l’état ccclèfiafliaue , 8c de 
confacrcr les foins à l’éducation de M. Chicoy- 
neau. Le père de fon élève démêla le vrai talent 
de Chirac ; il le détermina , par lés confeils , â 
l'étude 8c à l'exercice de la médecine ; il fit ce 
prèfent au genre humain : idque pulckerrimum do- 
num peut ri mortalium dédit . Tac. Il s’acquitta, en 
donnant fa fille au fils de fon bienfaiteur , 8c en 
mettant fon gendre â portée de fuccéder à fa place 
comme à fes biens. 

M. Chirac fit révolution dans la médecine : il 
introduifit l'ufagc de la faignèe du pied dans la 
petite- vérole , ayant remarqué que dam ceux qui 
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J étoient morts de cette maladie, i) y avoit inflam. 
m rciion de cerveau, & que fi la faignée avoir Cou- 
vent été fuivie de la mort, c’eft qu'on y avoit 
toujours recours trop tard. 

11 régla auffi la manière de traiter une autre 
maladie du même nom. M. Silva difoit qu'il ap- 
partenoir à M. Chirac d’être législateur en mé- 
decine. 

M. le duc d'Orléans, blefTé dangereufement au 

D nct à ce défartreux fiège de Turin, étoit 
e point de perdre le bras : M. Chirac imagina 
de lui faire mettre le bras dans des eaux de Ba- 
laruc , ce qui produifit une euérifon prompte , par- 
faire & prefque miraculeuîc. 

M. Chirac & M. Chicoyneau (Voir l’arricte 
Chicoyneau ) , croient perfuadés que la perte 
n'étoit pas contagieufe, idée qui fut très- utile aux 
malheureux habitans de Marseille, que M. Chi- 
coyneau alla traiter avec une confiance fondée 
fur cette théorie. Quoi qu’il en foit, dit M. de 
Fontcnellc , « de cette opinion fi paradoxe , il fe- 
n roit difficile quelle fut plus dangereufe & plus 
y* funerte aux peuples que l'opinion commune ». 

M. Chirac réiiffit à Paris à force de mérite , de 
avec tout ce qu’il falloit pour ne pas réurtir. Il 
parloir peu , (cchement & fans agrément ... «il 
» préfentoir aux malades , dans les occa fions , 
» l'idée défoblige.intc , quoique vraie, qu’il y avoit 
» delà fantaifie & de la vifion dans leurs infirmi* 
h tés ; il leur nioit fans détour jufqu'à leur fen • 
» timent même ; & combien les femmes , princi- 
u paiement, en dcvoicnt-cllcs être choquée* 1 .... 
» On n’arrachoit jamais de lui aucune comptai* 
» fance , aucune modification à fes déci fions la- 
v coniques. Heureux les malades , quand il avoit 
» pris le bon chemin » l 

Il avoit fuccêdé , en 1718, à M. Fagon, dans 
la furinten&nce du jardin du roi. Il mourut le x 
mars 1731. 

CHIVERNI. Voyt^ Huravlt. 

CHOQUET ( Louis ) (Hifl. lia. moi.), 
poète françois du Teiriéme fiècle , auteur d’un 
My flirt à perfonnages & en vers , des aftes des 
apôtres & de l’apocalypfe de faint Jean , repré- 
fenté & imprimé en 1541 . ouvrage très fmgulier , 
& dont Bayle donne un extrait plaifant dansfoa 
diâionnaire, à cet article Choquct. 

CHOIN (Marie -Emilie Joly de) , dune 
famille noble , originaire de Savoie , établie en 
Breflc : elle fut placée , vers la fin du dernier 
fiéclc , auprès de madame la princerte de Conty : 
elle vécut intimement avec it dauphin , fils de 
Louis XIV. M. de la Baumelle dit qu’elle l'avoit 
époufé fecrétement ; M. de Voltaire demande la 
preuve de ce fait. Elle ert morte en 1744. 

Un de fes parons du même nom , Louis- Albert 
Joly de Choin , évêque de Toulon , mort le 17 
avril 1759 , a laifle dans fon diocéfe une mémoire 
honorée. On a de lui des Injimâions fur lc rituel t 
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ouvrage mile pour les ccdèfiafiiques , réimprimé 
i Lyon, 1778, en trou vol. in- 4*. 

CHOISEUL ( Hijt. de Fr.), grande 8c illuflre 
maifon de Champagne , qui tire fon nom de 1 a 
terre de Choifeui en Baffigny. Son origine cft le 
fujet d'une difpute entre les favans , ce qui n'ar- 
rive qu'aux maifons dont l'origine fe perd dans 
la nuit des temps. Le père Vignier , jéfuite, Croie 
cette maifon defeendue de Hugues , comte de 
Bafiïgny 8c de Bologne-fur-Marne , qui vivoit vers 
l’an 937. Le Laboureur la ci oit fortie des anciens 
comtes de Langres. il y a des rai Tons en faveur 
de ces deux opinions j a un côté , le cri de guerre 
des feigneursde Choijeul étoit Sujjigny ; de l'autre , 
les leigneurs de Choifeui étoient les premiers vaf- 
faux du comte de Langres, 8c anciennement les 
principaux fiefs des provinces étoient des démem- 
Drcmens des comtés , donnes en partage aux enfiuis 
puînés des comtes , qui les tenoient en fief de leurs 
aînés. 



Quoi qu’il en fuit , les donations conftdérables 
faites dès le milieu du onzième ûècle.par Ray nier ou 
Régnier de Choifeul,tk pendant le cours de ce même 
fiée le & des deux fuivans, par fes héritiers & 
fuccefleurs , à l'églifc de Langres 8t à diverfes ab- 
bayes célèbres, en même-temps qu'elles établifient 
la filiation des feigueurs de Choijeul, montrent 
quelles étoient dans les ti mps les plus reculés la 

f raudeur 8c la puilfance de cette maifon. Nullum 
genus ) in Cumpjnis nul anl'u/uiui , nui beU'uofius , 
sut iilujlnus , dit l'épitaphe de l’évèquc de Tour- 



Mais de plus nobles avantages diftinguent en- 
core plus glorieufcment cette maifon ; il en cfi 
deux fur-tout que 1 huloire doit remarquer : l’un 
cil qu'aucune maifon françoife ne pourroit citer un 
plus grand nombre de viaimes iliufires immolées 
pour la patrie! on cp compte jufqu’l vingt huit 
fous le régne de Louis XIV ; l’autre eA que dans ' 
les difeordes civiles , qui en divers temps ont ’ 
afflige le royaume , on n’a jamais vu la maifon de 
Choijeul être d’un autre parti ni avoir d’autres amis ■ 
ou d'autres ennemis que ceux de fes rois , avan- 1 
cage dont peu de mations peuvent fe vanter. 

Nous ne parlons point des fervices récens rendus 
dans les arm es, dans les négociations & dan le mi- j 
nifiére , par les chels actuellement vivant de deux j 
branches de la maifon de Choijeul ; ces fervices | 
font préfens à tou. les efprits , difons mieux , à ( 
tous les cœurs , 8c l'envie même ne nous accu- ! 
feroit pas de flatte ie, fi nous cédions au p aifir ' 
fi naturel de nous en entretenir ; mais l'hiftoite ' 
n'aime à parler que des morts , c'c fl fon dumaine 
favori ; une forre de pudeur 8c de fierté lui fait 
Craindre de paroio-e , en louant les vivant, def- ‘ 
cendre jufi|u’au panégyrique j nous ne forons donc ! 
ici qu'une réflexion : les miniftre, qui ont fiait de i 
grandes chofes , & qui ne font plus en place , 
peuvent jouir à-la-fois de four vie 8c de four mé- } 
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moire , ils affifleat , pour ainfi dire , au jugement 
de la pefiérité. 

Par le mariage de Rainard III , fire de Choijiul , 
avec Alix de tireur , petite fille de Robert, tige 
de la inaifon de Dreux , fils puinè du roi Louis- 
le-Gros 8c d'Alix ou Adélaïde de Savoie, la maifon 
de Choifeui a l’honneur de compter parmi fes aïeux 
ce meme roi Louis lc-Gros , 8c tous les rois Capé- 
tiens fes prédécelfeurs , 8c d'avoir , avec Louis 
XVI, une origine commune 8c une parenté du 
dix-huitième au vihgt-uniéme degré. Regii tjuippl 
Copetiorum far.guinis ujfimtaie decumtum , dit l'épi-, 
taphe de l'évèque de Touraay. 

La feule énumération des leigneurs des diverfes 
branches de la maifon de Choifeui, qui ont bien 
fervi l'état dans de grands emplois , qui ont même 
verfè leur fang pour la patrie , donneroit i cet 
article une trop grande étendue. Bornons-nous à 
ceux que leurs fervices ont élevé aux honncut* 
fuprèmes de la guerre. 

Cette maifon avoit eu , avant ces derniers temps , 
trois maréchaux de France; M. de Stainville , 
frère de M. le duc de Choifeui, eft le quatrième. 

Charles de Choisiul fut maréchal de Francs 
fous Louis XUI. 

Géfar 6c Claude fous Louis XIV. 

Charles, 6c Céfar fon neveu, étoient de li 
branche de du PleflivPraflin. 

Claude étoit de celle de Cholfeul-Vlciuprt. 

Nicolas de Choiseul, aïeul de Charles, fut 
le premier de fa maifon qui porta le nom de du 
Plellis-Praflin. Ferry, fils de Nicolas, 8c père de 
Charles, fut tué à la bataille de Jarnac en 1569. 
Ce fut au milieu des troubles civils que Charles 
trouva d'abord l'occafion de lîgnaler fon courage • 
on le voit parortre , pour la première fois, fout fo 
régné de Henri III , dans l'armée du maréchal de 
Matignon, qui faifoit le fiège de la Fére en 
1 Î7I- 

La conduite de Praflin , au milieu des troubles 
de la ligue , fut celle d'un fuiet utile 8c d'un faee 
Fidèle à fon prince, i fa religion, à 1 humanité" 
il vit avec horreur les injuflices , les violences 
foi perfidies employées i défendre une bonne 
canfe ; il s’attacha toujours à maintenir l’ordre , 
i calmer les efprits par-ti ut où il exerça quelque 
partie de 1 autorité ; i! marcha d’un pas égalîc 
toujours ferme entre la tyrannie 8c la rèvflke 
entre la rage des perfècuteurs & le fanatiftne des 
perfécutés. A la mort de Henri III , il f e rangea 
parmi ceux qui reconnurent Henri IV fans con- 
ditions , fans reftriflions ; il courut 1e fervir contre 
les ligueurs , en Bourgogne , fous 1 e duc d’Au- 
mont ; en Champagne , fous le duc de Nevers • 
il préferva long temps cette dernière province des 
eaiamités qui affligèrent le refie du royaume. 
Henri IV lui conha le gouvernement de la vil!» 
de Troycs , oit la chaleur des partis oppofés ren- 
don la prudence néceffaire. Il lui confia bien plus t 
ce roi qui , marchant environné de traittes 8c 
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d'afTafBflS , ne connoiflbit pourtant ni la crainte 
ni les foupçons , fe rendit aux alarmes de (es mi- 
niftres & aux vœux de (es peuples} il confcntit à 
donner une attention plus particulière au choix 
des fujets charges de veiller i fa confervation , & 
le comte de Praflin fut le premier capitaine des 
gardes-du-corps. 

En 1601 , il fut chargé, avec Vitry , d’arrêter 
dansje Louvre le maréchal de Biron 8c le comte 
d’Auvergne. 

On peut voir i l’article Biu.tr , ab de le fer- 
vice important que le comte de Praflin rendit à 
ce duc, à la marquife de Verneuil, 8c fur-tout 
i Henri IV , en le trompant & en lui défobéiflant , 

Î tour le rappcller à la raifon & i la vertu , pour 
c guérir de la jaloufie qui le troubloit 8c féga- 
roit , & qui lui avoit arraché des ordres trop in- 
dignes de fortir de la bouche de ce roi clément , 
jtlus indignes d'être exécutés par le généreux 

Le comte de Praflin ne fervit pas moins bien 
Louis XIII, & dans les combats & dans les affaires ; 
pendant les troubles de cette minorité , il com- 
manda Ibus le duc de Guife en Champagne ; il 
reçut un coup de moufquet à la cuifle , au fiége 
de Rcihcl. La mort du maréchal d’Ancre ayant 
changé le gouvernement , Luynes , devenu dé- 
pofuaire de l'autorité royale , fentit le befoin qu’il 
avoit de s'attacher un homme tel que le comte 
de Praflin : il détermina le roi à le faire maréchal 
de France. 

Les troubles continuèrent , le maréchal de Praflin 
fournit la Normandie par des moyens doux 8c 
prcfque fans eflùfion de fang. 

Il fervit aufli contre les Huguenots aux fiéges 
deSaint-Jean-tl'Angely , dcMontauban ,dc Roy an, 
de NcgrcpclilTe , de Montpellier. 

Lorfqiie la paix vint arrêter le cours de fes ex- 
pions , il alla faire du bien dans fon gouvernement 
oeTroyej. 

11 mourut le 1 février 1613 , à foixante • treize 
ans. 

Céfar de CHOISI U L , fon neveu , le plus cé- 
lèbre des trois maréchaux de cette maifon , avoit 
fervi fous lui en qualité de volontaire , dans les 
troubles civils St dans la guerre contre les Hugue- 
nots ; il étoit né i Paris le 11 février 1 598. Le 
duede Vendôme , fon parrain , lui donna ce nom 
de <War , parce que c’étoit le fien , 8c non , comme 
le dit un auteur moderne , pour le foire fouvenir 
qu'il étoit né S une ruse généreufe (t guerrière , raifon 
oratoire ou poétique , dont le nom de Choifeul 
n'avoit pas befoin. Il fut élevé en qualité d’enfant 
d'honneur auprès du Dauphin , qui fut depuis le 
roi Louis XIII. Florence Rivaut , mathématicien 
célébré dans ce temps où les mathématiques étoient 
encore au berceau, lui donna des principes , dont 
Praflin étendit beaucoup Pillage 8!U application dans 
trente-cinq fiéges où il aflifla , & qu’il dirigea 
prcfque tous. 
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A qnatorte ans il eut un régiment : la première 
lot qu'il fe preferivit fut de marcher toujours h 
pied à la tête de cette troupe dans tous les mou- 
vemens qu’elle fit, foit en paix, foit en guerre, 
fuit dans le royaume, foit au dehors. Il regardoit les 
pcrmifltcns accordées aux colonels , de vivre éloi- 
gnés de leurs régiment , comme des difpenfcs 
injtiricufcs de faire leur devoir. 

Il paya le tribut aux préjugés de fon temps par 
diveis combats fingtiliers , où il eflaya fon cou- 
rage 8c fon adrefle ; il fe battit dans le bois de 
Boulogne contre l'abbé de Gondi , qui fut depuis 
ce fameux cardinal de Retz. 

Le comte de Praflin avoit été élevé avec le 
connétable de Luynes , qui fut flatté de devenir 
le bienfaiteur de celui qui avoit partagé les amu- 
femens de fon enfance. 

En 1617 , on l’envoya porter du fecours 
Thomas , inverti par les Anglois dans l’ifle de Rhé. 
La fièvre le retenoit au lit lorfqu'il reçut l'ordre 
de partir ;il partit. Les vents contraires! arrêtèrent 
deux jours il rifle d'Efl , 8c fa maladie continuoit. Le 
cardinal de Richelieu lui manda qu'il pouvoit re- 
venir à terre ; Praflin pafla , par une cfpèce de 
miracle , à travers la flotte angloife , jufqucs dans 
rifle de Rhé , 8c il écrivit au cardinal : « Vous 
» m'exhortiez de revenir à terre pour rétablir ma 
» famé, j’ai choifi pour Cela le fort de la Prêt, 
u dans rifle de Rhé , comme te lieu le plus agréa- 
n ble 8c le plus commode ; j'y attends les ordres 
u de votre éminence ». Le cardinal , qui fentoit 
dans autrui tout le mérite de l'héroïfme qu'il avoit 
dans fon ame , lui fit une réponfe pleine d’éloges , 
8c Praflin fe cnit récompenfé. Il défit les Anglois 
devant le fort de la Prée. Quoique toujours ma- 
lade , il combattit à la tête de fon régiment. 

Il contribua beaucoup à la rédurtion de la Ro- 
chelle ; l’année fuivante il alla joindre le roi au 
fiège de Privas , 8c le prince de Condé au fiége 
de Montauban. Cette campagne fut celle où il 
courut les plus grands dangers. 

Enla même année 16*9, le comte de Praflin fuivit 
le roi à la guerre de Mantouc. Le duc de Savoie 
ayant réfute le paflage , il fallut le forcer ; on at- 
taqua Pignerol : Praflin fut chargé d'élever un fort 
fur le mont de Saime-Brigide, pour empêcher tout 
fecours d’entrer dans la place ; ce fort fut conf- 
truit félon toutes les régies d’nn art encore inconnu 
alors , mais qui alloit naitre , 8c dont Praflin eut 
l’honneur d’avancer les fuccès. Pignerol fut pris. 

En 1630 , un avis que le comte ac Praflin donna 
au duc de Montmorenci eût pu , s’il eût été fuivi , 
faire éviter le combat de Veillane, 8c ménager 
le fang françois. Montmorenci , vainqueur à force 
de talcns , 8c malgré les obflades qu'il n’avoit pas 
voulu prévenir , eut la fincèrité généreufe de l'a- 
vouer. 

Le régiment de Praflin , commandé par fou 
colonel , eut la principale part à quelques autres 

avantages 
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avantages remportas fur les Pièmontois & les Efi 
pagnols , aux portes de Carignan. 

Mazarin ménagea une trêve devant Cafal : le 
comte de Praflin Fut employé dans cette négocia' 
tion , & il fe forma dés-lors , entre ces deux 
hommes diverfemern fameux , une liaifon d'ami* 
fié à laquelle Praflin fut plus fidèle que Mazarin; 

Dans la guerre de 1635, il fervit d'abord en 
qualité de marédial-decamp : la viéfoircduTcfin , 
en 1636 , fut due principalement à fes confeils 6c 
à fa conduite» ainfi que le fuccês du combat de 
la Route, en 1639 , où Praflin fervoit fous le comte 
d'Harcourt. Les Espagnols battus devant Cafal, 
encore en 1639, Turin pris en 1640,1a viéloire 
de Foffan en 1641 , & fes fruits , la prife de Ceva , 
de Monrdovi 6c deConi, méritèrent au couatc de 
Prafiin le gouvernement de Turin, 6c le grade 
nouvellement créé de lieutenant général. 

En 164a , il s’acquitte avec prudence du trifte 
& difficile emploi d'arrêter le duc de Bouillon au 
milieu de l’année que ce duc commandoit ; il 
prend dans cette même campagne Nice 6c 
Torrone. 

En 1643 , ayant perdu le cardinal qui l’eftimoit, 
& le roi qui l’aiinoit, il voit fes efpéranccs aban- 
données aux promettes perfides du cardinal Maza- 
rin ; il voit le bâton de maréchal de France s'é- 
loigner d’autant plus qu'il eft plus mérité. Prafiin 
^ contribue, avec Turcnne , à la prife de Trin, il 
prend enfuite Pont de-Sture. 

En 1644, «il forme le fiège de Santia, où le 
comte d’Hôtel , fon fils , fait fon apprentifiâge , 
& oi» le comte de Chojftul , fon frère , eft tué d’un 
coup de pierre : il paffoit pour le meilleur officier 
de cavalerie de ion temps. La prife de Santia 
fut un foiblc dédommagement d'une fi grande 
perte. 

En 1645 » P r afiin prit la ville de Rofes en Rouf* 
fillon ,6c parcefuccës , il força Mazarin à lui don- 
ner le bâton de maréchal de France , que le roi 
Louis XIV voulut lui remettre lui-même. 

En 1646, le maréchal du Plctfis- Praflin , joint 
au maréchal de la Mcillcraye, prend Piombino 8c 
Porro-Longone , 6c réduit le pape à fubir les loix 
de Mazarin. 

En 1648, il bat le marquis de Caracène près 
de Crémone. Il perd dans ce combat le fécond de 
fes fils. Dans cene campagne d Italie , il confume 
une grande partie de fa fortune à nourrir l'armée, 
qui manquoir de tout. 

Au milieu des troubles de la Fronde , il refle 
fidèle au roi , 6c ami d'un minifirc dont il avoit 
à fe plaindre. 

En 1649 , il fut fait gouverneur de Mon fieu r, 
frère unique du roi. Il aide à pacifier la Guienne, 
de concert avec l'évêque de Cominges fon frère , 
depuis évêque de Tournay, dont il fera parlé 
phi’ ba«. 

Les princes font arrêtés on 1630 ; Turenne , 
que l’amour rendit indiferet 8c rebelle , Tu- 
H'ijhire . Tom, //, Première Part, 
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f renns sVvance pour les délivrer. Le maréchal 
du Picfiis- Prafiin parut feul digne de lui être op- 
pofé ; il eut l’honn ur de le vaincre à la bataille 
de Rethel , 6c ce grand fuccèslui coûta encore un 
de fes fils; c'étoit l'ainé, Charles de Choifeul 9 
comte du Picfiis, maréchal-de- camp. Certaines 
proportions difparoificnt aux yeux de la pofiérité: 
le grand nom de Turenne a tellement effacé les 
plus grands noms, que les gens médiocrement 
inflruits des détails de notre niftoire , regardent 
cette viâoire de du Pleflis- Praflin fur Turenne, 
comme une efpéce de phénomène, fruit d'un ha- 
fard heureux, 8c n’en fuppofent pas moins le 
vaincu trës-lupérieur au vainqueur; mais alors oit 
trouvoit ccs rivaux dignes l’un de l'autre , 8c 1a 
viéloire de Rethel parut un événement ordi- 
naire. 

On promit au vainqueur un brevet de duc, 
qu'on ne lui donna point ; mais on l'admit dans 
le conleil , parce qu’on avoit befoin de fes lumières: 
on le força , en 1631 , d’entreprendre le fiege de 
Sainrc-Menehould , qui ne devoir pas réuflir , 6c 
qui réufiîr pourtant, parce que c'étoit Prafiin qui 
le faifoit. Louis XIV, qui fa voit déjà dire de ccs 
mots noblement obligeans , qui ont fuffi plus d’une 
fois pour récompenfcr ceux qui l’avoient le mieux 
fervi, dit à Praflin : u Vous n’avez été chargé de 
» cette entreprife, que parce que vous étiez le 
r» feul capable de l’exécuter : ce qui efi impoflible 
» aux autres efi à peine difficile pour vous». 

Après des fcrviccs continués encore pendant 
treize ans, 8c dans les armées , 6c dans les con- 
feils , enfin la dignité de pair lui fut conférée en 
1664. 

La guerre s'étant rallumée en 1671 , Praflin,' 
que fon grand âge éloignoit du commandement, 
le préfenta devant le roi , 6c lui dit avec douleur: 
u je porte envie à mes fils , ils vont fervir votre 
» majefié ; pour moi, je ne dois plus defirerque 
» la mort , puifque je ne fuis plus bon à rien ». 

* M. le maréchal, lui répondit le roi en l’em- 
braffant tendrement, » on ne travaille que pour 
» approcher de la réputation que vous vous êtes 
» acquife ; il eft agréable de fc repofer après tant 
» de vi&oires ». 

Il avoit déjà perdu deux fils , morts les armes à 
la main , en combattant à fes côtés ; le troifiëme 
fut tué devant Arnhcim. 

Madame de Motteville demandant un jour an 
maréchal comment il avoit pu foutenir le fpcétacle 
de la mort de fes deux premiers fils : u Le charme 
» de la viéloire eft tel , lui dit-il , qu’il élève l’ame 
» au-defius de tout autre fentiment». 

Le maréthal du Plefiis • Prafiin mourut le 13 
décembre 1675 » ^gé de P r ^ 5 foixante-dix huit 
ans. 

Claude de CHOISFUL , troifième maréchal de 
France , fediftingua en 1649, au combat de Vitry- 
fur-Seine; au combat de Saint- Gothard en Hon- ♦ 
gric, en 1664» à la campagne de Flandre, en 
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1667; à l’expédition de Candie , en i 66 o', à celle 
de Hollande , en 1671 ; à la bataille de Scnef, 
en 1674; fous les maréchaux de Crénuy & de 
Rochefort, en 1675 ; fous le maréchal de Luxem- 
bourg, en 1676; au fiége deFribourg, en 1677; 
au combat de Rhinfeld, en 1678; au combat de 
Minden , en 1679. En i68i,l'èlcfteur de Cologne 
l'ayant demandé au roi pour général de fes trou- 
pes contre les Liégeois , il les fit rentrer fous l’o- 
béiffance de cet élefleur. Il fervit encore, en 1(190, 
fous le maréchal de Lorges, & en 1691 , fous le 
maréchal de Bcllcfonds : il fut fait maréchal de 
France le 17 mars 169V On ne fera pas étonné 
qu’il n'ait eu la croix de faim Louis qu'aprés le 
bâton de maréchal, quand on fe rappellera l’épo- 
que de l’inftitution de l'ordre de faint Louis, qui 
n’cA que de cette même année 169;. Dans la fuite 
de cette guerre , il eut différent commandemens. 
Il mourut doyen des maréchaux de France le 15 
mars 1711 , à 78 ans. 

La maifon de Choiftul a aufft fourni à l’églifé 
des prélats diflinguès par leurs vertus & leurs 
lumières. Le plus célèbre ert l'évèque deTournay, 
mort en 1689. Nous ne pouvons mieux faire con- 
noitre tout fe mérite de cet excellent évêque, 
qu’en rapportant fon épitaphe, telle que nous la 
trouvons dans le journal des Savans du 17 février 
1690, quoiqu’elle ne foit pas d’un goût parfaite- 
ment pur. Nous dirons feulement ici , en faveur 
de ceux qui n’emer.dent pas le latin , qu’avant 
d'être évêque de Tournay , il l'avoit été vingt- 
quatre ans de Comminges ; que dans les fréquentes 
vifites de ce diocèfe , qu’il aimoit à faire , parce 
qu'il en fentoit futilité , fon zèle le portoit , à 
travers les glaces & les neiges , dans les lieux les 

f ilus inacccfftbles des pyrénèes .pour en connoitre 
es habitans & leur inipirer des moeurs honnêtes 
Ce chrétiennes ; que dans une année de difette , 
il nourrit prefque feul , â fes dépens , le troupeau 
confié à fes foins ; que dans un temps de conta- 
gion , il brava tons les dangers pour porter aux 
malades les fecours fpirituels & temporels, jufqu'it 
ce qu’atteint lui-même par le mal , il fut près d’y 
fuccomber ; que portant , avec la plus faine doc- 
trine , le même efprit de hienfaifance St 
de charité dans les difeudions théologiques , il fut 
employé plufieurs fois à pacifier les troubles du 
janfènifmc , &c. Tels font en f ubflancc les prin- 
cipaux faits rapportés dans l’épitaphe ; ajoutons-en 
un qui n’eft pas dans l'épitaphe , cèfl que ce fut 
d'aptès le rapport fait par M. de Choiftul â l’afTem- 
blée du clergé de 1681, que s’établirent les quatra 
fameufes propofttions qui font actuellement labafe 
de notre droit canonique , fur tes bornes des deux 
puiffances , ainfi que fur l’autorité du pape & du 
concile. 

Voici l’épitaphe : 

* ftcvercrr, tjuifjuit Itfit , in hoc opiimi prtfulu fcpuUhro 
Ptrcnmm 1 ffiiu virtuut JUuonem, 



C H O 

Hic fitus efl 

Gilbertus de Choifeul du PUJJls-Prafltn, 
Convenant m primb , dein Nerviontm cpij copur 9 
Cujus folum nomtn elogium 9 adole[centiapta inflitutio p 
Juventus eruditio , JcneÜus [a^untia , vit a religio , 
Reeimcn ratio 9 labordtlicia [[al us popuit fupnmalex , 
Offices flimulus , fcrtpia & conctones qnotidiana 
cxcrciutio , 

Hctcrodoxorum dofla conviflio lu Jus , fincera conver * 

fi° ffV *» •• , . 

Mors demùm meta patient ta , merces fanttimonix , 
Coron j j u fli lia. 

Generis fpIenJortm inquiris T 
Nallum in Campants aut antïquïs , aut bellicofus , aut 
illuflrius ; 

Repii quippè Çapeliorum [anguinis affnitate decoratum 
Avos habuit J [ex feeculis Gallia oroceres & heroas ; 
Deind 'e comités , duces , pares , fr/upremot cajlrorum 
prarfcflos , 

Jn his fratrem , nom i ne & rebus geflis veri Caefarem • 

Antiflitis laboees percunbtaris ? 
Dieecefanorum, faluti fua profudit , feft devovit t 
Vifus fapiùs reptare per Pyretneos rupibus invios , 
nivibus hifpidos 9 

Ut ex femi-barbaris timoratos plis documents effeeret 
orthodoxe) s, 

Omnem Cottvcnarum regionis plebem 9 fame aliter in % 
te rit u ram , 

Toto ferï anno y empta are propria anftonâ fujlentavir , 
Peflis lue affiiPa ub'tcunque pnvati pa flores , aut morbo 
Enecati , aut metu fugati , defuere ; ipje per femet ad* 
fuit vereo y 

Ope y nmediisy fa c ram émis j banufque paflor adeb 
animant 

Pofuit y ut contagio correptus in extremis egerit , 
Omnium ordinum precibus redditus. 

Clerum utrobique moribus inflruxit , le gibus omavit 9 
Ad virtutem & doHrinam feminariis , voce , exemple) 
perdu xit, 

Uomos epifi. opales quatuor ruri , & in urbe , aut [quai* 
iidasy aut cor ruent es , 

Mira [oliditate , nïtort , magnifie en tü , reflauravit t 
expolivit y amphavit. 

Decejfit PanfiiSy an ri tus fludiis y rigiliis 9 concionibur > 
peregrinationibus , 

Ex fummo fuerum amore exantlatis , 

Arutos natus j6. prid. Cal. Januar . 1690. 

U t ri u [que epifcopatûs 4f. 

Prafuli de Deo , rege , benè merito adprtcare. 

Le cardinal de Choiseul , Anto'me-Cleriadus, 
de la branche de Choiftul Beaupré, mort depuis 
quelques années , a laiffé aulh une grande répu-, 
tation dans le clergé. 

Les branches aujourd'hui fubûflantc» de 1 a mai* 
fon de Choiftul , font. 
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l°. Celle de» barons de Beaupré , dont les chefs 
afluels font , Etienne - François , pair de France , 
miniftre d'état , chevalier des ordres du roi .lieu- 
tenant-général de fes armées , chevalier de la toi- 
fon d’or , gouverneur & lieutenant-général de la 
province de Touraine , grand-bailli d’Haguenau, 
ci-devant colonel du régiment des gardes Suides , 
fecrétairc d’état des affaires étrangères , de la 
guerre, de la marine, &c. , en un mot, M. le 
Sue de Choiseul. 

Et M. le maréchal de Stainvillc , fon frère. 

De cette branche de Beaupré font iffucs celle 
de Som me ville , qui fournit aujourd’hui un lieu- 
tenant-général ( M. le comte de Choisevl}, & 
«leux maréchaux -de- camp , M. le marquis de 
Choiseul , chef de la branche , St M. le vicomte 
de Choiseul , fon oncle. 

Celle d'Aillecourt, dont les chefs font Marie- 
Gabriel-Florcnt-Augufte de Choisevl , ambaffa- 
deur à Conftantinople , qui remplit avec gloire la 
carrière des armes , celle des négociations , celle 
des lettres, celle des arts: il eft l'un des quarante 
de l’académie françoife . un des affociés de l’aca- 
démie des inferiptions St bcllcs-lcttrcs : le f'oyo^e 
pitrorefqtu de U Grèce eft un beau monument de 
fon amour courageux pour les arts , de fes vaftes 
connoiffanccs , de fon éloquence & de fes lu- 
mières. 

Michel -Félix de Choisevl d'Aillecourt , fon 
frère, mcftre-de-camp en fécond du régiment de 
Guicnnc. 

Et Claudc-Anfoine-Cleriadus, leur oncle, licu- 
tcnam-générel des armées du roi , dont le bis , 
sneflre-de-camp en fécond du régiment de la Ro- 
chefoucauld, a époufc la fille du maréchal de 
Stainvillc , Sc eft en confèquence défigné duc St 
pair après M. le duc de Choifeah 

Enfin celle de Mcufc , dont le chef eft Maximi- 
lien-CUude-Jofeph de Choiseul-Meuse, maréchal- 
de-camp. 

a®. La branche de Chevigny , dont le chef eft 
CéfarGabriel de Choisevl, duc de Praflin, pair 
de France, miniftre d’état , chevalier des ordres 
du roi , lieutenant-génèralede fes armées , & au 
gouvernement des huit évêchés de la Haute & 
Baffe-Bretagne , ci - devant fecrétairc d’état des 
affaires éirareèies, puis de la marine, Sic. Il fut 
(ait duc de Praflin en 1761, & cette époque eft 
une époque de bonheur pour la France; c'cft 
celle d’une paix rèceffaire St fouhaiiéc, due aux 
foins de M. le duc de Praflin , paix la plus folide 
& la plus durable dont la France ait joui depuis 
le miniftere pacifique du cardioal de Fleuri , paix 
qui s’eft étendue jufques fur deux règnes, St dont 
les murmures de l'Angleterre , qui la regardoir 
comme dêfavantageufc St déshonorante pour elle 
( murmures configu- s dans tous les papiers publics 
du temps), ont luflilainment faitl’èloge. 

Renaud-Céfar Louis , vicomte de CHOISEUL , 
marèchal-dc camp, ci-di yam amluffadcur à Naples, 
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fils de M. le duc de Praflin , a plufieurs fils, dont 
daux , favoir , Antoine-Céfar de Choiseul .comte 
^Praflin , St Guy -Hyppolite de Choisevl , for- 
ment déjà deux branches diftinfles , étant marié* 
l’un & l’autre, 8t ayant des enfans. 

3®. La branche des feigneurs d'Eguilly 8c de 
Buflières , de laquelle eft M. le baron de Choi- 
SEUL (Louis-Marie-Gabriel-Céfar ) marécbal-de- 
camp, ambaffadeur à Turin. 

CHOLET (Jean) (HiJL mod ) , cardinal , fon- 
dateur du collège de fon nom à Paris , mort en 
1193. Sa fondation n’eut fon exécution qu’en 
1293. Ce cardinal eut une grande part auxaftaire* 
de fon temps, fur-tout fous le pontificat de Mar- 
tin IV , St le règne de Philippe-le-Hardy ; il fut 
fait légat en France , 8t contribua beaucoup à en- 
gager Philippe dans une guerre contre le roi tTAr- 
ragon , pour punir l’attentat des vêpres Siciliennes , 
St faire valoir la donation que te pape avoit faite 
en confcquénce à Philippe-lc-Hardi pour Charles 
de Valois , fon fils , des états du roi d'Arragon. 
Cette guerre étoit une fuite de celle qui conti- 
nuoit toujours entre la première maifon d’Anjou 
St la maifon d'Arragon , relativement à la Sicile. 
Philippe-le-Hardi mourut dans le cours de cette 
guerre, qui continua encore fous Phitippc-lc-Bcl, St 
c’ètoitaux depenfes de cette même guerre que le car- 
dinal de Cholet avoit deftinè les fonds qui , après 
la paix , furent employés , par fes exécuteurs tef- 
tam antaires , à conftruirc 8t doter le collège de 
Cholet. Ce cardinal , qui avoit été chanoine de l'é- 
glifc de Beauvais , fut enterré dans l'églifc de Saint- 
Lucien de Beauvais ; on s-oyeit autrefois , fur fon 
tombeau, fa flatue, qui étoit d’argent mafltf, Sc 
enrichie de pierres prècieufirs ; on la vendit pour 
rebâtir l'églifc bridée en 1346 par les Anglois. 
Le maufoléc du cardinal de Cév/c.'.cft aujourd’hui 
d’argent doré; on y lit fon épitaphe en vingt mau- 
vais vers latins. 

Le cardinal étoit d’une bonne St ancienne fa- 
mille françoife , qui tiroit fon nom de la ville de 
Choies en Anjou . qu’elle poffédoit de tome an- 
cienneté. André de Cholet, bifaieul du cardinal , 
s’établit en 1 100 à Abbeville ; il prenoit le titre de 
chevalier. Hugues, fon fils, aïeul du cardinal, fut 
élu premier échevin d’Abbevilie, par d .-libération 
du 3 juin 1184. Oudart , fon fils, père du cardi- 
nal , acquit la feigneurie de Nointel eu Ëcauvoifis , 
St s’y retira. 

D’André , bifaieul du cardinal , font defeendut 
les Cholet qui fubfiflent encore aujourd hui, Sc 
dont une partie habite le Barrais, une autre par- 
tie la Provence. On compte parmi leurs aïeux des 
perfonnages diflingués par leurs fervice» , entre 
autres, Simon de Cholet, chevalier, attaché à 
Charles de Valois , qu’il fuivit en Italie St dans 
tout, s fes expéditions; il fervit avec éclat fous les 
trois fils de Pbilippe-lc-Bel , St foi s Philippe de 
Valois. Il étoit petit-fils, par fa mère , d’un grand- 
maître des arbalétriers de France. 

R a 
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• Yvon de CHOi.rr , au qnatonième fiècle , fur 
fait prifonnier dans les guerres contre les Anglflit 
Il étoit beau-frère de Jean de Bourbon , comte Ire 
la Marche, ayant époufé comme lui une Ven- 
dôme. 

Jean de Cholet , fous Louis XI , fur pourvu , 
par des lettres données au Pleflis-lês-Tours , le 7 
décembre 1477, de la charge de maître général , 
gouverneur Ceviflieur de toutes les artilleries de France ; 
dedans d'autres lettres, données au même lieu le 
ai février fuivant, il efl dénommé grand-maître 
d’artillerie: il efl le premier qui ait pofledé cette 
charge avec tous les avantages iju’cllc a réunis ; 
les fondions 8e les droits en étoient, avant lui , 
partagés entre trois infpefteurs. 

Ces faits nous ont été fournis par la famille. 

( HOMEL ( Hifl. lia. mod. ). Ce nom rappelle 
plufieurs ouvrages utiles. 

1®. Noël CHOMEL, curé à Lyon , mort en 1711, 
efl auteur du Dictionnaire économique , amélioré 8c 
augmenté depuis. 

a°. Pierre-Jean-Baptiüe Chomel , médecin or- 
dinaire du roi, mort en 1740 , efl auteur d’une 
Hifloire des plantes ufuelles , ttés-connue. 

y. Son fils .Jean-Il.iptifte Louis, mort en 1785, 
a fait un Effai fur T hifloire de Us médecine en France ; 
une Fie de Malin ; un Eloge de Duret , 8;c. 

CHOMPRÉ f Pierre) ( Hifl. litt. mod. ) , maître 
de penfion cclèore à Paris , mort le 18 juillet 1780, 
a fait un Dictionnaire abrégé de la fable , 8e un Dic- 
tionnaire abrégé de la bible ; une Fie de Brutus , 
premier conful de Rome , 8e une Vie de Callif- 
thène. On a auüi de lui des ouvrages élémentaires 
utiles , à l’ufage de fes écoliers. 

CHOPIN (René) {Hifl. litt. mod.). jurifeon- 
fulte françois , célèbre , du feiiiéme fiècle , né à 
Baillcitl en Anjou en 1537, morti Paris en 1606. 
Ses ouvrages ont été publiés en 1663 en fix vol. 
in fol. Les uns font latins , les autres franco! s, 
Henri III l'anoblit pour fon Traité du domaine : 
Henri IV le cliaffa de Paris pour fon zèle ligueur, 
de finit par l’y lailTer.en faveur de fon mérite. 

CHORIER (Nicolas) ( Hifl. litt. mod.), 
avocat au parlement de Grenoble, né à Vienne 
en Dauphiné l’an 1609, c il auteur d’une hifloire 
du Dauphiné , d'un nobiliaire de la même pro- 
vince, tfune hifloire généalogique de la maifonde 
SafTenagc, d’une hifloire du duc de Lefdiguières, 
du livre de arcanis amoris 6* veneris , qu’il mit 
fous le nom de Louife Sigée de Tolède ; du livre 
intitulé : Joann'u Meurfli elegantict latini fermmis , 
de la jurifprudence de Guy-Pape, abrégé de l’ou- 
vrage de ce jurifconfulte. Ùhorier mourut en 
1692. 

CHOSROÈS {Hifl. de Perfe.). Cert le nom de 
deux rois de Perfe. Le premier , oui fut furnommé 
le Grand, fuccèda , l’an 531 de l’ère chrétienne, 
é Cabade , fon père; il étoit contemporain de 
Juflinicn 8e de Juflin II. Il fit beaucoup la guerre 
ces Romains de Conflantinoplc , dégénérés à-la- 
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foi* des Grecs & des Romains; il fut battu par 
Bélifaire , mais îl fit de grandes conquêtes fur 
/uflin II , 8c finit par être barru par Tibère II. 
lien mourut de chagrin en 579. Il efl allez maltraité 
par les auteurs chrétiens; mais les écrivains orien- 
taux en font un fage 6c même un favant , jaloux 
de faire obferver la juflice dans le* moindres 
chofcs, 6cd’obferver lui même la modération en 
tout. 

CïtOSRofcs II mont,! fur le tronc de Perfe en 
590. Les Perfcs s’etoient contentés d'enfermer 
Hormifdas III , fon père , après lui avoir crevé 
les yeux ; il acheva leur ouvrage , 6c fit alTom- 
mer fon père: il fut renverfé du trône à fon tour, 
8c y fut rétabli par les foins & les fecours de 
l’empereur Maurice , qui auroir pu fc difpenfir de 
rendre ce fcrvice à un parricide. Maurice ayant 
été afTaffiné par Phocas, Chofrocs II arma, pour 
le venger , foit que ce parricide fût rcconnoifl'anr , 
foit , ce qui efl plus vraifcmbtablc , que fon ambi- 
tion prit feulement ce beau prétexte. En effet , 
Héraclius ayant vengé la mort de Maurice par 
celle de Phocas, 8c ayant été prodamc emp reur , 
repréfenta que la guerre n’avoit plus de motif* 
que Maurice étoit vengé , qu’ils avoient concouru 
1 un 6c l’autre au même objet , qu’ils étoientcffln- 
fielîemcnt amis & alliés; mais Chofrocs , qui avoit 
pris goût à la guerre, parce qu’elle l’avoit feduit 
par quelques fuccès , pourfuivit fes conquêtes 8c 
ne répondit rien : Zonarc dit que, s'ennammant 
d’un zèle pcrfécutcur & intolérant, il jura de 
pottrfuivre les Romains jufqu’i ce qu’il les eût 
forcés de renier Jéfus-Chrifl , 6c d'adorer le foleiî. 
Cétoit encore un prétexte, il en vouloir plus à 
leurs états qu'à leur foi. Héraclius commença par 
le battre, 6c lui offrit de nouveau la paix. Chofrocs, 
non-feulement piqué de fa défaite, mais encore 
ivre de fes conquêtes , répondit avec dédain , qu i! 
avoit chargé fon armée de faire la réponfe : il fallut 
le battre encore , 6c rendre la leçon plus forte ; 
elle alla jufqu’au découragement : Chofrocs crut 
qu'un vaincu ne devoir plus régner, il voulut 
abdiquer le trône ; il y étoit monte par un crime , 
il en defeendit en commettant encore une injuf- 
tice. Il avoit deux fils , Siroes 8c Merdcfane : ce 
fut au cadet qu’il voulut remettre les états ; l’ainé 
ne put le fouffrir , il arma contre fon père , 6 C 
plus cruel encore à fon égard , que Chofrocs ne 
ravoir été envers le fien , il le fit périr de faim , 
en infultant à fa mémoire , 8c en lui reprochant 
un de fes vices. Chofrocs étoit avare ; il avoit fait 
contraire une voûte fouterraine , où il enfermoit 
fes tréfors. Siroës l’enferma luimcmc fous cette 
voûte , où , au lieu de mets , il ne lui faifoit fervir 

3 ue l’or 6c l’argent qu’il y avoit amaffês. Chofrocs 
/ mourut en 028 

CHRAMNE {Hifl* de France .') , fils de Clo- 
taire I. Il fe révolta contre fon père, qui le fit 
brûler dans une grange , avec fa femme Scfes en- 
fans inuoceas , en y&x 
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CHRÉTIEN ( Hifl. lin. nwd. ). Quelques pen* 
de lettres de ce nom méritent qu'on s en fouvienne. 

i°. Chrétien de Troyes .dit Mène Hier , poète 
Yrançois, qui vivoit vers l’an 1200, auteur du 
roman de Perceval U Gallois , Ëi de plufteurs au- 
tres romans de chevalerie de la table ronde. 

a®. Chrétien (Gervais), plus connu fous le 
nom de Maître GetVais , a fondé le collège de ce 
nom à Paris en 1 370. Il étoit premier phyficicn , 
c’cftàdire premier médecin du roi Charles V , 
chanoine de Paris , chantre de Bayeux : il mourut 
dans cette dernière ville le 3 mai 1383. 

3°. Guillaume Chrétien , médecin de Fran- 
çois I & de Henri II , a traduit en françois quel- 

a ues ouvrages de médecine , entre autres le traité 
'Hippocrate fur la génération. 

4«. Florent CHRETIEN, fils du précédent, & 
le plus célèbre de tous, fut inftituteur d'Henri IV. 
On a de lui une traduction d'Oppien , des épi- 
grammes grecques , quelques fatyrcs. Il eut part 
à la fatyre Menippce , & par-là il fut utile à fon 
élève : il traduiftt en grec & en latin les quatrains 
de fon ami Pibrac ; il lit des tragédies ; on devine 
ce que c'efl que des tragédies du temps d'Henri IV , 
ou même antétieurcl. Il abjura comme Henri IV. 
Il mourut en 1196, après avoir eu la fatisfu&ion 
de voir ce prince affermi fur fon trône : il étoit 
né en 1541 à Orléans. Il eut un fils, qui étoit aufii 
un homme de lettres. Madame de la Guerchc , 
ite-fille de Florent Chrétien , & marraine de 
l'abbé de Canaye, de l'académie des inferip- 
lions & belles - lettres , mort le 11 mars 1782, 
avoir légué à ce dernier des notes précieufes de 
fon aïeul Florent, ou de fon père, fils de Florent, 
lefquelles furent égarées comme papiers inutiles , 
& dont l’abbé de Canaye déplora toujours la 
perte. 

CHRISTIEKN I , fumommé ie Riche , mi Je 
Danemarck ^ Mi R. de Danemarck'). Chriflophe 111 
avoii réuni lurfa tête les trois couronnes de Dane- 
mark , de Suède Si de Norvège ; il mourut fans 
enfans. Les troubles’ infèpaiabtcs d'une éleftion 
donnèrent à Charles Canutfon , grand maréchal 
de Suède , le temps de fe faire proclamer dans fa 
patrie. Les Danois fc hâtèrent d'offrir la couronne 
au fage Adolphe , duc de Slefwigh , fils de Gérard , 
comte de Holftein ; il la refttfa , & dit aux dépurés 
qu’ils ne pouvoient mieux la placer que fur la tète 
de Chri/Uem , fécond fils de Théoeloric , comte 
d'Oldenbourg. 

Lefénat, par déférence pour le comte, lui fit 
demander lequel de fes enfans il vouloir élever fur 
le trône. « J’ai trois fils , répondit le vieillard , l’un 
» efl efclave de toutes fes pallions, Si s’endort au 
« foin de 1a molleffe ; l’autre efl un caraélére féroce , 
» la guerre efl fon élément , il ne connoit d'autre 
» gloire que celle de gagner des batailles; mais 
» Chrifliem , objet de mes foins Igs plus tendres , 
» joint aux talens du héros les vertus de l'honnète 
» homme ; ce n'cft qu'à regret qu’il prend les armes. 
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» il s'en fert avec gloire Si les quitte avec plaifir: 
» que le fénat choiliffe entre ces trois princes ». Le 
choix fut bientôt fait : Chrifliem fut nommé , tous 
les ordres de l’état allèrent à fa rencontre; il reçut 
des mains de l'archevêque Yvon l’étendard du 
royaume, & fut proclamé roi de Danemarck &dc 
Norvège en 1448, 

Cependant Charles fait une irruption dans l'ifle 
de Gotland , afyle que Chriflophe ni avoit biffé , 
par compaffion , au malheureux EricX, chafféc’e 
fes états. Chriflitm fait repréfenter à < harles que 
cette ifle eft un domaine du Danemarck, qiieValdc- 
mar IU l’avoit fubjuguée les armes à 1 a main. Char- 
les, pour toute réponfe, fait entreprendre lefiège 
dcWisby. Eric fe défend quelque temps dans la 
citadelle ; une flotte Danoife paroit , on négocie , «n 
fe fépare , on fe bat , la négociation efl encore re- 
noues & rompue ; enfin Chrifliem arrive en per- 
fonne à 1a tête d'une armée ; ennemi du carnage , 
il offre aux Suédois une retraite affurce , s’ils veu- 
lent renoncer à leurs prétentions fur cette ifle. Ses 
propofitions furent rejetées ; ce refus devinr le 
ftgnal du combat. Chrifliem fut vainqueur ; dix-huit 
cent Suédois périrent dam ce' te aâion, le refle 
rendit les armes ; Chrifliem traita les prifonniers 
avec beaucoup de douceur, les renvoya fans exiger 
de rançon , & les combla de préfens ; il leur fit en- 
tendre qu'il les traitoit, non comme fes ennemis, 
mais comme fes fujets; que d’après l’union de 
Calmar , il avoit des droits inconteriables fur la cou- 
ronne de Suède , mais qu'ayant la guerre en horreur, 
il aimoit mieux conquérir ce royaume par fes bien- 
faits que par fes armes. 

Ce prince revint triomphant , mais il apprit à fon 
retour que Charles venoit d’étre couronné en Nor- 
vège par un parti puiffant. Il demandauncafTemblée 
des deux nations à Hemlflat , & s’y trouva en per- 
fonne ; doute députés Suédois s’y rendirent ; Cnar- 
les leur avoit ordonné, fi l'on mettoiten queflion 
fes droits fur la Suède & la Norvège , de ne prendre 
d’autres arbitres que l'empereur , le pape ou la 
guerre ; mais Chrifliem fut les convaincre par la 
force de fes raifonnemens, Si les perfuader par le 
charme de fon éloquence ; ils lui promirent de 
lui faire reflituer la couronne de Norvège, Si 
de faire jouer tous les refforts poffiblcs pour dé- 
poser Charles , & ne lui laiflèr que le titre de 
vice-roi en Suède. Ce prince irrité traita leur foi- 
bleffe de trahifon , & voulut les punir ; ils trou- 
vèrent à U cour de Chrifliem un afyle contre là 
vengeance. 

On n'en vint pas d'abord à une guerre ouverte , 
on fit de part & d’autres descourfes fréquentes fur 
les terres ennemies. Chrifliem & le fénat choifirent 
ce parti comme le plus modéré 4 ilsfctrompoient, 
ces courfes occafionnent des ravages déplorables ; 
le pays qui y eft expofé ne devient pas un champ 
de bataille, mais un théâtre confacré au brigan- 
dage , aux afTalfinits & à tous les crimes , ôc le 
laboureur feul y périt , viâünc forcée des querelles 
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des rois ; mais dans une guerre ouverte & réglée ; 
le foldat feul meurt dans les dangers, où il s'clt en- 
gagé librement pour les interets de fon chef : en 
effet, dans ces irruptions où J’on ne fit pas un fiège 
dans les formes , où il ne fe livra pas un feul com- 
bat , la Suède & le Danemarck perdirent plus d'ha- 
bitans qu'ils n’auroient perdu de foldats dans dix 
batailles rangées. On en vint enfin à des opérations 
plus combinées ; une flotte Danoife afliégea Stoc- 
kholm , tandis que Chriflicm, à la tète d'une armée, 
pènétroit dans la Gothie occidentale , fe montroit 
à-la-fois généreux & terrible, répandant par-tout 
l'effroi & les targefles, foumettant , l'épée à fa main , 
ce qui avoir réfiflé à fes bienfaits ; il entra dans 
Lodéfe , fut proclamé roi , partit pour de nouvelles 
expéditions , & perdit , dans fa retraite , une partie 
de fon armée. Charles profita de fes malheurs & de 
fon abfence , & la Gothie fe rangea de nouveau 
fous fesloix. 

Cependant la Norwège étoit en proie aux faffions : 
les partifans de Chriflicm l’appellcicnt ; & s'il fe fût 
montré dans ces circonftances , il auroit été cou- 
ronné ; mais il fongeoit plutôt à foutnettre la Suède , 
fur que la conquête de ce royaume entrainetnit celle 
de la Norwège. Pour rendre odieux fon ennemi , il 
leforçoit , par des manœuvres favantes, à cantonner 
fes troupes dans les villages ; & l’avcrfion que les 
avf. ns avoient pour ces hôtes incommodes, retom- 
oit nèceffairement fur Charles lui-même. Elfsbourg 
emport- d’aflaut, Denholm fortifié pour détendre 
la Scanic contre les courfcs des Suédois , Tille d'Oe- 
Iaü conquifc, la ville de Porkholm forcée. Ce le 
tréfor que Charles avoit caché dans cette place 
tombé entre les mains de Chriflicm, commencèrent 
la décadence de Charles , la perte de la Finlande 
accéléra fa chute, St la révolte de Jean Salrtat , 
archevêque d'Upfal , porta le dernier coup à fa 
fortune. AlTiégc dans Stockholm par ce prélat guer- 
rier , il s'enfuit, & abandonna fon trône à l'heureux 
Chriflicm , qtiiy monta avec une pompe julqu'ators 
ignorée , rétablit les privilèges des différens ordres 
de l'état , carefla l'orgueil du clergé , partagea avec 
la nobleflc le fardeau du gouvernement , fe rendit 
acccflible au peuple , diminua les impôts , combla 
tic bicnlaits fes partifans , pardonna à tous fes enne- 
mis , & commença fon règne fous les plus heureux 
aufpices en 1458. La Norvège fe hâta de lui offrir 
la couronne, qu’il reçut à IJrontbeim la même 
année, La mon d'Adolphe, fon oncle, lui donna 
de nouveaux états; & malgré les prétentions de 
phifieurs princes , il réunit à fon domaine le duché 
de Slefwigh , St les comtés de Holflein St de Stor- 
marie. La ville de Hambourg fc rrouvoit enclavée 
dans la dernière de ces feignevries ; les magiflr.-.ts, 
encore jaloux de leur antique liberté , ne rendirent 
au roi qu’un hommage verbal: il s'en contenta, 
ffir de les forcer , quand il le voudroit , à une fou- 
miflïon plus authentique. 

Les vertus St la gloire de Chriflicm fembloient 
•’accroitrc avec fa piuilancc: refpcâé de les vuiûns. 
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Il fat l’arbitre des différends qui s’élevèrent entre 
les villes de Sch vérin , de Lu bec & de Luncbourg. 
Chrifiiem n'agit point comme la plupart des monar- 
ques, que de petits princes prennent pour jugea 
entr’eux , & qui terminent U querelle en s'emparant 
de l’objet conteflé ; Ton équité lui mérita la confiance 
de toute 1 * Allemagne : il lui reffoit encore une Tomme 
con Tid érable à payer aux princes qui lui avoient 
cédé les comtés de Holflein & de Stormarie ; il alloîc 
mettre un impôt fur fes états pour acquitter cette 
dette , lorfqu'il apprit que Marius Fregen , légat du 
pape , avoit vendu do indulgences en Suède , fous 
le prétexte de faire la guerre aux Turcs avec le pro- 
duit de cette vente. La Tomme étoit proportionnée 
à la fottife du peuple , & le prélat alloit emporter 
du Nord des richcfloimmenfes. ChriJIitm , qui ne 
pouvoit concevoir que Dieu vendit fes grâces à 
prix d argent , pour aller faire la guerre à dés hom- 
mes qu’il avoit créés , fe faifit cfe cet argent , ac- 
quitta la dette de l'état , Sc la Suède eut des indul- 
gences gratis. 

La p ui fiance des villes anfeatiques donnoit de 
l’ombrage à CÀrifliem ; la fplendcur de leur com- 
merce excitoit ta jaloufie de fes peuples ; il tonna 
une ligue de pluficurs prince* Allemands pour ac- 
cabler ces républiques ütôt qu’elles oferoient trou- 
bler le repos du Nord , & ce traité fut fi fecret , 
que les républiques le foupçonnèrent à peine. La 
fagelfe de Chriftiem , qui avoit éclaté dans tant 
d’opérations politiques , échoua cependant contre 
le parti de Charles. Les amis du prince détrôné 
réfolurent de perdre l'archevêque d’Upfal dans l'cf- 
prit de ChriJIitm , afin de perdre Chrifltem lui-même 
dans l’cfprit du peuple. Ils lui peignirent l’arche- 
vêque comme un perfide qui machinoit lourdement 
pour replacer Charles fur le trône , ou peut-être 
pour y monter lui- même. Le roi donna dans le 
piège ; l'archevêque hit arrêté & conduit en Dane- 
marck ; auiu-îôt les accufateurs du prélat devin- 
rent fes défenfeurs : ils perfuadérent au peuple « 
que par ce coup d'état , ChriJIitm avoit violé tes 
lermetis, attenté aux privilèges du clergé , que la 
caufe de Jean Salflat devenoit celle de la nation • 
qu‘il falloir rappcllcr Charles. Il reparut en eftet , 
lut couronné de nouveau , & dut cette révolution 
aux viâoires que Katill, évêque de Linkoping, & 
neveu de T archevêque , remporta fur les troupes 
Danoifes. 

ChriJIitm crut qu’il étoit temps encore de réparer 
fa faute ; il rendit la liberré à I archevêque. Celui- 
ci , plus fier de donner 6c d’ôter , au çrè de fon 
caprice , la couronne de Suède , que s’il l eût portée 
lui-même, pafie dans ce royaume, change en un 
moment le fyfiéme politique , fait une révolution 
dans les efprits, raifemble une armée, met celle 

Charles en fuite , le force lui-même à déclarer 
en plein fenat qu'il renonce à toutes fes prétentions 
fur le tronc , Ic^rdèguc en Finlande, fait nommer 
un adminiflrateur, ùc s’empare de l’autorité prcfque 
toute eutiére. Chnjhtrn reconnut alors qu’en ücli-. 
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vrant l’archevêque, il n 'avoit pas été moins im- 
prudent qu'en le chargeant de fers. Le ntfé prélat, 
pour fermer à ce prince l'entrée de la Suède , foc- 
cupoit ailleurs ; Si par de fourdes menées , exciioit 
contre lui Gérard , comte d’Oldenbourg, frère du 
roi. Celui-ci accumula révoltes fur révoltes, ou- 
trages fur outrages , entra dans le Holfiein 1 main 
armée , fouieva la Frife , demanda pardon i fon 
frère, l'obtint, & abufàde fa clémence pour com- 
mettre de nouvelles hoftilités. Chrifliem , toujours 
«a guerre contre ce prince, ne pouvoit faiur un 
moment [tour reparottre en Suede i tandis qu'il 
étoitauxpriiesavee fon frère , l’archevêque mourut , 
& Charles fut rappelle & couronné une trotfième 
fois par fon parti. 

Dès que Jean Salfrat eut fermé les yeux , Gérard 
rentra dans ledevoir ; Chrifliem fit rcconr.citre Jean 
fon fils pour (on fuccefleur , paffa en Suède i U 
tète d’une armée, rencontra celle de Charles près 
d’Elfsbourg, & remporta une viéf ire fignalée ; s'il 
«voit pourfuivi les fuyards , Charles tomboit du 
trône une troifième fois , mais Chrifliem préféra 
le repos de la Suède i fes propres intérêts, mit 
bas les armes, & ne prenant plus la guerre, mais 
l'équité pour juge entre Charles & lui, indiqua une 
aficmblee i Lubec, où leurs droits refpcaifs dé- 
voient être difeutés par les députés des deux na- 
tions. On s’aflémbta en tumulte . on difputa avec 
paffion , on ne conclut rieu , & l’on fe l'épata plus 
ennemis que jamais. 

Cependant Charles mourut ; alors Chrifliem repa- 
rut fur 1a fcéne , bloqua le port de Stockholm avec 
une flotte nombreufe , ne put empêcher l’éieâion 
de Stréen-Sture , admîniflrateur , mit fes troupes à 
terre, fut attaqué dans fon camp, combattit en 
foldat , & fut bicllê. On le rapporta fur fon vaif- 
frau ; fis troupes foutinrent le choc quelque temps; 
mais enfin, accablées par la multitude, elles rega- 
gnèrent la flotte en défordre , & Chrifliem retourna 
en Danemarck. R s’occupa des foins du gouverne- 
ment, & fans paroitre regretter la couronne qu’il 
«voit perdue , longea à fc montrée digne de celle 
qu’il avoit confervée. Le pape voulut l’engager à 
quitter fes états pour faire la guerre aux T urcs ; il 
rejetta cette propofition avec mépris ; mais ce 
prince , qui favott défendre fon cœur de la fureur 
épidémique des croifades , fe laitTa furprendre par 
ta manie des pèlerinages ; il alla à Rome vifucrle 
tombeau des apôtres , 8c en rapporta une bulle , 
par laquelle fa faimeté daignoit lui permettre 
d’établir une académie dans les états. Il étoit fin- 
gulier de voir un monarque fage 8t piiiffani faire 
un voyage de cinq cems lieue'. pour demander à 
l'évêque de Rome la pcrmiflion d’éclairer fon peu- 

r ie, ou plutôt rien netoit ftngulicr dans ce fiécle 
irbarc. Ce fut à Copenhague quececo-ps acadé- 
mique fut établi en 1474 , fous le nom cTnat iverfiti. 
Le mariage de Jean , prince héréditaire de Dane- 
marck , avec Chriftinc , fille dirnefl , éleifcur de 
Saxe , donna lieu i dos fêtes poatpeufc* , qui acquà- 
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rent encore plus de célébrité par l’infiitution de 
l’ordre de l’Eléphant. Le relie de la vie de Chifliem 



ne fut qu’une iuite d’opérations politiques ; la Dyth- 
marfie rangée fous fon obéifTance fans effûfion de 
fane, l’union de Calmar rétablie. Si le trône de 
Suède promis à Jean fon fik, les dettes de l’état 
acquittées , l’ordre remis dans les finances , h naifi 
fanec d un petit-fils , qu’on nomma Chrifliem , con- 
folèrent (1 vieilleffe de tant de malheurs dont fa 
vie avoit été travetfée, Sc qu’il ne mèritoit pas : il 
mourut en 1481. 

Chrifliem J eft le chef de l’atigufle maifon qui 
occupe aujourd’hui le trône de Danemarck ; ji pre- 
tendoit ch. feendte du célèbre Vïtikind , chef des 
Saxons. Mais il n’avoit pas befoia de cette origine , 
ou chimérique ou réelle , pour être un des plus 
grands princes de fon temps : excellent capitaine , 
s'il ne fut pas conquérant , c’cft qu’il eut horreur 
ûe l'ètre ; s’il fit des foutes en politique , ce fut fa 
candeur qui le* lui fit commettre. Le Danemarck 
fut heureux fous fon règne , meme au milieu des 
guerres qu’il foutinr ; fie les Suédois , en tefufanc 
de le reconnoitre , fe firent plus de maux à eux- 
ir.émes qu’ils ne lui en çaufèrent. On lui reproche 
de n’avoir pas cultivé les lettres; il les aima du 
moins , & fut favorifer leurs progrès. Il 'ailla trois 
entans; Jean, qui lui fuccéda ; Frédéric, duc de 
SjclVigh & de Hoifiein , qui dans la fuite parvint 
au trône; & Marguerite , qui époufa Jacques IV, 
roi d'Ecofie. ( M. vr. i'acr ). 

Christie*» Il ( MB. âe Danemert!.,) , roi de 
Danemarck ; il éioit fils du roi Jean. La nation fe 
hâta de le proclamer héritier de la couronne. L'état 
étant devenu fon patrimoine , il fongea dès-lors a 
l'aflérmir 8t en reculer les bornes. La Norvège 
s'étoit foulevéeen 1 ;oq ; Strcen-Sture , admitnAra- 
teur de Suède , s’eft'orçoit d’établir la dominatiou 
Suédoife dans cette contrée ; Chrifliem parut ; Sué- 
dois & Norvégiens, tout s’enfuit; la férocité de 
fon caraâére ne tarda pas à éclater; les rebelles 
fuient traités avec la dernière rigueur , 8c la crainte 
de manquer en Notwége de lujets St de foldats , 
fut peut-être un des motifs qui arrêtèrent fa ven- 
geance ; de là il palf en Suède, où il remporta quel- 
ques avantages; enfin , Jean étant mou en «515, 
Chrifliem lui fuccéda. La nation, éblouie par les 
premiers fuecés de ce prince, fe promettait un roi 
qui rérablirojt l'union de Calmar fur de nouveaux 
londcmcns , 8c reniroit les armes Danoifes redou- 
tables au tefte de l’Europe. Chnftiern , occupé 
d'abord des details du gouvernement, fit venir de 
Hollande d habiles urdmiers à qui il donna l’ifle 
d Amag à cultiver. Réfolu de foumettre la Suède, 
il fit entrer le légat Arcenboldi dans fes intérêts , 
8c négocia dans les mêmes vues avec la ville de 
Lubec. Ce prince ne veilloit pas avec moins dat- 
temkaa fur fa csur 8c fur les nuniflres. Fobourg, 
aceufè de malverfatian , fut arrêté 8c pendu peu 
de temps après. C’ètoit le minifrre Tober.i qui 
tut le juge de ce ma&etvciu; mais bientôt foup- 
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qonné lui-même d'avoir empoifonné Colombulc , 
maitreffe du roi , il lui mis en prifon & traîné 
devant le irib nal des Sénateurs. Ceux-ci eurent 
le courage de le trouver innocent , 6c de déplaire 
au roi, qui avoit juré fa perte ; ce prince appella 
un ramas de payfans, qu'il paya pour être suffi 
cruels que lui ,6c qui condamnèrent Toberui mort; 
en vain la reine 6c toutes les dames de la cour fc 
jetterenr aux pieds du roi pour obtenir fa grâce ; 
ce prince lut i flexible, l'arrêt fut exécuté, & la 
nation , témoin de ce fpeâacle, trembla pour 
l'avenir , 6c fc repentit d'avoir couronné tkrij - 

tttm. 

La haine du peuple parut peu l'inquiéter ; il ofa 
même braver le clergé , s’emparer de quelques do- 
nt incs de l’églife , taire arrêter l'évêque d'Odcn- 
fée , 6c attirer des d > :curs évangéliques dans fes 
étais pour y prêcher la religion reformée. De nou- 
veaux impurs aigrirent les efptits ; Chrifliem les 
irrita davantage encore, en nommant fon barbier 
à l'archevêché de Landen. Il n'eut pas plutôt placé 
fa vile créarure fur ce liège fi rcfpeûé dans le Nord , 
que , de conceit avec le prélat , il s'empara de quel- 
ques d ’inaines du chapitre. Efclave de Sigebrite, il 
commit routes les violences que cette femme au- 
dacieufe lui diftoir ; il lui en biffa tout le fruit , 6c 
ne s'en réferva pour lui- même que la honte. Les 
efprits étoient tellement indifpufos, que Chrifliem 
aurcit du fentir qu'il sexpofoir à perdre le Dane- 
mark , s'il le quitioic pour conquérir la Suède. Scs 
troupes entrèrent dans la Scanie ; elles y portèrent 
le ravage 6c la mort; avant de faccager une ville, ' 
on faifoit afficher la bulle du pape qui autorifoit 
ces horreurs , comme fi Chrifliem n'eut été que le 
miniOre des fureurs de la cour de Rome. 

Bientôt il paffa lui-même en Suède, afft/gea la 
ville de Srocknolm , 6c força la veuve de l’adminif 
trateur à capituler. Cette femme, au-deffus de fon 
fexe par fon courage , avoit mieux défendu fa place 
que les plus vieux généraux , & jamais Chrifliem 
ne s'en fût rendu maitre , fi tous les habirans l'a- 
voient fécondée; il entra donc dans Stockholm , 
y fut couronné, repaffa en Danemark. Ce fut* là 
que dans un calme (ombre 6c terrible il médita fa 
vengeance. Les perfides confeils de fes lâches fa- 
voris échauffèrent fon reffentiment par degrés ; il 
partit enfin l'art. 1510, 6c reparut à Stockholm , 
cachant fous un air ouvert 6c affable le projet 
odieux qu’il rouloit dans fon ame. D’abord on veut 
lui pa lcr des fautes qu’avoit commifes l'archevê- 
que d'Üpfal : il répond , avec une modcftic affec- 
tée , qu’il ne veut point porter un regard auda- 
cieux fur les affaires de l'églife , 6c que c’cft aux 
commiffaires nommés par le pape à juger ce 
prélat. 

Cependant il invite la veuve de Padminiflra- 
teur 6c tous les fénatcurs à une fête pompeufe: 
ils y courent en foule; Chrifliem les careffc ; mais 
au milieu des tranfports de joie où toute l’affemblée 
fis livre, le vifage du roi dunge de couleur, fes 
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yeux s'allument, fon ame féroce fe montre faire 
voile, il fait arrêter les fénatcurs . en le-» trainc à 
l'échafaud, plus de foixunre & dix magiftrats pé- 
rirent; bientôt les confuls eurent ic fort des fé- 
nateurs ; les foldars devenus bourreaux , fe répan- 
dirent dans les mes, pillant, brûlant, maffucranr, 

6c firent de la ville un champ de bataille. La 
veuve devoir être noyée, mais l’avare Chrifliem 
efpéra qu’elle racSereroir fa vie en lui découvrant 
les trefors que fon époux avoit biffés, il la con- 
damna à une prifon perpétuelle; tous les Suédois 
frémilîbiem, 6c les Danois étoient faifis d’horreur; 
l’Europe étoit indignée; on prétend que la cour 
oc Rome approuva tout ce que Chrifliem avoit 
fait. 

Il retourna en Danemarck, amenant avec lui 
Gufave Eric Son , que (a fureur avoit épargné. 

Sur fon chemin, il fit noyer des religieux qui 
avoient caché leurs provilions pour les dérober 
à l'avidité des foldars. La mère 6c la fœur de 
Guliave forent traitées avec barbarie; tout trem- 
bloir autour du roi; il porta en Zélande la terreur 
qui laccompngnoit. La crife étoit trop violente 
pour durer long temps, 6c l'infant où la fervitude 
d’un peuple devient plus dure,*cfi quelquefois celui 
où il touche au moment de recouvrer fa liberté: 
Chrifliem affcmbla les états pour leur communiquer 
les projets d. guerre qu’il méditoit ; mais l’affemblée, 
au lieu de s occuper de l'exécution de fes ordres,, 
lui déclara quelle renonçoit à l’ob iffancc qu’elle — 
lui avoit jurée; que par fes cruautés accumulées 
il avoit perdu tous fes droits au trône , Sc 
que le Danemarck alloit fe choifir un nouveau 
maître. Le plus furieux des hommes devint alors 
le plus foibic. En horreur à fon peuple, abandonné 
par fes favoris , menacé par les gardes mêmes , 
il fe hâta de piller le tréfor royal, 6c s'enfuie 
avec fa famille; il effuya une tempête, 6c après 
avoir long-tems lutté contre les vents, aborda 
dans les Pays Bas l'an 1513, au moisd avril; il 
traverfa l'Allemagne 6c alla chercher un a yle à la 
cour de l’empereur fon beau-frère. 

Si Chriflitrn n’eût été que malheureux, toute 
l’Europe fe feroit intéreffée en fa faveur; mais 
il étoit coupable, 6c il ne trouva que des protecteurs 
politiques qui cherchoient à lui rendre fes états 
pour les partager avec lui. L’élcéteur de Brande- 
bourg fut de ce nombre ; il fit de grands préparatifs 
qui n'eurent que de foibles effets. Chrifliem offrit 
à Gufave de lui céder le trône de Suède, s'il 
vouloit lui aider à remonter fur celui de Danemarck; 
mais Gufave s’étoit déjà ligué avec Frédéric, 
fucceffeur de Chrifliem , contre cet ennemi com- 
mun. L’empereur fon beau-frère, qui d'abord avoit 
paru épouler fa querelle avec beaucoup de cha- 
leur, setoit refroidi tout-à-coup, parce qu’il crai- 
gnoit d'attirer dans l'Empire routes les forces du 
Nord, La gouvernante des Pays-Bas paroiffoit 
feule fenfible aux malheurs de ce prince; elle lui 
prêta trente vaiffeaux ; il mit à la voile ; mais il 

fembloit 
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fembloit deftiné à être le jouet des vents. Un 
orage engloutit dix de fes vailTcaux & difperfa 
le refte ; il fut trop heureux d'aborder dans le port 
de Bahus: cependant il trouva un parti en Nor- 
vège, 8c fit quelques conquêtes. Les Dalécarliens 
l’appelloicnt dans leur province; mais la nature, 
toujours obflinéc à le perfccuter, lui oppofa des 
neiges fur fon patTagc ; il ne put y pénétrer , & 
crut s'en dédommager par la prife dAgeherus, 
mais il fut contraint de lever le fiége de cette 
place. 

Turéjohanfon s’étoit attaché à la mauvaife for- 
tune de ce prince, parce qu’il n’en pouvoit trou- 
ver une meilleure. OJieux à Guftave, qui l'accu- 
foit d'avoir trahi fes intérêts, fa conduite donna 
les mêmes foupçons à Chrifliem. Les malh. ureux 
font toujours défians. Bientôt on accufa Chrifliem 
lui même de l'avoir fait aflafiincr. Si ce crime 
eft réel, ce fut du moins le dernier qu’il commit; 
abandonné par fes foldats, il fe livra de lui-même 
aux généraux Danois: conduit a Copenhague par 
l’évêque d'Odenfée, il y fut arrêté & renfermé 
dans le château de Sunderbourg, l'an 1531. 

Sa prifon fut long temps étroite 6c rigoureufe. 
La nation ne l'y oublia point; quelques provinces 
fc foule vèrent en fa faveur : On vit meme fe for- 
mer une ligue de plufieurs princes voifins; mais 
la prudence de Chriftiern III, qui avoit fuccédé 
à Frédéric, fut difiiper tous ces orages. Il força 
0 Chrifliem à renoncer à tous fes droits fur le Da- 
nemarck, la Suède & tous fes anciens domaines: 
alors il te fit transférer à Callembourg ; il lui laifTa 
dans cette retraite une ombre de liberté, devint 
même l'y voir. Chrifliem y mourut l'an 1358, 
âgé de 78 ans. Le furnom de crutl qu’on lui donna 
s eut été peut-être un fupplice a fiez grand pour fes 
crimes, fi la mort ne lui eût pas épargné l'horreur 
de s’entendre nommer ainfi. ç Af. de SacP. ) 

• CttRISTlERN III ( Hifl. de Danemarck. ) , roi 
de Danemarck. Les états généraux avoient promis 
à Frédéric I de placer fa couronne fur la tête de 
l'un de fes enfans; mais il leur avoit laifiê le choix 
de fon fucceffeur dans fa famille, foit qu'il voulût 
par cette conduite exciter les jeunes princes à fe 
rendre tous dignes des fuffrages de la nation, foit 
qu'il n'ofàt exiger qu’elle réglât fon penchant fur 
le fien. Cette difpofition ü fage en apparence , 
alluma la difeorde dans la famille rovaie 6c dans 
l'état. Le roi laifioit deux enfans de !on premier 
mariage, Chrifliem 8c Dorothée 1 ; & du fécond 
trois fils & trois filles, Jean, Adolphe & Frédéric, 
Elifabcth , Anne Si Dorothée II. De tous ces princes, 
Chrifliem III étoit feul dans l'âgé de régner. Il 
avoit déjà gouverné avec fagefle les duchés de 
Slefwiglt & de Holficin ; on vantoir pat-tout fa 
bienfaifancc Si fon courage ; l'expérience avoit en 
lui devancé les années; mais il avoit protégé le 
luthéranifme qui commençoit â faire des progrès 
rapides dans le royaume. Le clergé fe déclara 
contre lui ; une partie des évêques fc rangea du 
Hijloire. Tome. Il, PremUre Partie, 
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parti de Jean, enfant de huit ans; l’autre appclloie 
au trône Chrifliem II, tyran détrôné, qui lan- 
guifioit dans les fers, 6c dont le cœur n'étoit 
point changé, même par la mauvaife fottune. Tels 
furent les concurrent qui partagèrent les fuffrages 
des états généraux aflcmblès à Copenhague en 
1 V3}> La noblefle, dont le crédit, à la faveur des 
nouvelles opinions, commençoit à balancer celui 
du clergé, rormoit en faveur du duc Chrifliem 
un parti puifiant. L'éleâion avoit été différée 
jufqu’à l’année fuivante, parce que la ville do 
Lubcc, qui afpiroit à l'empire de la mer Baltique , 
Si qui méditoit la chute de Guftave, roi de Suede , 
avoit afiocié à fes defleins ambitieux plufieurs 
provinces du Danemarck. Le duc qui cherchoit 
à fe faire de Gufiavc un proreSeur contre Chrif- 
jiern II, afiïégca la tille de Lubec. Ce fut pen- 
dant ce fiége que les états de Jutland, de Holflein 
St de Fionie proclamèrent Chrifliem III. Il vint 
recevoir la couronne â Horfens. U promit de con- 
fâcrer au bonheur 8c à la gloire de l'état fon 
repos , fes richeffes 8c fon fang , de confcrver les 
privilèges de tous les ordresnie l'état, & de main- 
tenir avec autant de zèle les poffeflions de fes 
fu jets que les tiennes ; il députa enfuite vers Guf- 
tave pour l'engager dans les intérêts; tout con- 
couroit à affurcr le fuccès de cette négociation, 
la haine trop jufie que Guflave portpit à Chrifticrn 
II , fon perfécutcur , que Chriftophe , comte d’Ol- 
denbourg, vouloit rétablir fur le trône, 6c fes refien- 
timens contre la république de Lubec qui avoit 
juré fa perte. Guftave arma en faveur de Chrifliem 
III: la reine Marie , gouvernante des Pays-Bas, 
fit aufiï de grands préparatifs contre la ville de 
Lu hcc, dont le commerce balançoit celui de la 
Hollande. Cette ligue engagea le comte d'Ol- 
denbourg, la ville 3 e Lubcc St te clergé de Da- 
nemarck à confirmer , paÿ- de nouveaux fermens, 
celle qu'ils avoient formée contre Chrifliem III. 
Le comte avoit déjà fournis, la Zélande , il éroit 
entré dans Rofchila fans coup férir , l'archevêque 
d’Upfal avoit reçu de fes mains l'évêché de cette 
ville, les portes de Copenhague lui avoient été 
ouvertes après un fiége peu meurtrier; fes bien- 
faits lui avoient conquis la ville de Malmoe, 
6c la Fionie trembloit fous fes loix ; fes fuccès 
effrayèrent le nouveau roi : pour avoir un ennemi 
de moins â combattre , il ménagea une trêve entre 
la république de Lubec 6c les habitans du Hol- 
ftein; la fortune changea, le Jutland fe fournit, 
Albourg fut emporté d’affaut , le comte d’Olden- 
bourg , qui étoit trop fage pour ne pas fe défier 
de la rapidité de fes propres fuccès, demanda 
une entrevue : elle fut fans effet , parce que Chrifliem 
III ne vouloit rien céder à Chrifticrn II, 8c que 
le comte ne vouloit laiffer â Chrifliem III que le 
Holftein 6c le Jutland. 

On ne' fongea donc plus qu'à pouffer la guerre 
avec plus de chaleur. Le parti de Chrifliem étoit 
peu nombreux; mais il étoit plutôt compofé d'amis 
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attachés 3 i fa perfonne , que de partifans attachés à fa 
fortune. Avec cette troupe d’élite, il fit dans la 
Fionie une irruption fubite, tailla en pièces les 
troupcsducomte entre Middelfart 8c Odenfoc: cette 
▼iâoire ne lui coûta que la peine de paroitre , 8c les 
habitansd'Odenfcc lui rendirent hommage. Ces fnc- 
eés rangèrent à fon parti la nobleffe de Norwégc : 
tranquilles fpeâateurs des troubles duDanemarck , 
les habitans de cette contrée attendoient que le fort 
des armes leur eût choifi un maître pour le choifir 
eux- mimes. Tandis qu’ils proclamoient Chnfliem 
III , ce prince affiègeoit Copenhague: il quitta 
le fiège pour fe rendre à Stockholm prefque fans 
fuite, non comme un roi qui va négocier avec fon 
égal , mais comme un ami qui va cm brader fon 
ami. Les hidoriens danois prétendent que Guftave , 
abufantdc fa confiance .voulut attenter à fa liberté, 
& que Chnfliem lui échappa ; les Suédois fou- 
tiennent que Guftave le combla de préfens, le 
reçut avec honneur, 8c le renvoya de même. 
Si l'on confulte le caraflérc de Guftave, pour 
prononcer entre ces deux relations, celle des 
Suédois mérite la préférence. Quoi qu’il en foit, 
Chrifliem preffa le fiège de Copenhague, engagea 
Ménard de Ham à fe jeter fur les terres de Vem- 
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arrêter les évêques, réunit leur bien au fife, ao- 



pereur, qui méditoit la conquête des trois royaumes, 
vengea l'affront fait à fes députés par l'archevêque 
de Dronthcim , qui s'étoit fait proclamer roi de 



Norwége au nom de i’cieâeur Palatin , négocia 
avec la république de Lubec, fit fa paix avec 
elle fans la participation de Guftave, offrit une 
amnîftie aux habitans de Copenhague , 8c fut em- 
ployer fi à propos la politique, la clémence, les 
armes, les careffes, les menaces, que les habitans 
de la capitale aftiégèe réfolurent enfin de lui 
ouvrir leurs portes en i * 3 6 i il y entra en triom- 
phe; mais la joie que lui caufoit cette révolution 
fut troublée par le fpeâade que lui offrait cette 
ville malheureufe: la maladie fié la famine avoient 
moiflbnnè la fleur des citoyens; les rues étoient 
jonchées de cadavres étendus fans fépulturc , 

t arce qu'on manquoit de bras pour les enterrer; 
es carrefours portoicm encore' les marques fan- 
jglantes des combats que les bourgeois 8c, la gar- 
nifon s croient livrés; des quarriers entiers n’étoicnt 
que des monceaux de ruines dévorées par les 
flammes: Chnfliem ne voyoit fur fon paffageqne 
des fquelems affamés, qui foulevoient à peine 
leurs bras pour lui demander du pain. Le roi fit 
diftribuer des vivres au peuple, 8c des fecours 
aux malades, pardonna au duc Albert de Mcklen- 
bourg, au comte Chriftophe d'Oldenbourg, au 
conful deMunrter, 8c à tous fes ennemis qui s’é- 
tqient renfermés dans la capitale 8c l’avoicnt fi 
long-temps défendue malgré les habitans même. 
Sa clémence lui gagna tous les cœurs; le clergé 
foui, qui voyoit fa décadence affurée,par l'éléva- ■ 
tionde ce prince, lui oppofa encore une réfiflance I 
qui prouvoit moins fa force que fon défcfpoir. j 
fchnjuem, du contentement des états, fit dépoter, I 



torifa la prédication de la religion évangélique, 
envoya une flotte dans le Nord , conquit la Nor- 
vège fans effufion de fang, 8c chafta du Danemarck 



tous les moines catholiques. 

Délivré des inquiétudes que lç clergé lui avoir 
données, il fe fit médiateur entre la Suède 8c la 
ville de Lubec, affoupit par une trêve les longs 
démêlés de ces deux puiffances, fit à Brunfwick, 
avec quelques princes Allemands, une alliance 
dont le but étoit la deftruéfion du la religion 
catholique dans le Nord, rétablit l’académie de 
Copenhague , 8c prit des voies fi füres 8c fi douces 
pour mettre la derniere main à la révolution, 
qui étoit fon ouvrage , qu’en 1539 tout étoit pai- 
ltblc dans le Danemarck. 

Le calme ne fit que s’affermir de plus en plus 
fous fon règne. Le peuple s’accoutumoit fans effort 
i préforer des erreurs douces aux vérités, dont 
la dèfcnfe lui avoir coûté tant de fang; on cefla 
de s'égorger pour des dogmes; les fcaes ne de- 
vinrent plus des armées, oc les querelles thèolo- 
giques, reléguées dans les écoles, ne troublèrent 
plus le gouvernement. Chnfliem fut cependant 
alarmé des préparatifs de guerre que formoir le- 
leâeur Palatin, ce prince s’avança en effet vers 
le Holftein, mais il ne fit que paroitre, 8c s’enfuit 
devant des payfans qui oferent lui préfenter le 
combat. L’empereur paroiflbir vouloir venger 
l’affront d’un prince fon allié 8c fon vaftai ; Charies- 
Quint repaiffoit encore fon ambition du projet 
chimérique de la monarchie nniverfelle. L'intérêt 
de la religion éteinte dans le Nord , les prétentions 
de l’éleftenr qu’il devoit fourenir, lui offraient 
plus de prétextes qu'il n’en demandoit pour con- 
quérir trois couronnes. Mais une flotte qui croifx 
dans Ifs mers d'Allemagne, l’alliance renouvellée 
entre la Suède 8c le Danemarck, les différends de 
Chnfliem 8c des ducs de Poméranie terminés par 
les voies politiques, une ligue bien cimentée avec 
les Hollandois, i qui on accorda la liberté de ta 
navigation dans la mer Baltique, la vue d’une 
armee nombreufe toujours cantonnée fur les fron- 
tières du Danemarck , tant d'obftacles i vaincre 
effrayèrent l’empereur, il renoua les négociations 
entamées, Sc la paix fut fignèe à Spire. La prin- 
cipale condition fut que Chnfliem III n'accorderoit 
aucun fecours aux ennemis ue fa majefté impériale. 
On n’oublia pas le malheureux l hriftiern U, qui 
gémiffoit au fond d’une prifon, 8c n’étoit plaint 
que de lui même. Chnfliem III eut une entrevue 
avec lui, 8c fit embellir le féjonr dcCallembourg , 
où ce prince détrôné pafla le. refte de fa vie dans 
l'obfcurité. 

Chrifliem aurait goûté fur le trône un bonheur 
fans mélange , fi le chagrin de voir la couronne 
de Suède devenue héréditaire dans la famille de 
Guftave , n'avoit pas cnipoifonné fes plaiftrs. Par- 
là l'union de Calmar étoit détruite, 6c Chrifliem 
perdoii toute cfpcrance de monter fur le trône 
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de Suède. Mais en perdant les droits, ce prince 
n'abandonna pas fcs prétentions ; 8c pour apprendre 
k toute l'Europe qu'il déûvouoù la conduite des 
états généraux de Suède , il arbora trois couronnes 
dans fon écu. Guflave s’en plaignit & ne fut 
point écouté. 

Les troubles d'Ulande , dernier effort de la reli- 
ion romaine expirante dans cette ifle, fe calmèrent 
la vue d'une flotte que Chrijlitm y envoya. La 
ville de Hambourg montra plus d’audace. Les 
droits quelle cxigcoit génoient la navigation fur 
l'Elbe; Cériyfcmdcmanda pour les vailfeaux Danois 
une exemption de péage ; mais lorfqu'Ü vit qu’on 
ne pouvoit l’obtenir que les armes 1 la main, il 
ne crut pas que ce privilège dût s’acheter aux prix 
du fang des nommes. Loin d’envahir , à l’exemple 
de fes ancêtres, tes états de fes voifins, il rejeta 
l'hommage de la ville de Revel; les habitans 
afliégés par les Mofcovires , députèrent vers lui 
pour le prier de leur donner des loix 8c des le- 
cours, & de recevoir leur ferment de fidélité. 
Chrijlitm répondit qu’accablé d'infirmités, le far- 
deau du gouvernement que le ciel lui avoit confié 
commencent même à excéder fcs forces; que fa 
foiblcITe l’avoit contraint de remettre fur la tète 
de fon fils Frédéric la couronne de Norvège , 
6c qu’il ne pouvoit accepter le don de leur foi. 
Les députés ( choie fingulière ) s’en retournèrent 
fans pouvoir trouver de maître. Chrifliem au milieu { 
des occupations pacifiques qui partageoient fes 
momens , defeendit tranquillement au tombeau , au 
milieu de fa famille éplorée & de fon peuple 
conflerné. Ce fut le premier janvier 1559 que le 
Danemarck perdit un <ie fes meilleurs princes. 11 fit 
la £aix par goût, & 1 a guerre par néceflité. Il 
négocioit avec fageffe 8c prefque fans rufe ; fon 
caraâére était Ample, bon 8c vrai ;■ brave , mais 
attachant peu de prix k la bravoure , fa gloire 
étoit de maintenir les loix 8c de rendre fes peu- 
ples heureux. Il cfl vrai qu’il détruifit dans le 
Nord l’églife romaine ; mais on ne peut en accufér 
que l’ambition de fes miniftres,qui depuis tant de 
fiéclcs avoienc envahi I» plus belle partie du Da- 
nemark , qui tant de fois foulevèrent le peuple 
contre fes fouverains , foufflèrent dans toutes les 
rovinccs l'efprit de difeorde 8c d’indépendance , 
foncèrent 8c lôuvent ren verfêrcm l’autorité fu- 
preme , & qui auraient fini par exterminer les rois 
du Nord, A ces rois ne les avoient pas extermi- 
nès’eux- mêmes. (Af. Dt Sacr). 

CHRISTIERN IV ( H, fl. de Paæmarckj , roi de 
Danemarck. U n'avoit que onze ans lorfqu’il fuc- 
cèda à Frédéric II , fon père. Quatre régens pri- 
rent en main les rênes du gouvernement , tandis 
gué des maitres habiles veilloient à l’éducation du 
jeune roi. Il étudia les langues des nations , leurs 
intérêts , leurs mœurs : on fit marcher d’un pas 
H** culture du corps 8c celle de l’efprit. Il de- 
vint léger , adtoit , robufle , & dans les exercices 
«âàça tous fes pourtifant. U fut couronné l’an 1)98; 
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commença I gouverner par lui même ; s’allia avec 
l’éleéteur de Brandebourg , en époufant Anne- 
Catherine , fa fille ; refufa d’entrer dans la guerre 
de la Hollande contre l’Efpagne , 8c conter va fes 
états dans une paix profonde , tandis qu’une par- 
tie de l’Europe étoit en feu. 11 éluda adroitement 
les pièges que lui tendoit le roi de Suède , pour 
réveiller les anciennes querelles qui avoient coûté 
tant de fang aux deux nations. Tout étoit fi calme 
dans le Danemarck, que Chrifliem crut pouvoir 
fuivre le penchant de fen cœur, qui l’cntraînoit 
vers l’Angleterre. Il aimoit tendrement fa four , 
que Jacques I avoir époufée : fon abfciice ne lut 
point funefle à fcs liiiets , ni à lui-même ; il re- 
trouva les affaires dans le même ordre où il les 
xvolt biffées. 

Ce prince fuivoit toujours fon plan pacifique ,’ 
lorfque la jaloufîe des Suédois , par des procédés 
trop durs , réveilla celle des Danois affoupie par 
l’humeur tranquille de leur prince. Chrijlitm effaya 
d’étouffer ces germes de difeorde : on convint d’une 
Confèrence à Wifmar: mais les plaiftrs de Calmar 
arrêtèrent les ambaffadeurs Danois , Scieur incon- 
tinence fut la caufc d’une guerre. Les Suédois cho- 
qués, manquèrent aux égards qu’ils dévoient à 
Chrifliem. Ce prince ne garda plus de ménagement 
envers te roi de Suède; les efprits l’aigrirent, 
s’échauffèrent par degrés, la guerre fut déclarée, 
Chrijlitm entra dans Calmar l'épée à la main; mais 
le château fit une vigoufeufe réfiftance. Soit hor- 
reur de la guerre , fou goût pour l'adminiflration 
intérieure , Chrijlitm rentra eu Danemarck , 8c laifla 
le commandement de fon armée k Lucas Krabbe , 
qui fut tué peu de temps après dans un combat. 
Chrifliandflat fut pris par flratagème ; la flotte 
fuèdoife fut battue , 6c la fortune fe décida pour 
les Danois ; ils firent pluficurs conquêtes impor- 
tantes, fortirent vainqueurs de quelques rencontres 
meurtrières. Charles IX irrité , envoya un cartel 
à Chrijlitm. Ce prince y répondit par des injures. 
Il difoit , entre autres chofes , qu'il s' appercevo'u 
htm que Us jourr caniculaires ri étoit ni pas tntort pajfés 
pour Charles IX , & qu'ils opheoient dans fa tête avec 
toute leur force. U difoit enfuite : Il vaudrait mien * 
que tu fujfts renfermé dans un poêle chaud , que de te 
( battre avec noua. Cependant le fort des armes ne 
tarda pas k changer: la maladie commença’ la def 
truâion des Danois; U faim rendit encore leur 
fituation plus affreufe, 8c toute l'armée fc diflips. 
Sur ces entrefaites , Guflave-Adolphe monta fur 
le trône de Suède , 8c peu de temps apjps la paix 
fut conclue avec le Danemarck. Ch'tjlstm fut con- 
traint de rendre Calmar , l'iflc d’Oëland 8c le fort 
de Risby. Bientôt U levée des impôts fur le dé- 
troit du Sund excita un nouvel orage ; mais la 
prudence de CMriJlicrtt fut le conjurer. La républi- 
que de Lubec d'une part, de l’autre, celltt des 
Provinces-Unies , fe plaignoient des entraves que 
ces impôts mettoient k leur commerce. Chrijttent 
refufà d’abord de les fupprinter ; mais l’empereur 
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ayant pris le parti des républiques , le prince da- 
nois fcmit qu'une nouvelle guerre dévorerait plus 
de richeffes en un an , que Ta levée de ces impôts 
nepouvoit lui en produire en dix ans; il les fup- 
prima. Cet amour du repos public l’engagea à le 
lier étroitement avec Guftave-Adolphe ; ileut une 
entrevue avec ce jeune héros , & le coeur fut de 
moitié dans leurs entretiens. 

L'Allemagne étoit alors en proie à toutes les 
fureurs de la guerre. L’élcéleur palatin, & plufieurs 
autres princes foulevés contre l’empereur , avoient 
été proferits , dépouillés de leurs domaines , 8c 
mis au ban de l’empire. Chrijlitm elîaya d'abord 
d’appaiiêr le monarque; mais ayant employé lans 
fuccés les voies politiques , il refolut d'cmbraücr , 
les armes à la main, la défenfe de ces illttftrcs 
malheureux. Il marcha donc à la tctc de fon armée , 
ne lit pas une opération un peu importante, fans 
faire auparavant offrir la paix à l’empereur ; dé- 
fendit , fous les peines les plus révères , de trou- 
bler les travaux du payfan : Tes foldats furent par- 
tout les protedeurs de leurs hôtes , St ne lai liè- 
rent aucune ttace de leurs paffages. Une guerre 
entreprife par un motif fi beau . conduite avec 
tant de modération, méritoit un fuccés plus heu- 
reux ; les Danois furent vaincus en plufieurs ren- 
contres ; enfin , après avoir fi long-temps offert la 
paix à fes ennemis, il fut contraint de recevoir 
lui-mème ,en 1619, les condition s qui ls voulurent 
lui impofer. La plus dure étoit la ceflion des illes 
de Fremeren , 8c une partie de celles de Warde fit 
de Suide, que le roi fut forcé d’abandonner aux 
maifons de Slefwigh & de Holftein-Gottorp. 

A peine délivré d’une guerre aulfi ruineufe , il 
fie fongea qu'à en réparer les ravages. La ville de 
Giuckflald avoit été dépeuplée & prefque détruite 
par un fiége long St meurtrier : il refolut d’en re- 
lever les ruines , de la rendre riche, belle St flo- 
riffante ; ce fut dans cette vue qu’il ordonna que 
tous les vaiffeaux qui navigeroient fur l'F.lbe paie- 
raient une Tomme confidcrable. La ville de Ham- 
bourg murmura de cette impofition , qui génoit 
fon commerce. Chrijlitm répondit à fes murmures 
par des menaces : les efprits s'aigrirent St la guerre 
fut déclarée ; elle dura peu de temps , 8t ne fut pas 
meurtrière. La ville de Hamhou/g la termina, en 
payant au roi cent mille rifdalcs. Du nouveaux 
traités avec U Suède 8t la Hollande rendirent la 
puiffance danoife plus redoutable que jamais : ce 
fut cependant en vain que Chrijlitm offrit fa mé- 
diation pour terminer les différends trop célèbres 
de Guftafc-Adolphe & de l’empereur. Ce prince 
n’avoit pas , pour un médiateur qu’il avoit vaincu ! 
plus d’une fois , tout le refpcél que la vertu de • 
Chrijlitm infpiroit au refie de l'Europe. Sa gloire ; 
avoit rempli tout le Nord , elle avoit pénétré juf- ! 
ru’au fond de la Mofcovic, & le czar lui envoya i 
es ambaffadeurs pour lui demander fon amitié. 
Cependant ce même Guflave-Adolplie , dont Chrif- 
Ùirr. avoit recherché l'alliance avec tant d’empref- I 
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fement, ne put cacher long -temps cette jatoufte 
innée que les ferviccs du prince danois n'avoient 
pu étouffer dans fon coeur. Des intérêts très-léger» 
firent naitre une guerre cruelle : les forces navale» 
des deux partis fe mirent en mer. Chrijlitm def. 
cendit dans fille de Fremeren , fut attaqué par la 
flotte fuédoife pendant le débarquement, reçut 
deux bleffures à la tète, continua de combattre & 
de donner des ordres. Après s’ètrc affurc de fa con- 
quête, il retourna à Copenhague ; mais fes géné- 
raux, en fon abfcoce , ne montrèrent qu’une mo- 
leffe honteufe ; l'amiral Ghed , défié par la flotta 
fuédoife , refufa le combat. Chrijlitm déclara que , 
puifque ce général n’avoit ofë expofer fa tète aux 
champs d’honneur , il méritoit de la perdre fur un 
échafaud; ilfutdécolè en 1644. Un nouvel échec 
que les armes du roi reçurent fur la mer irrita 
tellement ce prince contre la Suède , qu'oubliant 
qu'il s’étoit defliné à être le pacificateur de l’Eu- 
rope, il forma une ligue avec la Pologne pour 
accabler les Suédois, de concert avec cette répu- 
blique. Mais ce premier reffentiment fut bientôt 
calmé; la paix fut conclue ; & comme le fort des 
armes n'avoit point été favorable à Chrijlitm , fes 
ennemis furent les maîtres des conditions. Il mou- 
rut en tflaS, après un règne de foixante ans. 

Ce prince étoit né pour faire l'ornement & le 
bonheur du genre humain. S'il avoit eu des voi- 
fins moins inquiets, fes états auroient ioui, pen- 
dant toute fa vie , d'un repos inaltérable. Brave 
foldat , général peu expérimenté , il fut fouvent 
battu ; mais il montra du moins que s'il hahToit la 
guerre , ce n'étoit point la crainte d'expofer fc» 
jours. Il protégea les favans, & fur-tout le célèbre 
Tycho-Brahé, qui éclaira le Nord, 6c fut philo- 
fopbe dans une contrée où jufqu'alors en navoit 
vu que des fophifles. ( M. Dt Sacy ). 

Christierw V ( fiijl. </t D-intmank), étoit fil» 
de Frédéric III, roi de Danemarck. Dès fa plu» 
tendre enfance il montra un goût décidé pour les 
armes : au fiége de Copenhague il fit éclater un 
courage bien rare dans l’enfance, où les organes, 
trop foiblcs , font puiffamment remués par tout 
objet terrible ; on l’eût pris pour un foldat dans 
la mêlée , pour un capitaine dans le confcil. U 
voyagea , rapjxirta dans fa patrie qnc connoiffance 
profonde des moeurs, des intérêts 6c desloix des 
nations voifines, 6c une paflion violente pour 
Charlotte- Emilie, princcffc de Heffc-Caflêl. Fré- 
déric ne s’oppofa point à un penchant fi légitime ; 
Chrijlitm époufala princeffe le 10 mai 1667. Fré- 
déric étant mort en 1670, Chrijlitm monta fur le 
trône : il trouvoit un peuple abattu, des finances 
èpuifèes , des minières avides , les traces encore 
récentes des guerres que Frédéric avoit foutcmies, 
enfin la Suède toujours prête à prendre les armes 
contre le Danemarck. Il vouloir fe mettre en état 
de défenfe , 6c fc propofoit même d'aller porter 
le fer & le feu jufques chez fes ennemis ; mais le 
peuple devenu audacieux, par l’impuiffance même 
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Stobéïr, lui refitfa des fubfides qu'il ne pouvoir 
payer ; d'ailleurs l’ancienne querelle des ducs de 
Holftein & des rois de Danetparck, au fujer du 
comté d'Oldenbourg , fe réveilla. La Suède pro- 
mcttoit fecrètcment fon appui aux ennemis de 
Chnjiitm. Celui ci fut fi adroitement fe ticerdecc 
différend, dont les fuites pouvoientètre funeftes, 

S te le duc de Holftein -Gottorp & le duc de 
olftcin-PIocn demeurèrent firul rn butte à leur 
animofité réciproque. Le roi parvint à les récon- 
cilier; mais maigri l’alliance jurée par ces princes, 
Chrijlitm , qui le défioit de leurs promefles , avant 
de le meitrdfcn marche contre les Suédois , vou- 
lut s’affurer de leurs principales fortereffes , de peur 
que pendant fon abfence ils ne fiffent une irrup- 
tion dans le Danemarck. La guerre fut déclarée : 
la Hollande envoya une flotte dans le Nord , elle 
fe joignit à celle de Suède ; les princes de Bran- 
debourg, de Lunebourg, de Munfler unirent leurs 
forces à celles de Chnjlitrn, pour accabler une 
puiflance que tant de fuccés avoient rendue for- 
midable au reftede l'Europe. Le célèbre Tromp fe 
fignala dans ce rte expédition , & le roi lui donna 
l'ordre de l'Eléphant. Ce prince defeendit en Scanie , 
entra dans Hclfinbourg fans coup férir, emporta 
. Landskrcon de vive force, s'empara de Chriftiundf- 
tat , revint à Copenhague , reparut à la tète de 
fon armée, vint camper entre Sorenflorp 8c Stanky, 
& préfenta la bataille aux Suédois telle fut très- 
meurtrière ; on fit de grandes fautes , de beaux 
exploits, des évolutions favantes ; chacune des 
deux armées fut battue i une extrémité tandis 
qu’elle ttiomphoit à l'autre, 8c les deux partis s'at- 
tribuèrent la viâoire. Chrijlitm revint i Copen- 
hague pour faire de nouvelles levées , 8c fe mettre 
en état de remporter des fuccés moins conteflés : 
il envoya aufii des miniftres plénipotentiaires au 
congrès de Niinégue , réfolut de combattre 8c de 
négocier , de faire à la fois la paix 8c la guerre. 
Tandis que fes ambaffadeurs fe querclloiem avec 
ceux d’Efpagne fur le cérémonial , il invcfiit Mut- 
in oc ; il allott fe rendre maitre de cette place ; mais 
un pont s'étant écroulé fous la multitude des aflail- 
lans, qui furent noyés, le refle perdit courage; 
& Chrijlitm , qui favoit combien il cfl dangereux 
. de rebuter le loldat, leva le fiège. 11 crut qu'une 
viâoire répareroit avec éclat le léger échec que 
fes armes venoient de recevoir : ce fut près de 
Landskroon, en 1677, qnefc donna cette bataille , 
où les rois de Suède 8c de Danemarck firent tous 
deux des prodiges de courage 8c de génie capa- 
bles d'étonner les plus grands capitaines ; ils n'a- 
voient point de polie fixé que celui où le péril 
étoit plus grand. Chrijlitm fe précipita pluficurs fois 
au milieu des Suédois, rua plufieurs officiers de fa 
main , chercha partout fon ennemi. 8c ne put le 
joindre. Le combat ne ceffa quclorfqueles combat- 
tans, épuifès de fatigues, accablés par la chaleur, 
n’eurent plus la force de fe fervir de leurs armes, 
'.'année danoife fe retira en bon ordre, 8c fa rc- 
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traite laiflk aux Suédois le champ de bataille , 6c 
le préjugé de la viéloire plus important quelque- 
fois que la viéloire même. 

Cependant les troupes qni êtoient defeendue» 
dans l’ifle de Rugen furent écrafécs par les Sué- 
dois. Le refle de Ja campagne ne fut pas plus 
heureux; les Danois reccvoicnr échec fur échec, 
la nation étoit découragée , les foldats fe tratnoient 
aux combats avec cette défiance qui préfage la 
défaite , le roi fettl étoit toujours le même. On 
négocioit toujours à Nimègtic : le roi de Suède 
croyoit que les difgraces que les Danois avoient 
efliiyées la rendroient maitre des conditions ; mais 
Chrijlitm jura de périr plutôt que de faire une 
paix bonteufe. Les hoflilités continuèrent , mais 
avec moins de violence ; une flotte fuédoife fut 
battue par les Danois , quelques provinces , quel- 
ques ifles , furent fubjuguées fans coup férir. Ces 
pertes rendirent le roi de Suède moins difficile fur 
les conditions du traité ; il fut figné en 1 679 , par 
la médiation de b France , 8c ce fut in conjîdira . 
lion dt J'a majtjli tris-chriiitmt que Chrijlitm con- 
fentit à rendre àfon ennemi touteeque ce prince 
poflédoit avant la guerre. 11 fit même alliance avec 
ce prince, mais bientôt il tourna fes armes contre 
la tille de Hambourg. On négocia long-temps fans 
fruit, & ce différend fut encore terminé par l’en- 
tremife de Louis XTV 8c des princes de ürtinfwkk. 
Le mariage de la princeffe ulriquc-Eléonor avec 
le roi de Suède , diflipa les alarmes que donnoient 
aux deux nations les reffentimens de leurs princes, 
qu’ils croyoicnt mal étouffés ; mais bientôt les 
prétentions de Chrijlitm fur le Holflcin menacè- 
rent le Nord d’un nouvel emhrâfcmem. Dans un 
voyage qu’il fit par mer, pour aflurer le fuccés 
de fon entrepritè , il fur fur le point de faire nau- 
frage : on le vit calm£hns le péril , encourager 
les matelots effrayés , Wnplacer le pilote , 8c mon- 
trer moins d'inquiétude pour lui-même que pour 
fes compagnons. 

Ce prince n’avoit point perdu fes vues fur Ham- 
bourg; fes querelles toujours renaiflanres avec le 
duc de Holflcin-Gottorp , fes négociations avec la 
cour de France , un peu lente à le féconder, ne 
l’empêchèrent pas de former une tentative fur 
Hambourg : d affiégea cette ville avec des troupes 
qui auroient à peine fuffi pour la défendre. Forcé à 
la retraite, moins par la puiflance de fes ennemis, 

Î tuc par la foiblcflc dt les troupes , il termina le 
tége par une capitulation, également gênante, 8 c 
pour lui-même , 8 c pour les habitant. Mais il avoit 
en vue une proie plus belle ; c’étoient les états du 
duc de Holftein , dont il s’empara. Cette efpéce 
cTufurpation foulcva toute l'Europe: le traité d'Al- 
tena appaifa ces différends fi longs & fi funefles , 
8 c Chrijlitm reflitua, avec regret, des b ens qu'il 
avoit conquis fans effort. Ce prince ne put jamais 
étouffer dat a fon cœur les rcflentimens qu'il avoit 
conçus contre le duc ; il lui fufeita des affaires 
épineufes; Sc fi la jaloufie, que la puiflance da- 
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noifc excitoit parmi fes voifins , n'avoir donné dos 
proteftcursauduc , Chrijhtrn l'auroir accablé. Enfin , 
fa mort , arrivée en 1099 , calma les alarmes dont 
fes projers avoienr rempli tour le nord de l’Europe. 
Il éioir brave, & n'aneéloit point de montrer (on 
courage : il jottoit avec le péril lorfqu’il y étoit 
engagé , & ne le chcrchoit pas : fa douceur croit 
naturelle , & n'avoir rien d'apprêté : il rcfpeéta la 
religion fans être Pefclave des prêtres , dirigea 
toutes les démarches de fes ambalfadeurs ; maison 
lui reproche d'avoir quelquefois fitcrific à la fplcn- 
deur extérieure de fon royaume les foins du 
gouvernement intérieur. (A I. de Sjcr. ) 

CHRISTINE ( H, fl. de Suide), avoir éponfé 
l’adminiflrateur Stréen-Sture , qui fouleyala Suède 
contre le roi Jean en 1487. Après la mort dfc fon 
époux , elle s'empara de la fcéne qu’il avoit occu- 
pée pendant trente-trois ans ; elle avoit hérité de 
fes talent , de fon courage 8c non pas de fa per- 
fidie. Elle trouva tous les efprits difpofès il rece- 
voir U domination danoife , on parloit même de 
convoquer une aflemblée où Jean devoit être re- 
connu. La veuve de l'adminifirateur s’y oppofa , 
forma un parti dans Stockholm, gagna le peuple 
par fcsdilcours , & quelques fénatcurs par les lar- 
geffes. Cependant Chrifiicrn II , fucce fleur de Jean , 
fut couronné dans une affemblée d'états. Maître 
du fénat, vainqueur de la noblcflc, foutenu par 
le clergé, il fe flatta de triompher ailrment d’un; 
femme , 8c foinma Chrijline de remettre entre fes 
mains la capitale oit elle s'étoit renfermée, u Je ne 
» rcconnoitrai jamais, dit -elle, pour mon fou- 
it vetain , l’ennemi de ma patrie & de ma famille : 
» cette aflemblée, dont les fuffrages l’ont couronné, 
h n’étoit qu’un ramas de rebelles & de traîtres: 
» je défendrai Stockholm , 8c s’il n’y a plus que 
» moi 6c mes amis de Su^lois, nous le ferons 
u du moins jufqu’au dern®(üupir u. Le liège fut 
formé 8c pouffé avec vigueur. Chrijline fe défen- 
dit de même, fc montra dans toutes les attaques, 
8c fit tout ce qu’on auroit pu attendre d'un géné- 
ral confommé dans l’art de la guerre. Mais l’é- 
puifement des vivres ne lui permit pasdefoutenirce 
caraâèrc de fierté qu’elle avoit fait éclater d’abord. 
Le peuple murniuroit , le fénat étoit découragé ; 
Chrifiicrn II offroit une capitulation honorable. 
Enfin , vaincue par les cris d’un peupte mutiné , 
& par les infianccs des fènateurs , elle figna avec 
horreur, en 1510, une capitulation qui lui con- 
fervoit le rang 8c les biens dont elle avoit joui du 
rivant de fon époux. 

Chriftiern n’avoit ofi violer fur- le -champ un 
traité dont il avoit lui-même diâé les articles. Mais 
peu de temps après , il cita la veuve de l'adminif- 
trateur devant des commiflaires nommés par le 
fénat , pour y rendre compte de la conduite de 
fon époux. Il ctoit aifè de le juftifier comme pa- 
triote, 8c même comme rebelle : mais comment 
pallier tant de perfidies , un ferment de fidelité 
pro/ioncé & violé prefqu’au même inftam, une 
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trêve de trente ans refufëe quand toute la Suède 
la demandou , fes révoltes accumulées malgré tous 
les traités où il reconnoiffoit Jean pour Ion lou- 
verain ? Chrijlint mania cette caufe avec tant d'art, 
qu’elle auroit fédiiit fes juges , fi la haine ne les 
avoit pas rendus clairvoyans. Elle citoit fur - tout 
une ordonnance des états , dont fon époux , di- 
foit-elle , avoit (ait le plan de fa conduite. Mais 
une loi , quelle.qti’ellc puiffe être , ne peut jufti- 
fier des parjures. Elle eut le fort que fon époux 
feul avoit mérité , 8c fut arrêtée. Tous (es amis 
périrent fur l'échafaud ; mais Chrifiicrn, qui crai- 
gnoit que le peuple ne fe foulcvàc^n faveur de 
cette infortunée , ordonna i l’amiral Norbi de la 
noyer fecrètement : ce feigneur fit par ambition ce 
qu un autre eût fait par humanité ; il cfpéroit qu’en 
lauvant les jours de Chrijline , la reconnoiuance 
l’engageroit a lui donner la main , 6c que le feul 
titre de fon époux fuftiroit pour lui former un 
parti dans la Suède; il repréfenta à Chrifiicrn, 
qu'en la perdant il perdoh tous les tréfors que 
Strécn-Sture avoit amaflls , qu'elle feule pouvoit 
lui découvrir le lieu où ils étoient cachés. Chrif- 
riern fuivit ce confcil , laifla la vie à Chrijline , 
s'empara de fçs richeffes, 6c lui ôta la liberté quelle 
ne recouvra jamais. ( A/, de Sact.) , » 

ChuISTIS'E ( f/ijl . de Ditntmurek 6* de Suède ) , * 
rqjne de Danemarck , de Suède 8c de Norvège , 
croit fille d'Erned, électeur de Saxe: Elle naquit 
en 1461 , 8c en 1477 elle époufa Jean , fils de 
Chrifiicrn I , roi de Danemarck. Ce mariage , 
egalement defirc par la nation 8c par les deux 
époux, fut célébré avec une pompe jufqu'alors 
inouie dans le Nord. Après la mort de Chriftiern , 
Jean réunit fur fa tète les trois couronnas , de 
Danemarck, de Suède 8c de Norvège; maisl’ad- 
miniftrateur Suéen-Sture ayant formé contre ce 
rince un parti dans la Suède , perdit 8e gagna des 
atailles : dans le cours de fes profpérites , il vint 
mettre le fiége devant Stockholm. La reine y com- 
mandoit : elle donna des ordres fi fages , veilla 
avec tant de foin h leur exécution, que l'admi- 
niftrateur étoit prêt d'abandonner fon entreprife, 
lorfque des traîtres rincroduifirent dans la ville ; 
les magiftrats fignérent une capitulation honteufe , 

& le peuple parut complice de fa perfidie. On 
prétend que la reine, dans le premier mouvement ’ 
de fon indignation , fit mettre le feu à la ville par 
fes foldats : elle fe retira avec eux dans le cnâ- 
tcau , où elle fe vit alïiégée , 6c par Strécn-Sture, 

8 c par la populace de Stockholm , que le fpcélacle 
de l’incendie animoit à la vengeance. Elle foutinr, 
avec un courage au-defibs de fon fexe, 8c les pé- 
rils 8c les fatigues du fiége: préfente aux travaux 
comme aux combats , elle échauftoit , par fa pré- 
fence, l’ardeur du foldat. Bientôt Ifcs vivres furent 
épuifésfon fut réduit 1 manger les chevaux ; la 
reine donna l'exemple, 8c des-lors ce mets fut 
trouvé délicieux. Mais pour perfuader aux afiié- 
geans que tout étoit ea abondance dans ta citai 
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délie , elle avoir fait conferver nn porc des plus 
gras qu'on ûifoit courir continuellement fur les 
remparts. 

Elle demeura plus d'un an dans cette affreufe 
lituation , prédire parla faim &L par les Suédois, 
abandonnée par Jean , qui , dans les bras d’une 
maUpelfe ,* oubltoit fon epoufe , fes devoirs , la 
Suède & fa gloire. Stréen -ÿture fit donner un 
iflaut général; fes troupes furent repouflccs, mais 
elles laifferem une partie de la garnifon étendue 
for la brèche, le relie, prit à erprer de faim, 
menaçoit de fe rendre s'il falloit loittcqjr un fé- 
cond aflaut : la reine fe vit forcée de capituler. Les 
principaux articles du traité étoient qu elle aurait*' 
la liberté de retourner en Dancmarck , & que fes 
fcldats auroient la vie fauve. 

La reine fortit donc en tçc* : mais , au mépris 
de la capitulation , elle fe vit entourée de gardes , 
& conduire au monaftérc de W tlflenc , oit elle 
patTa un an dans une retraite obfcurc & peu digne 
d’elle. Enfin, le légat du pape, les députés de la 
ville de Lubec , & plus que tout le relie , la crainte 
de voir le roi de Dancmarck venir à main armée 
redemander lbn époufo^ engagèrent l’adminiDra- 
tcur à lui rendre J^HHrt é ; il la conduifit lui- 
méme jufqu'aux fronnercs de la Hallandie- Le peu- 
ple , la rfoMcffe s’cmprelfoient fur lbn paflage , 
tous admiroient l'héroïne du Nord ; elle rcnrr.i en 
Dancmarck , y fut reçue avec des acclamations, 
pardonna à fon époux l'abandon oùil l'avoir lailTèe, 
contacta le relie de fa vie à fondtq- des ntonallércs, 
& laifla k Copenhague des monttmens de fa piété, 
comme elle en avoit laide à Stockholm de fon 
courage. (AL Vf Sacr ). 

Christine [fit/l. de Sut Je ) , reine de Suède, fille 
de Guflave- Adolphe, née le 18 décembre 1626. 

Guflave , vainqueur des trots puiflances qui 
avoient fi fouvent tenté d'envahir les étais , jouif- 
foit enfin du fruit des vertus & des exploits qui 
lui avoient mérité le titre de grand , rien ne man- 
quoit à fa gloire que le bonheur d'en tranfmettre 
1 éclat à un héritier digne de lui. Les aftrologues , 
félon l'ufage , ne manquèrent point de prédire que 
la reine accoucheroit d’un fils : la reine aAoucha 
dune fil.tf: n’ importe , dit Guilavc , celle plie me 
vaudra tien un garfon. On ne parle point des pro- 
diges qui accompagnèrent la naiffanec de la jeune 
princcne, parce qu i préfent on ne voit plus rien 
de prodigieux que dans la crédulité de fes fuperf- 
titteux contemporains. Chrifline reçut une suffi 
bonne éducation que fi elle n'cùt pas été deflinée 
à régner; fon pète en avoit tracé le plan lui même, 
& fès ordres , après fa mort , furent fuivis comme 
s'il n'eût pas été roi. 

Le héros , percé d'une flèche lancée par un bras 
inconnu, venoit de périr dans le fein de la vic- 
toire, i la bataille de Lutzen, & fa mort alloit 
xenouveller les horreurs de l'anarchie : une fille de 
fix ans étoit toute la rcflburce de l'état menacé 
de toutes parts. Le Danemaick , lier de les in- 
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clennes prétentions au trône de Suède, depuis U 
fameufe union de Calmar , en 1395 ; la Pologne , 
toujours indignée d une paix tui’on lui avoit fait 
accepter tes armes à la main ; laMofcovie , jaloufe 
de rentrer dans les provinces qu’on lui avoit ar- 
rachées , plus jaloufe d’en conquérir de nouvelles, 
tous fe préparaient k fe difpurcr une couronne 
qui paroilfoit devoir appartenir à celui qui aurait 
le bonheur de s’en emparer. Les états de Suède 
s'alTemblérem ; le maréchal de la diète ofe propo- 
fer»de couronner ht jeune princcfle. Un payfan 
s’avance , & demande : Quelle e/l celle plie de 
Guflave ? Qu'on nous la montre , nout ne la connoi/for.s 
pat. Le land-maréchal court chercher Chrifline , la 

P rend dans fes bras & la fouléve au milieu de 
affembléc. Le payfan s’approche, & s’écrie, les 
larmes aux yeux : Oui , c’efl lui-même , voilà le ne[. 
Us yeux b le front Ju grand Guflave : nous ta vou~ 
Ions pour nette fouvcrainc. Au moment meme mille 
cris (fapplaudiircmcns s'élèvent , tandis que les 
grands du royaume, profternés aux pieds de l’au- 
gulle enfant, le rcconnoUTent pour roi, & font 
dépofer fur les marches du trône les trophées 
enlevés aux ennemis i la fatale journée de Lutzen. 

Chrifline , élevée fous les yeux des hommes 
éclairés qui préfidoient à fon éducation, comracn- 
çoit à fe livrer, furie trône, à ce goût paffionné 
pour l'étude qui devoir un |our lui infpirer le projet 
fingulier <f en delcendre. Ftère de fes connoilfances 
dans tous les genres , avide d'en acquérir de nou- 
velles, la reine , entourée de (larues, de manuf- 
crits , de médailles , cherchnirk s’attacher les grands 
hommes , dont l'Europe fe gloritîoir alors. Gro- 
tius, le compatr>aA| l'ami, le défenfeur du ver- 
tueux Barneield , a qui on venoit de trancher la 
tète k Ibixante-douic ans , pour avoir eu l'hon- 
neur de défendre fa patrie contre Pulurpatiou du 
prince d'Orange, Grotius, échappé des priions, 
vint apporter à Stockholm des talcns , de» ver- 
tus, & une réputation qui , à Rotterdam , ne Peuf 
fem point fauvè de l’échafaud. Pafcal , qui dans 
Paris venoit de perfeflionner la roulette, chcr- 
choit dans le Nflrd des approbateurs de fon ou- 
vrage ; il écrivit à la rcMÉ qui . pour le malheur 
de la phyfiqiie & des rWthématiques , eut celui 
de ne pouvoir l’attirer k fa cour; car il efi à prè- 
fumer que Pafcal, en Suède, fe ferait lis ré à d’au- 
tres occuparions que celles qui l’abforbérem tout 
le refle de fa vie. Defcartes , dont les ouvrage» 
étoient ignorés en France , perfécutés en Hcrllrnde 
& admirés en Suède , fe la iilït perfuader d’y aller 
jouir des honneurs dont il le fèmoit digne. Cètoit 
un fpefbclc peu commun , de voir une |cunc reine 
fe lever tous les jours k cinq heures du marin 
pour converfcr avec un philofophe fur des quef- 
tions de métaphyfique. Jaloufe de l'admiration des 
la vans , à Page ou fon lexe foupçonne k peine qu’il 
en éxifte , elle emretenoit une correfpondancc 
fuivic avec Saumaifc , le plus érudit comme le 
plus orgueilleux des pédans , avec Yoffius le ücèo- 
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logicn ; avec Cotleau , homme de vertu & de 
mérité , qu’un bon mot fit évêque , 6c dont nous 
avons des milliers de vers qu’on lifoit alors. Parmi 
les lettres de Chrif/fhc , on doit fur-tout remarquer 
celle où elle offroit à Scudéri d'accepter la dédi- 
cace de fon Alaric , en y joignant un préfont con- 
sidérable , pourvu qu’il effaçât de fon poeme l’é- 
loge de M. de la Gardie , qu'une indiferétion ve- 
noit de perdre dans l’efprit de 1 a reine. Scudéri 
eut le courage de répondre , qu'U ne détruirait ja- 
mais l'autel où il avait facriju. On fait que l'im- 
mortel auteur des Géorgiques eut la foibleflê d'ef- 
facer de fon poème le nom de Gallus fon ami , 
ue l’empereur vertoit de difgracier. Un procédé 

différent fait dcfitcr ou que le poème de Scudéri 
ne foit pas fi détcflable , ou que celui de Virgile 
ne foit pas un chef-d'œuvre. 

Peu contente des lumières que dotinoit l’éduca- 
tion d’Athènes, Chrifline y joignoit %s éxerciccs 
fatiguant de celle de Sparte ; de là fon averfion 
pour tous les petits ouvrages de main ; de là fon 
inclination pour les plaifirs de la chafle & les 
travaux de la guerre. Son antipathie pour tout ce 
que difent 8c font les femmes étoit fi violente, 
qu’elle difoit fouvent que la nature s'étoit meprife 
en la faifant femme ; en affeélant les vertus de 
notre fexe , elle renonçoit volontiers aux grâces 
du fien.La paix conclue avec les Danois permettoit 
à la Suède de rafTcmblcr tontes fes forces contre 
les Impériaux, dont la puiffimee menaçante alar- 
moit tous les princes de l'Europe. Torltenfon, le 
maître 8c l’ami deTurenne, contribuoit par l'éclat 
de fes viâoires , comme le chancelier Salvius par 
la fagefle de fes nègociation&fek rendre Chriltine 
l'arbitre d’une paix générale ^^ie defiroient éga- 
lement toutes les puilfances belligérantes ; cette 
fameufe paix de Weflphalie fut enfin fignèc au 
mois d’oûobre 1648. Innocent X futfeul mécon- 
tent. Ce pape n’avoit pas prévu qu’en voulant 
maintenir 1 équilibre entre les puilfances de l’Europe, 
il croit impofTible d’affoiblir la maifon d’Autriche, 
qu’il n’aimoit pas , fans agrandir les proteftans 
qu’il aimoit encore moins. Il caut fe venger en 
faifant afficher à Vient» une bulle, par laquelle 
■1 refufoir à Chriflint lAitre de reine de Suède 
pour la punir d’avoir tant contribué à cette paix , 
dont il droit fi peu d’avantage. Un fiécle plutôt, 
cette bulle eût ranimé la guerre, l’empereur 1a 
fit arracher 8c l’on n’en parla plus. 

La France étoit alors agitée par les troubles de 
Ja fronde ; Mazarin, qui, à force d'audace , de génie 
8c de richeffes, s'étoit rendu le maitre du roi, 
dont il carêffoit les foibleffcs, de 1a reine qu’il 
flattoit par l'ombre d’une autorité qu'elle n’avoit 
plus, 8c de l’état que Condé, mécontent, refufoit 
de fauver une fécondé fois, affembloit des armées 
que le parlement décrétoit de prife-de-corps , 
contre celles des princes qui, effacés parla fplen- 
deur d'un prêtre Italien, s indignoient de ne jouer 
À U cour que des rôles fuMternçj, Muariu don- 
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nolt des batailles, le parlement rendoit des arrêts; 
& le peuple lai loir des chanfbns. Cette guerre , 
qui n étoit que ridicule, pouvant devenir hmefte, 
alarma Chrifline , qui craignit peut-être que la fifi 
de l’orage ne vint troubler la fénérité de fe» états, 
& lui enlever ce repos philosophique dont elle 
jouifloit avec tant de délices , dans le * fein* des 
art> 8 c des fcicnccs qq'clle avoit appelles dans Ton 
palais. Elle alloit négocier avec le parlement , lorf- 
que Ton exil à Pontoife fit renaître la paix , les bons 
mots & l’oubli de tout ce qui venoit de fe pafTer. 

Chrifli ru, à la tète d’un peuple devenu redoutable 
par la rapidité de fes viâoires, adorée du fénat 
qu'elle enarmoit autant par la fageffe de fes 
conlcils que par l’étendue de les connoi (Tances, 
joui doit des hommages des jeunes fouverains 
de l’Europe , lcfqucls briguoient à Tcnvi la main 
d’une pr'mcclTc qui pouvoit difpofcr d’une cou- 
ronne que Ta fierté ne vouloit point partager. 
En vain l’alTcmblée des états renouvellent fes 
follicitations pour qu’elle daignât fe choifir un 
mari. J' aime mieux , dit-elle, vous donner un fuc- 
ccjjcur capable de tenir avec gloire les rênes du gou- 
vernement ; ne me Jone^ MMÙut à me marier , il 
pourroit aujji facilement moi un AVVo/f 

qu'un jdugujle. En confcqHR elle fit confirmes 
par le fénat l’élcâion de Ch.T'cvGuftave , fon 
coufin, qui reçut h genoux la couronne de fes 
mains, 8 c qui jamais no fa la porter devant elle. 
Cependant la reine, dont le goût pour les fcicnces 
étoit devenu 1» paflion dominante, commençoit 
à lui facrifier Ici intérêts d’une nation qu’elle 
avoit rendu fiorifiante; le peuple murmuroit en 
voyant les finances de l’état éguifèes à acheter 
des bibliothèques , des manuferits, des flatues, &c. 
L'a mba (fadeur d’Angleterre fe plaignoit de ne voir 
à fes audiences que des grammairiens. Dès-lors 
Chrifline , qu’on ne contrat ioit point impunément , 
forma le, projet de renoncer à la royauté. La 
crainte politique d’affoiblir l’éclat d’un régne dont 
elle ne pouvoit plus augmenter la gloire ; la né- 
ccfiité ue donner à fon royaume, épuifé par la 
prodigalité de fes bienfaits, un maitre qui, fans 
devenif le lien, en réparât le défordre; le plaifir 
orgueilleux d’étonner les fouverains deTEuropc, 
par une démarche dont la fmgularité flattoit fon 
amour propre ; le defir , tous les jours plus violent 
de s’arracher au gouvernement des affaires dont 
l’uniformité Tennuyoit, pour jouir dans le fein 
des beaux arts de la liberté quelle préfêroit à 
tout, tels étoient les motifs du parti dangereux 
qu’elle alloit prendre. 

Cependant l’intérêt de la nation , les fréquentes 
remontrances des états, le confeil du fage d’O- 
xeniliern , qui, dans la démarche de la reine , ne 
vit que le repentir qu’elle en auroir un jour, tout 
s'oppofoit à l’accompliiTcment de fes defir s; Chrifline 
flattée , tourmentée, complimentée, ennuyée, fit 
craindre pour fa tête 8 c même pour fa vie. Les 
obftades quelle éprouvoît à descendre du trône 
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la plongèrent dans cette mélancolie de Pâme qui 
dévore l’ambitieux dèfefpéré de ne pouvoir y 
monter. Cette femme, fingulière jufques dans fcs 
cxprefiions , s’écrioit e«i montrant Tes minières: 
Quand me délivrer a-t-on de ces gens-là? ils font 
pour moi le diable. 

Il vint enfin, ce jour fi long-temps defiré: 
h ville d'Upfal fut choifie pour 1 aflemblée géné- 
rais des états; Chrjhne, précédée par la foule d'un 
peuple gèmiftam de perdre une jeune fouveraine 
qui pouvoir rendre florifi’ante la nation que Ton 
père a voit rendue formidable ; environnés du 
cortège nombreux de-, ambafiadeurs, des minifircs 
étrangers, qui , accoutumés à prôfidcr au cou- 
ronnement des princes, alloient pour la première 
fois être les témoins d’une cérémonie bien diflfé* | 
rente -, Chrifline parée de tous les ornemens de la 
royauté. Ce rendit à fept heures du matin dans 
la grande f.lle du château, pendant que les cris 
du peuple s’elevoienr autour des murailles du palais: 
le» orateurs des trois ordres renouvcllèrent toute 
•l’ardeur de leurs anciennes remontrances. Celui 
des payfans s’approcha de la reine, prit fa main, 
& la tenant à genoux, la baifa plufieurs fois fans 
prononcer un icul mot; il fc releva enfuite; 6c 
s'efluyant les yeux avec fon mouchoir, il fortit 
brufquement du château. Chrifline fenfible un 
moment au plaifir de fe voir fi tendrement re- 
grettée, trouva qu’il étoit beau de triompher de 
cette fenfibilité qui touchoit à la foiblefie: ufant 
donc encore de l’autorité à laquelle elle alloit 
renoncer , elle déclara aux états afiemblés, « que 
n fon defiein n 'étoit pas de leur propofer un projet 
« qu’ils pouvoiertt examiner, mais de leur donner 
iî un ordre qu elle vouloit qu’ils rerpeélaifent. Elle 
ajoura : » quand vous joindriez une couronne à 
*> celle que jè dépofe, je ne conrinucrois pas mon 
>* régne une minute au delà du terme que j'ai fixé ». 
Alors , ayant fait lire à haute voix, par un fénatcur, 
l’aéle par lequel elle renonçoit au trône 6c dé- 
chargeoit fcs peuples du ferment de fidélité, elle 
le figna. Les grands du royaume s’avancèrent en 
filcncc pour recevoir les ornemens royaux dont 
Chrifline avoit voulu fe parer , 6c le comte Pierre 
Brahé ayant refufé d’ôter la couronne de defius 
la tète ac la reine, elle l’enleva elle-même, fans 
que la moindre émotion parût fur fon vifage, 
que toute l'afiemblce contemploir. 

Chnflint fottlagée, ce femble, du fardeau qu’elle 
venoit de dépofier, defeendit en déshabille de fa; in 
blanc jufqu’à la première marche de fon trône, 
6c là , déployant cette éloquence quelle avoit cul- 
tivée avec tant d’ardeur, elle fit aux ctats une 
. harangue fi touchante , qu’une partie des fpc&a- 
xçurs fut attendrie ju (qu'aux larmes: plufieurs, 
ajoute lhiftorien de fa vie, fe jetœrent fur fon 
manteau royal 6c le déchirèrent,* voulant con- 
server quelque chofe d'une reine fi tendrement 
aimée; 6c voilà comme l'amour qu’infpirent les 
Souverains devient une pafiion foi te qui , comme 
Hi flotte . Tome IL P temière part» 
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toutes tes autres, fe change en fanatlfme. 

Chrifline voulut que le jour de fon abdication 
fut célébré par des fêtes , avec toute la magni • 
ficcnce que fa pafiion pour les arts Itvoit int o- 
dhite dans le royaume: impatiente de jouir 
enfin de cette liberté à laquelle elle venoit de 
tout facrificr , elle renvoya les femmes, prit des 
habits d’homme 6c partit cTUpfal , apres un grand 
fefiîn, entre onze heures 6c minuit, en aifant 
aux quatre gentilshommes qui Taccompagnoient : 
mon rôle elt joué, partons, je ne veux noint voir 
régner un aui r t dans des lieux où j' étoit Jouveraine » 
Arrcmns-nous un moment à cette époque , la 
plus célèbre de la vie de notre héroïne. Parmi 
ceux qui ont gouverné les hommes, on en compte 
plufieurs qui ont renoncé à la fouveraine puif- 
laace.5ylla, chez les Ron.aias, par orgueil; Charles- 
Quint, chez les Efpagnols , par foiblefie; Viélor- 
Amcdée en Savoye, par caprice, ont donné à 
l'univers le fpe&acle d’un fouverain qui veut ccfTer 
de l’être; mais Chrifline eft la feule qui s’y foit 
déterminée par un motif honorable aux yeux de 
la raifon, s’il eft vrai cependant qu’il foit permis 
à un fouverain de facrifier fcs fujets qu’il rend 
heureux, au defir fi naturel de l'être (oi-mème. 
Il n’eft peut-être pas inutile de remarquer que 
tous ceux qui fe font décidés à cette démarche 
par des motifs fi diffèrens , fe font tous réunis 
dans le repentir qu’ils ont eu de l’avoir fait. La ré* 
ponfe de Sylla,qui,au moment qu'il Ce dépouil- 
ioit de la diôature, fut outragé par un Plébéien; 

| les foupirs de Charlcs-Quint , devenu ridicule 6c 
! vil dans le fond d’un cio tre (ces termes font bien 
durs&ce jugement bien fé vere) ;les regrets du vieux 
Viâor, dèfefpéré de n'avoir plus de couronne à 

f >réfcnter à fa mai t refie ; les regards que Chrifline 
ai fia quelquefois échapper vers le trône de Suède , 
tour (cm hle avertir le philofiiphc de tenir en 
réferve l’admiration qu'il cft terne de prodiguer 
à des aâions qui , fublimes en apparence, ne font 
fouvenr que des faillies de caractère que le re- 
pentir dément. 

Libre enfin des préjugés de fon âge, de fon 
fexe & de fon rang, Chrifline voyageoit dans les 
états voi fin s de ceux qu’elle venoit d’abandonner, 
recueillant fans émotion , fur fon pafiâge, les 
éloges & les cenfures qu'on fai foit de fon abdi- 
cation , montrant fur cela , dit M. df Alemberr, une 
pkilojophie fupérieure à celle même qui C avait portée 
à cette abdication. 

Chrifline décidée à fixer fon fejour en Italie, Je 
centre des arts, & par confisquent celui du bonh.-ur 
pour cette reine lavante, io.:gcoit à abjurer le 
pr-oteftantifine , dan» l’efpérancede trouver auprès 
du pape le. fecours qu'elle prévit que la Suède lut 
refuCeroii un jour. Les Jéfuites, qui s 1 étoient emparée 
de la convcrfton de cette princefie, rriomphoient 
comme fi fon fuflTrage eût ajouté beaucoup aux 
démonftrations de la vérité de notre religion ; les 
protcftans Suédois étaient conflcracs , comme fi # 
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afiiftant h la méfié à deux cens lieues de Ton Entourée de Cavans célèbres, d*artifies Tupérienrf • 

pays, la reine alloit renverser le royaume; & quelle étonnolt par l'étendue de Tes connoiifances , 

Chrifline , en abjurant à Bruxelles, fourioit de la Chrifline employoit tous Tes inomens à vif) ter les 

joie des utft 6c de la douleur des autres. monument publics, les églifes , les académies , les 

Le cardinal Mazarin la fit complimenter, éc cabinets des curieux, les colleâions de tableaux , 

fans doute pour ne point effaroucher la dévotion 6cc. Dans ce premier enchantement d'une jouif- 

caillante de la princeffe, fit partir pour Bruxelles fance quelle avoir fi ardemment dcfiréc , Chrifline 

des troupes de comédiens François 6c Italiens. heureufe 6c libre au fein des beaux arts , ne re- 

Lcs feflins, les bals, les parties de chaffe, les grettoit pas l'éclat du rang qu'elle avoit facrifié. 

tournois, rien ne fut épargne. Elle ne craignit point Le moment de l’yvrelTe étoit arrivé , celui du re- 

dc fe livrer à tout*» la difïipation des fêtes les plus pentir ne l’étoit pas encore. Parmi les perfonnes 

tumultueufes, croyant peut-être qu’une conouitc fenftblcs au mérite de la jeune reine, le cardinal 

plus févère eût été un relie de protefiantifmc Colona eut , dit-on , l’audace de l'aimer , l'impru- 

auqncl elle venoit de renoncer fi folemncllement. dencc de le lui déclarer, & le ridicule d'en être 

Elle prolongea fon féjo r à Bruxelles, dans l’cf- plaifanté. Chrifline fourit à la paflion de fou émi- 

pérance d’entretenir le çrand Condé , le feul homme nence , 6c lui déclara qu'elle n’étoit point venue à 

de l’Europe qui , par 1 éclat de fa réputation , fût Rome pour être feandalifée. 

digne alors d'exciter fa jaloiific. Coudé, de fon Une fois femme en fa vie, elle eut la foiblefie 
eût:, defiroit de contempler cette femme cton- d’être trop fenfiblc à quelques propos que tinrent 

nantc: II faut voir de prît , difoii-il, cette princeffe des Efpagnols jaloux de rattachement qu'elle pa- 

qui abandonne fi facil ment la .ou r onne pour laquelle roi (Toit témoigner aux Italiens. Elle demanda juf- 

nous combattons nous autres, & après laquelle nous tice , l’obtint, & fe repentit de l’avoir obtenue, 

courons toute nofe vie fans pouvoir l'atte ndre . Le dépit fecret d’avoir préféré la farisfaâion de fe 

Cependant Chrifline , au fin des plaiftrs qui venger h la gloire d'un pardon généreux qui pou* 

l’entourotenr , tou mot en foopi anr fes regards voit l’honorer à fes yeux, la fit rougir, 6c dès- 

vers l’Italie , où toutes les mer veilles de l'antiquité lors elle prit la réfolution d'abandonner un 

l'attendoient. Innocent X, fameux autrefois par pays témoin de fa foiblefie , pour fe rendre en 

fa bulle contre les cinq propofuions de Janfénius, France , où la fingularité de toutes fes démarches 

& alors odieux par ion ingratitude envers les devoit lui mériter de nouveaux éloges 6c de non- 

Barbcrins, auxquejs il devoit la tiare, croit mort vclles ce n fur es. Elle reçut dans ce royaume tons 

le 6 Janvier 1655. Le cardinal Chigi venoit de les honneurs qu’on rendit autrefois i Charles -Quint, 

lui fucccder fous le nom d 'Alexandre VIL Chrifline La cour s’empreffa de voir , par curiofité , une 

dont il étoit l’admirateur & l’ami , treffailloit de femme dont le caraélérc avoit du moins l’attrait 

joie en penfant quelle alloit trouver à Rome piquant de la nouveauté ; mais la plupart des cour- 

toutes les facilités de fe livrer à l’étude des chefs- tifans ne remarquèrent en elle que la fingularité 

d’oeuvre dont elle alloit être environnée. Elle de fes habillemens , à-peu-près comme le marquis 

partit enfin , palTa par Infpruk , où on lui perfuada de Polainville, qui, il Londres, donnoit pour le 

de renouveller dans la cathédral.: de» cette ville réfultatdefesobfervations,queles Angtois avoient 

fa profefïion de foi catholique: elle y confentit l’air un peu étranger. Chrifline , de fon ciVé,en- 

volomiérs. Toute la pompe oc toute la gaieté des nuyée du cérémonial delà cour, demandoit potrr- 

fcrcs publiques brûlèrent d’un nouvel éclat , & quoi les dames raomroient tant d'ardeur à la bai- 

Ckrifline fut perfuadée , dit-on, que changer de 1er : efl-ce , difoit-clle, parte que je rcjjcmble à mu 

religion étoit la thofe du inonde la plus diver- homme? 

tiiTante. L’époque la plus remarquable de fon féjour en 

Le jour même de cet aâe religieux, on la pria France, 6c que nous aurions fupprimèe fi nous * 

«Talïifier il une comédie, elle répondit: Il efl bien n'étions que les panégyrirtes de certe princcfie, 

jufle qu'on me donne ce foir la comédie , apres que je cfi la mort du marquis de Monatdefchi , fon grand 

vous ai donné moi-même une farce ce marin. écuyer. Ce feigneur , qu’on foupçonne avoir été 

Convenons cependant que M. Chevreau, qui l’amant favorifé de Chrifl ne , eut l’imprudence on 
rapporte ce fait , auroit bien dû s'en défier. le malheur d humilier fa fierté en écrivant il une 

41 (certainement, dit M. Lacombe, la reine ne fut femme qu’il lui préféroit , des lettres où la reine 

»» pas fi imprudente que de tourner en ridicule étoit inoignement outragée. Chrifline furprit ces 

» un: aüion qu’elle avoit tant d’intérêt de faire lettres fatales, & parut fans foupçon jufqu'au mo* 

» regarder comme fincèrc par les avantages quelle ment fixé pour en tirer vengeance. Elle mande 

» en efpéroit ». La reine , dont le vqyage en Ita- Monaldefcbi dans la galerie .des cerfs à Fontaine- 

lie n’étoit qu’un long triomphe , avançoir vers la bleau , où elle logeoit ; il vient , 6c la porte fe 

capiral:,où elle fit fon entrée le 1 > décembre, aux ferme avec précipitation. Un religieux , 6c trois 

acclamations d'un peuple immenfe. Elle defeendit hommes, lcpée à la main , occupoicnt le tond de 

au palais 6c baifa les mains du pape , qui naturel- la galerie. La reine alTile étoit feule au milieu. Après 

lement, difoit^on , auroit du baifer les Tiennes, avoir fixé le marquis en fiicnce, elle tire de fa 
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fochc les originaux écrits de la main même de 
Vlonaldeiclii , & lui demande d'un ton froid, 
connoiffeçvous ces papiers? Mon;<Idcfc|ii pâlilîant , 
tombe à genoux , embrafle la robe de la reine ,& 
fond en larmes. Chrifline fc lève , fc tourne vers 
le religieux, & lui dit d'un ton tranquille : Mon 
père , je vous Lsiffe cet homme , prêpare^-le i la mort , 
O ayeç foin Je fon ame. Elle forcit, & quelques 
moment après , les trois perfonnescommifes pour 
l'exécution, le firent périr en lui enfonçant leurs 
épées dans la gorge. Cette fcène fangfanre , djns 
une cour où les plaifirs de la galanter^ contri- 
buoient à U douceur des moeurs , rendit Chrifhnt 
odieufe. Il fe trouva cependant de* jurifconfultes 

3 ni ne craignirent pas de fc déshonorer, en eutatfant 
es aurions, pour prouver qu'une Suédoifc,en pays 
étranger , #roit le droit de le venger par un aflaüi- 
nat. Aujourd'hui nou> croyons que ccs jurifcon- 
fultes mérireroier.t d erre renfermés avec les fous. 
Chrifline , à qui la France qu'elle venoit de révol- 
ter par un meurtre , ne pouvoir qu’être dèfagrèa- 
ble t réfolut de fc choifir une retraite en Angle- 
terre. Cette ile n étoit pas alors le tèiour de la phi- 
lofophie ;Cromwel y régnoit, & ce (ombre tyran , 
qui n’etoit monté fur le trône que par tin régicide , 
ne pouvoit pas edi mer une reine qui étoit de feen- 
d e du ficn par des motifs qu'un ambitieux doit 
luéprifer. La fille de Gudave , forcée de retourner 
en Italie , où fes revenus n'étoient pas payes , de- 
venue funple citoyenne de Home , obligée de vivre 
des bienfaits du pape ,* qu’elle n edimoir plus, ou- 
bliée de la Suède où ell(Jbvoit régné avec tant 
d’éclat , négligée du prince qu’elle avoit ell même 
couronné , la fille de Gudave fc voyoit réduite à 
l'humiliation de la demande. & fou vent à la honte 
du refus. Alors s’accomplit la célèbre prêdi&ion du 
chancelier d'Oxenfliern : alors, dit l’hidorien N a ni, 
Chrifline s’apperçut qu’une reine fans états éroit 
une divinité fans temple, dont le culte eft promp- 
tement abandonné. N’ayant plus que la relTourcc 
d’engager fes meubles Si d'emprunter fur fes bil- 
lets, elle envoya fon fecrétaire d’Avifon au roi de 
Suède , qui , avant de lui délivrer les revenus de 
la reine, exigea qu’il abjurât le catholicif me qu’il 
avoit embrafté à l'exempte de fa fbuvcrainc. Re- 
veneç , lui écrivit CliriOrne, mais revenez fans avoir 
rien fait de bas. Quand il ne me referait qu'un mor- 
ceau de pain à manper , je le paraferai avec vous ; 
mais fi la crainte vous ébranlé au point de vous faire 
manquer J votre devoir , Joy<\ perfuadé que je vous 
punirai de cette lâcheté , 6» que toute la pui (fonce du 
roi Je Suède ne m'empêchera point de vous donner la 
mort , même entre fes bras , fi vous vous y réfugie^. 
Une circondanceintcrcdanîe vint changer toutes 
les affaires. Charles-Guflavc mourut , laidant fon 
fils au berceau , un royaume iltudré St ruiné par 
des viéloires. Chrifline , guidée fans doute par un 
defir fccret de remonter au trône , revint en Suède, 
mais clic revint catholique ; & le fouvenir des 
maux que le defpotifme de U cour de Rome uv#t 



C H R j 47 

caufîs dans le Nord , l'emporta (nr celui des bien- 
faits dont la reine avoir comblé fon peuple. Un 
lui défendit féxercice de fa religion ; elle s’en plai- 
gnit avec aigreur. Ce procédé lui fit fentir com- 
bien il eft dur 1 de ne pouvoir pas porter chez l'é- 
tranger fon culte & fes opinions. Elle voulut ob- 
ten r, pour tous les proteilans d'Allemagne , cette 
liberté dont elle étoit fi jalnufc pour elle-même ; 
mais elle échoua dans ccttc négo, iation. Elle fe 
vengea des élefleurs , en converulïant par fes dif- 
conrs, & fur-lout par fes préfens , plufteurs lu- 
thériens* la foi catholique ; elle retourna à Home , 
où ce genre de gloire apufto'ique ctoit mieux 
accueilli qu'ailkurs. Elle s'y repola au fein des arts 
8c des fcicnces : heurenfe fi le defir d’influer fur 
les afE.i es tle l'Europe n'eût pas troublé le calme 
de fa vie ! Elle voulut rendre des ferviecs impor- 
tans à la république de Venifc , qui ne d igna pas 
s'eu appercevoir ; elle voulut de même ê;rc mile „ 
au pape auprès du roi de France, qui , à l’exemple 
de fes prèdécclTeurs , venoit de lui enlever Avi- 
gnon , comme on ôte une poupé. à un enfant mutin 
qu'on veut châtier. La république de Hambourg 
reftifoit â fon banquier le titre de réftdent dont 
elle l'avoit décoré. Le defir de fe rapprocher de 
fa patrie lui fît choifir , pour fon fejour , cette ville 
même où clic venoit d elliiyernin outrage. L'amour 
de. lettres l'y (uivit ; mai, moins elle étoit éloi- 
gnée du trône dont elle étoit d.fcerdue , plus l'en- 
vie d'y remonter s'accroifloit dans fon coeur. Un 
jour la médaille frappée au fujet de fon abdica- 
tion tomba fous fes mains , elle la rejetta avec 
dépit. Pour fcconfoler, elle joua les rôles de rrine 
dans des tragédies Sc dans des opéras ; mais ces 
amufemens décéloiem fon ambition fans la fatif- 
faire. Elle reparut epeore en Suède ; mais 
fon attachement à la religion catholique lui 
St effuyer de nouveaux affronts ; elle répondit 
comme Turenne : Je Jais catholique , nuis mm cpêc 
efl calvinifle. Il fallut retourner à Hambourg. 
Alexandre VII venoit de mourir. Clément IX lui 
avoit fuccédé. Chrifline voulut donner des fêtes au 
fujet de cette exaltation : il y eut une émeute ; la 
reine fit battre les plus mutins , 8c Iqur donna en- 
fuite de l'argent pour fe faire guérir des blclîùrcs 
qu’ils a voient reçues. Le pape lui rendit ces fêtes 
lorfqu'elle reparut à Rome en 1669. Jean Caftmir, 
roi de Pologne , venoit d'abdiquer comme elle ; 
8c ne pouvanc recouvrer fon feeptre , elle voulut 
en acquérir un autre. Malgré les intrigues de la 
reine 8c le crédit du pape , on plaça fur le trône 
Michel Koribut Wiefnowskilc to juin 1660. Elle 
voulut au moins, au congrès de Nimègue , fe faire 
céder les provinces conquifes pendant fon régne, 
comme le fruit de fon courage : on daigna â peine 
entendre fes demandes. Après la mort de Clé- 
ment X , ccttc princeflè , qui ne pouvoit obtenir 
une couronne pour elle-même , voulut donner une 
tiare au cardinal Conti : fon fort étoit de tenter 
toujours, 8c de ne réulCr jamais. Le cardinal 

T » 
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Odefchalchi fut proclamé , Sc Chrifline ne donna 
point dî fêtes pour cette exaltation. 

Plus heureule dans le choix de fes plaiftrs que 
d ins celui de fes affaires , elle ctreffoit la jeune 
Dacicr , confoloir Molinos dans fa captivité, ac- 
cueillit le comte de Wafanan, fils naturel d’Ula- 
diflas VU, abandonné par la France Sc parlaPo- 
1 gne, encouragcoit les talens du poète Vinceofo 
Filicaia.entretenoit unecorrefpondance avec Bayle, 
& tàchoit d'adoucir la perféention que les Hugue- 
nots effuyoient en Fiance. Bayle & Voflius en- 
treprirent i’hifloire de fa vie, qu'ils abandopnèrent 
tous deux auffi-tôt que cette reine eut les yeux 
fermes; ce qui prouve que leur plume étoit plutôt 
conduite par la reconnoiffance que par l'amour de 
la vérité. La reine retourna en Italie , fut témoin 
à Rome des querelles de l’ainbaffadcur de France 
& du pape , s'en attira une à elle- même , Sc unit 
fes intérêts à ceux du marquis de Lavardin , in- 
fulté comme elle. Lile ne parloit du pape qu’avec 
un fouverain mépris. Je fuit ici, difoit-clle, tient 
autrefois Cefar entre les maint Jet piratet. Je let 
menace , 6* lit me craignent : s’il efl pape , a joutoit- 
elle, je le ferai fouvemr que je fuu reine. Ne pou- 
vant plus influer fur les événement qui enan- 
geoient la face de l'Europe , elle tâdia au moins 
de les prédire. Rarement l'ilfue déiuentoit fes pro- 
phéties , parce qu'elle avoit plus penfe en fa vie 
qu'elle n'avoit agi : de nouveaux projets l'occu- 
poient, lorfqu’une fièvre maligne l'enleva le 19 
avril 1689 , dans la foixante-troifième année de fon 
âge. Elle mourut en reine 8c en pltilofophe. Tant 
qu elle fut fur le trône , elle s’en montra digne : 
le peuple., qui ne murmurait pas du temps que 
d'autres princes perdoient dans les plaiftrs , lui fai- 
foit un crime de celui qu'elle confierait à l'étude. 
Son abdication eût été regardée comme le dernier 
effort d'un courage vraiment philofophique , fi elle 
n'avoit pas eu la foibleiTe de s’en repentir. L'am- 
bition fut fon fupplice , 8c verfa une amertume 
cruelle fur fe, plaiftrs ; les foupçons, l'inquiétude, 
les bizarreries de caraRère, les traits de hauteur 
qu'on lui reproche furent des effets de ce dépit 
quelle s’efforçoit en vain de concentrer dans (on 
coeur. En Suède , on lacroyoit catholique, à Rome, 

f roteflante ; Bayle foutint quelle n'ètoit ni l’une ni 
autre, St peut-être lui feu) fut la juger. ( Cri 
article et! Je M. Je Btu.SMO.VD.) 

CHRISTOPHE 1 ( Ht fi. Je Danemark ) , roi de 
Danemarck, croit fils de Valdemat Il.furnommé 
le tstfarieux. Né avec une ambition démefnrée, il 
n’avoit pas vu fans dépit deux de fes frères , Eric 
& Abel , fe fuccider au trône , Sc la nation pro- 
mettre à ce dernier d'y placer fa poftérité après 
lui. Abel étant mort d'une manière tragique, 6c 
trop digne de fa tyrannie , en tari , Chnfiophe, à 
force de cabales Sc d’intrigues , écarta fon neveu , 
Sc fit oublier k la noblefl'e le ferment folcmnci qui 
l'obligeoit à mettre la couronne (ur la tête d'Abel, 
l/ le aévlara tuteur du jeune prince 6c de (es fret es, 
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fit fous ee titre dangereux , s'empara même de» • 
apanages qu'on ne ponvoit leur relitfer. Son usur- 
pation rencontra quelques obflacl. s. Le brave Mcl- 
dorp réfuta de lui livrer les villes où il comman- 
doit au nom des princes dépoffedès. Chnfiophe raf- 
fembla une armée, marcha contre lui , £c l'invertir 
dans Skielfor. Meldorp fortit â la tète de fa gar- 
nifon, pénétra dans les rctranchemens des roya- 
lties , y porta 1 a terreur Sc !a mort. L'armée s'en- 
fuit , le roi fut entraîné dans fa déroute ; il alla 
chercher un afy le dans Copenhague , mais l'évéque 
de Rofchil^ lui en ferma la porte. Chnfiophe furieux 
fait de nouvelles levées , Sc marche dans la Zé- 
lande , que fon ennemi ravageoit. Meldorp s'enfuit 
â fon afpeél : les villes qu’il avoit défendues por- 
tèrent la peine de fa révolte ; elles furent déman- 
telées , Sc leurs garnifons maffacrées fins pitié , 
furent cnfevelici fous les ruines des remparts. 

Un châtiment fi terrible n’effraya point les par- 
tifans du jeune Valdcmar, prétendant au trône , k 

3 ui Chrijlcphe n'avoit pas même accordé le duché 
e Slefwich , qu'un ancien ufage confervoit au 
premier prince du fang. Celui-ci trouva dans le 
L'anemarck des amis attachés â fa fortune , Sc hors 
des frontières des alliés intéreffés à fomenter les 
divifions inteflines de ce royaume. Meldorp arma 
les Lubekois en fa faveur. Ceux- ci cquqèrent 
une flotte nombreufe, dcfccndir'cnt fur les côtes, 
mirent tout â feu Sc â fang, levèrent de fortes 
contributions, remportèrent un butin intmenfe; 

Sc le fenl fruit que Valdenrar retira de cette expé- 
dition , fut de ravager dV états qu'il ne put con- 
quérir. Bientôt l'incendie augmente, la ligue fe 
groflit de jour en jour , Sc devient générale dans 
le Nord. Les rois de Suède 8c de Norwége , les 
comtes de Holflein , les margraves de Brande- 
bourg , font dans le Danemarck des irruptions com- 
binées : les unsdévartent les côtes , d'autres péné- 
trent jufqu'au centre du royaume , le rerte bloque * 
les ports. Mais auçun de ces princes ne montra 
plus d'acharnement que le roi de Norwegc : par- 
tout où il paflbit , il laiffoit des traces de (à fureur ; 
il gagna une bataille, rafa des villes, brûla les 
moilTons Sc parut fe faire un jeu de toutes ces hor- 
reurs. Valdcmar devoit femir que des alliés fi pu if- 
fans combattoient moins pour lui que pour eux- 
mêmes , Sc que fi , avec leur feeours , il étoit par- 
venu à chaflcr Chnfiophe de fon patrimoine , ilau- 
roit eu â combattre enfuite fix ufurpateurs au lien 
d'un. 

Chrifophe cependant conremploit ces manxavec 
un flegme qui lui laiffoit entrevoir les moyens de 
! k$ réparer. Tranquille au milieu de ces orages, il 
! faifoii défigner Eric fon fils , âgé de trois ans , pour 
fon fucceffeur , tandis que le feeptre échappait de 
fes maim. Sa cor (lame laffa fes ennemis ; il fut 
les divifer d’intérêt , 8c fe fit offrir la médiation 
des princes te Vandalie Sc du duc de Poméranie : 
on négocia. Chrifhphc convint de rendre les apa- 
nqggs ùc fes uc veux lorlqu'ils feraient parvenus à 
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kur majorité , & ccs princes renoncèrent à lenrs féaux les fomires qu'il avoit exigées. Haquin cnit 

prétentions au trône. en avoir fait affez pour fes intérêts , en avant^afîes 

Le roi s'étoit promis, après ce traité , de jouir fait pour fa gloire ; il rendit à Chriflophe les trcfbrs 

d’un calme profond; mais il eut bientôt fur les qu’il lui offroit , y ajouta des préfens magnifiques, 

bras un^nnemi plus dangereux que tous fes con- lui jura une amitié inviolable, 8c retourna en 

currens : c’étoit Ethuanfcn , archevêque de Lunden. Norvège, lai fiant Chrïflophe 8c ks Danois flans 

Ce prélat ambitieux reconnut le pape pour fon cet étonnement délicieux que caufent les belles 
Touverain , afin de u'en reconnoitre aucun , changea avions. 

au gré de fon caprice les loix ecclcfiafliqucs du II fcmbloit que la retraite de Haquin dût renver- 

loyaumc, traita de facriléees les ordonnances oui ferles projets ambitieux de l’archevêque; mais 

snettoicnc des bornes à l'ambition du clergé, l’appui que lui prètoient les comtes de Holfiein lui 

échauffa les murmures du peuple trop chargé d’im- infpira tant de fierté , qu’il rejetta meme la media- 

pôts, 8c le raflêmbla fous l’étendard de la révolte, tiondu régent de Suède, que Chriflophe avoit lâche- 

Chriflophe , qui avoit réfiflé à fix princes ligués ment acceptée pour négocier avec fon fujet. Il ofa 

Contre lui, fut contraint de céder à un évêque, défendre aux évêques a’afiirter au couronnement 

8c renonça aux ftibfides que le défordre des finances du jeune Eric qu’on préparoit : aucun d’eux en effet 

avoir rendus néceffaircs. Le prélat, devenu puif- n’ofa pofer le diadème fur fa tête. Chriflophe fevit 

iant par la foiblcffc du monarque , affembta un contraint de recourir il la trahifon , refiource’des 

concile à Vedcl dans le Jutliiand. Ce fut là que l’on princes faibles. H corrompit un frère de l'arche- 

fit cette confiitution bizarre, par laquelle il cft réglé vêque, qui fe faifit de fa perfonne, 8c l’enferma 

«* que le royaume tombera en interdit toutes les dans une forterefle : d’autres prélats fubirent le 

n lois qu’un évêque aura été offenfé par un par- même châtiment ; mais deux autres échappés aux 

»* ticulier, 8c que le roi fera foupçonné d’être corn* pourfuites du logent , du fond de leur retraite lan- 

» plicc de cette infulte , ou qu’il ne l’aura pas ven- cérent les foudres de l’églife , animèrent la cour 

n gée à la première plainte de l’évêque outragé ». de Rome contre Chriflophe , 8c foulevèrent quel- 

Ainfi le cuite divin ceffoit. Dieu n’avoit plus d’à- ques vaffaux; enfin, ce prince, dont tant de mal- 

dorateurs publics, les fecours de la religion étoient heurs avoient par degrés abâtardi le courage, eut 

rcfufês aux mourans, 8cil ne tenoit pas aux évê- la foiblefTe d’en appeller au pape , 8c de le prendre 

ques que ccs malheureux , pendant l’interdit, ne pour juge entre les évéques 8c lui. 

tombaffenc en enfer, pour vengerpn évêque offenfé. Cependant Haquin , & Birgcr , régent de Suède , 

Telle étoit la décifion d’un rainas de faéiieux qu’on expofés comme Chriflophe aux ufurpations des pré- 

appclla concile . Le pape Alexandre n’eut pas honte lacs 8c aux outrages de la cour de Rome , ternirent 

de revêtir est aéle rioicule du fceau de ion auto- que fa caufe étoit la caufe commune des rois ; déjà 

rité ; mais on ne peut trop louer le zèle des Do- iis accouroient pour le venger ; mais le bruir de (h 

minicains, qui le njertèrent avec mépris. mort les arrêta en 1259. Des auteurs contcmpo- 

Chriflophe , dans une affemblée d états , voulut raina, & qui vivoient à la cour de Chriflophe , prs- 

punîr l’audacieux auteur de cette confiitution ; mais tendent qu’un prêtée, nommé sirncfafl, l’empoi- 
i! ne put même obtenir qu’on le forçât àfe jufii- fonna dans une hofiie. La mort de Henri , exnpe- 
fier fur tant de crime* accumulés. Le rci fut con- rcur, fcmble donner quelque vraifemblance à cet 

traint de dévorer fon reffentiment 8c de remettre exécrable attentat. Il fut empoifonné de la même 

fa vengeance à des temps phts heureux. Dans une manière en 1313 , par Bernardin , frère prêcheur, 

fcccndc affemblée, l'archevêque fe montra, r.on Pontifice nequaquam dolente , dit l’auteur de fa cAro- 

avec l’air d’un coupable qui vient chercher fa nique des Slaves. 

grâce, mais avec l’audace aun rebelle qui vient Les prélats truitoicnr Chriflophe d’ufurpateur ; ils 
déclarer la guerre à fon maître : U dit à haute voix objectaient que malgré l’incertitude des loix fur 

ou il n’obéiïïbit qu’au pape , 8c ledit impunément, l’ordre de la fuccefiion , la nation avoit juré dans 

Amfi, lorfque le roi étoit outragé par un évêque, une affemblée des états , de remettre le feeptre dans 

il n’ofoit châtier le coupable. L’arche veque foule va les mains du fils ainé d’Abel. Mais dans une autre 

tout fon diotèfe , les maifons royales furent livrées affemblée , ValJemar 8c fes frères avoient renoncé 

au pillage , 8c les feigneurs attachas au roi cher- à tous leurs droits fur le trône , 8c depuis cette 
ch èrent leur fa lut clans la fuite. époque, Chriflophe ne les avoit plus troublés dans 

Le prélat donnoit un cours d'autant plus libre à la poffeffmn de leurs apanages. Il montra beaucoup 

fes fureurs, qu’il voyoit Chriflophe menacé par de fermeté contre les premiers coup< de la fortune; 

Haquin, roi de Norvège, qui exigeoir des fom- mais on conçoit peu a cfiime pour un roi qui brave 

mes immenfes comme une indemnité des ravages fes égaux , 8c tremble devant des prêtres. Eric V 

que les Danois avoient commis fur fes terres fous fon fils lui fuccéd.i. f M. de Sjcr , } 
le règne d’Abel. Haquin parut en effet à la vue Christophe II ( H* fl, de Panematk. ) , roi 
de Copenhague , avec trois cens voiles. C'A iflooke , de Dancmarck , fils d’Eric VII 8c frère d'Eric VIII. 

ou frappé de terreur , ou fubjugué par l'équité des C’étoit un prince inquiet , turbulent , ambitieux , 
demandes de fon ennemi, fit porter fur fes vaif- plus féroce que brave , plus fourbe que politique. 
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afpirant an trône, moins pour gouverner l'état que 
pour n'avoir peint d'égaux , halardant les promenés 
dans la nécclTité comme les médians prodiguent les 
vœux dans le péril , comptant la vie des nommes 
pour rien & la Tienne pour peu de chofe: il eût Tait 
moins de maux fans dôme à Ta patrie, fi , placé 
fur le trône par Ta naifTjncc & par le TuîTiagc de 
la nation , il n’eût point rencontré de rivaux. U 
étoit en bas âge , ainfi qu’Eiic VI * lorfqu’Eric V 
fur aflaffiné* Chrijiophe , au couror renient de fon 
frère , en 1286 , lailta déjà a p perce voir le germe de 
cette haine qui caula tant de malheurs dans la fuite: 
elle éclatoit jufqucs dans les jeux de l'enfance ; 
il fe plaifoit à empoifonner tou, les phiftrs de Ton 
frère , à lui di puter le pas dans les cérémonies , 
ou s'il le lui ccdoir, cct hommage ironique étoit 
plus infiltrant que la révolte même ; enfin quand 
F-tic, parvenu à l'âge de majorité, eut prit les 
rénesdu gouvernement, Chrijiophe ne diflîmula plus 
les defleins. La haine qu'il portoit au roi avoit 
déjà développé fes talc ns pour l’intrigue* Des 
courti fans intérefics à fomenter les divifionsdc la 
famille royale, monflrcs aimables dont la jeuncfTe 
des princes et? toujours affligée, avoient nourri, 
par leurs perfides confeils , l’ambition & le dépit 
du jeune Chrijiophe, Son premier aflcd’indépendance 
fut de fermer au roi la -porte de Callnnbourg, 
ville de fon apanage. Eric s'en plaignit , & Chrif. 
tophe fit périr l’oflkier qui avoit exécuté Tes ordres 
au mépris de cepx du roi ; exemple terrible qui 
apprend aux courtifans , qu'en Te prêtant aux injuf- 
tices de leurs maîtres , ils ont pour ennemie & celui 
«ju’ils olTcnfent & celui qu’ils fervent. Eric paya les 
exeufes politiques de Ton frère , en lui donnant l’Ef- 
thonie pour fix ans , & la Hal lande méridionale à 
perpétuité. Ces bienfaits donnaient au roi un nou- 
vel empire fur fon frère, & ccQrmpirc augmentoit 
la haine de Chrijiophe . Celui-ci flatta les mécon- 
tens, donna à ceux qui ne l'étoient pas des pré- 
textes pour le devenir, 8 i fit à fon frète autant 
d’ennemis de tous les fujets qu'il lui avoit f» eén 
reufement cédés, Eric révoqua à regret fes dona- 
tions. Chrijiophe faifit cette occnfion de fatis faire fon 
inimitié. Il s’enfuit en Suède en m 8 : les deux 
frères remplirent le Nord d^manifefics femés de 
plaintes amères ; mais celles d’Eric étoient fondées 
fur des faits que la nation n'ignoroit pas , & celle* 
du prince fugitif n’etoient que des reproches vagues 
ut ne d&céloient que fa fureur. Les trois ducs de 
uëde, Eric, Valdcmar & Birgcr, étoient trop 
occupés à fe nuire les uns aux autres pour épmifer 
des querelles étiangères» ils fe firent médiateurs 
entre les deux frères; Eric oublia le* torts de 
Chrijiophe , & lui rendit la Hallar.de méridionale. 
Chrijiophe difpamr une fécondé fois , fe retira en 
Poméranie, & forma contre fon frère une ligue 
de plulieui s princes. La guerre s’alluma avant même 
d’être déclarée. Chnfhphe , fécondé par fes puifians 
alliés , entra dans le Danemarck & ravagea plus 
«U moins les provinces, à proportion du zçle 
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plus ou moins aflif qu’elles avoient témoigné pour 
l’on frère. Ce rebelle imprudent oublioit qy’il pou- 
voit régner un jour. En traitanr ainfi les Danois, 
il jufiinoit leurs révoltes futures , puifqu'il leur 
apprenoir rjuc la fidélité qu’ils con fer voie ai h leur 
fouverain étoit nn crime â fes yeux. Les Scanicns 
efiuyérent plus de maux que le refie de la nation, 
parce qu’ils avoienr montré plus d'artachcmt nt pour 
Eric. Chrijiophe lailTaaufii en Fionie des monument 
de fa fureur & du patrioiifnte de cette province. 
Les richcfies renfermées dans la ville de Swcnd- 
bourg devinrent la proie du foldat* Ainfi Chrijiophe , 
par un délire inconcevable, livroit aux étrangers 
les richefles d'un pays fur lequel il prétendoit ré- 
gner. Il régna en effet , 8 c la mort de fon frère 
mit le comble à fes vaux le 13 novembre 1319. 

II ne» fut pas reconnu fans obfiacle ; 6t pour ne 
point parler de la cabale du duc de SlcfWigh , pré- 
tendant au trône , 8 c de quelques autres chefs , le 
parti le plus confidérahlc qu’il y eut contre lui en 
Danemarck , étoit celui qu’il avoit formé lui -même 
par toutes les hofiilirés qu’il avoit commifes. Les 
Danois femoient bien que c’étoir choifir pour maître 
leur plus grand ennemi ; mais ils prévoyoïent suffi 
qu’en ne le couronnant pas, ils alloienr perpéti cr 
line guerre qui avoit déjà ébranlé l’état jufqucs dans 
fes fondement Ils reçurent donc Chriflophc comme 
le fléau le moins furefie que le ciel pût leur e> - 
voycr; mais en le recevant, ili tâchèrent de lui 
lier les mains, &iui impofércm les loix les plus 
dures. Par ce traité, les eccléfiartiques renrroient 
dans leurs privilèges,^ en obtenoietit de nouveaux : 
on afiurcit à la noblsfle une liberté qui refTcmbloit 
beaucoup à l’indépendance ; on augmentoit la puifi- 
farce des grands par de nouveaux domaines enfir, 
dans cette négociation , on n’oublia qu<?le peuple, 
qu'on lailTà dans l’oppreifion où il gcmüroit. Cnrif* 
tophe , qui n’étoit point avare de fermens , jura 
d obfcrver tous ies articles de ce traité. Mais la 
nation qui ne s’ouhlioit pas elle-même , préfenra 
aufTi fes remontrances’ par la voix des communes 
Le nouveau roi promit d'alléger le fardeau des im- 
pôts. de fivorifer la circulation du commerce, de 
veiller à l'admintfl ration de la jufiiee, d’encourager 
l’agriculture ; il promit enfin tout ce qu'un bon roi 
exécute fans rien promettre. 

A ces conditions Chrijiophe fut proclamé à la 
diète de Vibourg , ainfi que fon fils Eric, le aç 
janvier 1320; mais ils ne furent couronnés qu’au 
retour de fareftevéque de Lun de n , qui étoit allé 
fc plaindre au pape de ce qu'Eric lui avoit ôté l’ile 
de Bornholm. ChrifophcY* lui reflitua, pour mettre 
la cour de Rome & le clergé dans fes intérêts. 
La cérémonie fe fit fans trouble, mais non pas 
fans une inquiétude fccrette de la part des allif- 
tans. 

Chriflopht ,c\\\\ fentoh que fon nffermiflcmem fur 
le trône dépendoit plu* des grands & des princes 
voifinsque du peuple, fe fortifia par deux puitlanrcs 
alliances, l'une avec, Louis , margrave de iirande- * 
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feoitrg , fils de l'empereur Louis de Bavière , l’autre 
avec Gérard , comte de Holflein. Il donna Rugen, 
Barih, Grimm & Loyzits à Wîtiflas, duc de Po- 
méranie , 6c Rofioch à Henri, prince de Mekicn- 
boure , à qui Eric Mcnvcd l'avoit engagé; car les 
roisoeDanemarck , lorfque leurs finances ne fuffi- 
foicnr pas aux ffefoins de l'état ou à leurs plaifirs , 
er.gagcoienr pour quelques années une portion de 
leur domaine à des hommes puiffans qui leur prê- 
toient des Tommes confidèrables , & jouifloient des 
revenus des feigneuries aliénées jufqu’au terme fixé 
par la convention. Mais lorfque le prince étoit 
loiblc & le fujet pui fiant , la refiitmion éprouvoit 
de grandes difiicultés. L’cglifc , toujours zélée pour 
le bien de l’état, montroit un empreflement gé- 
néreux à prêter de l’argent aux rois fur de pareils 
gages , & c’efi par cette voie lur-tom qu’elle s’étoit 
tellement enrichie dans le Danemarck , qu’elle a 
pc fledi très-long temps la pluibelle 6c la plus grande 
partie de ce royaume. 

Tant de bienfaits répandus fans choix 6c avec 
prolufion , tant de revenus dont Cknjiopki s’étoit 
prive , le forcèrent à violer fa promette folemnelle 
& à établir des impôts. Tant que le peuple feul 
en fut chargé , il g» mit en filence: le roi les éten- 
dit fur la noblettc, & elle en murmura; enfin il 
voulut y foumettre l’églife , & la révolte fut dé- 
cidée. L’archcvcque de Lunden menaça Chriflopht 
de le depofer. Celui-ci rentra à main armée dans 
les biens qu'il avoit engagés ; c’étoit réparer une 
imprudence par une autre. Bientôt tout le royaume 
fi:t en armes, la Zélande en peu de temps devint 
un défert, la Scanieun théâtre d’horreurs , le refie 
du royaume un champ de bataille , 6c les Danois 
s’égoTgcoicnt les uns les autres , pour punir leur roi 
de leur avoir manqué de parole. 

Sur ces entrefaites, Eric , duc deSlefwigh, paya 
tribut à la nature ; u U i (Toit fon duché à Valdcniar 
Ton fils, enfant trop foihte pour fe défendre lui- 
même, & qui, dar^s des circonfianccs fi critiques , 
ne poirvoit pas choifir un defenfeur qui ne fut fon 
ennemi. Chnjtophe fê déclara fon tuteur. Gérard de 
Rendsbourg prit le meme titre. Tous deux (butin- 
rent à main armée les prétentions qu’ils avoient à 
la rutèle , 6c ravagèrent le patrimoine de Valde* 
mar, fous prétexte de le lui conferver. On fent 
afTczque, fi leur dettein cùr été d'adminirtrer avec 
fagefie les biens de leur pupille , pour les lui rendre 
au terme de fa majorité , le titre de tuteur n'auroit 
pas allumé enrre eux unejaloufie auffi vive. Chrijf- • 
tophe invertit Gottorp , Gérard parut & lui pré- 
fenta la bataille. Le roi fut vaincu , 6c voulut cher- 
cher un afyle au centre de fes états ; mais il ny 
rencontra que des amis chancelans , la noblefic 
armée contre lui , le clergé accumulant outrages 
fur outrages, 6c le peuple, infiniment de fes 
propres malheurs , feTvant avec fureur les intérêts 
des grands. On le déclara déchu de tout dfbit au 
gouvernement : à cette révolution fuccéda une 
anarchie plus f une fie cent Ibis que le defpotilmc 
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même, 6c îe peuple fe donna mille tyrans, en 
dépofant un roi, 

La haine des rebelles s’étendit jufques fur le 
jeune 6c inm ccnt Eric , qui , en combattant pour 
fon père , ne faifoit que remplir fes devoirs de 
fujet & de fils* Trahi par fesfoldats, il fut jetté 
dans un cathot. Chriflopht , en le perdant , perdit 
tout cfpoir ; il avoit cru que les grâces de ce prince , 
fes vertus , fon cottragc calmcroient la révolte, 8c 
qu'il feroit médiateur entre fon peuple & lui. Il 
s'enfuit , va mendier des fecours chez fes alliés , 
revient, 6c apprend que fon ennemi Gérard de 
Rendsbourg viept d'être proclamé aénéralittirec 6c 
régent du royaume. Bientôt il efi enfermé dans 
Vordinbourg par Gérard lui-même, obtient la li- 
berté de fe retirer en Allemagne , defeend dans 
Pile de Falrtcr , y efi affilé encore , promet de 
fe confiner à Rofioch , 6c n’obferve pas mieux 
cette fécondé capitulation que la première. Les états 
fe crurent autorités alors à mettre le fccpcrc dans 
les mains du jeune Valdemar ; il fut proclame, & 
les grands, qui dans cette afiemblée diâorent tous 
les fuffrages , ne les réunirent en fa faveur , que 
parce que fa foiblette , favorable à leur ambition , 
leur laittoit l'cfpoir de régner fous fon nom. Tous 
les feieneurs dépottédés rentrèrent aufli-tot dans 
leurs domaines; mais cette révolution môme fit 
naître entre eux des différends dont Chriflopht fut 
profiter* Il fit femer en Danemarck des lettres pa- 
thétiques , où il peignoit fon repentir avec des 
traits fi touchans , qu'ils faifoient naître les mêmes 
remordi dans les cœurs les plus endurcis. Le peuple 
ouvroit les yeux 6c commençoit à s’appercevoir 

3 uc la protection fimuléc que les grands lui accor- 
oient, étoit une oppreffion véritable. Il fc fait 
tout-à-coup une révolution dans les efprits ; on 
croiroit même qu'il s'en efi fait une dans le coeur 
de Chriflopht. Ce n’efi plus ce prince terrible juf- 
ques dans fon infortune , fongeant à fc venger 
lors même qu’il ne pouvoît fc défendre ; il paroît 
à la tête d’une petite armée , ponant l’épéc dans 
une main , dans l’autre une amnifiie générale pour 
fes ennemis. Cette clémence politique attire, & le 
peuple toujours prompt à rentrer dans les bornes 
du devoir comme à en fortir , 6c le clergé jaloux 
de la puittance des adminifirateurs du royaume* 
Eric efi arraché de fa prifon; mais bientôt ceux- 
même gui l'avoient délivré s'affilient de fa per- 
fonne. Les Danois font battus par Gérard prés de 
Gottorp. Cependant Chriflopht foumer la Scanie 
fans effufion de fang , 6c voit fon parti fe eroffir 
de jour en jour. Le vertige qui fuit le bonheur lui 
fait oublier des ménagemens nécefiaires dans fa 
fi mat ion.; il fait arrêter un évêque; le pape, d'après 
la confiitution de Vcdel (voy. ci-dtvant Chris- 
tophe I), lance un interdit fur le royaume;mais 
le bruit des armes, le choc des cabales , le flux 6c 
reflux des révolutions qui fc fuccédoient fi rapide- 
ment , ne permertoient guère de s'appcrctvou des 
foudres du Vatican, 
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Cependant Chrijhph e eugageoit de nouveaux do- 
maines à Tes allié'. , puir payer leurs fervices & 
coniervcr leur amitié. Gérard fe vit abandonné de 
tous Tes partifans; il ne lui reftoit , dans ( a mau- 
▼aife fortune, que la reflource de perfuader au 
peuple , que n’ayant combattu que pour le bien 
public , le malheur ayant rendu Chriflophe plus 
digne du trône , & la nation paroiiïanc l’y voir 
remonter avec plaifir ,ilfe retiroit fatisfait lui-même 
d'avoir facrifié ion repos pendant tant d’années h 
celui du Danemarck. La paix fe conclut àRypen 
le 13 février 1330 : Chriflophe r çut de nouveau 
les fermens 8t le» hommages de la nation. Comme 
Valdemar n’étoit qu’un fantôme de roi» on le dé- 
pofa aufii facilement qu’on l’aroit proclamé : on 
lui lailla le duché de Slclwigh , fit Gérard empor a 
toutes les richefTes qu’fravoit amaffies pendant fon 
adminiflration. Tel fut le terme de tant de révo- 
lutions : le bien public en fut le prétexte , les grands 
en recueillirent le fruit, fit le peuple en fut la 
viâime. , 

Chriflophe devoit demeurer enfin tranquille fur 
ce trône , dont la conquête lui avoir coûté tant 
de travaux : mais 1 amour de la vengeance l'égara ; 
il époufa la querelle de Jean , c#mte de Holftein , 
contre Gérard; il marcha contre ce dernier; les 
deux armées fe rencontrèrent , les Danois furent 
taillés en pièces, $£*Chri(iophe perdit dans ce jour 
fon fils Eric , une partie de fon royaume , fie la 
fleur de la nobleflc. Les Scaniens fe révoltèrent 
aufli-rôt , St offrirent leurs hommages à Magntis , 
roi de Suède. Celui-ci écrivit au pape pour le prier 
de lui confirmer la pofléfliott de la Scanic oc de 
tout ce qu’il pourrait conquérir. Benoit fut allez 
modefte pour répondre qu'il ne pouvoit difpofer 
de» états de Chriflophe avant de 1 avoir ciré à fon 
tribunal. Celui-ci, abandonné, trahi, meprifépar 
tous fe» fuiets , fc vit trainé par eux de cachots en 
cachots, livré à Jean fon fiére, qui lui rendit la 
liberté. Il n’en jouit pas longtemps, la mort l'en- 
leva le if juillet 1333 : moins injufle, moins cruel, 
moins faux fur la fin de fa vie, il fembloit que 
fon cœur fe fut épuré à l’école du malheur ; mais 
les leçons qu’il avoir reçues de la forrune,avoient 
coûté plus cher à fes fujets qu’à lui-même. Sa mort 
fut fui vie d’un interrègne de fept ans. ( M. ds 
Sact . ) 

Christophe m, dit it Bavière (///y?, de' Da- 
nemark ) , duc de Bavière , comte Palatin du Rhin , 
puis roi de Danemarck , enfin roi de Suède fit de 
Norvège. Il étoit fils de Jean , duc de Bavière , 
& de Catherine , fœur d’Eric X , roi de Danemarck. 
Ce dernier éroit un prince foi bit , imprudent , jouet 
de fes courtifans, ae fes fujets, de fes ennemis; 
il voulut pofleder trois royaumes , & n'en put con- 
ferver un. Aux premiers revers qu’il efiupa en 
Suède, en Norwège , en Danemarck, il s enfuit 
de fes états avec autant de fçcrct fit de précipita- 
tion, qu’un criminel s'échappe d’un cachot: il fe 
retira aans Pile de Gotland , où, pendant dix ans, 
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il obferva beaucoup & n 'entreprit rien, pleura lâ- 
chement fes malheurs, & n’ola tenter le m tndre 
effort pour le» réparer. Les Danois lui mandatent, 
en 14-fO , que fa foihlclle le rernlox indigne du 
trône ; qu‘il leur falloir un roi qui n’abandonnât 
point le timon de l’état au milieu des fccouflcs 
dont il ètpit agité; qu'il» avoicn? jette le yeux 
fur Chriflophe ; que lui fcul paroilfoit digne , cl après 
l’union de Calmar , de régner fur trois vafles em- 
pires , St que la Norwège , la Suède & le Dane- 
marck , d’un confentement unanime, lui offraient 
la triple couronne. Chriflophe avoit les talcns d'un 
général , ceux d’un négociateur , ceux d’un mi- 
niflre, fit pardelTus tout, celui de cacher, fous 
une modération apparente,. l’exceffive ambition 
dont il étoit dévoré. Il fe rendit aux inftances des 
étits, d’un air ft bien compolc , qu'il leur pe fuada 
qu’il faifoit à leur bonheur le facrificc de fa tran- 
quillité. ( 

Il ne prit d’abord que le titre modefle de pro- 
tecteur Je la patrie, oc fe garda bien de donner 
fes premiers foins à l’érabliflement de cette mo- 
narchie uttiverfeile qu'il s'étoit promife dans le 
Nord. Il commença par rétablir en Danemarck les 
loix prefqu’oubliées , appaifer les querelles des fei- 
gneurs , diminuer les impôts , fit rendre enfin à 
fes états le calme, dont les troubles leur faifoient 
encore mieux fentir le prix. Il eut foin de ne pas 
laiffcr ignorer aux Suédois la révolution heureufe 
qu’il venoit d'opérer en Danemarck. Ceux - ci # 
comme il l’avoit prévu, vinrent d un mouvement 
libre lui offrir la couronne. Chriflophe ne rencontra 
en Danemarck qu'un frul concurrent; c'étoit le 
maréchal Canutfon , qui depuis fut roi , fous le 
nom de Charles VIH (voy. ce mot ) : mais le prince 
qui avoit étudié le caractère de ce miniflrc, crut 

3 u'il préférerokla poflcffion tranquille de quelques 
ornâmes allures , à la perfpeâive éloignée d’une 
•couronne incertaine. Il acheta , par le don de quel- 
ques terres ,1c confentement du maréchal , fit parut 
généreux en lui ôtant le gouvernement fit le rang 
dont il jouiftbit. Chriflophe craignoit plus la haine 
de Canutfon , qu’il ne defiroit fon amitié : il cher- 
cha donc à carelTer fes puflions favorites , flatta fon 
orgueil , famfit fon avarice , fie le roi devint le 
counifan du minière. Le caraéterc de Chnfl^phe , 
fufceptible de mille formes différentes , fe püoit 
faps peine à ce rôle humiliant : il s’en dèdomma- 
geoit par le mépris fauverain qu’il confervoit dans 
fon cœur pour le maréchal. Ces foins, minutieux 
en apparence, mais très importons à fa famine , 
ne lui tàifcicnr pas perdre de vue le dernier objet 
de fon ambition , la couronne de Norvège. Les 
états de cette contrée confervoicnt pour Eric X 
un attachement qu’il meritoit peu : ils avoient ré- 
folu de s'oppofer à l'éleélion de Chriflophe ; mais 
celui-ci avoit au milieu d'eux des agens fccrcts , 
d’autant plus furs du fuccc» dr leurs menées , qu’ils 
paroilToiem être fes ennemis les plus décidés. A 
farce d’intrigues , iis firent députer un évêque , 
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|»rt 5 fan de Chriflopht , à l'affemblée des trois états: dixiéme âl’églife, un dixième au roi, & fc trou- 

ceux de Norvège le chargèrent de réclamer contre voient heureux, en achetant à ce prix leur tran- 
l'éleâionde Chriflopht ; il fit tout le contraire, & quillité. Il confirma les privilèges accordés aux 
déclara qu ’il apportent le fuffrage de la nation qu’il différentes villes du royaume, 8c combla des 
repréfentoit. mêmes faveurs plufieurs villes Anfôatiques : leur 

Mais tandis qu’on couronnoit Chriflopht en Suède, puiffancc lui donnoit de l’ombrage, il eut voulu 
le Jutland fe loulevoit en faveur de ïïndolcnt* les opprimer; mais il fentoit toutes les difficultés 
Eric, Henri Tagond, fénatcur danois , partifan du d'une pareille entreprife. Tous les princes voifins 
prince détrôné , raffembla vingt - cinq mille pay- étoient intérefles à protéger des villes qui fervoient 
fans, donna bataille aux royaliftes , les mit en de frein à l’ambition des rois de Danemarck. Ainfi 
fuite, préfenta le combat au roi lui- même, qui Chriflopht , délefpéranr d’affervir ces petits peupLs 
étoit accouru , fut vaincu, tomba entre les mains libres, aima mieux s’en faire des alliés, & il y léuffit. 
des vainqueurs, 6c expira fur la roue, ainfi que Tant de bonté pour les étrangers avoir attiré dans 

fes principaux complices ; quelques rebelles im- le Danemarck une foule de ces hommes indiffé- 

Î dorèrent la clémence du roi, qui leur donna la vie, rens fur le choix de leur patrie , qui n’ert connoif- 
e relie , retranché fur une colline , fut enveloppé fent d'autre que le pays où la fortune les appelle. 
& taillé en pièces. Stockolm reçut Chriflopht avec II leur avoir donné des fiefs , & les adinettoit 
des acclamations de joie ; il y fit l’entrée la plus même aux charges publiques. Les Danois murmu- 

pompeufe. Canutfon étoit à coté de lui , efpéce de rérent, & Chriflopht congédia les étrangers.!! con- 

difiinétion qui rcffemhloit un peu à la coutume tinuoit à réprimer les abus, à établir de fages lois 
des Romains, de traîner les elclavcs attachés au pour le commerce & l'agriculture, lorfqucla more 
char du triomphateur. Chriflopht ne démentit point l'enleva en 1448. 

le caractère héroïque qu’il avoit montré iufqu’à ce On prétend qu'en mourant il exhorta les feigneur* 
jour. Eric , caché dans l’ilc de Gotland , fc ven- de fa cour h lui choifir un fucceffeur qui achevât 

f eoit par des moyens peu glorieux; il envoyoit ce qu’il n’avoit pu lui-même entreprendre, la ruine 
es pirates croifer entre le Danemarck & la Suède, de la ville de Lubec. Il ajouta même que la guerre 
& tâchoit du moins de ruiner des peuples qu'il qu’il méditoir contre cette république étoit l'objet 
n’ofoit combattre. On excita Chriflopht à s'emparer^ ^des foins économiques qu'il n'avoit point fufpen- 
de l’ile de Gotland: «1 Mon oncle, dit-il, efl affez dus pendant tout ton règne, & que les trefors 
»» malheureux , laiffons-lc du moins en paix dans qu’il laiffoit dévoient fervir à envahir ceux des Lu- 
» fon afylc ». Enfin , preffé par les inftances de fes békois. 

fujets , il defeend dans cette île ; & fatisfait d'avoir Chriflopht avoir époufé Dorothée , fille du mar- 
fait trembler Eric , repaffe la mer, fon vaiffeaufe grave Jean de Brandebourg. Pontanus affnre intré- 
brife contre des écueils: à peine échappé du nau- pidemem que ce roi du nord avoit cherché nno 
frage , il court à .Anflo en No vege , où il fe fait femme au fond de l’Egypte , que le Soudan avoit 
couronner. C’eff ainfi que le protcéleur delà patrie confenti à lui donner ta fille; il cite même la lettre 
devint fucccffivement roi de Danemarck, de ouéde du prince Mufulman , qu’il nomme Balthasar. Mais 
& de Norvège. c'étoit Amurat qui règnoit alor$ , & dans un fiècle 

Ce qu’il y a fans doute de plus beau & peut- de barbarie, Amurat, plus barbare que fon fiéc s « 
être de plus étonnant dans une révolution fi gé- mème,ignoroit peut-être qu’il éxifioit un Chriflopht 
jiéralc, c’eff qu’elle coûta peu de fang , & que à plus de mille lieues de fes états. 

Chriflopht refferra fon ambition dans les bornes Tout le uord regretta ce prince. Jufqu’alors on 
que la nature avoit mifes à fes états : il ne fongea n'avoit vu que des rois belliqueux armés ou contre 
plus à conquérir. Des foins pacifiques occupèrent leurs voifins ou contre leurs fujets même. Celui-ci 
le refic de fon règne. Il grofiit fes tréfors par la n’avoit fait la guerre qu’aux vices de fon temps 5 t 
vente des fiefs que l’acheteur ne pouvoit poflfeder aux abus anciens. Ceux qui connoiffent les hom- 
que jufqu’à ce qu’un gentilhomme plus riche en mes conviendront que tant de vi&oires rempor- 
offrit nn prix plus confidérable. Il valoit mieux tées fur les préjugés nationaux n’étoient pas moins 
fans doute mettre fur l'ambition des nobles cct difficiles que celles que fes prédéceffeurs avaient 
impôt déguifé , que d’appauvrir récllcn\,ent l’état , remportées fur les Vandales 5 c les autres nations 
en cherchant à l’enrichir de la ftibfiance du peuple, voiuncs. Si le nom de héros eft le partage des 
Chriflopht établit dans les villes & dans les cam- princes qui détruifent le genre humain , quel nom 

I iagnes une police jufqu’alors inconnue, fit payer réferve-t on à celui qui l'éclaire 6c le rend heu- 
es dîmes aux eccléfiafliques. D’après fon régie- reux ? ( M, de Sâcy . ) 

ment, un tiers de ce tribut appartenoit à l’évêque, CHRYSIPPE (//i/ 7 . u/ir. ) fut le difciple 8c le 
lin tiers au curé, un tiers à l’cglife paroiffiale. Le fucceffeur dcCléamhe, qui l'avoic été de Zenon; 
roi favorifoit ainfi le clergé, parce qu’il le craignoit, il paffoit pour un dialecticien fubtil ; c’étoit auffi 
6c le clergé ne troubla point l’état, parce qu‘il un écrivain fécond ; Diogène Laërce lui attribue 
fraignoit Chriflopht , Cette inquiétude réciproque jufqu’à trois cens onze traités de dialéélique. (ÿcé- 

pffura le bonheur des Danois. Ils payoiem un ron compte Chryjîppc parmi les philofophes qui 

Hifloïrt . Tome JL Première pan t Y 
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n’ont point donné à la dial clique les grâces de 
l'éloquence, agrémenj étranger & de fiirèrogation, 
dont il aime à voir la philosophie ornée, fans ce- 
pendant exiger rien à cet égard , 6c fe contentant 
de méthode & de clarté. Quintilicn cite fouvent 
avec éloge un ouvrage que Cryjippe avoit com- 

f ofè fur l’éducation des enfans. Il avoit donc 
icn le droit de répondre à ceux qui lui deman- 
daient à qui il connero» l’éducation de fon fils ; 
à moi ; & ce qu’il difoit encore,/ je connojjfvis 
un maître plus habile que moi, j* trois tout-à-l' heurt 
â J on école , peut annoncer moins d'orgueil que de 
defir de s’inftrmre. Horace trouve beaucoup plus 
de vraie moralité , de vraie philofophid dans Ho- 
mère que dans Cryfppe & Crantor. 

Çui # fini fit pulckrum , quid turpt t qnid utile , quid non , 
J’Ieniùs ac nuliùt Ckryfippo O Crantott dicit» 

Sénèque juge au contraire que Zénon & Chry 
fippc ont été plus utiles que d s généraux d’armée , 
que des législateurs même , parce que leurs in éruc- 
tions ne le font pas bornées à une feule ville , à 
un finit état , mais qu’elles ont embrafie la tota- 
lité du genre humain ; lepes non uni civitoti , fed 
loti humono çcneri tulerunt . C’cft l’éloge de la philo- 
fophie 6c des philofoplies en général , plutôt que 
celui de tel ou tel phUofophe. On attribue à Céry- 
Jippe des opinions un peu étranges ; il croyoit les! 
dieux pérnfables , il permettoit les mariages in- 
cetlueux , il admettoit la communauté des femmes 
parmi les fages; au lieu d’enterrer les corps, il 
vouloit qu’on les mangeât. On lui reproche aufii 
des obfcénités dans fes écrits. Aulugeile rapporte 
un fragment de Ton traité de la providence, qui 
lui fait beaucoup plus d'honneur, a Le deficin de 
» la nature , dit-il , n’a pas été de foumettre les 
>i hommes aux maladies; un tel deflein feroit in- 
»> digne de la fource de tous les biens. Mais fi du 
» plan général du monde, tout bien ordonné qu’il 
« réfulte quelques inconvéniens ,c’eft qu’ils 

tt fc font rencontrés à la fuite de l'ouvrage , fans 
» qu’ils foient entrés dans le deficin primitif 6c 
t» dans le but de la providence ». 

Il nous femble que ceux de nos métaphyficiens 
modernes qui fe font chargés de juftifier la provi- 
dence lur l’exifiencc du mal, tant phyfique que 
moral, ne pouvoient guère mieux rencontrer. 

Chryfppt étoit né à Solos, ville de Cilicic. Il 
mourut un peu plus de deux fiècles avant l'érc 
chrétienne. Les uns le font m iurir d’un excès de 
vin , les autres d’un excès de rire en voyant un 
âne manger des figues dans un plat, & en com- 
mandant qu’on lui apportât du vin à boire. La 
première mort feroit peu digne d’un philofophe ; 
la fécondé fuppofe un grand fonds de gaieté , car 
à peine trouveroi'*on là aujourd’hui de quoi fou- 
fire. 

CHRYSOLOGUE. ( Voyer Pierre.) 
^HRYSOLORAS ( Lmmanuel) , un des grecs 
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qui infiruifirent l'Italie au quinzième fiécle. If mou-, 
rut à Confiance pendant la tenue du Concile, en 
1415. On a de lui une grammaire grecque, un 
parallèle de l'ancienne &. de la nouvelle Rome , 
des lettres , des difeours. Pliilclphe , Grégoire de 
'Fifcrncs, Léonard d’Arezzo, le Pogge , &c. lurent 
•fes clifciplcs. Æneas Sylvius , qui fut depuis le 
pape Pie II , fir l’on épithaphe. 

Son neveu Si fon difciplc, Jean Chryfèoras, 
mort avant I427,efiauiït au nombre des favans, 
ainfi qu'un Demctrius Chryfalonu , qui vivoit 
vers le meme temps, fous le régne de Manuel 
Paléologue. 

CHRYSOSTOME. ( J»ye { Jean). 

CHURCHILL. ( JVyrç Marlboroucih ). 

CHUSA 1 ( Hifi, Jacr.') , ferviteur fidèle de Da- 
vid , dans le temps de la révolte tTAbfalon , fon 
fils , feignit de s'attacher à celui-ci pour lavoir fc» 
projets & les faire connoitre 1 David , & pour 
déconcerter les confeits d'Achitophei ; celui-ci con- 
fcilla de pourfuivre David , L hk/ai en empêcha r 
& David eut le temps de mettre le' jourdatn entre 
lui & fon fils. 

CHUSAN - RASATHAIM ( Hi(l. faer. ) , roi 
de Méfopotamie , réduifit les Ifraélites en fervi- 
tude ; ils y relièrent huit ans. Orbonicl les remit 
en liberté vers l’an 1414, avant J. C. 

CH 1 .TR CE US (David) [HiJL lin- mod"), 
minifire alfez célébré dans llufioire du luthéra- 
njfme. O11 a de lui une hifioirc de la confefiion 
d'Aiisbourg , une chronologie d'Hérodote 8t de 
Thucydide. Ses œuvres ont été recueillies en deux 
volumes in fol. Son frère Nathan Chytraut, minifire 
comme lui , étoit aufii un homme de lettres. Da- 
vid mourut en 1600, à 70 ans, Nathancn 1 598 r 

f IA CO MUS ( Hifl. llit. mod. ) C’en le nom 
de deux favans elpagnols; le premier ( Pierre) 
étoit chanoine de Séville. Il fut employé par le 
pape Grégoire III , à la réformarion du calendrier. 
On a de lui des notes favantes fur Céfar , fur Pom- 
pctus Fdfius, fur TenuUien , fur Caflicn, &c. de* 
traités in Columnce mjlratce infcriptionei; de ponde- 
rihts 6 - minfuns 6 - rinmmii ; de Triclinia Rcmano. 
Nè,à Tolède en 1525 , mort à Rome en 158t. 

Le fécond ( Alphonfc') étoit dominicain, né dan» 
l’Andaloufie; il mourut aufii i Rotue en 1599. à 
cinquante-neuf ans. Il avoit le titre de patriarche 
d'Alexandrie. O11 a de lui Vit a fe eejla Romaita- 
rum panifftcnm fe c.i rairtattum. fltjljrij utriiifque 
helli Dociti. Biltioihcca feripumm ad nnnitm ifdj. 
Une explication de la Colonne rrajane. On juge 
bien qu un lavant , qu’un efpagnol , qu'un moine , 
au ftizème ftéclc , manquoir pour le moins de cri- 
tique. Ciaeoniui fait de faint Jérôme un cardinal , 
& afure que l'aine deTrajan a été tirée de l'enfer 
par les prières de faint Grégoire. 

ClAMPiNI (Jean-Justin ) ( Hifl. Int. mod. ) . 
prélat romain , uni tics fcicncts ù des lettres , q«i 
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lui ont dî\ plusieurs établiflfcniens : c’eft par fes 
foins qu’il fc forma en 1671 , à Rome» une acadé- 
mie deftinèc à l’étude de i’hUtoire eccléfiaftique* 
£n 1677 >1 en établit une de phyfique fit de ma- 
thématiques fous la proteftion de la reine de Suède, 
Chriftine. On a de lui divers ouvrages , dont les 
uns prouvent fon érudition dans l’hiftoire ecclè- 
fiartiauc , les autres , fes connoiflances dans les 
arts. Du premier genre font les ouvrages fuivans : 
Canjeflura d< perpétua a^vmorum uju in ecdtfiâ Latinâ\ 
l'examen des vies des p 3 pcs, lesquelles portent le 
nom d’Anaftafe le bibliothécaire. Cumpir.i prétend 
que ces vies font de plufieurs auteurs, fie qu’il n'y 
a que celles de Grégoire IV, de Scrius II, de 
Léon IV , de Benoit lu fit de Nicolas I qui foicct 
d’Anailafe. En tout cas il n’y a de critique ni dans 
celles-là, ni dans les autres; mais la critique de 
CUmpini peut toujours eue utile. 

Les ouvrages du fécond genre font celui qui 
a pour titre: Vctera monument a in quitus pracipuè 
mufiva opera facrarum projanammque etdium (iruClura 
dijfertauonibus iconikujque ilLuflrantur , 1 vôl. in-Jol. 
fit celui qui a pour titre : De fa cris etdiflciis à Conf- 
iant, no magna conjlrudis , t vol. aufli in-fêL 

GIB B È R ( H'tjl. iitt . mod. ) C'eft le nom d’un 
célèbre comédien anglois , né en 1671 , qui monta 
fur le théâtre à trente ans, le quitta en 1731 , 8t 
vécut jufqu'eu 1757. On a de lui un recueil de 
pièces en 4 vol i«-!2. 

CICÉRON ( f Tullius V 

CID ( le ) ( Ht fl. J’ Ej pagne ). Ferreras a difeuté 
ce qui concerne le Cid , (on duel avec un comte 
Gomez ou de Gormas , dont il aimoitla fille qu’il 
obtint à (orcc d amour fit d'exploits , malgré le 
malheur d’avoir tué fon père : cette hilloire n’cft 
pas vraie, fie on doit y avoir regret. Du refte, 
le nom du Cid étoit réellement Rodrigue Dias de 
Bivar, fit il èpoufa réellement Dona Ximène ou 
Chimène Diaz, fille du comte dom DiégueAlva- 
rcr ; tuais il n'avoit pas tué le père de cette C.hi- 
rcéne,fit dom Diégue, comme on voit, n’étoit 
pas le père de Rodrigue , mais fon beau-père ; fon 
niftoire , dégagée des fables dont on l’a ornée, 
comme toute Phiftoire de ces temps-là, re de tou- 
jours celle d’un héros. Ne Caftillnn , élevé a la 
cour de Cafiille, il fervit long -temps les rois 
Sanche & Alphonfe au onzième (iècle , avec beau- 
coup do 2éle , de valeur & de bonheur. Mécon- 
tent d’ Alphonfe dans U fuite, il fe rendit indé- 
pendant, leva use petite armée qui n'étoit qu’à 
lui » qui s’attachoir en tout à fa fortune, fit qui en 
étoit Vinftrument : avec cette armée , il fe rendit 
redoutable à toutes les puiflanccs de l’Elpagnc , 
il étoit même la feule puiflancc toujours armée 
& toujours prête à faire la guerre ; il la fit au roi 
de Léon , au roi d’Arragon, fur-tout aux Maures : 
il faifott U guerre des montagnes en homme fu- 
pé rieur ; il écbappoit à ceux qui le pourfuivoient, 
fondoit fur ceux qui qe laitcndoient pas , fi c fc 
SWUYoic par-tout ; mais fon empire étoit dans les 
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montagnes ; on y montroir une fbrtereflc appellée 
depuis la roche du Cid; il en defeentioit pour fe 
porter par-tout où l'appel loient le» violences des 
opprefleurs & les cris des opprimes ; quand un 
roi gouvemoit mal , il le clûtioit ou rrnttniifoil ; 
il recevoit les plaintes des mécontent , & les re- 
cevoir eux-mêmes dans fa troupe, qui grofliffoit 
ainft à chaque pas. Cétoit un de ces hommes 
tels que la fable nous repréfente les Hercules & c 
les Philoéiétes ,ou , pour ne pas fortir des mœurs 
& du ficelc que nous examinons, il retfèmblpit 
beaucoup à ces aventuriers normands qui l'ondoient 
vers ce temps le royaume de Sicile. Quelquefois 
moins généreux , fi quelque prince mourait , il en- 
trait en rartage de la fucceffion; c'eft ainft qu'à 
la mort d'Hiaya , roi de Tolède, il fe rendit 
maître de Valence , où il s’établit jufqu'en l’an 1 01,9 
qu'il moulut. 

CIMON (Hïjl. grecq.), général Athénien, fils 
de Miltiade , ctoit très- jeune encore lorfqu’il per-- 
dit fon père. Ce grand homme , libérateur de fa 
patrie, pour prix de fes fervices , avoit été con- 
damné à mort, & on avoit cru faire grâce au vain- 
queur de Marathon , en commuant la peine de 
mort en une amende de cinquante mille écus. Ne 
pouvant la payer , il mourut en prifon des fuites 
d’une blcflùre qu’il avoit reçue au fcrvscc de fon 
ingrate nation : il alloitètre privé de la fèpulture. 
Cimon , dans cette occafton douloureufe , fignala 
fa piété ; il raftèmbla, comme il pur, dans la bourfe 
de tes parens & de fes amis , en les attendriflant 
par fes larmes, les cinquante mille écus de l’a- 
mende , Si racheta le corps de fon père. Quoique 
cette action l'annonçât avantagenfement , le pai- 
lle, foit par un relie de prévention contre Miltiade, 
ioir à caufe de quelques erreurs de jtunefle qu’on 
rcprocltoit à Oman , fiit d'abord peu favorable à 
ce jeune homme qui , rebuté de quelques dégoûts 
qu'il cflùya , vouloit renoncer entièrement aux 
affaires, li Ariftide, qui reconnut en lui le fils d'un 
grand homme, n'eût pris foin de le confoler, de 
l'encourager , Ci. ne l'eût ainft rendu à la patrie. 
Oc ce moment on ne vit rien que de grand 6c de 
noble dans les moeurs de Cimon ; il eut , dit Plu- 
tarque, le courage de Miltiade, 8c la prudence de 
Thémiftotle avec plus de probité ; il fut le fléau 
d’Artaitrxés 6c des Pcrfcs qu’il chaffa entièrement 
de la Thrace. C’étoit hiiqui . fltégeoit Eione fur le 
fleuve Strymon, lorfqtie Bogue ou Boris , qui en 
étoit gouverneur pour le roi de Pcrfc, donna une 
fi afficufe marque de zèle 8c de fidélité. Privé de 
vivres 6c réduit à fe rendre , il préféra de mourir ; 
il jetta du haut des murs, au fond du fleuve, tous 
les trélors qui étoient dans la ville ; il fit enfuite 
allumer un grand bûcher , égorgea fa femme, fes 
enfans , fes domeftiques , les fit jetter dans les 
flammes, 6c s’y jetta lui-même. 

Cimon fe rendit maure aufli de l'ile de Scyros ; il 
y trouva les os de Thèfée, mort dans cette il* 
en s'enfuyant d’Athènes , il les reporta , dans cetto 
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ville f huît cens ans après le départ deThéfèe. Il 
y eut à cc fujet une tête folemnellc 8c un grand 
combat de poéfic tragique , où Sophocle fut vain- 
queur, 8c où Cimon fut un dçs principaux juges: 
Éfchyle , accoutumé à la viâoirc dans ces jeux du 
théâtre , ne put fouffrir fa défaite ; il s’exila vo- 
lontairement d’Athènes , & alla mourir en Sicile. 

Dans l’expédition deThrace , Athènes avoit des 
allies parmi les Grecs. Après la prife de Scflos fit 
de By tance, où on fit un butin inupenfe, les alliés 
convaincus delà jufticc de Cimon , le prièrent de 
faire le partage. L'opération fut bien fimple ; Ci- 
mon mit d’un côté les hommes, de l’autre les 
biens , c’eti-à-dire , d’un côté les corps des prifon- 
• niers tout nus, de l'autre leur dépouille fit leurs 
tréfors. Les allies ne virent dans cette operation 
que le butin tout entier donne aux Athéniens , tan* 
As qu'en leur laifloit des corps tout nu^ d hommes 
efféminés , peu propres au travail : ils fc récrièrent 
fur rénorme inégalité du partage ; cc n’étoif pas- 
là cc qu'ils avoient attendu de la juAice de Cimon . 
De quoi vous plaignez- vous? leur dit Cimon , on 
vous laide le choix. Ils ch eu firent le butin , St ne 
pouvoient fe lafier d’admirer la duperie de Ci- 
mon , qui paroidbit fort content du lot des Atlté- 
nicn*-. 11 avoit raifon. On vit bientôt arriver en 
foule de l’Afic mineure les parens 8c les amis 
des prifonniers , offrant pour leur rançon des 
fournies bien fupérieures à la valeur du butin. 
Cimon eut de quoi entretenir fa flotte pendant 
quatre mois, le tréfor public fut rempli, tous 
les Athéniens s’enrichirent , 8c le général vécut 
le etAe de fes jours dans l’opulence : c’étoit de 
tous les évenemens de fa vie celui qu’il aitnoirle 
plus à fe rappcllcr 8c à raconter aux autres. £ 

Cimon , ait le rhéteur Gorgias, amajfoit des ri - 
chejfes pour s'en fervir, 6* il s'en fervoit pour fe faire 
ejhmer O honorer. Ses vergers & fes jardins étoient 
ouverts en tout temps aux citoyens , non-feule- 
ment pour s y promener , mais encore pour y >. 
prendre les fruits qui leur conviendroiem ; fa table 
étoit (impie , frugale , mais abondante , 8c tous 
les citoyens pauvres y étoient admis, ils en rein- 
portoient le plus fouvent un préfent ou un prêt 
en argent; il nourri doit 8c vètiffoit lcsvivans;il 
fourni ;Toit aux frais funéraires des morts , fit l'hif- 
toire lui rend le témoignage , que loin de recher- 
cher par ccs bienfaits ta laveur populaire , il fut 
toujours ouvertement de la faâion des riches 8c \ 
des citoyens puifians , oppofée à la fa&on du 
peuple, fi entreprit auAi à fes dépens des travaux 
publics , il fortifia le port, il embellit la ville. 

Après avoir châtie les Pcrfes de la Thrace , il 
les chafia de prcfquc toute l’Afic mineure , il bat- 
tit leur flotte à l’embouchure du fleuve Eurymé- 
don , puis une fécondé flotte qui venoit au fccours 
de la première fans favoir fa défaite, puis étant 
defeendu à terre , il les battit fur terre; il fournit 
l’ile de Thafe qui s'étoit révoltée contre les Athé- 
niens , 8c dont les habitons fembloicnt vouloir 
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| imiter le dévouement féroce du gouverneur d’Eione.’ 

| Ils décernèrent la peine de mort contre le premier' 
qui parleroit de fc rendre. Le fiége dura trois ans ; 
on manqiioir de cordes pour les machines , les 
femmes coupèrent leurs cneveux fie les employè- 
rent à ect ufage. Cependant la famine moifionnoir 
tous les jours un grand nombre deThaficns; Hé- 
gctoridc, un d’entre eux ,nc pouvant foutemr ce 
fpc&acle, fc dévoue , mais pour fauver fes conci- 
toyens ; il paroit dans l’allemblée du peuple la 
corde au cou :« mes amis , mes frères , leur dit-il , 
» prenez votre vidime , mais vivez , révoquez 
»» votre loi meurtrière »*: on l’admire, on lui laille 
la vie , on lui rend grâces, la loi cfl révoquée, 
on fc rend. 

Les Athéniens, qui prenoient goût aux conquêtes * 
trouvèrent mauvais que Cimon n’eut paspoutié les 
Tiennes jufques dans la Macédoine , ils l’accusèrent 
en jufiiee de s’étre laitié corrompre par l’or de» 
Macédoniens. Cimon cita fa vie entière en preuver 
de fon incorruptibilité ; fa juAification parut com- 
plet te. 

Le roi de Perfc efpéroit oppofer Thémiflode à 
Cimon , fit Thcmiûoclc avoit promis de fervir ce 
prince contre fon ingrate patrie; mais un refle 
d’amour pour clic , oc le fouvenir de la gloire 
qu’il avoit 2 cquife en la faifant triompher , le dé- 

> terminèrent à quitter la vie pour ne point s’armer 
contre elle. On a cru que parmi fes raifons il 
falloir compter pour beaucoup la crainte de com- 
mettre fa vieille réputation contre la gloire tou- 
jours croilTame du jeune Cimon . 

Cependant Périclcs s’élevoir par l’éloquence & 
par l’intrigue; il fappoit les fondemens de l'AriAo- 
cratie , dont Cimon étoit le défenfeur déclaré. Le 
peuple commençoit à fc laffcr de la vertu de 
Cimon ; il fe lallbit fur- tout de l’entendre en toute 
occafion vanter la vertu des Spartiates, quelque- 
fois alliés des Athéniens, mais toujours leurs ri- 
vaux. A chaque faute que faifoit Athènes , voilà’, 
diloit Cimon , ce que Sparte n’eût point fait. Il y eut 
à Sparte un tremblement de terre qui renverfa 
toute la ville , à 1a rèferve de cinq maifons. Le» 
Ilotes faifirent ccttc occafion de fecouer le joug. 
Les Athéniens étoient allez d’avis de laitier périr 
Sparte ; Cimon les fi» rougir d’une telle politique, 
& leur fit fenrir qu’il p’étoit pas de leur intérêt 
de laijfer la Grèce hoileufe , Athènes fans, contre- 
poids ; il les détermina enfin à envoyer au fecour» 
de Sparte des troupes dont il eut le •ommandement : 
les Spartiates, par une défiance injurieufe, mai» 
peut-être pardonnable au malheur, réfutèrent d’ac- 
ccptercc fccours. Athènes fut indignée, elle déclara 
ennemis publics tous ceux qui prendroient les inté- 
, rèrs de Lacédémone , 8c bannit Cimon par la voie 
de l’oflracifme. La guerre s’alluma entre Athènes 
& Sparte. Alors Limon fc crut difpenfé de garder 
fon ban ; il vint offrir fes ftcours à fes conci- 
toyens contre ces Lacédémoniens dont on î’accu- 
loxt d’être l'admirateur fie l’ami. Les Athéniens, 
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par une défiance Midi injufle que celle qui les 
«voit tant irrites contre les Lacédémoniens, refu- 
ferent les fecours de Cimon , 8c lui ordonnèrent 
de fe retirer. Cent de fes plus braves foldats , Coup- 
donnés comme lui d'être favorables à Lacédémone, 
favoient accompagné dans cette expédition ; il 
leur recommanda en partant d'effacer jufqu’à la 
moindre trace de ce foupçon , comme il l’eût fait 
Ci on le lui eût permis; ils le jurèrent, & ils lui 
demandèrent pour feule grâce fon armure corn- 

f dette; ils la placèrent au milieu d'eux pour quelle 
eut rappellàt fans celle ce grand homme St leur 
devoir; ils fe firent tous tuer jufqu'au dernier, 
& les Athéniens apprirent J fle pas foupçonner 
légèrement de bravts gens diiAlcliié. 

ils rappellér nt enfin Cimon ac fon exil après 
cinq ans ; Périclés lui-même en propofa 8t en drelTa 
le décret. Cimon réconcilia d'abord Athènes 6e La- 
cédémone, & rétablit l'union dans la Grèce; il 
la réunit contre les Pcrfcs ; il alla les chercher 6c 
6c les baitre'en Egypte , 8c dans l'ilc de Cypre , 
Ce fur les mers qui environnent ces contrées ; il 
les força d'accorder ou plutôt de recevoir une paix 
honorable à la Grèce. Pendant qu’on y travailloit, 
il mourut d’une blcffure qu'il avoir reçue ju fiege 
de Cttium , dans l’ile de Cypre, n’ayant ceffé de 
fervir fa patrie que quand elle s'ètoit privée de 
lui par l'exil 8c la perfécution. 

La nouvelle de fa mort pouvoit nuire à la paix ; 
il recommanda en mourant aux officiers de la ca- 
cher, 8c de continuer d’agir en fon nom. Ou ra- 
mena , dit Plutarque, la flotte triomphante à Athè- 
nes fous la conduite 8c les aufpices de Cimon , quoi- 
que mort depuis plus de trente jours. Il mourut 
l'an 449 avant J. C. On ne lui érigea point de 
flatue , mais on le pleura. Ha pulcherrima cffijpes 
O manfura. Nam quee faxo flruuntur , fi judtctum 
pojlerorum in odium venu , pro fepulchris fptmuntur. 
Ce mot de Tacite eft la condamnation éternelle 
de ces monumens que la flupide vanité des parens 
a quelquefois l’imprudence d’élever à des gens qui 
ne font connus que parle mal qu’ils ont fait. Avant 
d'ériger des monumens , conlultcz la voix publique, 
& foncez que Cimon n’en a pas eu d'autre que le 
deuil de la patrie. 

CINCINNATUS. ( L. Quintius) {Hifl. Jtom.) 
La loi Tcrentilla , ainft nommée du tribun C. 
Tcrcntillus Arfa, qui la propofoit, fcmoitladifcorde 
dans Rome entre le lënat 8c le peuple , entre les 
patriciens 8c les plébéiens. L'objet de cette loi 
étoit bon; c’étoit de fixer la jurifprudencc chez les 
Romains , ou plutôt de leur en donner une. La 
forme cxcitoit des orages , parce qu'on vouloit 
établir cette loi fans la participation du fénat ; les 
tribuns déclamoiem contre les confuls , les confuls 
contre les tribuns. Les jeunes patriciens défen- 
doient les droits du fénat avec toute la chaleur 
de la jeuneffe 8c toute la hauteur de la nobielfe. 
Cefo Quintius, jeune fènatcur, étoit celui qui fe 
iaiioit le plus remarquer par fon audace & fa fierté; 
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il foutenoit fcul , dit Tite-Live , toute l’cxploficn 
de la fureur tribunitienne , comme s'il eût porté 
dans fa voix 6 r dans fes forces tous les confulats & 
toutes lu diflatures , velut omnes diffaturas confula - 
lufyue errent in voce ac viribus fuis. Les tribuns ju- 
rèrent fa perte; ils eurent recours à la calomnie: 
un témoin fuborné, Volfciiis, accufa Céfon d’af- 
faffinat. Un foir ce Volfcius revenant, difoit-il, 
de fouper avec fon frère chez un ami , rencontre 
Céfon environné d’une troupe d'alfaffins qui les 
attaquent, le frère cft tué, Volfcius laide pour 
mort. Le cas étoit fi grave , que le peuple ému 
nlloit condamner Céfon ; celui-ci eut beau nier, fon 
père L. Quintius Cincinr.atus , homme déjà véné- 
rable par fon âge 8c fes longs travaux , eut beau 
demander pour prix de les lerviccs sic de ceux de 
fon fils, qui avoit audi très-bien fervi l’értt , qu’on 
ne précipitât rien, tout ce qu'il put obtenir fut 
qu'on laifsât aller fon fils pour ce jour là fous la 
caution de dix citoyens qu'il comparoitroit au 
jour qui lut indiqué pour le jugement : il ne com- 
patut point, 8c s’enfuit en Etrurie: les cautions 
payèrent. Cincinr.atus , pour les indemnifer , ven- 
dit fes biens , 8c ne fe réferva qu’une pauvre ca- 
bane 8c un petit champ de quatre atpens qu’il cul- 
tivoit de fes mains. L'année fuivantc , étant à la- 
bourer fon champ , vêtu depuis les reins jufqu'aux 
genoux feulement, un bonnet fur la tête, il voit 
une foule de monde s’avancer vers lui ,' il apper- 
çoit des 1; rieurs , des faifccaux , il ne fait ce qu’on 
lui veut , 8c craint peut - être l'effet de quelque 
nouvelle calomnie. Un de la troupe s’avance Sc 
l'avertit de fe mettre dans un état plus convena- 
ble pour recevoir les députés du fénat qui viennent 
lui parler d'affaires : il s'habille, il paroit ; on le 
faille conful, on le revêt de la pourpre, les liclcuts 
prennent fes ordres ; il jette un regard douloureux 
fur ce champ qu’il falloit quitter, verfe quelques 
larmes , 8c dit : mon champ ne fera donc point enfe- 
mencc cette année ! On l’affura que la république y 
pourvoiroit ; fon confulat fut illufire , 8c qui plus 
eft avantageux à la république. Par un mélange 
vertueux de force, de prudence 8c de bonté , il 
rétablit la difciplinc dans les troupes , la fubordi- 
ration dans la ville, l'équité dans les jugement, 
l’ordre dans les affaires , la paix dans l’état , 1a 
vertu dans les coeurs; il fut chéri 8c refpeâé ; on 
voulut le continuer dans le confulat , il s'y oppofa, 
en alléguant les loix 8c le danger d’y déroger ; on 
voulut l’enrichir, il le refufa , 8c retourna contcnc 
à fes bœufs, à fa charrue, à fa cabane. Deux ans 
après on retourne l’y chercher pour le faire diéfa- 
tcur. La république étoit en danger; le conful 
Minutius étoit affiégé dans fon camp par les Çques : 
on retrouva Cincinnarus dans le même état que la 
première fois ; on lui retrouva auffi le mémo zèle 
8c le même courage : il part , il affiège les Eques 
à leur tour dans leur camp , il les enferme entre 
deux armées, il les fait pafier fous le joug, il dé- 
pofe Minutius après l’avoir dégagé. «Vous ne coin-, 
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» manderez pim , dit-il , ce» légion» que von» jvcz 
» laide enfermer ; allez apprendre dan» un rang 
t» inferieur à mériter un jour un confulat plu» heu- 
» r eu x ; & vous , foldats , qui alliez être 1a t*oie 
n de» Eques , vous n’aurez point part au butin 
» de» vainqueurs». On fe fourner avec rcfptfl à 
fes décidons rigoureul'cs ; l’armée lui décerne une 
couronne d’or , & le falue patron & proteéleur : il 
reçoit à Rome les honneurs du pli s beau triomphe, 
ayant debellè en moins de fcizc jours de diâature 
un ennemi vainqueur , prêt à palier les Ro- 
mains fous le joug. 

Pour comble de bonheur, pendant fa diflanire, 
l’innocence de Céfon fut reconnue , Y alibi prouvé 
pour le jour du meurtre prétendu, la calomnie dé- 
montrée & avouée , 1 e calomniateur banni, Cé- 
fon rappellé. Alors Ciacinnatus abdiqua au bout de 
feize jours la dictature qui lui avoit été déférée 
pour (ix mois , & rentra plein de gloire 6c de bon- 
heur dans fa retraite chérie , après S’étre encore 
refufé 1 de nouvelles offres de fortune. Le travail, 
la pauvreté, la frugalité, toutes les vertus cham- 
pêtres prolongèrent fa carrière , 6c vingt ans en- 
core après, Rome i’honora encore delà même ma- 
iflraturc pour l’oppofer non plus à des ennemis 
ttangers , mais à un ennemi domcflique plusdan- 
eretix , Sp. Melius.qui , en féduilant le peuple par 
es diflributions de bled , n’afpiroit pas à moins 
qu’à la royauté : il fut convaincu 6c puni, 6c Cm- 
cumatus m voir que fon âge, dont il avoit craint 
la foiblelTe , 8i qui lui avoit fait refufer cette fé- 
conde diâature qu’on le força d’accepter , n’avoit 
rien diminué de fa vigilance ni de fa fermeté; il 
avoit alors plus de quatre vingts ans. Il mourut laif- 
fant Rome libre 6c heureufe ; fon petit champ , 
converti depuis eu prairies , retint long-temps le 
nom de prairies Je Quinuus. Son furnum de Cin- 
t’mnauu venoit fans doute de ce qu’il avoit les che- 
veux naturellement bouclés , car il n’eft pas à croire 
qu’un pareil homme’ perdit du temps à les frifer. 

C’eftde lui 8c de fes pareils {car il en eut dans 
les premiers temps de la République ) que Pline a 
dit: eauJente terra vomere Uureato 6* triumphali jra- 
tare ; ce que M. de Voltaire a parodié dans ces 
deux vers : 

Et nue les Meda tenaient J grand honneur 

D’être fetnés par la main d’un vainqueur. 

Ce qui n’empéclic pas que U penféc originale ne 
fuit bien belle 6c bien romaine. 

Le confulat de Cintinnatus cil de l’an de Rome 
*94. Sa première diâature , de l’an 396; fa dernière 
dictant « , de l’an ; 1 6. 

Outre Cofon , C'mcinnatut avoit deux autres fils , 
Quintius Cincimutus , qu’il vit créer tribun mili- 
taire l’an 116 de Rome, 8c qui l’an 3 18 fui général 
de la cavalerie, fous le dictateur Marnerais Emilius, 
6c Titus Quintius Ciacimatus, qui fut deux fois ton- 
fui, fan de Rome 334 6c l’an 337, tribun mili- 
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taire Tan 3-9, & qui , comme Céfon Ton frère} 
fiit accufé & abfous , l’an 33a de Rome. 

CINEAS ( Hift. /?om. ), homme de confiance 
de Pyrrhus, roi d’F.pire, & qui répondit à cette 
confiance en lui difant toujours la vérité. Lorfque 
Pyrrhus fc lailTa engager par les Taremins à porter 
la guerre en IfaÜe conrre les Romains, on fait par 
quelles fages réflexions Cineas lui prouva qu*il pou- 
voit dès cc moment jouir du bonheur & de la tran- 
quillité qu'il Te propofoit pour terme & pour der- 
nier prix de fes conquêtes : cette converfation c({ 
fameufe, & Boileau Ta bien rendue. 

• • 

Fotirquoi ce» éléphan» , «es irnys , ce bagage. 

Et cet vaificaiix ;tRt prêt» à quitter le rivage i 
Difoir au roi Pyrrhus un fage confident s 
Coafcilter irts-fenic d'un roi très -imprudent. 

Je vais , lui dit et prince , à Rome où l'on m'appelle— 
Quoi faire? - fatfiéger. — L'enrreprifc ell fort belle. 

Et digue feulement d'Alexandre ou de vous. 

Mais Rome ptife enfin , feigneur , oh couronî-nous? — 
Pu refte des latins la conquête cA facile *— 

Sans doute on les peut vaincre. £A-ce tout ? — La Sicile 
Pc là ijous tend les bras , & Ucn-tôt fans effort 
S y racmc reçoit nos vailfcaux dans fon port—. 
Bornez-vous là vos pas ? —Dès que nous l’aurons prife , 

Il ne faut qu'un bon vent , & Carthage cA conquife. 

Les chemins font ouverts; qui peut nous arrêter ? — 

Je vous entends , feigneur , nous allons tout dompter} 
Noue allons traverfer les fables de Lybic, 

Aflcrvir en paflant l'Egypte, l'Arabie , 

Courir de là le Gange en de nouveaux pays* 

Faire trembler le Scythe aux bords du Tanaïf , 

Et ranger fous nos lois tout cc vaAe hémifphêre. 

Mais de retour enfin que prétendez-vous faire ? — 

Alors, cher Cineas „ viâorieux , contcns , 

Non* pourrons tire à l'aifc t & prendre du bon temps 
Hé » feigneur , dès cc jour , fans fortlr de l'Epire , 

Pu matin jusqu'au fuir qui vous défend de rire? 

L’avis étoit trop fort pour Pyrrhus & pour le 
temps. Pyrrhus cm le malheur de vaincre les Ro- 
mains ; s il eût été vaincu il auroit pu en obtenir 
la paix. Rome fe gouvernoit déjà par ccttc maxime î 

Rome ne traite plus 

Avec fes ennemis que lurfquMs font vaincus. 

Et la réponfe que fait Valérius Publicola, dans 
Brutus , aux propolitions de Tarquîn , cft précifé- 
mem celle que Rome fit à Pyrrhus vainqueur, 
qui , par l’avis de Cineas, offrit la paix en rcnvoyaflg 
les prifonniers fans rançon : 

Que Tarquin famfafle aux ordres du fénat } 

Exilé par nos lois , qu’il forte de l'état ; 

De fon coupable afpcil , qu’il purge nos frontières* 

Et nous pourrons enfuice écouter fes prières. 

Pyrrhus , qui rendoit à Cineas le témoignage yu'H 
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avait gagné plus de villes par V éloquence de ce fage 
minifire , que par fes propres Mmes , 1 avoit envoyé à 
Rome traiter de la paix : Ton éloquence y échoua 
contre la fierté romaine ; mais il Ternit le prit de 
cette fierté t il vit ce quec’étoit qu’un peuple libre, 
8c lorfqu'à Ton retour Pyrrhus lui demanda ce qu’il 
penfoit de Rome 8c du fenat , il répondit que la 
ville lui avoit paru un temple, 8c le fenat une aflem- 
bléc de rois : il n'oublia rien pour engager Pyrrhus 
à quitter l’Italie, 8c il lui donna, du terrible en- 
nemi que Ton imprudence s’étoit fait, la même 
idée qu’Annibal en donne dans Horace, & u-peu- 
prës dans les mêmes termes: 

Crni lupornm pnsda mpjcium 
Se 2 atr.hr ultrb , quos optmus 
Fallert & effugert 'jl triumphus . . . . « 

Per damna , per cadet , ab ipfo 
Ducit opes animumqus ferra . 

2 ?on hjdra ftâo corpore ftrmior 

Vinci dolent <m émit j/i Herculem , 

Moqflomve fummifert Crulchi 
Ma jus t Ecfûonietve The H*. 

Mtrfes profundo , pulthrior erenit ; 

Luc, en : , multX promet imegrum 
Cum laude yidostm , gertt{us 
Pralia conjugibus loquenda. 

L’expédition de Pyrrhus 6c TambalTade de Cineas 
font de l’an de Rome 47a. 

CI N N À (Hijl. Rom.) Ce nom a été porté h 
Rome par plusieurs perfonnages fameux. 

i°. Le plus fameux 6c le plus odieux eft Lucius 
Cornélius Cinna, Il ctoit comme le lieutenant de 
Marins, 6c le minifire de fes fureurs : il fut quatre 
fois conful , c’tft-à-dire , 4 |u'il ufurpa quatre fois le 
confulat ; la première , en jurant à Sylla de ne tien 
faire contre fes intérêts, & le faifant enfuite accu- 
fer par an tribun , afin de l’obliger à forrir de l’Ita- 
lie, puis en confcrvant ce premier confulat , quoi- 
qu’il eut été dèpofé juridiquement; enfuite, en fe 
connant à lui-même les trois autres conlulats. Sylla 
prêt à revenir vainqueur , alloit punir par des uip- 
plices fes infidélités 6c fes cruautés : il fut prévenu 
par un centurion de l’armcc même de Cinna , qui, 
dans une fédhion pourfuivit celui-ci l’épée à la 
main & l’atteignît: Cinna fe jette à gcnoux,demr.nde 
la vie, offre au centurion une bague de prix. Je ne 
fuis point venu ici , dit le centurion , peur faire un 
marché , mats pour délivrer la république du plus 
cruel 6* du plus injude de tous les tyrans . En même- 
temps il le renvoie mort à fes pieds, l’an de Rome 
66 S. 

»°- Le prêteur Cornélius Cinna , un des aflâf- 
fins de Çélar , déclama violemment contre la mé- 
moire de ce dictateur devant le peuple qui en fut 
indigné. 

3 9 . Et le tribun Helvius Cinna , ami deCéfar, 
fe trouvant à fes ohiéques , 6c quelqu’un l’ayant 
appelle tout haut de ce nom de Cinna , le peuple. 
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qui ne le conr.oifioit pas, le prit pour le préteur 
Cornélius Cinna , 6c clans l’ardeur de venger Célar, 
mit Helvius en pièces, quoiqu'il protefiât qu’il n'a- 
▼oit que le furnom de commun avec l'ennemi de 
Céfar. 

4°. Cinna , poète latin , cftimé de Virgile: 

Ham ne jue adhoc Varo vidcor ntc dictre CtnnA 

Digna. 

5 ft . Cneïus Cornélius Cinna , arrière petit-fils du 
grand Pompée, fi connu par la clémence d’Au- 
gufie & par la tragédie de Corneille. M. de Vol- 
taire doute de la réalité du trait hiftortque qui fait 
le fujet de cette tragédie , c’efcà-dire de la conf- 
piration de Cinna 8 c du pardon cfAuguOe, parce 
que les hifioriens proprement dits n’en ont point 
parlé. Tacite n'en dit rien : mais où en auroit - il 
parlé ? U commence fes annales à Tibère : le filence 
de Suétone fignifie davantage , mais ce n’eft qu’un 
filence ; 6c Sénèque, dans (on traité de la clémence, 
rapporte cette htftoire avec tant de circonrtances, 
qu'on n’a aucune raifon décifive de la révoquer 
en doute. Dion, qui n'en parle, dit-em 9 que d’après 
Sénèque, met la fcéne à Rome, 6c Sénèque la 
place dans les Gaules: c’eft une preuve qu’il ne 
parle pas uniquement d’apres SénéqfJe, oc qu’il 
* avoit puifé dans d’autres fources. Quoi qu’il en toit, 
Sénèque a fourni non-fcuîcmcnt le fujet, mais en- 
core plufieurs des plus belles fcénes de la tragédie 
de Corneille , entre antres celle 011 Augufie con- 
fond Cinna , & celle où il lui pardonne. 

C 1 NNAMES ( Hijl. lut. du Bas-Empire) , hiflo— 
rien grec du douzième fiée le , a écrit l'hifioire de 
Jean 6c de Manuel Comnène. Elle efi imprimée 
au Louvre, en grec 8c en latin , avec de lavantes 
obfervarions de Ducangc, qui apidîdcà l’édition. 

C I N Q - A R B R E S ( Jean ) ( Hijl. lia. mod. ) 
Quinqujrtoreus > profeffeur royal en langue hébraï- 
que 6c fyriaque en 1554. On a de lui une gram- 
maire hébraïque, plufieurs fois imprimée. Il a tra- 
duit plufieurs ouvrages d’ Avicenne. Il mourut en 
1587. 

CINQ-MARS. ( Vcyei Effiat ). 

CINUS oit CINO ( Hift. lia. med.}, jurifeon- 
fnltc de PÜIoie , a fait des commentaires fur le 
code & fur le digefte ; mais c’cfi comme poëte 
qu'il efl le plus avantageiifenicm connu : c'étoit le 
plus agréable poë'e lyrique de l'Italie avant Pé- 
trarque. Il mourut à Bologne en 1336. 

CIP 1 ÈRE ou CYPIÈRE (Phiu!iirtde Mar- 
CILLY .feignenrde ) (A ii(l. de Fr. ) L'hifioire, qui 
n'a pas a fier fou vent à feucr Es infiitutcurs des 
rois , parco qu’ils ne font pas allez fouvent nommés 
par la voir publique, rend au brave Cipiire le té- 
moignage qti il avoit donné une excellente éduca- 
tion à ce Charles IX , qui depuis .... mais eu far- 
tant des mains de lipide ik d'Amyot, il était J 
vertqeux 8t ami «les lettres. Cipil’c "étoit un gc nS 
tiUionuue uùijonnois, diliingue par fa valeur 6e 
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fa vertu ; après avoir été gouverneur de Char- 
les IX, il fut premier gentilhomme delà chambre, 
& gouverneur d’Orléans. Il mourut en *i 56 y , & 
du moins il ne vit que le commencement des 
horreurs du règne de Ton élève , & ne vit point 
la Saint-Barthelemi. 

CIR 1 LLO Ç Bernardin ) (W 7 / 7 . iitt, moi.) , écri- 
vain du feizieme liécle , auteur d’une Iriftoirc de la 
ville d’Aquila , dans l’Abbruzzc, fa patrie. 

CIRINI ( André ) {Ht fl. Rtu rnod. ) , mort à Pa- 
lcrmc en 1664, eft auteur des ouvrages lui vans : 
l'aria IcHionts five de venatione kervuM. 

De venatione O naturâ animalium » 

De naturâ O folertiâ canum ; de naturâ pifeium. 
Jjfariâ délia pelle. 

C 1 VIL 1 S ( Claudjvs) ( Hifl. R. ) Les articles 
Civilis , CUjJlçuty Tut or % font renvoyés à l'article 
Sabinus , oii , avec l’hiftoire de la révolte de tous 
ces chefs , fe trouvera l'hiftoirc de Sabinus & d’Epo- 
nine. 

CLAIRAC( Louis André de la Mamie ) 
(//i/?. lit:. moJ. ) , ingénieur en chef à Berguc , 
mort en 1751, cft auteur des ouvrages fui vans: 
l'Ingénieur de campagne , ou traite de la fortification 
pajfagcre ; hifloire de la ‘dernière révolution de Perfe 
avant TUamas-Koul'tkan , 3 vol. mm*. 

CLAIRAUT ( Alexis -Claude ) , géomètre 
précoce, & pour ainfi dire né. 11 apprit à lire dans 
les élimens d’Eudide : il montra pour les mathé- 
matiques les difpofitions & la pénétration prefque 
furnaturelles de Pafcal. Né à Paris le 7 mai 1713 » 
d’un habile maître de mathématiques, en 1726 » à 
douze ans & huit mois, il lut à l’académie des feien- 
ces un mémoire fur quatre nouvelles courbes géo- 
métriques de Ion invention ; quatre ans après , en 
1730 , il publia des recherches fur les courbes à 
double courbure. A dix-huit ans il fut reçu à l’aca- 
démie des fciences avant l’âge préférât par les 
réglcmcns &. avec difpenfe , comme M. de Villoy- 
fon a été reçu depuis à l'académie des inferiptions 
& belles -lettres. L’académie l’aftocia aux autres 
académiciens qu’elle envoyoit en Laponie pour 
déterminer la figure de la terre : 

Maupertuîs fit Clairaut , dans leur doA« fureur , 

Vont geler aux pôles du monde. 

Je le* vois d'un degré mefurer la longueur 
Pour 6;cr au peuple rimeur 
Ce beau mot de machine ronde 
Que no* fiafque» auteur* , en chevillant leur* ver* , 
Donneront i l'aventure à ce plat univers. 

Les aftrcs étonné* dans leur oblique courfe , 

Le grand , le petit chien , & le cheval & l'ourle , 

Se difent l’un & l'autre, en langage de* cieux: 

Certes, ces gens font fou* , ou ces gens font des dieux. 
M. Clairaut a éclairci & fixé la théorie de l’aber- 
ration des étoiles & des planètes ; il a fixé à jamais 
celle des comètes, & grâce à fes démonftrations , 
on n’en reviendra plus à prendre les comètes pour 
de fimplcs météores ; elles font maintenues. pour 
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jamais dans leur état de corps céleftes , ayant tint 
marche réglée & foumifeau calcul , au moins pour 
quelques-unes , & qui le fera fans doute un jour 
pour toutes. On a de lui des êlémens de géométrie , 
d’une méthode nouvelle, qu’il compofa , dit -on» 
pour madame la marquifedu Chafteler (voy. Chas - 
tlllt) y des démens J algèbre, une théorie Je la figure 
de la terre , fruit de fon voyage au Nord , des tables 
delà lune. Il a d’ailleurs rempli le recueil de l’aca- 
demie des fciences d’excellens mémoires , & lo 
journal des l'avans d’cxccllcns extraits; il a eu la 
réputation du plus habile calculateur & du plus 
grand géomètre de l’Europe. Il en a joui, & même 
aflez longtemps , parce qu’il avoir commencé de 
bonne heure ; car d’ailleurs il a fini de bonne heure 
suffi. 11 eft mort en 1765 , à cinquante - deux ans. 
Sans avoir fu joindre h fes hautes connoiflances en 
mathématiques une littérature aufti étendue 6t 
autant d’agrément dans la converfation que M. d’A- 
lembert. Ion digne rival, le lefeul géomètre fran- 
çois qu’on pût mettre en concurrence avçc lui , il 
n’éroit étranger ni à la littérature, ni aux charmes 
de la fociété; il porroit dans le monde une fim- 
plicité, une naïveté, une douceur timide & prcl- 
que honteufe , qui n’étoit pas fans agrément. Il 
avoit quelque talent pour la poêfie , & on ciro 
de lui une pièce, qui eft lin titre dans ce genre. 
Ceft une épitre à M. de Voltaire , ^ont M. Clairaut 
étoit grand admirateur; mais il voyoit avec quel- 
que peine que ce grand homme voulût écrire fur 
Newton, qu’il lui paroifloit entendre très - impar- 
faitement , & fur les mathématiques , qu’il lui pa- 
roifioit (avoir bien ftiperficicllemcnt : il ne conce- 
voit pas qu’un fi grand maître pût confcntir à de- 
x'enir un écolier , carc’eft ce qui! lui paroifToit être 
dans les fciences exaâ^ , où une brillant^ imagi- 
nation nuit plus qu’elle ne fert : tel eft en général 
l’efprir de l’épître dont nous voulons parler. Elle 
commence par ces vers: 



I.aiflc à Clairaut tracer la ligne 
Pu rayon qni frappe tes yttx. 

L’auteur fait les honneurs des mathématiques; 
comme de la fcienct qui lui eft propre , & il finit 
par dire à M. de Voltaire: 

Quitte le compas , prend* ta lyre , 

Je (lonnerois tout Pemhercon. 

Et tous le* calculs de Newton 
Pour u f\ fentiment de Zaïre. 

• Ce trait eft connu , il a réufti. Accordant plus 
qu’il ne refufe , 6c venant manifcftemem d’un ad- 
mirateur fi ncèrc , il a dû plaire à tous, & n’a pu 
blclïcr celui qui en eft l’objet ; mais ce qui pourroit 
faire douter que cotte pièce fut de M. Clairaut , 
c’eft le ton un peu magnifique, quoique jufte , 
dont on y pat le de lui. 

Laiflc à Clairaut tracer la ligne 
Du rayos qui frappe te* yeux ; 

Qu’armé d’un verre audacieux 

U 
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Il aille au cercle radieux 
Chercher quelque treizième ligne j 
Qu'il donne Ton nom glorieux 
A la première étoile ialàgae 
Qu*il découvrira dans les tieur. 

Voilà ce que tout le inonde devoit dire de 
M. Clairaut , excepté lui-même. En effet, l'abbé 
des Fontaines, qui, dans le temps, inféra cette pièce 
dans fes Obfervations fur Us écrits modernes, ne 
l’attribue point à M. Clairaut. Elle eft fous L* nom 
de M. Clément. M. Clairaut étoit le fécond de 
vingt -un en 1a ns. Il avoit eu un frère cadet oui 
annonçoit les memes difpofitions que lui pour les 
mathématiques, 8c qui mourut à feize ans, après 
avoir donne à quinze, un Traité des quadratures cir- 
culaires, qui fut honoré des éloges de l'académie 
des fcicnccs. 

CLARENCE ( le duc de ). Voye K George. 

CLARENDON ( Edouard , comte de ). Voye^ 
Hyde. 

CLARKE ( Samuel J (Hifl. litt. mod. ). « Le 
» parti d*Arius, dit M. de Voltaire dans les 
Mélanges de littérature & de philofophie , » com- 
n mence à revivre en Angleterre. Le plus ferme 
v patron de la doâriue arienne cft l’illultre doreur 
n Clarke. Cet homme eft d’une vertu rigide 8c 
9 d’un caractère doux , plus amateur de les opi- 
» nions que paflionné’pour faire des profélires, 
m uniquement occupé de calculs 6c de démonftra- 
#» tions, aveugle 8c fourdpour tout le refte, une 
» vraie machine à raifonnemens. 

9 Ceft lui qui eft l’auteur d’un livre affez peu 
» entendu 8c eftimé fur l’exiftence de Dieu, & 
» d’un autre plus intelligible , mais affez méprifé, 
jn fur la vérité de la religion chrétienne. 

» Il ne s’eft point engagé dans de belles difpures 
s» fcholaftiques , que notre ami appelle de véné- 
9 râbles billevefêcs ; il s’eft contenté de faire ira- 
» primer un livre qui contient tous les témoigna' 
n ges des premiers fiéclcs , pour 8c contre les uni- 
n taires, & a laiffé au Icélctir le foin décompter 
» les voix 8c de juger. Ce livre du doéleur lui * 
» attiré beaucoup de partifans, mais l’a empêché 
» d’être évêque de Cantorbery. Car lorfquc la reine 
n Anne voulut lui donner ce pofte , un doâeur 
» nommé Gibfon , qui avoit lans doute fes rai- 
» fons , dit à la reine : Madame , M. Clarke cft 
n le plus favant 6c le plus honnête homme du 
m royaume , il ne lui manque qu’une chofe. Eh 
» quoi ? dit la reine. Ceft d’être chrétien , dit le 
i* dofteur bénévole. Je crois que Clarke s’eft trompé* 
n dans fon calcul , & qu'il valoit mieux être Pri- 
ât mat orthodoxe d’Angleterre que curé arien n. 
On peut trouver encore , par le même principe , 
qu’il s’eft trompé dans un autre calcul. Après la 
mort de Newton , on lui offrit la place d’intendant 
de 1a monnoic qu’avoit eue ce grand philofophe, 
8 c qui eft d’un revenu confidérable , il U refufa, 
pc voulant ni négliger les fondions de ect emploi , 
tfijbirc , Tome JJ. Première part. 
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’ nî être détourné de fes études par ces fondions 
même. Tout le monde ne convient pas que le livre 
de Clarke fur la certitude de la révélation foit ,auftî 
méprife que le dit M. de Voltaire. Il a en tout une 
grande réputation en phyfiaue, en metaphyfique 
8c en mathématiques. Il occupe un rang diftingué 
parmi les perfonnages éclairés, fages 8c pieux de 
l’Angleterre, « Je mefouviens, dit encore de lui 
M. de Voltaire dans les élémens de la philofo- 
phie de Newton , n que dans nluficurs conférence* 
» que j’eus en 1716 avec le dfo&cur Clarke , jamais 
» ce philofophe ne prononçoit le nom de Dieu 
n qu’avec un air de recueillement 8c de rcfpcft 
n très- remarquable. Je lui avouai Timpreflion que 
» cola faifoit fur moi , & il me dit que c’étoit de 
» Newton qu’il avoit pris infcnfiblement cette 
» coutume, laquelle doit être en effet celle de 
n tous les hommes ». Samuel Clarke étoit né à Nor- 
wick en 1675. Il étoit curé de la paroiffe de Saint- 
Jacques de Londres. Il mourut le xi mai 1710, 
ayant , dit*on , abjuré 1 ‘arianifme. On a publié (es 
ouvrages à Londres en 1738, en 4 volumes in- fol. 
Son goût pour les fcicnccs fe joignoit à l’amour 
des lettres 8c de la poèfic. Il donna line édition de 
l’Iliade en grec 8t en latin , avec de favantes obfer- 
vations, le tout en 4 vol. in- 4 0 . 11 mourut en ache- 
vant cet ouvrage, dont il n’a voit publié que la 
moitié. 

CLAÜBERGE f Jean ) ( Hij ?. litt. mod. ). Ce 
favïftît Allemand doit trouver place ici comme 
avant été un des premiers qui aient enfeigné la 
pnilofophie de Defcartes en Allemagne, chofc alors 
courageufe. Il y a d'ailleurs de lui un ouvrage inti- 
tulé : Lafica vêtus 6* nova , qui eft ou a été eftifné. 
Né en Wcftphalic en 1621. Mort en 1605. 

CLAUDIA )( Hifoire Romaine ) , vefi 
raie, du accuféc d’avoir hiiTé éteindre le feu 
facrc. Pendant qu’on inftruifoit fon procès , on 
prétend que la déeffe Vefta fit un miracle pour 
manifefter fon innocence. L’on avoit fait venir 
de Phrigîe le fimulacre de la mère des dieux Le 
vaiffeau chargé de cette prècieufe relique refta à 
fcc fur le rivage. La confternation fut générale , 
on craignit que ce ne fut une punition delà déeffe, 
offenfée de ce qu’on l’avoit tirée d’un temple où 
elle avoit de nombreux adorateurs. Claudia , dit-on , 
arracha je vaiffeau à fa ceinture , 6t le traîna fans 
effort jufqu’au milieu de Rome. Ce prodige pré- 
tendu confondit fes calomniateurs , 8c elle fut dé- 
clarée innocente. ( T-at.) 

Claudia , fœur de Ciauditts Pulcher , eut tout 
l’orgueil qu’on rcprochoir à fa famille. Un jour qu’elle 
rraverfoit les rues de Rome montée fur fon char , 
elle fut arrêtée par l’affluence du peuple qui l’obli- 
gea de rallentir fa marche. Senfible à cette efpéce 
d’affront , elle s’écria r « Je voudrojs que mon frère 
» fut encore en vie, 8c qu’il perdit une fécondé 
» bataille navale pour débarraffer Rome de cette 
» canaille dont elle eft furcha^ée ». Ce fouhait 
fut regardé comme une imprécation contre U 
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pat-ic. Chtid'u fubit la peine décernée contre les 
crimes de lêzcmajeflé : ce fut le premier exemple 
«Je l.i punition de ce crime , qui dans la fuite fit 
perdre la vie à tant de citoyens inrocens, ( T- s. ) 
Cl AUDIUS - NÉRON ( Hifl- Rjm.) Claude 
étoit fils de Drufus , dont l.i\ie cioit enceinte 
lorfqu'Aueufie la fit palier dans fon lit. Il naquit 
à Lyon fous le conïulat de Jules- Antoine & de 
Fabius l'Africain. Il étoit i peine forrt du berceau 
qu'il perdit fon père. 11 étoit fi mal organifi , que 
fa mère Antonie avoit coutume de dire qu’il ctoit 
l'ouvrage bizarre de la nature en délite. C.i'igula , 
qui'pouvoit l'envelopper dans le meurtre du relie 
de fa famille , crut ne pouvoir mieux punir les 
Romains , qu’en leur donnant un pareil empqjenr. 

( Il ne leur donna point cet empereur, & beau- 
coup plus jeune que lui , il ne croyoir peint i’as'oir 
pour fucccfleur ; feulement il le laiiTa vivre , parce 
qu'il n’en redoutoit rien. ) 

Son éducation fut fort négligée , parce qu’on 
la crut impuHlantc à cortigcr les vices de la na- 
ture. Auguflc lui déféra les- honneurs confu- 
laires , niais il ne lui permit pas d’en remplir 
les fondions. Privé des dignités auxquelles il étoit 
appellé par fa nailTauce, il fc retira à la cam- 
pagne, oit, confondu avec djs hommes agrertes 
& fans moeurs, il fe livroit au jeu & à la dé-’ 
hanche. Quoiqu’il n'eût aucune des vertus qui 
attirent le rtfpcâ , ou lui rendit en public tous tes 
honneurs qu'on ilét'éroit aux cnikiis des têtus ; 
t< à force tl étre plaint , il parvint à être aimé. 
Auguftc , et: motirant, le recommanda aux armées, 
au peuple & au fenat. 11 lui légua une Comme con- 
fit! étable pour fomenirfa dignité dans la vie privée. 
Son neveu taügula lechoifit pour collègue dans fon 
confulat , mais il ne lui laifia qi e l'ombre du pou- 
voir, dont il fc téferva la réalité, (le neveu infolent 
l'jdmcr.cii 1 fa table, moins pour lui faire honneur 
uc peur s’amufet de fon imbécillité. Après la mort 
e Caligula , il fe cacha dans des monceaux de ta- 
piflcrie; il fut découvert par un foldat , qui le mena 
au camp pour y attendre fon fort. Le fenat , qui ne 
vouloir plus d'empereur, fc trouva partagé dans fes 
opinions. La lenteur de fes délibérations impatienta 
le peuple , qui voulut qu’on donnât promptement 
un chef à l’empire : il fallut condcfcendreaux Y ceux 
«le la multitude. CUudiui , qui n’attendoit que la 
mon, fut proclamé cmpcietir. L’armée lui prêta 
fe- ment de fidélité. Il promit â chaque foldat quinze 
fciletccs; & ce fut depuis l'excœpfe de cette libé- 
ra'iii que l’empire devint h proie de celui qui 
fa voit le mieux payer. Quoiqu’il fût t rop foible pour 
Ibo'cnir un fi grand poicU , il fit à fon a’vénement 
tuteurs aâes de bienfaifiuice qui lui concilièrent 
s coeurs. Il abolit la mémoire de toutes les vio- 
lences commifcs pendant les deux jours qui avoient 
précédé fon élévation. 11 ne punit que le, tribuns 
& les centeniers qui avoient trempé leurs mains 
dam le fang de Caiigula. Sa piété envers fes pareils 
lui lit encore beaucoup d'honneur. Plein de rclpeU 
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pour la mémoire d’Augufle , il ne voulut jurer qud 
par Ton nom, 8c lui fit rendre le* honneurs divins* 
Il eut U même piété pour Ton aïeule Livre , à la- 
quelle il défera le titre d 'Avçujla, qu'elle avoit eu 
la modeftic de refufer de fon vivant. 11 fit célébrer 
des jeux en mémoire de fon père, de fa mère 6c 
de ion frère. 11 donna des couronnes de viâoire k 
ceux qui remportèrent le prix dans les combats 
livres pour l’honneur de fa famille. Pour lui, il 
conferva la (implicite de fa vie privée , & rctufis 

B icüjiic tors les honneurs qu’on voulut lui déférer* 
l célébra fans éclat les noces de fa fille , 6c U naif- 
fance d’un de fes neveux. Aucun exilé ne fut rap- 
pelle mie par l'autorité du fénac. Cet empereur 
imbéciUe 6c fans talent pour gouverner , <c concilia 
tellement tous les cœurs, que, fur un faux bruit 
de Ct mort , le ; euple , furieux , fut fur le point d'ex- 
terminer tout l’ordre des chevaliers, 6c de raiter 
le fenat de parricide. L'émeute ne fur calmée qu’a- 
pres qu’on fut alluré qu'il n’avoit efliiyé aucun 
danger. Quoiqu’il ne fit rien de repréhe fible , il 
avoit trop d’incapacité dans les affaires pour rc pas 
tomber dans! mépris des âmes fiéres 6c élevées, 
qui ne pouvount fe réfoudre à obéir à on pareil 
maitre. On découvrait chaque jour clans fon palais 
des fénateurs 6c des chevaliers armes de poignards 
pour lui ôter la vie. U s’éleva une révolte dans la 
Dalmatic , qui (ut éteinte auffi-iôt qu’allumée. Il 
exerça cinq conduisis avec une parfaite intégrité» 
Fidèle à la loi, il. ne fc décida que par clic, 6c 
n'ufa de fon pouvoir que pour mitiger les peines 
6c les amendes; mais quelque! ois il rendoir des 
jugemen» fi bizarres , qu’il devenoit IN-bjet des deri- 
fions du public. Par exemple , ayant ordonné d’ef- 
facer les placard*- qui notaient un tameux adultère r 
il ajouta, à condition toutefois que la rature n* cm* 
pêchera point de lire la condamnation. Quelques 
mouvemens fédiiieux l’appellërtnt en Angleterre » 
où il ne trouva pas de rebelles à punir. Quoiqu’il 
n’eût point tiré. l’épée, U ambitionna les honneurs 
du triomphe; & à fon retour à Rome, il étala 
dans fii marche les dépouilles d’un ennemi imagi- 
naire. Sa femme, Meflaline , montée fur un magni- 
fique chariot, l'accompagna dans fia pompe triom- 
phale. On fit le dénombrement des citoyens Ro- 
mains, qui fie trouva monter à prés de neuf mil- 
lions. Le nombre des fénateurs ctoit extrêmement 
'diminué. Les proficriptions avoient éteint les plus 
illuOrcs familles , 8c l’on ne voyait prefique plus 
aucun des defeendans de ceux que Romulus 6c 
Brunis avaient créés. Il en retrancha un grand 
nombre , dont la vénalité 8c les mœurs étoicni 
décriées, 6c ce vuide fut rempli par des hommes 
d’une probité éprouvée. Ce fut en reçoit noi (Tance 
de ce bienfait que le conful Vipfaniu* prepofa de 
lui déférer le titre de père de la patrie ; mais Clou - 
JiiLt l'accu fa de (Utrerie , 8: fit affi.z nu défie pour 
rejetter ce nom. Mciùdine do .r.oir au milieu de 
Rome le {cuidale delà profiitution ; l'Un.» frein 6c 
fans pudeur cLtas fus impudicité*, die variait fiais 
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ccffc fes débauches pour empêcher fes defirs de 
s’éteindre. Elle profita d'un voyage de ton mari à 
Ortie pour fe marier avec Silius , chevalier Romain. 
Ce mariage effronté s'accomplit avec la plus grande 
pompe. Onconfulta lesaufpiccs, on offrit des facri- 
tices, on fit un banquet fompttiuix ; & les deux 
nouveaux époux furent conduits avec cérémonie 
dans la couche nuptiale. Ciuudius inrtruit de ce 
fcandale, fut dans la nécertité de le punir. Mcffa- 
linc ne put fî diflimuler lt danger qui la inenaçoit. 
Elle apprit le retour de CUudius dans le temps 
qu’elle célêbroit 1a fête des vendanges , fui vie d’une 
troupe de bacchantes couvertes de peaux de tigres 
& de panthères. Elle paroiffoit au milieu de cette 
troupe le cothurne aux pieds , le thtrfe à la main, 
& à fes côtés Silius , entortillé de lierre (5c bon- 
«liffant avec des ménades. Des rkiffeaux de vin 
•couloient de tous côtés , & l’ivreffe du vin & de la 
joie étoit générale. Mcffaline voyant fondre fur elle 
la tempête du côté d 'Ortie, fe retira dans les jardins 
de Lucullus , fe flattant de fléchir par fes larmes & 
de feintes carcffcs , un époux quelle avoir tant de 
fois outragé. Elle employa le minirtère de la plus 
ancienne des vcftales. Elle lui confia fesenfans. Sc 
la pria de les conduire k leur père. Elle traverfa 
Kome fans avoir d’autre efeorte que la populace, 
qui l'accabla de fon mépris. CUudius rctufa de la 
voir êt.dc l'entendre. 11 fe rendit au camp , où les 
foldats demandércntla punition des coupables. Tous 
ceux qui étoient amenés à Mcffaline furent con- 
damnés k la mort. Silius, fou amant adultère , fut 
exécuté le premier.Tant de fang répandu femblott 
avoir farisfait te rtupide CUudiui ; Mcffaline ne cef- 
foit de lui écrire.tantôt avec tendreffe & tantôt avec 
mcnace.Narciffc, qui prévoyoit fa ruine s'il ne la 
prèvenoit, détermina Ctoudius k confentir à famort. 
Il s'avance fl la tète de fes atellites vers les jardins 
de Lucullus : à leur vue , Mcffaline effarée fe faific 
d'un poignard pour s'en frapper .mais fa main trem- 
blante fut fans force , & pendant qu’elle héfitc , un 
tribun lui plongea fon épée dans le corps. Sa mère, 
quelle avoit dédaignée dans fa grandeur, fut à fes 
côtés jufqu’i ce qu elle eût rendu le dernier foupir, 
& ce fut elle qui prit foin de fa fcpulttire. CUudius 
en reçut la nouvelle à table , fans donner aucune 
marque de joie ni de trirteffe. Il vit avec la même 
indifférence fesenfans pleurer la mort de leur mère, 
& fes accufatcurs s'en réjouir. 

Après la mort de Mcffaline, toutes les beautés 
de Rome briguèrent l’honneur de la remplacer. 
Agrippine fut préférée; & comme elle étoit nièce 
de l’empereur , cette union patut inccrtueufc. CUu- 
i'tui fierde s’ètrc élevé au-deffus des loix, fcrcntlit 
au (enat , oit ces fortes de mariages furent autori- 
fés. Rome , depuis ce moment , devint l’efclavc 
d'une femme auffi ambitieufe qu’impudique, qui 
fit plier les hommes & les loix fous fes volontés. 
Quelques aélions de clémence lui concilièrent 
d abord l'affcâion des Romains. Sénèque, rappelié 
de fon exil pour être chargé de l'éducation de N’é- 
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ton , fut revêtu de la prètttre. Elle fe fervit de fon 
efprit pour applanir les obrtaclcs qui ftmbloimr 
éloigner fon fil- de l’empire. Cette mère , aveuglée 
par fa tendreffe , facrifîa fon bonheur à fon ambi- 
tion. Elle fit époufer Oélavic à Néron , honneur 
qui le rendit égal en tout à Britannicus. Ses def- 
leins furent favorifèspar l’intrigue des courtifans, 
qui, complices delà mort de Mcffaline, avoient a 
redouter le reffentimem de fon fils, s’il parvenoit 1 
l’empire. Agrippine, devenue l’arbitre des dcrtinèes 
publiques & particulières , fit chaffer de Rome & de 
l’Italie celles qui pouvoicnr lui difputcr le feeptre 
de la beauté. Pallas , favori de CUudius , avoit été 
l’artifan defon mariageavec Agrippine, qui en fit 
{Infiniment de fon ambition. Néron , adopté par fes 
confeils, jouit dc.ee moment des prérogatives atta- 
chées à l'héritier de l’empire. Britannicus négligé 
fit éclater fon mécontentement, qu’on attribua aux 
confeils de fes fcrvitcurs , qui tous furent punis par 
l’exil ou la mort. On leur fubrtirua des cfpions qui 
rendirent un compte infidèle des démarches les phi* 
innocentes de ce prince infortuné. Le fuccés des 
complots d’Agrippine dépendoit des difpofitions de 
l’armée. Elle lit donner le commandement des co- 
hortes prétoriennes k Burrhus, capitaine ertimé, qui 
n’oublia jamais qu’elle étoit fa bienfaitrice. Cette 
femme , enivrée de fa grandeur, fc faifoit porter fur 
un chat jufques dans le capitule , privilège dont les 
fculs minifttes des dieux avoient joui jufqu'alors ; 
mais c’étoit pour la première fois que les Rom ai: s 
refpcfloicnt dans la même perfonne , la mère, la 
fœur , la fille & la femme d'un empereur. 11 s’éles-a 
des (éditions dont CUudius fut fur le point d'être ta 
viflime. L’Italie fut frappée du fléau de la Aérilité. 
On imputa k fa négligence les maux que l'on avoit 
foufferts., & ceux dont on étoit menacé. Le périt 
qu'il courut dans les émeutes populaires , lui fit 
chercher les moyens d'entretenir l'abondance d. ns, 
la capitale. 11 encouragea , par des récompcnfes, des 
négocians lt tirer des grains des pays étrangers : il 
promit dcsdcdonimagcmens b ceux qui effuieroicnt 
des pertes ou des naufrages. Il fournit des-vaiffeaux 
& de l'argent pour cette entreprife. La loi qui défcii- 
doit de fe marier après foixante ans, fut abolie ; II 
fut permis i tout ige de donner des citoyens à l’état. 
Il offrit enfuite au champ de Mars le fpeâacle d'un 
combat naval. Plufieurs arrêts furent lancés contre 
les aflrologues & les devins ; mais de fi fages loix 
rertérent fans èxécution. CUudius ne prêtoit que fon 
nom à tout ce qui étoit ordonné dans Rome K dans 
les provinces. Toute la réalité du pouvoir réfidoit 
dans Narciffe & Pallas , efclaves affranchis , qui com- 
mandoient aux delccndans d’un peuple de rois. Nar- 
ciffe , rebuté par l’impèriciife Agrippine , fc repentie 
d’avoir perdu Meflaline. Il fe jetta dans le parti de 
Britannicus, qu'il promit de frrvir contre fon con- 
current à 1’. mpire. La cour étoif agitée de fi. fiions 
lorfque CUudius , tombé malade, fe fit tranfpo:ter 
à Sinucffc , où il fc flattoit que la pureté des eaux & 
de l'air lui rendroit fes forces. Agrippine profita de 
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fon éloignement de Rome, où clleétoît environnée 
de fpechteurs ; elle crut qu'un lieu folitairc croît 
favorable à l'éxécution de fes horribles defleins. 
Elle fut long temps incertaine fur les moyens de fe 
débarrafler de Claudius. Elle craignoir qu'en lui 
donnant un poifon lent, elle ne lui laiflat le temps 
de fe repentir d’avoir préféré Néron i fou propre 
fils. D’un autre côté; il étoit à craindre qu’en ulant 
de trop de précipitation , elle ne prit point aflez de 
inefures pour voiler fon crime. Enfin , elle eut re- 
cours au miniAcre d’une fameufe empoifonneufe , 

Î |ui lui fournit un poifon fubtil qu'elle 6t fervir à 
on mari dans un plat de champignons. Claudius , 
dont les organes dévoient être u(es à force de dé- 
bauches, réfiAa cependant à la violence du poi- 
fon, qui ne fit que le provoquer au voiniAement. 
Açrinpine, tremblante, eut recours à Xénophon , 
médecin de l’empereur , qui depuis long-temps lui 
proAituoit le fccours de fon art. Ce mécecin , fous 
prétexte de faciliter le vomifTcment, lui enfonça 
dans le goficr une plume empoifonnéedonr il mou- 
rut. Agrippine tint pendant quelque temps fa mort 
cachée pour afTurer le trône à Néron. Elle affcâa la 
plus vive doultur pour mieux tromper Dritannicus 
& fes futurs. Quand elle eut pris les furetés , elle 
fit ouvrir les portes du palais, & Néron , accompa- 
gné de Burrhus à la tète des cohortes prétoriennes, 
fut conduit au camp, où, après avoir fait des lar- 
ge fies aux foldats, il fut proclamé empereur. Clan- 
dius fur plus méprife pour fa Aupidité que pour fes 
vices ; ce n’cA pas qu il n’eût un fonds de cruauté, 
6c ce caractère fanguinaire fe manifeAoit dans le 
plaifir qu’il prenoit à voir donner la queftion aux 
coupables. 11 aAtAoit aux fupplices , 8c fur-tout à 
celui des parricides. Il aimoir à voir la figure 8c le 
mouvement de vifage de ceux qui expiroient , 8c 
jamais il ne manquoit de fe trouver à l’heure de 
midi au combat oes gladiateurs contre les bêtes 
’fauvages. Cet empereur , qui fe plaifoit à voir 
couler le fang , étoit le plus lâche de tous les 
hommes. Il fut empoilonné la foixantc - qua- 
trième année de fon âge , 8c la quatorzième de 
fon règne. Le peuple & le fénat eurent la lâcheté 
de le mettre au nombre des dieux. Cet honneur 
fut aboli par Néron 6c rétabli par Vefpaficn. 

(r-M 

Claudius (Flavius) ( Hifl. Rom. ) , 
Claude , fécond du nom , parvint à l’empire après la 
mort de Gallien,ran 66o. A fon avènement il trouva 
les frontières envahies oc défolées par les barbares. 
Il marcha contre les Sarmates , les Gctcs , les 
Scythes & les Quadcs , dont il fit un horrible carnage 
dans différons combats. Quoique toujours viÔo- 
rieux , 8c quoiqu’il ne dût les fuccés qu’à fes talens 
pour la guerre, il s’acquit encore plus de gloire 
par la fagefle de fon adminiAration , qui rendit à 
la république fa tranquillité 6c fon éclat. Le fénat, 
par rcconnoifTance , lui confacra une fiutue d’or 
dans le capitolc. On prétend qu’il étoit fils de 
Vemperçur Gordien , dont il ayoit le carabe 
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doux 8c bîenfaîfant : Galien, par amourpour îa 
république , l’avoit defigné fon fucce ncur en 
mourant ; il lui avoir mime envoyé tous les 
ornemens de la dignité impériale : le peuple, 
le fénat 8c l’armée ne conteftèrent point cette nomi- 
nation , 6c tous fe félicitèrent dans la fuite d’obéir à 
un empereur qui ne s'occupoit que du foin de per- 
pétuer la fél cité publique. Il ne gouverna que deux 
ans. Claudius Tentant fa fin approcher , voulut 
encore être le bienfaiteur de la poAérité,cn recom- 
. mandant Aurélien au fénat & àrarméç.Cettc recom- 
mandation lui valut l’empire, 6c l’on refpcéla les 
volontés de Claudius jufques dans fon tombeau. U 
laifla un frère nommé Quintilius Au'ctius, que le 
fénat proclama Céfar Augtifle ; mais ce fut un fan- 
tôme partager fur le t onc. Aurélien , à 1a tète d< s 
légions , marcha vers Rome pour y faire valoir fis 
droits. Quintilius fe Tentant trop foib’e pour lui 
réfiAcr, s'ouvrit les veines, 8c mourut dix- lept jours 
après qu'il eut été déclaré Céfar. Claudius fit renaître 
les beaux jours de Trajan , dont il eut la modération 
6c l’équité. Une femme perfuadéc de fa droiture, 
l’aborda en lui difant : Prince , un officier nommé 
Claude s'eA approprié mon champ fous le règne de 
Galiien. Je n ai que ce bien pour fublifler ; rniifque 
vous êtes empereur, ufczdc voire autorité pour me 
le faire refiitu r. Claude reconnut qu’il étoit l'officier 
dont cette femme parloir ; il lui répondit avec bonté : 
Votre bien vous fera rendu , il cfl jufleque Claude 
empereur rcAitue ce que Claude particulier aufurpc, 

( r— s. ) 

Claudius Pulcher ne doit fa célébrité qu’à fes 
défaites 8c à fon mépris pour la religion dominante. 
C’émit un de ces hommes qui , foulant aux 
pieds l’idolâtrie , n’avoient pas a fiez de lumière 
pour rendre gloire au feul Dieu véritable. II 
perdit une bataille navale en Sicile contre les Cartha- 
ginois. Il voulut avoir fa revanche avec Afdrubal , 
qu’il fe flarroit de furprendre à l’embouchure du 
port de Trcpani. Lesanrfpiccs , dit-on , voulurent le 
détourner de cette entrcprife,cn lui repré fentant que 
lespréfages étoient fini Ares. Il les tourna en ridicule, 
8c perfiAa dans fa réfolution Comme il fortoit de 
Home , le chef des arufpiccs fe préfenra fur fon 
partage , & lui montra la cage où les poulets facrés 
itoient renfermés ; 8c comme on lui fit connoirre 
qu’ils ne vouloicnt pas manger, ce qui étoit un 
mauvais prefage , il les prit 8c les jetta dans IcTibrc, 
en difant ; Puifqu’ils ne veulent pas manger, il faut 
les faireboire. Les prêtres feandalifés vomirent des 
imprécations contre lui. Leurs prédirions furent 
accomplies. Sa Aorte fut engloutie fous les eaux. Le 
peuple fuper Aiticux attribua ce défordreà fon mépris 
pour ta religion. Le fénat , pour fatbfaire la multi- 
tude 8c l’ordVc des prêtres, dégrada Claudius de 
toutes fes dignités. Il fut condamné à une amende , 
& forcé de nommer lui mêmeun dictateur. Claudius , 
qui méprifoit amant fes concitoyens que les dieux , 
nomma un certain Claueia , cfpèce d'imbccille 
qui étoit l’objet des dérifions publiques. Ce choix 
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redoubla l'horreur que les romains avoienlpour lui. 
t Uudiut fe confola dans la retraite 8c les plaifirs, de 

«gradation & de fon infamie. 11 étoit rielte, il 
(7-— v ) llap0 ' ni d ' amiS * °“ P lu<6tdi: complices. 

ClAUDtus ( PfBLlus ) eut l’orgueil & les vices 
oe fes ancêtres fans avoir aucune de leurs vertus. 
. ion courage audacieux le mit à la tête de tous les 
tumultes populaires qui préparoient la ruine de la 
république. Amant de toutes les femrnes.il n’aimoit à 
les fub, uguer que pour infultcr à leur foiblcire. 
rompcia , femme de Céfar, alluma fa palfion. Il 
s introduit fecrétcmentchezelle.déguiféen jotteufe 

fl mllremens. Ayant été découvert , i) fut faifi & cité 
au tribunal des loix pour être jugé fe puni. Cicéron 
qui lut fou acciifateur, lança contre fui tous les fou- 
tlres de fon éloquence ; mais les juges retenus par le 
crcditde fa famille , & peut-être corrompus par fes 
largefTes , le renvoyèrent abfous. S'étant fait élire 
tribun par fa faftion , il abufa du crédit de fa place 

pourcondatnner Cicéron» PéxiUlréduifitencendres 

la maifon & les métairies de cet orateur. Il mit i 
1 encan tous fes biens , mais il ne fc trouva per- 
fonne pour les acheter. Claudine , flétri par la débau- 

taie î ué . P ar ' I ‘ l0n • don ' l’orateur romain prit 
la défenfe. |j harangue qu'il prononça cfl un cltcf- 
d œuvre d'éloqu ;noe Si. tle raifonnement ; mais elle 
n empêcha point que Milo» ne fût exilé à Alarfeillc. 
Le nom de ce UauJiut ne fetoit jamais forti de 
I oubli , fi 1 éloquence de Gcéton n'eût immottalifé 
fes viccs.(T — jv.) 

Claudius(A I’PIUs), décemvir , s'efl rendu hon- 
teufement célèbre p ir fa paflion pour Virginie, jeune 
Romaine, contre laquelle il exerça tomes fortes de 
violences. Cette innocente viffime de la brutalité fit 
avertir fon pè. e des attentats faits à fa pudicité. Ce 
vertueux vieillard , chef dccohorte, quitte fur-lc- 
champ l'armée , & fuivi de quatre cents hommes 
qui partageoient fon outrage, if fe rend a Rome pour 1 
arracher fa fille des bras de Ion corrupteur. Il obtient 
la permiflion de la voir ; ils s'embraflent & con- 
fonuent leurs larmes. Il lui montre enfuitc un cou- 
teau, & lui dit : Ma chère Virginie, voilà ce qui me 
relie pour venger ton bonnèur 6c le mien. Il lui 
enfonce à llnflam le couteau dans le fein. Il i e ■ 
dérobé à la fureur de la multititde.remplie d'horreur 
« d admiration. Virginius rejoint l'armée . qu'il 
trouve difpofce à le venger de fon raviffeur. Elle 
s approche de Rome . & campe fur le mont Aventin . 
Le peuple foulcvé fe joint à t'armée. Claudine cil 
tramé ignominieufement dans un cachot , où il 
prévint la honte de fon fupplicc.cn fc donnant la 
mort.Cecrtmc ht abolir le, décemvir ; ,q„i avoient 
tyrannifs Rome fous le titre de protecteurs de h i 
liberté publique. (T — jv.) 

CLAUDIEN (ni//, lut. axe ); poète latin , natif 
d Alexandrie en Egypte, vivoit focs l'empire tTAr- 
cattms d Honorius , mauvais juge» & foibles 
amateurs des talcns , qui, fur la foi de ù renommée, 
lut firent cependant ériger une Hante dans la place 
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*Tra|ane. Il étoit ami de Snltcon , 8c on croit que la 
dilgrace de ce grand capitaine , entraîna la fienne. 
UauJun plus fécond en beautés qucLilius Italiens , 
plus piquant 8c plus agréable que Stacc , ert le 
poète qu or juge avoir le plus approché de Virgile, 
lia comme Vtrgtle.de la nobleffc Sc de I harmnr.lt: 
on lui reproche de l'enflure & de l'cmphafc, 8c c'ert 
fo".!^ 1 ' qV° P d ' ni "S ui de Vir 6' lc * 1 ui cl» tou- 
ld!îqî* B ?l d fa j S r n , flure ’ Iou i our5 noble avec Cm- 
pltcité. Il y a de I éloquence dans les déclamations 
de UauJun contre Rufin , contre Europe. On lit 
avec platfir le poème de l’cnlévemcm de Profer- 
pinc, celui du confulat d'Honorius , Sic. Il y a une 
multitude d éditions de Claudien , de Heinl.iis, de 
.ourman, yatiomm ,aJ ufum delphini , ficc. On a 
quelquefois propofé de l'élever au rang des auteurs 
clalCques ; mats il n'efl pas d'un goût allez pur, il 
n appartient plus aux bons fiéclcs. 

CI.AUDIF.N MAMERT. r<,yt { Mameht. 
CLA VILLE, loyci Maître (le). 



CLAMUS ( Christophe ) IHUL Un. m 0 J.\ 
jef. ttc, employé par Grégoire XIII à la réforma! 
tien ilu calendrier , en m 8i ;i| fi, j, ce fujet fon 
traitédr Caitndano Grtgoriano , vivement attaqué 
par Scabger fortement défendu par l'anrenn. Les 
de . ont M recueillis en cinq vo- 

Ce jeiuitc etnit t.n des pins favans 
mathématiciens de fon temps ; on trouve dans le 
recueil de fes œuvres divers traités de mathéma- 
tiques des commentaires fur Eudidc, fur Tliéo- 

;L C ’- ?v Cr ° b0< f° A fes a P° [ °Sics du calendrier 
romatn. Uav.ua éto.r de Bamberg. Il mourut i 
Komc en 1612 , a ans. 

CLÊANTHE ( Hifl. anc. ) . difclple Sc fuceefTeur 
de Z.non dans .e portique, 6c dont Chryf.ppc fut 
le dtfciple Sc le fucceffeur: Il étoit pauvre ; il n P avoit 
en arrivant à Athènes que quatre dragmes c’eft- 
4 dtre quarante fous , 8c il pafloit les journées en- 
têtes dans l ccole de Zénon. Les Athéniens avoient 
très- bien vu que le pauvre ( nous entendons par 
ce mot I homme dénué de tout, 8c abfolument fins 
rcflource ) eft 1 ennemi de tous; ils vouloicntque 
chaque c.toycn fut en état de mont.cr en tout 
temps J I aréopage les moyens qu’il avoir de fub- 
fifler.. C.taniht lut cité pour faire preuve des fiens • 

! v .‘ m accompagné d’un jardinier 8. d'une vieille 
boulangère, qui arteftérent que toutes les nuits il 
tiroit de l eau pour l'un 8c pctrifToit pour l’autre, afin 
de rous-otr vaquer le jour à l'étude de la pltijo- 

fophte. Les luges pénétrés d'admiration, voulurent 
lut faire un ptefent confidérable : Vaut »„y, f , | ellr 
du-il ,?«*!« un tri/ordan, U travail, Si ilrefitfa 
leur offre. Un phdofophc, qui fans doute o 'étoit 
pas de fa leflc, I ayant traité d'âne, tant l'ufage 
tfe s tnjurter les uns les autres efl ancien chez les 
phtlcfophcs, «capparfmment naturel, nui, répon- 
üf-A, ufuu t ant dt Zi non , fi. ,/ n 'y a eut mtr 
4 a, putff, porter /on M u„. On lui rcprochoit tut 
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jour l'a ttmulîtS: j'en jv*éimoinsJefinttet % rèponriit- 
il; c’tff en cîTet ce qu'on petit dire de mieux en 
faveur de Ha timidité * eonfideree par rapport à la 
conduire , elle produit la circonfpcAton ; mais elle 
a aufli des inconvénient , par exemple , celui d'em- 
pêcher ces réfolütions foudaines & vigourcufcs , 
nécelTaircs en certains cas : la timidité de honte & 
de pudeur clans la fo'iété a aufli beaucoup d’in- 
convcnicns ; clic ôte la parole , elle étouffe la voix, 
elle confond ou difnpe les idées. Dans les délibé- 
rations, dans les aiîcmblées de compagnies, elle 
peut nuire , même à l’accompliflcmcn: de devoirs 
indilpenfablcs; elle peut retenir la vérité captive, 
elle peut empêcher d’ouvrir un avis important, 
& d’où dc;wndent de grands intérêts, lorfqu’on 
craint de la contradiéîion de la part des autres, ou 
de fa part de la difficulté à expofer Tes idées, quoi 
maxime noaf , Jutn omnia liment , nïhil conantur , dit 
Qoimilien : dans la fociété même d’amufement & de 
plaitir, la timidité gène le maintien, rc (Terre Tcf- 
prir, ôte lcxpreflion , les grâces, la gaieté , la li- 
berté ; l’homme timide & fenfible fait feul tout ce 
qu'elle fait renfermer, tout ce qu’elle fait fouffrir, 
tout ce qu’elle fait perdre; elle l’empêche de 
valoir ou du moins de paroitre , & les autres, de 
jouir £ de profiter ; elle crt la principale caufc qui 
fait que tel écrit bien qui parle peu ou mal , comme 
au contraire la confiance jointe au défaut de 
talent, t-fl la vraie caufe qui fait que tel écrit mal 
qui parle bien ou paroit Dieu parler. La timidité 
n’a qu’un avantage peut-être , c’efl qu’elle invite 
à s’abftenir , & quon s’eft plus fouvent repenti 
d’avoir parlé ou agi que de s’être abflenu. 

Clésnthe avoit cette timidité humiliante , qui , 
née du fenriment de fa foibiefle , l’augmente & 
l’exagère ; il avoit l'cfprit pardieux & la concep- 
tion lente , defaut qu’il féparoit à force d’appli- 
cation. Il manquoit abfolumcnt de grâce & d’élo- 
quence, défaut qui ne fe répare pas. Il avoit 
cependant fait une rhétorique dont Cicéron 
difoit qu’elle enfeignoit , non à parler , mais 
à fe taire. A foixante - dix ans Cleanthe eut fur 
les gencives une fluxion forte , qui ne lui per- 
mettoit de manger qu'avec peine & avec douleur: 
les medécins lui confeillèrcnt d’être deux jours 
fans manger, il les crut 6c guérit; mais fe voyant 
à moitié chemin d’être délivré des infirmité? de la 
vieillcfTe & des mifères de la vie, il ne voulut 
pas reculer; & ajoutant quelques jours à l’ordon- 
nance des médecins, il fe laifla mourir de faim. Il 
étoit ne dans la Troadc. Il vivoit deux fiéclcs & 
demi avant J.C. 

CLÉARQUE ( Hifl. Grecq . ) , général fparriare 
i vivoit un peu plus de quatre fiècles avant J. C. 
dont l’hiftoire n’a rien d’intéreflant. Il ne reffe 
de lui qu'un mot. Il difoit, en parlant de la disci- 
pline militaire, qu'un foldat devait plus craindre fon 
général que les ennemis. 

CLÉ LIE ( Mifloire Rom. ) , fut une des dames 
romaines données en ôtage à Porfcana,roi ci'Eturie, 
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qui, preteftenr des Tarquins , cx’geo’t I main 
ar 'iKï leur rètaUificmcnt : fa fierté lut ind ’gr.ie 
dune (lai:, la dépendance d'un roi, tandi, que 
Rome libre n'obéifloit qu’à fe, loix : elle ne crut 
pas manquer à la foi de, traites en fortant d'une 
cfpèce d «.feiavage qui (déficit la qualité du nom 
romain ; l’armée des Tofcans éioit campée fur les 
bords du libre , & l’on veilloit avec foin à la garde 
des otages. Cltlit aflemblc toutes les damés ro- 
maines qui partageoient fad.-ftinée; on l’écoute 
avectrarfport : elle fe met à leur tête - , & traver- 
fimt le camp lans lire reconnue, elle s'élance dans 
le fleuve avec fes compagnes, qu'elle rend à leur 
famille. Rome applaudit à cette eénéreufe rèfolu- 
tion : mais fidelle au traité , elle iss renvoie à Por- 
fenna, qui les redemande pour tirer vengeance 'e 
leur parjure. Cltlit, qui croyoit en avoir fait aller 
pour fa gloire, retourna fans crainte dans le camp 
d'un ennemi qui avoit droit delà punir. Sa confiance 
defarma le monarque tofean , qui , faifi d’admira- 
tion , avoua que l'aâion de Cltlit as’oit quelque 
chofe déplus héroïque que lefanatifmede Mutius - 
Scevolj , & la téni érifé défefpérée A'Haratius- Codes. 
Les Romains lui érigèrent une rtatue équtftre fur 
la voie facrée. Cefl le premier monument de cette 
efpéce qu’on ait élevé aux femmes. Les ma - urs 
étoient promptes à s'alarmer. On avoit cru juf- 
qu'alors qu'il y avoit de*l’indécence dans le fpcer 
tacle d'une femme à cheval. ( T-.v), 

CLÉMANGIS ( Hid. dt Fr. ) , doèeur célè- 
bre des 14c & 15c fiéclcs, avoit été fecrëtaire 
de l’antipape Benoit XIII : il eft cependant l’auteur 
d’un traité • dt comspto Eccltfitt Jlattt . lequel n’eft 
pas d'un homme qui approuvât les déformes de la 
cour d Avignon. C’efi cet ouvrage qui a fait pafler 
fon nom jufqu’à nous: les protellans l’ont beau- 
coup cité en preuve du hefoin que l’Eglife avoit 
de reforme. Climarçit , né dans un village à-peu- 
pres du même nom, au diocéfe de Châlons, eft 
morrprovifeurdti collège de Navarre, vers 1430. 

CLÉMENCE ISAURE. ( Foyer Isavre.) 

CLÉMENCET f Charles ) {kift. litt.mod.). 
Dom Clémencer, bénëdiflin des Blancs Manteaux , 
a fait contre 1er jefuites beaucoup d’écrits janfé- 
niftes, to rs oubliés aujourd'hui ; maison n’oubliera 
joint qu'il a fait avec dom Durand , & réimpri- 
mé avec dom Clément , Part dt vérifier les dates . 
Apprenons à écrire fur-tout des chofes utiles. On 
pourra ne pas oublier non plus qu’il a fait , 8c 
mime en dix volumes , une hifioite de P >rt- 
Royal , parce qn‘it n’ert pas rceeflaire d'être j m- 
fénifte , & qu'il fufiit d'ct'c jufte pour tefpcfter 
beaucoup la mémoire de Port-Royal. Mort en 
1778. 

CCÉMÉNT , nom que diverfes perfonnes ont 
rendu fameux , tant en bonne qu'en mauvaife 
paît. Ceft d’abord le nom de quatorre papes , 
dort le premier, qui fut dilciple de faint Pierre, 
eft au nombre des faims , & quelques uns font 
célébrés. 
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Clément ni , 'mort le 17 mars 1191 , eft I 
le premier pape qui ait ajoute l’année du pontific.it 
ai n dates du lieu 8 c du jour. 

Il n’efl pas certain que Clément IV ait caufë 
la mort de Conrad’in , ou qu'il l’ait conl'eiilée , 
6c il cft sûr qu’il ne voulut jamais élever fa fa- 
mille. On a de lui une lettre afîcz curisufc, con- 
tenant des imliudions adreflees à cette famille fut 
la modeAie qu'il veut quelle confcrve , Si une 
déclaration qu'elle ne doit rien attendre de lui. 
Il faut encore obferver comme un phénomène 
alors fans exemple, qu’il voulut dilluader faint 
Louis d'entreprendre une nouvelle Croifade. 
Mort en i j£8. 

Clément V. Bertrand de Goth , né dans le 
diocéfe de Bordeaux, mort le 20 avril 1314, 
n’tft que trop fameux par la tranlLiion du faint 
fiëge à Avignon, que les habitar.s de Rome ap- 

f client encore la captivité de Bafylone , 6c par 
abolition auclle de l’ordre dcs-Tcmplicrs ; ccA 
à fes existions qu’on rapporte l’ori&ine d.s an- 
nates. Quami Matthieu uoflo des Urfins vit Ber- 
trand de (ioth élu pape , il dit ; L’Egltjc ne re- 
viendra de long-temps en Italie : je connais Us Caf- 
tons. On a de C terne ru V une compila (ion, tant 
des décrets du concile général de Vienne, que de 
fes epitres ou conftitutious; c'eA ce qu’on appelle 
les Clémentines. 

Clément VI , Pierre Roger, Limouft . Quand 
on lui citoit l’exemple tie tes prédécelîeurspour 
l'engager à faire quelque cliofe ou pour l’en dé- 
tourner , il répondoi: ordinairement: Aos prédîcef- 
J eur s ne favutent pas être papes. Nous ne voyons 
pas ce qu’il fut de plus qu'eux dans ce genre , fi 
te n‘cA de rendre ie jubilé plus fréquent. Boni- 
face VIII 1 ’avoir infiituc fur le pied d'être tèeu- 
kire. Clément W, pour en avoir un, voulut qu'il 
revint tous les demi-fièclcs ; il eut raifon; car le 
jubilé de 1330, qu’il vit, attira dans Rome environ 
douze cents mille pèlerins & leur argent. Clément 
f 7 , à la vérité, fiégeoit dans Avignon , mais il 
régno.t aufli à Rome , 6c d'ailleurs la meilleure 
partie de ces pèlerins reflua jufques dans Avignon. 
Ce fut Clément VI qui , profitant des malheurs 
de Jeanne première . reine de Naples , acheta 
dcllc quatre-vingt mille florin». la ville <TAvig;:on 
& fes dépendances; c’éroit peut-être là encore ce 
qu’il croy oit fa voir de plus que fes prédéce fleurs ; 
mais fes prédècefienrs n’a voient- ils pas fait d’ac- 
q ni fit ions ? On a dit qu’il n’a voit pas payé le 
prix de la fienne. L’auteur de la nouvelle liif- 
toirc de Provence rapporte dans les preuves l'ex- 
trait d’une charte , portant reçu 6c emploi des 
quatre-vingt mille florins payés par le pape ; à la 
vérité cet a&e .1 été brûlé , Si il eA inipofliblc 
d’ea rapporter l’original ; mais l’auteur en a trou- 
ve une copie à Nrples, d«ns un ancien recueil. 
Clément l'I fit une guerre, moirié de plume, moitié 
d'épée, à I empereur Louis ue Bavière. Il mou- 
rut en 135a. 
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Il y deux Clément VII. Lorfque le pape 
Grégoire XI , en 1377 , eut reporté le faint 
fiége à Rome, il y eut après lui un fchifme entre 
Uibain VI Si CUment VJ J , dit le cardinal de Ge- 
nève ; c’eft ce qu’on appelle U grand fch ; fine el* Oc- 
cident : Clément revint fièger a Avignon ; mais 
cette fucceflion d’Avignon n’étant pas réputée 
légitime , CUment Vil cft au nombre des anti- 
papes. 

Le véritable Clément VIT efl le cardnal Ju- 
les de Médicis, élève de Leon X, 6c lucceUeur 
d Adrien VI, élu en 1323. Il croit porté d'abord 
à cor.ferver fou nom de Jutes; une raifon digne 
du temps , & qui fer oit encore impre-flion à bien 
des gens, l’en empêcha. Les cardinaux l'avct ti- 
rent, dit Guichardin , que les papes qui n’avoient 
pjs c. oiigé de nom , étoient morts dans l'année 
de leur èlcélion , ou peu de temps après. Il prit 
le nom de Clément Vil , parce qu’a fon avènement 
il fit que’.qjcs aftes de clémence. Obligé de te- 
nir la balance entre Chatles-Quinr 8 c François 
1“ , il fit dire au premier, avec lequel il a voit 
d'anciennes lirifons , que Jutes de Médicis feroit 
toujours fidèle à l'amitié qui lc> unilToit , mais 
que Clément Vil ne feroit déformais entre la 
France 8 c PEfpagne que l’oflîce de médiateur. 

Ifne tint point parole affez examinent , 6c il s’ert 
trouva mal. Étant entré, en 1526, dans une li- 
gue contre l’empereur , qui fin nommée /ointe , 
parce que le pape étoit ccnfé en être le chef, 
le connétable de Bourbon, foit pour l’en punir, 
foiifculement pour enrichir fon armée, alla en 1327 
aüièger Rome ; il y périt, mais Rome n en fut 
que plus cruellement faccagce : le pape 6c 
les cardinaux fe réfugièrent au chiftcsu Saint- 
Ange ; il* furent afliégés 6c obligés de capituler. 
Comme par le traité , le pape devoir remettre des 
places 6c de l’argent, il rcAa prisonnier au château 
Saint- Ange jufqu'à l'enti re exécution de ce traité. 
Il fut confié à la garde du capitaine Âlarcon „ 
qui avoit déjà gardé François I e *. Il fut refierré 
clins un appariement fort étroit , tandis que fes 
ennemis profitoient de fes difgraces pour le dé- 
pouiller, que fes amis 6c fes fuiets même nui- 
foient à fa délivrance , en réfutant par zèle de 
livrer les places qu’il avoit promis de remettre. 
Pour comble de calamité , la pefle ravageoir 
Rome 6c le château Saint -Ange , où le pape, 
toujours en danger de la vie, voyoïrchacuc jour 
expirer autour ce lui fes domefliques 6c tes a mil. 
Scs befoins les plus prcfTans n’avoient pu le faire 
confcot r à mettre en vente la dignité de cardi- 
nal , quoique fon lonfeil l'y eut fou vent ex- 
horté, en alléguant rcxe'mprc de fes prcdécef- 
feurs, qui navoient pas eu le meme fcrupule. 
Guichardin attribue même principalement les 
malheurs de ce pontife au refus opiniâtre qui! 
fit d’employer cette rclfource, refus dont on dstt 
encore plu* louer fa religion qu’m «'en doit bu*- 
rticr fa politique. La‘ religion ctu*. eufio à. U xu> 



Digitized by Google 




i58 CLÉ 

ci fini : l’infortuné pontife , pour trouver le prix 
de fa liberté, vendit eu gémiflantla pourpre ro- 
maine à des hommes qui s'en montrèrent d’au- 
tant plus indignes, qu’ils confcntirentdc l'acheter. 
Enfin le jour approchoit qui devoit lui rendre la 
liberté ; c’étoit le neuf de décembre. Les Efpa- 

f nols dévoient le conduire ou à Orviéte , ou à 
pcléte , ou à Péroufe , mais le pape les prévint. 
Le malheur avoit aigri fes défiances , tout lui 
étoit fufpcâ ; il ne voulut fe fier qu'à lui-même 
Ot aux fiens. A l'entrée de la nuit du 8 au 9 dé- 
cembre , il fortit du château Saint-Ange , déguife 
en marchand , félon Guichardin , en valet , félon 
Beaucaire. Le fchifme d’Angleterre éclata fous 
ce pontife. Climtnt , qui avoit cfliiyè tant 
d’outrages de la part de l’empereur, & qui avoit 
eu obligation de fa délivrance aux efforts d’une 
ligue dont François I & Henri VIII étoient les 
tincipaux chefs , s'étoit trouvé d'abord a fiez 
icn difpolc en faveur du divorce ; mais dans la 
fuite les intérêts ayant changé , la crainte de 
défobliger l’empereur , dont Catherine d'Arragon , 
femme de Henri VIII, étoit la tante, étant de- 
venue la plus farte, enfin tomes les conféquences 
de cette affaire ayant été mûrement examinées 
dans le confiffoire, il ne fongea plus qu'à gagner 
du temps, dans l’efpérance que la pafîion de Henri 
VHP fedifiiperoit; il délégua cependant des juges 
pour infiruire l'affaire fur les lieux : c'étoient le 
cardinal Volfey & le cardinal Campége. Gui- 
chardin dit que pour fatisfaire Henri VIII, le 
pape remit au cardinal Campége, en l’cnvovant 
en Angleterre , la bulle de divorce toute dreuée, 
qu’il lui ordonna de la montrer au roi d’Angleterre 
oc à Volfey , de les afiurer qu’il la pubhcroit.fi 
la procédure ne prcnolt pas un tour favorable , 
mais de leur infinucr qu'il valoit mieux tenter 
le fort d'une procédure régulière pour mettre de 
leur côté les apparences de la jufiiee ; qu'en même- 
temps le pape avoit expreffément défendu au 
cardinal Campége de publier cette bulle & de 
terminer l'affaire' fans de nouveaux ordres : dans 
la fuite le pape, fur des avis fecrets de Volfey, 
oui, ayant été connus ou foupçonnés,cauférent la 
difgrace de ce minifire, évoqua t'affaire au tribunal 
de la Bote , après avoir donné ordre au cardinal 
Campége de brûler la bulle de divorce , ce qui 
fut exécuté. Henri ne garda plus de mefures , il 
fc paffa d’un jugement qu’on lui faifoit trop at- 
tendre ; il fit cafter fon mariage par l’archevêque 
de Cantorbery , Thomas Crammer, primat du 
royaume : U epoufa fa maitreffe Anne de Boulcn, 
la ht couronner ,& publia fon mariage dansles cours. 
Rome ne put pardonner le mépris que l’impatient 
monarque avoit fait de fon autorité. Climtnt for- 
tit de fa prudente lenteur avec laquelle il avoit 
traité cette affaire ; il afTemhla le confiffoire , il 
y prononça une fentcncc d’excommunication con- 
tre Henri VIII; il ne la publia pas encote, mais il 
fixa un terme, après lequel il jura de la publier 
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s’il n 'avoir pis une ré ponte du roi cT Angleterre 
telle qu’dla demandent. Le terme expira , 1 c Cou- 
rier d'Angleterre n’arriva point ; un fcul confifloire 
termina tour, la fentence fut publiée. Deux jours 
apres, le Courier arriva , apportant des proportions 

Î jui auroient pu être écoutées, fi les chofes euf- 
ent été moins avancées. Le confiftoire s'aflèmbla, 
examina , délibéra ; mais comme enfin le roi d’An- 
gleterre ne foifoir pas une réponfc précife , comme 
i’autariré n’aime point à reculer, comme le mal 
étoit fait, on ne changea rien, &la fentence eut 
lieu. La fureur de Henri à cette nouvelle ne con- 
nut plus de bornes, il rompit les liens de l’unité, 
il fe conftitua le chef de l'égüfe anglicane , il 
établit ce fchifme fameux qu’on vit bientôt amener 
fur fes pas l’héréfie qui le fortifia encore.! 

Autant le pape dur être affligé de cette perte , 
amant il fut confolé & flatté par le mariage de 
Carherine de Mcdicis avec le duc d'Orlcans , 
fécond fils de François I er , qui lui fuccéda fous le 
nom de Henri II. Ce fut le fujet de la fameufe 
entrevue de Clément VIII & de François 1 " à 
Marfcillc, en 1333. Le mariage futcéléoré le ry 
odobre avec toute la pompe réputée convenable; 
le pape en fit lui-même la cérémonie , jaloux de 
confommcr par tes mains l’ouvrage des grandeurs 
de fa maifon. On prétend que Uément donna à 
Catherine ce confeil machiavellifte & peu pon- 
tifical : fite figlioti in oçni nu niera , 5 c que Cathe- 
rine le fuivit ; ce qui le rapporte à ce que difoit 
le connétable de Montmorency , que de tous les 
en fins de Henri II , il n’y avoit qu'une file na- 
ture lie qui lui reJfembLst . L’entrevue de Marfcille 
finit le ao novembre 1533; elle avoit commencé 
le 4 oâobrc. Le pape ne furvécut pas long-temps 
à cette entrevue ni au fchifme d’Angleterre; il 
mourut le 14 fcptcmbre 1534. 

Guichardin loue dans Clément VII , qu'il avoit 
beaucoup connu , des qualités vraiment pontifi- 
cales , de la gravité , de la décence dans les 
moeurs, de la piété , cet art de traiter avec les 
hommes , cette fouplcflc d’cfprir fi néccflairc à 
un fouverain qui n’eft puilTant que par la confi- 
dération qu’il fait s’atrircr. La timidité, par con- 
féquent lafoiblcfle, fut l'écueil le plus ordinaire 
de fes talens. 11 feroit injufte de lui imputer 
les pertes que fit le faint ftége fous fon ponti- 
ficat; il n’eut point introduit les abus qui fervirent 
de prétexte à la réforme , & qui firent le fuccês 
des réformateurs. S'il fourim ces abus , ce fut 
moins par zèle que par honneur, car l'autorité 
place l’honneur à ne point reculer, même fur les 
abus. L’efprit de révolte contre Rome fermentoit 
depuis long-temps ; le malheur des deux papes 
Médicis voulut qu’il éclatât fous leur règne , uni- 
uement parce que le temps étoit arrivé. L’in- 
ulgcnt Léon X , le fage Clément Vil étoient 
punis des crimes d’Alexandre VI & des fureurs 
de Jules IL Clément , très-fupérieur à fon prede- 
ccfTcur Adrien VI, égal pour le moins à Léon X, 

puifqtl’il 
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pmfqtul le gouvernoit , n’avoît ni te§ ve^?« <f*t*ti 1 
Lh-égoirc-lc-Grand , ni les talent d’un Grégoire 
VII ou d’un Sixte Quint ; il avoit cependant &. 
des talcns 5; des vertus : la poftéritè paroi t l’avoir 
mis.au fécond rang parmi les papes qui ont il- 
luftré te faim fiêge. Sa paflion dominante fut 
l’agrancliffeinent de fa maifon. Pour la foutenir à 
Florence , où Alexandre de Mcdicis régnoit avec 
Marguerite d'Autriche, fa femme , fille naturelle 
de Charlcs-Quinr, il y faifoitconfiruireunccitadelle 
dans le temps de la mort. Heureux de n’avoir 
point a fiez vécu pour voir la difeorde & la haine 
défolcr & avilir pour un temps cette inaifon par 
l'empoifonneinent & raffaffinar. 

CllmentVIII(Albobrandin) rcfufa long- temps 
d' a b foudre Henri IV, par ce qu’il s’étoit tait ab* 
foudre en Frar.ce par des évêques , 6c par ce 
qu'en conlequence de l’attentat de Jean (ha tel , 
les jéfuires a voient été bannis du royaume. Pourquoi, 
d don -il à ce fujet , punir l’ordre entier du crime 
d’un particulier? On pouvoit lui répondre que fi 
le crime étoit de auclques pariicu iets , la dodrioc 
étoit alors celle oc l’ordic entier , & il auroit pu 
T£ pliquer que cette dodrine croit alors celle de 
prefquc tout le clergé de France, pour ne p 2 S 
parler des autres états catholiques. Quoi qu’il en 
foit, les négociations pour labfolution n’avan- 
çoiem pas , quoique le cardinal d'Ollat y em- 
ployât tous les talens & toute fon activité. 
Séraphin , auditeur de Rote , difoit au pape : 

T - faint père , permette { moi de vous dire que i 
CLmeni F 1 1 perdit V A^Utèrre pour avoir voulu 
complaire à Charles- Quint , 6* que Clément l'IJI 
perdra ta France s'il continue de chercher à com- 
plaire à Philippe 11. Ce prince étoit l’amc de la 
ligue. 

Le pape fe relâcha enfin jufqu’à confentîr à 
l'abfolution , mais il voulut qu’elle fut reçue fous 
une forme qui pouvoit déplaire ; il exigea que les 
ambafiadeurs françois fc founiiffenr à reçevoir en 
pleine audience , au nom de leur maître, de légers 
coups de baguette, ce que les protcfhns appel 
lérent recevoir des coups de bâton par pro- 
cureur. Soit que cette cérémonie fût ancienne 
dans l’églife , ou que ce fût une invention nouvelle, 
on faifitToir fans doute des rapports à-la-fois po- 
litiques 6t mvftiques entre cette baguette & l’an- 
cienne vindc&c, entre l’abfolution Ôc la mr.nu- 
miflion , parce que l’abfolution affranchit de la 
fervitnde du péché & rend la liberté chrétienne à 
ceux qui ctoicnt dans les liens des cenfures.C’étott , 
dtfo ent du perron & d’Qflat , alors amb.-riTadcurs 
d'Henri IV à Rome , une pratique prekriic en 

Î iareil cas par le rituel. Falloit-il pour une vaine 
ormalité füfpeodre une affaire de cette impor- 
tance ? ne valoit il pas mkqx ûter, par une ob- 
fervarion cxaCte du rituel, jufqu'au moindre prétexté 
de dire que le roi n avoit pas itè bien ablbut? 

Le procès verbal de la cérémonie -porte que 
1# pape, à chaque vttfet du miferere , verberabai 6» 
Hi foire. Tom , IL Première Pan% 
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pertutrebat hurrems procüratomm & cvjuslibet ip~ 
forum , cum virgj quam in manu habebat. 

D’Offat trouva ces expreflions bien hyperbo- 
liques. Ceft, dit-il, une cérémonie du pontificat, 
w laquelle nous ne fendons non plus que fi une 
» mouche nous eût pafié par-dcffùs nos vètemens; 
» néanmoins, à voir cette écriture, vous diriez 
* que nous en dûmes demeurer tout épaulés. 

Mais c’efl là vouloir faire prendre le charge; 
il ne s’agit pas do la petite douleur que pouvoit 
faire ou ne pas faire cette baguette dans une cé- 
rémonie publique. Sans doute en n’avoit pas 
envie de nlcfler ou de meurtrir les repréfentans 
du roi. Il s’agit de favoir ft cette cérémonie 
étoit décente , fi ce n’étoit pas foumettre 
1 trop fervilcment le diadème à la tiare , fi 
ce n’etoit pas avilir la majeffè royale par une 
cérémonie trop humiliante , & fournir des titres 
mi des prétextes à l'ambition pontificale contre 
l’indépendance des fouverains. En pareil cas U 
grande règle cfl de ne jamais faire ce que l’en- 
nemi veut qu’on faffe : le pane n’auroit pas été 
fi attaché à cette cérémonie , s il l’eût crue abfolu- 
ment fcns confèqucncc. Pourquoi , pouvoir-on lui 
dire, tenez-vous tant à une pareille formule ? C’eft, 
dites-vous , que cVfl un afte de foumiffion à l’é- 
glife. Eh bien ! la voilà cette foumiff|gp ; nous 
vous demandons l’abfolution, n’efi ce pas recon- 
noître affez formellement qu’un roi , même 
victorieux, ne peut pas s’en paffer , du moins» 
titre de chrétien & d’enfant . de leglife ? que 
pouvez- vous prétendre, & même d^firer de plus? 

Il vouloit plus ; il vouloit mettre dans l’énoncé 
de la fentence dahfo’ution : nous réhabilitons Henri 
dans fa toyautè\ il vouloit que dans la cérémonie, du 
Perron & fOffat dépefaifent aux p : eds du pape 
!a couronne de France , que le pape leur re- 
mettrait fur- le champ : jamais le zélé François ne 
voulut y confcmir ; c’eût été en effet l’aveu le 
plus pofitif du principe ultramontrain de la dé- 
pendance des couronnes avec un peu plus de 
fermeté, on eût encore fait liipprimer la honteufe ou 
-plutûtla-idiculc cérémonie de la baguette, on anroie 
enlevé au* proteftans le petit triomphe ou la 
petite confolation de voir que le roi ne pouvoir 
leur échapper qu'à condition de s’avilir. 

Ils n’épargnérent point les plaifamcrics à d’Of- 
fat , ni fur-tout à du Perron , ni meme à Henri 
IV. 

« Il a fallu, dit d’Attbigné, confeffton de Sancy, 
» liv. 1 , ch. 1 , que Henri IV fe proflernant au* 
n pieds du pape , ait reçu les gaulades en la pér- 
ir fonne de M. le convertiffeur (du Perron,) & du 
» cardinal d'Offai , lcfquels deux furent couchés 
» fur le ventre à bécltnez , comme deux paires 
» de maquereaux fur le gril, depuis mi/ertrt jufqu'à 
n vitulosn. 

On fit contre l'évique d'Evreux ( du Perron^ 
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depuis cardinal ) les vers fuivans, rapportés dans 
le journal de Henri IV , i. a, p. 23;. 

D’un Cl léger bâton ne doit être battu 
Le Perron à vos pieds lâchement abattu* 

Sa coulpe envers fon roi eft par trop criminelle; 

Si la verge de fer que C . ri 1 tient en fa main , 

Vous tenez en 1a vdtre , 6 vicaire romain ! , 

Rompcz-lui tout d'un etntp les reins & la cervelle. 

On croiroir ces vers une mauvaife traduction 
des quatre vers latins qu’on va voir, & qui font 
au contraire la traduction des vers français; 

Quid renui Aol Anntcrer cetd's, rrot.me , bstiUoi 
In tanco Au. nmiiùm cji cnmint pana Itrii. 
tili lJuùi Iknjli (orumunii ferita i irpa , 

Dtbuerat piicrum Airs eemminttijfe caput. 

u D’Ortar Se du Perron, dit M. l’abbé de T.on- 
1» pueruc ( loncutruana , p^rt. 1, pag. 153,) l c- 
» chappèrent belle quand on fut en franco la 
» manière de l’abfolurion de Henri IV à coups 
y de bâton. Le déchaînement fut univerfei , & je 
n ne lais pas ce qui leur feroit arrivé fans M. de 
sv Villcroi , qui étoit un ptand^tapimane. Le chan- 
» edier de Chivcrni crioit comme un aigle : on 
si s'ejl déchaîné contre Henri III, mon Ion mai- 
n trt, qu a-t-il fait d’approchant? Tous les gens 
si de robe . tous les gens depéc crioient de mê- 
» me. Henri IV voyant que l'a flaire étoit faite , 
si la prit par le bon cité. 

Ce fut Clément l'III qui établit à Rome les 
fameufes congrégations Je aiuci.’iis pour examiner 
les que (lions fur la grâce , à Poccafion du livre 
de Molina ; il y ntetroit beaucoup d'intérêt. Il 
mourut le 3 mars 1603. Il y a aurti Un antipape 
Clément VI 11 . V 

Clément IX (Rospir.nosf). Rien de plus célébré 
dans l'hifloirc du janfénifme que la paix de Clé- 
ment IX , concernant la diflindion du fait & du 
droit. Mais point de paîV à efpérer entre les dif- 
puteurs, que par l'inditFèrencc & le mépris des 
fpcâatcurs ; ft vous les écoulez , ils parleront ; fi 
vous les regardez, ils fe battront ; fi vous voulez 
les faire taire d'autorité , ils crieront cent fois plus 
haut. u 

Clément X ( Altteri). Son neveu gonverna. Le 
meilleur minillre gouverne toujours moins bien 
que le fouverain qui veut fe donner Ia peine ou 
le plaifir de gouverner lui-méme. 

Cl! ment XI ( Albani) , joui (Toit de la plus 
grande réputation étant cardinal : lorfqu'tl fut clu 
pape, on frappa en fon honneur une médaille 
avec cette infeription : 

Xlbanum evlucrt pétrir , na ne mtxima rtmm 
Jloma lotit. 
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Il eut le malheur devoir la grande guerre delà fuO« 
ceflion d’Efpagrrc remplir les deux tiers de fon long 
pontificat; il etoit dans les intérêts de Louis XIV 
& de Philippe V ; il faifoit des vœux pour le fuccè» 
d’un choix qu’il avoir confeillé , lorfquc , fur 1a fin 
du pontificat d Innocent XII , il avoit été de la con- 
grégation , où l'oit avoit délibéré fur laconfultation 
de Charles II, au fujet de fon tertament. Forcé dans 
la fuite par les événemens de reconnoirre l’archi- 
duc Charles , il ehi relia , félon le génie de la poli- 
tique italienne , des titres & des expreffions qui 
portent ne le pas compromettre ; il écrivit à l’archi- 
duc , à not-e tris-cher pis , roi catholique en Efpa- 
fopte. Il triomplioit d; ce détour ; c'ctoit avoir parlé 
exaélemcnt , & n’avoir point appellé l’archiduc roi 
d’E/pagne. Une (lotte angloife dans la Méditerra- 
née, des troupes allemandes fur les terres de l'églife, 
firent abandonner tous ces fubrerfuges; il fallut 
1 écrire à notre tris-cher /ils , roi des Efpagnes. Tout 
ce que put faire Clément XI , ce fut de s'exeufer 
auprès de Philippe V , en difant que ccire rccon- 
noirtance ne donnoir point un nouveau droit à i’ar- 
chiduc , mot qui a paru remarquable dans la bouche 
d'un pape. 

A cette guerre politique fuccéda une guerre 
rhéologique qu’on pourrait appeller la fécondé 
guerre janfinifle , comme la fécondé puerre punique : 
la première avoit eu pour objet le formulaire ; la 
féconde naquit au fujet de la confiitution Unigeni- 
tus. Le pape importuné par le père leTellier & par 
les jéfuircs, eut la fbibleflè de donner ccrte huile 
contre un homme (le P. Qucfnci ), Si un lisTO 
(les Réflexions Morales ) qu’il eltimnit, & d’ar- 
mer les jéfuites contre le cardinal de Nouilles , qui 
n’a voit pas dû leur être facrifié. Ce fut le fignal cTun 
déluge d’écrits polémiques. 

Ciel I que d*écritl , de dîfquifrtions , 

De mandement Se d’espHcations , 

Q.ic l’on explique encor, peur «le s'entendre ! 

Toutes lesdeelamationsdes janfénifles contre tes 
tulle (car fa célébrité eft relie , foit en bien , foit 
en mat , qu'on l'appelle ainfi par excellence ) ne 
valent pas cette application qu'on lui a laite de trois 
vers de Racine. 

Cetre Hélène qui trouble & l’Europe & ï’Afie , 

Vous fenaMe-t-elle un prix digne de nos exploits?' 

Combien nos fronts pour elle ont-ils rougi de fois! 

Clément XI mourut en 1711. On a de lui de» 
Œuvres recueillies en plu (leurs volumes in-folio ; 
mais c’eft par la bulle Unigenitus qu'il eft le plu» 
connu. 

Clément XII ( Corsini) , mort le 6 février 1774. 

Clément XIII (Rezzonico ), mort en 1769. 

CLÉMENTXIV(GANCÎANELLl),raort le ai feptern- 
bre 1774, font des papes trop moderne «pour que leur 
1 réputation foie faite. Ces noms ne font pas encor» 



Digitized by Google 



CLÉ 

' mûrs pour Phiflnire. Ce n’eft pas qu'on n'ait écrit 
U vie de Ganganclli , 8 i meme donné fous fon nom 
des lettres qui ont trompé quelques perfonnes. 
Sans examiner quelle peut être l’authenticité decetic 
vie , nous en tirerons quelques traits que nous ne 
prétendons point garantir. 

Jean - Vincent- Antoine GanguntUi naquit au 
bourg de Saint-Archangelo , prés Rimini , le 5 1 
octobre 1705. Il étoit fils d'un médecin î l’origine 
de fa famille, qui étoit noble & patricienne, re- 
monte à l’an 1566. Il le diftingua dans les études. 
Son ardeur pour le travail mit fa vie en danger. 
Mu plus grande pcir.c , dit il , quand il fut revenu 
en famé , étoit de mourir f ans avoir vu Jtomr. On 
ne pourroit pas lui demander , comme Mèiibée à 
Tity rc : 

*Ef fu*t tanta fuit Romam tibi cavfa •. i4tn.il f 

Il n’y a point d’Italien qui , rn allant à Rome 
6c en entrant dans lerat eveléfuftique , n’ait en 
perfpettive la papauté. L’exemple de Sixte-Quint, 
fur-tout , répand cette idée ambirieufe parmi les 
en fa ns même du peuple : les payfans or.t U por- 
trait de ce pape , 6t en parlent fréquemment. 

Gangar.cilï ( è fît cordclicr. Si vous confidercr. la 
piété, dit-il à ciux qui vouloient l’en détourner , 
où peut-on la trouver plus (Virement que chez les 
rtligieux de faint François ? Si vous préférez l’am- 
bition , où peut-on être mieux que dans un ordre 
oui fit la fortune de Sixte -Quatre 6c de Sixte- 
Quint ? 

Sa cellule, fes livres, fon travail fuffifoient à 
fon bonheur : fi jamais je les abandonne, dit-il, 
je ceflerai d’ètre heureux. « On n’eft feul , ajou- 
v toit il , que lorlqu’on s'ifolc de foi méq^ pour le 
» répandre dans la fociété. 

Les honneurs vinrent le chercher ; Clément 
XIII le Ht cardinal-, 6c il lui fucccda dans la pa- 
pauté. 11 prit le nom de Clément XII r . 

Le trait le plus apparent de fon caraélere étoit 
• la gaieté ; c'étoit , difoit-il , le feul patrimoine que 
fes parens lui culTcnt laide; elle ne le quitta point 
fur le trône pontifical. Après la cérémonie qu’on 
appelle Cadoration du pape , on lui demanda sll 
n 'étoit pas fatigué , il répondit qu'il n 'avoir jamais 
vu cette cèrcmohic f» à ion aife , parce qu’il fe fou- 
venoit d’avoir été rudement re pouffé aux éxalra- 
tions précédentes, lorfqu’étant fimj^ religieux , 
il étoit confondu dans la foule des fjreéfotctirs. 

Il conferva les moeurs, 6c fur-tout la fobricté du 
doitre , elle entretenoir fa gaieté. Le chef de cuiftne 
de fon prèdécelTeur vint le pr er de le garder ; 
vous ne perdre ç point vos appointemens , lui dit-il , 
mais moi je n'irai pas perdre ma jante en exerçant 
vos talens . 

Il t ’eut point pour lors d’autre cuifmier qu’un 
fi ère François, qui setoic attaché à lui dans fon 
couvent. 

Il parloit un jour de la multitude exceffivc des 
écrivains, u Je oeüéfelpère pas, dit-il , que le frère 
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» Françoia ne s'avife de faire itn livre ; en tout 
» cas, ajouta. t-il , ce ne fera pas t hiftoire de mes 
» ragoûts, ou elle fera courte ». 

Avec cette gaieté, GangantUi étoit fort fecrct; 
on pourrait dire fur cela comme la Fontaine : 

Notez ccs deux points-ci. 

Pendant le conclave , deux cardinaux lui de- 
mandoîent s’il vouloit être pape : vous êtes trop peu 9 
répcndit-il , pour me nommer , 6* trop pour avoir mon 
jeeret p vous nenfaurt^ tien . 

« Un fouverain qui a des confidens, difoit-il, 

» trt infailliblement dominé & toujours trahi. Jet 
» dors tranquille , parce que je fuis fur que mon 
» fecrct n'eft qu’a moi. Le filence ne s’écrit point : 
» il racere non fi ferive . Aufii , difoiton dans Rome 
n que le pontiHcat tic Ga/i^aneii n’éroit pas celui 
e des Curieux ». Il fignala fur tour cette c.’ifcrérion 
dans la fatueulè affaire de l'extinction de l’ordre des 
jefuites. 

Toujours étonné de fon élévation , & toujours 
populaire : laiffez, difoit-il à fes gardes, laiffez 
approcher ccs bonnes gens. Us voient un homme 
ordinaire, u un homme comme eux, parvenu à 
» cette dignité; cela leur donne de lclpcrance ». 

On lui difoit que M. le cardinal de Bernis avoit 
fort defîré de le voir pape : « je n’en fuis point 
» furpi is , dit il , les poètes aiment les mét*mor« 
» phofes. 

» J’ai été prince & pape toute la journée , dt- 
» foit il un foir , je fuffoque , refpirons. 

n Frère François , difoit il encore , a gardé fen 
m habit , il eft plus heureux que moi. Le befoin 
n des peuples cA l’horloge des fouverains ; à quel- 
» que heure qu'ils aient befoin de nous , il faut être 
n à eux». 

Il étoit toujours en garde contre la louange : 
« c’eft, difoit il, la pâture des fois 6c la friandife des 
» bigots ». Eh ! s ccrioitil quelquefois , on a loué 
Néron 6t Alexandre VI. 

Le trait fuivant réunit la bonté à la gaieté. Deux 
malheureux avoient été condamnés au fupplicc , il 
ordonna qu’ils tireroienr au fort, puis il Ht grâce 
â celui fur qui le fort étoit tombé, en difant : j'ai 
condamné les jeux de hafard ; mot efficace , 6t par- 
là beaucoup meilleur que ce mot flcrilc, 6c pour- 
tant fi vanté de Néron : je voudrds ne J avoir pas 
écrire . 

Clément XI J' mourut le 2* feptembre 1774.’ 
L’amcur de fa vie a du moins la modération de 
convenir que l’allcgation de poifon n’cft pas fondée 
fur des preuves (affilantes. Les ennemis des jé- 
fuites ne font pas fi modérés fur cet article ; ils 
difentquc depuis le bref donné le 21 juillet 1773, 
pour l’cxtinétion de la compignie de jéfus, Clément 
XJ y ne Ht que languir 6c fouffrir, 6c qu’il di- 
loirau milieu de fes douleurs : je vais à l'ftemiti l 
6* je fais pounjuoi. 
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ClÉMîHT(Saixt) d'Alexandrie, père de 1 eglife 
«les fécond & itoifieme fiècles; il avoir été philo- 
fophe platonicien, Sc il fit entrer pour beaucoup 
le platonifmc dans la religion. Origène lut Ion 
difciple.Sesœuvresont été recueillies en avoi. infol. 
Ceux de fes ouvrages qu’on xitc le plus font les 
f ramilles ou tapijfertes , Ton padapctiue , Ton exhor- 
tation aux payent. Il mourut vers 1 an aie. 

Clément (F rere Jacques)» D ominicain {Hifl. 
de Fr.), affartin de Henri III. Quand le fanatifme fe 
borne à perfècutc r quelques inaUjpureux , à brûler 
quelques hérétiques , ou puifqu’enfin on ne les brûle 
.plus , du moins en France , 2i décrier à la cour quel- 
ques philosophes , on y fait à peine attention , 
fou vent meme on l'encourage : quand il sattamie 
aux fupremes puîffanccs, on lent enfin la ncccllité 
de le réprimer. Ce qui prouve fur-tout combien 
le fanatifme ert i craindre, c’tft que les CUment , 
les Chiitel , les Ravaillac n’étoient pas cffcnticlle- 
anent de mal honnêtes gens , ils n’étoient que fu- 
rieux de /.oie , d’cmhoufiafmc & de fuperrtition ; ils 
croyoient bien faire en affaffmant leurs maîtres , 
& ils trouvoient des prédicateurs & des conicficurs 
pour le leur perfuader. 

IU Vt nient animai de cette confiance , 

Que dans le caur des hlmi affermit l'innocence. 

(luttent confolta fon prieur, qui, au lieu de le 
détourner de fon dclTcin, lui confcilla d’avoir re- 
cours au jeûne & de confulter Dieu par la prière. 
Il ert vrai que ce prieur étoit le père Bourgoing , 

? ue les faveurs de la ducheffe de Mompcnfier, 
ceur des Guifcs , enivroicm , dit-on , d'amour & 
de fanatifme. Cette meme ducheffe prit aufli la 
peine de feduire Clément , en lui' promettant de la 
part (hi pape qu’il fèroit cardinal s il échappoit, & 
canonifé s’il périfVoir. Les moines firent le rertc en 
recourant à leurs artifices ordinaires. On lui fit 
entendre pendant la nuit , au milieu de fes prières , 
des voix célcrtes qui lui ordortnoient de tuer le 
tyran ; un ange meme lui apparut, & lui montrant 
line épée nue , lui répéta le même ordre ; c’ert ce 
que porte une relation du martyre de /fore Jacqt.es- 
Clément , imprimée à Paris, débitée publiquement 
en 1589, & qui fe trouve dans la fatyre Ménippée. 
Clément fc conte lia & communia le jour où il partit 
pour aller artartincr le Roi. C'étoit le dernier juillet 
1589. Il étoit chargé de lettres de recommandation 
de la part des gens les moins fufpeéls ; le procu- 
reur général la Guerte l’amena lut - même à Vcr- 
faillcsoù étoit le roi; cependant fur quelque foupçon 
qu’il conçut de lui-même, ou qui lui fut infpiré, 
il fit épier ce moine pendant la nuit ; on le trouva 
dormant de ce profond fommeil que donne une 
parfaite fécurité ; fon bréviaire étoit auprès d: lui 
ouvert i l’article de Judith. Quand il parut devant 
le roi , le premier août , il lui prefenta une lettre de 
la part du premier préfidcnt de Harlay, alors dé- 
leu u à Uiftrtillc par Buiü-lc Ckrc: ou n'a point 
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? fçu, dît l’auteur de la Henriade , f» la lettre étoïf . 
contre!* te ou non , & tous les fecrets de Clément 
furent enfevelis avec lui ; car au premier cri que 
jetta le roi en retirant de les flancs le couteau que 
le moine y avoit plongé , & en le lui jettant a la 
tête , tout le monde , même le procureur général* 
fc jetta fur le moine , qui fut percé de nulle coups* 

Fier de fon parricide , & quitte envers 1* France, 

11 attend à genoux U mon pour récompense; 

De la France &. de Rome il croit «te l'appui ^ 

Il penfc voir le» câeux qui x*eat t'ouvrent pour lui , 

Ft demandant à Dieu la palme du martyre , 

Il bénit , eo tombant, les coups dont il expire, 

Lorfque la mère de Jacques Clément parut k 
Paris après la mort de fon fils , & celle du roi , le 
peuple foule vé par les prédicateurs de la ligue 
alla en foule vénérer cette Vunheurevfe iwénr et un Jaint 
mar’yr. Le portait de Jacques CUment fut place fur 
l’autel , à côté de l’eucharirtie ; on propofa de lu» 
ériger une rt.ituc dans l’églife de Notre Dame; on 
al loit à 'Saint-Cloud racler la ter;e teinte de fon 
fang, La Sorbonne, félon l’abbé de Longuerue, rc- 
folut de demander fa canonifation. Sixte-Quint* 
ce pontife U ailleurs éclairé , prononça dans un con- 
firtoire l’éloge de Clément , qu’il comparent à Judith 
6 c iEléazar. Il admiroit qu’un fi pui fiant roi, dan* 
le temps qu’il réduifoit Paris à demander grâce » 
eût été tué d’un leulcoup de couteau par un pauvre 
religieux. Il rceonnoiffoit à ce grand exemple le 



jugement de Dieu. Le card nal de Retz rapporte 
que le jour des barricades de la fronde , M. de 
CritTac lui fit remarquer un hauffe-co! u fur lequel 



n la figure du jacobin qui tua Henri IU croit gra- 
» vée; ir étoit de vermeil doré ,avec cette inferip- 
» tion : Saint Jacques Clément ». Je fis, ajoutc- 
» t-il, une réprimande à l'officier qui le portoir, 
» & je fis rompre le baurtfc-col publiquement à 
* coups de marteaux fur l'enclume dun maré- 
» chai ». 

Autant l’attentat du moine diffama ce nom de 
CUment dans notre hirtoirc, fous Henri III, autant 
l'antique gloire des quatre premiers maréchaux de 
France militaires, Alocric, Henri, Jcanék Henri IL 
avoir illurtré le nom de Clément du Mc/ ou de 
Méfie , fous Philippe- Angufie, Louis Cœur-de- 
Lyon, & font Louis. Dans l’origine, la dignité 
de marécbalWc France, comme celle de connétable* 
étoit un office dans la maifon du roi , 6c avoit beau- 
coup de rapport avec les offices de grand écuyer 
6( de premier écuyer. Ceft fous les CUment , c’crt 
dans la campagne de ta 14, qu’on vit pour la pre- 
mière fois un maréchal de France commander 
l’armée. Les quatre Clément furent maréchaux de- 
France de fuite fans interruption , 6c comme par 
droit héréditaire , Jean le fut même dés l’enfance; 
mais comme on ne vouloit pas , 6c qu’il ne 1 oit 
pas à propos qu’une dignité militaire , que le com- 
mandement des armées* qui ne dévoie être que le 
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f >* dés falens 8c des fcrviccs , (ùt héréditaire, Louis 
VIII exigea daps la fuite du maréchal /r*t« Llémtnt 
«ne déclaration 8c ur.e rcconnoilTancc Curmellc que 
fa charge n 'étoit point hétéditaire. Albéric Lltment 
futtuc au fiège d'Acre, en 1191. AlhéricSi Henri, 
tous deux maréchaux de France , étoient fils de Ro- 
bert Clément , feigneur de Mc/ , qu'on appclloit le 
conjeil du roi , parce quY étoit miniftre d'état , Louis 
le jeune l'avoit choifi pour gouverneur de (on (ils 
Philippe- Augufte. La terre de Me/, ou MefTe en 
Gatinois, qui , après lui, appartint à fes fils , fut 
appcllèe Mcz-le- Maréchal. C cite maifon de Climtr.t 
eft actuellement fubfiflante , 8c c’eft un nom pré- 
cieux a la nation. 

Clément (Julien ) .accoucheur célèbre, anobli 
en 1711 , avec laclaulecxprcffe 8c três-fenfée qu’il 
continttetoit i éxercerfon art & à être utile. Qu'elle 
contradiâion en effet de regarder comme déroga- 
tion à la nobleffe ce qui a mérité la noblcffe ! 
Mort en 1719, à 80 ans. 

CLÉNARD (Nicolas )( Ht fiai rt Ru. moi. ) , 
homme (avant dans les langues , mais connu prin- 
cipalement par (« grammaire grecque ; on a suffi de 
lui des lettres latines fur fes voyages , & il avoit 
beaucoup voyagé. Il mourut en 1 541 , à Grenade. 
U doit né à Dieft , dans le Brabant. 

CLCOBULE ( Hifl. ont.) efl au rang des fept fa- 
ges de Grèce , maison fait de lui bien pcudechofe : 
il étoit contemporain & ami de Solon: on cite de 
lui beaucoup de maximes qui ne méritent point 
d’ètre citées , tant elles paroiffent aujourd’hui com- 
munes. Peut-être l'étoicnt-elles allez peu de Ion 
temps pour être remarquées. Il jugeoii, 8c cette 
maxime n'eft peut-être plus fi commune , que l’état 
le plus heureux étoit celui d'un homme qui n’a- 
voit ni 1 commander ni à obéir. Un moderne difoii 
à ce fujet : pour ootr.mjndtr , pajfe. On croit que 
CUoli.lt mourut vers l'an 560 avant J. C. Il eut 
une fdle, nommée Cléobuline, célèbre par i'efprit 
& par la beauté , 8c dont on cite des énigmes. 

CLÉOMBROTF. ( Hifl. ont. ). C’eft le nom 
de deux rois de Lacédémone , l'un tué à la bataille 
de Leuflres, gagnée fur les Lacédémoniens par 
Epaminondas , l an 171 avant J. C. L’autre ne 
mérite d’être nommé qu'à taufe de CHetonide fa 
femme. U fut injufte , il détrôna fou beau - père 
Lêonidas , père de Cheloeide. Celle ci quitta fon 
heureux mari pour aller confoler fon père dans fa 
retraite. Lêonidas remonta fur le trône, cltaffa 
Cüomlrore , I: fit condamner à mort. Chelonide 
alors prit la défenfe de fon mari, 8c obtint fa grâce 
de Lêonidas , mais elle ne l’obtint pas tonte en- 
tière; il voulut qu'au moins Cléombrote reftât exilé, 
& il preffa beaucoup fa fille de reflet à fa cour ; 
c’étoit bien mal connoitre Chelonide ; elle étoit 
toujours l'amie 8c la compagne du malheureux : 
clic fuivit la fortune de ton mari , 8c lui rendit | 
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conftamment les memes foins qu’elle avoit rendus 
à fon père. 

On connoit encore un CUombrote. philofophe , qui 
fe jetta dans la mer, après s'être convaincu de l'un- 
mortalité de l’aine, par la lcélurc du Phédon de 
Platon. 

Oui , riaron , tu dis vrai , notre amc eO immortelle , tic. 

CLÉOMÈNE , I r dû nom ( H'tjl. de Laciderttone 
Deux rois Spartiates ont porte le nom de Cléemcre : 
le premier étoit fils d'Anaxandridc, dont il fut l'hé- 
ritier au trône , fans en avoir eu les talens 8c la gé- 
nérofité. Dans les premiers jours de fon règne ,il 
tourna fes arme' contre l’Argolidc , qu'il le pro- 
pr.fa plutôt de dévafler que de conquérir. Guerrier 
fans principe St fans génerofité . il exerça les plus 
affreufes cruautés contre !c Argiens. Ces peuples , 
après leur défaite , fc réfugièrent dans une épaifle 
forêt , oit ils furent bientôt inveflis : Clccménc ne 
voulait leur accorder aucune capitulation ; & dans 
le tcRipsqu’ils imploroicm fa clémence, ilfitmc:- 
tre le feu à la forêt , oit tous ces infortunés furent 
la proie des flammes. Quoique CHomlnt , fans gé- 
nie & fans vertu , fût regardé comme un imbé— 
cillc furieux qui , dans ce. tains momens, avoit la 
férocité d une bête fauvage , il eut la gloire d'af- 
franchir Athènes du joug des Piliflratides ; mais 
après en avoir été le libérateur , il voulut en ré- 
gler la deflinée : fept cenrs des principales familles 
furent bannies. La tyrannie, à peine détruite , 
fut remplacée par une plus humiliante. Un certain 
Ifagoras , flétri par fes crimes 8c fes débauches , 
avoir fti plaire à Clèomlnc ; ccr homme vil 8c fars 
capacité , voulut tout régler dans le fenat Sc dans 
lesiffemblérsdu peuple. Les dignités furent le prix 
de la corruption , 8; les plus vertueux citoyens fu- 
rent proferits Les Athéniens , dont les uns étoicnr 
opprimés , 8c tes autres craignoicnt de l'être , s’afi. 
fcmbiérent tumulruaireinent ; toute la ville reten- 
tit du bruit des armes. Un peuple ne fent jamais 
mieux fa force que quand il fort de l'oppreffion. 
domine effrayé , fc réfugie dans la citadelle , oit 
les cris des partifansd'Iflgoras , qu'on égorge , lui 
font craindre une meme deflinée. Les Athéniens , 
moins cruels que lui , confentcnt à lui faciliter 
■ la retraite. 

Dés qu'il (ê vit emfùrcté , il arma pour fe ven- 
ger de ceux qui l'avoient réduit à trembler. II 
entre dans l'Attique -qu'il ravage , après avoir 
égorgé tous les habitans qui tombent entre fes 
mains. Athènes, du haut ce fes remparts , apper- 
çoit les flammes qui dévorent lès moulons ; | c ‘j 
habitans menacés de vivre efclavcs prennent les 
armes, réfolus de mourir libres. Les deux armées 
étoient en préfcnce , Icrfquc les alliés de Lacé- 
démone fe reprochèrent de verfer un fane inno- 
cent pour aflouvir les vengeai, ces d'un forcené. 
Ils fe retirèrent fans combattre , 8c Démocrate , 
collègue de L/c ornent , fuivit leur exemple. Cette 
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dcfeiVon engagea les Epliorss à porter une loi 
qui <b ’rixloit ai.x deux rois de Sparte de fe trouver 
enlèmble dans la même armée , pour éviter les 
haines qui jiaiffènt du partage du pouvoir. CUo- 
mène, abandonné de Tes alliés & de l'on collègue, 
étoit trop borné 8c trop préibinptueux pour pré- 
voir le danger : il combattit St lut vaincu. Sa dé- 
faite , qui devoit t'humilier , ne fit qu’aigrir les 
fureurs ; il fufeita des ennemis aux Athéniens dans 
toutes les contt ées de 1 a Grèce ; & prodigue dans 
fes largefics , il fie parler la prctrefi'c fie Delphes , 
qui prédit il toutes les villes une opprefiion allurée 
fi elles ne mettoient des bornes à la puiiïancc d A- 
thénes. Mais une l'aine politique triompha des me- 
naces de la fuperflition , St les Grecs , pour la pre- 
mière fois , crurent être plus éclairés fur leurs pro- 
pres intérêts, qu'une prêtrelTc fourbe St vénale. 

Ariftagorc, gouverneur de Miter , mécontent de 
la cour ne Pcrfe , fc tranfporta à Sparte pour y 
reprefenter qu’il étoit déshonorant pour un peu- 
ple aulTi belliqueux de lailTer l lonic fous la do- 
mination de Darius , & il découvrit les moyens 
de l'arracher i fes anciens maitres. Il eut de fré- 
qiters entretiens avec Clivaient , qui , étonné de 
la di fiance de Sparte à Suze , rejetta fes propofi- 
rions. 11 crut que fes préfens feroient plus puiflans 
que fes raifons , & il lui offrit jufqu à cinquante 
talens pour l’engager à tenter cctic conquête. 
Gorgo , fille de Clivaient , étonnée d'une offre fi 
éblouilfante, s’écria : « Mon père , renvoyez promp- 
» lemem cet étranger, c’eft un ufurpateur qui vous 
» leduira», Ariftagore rcbiuè à Sparte, fut fa- 
vorablement écouté des Athéniens. Cette conju- 
ration étouffée dans fa naiiTancc , fournit un pré- 
texte i Darius de tourner fes armes contre la Grèce. 
Les habitans dligine étoient les plus expoiès à fes 
vengeances ; ils crurent devoir les prévenir par une 
prompte foumiffion : Cliomène fe tranfporta dans 
leur île pour les punir d'avoir donné un exemple 
qui pourrait entraîner les autres villes menacées. 
Crius, un des principaux de ces infulaircs , eut 
l'audace de lui dire que s’il ofoit maltraiter le 
•dernier des citoyens , il le feroit repentir de fa 
témérité. CUomène fe retira en menaçant Crius, 
dont la hardiefie étoit excitée par Démarate , 
autre roi de Lacédémone , qui traverfoit fecrè- 
tement les detîeins de fois collègue. Cliomène 
inftruit de fort infidélité , le cita devant le peu- 
pie pour fe juftincr. Outre le crime de tralufon , 
il luiimputoit encore d’être le fruit d’un adultère; 
il publioir que fa naiiTancc prématurée avoir donné 
occafion i Ion père de dire qu’il n’èroit pas fon fils. 
La Pythonifie fut confultèe , & fa réponfc fut 
conforme aux dclirs de Cliomène , qui î’avoit fé- 
duite par la magnificence de fes préfens. Déma- 
rate fut dégradé , & fa couronne fut mife fur la 
tête de Lèotichidc. Mais quelque temps après , la 
fourberie qui avoit fait parler la PythonilTe fut 
découverte ; CUomlne fut regardé comme un pro- 
fanateur qui avoit abufé du la religion pour cor- 
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rompre fes imniflrei. Le peuple demandort hanee^ 
ment fa mort pour venger les dieux outragés ; 8c 
ce fut pour fe fouftrairc à ces fureurs qu'il fe retira 
chez les Theflaliens , dont il fut exciter la compaf- 
fion. Ces peuples fêduits fe réunirent aux Àrca- 
diens pour le rétablir fur le trône de fes ancê- 
tres. Les Spartiates, occupés d’une guerre imp° r " 
tante , craignirent de fc faire de nouveaux enne- 
mis. Ils confemirent à le faire rentrer dans fc$ pré- 
rogatives , mais il n’en jouit pas long - temps ; il 
tomba dans une démence turieufe qui obligea de 
l’enfermer : un jour qu’il étoit refté avec un fcul 
de’ fes gardes, il lui arracha fon cpée qu’il fe pair» 
au travers du corps, l’an 491 avant Jcfus-Chrift. 

( T-*' ) 

ClÈOM^NE II ( Hifl. de Lacédémone. ) , fils de 
Lconida, fut fon (ucccficur au trône de Sparte. 
Son père , dévoré d’avarice , lui avoit fait époufer 
Agiatis, après la mort d Agi;, fon premier mari. 
Cette union formée par l’intérêt parut nccelTairc 
à fa politique^ car outre que la jeune veuve étoit 
la plus opulente de la Laconie , elle étoit la feule 
qui pût calmer les haines nées des faéfions qui dé- 
chiroient l’état. L'exemple d’un père avare 8c vo- 
luptueux n’avoit point corrompu le cœur de fon 
fils. Cleom'en: fut fortifié dans fes heureux penchans 
par fa vertueufe é poule ; le récit qu’elle lui faifoiC 
du dcfintérefTement d’Agis, le remplit d’admira- 
tion pour ce roi citoyen. Dès ce moment , il ré* 
folot de faire revivre 1 ancienne difeipline de Lycur- 
gue, & d'exécuter ce que l’autre avoit malheurcufc- 
ment cflayé. Ceux qu'il choifit pour être les dépofi- 
taires de fon fecret en furent les ccnfcurs; il craignit 
d’étre trahi par des amis infidèles , 8c dés ce mo- 
ment, il réfolut de ne prendre plus confcil que 
de lui- même : il n’avoit encore rien éxécuté de 
grand , 8c il ne pouvoir infpirer cette con- 
fiance néceflairc aux artifans des grandes révolu- 
tions. La guerre qu’Aratus porta dans PÀrcadic, 
lui fournit une occafton de développer fes talens 
pour la guerre. Il fc mit à la tète de l’armée, qui 
réprima l’invafion des Achcens dans l’Arcadie. Ce 
jeune prince, grand capitaine, fins le fecours de 
l'expérience , triompha de l'habileté d’Aratus , dont 
la vie n’avoit été jufqu’alors qu’un enchaînement 
de viâotres. CUomène fut arreté dans le cours de 
fes profpérités par le? intrigues d une fcftion qui 
aima mieux fouferire aux conditions d’une paix 
déshonorante , que de fupporter le poids d une 
guerre glorieufe. Ce fut pour fe fortifier contre 
cette lafiion turbulente , qu’il rappella Archida- 
mas , frère d’Agis , pour le faire afîecir fur le 
trône avec lui : mais ceux qui avoient trempé leurs 
mains dans le fang d’Agis , craignoient les jufics 
vengeances de fon frère , 8c ce fut pour les pré- 
venir qu’ils le firent aflaffincr. 

ileomine touché de la defiinée de fon ami , n’er^ 
fut que plus ardent à pourfuivre fes deffcins. L':% 
âmes vénales furent gagnées par fes préfens, 8c 
les gens de bien , qui lorjnent toujours le plus pcii( 
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nombre, lui promirent leur aftiftance. Sa mère 
Cratefiiée épuifa Tes immenfes tréfors pour lui 
acheter des partions. Les Ephores , dont l'avarice 
fut farisfaire, confièrent à lui fcul le foin de conti- 
nuer la guerre. Quoique tous les jours de fon com- 
mandement fufient marqués par de brillans fuccès, 
il excita moins l'admiration que les foupçons d’un 

Ç mple prompt à s'allarmcr fur fon indépendance. 

andis qu'il triompltoit au dehors , fes plus dan- 
gereux ennemis , renfermés dans Sparte , le pei- 
gnoient comme un ambitieux trop lamiliarifé avec 
le commandement , pour fc contenir dans les bor- 
nes de fes devoirs. Ces bruits calomnieux parvinrent 
julqu’à lui, & ce fut pour lcsdiftîpcr qu’il revint à 
Sparte, où, étudiant le caractère de ceux quiétoient 
le plus acharnes à lui nuire, il eut la po'itique de les 
emmener avec lui à l’année , pour les avoir fous fes 
ordres : mais ces hommes , nourris dans les fanions, 
furent aufli mauvais foidars qu’ils étoient fujets in- 
dociles ; ils ne purent fupporter les fatigues du camp, 
& on fut obligé de les liccnticr. Dés qu’il fut débar- 
rafle de ce fardeau inutile, il n’eut dans fon armée 
ni rebelles, ni murmurateurs. Les ennemis furent 
battus 6c difpe^es ; mais quand fa patrie n’eut plus 
rien à craindre, il eut out à redouter pour lui. Les 
Ephores & leurs complices , éblouis de fa gloire , en 
ternirent l’éclat par des imputations calcmnicufcs ; 
il crut devoir les en punir : il marche vers Sparte ; 
& fes meuvemens font fi fcciers & Ci bien concer- 
tés, qu’il y eft entré avant qu’on foupçonne qu’il 
foir en marche. Les Ephores, artifans de tous les 
troubles, furent les viaimes fur qui tombèrent fes 
premiers coups : quatre furent égorges au milieu 
de la débauche, de la table qu’il fe propofoit de 
proferire; dix de leurs convives furent enveloppés 
dans leur ruine. Agéfilas ,qui étoit le plus coupable, 
fauva fa vie en contrefaifant le mort. Cette fcéne 
fanglawe h i parut nèccflaire pour n’avoir pas la 
même deftince qu’Agis , qui avoir été la vidime 
de fa modération & de fa clémence. Mais le fang 
de l'innocent ne coula point avec celui du coupable, 
les chaires des Ephores furent enlevées du forum, 
& leur pouvoir lut aboli. Crt ade du pouvoir arbi- 
traire étoit un attentat contre la fureté du citoyen. 
Cléomène fit aflembler le peuple pour lui faire en- 
tendre fa juftification ; il s’appuya fur la néceflité, 
qui eft la première des loi* , oc fur l’exemple de 
Lycurgue, qui , dans les memes circonftances , en 
avoir donné l’exemple. Son éloquence ébranla les 
efprits , Si il acheva de les fubptguer , en décla- 
rant qu’il n’avoit d'autre’ but que de délivrer Sparte 
des perturbateurs qui s’oppofoient à l’abolition des 
dettes & au partage des terres. Ces motifs furent 
itiftifiès par le Gcrifice qu’il fit de tous fes biens. 
Son beau-père , McgeOon , 6c tous fes amis fuivi- 
Tent cet exemple de modération. L’ancienne difei* 
pline fut rétablie dans toute fa vigueur. Perfonnc 
ne fut difpenfé de fe trouver aux repas publics, 6c la 
milice Spartiate, tombée dans le relâchement , rede- 
vint au Ci redoutable aux ennemis que dans les temps 
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de fa première fplendeur. Les Achéens humiliés par 
des défaites multipliées, fe dépouillèrent de leur 
fierté infultante , $c s’abatflcrcnr à demander la 
paix à Cléomène. Il ne leur iinpofii d’autie condition 
que d’être déclaré le chef de leur ligue. Ces peu- 
ples charmés de fa modération, furent flattés de 
le voir marcher à leur tête. 

Aratus, dépouillé d’un titre qu’il avoir pot té avec 
gloire , ne put fouffrir d’etre fupplamc par cc jeune 
rival. Il interefle les Macédoniens dans fa caufe , 
& leur ouvre les barrières de la Grèce. Une guerre 
nouvelle fé rallume : Cléomène en foutint t eut le 
poids avec des' forces dont lïnégaSité ne fervir qu’à 
mieux développer la fupériorité de fes talers. 
Ses premiers fuccès en annonçoient de plus ccia- 
tans, lorfqu’il fut trahi par un de fes principaux 
officiers, que Por d’Antigone, roi de Macédoine, 
avoir corrompu. Six mille Spartiates périrent près 
de Sillafle , dans des embûches où le traître Da- 
m Ote lès les avoit conduits. Cléomène , qui n’étoit qu’à 
plaindre, rentra dans Sparte, qui fut aflez ingtrte 
pour lui reprocher fon malheur. Il ne put fe icfou- 
dre à fouffrir les outrages d’un peuple dont il croit 
le bienfaiteur ; il fe retira en Esypre , auprès de 
Ptoloroéc Evergéte , dont l'amitié lui faifoit espé- 
rer un dédommagement de fes dtfgraccs. La mort 
inopinée de cc monarque l’cxpofa à la ccnTurc 
d’une jeune cour plongée dans le luxe & la mrj- 
lelfe. Cléomène qui avoit l’auftcritc d’un Spartiate , 
étoit trop fier pour diffimuler : il exhala fes mé- 
pris contre les courtifans efféminés qui le regar- 
doient comme un lion féroce qui venaient s’intro- 
duire parmi un troupeau d'agneaux doux Sc doc des. 
Il fe vengea de leurs dédains par les farcafmcs les 
plus amers. Il en fut puni par la prifon. Cètcit 
le plus grand outrage qu’on pût faire à i!n Spar- 
tiate, qui regardoit la vie comme un opprobrt dès 
qu’il ceflbit d’être libre. Il rompt les portes de fa 
prifon, & fuivi de douze Spartiates, compagnons 
de fon infortune, il fc répand dans les rues d’A- 
léxandrie , où , n’écoutant que fon défcfpoir , il ou- 
blie qu’il eft prefque ftul au milieu d’une multitude 
armée. Malgré la fureur dont il eft enivré, il n’é- 
tend fes vengeances que fur les auteurs de fa dé- 
tention : c’étoit un fpedacle d héroïfme & d’ex- 
travagance , de voir treize forcenés s’ériger en ar- 
bitres de la ville la plus peuplée du monde. CJto- 
mène devenu plus calme , eft étonné de fe s oif en- 
toure de vidimes qu’il vient d’immoler. Il fc iranf- 
perte dans la place publique, oit le peuple s’étoit 
raflemblé , il lui promet de fe mettre à fa retc pour 
le rétablir dans la jouilTancc de fes privilège'. Les 
Egyptiens famiiiarifés avec leurs chaînes , furent 
infcnftblcs à fes promefles. Cléomène indigné de 
leur infenfibilité, s’écrie : peuple lâche & fit ri , tu 
ne mérites d’être gouverné que par des femmes . Il 
tire fon épée & invite fes compagnons à Cuivre 
fon exemple, & tous, en l’imitant, tombent expi- 
rans fur leurs épées. La liberté 6c la fplendeur de 
Sparte s’cclipfércnt avec lui ; cette ville eut en* 



Digitized by Google 




\"]6 CLÉ 

core des habitans , mais on n’y compta plus de 
citoyens. ( T-n. ) 

CLÉOPÂTRE ( Hi flaire des Effritent. ) , 
fille d’Antiochus , roi de Syrie . fut mariée a Pto- 
lomée Epiphanc. Cette union ne produifit pas les 
effets que Ion père en a voit ci pérès pour ion agran- 
diffement : devenue reine d'Egypte , elle en eut- 
br,.[T.i vivement les intérêts : ce fut par fes con- 
fenils qn’Epipliaue foilicita les Romains de poricr^la 
guerre en Syrie. Après la mort de ion mari , elle 
prit la tutéle de fon fils Philométor , qui n’etoit âgé 
que de fi* ans. Son adminiflration prudente ga- 
rantit l'Egypte des guerres & des révoltes : tandis 
que tous' les peuples jouitloient du retour de la 
profpërité , une mort prématurée l'enleva à la na- 
tion. f r-.v. ) 

Cléopâtre (fiR/î. Jet Egyptiens. ), fœur 
& femme de Philométor , en eut un fils qu elle 
voulut placer fur le trône. L’Egypte fut déchirée 
par deux faélions rivales. Les uns vouloient un 
jeune roi , pour pouvoir gouverner fous fon nom ; 
les autres craignaient que leur patrie ne tut frap- 
pée par de nouvelles calamites . fi i on rcmettoit 
le feeptre d.ns des mains trop foibtes pour le por- 
ter : l’ambalfadcur romain . choifi pour arbitre . 
décida que Pltifcon épouferoir Cléopâtre , dont le 
fils (croit déclaré héritier du royaume : le jour des 
nûces fur un jour de deuil. Le jeune prince hit 
égorgé par l’ordre de Phifcon dans les bras de fa 
mère! Lltopotre répudiée eut encore l’humiliation 
de fe s’oir remplacée par ia fuie quelle avoir eue 
de Philométor, que le tyran avoit violée avant 
de lui donner le titre d’énoufe. Son malheur arma 
riât»ypte pour clic r les uatucs de Phîlcon lurent 
renvetfees , 8c Cléopâtre fur proclamée reine dans 
Aligantlrie. Le tyran dénaturé ne crut pouvoir 
mieux fe venger , qu’en faifant égorger un fils qu’il 
avoit eu d’elle, dont il lui envoya la tête avec 
ottlre de la faire fervirfur fa table le jour du leflin 
quelle préparoit pour célébrer une iéic . enfuite 
il lève une armée , Êc vainqueur par fes licutenans , 
il oblige Cléopâtre à quitter l’Egypte , & à fe réfu- 
gier auprès de Démétrius , qui avoit epoufe fa fille , 
a qui clic promit la couronne d’Egypte, pour l’in- 
téreffer à fa vengeance. Le monarque , ébloui par 
l’éclat de celte promeife , étoit iufli déteflé dans 
fes’eut. , que Phifcon Fctoit dans les fiens ; il fut 
alïafTmè dans Tyr, avant d'avoir éxercé fes ven- 
* geances. Cléopâtre, privée de fon appui, fe réfugia 
auprès de fa fille , montée au trône de Syrie de- 
puis la mort de fou mari : elle y vécut oblcure 8c 
{',ins confidèratton , dcvoroc de la (oit la ven- 
geance qu’elle ne pouvoir affouvir. ( T-.v.) 

Cléopâtre ( Hifl . des Egyptiens, ), femme de 
Phifcon , fut élevée fur le trône d Egypte , con- 
formement au teflament de fon mari, ffeont Uion 
quelle partageroit fon feeptre avec celui de les fils 
qu'elle croiroit le plus digne de le porter. Son peu- 
pla: la décida pour le plus jeune , qui s’appellojt 
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silexjedn , dont le caraâère fléxible promettoi* 
qu’il lut ahandonnerpit Féxcrcice du pouvoir. Les 
Egyptiens ne confultam que le droit de la nature, lui 
différent un autre choix , 8c la forcèrent de s af- 
focier Rainé , qui prit le furnom de Soter. L’oppofi- 
tion de leur caraflëre fut une femence de troubles 
tîomefliques : la mère, gouvernée par fes mi mi- 
tres , voulut envahir toute l’autorité ; le fils , boi- 
teux de n'etre qu’un fantôme couronné, pcrfècuta 
les minières qui vouloient l'aflervir. La “ u 

pouvoir aigtit les haines. Cléopâtre, pour fe débar- 
rafler d’un collègue importun , lui fuppofa le cnme 
d’avoir voulu l’atrafTincr. Des eunuques tout fan- 
glans le prefentèrenc dans la place publique , St 
dirent au peuple afTeinblc qu’ils n’as'oicnt éic m«l- 
rraites que pour avoir défendu la mère contre un 
fils particule : cette impoflurc eut un plein luccés* 
Sutcr , devenu un objet d’éxécration , ne déroba 
fa vieàéa fureur du peuple que par la fuite. C'éo- 
pare, inflexible dans fa haine, ne cclTa de pour- 
fuivre fon fils , qui , apiês avoir effuyé beaucoup 
de revers, redevint affex puiifadt pour la punir j 
mais il n’en fut que plus tendue & plus fournis : 
fatigué du fardeau des affaires, il fe reprocha la 
honte de tourner fes armes contre fa mère : cl.e 
n’eut pour lui que les fentimens d une marâtre ; Sc 
confiante dans fa haine , elle ne put lui pardonner 
d’avoir autant de modération dans la profpérité 
qu’elle avait d’orgueil dans le, revers. Alexandre, 
qui profitoic des crimes de fa mère , 8c qui , par la 
dégradation de fon frère , avoit été replacé fur le 
trône , crut avoir tout à redouter d’une femme 
familiarifée avec les atrocités ; il s’impola un exil 
volontaire j Sc tandis que Cléopâtre fe félicite de 
régner fans partage , le peuple lui impol’e la loi de 
chotfir un collègue : Alexandre efl rappellé ; 8c 
sur de la faveur du peuple , il ne fc borne plus * 
jouir de l’ombre du pouvoir , il en veut la réalité : 
fa mère achète des afTaflins pour fe Hcbarraffer de 
fon collègue , qui la prévient 8c la fait mourir. 

( T-N. ) 

Cléopâtre (Hifl. • des Egyptien. ) , Ptolomée 
Aulète femant fa fin approcher , défigna pour lui 
fuccéder fon fils Ptolomée, furnommë le jeune 
Denis, 8c fa fille ainèe, connue fous le nom de 
Cléopâtre Le fènat romain , qui fut établi tuteur , 
déféra cet honneur à Pompée , qui , trop occupé 
de fes propres affaires, confia l’adminiflration de 
l’Egypte aux foins d’Achillas Si de l’eunuque Pho- 
tin , miniftres qui avoient des talens, 8c à qui il ne 
manqnoit que des mœurs. Cléopâtre, qui as oit au- 
tant d’élévation dans Refont que fon. cœur avoit 
de foiblelfe, laiffa Achillas Sc Photin jouir d’un 
vain titre , & s'arrogea tout le pouvoir. Leur va- 
nité humiliée calomnia cette princeffe; ils pu- 
blièrent que, voulant jouir dunôite fans partage, 
elle tenoit fon frère dans une dépendance aviiif- 
fanre : le peuple prit les armes , 8c Cléopâtre , pour 
fe fotiflraire à fes fureurs , fe retira en Syrie , où 
elle leva une armée. Elle fe préparoit à faire uqe 

invafion 
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tnvafion dans l’Egypte , lorfque Pompée vaincu 
à la journée de Pharl’ale, alla chercher un afylc 
dans cette contrée, oit il ne trouva qu'un tombeau. 
L’alîa flânât de cet illurtre Romain fut vengé par l’on 
propre ennemi. Céfar voulant encore être le pacifi- 
cateur de l’Egypte , ordonna à Ptolomée 8c à CUo- 
potrt de liccnticr leurs armée», & de venir dil'cutcr 
leurs droits i fon tribunal , fous prétexte que , repré- 
sentant le peuple Romain qu Aulète avoit établi 
tuteur de fes cnfàns, il pouvoit s’ériger en arbitre 
fans violer les droits de leur indépendance. Cltopotrt, 
pleine de confiance dans le pouvoir de fes charmes , 
feperfuada que fa beauté feroit plus éloquente que 
les plaidoyers des orateurs. Elle fe rend fccréte- 
tnent à Alexandrie, fie i la faveur des ténèbres. 



ne pas intérefler la reconnoiflince de fon juge. Céfar 
étoit trop galant pour ne pas rendre hommage à fa 
beauté : il fit appeller Ptolomée , qu'il invita a fe 
réconcilier avec fon époufe : le prince, feandalifé 
de la trouver dans la maifon d'un homme qui avoit 
la réputation d’étrele mari de toutes les femmes, 
en parut moins difpofé if la reprendre ; 8c voulant 
fe venger de fa décifion , il dèpofe fon diadème, 6c 
le met en pièces aux yeux d’une multitude qu’il 
avoit fait auembler pour être le.tétnom de fa dégra- 
dation. Le peuple d’Aléxandrie , touché de fon mal- 
heur. court aux armes, 8c invertit le palais de Céfar, 
qui, fans s’émouvoir, fc montre aux fèdiricux : il 
prend un ton d’autorité, il leur parle en maitre qui 
diète des loix : il fait lire le tertament d’Auléte , 8c 
en preferit l’exécution. Le peuple calme applaudit 
à fa décifion, 8c CUopaire ert aflfociée à fon frère 
dans le gouvernement. 

Cette émotion fut fuivie d’une autre plus dan- 
gereufe. Achillas, qui craignoit d'ètrc puni par Ctco- 
p-ttre, fe met à la tétc d une foldatcfque famiSiarifièe 
avec tous les crimes. Céfar , afiiégé dans Aléxandrie, 
eut befein de toutes les reifourccs de fon génie pour 
enfanter une armée. Les artifans 8c les cfcJaves 
furent mciamorphofés en foldats. On combattit fur 
terre 8c fur le Nil: la fortune ne trahir jamais Céfar; 

& toujours vainqueur, ill'edclalTa de fes fatigues 
dans les bras de l’amour. CltopMre lui donna un fils 
qui porta le nom de Céfarion , 8c qu’Augufte eut 
1 inhumanité de faire égorger : l’amour qu’elle avoit 
infpiré à Céfar étoit fi violent , qu’il forma le def- 
fein d’établir une loi qui pcrmeitoit à tout citoyen 
romain d’époufer autant de femmes qu’il lui plai- 
roit , pont avoir lui-même le privilège d’aflocier à 
fon lit fon amante. II remonta le Nil avec elle ; 8c 
elle l'eût accompagné dans l’expédition qu’il inédi- 
toit contre l’Ethiopie , fi fon armée n’eût murmuré 
d’aller porter la guerre dans ces climats brûlans. 

CUopam , favorifèc de Céfar , fut allurée de 
l’Impunité de tous les crimes : le jeune Ptolomée , 
qu’on lui avoit aflocié au gouvernement, alarma 
Ion ambition : il fut empoilonné par l’ordre de I 
Cette fccur barbare , qui jouit paifiblemcnt d’un l 
ffijloire, Tome II, Première Pari t 
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1 trône dont fon fratricide aurait dû l’exclure. Après 
î que Céfar eut été allaflïné , Cléopâtre , incertaine 8c 
. flottante , favorifa fucceflivcment les deux partis. 

1 La journée de Philippes décida du fort de Rome 8c 
des rois fes alliés: Antoine pafl'a dans l'Afie , Sc 
CUopoire frit citée à fon ttibunal, pour fe jufiifier 
r de ce que les gouverneurs de la Phénicie , qui 
étoit foutnife à l’Egypte, avoient fourni du fecours 
i aux ennemis du triumvirat Duellius , qui fut 
envoyé en Egypte , fut fi ébloui de l’éclat de fa 
1 beauté , qu'il lui prédit qu’elle aurait bientôt fon 
juge à fes genoux : elle partit pour la Cilicic ; fon 
vaiflcau, charge de riclielfes, étoit auffi magnifique 
que fa fuite étoit voluptueufe : la poupe étoit d’or , 
les rames d’argent, 8c les voiles de pourpre : le fon 
des flûtes , des guitares , 8c de tous les infl rumens 
propres à infpircr de douces langueurs , frappoic 
les oreilles , 8c réveillon les feus. La reine étoit 
parée de tous les attributs de Vénus. Deî enfans 
repréfemoiem des amours , 8c de jeunes filles Tes 
grâces. L’odeur des différons parfums qu’on brû- 
ïoit remplilToit tout le rivage: le bruit le répandit 
que Venus arrivoit à Tarie, pour avoir une en- 
trevue avec Bacchus; elle avoit vingt cinq ans; 
l’expérience quelle avoit déjà faire du pouvoir de 
fes charmes lui fit cfpércr un triomphe nouveau. 

Antoine , âgé de quarante ans , avoit encore 
tour le feu des pafliens. Il l’envoya complimen- 
ter, 8c la fit inviter à fouper; mais elle le fit 
prier de fe rendre lui-même au rivage ; elle y 
avoit fait préparer, fousJftc magnifique tente, 
un fertin, où elle étala unmtxe 8c une élégance 
dont les Romains, accoutumés à la délicat-: Ile , 
n’avoient pas même l’idée. Antoine n’oublia rien 
pour la furpaifer le lendemain ; mais il s’avoua 
vaincu : ils devinrent bientôt amans : leurs coeurs , 
également dominés par l’amour Sc l’ambition , en- 
tretinrent leurs feux , par le rafinement de toutes 
les voluptés: aux plaifirs de la table fuccédoient 
ceux de l’amour. Antoine lui avant contefté la 
poffibilité de dépenfer un million dans un feul 
fertin , elle ne fit fervir que des mets ordinaires ; 

8c fur la fin du repas , on lui préfenta un vafe 
rempli de vinaigre, dans lequel clic fit difloudre 
une perle eftiméc un million de notre monnoie , 

8c elle l’avala. Chaque jour elle donne un nou- 
I vei exemple de fes profufions : fi elle invite fon * 
amant à un fertin , elle lui fait 'prêtent des vafes 
8c des coupes d’or qui brillent fur la table : les 
applaudificmens qu'elle reçoit la Jetteat dans de 
nouvelles prodigalités , Si elle ert aufli follement 
magnifique envers tous les officiers romains, qu'en-t 
vers fon ainanr. 

Après quelques jours palliés dans' rivrefle con- 
tinuelle des plaifirs, ils quittent Tarfe pour aller 
goûter les délices d’Alexandrie. Tandis qu'ils s’afl’ou- 
pillent dans des voluptés voifines de la débauche, 
le fénat ordonne à Antoine de marcher contre 
les l’arthes : U part , 8c fon amante trouve bien- 
tôt le lccret d’adoucir les maux de l’abfc.-ice, 
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Sans frein dans fes penchans, cita s'abandonne aux 
hommes Us plus vils ; ils lui paroilTcnt aflez nobles 
dès qu'ils font alTez, robuftes. Plufieurs achetèrent , 
aux prix de leur vie , le plaifir d’une nuit ; & cette 
reine lafeive , par un refte de honte, fe débar* 
raiToit, par unaflaflînar, des complices de fon in* 
continence. Antoine triomphant, < r icnt chercher 
le prix do les conquêtes dans l'Egypte. Le roi 
d’Arménie , chargé de chaînes , fut traîné dans 
les rues d'Alexandrie , & Cléopâtre eut la gloire 
de voir à fes pieds un monarque, dont le vain- 
queur ctoit fon captif. Enivrée de fa profpéiité , 
elle afpirc à l'empire du inonde: fon amant lui 
en fait la ptomeife, & il ordonne la cérémonie 
de fon couronnement. Au jour indiqué, il monte 
fur un trône, le front ceint d’un diadème, 6c 
portant dans fa main un feeprre d or. Cléopâtre af- 
file à fa droite, cil proclamée reine d’Egypte, de 
Chyprfe, de Lybie , 6c de la Cclè-Syric , conjoin- 
tement avec Ion fils Céfarion. Les trônes du refte 
du monde furent partagés entre les fils qu’elle 
avoir eus d'Antoine, & ils prirent le titre de rois 
des rois. Ce fpe&icle fcandalcux foulcva tous les 
Romains: Octave fait des préparatifs pour venger 
l'affront fait au nom romain. Antoine lui oppofe 
des forces nombreufes. 11 fe rend à Epliéfe , où 
il fut fuivi de CUo paire : les vieux foldats furent 
indignas de voir leur chef dominé par une femme 
qui ctaloit dans le camp le luxe d une cour voJup- 
tuenfe. Ce fut à S .un us que Cléopâtre jouit de la 
plénitude de fa ghlfe tous les rois qui s'y trou- 
vèrent ne parurent qijc fes l u jets. L)ès que la fai- 
fon permit de commencer les hoflilités , on en 
vint aux mains prés du rivage d'Aftîum. A peine 
l’a&ion ctoit commencée , que Cléopâtre, effrayée 
du bruit des armes « prit la fuite. Antoine «infidèle 
à la gloire, ne contalie que les interets de fon 
amour : il fuir l'exemple de fou amante , & aban- 
donne U vidoirc à fon rival. Cléopâtre ralfembla 
dans Alexandrie les d.biis de la grandeur: deve- 
nue inouiète & fou pçon ne ufe , elle immole, à 
une politique rim idc , tous ceux qui pouvoicnral- 
lumcr des féditions. Antoine trahi par fon armée 
de terre , vint rejoindre fon amante , qu’il trouve 
enrouréede victimes ; il lui devint indifférent dès 
qu’il fut malheureux; 6c cette reine, dont l’am- 
* bition tenoir toutes les autres pariions alternes , 
forma lederieinde lui fubllituer ion vainqueur : elle 
envoie fccrétcmcnt à Octave une couronne & 
un fceptreml’or , pour lui faire connoitrc que tous 
les droits ae la fouveraineté refidoient en lui. 11 
lui promit l'impunité, pourvu -qu’elle fit mourir 
Antoine: tandis que CUopat re négocie fa paix avec 
Oitavc , elle redouble fes carciLs à fon crédule 
amant , dont l'anniverfairc fut célébré avec une 
magnificence que l'état prêtent auroit du prolcrire. 
Au milieu de toutes ces fêtes , elle coutinuoit 
fes négociations avec Céfar , 6c bientôt fon amiral 
avec la flotte palfa du côté de Céfar. Après cet 
éclat, elle a voit tout à craindre du reilentimeut 
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de fon époux outragé & trahi : ce fut pour en pré-' 
venir le j ts Ile relTemiment quelle fe retira dans le 
tombeau des rois , fes ancêtres , où elle fit tranf- 
porter fes trifors. Le bruit de fa mort fe répandit 
dans Aléxandrie, & Antoine nepouvani fe rcloudre 
à lui furvivre , fe fit donner le coup de la mort par 
un de fes affranchis: tandis qu'il refpire encore, 
il apprend que fon époufe cil vivante : il ordonne 
à les dclaves de le ttanfportcr dans le tombeau 
ou elle cil réfugiée. Cléopâtre, qui craignoitunctra- 
hifon , défendit d'ouvrir les portes, Sc fe fervit de 
cordes pour le guinder en-haut : leur réunion fut 
touchante : Antoine , tout fanglam & refpirant à 
peine , tourne fes yeux mottrans vers elle , Sc pa- 
roit mourir fans regret , puifqu'it meurt dans Ils 
bras : tandis qu'ils confondent leurs larmes , Sc 
qu’elle nettoie fa plaie , il expire dans fes bras. 

L'ambition de Céfar étoit cic fe faiftr de C'.èo - 
paire vivante. Proculeïus, à la faveur d’une échelle , 
eut ladrelTe de s'introduire dans le tombeau : dés 
quelle l'apperçut , elle rira fon poignard pours’en 
percer le Icin: il le lui arrache, en lui difam : 
PrincclTc , c'e !f outrager Céfar, que de lui ravir 
ta gloire d’étendre fur vous fa génerofité. La pre- 
mière grâce quelle demandafttt d'enfevelir le corps 
d’Antoine ,-Si elle s’en acquitta avec une magni- 
ficence qui rappell» fon ancienne fplcndcttr: la fiè- 
vre dont elle tut attaquée lui fournit un prétexte 
de s’abfienir de manger , Si de prendre des po- 
tions qui pouvoient la délivrer du fardeau de la 
vie. On pénétra fon deffein , Si Céfar lui fit dire 
qu'elle devoit vivre prurfesenfans. 11 alla lui ren- 
dre une vjftte, oit elle le reçut, couchée fur un lit , 
avec une fimplicité étudiée Si plus fèduifamc que 
les ajuftemens les plus recherchés. Le dèiordre 
de fes cheveux, fes regards trilles Sc languillan» 
fembloicnt promettre un nouveau triomphe à I a- 
mour : fa voix expriinoic toute, le. paillons, Sc 
en décélant les mouvemens de fon ame , le. ttanf- 
mettott dans le ccettr de celui qui pouvoir l’en- 
tendre : fes yeux aidés de la magie de fa voix tou- 
chante , cotniminiquoient un feu dont elle paroif- 
foit elle-même cmbrai’èc : dès qu’elle apperçut 
fon vainqueur: Recevez, lui dit - elle , moahom- 
mage : je fus autrefois fouveraine ; c J cft à vous 
que la viéloirc Si les dieux ont défère ce titre: 
tandis quelle parloit , fes regards niendioicnt ceux 
de Céfar, qui n'ofoit les fixer fur elle : fon infen- 
fibilité la rendit furieufe ; elle fc jetta une fécondé 
fois à fes genoux, en lui difam: je detcflela vie , 
Si ma gloire me défend de la confetver. Céfar, 
en la quittant , lui fit les plus flaueufes proroeffet , 
&, quelque temps après, il chargea le jeune Do- 
labelia de lui annoncer de fe tenir prête à partir 
avec fes enfansdans trois jours. A cette nouvelle, 
elle fc repréfenta toute l'horreur de fa deftinée; Sc 
fc tranfportant dans le tombeau d'Antoine , elle 
l'apoftropha comme s’il eût été vivant. Après 
qu clic eut arrofè le tombeau de fes larmes , elle 
le fit fitrvir un magnifique repas , cnl’niie elle éui- 
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vit àCcfar,pour lui demander la faveur d'être 
cnfcvclic avec fon cher Antoine : elle fc revêtit 
de fes plus riches habits, comme fi elle eût du 
aflifter à une fête ; 6c fe jetant fur (on lit , elle 
demanda une coibei lie de fruits qu'un paynn venoit 
de lui apporter. 11 y avoit un afpic caché fous les 
feuilles: elle fc fit une incifton au bras, 8c pré- 
senta (a plaie à lécher à l'animal, dont la mor- 
fure fit circuler le poifon dans fes veines, 6c lui 
procura une mort prcwptc 6c fans douleur : telles 
lurent la vie 6c la mort de cette reine célèbre , 
■û éprouva l’ivrefic de l’amour 8c les tourwtens 
W l'ambition , qui allia le goût des arts à celui des 
voluptés, 6c la déèicateficà la débauche. Le temps 
defirudeur delà beauté fembla refpc&cr fesrrairs, 
6c l’expérience lui prêta des armes pour (ubju- 
guer les cœurs les plus rebelles. Quoique tendre 
8c fcnfiblc, elle étoit fans frein dans fes vengean- 
ces , 8c prodigue envers fes amans : elle veribit 
fans remords le fang des rivaux de fon antbi~ 
tion. ( T-s). 

CLÉOPHAS ( Hifl. eccitf.') , frère de faim J o 
feph , 6c fils , comme lui, de Jacob , epoufa Marie, 
fccur de la fainteVierge , 6c fe trouva ainfi oncle 
de Jéfus-Chrift : il ne comprit bien le myftère de 
la croix que lorfque Jéfus rcffufcitè lui apparut fur 
le chemin d'Emmüas, où il alloit avec fon fils Si- 
méon; alors fes yeux s'ouvrirent, 6c il cnit. Il 
avoit encore trois autres fils * Joleph , Jacques le 
Mineur , 8c Judas , autrement Thadéc. ( A. R. ) 

CLÉOSTRATE , ( Hifl. anc . ) Afironome gfec , 
ui connut 8c diftingua le premier les fignes du zo- 
iaque , 8c forma le calendrier des Grecs. Il vivoit 
cinq fiécles 8c plus avant Jéfus-Chrift, 

CLERC ( Jean le ) ( Ni fl. Je Fr. ) , dit Buffy le 
CUrc , d’abord maître en fait d’armes , puis procu- 
reur au parlement , le plus infolcnt 8c le plus fana- 
tique de la fa&ion des feize dan^ le temps de la ligue 
& du fiêge de Paris, fous Henri 111 8 c fous Henri IV. 
Je nui qu'un enfant , difoit - il , je le mangerais plutôt 
i belles dents que de me/endre jamais. T ai , difoit-il 
encore, une épée tranchante , avec laquelle je mettrai 
tn quartier celui qui parlera de paix. 

Le due de Goife l’a voit fait gouverneur de la Baf- 
tille , 8c il y mit le parlement, fur le refus que fit 
ce corps ,dautorifer les fureurs de la ligue 6c d’a- 
néantir la loi Salique , il fit jeûner ces maçifirats au 
pain 8c à l'eau : on l’appclia le grand pénitencier du 
parlement. On connoit le difeours qu’il tient au par- 
lement dans la Henriade , 8c auquel 

I.e fénai répondit par un noble filcnce .... 

Soudain Maday fe lève , Maday , ce noble guide , 

Ce chef d’un parlement juftr autant qu*intrepide ; 

Il fe préfcnie aux febc , il demande des fers , 

Du front dont il auroit condamné ces pervers. 

U fallut que le'duc de Mayenne liu-méme , auquel 
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ces féditiettx s’étoient rendus redoutables, délivrât 
Paris de leur tyrannie en 1591. Il en fit pendre plu- 
sieurs ; le Clerc fe garantit du fuppliee en rentlant 
la Bafiille à la première fommation : il fc retira à 
Bruxelles, où il vécut mifèrablement du métier de 
prévôt de faite. Il vivoit encore , dit-on , en 1634, 
ayant toujours un gros chapelet à fon col , parlant 
peu , mais magnifiquement , des grands projets qu’il 
avoit manqués. 

Le Clerc eft aitfli le nom de quelques gens de 
lettres. 

• °. Michel , l’un des quarante de l'académie fran- 
çoife, a Traduit en vers les cinq premiers chants de 
la Jcruftlcm délivrée ; mais il n'cft connu que par 
l'epigramme de Racine, qui nous apprend que h 
Clerc avoit fait une Iphigénie : 

Entre le Clerc & Ton ami Corat , 

Deux grande auteurs limans de compagnie, 

N’a pal long-temps, s'ourdirent grands débat» 

Sur le propoa de leur Iphigénie. 
fÇoras lui dit : 1a pièce eft de mon cru. 

Le Clerc répond relie e IV mienne & non vètre. 

Mais autii-tdt que la pièce eut paru , 

Plus n’ont voulu l'avoir fait l'un ni l'autre. 

Mort en 169». 

»°. Sébaftien le Clerc , graveur célèbre. Nous 
n'examinerons en lui que l'auteur , taillant la partie 
des arts à ceux qui en font chargés. On a de lui un 
traité de géométrie , théorique 6* pratique , un traité 
d‘ archàtcHure , un difeours fur le point de vue. Le 
Clerc étoit né parmi le peuple : il fut d'abord aide 
de cuiline à l'abbaye de Saint- Arnoul ; dans fes 
momens de loifir , il s’amufoit à deflincr fans avoir 
aucuns principes de cet art , & feulement par un 
eoût naturel! le prieur de la tnaifon ayant vu de 
feseflais, préûgea fes grands ralcns & fes grands 
fuccès , & le fit inflruire. Après les grands hom- 
mes, ceux qui les procurent ont les plus giaml* 
droits i notre reconnoiflance. 

Qois m.igno petits fnceiAet Achille 
Quant ptr quan mjgnus Danai^uc.cjii Achille s f 

I.e Clerc avoit plus d'un talct^St plus d'une con- 
noiûancc ; il fut ingénieur-géographe du maréchal 
de la Fcrtc , graveur ordinaire de Louis XIV , Si 
le pape Clément XI le fit chevalier romain. Né à 
Metz en 1637, mort à Paris en 1714. 

3 0 . II a lailfé un fils , Laurent- loffe le Clerc , prê- 
tre de Saint-Sulpice , & homme de lettres. On a de 
lui des remarques fur le diftionnsire de Bayle , im- 
primées dans l'édition de ce diélionnaire de 1734, 
faite à Ttévoux. On a aitfli de lui un traité iiw- 
nuferit du Plagiat littéraire, confervé.i la biblio- 
thèque du féminairc de , Saint - Irénée de Lyon. 
Mort en 1736. 

4*. Daniel le Clerc , médecin à Genève , cfl au- 

Z a 
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teur d’une kl flotte de la médecine , potiffec jufqu'ail 
temps de Galien inclufivcmuu , & d'une hUtoire 
d une cfpèce de vers qui Te trouve dans le corps 
humain : H\ (îoria naturjlu latorum lumbùcontm . 
Il a suffi publié ,avcc Manger , la bibliothèque ana- 
tomique. Né en 1632 , mort en 1728. 

j°. Jean le Clerc , Ton frère , eft celui qui a le plus 
illuftrc ce nom ; c'crt le fameux auteur du journal 
en trois parties: la première, de vingt- fix volu- 
mes , intitulée : Bibliothèque univerfelle o* hijiorique , 
commencée en 1686, finie en i6<;j ; la fécondé, 
en vingt-huit volumes, fous le nom de bibliothèque 
choifie de ro] à 1713 ; la rroifième , en vingt-neuf 
volumes, fous le titre de Bibliothèque ancienne & 
moderne , de 1714 à 1727. 

La liffe de fes autres ouvrages feroit infinie: les 
principaux font : Art cri/ica , traité de F incrédulité , 
des commentaires latins fur la plupart des livres de 
récriture- fainte : Harmonia evar.çelica. Une tra- 
dition françoife du nouveau teftament, avec des 
notes. Une hiftoirc des provinces-urnes des pays- 
bas depuis tffi jufqu'cn 1728. Une hiftmre du 
cardinal de Richelieu : Parrhafar.a , ou penfées di- 
verfesfur des matières de critique, tThifloire, de 
morale & de politique, des éditions de plufieurs 
auteurs anciens & modernes, fiacres 6c profanes. 
Une foule d'écrits polémiques fur les queflions 
controverses, entre les catholiques & les pro- 
teflans. Plufieurs feftes proteffant.s le cirent avec 
vénération comme un des percs de leur églîfe ; ce 
font fur-tour les feftes indulgentes & mitigées : les 
fc'ltcs rigoriftes , s'il y en a encore , 1 accufcnr de 
fociniamfirre , du moins elles l’en ont iCCiift» Le 
Clerc avoit époiffié la fi.’e de Grégorio Leti. Il croit 
né en 1^57. Il eu: en 1728 une attaque d'apoptéxie 
qui le rendit imbècil’e, fans lut ôter le maintien & 
même ta conduite d’un penfeur & d'un homme 
appliqué ; il paflbit fa vie dans foiv cabinet , écri- : 
voit fans ccff-*, envoyait fes écrits au copiftc , 6c 
celui-ci à l'imprimeur, qui les jettoit au feu; c’é- 
toient des folies fans ordre & fans fuite. Ce favant 
homme étoit devenu le caricature & la parodie 
d’un favant. Mort en 1736. 

6°. Daniel &^an le Clerc avaient un oncle, 
David le Clerc , nuniffre à Genève, mort en 1633 , 
auteur d'un livre intitulé : Qtuejiionet facta , que 
Jean le Clerc fît imprimer. 

CLERC de Jnigné-Verdclles (le). Foyt^ Jtn- 
GN£. 

CLF.RF.MBAULT ( Philippe de ,} ÎHifl. de 
Fr . ), comte de Palluau, fait maréchal de France en 
ifi? j , mort en 1 66^ , diitingu è par la valeur & par 
l’efp it. Jules de Clcrembault , fonfîls, abbé de 
Saint-Taurin d’Fvreux, mort en 1714, fut de 
l'académie françoife. 

CLERIC (Pierre) ( Hit 7 . litt. moJ, ) , jéfuite , 
mort en 1740 , couronné huit fois par l’académie 
d o jeux £ora\u« O a a de lui une traduction eu vers 
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françois de F Eletfrt de Sophocle. Il éroif ami du 
père Vaniére, qui Ta loué dans lo nPreeaium rufii - 
cum. 

CLERMONT ( Hijl. de Fr . ). Nom de plufieurs 
grandes maifons françoifes. 

i°. Celle de C lermont en Beauvoifis , dont croient 
le connétable Raoul I , qui ayant fuivi Philippe- 
Augufle à la terre fainte , mourut au fiège d Acre 
en 1 191. 

Simon de Clermont de Nèfle , nommé régent du 
royaume , avec Matthieu de Vendôme, albé^e 
Saint-Denis, parle roi faint Louis, partant pOTT 
la dernière croiiade. • 

Raoul II, fon fils, connétable de France, qui, au 
renouvellement de la guerre entre la France 6c 
l'Angleterre , fous Edouard I & Philippc-le-Bel 9 
conquit la Guicnnc , battit les Flamands prés de 
Comines en 1297, & fut tué le 11 juillet 1302, à 
la bataille de Courtray, engagée contre fon avis, 
par le comte d'Artois. Il voulut mourir en coin- 
katranî, & rcfufa obflinéincm de fc rendre aux en- 
nemis , auxqucK il n e pou voit échapper, & qui, ad- 
mirant fa vaillance, le conjuroicnt de ne pas pro- 
diguer ainG fans fruit un fang ft génér.,.*. 

Gui de Clermont, ii>n frère , maréchal de France, 
tué dans la même bataille. 

Gui de Clermont de Ncfle, ftcond du nom , suffi 
maréclial de France , petit-fils du precedent , tait 
pri fon nier par les Anglois dans un combat donné 
en Saimonge , le premier avril 1 3 3 1 , & tué le 1 3 
août 1351 , au combat de Maiiron en Bretagne; 

Guillaume fon frère, tue à la bataille de Poitiers. 

Gui de Clermont de Ncfle, troifième du nom, 
petit- fils de Gui fécond , chambellan du roi Charles 
VI , tué à la bataille d’Azincourt avec un de fes 
fils. 

Gui IV , fils de l'un , frère de l'autre , fait pri- 
fonnicr pai les Anglois en 1421, au fiége de Meaux, 
après s'être fignalé par beaucoup d'exploits. 

Jean de Ncfle , fils de ce Guillaume qui avoit été 
tué à la bataille de Poitiers, périt dans la malheu- 
reufe expédition de Hongrie, de 1396. 

Raoul de Clermont, maréchal de Norrrftndie, 
ami du dauphin Charles ( depuis Charles V ) , maf- 
facré fous les yeux de ce prince dans la fameufs 
(édition du 22 février 1357, excitée par le prévôt 
Marcel. 

Jean de Clermont, feigneur de Chantilly, ma- 
réchal de France, tué à la bataille de Poitiers. 

2 0 . Cctîe de Clermont Lodève efl une branche 
de la m. ifon de Cafletnau. ( Foyer Castelnau ). 
De cette branche étoit le cardinal de Clermont, 
mort en 1540 , doyen des cardinaux. 

3 e . Celle de Clermont en Dauphiné , on de Cler- 
mont-Tonncrrc&Clermoflt-Montoifon.Cette illuf 
tre maifon , dont l’origine fc perd dans l'obCcurité 
des temps , a un titre de gloire qui lureff particulier. 
Ccii U concclfion des clefs pomificales v qu'ellc parte 
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dam fes armes. Voici quelle en fut l'occafton. A 
la mort du pape Pafchal II , arrivée en 1 1 17 , l'em- 
pereur Henri V n'approuvant pas l'élection de Gc- 
lafe II , lui oppofa Maurice Bourdin , Limofin de 
nailTancc, archevêque de Braca en Portugal , qui 
prit le nom de Grégoire VIII. Gelafe, chafiè de 
Rome par le parti de l'empereur , fe réfugia en 
France, où il mourut en 1 1 19 ,"à l’abbaye de Clu- 
• ny. Les cardinaux de fa fuite élurent Calixtcll, 
mais il falloit le porter b main armée fur le faint 
fiège. Le comte de Bourgogne , frère du nouveau 
pape , arma pour cette expédition , fit donna le 
. commandement de fes troupes à Sibaud II du nom, 
feigneur de Clermont, qui , de fon côté, joignit 
aux troupes du pape & à celles du comte de Bour- 
gogne d’autres troupes levées il fes dépens dans 
tes propres domaines. Avec cette armée, il con- 
duifit Calixre II à Rome , 8t l’établit folidement 
fur le fiège pontifical au mois de juin tiao, ayant 
diaffé pour jamais l’anri-pape Grégoire VIII. Ca- 
lixte, pour perpétuer la mémoire d'un tel fervice, 
accorda, par une bulle du 3 juin 1 1 10, à la maifon de 
Clermunt le privilège de porter pour armes deux 
clefs d'argent pafTics en fautoir fur un champ de 
guttilcs, fit pour cimier la tiare papale, avec cetrc 
de vite tirée d'un difeours de faim lierre à Jéfits- 
C h ri fl. Si oirwti te ncfjver'uii , eço te nuntfuam ne - 
gabo. Quan J tout les autres vêtir renieraient , je r.e 
• vans renierai jamai .Un defesdcfcendans.Aynard 
de Clermont , fécond du nom , fut fait en 1 340, par 
Humbert, dauphin de Viennois , celui-là même qui 
céda le Dauphiné à la France, chef des guerres ilcl- 
phinalcs, chef de fon eonfeii , grand - maitre de fa 
mailon , dignité qui fur attachée héréditairement à 
la teirede Clermont en Dauphiné, dont cette mai- 
fon tiroit fon nom. De cette maifon étoient encore 
Laurent , tué à la bataille de Ccrifolcs en 1 544. 
Claude, mort en 1569 de b'çflùrcs reçues à la ba- 
taille de Montcontour. Henri , chevalier de l'ordre 
du roi , mort au fiège de la Rochclleen 1 373 , pour 
qui Charles LX avott érigé le comté de Tonnerre 
en duché, par brevet du premier mai 1371 , fit du 
10 juin 1371. Henri, chevalier de Malte, tué au 
fittgc de Jonvcllc. Charles, tué en 1647 au ftége de 
laBafTcc. Louis Claude , chevalier de Malte, tué 
dans le combat naval gagné le 10 juillet 1690, à la 
hauteur de Dieppe , dans le canal , par M. de four- 
ville St M. de Cnàteau-Rcgnaud , contre les flottes 
Angloife St Hollandoife. 

m Le maréchal de Clermont - Tonnerre , mort de- 
puis peu d’années. M. le duc dcTonnerre, fon fils, 
chef aâucl de cette illuftre maifon. 

Elle a produit aulTi des prélats difiingués, entre 
autres, François de Clermont, évêque de Noyon, 
l'un des quarante de l’académie françoife , où il 
fonda le prix de poefie. 

La branche de Montoifon a fourni des héros , en- 
tre autres , ce Philibert de Clermont , qu'on nom- 
snoit le brave Montoifon , & qui fut un des braves de 
Charles ViU, à la journée dcFornouc, Ce prince, 



dans le moment du plus grand danger , JJtpella 
Montoifon à fon fccottrs, par ce mot qui elt de- 
venu pour cette ntaifon la devife la plus glorieufe : 
a U recouffe , Mcntoifon. Il n’cfl pas befoin d'ajou- 
ter que ce mot ne fut pas dit en vain , 8t que Mon- 
toifon dégagea C harles VIII. Il mourut en 1311 , 
n'ayant pas moins bien fei vi Louis XII , que foa 
prédécefleur. 

4°. Celle de Clermont en Anjou , ou de Cler- 
mont • Galerandc fie Clermont- tl'Amboifc de Ré- 
nel. 

De cette maifon étoient : 

Louis , chambellan de René, roi de Sicile, & rut 
fut fait chevalier de l'ordre duCroiffant en 1448, 
au temps de fon inflitution par ce même roi René. 

René de Clermont fon fils , vice - amiral de 
France. 

François , fils de René , & feigneur de Traves , 
tué en 1333, en duel , mais dans un duel contre les 
ennemis , cltofc autrefois fort ufttée. Louis , fon 
frère ainé, fur maitre d’hôtel de François I. Geor- 
ges-Henri, maréchal dc-camp, mort à Mantoue an 
mois d’avril 1701 , d'une blefTure qu’il avoit reçue 
dans une fortic pendant le blocus de cette place. 

Le chevalier de Clermont , tué à la bataille de 
Nervinde.cn 1693. 

Le marquis de Clcrmont-Galcrande , employé 
avec éclat fit avec fuceès par le maréchal de Saxe, 
dans le cours de fes victoires. 

Delà branche de Clcrmont-dAmboife étoient le 
brave Bufli d’Amboifc. Voy rj les articles Anjou 8c 
Chaumont. 

Hubert , fon frère , feigneur de Moigneville , 
tué au fiège d’Ifioirc, en t/77. 

Leur fœur, Renée de Clermont, femme de Jean 
de Momluc , feigneur de Balagny , maréchal de 
France , laquelle défendit vaillamment en 1693 , 
contre les Efpagnols , 1 a fouveraineté de Cambray , 
donnée à fon mari , fit mourut de douleur de la lui 
voir enlever. Henri de Clermont -d’Amboife- 
Bufli, tué le 1 2 ma? î f 27 , à la place royale, par 
François de Rofmadec , comte des Chapelles , 
dans ce fameux duel , pour lequel Rofmadec 6t le 
comte de Boutteville , père du maréchal de Lu- 
xembourg, furent éxécutés. 

De la branche de Saint-Georges étoient Jac- 
ques II, tué à la bataille de Mortlingue'en 1643. 

François-de- Paulc , marquis de Monglat, dont 
nous avons des mémoires depuis 1633 jufqu’en 
1660. 

Louis, marquis de Monglat, fon fils, gouver- 
neur de M. le duc de Chartres, fils du régent. 

De la branche des marquis de Rend, fouie de 
celle de Saint-Georges, étoient : 

Antoine, chcfdecctte branche, proteftant zélé, 
qui fe ftgnala pour la défenfe de fon parti à la ba- 
taille de Saint-Denis , fit fut tué à la Saint- Barthe- 
lemi, par Louia de Clermont - d’Amboifc , eu fit 
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br.iv&Bujfy * Ton coufin ; car, en matière de reli- 
gion , la bravoure fi'empècHc pas d’alïafiincr. 

O ! combien de héros indignement périrent* 

Réaci fit Pardaillan çb«x les morts defeendirent. 
Louis de Clcrmont-d’Amboife, marquis Je Ré- 
nel , rui le 3 novembre 1615 , dans une occafton 
où il s’agilfoit d’empècher la jonction d’un corps de 
Rcitres à l’armée des princes foulevés contre le 
gouvernement. 

Bernard , Ton petit-fils, marquis de Réncl, tué 
au fiégc de la Mothe, en 1645. 

Clcriadus, marquis de Réncl, frère de Bernard, 
maréchal-dé- camp , rué à Valenciennes en 1656. 

Louis de Clermont* cTA mboife , leur frère ainé , 
tué d’un coup de canon au ftège de Cambray , le 
1 1 a\ril *677. 

Jean, auflî leur frère , tué au fiége de Chauni. 
A la retraite où on fe vit forcé par la mort de M. 
deTurenne, il commandoit l’arrière-garde» & 
contribua beaucoup à faitver l’armée. Il s'étoit 
trouvé à plus de vingt fiègcs , & à prefque autant 
de combats & attaques des lignes. 

Enfin Juft, au lit leur frère, mort le r 6 février 
17c a, le feul que le fort des combats ait épargne. 

CLES 1 DE ( Hijl. artc. ) , peintre grec , qui vi- 
▼oit vers l’an 17 6 avant Jefus-Chrifh Mécontent 
de Stratonice, reine de Syrie, & voulant scn ven- 
ger , il la peignit entre les bras d'un pécheur ; mais 
il la peignit belle : elle lui en fut gré, & le récom- 
enfa. Voyc{ dans M. de Fontencîlc le dialogue de 
tratonice & de Didon. 

CLÈVES ) Hijh mod. ) , grande matfon d’Alle- 
magne , dont la fable ctoit d’ètrc defeendtie d’un 
chevalier du Cigne, qui o*ert connu que par les ro- 
mans. L’empereur Charles IV ht prince de l’empire ; 
Adoiphc III , comte de Clives &. de la Marck , 
mort en 1394- L’empereur Sigifinond érigea Clives 
en duché au concile de Confiance , en 1417, pour 
Adolphe IV. La inaifon de Clives forma deux 
branches principales , celle des ducs de Clives & 
celle des ducs de Ne vers .* cc^le-ci fondit dan- la 
nuifon de Gonzague & dans celle de Condè, celle 
des dites de Clives s’éteignit en 1609, & donna 
lieu à la guerre de la fucccflîon de Clives & de 
Juliers,où Henri IV alloît s’engager lorfqu’il fut tué. 

CLICTHOUE (Jossf) (fiijl, Htt. mod,'), auteur 
de Y AntULutheras , un tics premiers ouvrages 
compofés contre Luther à la naiiTance du luthé- 
ranifmc,& allez eftimé des catholiques d’alors. Mort 
en 1543. 

CLINIAS ( Hifl, anc. ) , père d’Alcibiade . tué à 
une bataille deChéronèe, gagnée par les Athéniens 
contre les Béotiens , l’an 447 avant J. C. 

Un autre Clinias , philofophe pygathoricien , eA 
cité en preuve des merveilleux effets attribués à la 
mufiquc ancienne , & de l’empire qu’elle avoit , 
dit-on , fur te i paffions. Il étoit fujet à la colère ; 
quand il fentoit qu clic alloît l’entraîner , il prenoit 
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fa lyre , jouoit un air , refpitoit, &difoit avec fatis| 
faction : Ah ! je fens que je m'jJoucis, 

CUSSON (Olivia r de) (ff/yî. Je Fr.), Dans U 
concurrence des maifons de Montfort 6 i de Pen- 
thièvreau duché de Bretagne , la maifon de luffon 
fc partageoit entre les deux contendans. Olivier 
C/ijJon , perc du connètahl du même nom, a voit fervi 
la France & le parti de Pemhiêvre ou de Blois ; 
Amaury,, (on frere, sVtoir attaché à la comtcfTede 
Montfort, dont il étoit un des générai x. O mer 
ayant été pris par les Anglois , Amaury ohtint 
d'Edouard , par la comiefle oc Montfort, qu’il lut 
échangé. O! vice de retour en Bretagne , vantait en 
toute occafton la magnanimité d'Edouard. Cet éloge 
d'un rival fatigua Philippe de Valois : il crut 
qu 'Olivier avoit été attire par fon frère au parti 
Anglois, & fur ce foupçon , il lui fit trancher U 
tête à Paris . fans aucune forme de procès. Quelques 
auteurs difent que Philippe eut la preuve de la 
trahifon de Cliffon & de fes compagnons ; car 
ptulieurs autres gentilshommes Bretons & Nor- 
mands furent traités comme lui. 

Charles V. réparateur habile des torts de fon 
aïeul & de fon père, s’attacha par des bienfaits 
le bis de ce Clijfrn , à qui Philippe de Valois avoit 
fait trancher la tête , 6c le connétable du Gucfclin , 
dont Cliffon devoit être le fucceiTeur , fournit un 
lien de plus pour le retenir au fcrvicc da la France, 
en le faifant fon frire J" armes -. \\ méritoit cet honneur 
par une valeur digne de du Guefclin , fi elle n'eût 
pas dégénéré quelquefois en férocité. 11 fe diflingua 
dans la guerre contre les Anglois , qui fe ralluma 
fous Charles V. Les Rochclois s'étant réunis fous 
l'obcirtance de ce prince , David Olegrane , gou- 
neur de Henun, voulant venger l'Angleterre, eut 
la barbarie de faire couper le nei 6t les oreilles 
à tous les Rochclois qui fe trouvoient alors à Benon : 
Cliffon , pour venger la France à fon tour , aïTiége 
Benon , l'empotte d'artaut , une partie dé la garnifon 
efl partie au fil de l'épéc ; tous ceux qui tombèrent 
vivans entre les mains des François furent pendus. 
Ce ne fut pas tout. Le relie de la garnifon fi retire 
dans le c bateau , Cliffon en fait le liège, les Anglois 
fe rendent à diferétion. Cliffon fe place h la porte 
du château , fait fortir devant lui les Anglois un h 
un , & à mefure qu’ils fortem , il leur fend la tête 
avec fa hache d'armes : il maflacra ainfi de fa main 
les quinze premiers ; il en eut le furnom de 
boucher, qu’il continua long temps de mériter par 
de femblablesafles de cruauté. 

Charles - le • Mauvais , roi de Navarre , cét 
artifan de fraudes & de crimes , s'amufa , par jeu 
6c par amour de l'intrigue, à rendre le duc de 
Bretagne & Cliffon ennemis irréconciliables : il 
étoit allé voir Cliffon dans fes terres ; il y avoit 
été reçu comme le beau-frère d'un roi â qui Cliffon 
avoit confacrè fa vie. Ils vont enfemble à la c ur 
du duc de Bretagne. Charles-le-Mauvais s’apperçoit 
que Montlort et) amoureux Si jaloux de la duchcrte 
la femme, 6c que la duchcrte a pour Cliffonl’eAimf 
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8 c les égards dus à la réputation de ce guerrier. 
Il ne lui en fallut pas davantage pour jetter dans 
l'efprit du duc des foupçons que la jaloufie d*un 
côté , l'artifice de l’autre , tournèrent bientôt en 
certitude ; le duc fc croit outragé : & par la perfide 
idttffe du roi de Navarre, il croit même avoir vu ; 
en confcquencc, la mort de Cliffon eft réiolue: 
trente Anglois qui compofôicnt la garde du duc , 
font chargés d’afl'afliner Cliffon ; il en reçoit 
l'avis allez tôt pour leur échapper , mais de là 
naquit une inimitié mortelle entre le duc de Bretagne 
& Cliffon. Le duc s’etant livré au parti Anglois, 
fe vit au moment d’avoir entre les main» ion 
ennemi Cliffon , pour qui fa haine étoit devenue 
fureur. Il le tenoit affiégê dans Quimpcrlay. 
Impatient de faifir fa proie , il couroit à l alTaut , 
il prêparoit à Cliffon la mort la plus cruelle, & les 
Anglois que Cliffon avoit juré de n’épargner jamais 
& qu'il traitoit avec cruauté en toute occasion , 
fecoiidoient l'ardeur du duc. Cliffon ne pouvoir plus 
ni réfifler , ni échapper, lorfqifunc trêve conclue 
entre Edouard III & Charles V, & dans laquelle 
la Bretagne ctoit exprcffémcntcomprife , fit tomber 
les armes des mains du duc,& fauva Cliffon pour 
la fécondé fois. 

Le connétable du Gucfclin mourut en 1380. 
Cliffon , qui avoit recueilli fes derniers foupirs , lui 
fuccéda dans la qualité de connétable, & contribua 
beaucoup à la viétoire de Roiebèquc,cn 138a. 

Le temps ne put affoiblir la haine du duc de 
Bretagne & de C itffon. Celui-ci parut chercher les 
moyens de la perp^^r. Jem,fils de Charles de 
BIcis, étoit relié en otage chez les Anglois, Cliffon 
le délivra & lui donna la fille. Le duc de Bretagne 
vit dans cette alliance un deffein marque de le 
troubler dans 1a poffeflion , 6c de renouvellcr la 
querelle desmaifons de Montfortôc de Penthiévre 
ou de Blois ; il s’allarma ; il manda la nobteffe du 
duché pour délibérer avec clic fur les dangers qui 
menaçoient la province. Cliffon étoit alors en 
Bretagne; il fc rendit à Vannes comme les autres, 
fur l’invitation du duc , il cil accueihi : après dinar 
• le duc le mène voir le château de l’hermine, qu'il 
faifoit bâtir fur le bord de la mer ; là , il le 
fait arrêter , enchaîner , jetter dans un cachot 
comme un criminel, & il ordonna à Bavai an , 

f ;ouverneur de ce château , de faire jetter pendant 
a nuit Cliffon dans la mer. 

On (ait comment Bavalan, par fa fidelle defobéif- 
fance,fauvato\it-à-la-foisC/ÿo«& le duc, comment 
il attendit le moment du remord & du repentir 
pour rendre la vie au duc défefperé , en lui 
annonçant que Cliffon étoit vivant. M. de Voltaire 
à fait de ce ocau trait hiftoriquele dénouement de 
fon Adélaïde du Gucfclin . 

Le duc de Bretagne , trop heureux d’échapper aux 
malheurs que l'éxecution defon crime eût entraînés, 
devoir s'emporter de rendre à Cliffor la liberté; 
il la lui vendit; il fallut qu’il en coûtât à Cliffon 
cent mille francs & quelques places pour_ avoir 
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été omragé.C/z/fan demanda juitice de tant d’a A'ronts; 
il jetta fon gage de bataille, qui ne fut point relevé ; 
le roi obligea le duc de rendre l'argent & les places, 
& ces deux ennemis parurent réconcilies. 

Mais le duc de Bretagne voyoit toujours dans 
Cliffon l’amant de la duchclTe fa femme ; il fe 
croyoit outragé dans fon honneur, Cliffon l’avoit 
été réellement dans 1a perfonne ; de plus , Cliffon 
étoit l'ennemi capital des Anglois, le duc étoit 
leur allié. Enfin le duc & Cliffon avoient aurti 
leurs différées partis à la cour de Charles VI, 
comme en Bretagne ; le duc étoit ami des oncles 
du roi , Cliffon l’étoit du duc d’Orléans. Lorfque 
ce prince engagea C harles V I à régner par lui- 
mèmc,ce fut le duc d'Orléans qui régna , &. Cliffon 
gouverna fous lui. La fureur de ce dernier lui 
îulcita un nouvel ennemi , qui fe chargea d’éxccuter 
le crime que le duc de Bretagne r.'avoit qu'ordonné. 

Pierre de Craon , l’un des plus grands feigneurs 
& des plus médians hommes de la cour de France, 
étant tombé dans la difgracc du duc d'Orléans, 
en accufoit le connétable , & prêparoit fa yen? 
geance. Tandis qu'on le croyoit en Bretagne au- 
près du duc, dont il étoit parent, & avec lequel 
il avoit des intelligence ; , il étoit caché à Paris. Un 
foir, le connétable de Cliffon retournant de l'hôtel 
Saint-Paul à fa maifon , qui occupait l’emplace- 
ment où crt aujourd’hui l’hôtel de Soubife , lorlqu'il 
paffoit dans la rue Culture Sainte-Catherine, une 
(oulc de gens armés fe mêlent parmi fes domcf-* 
tiques, on éteint les flambeaux, on (c jet te fur 
Cliffon. Il croit que c’eft un badinage du duc 
d'Orléans. Monfcipneur , dit- il, par m a foi , cefl 
mal fait ; mais je vous U pardonne , car vous êtes 
jeune , 6* ce font tous jeux en vous. — Cliffon, il faut 
mourir , répondit une voix terrible que Cliffon 
reconnut d’abord. C’ctoit Pierre de Craon , fnivi de 
quarante affalfins. Le connétable fe défendit avec 
(a valeur ordinaire; iprçfuccoiiibant fou» le nombre, 
il fut laiffè pour mort. Après l’évafion des affartins, 
les domcfliques du connétable le reportèrent à fon 
hôtel ; la connoiffancc lui revint , il eut la confo- 
lation , en ouvrant les yeux , de voir couler les 
larmes du roi , qui , au premier bruit de cet 
accident , étoit accouru chez lui au milieu de la 
nuir tout en détordre , & qui le recommandoit 
affcâuetifcmeut aux médecins Le roi vit mettre 
l’appareil &. ne fe retira qu’au jour , après s’être 
bien affurc que les blelTuresn’étoietît point me rtc lies. 
Penfe{ de vous , lui dit-il en le quittant , 6* ne vous 
foucie ç point Je rien : cas onques délit ne fut Ji cher 
amendé fur les traîtres , comme celui-ci fera , caria 
chofe cjl mienne .( 1391 , 14 juin. ) 

Cependant Craon s'étoit retiré dans fes terres , 
s'applaudirtant d’avoir abattu fon ennemi , & fe 
flattant que l'auteur du crime feroit ignoré. II apprit 
à Sablé que Cliffon n’étoit point mort. Il courut 
alors chercher un afyle en Bretagne contre la 
vengeance du roi. Le duc , complice ou non de 
l’attentat de Craon , lui tint un difeours Lieu cou-. 
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pablc. Vous êtes un chétif , lui dir-il , quand vous 
/mç pu occire un homme duquel vous étieç au - 
dejfus. — - Mcnfeigneur , répondit Craon , cejl 
bien diabolique choje : je crois que tous les diables 
d'enfer y à qui il ejl , Vont gardé & délivré de moi & de 
mer gens , car il eut fur lui lances à 3 jettes plus de 
• foixantt coups f épée 6» de couteau. 

Trois des aflaffins furent pris & décapités , 
fupplice trop peu honteux pour un crime fi bas ; 
Craon fut condamné par contumace , fon hôrci 
fut rafé , & l'emplacement donne pour former le 
cimetière Saint-Jean ; la rue qui borde cet hôtel , 
6i qu'on appclloit la rue de Craon , s’appella depuis 
cct événement , la rue des mauvais garçons; les 
châteaux appartenans à Craon furent démolis, fa 
femme , Jeanne de Châtiîlon , & leur fille unique , 
en furent chaflccs ignominieufement , quoiqu’in- 
nocentes , déplorable eifet des confiscations. 

Le roi voulut marcher en perfonne contre le duc 
de Bretagne & contre Craon : ce fut dans ce 
fatal voyage qu’il eut le premier accès bien marqué 
de démence. 

Cette expédition de Bretagne n’éroît point 
agréable aux François. On jugcoit que CltJJon auroit 
dû facrificr l'intérêt de fa vengeance au bien de la 
paix. Les oncles du roi étoient contraires à cette 
expédition «parce que le duc d'Orléans la defiroit, 
6c que Clijfon la preiToit. La maladie du roi ayant 
'remis l’autorité entre les mains des princes fes 
oncles, Clijfon tomba dans la difgracc. Etant allé 
en qualité de connétable prendre les ordres du 
duc de Bourgogne: Clijfon , lui dit le duc, vous 
siave{ que faire de vous embefoigner Je Pétas du 
royaume , A la malheure tant vous en êtes-vous mêlé : 
ou diable ave^-vous tant ajfemblé de fnances ? Le 
roi % Monfeigneur, ne beau-frère Je Berry , ne moi , n en 
pourrions tant mettre tnfemble : parte{ de ma chambre , 
& ijfe[ de ma préfence , & f*ty* que plus ne vous 
voye , car fe n étoit P honneur de moi , je vous ferais 
Vautre ailcrc\ f cr.{CitJfen avoir perdu un oeil au fervice 
du duc de Bretagne avant de devenir fon ennemi. ) 

Ce que le duc de Bourgogne dit ici de la fortune 
du connétable , eft fans doute exagéré ; mais il eft 
vrai que cette fortune étoit trop grande & avoir 
été trop rapide. On fit le procès au connétable , 
qui fut banni , condamne à une amende de cent 
mille marcs d'argent, 6c de fiirui de fon office. Clijfon 
fe retira dans fes terres , d'où il fit la guerre au 
duc de Bretagne & à Craon , qui reparut pour 
lors. Après bien des ravages réciproques , on fit 
la paix, des procédés généreux l'avoicnt préparée. 
Le duc de Bretagne s'éloit fouvenu que Clijfon 
avoir été fon ami ; il lui avoit écrit pour le prier 
de venir traiter avec lui , & lui avoir envoyé 
fon fils ainfc pour ôtage : Clijfon lui avoit ramené 
fon fils, ne voulant d'autre fureté que la parole 
du duc. Avec de telles difpofitions la paix cil 
bientôt faite , & elle dure. Celle-ci fut fi folidc , 
que Iç duc de Bretagne venant à Paris, marier 
fon fils aiuê avec une fiile du roi , lailTa la régence 
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! de fe* états 8c de fes autres enfans J ce CUJfin R 
long-t^ms fon ennemi ,& recommand a leur mère 
aux (oins généreux de ce même Clijfon , dont il 
avoit été fi jaloux. 

La réconciliation du duc de Bretagne avec Clijfer , i 
éteignait cette longue querelle de Montfort St de 
Penthiévre eu de Blois. L'héritier des droits de 
Penthiévre, Jean de Blois, étoit gendre de Clijfon , 
St fuivoit fon exemple. Mais Marguerite de Clijfon 
étoit bien éloignée de ta modération de fon père 
St de fon mari]: à la mort du duc de Bretagne, 
elle ofa confcillcr à Clijfon de faire mourir les enfans 
du duc , pour que le duché pafTàt à fon mari. Clijjon 
juficmcnt indigne , mais brutal jufques dans fa 
vertu , laifit un épieu , St courut pour en percer fa 
fille ; la frayeur la fit tomber en fuyant , St elle fe 
cafla la cuitrc. 

Leconnétabledc Clijfon mourut dans fon château 
de Jolfelin , le n.\ avril 1,07. 

CLISTHÈNES (//iyl. asc.), magirtrat d'Athènes,' 
aïeulde Périclès, eîtl'auteurde la loide l'Oflracifmc; 
mais il n'en fit qu’un bon ufage; elle lui fervit à 
faire chafler le tyran Hippias, St à remettre Athènes 
en liberté. Ce fut l’an 510 avant J. C. 

CL 1 TUS ( Hijl. .«c ) un des généraux 8c de 
Philippe St d'Alexandre. Il avoit fauve la vie à ce 
dernier à la bataille du Granlquc ; c'efl lui qui , 
dans les batailles d'Alexandre , monument immortel 
du génie 6t du peintre le Brun 8t du graveur 
Audran , cfl rcprcfcntc abattant d'un coup de hache 
le bras d'un folékt qu^Jloit fendre la tête à 
Alexandre. Ce conquér.inrl'oublia St s'oublia lui- 
même, le jour, où dans la chaleur du vin, rahaiflânt 
les exploits de Philippe fon pire , pour relever les 
fiens , il trouva dans Clitus un comratliCÏeur 
imprudent; il le tua dans fa fureur, ou plutôt, 
difonstout , il l'afiaflina , car il alta l'atrendre dans 
dans un patlage par où Cliius fe retirait : Clttus 
lui dit quelques mots de foumiflion qui ne purent le 
défarmer, il en fut au défcfpoir enfurte, 6t s oulutfe 
tuer lui-mcmc. C’eft tout ce qu'on peut dire pour 
fon exeufe. ( Voyez les réflexions (ur Alexandre , 
vol. t part. 1.) 

CLODION , fécond roi de France tflijl. Je Fr. ). 
Ce prince efl furnommé le chevelu , ou de la grande 
quantité de fes cheveux , ou de ce qu'il IcsïaüToit 
croître par-tout également , contre l'ufage des 
princes Francs, qui, fuivant la remarque de Si- 
donius, ne les laifldient croître que fur les côtés, 
St fe rafoient le dcrtièie de la tète., Les Francs, 
fous fon règne, prirent Tournay, Cambray, St ré- 
duifirent tout lepays jufqu’à la Somme. Aétius leur 
livra plu futur y combats, où l'art militaire Se la dif- 
cipline des légions romaines triomphèrent de la 
valeur 8c de l'intrépidité des Francs. Cependant 
Actius conçut une il haute idée de cette nation , 
que , quoique vainqueur , il rechercha la paix. U 
préféra l'alliance St i'aniitié des François à la gloire 
de les forcer d'abandonner leurs conquêtes. Ils 
relièrent paifibles poffcffcurs de Cambray 3 c dg 

Tournay, 
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Toumay , ninfi que cbi territoire de ces villes : U 
p.iroit même qu’ils po^edérent quelques places dans 
l’Artois. Clodion mourut F»n 447 » après un règne 
de vingt ans : on croit que Ta mort fut occafionnée 
par la douleur que lui cauia ceile de l’on fils ainé. 
Cette opinion attelle fa lènGbilité & fait l’éloge de 
fon cœur. L’hiftoire varie fur le nom & fur le nom- 
bre de fes enfans : les uns prétendent qu’il en eut 
deux , qu'ils nomment Clodebaut & ChJomir ; 
d'autres lui en donnent trois , Renaut, Anberon St 
Reynacaire; c’eft de cet Aubcron que l’on fait 
defeendre Pépin, premier roi de la féconde race. 
On ne fauroit rien dire de pofitif à cet égard ; & 
grâce â l'obfcurité dis chroniques de ces temps , on 
ne fait fi Mérouée, qui fut fon fucceltjur , étoii fon 
fils: le nom de fa femme eft ignoré. (Af — Y. ) 
CLODIUS (Pi BLius) (Hjl Rem. ), 
frère inccftuqux , profanateur des myftéres de la 
bonne déefle , citoyen faéheux , tribun feditieux , 
infra&eur de toutes les loix divines 8c humaines, 
fabricateur de tous les décrets funcllcs , cher, qui 
la magiftrature & la loi ctoient des armes pour 
égorger fes ennemis, c’cft-À-dirc les gens de bien ; 
vengeur des Catilina , des Lentulus & des Céthégus 
fes ((emblables , fur Cicéron ; fléau & du fenat 8c 
de la république ; tué enfin , par Milon , dont Ci- 
céron prit la defenfe avec l'éloquence Sc le mau- 
vais fuccës que Tout le monde fait , périt l’an de 
Rome fi pt cent cinquante-deux ans un dcu avant 
l’ère chrétienne. C’eft le meme dont il eft parlé à la 
page tfiç , 8c nous n’en reparlons ici que pour fixer 
la* date de fia mort. 

CLODOALD, ou CLOUD ( Saint ) (//?/?. 
)ie Fr. I Clodomir, dont l’article luit, avoit laiiTé 
trois fils , Thiodcbîrt , Gontairc, Clodoald , qui 
étoient élevés avec beaucoup de tendrefle par la 
reine Clotilde, leur aïeule. Childebcrt 8c Clotaire, 
fils de Clotilde 8c oncle des enfans de Clodomir la 
• prient de les leur envoyer , pour qu'ils les mettent 
en pofteftion des états de leur père. Clotilde , con- 
facrée dans fa retraite a la vertu 8c à la pict-.ne 

f >ut foupçonner fes fils d’un crime , 8c leur livra 
eurs viflimcs. 

On ne fait s’ils voulurent infultcr à fa crédulité , 
ou s’ils crurent lui montrer un refte d'égard , en 
lni donnant pour fes petits-fils le choix des cilcaux 
•u du poignard. Dans fon indignation & dans fa 
douleur, elle s’écria , fans favoir ce qu’elîe diloit , 
qu’elle aimoit mieux les voir morts que tondus 8c 
enfermés dans un cloître. Ce mot fut leur arrêt : 
Clotaire prend un poignard , 8c renverfe l’aîné 
mort h fes pieds. Le fécond embralte les genoux 
de Childeberr , qu'il crut moins impitoyable , 6c 
lui demandais vie. Childcbert fe fentit ému , 8c 
voulut engager Clotaire à épargner cct enfant. 
Clotaire transporté de foreur à cotte prqpofiticn , 
menace fon frère de le ruer lui-mcme , lui arrache 
l’enfant 8c le poignarde à fes yeux. Cette tragédie 
eft de l’an 04. Le troifième eut le bonheur 
d'échapper; il fc confacra aux autels (en ^35 ) , 
WJloire , Tome IL Première Part. 
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& vécut fcul en paix parmi tout ces monftre* 
guerriers. On l’invoque (bus le nom H.- faim Cloud , 
qu’il a donné à ce bourg , fnué fur ia Seine , à deux 
lieues de Paris , qui lui avoit fervid’afyle. 

CLODOMIR (AfitJ. Je Fr.), roi d’Orléans, Tainé 
des fils de Clovis & de Clotilde. Les trois fils de 
Clotilde, fous le prèrexre vrai ou faux que Sigif- 
mond , roi de Bourgogne , frère de Clotilde , rctc- 
noit injuftement le bien de leur mère , attaquent 
Sigifmond; il tombe avec fa femme & fc- enfans 
entre les mains de ChJomir , roi cTOrîéjns , qui 
les fait égorger & ;etter dans tin puits : le royaume 
de Bourgogne fut pour lors (513) conquis par 
les Francs. 

Il fut reconquis le moment cfaprés par GorJe- 
mar , frère de Sigifmond : les Francs , conduits 
par ChJomir , ne tardèrent pas à lui préfenter la ba- 
taille ; ce fut à Vcferonce , auprès de Vienne : Clo- 
Jcmir, vainqueur, pourluivam les fuyards avec 
l’ardeur imprudente de ce temps-là , fut tué en 5.4, 
Sa vengeance fervit de prétexte aux rois Francs , 
fes frères , pour achever tic conquérir & de détruire 
ce premier royaume de Bourgogne en 534. 

CLOPINEL ( HiJI. Je Fr. ) , ou Jean de Meun. 
C’eft le continuateur célèbre du roman de la Rofc, 
commencé par Guillaume de Lorris. Il fe nninmoic 
Jean de Mcun , parce qu’il étoit ne à Mcun-fur- 
Loire , & Clopine/, parce qu’il éroit boiteux. Il n’en 
étoit pas moins agréable aux femmes : mais il étoit 
fabrique & pour le moins indiferet ; il avoit un 
eniotiement qui ne paroirroit plus guère! aujourd’hui 
que de la bouffonnerie , mais qui étoit de bon 
goût alors, & qui charmoit la cour de Pbilippe-le- 
Bcl. Il avoit fait contre les femmes en general 
ce quatrain greffier , fi fouvent cité avec complai- 
fanec par tes hommes greffiers qui fe font un 
plaifir de reprocher aux femmes ce qu’ils voudi oient 
prcfque toujours leur infpircr. 

Tout» èiti , ferez ou fûtes, 

Oe fait ou de volo.té P. . , . . 

Et qui toutes roui cher; hrroit , 

Toutes P..... sous trouveroit. 

Des femmes mécontentes , ou de cette infulte 
générale, ou de medifances , onde calomnies plus 
particulières, fe trouvant avec lui, & fe trouvant c* 
forces, voulurent, dit-on, le fouetter pour le punir , 
genre de vengeance peu propre à réfuter le quatrain ; 
il fe dèfendir par fon quatrain même. J'y confens , 
dit-il , & je donne à celle qui commencera , le 
prix de la chofe énoncée dans mon quatrain : aucune 
ne voulut commencer. Tout cela au refte a bien l’air 
d’un conte. On en fait un autre fur fa mort.Hfe fit 
r merrer aux dominicains de la rue St. Jacques à 
Paris , auxquels il légua par fon teftament un coffre’ 
très-pefant, St qu’on crut rempli d’effets précieux , 
mais qu'il ne permit d'ouvrir qu’après l’enterre- 
ment. Les dominicains commencèrent par (ignaler 
d'avance leur recotmoifliuce, en fe piquant de taire 
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à leur bienfaiteur de magnifiques obûêques ; mais 
quand ils ouvrirent le coffre, ils le trouvèrent 
plein de morceau» d'ardoifes caffècs. Indignés de 
le voir ainfi joués & déchus de leurs grandes cfpc- 
rances , ils fe vangércm en moines du quatorzième 
fiéclc , en déterrant le tefiateur qui avoit ulurpi 
ainfi de belles funérailles : le parlement les obligea 
de lui donner une fépulture honorable dans leur 
cloître* C/opirehvoit traduitle livre de la confolation 
de la philojophie de Boèce &■ les lettres d’Abaibrd ; 
mais il n'étoit pas encore tems de traduire en françois. 
La langue n’etoit pas faite. 

CLOTAIRE I. Les articles Childebert.Chramnc, 
Clodomir 8c Clotilde font affez connoitte quel 
mordre barbare & débauché étoit ce Clotaire 1 , fils 
de Clovis. 

CLOTAIRE II , diadème roi de France ( HiJI. 
de France ), naquit en 584 , de Chilpéric , fon pré- 
dèccffeur , St de la fameufe Fredegonde. Ce prince 
n’avoit que quatre mois lorfqu'il perdit fon père, 
qui mourut affaffiné : il lut élevé fous b tutéle de 
Fredegonde 6c de Gontran , roi de Bourgogne , fon 
oncle paternel. Le commencement de fon régne fut 
agité par une infinité d'orages ; ( hildebert , roi 
d’Auilrafie , fon coufin , afpiroir à le dépouiller, 
fous prétexte de venger la mort de Sigcbert I , fon 
père, que Fredegonde avoir fait affaltiner ;il en- 
trait dans fa treizième année lot (qu'il fut abandonné 
à lui - même par la mort de fa mère, princcffe 
plus capable que digne de régner : il avoit perdu, 
plufieurs années auparavant. Gontran, fon prin- 
cipal appui après elle. Childcbert , fon ennemi , 
avoit tranfmis fa haine contre lui àThéodebert II 
& à Thierri , fes fils , qui lui avoient fuecédé, l’un 
dans fes états (TAuffrafie, l'autre dans ceux de 
Rourgogne : Clotaire n’eût pu fe foutenir fur le 
trône , fi ces deux princes , ligués pour l'en faire 
defcertdre, fuffent toujours reliés unis. Plufieurs 
batailles qu’il foutint contre eux l'avoicnt mis à 
deux doigts de fa perte : heureufement pour lui la 
divifion le mit entre eux, 6c ils employèrent à te 
détruire les armées qu'ils avoient levées à deffein 
d’opérer fa ruine. Thcodcbert , vaincu par fon frère, 
fut affalfinépeu de temps après fa défaite, 8c Thierri 
n'eut pas le temps de jou r de fa vifloire: ce prince 
mourut de dyffenterie l’année d après. Clotaire le 
rendit maitre de toute la monarchie , mais il abufa 
cruellement de fa puiffance : moins roi que tyran , 
il fit attacher Branchant à la queue d'un cheval 
indompté. Telle fut la fin d'une princcffe, fille, 
femme 6c mère d’une infinité de roi, : de au-tre 
enfans que laiffoit Thierri , le barbare en maffacra 
deux ; il confina le troifième dans un eloitre ; le 
quatrième chercha fon falut dans l'obfcurité , 6c fe 
cacha fi bien , que l’hiftoire n'a pu nous apprendre 
quelle fut fa deflinèe. 

Clotaire gouverna avec une extrême foibleffe ; 
Si fi l'on fait confiller b puiffance dans l'autorité , 
jamais prince n’en eut moins que lui; il fut tou- 
jours fubôrdonnc à fes miniftres , qui cous tranché- 
rtjjt du monarque. Ce fut fous fon règne que les 
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maires du palais jettèrent les fondemens de cett* 
énorme puiffance qui tint celle des rois a b chaîne , 
6c finit par l'ancantir. Radon , qui l'étoit d' Auftrafie, 
obtint de ne pouvoir erre deuituè ; cette inamovi- 
bilité s’étendit aux pofieffeurs des grandes charges 
de l'état, & dés- lors le trône chancela fous Us lé- 
gitimes maîtres. 

Clotaire 11 mourut en 618, 6c fut enterré dans 
l'èglife de Saint-Gcrmain-dcsPrès: il étoit âgé de 
4; ans ; fon régne égaloit prcfquefonige. On peut, 
dit l’auteur de l ‘Abrégé chrvtioloeique , remarquer 
trois chofcs fur ce prince : il eff le troifième roi 
ui ait réuni route la monarchie ; il eff le fécond 
u notn ; 6c par une dcRinéc attachée il ce nom , 
ayant eu pour partage le royaume de Soiffons , le 
moins confidérable de tous , il réunit tous les au- 
tres , ainfi qu'avoit fait Clotaire I , fon aïeul. Il 
avoit eu trois femmes, Haldetrude, Bertiudc 6c 
Sichilde: il biffa deux enfans, Dagobert, qui lui 
fuccèda , Si Charibcrt , qui cm une partie de l’A- 
quitaine, maisplutôt comme apanage que comme 
royaume. 

De cous tes hilloriens qui ont traité de l hifloirc 
de Clotaire //, aucun n’en a patlé avec plus de vé- 
rité que M. Velly. Voici le tableau qu’en fait cet 
excellent écrivain : u C'eft en vain , dit-il, que les- 
hifteriens de fon temps , ou trop efclaves, ou trop 
comblés de fes bienfaits , rcprélcrilcnt ce monarque 
comme un prince julle 6c débonnaire ; fes a étions 
nous le peignent fous d'autres couleurs ; l’ufurpa ton 
du trône de Thierri, le maffacre des petits fils de 
Brunchaut, la mort cruelle de cette reine, celle de 
Bofon , celle ée Godin, (ils de Garnier , tout prouve 
qu’il n’avoit ni cette inlléxible équité, ni cette in- 
croyable douceur que lui donnent fes panégy rifles... 
Ce font des taches fi contraires à l'efprit d'équité, 
aux loix de l'honneur , aux maximes du chrifiia- 
nilme, qu’il cil impcffible de lescxcufer.il cil hon- 
teux pour l'humanité que le fiéde de Clotaire U 
n'y ait vu ni injullice , ni cruauté ; au relie , on ne 
eut diknn venir qu’il n’ait été un prince vaillant Si 
rave , habile dans l’art de gouverner , populaire, 
affable , charitable pour les pauvres, libéral envers 
les églifes, zélé pour l'obfervaiion des faims ca- 
nons, ami 6- protecteur ardent de tous les ferviteurs 
de Dieu... c’ell à lui que nous devons le code des 
loix Allemandes ; elles furent rédigées 8c mifes par 
écrit dans un parlement de trente-trois évêques 
6c de trente-quatre ducs affembiés fous les ordres: 
il avoit l'efprit orné , aimoit les belles- lettres , fe 
piquoit de politeffe 6c de galanterie ; fa complai- 
sance pour le beau fexe alloit à l'excès ; on lui re- 
proche fon extrême paillon pour 1a chafié ». 
( Art. R. ) 

(La fèvérité de M. l’abbé Velly à l’égard de 
Clotaire IJ , tient à l'opinion qu’il a cru devoir 
adopter fur Dtunehaut , d’après une idée de Uoc.icc. 
/ V> r; [article Bocace , ou ces jngemers font dif- 
cutés. ) 

Clotaire III , treiziéme roi de France , fils & 
fucceûeur de Clovis II, fut couronné en 655 : il 
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éto't 3 aé de cinq ans ou environ. Il vécut fous la 
tuièle oc Tous l’empire de Batilde , fa mère , & 
«TErchinoaldc ou Archambault, maire du palais; 
quoiqu’il eût deu» frères, Childebert Il8cThierri 
Q , qui , fuivant l’ufage , dévoient être admis au 
partage de la monarchie , il la poflïda toute entière ; 
il régna feul, ou plutôt il lut fcul fur le trône 
jufquen 660: ce fut à cette époque qu’il remit à 
Childéric II , fon frère , fe fceptre d’Auftrafie ; il fc 
contenta de celui de Neuftrie 8c de Bourgogne , 
qu’il conferva jufqu'à fa mort, qui fe rapporte à 
l’an 668. Il reçut les honneurs funèbres au monaf- 
tére de Chelles, où la reine Batilde s’étoit confa- 
crée : fon régne n’ert marqué par aucun événement 
mémorable , 8c l’hiftoire ne nous a point révélé 
quelle fut fa vie privée. Il avoit dix-neuf à vingt 
ans lorfqu’il mourut, 8c ce n'eft pas à cet âge que 
l’on peut avoir fait de grandes chofes. D’ailleurs 
les rois de la première race , depuis Dagobert I , ne 
furentpoint drftinés à jouer un rôle bien intéref- 
fant. Tnierri II , fon frère, qui jufqu’alors avoit 
vécu obfcur, lui fuccèda, par les foins d’Ebroin ; 
mais la haine qu’on portoit à ce miniftre rejaillit 
fur lui , 8t le roi en fut la victime ; on le confina 
dans l’abbaye de Saint-Denis, d’où il ne fortit que 
long-temps après, ( Af — Y. ) 

CLOTILDE ( Hijlde />.). Gondioche.roi des 
Bourguignons , avoit laifféqttatrc fils , Gondebaud , 
Gondcgifile , Chilpéric , Gondemar : ils avoient 
partagé le royaume de Bourgogne , comme les 
petits-fils de Clovis partagèrent depuis le royaume 
de France. Les deux aînés firent une ligue pour 
dépouiller les deux autres : Gondebaud afliégea dans 
Vienne Chilpéric , & Gondemar brûla ce dernier 
dans un* tour où il fc défendoit , fit maflâcrer 
Chilpéric 8c fes deux fils , qui éroient tombés 
entre fes mains , 8c jetter fa femme dans la rivière, 
une pierre au cou. 

Chilpéric laifToitdeux filles; une fe fit religieufe , 
l’autre époufa Clovis ; ce fut la célèbre reine CloiilJe : 
elle eut la coufolation de convertirle roi fon mari 
au chriftianifme. Voyez pour le relie de fon hilloire, 
les articles ClodoaldSc Clodomir. Gondebaud, oncle 
de Clodlie, 8c qui l’avoir mariée avec Clovis, s’étoit 
défait de fontroifième frère Gondcgifile, & avoir 
réuni toute la monarchie des Bourguignons. Il tailla 
deux fils, Sigifmond 8c Gondemar, auxquels les 
fils de Cloiilde redemandoiem le bien de leut mère. 
( Voyt{ Clodomir. ) 

C L O V I S-U-GranJ, cinquième roi de France, 
(Hifloire de France ) , naquit vers l’an 568 , de 
Childéric ion prédèccfleur , 8c de la reine de Thu- 
ringe , qui , n ayant pn vaincre fa paiTton , avoit 
quitté le roi Bazin fon mari , 8c ètoit venue trouver 
ce prince en France. Si l’on éh croit Frcdegairc, 
Childéric eut un fonge qui préfageoit la grandeur 
de ce fils , 8c les malheurs de fa pollèrité. Les cinq 
premières années du règne de Clovis furent em- 
ployées! des éxercices conformes! fon inclination : 
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Il fomentoit le courage de fes foldats , les accouru- 
moit i la fatigue , 6c s’y endurciflbit lui-même : il 
donnoit fréquemment des jeux publics, 8c c’étoient 
des courfes de chevaux , des combats d’homme a 
homme , 8c contre des bêtes féroces : il leur mon- 
troit fans celle ! image de la guerre, ! laquelle il 
avoit confacré fon régne. Ses états éroient trop 
bornés pour un cœur aufli ambitieux que le fien ; 
il ne vouloit fouffrir dans les Gaules aucune puif- 
fancc rivale de la fienne , & il afpiroit i en chaflcr 
ou ! fubjuguer les Romains , les Viftgoths 8c les 
Bourguignons qui en partagoient l’empire avec lui. 
Se premiers rcg.irdsfe tournèrent vêts iesRomains , 
foit que fa fierté lût flattée de fe mefiirer avec les 
anciens rois du monde , foit que fa politique lut 
intéreiTèe i les chaflcr ; plein de confiance dans fes 
talens, dans la valeur Sc l’intrépidité de fon armée, 
il envoya fommer Siagrius, lieutenant de l’empire 
romain dans les Gantes , de convenir du jour 8c 
du lieu d'une bataille. Les François furent long- 
temps fidèles à cet ufage , qu’ils apportèrent de la 
Germanie, qui fut le berceau de leur nation : ils 
dèdaignoient toutes les rufes de guerre , 8c n’efli- 
moient que Ici viéloires où la valeur avoit prèfidé. 
Vainqueur de Siagrius , qui accepta le défi , Clovis 
pourluivit ce général ; 8c n’ayanr pu l’atteindre , il 
envoya des ainbafladeurs à Touloufe, fommer 
Alaric, roi des Vifigoths , auprès de qui il s’étoit 
réfugié , de le lui livrer , 8t lui déclarer la guen-e 
en cas de refus. Alaric ne voulant point s’expofer 
! fon reflemiment, lui envoya te général vaincu , 
malgré les droits de l’hofpitalitè qui rendoient fa 
perlonne facréc. Siagrius avoit pour père ce Gilon 

3 ui avoit occupé le trône de France pendant l’éxil 
e Chilpéric ; Clovis lui fit trancher la tête , 8c 
l’immola ainfi ! fa lûreté 8c ! fon reflentiment. Ce- 
pendant ce qui prouve que cette rigueur étoit au- 
tant dans fa politique que dans fon humeur , ce fut 
fa clémence envers les Gaulois & les Romains qui 
avoient obéi ! Siagrius ; il leur laifla leur religion , 
leur pays.leurscoutumes , leurs loix , 8c ne voulut 
d’autre prix de fa viâoire que la gloire de leur 
commander. Cettedouccuraffeâéeattacha ces peu- 
ples ! fa domination : 8c il n’eut pas befoin d une 
autre magie pour les maintenir fous fa puiflance. 
Les Romains avoienttropd’embarrasen Italie, pour 
fonger ! reconquérir ce qu’ils avoient perdu dans 
les Gaules. L’entière foumilGon du Soiflonnoif , 
fruit de la viéloire des François fur Siagrius , fut 
fuivie de la guerre de Thuringe ; une invafion , 
vraie oufuppofèe , fur les terres des Francs au-deli 
du Rhin, en fut la caufe ou le prétexte. Clovis 
accufoit les Thuringiens d’avoir éxercé fur fes fu- 
j.tsles plus monftrueufes cruautés : fes armes fem- 
blèrent juftifiées par le fuccès ; tout fut mis ! feu 
8c ! fang dans la Thuringe , 8c ce royaume ailoit 
être réduit en province fujette , lorlque l’illuftre 
Théodoric , roi des Oflrogoths en Italie , défarm» 
Clovis , 8c l’engagea à fe contenter d’un tribut an- 
nuel. Une paia deplufieursannées fuccèda au traité ; 

Aa a 
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les premiers mois furent confacrés aux noces de 1 
Clovis avec Clotilde. Cette princeffe , nièce de 
Gondebaud , roi de Bourgogne , jouiffoit d’une ré- 
putation qui fèduifit le monarque François : Clo- 
tilde droit belle , fpirituelle , & joignoir à ces heu- 
reufes qualités toutes les grâces & toutes les vertus 
de fon fexe. Il eft cependant à croire que le mérite 
de Clotilde , tout grand qu’il droit, ne fut pas 
l’unique motit qui détermina Clovis à cette alliance : 
ék cen’eft pas trop préfumer de la politique de ce 
conquérant , que tle pcofer qu’il regarda cc-mariage 
comme un titre qui l'auto riloit à dépouiller Gon- 
debaud du royaume de Bourgogne. Chitpéric, père 
de Clotilde , «voit péri par l’ordre de Gondebaud, 
& fa qualité de gendre fembloit exiger qu’il fût fon 
vengeur. La nouvelle époufe a voit été élevée dans 
le fein de la religion ; elle multiplia fes efforts pour 
déterminer Clovis à fe plier au joug de la loi. Scs 
premières tentatives furent infruéhieufes : le mo- 
narque permit cependant que fes enfans fuflent 
levés fur les fonts; mais la mort dlnguiomer, fon 
fils «inc , arrivée peu de temps après la cérémonie , 
èc la maladie du fécond , qui fut aux portes du 
tombeau , s’oppoférent atjx vœux ardens de cetre 
princeffe , ils ne furent accomplis qu 'après la ba- 
taille de Tolbiac contre les Allcmanus. On prétend 
que Clovis , fur le point de perdre cette fameufe 
bataille, & fatigué d'invoquer inutilement fes dieux, 
fc tourna vers celui des chrétiens, qui couronna 
Tes efforts. Les hifloriens lui prêtent une aflez 
longue prière , que, fuivant eux , il ht en préfence 
de fon armée ; mais c’eût été une indiscrétion im- 
• compatible avec le caractère d’un aufii grand gré- 
néral ; ce n’étoit pas en montrant fon dcfcfpcir & 
en parlant d’abanJonner les dieux de fa nation qu’il 
pouvoit fe flatter de ranimer le courage de fes 
foldats,qui lousétoicnt idolâtres. Si, comme l’ajou- 
tent ces écrivains, il parvint à exciter de cette forte 
l’ardeur des Francs , cette ardeur doit être regardée 
comme un miracle. La déroute des Allemands bc 
des Suèvcs, leurs alliés, fut complctte, leur pays fut 
ravagé ; tk tous les habitansauroicatété chattes ou 
exterminés , fi le même Théodoric, qui avoit déjà 
obtenu la grâce des Thuringicns, ne fût parvenu 
à calmer le reffentiment de Clovis , Les vaincus fe 
fournirent, le roi leur biffa le libre éxerdee de leur 
religion, & leur conferva leurs loi* ; mais il fe ré- 
serva le droit de confirmer l’êlcétion de leurs fou- 
verains, auxquels il fut défendu de prendre le titre 
de roi, mais feulement celci de duc. Cette con- 
quête, qui ne coûta aux François qu’une feule cam- 
pagne , donne une haute idée de leur valeur. Les 
Suèves feuîs avoient été long temps le dèfêfpoir 
des Romains : Ccfar avoit même regarde comme 
forr glorieux d'avoir pu mettre le pied dans leur 
pays. Clovis k fon retour fe montra fidèle au vœu 
qn’il avoir fait d'eniliraifer le chriftbnurne : il reçut 
le baptême par le mîniftère de .S. Rcmi, qui, dans 
cette nuguftc cérémonie, lui parla avec une magna- 
nimité hnguiièrc. « Stcambrc, dit ce prélat, en lui 
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adreffant la parole , autrefois fi fier, fi farouche, Ce 
que la grâce rend aujourd hui fi humble, fi fournis, 
plie le col , adore ce que tu as brûlé , hc brûb ce 
que tu as adoré ». Rcmi eut parle avec plis d’éxac- 
titude , s’il eût recommnndé à Clovis d’adorer ce 
qu’il eft importable de brûler ; mais la religion lui 
pardonne en faveur du fainr enthotifialine qui l’ani- 
moit. L’exemple de Clovis fut fuivipar une infinité 
de François qui demandèrent le baptême. La con- 
verfion de ce monarque ne nuifit point il fes def- 
feins ; elle fervi t au contraire à en accélérer l’éxé- 
cution. L’éelife étoit ir .eélèe de plufieurs frètes : le 
roi des Vifigoths U celui des Bourguignons étoient 
Ariens , & leur héréfie excitoit la haine des ortho- 
doxes , qui formoient it parti le plus puiffant ; tous 
dévoient le déclarer en fa faveur contre lesfeftaircs. 
Tout le clergé catholique, même celui deRomc, 
s’empreffa de lui donner des marques (Teftime 6 C 
d’atnour. Le pape, ou plutôt l’évèque de Home, fui- 
vant le flyle en ufage alors, lui partait fans ceffe 
d’un dieu qui devoit donner à fes irmes les fiuccès 
les plus éclatant : il l'invoquoit dès-lors comme le 
proteflcurde fon églife. « Très-cher , très-glorieux, 
trësilluArc fils , lui difoit-il, donnez cette fatisfac- 
tion il votre fainie mère : foyez pour elle une colon- 
ne de fer ; continuez , afin que le tout- puiffant pro- 
tège votre perfonne&votre royaume, qu’il ordonne 
à les anges de vous guider dans toutes vos entre- 
rifes, & qu’il vous denne la viâoire». Une fembb- 
le épitre eût été capable d’opérer la convcrfion de 
Clovis. Ilne tarda pas à entreprendre une nouvelle 
guerre ; il chercha tous les prétextes poflibles pour 
artaquer Gondebaud , dont les états avoient allumé 
fa cupidité : les fou verai ns en manquent rarement. 
Goncebaud n’avoit qu’une petite partie de U Bour- 
gogne ; Gondegifile , fon frère , en partageoit l’em- 
pire avec lui. Ces deux frères nourriiToient l’un 
contre l’autre une fi crête inimitié : cette inimitié, 
plus puiffante fur Gondegifile que les nœuds du 
fing, le détermina à fciiiciter le roi de France 
d’entrer en Bourgogne ; ce qui fut bientôt éxccuté* 
Gondebaud n’ayant pu arrêter rimpécuofité fran- 
çoife, fut vaincu & pour lui vi jufques dans Avi- 
gnon : il ne conferva fes états qu'en s’affujettiffant 
à un tribut. Clovis avoit conjuré fa ruine , il ne fe 
fût pas contenté de ce tribut*, il fit dans 1a fuite 
plusieurs tentatives pour le perdre , & il eût réufli 
dans ce projet fans Théodoric , qui ne vouloir 
pas l'avoir pour voifin. La foumiflton des villes 
Armoriques, c’cfi à-dire, de lâ Bretagne, ftiivit 
l’éxpédittan de Iïqprgogne : il ne fut plus permis 
aux Bretons d’avoir des rois pour les gouverner, 
mais feulement des ducs; ainft tous les peuples éta- 
blis dans les Gaules, étoient ou fujets , ou tribu- 
taires de notre monarchie. Les Vifigoths fvt»U 
avoient confervé leur indépendance. AUric ayant 
jugé à propos de priver un éveque de Ion fiége , 
Clovis affcéfa un fi int zèle , & feignit de croire 
qu’il ne pouvoit fe difpenfer de prendre la defenfe 
de l'erèque dépoffédé. Alaric craignoit d’entrer en 
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lice arec ce monarque : fcs fujets abâtardis par ie 
calme d'une longue paix , n'étoient pas en état de 
fe mefurer avec les François : il eut recours h la 
négociation ; mais il éprouva qu’un prince armé par 
la politique , e(l implacable. Clovis l’accu fa d'avoir 
voulu l’atTaiTmer : il étoit bien plus capable de lui 
fuppofer ce crime qu’Alaric ne l'étoit de le com- 
mettre. Rien ne put calmer l’indignation feinte ou 
véritable du monarque François. Théodoric , qui 
régnoit avec tant de 'gloire en Italie , & dont le roi 
des Vifigoths avoit épotifé la fille, lui écrivit les 
lettres les plus preflames , qui toutes furent in- 
fruftueufes. Les François, en partant ponr cette ex- 
pédition, firent un vœu qui étoit ordinaire aux 
Cartes, l’une des principales figes de leur nation ; 
c’étoit de ne fe couper les cheveux & la barbe que 
fur les dépouilles unglantes des Vifigoths. Clovis , 
qui ne bilfoit échapper aucune occafiondc fie rendre 
agréable aux orthodoxes, fit vœu de bâtir une 
eglife dans Paris, fous l'invocation de S. Pierre & 
de S, Pat !. On publia les plus cxprelfcs défenfes de 
commettre aucunes violences contre les perfonnes 
dévouées ai culte les autels ton n’a point d’éxemple 
de la difciplinc qui fut éxercée dans cette guerre : 
Clovis tua de fa propre main un Initiât , pour avoir 
pris un peu de foin fur une terre 'ennemie. Les 
orthodoxes intérefliis aux profpèrités de fes armes, 
érigèrent en miracles tous les evenemens de cette 
campagne : une biche , fans doute effrayée par le 
bruit de la multitude , traverfe la Vienne à l'in fiant 
que l'année fe prèparoit à partir cette rivière ; 
c'étoit une biche envoyée par le ciel pour leur in- 
diquer un gué : l'air paroifiôit enflammé du côté 
de l'eglife de Saint - Hilaire de Poiriers ; c’étoit une 
marque de la flroteélion du faint , qui avoit conjuré 
la ruine des Vifigoths, parce qu'ils croient Ariens. 
Cependant Clovis avançoir toujours , précédé par 
le bruit de ces miracles, qui probablement ne furent 
pas les feul5. Alaric ne le diflimuloit point fon 
infériorité devant des troupes continuellement 
éxercées & aguerries par une infinité de combats 
& de viftoires. Il eût bien voulu tirer la guerre 
en longueur , il fâifoit fa retraite vers l'Auvergne ; 
mais ayant èré forcé de s’arrêter dans les plaines 
de Vottillé, fon armée fut taillée en pièces, & 
Ini-nième périt de la main de Clovit , après avoir 
fait la plus belle délenfe. I.a fourmilion de l’Albi- 
geois, du Rouergue, duQuerci, de l’Auvergne, 
tu Poitou , de la Saintonge & du l’ourdelois , fut 
le fmit de cette viéloirc ; il ne relia plus aux Vi- 
ftgoths de leur domination , en deçà des Pyré- 
nées , que la ville & le territoire de Narbonne, 
I il ils proclamèrent Gcfalic , fils du feu roi. Clovis , 
dsns tout le cours de fon règne , qui ne fut qu'un 
enchaînement de guerres, n’éprouva qu’une feule 
défaite , & ce fut Ibba , générai de Théodoric , qui 
eut la gloire de la lui faire efliiycr. 

Clovis reçut à Tours des ambafladeurs de l'em- 
pereur (TOrient : ils venoiem le féliciter de la part 
de leur maure, fur b gloire de fon règne. Analtafe 
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lui envoyoit les ornemens de patrice , & des let- 
tres qui ritmtoient à en prendre le titre ; on lui 
donna dés-lors les noms pompeux de conful& d'au- 
ptjlc. C’eft ainfi que les empereurs, trop fpibles 
pour dominer dans les Gaules , fe contemoient d’y 
conférer des titres. 

Jufqu*ici Clovis a figuré en prince auquel on ne 
peut reprocher qu’un excès d’ambition. Mainte- 
nant il va paroitre un allié barbare & fans foi , un 
parent dénaturé. Les François étoient encore divi- 
fés en plufieur* tribus : Clovis étoit bien le gé- 
néral commun de toute la nation ; mais il n’étoit pas 
l’unique roi. Rcgnacaire régnoit dans le Cambreiis; 
Sigcbcrt dans Cologne ; Riguiomer , dans le Mans; 
Cararic, dans une partie ue la Flandre: pluficurs 
autres parens de Clovis pofledoient, en pleine fou- 
versineté, d’autres états moins cou fid érables. Ch * 
vis avoit vécu jufqu’aiors dans la plus grande inti- 
mité avec tous ces princes ; il en avoit tiré de puik 
fans fccours ; la réfolution fut formée de les facrifier 
à la grandeur de fes (ils. 11 engagea le fils de Sigc- 
bert à l’allafliner , & le fit affaffiner lui-inémc lorf- 
qu’il eut confommé cet horrible parricide. Devenu 
maître, par trahifon , de la perfonne de Cararic , il 
l’obligc^de fe faire prêtre lui & fon (ils, & les fit 
auJli-tôt malfacrcr, fur lefoupçon qu’ils mediroienc 
une vengeance. Il entra enfuite dans le royaume 
de Cambrai , où Regnacairc lui fut livré, pieds & 
poings lies, par des traitres qu’y avoit corrompus. 
« As-tu (air ce tort à ta race , dit-il en apoArophant 
» ce prince, de te lailler ainfi lier comme un ef- 
n clave, & ncdevois tu pas prévenir cette honte 
n par une mort honorable ? Il n’avoir pas fini ces 
mots qu’il lui ouvrit le crâne d’un coup de ha- 
che. u Et toi, ajouta -t- il en fc tournant vers Ri- 
« quier , frère de ce prince , fi tu avois défendu 
» ton frère on ne l'auroit pas lié de cette forte n. Il 
lui fendit également la tête. Riguiomer & tous les 
autres princes qui avoient quelques prétentions au 
titre de roi , périrent par ces lâches moyens. Voilà 
quelles furent les principales allions de Clovis , pre- 
mier roi chrétien : la religion s'honoreroit plus d’a- 
voir tait fa conquête s’il fc fut montré moins fé- 
roce & moins barbare & Ion auroit plus de foi 
aux miracles dont les hiftoriens ont cru devoir em- 
bellir fon hifloire. On a demandé la raifon pourquoi 
ce prince commit plus de crimes après fa conver- 
fion qu’auparavant r Si Kon fait attention qu’ils 
étoient moins un effet de fou caraftère que de fa 
politique , on pourront croire que cette raiton vient 
de ce qu’il n’a voit point encore les memes motifs. 
Peut-être cependant la religion mal entendue y eut- 
elle quelque part : le chriftianifme annonce un 
Dicti qui punit , mais un Dieu qui pardonne. Un 
feu! mot d’un de fes ininiftrcs fuffit pour effacer les 
feuillures de la rie la plus longue 6c la plus crimi- 
nelle , igais feulement à ceux qui fonr touchés d’un 
ftncërc repentir. L’idolâtrie n’offroit pas cette con- 
folation ; un payen pouveit trembler dans fa vieil- 
le île , dans la crainte d’être puni pour des crimes 
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commis dans fon enfance. Clovis mourut l'an 511 , 
agi de quarante-cinq ans, dont il avoiy égnc trente: 
il laiffoit fix enfans , deux de la première femme, 
Thicrri, qui fut roi d'Auftrafte; 8c Thcudichilde , 
qui fw mariée au roi de Vofnes, nation faxonne, 
qui fubfiAoit alors 8c qui ne fubfifte plus. De ceux 
que lui donna Clorilde , fa fécondé femme , quatre 
lui furvécurcnt , Clodomir , Childebert , Clotaire 
& Clorilde. Son corps fut porté dans la nouvelle 
églife qu’il avoit fait bâtir pour accomplir le vœu 
qu'il fit en partant pour la guerre contre les Vifi- 
goths. On lui doit plufieurs fondations pieufes : il les 
et pour diminuer l’horreur que la poftériré pouvoir 
concevoir de fes crimes. ( M — r. ) 

Clovis II, douzième roi de France, fils 8c fuc- 
ceffeur de Dagobert I. Voye^ Sicebert II. 

Clovis III, feizième roi de France, fils & fuc- 
cefleur de Thierri II , occupa le trône depuis l'an 
691 jufqu'en 695, qui fut l’époque de la mort. 
Pépin de Hcriftal ne I y plaça que parce qu’il voyoit 
encore du danger à s'y placer lui-même; mais il ne 
lui laifla que l'ombre de la royauté, dont il fe ré- 
ferva toutes les prérogatives. Il lui étoit d’autant 
plus facile de fe revêtir de fes dépouilles, que le 
jeune monarque n’étoit point en état d<*1es dé- 
fendre : il avoit dix à onze ans torfqu'il parvint au 
trône , 8c quatorze à quinze lorfqu'il mourut. Foyer 
Pépin. ( M — r . ) 

CLUENTIUS ( Ht fl. mm. ) On connoit l'oraifon 
de Cicéron fro Llueniio ; Sofie fa mère, l'accufoit 
d'avoir fait mourir Oppianicus fon beau-père. 

CLUVIF.R ou CLü WER ( Philippe ) (H, fl. lia. 
) » géographe célèbre qui avoit beaucoup 
voyagé, & qui étoit très-favant dans les langues. On 
« de luipluficurs ouvrages de géographie importuns. 
De tribus Rheni ahreis. Germjnio antiejus. Iteslia 
antique , Sitilia , Sardinia 6 e Corjica, Intrvduflio in 
ue.verfim geographiam , tùm veierem ejuim novaen. 
Né à Dantzick en 1580. Mort à Lcydc en 1613. 

CMIELNISKI C Bogdxn ) ( Hifloin moderne. 
Hifloire des Cofaques"). hetman qu chef des cofaques, 
naquit dans l'obfcurité ; fou élévation fut la récom- 

Î ienfc de fesfervices. Il avoit porté les armescommc 
impie foldat. Son courage l'avoit fait diflinguer de 
la foule , fa fortune fut rapide : à peine une belle 
aéhon étoit-ellc payée par un grade un peu relevé , 
qu’il en fiifoit une autre pour mériter un grade 
plus confidérable. C’cfl ainfi qu'accumulant tou- 
jours .par fes fervices les dettes que fa patrie con- 
traâoit avec lui , il parvint au rang de capitaine. 
Son ambition n’étoit point encore Satisfaire , il vou- 
loit commander à fes compatriotes. Ce peuple tù- 
perlliticux & barbare croit plongé dans la plus pro- 
fonde ignorance , 8c de tous les arts cultivés en 
Europe , ne connoiflôit que celui de la guerre. 
Cmielntski lia connoiffance avec quelques lu vans , 
polit fes mœurs par le commerce des lettres , St 
acquit bientôt, par fon éloquence , un afeendim 
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irréfillible fur l’efprit de les compatriotes. Il étudia 
enfuire les intérêts des états voifins, le génie des 
peuples , les intrigues des cours , 8t devint en peu 
de temps auffi capable de repré l'enter fa nation dans 
une diète, que de la commander dans un jour de 
combat. A ta mort de Sigifmond III , on l'envoya 
en Pologne , où il fut bientôt gagner les bonnes 
grâces du nouveau roi , pénétra fes deffeins fur la 
Tartarie , 8c lui propefa des vues fi fages fur cette 
entreprife, que ce prince ne crut pas en devoir con- 
fier (•éxecution à d'autres mains. Déjà tout étoit 
prêt pour cette expédition , lorfqu'un événement 
imprévu fit évanouir toutes les efpérances du co- 
faque, La noblelfe refufa de marcher. Les ptiiffan- 
ces qui dévoient cotyribuer à la defiruéUon des 
Tarrares ne purent fournir les fetours qu’on at- 
tendoie d'elles. L’appareil de guerre quicouvroit la 
[ Pologne difparut en un inflant , 8c les troupes fu- 
rent licentiées , Cmielniski retourna donc dans fa 
patrie. Ce n’étolr ni par amitié pour Uladiflas, ni 
par zèle pour la république, qu’il étoit entré dans le 
projet de cette expédition , il n’avoit d’autre dcffcin 
que de fe rendre redoutable 8c puilfant. Indifférent 
fur le choix de fes ennemis , égorgeant les hommes 
fans les haïr, Tartare 00 Polonois , tout lui étoit 
égal , pourvu qu’il eût les armes à la main. Depuis 
fon départ de Pologne, il chcrchoit un prétexte 
pour rompre avec ccttc puiffance , 8c s’appretoit à 
la combattre avec le meme empreffement qu’il 
avoit marqué pour la fervir. Mais trop foible par 
lui-mcmc pour tenir tête à la république , ü fe for- 
tifia de l'allianee des Ruffes fournis à la Pologne : 
ces peuples abrutis par un long efclavage , por- 
toient avec peine le joug Polonois, prêts à le fe- 
couer dés qu’ils trouveraient un chcfpour la ré- 
volte. La noblcffe fuivoit pour eux le (yfiéme po- 
litique adopté en Pologne , les tenoit dans un cf- 
clzvagc rigoureux , confommoit dans la paix le 
fruit de leurs travaux, 8c prodiguoit leur fang dans 
la guerre: Cmielniski leur promit de les délivrer 
d’une domination odieufe, de les faire rentrer fous 
l’obéifiànce du czar , ou de leur laiffer choifir tel 
chef 8c telle forme de gouvernement qu’il leur 
plairait. Ces magnifiques prOmcffes tirèrent les 
Ruffes de la profonde léthargie où ils étoient plon- 
gés. D'un autre côté, Cmielniski repréfentoit aux 
Cofaques que 1 a proteûiqn que la république leur 
avoit accordée, n’étoit qu'une tyrannie deguilée; 
qu’elle fe fervoit d’eux pour défendre fes frontières 
contre les Tarrares ; qu’après tant de fervices im- 
portans, lorfqu'ils s’etoient vus attaqués eux-mê- 
mes par leurs voifins , ia reconnoiluncc des Po- 
lonois avoir toujours été ou trop foibic , ou trop 
lente .qu’enfin ils étoient affez puiffans pour vivre 
fans protefleurs 8c fans maîtres. Çcs difeours 
firent fur l’efprir des Cofaques le même effet qu’ils 
avoient fait fur celui des Ruffes, tout fc foufeva. 

Tandis qu’en Pologne on délibérait fur cet évé- 
nement, qu’on publioit un ban, qu’on difpmoitfur 
le nombre des troupes 8c le partage du commun- 
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dcment , le Ç ■vaque alloit chercher un appui dans 
cctie même Tartarie où il avoir d’abord voulu 
porter la guerre. Le général Potosky fe hâra de 
prévenir les effets de cette alliance. Mais il commit 
une faute effcntielle. La république avoit confervé 
quatre mille Cofaques attachés à Ton fer vice. Il en 
forma l'avant-garde de fon armée. Il avoiteu foin 
de leur faire jurer qu’ils mourroient fidèles à la 
Pologne. Mais ce ferment ne devoit point raffurcr 
un républicain expérimenté, qui favoit combien un 
homme libre aime fa patrie. Deux mille de ces 
fbldats s’embarquèrent fur le Boriflène. A peine 
curent-ils perdu de vue le camp de Potosky , qu’ils 
jettétent les enfeignes Polonoifes dans le fleuve. 
Si fe rangèrent fous celles de leurs compatriotes. 
Cmielniski courut au-devant de ceux qui cotoyoient 
la rive , les fit rougir de porter les armes pour les 
oppreffctirs de leur pays, les ramena à fon camp, 
& tailla en pièces quinze cens Polonois qui les ac- 
compagnoicnt. 

Potosky fentir, mais trop tard, la faute qu’il 
avoit conimife. Il lui rctloit à peine cinq mille 
foldats ; l’armée de Cmielniski étoit de quarante 
mille hommes, 8t groffiffoit tous les jours. Po- 
tosky, trop foible pour tenir tète à tant d’enne- 
mis, fut contraint de rentrer en Pologne. Son 
armée prècipitoit fa marche au milieu de fes cha- 
riots , qui protégeoient fes flancs par un double 
rempart. Elle s'enfonça dans une forêt épaiffe , dont 
le fond marécageux rendoit la route aufii dange- 
reufe que difficile. Les chariots ne fervoient qu’à 
redoubler le détordre. Les rangs étoient rompus à 
chaque pas. La forêt rctemiffoit de cris mêlés au 
bruit des coups de haches. Chacun fongeoit à fon' 
falut, perfonnenes’occupoitdeceluidc l’armée. Au 
milieu de ce tumulte , les Cofaques & les Tartarcs, 
dont les chevaux ctoicnt accoutumés à gravir dans 
les lieux les plus inacccffibles, pénètrent danslcs bois. 
LesPolor.ois. épuifèsde fatigues, fe laiffent égorger 
fans rèftflance ; ceux à qui il refte aflcz de force 
pour fuir , s’engagent dans les marais 6c y demeu- 
rent enfevelis. PÎufieurs rendent les armes. Les 
Tartares , occupés au pillage , lenr donnent la vie , 
moins par pitié que par indifférence. Ce fut prés 
de Corfum qu’ils firent cette boucherie. 

L’alarme 8c l’épouvante pafférent jufqu’aux 
frontières oppofees de là Pologne. On s’attendoit à 
chaque inflant à voir le vainqueur aux portes de 
Varfovie, lorfqu’on reçut une lettre de Cmielniski 
,-flreffêe au rot. Il lui repréfentoit que la tyrannie 
de la nobleffe, 6c les éxxélions des fermiers du 
domaine, avoient forcé la nation à prendre les 
armes; quelle étoit prête à fe foumettre s’il vou- 
loir lui rendre fes pr.viléges 6c fa liberté ; que la 
dernière aflion devoit apprendre aux Polonois qu’il 
étoit dangereux d’opprimer un peuple guerrier, Sc 
que tant que ceux-ci feraient jurtes, les Cofaques 
feroient fidèles. Utadiflas n’étoit plus, lorfyue cette 
lettre arriva. 11 venoit de terminer en Lithuanie 
une carrière affez belle pour ne pas faire regretter 



CMI l9x 

la vie. Il étoit à craindre que pendant le troublé 
aune élection, Cmielniski ne vint apporter le fer 
& le feu au milieu de la diète. On choifit, pour 
le fléchir , Adam Kifiel , palatin de Biraclaw , ar- 
taché comme lui au rite Grec. Ce feignent étoit 
chargé par la république de promettre aux Cofa- 
ques le rctabliflemcm de leurs privilèges , une do- 
mination plus douce, une protcélion plus réelle. 
Cmielniski attendit ce député à Brialaccrkiew II" 
congédia les Tartares, Sc renvoya une partie de 
fes troupes. Mais il ordonna aux premiers de ne 
pas s’éloigner, afin qu’il pût compter fur leur fe- 
cours au cas qu’il fût attaqué. Les autres , fous la 
conduite de Czivonos, fc répandirent dans la Po- 
dolic 8c dans la Ruffie, où ils commirent des ra- 
vages affreux. 

Cmielniski fe hâta décrire à la république pour 
défavouer la conduite de ce général , Sc promit 
même de le livrer , ainft que fes principaux com- 
plices , à la ^vengeance des états. Le nombre de* 
rebelles groffiffoit tous les jours. Les payfans de • 
Pûdolie ne trouvant plus dequoi fubfifler dans 
leurs chaumières, ou renverféesou brûlées, s’u- 
nùcnt ad* Cofaques pour réparer leur fortune. 

Cette armée , de plus de cent mille brigands, me- 
naçoit la Pologne. Le duc de Wifnowics paffa le 
Boriflène à la tète de quelques troupes ; Janus 
Tikewics, palatin de Kiovie, & Offinoki, lieu- 
nar.t général de Lithuanie, ne tardèrent pas à fp 
joindre à lui ; une noble émulation les animoit, 
la dicte étoit afîemblée pour élire le fucceffeur 
d’UladiAas ; une victoire remportée fur les Co- 
faques devenoit un titre pour obtenir les fufltagcs ; 
mais malgré leurs efforts, iis ne purent attirer le* 
rebelles au combat. Ils fc bornèrent â obfcrver 
leurs mouvemens. Cmielniski ne refta pas plus long- 
temps oifif , il vint fe joindre à Czivonos. La nou- 
velle de fon arrivée répandit la terreur dans l’ar- 
mée Polonoife ; elle fe retira lâchement. Cmielniski 
en fut témoin ; mais ne fachant à quel motif attri- 
buer la fuite des ennemis . il craignit que ce fie 
fût une rufe de guerre, 6c négligea de les pour- 
fuivre. 

Cmielniski' tourna fes pas vers Léopold. Cette 
ville , mal fortifiée, fans vivres 8c fans gamifon , 
étoit l’entrepôt des richeffes du Levant. Le château 
fut bientôt emporté , la ville étoit déjà démante- 
lée , l’ennemi s’apprétoit à donner l’affaut : les 
affiégés projSofèreni aux Cofaques une fomme 
confidérahle : on marchanda long-temps : ceux-ci 
exagèroient leur miférc ; Cmielniski exagéroit leurs 
richeffes : enfin la ville fut rachetée. Cmielniski 
s'avança vers Zamofcié; la nobleffe Ruffe, chaf- 
fèe de fes châteaux par les payfans unis aux Co- 
faques, s'étoit jettèe dans cette place. Ces rafiaux 
rebelles preffoient lefiégcavec une ardeur que re- 
doubloit le fouvenir des outrages Sf de la tyran- 
nie des nobles. Ceux-ci femirentbien qu’ils n’a- 
voicnr aucun quartier à attendre. Ils fe défendi- 
rent avec tant de vigueur, qu’ils forcèrent les 
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ennemis à lever le fiége. Cmielniski , pour fermer 
•à la noblcflê le chemin de la Ruffie , alla y can- 
tonner fes troupes. L'hiver vint fufyendre les opé- 
rations de la guerre. La république demanda la 

f >aix d un ton fuppiLnt. Le Cufaquc la refufa avec 
tautcur. 

Enfin * après bien des débats , la diète proclama 
Jean Cnfimir , roi c : c* Pologne. Ce prince , après 
avoir inutilement tenté auprès du Cofaque les 
voies de douceur & d'accommodement , envoya 
contre eux André Firlei. Celui-ci attamia les Co- 
faques dans leurs quartiers, s'empara <îc quelques 
places, & par ces fuccès , rétnb.i? la réputation 
des armes Polonoifcs. Le khan des Tar tares venoit 
de le joindre à Cmielniski ; ce ne fut pas fans dé- 
pit que ce gênerai vit un allié fi puirtant marcher 
de front avec lui , 5 c s’aflocier à fon expédition. Il 
affréta cependant la plus parfaite intelligence avec 
le khan. Depuis pluficurs fiécles on n’avoit pas 
vu d’armée fi nombreuse ; elle étoit de plus de 
trois cens mille hommes; fa marche couvroit une 
rovincc entière: clic invertit le camp Polonois. 
irlci ne fut point effrayé par l'appareil menaçant 
des troupes ennemies; il n’avoit que neuf mille 
hommes à oppoferà cette multitude: il s’étoit re- 
tiré fous les murs de Sbaras, & y avoit fait un 
zmas prodigieux de munitions de guerre & de bou- 
che : u Mes amis , dit-il à fes foldats , ne foyez point 
r» .étonnés du nombre de nos ennemis, ils font 
» plus faciles à vaincre qu'à compter , ils ne cotn- 
» battent que par l'efpoir du pillage, ils ne rrou- 
> • veront parmi nous que l’indigence, l'amour de 
» la gloire & de la liberté. Leur multitude même 
w doit nous rarturer. Notre camp occupe fi peu 
v de place, que les trois quarts de leurs forces 
» leur deviennent inutiles. Voyez comme leurs 
» rangs font mal gardés , nulle harmonie dans 
» leurs mouvemens, nulle difcipline dans leur 
n camp. Enfin quand tous ces motifs ne devroient 
u pas ranimer votre courage, vous êtes Polonois, 
»» & il s'agit du falut de votre patrie». On l’inter- 
rompit par des cris, 6 i chacun jura de mourir les 
armes ï la main , plutôt que de fuir ou de fc rendre. 

Le 13 juillet 1649. les afliégeans «parurent fous 
les armes au point du jour. Le khan lui- même 
étoit à la tète des Tartarcs , Cmielniski s’étoit placé 
au premier rang des Cofaques : Firlei rangea fes 
Polonois le long des rerranchcmens , 3 d choifit 
pour lui le polie le plus périlleux: ce fut de fon 
côté que l’attaque commença , il la Tou tint avec 
vigueur; mais à l'avantage du nombre, les enne- 
mis joignoient celui du terrein. Malgré l’inébran- 
lable fermeté du général Polonois , ie retranche- 
ment fut forcé , abandonné , repris pluficurs fois ; 
les artaillaos avoient à chaque moment des trou- 
pes fraîches pour remplacer celles qui avoient 
Combattu. Us ne laiffoient point rcfpirer les Polo- 
fiois; ceux-cPépuifés de fatigues, la plupart per- 
fés de coups, ne dormoient, ne mangeoienr que 
Les armes à la main ; mais leur courage s'accroît'- 
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foît avec le péril , & les alliés les trdbvérent 
plus fermes dans les dernières attaques que clans 
les premières. Cmielniski vit bien qu’il falloir un 
fiège dans les formes, & fit ouvrir la tranchée; 
les travaux furent bientôt poulies jufqu'aux pieds 
des rctranchemcns. Le nombre des Polonois , di- 
minué par tant d’attaques, 11e pou voit plus fufiire 
à garder un cfpace fi vartc ; il fallut élever de» 
rctranchemcns plus étroits derrière les premiers, 
fît détruire ceux-ci pour ne pas lairtcr aux ennemis 
l'avantage de s'y loger. La famine ùifoit des 1.1- 
vajes affreux dans Sbaras & dans l'armée , le. f ri- 
dât diipwoit au bourgeois les plus vils alimens. Le 
partage d’une proie dégoûtante divifoit des hom- 
mes mrtcmblés par rhéroïfmelc plus pur 

Telle étoit l’aflireufe fituation des Polonois, lorf- 
u'on apprit l’arrivée du roi. Il s’avar.çoii à la té .e 
e vingt mille hommes .raiTcmblésà la héte, mal 
armés, mal payés, mais à qui l’exemple des aflié- 
gés apprenoit à ;ic rien craindre. Cafimir , après 
avoir fait faire à fon armée une marche forcée, 
campa près de Sborow. Le khan 8c Cmielniski no 
l’attendirent pas dans leurs lignes, nuis ils couru- 
rent à fa rencontre avec foixantc mille Tartares 
& quatre-vingts mille Cofaq u es. L’armée de la 
république n’étoir pas encore rangée en bataille, 
lorfqu’une partie des Tartares & des Cofaques 
vint tondre fur les Folon ns, tandis que le relie 
les prenait en queue : aptes une vigoureufe réfif- 
tancc , l'avant-garde fut enfoncée , les Tartares 
pénétrèrent dans les vuides , tout fui pris ou maf- 
liicré. La viâoire penchait en faveur des alliés , 
lorfque le cafiellan de Sandomir fe jetta fur les 
Tartares & les prit en flanc. Cette diverfion donna 
le temps à l'avant-garde de fe rétablir, & au rerte 
de l’armée de fc déployer. 

Cmielniski marcha de front contre le corps de 
bataille. Cafimir étoit au centre, & donnoit à fes 
foldats l'exemple du courage. Le choc fut terrible; 
les Polonois termes à leurs portes, encouragés par 
la vue de leur roi , ne laiflercnr prendre iur eux 
aucun avantage; il n'en étoit pas de même aux 
ailes, la gauche écraféc » culbutée par la cavalerie 
Tartare , menaçoit d'entraîner dans fa défaire la 
ruine de toute l’armée , Cafimir y vola: fa pré-^ 
fence rétablit le combat. Telle étoit la fituation 
des deux armées lorfque la nuit furvint; chacun 
la «afla à fon porte couvert de fes armes. Cafimir 
exhortoit fes foldats , les combloit d'éloges , & 
leur promertoit de nouveaux triomphes : cepen- 
dant malgré la fière contenance qu’il aficéloit , U 
n’étoit pas tranquille. Le khan lui donnoit peu 
d’inquiétudes , mais il craignoit Cmielniski & les 
Cofaques. 11 cflaya de le détaclicr de l'alliance des 
Tartares. II lui m tenir une lettre , dans laquelle 
il lui rappclloit les bienfaits d'Uladiilas & les an- 
ciens traités qui unifiaient les Polonois & les Co- 
faques ; U lui dévoiloit enfuitc les projets ambi- 
tieux du khan, que Cmielniski connoifioit mieux 
que lui; enfin il l'exhortoit à quitter ce ramas de 

Tartares 
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Tartares qui laiffoicnt au* Cofaques tous les pé- 
rils de la guerre, 8c en recueilloiem tour le fruit. 

Le roi attendoit avec impatience 1 a téponfe de 
Çmuküski, Mais lorfquc le jour parut , il vit' les 
Cofaques 8c les Tartares rangés en bataille. Il fe 
prépara à les recevoir. L’événement de cette jour- 
née fut le même que celui de la veille. Les Polo- 
nois en curent tout l’honneur, puifqu’ilsne furent 
pas vaincus. Les Tartares & les Cofaques rentrè- 
rent dans leur camp. La divifion étoit prête â naître 
entre les généraux. Cmitlniski fbupçonnoit la fidé- 
lité du Khan. Celui-ci , au lieu des conquêtes ai- 
lées qu il s étoit promiles, ne trouvoit par -tout 
qu une réfdlance opiniâtre. U écrivit au roi de 
Pologne pour lui offrir la paix. Cmitlniski , craignant 
d étre abandonné fcul à la fureur des Polonois , 
demanda un accommodement. Il l’obtint à des 
conditions très- dures: il fut obligé de venir fe 
|ctter au* genoux de Cafimir, le prier d’oublier fa 
révolte & de lui pardonner. Il cft vrai que le roi, 
fenfible à fon repentir, le déclara chef de la mi- 
Lee Cofaque. Les députés de la république lui 
profemérent la queue de cheval & letendard , 
marque de l'autorité dans laquelle il étoit c en- 
firme. 

Tandis qu’on négocioit dans le camp dcSborow, 
on combartoit fous les murs de Sbaras. La nou- 
velle de la paix n’y avoit point encore été portée. 
Le Khan oc Cmitlniski avoient retardé le départ 
des couriers pour donner à leurs troupes le temps 
d’exterminer les Polonois. Ceux-ci fe défendoient 
avec une confiance inébranlable ; ils étoient ré- 
duits aux plus cruelles extrémités, & ne parloient 
pas encore de fe rendre. Enfin ils reçurent une 
lettre de Cmitlniski. Ce général profitant de leur 
ignorance , leur mandoit que s’ils vouloient lui 
payer une fomme confidérable , il donnerait à fes 
troupes le fignal de la retraite. Les babitans de- 
mandèrent quelques jours pour contribuer. Pen- 
dant ce délai , le traite fut publié : on reconnut 
1 artifice de Cmitlniski , 6c il fut obligé de fe re- 
tirer. 

Ce général n’avoit point oublié l’affront qu’il 
avoir reçu â Sborow , ni la démarche humiliante 
que la perfidie de fon allié l’avoir forcé de faire; 
il négocia fecrétcment avec la Porte ; il obtint la 
proteflion de l’empereur ennemi né de la répu- 
blique. Bientôt la guerre fut rallumée. L’armée 
rolonoife s’avança vers le Boriflcnc. Cmitlniski, 
par des diverfions faites à propos, fur la divifer, 
6C remporta quelques avantages ; mais enfin il fin 
vaincu , 8c s enfuit. On crayon les Cofaques domp- 
tés par cette viâoire , mais Cmitlniski reparut â 
leur tète ; il fut plus malheureux encore que dans 
J a ” n ’P , R ne précédente. Cependant la république, 
laflêe d’une guerre qui minoit lourdement les forces, 
donna la paix aux Cofaques , pardonna à leur chef 
•qu elle devoir punir , 8c rérablit les anciens traités. 

kjf.it/nisAi trouva une mort digne de lui dans 
Un combat qu’il livra aux PolonoU , 8c où il dif- 
Hflotre. Tome IJ. Première fart. 
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f iuta la vifloire jufqu’au dernier foupir. Tels font 
es principaux traits de la vie de cet homme cé- 
lèbre , qui eut la gloire de mettre la Pologne à 
deux doigts de fa perte. Il charmoit les loifirs que 
lui laiffoieut les intervalles de fes expéditions par 
des feflins , où il s’abandonnoit à la débauche la 
plus crapulcufe. Bazile , prince de Moldavie , dont 
la fille avoit époufé un des fils de Cmitlniski , ayant 
été cliafié de fes états, vint un jour implorer le 
fecours de fon allié. Le chef des Cofaques étoit 
alors au milieu des plaifirs 8c de la bonne chère. 
Il fallut que le prince de Moldavie attendit une fc- 
maine entière pour trouver le moment favorable 
de l’entretenir. Enfin il obtint une audience, 8c 
fit au Cofaque une peinture touchante 8c pathé- 
tique de fes malheurs. Pour toute téponfe Cmiet- 
niski fe faiftt d’une large coupe pleine de vin , Sc 
s’adrefiant à Bazile, il l'invita à la vuider , en l’af- 
furant quelle contient un sûr remède contre tous 
fes chagrins. Le -prince de Moldavie (c retira in- 
digné , en difant : Pavois cru jufqu’ici que les Co - 
[argues étaient des hommes , mats je ne vois que trop 
maintenant , qu’on a raijon de dire que ce font , ou 
des hommes changés en ours, ou des ours changés en 
hommes. ( M. de SacY. ) 

COCCAIE (Merlin) ( Hifl. lia. mod. ). Inventeur 
de ce qu’on appelle le fiyle , Macaroniquc , étoit un 
bénédiélin Italien , nommé Théophile Folcngo. Sa 
Macarvnnée ou oput Macaronicum , mêlée de mots 
Italiens 8c Latins eut un fi prodigieux fuccés qu’elle 
devint le nom du genre. On dit quece nom de Ma- 
caroniquc vient du mot Macaroni , fans autre 
rapport, fmon que, comme dans le Macaroni , il 
y a un mélange de farine , d’œufs 8c de fromage , 
de mime dans le fiyle macaroniquc, il y a un 
mélange de plufieurs langues. Cefi donner un nom 
& créer un genre 1 bon marché. Quant au nom 
de Merlin Coecaic que prenoit ce bénédiSin.o» 
n’en voit pas d’autre raifon , finon qu’il avoir étudié 
fous une perfonne nommée Coccaïo.On falicncore 
moins pourquoi en publiant fon poème d'orlandino 
il a pris le nom de Umcrno Pitoceo. Il mourut â 5 1 
ans en 1544. 

COCCEIUS étoit le nom d’une famille romaine, 
dont étoit l’empereur Nerva. 

COCCEIUS ( Jean) (.Hifl. mod. j , chef de la 
feâe Cocccïenne, oppolée à la fcétc Voetienne , 
toutes deux nées dans les pays-bas au dix-fepciéme 
fiécle. Les Cocccicns ne voyent pas un mot dans 
la bible qui ne foit myfiique 8c allégorique. 

«Un iour , dit M. de Voltaire , en dînant' chez 
nunc dame Hollandoife , je fus charitablement 
inverti par unJes convives de prendre bien garde 
nàtnoi, 8c de ne me pas avifer de louer Voètius. 
« Je n’ai nulle envie lui dis-je ,” de dire ni bien ni 
iimal de Voetius. Mais pourquoi me donnez vous 
ncet avis? Cefi que madame efi Cocccïenne, me 
» dit mon voifin. Hélas! très-volontiers, lui dis-je; 

Bb 
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b il m'ajouta qu’il y avoit encore quatre Cocceîens 
b en Hollande , & que c’étoit grand dommage que 
b l’efpèce péril n. 

Voilà le ion dont il convient de parler de ces 
belles chofes & de ces grands hommes. 

Jean Cocceius étoit ni à Brime en t Co] , fie 
mourut à Lcydc en 16(9. 

Henri Coiceiu . t né aufïi à Brême (en 1644), 
jurifconfulte célèbre, 'fut fait baron de l'empire en 
171 ) & mourut à Francfort fur l'Oder, en 1719. 
Scs ouvrages fout eflimés en Allemagne. Ils roulent 
tous fur la jurifprudence. 

Samuel Cocceius fon fils , baron Allemand , fut 
minifire-déiatfitgrand-cliancelicr du roi de FrutTe, 
régnant ( en 1784 )■ Il cft l'auteur du Code de 
Frédéric. 11 mourut en 1755. 

COCCHI , ( Hip. lut. moi.) Deux hommes de 
notre fieclc ont iltuflrécc nom. Tous deux profef- 
feurs en médecine à Pifc fit à Florence. Le pre- 
mier nommé Antoine, mort en 1738 , ami de 
Newton fit de Boérhave, a publié un manuferit 
grec avec la traduflipn Ir.iire , fur les fraâure»& 
les luxations, tiré d'Oribnlc fit de Soranus. 

On a ai, HI de lui un recncil d'Epitres fur fon art. 

Il efl l'auteur de la lettre fur la Henriade , 
arlrc.Té à M. Rmuccini fit ptacée à la tète de ce 
pue me. 

Le fécond , nommé Antoine Céleftin , né à Mtt- 
cello en Tofcane , le 3 août 1696 , a traduit en 
latin le roman a’Ah'oeômt fie Anthia de Xéno- 
phon , imprimé à Londres, en grec fit en latin. 
On a de lui aufli des difeours italiens fur la mé- 
decine. 

On a traduit en François fon difeours fur le 
régime. 

COCHET de St. Valliet ( Mclchior ) ( B 1 JI. lut. 
moJ.), prèfidemau parlement de Paris, connu par 
un bon traité Je l'Induit, l'ètoit aufli par fon avarice. 
Cet avare a fait ,dc fon vivant 8c non par te dament 
une fondation de dix mille livres de rente pour 
marier chaque année à perpétuité une démodulé 
noble fit fans fortune , en Provence. Apprenons à 
fufpendre ou à reéilfier nos jttgemens. Ce bon 
citoyen , ce (avant magiflral mourut à Paris en 
, 73 8 - 

COCHIN (Henri) ( Hip. lût. moJ.), avocat 
célèbre, reçu en 1706, morr en 1747, avec la 
réputation de l'avocat le plus éloquent qui ait 
paru au barreau. Ses plaidoyers ou mémoires ont 
été recueillis par un de fes confrères , M. Bénard. 
M. le Norman: , dont 011 a peu de mémoires im- 
primés , mais qui a lai il".- aulli une crande réputa- 
tion d'éloquente , faifant compliment à M. Cochin 
fur un de fes plaidoyers, lui dit qu’il n’avoit ja- 
mais rien entendu de fi éloquent. C Vf?, lui répon- 
dit Cochin , eut vous n’itcs pas Je ceux qui s'écoutent. 

Dans ce fié de de philolophie où tout cl) rappelle 
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à l'examen ", où l'autorité perd fon crédit , où fi 
ne refie plus de jugement fur parole, où les titres 
de toute réputation font difemès , on commence 
à le partager (ùr celle de Coch'tn. Un avocat, un 
homme de lettres qui a fait preuve d’éloquence 
fit de philofophic , M. delà Cretciic, dit qu’on 
cherche en vain dans les fix volumes des Œuvres 
de M. tCoehin les C2ufes d'une fi belle gloire , fit 
en accordant à cet homme célèbre plufieurs par- 
ties d'un grand talent, en lui afiignam tire place 
diftinguée parmi les avocats, il's’tn faut bien 
qu'il lui donne un rang aufli honorable prmi h s 
écrivains. « Il falloir , tiit-il , avoir une grande en- 
>1 vie d'établir un modèle de l’éloquence du bnr- 
» rcau , pour déférera Cochin cet honneur.... Il 
n n'cfl ni un grand jurifcor.fulte , ni un grand ora- 
b teur.... N'y cherchez point de vafies développe- 
b mens, ni de grands principes créés, ni d’erreurs 

b fit de préjugés détruits 11 a fi. peu le talent 

n du rtyle, que routes les fois qu’il veut ou ani- 
>1 mer fa penfée, ou colorer fon exprcfîlon , il 

b approche du mauvais goût 11 efl d'autant 

n plus étonnant qt.’on ait voulu l’ériger en mo- 
» dèle , qu’on a mieux fait avant fit apres lut , 
b qu'il n’a tien corrigé , rien ajouté dans fon art , 
n fit qu’il paroit plutôt s’ètre propofè d'en rétré- 
b cir l’enccintc que d'en reculer les bornes ». 

Ceft à ceux qui s’intérefiem à la gloire de M. 
Cochin , de réfuter cette ctttique, s'il y a lieu ; mais 
les vrais juges de la queflion font ceux qui joignent 
la connoiflance de la littérature a celle du barreau. 
L’une de ces connoifTanccs fans l’antre pourroit ne 
pas fuffire. 



COCHLÉE ( Jean ) Cocsiavs ) ( Hip. moJ. ) 
Dans le temps du Imhètanilinc nailfanr , Jean 
Cochlée, doyen de Notre-Dame de Francfort .étant 
à Cologne, entendit des imprimeurs qui difoient 
en buvant : Le roi d'Angleterre 6* fon cardinal 
d'Vorck ont hc.ui faire , ils n'em/têchi rem pas le lu - 
théranifme Je s'introduire che^ eux. Cochlée , ardent 
adverfairc du luthéranifme , mené cesimprimeurs 
chez lui, les enivre, les fait parler; il apprend 
qu'il y avoit alors à Cologne deux Anelois , moines 
..posais , qui avoient traduit en anglois le nouveau 
tefiament de Luther, fit qui faiioient imprimer 
fort fecrétement cette traduélion , qu’ils fe propo- 
foiem de répandre en Angleterre. Cechlcc avertit 
les magiflrats de Cologne , l’imprefiton fut arrêtée, 
les deux Anglois allèrent h continuer à Wormes, 
ville dés lors toute luthérienne. Cochlée avertit le 
roi d’Angleterre , le cardinal d’Vorck 8c l’évêque 
de Rochefier , Jean Fifcher , qui donnèrent des 
ordres pour empêcher l’ent: ce de ce livre dans leur 
ifle. Cependant il entp: ba un exemplaire entre 
les mains de l'évêque ue Lombes, CuttebertTunf- 
tal, qui fe crut obligé d’annoncer en chaire qu’il 
avoit trouvé plus de deux mille endroits falhfiés * 
dans ce nouveau tefiament , ce qui vraifimblaWc- 
ment ne rallentic guères la curiofité de fes audi- 
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teurs, auxquels il valoit mieux peut-être laiffer 
ignorer l’cxifiencc du livre. 

Ctchlte eil auteur de divers ouvrages de contro- 
verfe , 8t d'une hilloirc de Thiodoric , roi des Of- 
trogiuhs; il en avoit fiiit une auffi de Totila, qui 
n'a point été imprimée. 

COCLES. Voyt\ Hou.itws. 

COCTIER tu COTTIER ( Hijl. Je Fr. ) , mé- 
decin & tyran de Louis XI, mettoit é Tes pieds ce 
tyran en le menaçant de l'abandonner. Les mi- 
cirtres ou favoris qui , dans les dernières années 
de Louis XI , avoient eu fa confiance & en avoient 
abufé, furent punis pour la plupart au commen- 
cement du règne de Charles VIII. Le médecin 
Coelicr ou Cerner fut enveloppé dans celte difgracc, 
il fit dépouillé de fes terres, Se condamné à une 
reltiiution de cinquante mille ècus. Content d'être 
échappé du naufrage à ce prix , il ht reprélenter 
fur la porte de fa maifon un abricottfcr , avec cette 
devife: à l'abruCeitier. 



CODRUS. ( H,Jl. une. ) 

Cadras p.o Patriâ non lirniJua mo ri. 

Toutes les fois qu’on voit des oracles confultés , 
& de grandes a fiions faites en conféqnence de 
leurs réponfes , on ne fait plus fi on cft dans la 
fable ou dans l’hilloire. Quoiqu'il en foit, la fable, 
qui tient lieu d'h'ifloirc pour les temps dont il 
s’agit , nous repréfeme Codus , dernier roi d'A- 
thènes , fe dévouant pour procurer la vifloire i 
fon parti, parce que l’oracle avoit dit que le parti 
dont le chef feroit tic , rçflcroit vainqueur. Il fe 
déguifi, blelTa 8c irrita un foldat ennemi pour s'en 
faire tuer , il périt , Si les Athéniens furent vain- 
queurs , foit que l'oracle eût parlé ou rôn ; ce qui 
arriva l'an 1095 , avant J. C. Athènes alors devint 
république ; les archontes fuccidèrent aux rois : 
Medon , fils de Coims , fut le premier archonte. 

Juvenal parle d'un poète nommé Codrus , auteur 
«l'une Thcjeiie , qu’il avoit eu fisuvettt le malheur 
d'entendre : 

Vtxatua loties ranci Thtfrtde Cl Jri. 

La pauvreté de ce Codrus étoit palTée en pro- 
verbe: Cadra pauperior. 11 vivoit , comme Juvenal, 
du temps de Domitien : 

Cttm jam ftmianimem laceront Unies orbem 
Ulrimut » 6r calvo ferlin! Rome Henni. 

Virgile, au contraire , parle d'un pocte Codrus, 
dont il dit: , 

Mihi cjrmrn 

Qudle me o Codio cotutiite ; prozima Fhaki 
Vcrjlbta iUefuit. 

Il crt vrai que fi Coridonloue fon talent , Tirfis 
faccufe d’envie: 

JmuLÛ -'K npaneur u : Ma Cadip. 
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COEFFETEAU ( Nicolas), dominicain , puis 
évêque de Dardanic in p..r-ii,:u , nommé enfin a 
l'évêché de Marfeilfe par Louis XIII, écrivain 
cflimé de fon temps, auteur d'une in boire romaine 
depuis Aucujlc jufquà Cünjiaritin , continuée par 
Marolles Si Cl. Malingre , aune traduction deFlo- 
rtis 8c de quelques ouvrages de controverlè. On a 
aufli de lui un ouvrage intitule : Tableau des pafiions 
humaines, leurs taujts (/ leurs effets. 

I.ailTonî-fn dlfcourir la chambre & Oèffcsea*. 

A dit Boileau. 

Né à Saint-Calais dans le Maine , en 1574. Mort 
en 1613. 

COETIV 1 (PitrGrffT),feigneurdc) {Hijl de 
Fr. ) , gentilhomme Breton , nommé amiral de 
France en 1439, fut tué d’un coup de canon au 
fiége de Cherbourg en 1430. Alain de Coctivi fon 
frère , fucceflivement évêque de Dol , de Cor- 
nouailles, d’Avignon, puis cardinal, employé 
dans beaucoup d’affaires importantes , infulta , 
dit-on , le pape Paul 1 1 en plein confiftoire , 8c 
l’accabla de reproches qui relièrent impunis. Il 
mourut à Rome le iz juillet 1474. 

COETLOGON ( Alain Emmanuel) , d’une 
très -ancienne famille de Biciagne , fervit fous 
Louis XIV avec la plus grande difiinflion. 11 paffa 
du fcrvicc de terre è celui de mer, 8c fut un des 
cxcellens marins de ce régne , le feul où la France 
ait eu des marins & une marine. Il fe trouva 8c 
fe fignala dans onze batailles navales. En 1674 , 
l’amiral Tromp ayant fait une defeente à Bellc- 
Llc fur les côtes de Bretagne , fut obligé de fe 
rembarquer le z8 juin. Il l’arrivée de M. de Ccet- 
/ogiwi ; celui-ci étoit au combat delà Baye dcBan- 
ny en Irlande, du premier mai 1 89, où la flotte 
Angloife fut battue par la floue Françoifc ; il èioir 
à la malheureufe affaire de la Hougue en 1119a. 
En 1703 il battit, le zz mai, cinq vaiffeaux de 
guerre qui cfcortoienr une flotte marchande An- 
gloife St Hollandoilé , en prit quatre , 8c le cin- 
quième fut coulé à fond. Il étoiren 1704 au com- 
bat de Malaga. Il ne reçut fa récompenfe que fous 
Louis XV. Il fut fait chevalier des ordres en 1714, 
8c maréchal de France peu de jours avant fa mort 
arrivée le 7 juin 1730. 11 avoit alors quatre-virgt- 
trois ans. 

CŒUR ( Jacqvss) ( Hijl . de Fr. ) M. Bonamy, 
de l'académie des belles-lettres, qui afaitunc étude 
particulière du procès de Jacques Cttur, argentier 
du roiCharlcs Vil , 8c de tous les faits qui le con- 
cernent, le repréfeme non feulement comme in- 
nocent, mais comme une des plus illuflres 8c des 
plus refpccbhles viâimes que la foibleffe ait ja- 
mais facrifiées h la haine 8c f l’envie. Charles VII 
fut redevable i Jacques Caurd: l’ordre qui régi» 
dans fes finances, de la fuppreffion des abu. qui 
s’étoient introduits dans la fabrication des mett- 
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noies , du rétabli ffetnent du commerce , que les 
uerres contre l'Angleterre avoient entièrement 
ètruit , & auquel il fut donner une étendue & une 
activité inconnues jufqu’à lui. Jacques Cœur ne fut 
pas moins utile à Ton maitre que les Dunois,les 
Lahire, les Saintrailles , les (iltabannes , & ces lu - 
ros (ans doute auraient été moins heureux dans 
leurs exploits , s’ils n'cuffem été fécondés par les 
foins vigilans de Jacques Caur , & par fon intelli- 
gence pour l'approviftonnement des armées qu'ils 
commandoiem. Peut être aurait-on pu lui objecter 
que le commerce qu'il faifoit avec les finances de 
1 état , il le faifoit pour fon propre compte , & 
u'il n'cnrichiffot que lui ; on ne voit pas cepen- 
ant que ce reproche lui ait été fait. Ce commerce 
étoit immenfe , il en faifoit plus à lui feul que 
tous les marchands de l'Europe enfemble. llavoit 
en propre une douzaine de navires qui étoient 
fans ceffe en mouvement; il avoit enlevé aux 
(Jènois & auxVénitieni le commerce de l'Egypte 
& des Echelles du Levant. L'immenfué de fes 
fiche (Tes fit croire qu'il avoit le fecret de la pierre 
philofophale ; ce fecret , fuivant Borel , lui avoit 
été communiqué dans fon enfance par Raimond 
Lullc. Ses richeffcs & fa faveur excitèrent l'envie, 
fon luxe irrita, u Ce fut lia fon plus grand crime, 
» dit la Thaumalftère , fes richefîes donnèrent 
» envie à des vautours de cour d'en pourfuivre la 
» confiscation». Pour le perdre dans l'efprit du 
roi , on commença par lui imputer la mort d'Agnès 
Sorel. Agnès avoit été bien éloignée d’un tel foup- 
çon , elle l’avoit nommé un de fes exécuteurs tcf. 
tamentaires ; il fut avéré qu'elle n’avoit pas été 
empoifonnée, qu’elle étoit morte en couche, 8c 
que fon enfant avoit vécu fix mois après elle. 
Jeanne de Vendôme , qui s’étoit portée pour accu- 
fatrice de Jacques Caur , fut condamnée à lui faire 
amende honorable ; mais il fuccomba fous d'autres 
accufations. 

Il avoit, difoit-on , fait fortir de l’argent du 
royaume. 

Il eft clair que par la balance du commerce , 
il arrivoit tantôt que l'argent fortoit , & tantôt 
qu'il entroit. 

Il avoit renvoyé 1 Alexandrie un efclave chré- 
tien qui s’étoit réfugié en France , & qui à fon 
tetour en Egypte avoit abjuré le chriftiamfme. 

Jacques Caur répqndoit qu’il avoit ignoré que 
cct clclave fiât chrétien ; que d’ailleurs la bonne- 
foi du commerce avoit exigé qu’il renvoyât un 
efclave fugitif à fon maitre qui le réclamoit , 8c 
que tel avoit été l’avis de tous les négocians qu'il 
avoit affemblé» exprès à Montpellier pour les 
confulter fur cette affaire. 

11 avoit vendu des armes aux Mahométans, 
qui les avoient employées avec fuccés contre les 
«brétiens. 

Il répondoit qu’il ne les avoit vendues qu’avec 
b permifEon du pape. 
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On lu! donna des commiffaircs qui furent en 
même-temps , dit M. Bonamy , fes ennemis , fes 
geôliers & fes juges. On a encore la lifie des gens 
de la cour auxquels il avoit prêté de l’argent fans 
intérêt. Cette lifie ell longue ; elle contient des 
évêques , des maréchaux de France , des cheva- 
liers, des chambellans, échanfôns , fecrétaires du 
roi, maitre des requêtes, &c. Tous ces débiteurs 
regardant la condamnation de Jacques Cœur comme 
une quittance pour eux, travaillèrent à fa perte; 
ils furent bien fécondés par les juges 8c par le 
gouvernement. 

A peine Jacques Cœur étoit -il arrêté, que le 
roi avoit déjà prélevé fur fes biens cent mille 
écus , 6c fes nombreufes terres étoient deftinées 
d’avance à fes juges. On le transféra fans raifon- 
dans une multitude de prifons différentes ; les 
juges parurent fe refufer avec affeflation aux 
preuves de fon innocence. Il avoit allégué des 
permifEons tbs papes Eugène IV 6c Nicolas V, 
pour la vente des armes faite aux infidèles ; il 
avoit dit que fi ces permiffions ne fe trouvoient 
pas à Montpellier ou à Aigues - Mortes entre les 
mains de fes fartcurs , elles fe trouveraient in- 
failliblement à Rome. Elles ne fe trouvèrent ni 
à Montpellier , ni â Aigues - Mortes ; on le con- 
damna fur ce fondement , 6c après la condamna- 
tion clics fe trouvèrent à Rome, où l’on n’avoit 
pas voulu envoyer. Il alléguoit le privilège de 
cléricature , St Ion évêque le réclamoit ; au lieu 
d’admettre fes lettres de tonfure , qu’il offrait de 
produire, on aimoit mieux interroger des barbiers 
pour favoir fi en le rafant , ils lui avoient fait la 
tonfure , ou s’ils en avaient apperçu des vertiges : 
enfin on vouloit le perdre , & on le perdit ; fes 
débiteurs furent quittes , 6c fes juges partagèrent 
fes dépouilles; on déclara qu’il avoit encouru U 

f ieine de mort ; mais a la prière du pape , le rot 
ui remit cette peine , 8c fe contenta de le bannir. 
On le retint moitié libre, moitié prifonnicr chez 
les Cordeliers de Bcattcairc , fans doute pour tirer 
de lui les éclaircifïcmens néceffaires au fujet de 
fes farteurs, 8c des fonds qui dévoient lui rentrer. 
Il fit favoir fon fort à un de fes farte ur s , nommé 
Jean de Village, qui lui étoit relié fidèle. Celui- 
ci vint fe loger chez les Cordeliers de Tarafcon , 
ville fituée fur la rive gauche du Rhône , vis- à- 
vis de Beaucairc, 8c par des intelligences prati- 
quées entre les Cordeliers de ces deux villes , il 
trouva le moyen d’enlever Jacques Caur, pour 
lequel il avoit préparé un navire tout arme , qui 
le porta en fureté à Rome. Jean de Village rendit 
à Jacques Caur le compte le plus exart de fes 
fonds 6c de leur emploi ; ils partagèrent le profit. 
La plupart des farteurs de Jaques Caur étoient 
des hommes dirtingués par les talens , plufieurs 
d'entre eux parvinrent a de grands emplois, ou 
acquirent une grande fortune par des travaux 
utiles , ce qui prouve que Jacques Caur avoit le 
mérite d’un homme d'état, celui de fe connoitrc 
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en homme?. Quelques -uns de ces fadeurs fo pi- 
quèrent, comme Jean de Village, d'une fidélité 
inviolable envers un bienfaiteur St un am : malheu- 
reux j la remife qu'ils lui firent de les fonds adou- 
cit 1a rigueur de fon fort. 

La prife récente de Conflantinople , par Maho- 
met Il , répandoit alors la terreur dans l’Europe ; 
Calixte III, à fon exaltation, avpit juré de (aire 
la guerre aux Turcs, 8c de ne rien négliger pour 
reprendre cette cdpitale de l'empire Grec : aban- 
donné par tous les princes chrétiens il ne fut 
prcfqne fécondé que parce même Jacques Caur, 
condamné pour avoir fourni des atmdfcux infi- 
dèles. Cet homme, propre 1 tout 8c capable de 
tout, fc mit à la icte des ttoupes de l'égide, mais 
en traverfant l'Archipel , il tomba malade dans 
l’idc deChio, St y mourut. Jean d'Anton , hifto- 
ricn de Louis Xll , 8t qui avoit vécu avec les en- 
fans de Jacques Caur , dit qu'il y ed enterré dans 
l’églife des Cordeliers. Sa femme , Macée de Leo- 
depatd, étoit morte de chagrin dans le cours de 
fon procès. L’hiOoire du fécond mariage de Jacques 
Caur dans l'ide de Chypre , 8t de fa fécondé for- 
tune plus grande que la première , 8c des deux 
filles qui naquirent de ce fécond matiage , 8c qu'il 
maria 8c dota richement , n’efi qu'une fable im- 
podible. Les dates ne s’accordent point avec cette 
hidoire , puifque l'arrêt de Jacques Caur eft du 
29 mai 1493 » 8t du’d mourut en MH- Le temps 
manque pour cette fécondé fortune qu’on a ima- 

S inée. L'obimaire de Saint-Etienne de Bourges lui 
onne le titre de capitaine cintrai Je l'iglife contre 
les infidèles , 8c Charles VII auquel il recommanda 
fes enfans en mourant , déclare dans des lettres du 
5 août 1457 , que Jacques Cetur ctoit mon en expo- 
font fa perfonne à l'encontre des ennemis de la foi 
catholique. 

Les enfans de Jacques Caur , fur-tout fon fils 
ainé, archevêque de Bourses , ne cédèrent de fol- 
licitcr la réhabilitation de fa mémoire 6c la 
reditution de fes biens. Dés le vivant de Jacques 
ils avoient voulu faire cadcr l’arrêt, leurs moyens 
de cadation avoient été rejettés comme impertinent 
(r contraires à l'honneur & autorité du roi ; mais le 
roi touché des malheurs de Jacques Caur 8c de fa 
famille , rendit i fes enfans une partie de la con- 
fifeation , 8c ils renoncèrent au rede. Cette affaire 
eut cependant une fuite fous le régne fuivant. 
y aytç C article Cri ta AS sis , comte de Dammartin . 

C(E LIVRES, y oyrj Estrees. 

COFFIN ( Chaules ) ( Hijl. lia. mod .) , né le 
4 oétobre 1676 à Buzanci, bourg du diocéfe de 
Reims, élève, ami 8c fuccedeur célèbre de M. 
Rollin , dans la place de principal du collège de 
Beauvais ; on devine que fa vie a dû être retirée , 
laborieufe 6c peu féconde en evénemens; on a 
recueilli fes œuvres en deux petits volumes in- 1 a , 
6c elles ont paru en 1755 ; elles contiennent plu- 
ficurs harangues , des pièces relatives aux ufages 
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de l'univerfité de Paris , quelques complimcns 
franqois en petit nombre, des pièces de poéfte 
latines de différons genres , des épitaphes, 8c enfin 
les hymnes fi connues. , 

Parmi les poéfics profanes , celles qui concer- 
nent la queftion de la prééminence entre le vin 
de Champagne 8c le vin de Bourgogne, méritent 
fur-tout d être remarquées ; elles ont autant de ré- 
putation que des vers latins modernes peuvent en 
avoir parmi nous. 

M. Grcnan , profedeur au collège d’Harcourt , 
8c connu par fes ouvrages, célébra le vin de Bour- 
gogne dans une ode remplie de beautés. Il crut 

S uri devoit , pour l'honneur de fon fujet , mé- 
ire du vin de Champagne ; fes reproches font 
vagues , 8c font même peu offenfans dans la langue 
poétique. • 

Nam fuum Khemî liett ufque Bacchum 
Jaditenl ; crjiu petulons joeofo , 

Hic qitidcm fer et cyathit % Çr aura 
Ltmpidus acri , 

Vtllicat nartt avidas ; venenum 
Al latet : multos faciès frfellit.' 

Hi( tumen nttnfam modico Jecundam 
Montre fpargat. 

M. Coffin , né en Champagne , crut devoir dé- 
fendre le vin de fa patrie. Il le défendit dans une 
ode plus belle encore que celle de fon rival; on 
peut juger du ton de u poéfie par ces Orophc« 
que les amateurs des vers latins ont retenues. 

Men ’ greitus rrrpr ludit , an intitnrs 
Glifcens medullit ïnftnuat ester ? 

Venifquc ce n cep tut fc nantit 
St liquvr tn numéros rrfdvit 
Cemis micanti concolor ut vitro t 
Latex in auras , gemme us afpici , K 

Scintilles exultim » ut que dulets 
Hanbui illccehras propinet 
Succi latcntis proditvr kalïtus , 

Ut fpuma mvta laâea turbido 
Cryfiallinum b! an de repenti 
Cum f remit u reparti nitortm . 

M. Grenan répondit par une requête poétique ; 
adredée à M. Fagon , premier medecin du roi : 
M. Cofin répliqua par un décret de la faculté de 
médecine, qu’il fuppofe établie dans l'ide de Cos, 
patrie d’Hippocrate. Ces deux pièces ingénieufes 
qui terminent la querelle font dignes des deux 
premières. 

Nous citerons encore de M. Cofin ce didiqu* 
fait pour M. Racine le fils: 

En futm rtlitgio fin riniieat unies v item , 
Cujuafcnpts relit \el Ester tffi fus. 
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Le premier 4e ces vers juftitic le fécond , & 
l'empêche d’èrre une exagération. 

Quant aux hymnes , M. Cofin dit lui-même dans 
un avcrtiflgment , qu'il a etc moins occupé des 
beautés de la poéfie , que du foin de nourrir la 
piété des fidèles. In bis fcribtndis hymnis non tam 
poëùco indulgtndum fpinîui , quâm nitori & pieuti 
confulcndum e(fe exiflimjvi. On peut lui reprocher 
de manquer quelquefois de chaleur & d harmo- 
nie , de n’être point fécond en idées, 8c de créer 
rarement fon expreflion ; mais du moins fes ex- 
preflions font toujours heureufement choifies;fon 
ftylc cl) toujours clair 8c plein d’onûion , fa lati- 
nité d'un goût très-pur: c'eft la comparaifon avec 
Santeuil qui lui fait tort ; il n’a point fans doute 
l’enthouliafine , le mouvement , les tranfports 
poétiques de Santeuil. Voici pourtant dans L'hymne 
# l'Epiphanie deux flrophes fur la réprobation des 
juifs & la vocation des gentils , que santeuil n’eût 
pas défavouées. 

O arcana Dù concilia ; 0 t tao 
Deturbata grsdu , primas amer Dti 
Fiels Judas , tut s fions gtntium. 

Damnis vitaque nafcitur t 
Jam nstïva alctx brachia décidant , 

Rartu degtnerts , germen sdulterum , 

ÆiiMitrjue novos fertune noafuo 
Arbor crefetrt furculos . 



Dans U fondation des prix public* dan* Puni- 
verfité de Paris , il manquait un prix de verfion 
en féconde. M. Coffin y fuppléa : il mourut le ao 
juin 1749. M. Crevier a (ait fon épitaphe. 



COGGESHALF, ( Raoulpke ou Raoul } 
f Hifl. lin. mod. ), favant religieux Anglois des 1 2 e 
U IJ' fièclc*. ün a de lui une chr ..nique de la 
Terre-Sainte , «ne chronique angloifc depuis l’an 
1066 jufqu'l l’an teoo, & une mJloire des moti- 
vemens élevés en Angleterre fous le roi Jean fans- 
terre ; le tour publié en 17*0 > par dom Martène 
& dom Durand , dans le cinquième volume de 
YAmpliflîmu calUflio vererum fcriptonim 8 * monu • 
mentorum , tn . Cet auteur avoit été Inc fie au fiége 
de Jérufalem par baladin, Sc avoir vu les faits 
qu'il rapporte dans fa chronique de 1 a Terre-Sainte. 
On croit qu’il mourut en na8. 



COGOLTN ( Joseph de Cuers) ( Hitl . lin . 
mod. ) , gentilhomme Provençal , officier de Ma- 
rine, mort le premier janvier 1760 à 56 ou 57 
ans, auteur d’une traduftion envers françois de 
l'Epifode d’Ariflcc, dans le 4' livre des Giorgiques, 
& de la difputc d'Ajax & dUlyfTe pour les armes 
d’Achille , dans les , Ktciamorphojhs. 



COHORN (Memnon) { Hifl . mod.) Ccd le 
Vauban des Hollandois: il fortifia & défendit la 
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» au fiègede Namnr.cn 1C91, M. de Vaubaa 
» alîicger le fort Cohom , défeudu par Cohom lui- 
» même , qu'il appelle 

Le rival de Vauban , mais jamais Ton égal. 

Cohom ne fe rendit qu’après avoir été mis hors de 
combat par une blefTiire qui fut alors jugée mor- 
telle , & dont cependant il guéiit. En général, c’eft 
un beau fpcéficle dans la guerre que de voir de 
grands talens oppofés les uns aux autres ; un plus 
beau fpeitac'e (croit de les voir dans la paix réu- 
nis pourra félicité publique. 

Cohom regardoit licrgopzoom comme fon chef- 
d'œuvre; on fait qu'il fut pris en 1747parM.de 
Lowendal , qui fut fait alors maréchal de 1 rance. 
Cohom mourut en (704. On a de Lohorn un traité 
en flamand fur une nouvelle manière de fortifier 
les places. 

COIGNY ( François de Franquetot , duc 
de ) ( Hifl. Je F.), maréchal de France , chevalier 
des ordres du roi 8t de la toifon d'or , remporta 
deux viâoires célèbres , qui furent les deux pre- 
mières du règne de Louis XV. L'une fut celle de 
Parme, du 19 juin 17-54 ; l'autre , celle de Guaf- 
talle, du 19 fcptembic fuivant. 11 mourut le 18 
décembre 1759. 

COINTF( Charles le) ( Hifl. Un. mod.), 
oratorien. Ses Annules eccleflaflia Francorum lui 
afTiircm un rang diflingué parmi lesfavans. On ne 
fait pas fortcommunément qu’il eut paît au traité 
de Munfter, ayant fuivi au congrès tenu d. ns 
cette ville M. Servicn, auquel il fournit tous les 
mémoires ncccflaircs pour le traité. Né*à Troycs 
en 1 6 1 1 . Mort i Paris en tfiSt. 

COISL 1 N (duCambout de ) ( Hifl. Je Fr.). 
Nom d'une ancienne Sc iilullrc maifon de Bre- 
tagne , dont èuiient : 

i°. Jean , tué à la bataille d’Auray , en 1564. 

»°. Jean , fon neveu , fait pnfonnier à la bataille 
d’A/incouft en 1415. 

3 0 . Pierre - Céfar , marquis de Coiflin , colonel 
général dcSutfles 8c Grifons , mort le 10 juillet 
1641 , des blet Jures qu’il avoit reçues au fiège 
d'Airc. 

4”. Les deux ducs de Coiflin fes fil$8c petits-fils , 
pairs de F rance , Coiflin ayant été érigé en duché- 
pairie l'an 1664. Tous deux ont été de l’académie 
françoife. 

5°. Le cardinal de Coiflin , grand aumônier de 
France, mort le 5 février 1706. 

6°. L’évêque de Meta , fon neveu, premier au- 
mônier du roi. 11 fut aufii de l'académie françoife. 

7°. Dans la branche des marquis du Cambout, 
Armand Jofeph , bletTé à la bataille de la Ma; faille. 

8". Jacques, marquis du Cambout , fon frère 
aine, tué au combat dcCarpy en Italie, le 9 juil- 
let 1701. 
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COK ou COOKE ( Edouard ) ( Ht fl. Vnt. mod.), 1 
chef de juftice du banc royal en Angleterre, connu 
par fis ir.flitufi des loïx d* Arglcterrc , traduks en 
irançois par l'abbé Coycr. Mort en 1C34. 

COLARDEAU ( Charles - Pierre ) ( Hifl. 
fut. mod. ) , fur élu à l'acadcmic françoife 8c non 
reçu, étant mort dans Tint rvalle de Tclc&ioit à 
la réception , le 7 avril 1776. 11 étoit r.c en 1735. 
Ain ii fa vie n'a été que de quarante ans ; fa car* 
riérc poétique , quoique bornée , a été bien rem- 
plie. M. delà Harpe qui l’a remplacé à l'acadcmie- 
frarçoife , en pat le ainfi dans l’on diicoursde récep- 
tion. ’ 

« M. Colardeau, né avec le talent le plus heu* 

» reux , maqua Ton premier effai de tous les ca- 
» raél ères d’un poète. Une élégance facile 8c bril- 
» lance* un fcntiinent exquis de l harmonie , cette 
7* imagination qui anime le fiyle en coloriant les 
» objets, cette fenfibilité qui pénètre Taine en 
m même-temps que le vers charme l'oreille, en- 
91 fin ce naturel aimable qui grave dans la mémoire 
» des lcéburs les idées 8c les fentimens, & fui* 

» vant l’expreffion de Defprcaux, laiflc un long 
» fouvenir; voilà ce que le public, enchanté d’a- 
n voir un poète de plus, remarqua dans l épitre 
» d’Hclcifc , monument juftement célébré que | 
» fon auteur élevoit à vingt ans, morceau vrai- 1 
» nient précieux qui durera autant que notre lan- 
» guc, qu'on fait par cœur dès qu'on Ta lu, 8c 
»» quon relit encore quand 011 le fait par cœur. Si 
n les autres fujets que traita depuis M. Colardeau 
». n’ont pas toujours été aufii heureufement choi- 
« fis, on y retrouve du moins ce talent du ftylc 
» qui fcpare du langage vulgaire le largage qu on 
w a nommé celui des dieux n. 

M. de la Harpe fc tait abfolument fur les tragé- 
dies de M. Colardeau ; elles n'annoncent que du 
raient pour la verfification * mais nulle intelligence 
du théâtre, nulle combinaifon dans les plans, nul 
art pour tracer des portraits & pour les difiinguer 
par des traits fenfibles. Dans Aflarbé , il n*a pas 
même fu profiter de ces beautés fublimes que lui 
offroit Télémaque, 8c de ces traits profonds dont 
M. deFénélon peint Pygmalton& Aflarbé. Cette 
pièce cependant fc fie dillin^uer par le mérite du 
flylc ; elle a certainement de ce côté -là un avan- 
tage a fiez marqué fur pluficurs tragédies qui lui 
font d'ailleurs fupérieures. En général , la vérifi- 
cation iT Aflarbé eft facile, harmonieufe , égale, 
élcgünte, fouvent même énergique, comme dans 
ce beau vers qui peint fi bien Fygmation expirant, 
8c qui a été fi juflement applaudi au théâtre: 

• 

Joint le tourment de vivre à l'horreur de mourir. 

Le récit fuivant •ffre l’exemple d’une poéfie 
bien mâle 8c bien ferme. 

Mon orgueil fe bomoit au viin titre d'amante ; 

Les Dieux alloicr.1 m'unir au fon de mon epoux , 
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Et Ici flambeanx d'hymen briltoiem déjr pour nous , 
Quand , au Ut du tyran maigre moi réfetvèc , 

Des bras de mon airunt je me vix enlevée ; 

De cent coups de poignard fe via percer fon coeur j 
On ajouta biciH&t Toutra^c à la fureur. 

Dans ce palais finit Uc on inc tratna mourante ; 
Pygmaliost buva tes larmes d'une ornante , 

Et voulant me forcer <?e répondre à fes vœux , 

Il ferra de i'hynver. les Uétc fiables r.icud? v 
Quel hymen ' le cruel dans fa rage jaioulë 
Venait d'empoifonner fa nialhenreiifc é| oufe , 

Et dans ce jour encor , fon frère ir.fun iaé , 

Sicl.ée à nos autels mourut aflai'itu-. 

Orcan , il m'itopira la fureur qui m'anime , 

Et dans Us bras fanglans j'ai itftirc Je aime. 

Alnfe à les tôias lut le trône des rois , 

Je devins pclhiqoe & barbare à la (bis. 

Enfin que te dirai-je ? à fes de II in» unie , 

Le cruel m'infefla de l'on fa:al géaie. 

Ces traits ont de l'énergie; mais M. Colardeau 
voulant rendre Aflarbé plus odieufe que Pygma- 
lion , n'auroit pas du la fane naître avec une 
ame pure 8c innocente , qui ne fe foit corrompue 
que dans le commerce forcé qu clic avuit eu avec 
Pygmalion. Ce A ainfi que dans cette pièce il cfl 
difficile de trouver un morceau entier , un récit , 
un tableau abfolument fini dans fon genre , 8c oit 
la main de l'écolier ne fe montre pas à coté de la 
main du maître. 

Dans 1 a tragédie de Cuti fie, M. Colardeau a ai* 
fément évité les irrégularités maoi&ftes , les har- 
diefles liccntieufcs de la belle Pénitent* de Rowe, 
mais il n’aguércs de beautés qui n’appartiennent 
à cct auteur, 8c il n'a pas trar monté dans fa pièce 
toutes les beautés de la pièce de Rowe. M. Mar- 
montel loue dans M. Colardeau le talent de pein- 
dre 8c d'émouvoir , & finguliérement ce tour d’ex- 
preflion « noble , facile oc naturel , qui , dans les 
» belles fcèncsde Califte , nous rappelloit la fenfi- 
» bilité , Tclcgance £c la mélodie du fiyle enchan- 
» teur de Racine». Le ftylc de Calijle a plus en 
effet b couleur tragique que celui a Aflarbc. Les 
œuvres de M. Colardeau ont été recueillies en 
deux volumes in-8°. en 1779. On a dit de lui f 
8c on Ta même écrit, qu'il ne difiinguoit pas les 
couleurs dans la nature, qu'il ne voyoit que le 
noir 8c le blanc , 8c des nuances de» clairs o c des 
ombres. Il femblc qu'une conformation fi parti- 
culière de fes yeux auroit du avoir une influence 
plus marquée fur fes écrits 8c fur tome fa perfonne. 
Cette tradition pourroit bien venir de ce que fes 
fens , affaiblis avant le temps par la maladie , 
avoient perdu de bonne heure une grande partie 
de leur ufage. 

COLBERT ( Hifl. de Fr.) , grand minière , fur 
les principes 8c les opérations duquel il y a aujour- 
d’hui un grand partage d’opinions. Son minifiérc a 
eu vingt-deux ans de durée , depuis la mort du 
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cardinal Maurin , qui , en mourant , le recom- 
manda au roi, & depuis ladifgrace de Fouquet en 
1661 , jufqu’à la mort de Colbert lui-même, arri- 
vée en 1683. Colbert cft le hérosdeM. de Voltaire, 
qui , dans la Henriade , après avoir parlé de Riche- 
lieu & de Mazarin , ajoute : 

O tôt , puiOant qu'tut , moins vafte en tes liciicint , 

Toi dans ïe le.oné rang le premier des humains , 

Colbert , c'eft lue ces pis que l'heuteufc abondance , 
Fille de tes travaux , vient eotiehir li France; 
Bienfaiteur de ce peuple, ardent & t'outrager, 

En le rendant heureux tu {auras t'en venger ; 

Semblable à ce héros confident de Dieu même , 

Qui nourrit les Hébreux poux prix de leur blafphême. 

Dans la nouvelle édition des oeuvres de M; de 
Voltaire , on trouve une grande note fur ces vers 
de la Henriade ; on y difeute à charge & à dé- 
charge tout le bien & tout le mal qui ont été dits 
de ce grand minière. « Ldt opinions fur Colbert, 
y dit-on , » font fi oppofées entre elles , fes admi- 
r> rateurs l'ont placé fi haut , fes détrafleurs l'ont 
» enfuite tant rabaiffé, qu’il n’exifte peut-être pas 
» un feul livre où il foit mis à fa véritable place >. 
En convenant de tout ce qu’il a fait pour la Ma- 
rine ,1e commerce, les mamifaâurcs ,en un mot 
pour la fplendeur de l’état, on lui reproche fa 
conduite envers Fouquet, les moyens ruineux 
» qu’il employa pour foutenir aux dépens du 
sr peuple le faite de la cour , la dureté de fes ri- 
» glemens pour les manufactures , la barbarie du 
» code des aides & des gabelles, & fes opérations 
» fur les monnoies 8t les retranchcmcns des 
» rentes». 

Dans cette note , faite fans doute par un homme 
inftruit , il fe trouve quelques fautes. En parlant 
de la difgracc de Fouquet, l’auteur dit : uPuffort, 
» allié de Colbert, fut un de fes juges , le Tcllier 
» le perfécutoit avec violence. On difoit alors : 
s> le Tcllier a plus d’envie que Fouquet foit pendu, 
» mais Colbert a plus peut qu’il ne le foit pas ». 

Ceft tout le contraire , & cette faute eft de 
quelque importance , parce qu'elle dénature les 
caractères. Ce(t M. le Tcllier oui affeétoit un* 
fauffe modération , Colbert s'abmaonnoit 1 toute 
l’impêtuofité de fou car.iélère. Le mot cité eft de 
M.ae Turenne, & c'eft l’abbé de Choify qui le 
rapporte dans ces termes: 

n Pendant qu'on faifoit le procès à monfieur 
m Fouquet , Ruvignv louoitun jourM. le Tcllier 
» de 1a modération , & blâmoit l’emportement de 
n Colbert ; effectivement , lui dit M. de Turenne , 
n M. Colbert a pius d'envie qu’il foit pendu , & 
v M. le Tcllier a plus de peur qu'il ne le foit 
» pas». 

Cefl faifir finement les nuances des ciraCtéres, 
Ci ce mot cft conforme à l’idée qu’on fe fait gé- 
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néralement de ces deux hommes fie de leur cou* 
conduite dans cette affaire. 

« Le Tellicr , dit M. le président Hénault , avoit 
» l’efprit net, facile 8c capable d’affaires: perfonne 
» ne fut avec plus d’adreffe fe maintenir dans les 
v diverses agitations de la cour , fous des appa- 
» rentes de modération , & il ne prétendit jamais 
n à L dernière place dans le mini Aère pouroccu- 
n per plbs sûrement la fécondé w. 

M. Colbert au contraire gateit fouvent, par l’hu- 
meur, la brufqucrie fie la violence même, ce qu’il 
faifoit de bien. Voici quelques traits de fon carac- 
tère tracés de la main du premier préfident de La- 
moignon , qui avoit eu d'importantes affaires à 
traiter avec lui. 

« Ceft , dit-il , un des efprits du monde les plus • 
» difficiles pour ceux qui ne font ni d'humeur , 
m ni d'état à lui être entièrement fournis. 

» Cela vient plutôt de fon humeur que d’aucune 
» mauvaife volonté ; mais cette humeur eft capa- 
» blc de produire de bien mauvais effets , car il 
» la fuit entièrement , & il fe fortifie dans fes dé- 
» fauts par fes bonnes qualités; 8c comme il eft 
n plein de la connoiffance des fervices qu'il rend , 
n tefqucls font en effet très-grands , fie tels que 
» je crois qu’il n’y a perfonne qui pût travailler 
» avec plus d’application , avec plus de fidélité 
it fie de capacité, même avec plus de fuccés , 

» pour dégager les finances du roi, pour en ôter 
» les abus fie y établir un ordre excellent , cette 
p connoiffance lui fait croire que tout ce qui ne 
» fuir pas fes fentimens eft mauvais ; qu’on ne 
n peut le contredire fans ignorance ou fans ma- 
» iignité ; fie il cft fi perfusé que toute la bonne 
» intention eft chez lui , qu’il ne peut pas croire 
it qu’il s’en puiffe trouver chez les autres , à moins 
n qu'ils ne fe rangent entièrement k fon avis ; 

» c’eft ce qui le porte à vouloir trop fortement 
» ce qu’il veut, fi c ï employer toute forte de 
» moyens pour parvenir i la fin qu’il s’eft pro- 
11 pofèe , fans confidérer que bien fouvent les 
» moyens font tels , qu’ils peuvent rendre mau- 
» vaile la meilleure fin du monde. 

» Son humeur 6c fon habitude le portent aufij 
* à conduire toutes chofes defpotiquemcnt ; fie 
» comme il n’a pas été dans les compagnies ré- 
i* glées , où on apprend à déférer aux fentimens 
n des autres , fie à régler fa conduite 6c fon propre 
» jugement par le fecours de ceux avec lefquels 
» on travaille , il croit devoir tout décider fie tout 
» emporter par fa feule autorité , fans fe conccr- 
v ter avec ceux qui ont titre fie caraftèrc pour 
n juger des objets dont il s’agit: au contraire , 
n ce font ceux U dont il eft le plus éloigné de 
» prendre confeîl, parce que ce lcroit comme un 
n partage d’autorité qu’il ne peut fouffrir , 8e cette 
n même difpofirion le jette dans une autre extré- 
n mité qui paroi t d'abord bien qppofèe , mais qui 
n procède du même principe , oc que j’ai retrou- 
n vée dans pluficurs perfonnes du racine cara&ère, 

c’eft. 
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» c’eft d'être très - fufceptible dcJ didïrenres im- 
» pr. fiions que fe s valets St ceux qui font entié- 
» tentent fournis à les ordres , lui veulent donner. 
» La défiance Stlesfoupçons fuivent prefque tou- 
u jours ces difpofitions-là ; audi je n'ai vu per- 
» l'onne qui en (bit pins fufceptible ». 

Un autre homme d’état . qui ne connoidoit St 
ne confidérutt Colbtrt que par fon adminiftration , 
St qui d ailleurs s'étoit chargé de L louer , l'a peint 
beaucoup plus avanrageufemem. Il défendit , dit- 
il , fans relâche la choie publique contre l'intérêt 
particulier, la lociété contre l'individu , & l'ave- 
nir contre le préfent ; les abus ne tardèrent pas 
idifparoitre.il modifia St diminua les impôts, 
mais avec tant de jufiede St de fagaeitè , uu’en 
dégageant l’indulirie , le commerce St l'agriculture 
des poids itnnicnfcs quiarrêtoient leur mouvement, 
la recette fut augmentée. Il abolit la plus grande 
partie des péages qui gènoient les communica- 
tions, embarr tlbieni le commerce , St excir oient 
les marchands à la fraude. Lu même-temps qu’il 
établifloit un ordre rigoureux dans les recettes, il 
rxaniinoit ave fcrupide St rédui'oit avec fag.de 
fes dépiRtfe». On a louvent reproché à Colbert d’a- 
voir facrifié l’agriculture aux mumtfaâurcs, d’avoir 

f iris les branches pour le tronc , St les effets pour 
es caulcs. Son panégyrifle s’attache à prouver que 
Colbtrt a favorifè à-la fols ces trois fourccs impor- 
tantes de la profpérité du royaume, l’agriculture, 

. l’induArie , le commerce ; qu'il a connu tout le 
prix de l’agriculture , St qu’il ne l'a point facrifiéc 
aux autres objets ; qu’au contraire, ces objets qu'il 
femble avoir particuliérement protégés, il les re- 
gardoit avec taifon comme de puiflans encourage- 
ment pour l’agriculture. Il diminua les impôts lur 
les terres , principalement les tailles, qui affec- 
tent les cultivateurs les plus pauvres ; il tempéra 
la rigueur des faifics qu'elles occ-fionncnt. La plu- 
part des grands chemins étoient impratiquablct, 
Colbert les lit réparer, il lit ouvrir de nouvelles 
routes; il fentit que des canaux rendroient les 
communications plus faciles, & reftitueroient à la 
culture des grains St à la population une partie 
de ces nombreux arpens qui) faut confacrer à la 
nourriture des animaux néceflaircs au tranfport 
par terre. Le canal de Languedoc fut entrepris & 
exécuté, le canal de Bourgogne fut projetré. Ces 
chemins, ces canaux font fans doute un fervice 
important rendu à l'agriculture. Colbtrt rcflreigr.it 
les prérogatives ufurpées par les charges ; il abolit 
une multitude de privilèges mjuAcs ; il diminua 
les profits des affaires de finances, St les rendit 
plus rares; il fixa d'une manière pofuivc les créances 
publiques ; il a dura le paiement des intérêts: tous 
ces arrangemens firent hailfcr rapidement , mais 
fans contrainte , le prix de l’argent , St l’argent 
reflua vers le commerce St les campagnes , nou- 
veaux bienfaits de Colbt’t envers l'agriculture. En- 
fin , en étendant St réunilTant , comme il fit , la 
marine , la pêche , le commcice , les colonies , les 
Hijiojc. font 11 . Première Paît, 
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arts & les manufaflures , il préünfoit à la terre 
de nouveaux hommes à nouriir, St aux proprié- 
taires de nouveaux objets de jouiffance S; d'ému- 
lation. Voilà ce qu'a fait pour l'agriculture ce Col- 
bert tant accufé den avoir méconnu l'importance. 

On fait tout ce que Colbet fit pour le commerce i 
il le défendit contre l'autorité , contre l’intérêt rl jS 
fermiers, contre la multiplicité des droits St des 
préjugés. La marine éroit détruite quand Louis XIV 
confia ce departement à Colbert. Peu d'annccs après, 
on comptoir plus de ceni vaifleaux de guerre 8c 
foixrnte mille matelots; ut même -temps 011 vit 
s’élever les arfenanx de Toulon, de Brefl , de 
Rochefort ; Dunkerque fur acheté des Anglois. 
Tou- les arts furent rademblés St fixés en France; 
c’ed Colbert qui fonda le; académies de peinture 8c 
ri’arcbitcélurejc'cfl a lu: qu'on doit l'école de Rome, 
où l'on entretient, aux dépens du Roi, les élèves 
qui ont remporté des prix à Paris. Ccd par fes foins 
& fon aéirsité que furent élevés t u perfcétinnr.éa 
la plupart des monumens qui cmbellidcm Paris, 
St qui contribuent à, fa commodité , les quais, les 
boulevards , l.s places publiques , le louvrc St les 
tuileries. Nous lui devons l'académie des bcllcs- 
lettrcs & celle des fciences ; il augmenta la biblio- 
thèque du roi 3 c le jardin des triâmes, il fit élever 
l'obtervatoite , il apnclta Huygnens 8c Cadini ; par 
lui les bienfaits de Louis XI V allèrent chercher des 
etrangers dignes de cette difiinéljon , mais négligés 
dans leur pays. 

La marine françoife fc foutint avec honneur & 
avec éclat fous Jean Baptide Colbert fon fils , mar- 
quas de Seignclay ; ce fut même alors que 1 a France 
eut véritablement l’empire de la mer.C'eft fous M. 
de Seignclay qu’on voit ou fc former ou s’élever 
au comble de la gloire les Château • Renaud, les 
Tourvillc , les d’ErrrcS , les Ncfmond , lcsPointis, 
les Jean Bar , les Dugué-Trouin. Sa mort, arrivée 
le ; novembre 1690, fut le fignal de la décadence 
de cette marine triomphante , qui périt deux ans 
après à la maiheureufe affaire de la Hogue. 

C'HARLhs Colbirt , marquis d. c.roidy, frère 
de M. Colbert , St onde de M. de Seignclay , après 
avoir fervi avec honneur St avec (ucccs dans di- 
verfes ambadades, fut fait miniflre des affaires 
étrangères , à la place de M. de Pompone. ( /-Vytj 
à t‘ article ÀrN'AULD , l'article particulier Je M, Je 
Pompone. ) 

M. de CroilTy (mort le î8 juillet 1696) eut 
pour fils M. de Toicy ( Jean - Baptifte Colbtrt ), 
miniflre plein de zèle , de douceur , de raifbn , de 
lumières, fous qui l'autorité royale, au lieu de 
cette fierté impofànte qui avoit préparé les mal- 
heurs de l'état , prit un caraâére plus paternel & 
plus véritablement augufle. Ses mémoires font ai- 
mer Louis XIV , St fur-tout le marquis de Torcy ; 
la paix d'Utretht fut fon ouvrage; St avec quel 
ré e , quelle adrefie , quelle patience , devenue né- 
c chatte, ne D négocia-t-il pas: Il avoit vu les jouri 
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défailreux , U avoit vu Louis XIV, réduit par la 
guerre à l'impoflîbilité de continuer la guetre &de 
faire la paix, verfer en plein confeil des larmes 
amères fur les maux de fon peuple qu’il ne pou- 
voit foulagcr. M. de Tcrcy mourut le z feptembre 
1 646. 

D’une autre brandie des Colbert étoit le marquis 
deViliacerf, Edouard Colbert , furimendant des 
bàtimcns , apres \ 1 . de Louvois. Il mourut le 18 
oâobre :6çg. 

Edouard Coi.rert fon fils , marquis de Villa- 
cerf, fin tue à ta bataille de CatTel , le il avril 
1677. 

François-Michel Colbert de Vili.acerf, un 
autre de fes fils, fut tue au fîége de Fûmes , le 5 
janvier 1693. 

Gilbert Colbert, marquis de Saint-Pouanges, 
frère de M. de Villacerf, furimendant des bàtimens, 
&, comme lui, fils d’une leTcliier , étoit, pour ainfi 
dire, le lien des deux familles miniflérieîlss , ri- 
vales St ennemies, de le Tellier Louvois , & de 
Colbert Seignelay, 

Pari* trac mcdinfinc Mli . 

Tl eut fous M. de Lcuvois un crédit en quel- 
que forte étranger à la famille Colbert. Il mourut le 
»3 oitohre 1700. 

La famille Colbert a produit encore plufteurs 
perfonnages diftingués , foit dans les armes, foit 
dans l’iglifc. Parmi ces derniers, on ne peut oublier 
Charles Joachim Colbert , fous les ordres duquel a 
été publié ce catéchifmc rhéologique de Montpel- 
lier , fi eftinté. On fait quel rôle a joué dans les 
difputes du janfùriifmc ce prélat célébré. 

Chéri dans fon parti , dam l'autre rcfprélé. 

COL 1 GNV ( Ht]}- Je Fr. ). On croit que la mai- 
fon de Co-'igny vient des anciens comtes de Bour- 
gogne ; 6c ic bourg de CoÜgnv-Ie Vieil , dont cetre 
miifon tire fon nom, cfl en Franche-Comté. Nous 
avons parlé à l’article CllATILLON (vuytçcc/ article) 
des principaux peifonnages de la maifon de CoHeny, 
qui ont porté ce nom de Chàtillon à caufc de leur 
terre elc Chàtillon ftir-Loing. Le moment où cette 
maifon joue le plus grand rôle dans I hiflolre , 
commence au maréchal de Chàtillon , mon à Dax 
le î4 août ijsî, en al’ant f courir Fontarabie , St 
dont le fameux Anne de Mommorenti , depuis 
connétable, «ut le bâton de maréchal. Loutfê de 
Montmorenci, femme du maréchal de Cbirillon, 
étoit la fouir du connétable Anne. De ce mariage 
étoit né , errre autres enlans, l’amiraldc Coliiny , 
tué à la faint Bùnbelemi, l'homme le plus illuflre 
de fa maifon. Il fit fes premières armes dans les 
dernières guerres de François 1 er , St fur dange- 
reusement blcfte en 1341, au fiège deBinchc. Sous 
le règne de licnri II il fut fait amiral. Il tenta d'é- 
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fablîr une colonie de François au Bréfil ; fur terre 
il difeiplina les troupes, & rendit des fervices cf- 
fentiels. La perfecurion qu’éprouvoient alors les 
Proteftans l’entraîna dans leur parti ; il en fut le 
chef d'abord fous le prince de Condé, tue à Jarnac , 
fie feul enfuite, au nom du jeune roi de Navarre; 
il fut pour le moins foupconné d’avoir eu part à 1» 
conjuration d’Amhoife ; il le futaulTi de la mort du 
duc de Guife François ; Polirot , qui ne cefla de va~ 
fier, & dans le cours du procès , & à la queflion 8c 
à la mort, le chargea plu ficurs fois , fie le déclara 
amant de fois innocent. Il en dit alTez pour que les 
Guifes fie les Catholiques aient cru Cdigny cou- 
pable , pour que les Proteflans Paient jugé inno- 
cent , mais il n’a pas réfolu le prohlème aux yeux 
de la poflerité. Il parott nue ce foupçon de com- 
plicité contre Pain irai de Cofigny fut principale- 
ment fondé fur deux Lits : l’un , que Poltrnt ayant 
été adrciTé à l’amiral de Coligny par Soubile , avec 
une lettre de ce dernier, Punirai, après avoir lu 
la lettre, dit à Poil rot r On me mande que vous ave{ 
le defir de bien fenùr la religion , Jerveç-la donc bien ; 
mot dans lequel on voulut trouver du myflére , 
fit qu’on crut concerté entre l’amiral & Soubifc , 
pour que l'amiral pût nier qu'il eût fu le projet do 
roltroî. 



L’autre fait cfl que l’amiral , pour fe laver de ce 
foupçon , difoie publiquement : « je n’ai aucune part 
» à la mort du duc de Guife. mais je ne puis que me 
» réjouir de la mort d’un fi dangereux ennemi de 
» notre religion» ; mot qui étonna dans la bouche 
d’un homme ft prudent , mot cependant dont la 
franchife fcmblc prouver l'innocence de l’amiral. 

Sa vie entière paroit démentir l’idée qu’il ait pu 
fc permettre la reffourcc de l’aflaflinar. 

Les paitifans de l’amiral de Colieny rednmoient 
pour lui l’honneur de la prife de Calais: le duc de 
Guife } difoicnt-ils , n’a voit fait que fuivre les mé- 
moires de l’amiral, fit qu’exécuter fon plan, l’ami- 
ral n’ayant pu l’cxécutcr lui - même, parce qu’il 
avoit été fait prifonnicr à Saint-Quentin. 

Il fauva le parti protcfl.'.nt apres la bataille de 
Jarnac; il battit le duc d’Anjou à la Roche- l’A- 
beille, le maréchal de i oflé a Arnay- le - Duc ; il 
perdit la bataÜUcde Moncontcur^ 1^9 & 1570.} 



Mjlhci icu.x quelque fais , nuh tou jour: redouté; 
Savant dans les tombât s , favant dans les retraites ; 

Plus grand , plus glorieux, plut craint dans fes défaites 1 
Que Dunols r.i Gallon ne l’ont jamais été 
Dans le cours triomphant de leur profpcrité. 

Ou vainqueur ou vaincu , il faîfoit toujours la 
guerre avec des forces inférieures, compofécs d An- 
gîois & d'Allemands , toujours prêts à fe cT.fîîpcr 
faute de paye , fit de nationaux qui louvcnt sac- 
cordoient mal avec ccs etrangers, fit qui d'ailleurs, 
fervant par un choix libre , non par le devoir de 
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l'ubéHTance , étoient plus difficiles A Soumettre au 
joug de la discipline. Ajourons que lui Seul alors 
favoit taire une guerre SyAématique, prévoir & 
Surmonter les ubAnclcs , prévoir même les échecs 
qu’il ne pouvoir éviter , 8c Us réparer toujours. 
La plupart (les généraux de Son temps ii'ctoient 
encore (|tte des chevaliers 8c des foldats , lui leu! 
eA un général. Supérieur au prince de Condé , au 
connétable de Montmnrenci , & même au duc de 
Guife , François , il eA, depuis le connétable du 
Guefclin , le premier François pour qui la guerre 
ait été un ait. Du Guel'clin même n’eut peut-être 
pas, comme lui, ce talent Singulier de tirer parti de 
Scs défaites , te de rendre la vidloirc infruAuciifc à 
l’ennemi. CeA-là le trait qui caiaâétiSc Coligny. 
Mahaiba! dilbif à Annibai : vous /ùw- vaincre, j {n - 
nikjt , vous ne Javrç pas uferde lavifloire 11 eût dit 
au général François: Coligny , vous r.e peuveç pas 
toujours vaincre , mais le fruit de la vi flaire n’efl ja~ 
mois que pour vous. C e Sut lui cil effet qui parut avoir 
vaincu à Jarnac 8c à Montcomour , puiSque dés 
le commencement delà campa r ne Suivante il porta 
la guerre duuc extrémité du royaume à l'autre, 
8c juSqii’aux portes de Paris. 

Un autre trait qui peint Coligny, 8c qui ne pou- 
voir échapper à l'auteur delà Henilade, eA celui 
qu'expriment ces deux vers: 

Coligny tlanï Ton cœur, à fou prince Adèle, 

Almolt toujours la Fiance en combattant contre elle. 

Ce Sut par - lé qu'on l'attaqua 8c qu'on triom- 
pha de lui. Jufqucs- lé Coligny, plus religieux que 
politique , content d'obtenir pour Son parti, à cha- 
que traité de paix, la liberté de religion, n'avoit 
/ornais voulu d’autre sûreté que la parole du roi. 
Sujet Soumis , patriote zélé , les Seuls intérêts de 
fa religion excepté;, quand Son parti lui propoSoit 
d'exiger des places de' sûreté : nette religion tfi litre , 
clifoit-il, çur pourrions-nous defirtr de plilfe On ad- 
mirait avec quelle promptitude 6c quelle faeliir» , 
à chaque nouvel armement , ces troupes Se ran- 
geoient Sous Son obéiffance , ou étoient forcées d’y 
retourner; ce Succès étoit dû en partie à la crainte 
qu’infpiroient Ses armes , en partie A Ses talens pour 
la négociation ; c’étoit auiTi l'effet de la confiance 
qu’inipiroir Sa vertu, de l'indignation qu’excitoit 
une cour toujours parjurc.il étoit beau de dire au 
roi: ii Je me fie encore à votre parole, quoiqu’on 
» vous y ait déjà fait manquer ». Il étoit grand de 
dire à tes ennemis: u Je vous rends vos places, 
» je Saurai bien les reprendre, Si vous m'y forcer. 
s> par votre infidélité». 

Les exemoles de cette infidélité s'étant multi- 
pliés , on offrit des places de sûreté , elles furent 
acceptées; on prodigua les affuranccs, on épuifa 
toutes les reffources de la politique pour étouffer 
tout Soupçon , pour égarer toute prudence ; on 
fèduitt jufqu’au Sage Coligny; Ses défiances ue 
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purent tenircontrc le projet d'aller conquérir , pour 
ie roi , les Pays-Bas fur le roi d'Efpagne. On lui 
propoSoit de purger la France , comme as oit fait 
autrefois le connétable du Guefclin , des gens de 
guerre, dont les difeordes civiles Savoicnt temp'ie , 
& d'ailer porter du Secours à Scs frères des Pays- 
Bas , opprimés pour leur religion. Cette entreprise 
étoit Si naturelle , Si conforme aux intérêts appa- 
rers de la France , fi conforme Sur tout aux defirs 
de l'amiral, qu’il ne put lui tomber dans SeSprit 
qu’on préférât le parai monArueux ci egorger un 
tiers de la nation , Sans autre fruit que l'exécra- 
tion publique. Il vint à Paris faire les préparatifs 
néceffaires. Qu’il vienne avec ou Sans efeorte , 
qu’il retourne à Cbâtillon , qu’il revienne à Patis ; 
toujours attiré , jamais retenu, il cA accueilli, con- 
sulté ;on lui montroit une confiance , on le com- 
bloit d'honneurs , dont l’exccs même , juAifié par 
le befoin qu'on paroiffoit avoir de lui , St par 
l’emploi dont on le chargcôir , ne pouvoir être 
fufpeél. On prenoit avec lui des mefurei pour ne 

f ias effaroucher leglife, ni alarmer l'Etpagnc ; mais 
ui voyoit-on quelque ombre de défiance, on ne 
ménageoit plus rien , on Se livrait entièrement 
A lui, on pouffoit la dilTtmuiation jufqu'A rompre 
prefque ouvertement avec l'Efpagne; on aWajuf- 
qn’A envoyer en Flandre des huguenots François 
qui Surprirent Mors St Valenciennes, & qui pré- 
parèrent les voies A l’amiral. U fallut bien Se ren- 
dre A de tels faits. 

Le roi ftir-tout témoignoit A l'amiral une con- 
fiance qui inquiètoit , ou paroiffoit inquiéter Sa 
mère : interrogé par elle fur une longue conversa- 
tion qu’il venoit d’avoir avec Coüeny , il répondit 
d’un ton menaçant: il m’a eonfeille, madame, de 
régner par moi - meme. Il n'appclloit jamais Coligny 
que [on pire. 

Coligny eA affaffiné par Morevel , mais il eft 
Seulement bielle. A cette nouvelle , le roi entre 
en fureur; étoit -ce de ce que le coup avoit été 
tenté , ou de ce qu'il avoit été manqué ? Il court 
chez l'amiral, l'embraffe, l'appelle plus que jamais 
f on pire, pleure fur lui comme C harles VI avoit 
pleuré fur le connétable de Cliflbn , lorlque celui- 
ci avoir été affalficé par Craon , le recommande 
au zcle 8c aux talens d'Ambroife Paré, jure, avec 
les imprécations qui lui étoient familières, d. tirer 
de ce crime une vengeance terrible, fait fermer 
les portes de la ville pour que le coupable ne pût 
s'enfuir; tournant ainfi en mîrqucs d intérêt pour 
l'amiral , les précaution! mêmes qu’il pteroit pour 
l'empicher de Sortir delà ville, lui 8c Ses amis , 
remplit Paris de gardes 8c de Soldats dans le même 
efprit, 6c comme pour défendre l’amiral comrnfcs 
ennemis. 

L’attentat de Morevel eA du aa août , 8c le maf- 
facre général, où Coligny péril un des premiers, 
eA de la nuit du a) au 24. ( foyer l'art. BImi. ) 
Le roi , la reine • mère & toute la cour allèrent 

Ce a 
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voir le cadavre déjà fétide de l’amiral . pendu par 
les pieds avec une chaîne de fer au gibet de Mont- 
faucon , & le roi répéta le mot de Vitellius : Le 
corps d'un cnntmi mort /eut toujours bon La tète de 
Taniiral fut portée à Catherine de Mèdicis : 

Muikii la reçut avec indifférence , . . . • 

£t comme accoutumée à de pareils préfens. 

Quand il fallut s'expliquer avec les puiffances 
Itrangères fur cet horrible crime, on prit le parti 
d'imputer au malheureux Cofigny une fauffe conf- 
pirarion contre le roi & toute la famille royale , 

& de le calomnier, parce qu’on l’avoif égorgé. 

( VvytX, Cavagncs. ) 

Lorfque Henri , duc d’Anjou , qui avoit cté de 
moitié de toutes ccs violences , traverfa l'Allema- 
gne pour fe rendre en Pologne , il trouva fur fa 
route des traces de l’horreur qu’infpiroit la faint 
Barthcicmi. En entrant dans le 'cabinet de l’élec- 
teur Palatin , le premier objet qui frappa fes regards 
fut un portrait fort reffemblant de I amiral de Co- 
iïgny. «Vous connoiffez ect homme, monfieur , 
lui dit l’éleéfeur d’un ton fevère , u vous avez fait 
« mourir le plus grand capitaine de la chrétienté , 
s» qui vous avoit rendu les plus fignalés ferviccs , 
w ainfi qu’au roi votre frère. Le roi de Pologne un j 
» peu troublé , répondit: c’étoit lui qui vouloir 
»> nous faire mourir tous, il a bien fallu le préve- 
« nir.. .. Monfieur, répliqua -feleéleur , nous en 
» favons toute l'hiftoire ». A table , le roi de Po- 
logne ne fut fervique par des huguenots françois, 
échappes au maiucre de la faint Barthelemi , qui 
fcmbloicnt le menacer en le fervant , & l'clcéteur 
parut prendre plaifir, pendant foute la journée, à 
lui faire craindre pour la nuit les rcpréfailles de 
ce ma fiacre. 

L'amiral de Coligny avoit écrit ITiifioire des 
guerres civiles de France , ouvrage qui, venant de 
cette main, eût fans doute iotérefiè, & qui nous 
eût mieux fait connoitre le earaélèrc & l’étendue 
des talens de ce général ; le manuferit en fur rc- 
mi>à Charles IX ,& ce prince n’étoit pas éloigné 
de le faire imprimer ; mais le maréchal de Retz 
l’en dérourna, & fit jetter l’ouvrage au feu en 
haine de l’auteur , « & envieux , dittrantome , de 
79 la mémoire & de ta gloire de ce grand perion- 
» nage , ce qu’il ne devoir , puifque l’envie ne 
» règne que parmi les pareils , & qu'autant de 
s» f.mblance , difojt-on , y avoit* il, comme d’un 
*» anc à un noble cheval d Efpagne v. 

Le même Brantôme rapporte dans un autre en- 
droit, qu’un Italien francifé , qui paroit être le 
même maréchal de Retz - Gondi , confident de 
Catherine de Médicis , vint prorefter quelque temps 
avant la faint Barrbelcmi,devant l’amiral lui-même, 
conrre l’imputation qui lui avoit , diloit - il , été 
faite, d'avoir voulu tuer l'amiral, Colteny le regarda 
en fourrant , &. lut dit : f ous eus l'homme de la 
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cour que je foupçonnenis le moins d'un pareil coup : 
raillerie tanglantc dans un temps où tuer ctoir un 
mérite ft grand & pourtant fi commun. Brantôme 
la préfente bien dans ce fens. 

Voyt{ à l’article ANJOU , tome I, première part * 
page 324 , un mot du duc d’Alençon - Anjou fur 
l'amiral de Coligny , mot qui fait honneur ^ tons 
deux. 

L’amiral avoit deux frères, qui tous deux feryi- 
rent la caufedes Protefians; l’un futOdct de Co» 
ligny , connu fous le nom du cardinal de Châtillon » 
archevêque de Touloufe à dix -neuf ans, eveque 
de Beauvais à vingt. 11 fe fit huguenot, & le pape 
Pic IV lui ôta la pourpre romaine ; il l'a voit quittée 
de lui- meme pour prendre l’habit guerrier ; mais 
quand le pape la lui eut ôtée , il la reprit, fe maria 
en foutane rouge avec (libelle d^ Hauteville , 8t 
affréta de donner à fa femme un rang cccléfialli- 
que, en ta faifant nommer madame ta cardinale, 

1 ou madame ta comtcfic de Beauvais. Api és la mort 
du cardinal , elle demanda (on douaire en juftice* 
Sa demande fut rejettée par un arrêt du parlement 
de Paris, rendu en 1604. Le cardinal avoit été 
décrété de prife de corps comme fiijet rebelle & 
eccléfiafiique fcandaleux. A ta bataille de Saint De- 
nis il portoit les armes contre le roi. Il mourut en 
1571 ,cn Angleterre, où il étoit allé folliciter du 
fccours en faveur des huguenots ; il fut empoi- 
fonne par un de fes domeftiques , qui , ayant été 
pris par les Rochellois, fubit la peine de fon crime. 

L’autre frère de l’amiral étoit François de Co- 
ligny , connu fous le nom de d’Andelot *, c’étoit 
un des plus utiles lieutcnans de l'amiral, qui s’è- 
toit défait en fa faveur de ta charge de colonel 
général de l’infanterie françoife. ( Voye ç fur un 
crime qu’on lui a mal- à propos imputé, l'article 
Ch ar ri. ) On lenommoit/r chevalier fans peur , 
titre ouc plufienrs ont porté , mais qui a toujours 
dû distinguer. Il fut riv -4 du prince de ta Roche- 
fur-Yon , prince du fane; ils fe disputèrent l’hé- 
ritière de ta maifon de Laval , & d’Anrlclot l’em- 
porta par le crédit du connétable de Montmorcnci 
frn oncle. Cette rivalité fit naître une querelle 
entre eux. La grande réputation de valeur que d’An- 
delot s’étoit acquifc fut pour le prince delà Roche- 
fur-Yon un motif de plus de vouloir fe battre 
contre lui ; il le cherchoir par-tout , 6 C d'An^clot 
l'éviroit par tout , croyant devoir ce ref(.cél à fon 
rang, & effrayé de l’idée d’un combat firgulicr 
conrre un prince du f-ng. Tous deux accompagnant 
un jour le roi à la châtie, d’Andelot s’écarta un 
moment , le prince de la Rtoche-fur-Yon fur à l’inf- 
tant fur fa trace , & commença par l'infulrcr ; ils 
mettent l’épée à ta main , & d’Andelot blcffc le 
prince. Deiroches , gentilhomme du prince, fur- 
vient & fond fur <f Andelnr ; le combat continue 
entre eux, un gros de chaffctirs arrive t & Icsfé- 
pare. Les princes du fang demandèrent jufliee au 
roi de ce qu'ils appelloîent l’audace de «TAndelot, 
le connétable de tMommorcnci prit hautement la 
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dèfenfe de (on neveu , alléguant que te prince étoit 
l'agreffeur. Soit crédit , fuit juftice , d’Andelot 
refla impuni , 6c continua d éviter le prince , qui 
continua de le chercher. 

Un tour, d'Andelot revenant |de Saint Germain- 
en • Laye , où étoit la cour , entroit dans un bac 
pour traverfer la Seine , il apperçoit le prince de 
la Roche-fitr-Yon qui accouroit à toute bride, & 
qui ctioit qu'on l'arrêtât ; il (entit que l'occafton 
alloit devenir inévitable ; il prend Ion parti fur-le- 
champ , tire fon épie , coupe le cable 3 c s'aban- 
donne au courant. Le prince, ou céda de chercher 
des occafions, ou n en trouva plus. 

D'Andelot tut fait prifonnier avec l'amiral fon 
frère, i la bataille de Saint Quentin, en 1557.I! fer- 
vit en 1558 a la tarife de Calais; il fe fignala dans 
les guerres civiles, à la bataille de Dreux , en 
1 562. Il défendit Orléans en 1 565 , & acquit beau- 
coup de gloire dans ces déplorables divilions que 
la religion excita en France; il fit fes derniers ex- 
ploits à la bataille de iarnac,en 1 569, & mourut 
quelques mois après. 

Le fécond maréchal de Châtillon , petit-fils de 
l’amiral , gagna , le ao mai 1635 , la bataille d'A- 
vein , contre le prince Thomas de Savoye. Le 

f irince Thomas lui fit lever le fiége d« Saint-Omer 
e 15 juillet 1658. En 1639,1e maréchal fit lever 
à Picolomini le fiége de Moufon , & prit Y coi. 
En 1640 il prit Arras , fiége mémorable ; il avoir 
avec lui les maréchaux de Cnaulnes & de la Mcille- 
raye. Le duc d'Anguicn qui , trois ans après, étoit 
déjà le grand Conde .s'il n'en portoit pas encore le 
nom , étoit à ce fiége ; il faifoit slont les premières 
armes En 1641 , le maréchal de Châtillon perdit, 
le 6 juillet , la bataille de la Marfèc, mais la mort 
du vainqueur, le comte de boitions, tendit la vic- 
toire inutile à fon parti. Le maréchal de Cbâtiilon 
mourut en 1646, dans fon château de Châtillon ; 
il étoit l'élève à la guerre de Maurice 6c de Frédé- 
ric Henri , princes d'Orange. 

LacoimcfTe tle la Sure , fi célèbre par fon cfprit, 
étoit fa fille; la duchetTe tic Châtillon , fi célèbre 
par fa beauté , étoit fa bru. 

Le maréchal eut trois fils célèbres ; le comte de 
Coli-ny , qui fe battit en 1643 contre le duc de 
Guife. Il mourut en 1644, du vivant du maré- 
chal. 

Le duc de Châtillon, tué en 1640, au fiége de 
Charenton,& dont la fameufe ducheffe de Châ- 
tillon , Etifaberh. Angélique de Mommorenci , finir 
du maréchal de Luxembourg , la même qui vient 
d'ètrc nommée, étoit la veuve. 

Et le comte de Cohçny. Jean , qui commandoit 
les François en Hongrie contre les Turcs en 1664, 
dans le temps du combat de Saint Godart. Il mou- 
rut en 1686, Se ce fut dans la perfionnede fon fils, 
mort le 14 mai 1604, que s’éteignit cette illuftre 
lace de Cvfigny CJuiiUon. 
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COLIN ou COLLIN. Vcye^ Chatel (du) ou 

Castillan. 



COLLATÏN. Voyti Lucrèce & Tarqlix. 

COLLÉ ( Hij 7. lui. moi. ). On pourrait le nom- 
mer le dernier Etnit comique , comme on a nommé 
Brutus & CalEus les derniers Romains . Il a eu 
le vis comiea dans un degré très- rare. Son Dupuy 
6e Dtfronais t trop négligemment écrit, trop mal 
verfinc, en d ailleurs plein de feu, &. l'amour n’jr 
manque pas d’éloquen je , puifque le caraûére in- 
flexible de Dupuy cède à cette éloquence , de l’a- 
veu du fpeélateur qui , entrainé comme lui , juge 
qu il doit fe rendre, 6c approuve le dénouement. 
La Paru, de Chujfe Je Henri If' ert une des pièces 
quon revoit le plus fouvent & avec le plus tle 
plaiftr; elle réunit le charme des deux genrcs;e'le 
fait beaucoup rire & beaucoup pleurer. Le fouper, 
le moment ou Henri IV cil reconnu , font des ta- 
bleaux enchanteurs. Des à- propos heureux, une 
obfcrvation fine des caradlércs jufqucs dans les 
moindres nuances, une gaieté franche, une fen- 
fibilité 'raie, reniDlilTcnt ce fond fi riche des plus 
riches détails. Pluficurs autres comédies , qu’on ne 
peut pas trop nommer ici , annoncent encore, s'il 
cft pofliblc , un génie plus cffentiellement comi- 
que : ajoutons i ces titres des chanfons d’une ori- 
ginalité piquante, 6t dont chacune, dans de cer- 
tains temps, aurait fuffi pour faire une réputation. 
Nous ne mettons pas dans ce nombre les chaulons 
qu il a célébré des événement publics; celles- li 
tiennent de la nature des ouvrages de commande- 
toi ours condamnés à la médiocrité, 6c il n 'v a 
point eu à cet égard d’exception en fa laveur ; 
mais les chanfons que fon génie lui a infpirées fur 
des fujets de fon choix Se de fon goût , font des 
modèles dans ce genre, 6 c confirment ce que- nous 
avons du de fon talent comique. M. Colle eux d'ail- 
leurs un caraèlére Se une conduite également cfli- 
"J 8 ® 1 ®?! 11 joignit la vertu à la gaieté ; ami sûr 
Se rtdele , L-on mari jufqu’â n’avoir pu furvivre à 
une femme que beaucoup de mérite St toutes les 
chaînes de la tendreffe Se de l’habitude avoicnr 
rendue néceffatre à fon exiftencr , depuis fa mort 
il ne ht que languir dans la folirude 8e dans la dou- 
leur , folo in huor e fecum , & il la fuivit de près. Il 
a manqué à la lifte de l’académie françoife , Sc 
1 academie a manqué à fa gloire. Les gens fans par- 
tialité , pour qui les faflions littéraires , s’il y en a 
font comme fi elle» n’ croient pas, I y appelaient 

de tous leurs vœux; mais, fim préjugé de teunelTe. 

fou t' teréts cachés de fociété, foit cette envie fe- 
crette qufeghi e quelquefois dam une ame.mcme 
honnete, a Ion tnfçu , M. CM s’étoit biffé P té- 
ventr d’une forte hame contre nos meilleurs écrj- 
vains, contre les plus grands noms de la lirtéra 
turc ; c efl la (eu e tacite d'un camfièrc d’., heurs 
irréprochable, feue haine, félon l’ttlage , ItH fit, 
fat» doute tendue avec quelque ufiire, car il né- 
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toit pas de ceux que le mépris garantit de la haine. 
Quoi qu’il en foit, il ne rechercha point l’académie, 
& l’academie ne recherche perfonne. I)e ces dif- 
pofuions réciptoques , il réfulta une injuAice ; mais 
à qui doit-elle èire imputée ? On a beau faire , les 
fentimens font individuels, quant à leur objet; on 
n'aime ni ne hait colleflivement ; un corps , une 
focicté , une fefle ne peut être un objet d’a- 
mour ou de haine , on fe fait illufton quand on 
croit les aimer ou les haïr ; quant au» particuliers, 
il n’v a point d’illufton : on fait bien fi on les aime 
ou fi on les hait, mais les inclinations ni les aver- 
fionsn'om rien de volontaire, & ne doivent point 
être co.nfidérées .lorfqu’il s’agit de rendre jufticc ; 
il faut que le talent ait fa tècompenfe, c’eft une 
dette & non une grâce ; on aime après fes con- 
frères , & on en clt aimé, ft on peut, on aime au 
m-.ins ceux qui le mentent , Se dans un grand corps 
il s 'en trouve tou jo. 1 s plufïeurs. M. Colle eût trous o 
des amis dans l'académie ; il en avoit un intime, 
M. Saurin , qui ne penfoit pas comme lui fur les 
philofophes , & leur amitié confiante , malgré cette 
divctltfs de fentimens, les honora l'un & l’autre. 
Il eût vécu avec les uns comme avec des amis, 
avec les autres comme avec des confrères , c'eft 
tort cc qn‘on peut demander. Quand 0« élut I on- 
tcncllc a l'acaclémie, on favoit bien qu'il rie ît.::»' 
point ami de Boileau & de Racine. Fa!!oit-il ne 
pas élire Fontcnellc ? M. Col U a éiè parmi nous 
uit des derniers admirateurs connus de Rabelais. 
Cette eflime pour Rabelais n’avoit pas été inu- 
tile à b Fontaine. 



COLLET (HjJI. ftrr. mod.). Deux hommes 
de ce nom ont fait des ouvrages dont quelques- 
uns font connus. 



Le premier , nommé Philibert , avocat au par- 
lement de Domlies , mort en 1718 , a laifïï- un 
irjitc des excommunications ; un traité dt l ufure , 
dans lequel il juAifie l’ufage de la Brcffc, de flipu- 
)er les interdis avec le capital d'une fomme cxi- 
Eih’c ‘ des entretiens fur Us dixmes Ce autres iibéra- 
Yttis jattes «i Ceglife ; des nous fur la coutume de 
Breffe. 

Le fécond, nommé- Pierre , Prêtre de la congré- 
gation de la million , mort le 6 oétobre 1770 , 
cfl auteur d’une multitude d’ouvrages , door les 
principaux font la vie de Saint - Vincent de Paul , 
homme qui ne fournit être trop connu & trop 
rcfpeâé , le héros de U venu & de la bicnfoi- 
fante ; une hi A, ire abrégée du même , plus cfhrnée 
onc îa crantlc Infioire ; U vie de Ms BcuJon , nomme 
pieux .auteur d’ouvrages pieux , & 1’abrége de cette 
même vi%; une sic de faim Jean de la Croise ; un 
raté des difpenfes en gérerai Ce en partit fUer; un 
„JM . es indulgences Ce du jubilé ; un traite des exor- 
cises de tépufii »n dhégé du dictionnaire des cas 
de cenfeitnee de Pontat ; des ir.flruChons a t ujage 
des gens de la campagne, & une multitude d autres 



ouvrages théologiques , hifloriqucs , moraux , polè»’ 
miques , &c. 

COLLETE F (Gvillavmï ) {Hifl. lin. mod ) , 
de l’académie françoife, l’un (les cinq poètes dra- 
matiques que le cardinal de Richelieu employoit 
comme de- commis à la compofuion de pièces 
qu'il faifoit jouer à la cour , Si dont il donne! ; fou- 
vent le fujet Si le cannevas. Ce fl dans celle qui a 
pour titre les Thttillenes que foot les fi* vers pour 
Icfqucls le cardinat lui donna fix cents livres , en 
ajoutant que le roi n'étoit pas allez riche pour 
payer le reAe. 

On a retenu trois de ces vers : 

La canne a*himicâer de la bourbe de Tcau » 

D’une enroule & d’un battement 

Animer le canard «jui languie auprès d'elle. 

Colleta fit fur la libéralité du cardinal ces deux 
autres vers : 

Armand , <)ui four fi» vers m’a donne fi» cem» livre», 

| Que ne fuis - je 4 cc fil* te vendre 1001 mes livre» ! 

• Mais la reconnoiffance ne le rendit pas plus docile 
l à la correction que le cardinal propofa de faire i 
ce vers t 

| La canne jTiumefler de ta tourbe de l'ean. 

1 II vouloir qu’on mit : 

La canne barboier dan» la hourbe de dcaa.' 

Trouvant fans doute que tous ces B faifoient un 
effet poétique. Colleta non content d'avoir difputé 
de vive voix fur cc point contre for bienfaiteur , 
lui écrivit une grande lettre pour défendre foa 
opinion; le cardinal avoit des affaires plus impor- 
tantes ; 1 a France venoit de remporter une vic- 
toire , Sc les courtifans . en le complimentant fur ce 
fuccès, l’affuroicnt que rien ne pouvoir réfiAer à 
fon éminence. Vous vous trompez , leur dit -il, 
à Paris même je irouve un homme qui me rêfiAe. 
On demanda quel étoit ce téméraire, ect ennemi 
de l’état & du roi , c’étoir Collaet. 

Soit que Colleta ne fit pas fouvent de ces vers 
à fix cents francs le fixain , foit que, comme on 
le dit, il lut diffipatenr , il mourut très ■ pauvre 
en 1650. On a recueilli fes oeuvres , mars perfonne 
nel-s lit, & le r.om de Colleta n'efi plus connu 
que par ces deux vers fi greffiers fie fi aviliffars» 
de Boileau fur François Colleta , fils de Guillaume, 
& poete comme lui. 

Tandi» que Collaet , crotté jufqu ‘5 l’échine , 

S’en va chercher fon f»in de culfinc en cuiûn*. 

François Colleta vivoit encore en 1671. 

COLUN ( l’AbbL) ( 'Uijl. Un. md. ) connu 
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far la traduction tic l'orateur de Cicéron , par 
trois prix remportés à l'académie françoife, Si par 
le defir qu’il avoit d'être de cette compagnie , defir 

3 ui ne fut point rempli. Mort en 1754, treforier 
u chapitre de l'égllfe de Paris. 



COLLINS (Antoine) ( Hift . litt. mod . ) , an- 
tlois , célèbre par l'incrédulité Si par la probité. 
Sa fenfibiiité excitée k la vue des. maux caufcs au 
Çenre humain par l'abus que les hommes ont fi 
louvent fait de la religion , fut, dit-on, ce qui le 
précipita dans l'incrédulité ; on dit qu’il cherchoit 
la vérité de bonne foi , qu’il exhortoit ceux qui 
n’étoient pas de fon avis à le réfuter , & qu’il 
leur prètoit les livres dont iis avoient befoin 
pour lui répondre , Cronxas eft du nombre de ceux 
c|ui lui ont répondu. Collins a beaucoup écrit fur 
lufajge de la raifon. fur la liberté de l'homme en 
général , Si en particulier fur la liberté de penfer 
Si d’écrire. Ne en 1676. Mort en 1719. 

Un autre Collins , anglois , nommé Jean , 
fut furnommé le Merfennc de l’Angleterre , parce 
qi.’il étoit en commerce avec tous les mathéma- 
ticiens de l’Europe » & qu'il étoit mathématicien 
lui-racme. Les Anglois prétendent prouver , par fon 
commercium cvïflofuum de analyji promot J , qu’il eft 
l’inventeur de U méthode analytique. Mort eu 
1683. 



lemi Colomb , frère de Chrifiopfe , & qu’il avoir 
envoyé à Londres pour faire fes pronMiiioni . ayant 
etc pris par des pirates , ne put être prefeme à 
Henri VII qu’après l'engagement pris par Chril- 
tophe avec ic roi catholique. 

Pour prix d'avoir ajouté tant de vaftes étais i 
l’empire des maîtres qu'il avoit choifis , Colomb 
fut chargé de fers Si condamné à mort; on n’ofo 
l’exécuter , on le renvoya en Elpagr.e : le capi- 
taine du vaiiTcau qui le portoit voulut lui ôter 
fes fers ; non s’écria Colomb , e'eft a la reme k 
me les ôter, je ne les quitterai que devant elle : la 
reine en effet lui rendit plus de jultice. Il mourut 
à Valladolid le 8 mai 1506, 

Barthelemi Colomb , fon frère , ajoura aux con- 
quêtes Si aux établiflcmcns de Chriftophe. Il 
mourut en 1514, dans Tiflc Hifpanioia , aujour- 
d’hui Saint Domingue* 

Ferdinand Colomb, fils de Chr-.fiophe, a écrit 
la vie de fon père , laquelle ne fc féparc point de 
celle de üanhelemi, fon oncle, frète de Chrifio- 
phc. Cet ouvrage, intirulc : hxjlona det amiranu 
D. Lhripoval Colomb , a été traduit en italien par 
Alfonfe de UUoa , & cette traduélion efi plus con- 
nue que l’original. Ferdinand Colomb lai {Ta fa biblio- 
thèque à l’églife de Séville , Si elle cil connue 
fous le nom de bibliothèque Colombir.e- 



COLLINS ( François) ( HiJI. litt. mod. ) , 
doéîcur à Milan au 17e ftécle , auteur d'un traité 
de animabus papanorurn , qui fît du bruit , Si qui cft 
au nombre des livres rares. Il faut ^toujours fe 
(buveir que les livres rares font ceux qui n’ont 
pas mérité de devenir communs. 

COLLOT (Germain) ( Hift. mod. ) , efi le pre- 
mier chirurgien françuis qui ait tente l'opération 
de la pierre ; ce fut fur un criminel condamné à 
mort : il le guérit , Si cer licmmc vécut long-temps 
en pleine famé. La vie des criminels (croit fort 
utilement employée à des fcmblablc ciTais. Oeil 
la réfît x ion de Mczeray. 

La famille de Collet a exercé avec fuccés le même 
talent depuis le règne de Louis XI , époque de la 
première opération julqu’à nos jours , Si elle l’a 
confidèrablemcnt perfectionné. 

COLOMB (Christophe) ( Hiji . mqd .). La 
navigation , les découvertes Si les c mjuéres de 
Chriftophe Colomb , en Améiique , font une des 
merveilles cîli règne de Ferdinand Si d’Ifahcllc, 
à qui cet illufire génois donna un nouveau monde, 
agrandi dans la fuite par les découvertes pofte- 
rieurcs que les Tiennes dévoient néccfiai renient en- 
traîner. Chrirtouhe Colomb avoit d’abord préféré 
à Ferdinand Si Ilabelle Henri VII , roi d'Angleterre , I 
& il étoit naturel en effet que ces hardis naviga- 
teurs s’adre (Ta fient par préférence au fouvcra'n qui 
avoir 1 a marine la plus fiorifiantc ; mais Bardie- 



COLOMBAN (Saint) ( Hift . de Fr .). Ccfain r„ 
fondateur de l’abbaye de Luxeuilen Franche-Cc mté* 
ayant voulu cxhorterThcodorie, petit fils de Bt une- 
haut , à prendre une femme légitime, Si ayant 
commencé à le perfuader , Btuuehaut le ch» fia des. 
états de ce prince. Jonas, abbé de Bobio en liai:: r 
a écrit la vie de faint Loiomban , dont il avoit 
été difciple. On croit qu’il écrivoit vers l'an 640.. 
11 vivoit encore fous le règne de Clovis 111 , eu 692. 

COLOMBIÈRE ( Marc ) (Vulson, fieurde la )) 
[Hift. litt. mod.), auteur de la jcicnce héroïque, un 
des livres les plus favans que nous ayons lue le* 
Blafon ; il cfi suffi l’auteur du théâtre d'honneur 6 r 
de chevalerie , ou miroir hift Ori que de la nobltjje ^ 
contenant Uj combats , les triomphes , les tournois „ 
les joutes , les armes , les caroufels , Us cour ( et de- 
trapue i , les papes de bataille r Us ca'tels, 1 er duels ,, 
les dégradations de nobleffe , 6cc. Ouvrage toujours* 
très-curieux Si très-utile rour ccnnnître le céré- 
monial de l’ancienne chevalerie, Si pour avoir une- 
intelligence parfaiie de nos vieux romans , qui. 
forment une partie cficntielle de notre hiflc.ire ,. 
fmon pour les faits , au moins pour les moeurs.. 
On n’a voit rien écrit de mieux fur la chevalerie: 
avant M. de SaintcPalayc , Si les exct liens mé- 
moires de M. de Saime-Palayc fur cet objer r laif- 
fent encore au livre de la Colombiire nne grande: 
partie de fon utilité fur ce qui concerne le céré- 
monial, objet dent il s’eft principalement occupé;. 
Cet auteur avoit en général de grandes connoi£- 
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farces fur tout ce qui concerne la nobUfle, la cbe- 
va’erie , les armoiries, &c. llmouiur en 1658. Il 
itoit gentilhomme ordinaire de la chambre du 
roi en 1648. Ayant Surpris fa femme en adultère, 
il la tua, ainfi que fon amant. Depuis cet événe* 
ment, arrivé à Grenoble, la vuljonade étoit palîcc 
en proverbe dans cette ville , comme le rerréde 

3 u’ii falloir , difoii-on , appliquer à la coquetterie 
es femmes. 

COLOMTÉS (Paul) ( //?/?. lift. mod.} , favant 

bibliographe , auteur de la bibliothèque choit, e , 
imprimée avec des remarques de M. de la Mou- 
noyé, & de mélanges hijloriques ertimes. On a 
aufli de lu» Galiia orientait! ; lu lia & Hijpania 
cntntalis , ce qui n'a aucun rapport à la géogra- 
phie, & dcfgr.e feulement les François , italiens 
& Efpagrols favans dans les langues orientales. 
Son livre intitulé : théologorum presbyterianorum icon . 
lui a valu des injures de la part de Juricu. Il a 
écrit aulïi la vie du P. Sirmond , &c. Il étoit pro- 
telhnt. Né à la Rochelle en i 6 j 3 , mort à Londres 
en 1693. 

COLON 1 A ( Domin ique de) ( Hijl. litt . ntod. ) , 
jéfuite fi van t & eftimable, mais en horreur aux 
janféniftes pour la bibliothèque jarfénifle . Ce leroit 
fur-tout à ceux qui fe piquent de n’etre pas jan* 
ferifte* qu’il devroit déplaire , par la facilité avec 
laquelle il donne place dans ectee bibliothèque : il 
«ft alfez plaifant , par exemple , qu’il y ait mis M. de 
Voltaire, pour avoir dit dans la Htnriadc : 

On tcu la liberté , cette enclave H ficrc , 

Par d'invincibles nemds en ces lieux j-rifonnière; 

Sous un fouf incornu , que rien ne peut brilèr, 

Dieu fait l'afTujcttir fans la tvrannifrr ; 

A Tes fuprincs toix d'autant plus attachée, 

Que fa chaîne à les yeux pour jajrais cil cachée ; 
Qu'en obéi fiant même elle agit par fpn choix , * 

Et foutent aux deftint penfc donner des loi*. 

Le P. Colon:* , qui fut cinquante neuf ans jéfuite 
à Lyon, 8 c qui avoir une penfion de la ville , cfl 
auüi auteur d’une hi poire littéraire de la ville et 
Lyon , avec une bibliothèque des auteurs J.yannois 
Jacncs & profanes . On a encore de lui une rhéto- 
rique latir.c , & un ouvrage intitule : la religion 
chrétienne , au ta ri Jet par les témoignages des auteurs 
payent . 

Il fe piquoit d'être antiquaire, & on le trompa, 
comme le P. C ha mi II* rd , fou confrère, par de pré- 
tendus monumen» antiques, qu’il adopta & qu’il 
expliqua, Voyt{ l'article Chamillafo 

Le P. Coloria , ne k Aix en 1660, reçu jéfuite 
en 1675 , mourut à Lyon en 1741. 

COLONNE ( Bip. mod. ) , grande maifoo d'Ita- 
lie , qui a produit un pape ( Ma. un y, mort le %i 
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février 1431), une imfltitude de cardinaux 8 c de 
perfonnages illuflrcs eu tout genre. De ce nom- 
bre furent, 

i°. Le cardinal Jean Colonne, légat dans Parmee 
des Croifés, qui prit, le 5 novembre 1 319, la ville 
deDamiète ;ce fut lui qui apporta , dit on , à Rome, 
à Ton retour «n Italie, la colonre où J. C. «voit 
été flagellé, & qui la mit dans l’églifc de fainte 
Praxétle , où on la voit encore. Mort en 1143. 

a y . Le cardinal Jacques Colonne , grand ennemi 
du pape Boniface VIII , & Sciarra fon coufui , qui 
donna un foufllet à ce pontife. ( Foyrç l* article 
Boniface. ) 

i c . Le cardinal Jean Colonne , petit neveu du 
pane Martin V , employé dans les plus grandes 
afTai-c* politiaucs de l'Europe fous les p:«pesStxtelV, 
Innocent VIII , Alexandre VI, Pie 111 , & Jules IL 
Mort !c 16 fepternbie 1508. Les Colonnes , ch allés 
de Rome en 1499, par le pape Alexandre VI, 
prirent pour devife des rofeaux, avec CCS mots: 
fteflimur , fed non frangimur ; 

4*. Profpcr , frère du cardinal precedent , 8 t 
Fabrice, fon coufm - germain ; Profpcr eut de grandi 
talens , mûris par une grande expérience. C’étoit 
le premier Italien qui eut fu faire la guerre, de- 
puis que C harles VlII , perçant l'ha lie d’un bout 
a l’autre , y avoit développé des principes de cet 
arr terrible, inconnus jufqu’alors. Profpcr & Fabrice 
Colonne furent fes dilcip.es & fes créatures, mais 
iis fembloient n’avoir fervi fous lui que pour ap- 
prendre à combattre les François : ils furent les 
premiers à ‘donner l'exemple de la defeélion, fur- 
tour Profpcr , qui n traîna fon couftn dans le parti 
des ennemis ac la France ; tous deux en furent 
punis & tombèrent entre les mains des François, 
Fabrice , à la bataille de Ravenae , fous Louis XII, 
Profper , fot s Fr nçois Premier , à Ville Franche , 
où ilfut ftirpris à table, à midi .par les François , 
qu’il tenoit , d»foit*il , cnfci més dans les alpes , corne 
gli pip.ont ru II j galiia , 8 c qui trouvèrent une route 
fuiques-là inacccftbJe 8t inconnue , pour pénétrer 
en Italie. Profpcr & Fabrice, aprésleur délivrance, 
relièrent tcujoitis ennemis des François. Profpcr , 
nomme chef de la lieue conclue contre eux fous 
Léon X , en 152 1 , & fous Adrien VI, en 1733 , 
ajouta beaucoup, par les grandes t ho fes qu'il fit, 
à la haute réputation dont il jouifoit déjà, &, ce 
qui eR tort rare., fa viciilefle fut le temps de fa 
plus grande gloire. Ce fur lui ru'on put vérita- 
blement regarder comme le Fabius de fon fiècle; 
il fut toujours tonporifer avec fruit \ il avoit un 
gcnic fage & toupie, propre à déconcerter le gé- 
nie françois; il étoit ennemi des batailles, il les 
trouvait tou jour;» dangtrcufcs 6 1 rarement nécef- 
faîrcs ; il vouloit tcn:t devoir à la fagefle de fes 
mcfurcs, 8 c rien au hafard; il aimoit à faire une 
guerre fyftcmariquc, fa van te , ingénieufe,& à pou- 
voir fe rendre compte de tous fes fuccès ; il 
excelloit dans l’art de cboüir fes campement , de 

fatiguer' 
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fknguer, de rainer le* armées ennemies fan* com- 
battre , de leur couper les vivres , de rendre leurs 
forces inutiles, d’éviter tous leurs pièges, Sc de 
les faire infailliblement tomber dans les Tiens. Ceft 
cet art que les Turennes 8c les Catinatsonr tant 
perte&ionné depuis, cet art d'appliquer la pli lofo- 
pliic à la dertruélion des hommes, & de prefenter 
«ans la guerre même un taeâade aux fages. On 
a reproché à Profper de n’avoir pas toujours tiré 
parti de l'état où il avoit fu réduire fes ennemis, 
d avoir (ouvent perdu par trop de réferve une par- 
tie du fruit de fes travaux ; il fépondoir que c’étoit 
rendre à un ennemi affaibli toute fa force , que 
de le réduire au dèfefpoir : il pouvoir appuyer 
cette maxime fur bien des exemples , dont le 
combat de la Bicoque , qu’il gagna contre le maré- 
chal de Lautrec , eût encore groflî le nombre , 
fi l’impétuofiré de Pcfcaire, fon affocié dans le 
commandement, l'eût emporté fur la fâge retenue 
de Colonne. 

Profper avoir fur-tout recueilli 8c conrtdérable- 
«lent étendu les connoi [Tances qui comraençoient 
à le répandre de fon temps en Italie fur l’art de 
fortifier 8c de défendre les places. 

On peut juger enfin par ce que fit Colonne , mal- 
ré les contradiâions perpétuelles du marquis de 
efeaire , de ce qu’il auroit pu faire avec une 
autorité plus abfoluc. 11 mourut le 30 décembre 
1513. Fabrice mourut en ijio,' 

S °» Marc-Antoine , neveu de Profper 8c de Fa- 
brice, défendit en 1316, contre les François 8c les 
Vénitiens , 1 a ville de Vérone. Plus vigilant 8c 
plus heureux que Profper ne l'avoir été à Ville- 
Franche, rien ne put le forcer de fc rendre, quoi- 
qu’il fût dangereufement bleflé d’un coup d’ar- 
quebufe, quoique la ville fut dépourvue ae mu- 
nitions de guerre 8c de bouche , quoique les 
François , du côté de Mantoue , 8c les Vénitiens du 
côté de Viccnce, la foudroyaient par de fortes 
batteries , quoiqu’enfin le maréchal de Lautrec eut 
déjà livré i’aftaut par deux brèches confidérables. 
Le fiège fut converti en blocus, puis entièrement 
levé. £ 

Marc-Antoine Colonne pafla Vcpuis au fervice 
de la France , 8c combattit contre fes oncles. Il 
commandent la cavalerie légère de France au fiège 
du château de Milan, en 152a. Profper Colonne , 
pour empêcher tout fecours de pénétrer dans ce 
château, l’avoit enfermé c’une double circonval- 
lation , 8c le renoit inverti de tous côtés; tandis 
que Lautrec obfervoitces nouvelles fortifications , 
accompagné de fes principaux officiers, que l’éclat 
de leurs armes 8c la beauté de leurs plumes fai- 
foient remarquer fans qu’on pût les reconnoirre, un 
coup de coulevrine parti des retranchemcns , em- 
porta Marc-Antoine Colonne. C’ctoit un des meil- 
leurs officiers de l’armée françoife. Brantôme dit 
que ce fut Profper Colonne lui-même qui pointa 
1* coulcv: inc , oc qu’il penfa mourir de douleur , 
Ht faire. Tome il, Pumiire pan » 
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I quand il fut qu’il avoit tué fon neveu. Marc- Antoine 
I Colonne périt le 4 mars 1522. 

6°. Un autre neveu de Profper Colonne , le cardinal 
Pompée Colonne , ennemi de la maifon de Médicis , 
s’oppofa long temps à i’cleflion du cardinal Jules 
Met licis, au conclave qui fe tint après la mort d’A- 
drien VI. On ne parloit que de la nouvelle riva- 
lité de Jules 8c de Pompée: on fit à ce fujet l'épi- 
gramme fui van te : 

‘ Jf cc$ ieemm i fumrno dtjedam culmine Roman , 
Pompeii & Jult ment furiofa prem i t ■ 

Brute , pii un , Pkotme , pium nunc ftringite ferrai* , - 
QuiJ fervajjt juvat , Jl périt uni fuit f 

Le cardinal de Médicis obtint enfin le tartrage 
du cardinal Colonne , en lui promettant la vice-chan- 
cellerie ( que Médicis avoit alors ) 8c le magnifique 
palais qu’il renoit de la libéralité du pape Léon A , 
fon court n ; Colonne lui donna même les voix tic fa 
fâflion. Ils fe rtbrouillérent dans la fuite. Clé- 
ment VII ( Médicis) fe déclara pour François I' r , 
les Colonne pourCharlcs-Quint. Ces Colonnes èxolent 
Vefpaficn , fils de Profper, Afcagne, fils de Fabrice, 
8c le cardinal Pompée Colonne , le plus violent 8c 
le plus furieux des trois. Ayant trouvé une occa- 
rton favorable , ils tarprennent Rome pendant la 
nuit , fc fairtlTent de trois portes , avancent en maf- 
facrant tout ce qui leur rcrtrte : le cardinal Pompée 
Ce/ü/r/rrnefepropofoitrien de moins que d’egorger 
le pape , 4 8c d’aller les mains teintes de fon fane 
forcer les cardinaux à le couronner lui - même ; il 
marchoit déjà vers Saint- Pierre 8c vers le Vatican, 
Les cardinaux engagèrent le pape à fe retiter avec 
eux dans le château Saint -Ange. Il étoit temps 
qu’il prit ce parti: à peine étoit - il forti de fon pa- 
lais , que les troupes des Colonnes y entrèrent 8c 
le mirent au pillage ; elles pillèrent aufli les or- 
nemens de la Bartlique de Saint-Pierre; mais le 
defordre dura peu , le canon du château Saint- Ange 
arrêta rimpétuofité des Colonnes . 

Lorfque , l’année fifîvame (1527) , Clément VII 
fut fait prifonnier par l’armée du prince d’Orange,* 
le cardinal Pompée Colonne alla lui rendre vifite au 
château Saint- Ange , foit par bicnfèance , tait pour 
jouir de fon humiliation. Le pape fut tirer parti de 
fa vanité ; il s’avoua vaincu , il reconnut ou il n’ap- 
partenoit qu’aux Colonnes , & lur-tout à Pompée , 
d’abaifler 8c de relever le Saint-Siège â leur gré; 
les titres qu'il lui prodigua de dompteur des panes, 
d’appui ou du fléau du Saint-Siège , d’arbitre de la 
chrétienté , flattèrent ce cœur ambitieux , 8c difli- 
èrent infcnrtblemcut fa haine. Le pape le voyant 
branle , n’épargna ni prières ni larmes pour le 
fléchir; Colonne s’enivra de la nob cfle du perfon- 
nage qu’il pouvoit jouer, il devint l’ami du pape 
8c fon proteéleiir auprès de l'empereur 8c de l’ar- 
mée , il eut part à fa délivrance , 8c eut à fe 
louer de fa reconnoiffance. U mourut viceroi do 
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Naples pour l’empereur , le 28 juin 1 $ > ~ 1 
jj ans. , 

70. Vifloire Colonne , femme du marquis de Pcf- 
dire , fille de Fabrice Colonne, lut célèbre par fa 
beauté . par fnn efprit , par fa tendreffe pour fort 
jnari, par celle qu’il eut ponr elle II lui dédia un 
livre tout plein de fa paiTion , elle de fort cuté 
fit un poème pour honorer la mémoire de Pefcaire. 
Un poète du temps. Jean «Thomas Mufconio, la 
compare & la préfère à Porcie , fille de Caton £c 
femme de Pefcaire. 

tfen riront fine te ml Brute » txterrita dixit 
Porc : j » Cr ardentes fortuit ore faces. 

Te D avale , extindç ; dixit VtJoria , vïvam , 
Pcrpctub n-xfics fie delitura dits. 

T/traque rlamana tflt, fed in hoc Vïfloria »«Wt 
Perpetvb l.tec lucfu» fujhnct , ilia fitmel. 

Il y a beaucoup d’autre!» perfonnages célèbres de 
la mjiifon Colonne , tels qu’Ericnne, grand capitaine , 
«Üfciplc de Profper. Il fervit tour à-tour les papes 
Clément VII 8c Paul III, 1 c grand duc Cômede 
Médicis , François premier , Ourles - Quint. Mort 
en 1548* 

Marc- Antoine, duc de Palliano , grand connéta- 
ble de Naples , qui eut grande part à la vifloire 
«le Lcpamc, en 1571. Mort le 1 août 1594* 

Jérome Colonne , mort en 1586. Le cardinal 
Afcagne Colonne , mort en 1608, Fabio Colonne , 
mort vers le milieu du 17 e fiècle , furent célèbres 
par leurs connoiflances Si leur amour pour les feien- 
ces. Ce dernier «A auteur du Phytobafanos , ouvra- 
ge de botanique cftimé, Si de quelques autres ou- 
vrages d’hiftoire naturelle. M. Bianchi a écrit fa vie , 
dont on trouve l’extrait dans le journal des fa vans, 
janvier 1746. 

COLUMELLE (Lucius junius moderàtus 
Columell*) ( Ht fl. litt . a ne. ) , fi connu par Ton 
traité de re ru fi i cm , en 1» livres, & par un traité 
de arboribus , étoit né à Cadix 8t vivoit fous l’em- 
pire de Claude, vers l’an 42 de J. C. Il eA réputé 
fctre du bon fiécle, du fiècle d’AuguAe. M. Saboureux 
de la Bonnetrie a donné une traduflion françoife 
du traité de re ruflicâ , a voL in - 8 ° , qui font 
partie de l’économie rurale , en 6 vol. in- 8 ?. 

COLUTHUS ( Hijl Un . } , poète grec d’un 
mauvais fiècle : il vivoit du temps de l’empereur 
ÀnaAafe I , 8c de Clovis. On a de lui un poeme 
de l'enlèvement d'ttelene , traduit en françois , par 
M. du Mohrd en 1741. 

COMBABUS ( Hifl. anc. ). On connoît par Lu- 
cien & par M. Dorât la rrifte 8c courageufe preuve 
de 6délitc que donna Combattu au roi de Syrie 
ion maître, Antiochus Soter , qui envoyoit aflcz 
imprudemment un homme de Ion âge 8c de (à 
£gure accompagner dans un voyage 1 a reine Strato- 
'* fa femme* 
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COMBAI.tTSIER ( Hifl. lit:, mod. ) , médecin 

célèbre, mort le 24 août 176a. Il y a de lui de» 
écrits polémiques dans la qnerelle des médecins & 
des chirurgiens , 8t un traité du venu du corp# 
humain. 

COMBE ( Le P. LA ), Barnabite. f'èyrj Gdto». 

COMBE (Guy du RoussrAU de la )(////. 
litt. mol. ) .avocat au parlement de Paris , mort en 
1749 , auteur d’un recueil de jurifprudence civile du 
payi de droit écrit Ce du f.rys coutumier , ouvrage 
tres-confulié , fouvtnr ci»é. 11 cft encore auteur 
d'un recueil de Jurifprudence canonique & béné- 
ficiai, d’un nouveau traité des matières criminel- 
les & de quelques antres ouvrages de jurifprutle.ee. 
Il a suffi donné des éditions d’ouvrages célèbre» 
dans ce genre. 

COMBEFIS (François) (Hijl. Bit. mod.) Le P. 
Combejit , dominicain , avoit une penfton du clergé 
de France pour travailler h des éditions St verfion» 
des pères grecs , fie il la mérita par des travaux 
aflîdus.qu’il étendit par ordre de M. Colbert jufqu’à 
des auteurs profanes: il donna l’édition des cinq 
hifloriens grecs qui ont écrit depuis Thèophane , Sc 
qui fervent de fuite à l’biAoire Byfantinc. Murj 
en 1679. 

COMENIUS(Jean A mos ) ( Hifl. litt. mod.); 
grammairien 8t théologien proteftam, étoit (ou ;mai» 
on a de ce fou un livre intitulé : jonuo linguarum 
referait, qtti a été traduit non-feulement en douze 
bngues Européennes , mais encore dans les prin- 
cipales langues de l’Afie. Il a donné auffi une nou- 
velle méthode ttenfeigner ; une hijhria fratrum bohe- 
morum , St quelques autres ouvrages. Mort en l67I* 

COMES (Natalis ) (Noël le Comte ) f Hifl. 
lut. mod. ). On a de lui une traduflion d’Athenée » 
une hiAoire de fon temps, fur-tout une mythoto- 
ie latine traduite en irançois. Scaliger l'appel!» 
omo fatilijjtmus , mais les injures des (à vans nf 
prouvent rien. ^fort vers 158a. 

COMESTOR \Petrus ). Voye ç Pierre l* 
Mangeur. 

COMINES ou COMM 1 NES ( Philippe de ) Hifl. 
lin.deFr.)( Voy. V article Cattho Angelo). Nous- 
ajouterons feulement ici qu’il étoit Flamand , d'une 
maifon noble , qu’il poflenoit de grands biens, entre 
autres la terre d'Argcnton , qu’il étoit chambellan 
de Louis XI , qu’il pafla par tous les degrés de 
b faveur 8c de la difgrace , 8c qu’il eA moins connu 
par tous ccscvéncmcasque par fes f»émoire$.Nous 
trouvons une aflcz grande conformité entre Philippe 
de Comines Si Paul Diacre , tous deux hiAoriens de 
leur pays. Philippe de Comines , né dans les états des- 
ducs de Bourgogne , fut attaché au duc de Bour- 
gogne Chailcs-b-Tcaéraire comme Paul Ducrc > 
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«fc en I/>mbirdie , l’a voit été au malheureux Di- 
dier , dernier roi des Lombards. Il devint lu jet 
& créature de Louis XI , ennemi de Charles , 
comme Paul Diacre de Charlemagne , ennemi de 
Didier , avec cette différence , que Comines s'étoit 
donné volontairement à Lou ; s Xi , au lieu que Paul 
D^cre étoit tombé entre les mains de Charlemagne 
ar le fort des armes ; enfin l’un & l’autre tom- 
érem dans la dilgrace du gouvernement frar.çois. 
Paul Diacre fut exilé pour fon atrachemcnt à la 
«mille de fon premier maître, Philippe de Comines 
fut enfermé à Loches, dans une cag de fer, pour 
avoir été dans les interets du duc d’Orléans, de- 
puis Louis XII , contre madame de Beaujeu. On a 
dit de Philippe de Comines , comme de Céfar , qu’il 
diâoit à quatre fccrctaires à la fois des lettres dif- 
férentes lans fc méprendre. Il mourut le 17 o&obre 
1 509 • dans fa maifon <f Argenton , & fut tranfporté 
â Paris , aux grands auguflins , dans une chapelle qu’il 
«voit fait bâtir , & où fa fille unique Jeanne , de 
Comines , mariée à René de Broffc , dit de JJrcugne, 
comte de Penthièvre , clt auiïi enterrée. 

COMMENDON (Jean François) (tfj/L mod.). 
Le cardinal CommenJon fut employé par les papes 
dans beaucoup d'affaires importantes ; il paroir qu on 
avoit de fié in de l’élire pape lui meme , s'il eut fur- 
vécu Grégoire XIII , le fcul des papes de fon temps 
qui ne lui ait pas été favorable. On a de lui quelques 
pièces de vers dans le recueil de l’académie des 
Occulti. Gratiani , évêque d’Amélie, a écrit fa vie , 
& qui plus eft , M. Fléchier l’a traduite. Commendon 
mourut en 1 584 , à Padoue. 11 étoit né à Venifc en 
0524, d'un père médecin. 

COMMIRE ( Jean ) ( liti. mod. ) , jéfuite, 
tin des meilleurs poètes latins modernes. C'eff de 
lui qu’on raconte le trait fuivanr. Il avoit employé 
dans une pièce de vers le mot quonium , qui peut 
o’éire pas fort poétique, mais qui fe trouve par- 
tout dans les meilleurs poètes, dans Virgile: 

Urne Ccrrri quooiam foret , altéra Buecho. 

Dans Ovide: 

Mt quonîim in Tatriâ , fatit agltatut i ni fuis 
Vive* n*.* parut , fis mi Ai jfbft mort. 

Sanreml , dont Commire paffoit pour le rival , cnn 
■voir par-là quelque avantage fur lui , & faifit l’oc- 
cafion de lui faire un reproche : l'ayant rencontré , 
il le railla fur le quonium , & fans lui laiffer le loi- 
Rr de fc défendre, il lui récita impitoyablement 
tout le pfeaume : Confitemini Domina quoniam 
bonus , qvosiam uifa:ulum mijcdcorJia cjus , avec 
les deux quantum à chaque verfet. Le P. Commire 
le laiffa dire, & quand le pfeaume fut achevé, il 
fcû répondit par ce vers de Virgile ; 

J 'nj'smrt Mxt quoaijm riüf * 
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contenant à ta fois la jufiification du P. Commire 9 
& la condamnation des folies de Santeuil. 

Le P. Commire , né à Amboife en 1625 , mourut 
à Paris en 1702. 

COMMODE ( Hijt, rom. ) Luciu s- Aurelius , 
après la mort de ion père , Anronin le philofophe, 
fut proclamé empereur l'an 161 de Jéfus-Chrift. 
Son éducation confiée à des maîtres fages & éclai- 
rés, fa phyfionomie tntéreffante , fa taille majef- 
tueufe, annonçoient qu’il étoit né pour comman- 
der aux hommes. Cet cfpoir fut bientôt évanoui: 
le nouvel empereur eut tous les vices de Caligula, 
de Néron & de Domiticn ; la perverfité de fes 
penchans fit croire qu'il ne pouvoit être le fils 
d’Anronin, & que d'une fource aufli pure il ne 
pouvoit fouir des eaux empoifonnées. La vie li- 
centieufe de fa mère accrédita tous ces bruits. C’eft 
dans le choix de leurs minières que les fouverains 
manifeftem leurs penchans & leur difeernement : 
Commode les tira de la claffe des efclavcs , com- 
plices de fes débauches. La coraparaifon qu'on fai- 
foit de fis vices avec les vertus de fon père, Im 
fit rougir de la naiffance , & dans l ivrclTe de fon 
orgueil infenfi: , il prit le nom c V Hercule , fils de 
Jupiter. Il fe montroit dans les rues & les places 
de Rome vêtu d’une peau de lion , s'élançant fur 
; les paffans , qu'il franpoit avec fa maffue , fous 
1 p étexte de détruire les monffres. Il fe faifoit ntt 
amufemenr barbare de faire aflembler les malades 
& les cfiropiés dans la place publique , oit , après 
leur avoir fait lier les jambes , il leur donnoir des 
éponges pour les lui jetter à la tète : enfuite il fe 
précipitoit fur eux & les exterminoit à coups de 
mafiiic, pour les punir d’avoir offenfé U majefté 
de l’empire dans la perfonne. 

Tandis qu’il abandonnoit les foins de l’empire 
k Perennis , efclave Pannonien , qu'il avoit fait 
préfet du prétoire , il fc montroit fur l’arène , con- 
fondu avec les gladiateurs : c’ctoit fur-tout à tirer 
de l’arc qu'il faifoit éclater fon adreffe. Un jour il 
fit lâcher cent lions qu’il tua tous de cent flèches, 
qu’il avoit prifes pour donner au peuple le fpec- 
taclcde Ion talent : une autre fois il fit lâcher cent 
autruches, à qui il coupa la tête avec des flèches 
faites en forme de croifiant. Cette adiefie devint 
fou vent fatale aux fpe&areurs , dont il fit fou- 
vent un grand carnage dans l'amphithéarre. Il 
oublioit quelquefois qu’il cto.t Hercule , & alors 
il fir montroit avec tous les attributs de Mercure 
ou d'Apollon. On le vit plufieur* fois combattre 
nud l’cpée à la main contre des g'-uîutcurs; Si com- 
me ils avoient foin de l’éparçnei , il fecontentoit 
de les blcffer fans tes tuer : c étoit la feule efpèce 
d’hommes qu’il ménageât. Un jeune Romain de 
diOinclion, le rencontrant dans un lieu ohfcur , lu! 
montra un poignard , en lui difaot : « voilà ce que 
le fénat t'envoie w. Tout tyran efl fans courage. 
Commode effrayé, conçut contre lesfinateitrs une 
haine qui fe convertit en fureur : il fuppofit de* 

Dd z 
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*oniurat'ton» ponr avoir. droit de le» punir. Rome 
devint une arène arrofée dufangdes plus vertueux 
citoyens. Ce monflre entouré de viâimes, s'abin- 
donnoir encore a routes les brutalités de l'amour : 
trois centi femme», & autant de jeunes garçons , 
furent deftinés S fervir à fet infâmes débauches ; 
& fes propres fœurs ne fc dérobéient h la mort 
que par l'mcefle. I! avoir commis trop d'atrocités 
pour fe dlilimuler qu’il étoit haï : il regarda tous 
les hommes comme fes ennemis ; & n ofant plus 
fe fier h perfonne pour fc faire rafer , il fe bruloit 
lui mime U barbe. ( On a raconté 1 a mime chefc 
de Denis le Tyran.) 

C'étoit une ancienne coutume que le final , au 
fcnonvclîemcnt de l'année, accompagnât l'empe- 
reur dansla place publique oùilharanguoitlepcuple. 
Ce prince, qui picféroit le plaifir barbare de rer- 
raffer les lions oc les tigres a la gloire de régir un 
empire , fe rendit la veille à l’amphithéatrc des gla- 
diateurs , oit s'étant retiré dans fa chambre , il 
dreffa une liflc de profeription contenant les noms 
de tous ceux qui par intérêt pour fa gloire lui 
■voient fait des remontrances fur fes abominables 
plaiftrs. Marna même, fa maitrefTc, étoit du nombre; 
elle forma une conjuration avec Lartus 8c Eleftus , 
qui prefentèrent au tyran un breuvage empoifon. 
né ; Si voyant que la mon étoit trop lente , ils 
l'étranglèrent à l'âge de trente-deux ans, dont il 
avoit régné treize. Sa mémoire infpira tant d’hor- 
reur , qu’aprés fa mort il fut déclaré ennemi du 
genre humain. (T— ce.) 

COMNfeNE ( Hifl. du Bas - Empire ) , grande 
maifon impériale, qui a donné une fuite d’empe- 
reurs à Conftanrinopie 8c à Trébifonde. Foyer lesar- 
ticlrs AlüxisComnène & A nnt ComniIne fa fille, 
qui vivoient du temps de U première Croifade , 
& qu'on accufc de l’avoir traverfèe. 

Les perfonnages les plus célèbres de cette mai- 
fon après ceux-ci, font, i°, Jean Comnine, fils 8c 
fuccelTeur d'Alexis , furnommè Galo-Jean ,ou Jean- 
le - Beau. Ce fut un bon 8c grand prince dans nn 
pays 8c dans un temps qui en ont peu produit de 
tels , 8c c’eft aflcr gratuitement que Campiftron a 
diffamé fa mémoire en mettant fous fois nom la 
trille aventure de Philippe II , 8c de do m Carlos. 
11 mourut en 1 143 , d’une bleffure qu'il fe fit â la 
main dans une chaffe avec une flèclie empoifon- 
néc. Un médecin lui fit cfpcrer, dit-on, de confer- 
ver fa vie s'il vouloit fe réfoudre à fc laiffcr cou- 
per la main. Je nen ai pas trop dt deux , dit-il , pour 
tenir Us rênes de mon vajle empire. Le mot pouvoit 
être bon , mais comme en matière d’empire les 
rênes 6c les mains qui les tiennent font purement 
métaphoriques 8c métaphyfiqius, le feul moyen 
de conferver ces deux mains -là étoit peut-être de 
fe faire couper fa main phyfique. Un beau mot 
n’cfl pa» toujours un bon raifonnement. 

a®. Eiranucl ou Manuel Comnène fon fils, au- 
quel les chrétiens de la fécondé croifade ont fait 
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les mêmes reproches que ceux de la première 
avoient faits â Alexis , îx de plus grands encore. 

3 0 . Andronic 1 . Foy. Alexis Comn f VF fécond. 
La vie de cet Andronic rcffemble 1 celle d'Ado- 
nifcefec ; il fit mutiler tous fes ennemis , 8c finit 
par être mutile lui-même le ta feptembre 1 187. 

4*. David .dernier empereur de Trcbifonde 1 de 
la maifon Cumnine, que Mahomet fécond, empe- 
reur des Turcs , détrôna 8c fit mourir avec fea 
fils , l'an 1461. 

COMTE ( I.ouis le) ( Hifl. lits. mod. ) , jéfuite, 
auteur «Je mémoires curieux fur la Chine , où il 
avoit é:é millionnaire en 168;. Mort à Bordeaux» 
fa patrie , en 1759. 

CONCINA( Daniel ){Hifl. lin mod ), domi- 
nicain italien , auteur d’une théologie St de beau- 
coup d'ouvrages rhéologiques , où , félon l’efprit de 
fon ordre , il ne fc montre pas favorable aux jé- 
fuites. Ces ouvrages fort eflimés en Italie . 8c le 
pape Benoit XIV falfoit cas de la perfonne de l’au- 
teur. Mort à Venife en 1756. Né dans le Frioui , 
en 1 686. 

CONCIN 1 on CONCINO( Hifl. de Fr .) , conn* 
fous le nom tic maréchal d'Ancre. Tofcan ven» 
en France à la fuite de Marie de Médicis, en 1600» 
élevé par la faveur de {cette reine à la place de pre- 
mier gentilhomme de la chambre , fous Louis XIII, 
â la dignité de maréchal de France, à la puirtanc* 
de premier miniflre. Eléonore Dori , dite Galigaï, 
femme du maréchal d’Ancre, contribua beaucoup 
â fon élévation ; elle gouvernoit entièrement I» 
reine, dont elle étoit dame d'atours. Concini St Ga- 
ligaï avoient toujours été ennemis de Henri IV , 

Sc ce titre feul les a condamnés dans la poftérité. 
Le gouvernement du maréchal d’Ancre a cté loué 
par quelques perfonnes; il paroit cependant qu’il 
eut le tort de s’enrichir des dépouilles de l'état ; il 
paroit aufTt qu'il fe permit de ces coups d'état , 8c 
de ces cntrep.ifcs hardies qui doivent moins rcuffce 
encore à un étranger qu’à un miniflre du pays: il 
efl certain que ce gouvernement déplut à la nation, 
quoique les gouvernemens fubféquens aient pu 
contribuer à le faire regretter. Il eut cette mau- 
vaife politique machiaveiliflc de divijer pour régner , 
politique qui fc tourne toujours contre ceux qui 
ta fuivenr. En 1614, les princes 8c les grands, me- 
corners tin gouvernement, prirent les armes; oa 
les appaifa , on les trompa par dilFérens traités, Ert 
1616, le maréchal d Ancre ofa faire arrêter le 
prince de Condé; Thémines , qui l’arrêta, fut fai» 
maréchal de France; mais Vitry, qui , l’année fui- 
vante , à l'infligation de Luynes & par l’ordre du 
roi, voulut arrêter le maréchal d’Ancre , 8c qui le 
tua fur le pont du Louvre , parce qu’il parut vouloir 
fe mettre en dèfcnfc,fut auflt fait maréchal dcFrance. * 
La maréchale d’Ancre, enveloppée dans la difgrace 
de fon mari , fut condamnée , par arrêt du parle- 
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inèflf , du 8 juillet 1617, à avoir la tête tranchée, 
fie à être brûlée comme forcière. Si quelque chofe 
peut jufttâcr l'opinion de ceux qui voudroient abo- 
lir l’ufage du dernier fupplice, & de la peine de 
mort , c’eil l'cxècrable abus qu'on en a tait tant 
de fois contre des innocens. On fait que la maré- 
chale, interrogée de quel fortilège elle s’étoir fer- 
vie pour parvenir à gouverner la reine , répondit: 
jt me [uis jerxi de l' ajeendant naturel d'une ame forte 
fur un cfprit foible , réoonfe que M. de Voltaire a 
jnife dans la bouche de Mahomet: 

Pa droit qu’un efpric »afte fit ferme en fe> deiltiaa \ 

A fur refprit grolGer des vulgaires humains. 

CONCORDAT, pragmatique. Ces objets 
appartiennent à la jurifprudente canonique, & 
fie nous les y renvoyons. 

CONDAMINE ( Charles - Marie de la ) 
litt. mod ), chevalier de Saint - Lazare , de 
1 académie françoife & de l’académie des fcicnces, 
fie de prcfque toutes les académies étrangères il- 
luftrcs. M. de Voltaire a dit: 

Lorfque ce grand couriet de U philofophie, 
Condamine l'obfcrv ateur , 

De l'Afrique au Pérou conduit par Uranie , 

Par la gloire & par la manie , 

S 'en va griller fous l'équateur , & c. 

Ces vers ne font pis feulement libres & gais, 
lis font encore caraftériftiques ; gloire & manie, 
voilà la vie entière de M. ./.• la Condamne, & tout 
fon caraflère ; jamais on n’a fait de fi grandes chofes 
pour les fcicnces ; jamais on ni montré tant d'ar- 
deur & de courage. On a retenu ce que M. de 
Buflon lui dit en le recevant à l’acadcmic françoife : 

« Avoir parcouru l’un Sc l’autre hémifphère , tra- 
» verfé les continens & les mers , furmonté les 
a fommets fourciilcux de ces montagnes embra- 
» fées , où des glaces éternelles bravent également 
a & les feux fouterrains & les feux du midi ; 
a s’être livré à la pente précipitée de ccs cat.ir.tc- 
a tes écumantes, dont les eaux fufpendues fem- 

■ blent moins rouler fur la terre , que defeendre 
* des nues ; avoir pénétré dans ccs vafles déferts , 
» dans ces folitudes immenfes , où l’on trouve il 
b peine quelques vertiges de l’homme, où la nature 
» accoutumée au plus profond ftlence, dut être 
» étonnée de s'entendre interroger pour la pre- 
» mière fois ; avoir plus fait, en un mot, par le 
1» feul motif de la glotte des lettres, que Ion ne 
1» fit jamais par la foif de l'or ; voilà ce que con- 
» noir de vous l'Europe , & ce que dit a la pofté- 

■ rite iJ. 

M. l'abbé de Lille , fucceftcur de M. de la Couda - 
mine à l’acad. françoife , dit aufli : « M. de la Conda- 
» mine part pour aller t'embarquer fur ce fleuve nu. 
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1» menfe ( la rivière des Amazones ) , large de ço 
» lieues à fon embouchure.. .. vous le veniez avec 
» cifroi marcher, fufpendu par des ponts d'o lier, fur 
» des rivières rapides & profondes , fuivre fur les 
■> montagnes des chemins tracés par le cours des 
» torrens, ou, la hache à la main , fc frayer une 
a route à travers des bois épais, côtoyer des pré- 
t» cipiccs, palier le même torrent vingt-deux foi* 
» en un jour , à chaaue infiant prêt à faire nau- 
a frage , te dans !e danger continuel de fa vie , 
a toujours tremblant pour le recueil de fes obier* 

a varions Il pafla huit jours heureux .... avec 

» des fauvages. Là , tefpiranr pour la première 
a fois après tant de fatigues, par ageant les plai- 
a firs innocens des Indiens, fc baignant avec eux, 
a recevant les fruits rlelcurchalTe Si de leur pèche, 
a la liberté, le frlcncc , la folitude, la beauté du 
» lieu le dclafsércnt dclicieufement de fes tra- 
it vaux & du commerce des hommes (11 fc 

a rembarque) Je ne vous le peindrai point 

o abandonné au courant de ce fleuve immenfe ; 
» ici , henriam contre des rocs efearpés ; là , cn- 
n trainé par des tourbillons d'eau, tantôt arrêté 
» par une branche qui traverfe fon radeau , & fuf- 
a pendu fur les eaux qui décroilîent à vue d’œil ; 
a tantôt fiarchiflant le fameux détroit du Pongo , 
a où les eaux plus rapides & plus profondes, rou- 
a lant fous la voûte obfcure & tortueufe de fes 
a bords rapproches, avec un mugjficmenr entendu 
a de plufieurs lieues , lancèrent fon radeau comme 
a un trait à travers les faillies des arbres, & les 
a pointes menaçantes des rochers. 

a Je ne vous le repréfenterai point, après un 
a trajet de cinq cents lieues fur la rivière des Atna- 
a zones , s'enfonçant dans la rivière du Para , large 
a de trois lieues , échouant contre un banc de vafe , 
a obligé d’attendre fepr jours les grandes marées, 
a remis à Ilot par une vague plus terrible que 
a celle qui l'avoit fait échouer , & fauvé par où 
a il devoir périr. Je ne vous peindrai point les 
a tempères qu'il efliiya, les nations inconnues qu'il 
» traverfa, tous les dangers enfin menaçant fc» 
a jours, tandis que lui, tranquille oblèrvatcur, 
a feul au milieu rie ces déferts, arec trois Indiens , 
a maitresde fa vie, tem.it tour-à-tour le baromètre, 
a la fonde & la bouflblc 

a Les tableaux varies qo'offioiem à fes yeux le» 
b fleuves & leurs bords ; là , des animaux inconnus, 
b ici des plantes nouvelles; tantôt des peuple» 
b également bizarres dans leurs parures & dan» 
b leurs moeurs , tantôt les débris de ccs nations • 
a jadis fi Aurifiantes , épars dans des déferts qui 
a furent des empires , enfin tant d'objets nouveaux 
a expof’és en filcncc à fes yeux d. ns ces immenfe» 
a folitudes , où la philofophie voyjgeoir pour la 
a première fois , tout payoit un tribut à fa curio- 
a fité; & comme ces vafles fleuves fur lefqnels il 
a voguoit reçoivent à chaque inflanr des fleuve» 
a qui grolüficm leur cours , ainfl dans une tuvi» 
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Saint-Quentin , aux fiéges de Calais & de Thion- 
rille. 

Sous le règne de François IT , traité , ainfi que 
le roi de Navarre, f.n frère, d’une manière in- 
digne de leur rang & de Itur naiffano-, i! fut foup- 
eonné detre le chef fecrtr de la conjuration d'Am- 
ooife; il vint ju.er devant le roi de n'y avoir eu 
aucune part. Il démentit & défia fes accufateurs , 
il ne fe trouva point d'accufati urs ; le duc de Guife , 
fuit perfuafion , (oit diffïmulation , fe rendit garant 
de 1 innocence du prince , & offrit de lui fervir 
de fécond contre fes accufateursinvifibles. Le prince 
de Condc partit , bien réfolu de fe venger, b la pre- 
mière occaftun, de cette outrageante génér tiré. 
Bientôt après il efr rappelle à la cuur fur quelque 
nouveau foupçon de conjuration , il efr arrêté , on 
lui fait fon procès par Commifrion, malgré toutes 
fes protefrations 6c tous fes appels b la cour d s 
pairs : les Guifes avoient juré fa perte ; l'arrêt ctoit 
prononcé , il étoit même (igné de tous les jug» s , 
excepté du chancelier 6c du préfrdent Guillard du 
Mortier , qui balançoient encore , & de Louis de 
Beuil, comte de Sanctrrc, qui refufoit abfolument 
fa ftgnature. Le roi mourut , ce fut U ce qui fauva 
Condc de l'échafaud , 8c la France de l'horreur de 
voir un prince du fang, un grand homme , tomber 
fous le 1er d’un bourreau. 

La prifon du prince fut ouverte , mais il ne vou- 
lut pas en fortir ; il demanda qu'on fit paroitre 
fes accufateurs , perfonne n'ofa l’être i les Guifr s dé- 
clarèrent que tout s'étoit fiait par l'ordre du roiÿun 
arrêt du ccnfeil 6c un arrêt du par ement rendirent 
au prince l'innocence, l'honneur 6c 1a liberté. Mais 
•n peut juger s'il emporta de fa prifon le defir de 
la vengeance. 

Le connétable de Montmorenei étant entré dans 
le fameux Triumvirat avec le duc de Guife 6c le 
maréchal de Saint-André, fe crut obligé par hon- 
neur à réconcilier le duc de Guife avec le prince 
de Condc ; la reine-mère 4 fa prière, leur fit ordon- 
ner par le roi de s'embrafTcr devant toute la cour , 
comme fi une fcmblablc cérémonie êtouffoit le 
reffemiment d'une injure mortelle; le duc de Guife 
nia qu'il eût eu aucune part à l’emprifonnemem 8c 
au p ocès du prince. <■ Quiconque en efr l’auteur , 
dit le prince , » je le tiens pour un méchant 8c un 
» rraitre. Je le tiens pour tel suffi , répliqua le duc, 
» 6c n’y prends aucun intérêt». 

La guerre civile fe déclara, Condc & Coligny 
étoicnr 4 la tête des protefrans ; le prince de Condc 
fut fait prifonuier 4 la bataille de Dreux , le 10 
décembre iç6i. Après la bataille , le duc de Guife 
6c le prince de Condc parurent avoir étouffé tout 
reffen iment , & ne le rappeller que les nœuds 

Î |ui les nnifrbient; ils étoient confins germains ; la 
œur de Charles, duc dcBourhon-Vendômc, père 
duprince de Condc , étoit la mère du duc de Guife ; 
ils loupèrent 6c s’entretinrent enfemble avec toutes 
les démonfrrations polltblcs de confiance 6c d'ami- 
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fié ; ils couchèrent dans le même lit, ufage com- 
mun alors entte amis: on a remarqué que le duc 
de Guife avoit dormi tranquillement toute la nuit , 
au lieu que le prince de Condc n'avoit pu Icrmcr 
l’oeil 8c n'avoit ceffé de s'agiter; on aurait pu re- 
marquer que c'étoit en effet au prince 4 être in- 
quiet, ayant été pris les armes à la main contre le 
roi , 8c ne pouvant avoir oublié que pour bien 
moins il avoit été condamné, fous le régne pré- 
cédent , 4 perdre la tète. Quant au danger parti- 
culier réfultant de la fituation bizarre d'être de 
part & d’autre au pouvoir d’un ennemi , la réci- 
procité même de ce danger fàifoit la sûreté com- 
mune ; la génèrofttè de ces deux illufires chevaliers 
eteit une sûreté plus grande encore, mais il faut 
avouer que la fituation du prince de Condc étoit 
la plus critique ; il pouvott fe rappeller encore que 
le roi de Navarre, fon frère, avoit couru rifqtte 
d’étre affaffiné dans la chambre même de Fran- 
çois II , 4 l’infligation de ce mêœé duc de Guife. 

Le connétable de Montmorenei ayant été pris 

E ar les protefrans dans cette meme bataille de 
freux, l’échange fe fit naturellement. 

Le prince de Condc devenu libre , la reine cfpér* 
de le retenir dans fes fers par le moyen d'une 
des filles de fa fuite , c'étoit 1a dcmoifclle de Li- 
mettil. La princeffe de Condc , Eléonore de Roye, en 
mourut de jaloufie 6c de douleur ; Limcuil devint 
groffe , la cour ne fit qu’en rire. 

Une autre femme voulut fednire le prince de 
Condc , ce fut Marguerite de Lufrrac, seuve du 
maréchal de Saint-André*; l'ambition feule la gui- 
doit d'abotd , elle fe flattoit d’époufer le prince , 
parce qu’elle pouvott l’ent tchir ; ce prince étoit 
aimable , elle finit par l'aimer fi éperduement , 
qu'elle lui donna fa terre de Valéry , même fans 
exiger qu’il lui donnât fa main. Catherine de Mé- 
dicis voyoit avec plaifir qu’il s’amollir par les 
voluptés ; Coligny fit fentir au prince que le chef 
d’une feéfe auflere 8c perfécutée doit être réglé 
dans les mœurs, 8c que la molleffe efr l’écueil de 
la gloire; il l’obligea de renoncer à-toutes ces ga- 
lanteries, 6c d’époufer la faut du duc de Longue- 
ville. 

On a dit , 6c M. le préfidentHénauIt , 8c M. do 
Voltaire, l’ont dit d'après d’autres auteurs, que 
Louis I«, prince de Cor.dc, en entrant dans le 
monde , n'avoit que fix mille livres de rente de 
patrimoine ; le fait cft peu imponant , mais il faut 
de l’cxaftitude en tout. Les deux contrats de ma- 
riage du prince de Condi énoncent une multitude 
de domaines qui dévoient produire un revenu affex 
confidérable. 

Les protefrans avoient appelle les Angtois en 
France , ils leur avoient livré le Havre de Grave ; 
le prince de Condc fe piqua de fermer la plaie 
qu'il avoit faite 4 fon pays; il s’unit avtc le conné- 
table de Montmorenei pour enlever le Havre aux 
Anglois , il i suffit , 8c U eut le plaifir de voir fes 
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proie£Uns le féconder avec d'auunt plus d’ardeur, 1 
ru’ils avoicm à réparer le tort d avoir introduii 
uaus le royaume l’ennemi étranger. 

Catherine de Médicis promettoit depuis long- 
tempsla lieutenance générale du royaume au prince 
de Condi ; c’étoit au plus clici de les fils, le duc 
d'Anjou, Henri , qu’elle vouloir la procurer. Pour- 
quoi falluit-il un lieutenant général du royaume? 
C’ctoii fans doute pour fuppléer à ce que la foi- 
blcde de l'àge dans le roi Charles IX pouvoir 
ôter à l’exercice de l'autorité ; c'étoit donc un con- 
tre • fens manifefle que de donner , fous un roi 

r cfque enfant . la lieutenance-générale duroyaume 
fon frère puîné; le duc d'An|Ou eut à ce fujet 
avec le prince de Condi un éclaircHlement , dans 
lequel le premier oppofa aux refpeéls du prince 
de la hauteur & un ton menaçant : ee lâche abus 
des avantages que lui donnoient fa naiffance, fon 
rang . la fotblcffe même d'un âge tendre , fut pris 
à la cour pour le noble élan d un jeune courage. 
Cet entretien alluma entre les deux princes une 
haine que la mort feule put éteindre. Le prince 
de Condi courut à la vengeance , 6c ce fut un des 
principaux motifs du renouvellement de 1a guerre. 

Dans cette nouvelle guerre , il y eut un mo- 
ment dont le roi fe refiouvini toute fa vie , & 
qui le rendit implacable à l’égard des proteflans; 
la cour étant à Monceaux , le prince de Condi y 
vint pour traiter avec le roi les armes à la main ; 
1 a cour , pour plus de fureté, fc retirant à Meaux , 
puis à Paris , le prince l’y fuivit dans l'intention 
d cnlever le roi fur la route. Le roi dut fon falut, 
dans cette occafiun , à la hère contenance des Suif- 
fes qui lui fervoient d’efcortc ; le prince de Condi 
voulut plufteurs fois les charger ; chaque fois ces 
hommes vaillans 8c fidèles, faifant au roi un rem- 
part de leurs corps & de leurs piques , montrèrent 
une réfoltition inébranlable de mourir pour le 
défendre ; on craignit leur dèfefpoir , ils ne furent 
point attaqués. Le prince fe contenta de pourfui- 
vre le roi jufqu’à Paris , épiant toujours un mo- 
ment de défordre ou de négligence . qu'il ne put 
tiouver. Le roi , humilié d'avoir fui devant fon 
fujet, ne pardonna jamais cet outrage. Le duc 
d'Anjou fut plus implacable encore, il fentit que 
c'étoit bien plus a lui qu'à la perfonne du roi que 
le prince de Condi avoit voulu faire infultc. 

Ce fut après cette expédition de Meaux que le 
prince de Condi s'oublia , dit-on , au point de faire 
frapper une monnoie d’or ou d'argent , avec fon 
image 8c cette infeription : Loua XI U , premier 
roi chrétien des Fronçais. Montmorenci indigné , en 
porta , dit-on encore, une pièce au confcildu roi, 
où elle excita un foulèvemcnt général. La vérité 
eft que cette monnoie fut frappée , mais les criri- 

Î iues qui ont difeuté ce fait avec le plus de foin 
e font partagés entre ces deux opinions ; l'une , 
que celte monnoie étoit l'ouvrage de quelques 
proteftans indifetets , qui , fans la participation du 
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prince , avoîent imaginé ce moyen de rengage» 
plus loin qu'ils ne vouîoicm; U icconde , quelle 
étoit l’ouvrage des ennemis du prince de Condi , 
qui voulaient le rendre odieux ; 8c quand on 
longe que ces ennemis ét oient Catherine de Mé- 
dicis , les fils 8c les Guifes , la conjcfturc devient 
bien vraifemblablc ; aufli cft-cllc adoptée par tous 
les auteurs proteftans, 8c par le plus grand nombre 
des auteurs catholiques les plus fenies. 

Mats enfin on peut choifir entre les doux opi- 
nions ; Tune St l’autre difculpe egalement , fur le 
fait de la monnoie, ce prince aimable & vertueux , 
auquel on ne peut reprocher que de s’êne déter- 
miné à la guerre civile , clans ces temps orageux , 
quand il étoit pcmfic à bout par fes ennemis. L’u- 
nion confiante d’ititcrét & d'amitié du prince de 
Condiavecia reine de Navarre, Jeanne d’Àlbret, fa 
beilc-foeur, & avec le prince de Navarre, fon 
neveu , exclut toute idée de connivence de fa part 
avec les fabricatcurs de la monnoie ; car comment 
cette union auroit-elle pu durer , fi le prince de 
Condc avoit fi hautement ufurpè d’avance, avec les 
droits des Valois , les droits de la branche ainée des 
Bourbons? Il cft bien plus vraifemblablc que c’é- 
tott un artifice de leurs ennemis pour altérer cette 
union , 8 1 détacher le roi de Navarre du princç 
qui lui fervoit de père : 



Condt qui vit en moi le feu! fils de fon frère , 
M’adopta , me fervic & de maître & de pire j 
£$on camp fut mon béheau. 

L’emportement des moines en chaire contre le 
prince ae Condi , fur ce fait de la monnoie qu’ils ne 
manquent pas de lui attribuer, cft vraiment une 
chofc curieufe,& qui inuntre à quel degré de licence 
8c d’infotcncc entraînent les fureurs de parti & les 
guerres de religion. Profper Marchand , dans foa 
diéèionnaire hifiorique, à l'article Louis de Bour- 
bon y prince de Condi , donne l’extrait de deux fer- 
mons prêchés dans le couvent des francifcains de 
Bruges, le i 8c le a de novembre 1567, par io 
frère CornelisÀdrianfen de Dordrecht , un de ces 
francifcains : jamais il n’appelle le prince de Condé 
que ce Condi , ce maudit Condi , ce bandit , cet en- 
rage de Condi \ il l’appelle mime injame coquin 6» 
double fl il i rat ; il regrette « que monfeigneur de 
» Guile , ce faim martyr de bierheureufr mémoire » 
» ne l’ait pas fait accrocher à un gibet quand il 

n le tenoir en fa puifthnee : mais les grands 

» diables d'enfer lui farciront le cul , de foutre 8c 
» de poix ardente, ... & ce Condi 8c les hueue* 
1» notsont au moins chacun cent mille diables dans 
n le ventre. 

Les ennemis du prince de Condi publièrent aufli 
dans les pays étrangers , 8c en France , dans les pro- 
vinces éloignées, qu’au mois doâobre 1567 (il» 
n’alloient pas jufqu’à nommer le jour) le prince 
s’étôit {ait couronner à Saint-Denis , lur quoi un 
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du ff «ip« fit des fiances , dont on peut ju- 
par cc titre : La grande trahi fon & voient du 
roi Guilloly prince 6* jeigneur de tous les larrons , 
kandolïers , fdcrillges , voleurs & brigands du royaume 
dt France., 



Cette même année 1367, le prince de Condé 
perdit la bataille de Saint- Üenis, où l'armée royale 
perdit le connétable de Monrmorcnci , fon gene- 
ral; le 13 mai 1560 , il perdit celle de Jarnac. Il 
avoir un bras en écharpe , 8 c de plus , lorfqi/il mar- 
choit aux ennemis Je cheval du comte de la Roche- 
faticauld, fon beau frère , lui donna un coup rie pied 

3 ui lui fit à la jambe une blcflùre confidérablc ; 

fe contenta de dire avec douceur 6c fans fe plain- 
dre , en s’adrefiant aux gentilshommes qui le fui- 
voient : vous voye ç, mcjjicurs , que les chevaux fou- 
gueux nuifent plus qu ils ne fers’cnt dans une armée . 
Il n'en combattit pas moins vaillamment. Sa haran- 
gue à fes foldars , fut .* le prince de Condc ne craint 
point de donner la bataille , put (que vous lt fubvc 
Son cheval fut tué fous lui , fit fe trouvant em- 
barrafTè fous le corps de cet animal , il eut le 
malheur d’être pris une fécondé fois : on fait qu’a- 
près la bataille , Montefquiou , capitaine des gar- 
des du duc d’Anjou, trouvant Condé aflis auprès 
d’un builîbn avec ceux qui l’avoient pris , demanda 
quel étoit ce prifonnicr , fit que l’ayant reconnu , 
ou bien ayant appris qucc’étoit le prince de Condé , 
il s'écria : tut tue^ , morbleu , 8c lui caiTa la tète 
<Tun coup de piftolet. On ignore quel motif excita 
1 a fureur de Montefquiou contre le prince de 
Condé ; fhiftoirc ne parle d'aucune querelle per- 
fonnclle entr’eux qui puifle rendre raifon d une 
telle violence ; Montefquiou étoit capitaine des 
gardes du duc d'Anjou , 8t fortoit d’auprès de lui , 
lorfqu'il commit ce meurtre , cc qui a fait croire 
qu'il avoit un ordre fecret du duc, 8c d'après ces 
circonftances fit la haine connue du duc d’Anjou 
pour le prince de Condé 9 cette conjeéhire cft très- 
Vr-ifcmblable. 

On n'entendit ni le roi , ni le duc d'Anjou , ni la 
reine mère approuver ni blâmer l'aétion de Mon- 
tefquiou. JLe corps du prince de Condé fut porté 
à Jsrnac fur une ânefTe. Fut-ce par dérifion ? fut-ce 
par hafard ? Le duc d’Anjou le faufii ir , c’efi tout 
ce qnoa fait. 

On fit au prince de Condé cette efpècc d’épi- 
taphe , qui ne paroit étrenid’un ami, ni d’uu ennemi , 
fdiofe étonnante dans ce temps-là. 

, L'an mit cinq cent foîxante-neuf , 

Eatre Jarnac St Château-Neuf, 

Fut porte deflùs une ineffe 



Cil qui rouloit ôter la me Te. 



Les mémoires de Condé font un recueil précieux 
de pièces concernant les affaires où ce prince a eu 

part. 

Hijloire, Tome Première part* 
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Le fécond prince de Condé , Henri ï, fuccédoit 
à fon père fous la direÛion de l’amiral de Coligny. 
La perfide paix de Saint Germain- en -Laye , que 
Charles IX appeiloir fa paix , fie qu’on appeiloic 
dam le public la paix boiteufe & mal-ajpfe , parce 
qu’elle avoit été négociée de la part du roi par 
Biron, qui étoit boiteux, fie par de Memes, qui étoit 
feigneur de Malafiîfc , attira le prince de Condé ÔC 
le jeune roi de Navarre à 1 » cour. Ils y ètoient 
dans le temps de la Saiot-Barthclemi. Charles IX 
exigea qu'ils abjuraient : les trois mots auxquels d 
réduiftt fes ordres fie fes menaces furent : mcjje # 
mon ou baflille. La reponfe du prince de Condé 
fut : j'exclus U meJJ e, choijijfe^ vous*méme des deux 
autres . 

En 1373 , le duc d’Anjou mena le roi de Na- 
varre 8c le prince de Condé au fiëge de la Rochelle, 
boulevard de la réforme 8 c berceau de ces prin- 
ces : on les obfcrvoit de prés , 8c leur valeur étoit 
connue ; il fallut même qu’ils fe furpaflaffent pouf 
affaiblir les foupçons. 

En 1574, le prince de Condé s’enfuit en Alle- 
magne , 8 c va demander du fccours pour fon parti 
aux princes proteHans. Il ramène de ce pays une 
armée de vingt mille hommes, qui obtient cc grands 
avantages pour les reformés de France; mais de 
ces avantages même naquit la ligue. 

Dans toutes les guerres civiles qui fuivirent ; 
l%prince de Condé hgnala toujours le même zèle 
pour la caufe proteftante, 8c procura toujours à 
fon parti des fecours étrangers qu’il alloit chercher 
lui- même en Angleterre, dans les Pays Bas , en 
Allemagne , en SuifTc, à Genève; 8c comme il 
alioit fans fuite & deguifé, il fut dépouillé par des 
voleurs, au partage des montagnes ; mais il réuffit. 
Il infefta la France de troupes étrangères , fur-tout 
de cette redoutable cavalerie des Reitres , que le 
duc de Guife eut la gloire de vaincre , 8c dont le 
nom , qui eft celui de l'expérience fit de l'habilctc , 
efl refte parmi nous comme un monument de la 
terreur qu'ils infpiroient à nos ancêtres , 8c du 
mal qu'ils ont fait en France, 

Le prince de Condé efl toujours uni au roi de 
Navarre Henri dans toutes leurs expéditions mili- 
taires contre la ligue , dans les opérations de la 
ligue contre eux , dans les négociations rcfpeâi- 
ves , dans la fameufe bulle tü'excommanication 
lancée par Sixte-Quint, où ces deux princes font 
appetlés génération bâtarde 6 * déte fiable de Tilluflre 
maifon de Bou>bon , 8c comme hérétiques 8c relaps , 
font privés de tour droit fie fucceüion à la cou- 
ronne de France , 8c à toute autre. Un démenti 
avec un appel au futur concile, affiché aux portes 
du Vatican, fut la réponfc des princes à cette in- 
folencc. Sixte , qui avoit l'ame élevée , ertima 
cette hardiefle , fie conçut dès-lors une haute opi- 
nion des princes. 

En 1 508 $ le parti huguenot perdit un folide 
appui par la mort du prince de Condé , entre let 

Éq 
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relut duquel on ne fournit dire fi c'étoit la vaillance J 
tu U libérait! é , ou la générvfité , ou F amour de la 
fuflise , ou la cottnoifit , 6e t affabilité qui tenoit te 
premier rang , dit Mczeray. L'opinion générale fut 
qu'il avoir etc empoifonnè. On connou'le procès 
criminel irrenté à ce fujet i Charlotte • Catherine 
de la Tremoille , fa femme ; le parlement de Paria 
la déclara innocente : on connoit aufli ce bruit 
populaire fi répandu & fi fau* , que le troifiéme 
prince de Condé , Henri II , étoit né treize moi» 
après la mort de fon père. Le père mourut le q 
m trs u88, i Saint-Jean d’Angely, & le fils na- 
quit le i feptembre de la même année. 

Henri III avoir été amoureux de Marie de Cli- 
ves, première femme du fécond prince de Cor.Jé ; 
Henri IV' le fut de Charlotte-Marguerite de Mont- 
inorenci , femme du troifiéme prince de Conde ; 
cet amour meme le rendit injufle , & crt une tache à 
fa gloire. Le prince de Conde fut obligé d’aller 
chercher avec fa femme un afyle à Bruxelles, puis 
i Milan. 

Pendant la régence orageufe & foible’de Marie 
de Mrdicis,il lut quelquefois à la tctc des mécontens; 
il prit les armes contre la cour en 1614, & par 
le traité de Sainte Menehould , du 15 mai delà 
même année, il força la régente i tenir les der- 
niers états qui aient été tenus en France. Il reprit 
les armes en 1615 , força encore la tégemc au 
traité de Loudun en r6i6,fut arrêté cette meme 
année par Thémincs , i qui cette expédition valut 
le béton de maréchal de France. Il fut enfermé 
i la BafUUe, puis à Vmcennes, puis délivré en 
1619, par le duc de Luynes. Depuis ce temps fa 
fidelité fut inviolable. En 1618 , il fervit avec luc- 
res en Languedoc : en 1636, le 15 août, il fut 
obligé de lever le fiége de Dole , parce qu’on fit 
revenir une partie de fon armée pour la défeafe 
delà Picardie, où lesEfpagnols a voient prit Corbie : 
en 1638.il eutdesfucccs marqués dans la Navarre: 
en 1639 , il commanda encore en Languedoc : en 
1639 , il remporta divers avantages dans le Rouf- 
fillon.il mourut le 16 décembre 1646, ayant été 
témoin de la gloire du grand Cordé fon fils , & 
ne l’ayant pas été de fies expéditions contre la 
cour. 

Le troifiéme prince de Conde avoir été élevé 
dans la religion catholique , & étoit aufli contraire 
aux proreflans que les deux premiers leur avoient 
été favorables. 

Le quitrième prince de Condé (Louis II) eft 
le grand Coudé, homme de génie en tout, fur tout 
i la guerre ; il avoir le génie des batailles, il avoit 
ces illuminations foudainrs par lefquellcs Boflùer 
l’a fi heureufement carafférifé. C’efl de lui que ce 
même Boflùet , feu! digne de louer le grand Condé, 
a dit : u Nous ne pouvons rien, foiblcs orateurs . 
» pour la gloire d:s antes extraordinaires ; le fige 
» a raifon de dire que leurs jtssles allions Us pal- 
et vent louer -, toute autre Fustige languit aupré> 
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» àa grantfs noms , Sc U feule fimplicité cfun 
» récit Adèle pourroit foutenir la gloire du prince 

* de Condé, • il fuflu en effet de nommer Rocroi , 
Fribourg , Nortlinguc , Lens >le paffage du Rhin , 
dangereux & fatal pour lui feul & les Tiens , Se- 
nef , & cette foule de places conquifes à la fuite 
de ces grandes vifloires , & toute cette fur- abon- 
dance de gloire qu’il eut la générofité dedéfavouer 
lui meme, cctrc foule d’exploits qu'il arrache du livre 
de la mufe de Thiftoire , tlanscc ocau tableau allégo- 
rique qui orne la galerie de Chantilly , & dont ridée 
a été fournie par le prince Henri Jules , foq digne 
fils ; l’expédition de Blcnau , le combat de Saint- 
Antoine , la retraite de devant Arras, le fccours 
de Valenciennes, le fecours de Cambray, tant de 
grandes choies opérées avec tant de dèfavantagc, 
8c contre Turenne. « Puifqu’il faut une fois , dit 
» Boffuct , parler de ces chofes dont je voudrois 
» pouvoir me taire éternellement , jufqu’à cette 
w fatale prifon,il n'avoit pas feulement fongé qu’on 
n pût rien attenter contre l’état.... il y entra 
» innocenr , il en fortit coupable .... fans vouloir 
n exeufer ce qu’il a fi hautement condamné lui- 

* même, difons pour n’en parler jamais que...* 
» dans d s fautes fi fmcéremcnt reconnues , 8c dans 
n la fuite fi gloricufcmcnt réparées par de fidèles 
» fcrviccs , il ne faut plus regarder que l’humble 
» rcconnoiffancc du prince , qui s’en repentit, & 
n la clémence du grand roi , qui les oublia w. 

Il revint , dit encore le même Boffuct, avec ce 
je ne fais quoi <f achevé , que les malheurs ajoutent 
aux grandes vertus. 

Faut-il , pour faire valoir un trait tel que le fui- 
vatit , faire autre chofe que de le raconter Am- 
plement comme a fait M. de Voltaire? 

« L’armée royale fe trouvoit auprès de Gien 
v fur la Loire ; celle du prince de Condé étoit à 
h quelques lieues, fous les ordres du duc de Nemours 
» & du duc de Bcaufort. Les divifionsde ccs deux 
v généraux allaient ctre lunettes au parti du prince. 
m Le duc de Beaufort étoit incapable du moindre 
v commandement. Le duc de Nemours pafioîr pour 
» être plus brave & plus aimable qu’habite : tous 
n deux enfemble ruinoient leur armée* Les foldats 
» fa voient que le grand Condé étoit k Cent fieu es 
»» de la, & le croyment perdus , loifqti'au milieu 
» de le nuit un Courier fe préfenta dans la forêt 
» d'Orléans , devant les grandes gardes. Les fend- 
it nelles reconnurent dans ce courfer le prince de 
n Condé lui-même , qui venoit d’Agen à travers 
n mille aventures ,& toujours déguilë , fe mettre 
n à la tète de fon armée. 

» Sa prèfence faifoit beaucoup , & cette arrivée 
» imprevueencorc davantage. Il favoit que tout ce 
n qui eft foudain & inefpcré tranfporte les bom- 

» mes ..Le grand talent de ce prince dans 

» la guerre étoit de prendre en un inttanr les 
n réfolutions les plus hardies, & de les exécuter 
» avec non moins de conduite que de prompt»- 
» tude. 

• V 



Digitized by Google 



C O N 

Il n’y a que de grandes partions jointes a de 
grandes vertus qui forment les caractères brillans 
& foblimes , tels que celui du grand Condé. Son 
panégy rifle a indiqué, & les hiftoriens ont mon- 
tré de fortes taches dans fon caraétèrc avant qu’il 
eût travaille fur lui meme ; une hauteur inflexi- 
ble , une dureté de manières & de propos, une 
francliifc dèdaignnifc & defpotique , qui vouloir 
tout emporter par la force , qui n’admettoit ni i 
foin ni defir de plaire ; une caufticiré faoghwte 
qui ccrafoit les ennemis , n’épargnoit pas les amis | 
èt ne favoit ménager, per Tonne. L'injuflice , qui j 
réfulte naturellement de ces difpofitions , éclate 
for-tout dans le trait fuîvant , rapporté dans une 
des deux dernières vies du grand Condé . 

« Le prince de Condé s’enTcrmoit fouvent avec | 
i> Mioflens & Saint-Evremont pour faire une étude j 
» maligne des defauts d’autrui. L’objet de leurs ; 
»> recherches étoit de trouver un ridicule dans les i 
» hommes les plus reconnus pour être fages. Mio£ 

»> fens 6c Samt-Evremont , en fortant d’une de ces ■ 
« conventions , voulurent à leur tour examiner 
» quel étoit le ridicule du prince : après avoir un 
v peu icvé , ils demeuroient d’accord que fon 
» affcâarion à rechercher le ridicule d’autrui en j 
» étoit un réel dans lui. Il le fut, 6c au lieu d'en | 
n plaifanter, il ftta à Saint-Evremont le comman- ; 
» dément de fes gardes, & défendit à Mioflens de 1 
u reparoitre devant lui; petireffe , ajoute l'auteur , 

» qui rapproche le héros de l'homme vulgaire, 
v oc qui fait connoître que ceux qui ont le plus 
i? de penchant à la raillerie aiment le moins à 
v en être l’objet». 

M, de Voltaire dit auflî : 

« Le prince de Condé eût pu gouverner l’état, 
w s’il avoit feulement voulu plaire : mais il fe con- 
* tentoit d’être admiré. Le peuple de Paris , qui 
» avoit fait des barricades pour un confciller-clerc 
v presque imbécitlc , fit des feux de joie lorfqu’on 
» mena au donjon de Vincennes le défenfeur 8c 
» le héros de la France. » 

Lorfqu’il fut enfuite transféré au Havre, ce fut 
le comte d’Harcourt-Lorraine qui le conduifîr. Le 
prince étant avec lui dans la même voiture , fit 
for lui cette chanfon : 

Cet homme (rot te coart , » 

Si fameux dans l’hiftoire , 

Ce grand comte d’Harcourt , 

Tout rayonnant de gloire» 

Qui fccourut Cafai Si ^ui reprit Tnrin , 

Eli devenu recori de Jules Miurin. 

Dans la fuite le malheur & l'expérience Payant 
corrigé ,il avoit fenti la ncccffité d'avoir des amis; il 
f 'étoit fait , comme Louis XIV , un principe & une 
habitude de dire des chofes obligeantes ; 8c lorfque 
Cet agrément des manières fe joignoit à la gêné- 
rofîté fublime de fon ame , l’attachement qu'il 
infpiroit alloit jufqu’à l’ivreiTe. Mais dans les 
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occartons imprévues , le naturel venoit quelque- 
fois le furprendre ( voyez i' article Boileau) , & 
le mot défobligeant qu’il dit au chevalier de Fou- 
rilles , à la bataille de Scnef , prouve qu’il n’étoit 
pas encore affez corrigé. 

Quant à un autre mot qu’on veut qui foit échappé 
au grand Condé dans fivrefle de la viftoire , une 
nuit de Paris remplacera cela , mot qui annonce 
trop peu de refpea pour l’humanité dans un prince 
fait pour l’honorer , un des hiftoriens les plus 
modernes du grand Condé doute qu’il foit lord 
de fa bouche. 

Il cft certain que ce prince a donné dans plu* 
d’une occafion de grandes marques de feniîbilité 
Sc de bonté. 



m Son vifage étoit couvert de fueur de pouf- 
9 fière , fes yeux refpiroicnt la vengeance , la dou- 
» leur & le dcfefpoir , fon collet étoit déchiré, fa 
» chemifc 6c fes mains ctoicnt enfmglantées , fes 
» cheveux étoient épars 6c à moitié brûlés , fa 
n c ni rafle étoit criblee de coups ; 6t quoiqu’il ne 
» fut point blefïé , fes habits étoient percés. Il 
» tenott dans fa main fon épée', dont il avoit perdu 
n le fourreau. 

v Ce fut dans cet état terrible qu'il s’offrit 
» aux yeux de la princeffe. Ah! dit-il en l’afcor- 
» dant , vous voyf{ un homme au défefpoir . J'ai 
» perdu mes amis. Nemours , U Rochefoucauld f 
n Clinchivnp , tous font morts (ils n'étoient que 
» bleffës); eüfoite il fe jetta fur un Gcgc, où il 
s fondit en larmes ». 

Rapprochez ces larmes fi rcfpeâablcs, fi humai* 

Ee » 



u A la bataille de Rocroi , dit Poffuet, pendant 
» qu’ayec un air affuré il s’avance pour recevoir 
n la parole de ces braves gens ( la troupe de Bcck) » 

» ceux-ci toujours en garde craignent la furprife 
» de quelque nouvelle attaque : leur effroyable 
» décharge met les nôtres en furie : on ne voit 
m plus que carnage : le fang enivre le foldar, 

» jufqu'à ce que le grand prince, qui ne pur voir 
» égorger ces lions comme de timides brebis # 
n calma les courages émus , & joignit au plaifir 
v de vaincre celui de pardonner. Quel fut alors 
» l’étonncmcnt de ces vieilles troupes & de leurs 
» braves officiers , lorfqu’ils virent qu’il n'y avoit 
» plus de fa! ut pour eux qu’entre les bras du 
j 9 vainqueur ! De quels yeux regardèrent - ils le 
! » jeune prince , dont la viétoire avoit relevé la 
» haute contenance , à qui 1a clémence ajoutoit de 
» nouvelles grâces ! ✓ 

On fait que le prince n’avoir que vingt -deux 
ans lorfqu’il gagna la bataille de Rocroi. 

On voit toute l'énergie de fa fenfibilité dans 
cette relation qu’un des modernes hifloriens du 
grand Condé donne d’après les mémoires du temps » 
d'une vifite rendue à mademoifelle de Montpen- 
fie par le prince de Condé , fortant du combat de 
Saint-Antoine. 
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nés , de* prodiges de genre , d'intelligence & de 
valeur , que le prince venoit de prodiguer dans le 
combat , 8 t votts aurez Condc tout entier. 

BotTuet n’a pas oublié de le repréfenrer dans 
fa retraite à Chantilly, 6 c de peindre en paflam 
ce beau le jour. 

« Toujours grand dans l'aÛion & dans le re- 
»» pos , il parut à Chantilly comme à la tète des 
*» troupes. Qu'il embellit cette magnifique 6 c 
» délicicufe tnaifon , ou bien qu’il munit un camp 

* au milieu du pays ennemi , 6 c qu’il fortifiât 
» une place ; qu’il marchât avec une armée parmi 
» les périls, & qu’il conduisit fes amis dans ccs 
» fuperbes allées au bruit de tant de jets d’eau 

* qui ne (e tatfoienc ni jour ni nuit , c’étoit tou- 
m jours le même homme , 6 c fa gloire le fuivoit 

* partout. x 

On a dit du grand Condé , qu’il n’étoit jamais 
fêul dans fes promenades folitaires de Chantilly , 
qu'il étoit accompagné par- tout des vi&oires de 
Bocroi , de Fribourg , de Nortlingue , de Lcns, 6 t 
environné des ombres des grands capitaines qu'il 
•voit détails. 

Jftfilta ocuüt Ncr&nga 6 Itnùa multa rteurfat. 

Ccfl ainfi que Silius Italicus a voit dit d’Annibal : 

T« t<ll;g qui* fit a r ira , fit cerdlbut, Armât 
AîajtJIce trient » ductm ; fi admovrris or a 
Canner 6 Tiebiam arut mu/m 7'hrefymtnaqa$ bujla , 
£t Pauli fiûrt ingçntem mïrabtns u nUmam. 

A travers mille feux je vois CendJ parottw 
Tou»-à-tour la terreur le l’appui cfe fto maître. 

a dTt M. de Voltaire. Son cara&ère e/l bien peint 
«/ans ces vers du temps : 

y ai le coeur comme la nai (Tance t 
Je porte dans Ici yeux un feu vif& brillant J 
J'ai de la foi , de la confiance ; 

Je fuir prompt , je fuis fier , généreux k. vaillant ; 

fticn n’eft- comparable à ma gloire ; 
le plus ftmeul hé ru* iju’ùn vante dans l'ôiAuire 
Ne me le fauroit dlfpu’.er. 

Si jTe^n’ai pas une couronne, 

C’rft la fortune qui la donne h 
?l luAit 4e. la mériter^ 

On a. dit du grand" Condé , .qu’il étoit plus capi- 
tainc que Céfar, & auflî foldai qu’Alexandre. Il 
aimoit tes lettres au moins autant qu’eux; on voyou 
(ouvert à fa table Boileau , Racine, Sanceuil : ce 
«Icraer vécut dans l’intimité des princes fes fils dt 
peti -fils. Il a peint noblement la retraite du grand 
' Lundi 1 Chantilly, dans ces vers placés au bas de 
b flatue, fur le grand, cfcalier du château t 
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Qutm rr.odb pallebant fugitives fiuAÜms ««Stf 
Terribilem btllo , nune deâe per etia principe 
Pecit amant , lotus dot in furrtes ludtrt fonus, 

11 a célébré anffi dans fes vers les princes & 
les prince/Tes de la maiton de Condc , 6c les prin- 
cipales beautés de Chantilly , la chute d’eau de 
la tete du canal , la fontaine , le château & 1®* 
bois de Sylvie , le labyrintc , le cabinet des ar- 
mes , &c. 

Le grand Condé mourut h Fontaîhlcan le n dé- 
cembre 1686. S'oyez à l’art cle Bossuet ce que 
cet orateur dit de la mort de ce héros. On ne 
voit pas fans émotion 6t fans larmes ce même 
tableau de Coudé mourant dans les hiftoires le^ 
plus (Impies; les derniers mots de Condc , fa dou- 
ceur, fa réfignation , (à mode (lie , toutes ccs ver- 
tus épurées par le chriAîanifme 8 1 par l’attente 
d’une autre vie ; fes adieux à fa famille, la ten- 
dr.fle de (es difeours , la vérité de fes fentimens» 
les larmes de tome ta maiton , la douleur rendre 
de la duchcfîed’Enghicn , le dcfefpoir énergique du 
duc d’Enghien (le prince Henri Joies), ce délire 
de tendrefTe & de regret qui le précipite aux pieds 
de fon père expirant pour lui demander pardon 
d’offenfes qu’il ma jamais commifes , ce même dé- 
lire qui le force de rentrer , malgré tout le monde, 
dans la chambre de ce héros , dont un cri finiftre & 

terrible vient de lui annoncer la mort il ap- 

perçoit un cadavre étendu fur un lit , le vifage 
couvert d’un linge. Ah ! que vois-je T s’écrie- t’il » 
ejl-ce là mon père ? Voilà donc tout ce qui rejle de 
ce grand homme ! Si il tombe fans mouvement. If 
s’étoic déjà évanoui plufieurs fois pendant la tranr 
quille agonie de fon père. 

» On fent , dit madame de Sévigné, là douleur de 
» voir fortir du monde un fi grand homme , un (î 
x grand héros , dont les fiécles entiers ce fauront 
x point remplir la place ». 

Après cette réflexion , qui efl un fentirfiem , 
elle fait lin conte de bonne femme , quelle allure 
être vrai , mais qui prouve au moins quelle place 
l’idée d'un grand homme occupe dans les imagi- 
nations vives 6c dans les coeurs fcnfiblcs. 

u II arriva une chofc extraordinaire à Chantilly 
x trois femaines avant la mort de M. le prince. 
'» Un gentilhomme à lui nommé Vermilon, reve- 
x nanr à trois heures de la châtie , approchant 
x du château , vit à une fenêtre du cabinet des 
• armes un Cmtôme , c’cfl-à dire un homme en- 
» feveli ; il descendit de fon cheval Si s’approcha „ 
» il le vit toujours : fon valet , qui étoit avec lui * 
» dit : Monjicur , je vois ce que vous v*yc{. Ver- 
x nitlon ne voulant pas liai dire , pour le laitier 
x parler naturellement , ils rentrèrent dans le châ- 
» tenu , Sl prièrent le concierge de donner la clef 
9 ctu cabinet des armes ; il y va & trouve toutes 
» les fenêtres fermées, & un (ilencc qui n ‘avoir 
9 pas été troublé il y avoir plus de fi*, mois.. Oit 



Digitized by Google 



y 



[ 



C O N 

* conta cela à M. le prince , il en fut un peu ' 
» frappé, puis s’en moqua. Tout le monde fur cette 
i* hiftoire , & trerabloit pour M. le prince , & 

» voilà ce qui eA arrivé. On dit que ce Vernil- 
» Ion eA un homme dcfprit, 8c aufli peu capable 
» de vifion que le pourroit être notre ami Cor- 
t binelli , outre que ce valet eut U même apparition* 

» Comme ce conte eA vrai , je vous W mande , 

» afin que vous y fafliez vos réflexions comme 

* nous ». 

Le grand Condc étoit le trifâïeul de M. le prince 
de Condc d’aujourd'hui. Son père , M. le duc , 
mort en 1740 , a été le fncccflcur immédiat de 
M- le régent dans le gouvernement du royaume. 
Son long Aiotir à Chantilly a été très- utile à 1 a 
décoration de cc beau lieu 

De bero* en héio* » d’ige en âge embelli. 

Le prince Henri- Jules , fils du grand Cor, Je , avoir 
fttlAi orné ce féjour. Ce prince, outre la valeur 
naturelle aux Condc , 8c qui a fait dire à M. de 
la Motte avec tant de vérité» mais d’un ion fi 
précieux : 

Cordé que je ne tiens p-s compte 
De furr.ommer Vaillant , car Vaillant & Candi 
C’eft mime choie ,& j'aurois boute 
D’un plcunafmc décide. 

Ce prince éroit à la cour l'arbitre des Tomiéres 
8c du bon goût: il aimoir £c cultivoit les lettres. 
J’ai entendu dans mon enfance de vici x officiers 
de fa maifon raconter de lui un trait qui an- 
nonce une grande bonté jointe à une grande fim- 
pliciré de' mœurs. Les écoliers de la ville de Senlis 
qui fe diAioguoient daos leurs études, il les tnvi- 
toit à venir fe promener à Chantilly les jours de 
congé , leur fâifoit préparer une collation à la fon- 
taine des truites, les interrogeoit fur les auteurs 
da Aiqucs , s afTuroit de leurs progrès , 8c leur don- 
soit des prix pour les encourager, 

CONDILLAC (Etienne Bonnot de) (////. 
lut. mod.) t de l'académie franqoilc & de celle de 
Berlin. Grand phUofop^e , bon écrivain, homme ai- 
mable, du petit nombre de ceux qui ont Lit faire 
des pas à la métaphyfique 8c à la raifon ; il fut 
précepteur de l’infant don Ferdinand, duc de 
Parme. On connoit le cours d* études qu'il a confa- 
cré à l’éducation de ce prince , &qui pourra fervir 
à celle de beaucoup d’autres. Il avoir publié aupa- 
ravant fon Effù fur r uriri/u d<s connoiffanccs nu - 
naines ; fon Traité des jtnfanons ; fon Traité des 
Jy firmes. Son dernier ouvrage a pour titre: Lt 
Commerce & U Gouvernement , confédérés relativement 
lun à l’autre. Mort le x août 17 80 % dans fit terre 
de Flux, près BeaugencL 

CONFUCIUS «r CCNGrUTZÉE (//frde/o 
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Chine). C’eA le père des philofephes chinois, St 
le nom le plus révéré à la Chine , où on l'appelle 
le grand-n,., itre, le premier doSeur, lt précepteur Jet 
empereurs (a Ides rois , le peint , le roi des Ittint^ci 
defeendans lont mandarins nés,& ne paient au- 
cun tribut, La morale de Confucius eA célébré ; on 
en a retenu plulieurs maximes. 

Je ne voudrais pas qu'on fut ma pcnfle , ne la di forts 
donc pat. Je ne voudroit pas qu'on fût ce que je fuit 
tenté at faire , ne Ufaifant donc pas. 

Le fage craint quand le ciel cjl festin. Pans Ict 
tempêtes , U marcherait fur les fou te fur Us vents. 

CeA le fperat infauflit , metuit fecusidis d’Hotace. 

t 'miche montrai! fes bijoux à un face: je vous re- 
mercie du préfent , lui dit te fage. — Je ne vous les 
donne pat. — Pardonncq-moi, ne me les faites-vous pas 
voir? Quel autre moyen d'en jouir vous rejervep veut ? 

AV par.’eq jamais de vous aux autres , ni en bien , ils 
ne voue cronont pas , ni en mal, ils en croient déjà 
plus que vous ne voûte. p. 

Avouer fes défauts quSnd on ef reprit, c'efl mo- 
de fi- e ; les découvrir à fes amis , c ef confiance; fe les 
reprocher i foi-meme, cefl humilité ; tes aller dire à tout 
le monde , c'efl orgueil. 

Confucius vivoit environ cinq Cèdes & demi 
avant 1 . C. 

CONGRÈVE (Guillaume) (ftifi. Ktt. mod). 

! » Celui de tous les Anglois , tlst M. de Voltaire', 
» qui a porté le plus loin la gloire du théâtre co- 
» inique , cit feu M. Congùve. Il n'a fait que pets. 
» de pièces, mais lontcs font excellentes dans’ 
» leur genre. Les règles du th.ir.tre y font rigou- 
n reniement obfcrvees. Elles font pleines de ca- 
ri raflères nuancés avec une extrême finctTe; otr 
» n'y cffiiie pas la moindre mauvaife ptoifante- 
» terie : vous y voyez par- tout le langage des 
n honnêtes gens avec des aSions de fripon; ce 
1 qui prouve qui! concoilToit bien fon monde, 
il & qu’il vivoit dans ce qffon appelle la bonne 
» compagnie. Scs pièces font les, plus fpiritucllcs. 
o & les plus eiaûes ». 

Cùngrévt n'étolt pas proprement anglois , il étoit 
irlandois , né dans le comté de Coiî en 1671, 
mort en 1719. Ses œuvres ont été imprimées i 
Londres en 17 jo , en } vol in-uu 

CONNECTE (Thomas) (M/?. de Fr .) , carme 
breton, fut brûlé à Rome en i 4 ji .pour des er- 
reurs eu pour des déclamations contre les abus drr 
fon temps. Il étoit parvenu à faire tomber le» 
hautes coiffures des femmes , en les faifanr mftil- 
i ter par les petits enfans ; ce ne furent pas cepen- 
dant les femmes qui le firent brûler- Enhardi par 
ce fuccés, il voulut , à Rome même , porter for* 
r efprit de réforme jufques fur les défordres de la 
f cour de Rome, & alors il fut hérétique. Mais i* 
t nous p ai ornons ici accufet d'un peu é imptuéciium 
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un malheureux fi cruellement opprimé , que ce 
re foit pas du moins fanf détefier la violence 
des gppprcfieurs , (ans dénoncer avec horreur a 
toutes les âmes douces & honnêtes les crimes de 
l'intolérance. 

CONON (///y?. £Wf.) , fameux général des 
Athéniens dans la guerre du Péloponéfe. Ayant 
été furpris par les Lacédémoniens à la journée 
d’Ægos- Povamos ,ou du fleuve de la Chèvre, il 
s’étoir exilé volontairement auprès d’Evagoras, roi 
de Chypre. 11 y refis pendant que Lyfandre pre- 
noit Athènes & y changeoit la forme du gouver- 
nement. C’étoit , dit Plutarque» un Voyageur qui 
attendoit le retour de la marée pour s'embarquer. 
11 avoir détruit par fa défaite la puiflance d’Athènes, 
il ne défefpéroit pas de la rétablir par des viéloircs: 
il parvint à infpirer au roi de Perfc de la jaloufrc 
&dç l’inautétuuc furTaccroiflcmcnt delà puiiîance 
des Lacédémoniens; il alla lui-même folliciterdes 
fecours à la cour de cc«roi, fans pouvoir être 
admis en fa prcfencc, parce qu’il eut cru déro- 
ger ^ la qualité de Grec 6c d'homme libre en fe 
proflerr.ant félon l’ufage, devant ce prince; il lui 
fit porter des repréfentarions fi fortes tk fi animées, 
que le roi Artaxcrxcs Mncmon lui donna le com- 
mandement d’une flotte avec laquelle il battit celle 
des Lacédémoniens auprès de Cnidc. üc ce mo- 
ment la fortune fut changée, la puifTance de La- 
cédémone alla toujours en déclinant. Conon revit 
Athènes après rant d’années, & la revit en libé- 
rateur & en réparateur ; il en releva les murailles 
iivec le fecours des Perles qui l’avoient brûlée 
autrefois, & l’argent des Lacédémoniens qui l’a- 
voiçnt depuis peu démantelée. Les Lacédémoniens 
fe vangètent de Conon d’une manière où l’on ne 
reconnut plus l’anc cnne vertu fpartiate; ils Pac- 
eufèrent d’avoii volé au roi de Pcrfc l’argent em- 
ployé au rçtabliflemcnt d'Athènes , quoiqu’ils 
fuflent très-bien que^et argent provenoit de leurs 
dépouilles remportées â la viéloire de Cnide: ils 
l'acculèrent encore d’avoir voulu enlever au roi 
de Pcrfe quelques orovinces de l'Afie mineure, 
pour les remettre (ou* la domination d'Athènes: 
ils trouvèrent aifément des Satrapes qui , en haine 
d'autres Satrapes, appuyèrent leurs calomnies & 
fécondèrent leurs vues. Téribaze f l’un de ces Sa- 
trapes, arrêta Conon & le retînt prifonnîcr. On dit 
qu’il fut envoyé à Sure, & qu'il y fut exécuté à 
mort par l'ordre du roi. Xenophon n en dit rien. 
Çonon vivoit environ quatre fiècles avant J. C. 

# CONRAD ou CONRARD I" ( Hifl, dPAHc 
iKafne) , premier roi de Germanie. Ce prince ne 
dut fon élévation qu’à fes venus: il étoit fils de 
Conrad do Fridz^rd, que le féditieux Albert, à 
qui Louis l'Enfant fit trancher la tère , avoir tué 
dnns un combat l’an ^05. L’origine de la famille 
des Conrad cû incertaine , & ce lèroircn vain que 
pour la découvrir ou prétefldfoit fonder Pabyme 
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de» temps. Elle étoit illufirc au commencement 
du dixième fiécle. L’oncle de Conrad remplit le 
liège de VFurtzbourg en Franconie, & fon père, 
fous le titre de comte, gouverna la plus grande 
partie de cette province 11 eft à croire qu'il s'é- 
toit montré digne de fon rang, puifque Louis 
l'Enfant vengea fa mort par le fupplice d'Albert. 
L’Allemagne, encore dite Germanie , étoit réunie 
aux (saules depuis plufieurs ficelés; & comme 
cette contrée onéiflbit aux defeendans de Pépin, 
il refioit à ta mort de Louis l’Enfant un rejet- 
ton de cette illufire tige. Les Germains , fuivant 
I'ufage conihmment pratiqué jufqu’alors, devoient 
y attacher le feeprre: mais les grands s’éloignèrent 
d’une courumc que le temps fcmbloit avoir rendue 
facrée , 6c refuférent de couronner Charlesde- 
Simplc. Ce n’cft pas que ce prince lut indigne de 
régner , comme quelques modernes n’om pas 
craint de le dire d'après des hifloriens, vils flat- 
teurs dont la haine ou Pîmérét avoir égaré la rai- 
fort 5c corrompu la critique. Ils n’avoient d’autre 
motif que le defir de jouir fans troubles des pri- 
vilèges qu’ils avoient ufurpés , & dont ils pou- 
voiert craindre d’être dépouillés par un roi lé- 
gitime ; d’ailleurs , ccs grands , en rendant le tronc 
élcâu , dévoient cire flattés de pouvoir un jour 
s’y afleoir, eux ou leurs defeendans. Ce fut à 
Wormcs que fe tint cette fameufe aflemblée , où 
les nobles 6c les prélats , abjurant pour jamais U 
portèrirc de Pépin , fc choiftrenr, non pas un maître, 
mais feulement un chef qui devoit les maintenir 
dans leurs ufurpations & les défendre. L'aflcm- 
bléc étoit partagée en deux faéÜons , l’une com- 
pofèe des états de la Saxe, qui pour lorss'ctcndoit 
de la rive droite du Rhin jufqu’aux limite; qu’elle 
conferve encore aujourd'hui à I orient; au midi 
clic confinoit à la Franconie; la mer bnltique, 
l’Oder & la mer d’Allemagne la fermoient nu 
nord : l’autre faélion ctoir compofêe des états de 
Bavière, de Suabe & de Franconie. ^.es autres 
peuples qui compofbnt le corps germanique n'é- 
t oient encore que tributaires, & leurs chaines 
s’é? -ndoient ou le reflerroiem fuivant que les em- 
pereurs ou les rois de Germanie mont r oient plus 
ou moins de fermeté. Les fuflrages des deux fac- 
tions fe réunirent en faveur d’Orhon, duc de Saxe ; 
fa nniflance, fes talens & fes vertus le rendoient 
digne de cct honneur. Il fut le feul qui refufa 
d’applaudir au choix de fes compatriotes. Ce gé- 
néreux duc répondit aux états que fon âge trop 
avancé ne lui permetroit pas de porter une cou- 
ronne dont le poids avoit accablé fes prédécef- 
fetirs. Il avoit un fils déjà fameux par fon cou- 
rage ; mats c 2 fr.gc vieillard,' trop ami de l’hu- 
manité pour s’aveugler fur le mérite de fes en-* 
fans, ne lui crut pas allez de maturité de rai fon 
pour lui confier un dépôt dont il n’avoir pas ofié 
fe charger lui - même. JL confcilla aux états de 
choifir lonrad , comme le lus capable de les gmj- 
YÇrner. Le f«flÏ3ge d’un prince aflez grand pour rc- 
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un ' couronne , entrains tous les autres. Con- 
rjJ fut à peine élu , qu’il fongea aux moyens de 
manifeflrr fa reconnoi(Tanceenver>Othon.II lTto- 
nora de la confiance la plus intime, St . lui don- 
na la première part dans les confcils : mais Othon 
mourut trop tôt pour le bonheur de Conrad 8 c 
celui de la Germanie. Ce duc vraiment digne du 
trône , où fa modefiic ne lui permit pas de mon- 
ter, eut à peine reçu les honneurs de la fépul 
turc, que Henri fon fils lui fuccéda dans le du- 
ché de Saxe, 8 c leva l'étendart de la révolte. Le 
mécontentement du rebelle fut occafionné par le 
i" e ^ US S> UC T0 * de donner l'invefliturc de 
la VFeitphalie , 8c de la Thuringe. Ces deux pro- 
vinces faifoient bien partie de la Saxe , mais elles 
avoient toujours eu des ducs & des comtes par- 
ticuliers. Le refus de Conrad étoit fondé fur une 
fage politique qui ne permettoît pas de former un 
duché capable lui feu! de balancer les forces de 
la royauté. Butchard, duc de Suabe, & Arnoul 
de Baviéte, appuyèrent les prétentions de Hen- 
“ mirent en campagne une atmcc. Suivant le 
tableau généalogique des ducs de Bavière , com- 
pofe par Tritémc, cet Arnoul étoit fils de l'em- 
pereur de ce nom, 8c d'Agnès, fille d'un empe- 
reur d Orient. Le feu de la guerre étoit prétd'em- 
. brafer toutes les provinces de la Germanie , 6c 
Conrad en ctoit d'autant plus au défefpoir, qu'il au- 
roit defué joindre la Lorraine à fa couronne. Scs 
libéralités intcrcllccs avoient attaché à fon parti 
plufieurs feigneurs de ce royaume , 6c il pou- 
roit fe flatter du fuccès le plus entier, lorlquTl 
fut oblige de teveuir fur les pas p ur prévenir li s 
ravages d'une guerre civile, il ufa d'abord de mt- 
naccs qui n'erfrayérent peint les rebelles. Forcé 
de venger par la force des armes fon autorité 
méprifée,ïl fit, avant d'en venir à ces extrémités, 
/r ,e !" S d é marth “ pacifiques , qui tout- s furent 
amli impuiffant s que fes menaces. Pour der- 

tcDoutc , il engag a Hatton, archevêque 
de Mayence, i s'affilier de 1a perfonne de Hen- 
ri, dans un repas où le prélat devoit l'inviter:' 
mats le duc ptefl mit le piège, 6c tut allez de 
bonheur peur échapper. La guerre fut déclarée, 
mats Conrad, qui vouloit ménager le fiing des peu- 
ples , la changea bientôt en intrigue. 11 tr. gagea 
le duc de Suabe à quitter le parti de Hciin, qui 
n avoit aucun juotil réel de plainte. Arnoul lut 
obligé de retourner dans la Bavière pour la dé- 
fendre contre les courf s des Hongrois, que l’a* 
mour du pillage y avoir attirés: mais tous cesa 
ménagemens ne firent que fufpendre les ravages 
«l'un_ leu qu’il defiroit éteindre. Atnoul n'eut pas 
plutôt délivré fe. états dcS' Hongrois , qui furent 
vaincus dans une bataille, qu’il força le roi à fe 
mefnrer avec lui. Conrad, vainqueur de ce duc 
rebelle, le força de fuir hors du royaume; 6c 
l’ayant dépouille de fon duché, il en donna i'tn- 
vciliturc à fon frère Lourd ou Eviard. AiucilI 
ne luppona pas aifémcm cette difgusq, bon or- 
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i gueil oflcnfë ne lui permettant pas de mettre das 
bornes à fon rcfTcntimcm, il alla chercher des ven- 
geurs parmi ces mêmes Hongrois qu’il avoir vain- 
cus peu de temps avant fa dégradation. Ces bar- 
bares , contcns de trouver cette occafion pour fa- 
tisfaire leur cupidité naturelle , marchèrent h fa 
fuite, 6c mirent tout à feu & à fang dans l'inté- 
rieur du royaume. Evrard, attaqué par Arnoul, 
qui commandoit ces peuples farouches, ne put fo 
foutenir, en Bavière. Le roi fon frère, que Hen- 
ri traverfoit fans ccfTc , fut non-feulement obligé 
de lui retirer fon duché, 8c de le rendre il l'an- 
cien poffefTeur , mais encore de payer aux Hon- 
grois le tribut auquel ils avoient fournis Louis 
l'Enfant. Ces troubles n'éroient pas les fculs qui 
agitaient fon règne. Burchard avoir à peine quit- 
té le parti de Henri, qu’il a voit embraffé celui 
de Rodolphe II , roi de la Bourgogne rransjiirane , 
ennemi ne des rois de Germanie , qui prérendoient 
à j ii rl c titre que l'hommage lui étoit dû de fa 
part. Ces défordres multiplies abrégèrent les jours 
de Conrad: obligé de paffer fans celle d'une ex- 
trémité à l'autre de tes états , il n'avoir pu prendre 
le repos néccflairc pour fe rétablir d'une maladie 
occafionnéc par une blcfTurc qu il avoir reçue dans 
un combat contre Ainoul. L'hiftoire ne fauroit 
trop vanter la magnanimité de ce prince; fe fen- 
tant prés de mourir, il ne parut occupé que des 
maux qui dcfoloient fon royaume. Son reffen- 
tiirent fe tut devant l’intétêt de fes peuples, & 
lorsqu'il pouvoir donner le feeptre à Evrard fon 
frère, il l'envoya à Henri, cct implacable enne- 
mi qui n’avoit ceffé de troubler fon régne. Ce 
prince fage , 6c digne d'une meilleure dcfünée , 
mourut vers l'an 919, après environ fept années 
de règne. Les hiflonens d'Allemagne lui donnent, 
ainfi qu'à Louis l'Enfant, 8c à Henri premier, le titre 
d empereur, qu’ils ne poffèdèrcnt jamais. Otbon-le- 
Grand fut le ptemier qui le porta depuis la motc 
d’Arnoul ; 8c fi cette qualité fc trouve fur quel- 
ques monumens, c'c (1 qu'ils l'adoptèrent comme 
préférable à celui de toi. Ce prince mourut fans 
poflciiié, 8c ce fut de VFetner de Rotherqbourg 
fort frère que descendirent les empereurs de la *’ 
maifon de rranconic- L'hiftoire a confervé une 
difpcnfc de mariage accordée par Conrad contre 
le grc des évêques. Scs prédèccflcurs , dont l'auto- 
rité étoit plus légitimé 6c mieux affermie , ont 
peut-être joui de ce dtoit , dont les pontifes ro- 
mains font les tranquilles 6c uniques pofTeffi-urs. 

CA/— 1.) 

Conrad II , furnommé le folique ou l'ancien 
(/fi/7. a' Allem.), duc de Franconie , feptiéme roi 
ou empereur de Germanie , douzième empereur 
d'Occidem depuis Charlemagne, étoit fils d’Arfc- 
laïde de Frsnconic , 6c de Henri , duc de cette 
province, quidefeendoit en ligne directe de Wcr- 
i.cr , comte de Rotkembourg, Itère de Cor -ad /•>. 

11 étoit fans doute giotieux pt ur ce prince d’a- 
voir été défigné empereur par Hemi le-Bcîteu* , 
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Ton ptédéceffeur; cependant comme ce n’étoit pic 
U un titre fuffifant , tous les grands d'Allemagne 
s'affemblérent , Et culminèrent s’il n'y en avoit 
aucun parmi eux qui Hit plus digne de régner. 
Conrad le jeune , Ton coufin , fouteriu du crédit 
d’Erncft , dnc de Suabc , 6t de Frédéric , duc de 
la Haute- Lorraine , balança long-temps le» fu Sta- 
ges ; mais enfin l’archevêque de Mayence ayant 
nommé Conrad l’ancien, fut fuivi du plus grand 
nombre. Cette élection dura fix fetnaincs , pen- 
dant lesquelles l’impératrice Cunegonde , veuve 
de Henri II , gouverna l'état comme régente, 
fans cependant en avoir le titre. L’archevêque de 
Mayence fit les cérémonies du facre, après quoi 
toute l’Allemagne, repréfentée par les lrx ordres 
de la noble de , appelles la fix bouchers militaires, 
Ht par les députés des vides, prêtèrent ferment 
au nouveau monarque dans la plus folemnelle 
ttfîcmltLe qui fût jamais. Il cft incertain fi ces der- 
niers furent admis; mais il etl confiant qu'il n'é- 
roit point encore quefiion des fcpt élcétcurs. Con- 
rad 11 éprouva de la part des Italiens les mêmes 
contradiflions que fes ptédéceffeurs. Les rois ger- 
mains firent une grande faute , après avoir tant 
de fois fubjuguc ces peuples, de leur laiffcr leur 
gouvernement & leurs loix, au lieu de les in- 
corpoter avec leurs autres fttjcts, en déclarant 
leur royaume province de l'empire. Cet affujettif- 
fentent d aller prendre la couronne des Lombards 
Il Milan ou 4 n vie , fembloit attacher le droit de 
régner 4 cette cérémonie. Charlemagne avoit in- 
troduit cet ttfage dont il n'avoit pas prévu les con- 
fluences. Ses fucccffeurs, qui tant de fois avoient 
niauqué d’en être la viélime, aitrolent dû le ré- 
fotmer. Ce vice liibfifl» jufqu’4 Henri 111. Ce 
prince politique fit prendre 4 fon fils le titre de 
roi des Romans, qui fembloit affiner fa domi- 
naiion fur l’Italie. Les Italiens, après la mort de 
Henri II , s'étoient crus libres de tribut» & d'hoin- 
mages envers les Allemands , ils s’arrogeoient 
même le droit de difpofcr de l’empire. Leurs dé- 
putes l'offrirent à Robert, roi de France, qui fut 
affe/ fage pour le rejetter ; il vit que ce titre ne 
fervireit qu’4 l’engager dans une guerre funefie. 
Guillaume, duc de Guicnne, pair de France, fo 
difpofoit 4 profiter de ce refus , & fongenit à 
prendre la couronne pour lui - même , lorfque 
Jean XX Si l'archevêque de Milan , toujours fi- 
dèles au fyftèmc d’avoir deux maures pour les 
oppofer l’un 4 l'autre , invitèrent Conrad h fe ren- 
dre en Italie. Le roi fiiliit fes préparatifs pour 
aller juflilier fes droits; & comme le fèjour d'I- 
talie avoit été Itinefle 4 p ufieurs de fes prédécef 
fetirs , il voulut affurer la couroanc 4 fon fil-, qu'il 
fit élire Si proclamer roi avant fon départ. U lui 
fallut encore appaifer des troubles domertiques ex- 
cités par Ernefi, duc de Suabc, fon gendre, Con- 
rad (on coufin , Frédéric fon beau-frere , St Adal- 
beron , marquis de Thuringe. Ce fut pour arrêter 
çu dcfordie», que Conrad Ut publier cette lai qui 
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met aa ban de l’empire quiconque trouble la paî* 
publique. La peine d'étre mis au ban étoit une 
cfpéce d’excommunication civile. Voici quelle en 
étoit la formule. ■ Nous déclarons ta femme veuve, 
« tes enfans orphelins, St nous t'envoyons au nem 
» du diable aux quatre coins du monde ». Ce fut 
après avoir fait publier cette loi, que l'empereur 
fc rendit en Italie. Il étoit accompagné de Canut, 
roi de Dancmarck, & de Hodolphe III, roi de 
Bourgogne, qui tous deux affifierent 4 la céré- 
monie de fon facre, 4 Rome, le 16 mars 1017 . 
De retour en Germanie , Conrad convoqua une 
diète folemnelle où les rebelles fiircnrjtigés. Tous 
ctoiem fes parens ou fes alliés; aufli curent- ils 
part 4 fon indulgence. Frédéric & Con-ad obtin- 
rent leur pardon , & furent traités avec beaucoup 
de douceur. Adalbcron 8t Ernefi, comme les plus 
coupables , furent punis , l’un par l’exil & l'autre 
par la captivité. L'empereur pardonna 4 Ernefi 
peu de temps après ; mais l'ingrat n’en profita 
que pour exciter une guerre civile dans la |uelle 
il périt , non fans donner des marques d'une 
grande valeur & d'une grande capacité. La mort 
du rebelle ayant rétabli le calme en Germanie, 
l’empereur prit U défenfe d’un prince voifui in- 
juftement dépouillé; c’étoit Oihon que Miefiau fon 
frère , roi de Pologne , avoit contraint de fe réfu- 
gier en Allemagne. L'empereur lui fournit des fc- 
cours dont ce prince fut profiter. Oihon preffa fon 
frère avec tant de vigueur, qu'il le força de fe 
retirer auprès dû daine , duc de Bohême. Ce duc, 
au mépris de» droits de l'hofpitalité , écrivit 4 l'em- 
pereur , lui offrant de lui livrer le roi vainco. Le 
généreux Conrad II eut horreur de cette trahifon: 
il envoya fur-le champ la lettre du perfide 4 Mief- 
iau lui • même, lui confeillam de chercher un autre 
afyle. Le Polortois, feofible 4 cette générofité, fe 
rendit auprès de l'empereur , qui le rétablit , après 
d'avoir réconcilié avec fon frère. Cet événement 
lait fans dourc honneur au règne de Conrad 11; 
mais je dois ohfcrver qu'on ne tiouve rien de fem- 
biable dans les Itifloiresdc Pologne , écrites par des 
auteurs accrédites. 

La guerre de Hongrie fuivir celle de Pologne : 
la (ucccfiir'n du duché de Bavière . ouverte par la 
mort de Henri, en étoit le motif. Le roi de Hon- 
grie ( Etienne ), parent par fa mère, h réclamoit 
au préjudice ‘'un fils du duc Henri ; mais ce fut 
en vain qu’il voulut fuppléer par la force au vice 
de fes titres. Le fils obtint la préférence , 8t l’em- 
pereur , après la mort du roi Etienne , eut affez 
de crédit pour faire mettre fur le rrône de Hpn- 
gric le prince Pierre, qui confentit 4 être fon vaf- 
fal Sc fon tributaire. 

La Bourgogne entièrement réunie 4 l’Allema- 
gne , efi une des époques les plus heureufês du 
règne tic Conrad II. Rodolphe III en avoit dif- 
polé par tefiainent , en toià , en faveur de l'em- 
pereur Henri II. L’impératrice Gifelle , fa nièce , 
fc fervit du l'afccndant qu'elle avait fur fan t/prit , 
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ëc l’engagea à faire U mime difpofnion en faveur 
de Conrad II fon mari. On ne lait G ce royaume 
fut réuni k la couronne d’Allemagne , ou s’il fut 
poflédè par Conrad & par fes iuccclfcutt, comme 
uu royaume particulier de héréditaire dam leur 
famille. Quoi qu’il en foit , ce prince fe fit cou- 
ronner a Pazerne , malgré la réclamation d'Odon 
ou d’Eudes , comte de Ghampagnc , qui pré- 
tendott avoir des titre» pour l’en exclure. Ge comte 
perdit la vie dans une bataille. 

L’Italie en proie à de nouvelles guerres , exi- 
gea une fécondé fois la prèfence de l’empereur. 
II pafla l’hiver à Parme ( 1037 ) , après avoir puni 
lufieurs villes de Lombardie : il le rendit enfuite 
Rome , d’où il alla à Bcnevent , délivra Capoue 
de la tyrannie de Pandolte , s’aflùra de l’obéillancc 
des habitans de la Pouille & de la Calabre , 6c 
revint en Allemagne couvert de gloire, mais ac- 
cablé Ce fatigues 8c d’années. Il travailloit à un 
projet de pacification de toute l'Europe , lorfque 
la mort le furprit à Utrecht , le 4 juin 1039. Son 
corps fut tranfporté dans l’églifc cathredrale de 
Spire , qu’il avoit fondée pour être la fèpulture des 
empereurs. La religion vante fa piété , 6c l’état 
fa générofitc 6c fa valeur. La (plendcur de fon 
règne furprit d'autant plus, que fon enfance avoit 
été très-obfcure. Burchard , évêque de Wormes , 
l’avoit retiré dans fon palais pour le foufiraire aux 
railleries que fa fimpliciré lui attirait à la cour 
du duc fon père. L’hérédité des fiefs , introduite 
par l'ufurpadon des grands, maintenue par l'ufa- 

f je , fut confirmée par une loi de ce prince. L'Al- 
emagne perdit fous fon régne le duché de Slefvik, 
Conquis fur les Danois par Henri Ici. Il eut 
de fon mariage avecGifelle , nièce de Rodolphe III , 
dernier roi de Bourgogne , Henri III, furnommé 
li Noir , qui fut fon fucceficur i l'empire, & la 
princeffc Mathilde, qui fut fiancée â Henri In , roi 
de France , 8c mourut avant la confommation du 
mariage. 

Des écrivains ont prétendu que ce fut fous le 
règne de ce ptince que les fept éleéfeurs furent 
inflitués; mais les meilleurs critiques placent leur 
origine à des temps poflèrieurs. On commença i 
connoitre des fouverains de Siléfie indépendant 
de la Bohème & de la Pologne : ce dernier royaume 
vouloit fe détacher de l'empire , mais il en refta 
tributaire pendant très- long-temps encore (A/-- r.) 

Conrad 111 , duc de Franconie ( Hijloire 
d'AUtmapn- ) , treiziéme roi ou empereur de Ger- 
manie , Aicceffeur de Lothaire II , élu i Coblentz 
en 1138, naquit l’an 109c, d’Agnès , fœur de 
l’empereur Henri V , & de Frédéric de Hohenf- 
tauffen , de la famille des ducs de Suabe. L'auto- 
rité royale reprenoit quelque vigueur en France : 
Hugues Capet avoit relevé le mine qui , s’étoit 
affàific fous les derniers defeendans de Pépin. Louis- 
le-Cros , quatrième fiicceffeur de ce prince fameux , 
mettoit toute fa politique 1 divifer les Allemands , 
les voifins les plus redoutables. Il avoit envoyé 
ffijloirt, Tome U, Première part. 
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le célèbre Suger, abbé de Saint-Denis , aux états 
d’Allemagne , affernhlés pour donner un fuccef- 
feur à Henri V. Cet habile négociateur avoit ets 
allez de crédit pour faire exclure Frédéric , duc 
de Suabe , dont Louis-le-Gros redoutoit les talens ; 
8c lorfque Lothaire II fut clu , il n’omit rien pour 
traverfer fon règne. Conrad 1 H avoit profité des 
troubles excités par la cour de France , 6c s’étoit 
fait couronner à Spire : mais fon parti Payant 
abandonné , il s’étoit reconcilié avec Lothaire en 
1133 , 6c l’avoit reconnu pour, fon fouverain A. 
la mort de ce prince, il réunit tous les fuffrages, 
6c fut couronné à Aix la Chapelle. Henri de Ba- 
vière, furnommé le fuperie , le plus puiffant des 
ducs d’Allemagne , fut mis au ban impérial , pour 
s'ètre obflinè à retenir les ornemens royaux que 
Lothaire II lui avoit confiés en mourant , peut- 
être pour marque qu’il le dèfignoit fon fucceffcur. 
Ce duc fubit fi femence , 6c ne put furvivre à la 
perte de fes états. Il poflîdoit la Saxe , la Mifnie , 
la Thuringe; en Italie , Vérone, Spoléte , & 
prefquc tous les biens de la comtefic Mathilde : 
ce trait d'autorité donne une haute idée de la fer- 
meté de Conrad 111 & de fes talens. La Saxe fût 
donnée i Albett d'Anhalt , furnommé Court , 
marquis de Brandebourg , 6c la Bavière à Léo- 
pold , marquis d'Autriche : mais Henri’ avoit laifTé 
un fils au cerceau ( Henri le-Lion ) , fie ce jeune 
prince trouva dans Welf ou Guelfe , fon oncle , 
un puiffant vengeur de fes droits. Guelfe , pour 
foutenir fa révolte , fit alliance avec Roger , roi 
de Sicile , qui lui fit palier des fommes immen- 
fes. Roger 8c les autres princes normands ne laif- 
foient échapper aucune occafion de mortifier les 
empereurs , 6c de les tenir loin de l'Italie , dont 
ils avoir nt envie de les dépouiller. Guelfe, après 
une guerre opiniâtre , demanda la paix , qui lui 
fut accordée; on remit à la diète buvante à fla- 
tuer fur les conditions. La Saxe fut rendue i 
Henr -le-Lion, fon neveu; mais la Bavière relia 
dans la famille du marquis d'Autriche , mort dans 
cette guerre. Guelfe peu fatisfair de ce traité , 
reprit fes premiers projets, 8c toujours fecoutu de 
Roger, il foutint une guerre de dix an» contre 
le duc d’Autriche , 8c même contre l’emp rcur. 
Çefl h cette guerre que l’on rapporte l'origine des 
Guelfes 6c des Gibelins, faéiions puiuantes qui parta 
gèrent fi long temps le facerdocc 6c l’empire. Cette 
uerre étoit d'autant plus contraire aux intérêts 
e l'empire , que les conjonôures étoient favorables 
pour plier les pontifes romains fous le joug dont 
ils s’étoient affranchis fous le régne précèdent. 
Arnaud de BrefTc , difciple du fameux Abélard , 
déclamoit avec véhémence contre les défordres 
du clergé 1 , plongé dans la molleffe 6c la licence. 
Les itnmenlcs richeffcs des papes 8c des évêques 
échauffoient la bile de l'orateur , dont 1'auftére 
doétrine trouva de nombreux parafant , même 
parmi les Romains, mécontcns du fade des pon- 
tifes. Arnaud préteudoit que le clergé ne deveit 
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polTéder aucuns biens , comme des fiefs ou des 
terres en propriété , 8c qu’il devoir fe contenter 
des oblations des fidèles. Il avoit perfuadé les Ro- 
mains , qui culTet^t defiré pouvoir dépouiller les 
papes pour rétablir leur ancien gouvernement , 
dont ils étoient toujours jaloux. Animés par les 
déclamations de l’orateur, ils fe révoltèrent ou- 
vertement contre Luce II, 5 c élurent des confuîs. 
Un empereur politique eût profité de ccs défor- 
dres , 8c n’eût pas manqué de paficr en Italie 
avec une armée. Eugène III , fucccffcur de Luce , 
craignit un femblable événement ; mais ce pape 
trouva le fccret de l'avoir pour lieutenant , lorf- 
qu'il trembloit de l'avoir pour maître. 11 lit paf- 
fer à fa cour S. Bernard , cet homme étonnant, 
qui , fans autre titre que celui d’abbé de Clair- 
vaux , joui iToit d'un rcfpcft fouvent refufé aux 
plus grands princes , qui , dans fa retraite » écrivoit 
» toute l’Europe des lettres qu’elle recevoir comme 
autant d'oiacles, & traçoit les conditions d'un 
traité entre deux monarques. S. Bernard venoit 
de déterminer Louis VII à aller en Aftc affer- 
mir la famille de Godcfroi de Bouillon , chance- 
lante fur le trône de Jérufalem , que les chrétiens 
venoient de fonder. Son éloquence ne fut pas moins 
puiifanre fur l’efprit de Conrad III. Ce prince, 
jufqualors , s c toit refufé à ccs émigrations dan- 
gereufes qui dépeuplèrent l'Europe , fans ctendre 
les limites de la foi , & lo. fqu’il eut entendu le 
faint abbé, il s’enrôla lui- même. La perte d’une 
armée , la ptus brillante que l'on eût vue jufqu’a- 
lors, l’affoiDliffcmentdc Ion autorité, & le mépris 
de fa perfonne , furent tout le fruit de cette pieufe 
«ntreprife, dont le fuccès n’auroit fervi qu’à enri- 
chir les papes & à augmenter leur pouvoir. Con- 
rud III , après la perte de cette armée floriffame, 
qui périt par la chaleur. U difcrtc 8c la débauche, 
arriva à Jérufalem, moins en roi qu’en voyageur, 
& revint prcfquc fcul fur les vaifîcaux de Manuel 
Comnénc , mari de la fœurdela reine Ion époufc. 
11 aborda dans le golfe de Venife, 8c n'efa aller 
en Italie fe faire couronner , à l’exemple de fes 
prédecefleurs. Le reffe du règne de ce prince n’of- 
fre rien à l’hifloirc. U tenta, mais fans fuccès, 
de rétablir Wladillss fou allié 9 chaffé du trône 
de Pologne , comme excommunié par Jacques , 
archevêque de Gnefne : on voit quel étoit alors le 
pouvoir des ccdéfuaicjues. Il mit les bourgeois 
ik le chapitre de la ville dUrrccht au ban impé- 
rial , pour avoir appeil éde fes jugemens, au Saint- 
Siège. On ne postvoit bltfifer plus ouvertement fon 
autorité. Il mourut à Bamberg , fans avoir pu 
tirer vengeance de cet outrage. Il fut inhumé au- 
près de Henri, qifil avoit fait mettre au nombre 
des faims. Conrad eut de fa femme Gertrude , 
fille du comte de Sulnbach , deux fils , Henri & 
Frédéric. L'aine, qu’il affecta à l'empire avant fa 
nuiheureufe expédition en Syrie , mourut pendant 
lb‘1 abfcnce; l’autre mourut de la pefte au liège 
«U Roue , feus Frédéric l 1 *, 
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CONRAD IV (////?. d‘ Allemagne ) , dfîx-fo»^ 
tième roi ou empereur depuis Conrad 1 ** , né en 
1216 , de Frédéric II & d’Yolande de Brienne , 
eff élu roi des Romains en 1237, fuccéde à fon 
père en 1250, meurt en 1254. 

Le règne de ce prince fe paffa au milieu de* 
orages qui fuivirent la mort de Frédéric II. Il 
fit d'inutiles efforts pour raffermir fon autorité 8c 
pour rétablir en Allemagne la paix que l'ambition 
des papes en avoit bannie. Innocent IV , armé 

f iar la politique, & par conféqucnt implacable, 
e pourfuivit avec la même ammofitc qu'il avoit 
montrée contre Frédéric. 11 fit publier une croi- 
fade contre lui ; c’étoit l'ufage alors : les papes 
ne faifoient aucune difficulté de fe fervir contre 
les princes chrétiens des armes qui ne dévoient 
être employées que contre les infidèles. Conrad 9 
qui voit le fanatifme s'armer contre lui, paffe les 
Alpes à deffein de retarder fa chute. Son arrivée 
en Italie cft fignalcc par la prife d’Aquin , de 
Naples 8c de Capoue, que le pape avoit attirées 
à Ion parti : fes ennemis commençoient à trem- 
bler, mais la mort l’enleva au milieu de fes fuc- 
ces. Mainfroi , prince de Tarente , fon frère na- 
turel , fut accule de l’avoir fait empoifonner. Il 
laiffbit de fa femme Etilabeth , fille d'Othon , duc 
de Bavière, un fils unique : c’ctoit l’infortuné Coe- 
rad le jeune , que l’impitoyable Clément IV 8c 
Charles d’Anjou, à la honte de la royauté, firent 
périr par la main d’un bourreau. Eflyq Cartiçle 
J'uivant. ( M-Y. ) 

Conrad V , dit U jeune , ou Conradin f Hifl. 
d" Allemagne) , fils du précédent 8c d’Elifabeth , né 
en 1252 , cft décapité à Naples en 1268 ou 
1269. avec fon coufm Frédéric, titulaire du du- 
ché d'Autriche. Ces illuflrcs viâimcs furent facri- 
fiées au reffentiment des papes 8c à la fureté de 
Charles d'Anjou, qui dans ce moment déshonora 
le fang dts François qui l’animoir. Ainfi finit ta 
inaifco de Suabc , la plus Célèbre qui fut en Àl- 
lcimgnc; le fang des Henri 8c des Frédéric coula 
fous la main d’un bourreau : cette famille aveit 
donné ftx empereurs h l'AlLmagnc,qui tous avoient 
illuffré le trône. Conradin , avant de recevoir le 
coup mortel , jstia fon gant dans la place publi- 
que, un foldat .é'Jforta à Picrre-le-Grand roi d'Ara- 
gon , qui le reçut comme un gage qu’il vengeroit 
un jour le fang précieux que des barbares venoient 
de verfer. ( Af--r. ) 

( Sur ce Conrad V ou Conradin , voyer Varticlt 
Anjou , premier vol. première partie de lnifioirt , 
pacc 319. 

Le troifième volume de l’hiffoire générale de 
Provence, par M. l’abbé Papon , offre, fur la mort de 
Conradin 8c de Frédéric d'A utrichc, des particularités 
qu’on ne rencontre point par- tout. Robert de Barry , 
grand protonotaire , fut charge de faire à ces Prin- 
ces , fi injuftement condamnés par le roi de Sicile , 
Charles, leur rival 8c leur ennemi, 1 a lcâure de 
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leur arrêt de mort. Le comte de Flandre, gen- 
dre & ,e T cu du roi de Sicile , étoit prèfent; il 
»êto,t fortement oppofé dans le confeil à cette 
r u l auî « i », < l ui devoit rendre odieux (un beau-père, 
* le dishonorer dans la poftirjré. La Icaure de 
jarret alluma fon courroux : il tira fon épie. & 
Il plongeant dans le corps du pro.v, notaire : 
mfoUnt, lu. dit-il, il t t JlcJ bien J, prononcer un 
erret Je mort contre un f, ,, Mc &Jt grand peefonnerr. 
Ce trait ce géricrofirc barbare put exciter , dit 
1 auteur , une forte d'admiration , mais il ne fit 
pas rt venir les juges. 

Ccfl ainfi qu’Emeri Jaubert de Barranlt, am- 
baffadeur de f ranco en Efpagne fous le règne de 
Henri IV , afiifiant a une comédie dont le fu- 
tet etoit la bataille de Pavie , & où Ion voyoit 
François 1er terraffé par un Efpagnol , qui , lui met- 
tant le pied fur la gorge, l’obligeoit à demander 
la vie, palla fon epée au travers du corps de l’ac- 
teur qui infultoit ainfi François 1er Cefi de part 
Oc d autre à peu-prés le meme trait d'audace & 
d indignation giné.eufe, mais aufli c'crt de part 
& d- autre le mime trait d'injufticc, en ce que la 
punition ne tombe pas fur le vrai coupable. 

Suivons l’hiftoire de Conredin. Frédéric fut exé- 
cuté le premier, « Conredin voyant tomber * fes 
f pieds le corps de fon généreux ami , lailTa voir 
» un mélange de force & de foiblelk, tel qu’on 
» devott 1 attendre d’un enfant fenf.ble & né pour 
>> les grandes ebofes. Il ramaffa la tête & la baifa 
» avec un excès de tendreffe & de douleur qui 
» hiver fer des larmes apxafliflanj.Enfuite, , 'étant 
» mis h genoux , il fit une courte prière, & reçut 
>> le coup martel avec un généreux mépris pour 
» la vie, mais toujours en luifiint la tète de fon 

* ami. Ln hiflorlcn allure que, par un retour de 
» rcndrelie fur fa mère, il s’écria : O mu mire, 

" 1 L! ‘ lr I‘ ,a votre douleur quend veux apprendre- 
u U mort de vôtre malheureux fils > 1 

On a prétendu que le roi do Sicile avoir con- 
sulté le pape Clément IV , qui lui avoir répondu : 

U mer, de Conrad: n e/l U falut Je Charler. M. l’abbé 
PapoB obfcrve que ce trait ne fe trouve point 
dans les auteurs contemporains . & qu’il ne fervi- 
roit qu’à faire trouver un coupable de plus ( vover 
remet' ÇliMtNT IV). Cependant fon opinion ou 
la conjeclure ne difculpe point le pape ; il croit 
que , fedtitt par des politiques barbares , qui lui 
fai forent envifnger la mort .'e CowaJirt comme \o 
terme des gueires du facerdocc & de l'empire, 
te dcsdifcordcs de l'Italie, « il livra Charles aux 
" c ,°„' a j. 1» vengeance & de l'ambition , 

" cclt-j-dir* , qu’il coniéilîn de faire périr Conradin, 
r> oc qu en fuite, révolté de forrocité du crime quand 
" il le confidera de fang froid, ému par les plain- 

• ces de tout les cœurs fenfibles , il le difavoua.) 

Co xram ( Hi/l. de Pal.), duc de Mafovie & 
flé Çpjayie ^ étoit fils de Cilîmij II , roi dç l’olo- 
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f«r. F embraffa le parti de Leck-Ie Blanc, roi de 
Pologne contre M.cifias le- V. eux, fo„ concurrent . 

nnHÏ T-' ’uV 17 ’ & ma,c,,a “>»"c Suan- 
cooM»{-f a é atln de P omirsni '. qui avoit conlpiré 

venaé CC T " CC m0 ë rUI avant d ' 3V0i ^'4 

venge , Bt Conrad c,m que fon défenfeur pouvoit 

S,£ura t r U fU “ é ^ r - Mais Hcnr ' d ‘ SXSZ 

dilpura la couronne. On arma de pan & d'autre en 

i n» , on en vint deux fois aux mains ,& deux fou 

nX^ ,V ? nCUi . maisil n ' étoit P“ dompté. L. 
pcrlpeélive d un trône rallumoit fon courage • il crut 
qu apres y avoir afpiré , il falloir y monter ou périr. 

ileflinl"! n v VeU î ar ™f e fnr P’ cd - f«olu de liafiir- 




, V Fucovrc; connut sen approcha 

i la faveur des ténèbres , y entra par furpnfe, & 
lonnval tomba en fa puilfance. iknri ne\ouloit 
poim encorc abandminer fes droits, il efpéroit quo 
fon hls vendre, t brifcr fes fers & le venger ; mais 

1 \r SC i,V aV °y TC , ÇU de * a nalllre l’heureux don 
perfuader , lui peignit avec tant d'é- 
loquence les malheurs de la Pologne & de la Silé- 

„ ’ j.l" 'à,“ h '! a h ' brrli P 3r une renonciation for- 
melle. M..IS Conrad eut bicntfi r en tète un concur- 
rent plus dangereux, c'étoit Bolefias V, fon ne- cu, 
que la nation avoir couronné en taxa. Conrad (• 
ligua alors avec ce même Suaniopelk dont il avoit 
autrefois tramé la perte; à l’approche de l’armée 
confédérée, tout le duché de Sard. mir fe fournit ; 
a conquête de celui de Cracoviegie coûta que d. 
légers combats. Mais Conrad fut un tyran des qu’il 
crut pouvoir l'étre impunément, Aux impôts cra- 
bl.s , tl en ajouta de plus onéreux encore , les pri- 
v.leges des differens corps furent violés , les pre- 
mières dignités devinrent le partage des plus vil, 
favoris, le cierge menicefluyide, vexations odieu- 
les , le peuple fe fouleva , Bolefias fut rsppelli 
Conrad s enfuit en Lithuanie , inrèrefTa fes peuples 
i fon fort , rentra en Pologne à b tète d’une ar- 
mée , perdu la bataille de hochodob , & diljiarut. 

La mort de Bolefias V réveilla fes efpérances et, 
IÏT 9 : mats malgré fes efforts , Lcck-le-Noir fut 

”'V7 < !" c ce P nncc foutenoit tout à tour le 
choc des Tarures, des Ruffcs & d.s Lithuaniens 

Pol °« n , c ’ C °y jd fouleva les du- 
chés de Sanrlomtr te de Mafovie, raflembla uns 
ouïe de jnecomens fous fes depeaux, fournit tou- 
es les Villes qui fe trouvèrent fur fon paflage, 6c 
je montra triomphant Ions les murs d‘ c.acovi7 
Ce fut le terme de fes fuccés. Les habitans f c du- 
fcndtrcntavcc un courage héroïque , Lcck Ic-Noir 
accourut a la tète des Hongrois, pilla l’a- mit dq 
C W C n P.eces te mourut peu de temps apré, 
fa vifloire. I Icnrt In lut fuccéda en i igr, t, Ç n J 
mourut dans fon duché de Mifovie , Cnrès avoir 

5w'r; n ) P “ * couro °ie iq>«>rç rt>«. {U, a* 

F Ci 
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CONRART (Valentin) (tfi/7. lut. môJ.). pondît fatis&ire en montrant Tes titres , 8 c îf i 

iacrifiérent , autant qu'il étoit en eux , l'intérêt 
rimlce è* Cornet 1 « filcnce prudent. éternel de leur poftérité académique. On ne fait 

ce qui doit étonner le plus , ou que cette fottife 
f dit Boileau. Ce vers a beaucoup plus de fens aitété f a i tc ,ou qu’elle ait été foufferte , & quelle 
€ue le poète n’a prétendu en mettre, il n'a vou- ne f 0 j t pas encore réparée; que parmi tant de 

lu que plaifanter fur la ftérilité de Conrart , qui , miniftreî, bienfaiteurs des lettres, à commencer 

étant fecréraire de l’académie, n'avoitprefque point par M. Colbert, il ne s’en Toit pas trouvé un 

écrit, & n'avoit pas même publié fous ion nom « u j a | t achevé fur ce point l'ouvrage du cardinal 

le peu qu'il avoit fait. Ce vers devient un bien J e Richelieu. Les événemens poükéncon ont ren- 

I jrand cloge de Conrart , quand on fait que c’étoit du cette grâce encore plus nccefTaîre 6c pins con- 
e plus fur comme le plus fidèle des amis, & que vcnablc à la première académie du royaume. Un 
les (ecrets de fes amis étoient mieux cachés dans corps qui a le roi lui-même pour fcul proteâeur 
Ion fein que dans le leur. UiAingué par un grand immédiat, qui traite direâement de fes affaires avec 

tjfap du monde, jamais il ne fe permît une légé- fe ma jcflé 6c en prend les ordres fans l'entre- 

reté. Tous le confultoienr , tous lui confioient mife des minières, un corps qui a eu pour membre 

tout, tous trouyoient en lui des retiources utiles, un prince du fang, qui a coniinucllt ment pour 

oc un fecret inviolable. 11 fut le premier feerétaire membres , 6c pour membres réputés tous égaux, 

perpétuel de l’académie françoife, 6c il doit être premières perfonnes de l'état, qui attire à fet 
regardé comme le père de cette compagnie, ton- atteoiblées, tant publiques que particulières, toux 
w/T étoit parent du fameux Godeau «depuis évéque fouverains étrangers , qui partage avec les cour» 
de Gratte 6 c de Vence. Quand Godeau vcnoit à fouveraines le privilège de barangueT le roi dan» 
Paris, il demeuroit chez Conrart , & celui-ci af- les événemens publics, un tel corps doit-il avoir 

fcrabloit fes amis , tous gens de lettres 6c gens & efl-il décent qu'il ait des membres qui ne puif- 

de goût , pour entendre 6c juger les vers de Pab- f e nt paJ fo rtlT de Paris fJhs être confondus parm* 

»é Godeau. Voilà l'origine de l'académie ; c'eft l c peuple? Ajoutons que jamais grâce ne tircroit 

cher Conrart , c'eft parmi fes amis que le cardi- moins à coaféquence 8 c n'augntenteroit lc nombre 

nal de Richelieu alla la prendre pour en faire un des privilégiés d’une manière plus infenfible. 

corps dans t J état 6c répandre fur elle les gra- Revenons à Conrart. Ses ouvrages, peu nom- 
ces du gouvernement , 6c l'hiftorien obferve breux & peu célèbres , doivent cependant être 
nue les premiers académiciens, au milieu de cet nommés. Ce font des Lettres À Ftlibun ; un Trot- 
éclat nouveau , dont la faveur déclarée d’un mi- a de Canton de l'orateur, imprimé en i486 , fou» 
mftre tout puiflant les fcifoit briller , regrettoient l e nom de Michel le Faucheur ; des Extraite de Mar-, 
ce temps où Us s'affembloient volontairement chez ùal 11 mourut en tfrrt 
leur ami , par le feul attrait de la liberté & de 

ramitié fans aucune chaine dt devoir ni de re- CONRINGIUS (HiHMAWKVsHtfijl/m. moJ.); 
connoiflance. prpfeffèur en droit à Helmftadt, Donne favanr 

Puifque l'occafion s’en préfente , nous nous per- dans l’hifloire & le droit public germanique, 8 c 
mettrons ici une réflexion a fiez importante. On fort coofulté de fon temps fur ces macères , qui 
lit dans cette même hiftoire de l'académie, qu* fout celles fur lefquclles il a écrit. Scs ouvrages 
le cardinal de Richelieu offrit aux premiers aca- ont été recueillis en iépt volumes n -fol. i Bruni. 
dèmicicns des lettres de nobleffe pour eux 8 c leurs rick, 1730 . 
fucceffcurs à perpétuité, 8 c qu'ils les refuférem, 

parce qu'ils prétendirent être tous nobles , 8 c qu’ils CONSTANCE ■ CHLORE ( [HiJI '. du BuEmp.), 

craignirent qu'on ne les crût tous ennoblis dans fils d'Eutrope 6 c de Claudia , étoit petit. neveu» 
cette occafion. S'ils ctoient tous nobles , c'étoit par fa mère , de l'empereur Qaude-le-Gothique. 
l'effet d'un bafard aflez fmgulier , car la nobleffe On le furnomma Chlorus à caufc de la couleur 
ne s'étoit pas piquée jufques-là d'être l'ordre du vermeille 8 c fleurie de fon teint. Il fit (on appren- 
royaume le plus ftudieux 8 c le plus letiré. Le tiffage d’armes dans les gardes du prince , qui, juge 
cardinal de Richelieu avoir très- bien vu qu'une 8 c témoin de fa valeur 8 c de fa capacité, le nomma 
compagnie qui alloit être l’élite des écrivains de tribun , 8 c lui donna bientôt après le gouverne* 
la nation, 8 c devenir la récompenfe des plus grands ment de la Dalmatic. On prétend que Canis » 
talc ni par l'adiniffon feule qu’elle en feroit, qui charmé de fon défintéreffcment 8 c de la douceur 
d'ailleurs feroit fans celle occupée de tout ce que de les moeurs , eut une forte tentation de le dé- 
les beaux arts ont de plus noble & de plus li- ligner fon fucceffeur, au préjudice de Caria ion 
héral, étoit eflcntiellement aufli noble que libre, fils, dont il détefloit les débauches. Dioclétien , 
8 c que cette nobleffe littéraire devoir être recon- qui l’avoit employé avec fuccés , le créa Céfar 
■uc dans toute la nation ; les académiciens au coo- conjointement avec Galère ou Galérius. Quoique 
traire ne virent que leur petit intérêt individuel , les deux nouveaux Céfars euffent été nommés le 
celui d'uae vanité pcrfonnellc que chacun deux même jour , CenJUact eut toujours l'kunacar du 
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pas , 8 c fon nom eft le premier dans ton» les mo- 
numens publics. On crut devoir cet égard à fon 
privilège tTaineffc & à l'éclat de fa nainance. Sa 
nouvelle fortune ae changea point fon caraâére 
doux & bienfaifant. Il confèrva fa première Cm- 
plicité. Ses largclTes le rendirent pauvre , C on 

Î eut l'ètre quand on n'éprouve point de befoins. 

I regardoit l’amour des peuples comme le trefor 
inépuilable des rois. Quoiqu’économe , excepté 
dans la diftribution des rècoinpenfes , il foutiut la 
ntajefté du trône , & flatta te goût du peuple par 
des jeux 8 c des fpcâacles. Ce fut par le retran- 
chement des fuperfluités qu'il fournit à toutes ces 
dèpenfes , fans accabler les provinces d’impôts. 
Après la mort de Dioclétien 8 c de Maximien , il 
fe contenta des provinces qu’il avoir gouvernées 
en qualité de Céfar. Par une défiance raodclle 
de fes forces , il refufe le département de l'A- 
frique & de l'Italie , difant qu'on devoit mefurer 
fon ambition à les talens. Sa domination fut ref- 
ferrée dans les Gaules 8c l'Efpagne , dont il rendit 
les peuples heureux , en leur faifant oublier qu'ils 
avoient un maître Galérius, qui n'avoit rien â 
redouter d’un prince fans ambition , fe regardoit 
comme le maitre abfolu de l'empire. Ce collègue 
impérieux ne le laifToit vivre que parce qu’il 
étoit convaincu de fa modération ; mais il ne 
pouvoit lui pardonner d'ètre fon émule. Sa jalou- 
fie , inquiété fans motif, s’ètoit aflitrèe de fa fidé- 
lité , en retenant , comme otage auprès de lui , 
fon fils Conflantin , qui donnoit les plus hautes 
•fpèrances. Les maladies fréquentes dont Confiance 
étoit attaqué difoenférent Galérius d’employer 
le fer & le poifon pour jouir du pouvoir fans 
partage. Son cfpoir fut rempli. Confiance , jaloux 
•'étendre les limites de l’empire, porta fes armes 
dans la Grande-Bretagne , qui étoit déjà fous la 
domination des Romains : mais fes anciens habi- 
tant , appelles Piflti 8 c Calédonien t , s'étoient ré- 
fugiés dans la partie feptentrionale , connue aujour- 
d'hui fous le nom d'EcoJfe , où ils vivoient dans 
■ne entière indépendance. U remporta fur eux 
■ne pleine viâoire, dont fa mort, caufèe par fes 
fatigues , l'empêcha de tirer avantage. Il mourut 
à Torck en 306. Il avoit été nommé Augufte 
une année & trois mois auparavant. En mourant, 
il déclara Céfar fon fils Conflantin , qui , dans la 
fuite , fut furnommé le Grand . Il l’avoiteu d'Hélène 
fa première femme. Maximien l'avoit obligé de 
U répudier pour époufer Théodora fa fille. Quoi- 

Î |ue ce prince fit profeflion du paganifme.il ne per- 
ccuta jamais les chrétiens, au contraire il les combla 
de bienfaits, & les éleva par préférence auxpremié- 
res dignités 11 avoit en horreur les apoilats , difant 
que ceux qui facrifioient leur dieu à leur fortune , 
étoieni toujours difpoflsi trahir leur prince. ( T- n) 
Constance 1 Flavius-Julius ) , fils du grand 
Conflantin , fut dèfigné fon fuccefleur pour régner 
conjointement avec fes deux Itères. Son père , 
par Ion teflament , leur avait encore affocié fes 
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deux neveux ; mais le peuple , l'armée 8c le 
fénat refuférent de fouferire à fes dernières volon- 
tés. Les neveux , dont les mœurs 8 c les talens 
donnoient les plus hautes cfpérances , qui pro- 
mctioient de rendre les peuples heureux , furent 
inhumainement maflacrés par les foldats, qui ne 
vouloiem d'autres maitres que les fils de Conflan- 
tin. Les amis de ces deux princes innocens forent 
enveloppés dans leur ruine , & on laifla leurs corps 
fans fépulturc. Les affaflins exigèrent avec tant 
dlnfolencc de Coi flâne: le falaire de leur crime , 
qu’on le (bupçonna d’être l'auteur de ce carnage. 
Quoiqu'il y eût plufieurs empereurs , l'empire n’a- 
voir point encore été divifë. Les enfans de Cons- 
tantin partagèrent le pouvoir, & fe rendirent in- 
dépendant les uns des autres. Confiance eut la 
Grèce , l'Afic 8c l'Egypte. Les erreurs d'Arius 
avoient rempli la capitale 8c les provinces de 
diflentions civiles Quoique Confiance favctifàt 
ouvertement les partifansde cet héréfiarque , il rap- 
pella dans leur ftège tous les évêques éxilès. Atha- 
nafe fut rétabli dans l'cglife d'Aléxandrie , 8c Paul 
dans celle de Conftantinople. Tandis qu'il calmoit 
les foreurs religieufes, les Perfes, après avoir patîè 
le Tigre, s’étoient rendus mairies de l'Arménie , 
dont ils avoient chafle le roi , allié 8c ami des 
Romains. Confiance marcha contre eux ; 8c quoi- 
que fon armée eût fccouè le joug de l’obèifTance , 
il obligea Sapor à rentrer dans fes états , où il 
eut bientôt réparé fes pertes. Deux ans après, il 
reparut avec des forces fupéricures dans les pro- 
vinces de l'empire. Vainqueur dans ces combats , 
il feroit relié le dominateur de l’Otieni , fi les 
barbares , voifins de fes états , ne l'euflcnt rap- 
pelle pour les défendre. L'Occident étoit égale- 
ment ébranlé par des tempêtes. Magnence, qui de 
ftmple foldat étoit parvenu au commandement des 
armées , profita de l'amour des foldats pour fc faire 
déclarer empereur. Vitranion fut proclamé le même 
jour par les légions de Pannonie. Conflans 8c le 
jeune Conflantin forent dépouillés de leurs états. 
Leur frète Confiance quitta l'Orient pour venir à 
leur fecours. Vitranion, trahi par fes foldats, fe 
fournit b la clémence de fes maitres offenfés. Conf- 
iance eut la généroftté de lui pardonner ; il lui 
afligna même un revenu fuffifant pour fubfifler 
honorablement. Le vainqueur tourna enfuitc fes 
armes contre Magnence, qui fat vaincu en Efpagne. 
Il leva une nouvelle armée dans les Gaules , où 
il efiùya une fécondé défaite. Alors craignant de 
tomber au pouvoir de Confiance , il fe donna la 
mort. L’empire , qui avoit été divil’é , fut réuni 
fur une feule tète. Confiance fe tranfporta à Rome 
pour y recevoir les honneurs du triomphe. Quoi- 
qu’il y témoignât beaucoup d'égards pour les ha- 
bitait* , il aigrit les cfprits par fa complaifance 
pour les adorateurs des faux dieux. Il permit qu’on 
relevât dans la faite du fénat l'autel de la viâoire. 
Les privilèges des veftales furent maintenus dans 
leur intégrité. 11 revêtit du faccrdoce les païens les 
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plux difiingués par leur raiflance. Des fonds fu- 
rent aflignés fur le iréfor public pour fournir à 
la dépenfe des facrificcs. Ces égards pour les relies 
de l'idolâtrie firent murmurer les chrétiens * qui 
ne purent lui pardonner d'avoir accepté le titre 
de grand- prêtre de Jupiter. Cétoir moins par at- 
tachement pour Pi dol.it rie , que par le defir de 
réunir tous les fit tirages , qu’il avoir cette comptai 
fance criminelle ; car d’ailleurs il a voit du zèle 
pour le chrillianiime , qui prit fous fon règne 
de nouveaux accroiflentens. Le murmure des chré- 
tiens fut appaife par un édit publié en leur faveur. 
Ceux qui avoient etc dépouillés de leurs bleus 
pendant les perfécutions , rentrèrent dans leur 
droit de propriété , 3c pour furcroir de faveur , 
ils furent élevés aux premières dignités de l’état, 
dont ils avoient etc exclus. T ndis qu'il les favo- 
rifoit, Julien, vainqueur dans les Gaules, répri- 
moit le» confies des Allemands , & aff rmitihic 
l'empire par fes viéloires. Confiance, jaloux d. fes 
profpérités, le rappeüa dans fa cour; mais les 
légions* accoi.tumt.es k vaincre fous ce guerrier 
philofophc * ne purent confentir à fon départ, & 
pour mieux fc l'attacher , elles le proclamèrent 
Argutie. Confiance , pour étouffer cetrc rébellion* 
lève une pu i Haute armée; £k précipitant fa mar- 
che * il eflùya tant de fatigues, qu'il fut attaqué 
d'une maladie auprès du Mont Taurus. Sentant 
fa fin approcher , il fe fit conférer le baptême par 
un évêque A icn , dont il avoit toujours favorifé 
la fcâc. U mourut dans la quarante • cinquième 
année de fon âge , dont >1 en avoit régné 
vingt-quatre. Son zèle pour farianifme , & la per- 
feention contre les évêques St les prêtres catho- 
liques, rendront toujours fa mémoire odieufe. 
Ce. toit d’.iilleuts un prince médiocre & de peu de 
( T-a\ ) 

CONST NT 1er ( HiJL J» Bas-Emp. ) , fils du 
grand Contiantin , fut appel lé à l'empire conjoin- 
tement avec fes deux frères. Confiance <8c le jeune 
Contiantin. Les trois ptinccs s’affemblérent dans 
la Pannonie pour partager une fi riche fucceflion. 
Confiant , qui eteit le plus jeune, eut l'Italie, la 
Macédoine , la Grèce , flllyrie & l'Afrique. Dès 
qu’il fut revêtu du pouvoir fouvcr.iin , il fe livra 
a fes penchant pour les pLifirs. Jeune , préfbinp* 
titeux, il fe croyait le plus grand capitaine de 
fon fiécle , parce qu’il réuflitioit dans tous les 
exercices militaires , 3c qu’il étoit adroit à tirer 
de l’arc 3c à lancer un javelot. L’encens de fes 
flatteurs acheva de corrompre fa raifon. Quoi- 
que plongé ddns les voluptés , fa fei n'en fut ni 
moins vive , ni moins pure. Il fe deela-a le dç- 
fenfeur de l’prtodoxic , & fut le fléau des païens 
Sc des hérétiques. Les ecdéfiafliqucs furent com- 
blés de biens & d'honneurs ; les facrificcs païens 
fqrcnt défendus. Ses offrantes enrichirent leségli- 
fes ; il fit fermer les tcmplçs/de l’idolâtrie , mais 
il défendit de les détruire, parce qu’ils embetiif- 
Romp * & qu'ils pccaftonnojent des jeu* 
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6c des fêtes où le peupl trouvoit le déhfleraenf 
de fes fatigues. Ce prince , proteâcur de la reli- 
gion , la dèshonoroit par fes débauches. Il vivoit 
au milieu d une troupe de jeunes efféminés qu’il 
choififlbtt pat mi les otages, ou qu’il faifoit ache- 
ter chez l'étranger. Paluonné pour la châtie , il 
s’enfonçoit dans les furets pour fe livrer à cet 
amufemem ; fes excès 3c les fatigues epuifèrent 
fon tempérament. Tourmenté de la goutte , il 
perdit l'u fige des pieds ùc des mains. Ses 
douleurs le punirent fans le corriger. Confiant * 
devenu odieux à fes fujets, autant par fes vices* 
que par la tyrannie de fes minitircs , ne récom- 
penfoit que fes fl irteurs. Marceli n , int n lant des 
finances, & Cbrefic, capitaine expérimenté* for- 
mèrent une conjurant ti pour élever Magne nce k 
l’empire. Marcellin , chef des conjurés , cléd.iigna 
le trône où il pouvoit monter , aimant mieux être 
le maître de l’empereur que de l'empire. Il invita 
à un grand fetiin Magncncc 3c les principaux 
officiers de l'armée , dont la plupart étoient fes 
complices. Le plaifir de la table fut pou tic bien 
avant dans la nuit. Magnence difparut, & un mo- 
ment aptes il rentra dans ta fâllc du feftin, revêtu 
de la pourpre & de tous les attributs de la puifi- 
fancc fou ver ai ni. Les conjurés le proclamèrent 
empereur. Les autres convives * étonnés de cette 
fcène imprévue, prennent le parti de le recox- 
noitre. Il marche vers te palais; un corps dllly- 
riens fc joint i lut , & le pauple , par (es accla- 
mations , applaudi à fon élévation. l'vzjhr.t étoit 
occupé tic la chaffe dons les fo cts , dont le fdence 
fut trduhlé pat le bruit de cette tendre. Ses do- 
meftiques & fes flatteuts l'abandonnèrent pour 
n'etre point enveloppés dans fini infortune. Il fe 
flatta de trouver un afyle en Efpagne ; il fut vi- 
vement pourfuivi par des fatcliitts envoyés par 
le tyran; fe voyant par-tout environné d afiaüins 
& d’ennemis, il quitta les Ofnemrns de fa dignité, 
pour n’etre pa rctonnu ; mais U fut découvert 
aux pieds des Pyrénées, dans une clapelle oit il, 
s’ étoit réfugié. On l'arrache de ce lieu facté pour - 
l'égorger. Il périt dans la trentième année de fon 
âge , & dans la rroifiéme de fon régne. (T- .v.) 

Constant II, qui prit quelquefois le nom de 
Confljritin III , étoit fils iTnéractius Ccnflatnin , 
& de Grégorie , fille du patrice Micetas. Le 
(irai , fatigué de la domination tyr. unique de 
Martin , qui avoit einpoifonnc H. radius pour 
placer fon fils du premier lit fur le trône , pro- 
clama empereur Contint fans le concours de 
l’armée , qui confirma cette t’.eflion. Comme il 
avoit éré élevé fur le fône par les intrigues des 
Monothéistes , il fut leur pèle protefleur; mais, 
importuné par les clameurs des théologiens in- 
quiets & turbulcns , il impofa Br nce aux denx 
partis fur Us deux volontés de Jefus Chrifl. Cctto 
modération apparent: ne fervit qu'à couvrir fa 
haine contre les ertodoxes , dont il fut toujours 
i'cnnçuii& le perfécuteur. Martin, cju* vcnoi; d «t j 
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Sevêftir la chaire de faim Pierre ,lui oppofa un 
courage digne des tcm^apofloliques Confiant , ir- 
rité de fa réfiflance , le condamna à l’exil , où il 
mourut accablé de chagrins 8c de mifères. Théo- 
dofe , frère du tyran, lui itoit devenu odieux, 
quoiqu’il n'eût il lui reprocher que l'amour des 
peuples ; ci 11 ce qui rendit fa fidélité lufpcflc. 
Cor, fiant le força il fc faire ordonner diacre , peur 
prévenir la tentation d’envahir la puiflancc fupréme. 
Ce grade facré ne fut pas fuffifant pour difTtper 
fes alliances ; il eut l’inhumanité de le faire maf- 
facrer , fie il reprit pas même la peine de fe juflificr 
de ce fratricide. Les Sarrafins lui enlevetcm plu- 
ftcurs provinces , & apres l'avoir vaincu , il» lui 
accordèrent une trêve de deux ans. Confiant , 
délivré d'ennemis aufli redoutables , pafia dans 
l'Italie , qu’il vouloit affranchir de la domination 
des Lombards ; mais au lieu de combattre les 
barbares, il pilla Rome , qu'il dépouilla de fes plus 
riches ornemens pour embellir Syracufc , dont il 
fit le fiége de fes états. La Sicile , qui fe félicita 
d'abord de pofTcdcr le maitre de l'empire , eut 
bientôt à gémir de fa tyrannie. Les peuples fu- 
rent ruinés par fes exaltions. Il enleva les vafes 
précieux qui fervoient au culte public : fon ava- 
rice fouilla jufqucs dans les tombeaux. Les grands 
feignettrs murmurèrent , fit furent punis par la 
torture : mais leur fang fut la fcmcnce de nou- 
velles rebellions. Les peuples opprimés fottpiroicnt 
aprè un libérateur. Mazefè» , lccondè des aunes 
minirtres du tyran , fe chargea de la vengeance 
publique. Il le fuivit dan» le bain, 8c l'abomina 
avec le vafe dans lequel on verfoit de l’eau. Il 
régna vingr fept ans , fit il étoit monté fur le trône 

( T 

CONSTANTIN ( Caius-Fiavius-Vait rius- 
Claudius ) ( H, fi Ju Bat-Emp.) , étoit fils de 
Confia rue Chlore fit d'Hélcne fa première femme. 
On ignore le temps fie le lieu de fa nailfance. On 
n'efl pas mieux infiruit de l'origine de fa famille , à 
qui le» uns donnent la plus haute antiquité , St 
que d'autres prétendent être très-nouvelle. Quand 
il fut revêtu de la pourpre , fes flatteurs le firent 
defeendre de Vcfpaficn ; mais ils ne purent jamais 
établir.cette filiation. Confiantin ,ni avec toutes les 
femences de fhiroifnie , n’eut pas befoin d'aïeux 
pour fe tendre illuflre Lorfque fon père fut en- 
voyé dan» les Gaules avec le titre de Céfar , 
Dioclétien le retint auprès de lui comme un gage 
ci.- la fidelité de fon collègue. Les diflinâions dont 
il l'honora lui firent oublier qu'il étoir dans une 
cfpécc de captivité L.t valeur, dont il donna de 
fréquens témoignages dans la guerre d Egypte , 
le rendit également cher à Dioclétien S: aux fol- 
ciats. A fon retour à Rome , le peuple s’empref- 
foit en fiiule fur fon pafiage, fit par fes acclama- 
tions réitérées, lui préfageoir fa grandeur future. 
Ses yeux vifs fie perçait» annonçoient fa péné- 
tration. Sa phyftonomie noble fie guerrière étoit 
tempérée par fon affabilité. Ses refus écoicnr ac- 
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Compagnés de tant de grâces, qu'on ne le quit- 
toir lantais fans être pénétré de rcconnoiflancc. Sa 
conflitution toible fie délicate l'expofa à de fréquen- 
tes maladies dans fon enfance. Une vie fobre fie 
frugale fortifia fon tempérament S c le rendit ca- 
pable des plus grandes fatigues. Sa jcuncfTc fut 
exempte des loiblcffcs qui égarent la raifon. Son 
premier mariage avec Mincrvine prévint les ora- 
es que les pallions excitent dans leur naiffance. 
a fcicnce militaire étoit ta feule qui donnât de 
la conftdcration dans ce fiéctc de guerre. Son 
père , entraîné par l'exemple , ne lui donna qu’une 
éducation propre â en faire un grand capitaine. Il 
fut nourri dans le camp , où il vivoit confond» 
avec le^fcldats ; mais quand il fut parvenu à 
l’empire, il cultiva les lettres, peut-être même 
avec plus d’application qu’il ne convenoit à l’ar- 
bitre des nations. Les favaris furent admis dan» 
fa familinriiè Les courtifans, qui jufqu'alors n'a- 
voient fu que défier les péril» fie la mort , devin- 
rent plus éclairés Si plus polis. L’ignorance fie la 
férocité ne furent plus le caractère diflinâif du 
guerrier. Galcrius , f cccflcur de Dioclétien , prit 
ombrage de fon mérite ; fie pour ne pas lui don- 
ner trop de conftdétation, il lui refufa le titre de 
Céfar, qui lui étoit dû comme fils de Confiance. 
Sa politique cruelle l'expofa aux plus grands dan- 
gers, d’ou il eut le bonheur St l adrerie de forrir 
avec gloire. Son père étant prêt de s’embarquer 
pour la Grande-Bretagne, redemanda fon fil» avec 
une hauteur menaçante qui détermina Galcrius à 
le rcndtc. Confiance reçut avec de» larmes de joie 
un fils qu’une longue abfcncc lui avoir rendu plu» 
cher. Etant prêt de mourir, il le dèftgna fon lue- 
cefleur , fans lui affocier trois autres fils qu’il avoir 
de fon fécond mariage. Dès qu'il eut les yeux 
firmes, les foldats proclamèrent fon filsAugufle. 
Confiantin le» pria d’attendre l'agrément de Ga- 
lerius pour prendre ce titre. Leur impatience ne 
put fe réfoudre à ce ménagement politique. Ils le 
revêtirent de la pourpre malgré fa réfiflance. So» 
premier foin fut de tendre les devoits funèbre» 
â fon père , à qui il fit décerner les honneurs di- 
vins. Caleritts .qui fc voyoir obfcurci par cet aflro 
naiHant , fit mouvoir des reflorts fecrets pour l'ex- 
clure du gouvernement : mais fon avarice 6» fe» 
cruautés l'avoient rendu fi odieux, qu’il n'infpiroit 
plus que des feutimens de mépris. Sa jaiouGe 
impuiflante ne fit que relever l'éclat de fon col- 
lègue. Il tourna fes fureurs contre les chrétiens, 
dont le fang inonda la ville 8c les provinces. Tant 
de viftimes ne furent pas fudifantes pour affou- 
virfe» vengeances. Les païens, qui lui croient auffi 
indiffirens que le» chrétiens, furent enveloppe» 
dans la profeription. Les biens des citoyens le» 
plus opulcns furent confïfqués , des impofttion» 
accablantes épttifèrcnt le peuple , le mécontente- 
ment fut général comme l'opprcflion. Le cri d« 
la révolte retentit aux pieds du trône. Galcrius , 
environné de léditieux fie de mécoutcm, revêtit 
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Conflamin de la pourpre pour s’en faire un tppui, 
Maxence , fils de Maximin , qui jufqu’alors avoir 
vécu dans une craputcufe débauche , revendiqua , 
les armes à 1a main , l'héritage de fon père. Taudis 
«pie l'empire émit embraie du feu des guerres 
civiles i Conflamin convaincu que fi la fortune fait 
les empereurs , c’eft aux empereurs à juflilier le 
choix de la tontine, réeloit 1 intérieur de fe* étais 
& en protégeoit les frontières contre les inva- 
fions des barbares. Les Francs , qui avoient parte 
le Rhin , furent vaincus & difp ries. Il les força 
de repartir le fleuve ; ils furent pourfitivis par 
leur ennemi infatigable, qui porta le fer & la flamme 
dans leurs portelftons. Les jeunes gens qui tom- 
bèrent dans fes mains , 8t qui étoient en état de 
porter les armes, furent tous livrés aux bites dans 
les jeux qu’on célébra après cette victoire. Deux 
de leurs rois furent dévorés dans l'amphithéâtre, 
xâion barbare qui déshonora le vainqueur. Conflan- 
rin avoit un fond de férocité qui formoit le carac 
tére des princes de fon fiède. Il tourna enfuite 
fcs armes comte Maxence 8c Maximien fon père , 
qui s’étoient ligués contre lui. Il remporta fur eux 
une grande viéloirc fous les murs de Rome. 
Maxence fuyant avec trop de précipitation , 
tomba avec fon cheval dans le Tibre , où il fut 
fubmergè. Le vainqueur entra dans Rome avec 
les honneurs du triomphe , dont il releva l'éclat par 
fa bienfaifance. Les prifons furent ouvertes , les 
partifans des deux tyrans obtinrent l'abolition de 
leur crime. Le fénat le déclara premier Augufle 
ije grand -prêtre de Jupiter , quoiqu’il eût tracé 
fur fes enfeignes l’image de la croix , & qu’il fit 
une profeflion extérieure de ta loi évangélique. Il 
eft difficile de juftifier fa foi , qui fut altérée par 
un mélange de paganifrne. Il n’avoit plus d'autre 
collègue que Licinins. Ces deux princes donnè- 
rent conjointement un édit de tolèunce de tous 
les cultes. Ce for une faveur pour les chrétiens, 
qui rentrèrent dans leurs poifertions, & qui furent 
admis aux dignités de l’état. Cet édit porta le 
dernier coup â l’idolâtrie , & ce fut fur (es débris 
que le chriniaoifme s'éleva. Le calme dont jouif- 
foit i'empire fut troublé par la jaloufie de Lici- 
nius , qui voyoit fa gloire éclipféc par celle de 
fon collègue , qui ne lui laifloit que l’ombre du 
pouvoir. Leur rupture fut bientôt éclatante , 6c 
il fallut vuider la querelle les armes à la main. 
Licinius plein de confiance daas la fupérioritè du 
nombre , livra un combat dont le fuccés fut long- 
temps incertain : mais enfin la fortune fe déclara 
contre lui. Il fe releva bientôt de fa chute ; il repa- 
rut dans les plaines tf Andrinople, avec une armée 
plus formidable que 1a première ;il fut encore mis 
en déroute 11 eut alors recours à la négociation , 
qui lui réuflit mieux que fes armes. Conflamin lui 
accorda la paix, à condition qu'il lui cèderoit la 
Thrace , la fécondé Méfié , la Tartarie & les pro- 
vinces de l’Orient. Tout annonçoit un calme du- 
ratye: les deux empereurs, pour rerterrer plus 
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étroitement les noeuds de leur alliance , conféré» 
rent chacun â leurs trois le titre de Céfar. La 
rivalité du pouvoir leur remit bientôt les armes h 
la main. Licinius couvrit les mers de fes va fléaux ; 
fon armée de terre, forte de cent cinquante mille 
hommes de pied , 8c de quinte mille chevaux , le 
mit en état de tout entreprendre 8c de tout efpè- 
rcr. Conflamin lui oppofa deux cents galères à 
trente rames , 8c deux mille vaifleaux de charge. 
On comptoit dans fon armée de terre cent trente 
mille combattans. Ces deux princes rivaux , avant 
d'en venir aux mains , folüritèrcnt le ciel de fé- 
conder leurs armes. Licinius , idolâtre & lupcrfti- 
tieux , menait â fa fuite une foule de facrificateurs, 
de devins , d'arufpices St d’interprètes des fonges , 
qui , après avoir confultè tes entrailles des viéÜ- 
mes , le flattèrent de 1 efpoir d'une pleine viftoire. 
Conflamin , chrétien fans en avoir encore reçu le 
caraâére , mettoit fa confiance dans l'étendart de 
la croix , St dans les prières des prêtres 8t des évê- 
ques qui étoient dans fon camp. Les deux armée* 
fe joignirent dans les plaines de Calcédoine. L’at- 
taque fut vive, St la défenfe opiniâtre. Licinius, 
après avoir agi en capitaine St en foldat , fut con- 
traint de céder â la fortune de fon heureux rival. 
Vaincu fans avoir rien perdu de fa gloire, il ra- 
mafla les débris de fon armée , 8t traverfa la 
Thrace pour aller rejoindre fa flotte , qui fut aufli 
battue 8t difperfee : alors, défcfpérant de la fortune, 
il entama des négociations qu’il fit traîner en lon- 
gueur pour avoir le temps d'attendre les Goths St 
les autres Barbares qu’il appelloit â fon feceurs. 
Cet artifice lui réuflit mal ; il livre un nouveau 
combat où il perd vingt-cinq mille hommes. Les 
foldats qui furvivent au carnage de leurs com- 
pagnons, mettent bas les armes, St fe rendent au 
vainqueur. licinius abandonné fe voit empereur 
fans fuicts, St général fans armée. Il s’enfuit k 
Nicomedie , où il fut bientôt affligé 8c contraint de 
fe foumettre à la diferétion d’un maître qu’il n’a- 
voit pu fupporter pour collègue. Conflantia, fa 
femme, follicita fon frère Conflamin de lui lairter 
la vie ; cette grâce fut accordfce, St la promefle 
en fut confirmée par les fermons les plus facrés. 
Licinius , dépouillé de la pourpre , fe prorterna 
devant fon maître , qui l’admit â fa table. Il fut en- 
fuite relégué à Thefîaloniquc [tour y mener une 
I vie privée ; mais â peine en goutoit illes douceurs, 
ue Conflamin envoya l'ordre de l'étrangler. Sou 
1s fut privé du titre de Céfâr. On ne peut lui 
contcfler d’avoir été un grand homme de guerre ; 
mais quoiqu’il eût des talens , il ne laifla que le fou- 
venir de les cruautés. Toute 1a puiflànce impé- 
riale fut réunie fur la tète de Conflamin , qui prit 
le nom de vidor'uux fur les médailles. Ce titre de- 
vint héréditaire à plufieurs de fes fucceffeurs. Il 
n'ufa de fes conquêtes que pour étendre les con- 
quêtes de la foi. Il fut défendu aux fouveratns det 
provinces 8c aux magirtrats des villes d'offrir des 
üctifices , St d'ériger des ffatucs aux faux dieux. 
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La divination Int profcrite , les temples de l'idôlâ- Ton affabilité: iJ leur donna un magnifique feftin 
trie furent fermés ou convertis en fanéhiaires du dans Ton palais. Il avoir tant de vénération pour 
vrai Dieu. Son zèle éclairé n'alia pas jiifqu’à Pinto* eux , qu'il avoir coutume de dire que s’il fut p To- 
lérance. Il défendit d’inquiéter les confciences , & noit un évêque en adultère, il le couvrirent de 
d’envoyer les incrédules fur les bûchers. Il n’y eut fa pourpre pour en cacher le ftanctalc aux yeux 
que les profanations fcand.ilcofes qui fudène fou- du public. La faveur don il honorcit les mini’- es 
tniLs à des peines. Il exhorta fesfujcis à fc pardon* de la religion çrç étendit les conquêtes. Les vi Us 
r.er leurs opinions. Il réprima l'indifcrérion de & les campagnes brûloieiu leur, idoles, &détrid- 
quclqucs zélateurs qui vouloicnt que les aéles de liaient leurs temples pour bâtir ctas églifes. Pariui 
Lt religion païenne fuflém punis comme des crimes ces nouveaux chrétiens , on en vit qui , par un ref:e 
d’èat. li aimoit à s'entretenir avec les évêques, d’ari.achemcnt pour lenrs antiques cérémonies, con- 
qui abiné em quelquefois de leur aûendaiu fur fcrvcrciu les fiatues indécentes de leurs dieux, & 
lui pour le rendre per féctiteur. Il s’occupent dans fur* tout celles de Vénus. Des villes converties bif- 
fes l ifirs à composer des homélies & des fermons j forent fubfifter fur leurs théâtres des fcépes lafcivcs 

S tftl recitoit en public. Il nous rcfle un tic fes qui offenfoient la pudeur. La Syrie toujours eff-mi* 
ifeoms fur la paîfion, quin’eft remarquable que . née offrit pemtant long teinpscefpcétadelicenticinr» 
par fa prolixité & le nom impoftnt de (on auteur; Le cbriftianifmc pénétra au delà du Rhin & eu Da- 
mais ce prince, qui n’étoit point ic Cnfible aux \ aube. Les Goths reçurent l’évangile. Un grand 
louanges, favoic qu’un fouveroin qui précité eft ! nombre de Oarbarc> , aptes avoir pillé l’empire, 
toujours applaudi. La police de l’état fut réformée, ? rctrvrnèruit dans leur pays , éclairés des rayons 
le vice fut obligé de fe cacher , il n’y eut plus de de la foi. Ce fut fous l'on régne tpie Ses monaftères 
fcar.dalc ; mais fhypocrific plus adroite & plus b furent établis. Des folitaires a- votent peuplé les dé* 
rsfinêe le couvrir du mafque de ta vertu. Lava* . fe rs : mais c’éroient des membres epars qui n’é- 
rîce des juges & de» gouverneurs fur réprimée par toient attachés à aucun corps. Antoine , protégé 
des loix qui jcfiërcnt tan. exécution. Cotrfamin , de l'cmpcicur, fut Je premier qui forma des dif- 
occupè des querelles qui divifoient féglife, fe r> ! ciptas, 6c qui les affujettit à une règle uniforme, 
pr 'fut du foin de l'empire fur des offsclers mer* Pactanc , à fon exemple, fonda des monafiéics 
cenaires qui Uifioîcnt les crimes impunis dès qu’on qui édifièrent les païen > même, tant qu’on y con- 
ctolt allez riche pour acheter fa grâce. Quoique lerva la ferveur & l’elp it de leur premier infliftir, 
le peuple eût un maître bienfaifanr, il cioit op- Les ieferiptions qui retraçoknt fur les monnoies 
primé par une multitude de tyrans fubaltcrncs qui les cérémonie s idolâtres furent effacées. Les im- 
épuifoient les provinces pour affouvir leur avidité» polîmes des prêtres du psganifme furent dévoilées t 
Lonflaniln , di/lrait fur toutes ccs vexations, afftin- les fàcriftccs abolis. La magie & la divination fit* 
Moit un concile à Arles pour éteindre le fchifme rent pif faites. Lis oracles qui a voient abufé de la 
des donat-fiej. Ses peuples gémüToicnc dans l’op- crédulité du vulgaire .tombèrent dans le mépris, 
prcffion; il les croyait allez heureux s’il pouvoit Tandis qu’il dètruilbit l'idolâtrie , il épargnoit la 

les éclairer. Ce fut fou» foDiégneqitc l’Ariar.ifinc foibîeffe des i do tan es. Le ps^anifinc n’eut point à 

prit ntaffancc dans l’Egypte , d’où il fe répandît fur fe glorifier de fe» martyrs: 6c même |n veille do 

toute U fur face du globe. Les tnlers d’Arius en j fa mort , il fit publier un édit qui maintenait Ls 
lacitircrcnr lesp-ogrès. Le poifon fut fi adioi: errent | prêtres idolâtres dans leurs anciens privilèges, 
préparé , que la contagion corrompit les prélats les • Un projet difficile occupoit depuis long -temps 
plus éclairés . Con/tau.ia , fœiir de L'onpantin , favo- fi n efprit; c’ctoit de ferder une nouvelle Rome , 
r«fa l’erreur nouvelle, qui devint la dominante dans î & d'y transférer le fitge de l’empire. Un suite 
l’Egypte, la Lyhic & l'Orient. Les deux partis * n’auroit ofé concevoir ccdeffein, CanJhuiünYcxà» 
convoquoicm ces fyivnlcs où ils fefrappok nt rc- \ enta en peu de temps. Il choifit le détroit de l’HeU 
ciproqucrr.cnr d'anathèmes. pour cionf- j Icfpont, entre l'Europe S: l’AGe.cù l’en ne vryo’t 

fer le germe de t?nt de rÜvifiins, conxoqtsc un * plus que les débris de l'ancienne Pyfancc, qn ii té» 
concile général àlCcèc, ville de Evîhirie. Tous « t blii fjous le nom de Ceo famine fie. ]| «ho» fie co 
les évéqu-6 y furent invités. Le trélbr public leur [ lieu comme le centre de l’empire, & fur* tôt t 
fou- ni? des voiture« 6c des chevaux; C < rfiantin fe ’ comme le pins favorable pour oppofer une br.r- 
rer.dir àNicvc pour les recevoir. Ils afcficRiblércm rière aux Perles, qui alors étotem fes ennemis 1rs 
ait nombre de trou cents dix - huit. L’empereur plus redoutables. L’a ncirane Rome lui ètnit deve* 
parut dans cette vénérable affemblée , £t rc veu- nue odieufepar (bn attachement à l’idolâtrie. Pc::t* 
lut s’altaoir q:faprès en avoir été prié par les évè- êrre fuccomoa t il à l’ambition d’être le fondateur 
çücs. U eut n.cme l'humilité dcbailer Ici» plaies rie d’un nouvel cmf ire , de même qu’Augufle nv^it 
ceux qui a voient foiffcrt p'iur h* car. c de Je fus- eu la tentation de tranfprrtcr àTroyeta fplendcitr 
f’brifi. il proie lu qu'il vouloir laiifir ta liberté des de Rcmc. Cette ville nouvelle fut embellie d’cf> 
fvffragcs ; m i» il Icî q;na en effet, en menaçant de ] ficts êk de places publiques tp i fi»rpaffc r cnt en 
1 exil ceux oui refn k vtant de foufcrîre aux dcci- J magnificence tous Us mîmLnuns d«î R«mc. L.» 
Lor.s, Tous les pètes d;vconciie fc félicitèrent de I temples des Lux djsux tourrfucui tant de fiâmes, 
Jfinsjirc Tcmc il. Pnmiire part, O fi 
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Cti'cHe* y étoient erualTée- avec corffufion. Son 
fil* Griffu*, né d'un premier mariage , faifolt con 
Cevnir les plu* haute* efpérances. Son courage 6 c 
Tes talcns 1 égaloient aux plu* grands capitaines de 
l'antiquité. pjur plaire , il enr le malheur d’înf* 
pircr une pajliea c i ni incite 4 laufta Te belle mère, 
fille de Maximieo. Le jct*nc prince plein d’horreur 
de cei inccftc, refufa d’y condefccndre. Si ma- 
Cttre indtgivlc de Tes niïpri*, l'accu fa de 'avoir 
voulu iedtiire. le Credo I - Lonflantin fit empoifm- 
ncr Ton vermeri fi 1 ** dont il reconnut trop nrd 
l'innocence. Cette mort Irma l'amertume fur le 
r-ile de fa vie. k .» gloire que Cvnflamin s’etott ac- 
qtiiiê fiir obfcurcie par la proteâion dont il ho 
n ma les Ari ns. I -es eveques , ennemi* de la divi- 
nité de Jéfus-Oïrift , furent rappelles de leur éxil, 
& rétablis fur leurs fièges. Quoiqu’il ait été le dé» 
fenfeur le pim xélé du chnftînnifrae, il différa fon 
baptême jxif'qu’aux approches de la mort Sa Sen- 
teur a fc faire initier dans nos myftéie*, & ù faîte 
tifage des facremens, a taîr mal à propos fnup- 
çonner fa loi , 8 t croire que fon zélé fut iufpirè 
par la politique, d’autant plus que fes mœurs ne 
furent point conformes à la pureté évangélique. 
Ou lui reprocha une ambition qui ne pouvoir fouf- 
frir d'égalité, des profu fions qui accabloicnt fes 
frets pour enrichir fes minières, 8 c pour conf- 
truire des édifices plus fomptueux quYtiles. Plu 
ficurs églifes l’ont mis dan la lifte des faints; les 
Grecs célèbrent encore aujourd'hui fa fête. Sapor, 
inftniit que fa fanté chancelante le mettoit hors 
d'état de paroitreà la tête de fes armées, lui re- 
demanda les cinq provinces que fon père Narsès , 
après fa défaite, avoit été contraint décider aux 
Romains. ConjUnûn, qui avoit encore dans l'effrit 
la vigueur de fon premier Âge , lui fit dire qu’il 
iroit lui-même porter fa rêponfe. Tl fe mit aufti-tÔt 
en marche , maïs il fuccomba fous les fatigues du 
voyage, tl tomba malade à Nicomédie: alors , se 
pouvant plusfe diflimuler qu’il touchoità fa der- 
nière heure, il fit 1 a confclîion publique de fes 
fautes , 8 c demanda le baptême. Dès qu*il l'eut reçu , 
on le revêtit d'habits blancs , fon corps fut couvert 
d'étoffes de la même couleur, 8 c depuis ce mo- 
ment il ne voulut plus toucher à la pourpre. 11 
mourut le a mai l’an 337, après un régne de 
trente ans, neuf mois & vingt jours. Quelques- 
uns mit prétendu fans motifs, qu’il avoit été cm- 
poiiV nnè par fes frères. Au premier bruit de fa 
mort, fes gardes s’abandonnèrent aux transports 
de la plus vive douleur. Ils déchirèrent leurs ha- 
bits , ils fe routèrent par terre, en l'appellam leur 
mairre 8c leur père ; tous paroiftbient difpofés à 
le fuivre au tom'em Ce deuil général dans toutes 
les provinces, fut encore pai tien lier aux habita ns 
di Nicomédie. Son corps tut porté à Conihinti- 
noplc, dans un cercueil d’or couvert de pourpre. 
Les tribuns choisirent les foldars qui en avoient 
été les plus chéris, pour en porter la nouvelle à fes 
tuUns. Confiance , moins éloigné que les autres , 
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arriva le premier. Il fit de isoler fon corp* «fan* 

teglifi tirs apAtres, avec uns magnificence royale. 
Les pleurs & les icgreis du public firent le plu* 
hel ornement tic cette pompe funèbre. Le» chré- 
tiens, tktnt il fut le rdc proteftettr, ont peut - être 
exagère fes vertus ; du moins l'on peut affûter 
que s'il r.ffembia les iale.it qui (ont les grand» 
princes, il imprima des taches à fa mémoire par 
des atrocités qui auroiem déshonoré un pat. n. On 
ne parie point ici de la donation la b 11 le Life île la 
ville de Rome au pape Sylvcftre. Cette iauffeié 
a éiê tant de fois démontrée, qu'il eft inutile de 
lui ta re fubir un nouvel examen. 

Constantin le jeune , fils aîné du grand 
Conjhm n , fut déftgnc par le reflamem de fon 
père pour lui fuccéder , conjointement avee 
us detta frère» Confiance 6 1 Confiant. Il eut pour 
Ion partage l'Eipagne , la Gaule & la Grandt- 
ilretague. Le grand ContUmin avoit encore ap- 
pelle les deux neveux, fil. de les deux frères, à 
ta fuccefiion. Leur mérite naiffant promet toit de 
perpétuer les profpèritès de l'empire , mais il» 
furent maffacrés per les loldats , qui ne voulurent 
vcconnoitre pour Augufies que les enfin» de leur 
ancien empereur. Tant de lèie pour fa nu-moite 
leur fut inlpifè par l'ambition d'un des princes, 
qui ne voufoit pas tant de conclurons à l'empire. 
Ce meture ne fut imputé ni a Cofijlaniin te 
jeune, ni i Confiant; tout le foupçon tomba 
fur Confiance. Les trois frères , après la mort de* 
deux Ce fus , leurs confins, firenr un nouveau 
partage où les intérêts de Coaflar.ùn ne furent point 
a fiez ménagés. C« fut la fource de» différent qui 
affaiblirent leur puiffance. Leur mécontentement 
tut fuivi d'une rupture éclatante qui leur dev int 
également t'unefle. Conflaniin , qui :cut avoit droit 
de fe plaindre, employa d'abord la voie de I» 
négociation, dont le fuccès ne répondit point à fis 
vues pacifiques. Il prit malgré lui le parti de fe 
faire (uflice par les armes. Le feu de la guerr* 
civile embrifa tout l'empire , & les trois concur- 
rent fe mirent en campagne avec tout f appareil 
d» leurs forces. Cette grande querelle fut décidée 
fous les murs à’Aquilée. Les troupes de Ccnjhatin , 
(ïduires par un ptemier avantage & par l'exemple 
de leur chef, s’abandonnent aux faillies de leur 
courage impi utlenr, qui les précipite dam tire cm- 
bufeade où clics font taillées en pièces. Cotjlantin 
renverfé de cheval , tomba percé de conps. St* 
frères dénaturés lui firent trancher la tête aptéi 
fa mort; & pour furcroit d’inhumanité , ils fient 
j.tter fon corps dans le fleuve d'Alitr, qui baigne 
les murs (TAquilce.il pareil qu'il en fut enfuite 
tiré, puifque long temps sp-és on montrait fon 
tombeau de porphyre a Conftanmtople , dans IV- 
gltfe de (i.ntt Sophie. Il mourut à l'age de sj 
ara, dont il en avoit régné environ detu & demi. 
Il avoit une reffentbUnee prfaiteavcc fon père, 
folt par les triits , fait par la valeur & la bonté; 
mais il lui étoit bien inferieur dans le grand art de 
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gouverner. Son courage impétueux égaroit fon- 
vent [icudence. On lui reprocha une ambition 
dèmefurce , parce qu'ardent à concevoir «le» pro- 
jet» , il ne s'afiuroir pus des moyens d’en prépa- 
rer le fuccés. (r — .v.) 

Constantin HL ( Ccyrj Hcraclius II.) 

Constantin IV , fil» aine de Confiant, 8c fon 
fuccctïeur a l’empire, tut furnommc Poganeue, 
c'eft à dire le tiriu, parce «pie n'ayant point en- 
core de barbe lorfqu’il partit de Confiantinople , 
on lut furpris de l’y voir rentrer avec une barbe 
fort épairtc. Son premier foin 1 fon avènement 
i l'empire fut de venger la mort de fon père, 
dont les aCiflins s’étoienr retirés en Sicile. Il fe 
tranf porta dans cette ile ,oii il fit périr dans les 
torrures Mazxfés & tou» tés complices. Cetrc pié- 
té filiale lui mérita les applaudirtêmcns du public. 
Les Sarrafin* devenoient chaque jour plus redou- 
tables. l’s poirérent leurs arme- viâoriciifes juf- 
q'i’aux portes de Confiantinnple . dont ils rava- 

Î lèrent impunément le territoire. Sept fois ils en 
armèrent le fie gu , & fept fois ils furent con- 
trains de l'abandonner. Lenr flotte fur détruite 
par l induflrie de Callinique , cèlébie méchanicien 
qui inventa des feua qui ne s'cteignoi>-m pas fous 
l'eau. Des plongeurs mettoient le f.u finis les vaif- 
faux des Aiabes, & les reduifioient en cendres. Conf- 
tinùn, après avoir détruit leurs fotccs maritimes, 
les vainquit encore fur terre. Ils perdirent dans 
un fieul combat trente mille hommes. Tant de 
défaites abattirent leur courage. Ces barbares ac- 
coutumés à difler des loix a leurs ennemis , en 
reçurent de leur vainqueur , qui ne leur accorda 
la paix qu’en les foumettant à lui payer un tri- 
but annuel. Le calme partage- dont jouit l'état 
fut troublé par l'ardeur des difputes théologiques. 
Confljntin, qui. â l’exemple de fon aïeul , a oit 
beaucoup de 2élc pour la roi de l'èglife, s'érigea 
en arbitre plutôt qu’en pacificateur. Il fit afiembler 
le fixième concile general de Confiantinople, qui 
anatliématifa les erreurs de Mono d s éli te*. Tandis 

a u’il préfidoit à cette aflcmblèe, les Bulgares, 
eveoits chrétiens fan» ccflcr d’ètrc barbares, 
paflerem le Danube 8: mirent tout â feu & i 
fang. Conflanïin pin» occupé des moyen» de pa- 
cifier les troubles de l'èglife que ceux de l'em- 
pire, cul la lâcheté de conclure une paix aufli des 
honorante quo s'il eût perdu pluficurs batailles. 
La Mille leur fut cédée , & on leur promit de leur 
payer encore un tribut annuel. Son aèle contre la 
^ fiséte de» Monothé 1 ite- ( Iui a mérité les élog- s des 
orthodoxes ; mais ils n'ont faroais pu effacer la 
tache qu'imprime â fa mémoire le meurtre de fes 
<1 ux fiéres, Héraclius& Tibère, qu’il fit mourir 
après h ur avoir fait couper le nez. Ces deux princes 
infortunés n’avoient rien fait qui pût mériter ce 
fort rigoureux. Ils turent punis des paroles indif- 
crettes de quelque» mèccmcns qui avoicm dit pu- 
bliquement qu’il talion ttois tètes pour loutcnir le 
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poids de l’empire. Ceux qui les proférèrent furent 



étranglés. Corfljntin devint par ce fratricide l'exé- 
cration de fes fujet*. Il mourut en fi8p. (T — V.) 

Constantin V , fils de Léon l'Ifaurien , eut 
tous les pcifchios de fon père , dont il forpafla la 
fcélératcffe. On lui donna le furnom de Cop ra- 
nime , parce que , preffé par des befoins naturels 



pendant qu'on le baptifoit , il falit les fonts bap- 
rifmattx. Il ni or ta fur le trône l’an 74a de Je 

J.. _i 



fus-Chrifi. Dé» qu'il <ut armé du pouvoir , il 
exerça une peifècution cruelle contre les parti- 
fans du culte des images. Les reliques des fiaints 
furent la poie d:s flammes. Les évêques & les 
prêtre» qui réfutèrent de les fouler aux pieds cf- 
fuyêrem les plus cruelles perfecutions. Les uns 
eurent le nez coupé, d'autres les yeux cr vés: 
l'éxil & la prifo-i turent les peines le» plu» lé- 
gères qu’il décerna contre ceux qui refufè-ent de 
ployer fotts fes volonté*. Les perfonnes les plus 
diftin uées par lcurn.aitTar.ee & leurs vertus . de- 
vinrent l’objet & la vifTime de fes cruautés. Deux 
patriarche» de Confiantinople périrent par leg'aive, 
après avoir fouffert tomes le» horreurs de la tor- 
ture. Le» villes Si les provinces furent arrêtées 
du fang des martyrs. Pendant qu'il faifoit une 
pierre impie à fes fujets , les Bulgares ravafeoient 
impunément les frontières. II leur oppofia de» flottes 
& des armées de terre, dont il confia le comman- 



dement à fes lieutenant, nui éprouvèrent une vi- 
ciflitude de profpérités & ce revers. Conjlanrin re- 



tenu dans fe» états , croie occupé â éteindre ta 
rébellion d'Artabafdc, qui s’étoit fait proclamer 
empereur. Cette guerre fut bientôt terminée. Dés 
qu'il eut en fa puiflanec ce tlangeureux rebelle , 
il lui fit crever les yeux , Si fes enfans fubirent 
la même peine. Après avoir appaifé les rroubles 
intérieurs , il fit des préparatifs pour réprimer les 
courtes des Bulgares. Ce fut au milieu de ces oc- 
cupation! qu’il fur attaqué de la lèpre. Les cruelles 
douleurs dont il fut déchiré furent le premier 
châtiment de fies crimes. Il mourut en 77Ç , après 
un règne d: trente cinq ans Ses cruautés lui firent 
donner les noms de Néron & de CjligaJo. Ce fut 
fous fon règne que la ligueur du froid couvrit 
de glaces le Pont-Euxin &. le Cofphore de Thrace. 
On prétend que cette glace avoir trente coudées 
de profondeur , depuis la mer de Marmora juf- 
qu'aux embouchures du Danube. Le dégel , plus 



funei e que le froid , porta la dcfolation dans 
ifinc 



toutes les contrées voifincs. 



Constantin VI fuccéda i fon père Léon IV 
en 78a. Comme il n'avoir encore que neuf ans 
lorfqu'il fut placé fur le trône , fa tutéle fut con- 
fiée à fa mère Irène , qui defeer doit de t'illuftre 
Pomponius Atticus: ce fut pendant la minorité 
de ce prince que s'affcmbla le fécond concile de 
ô icéc, où trois cents cinquante évêques rétablirent 
le culte des images aboli par fon père. Dés qu'il 
fut en âge de gouverner , il exclut ta tnére de l'adj 

Gg a 



3J* C O N 

rairûftiation, quoiqu’elle lût monté beaucoup de 
capacité pendant (a régence: ce n'eft psi qu’il ne 
(émit le befoin de C.i cunfèils, maie il étoit itn- 
m rtuné de les remontrances; & ce hit pour s’en 
debarrafler qu’il la relégua dans un ir.omftérc. 
Les peuples furent indignés d’un traitement li ti- 
gcurcitx. Corf :Kiin xvoit fpoufé une Arménienne 
nctnmée Marie, qu’il répudia par ir.eonlhr.ee , & 
qtt il ht enfermer dans un monadere ; on prétend 
qu'il ne fit ce divorce qu’à la folliciuiion de fa 
nuire , qui , pour fe venger de l'abaifi'cmcnt tir il 
la tcnolt, le fit tomber dans tous les travers qui 
pottvoient déctier fin gouvernement St les moeurs. 
Ce fut en ift'ct en le tendant odieux quelle pré- 
para fon rétablilTemcnt. Les peuples mécontetisla 
firent alfeoir fur le trône avec fon (ils; ma s trop 
impérictife pour partager le pouvoir, elle l’en fit 
delcendrc; elle eut meme l'inhumanité de lui faire 
crever les yeux. Elle fut détrônée à fon tour par 
Nicéphore , qui la relégua dans Pille de Lcsbos, où 
elle finit fes jours. Lenjhntin mourut cil 797. Il 
SVoit régne dix ans avec fa mère , St dix ans feul. 
(C—v.) 

Constantin VII , fils de Léon leSage, mon- 
ta fur le ttûnc d Orient aptes la mort de fon 
or.clc, arrivée en 9 iî. Il n’avoit encore que fept ans 
torique le feeptre fut mis dans fes mains Sa tu- 
tél . & fon éducation furent confiées à fa mère 
Zoé. La cour étoit alors remplie d’intrigues. Ro- 
main Lefcapcnnc , homme d’une nailTance obfcure, 
mais redoutable par fes artifices & fon ambition, 
eut l'adrclfe de le faire afloder à l'empire. Ses 
vœux s’ctcndoicnt plus loin, fie il 11 'étoit arrêté 
que par Zoé, princclle aulfi intriguante & aiilti 
ambitieufe que lui. Il fit jouer tous ics relions de 
fa politique , pour fe débarralTer de fa rivalité. 
Zoé fut confinée dans un monalière. Romain , dé- 
livré de fa concurrence . ne laiiTa à l'on collègue 
que l’ombre du pouvoir. Il marcha contre les littl- 
garcs , qui radièrent en pièces fon armée. Sa dif- 
gr je o le fit tomber dans l avüilhtaem. Ses propres 
enfans le dégradé eut , £Si il fut enfermé par leur 
ordre dans un monalière. Ces fils dénaturés, qui 
punirent l'ambition de leur père pour envahir Ion 
héritage, eonfpirèret.t tnluite contre l'onfttutin , 
qu'ils dédaignoient pour collègue. Leurs complots 
forent découverts & punis: ils furent raies & 
condamnés à embraff r la vie nionalliquc. Quand 
ÇoqJLmw; n’eut plus d’alîbciis au gouvern. ni-nt , 
ït mollir*,-: un.' capacité qu’il n’avoit pu diploy. r 
dans des temps orageux. Le malheur étoir pour 
lui une leçon dont ti fut profiter. Ami & protec- 
teur des an , , il leur donna une naidatice nouvelle. 
Il compofit dans fes loilirs plulieurs ouvrages qui 
décèl. :nt tics vues fublim s fur fart de gouverner. 
Il avoit une comiotifinice pat laite des forces de 
l’empite, 6c de celles des alliés & des barbares. 

'11 avoit vu tous les vices du gouvernement , mais 
le temps n’etoit pas propre à les corriger. Ce for 
foui Ion régne que lc« petits tyrans qui défoloknt 
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lltalte, furent vaincus & punis: Benevenr fur te* 
prife fur les 1 ombards. Confiant!* t qui avoir tou* 
les talens oui font les grands princes, & les qua- 
lités aimables de l'homme privé, vécue aflervi aux 
volontés de fa femme Hélène, à qui il abandonna 
les te nés de l’empire pour fe livrer à ion goût 
pour les arts. Cette princefic fit un vil trafic des 
«lignite» de l’èglifc 6c de l’état, tandis que fort 
mari , occupé d’architcéhtrc & des mitres aits d*a- 
grémenr, ignoroit les abus qui obfctvrciflbient la 
loire de fon règne. Quoiqu’il fut eflimé , il fit 
eaucoup de mcconrcns. Son fils, impatient de 
régner, lui donna un breuvage empoifonné. Com- 
me il n’en prit qu’ute partie , il en prévint les 
ravages ; mais il ne fit plus que languir , & tom- 
ba dans un dépériflement qui termina fa vie en 
955 , après un régne de cinquamc't'inq ans. 

(r-*.) 

Constantin VIII , fils de Romain le jeune , 
fur appellè à l'empire conjointement avec fon 
frère Rafile , après que ZimifTés eut été empoi- 
fonné. Ces deux collègues , unis par la nature , 
fcmbloient n’avoir qu’une amc & les mêmes af- 
fections. La rivalité du pouvoir ne fit que refler- 
rer les nacuds formés par la nature. Lr commcn- 
ccmcnt de leur régne fin troublé par la rébellion 
de Bardas Sclerus, qui fe fit proclamer empereur. 
Fhocas, chargé du foin de cette guerre, la ter- 
mina par une feule viâoire. Bardas périt da^s le 
combat, & fa Action fut diilipée. Phocas, eni- 
vré de fes profpérités , crm avoir acquis des droits 
au trône qu’il venoir de défendre, l es dignités où 
il avoit été élevé r.e lui parut enr pas d s rè- 
compenfes proportionnées k fes fcrviccs. Il dé- 
ploya l’étcridart de la rébellion , m is il fut vain- 
cu & mafiacrc. Les Bulgares, profitant des trou- 
bles de l’empire pour en ravager les provinces, 
fe répandirent dans la Thracc , la Macédoine 6c 
la Grèce, où ils exercèrent le*- plus affreux bri- 
gandages. Les deux empereurs fc mirent à la tète 
d’une puisante ami c , pour forcer ces barbare» 
à s’éloigner des frontières. Les Bulgares, vaincu» 
dans piuheurs combats, laifTércnr quinze m ile pri- 
fonnicrs,à qui les vainqueurs firent crever les yeux. 
On n’en épargna qu'un certain nombre pour por- 
ter cette affligeante nouvelle à Samuel, chef oi» 
roi de ccs barbares. Ce prince , toxicité du mal- 
heur de fon peuple, fuccomba à fa douleur, 6c 
mourut quelque jours après. Tant que Baftle vé- 
cut, Confiant** n’ofii fe livrer à la liceoce de fe» 
penchai». La mort le délivra de ce cenfcur in- 
commode, qui mourut à foirante & dix ans. Ce.?/- 
u:;rin réunifiant toute l’autorité, s’endormir dm» 
le fein des voluptés. Les plaifirs de l’amour ftte- 
cédoicnt à l’intempérance de la table 6c à la fu- 
reur du jeu. Aucun prince n’av- il occupé auflt 
longtemps le trône. Les deux frères régnèrent 
cnfcmble pendant cinquante-trois ans. Confiant!*, 
pendant la vie de fon ainé, languit fans ambi- 
tion & Lut» pouvoir. U n’eut que la décoration 
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tTun fonverain. Il régna fcul pendant trois ans. Un 
règne ficourtf«tfiit]>our ternir fa mémoire. ( 7>— .v. ) 
Constantin IX, lurnomme Mononaque , fut 
élevé à l'empire de l’Orient par les intrigues de 
l'impératrice ioc , à qui il avoit fu plaire. Cette 
prir.ccflc lafeive étoit âgée de loixante ans lorf- 
qu’elle fit crever les yeux à Michel Calaphate Ton 
premier mari , pour teire pr.flcr dans lou lir Ton 
»mant adultère. Le fcrtidalc de leurs amours avoir 
été la caufe de l'exil de L onjhntin , que Zoé rap- 
pela pour 1 afibeier à l’empire. Dès qu’il (ut re- 
vêtu de la pourpre, il confia l’adminiAration h 
Romain Scléius. qui n'avoit d’autre mérite que 
dêtre le frère de fa concubine. Cette femme, 
qu’on appellent Sdtrir.t , s'infimia fi avant dans 

I efprit de Zoé , que ccttc princcfïc , jalcufc de 
Les prérogatives, confentit qu’on rendit à (a ri- 
vale les mêmes honneurs qu’aux impératrices. Le 
peuple Ica nd al ilé de cette nouveauté, fit éclater 
Ion mécontentement au milieu d'une prociffion. 
P tifieurs voix s’éevèrent, & dirent: Nous ne 
voulons point Sdérine peur impératrice. Ce cti 
fut le Lignai de la révolte. ConAantinople re- 
tentit du bruit des armes, & les féditieux deman- 
dèrent la mort de l’empereur. Zoé 6c fa fœur 
Th codot a ^ qui étoient également afibeiecs à l’em- 
pire , employèrent leur crédir rour calmer le 

cuple. Ce danger fut le prc'ude d'un plus grand. 

éun Torniqc s’etoit conci ié tous les cceurs 
clans la province dont il avoir le gouvernement; 
6c c’eA ce qui le fit paroitre redoutable. Qonflar.- 
iin , ja otix de Ton mérite, le força d'era brader la 
vie monaAique. Cette violence redoubla l'afioâion 
des peuples pour Léon, puni fans être criminel. 
Scs ami* raucmLIcm fccrcrem.cnt une armée, ils 
le titent de Ton monaAërc, 6c le conduifenr à An- 
drinoplc , où ils le prcc aim nt empereur. Les con- 
jurés, pleins de confiance dans leur nombre, 
marchent vers ConAanrinople , dont ils forment 
le ftége. lonjhntin , ru fcinié dans fa capitale, 
d'avoir avec lui que mille hommes, tous d'un 
courage éprouvé. Ce fut avec cette troupe 
tf élite qu’il obligea les rebelles à renoncera leur 
entreprife. L'arrivée (les légions tl'lbctie lui ren- 
dit la fviuér orlté. Léon, v.incu, fe rétugia dans 
une églile , d’où il fut enlevé fit conduit aux pieds 
de Conpjntin , qui lui 6: crever les yeux. L'extinc- 
tion de cette tévohc ne rendit peint le calme à 
l’empire, dont plttfieurs provinces furent ravagées 
par les Turcs ba les Tartares: On accufe Conjljn- 
Un d’avoir facilité les conquéres des Earbaics par 
fon avarice. Les provinces frontières, exemptes 
jufqu'alors d’impôts , n'avoient été chargées que 
d'entretenir des troupes pour les protégor. L.urs 
immunités en faifoient des fu;ets fidèles. Confljn- 
tin fe chargea de les défendre, & les aflujcttit !t 
payer les mêmes tributs que les autres provinces. 

II s'en acquitta fi mal, quelles tombèrent fucccf- 
fivemcnt fous 1a .domination des Barbares , & 
les peuples fuient charmés de trouver dans Icuis 
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nouveaux maîtres de puifians protc<Acur«. Les 
profufions de ce prince épuifèrent le trèfor public, 
6c le mirent dans la nteefiité de ftirchargcr les 
peuples, dont il devint l’exécration. La goutte , 
dont il étoit fréquemment tourmenté, lui remonta 
dans la poitrine. L’excès de fes fcufirances l’aver- 
tit qtiè l.t fin étoit prochaine: il ne voulut point 
mourir far.s avoir defigné fon fuccefieur , 6c fon 
choix tomba fur Nicéphorc, qu’il avoit fait gou- 
verneur de Bythinic. Théodota , offenfée d’un 
choix fait fans la confulter, employa tout fon cré- 
dit pour lui donner l'excluficn , 6c elle reufiir. 
Cette princefTe fe fir proclamer de nouveau im- 
pératrice. Conjhnun voyant fes dernières volon- 
tés fi peu rcfpcftécs, en conçut tant de chagrin, 
qu’il en mourut Quelque temps après. Il avoit 
régné treize ans. (T -v.) 

Constantin X étoit de la famille des Ducas, 
une de plus illurtres de l’empire. Il fut élevé au 
trône de ConAantinople après l’abdication volon- 
taire d Ifaac C< ninëne. L’innocence de fes moeurs, 
fon goût pour Us lettres , fon amour pour la juf- 
ticc , le faifoient également chérir 6c rcfpcâcr. Il 
avoir tomes les vertus qui conviennent à un 
homme prive ; mais il n’avoit aucun des talcns 
ncccflaires pour gouverner un grand état. Il eût 
cté un citoyen iiluArc.il ne fut qu’un prince vul- 
gaire. Son prédcccfTeur , en mourant, lui avoit 
recommandé fu, famille ; fidèle à la rcconnoifiance , 
il combla les Gomnéncs de bienfaits , il leur fit 
de fréquentes vifites, 6c continua de les appel* 
pellcr fes n aitres 6c fes empereurs. Les foldats 
«le l’empire s'amollirent fous (bn îègrc dans les 
loifirs de la paix. Ses inclinations pacifiques infpi- 
rërent une confiance audacicufc au* Barbares. La 
Méfopotamic, U Clnldce , Plboie, 6: U Méli- 
téne furent ravagées par les Tuics. Quelques 
hordes barbares pafiétent le Danube, 6c poitèrert 
la dcfolation dans la Gtèce 6c la Macédoine. Ils 
auroient poulïé plus loin leurs conquêtes 6c leurs 
brigandages , fi le Aéati de la pefre n’eût détruit 
la moitié de leur armée. Quelques grands de l'em- 
pire, jaloux de l’élévation de Conjiantin , qu’ils 
a voient vu leur égal, confpirércnt pour le (aire 
dtfctndre du trône. Leur complot fut découvert, 
6c ils furent arrêtes. Confiant ':/ qui avoit le droit 
de les cri damncr à la mort , ne les punit que par 
la confilcation de leurs biens, pour les mettre 
dans I ’im pu i (force de nuire. L’humanité & les 
autres vertus focialcs de Conjlantut furent obfcur- 
cies par fon avatice infatiable , qui le rendit 
odieux à fes fujets, 6c mépri fable à fes enne- 
mis. Pius attentif à groffir fes tréfors qu’à en ufer 
pour les befoins de l'état, Il ne leva point d'ar- 
mée pour oppofef aux Barbares, qui , fans foi dans 
les traités , le livrèrent à des excès qui r Aèrent 
impuni 1 . L’état ébranlé par les fécondes étran- 
gères, fut encore frappé d'autres fléaux. Un hor- 
fiblc tremblement de terre renverfa les temples 
6c les édifices de U capitale. Ccttc ville iuperbo 
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fut prefque enfevelie fou* fcs rut net. Lw ctlimi- 
càs publiques font prefque toujoufs imputées au 
chef* di la nation finifirante. Ce malheur, que la 
rudence ne pou voit prévoir ni prévenir , redou- 
la la haine que l’avarice de Conflantin avoit înf* 
pirèc. Ce prince fentant fa fin approcher , dé- 
clara fcs trois fils empereurs, fou* la rutéle de 
leur mère Emtoxie. Cette Princdlê leur fut aflo- 
ciée à l’empire, fous la protnelTe quelle fit par 
écrit de fe dépouiller de la pourpre & de la ni 
tète de fcs en ta ns, fi jamais elle comraâoit un 
nouveau mariage. Çonflantïn Datas mourut en 
1068 , âgé de loixanre-dix ans : il en avoit régné 
fix. (T-*.) 

Constantin XI , dernier empereur de Conf- 
tanrinoplc , étoit fils de Manuel ou d‘£ manuel 
Paléologue, dont les enf ms rch.irnés . s’entre- dé* 
truire , s’enfevelirent finis les ruines de l’em- 
pire d'Oricnt. Jean , fon ainé 6t fon fuccefièur , 
eut à combattre fon frère Déméttius, qui , fortifié 
du fecours des Turcs, entreprit de le détrô- 
ner. Pendant que fes deux fier, s fe faifoient 
une guerre cruelle , Confiant! n , qui défendoit la 
Morée , remporta une grande victoire fur tes 
Turcs, qui furent obligés d’ibandonner cette pro- 
vince. Scs cruautés envers ceux qui tombèrent 
entre fes mains lui firent donner le furn un de 
Dracofe^. Ce prince étoit occupé à pacifier les 
troubles de la Morée, lorfiju'il apprit U moi r Je 
Jean fou aîné. L’ambitieux Démérrius » qui pour 
lors étoit à Conftanrinoplc , voulut s’y faire pro 
clamer empereur ; mais les ha bilans remplis d'ad- 
miration pour les exploits & la valeur de Conf 
taurin , relpcâérem Ion droit d’aîncITe , &, refu- 
fièrent d’obéir h un ufurpateur. qui n’ètoit redou- 
table que par la proreélion des Turcs leurs enne- 
mis naturels. La guerre civile dont l’état étoit me- 
nacé , détermina le peuple h mémger un accom- 
modement qui pût réunir les deux frères divi- 
fcs. Confia nrin fur reconnu cmp.rcur;la Morée 
fut le partage de Dcmétrius St de Thomas. Ce 
démembrement affaiblit l’empire, qui né fut plus 
qu’un tronc dépouillé de fes rameaux. Confiant in 
placé fur le trône , s’y maintint par la faveur d‘A« 
murât, qui l’avoit favorifé contre fes frères. Sa 
haine contre l’église latine fe manifefla dés les 
premiers jour* de fon règne. Le pape Nicolas avoit 
fait affembler un concile à Florence pour faii*e 
ce lier le fchifme qui divifoit les deux églifes. Les 
remontrances paternelles de ce pontife ne purent 
vaiocre l’opiniâtreté de Conflantin ^ qu't réfuta d’en 
publier les décret*. Cette conduite lui aliéna le 
coeur des Latins, qui fculs pouvoient le protéger 
contre les Turcs. Mahomet II , fils & fuccefieur 
d’Amurat, n’eut pas pour Conflantin les mêmes 
tnènaeemcns que fon père. Ce prince belliqueux 
invemt Confiaminoplc au mois de février de Tan- 
né 1453* Cette ville n’étoit défendue que par de* 
bourgeois fan* courage St fans difeipline , qui n’a- 
yoic.it rien à efpércr de leurs anciens main es, & 
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1 qui a voient tout à craindre d’un vainqueur Irrlt#; 

ion fiant in implora en vain les lè'Otir* de** princvtf 
tTOccident. L’empereur d'Allemagne a- o:t réuni 
tentes fe* lorces contre les Suifle# , las Hongrois 
| & les Moraves. L’ ngiois perdoit les conquêtes 
dans U France. L Italie déchirée par deux tViâfont 
, paillantes, avoit plus befi>in de fecours qu’elle 
n’etoit en état d’on donner. Les Turc#, après plu- 
ficurs aiFut’.s meurtriers, arborèrent leur drapeau 
fur la brèche. Conflantin réfidu do ne point fur- 
vivre à ta ruine do l’empire , fe précipite au 
milieu des taraillons ennemis. Les foMars effrayés 
l'abandonnent; il ne voit auprès d* lui que fort 
CO; 1 fin Théophile Paléologue, St un domefiique 
cfdavon qui cur le cotirage de mourir avec lui. 
Les uns (filent qu’il fur étouffé par la foule do 
ceux qui prirent la fuite; tfautre» ;.iTurent que, 
fe trouvant feul 8 c environné d’ennemis , il s’é- 
cria : n’aurai - je pas le bo-ihcur Je trouver un 
chiétien qui puiuc m’arrachcr le peu de vie qui 
me refie 8 c qu’aufii tôt un foldat mufuiman lui 
trancha la tète d’un coup de fon cimeterre. Elle 
fut portée au bout d'une pique dans tous les 
rangs de l’armée vi&orieufe. TeMe fut la fin de 
l'empire de Coofiantinople qui étoit refierré dans 
le territoire de cette ville célèbre. Ou a remar- 
qué qu’elle avoit été fondée par un Conftamin, 

) (ils d une Hélène , & qu'elle fut détruite fous le 
i règne d’un prince du même nom , dont la mère 
| s'appellent aiiffi Hélène. Cet empire avoit fnbfifié 
| 1 1 24 ans, depuis fa tranfiation à Uy fanée par Conf 
taurin le grand. ( T — .v.) 

Constantin fauicon on Constance (ffi/7. 
Je S’iJtn ),né clans Tille de Céphalonie, étoit fils 
d’un caharetier d’un petit village appelle la CufloJe , 
où il reçut une éducation conforme à fa fortune, 
La nature libérale le combla de tous fes dons. 
L'élévation de fes femimens lui rendit odieux le 
lèjour de fanatrie, trop bornée pour qu’il pût y 
développer les talens. Il fit veile à l’âge de douze 
ans pour l’Angleterre, oit il fit bientôt connoitre fcs 
difpoficions pour le commerce. Son efprit agréable, 
fans culture, le fit rechercher de* feigneurs 8 c des 
favans : un négociant anglois , fort riche, dé- 
mêlant fcs talens , l’emmena avec lui dans les 
Indes , où le fuccès jufiifia l'idée qu'il en avoie 
conque. Conflantin fc trouvant bientôt alfaz richt 
pour jouir de fon indépendance , le mit à trafi- 
quer pour fon compte ; fes citais ne furent point 
heureux ; il fit naufrage fur la côte de Malabar. 
Refié feul fur un rivage inconnu , d fc promenoit 
trifie 6c rêveur , lorsqu'il fut abordé par un homme 
qui lui parut aufii miférable que lui; c’ctoit un 
ambafTadcur Siamois, qui, en revenant de Perfo 
avoit fait naufrage fur la même côte. Ce minifi. 
tre dénué de tout , fut agréablement furpris de 
rencontrer un homme humain & comoât fiant nul 
daigna le confoler. Conflantin avoit fâuvé de fon 
naufrage deux mille écus , il e*v ufa pour acheter 
des vivres 8 c des habits dont il fit part à fon conte 
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r tgnon d’infortune : ils fin nt vcîte pour Sîam , ou 
ambafiadeur reconnoifianr fit fon doge au mar* 
calon ou premier mimfirc , qui eut la curiofiré 
de le voir ; il fut fi charmé de fa converfacion , 
qu’il le choifir pour aller en ambaffade dans un 
royaume voifio ; il s’en acquitta avec tant de dex 
térirc , que le roi , après la mort du marcalon , 
lclcva à cette dignité. Conpsntin refufa le titre & 
les décos ations d’une place qui lui aiiroit attiré 
la jaloufit des grands ; mais en remettant l’éclat 
du pouvoir , il en conferva toute la réalité Les 
peuples de 1 Europe relTentirent les effets de fa 
protcéhon ; mais les François & les Portugais , 
qui éteienr catholiques comme lui , furent tou- 
jours préférés. Sa nouvelle grandeur ne fit que 
développer l'étendue de fes talens : indifférent pour 
les richclVes , il n'en fit ufage que pour augmen- 
ter fa gloire. Son ame incorruptible ne fut jamais 
foupçonnéc de vénalité dan» la diftiibution de la 
jufticc ; pafiionné pour les honneurs , dont fa 
naiffance paroWToit 1 exclure , il n’en fut que plus 
ardent à les mériter. Véritablement attaché à fon 
ma rre , il ne demanda d’autre rccompcnfc de fes 
fervices , que le privilège de faire le commerce 
maritime , qui le mit en état de fournir à fes 
dépenfes & à fes largeffes. 11 paroit qu’il Air catho- 
lique de bonne foi, puifque, libre dans fon choix, 
il abjura la religion anglicane , qu’il pouvoir Cui- 
vre fans nuire à fa fortune. Il étoir d’une taille 
médiocre, fes yeux étoiem vifs & pleins de feu; 
quoiqu'il eut une phvfionomie fpiritttelle , il avoit 
quelque chofe de lombre & de ténébreux , qui 
aécéloit l'agitation d'une ame inquiète & mécon- 
tente. Les François qu'il fâvorifoit furent appel- 
lés à la cour ; ce fut une imprudence qui donna 
occafion de publier qu’il tn vouloir faire les arri- 
fimsde fa grandeur, & les employer pour le mettre 
fur un trône que fon ambition devoroir. 11 fit 
bâtir , à fes dépens , une églife qui fubfifte encore 
aujourd’hui Le roi de Siam envoya des ambaffa- 
deurs à Louis XIV , qui en envoya aufli au mo- 
narque Indien. Confianùn fut véritablement roi 
fans en avoir le titre ; mais après avoir été cé- 
lèbre par fon élévation , il le devint encore plus 
par fa chute. Tant qu’il fut arbitre abfolu des grâ- 
ces, il fit beaucoup d’heureux , & encore plus de 
mécontcns. Le roi, que fes infirmités retidoicnr 
incapable du gouvernement, en abandonna le foin 
à un ambitieux, nommé Pitrathj, qui prit le titre 
de régent de l’empire, & qui devint l’ennemi de 
Cor.fijntin . que fa qualité d’etranger rendoit odieux 
à la nation ; il fut abandonné de ceux qu’il avoit 
comblés de bienfaits. Dès que le roi eut les yeux 
fermés , Pitracha le fit arrêter : ce favori de la 
fortune , tombé dans la plus accablante difgrace, 
fut traîné dans une prifon obfaire , dont l’entrée 
fut interdite à tout le monde ; il fut gardé par 
de barbares fatellitcs qui en éloignoient tous ceux 
qui auroient pu lui procurer quelque adouciffe- 
ment. Son époufe découvrit le lieu où il étoit 
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enfermé , & elle obtint la permiflion dé lui fournir 
les choies les plus néccffaircs. Il fut cite pour ré|>on- 
dre devant les juges ; on lui brûla la plante des pieds , 
on lui ferra les temples pour extorquer l'arcu 
des crimes qu’il n'avoit pas commis. On refpeéla 
pendant quelque temps fa vie , parce qu'étant 
fous la proteflion du rui France , on craignoit 
de s'attirer les vengeances de fes troupes , qui 
occupoient plufteurs polies du royaume ; mais 
voyant le peu d'intérêt que les François prenoiet t 
ii Ion malheur , Pitracha crut pouvoir fe dibarral- 
fer impunément d'un ennemi qui lui paroiffoit 
encore redoutable dans les fers; il prononça l'ar- 
rêt qui le déclaroit criminel de lèzemajetlè , 8c 
fur-tout d’avoir introduit dans le royaume d • 
étrangers dont il vouloir faire les artifans de fou 
ambition. Il fut conduit fur un éléphant , dars 
une forêt voiftne , pour y recevoir le coup mot- 
tel. Il avoir le vifage pâle 8c abattu , moins par 
la crainte de la mort , que par l'effet des louf- 
frances qu’il avoit éprouvées dans fa prifon; fes 
regards ctoienr affurés ; les foldars parurent atten- 
dris voyant dans un état fi déplorable celui qui 
peu auparavant avoit vu le peuple 8c les grands 
profternés devant lui. Après qu’il eut fini fa prière , 
il proteffa de fon innocence, « fe tournant vers le 
fils du tyran , qui préfidoit à l'exécution , il lui dit : 
Je vais mourir ; longez que quand je ferois cou- 
pable, je laiffe une femme 6c un fils qui font tn- 
noccns. Quand il eut achevé ces mots, l'exécu- 
teur, d'un revers de fabre , le fendit en deux : foa 
fils fut élevé au fèminaire de Siam , fous la con- 
duire des millionnaires françois ; dans la fuite 
il parvint au grade de capitaine de vaiffeau du roi 
fur la côte de Coromandel. Sa cour, en 17*9 , 
le chargea d'une négociation auprès de M. Dupleix , 
gouverneur des établiffemcns françois dans les 
Indes , qui étoit aufli magnifique que défmréreffê : 
il fe iôuvint que ce négociateur éroit fils d’un 
homme ami de fa nation ; il crut devoir s’acquit- 
ter envers lui de la reconnoiffance des François , 
en l'exemptant de tous les droits qu'on exigeoit 
des étrangers. Sa mère éprouva une deliinée cr bel- 
le; on l'accufa de pécular; elle fut citée devant 
des juges qui , quoique convaincus de fon inno- 
cence , la condamnèrent à recevoir ccnt coups de 
bâton. Ses bourreaux la voyant fuccomber fous 
les coups , ne lui en firent fouffrir qt:c la moi- 
tié : elle eut encore à foutenir le douloureux 
fpeâacle de deui de fes tantes 8c de fon frère 
amé, qui furent amenés devant die peur être la 
proie des tourmens. On la mit er.fuitc dans l^s 
cuiftnes du roi ; les fonflions de cet emploi n'ont 
rien d’avil'ffant , c'eff un grade d’honneur dans 
l’opinion des Siamois ; elle avoit fous fes ordres 
deux mille femmes pour le fcrvice du palais. Telle 
fut la dedinée de cet homme célèbre , qui , né dans 
l'obfcuritè , dirigea avec glotte les rêne-. d'un grand 
empire. Ses talens fureni ternis par qnelques dé- 
fauts; colère & violent , il le latfoit des ennemis 
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de ceux qu'il avoii comblés île Tes bienfaits : p«f- 
ftonné pour b gloire, il tomboit quelquefois dans 
les peuicffcs de h v mité. I magnificence de les 
équipages était uneefpèc: dinfulrc faite à la nation 
indigent: dont il fembloit ctaler les dépouilles. Le 
luxe de fa table offroit les produirions les p'us 
rares : quatre cents efclaves prèvenoiem les defns 
des convives , 6 c annonçaient la grandeur de 
leur maitre : il étoit dans fi quarante - unième 
année lotfqu’il perdit la vie. ( T— K. ) 

CONSTANTIN!: («.7!. H»».). fille aînée de 
Tibère & d'Anaftafie, fut donnée en mstiage à 
Maurice , le jour même qu'il fut revêtu de la 
pourpre des Céfars, en rnconnoiiTancc des fervi- 
ces qu’il avoît rendus i l'empire. Cette ptincclfe 
élevée au faite de la grandeur, femb'a eu dédai- 
gner l'éclat : pénétrée des maximes évangéliques, 
elle fut fevére à elle-même & indulgente envers 
les autres. Les temples enrichis par fes largeffes 
furent décores avec magnificence , té leurs mi- 
nillrcs furent les objets de les libéralités : elle 
étoit perftiadée que Ilieu pariiffoit plus gtar.d 
aux yeux du vulgaire dans de fupetbes pnliis, 

Î |uc dans d'humbles cabanes telle fui mère de fix 
ils & de trois filles : cette heureufe fécondité 
ptomettoit de pcrpéittcr le trône dans fa famille , 
mais cet efpoir s’évanouit par l'imprudence de 
Maurice , qui ne voulut afisgnci d autres lubfif- 
tanccs aux troupes , que le butin qiù Iles pourroient 
faire fur les peuples voifir.s: l’armée vc révolta, 
6 c Phocas fut pioclamé empereur. Les fix fils de 
Maurice firent égorgés fous fes yeux à C.halcé- 
dolne, & lui même expira fous le fer des bour- 
reaux, Son frère & fes amis furent enveloppés 
dans le carnage : LtKjLm.it & fes filles furent 
iettées dai.s une prifon , où Fltocas les fit mourir, 
U-v.) 

CONTARINI ( f/iû moJ ) , grande maifen de 
Venife , dont étoit entre autres perfi nnages célè- 
bres Gafpard Ct nutim , cardinal & légat en diffé- 
rentes contrées vers le milieu du f.iaiéme fiéclc. 
On a de lui un traité du gouvernement de Venife 
& un grand nombre d’ouvrages tliéologiques. 

Nous avons d’un autre Cci'jrini (\ ireenr) pro- 
feffeur d’cloqn nce a P; dune, mort à Venife en 
1 . 7 , destr itéicftimés, àt v fmmen 2 &ri*î &. d* mi- 
litari R 11. tr.o.'um /?•>,,• j;.,. 6 , un autre livre fous 
le titre de tuiiie ledit ti. !! était de Venife j nous 
ignorons s’il étoit de la ruaifon L enurini. 

CONTI ( fi: fl, dt F'. } , brandie cadette de la 
tiiaifon de p-auce , iffuc ■!: la birr.cbc de Cf. -V : 
elle defeend d'Arirard , prince d . ienti , ftè.e sirtê 
du grand Cor.dt, Armand iùt le premier généra, 
de b fronde contre le cardinal Meut in . en 1(48. 
(f'p-Tj Ch;vhxuse). £n |f -o , il fut arrêté 
avec I: grand Condi ton Itère , v 6. le duc de Loin 
euevd'c fon bcau-lrete , mis a Yinccnnes , tiauf- 
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féré à Marcoufly, puis au Havre d. j Grnce. Vs 
furent délivrés en 1651. En 1654, le» ‘intérêts 
cioienr entièrement changés. Le p.'incc de Coati s’ô- 
r>it détaché de ceux du prince de Can U , fon frère, 
& de ceux de la Ligue ;il s’étoit attaché au cardinal, 
fie avoir époufè Marie Martimoczi , fa nièce ; Sc 
commandant contre les Efpngnols fur I» tr ornière, 
il y prit quelque» places. En 1655 » il commanda 
en Pié v.ont avec le même fuccès En 1657 .dans 
le même pays avec moins d ; fi’Ccés , puifauil 
fut obligé, avec le duc de Modèle fon beau-frère , 
de lever le fiége d Alexandrie de la pailh . Il mou- 
rut en 1 646 , taillant deux fils. Armand-louis, 
quicpoufamademoifeil de Blois ti!lv LouisXIV, 
èi. de madame U duchelîc de la Va’liére; c’cft 
cette belle j rincette de terri , dont il tft beaucoup 
parle dans les mémoires du temps, fur tout dans 
les fouvenirs re Madame de Caylus : elle tut la 
petirc vérole , il la gagna & en mourut fans tn- 
tans, à Fontainebleau, le 12 novembre if-fiç. 

Son frère, François-Louis, nommé alors le prince 
de la Rochc iur Yon , continua la branche : il cft 
dans ccttc branche ce que le grand ConJé, fou 
onde, ci} dans labraütltc de Cmdé. 

Stckikcrquc , oh fa Tileur rappel !a la vtâuirc) 

N en inJe , où (es ion r tils guidèrent nu* exploits , 
Étcrr.ifcnt fa vie a-jlii lûrn que la gloire 
De l'empire françoir. 

Il s’étoit beaucoup diflingué encore au combat 
de Gran, contre icvTurs, en 1685. Mais cette guerre 
de Hongrie , où il étoit allé fins la permiflit n du 
roi, fit dans des circonOanccs qui avoient déplu à 
la cour ,!ui attira unedifgracc. Le prince de Coati 
païïa tout le temps de cette difgrace • C hantilly, 
auprès du grand Coudé, Ion onde, u raifant , dit ma- 
ri dame de Scvigné , un ufage admirable de tout 
>» l'efprit fit de toute la capacité de M. le prince, 
» puifant à U Courre de tout ce qu’il y avoir de 
» bon à apprendre fous un fi maitre, dont 

» il étoit chèrement sitr.é ». 

grand v onde , en mourant , demanda au roi 
de rendjc Es bonnes gra.es à fon neveu, fie de 
lui pci mettre de revenir à la cour , ce qui fut 
accoi dèfitrlechr.mp; ( mais jamais, ajoute madame 
de Scvigné , une joie n’a été r.o» :c de tant de 
» larme-. M. le prince de Omit cil incoufolabio 
» de la perte qu’il a faite ». 

ïï.n 1697,1] fui élu roid'.'Pologn r,fit en cette occa- 
Aon il retrouva dans le cceur du roi , dit M. le 
Préfidenr Hrnault, tous les fcntiir.cn» dont il étoit 
dignet i’élefileur de S*xc Vemporta fur lui, fit M. 
le prince de Coati , arrivé à la rr.de de Damzick 
le 26 (cptembre , fut obligé de fe rcmbatquer le 
6 novembre. Il mourut le 22 février 1709, à qua* 
r ante -cinq ans. 

Pour qui compte 1rs jours d’une vie inutile , 

L'àg: du lieux Priant pane celui d i.eflur ; 

pour 
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Pour qui compte Ici f*lre, Ica ata du Jeune Achille 
IA- {aient h Neftor 

Oui , cher prince , ta mort de tint de pleura fuitie 

Met le cumhlr aux grandeurs dont tu fus revêtu , 

Et fauve dn écueils d'une ploi longue vie 
Ta gloire 8c ta vertu. .... 

Les dieux t’ont laiffï vivre allez pour ta mémoire , 
Trop peu pour ruoivers. Rvuffttu. 

François - Louis fut père de Louis- Armand II , 
mort en 1727 , & celui-ci fut père de M. le prince 
de Comi que nous avons vu mourir afliex jeune 
encore, il y a p?u d’années , & oui ( dit encore M. 
le Préfident Hénaulr ) , à l’exemple du grand Conde , 
le frère de fon bifatetll , a battu prcfqu’au même âge 
» les ennemis du roi , la première fois qu II a 
» commandé Tes armées. 1 ’efl le père de AI. le 
prince de Conn d'aujourd’hui 

CONT 1 ( Hifl , mec'.). Deux poètes ont rendu 
ce nom célèbre en Italie , l’un nommé Giufto , 
mort à Riutiri vers le milieu du 16e Tiède, dont 
on a un recueil de vers de galanterie, fous le titre 
de la btlla mano. 

L’autre cft l'abbé Conti ( Antoine ) , mort en 
• 74 9 , dont les ouvrages tant en profe qu’en vers 
ont cté recueillis i Venife en a vol. in , 0 , en 
• 739 . On y diftingue des tragédies , & un effai 
d’un poème intitula : il gLèo di Vcncrt, On a aufli 
donné fes œuvres pofthu mes en 1756, in- V*. 

COOK ( JacQü.- s)( Hifl. mod. ) , fameux na- 
vigateur anglois de ce ftéde , connu par fbn 
voyage dont i hémijphire au (Ira! & autour du monde , 
û mile aux navigateurs , ft agréable à tous les lec- 
teurs. Les vers fuivans contiennent 6c fon biiloire 
& fon éloge. 

Donnez des fleurs, donnez; J’en couvrirai ces fagei 
Qui « dans un noble exil , fur de lointains rivages , 
Chercholcut ou répir.doient les arts consolateurs ; 

Tut fur- tout, brave C+ak , qui , cher h tous les cours , 
Unis par les regrets la France & 1* Angleterre ; 

Toi qui, dans cet climats , oit le bruit du tonnerre 
Nous annonyolt jadis , Triptolêroe nouveau, 

Apportois le courHcr , la brebis , le taureau * 

Le foc cu’tiv Jte jr , !et »vtx de ta pattie , 

Et des brigands d’Europe erpiois la furie f 
Ta voile en arrivant leur annonçuit la paix , 

Et ra voile en partant leur laiilpii des bienfaits. 

Reçois donc ce tribut d’un enfant de la France : 

Et que fait Ion pays k nu reconnoi (Tance ? 

Ses vertus en ont fait notre conctoycn. 

Imitons notre roi , digne d'être le lien. 

Hélas ! ce quoi lui .cri que deux fois ion audace 
Ait vu des ckuz brûlant , fendu des mers de glace j 
Que des peuples, des vents, des o.tdcs révéré» 

Seul fur les vaftes mers fon vaiflrau fût fjeré; 

Hifloire, T jcbc II. Première fart. 
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■\VIOT (Jean) (H/77, lit. moi.). Il était 
Il cil auteur d’un voyage de Jerufalem , 



Qu* poor lui r«u! I. ptir; oubliât fis nnpi > 

l’uni du UKjodt, hélas ! meurt en proie aux faurijtl. 

Jardine , chant. 

COOTWICH 

tTUtrcchr. ^ 

fo Je Syrie , compofé en latin, ouvrage rare & 
aflèz curieux publié en 1619. 

COP ( Guillaume) {Hifl. ütt. mod.), méde- 
cin célèbre , Te fit connoitre par la traduSion de 
diver. ouvrages d'Hippocrate , de Galien , de 
Paul Eginéte.Trançoi'. 1er | e fit fon médecin. Guil- 
laume Cop fit , p .r l’ordre de fon maitre , & en 
fuivant fa propre inclination, 1er muance, les 
plus prenantes à Et. fin 1 de venir s’éiablirer. France. 
« Vous avez pour vous tous les vœux dee trou 
” Guillaumes, ècrivott Bt dcc « Erafine. Ces trois 
- Guillaumes , c’ctoient Guillaume Petit , évince 
» de Sentis , Guillaume Cop premier médecin , Sc 
Guillaume Budée , qui écrivoit. 

Nicolas Cop , fils de Guillaume , étoit rcfleur 
de rUmverfité en I 53 » , dans le temps de J. 
naiflance de l’héréfie. Il tut cité au parlemen fur 
la dénonciation de deux cnrdeliers. pour .n fer- 
moi tout hérétique qu’il avoit prononcé aux 
M.uhurins à Paris, lejourdelaTouffainr tes, & 
que Calvin avoit compote. Le reéleur ayant reçu 
des avis, fecrets d’un membre du parlement ne 
compuut point , & s'enfuit à Balle. Le roi pouflï 
le «le jnfqu’à vouloir qu’on informât contre 
ceiui qui avoir donné ces avis , & que , s ’j| étoit 
découvert , il fût puni comme fauteur d’hérétiques. 
Quelle pieufe rage on avoit alors de brûler les 
gens! 

COPERNIC (Nicolas) (Hifl. ütt. moi.); 
né a Thom , dans la Prufle Royale , en t 471 

T°nl en .'V 5 ’ ? Iîn,tl,x P 3r " ,n fynême : ce 
îyilemt n cil pas de notre fojet, il regarde l’Aflro- 
nomie ; mais ce qui appartient bien i notre fujet 
cefi de remarquer , que ce fy (lime, généralement 
reconnu aiqoutd hui pour le foui raifonnablc & 
généralement adopté , fin condamné au 171 fiéde 
par li nquifttion , comme me opinion non- feule» 
ment héiétique dans la foi, maisabforde dans la 
phtlofophic , car les aveugles veulent toujours 
juger des couleurs. On du qu'au, ourdTiui les in- 
quifiteurs font trop fagcsSi trop éclairé, pour gêner 
ainfi la philosophie ; cela efl toujours bon i d re- 
mais quand ils feront plus fages & plus éclairés’ 
ils ne feront plus inquifiteurs; quand on fera plus 
fage & plus éclairé , d n’y aura plus d’inquif.tion ; 

quand on fera plus fage & plus éclairé on 

fera beaucoup de choies qu’on ne fait pas encore , & 
on ne fera plus beaucoup de chofcs qu’on fait 
encore. 

COFROGL 1 PACHA {Hifl. moi,), nom celé» 

Hh 
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bre dar.s le vifiriat , 6t qui préfente un phéro- ' 
mène hlflorique , trois grands hommes dans trois 
Vifirs, le père & les deux fils; trois Vtfits, 
morts en plate, après avoir gouverné un empire 
despotique comme un éut libre. * 

Le premier , nommé Mahomet , albanois , fils 
d’un prirre grec , neveu d’un renégat , renégat 
lui-même , étoit prêt 1 périr par la jaloufte d'un 
Grand-Vifir , lerfcpAtne révolution, oit périt ce 
miniftre , le tira des fers pour le mettre en fa 
place. Il mourut en xtfit, , regretté à U fois de 
fon maitre ( Mahomet IV ) Ci du peuple , ce 
qui tient encore du phénomène. Il avoit fait la 
guerre avec éclat en Tranfylvanie , contre Mon- 
tecuculli , qui le mettoir au nombre des trois 
grands hommes qidil avoir eus à combattre , 
Coprveji , Condé ix Tu renne. 

Athmci Ion fils , à vingt-deux ans lui fuccéda ; 
ce fut lui qui prit Candiele 16 feptembre 1669 : 
témoin de la valeur qui diflingua les FtançoiS 
-auxiliaires à ce fiége , le confci! que donna ce 
vainqueur à fon maitre, fttt tic refTcrrerlcs nœuds 
de lVncienne alliance de> Turcs avec les Fran 
çois. li eut la gloire d’ôter une partie des im- 
Ats & de conclure en 1676 , avec le fameux 
obieski , toi de Pologne, une paix qui fut avan- 
tageufe à l’empire , puifqu’enfm il garda Kami- 
nick. Coprogli mourut cette même amiéc à trente- 
cinq ans. 

Mahomet, fils du premier, frère du fécond, fut 
fait grand-vifir en 1680 , fous Soliman 111 , prit 
Belgrade d'alTam, rétablit les affaires des Turcs 
en Hongrie , & conimcnçoit à fc flatter de vain- 
cre i Salankemcn, le 19 août, lorfqu’il fut tué 
d'un coup de canon. (fVy<{ Cank’.t Bade.) 

COQl'ILLART ( Guillaume ) , official de 
Rheims , réputé bon poète français dam un temps 
oii il n’y avoit point de roéfie françoife. 11 vi- 
voit vers la fin du 1 5e fiéclc , fes œuvres ont 
eu allez de réputation , pour que Couflelier les 
réimprimât en 171}, 

COQUILLE ( Guy ) ( H,jt. lin. me J. ) , né 
dans le Nivcrnois en na} , ne voulut jamais, 
dit-on, quitter fon pays, quoique Henri IV lui 
offrir une place de confciller d’état ; il cft vrai 
qu’il étoit alors a (fex avancé en âge. Il fut poète 
latin Si hiiloiicn , Car il y a de lui une hijleire 
du Nivimoii , Si des mémoires fur divers ét éne- 
mens du temps de la ligue ; maisc'efl comme jurif- 
confultc qu'il cfl célébré : il a écrit fur la cou- 
tume du Nivcrnois , Si ii cfl fort confulté fur 
ce qui regarde cette province : on a aufti de lui 
une inflitution du droit françois. Il a encore écrit 
fur les libellés de l'églife gallicane , & fur di- 
vers autres fujet; de jurilprudcnce tant civile 
qu'cccleltaf ique. I! mouutt en ifioj. 

JÇPRAS [J AC qv fs D t) [Mj/. lin. mod.). 
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Ceft l'auteur «lu poème de /."•* . ou Xinivcpenf 
tente. 

Le Jvna$ Inconnu sèche dam îa pouffière v 

a dit Boileau. Voyez aufti i l’article Le Clerc 1 é- \ 
pigramme de Hacine. Un Jc.m Coras, de la meme 
famille, laquelle étoit originaire du Languedoc , 
fk:r chancelier de Navarre après avoir profctic le 
droit avec éclat & cri 1 rance 6t en Italie : il 
étoit piotcftant , 6c fut compris dans le malTacre 
de la Saint-Barihclemi. Ses œuvres ont été re- 
cueillies en i vol. in - fol. Elles roulent fur le 
droit tant civil que canonique. 

C ORBIÈRE ( Pierre de ) ( Hifl. mod. ) , corde- 
lier, puis antipape , nomme en 1*518 par la fanion 
de Louis de Bavière. \/t pape Jean XXII y pour 
s’amufer de ce compétiteur 6c le rendre ridicule , 
piotluilit une femme de foizamc ans, que Pierre 
de Cotbiiu avoit épouféc avant d’être cordelier , 
6c qui réclamoit au bout de quarante ans fon 
mari devenu pape. U produifoii la fentence de 
levéque de Riêti.qui coniîamnoit Pierre de Corbière 
à reprendre fa femme , & il envoya cette fen- 
tenco à tous les fouverains. Tout cela n’ctoit qu un 
jeu ; l'ami j>3pe fut oblige de demander pardon la 
corde au cou au pape Jean XXII. 

CORBIN ( Jacques) (Hifl, litt. mod.) , natif 
du Berry , bon avocat, mauvais poète. Boileau, 
qui ne l’a confidéré que fous cette dernière qua T 
lue , l’a mis dans fon art poétique : 

On ne lit guères plut Rarapale & Menardicre, 

Que htagr.on » du Souhait ■ Cotbin ni ln Mor Itère ", 

c’eft tout ce qu’il en dit : 

Il te met dar.s la foule aînfi qu’on miféraMe , 

Il croit que c’cft afiax d*un coup pour t’accabler , 

Ec ne t’a jamais fait l'honneur de redoubler. 

Comme avocat , on a de lui un recueil de 
plaidoyers & quelques livres de jurifprudence. Il 
eut un fils, avili avocat, qui plaida fa première 
caufe à qnatoneans, & qui, dit-on, la plaida bien; 
ce <^ui peut faite penfer que des talens précoces & 
difliiiguês lui avoient fait accorder des difpenfes 
plus (ones qu’on n'en accorde ordinairement à 
ceux qu’on veut le plus favorifer. 

CORBTNELLI ( Hif. r-.zd. ) Il y a deux hom- 
mes de ce nom ; mais le fécond, petit-fils do 
premier, efl de beaucoup le plus célébré. 

Jacattes , c’efl le premier, étoit un Florentin, 
allié fie Catherine de Médicis , & qui vint en 
France S fa fuite : elle le plaça depuis auprès du 
duc d'Anjou fon fils , i titre d'homme de lenres 
& d'homme fage , dont les confeils en tout genre 
ac pouvoient qu’être utiles à ce Prince. U profita 
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fie fa fivcnr & de fa fortune pour fervir les let- 
tre»; il faifoit fouvcnt imprimer 11 fes dépens les 
bons ouvrages dont les auteurs n’étoient par riches. 
Dans le temDS de la ligue, il cmbr-ilfa les intérêts 
de Henri IV , & lui donna des avis important. 
Raphaël, fon petit-fils , efl celui dont il eft tant 

f iarlè dans madame de Sévigné. Il étoit homme de 
ettres , 8c il y a de lui quelques ouvrages médio- 
cremen- cfW.és , tels qu’une hifloim généalogique 
de lit matfon de Gondy ; les anciens hifloriens latins 
réduits en maximes , un entrait & un choix des 
plus beaux endroits des ouvrages des meilleurs 
écrivains de fon temps. Mais ce qu’il étoit eflen- 
tîellctnent , c'.-ft homme de bonue compagnie , 
ami fidèle 8c sûr : jufqu’à plus de cent ans il aima 
la lociété , & y lut agréable. Il n'étoit pas 
frondeur , m.;is il vivoit quelquefois dans la fociété 
de gers qui l’étoient ; les princes de ConH l'ac- 
cu eilloirnt , on crm favoir qu’il s’étoit trouvé avec 
ou cite/, ces princes à un fouper où on avoit fait 
des chanfons co t e madame de Mainttnon 8c fes 
amis ; M. tfAigenfon , alors lieutenant de police, 
vint ehea lui l'interroger. On rapporte diverfe- 
ment leut converfation : les uns difent que Cor- 
binelli s'obflinant J tout nier , ou alléguant fur 
toutes les queftions qu'on lui faifoit , le défaut de 
mémoire fi i atttrel a fon âge , le lieutenant de 
police, comme pour l'aider, lui dit : quoi! Mon- 
feue, vous résous fouveneq pas qu'au fécond fer- 
vice il fut tenu de certains propos v fait de certains 
couplets ?— .du fécond fervice , monfeur , mais atten- 
de { donc cela je peut fort tien , 6 r en effet Le 

liemeoant de police f flatta qu’il allott tout avouer, 
lorfque Corbinelli ajouta : comme mon ufape r fl de 
m'enrvnr dis le premier fervice , je ne fais jamais bien 
ce qui fe paffe au fécond. Voicicette conve. Cation fé- 
lon d’autres : Où ave/ • vous foupé un tel jour ? 
— Mais tout bien confidéré il mefemble que je ne 
m’en fouvienspas. — N'as-ci vous pas loupé avec 
tels 8c tris ptinces ! — Oh! par exemple, je 
ne m’en fouviens pas du tout. — Cependant, dit 
M. d’Argenfon , impatienté de tous ces défauts de 
mémoire , il me femllc qu'un homme comme vous 
devrais fe fouvenir de ces chofts-là : foit qu’il vou- 
lût lui rappeller un peu magiflralement la diflance 
qu’il y avoit da lui à ces princes, & qui icndoit 
leurs bontés pour lui plus remarquable, , foit 
qu'il ne penfât qu'à le féliciter fur la mémoire 
sûre & fidèle que tout le monde lui cornoifloit, 
pour l'engager à en (aire ufage da s cette occa- 
fion , quoi qu’il en foit , ce mot , un homme 
comme vous , & tous ces interrogatoires, déplurent 
à Corbinelli, qui répliqua: vous avrç rai fon, mon- 
Jieur , mais devant un homme comme vous, je ne fuis 
pat un homme comme moi 

Ce fl ce même Corbinelli à qui quelqu'un difoit 
un jour qu’il ne lui trotlvoit pas bo i vifage , Cor- 
Unelli avoit alors près de cent ans. Il s’agit bien 
de bon vifage , dit il , à mon âge , n’eft-ce pas 
beaucoup d\n avoir un f II mourut en 1716. 
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CORBUEIL- Voyt^ Villon. 

CORBULON ( Domitius ) ( HiJI. Rom. ) , fa- 
meux général romain , vertueux dans un temps 
de crimes, & févère au milieu de tous les vices. 
Il avoit fait 1 a guerre avec fuccès en Germanie, 
fous l'empire de Claude ; & donnant pour con- 
trepoids aux ravages de la guerre des érablifle- 
mens utiles qui occupoient pareillement le foldat , 
il avoit faitun canalde communication er.trehtMeuIê 
& le Rhin. Au commencement du régne de 
Néron, il fut envoyé en Arménie , ce qui fut mis 
au nombre des préfages heureux de ce règne , & 
fit croire que la route des Itonncu s -l'oit être 
ouverte à la vertu .presser fuctam adulationcm loti , 
quod Domitium Corbulonem retinendee jirmeniee p-etpo- 
fuerat , videbarurque locus virtutibus patefaRus. C'efi 
à ce trait de Tacite que Burrhus fait allufion 
dans Britannicus , lorfqu'il dit : 

Thraféas au fénat , Corbulon dans t’armée. 

Sont encore lonoceas, malgré leur renommée. 

Ils ne le furent pas long -temps; le prix de 
leurs vertus & de leurs terviccs fut la haine 
du tyran , 6c par conséquent la mort. Corbulon 
ayant fournis l’Arménie , chafîé Tiridate , rétabli 
Tigrane , forcé les Parthes à demander la paix , 
ayant fur-tout rendu aux armées ro~ aines le fer- 
vice 'are & difficile alors, de les difeipliner & de 
les éxcrcer à des travaux publics, apprit qu’il n’avoic 
fait qu’exciter la haine du tyran , oc que fa perte 
étoit réfolttc , il fe perça lui- même de fon épée, 
l’an 6fi dcjéfus Chrifl, en difant : je l'ai bien mérité. 
Mot qui rendoit témoignage & à la vertu 8c à 
la tyrannie : il eft des temps où il faut que l’hoinmo 
de bien s'attende à la tr.ott 8c aux fuppliccs. 

CORDEMOI (Gérard de) (Ilifl litt. mod.), 
fut placé par M. BcfTùet aupies du dauphin en 
qea'ité de lefl.t r. Ce fin pour I'ufagc de (on élève 
qu'il entreprit l'Iiiftoiie de Cha lemagne, pendant 
que Fléchicr fe chargeoit de celle de Theoclole , St 
que Uoflùct, comme u:i aigle, planoit fur l'hif- 
toircuniverfellc des temps antétieutsà Cha lema- 
gne ; celui-ci traçoit l’Infloire en g and , il préfen- 
toit des idées générales que les autres ctoicnt 
chargés de particularifer & de déve'opper, il écri- 
voit en philofophc 8c en orateur fublimc , F chier 
en écrivant délicat, Corjemoi en fivaru.Sonhifloire 
de Charlemagne entraîna l'hiftoirc des deux pre- 
mières races, Sc devoit occeffaircment l'entraîner. 
Pour prendre une idée jufle de Charlemagne , fit 
de fon règne, il faut voir tour le mal que Char- 
lemagne avoit à corriger , 8c qu’il a corrigé en 
partie ; il faut voir tout le bien que fes fueceffeu:* 
avoiert â détruire, 8c qu’ils ont dét tût entière- 
ment. Il importe d'ailleurs de co noitre comment 
les hommes font ou deviennent des barbares, 
comment les barbares peuvent quelquefois deys- 

Hh 1 
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Oir des hommes, combien tes hommes redevien- 
nent facilement des barbares ;c’eft ce qu’on ver oit 
dans une hifioire des deux premières races, faire 
philofophiquemenr. Cordtmoi la fit fivammenr; il 
lit des recherches profondes , il débrouilla , dit 
M. de Voltaire, le chaos des deux premières races; 
il prit un mau aïs parti fur firunehaut ( voye{ 
l’article Bocace), celui de h iufiifier d'après Ma* 
tiana. Adrien de Valois avoir fait à Matiana l’hon- 
neur de le réfuter , mais feulement en pafTant , & 
fans defeendre dans le détail di s faits : cependant 
fa rèponfe , quoique générale , efi fi forte , que 
M. de CorJemoi, qui ivoit contre Adrien de Va- I 
lois tous Ls avantages qu’on a quand on réplique, 

& qui a tout dtfeuré dans le plus grand détail , 
n’a pu parverir à l’ébranler. 

l/n autre avantage qu’a M. de Valois fur M. 

Je CorJemoi , fft qu’tl n’a jamais l’air de chercher 
à décrier Brune’ au; ; il > xamine tout , à charge 
& i décharge ; il ne diflimule ni fes bonnes ac- 
tions ni fes tonn-s qualités, H l’abfout d plu- 
fieurs crimes; on fent qu’il recherche que la vérité, 

& il en a ion joui s le ton. M. de CorJemoi au con- 
traire annonce trop le projet formé de trouver 
Brunehaut innoccnre; avant de dilcunrles faits, 
il les prépare dans fa narration avec un art fuf- 
pcft , il ne les ditcute que pour jufiificr le parti 
u’il a pris , au lieu que M. de Valois paroit pren- 
re le ften par le réfultat même de la difeuflion. 
CorJemoi fut de l'académie françoife ; c'eft de 
l’académie des belles lettres qu’il auroit dû être. 

Il mourut en 1684. On a de lui encore divers trai- 
tés de mètaphyfique , «Thifioire , de politique & 
de philofophie morale, réimprimés in-,“ en 1704, 
fous le titre d’oeuvres de feu M. Je CorJemoi. 

Louis Geraud , fon fils , continua d’abord fon 
hifioire par ordre du rqi, depuis Hugues Capcr juP 

2 u’à la mort de Henri I , en tofio , mais cette 
tire cil refiée manuferite. 11 étoic ccclcfufiique , 
& fe livra tout entier à la comrovcrfe ; il écrivit 
contre les iconoclafies , les luthériens & les foci- 
ni. ns. Mon en 1711. 

CORDES ( Dents di ) , confeiller au châtelet, 
juge intègre , dont Godeau a écrit la vie.ll eut 
part â l'établifTcmcrndela maifon de Saint Lazare. 
On raconte qu'un homme condamné à mort par 
le châtelet , voulant en appelle; au parlement, 
fe fournit en apprenant que Cordes avoit été un 
de fes juges. 11 faut, dit-il , que je mérite la mort, 
pnifque CorJes m’a condamné Cette hifioire ert 
sûrement mal contée ; on doit favoir qu’il n’eft 
pas au pouvoir de l’accufè de laitier une femcncc 
criminc le fans appel ; il y a toujours appel à 
miirimâ de la part du procureur du roi. De plus, 
tin accufé (ait toujours bien dans fon ame s’il 
mérite la mort ou non; il n'y a que deux faits 
i favoir pour cela; l’un s’il a commis le crime 
dont on 1 acculé, 8c perfonne ne le fait mieux que 
lui, l'autre, fi 1a loi prononce la peine «te mort t 
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pmtr ce crime , 8t c'efi ce que les coupables faveot 
ordinairement afiex bien , par l'intérêt qu'ils ont do 
le favoir. St le cas étoit douteux , on avoir eu 
grand tort de le condamner à mon , 8t le mot 
au coupable étoit un grand hommage, mais un 
hommage irop aveugle qu’il rendoit â l’intégrité 
de Je Cordes. Enfin on ne fait pas ou on ne doit 
pas favoir quel a été l’avis de tel ou tel juge , 
fur- tout en matière criminelle; ce qui n’empècbo 
pas cependant qu'on n’ait pu dire à l'acculé que 
l’avis de Je CorJes lui avoir été contraire, 8c qu’il 
n’ait pu faire cette réponfe fi flatteufe pour Je 
Corder: celui-ci mourut en 164t. 

Un de fes parens , Jean Je Cordes , chanoine 
de Limoges , a traduit l'hiftoire des differens du 

F apc Paul V 8c de la république de Véni e , par 
ra-Paolo. L’hifioire des troubles du royaume de 
Naples, fous Ferdinand 1 er par Camillo Porno, St 
quelques autres ouvrages. 

CORDOUE. Voyei Goksalve. 

CORDUS (Cxemutius) (W;y 7 . rem.), auteur 
d’une hifioire romaine où Brmus 8c Cafiius étoieni 
appelles les deniers Romains , ce qui fit bt filer fon 
ouvrage dans les temps d’adulation & de bafiefié, 
où il partir; c'étoit fous Tibère ; fur quoi Tacite 
fait cette belle réflexion : Socordiam eorum iirri- 
Jere liber qui preefenti potenlii creduns extinçui pojfc 
eliam fequenus sévi memoriam. Sam contra punuis 
ingestiis , glijiit ouSor'nas : neque tsliud extemi refis, 
oui qui ejdem feevilià u fi (uni, ru fi Jedtcus Jibi , 
atque illis gleriam peperere. 11 II cfl bien ridicule de 
» s’imaginer que l'autorité préfente puifié éteifl- 
» dre jufqu’au fouvenir des fiécles futurs. Au con* 
» traire , l’éclat du châtiment donne du poids aux 
» écrivains, 8c quand on a fèvi contre eux, fiât 
u chca les étrangers , (bit ailleurs , on n’a fiùt 
» que les rendre célébrés & fe déshonorer ». 

Cordus (Evricivs) eft aufii le nom d’un 
médecin & poète allemand du feniéme fiée le , 
mais dont les poéfies (ont latines. 

Et Cordus (Valiruis) cfi le rom de lot» 
fils, auteur de plufteurs ouvrages de botanique St 
de pharmacie , & de remarques fur Diofcorule, 
Mon à vingt-neuf ans, en 1544. 

CORÉ. Voye[ AbïRON. 

CORINNE {Hijt. Un. .ne.) , fille d’Achélodore 
& de Procratie , étoit de Tanagre , ville de Béotie, 
dans le voifinage de Thèbes. Elle étoit élevé de 
Myrtis, femme dlfiinguée par le talent de la poéfte. 
Corinne étudia fous elle avec Pîndare ; fit gloire 
cfi d'avoir vaincu ce grand poète jufqtt'â cinq 
fois , avantage que Paiifanns attribue principale- 
ment i fa beauté , qui fèduïfu fes juges. Pindarc 
! s’en vengea en infultant 6c les juges 8c Corinne . 
B ne relie aujourd’hui que des fia^uem de pt»i- 
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fle de Corinne. EUe vivoit environ cinq Cèdes 
avant J. C 

Suidas parle de deux autres Corinnes moins 
célèbres. La Corinne d'Ovide n’étoîr qu'un nom 
fuppole , fous lequel il cachoit le vrai nom de 
fa maitrefTe . que plufteurs croient avoir été Julie , 
fille d'Augufie. 

CORIO (Bernardin) (Ni/!, tin. me J.), d’une 
famille itlimre de Milaji. fut charge p ar | c duc 
Ludovic Sforce , dit lo More , d'écrire lliiAoire 
de fa patrie. On a cette hifloire. Lliifiorien mou* 
ruten 15 0. de doulenr de voir (on pays fit fou 
•naître tombés au pouvoir des François. 

On a de Ton neveu, Charles Corio, unedeferip- 
tion de la ville de Milan, 

_ CORIOI.AN (Caius Martius) (Ni/l. rom.). 
Tout le monde lait comment Vérurie, fa mère, 
oc ' 0I1 innie, fa femme, triomphèrent du vif ref- 
fentiment qui l'avoit armé en faveur des Volfques 
Contre Rome fa patrie, 8c comment Aâius Tul- 
Lus, général des Volfques, fon collègue dans le 
commandement , jaloux de fa gloire fit de fes fuc- 
cés, profita de cette occafion pour le rendre fufpeâ 
aux Volfques, fit caufer fa mort , quoique, fi l'on 
en croit Fabius Piâor , dont Tite-Livc ne s’é- 
lotgne pas d'adopter le fentiment , ce héros tnou- 
rur de vieillefTe dans fon éxil. Il n'y a pas un bon 
de rhétorique à qui ce fujet n'ait donné 
1 idée d’une tragédie, fit n’ait fourni au moins une 
ou deux fcénes. 

Nota magie cMi garnit efi fat. 

Mais les efprits ordinaires n’y voient qu'une ou 
deux fcéncs, fie remplifTenc le refte comme ils 
peuvent par des épi (odes plus oti moins adaptés 
aux événement principaux j aufli ce fujet, mille 
fois traité au théâtre françois , a - 1 - il toujours été 
manqué. M. de la Harpe eft le leu! qui l'ait fait 
réufiir, parce qu'il a donné plus d'étendue fie 
de durée à l'afi.on , en la faifant commencer à 
Rome fie en fe permettant au troifième aâc de 
tranfporter la feene de Rome au camp des Volf- 
ques , mais fur-tout en animant le perfonnage de 
Conolan par la haine vigoureufe fie le reflèntiment 
profond qu'il lui donne ; car voilé le point eflen- 
nel , c'en de faire palier dans l’ame des fpefta- 
tcurs les fentimens qu'on prête aux perfonnages 
dramatiques. 

Obfervons que le fuccès de M. de la Harpe pa- 
roit décider à l'avantage de M. de la Motte une 
quefiion qui s’eft élevée autrefois entre cet écri- 
vain fie M. de Voltaire. 

« Je ne ferois pas étonné, difoit M. de la 
» Motte , qu'une nation fenfée, mais moins amie 
» des règles, s'accommodât de voir CorioUn con- 
¥ damné é Rome au premier aâc , reçu chei les 
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» Volfques au troifième , fie afiiégant Rome au 
» quatrième.» M.de Voltaire répondit: i°. «Je 
» ne conçois point qu'un peuple fenfé 8e éclai- 
» ré ne lût p3S ami de règles toutes puifèes dans 
» le bon fens 8e toutes faites pour fon plaifir. 
n a°. Qui ne voit que voilà’ trois tragédies , 8e 
» qu’un pareil projet, fût-il exécuté même en beaux 
n vers , ne feroit jamais qu'une pièce de Jodclte 
» ou de Hardy , verftfiée par un moderne ha- 
> bile 

CORIPPUS Ç Flavius Crisconius) ( Hi/f, 
rom.) , poète africain , auteur d’un poème latin en 
4 livres, è la louange de l'empereur JuAin-le- jeune, 
dont on peut croire qu’il éioit contemporain fie 
fujet. Il y a peu de princes è la louange des- 
quels on doive faire des poèmes, fit il n'y en a 
point à la louange dcfquels il Faille faire des poèmes 
en quatre livres. 

CORISANDE D’ANDOUINS , comteffe de 
Guiche. Yoyei Gliche 6> Grammont. 

CORMIER (Thomas) (Hii I. moJ.) , hifiorien 
fit jurifeonfuite ; fils d’un médecin de Henri U 
d'Albret , roi de Navarre. La femme de Thomas , 
au bout de quatorze ans de mariage, en deman- 
da la diffolutton pour caufe d’impuifiance ; une 
fentence de l'officialité cafla en effet le mariage. 
Thomas s’étant fait protefiant , fe remaria 8t eut 
cinq enfans. Les collatéraux voulurent les faim 
déclarer bâtards. Leur mère prit leur dèfenfe. 8c 

E ar un arrêt rendu au parlement de Rouen , dan* 
I chambre de l’édit, le 14 août i6$i, ils furent 
déclarés légitimes. Il y a de Thomas Cormier une 
hifloire de Henri U imprimée; celles des princes 
fes fils font reftées manuferitet. On a aufli de lui 
le code de Henri IV. 

CORNARO ( Louis) (H'j!. moJ.), étoit de 
l’illufire maifon des Cornaro de Vcnife, qui a pro- 
duit dans le quinziéme fiécle une reine de Chypre 
f Catherine Cornaro) . laquelle, en mourant , far (Ta 
fon royaume aux Vénitiens. Louis Cornaro, mort 
â Padoue en 1566, cfi fur -tout célèbre par fs 
longue vie qui fut de plus de rent ans fans au- 
cunes infirmités , fit par l'extrême fobriété qui la 
lui procura. Il en a rendu compte dans un livre 
où il traite des avantages de la -vie fobre, & qui 
a été traduit en françois fous ce titre : Cenjcils 
pour vivre long- temps. Comme il n’y a rien fur quoi 
on ne difputc, on a fait TAni-Cotoaro, ou re- 
marques critiques fur le traité de la vie fobre de 
Louis Cornaro. Lucretia Helena Ccrn.iroPiftopia , 
de la même maifon , fut un des prodiges du dix- 
feptiéme fiécle par fes connoiffsnces dans lis lan- 
gues anciennes 8c modernes: on voulut la re- 
cevoir doâcur en théologie dans l'univcrfité de 
Padoue. Le cardinal Barbarigo , èvéque de cette 
ville, s’y oppoft,On lui donna du moins le boo- 
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net de doSenr en philvfophie & le» antre» orne- 

mens du doctorat. Elle fut du ta plupart des aca- 
demie-' d'Italie. Les ftvans Font comblée cTctotjcs. 
Far malheur on a Tes oeuvres. 

CO R N FI LLE (//;/?. [ter. ),Cemenicr, bapdfipar 
faint Pierre l'an 40 de J. C. & dont lhilioire le 
trouve dans les aâet des apôtres, cb. to. 

CORBEILLE (Sa int) [Hifl. ccléj). Pape . fuc- 
ccflcur de faint Fabien ; ce fut fous lui qu'arriva 
le (chitine de Novarien. Saint Corneille fut élu l'an 
a$l , & mourut l'an aja. 

CORNEILLE (de la Pierre). Voyez Pierre 
(de la. ) 

CORNEILLE (Piirbf 6- Thomas) (Hifl. lin. 
mod.), dont l'un droit inférieur à l’autre, fans en 
être indigne. Plus ils font il'uflres. moins nrus 
aurons à en parler ; leur vie efl dans leurs œuvres. 
Nous oblerverons feulement certains points par- 
ticuliers qui n'ont pat été fuffiflatmtient éclaircis. 

1”. Pierre Corneille efl parmi nous le vrai père 
de la tragédie par la pièce de Médit , ou plutôt 
par celle du Cid ; il eft attfli le ctiatcur de la 
comédie de caraâérc par la pièce du Menteur, an- 
térieure de beaucoup i toutes les pièces de Mo- 
lière; ttuoique Molière foit mort long temps avant 
Concilie, Ce tletnier étant beaucoup plus célèbre 
par la tragédie que par la comédie , on ne le cite 
guères que pour ce premier genre , 6c il eft à 
cci égard le père & le fondateur de la fcéne fran- 
Çoifc. Mais pourquoi appclloit il Rom u fon père, 
& pourquoi en conféquence , non ■ feulement les 
gens du monde, mais même ptulieurs gens de 
lettres, croient ils Rotrou plus ancien que Corneille, 
& Vencepas antérieur aux chefs • d’œuvre de Cor- 
neille ? Ccd une double erreur. Corneille étoit né 
le 6 juin 1606 , Rotrou le 19 ou le 21 août 1609. 
V eneeftas , feule pièce de Rotrou qu’on cite en- 
core , 8t la feule en effet qu’on puitTe mettre 1 
côté des bonnes pièces de Corneille , parut en 1647, 
la même année où parut YHéraclius de Corneille, 
qui avoit déjà donné Aledée en r d; t , le Cad en 
i6}6, les Heraees 8t Cirn t en 1619, Polyeufh 
en 1640,(0 mort de Pompée en 1641, RoJogune 
en 1644. Nous ne parlons pas de Théodore en 
1645, ni du Menteur & de la fuite du Menteur, 
qui, ayant paru en 164a & 1643 > avoient encore 
ajouté, quoique dans un autre genre, i la gloire 
de Corneille ; mais obfervons que routes les meil- 
leures tragédies de Corneille jouifToient de tout 
leur fuccës & de route leur réputation avant que 
Veneefar parût, Car les meilleures tragédies de 
Corneille poftérieuros ê Vencejlas . telles , que At 
torride & Sertoriut, ne font qu'au fécond rang par- 
mi les pièces de Corneille. Comment donc, encore 
un coup. Corneille pouvoir -i! regarder Rotrou 
comme fon père 61 ion tnaitré ? 
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Dans te fond de fon cœur il ne te reqnrdoU 
cofMiiv tel * 6c ce n étoit qu'une marque de 
déférence qu'il donneit à un ami qui avoir recon- 
nu un du* premiers fa fupériorité , St qui a croit 
en ptcffé d’y rendre hommage. Admis le der- 
nier dans la focictc des cinq auteurs qui travail- 
laient aux pièces du cardinal de Richelieu , il y 
fut peu contdcré des l’Etoile , des Colleter & de* 
Bois Robert: il ne trouva, dit M. de Voltaire, 
defiimc & d’amitié que dans Rotrcu , qui fen- 
toit fon mérite parce qu’il en avoir lui-même* Les 
autres, ajoure M. de Voltaiie, n’en avoient pas 
allez pour rendre juRice à Corn J lit. Voyez quel* 
éloge* donne Rotrou à U Veuve , trentième 3 c 
très mauvaife pièce de Corneille , mais fupéricuro 
icelles dn temps. Elle avoit paru en 1633. 

Pour te rendre j .ftice autant que pour te plaire » 

Je «eux parler , Cumeilte , fr ne puis plut me taire* » 
Juje de ton mérite * 1 qui rien n’eft égal , 

Par la confctfiun de ton prepre rival 

Nom pourfuivoos tout deux une mime maître ffe* 

La gloire 

Mail il r.’eft plus d'eftime égaie i ton renom..** 

• * * . * Mon cfpoit ctt décru chaque Jour, . 

Depuis que je t*ai «u pteteodrei fon amour. .*• 
Déduit ma mule tu mille «x n’Hi plu t fi Hardie » 

Une jaloufc peur l'a lonf-tempt refroidie. 

Il parle enfuite du Cardinal. 

La (luire oii je prétends eft l'honneur de loi plaire» 

Et loi feut réveillant mon (énie endormi 
ER caufc qu'il ce relie un H foible ennemi. 

Mai a la (loire n'cA pat de cet chaftet m a ti reflet 
Qui n'ofent en deux lieux répandre leurs tare (Te*. 

Cet objet de nos vaux roui peut obliger tous. 

Et faire mille amant fans en faire tm jaloux. • ••• 

... On me voit par tout adorer ta C lance. 

Ccfl la veuve. 

Tout ce que fai produit cède à fet moindres traits* 

On voit que Rotrou parle par- tout comme pin* 
ancien auteur que Corneille . 

Mon efpoir eft décru chaque jour 
Depuis que je t'ai vu prétendre à fon amour. 

Depuis ma Mufe tremble & n’clt plut fi hardie . . . 

Tour ce que j**i produit cède à tes moindres traits* 

Rotrou étoit en effet plus jeune que Corneille , 
mais plus ancien auteur, non de tragédies, mais 
de mauvaifes comédies. 

Audi Matret dit-il : 

« Si mes premiers ouvrages ne furent guère* 
» bons, au moins on ne peut nier qu'ils n'aient 
v été l'heureufe femence de beaucoup neutres 
» meilleurs, produits par les fécondes plumes de 
n MM. Rotrou , Scudet y , Corneille & du Ryer, 
• que je nomme ici fuivont l'ordre du temps qudi 
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» o ni commencé d'écrire après moi ». Ainfi Rotrou 
avoit précédé Corneille au théairc. En effet, les 
deux premières mauvaifes pièces de Rotrou , l 'Uy- 
pocon.!n.u)Ue , ou le Mort amoureux & la Bague de 
l'outli, avoicm paru en 1628. Et Melite, pre- 
mière mauvaife pièce de Corneille , n'a paru qu'en 
1629, Clitandre en 1631, la ('cuve en 1633, & 
alors il y avoit déjà neuf pièces de Rotrou au 
théâtre , tant tragédies que comédies , toutes mau- 
vailcs , tic dont aucune n'ar.nonçoit ('enceflas , 
comme aucune «les premières pièces de Corneille 
n'annonçoit le CH ni Cirna. Or c’efl dans ce temps 
où Rotrou n'ètoit pas encore Rotrou , dans ce 
temps où Corneille étoit encore moins Corneille , 
c’efl dans ce temps que Corneille, protégé par Ro- 
trou, fon ancien au bureau littéraire de drama- 
tique du cardinal de Richelieu, b, Ton ancien aufli 
au théâtre, appelloit Rotrou Jon vère , peut-être 
même par oppofltion à l’avantage des ans que Cor- 
neille avoit fur Rotrou. On avoir confcrvé une 
idée confùle de cette antériorité de Rotrou au 
théatie, & en voyant' ycncejlas , fètil ouvrage 
de Rotrou qui fe (oit confervé , tragédie d'ail- 
leurs fupérieurc à Mldce , on a oublié les époques, 
& on a cru que c'étoit à caufe de l'en.eJLts que 
Corneille avoit reconnu Rotrou pour fon père & 
fon maître , Idée qui s’eft établie d autant plus ai- 
fément qu'elle a parti jufle. Ceft ainfi que M. de . 
Voltaire a fouvent appelté Crébillon fon maitre 
au théâtre , uniquement parce que Crébillon l'a- 
voir précédé. 

Si Corneille avoit pu regarder un de fes con- 
temporains , comme fon maitre dans la tragédie, 
ç'auroit été Mairet , qui, plus jeune encore que 
lui , étant né en 1607 , avoit donné Sophonisbe en 
1629, fix ans avant Médée. Mais Mairet n’ètoit 
point de fes amis & fe montra même fon ctttel 
ennemi dans l'affaire du Cid ; il écrivit à ce fu- 
jet contre Corneille des perfonnalités odieufcs , 
& Bois - Rt hert félicitant Mairet fur cet écrit, lui 
difoit: * j'ertime que vous avez fulhfammcnt pu- 
» ni le pauvre M. Corneille de fes vanités ». Les 
vanités du pauvre AJ. Corneille font fans doute 
une expreflton beureufe. ( ('oye^ les articles Bal- 
zac 6 - Bois-Robert). 

2®. Thomas Corneille foutint la gloire de ce nom 
On joue encore de lui les tragédies d ' Ariane & 
du Comte a'F.ffix, les comédies du Baron d'Albt- 
erackSr du Fejlin de Pierre ; celle-ci n’efl que celle 
de Molière mile en vers. La tragédie de Timocratccvt 
unfuccés jufques-li fans exemple au théâtre ; celle 
de Camma eut quelque fuccés , mais ces pièces ne 
font pas reliées. La comédie du Berger extravagant 
fut pendant quelque temps affez célèbre pour 
que Fontenelle , dans le prologue de fa première 
églogue , y ait fait allufion , même fans en aver- 
tir. 

Mous a 'imiteront pat du héros de Cervantes, 

Dans de ridicules dangers , 

Les proucCcj extraTsgautes ; 
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Sans doute nos cfprits ne feront point blefTés 

Du fui entêtcrcci.t de U chevalerie , 

Jamais p.'.r nous des torts ne feront redrcfôs; 

Mais pour cette puifontc &i douce lêveric 

Qui fit errer Lifo dans tes plaines de Bric • 

Avec quelques moutons à peine raauUds , 

Rdcablifont U ber gaie 
Dans r éclat dci fièclc* pafTé», 

Cher ami t tans plaisanterie , 

K’cn lommoDous point menacés f 

Ce Liflsefl le berger extravagant qui fai» pour 
la bergerie ce que Dom - Quichotte Tait pour 1 a 
chevalerie. 

Thomas Corneille a traduit aufli les Métamor- 
p noies d Ovide en vers , & fait quelques opéras. 

On a encore de lui des ouvrages d’un volume 
oi d un genre diffèrent , un duflionnairc des arts 
en deux tomes in- fol. , un di&onraire géogra- 
phique en trois tomes , aufli in-fol. 

Thomas Corneille avoit près de îo ans de moins 
que fon frère; il ne fut reçu b l’académie fran- 
çoife qu'à la mort de ce frère, en 1681. Il eft à 
remarquer qu’il étoit frère du doyen de l’acadé- 
mie , que ce frère étoit Pierre Corneille , qui 
avoit d’ailleurs par lui - même plus de titres que 
la plupart des autres académici.ns;car de trente- 
cinq pièces qui composent fon théâtre, il en avoit 
fait trente -deux du nombre defquclles croient 
Ariane , U cornu d'Efftx , Timocraie , Camma 9 
& p'ufieurs autres qui, jugement négligées au- 
jourd'hui, avoicm eu dans le temps beaucoup de 
fuccés, & que cependant il n’etoir point encore 
de l'acad émie 2 près de luisante 2ns. Remarquons 
qu'à la m*rt de fon frère, il fut élu tour d'une 
voix, & nous cioirons peut-être, en rapprochant 
toutes ces circonflanccs, pouvoir en conclure que 
l'académie ne vouloit point alors admettre deux 
frères, de peur que ce ne fût un commencement 
de parti & de cabale , & qu'elle n'ètoit pas frap- 
pée de même de l'inconvénient de paroirre rendre 
les places héréditaires , en donnant la place d'un 
académicien à fon frère. 

CORNÉLIE {ffijl. rom.) , fille de Scipion l’Aï 
fricain , 8t mère de Catus & de Tibcrius -Grac- 
chus , s’efl rendue immortelle par le foin qu’elle 
prit de cultiver les heureufes difuoftiions de fes 
enfans. Fidcllc à la mémoire de Ion époux , elle 
rejetta l'offre que Ptoloméc, roi <Tf gypte, fit de 
l’ép u.er: fa viduité ne fut qu’un exercice con- 
tinuel d'hércïfme doincflique. La fimplicité de les 
habits tépondoit à l'innocence de les mœurs : 

Î jitelqu’un lui remontrant que fon rang l’affujettif- 
oit à un extérieur plus impofant, elle fit appro- 
cher fes enfans , 8f lui dit: Croyez-vous que j’aie 
beioin cTajuAemcnt ! Voilà mes enfans , voilà 
mon ornement fit ma pâture. (T — H ) 



248 C O R 

CornéU! , rom.), fille de ce fameux 
Cinru , qui tvoit été quatre fris confiai , fut ia 
féconde femme du premier de» Cèfar*.. L’ombra 
feux Sylla vir avec inquiétude la fille de f n pliü 
implacable ennemi unie avec celui des Romains 
dont il avoir la plus haute idie. U employa les 
menaces & les promeut» pour engager C-ifar à 
la répudier mais elle avoir fu fixer i'inconflaoce 
de fou volage époux; & quoiqu'elle eut été dé 
pooillce de tous Tes biens , 6e quelle ttVtit pour 
dot que fa beauté , il crut trouver en elle tous 
les tréfors. Julie, femme de Pompée, fut le fenl 
fruit de cette union. Ce far êxecoit la qucfturc 
loffque la mort lui enleva ÇornHie ; il monta 
dans la tribune pour faire fon oraifon funèbre , 
& il y fit éclater fa douleur 8c fon éloquence. 

Cornélîe (Maximille). MaximUU Complu, 
(Hifl. rom.) Quand on longe au fupplice affr ux 
corn les Romnins punifToi.nt dans ce qu'ils ap- 
pelloient une vejh.'t inceflucufe , une faute pu n i fi- 
able , s'il le faut, mais dont on dira toujours : 

IgnafctnJa fui iem fevtmtfi gnifetrx. 

On verfe des larmes de fang fur tant d'erreurs 
& de folies cruelles dont la malheureufe huma- 
nité sert avifee , pour fe tourmenter elle-même 
& pour ajouter aux maux de la narurc ; mais 
quand on longe que Afaximille Comélie , vcrtale 
pure, vierge innocente, fut enterrée vi e, par 
ordre de Domitien , uniquement parce qu'il ima- 
gina que cette exécution, heitreufcmcnt rare, 
diftingueroit ion régne, & y Icroit une époque 
mémorable, aucune langue ne fournit de termes 
capables d’exprimer l'horreur dont on cfi faifi. 
11 cft vrai que Suétone dit que Comélie fut con- 
vaincue , ce qui n’exeuferoit toujours cette atro- 
cité que par l’ufagc & en la faifant rentrer dans 
le cas ordinaire , mais l'opinion commune cft que 
Comélie étoit innocente. 

CORNELIUS NEPOS. Voye^ Nepos. 

CORNELIUS TAC 1 TUS. Vcy* { Tacite, 

CORNELLE (Nicolas) (////?. mod) , fyndîc 
de Sorbonne en 1649, déféra fept proportions 
de Janfenius, dont il n'y eut que les cinq pre- 
mières condamnées ; ce font les cinq fameufes 
propofitions. Il refufa l'archevêché de Bourges, 
que lui offrit te cardinal Mazarin , qui l'avoit fait 
préfident de fon confcil de confcience. Il a voit 
auffi eu la confiance du cardinal de Richelieu; 
mais il avoit refufé d'ètre fon confeffeur, em- 
ploi qu'il trouvoit trop délicat. Quelle confcience 
en effet à diriger! 

CORNETO (Adrien Castellesi) {Hifl. mod.Y 
Ceft ce fameux cardinal Cometo qu’Alexandrc VI, 
(voir cet article) & Céfar Borgia fon fils , vou- 
loicm , dit-on, empoifonner, lorfque par un mal 
fO tendu, ils s’empoilonnerem eux-mêmes: cchap- 
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•pé à cet attentat, il fut exilé par Jules II . r»p^ 
pcüè par Léon X; mais étsnt entré dans une 
ronfptraüon contre lui en 1518,1! fut oblige de 
s'eniuir de Rome pendant la nuit , dégu’tlé en 
moifionneur: on n'a jamais fu depuis ce qu'il tll de* 
venu ; on croit qu’un domdiique qui l'accotn- 
pagnoit dans fa fuite, l’affalfina pour le voler. C’é- 
iou un homme de lettres diftingué : on le compte 
parmi les premiers écrivains d’I Aie qui déga- 
gèrent le latin des mots barbares du moyen âge, 
& qui ramenèrent dons cette langue les expref- 
ftotfS du fiêcle d'Auguftc, On a de lui un traité 
de fermant lut: no v dédié à Charles- Quint, alors 
prince d’Efpagne: il eft d'un homme qui avoit 
médité fur les révolutions de cette langue, fie 
fur les moyens de la rétablir dans fa première 
pureté. 

CORNHERT eu COORNHERT (Théo- 
dore) ( Hlfl.mod .), enthoufiaftedu feizième fucle, 
qui n ctoit ni catholique ni proteftant, fie qui di- 
ioit que pour être véritablement chrétien, il n'é- 
teit pas néccffaire d'étr* membre d’une èglife vi- 
fible. I ne mérite place ici que parce qu’il fut 
l’auteur du premier manuelle que le prince d’O- 
range, libérateur delà Hollande, publia en 15 C6. 
La ducheffc de Parme l’ayant fu , fit enlever Lom- 
hen k Harlem , & le fit enfermer à la Haye ; il 
t'échappa de fa prifon , Ôc après avoir beaucoup 
dogmaufé impunément, il mourut en 1590. Ses 
œuvres ont été imprimées en 1630, en 3 vo- 
lumes infoL 

CORNIF 1 CIUS O CORN 1 FÏCIA, fa foeur. 
(Hifl.im. onc.) Tous deux célèbres par la poé- 
fie fous Augulfe. La fcience , difoit Comijicia , eft 
la feule cftoje indépendante de la fortune. C cil à peu 

f *rès cc qnc la Fontaine a voulu prouver par la 
able qui a pour titre : Les avantages de la ( cience . 

CORNUTUS. (Hift. rom.). Africain, philofophe 
floïcien , précepteur de Perle , une des viâimci 
de Néron. 

Un Cornuttts moderne , qui vraifemblablement 
fe nommoit Cornu ou le Cornu . 8c qui étoit mé- 
decin à Paris, a donné en latin une description 
des plantes de l’Amérique, in-4 0 . Paris , 1635, 
CORONEL. Voy*i Pierre li cruel. 

CORSINI (Edouard) , favant religieux Ita- 
lien de ce fiëcle , ami de Muracori , de Maffei , 
de Quirini , de PaRîonci , joignoit à de grandes 
connoiffances dans la philofuphie & les mathé- 
matiques une vaft érudition. Il a biffé des ou- 
vrages eftimés dans l'un & l’autre genre. Dans 
1 -“ pr micr, des InJlilutionj philofophiques b maihi- 
mathiques , un nouveau Cours d'cLmens géométriques , 
8c de plus un Cours de méiaphyfque. bans le fé- 
cond , des folles des Archontes d‘ Athènes, des dif- 
feriations mr Ut jeux f acres de la Grèce, un 

ouvrait 
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vrage fur les abréviations des infcriptions grec- 
ques , fous ce titre : de nous Gretcorum ; un traité 
de prafeflis urhis. U avoir entrepris l'hifioi-e de 
l’univerfité de Pife. Né en 1701. Mort à Pife en 

«Es- 
cortez (Fernand ou Ferdinand) ( H'ijl 

d’E/pegne.) 



Des mets de Magellan ju (qu'aux attrex de l’uurfe ( 

Cvntf , Herman , Pilate ont dirigé ma courte. 

De tous ces navigateurs conquérans , fi hardis , 
fi heureux , fi cruels , qui aflerrirent 8c dévaf- 
rèrent l'Amérique, Corte[ eft un des plus célèbres. 
Il n'étoit que lieutenant de Vclafqtirz , gouver- 
neur de Cuba ; mais ayant été envoyé â la dé- 
couverte de nouvelles terres , 6c ayant eu le bon- 
heur de découvrir le Mexique 8c la gloire de le 
conquérir , il excita la pilou fie de ce V clafquez , 
qui envoya une armée contre lut. to-rej bat 
cette armée , en range les refies fous fes drapeaux, 
& s'en fert pour achever la conquête du Méxique. 
JVous cherchons deux chofes , d i toit - il I fes foldats, 
U gloire Se la fortune , de grands périls 6 • de grandes 
richejjes. Il entra dans la ville de México le 8 no- 
vembre 1518. Il la rebâtir en tflç fur le mo- 
dèle des villes de l’Europe: il bâtit aufli la ville 
de Vcra-Crux, Charlcs-Qnint, auquel il donnoit 
un fi vafie empire , érigra pour lui en marqui- 
fat la vallée de Guaxaca dans le Mexique, terre 
de cent cinquante mille livres de rente. Il rcpsfi 
fa en Efpagne pour demander juftice â l'empe- 
reur fur quelque contefiation furv.nue en Amé- 
rique, pavs qui devint une fource de querelles 
entre fesdivers conquérans. Soit prévention contre 
lui , foit indifférence , il fut négligé au point de 
ne pouvoir d'abord obtenir audience ; mais le vain- 
qu ur du Méxique ne pouvoit manquer d’audace , 
même dans les cours ; il voit paffer l'empereur, 
il fend la preffe 8c fe nréfente brufquement â lui. 
Qui êtes-vous! demanda l'empereur ^auquel ilcon- 
s-enoit peu de ne pas connoitre un tel fujet. Je 
fuis % répond Corte^ , un homme qui vous a donné 
plus de provinces que vos pires ne vous ont laijfé 
de villes. Voilà quel étoit Fernand Correç, confi- 
déré comme gentilhomme cfpagnol 8c comme 
fujet de Charles Quint , un grand capitaine , un 
homme utile , un héros. 

Si on le confidère relativement aux malheu- 
reux Américains, c’eft un barbare, un monfirc; 
c'efl le plus cruel de ces chefs 3 ont parle Za- 
more : 

De CCI brigand» d’Europe k de cet afafüm , 

Qui de (ang enivrés , de nos tréfors avides , 

De ce monde ufurpé, défolateurs perfides , 

Ont ofé me livrer A des taurmens honteux • 
tous m'attacher des biens plus méprifables qu'eux. 

Hi foire. Tome JJ, Première pan. 
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Il foule aux pieds tous les droits de l'humanité, 
i) écrafe fan» pitié la foiblcfle & l'hnpuiflance, 
il punit du fupplice du feu la moindre tentative 
& jufqu'au projet d'une légitime défenfe. Après 
avoir tiré de Montczuma , fouverain du Méxique, 
fix cents mille marcs d'or pur & une quantité pro- 
digieufe de pierreries , il fait mettre fur des char- 
bons ardens Gatimofin , fucceffcurd. Montczuma 
fie un favori de Gatimofin , pour les forcer 
à lui livrer les tréfors de Montczuma. On fait le 
mot de Gatimofin â fon favori , à qui la douleur 
arrachoit un cri : Et moi , fuis-je donc fur un lit 
des rofesl Ce trait fait voir que G les Efnagnols 
favoient détruire , les Américains favoiem fouffrir, 
fit ce courage vaut bien l’autre. M. Piron . dans 
la préface de fa foibU tragédie de Fernand Cor. 
‘e{, juge que les Méxicains avoient mérité leur 
fort , parce que, partageant la fuperfiition qui a 
été la maladie épidémique du genre humain , il 
leur étoit quelquefois arrivé d'immoler des vic- 
times humaines ; par cette raifon il auroit fallu 
exterminer prefque toutes les nations , puifqu’il 
en eft fort peu qui , dans les temps d'ignorance, 
ne fe foient point fouillées de cette abomination. 
Si Fernand Cône { étoit, comme Piron l'infinue, 
un jufie vengeur de l’humanité outragée, il fal- 
loit qu'il fit avec les Méxicains le traité glo- 
rieux que Gclon a fait ou n'a pas fait avec 
les Carthaginois ( Poyrç l'article Agathocle, 
8c fubfiituez - y le nom de Gelon pour le fait 
dont il s'agit). Piron dit aufii qu’on a beaucoup 
éxagéré les ctuautés éxercées par les Espagnols 
en Amériaur. Vrilla ce qu'on dit fie ce qu’on eft 
toujours obligé de dire quand on entreprend de 
défendre la caufe de l'inhumanité , 8c voilà co 
qui prouve qu'il ne faut point la défendre. Ne 
nous permettons point de regarder comme peu 
de chofe le mal qu'on fait à nos femblabh s. Dé- 
fions-nous de ces modérations déplacées , fie que 
jamais l'amour du paradoxe ne nous entraine dans 
ces difetifiions odieufes , dont le but eft d'affoi- 
blir l'horreur due au crime 8c â la cruauté. 

Cotte^ mourut en Efpagne en 1554. 

CORVIN. f'oye[ Huniade. 

COSME, a été le nom de plufieurs princes 8c 
grands-ducs de Tofcane de la maifon de Médi- 
cis. Voyt^ Médicis. 

COSNAC (Daniel de) ( Hijl de Fr .) , évéqne 
de Valence, puis archevêque d'Aix . mort le 18 
janvier 1708 dans fa quatre-vingt-unième année. 
L'abbé de Choify, dans fes mémoires , a écrit 
fon hiftoire , qui eft pleine d'intérêt 8c très-pi- 
quante. Nous en citerons deux ou trois traits les 
plus propres â le faire connoitre. Il étoit attaché au 
princedeConty Armand , oui avoit epoufé Anne- 
Marie Martinozzi , nièce du cardinal Mazarin. M. 
le prince de Conti étoit boftu : il lui prit fantaig 
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fie de fe moquer avec le marquis de Vardes 8 £ 
d'autres perfomcs de fa cour. L’abbé de Lo, nac 
lui fit ftiT ce projet des rèpréfentaiions hardies & 
inutiles. L'abbé de Roquette, vil flatteur, entra 
dans la chambre du prince , au moment ou il lor- 
toit mafqué avec ceux qu'il avoir mis de la par- 
tie, & s’adrefTant au prince de Conti, comme 
s'il eut cru parler à M. de Vardes: monfieur, 
lui dit- il, montre! -moi fou alteffe: il pria suffi 
l’abbé de Cofnac de lui indiquer le prince. Allez, 
lui dit l’abbé de Cofnac, affez haut pour que le 
prince l'entendit , « vous devriez mourir de honte; 
v quand le prince fait une mafearade pour fe di- 
» venir, il fait bien que la taille de M. deVatdes 
» & la Tienne font différentes ». 

' L’éviché de Valence vint à vaquer; l’abbé de 
Cofnac pria M. le prince de Centi de le deman- 
der pour lui: le prince ayant répondu froidmnent , 
il court chez la princeffe , elle dormoit, il la fait 
éveiller, il entre: « levez-vous, dit-il . il s'agit de 
» fattver l’honneur de M. le prince de Conti , le 
V vôtre & celui de Ta maifon. L’évèchc de Va- 
,i lence eft vacant, je le demande ; levez-vous, 
b les momens font chers , M. votre oncle ne vous 
» refufera pas s’il fait que vous favez vous faire 
» éveiller , vous lever en robe de chambre , & 
„ ne pas héfiter à fervir noblement vos créatu- 
» res. — Donnez- mot du moins le loiftr , dit la 
» princeffe, d’en parler à mon mari. Je men 
» garderai bien, lui dit labbé, il s agit de vous 
ti lever 8c de paffer chez M. le cardinal ». Il la 
preffa tant , quelle prit fa rot* de chambre & 
partit. Le cardinal propofa un autre évêché^ de 
moindre valeur , & la princeffe n ayant rien a lui 
oppofer , revint dire à l’abbé de Cojnac : noue 
avons à ocu prés votre affaire , mais ce n’eft pas 
de Valence qu'il s'agit. Oh ! c'eft de Valence qu'il 
s’agit, repliqua-t-U , vous l’avez demandé, c eft 
votre affaire , ce n'eft plus la mienne. U in- 
fifla 6c il eut l’évéché de Valence. Ses remerci- 
ntens faits, il va trouver l’archevêque de Paris, 
& lui demande la nrctrife que l’archevêque lui 
promit fans peine. Ce n’eft pas tout, reprit l’abbé 
de Cofnac , |e vous prie de me faire diacre : vo- 
lontiers, lui dit V- de Paris: vous n’en ferez pas 
quitte pour ces deux grâces , monfeigneur , je 
vous demande encore le fousdiaconar : a au nom 
» de dieu, reprit M. de Paris, dépêchez-vous 
n de m’affurer que vous êtes tonfuré , baptifé 
* même ». 

L’évêque de Valence fut enfu-te premier au- 
mônier de monfieur , mais ce fut à madame (Hen- 
riette) qu’il s’attacha véritablement. 

On imprima en Hollande une hiftoire des amours 
iu palais royal. Madame y étoit lort maltraitée & 
aceufée d’avoir eu pour le roi une paflion inutile. 
M. de Louvois, qui eut le premier exemplaire de 
ce livre, le remit au roi. pour qu’il en avertit 
Jdadatuc, 6c qu’elle prit fes indurés à l’égard de 
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Monfieur, s’il venoit à en avoir connoiffanée. filé 
envoya chercher l’évêque de Valence : Jt fuis per- 
due , lui dit elle , life{ toutes ces fauffes horreurs 
que Monfieur ne croira que trop. L'évêque la confo- 
(a Si la raffura du mieux qu’il put. Le lendemain 
elle le renvoie chercher , on lui dit qu’il étoit allé 
à Paris ; elle lui écrit, on lui répond aue l’évéque 
de Valence n’avoit pas couché chez lui , Si que 
fes domeftiques diloiem qu’il étoit allé pour huit 
jours à la campagne, chez un de fes amis qu’on ne 
nommoit pas. Mon dieu ! difoit la princeffe à ma- 
dame de Saint-Chaumont, intime amie de l’évéque, 
que votre ami prend mal fon temps! je lui ai con- 
fié la chofe du monde la plus importante , dont 
je ne puis parler qu’i lui feul , 8c il v’abf -ntc ! Ma- 
dame de Saint Chaumont envoyade tous côtés pour 
en (avoir des nouvelles ; on le chcicha inurilemi nt 
endant dix jours; leonzième il parait dans la cham- 
re de Madame, elle paffe dans fon cabinet & le fait 
appeller. Comment avez-vous pu me quitter, dit- 
elle , Tachant le befoin que j ai de confolation ? 
u Tenez , madame, lui dit M. de Valence, en ti- 
» ram de fes poches & de deffous fa foutane une 
» multitude d'exemplaires, tenez, il n’en feta plus 
»» parlé, brûlez -les vous- même ». Il avoit pris 
le parti de paffer en Hollande , 8c moyennant 
deux mille piftoles qu’il avoit données au Libraire, 
il s’èroit afluré qu’il ne manquoif que deux exem- 
plaires, dont l’un avoit été envoyé à M. de Ixsu- 
vois , l’autre au roi d’Angleterre , qui aimoit trop 
fa fœur pour ne pas fupprimer cet cxemplaite. Le 
coeur de Madame étoit fait pour Ternir tout le prix 
d’un pareil fetvice , 6c d'une pareille manière 
d'obliger, 

Lorfqu'il fut queftion de fon voyage en An- 
gleterre, en 1670, elle voulut confulter l’évêque 
de Valence, 6c lui manda de venir fecrètementà 
Paris ; il étoit alors exilé dans fon diocéfe ; il s’ex- 
eufa fur les circonftances, mais il ne put tenir à 
un billet qu’elle lui écrivit 6c que voici: Vous nt 
m'aime { donc plus , mon pauvre evique, puïfque vous 
me refufe{ une confolation dont je ne puis nie paffer. 
Il fe dégtiifc , u arrive , il fe loge à Paris à un cin- 
uième étage , près la rue Saint Denis , il y tombe 
angereufemem malade ; au moment oit on defef- 
péroit prefque de fa vie, il eft arrêté fur le fina- 
lement d'un faux monnoyeur qui reffctnbk.it au 
fien ; il eft mis au châtelet , après avoir , i force 
d’adreffe 6c de préfence d’cfprit , fondrait aux re- 
cherches des archers des papiers effentiels qui au- 
raient pu compromettre Madame. Il ne put fortir 
de prifon que par l’entrenaife des agens généraux 
du clergé. Son aventure éclata , il fut exilé i l'Ifle- 
Jourdain ; il y refla quatorze ans; maisil revint en 
grâce , Sc fut fait archevêque d'Aix en 1 C 87 , abbé 
de Saint- Riquier en 1695 , comm. ndeur de l’ordre 
du Saittr - Efprit en 1 701 . n Ceft , difoit l’abbé de 
Choify, un homme d'une vivacité fttrprenante , 
» d'une éloquence qui ne laiffe pas la liberté de 
a douter de fes paroles , bien qu'à U quantité qu'il 
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i» ê» dit , il ne fou pas poûible qu’ellts (•lent tttittl 
v vraies». 

COSPEAN ou COSPEAU (Philip*») (Hifl. 

lut. moJ. ), facceffivement évêque d'Aire , de 
Nantes & de Lifieux, difciple , dans les lettres, 
de Julie -Lipfe, fut un des prédicateurs célèbres 
de fon temps. On le cite comme un de ceux qui 
firent difparoitre des fermons les citations (fau- 
teurs profanes, & qui donnèrent à l’éloquence de 
la chaire un peu de dignité. Mort en 1646, 
ibixante-dix-huit ans. 

COSROËS. Voy'ï CHOSROËS. 

COSSART (Gabriel) {Hijt. lut. moJ.\ Le 
P. Cttjf.u , jéfuite, a travaillé avec le P. Labbe à 
la grande colleftion des conciles , & l’a continuée 
après la mort du P. Labbe. On a aulli de lui des 
harangues 8c des poéfies , & il eft au nombre 
des bons poètes latins modernes. Il avoir profeffé 
la rhétorique 1 Paris, & Santeuil avoit été fon 
difcipl?. Dans une de fes pièces il fe reprèfente 
l'ombre vénérable de Cojptrt fortant du tombeau 
pour venir accabler fon élève de reprochçs. 

Coftjrti I ttvnuU vmeranda rrfurgervt umirg. 

Le P. Coffart , né à Pontoife en «615, mourut à 
Paris en 1674. 

COSSE ( Ht fl- it Fr. ) , maifon de Coffi-Brilfac. 
Les fables même des grandes maifons attenent 
leur antiquité 8 1 ajoutent à leur gloire. Difons 
donc qu’on a fait tlcfcendrt la maifon de Cojfi 
des Coj) Tut romains 

• Q uii te . nutgtu Car 0 , («cira* , dut te , Code , nlinfuat f 

de Cocccius Nerva , de la maifon de Colja de 
Naples. Il paroit que la terre de Coffi , dans le 
Maine , a donné fon nom à cette mailon. La terre 
de Briffac, en Anjou, efl aulîi depuis trè .-long- temps 
dans cette même maifon , qui d’ailleurs a produit 
plufteurs héros. Les plus célébrés font , t”. le 
premier maréchal de Briffac ( Charles ). Il fit fes 
premières armes fous le régne de François Iet. Il 
avoit été élevé avec le dauphin François , mort 
en 1556, dont René de CoJ /2 fon père, feigneur 
de Briffac, pannetier (c grand fauconnier, étoit 
ouverneur. En irai le dauphin Henri, qui fut 
epuis le roi Henri II, faifoit le fiége de Perpignan , 
quil fut obligé de lever ; les affligés fatiguoient 
les François par des forties meurtrières ; it y en 
eut une où ils fe faifircni des batteries, 8c déjà il* 
renverfoient les canons dans leurs foffés, lorfque 
Briffac , alors colonel de l’infanterie françoife , 
«courant avec une poignée de monde , les char- 
gea fi vigonreufemeot , qu'il les força de fe retirer. 

Au U le plus grand exploit des François devant 
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1 Perpignan ; mais il bc fervit qu’à la gloire parti- 
culière de Brififac. Le dauphin , qui en fut témoin , 
publia 8c envia noblement la valeur de Brifiac, 
Il devoir être jaloux , dans plus d’un genre, de ce 
brave 8c galant chevalier : ce fut lui que la du- 
chefic de Valentinois préféra , dit-on , en fecret ï 
fon maître , 8c que la jaloufic habile de Henri 
combla d’honneurs militaires, pour l'éloigner des 
faveurs de l'amour. On l’appelloit le beau Briffac. 

En 1543 , il étoit colonel général de la cava- 
lerie légère, 8c ilen fitlos fondions d'une manière 
distinguée au fiége de LandVeci , que faifoit l’em- 
pereur , & que ce prince fut à ion tour Obligé 
de lever. Ferdinand de Gonzague allant joindre 
l'empereur fous les murs de Landreci , Briffac, qui 
avoit obtenu la permi/fion d’aller l'inquiéter, fe 
mit en embdfcade fur fa route , 8c fit ce qu’il put 
pour l'attirer ;’m iis n’ayant pu en venir à bout, & 
ne voulant pas revenir fans avoir combattu , il 
infulta fon arrière-garde avec cinq cents chevaux, 
qui rompirent la cavalerie légère des Impériaux, 
leur tuèrent beaucoup de monde , 8c firent des pri- 
fonniers importons, entre autres dora Francifque 
d’Eft , frère du duc de Ferrare , 8c généra! des che- 
vaux-legcrs Autrichiens. Ferdinand de Gonzague, 
obligé de fufpendrc fa marche , mit toute fa troupe 
en bataille pour envelopper Brifiac , qui fit fa 
retraite en u bon ordre , qu'il ne perdit pas un feu! 
homme. 

Charles-Quint 8c François 1 er, étoient en pré- 
fenct devant Landreci ; ces deux rivaux s'obfer- 
voicnc , les cfcatmouchcs croient continuelles , leu 
deux armées campées fur deux montagnes oppo 
fées avoient entre elles un vallon coupé par un 
périt niiiTeau , que la hauteur de fes rives rendoit 
difficile à palier. L’empereur fit paroître de la cava- 
lerie légère fur l'extrémité de la montagne qu'il 
occupoit, & fit defeendre dans le vallon quelques 
bataillons de lanfqucnets , foutenus de gendar- 
mes , comme s’il eût voulu infulrer le camp fran- 
çois ; les Impériaux ne p allèrent pourtant point 
le ruifieau. BrilTac, impatient de les réprimer, le 
paffa, pouffa les Impériaux jufqu'au pied de la 
montagne ; puis voyant leurs bataillons s’étendre 
pour l’envelopper, il s'arrêta ; il y eut un moment 
où l'on crut que l'affaire alloit devenir générale ; 
mais les Impériaux parodiant peu difpetcs à def- 
eendre de 1? ur montagne , le roi fe contenta d’en- 
voyer l'amiral d’Ann ïbaut au fecours de Brifiac; 
l'amiral 8c Brifiac ^jourAn vis jufqu'au ruifieau, le 
repayèrent à la vue des Impériaux , qui n'oferent 
le palier à leur fuite. 

Les François fc retirèrent à Guîfe ; les Impériaux 
voulurent troubler leur retraite , mais Brifiac , qui 
la couvroit 8c qui étoit à l’arrière- garde , les re- 
poufia fi vicourcufement, qu'ils n’oférent plus repa- 
roitre, & Taillèrent l’armée françoife continuer fa 
route vers Guifc fans obftacle. 

En 1544, le dauphin marchant contre l'empe- 
reur, qui fiiifoil le fiége de Saint-Dizier , envoya 
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Briflac avec deux mille homme* d’infanterie à 
Vitry, dont la fituation entre Châlons & Saint-Di- 
zier pouroit lui fournir des moyens de couper 
les vivres aux Impériaux , & tenir ceux-ci dan» 
la crainte d'être attaqués lorsqu'ils voudraient li- 
vrer l’affaut i Saint -Diaier : Briflac s’acquitta de cette 
commiflion avec fes talen* & fes fuccés ordinai- 
res. Poflé à Vitry , il enleva fi fouvent 8c fi habi- 
lement de grands convois aux Impériaux , que 
la difette fe fit fentir dans leur camp; pour seu 
aramir , ils réfolureut d’enlever Briffnc lui- même 
ans Vitry , où il étoit impofliblc qu’il fe défen- 
dit. Une partie du détachement , ou plutôt de l'ar- 
mée , qu’ils envoyèrent pour cette expédition , alla 
droit à Vitry . une autre alla fe porter fur le che- 
min de Vitry à Châlons , pour couper la retraite 
à Briflac; mais forcé de la faire par l’extrême 
Supériorité des ennemis , il la lit avec autant de 
courage que d’habileté , tournant tète i tous mo- 
ntens.St chargeant les Impériaux lorlqu’il fe fen- 
loit prefTc ; il fut pris deux fois dans cette occa- 
fton, 8c reprit toutes les deux fois par les fient , 
avec lefquels il parvint enfin jufqu a Châlons. 

A l'expédition de la terre d’Oy e , en 1 54f * Brif- 
lac conduifoit l’avant-garde ; il avoit fous fes or- 
dres la cavalerie légère St quelques compagnies 
de gendarmes , de Tais corn mandoit l’infanterie 
françoife; ce furent cette infanterie Sc la troupe 
de Briflac qui forcèrent feules la barrière. Briflac 
marcha d'abord vers un gros bourg , nommé M arq , 
où les Anglois , qu’il s'agiflbit -de charter de ta 
terre d'Oyc , entretenoient une garnifon ; fur la 
route il tencontra un corps de deux mule Anglois; 
la gendarmerie les chargea fur -le -champ OC les 
tailla en pièces. Alors le dégât fe fit fans aucun 
obrtacle dans la terre d'Oye , 6c les Anglois n’y 
trouvèrent plus de quoi fubfifter. 

Briflac fut fait chevalier de l'ordre du roi fous 
Henri II; il fut lait grand maître de l’artillerie, 
maréchal de France en 1550, Sc gouverneur du 
Piémont, .où il fut relégué honorablement. 

Son adminirtration dans ce pays ert â jamais 
célèbre. Il commença par y établir la difcipline 
militaire par des traits de fèvèrité 8c de fermeté 
dignes de l’hirtoire romaine. Un lieutenant d'une 
compagnie de cinquante hommes d'armes ayant 
demandé un congé pour revenir en France , il 
fut refufé; il prit le parti de revenir fans congé; 
Briflac le fit non-feulcmenr «rter , mais déclarer 
incapable de fervir, 8 1 dégrader de noblertc. La 
cour pretia Henri II d’infirmer ce jugement , 
comme trop lévére ; le roi en écrivit à Briflac , 

? ui lui répondit : c’tfl à vaut , fin , non â moi, que 
oflinfe i été faite , c'tfl à vouj de la pardonner fi 
vous confenteq de faire ce ton i votre fervict. 

Au fiége deVignat, dans le Montfetrat , l’ar- 
mée étant rangée en bataille pour monter à l’af- 
faut , un foldat , emporté par une valeur effrénée, 
part fans attendre le fi&oal, s'élance à la brèche. 
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fue ceux qui la défendent; U ert promptement 
fuiv! 8c la place ert emportée : Briflac affcmble 
un confeil de guerre , ou le foldat ert condamné 
à mort. Il fait enfùite venir le foldat , 8c lui dit: 
voilà la loi fatisfaite 8c l’indifcipline flétrie ; il faut 
à préfent honorer la valeur : il lui mit au cou une 
chaîne d'or , en le priant de la porter pour l'amour 
de lui , lui fit donner un cheval 6c des armes , 8c 
le retint comme fon brave pour combattre tort- 
jours à fes côtés. 

La fureur du duel faifoit des ravages dans I» 
troupes du Piémont, le maréchal de Briflac , après 
l’avoir inutilement défendu , prit le parti de le 
permettre, à condition qu’il feioit public, 8c 
’on fe battrait fur un pont fans garde -fou* 
fermé par les deux autres côtés, de manière 
qu'il fut impofliblc de reculer fans tomber dan* 
l'eau. Cette contrainte rendit le duel plus rare. 

In courtifan éloigné ert toujours négligé : le* 
Guifes iaiffoienr manquer de tout l'armée du Pié- 
mont; le maréchal de Briflac en écrivit au roi, 
ui montra la lettre au duc de Gnife. Un homme 
c confiance de ce duc vient fecrétement négocie* 
avec le maréchal, pour l’engager i dire que c'étoi» 
une ftirprife , que la lettre étnit d'un fectétaire, 8c 
qu’il l’avoit lignée fans la lire (_cbfervons qu’il 
ert a (Ter étonnant que le maréchal n'eût pas prit 
la peine u écrire au roi, de fa main, une pareille 
lettre}. Je nefipie rien que je n'aie lu, répondit le ma- 
réchal ; ce n croit pat la peine Je venir de fi loin me 
propoftr une bafl'efle 6* une fauffeté , j'ai mandé la 
vérité au roi , je la lui confirmerai , c'tfl mon devoir 
au reflue ne connoit 8* ne veux avoir à la cou r S autre 
protedeur que lui . avec UH Cl grand’ proteffeur , on 
ert fouvent facrifié. 

A la paix les troupes du Piémont furent réfor- 
mées. Où trouveront nous du pain ? dirent à Btif- 
fac fes foldats défefpcré» ; côtj mai , net amu , 
tant qu’il y en aura , 8c il dm parole. 

Les marchands du pays, fur h parole du gé- 
néral, avoient fait des avances à l’armée, on ne 
les payoit pas ; ils repréftntem au murccKa) I* 
dètieffe où ils fe font mis par refpefl pour lui p 
le maréchal leur donne d’abord tout ce qu’il a , 
puis il les mène lui-même à la cour 8c y plaide 
leur caufe ; on convient de leurs droits , on le* 
plaint, 8c on ne fait rien pour eux. Le maréchal 
alloit marier fa fille , la dot étoit prête ; le maré- 
chal repréfente à fa femme la fituation de ces mar- 
chands i feront-ils ruinét , dit-il , pour avoir compté 
fur Ici promtjfct du maréchal de Briflac ? Remet - 
tons à un autre temps le mariage de ma fi- II, 
La maréchale ( Charlotte d'Efquetot ), digne d’un 
•tel mari , approuva , féconda ce projet avec trans- 
port ; avec la dor fit d’autres fommes qu’on cm-, 
prunta , on parvint à payer aux marchands la moi- 
tié de ce qui leur étoit dû , on leur donna *det 
furet es pour le refte. Voilà cer tainement du pltt$ 
pur & du plus parfait héroüme, 
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Sons François U & Charles IX , les intérêts 
«le religion attachèrent le maréchal tic Briffac à 
la cauk des Guifes , auxquels il avoir précédem- 
ment prouvé qu’il n’écoit pis un conrtifan ordinaire. 
L’amiral de Coligny fut forcé de céder à Briffac 
le gouvernement de Picardie. 

Il faut convenir que ce fut le maréchal de Brif- 
fac qui donna le confeil d'arrêter le ptince de 
Condt. 

Il concourut , en 1561, i reprendre leHavre-de- 
Grace J il remporra aufli quelques avantages fur les 
huguenots. Il mourut le 3 1 décembre 1563 , à t7 ans. 
3°. Le maréchal de Cofii ( Anus ) frère un pré- 
cédent , & Carnavalet , gouverneur du duc d'An- 
jou ( Henri 111 ) , eurentfous le règne deCharles IX , 
un moment de crédit dont le fonvenir ne s’eft con- 
fervé que dans une efpèce d'énigme en un vers 
latin. Pour l’entendre , il faut favoir que le ma- 
réchal de Coffc étoit feigneur de Gonnor ou Gon- 
nord , & qu'il en portoit le nom ; il faur fuppo- 
fer qu’on prononçoit Gon-nor on Gon-nord , & 
fe rappeilcr que le vieux mot ord , orde , auquel 
fe rapporte celui d ’ordurt , figuifioit fait, vilain, 
konuux , voici le vêts : 

Nam net htitt famulum ngnst nm tdrdint rinyi. 

Car - n’a - valet - ligne - avec - Ôoo - nord. 

C’efl de ce même maréchal de Ccjfé-G onnor 
qne Brantôme rapporte l’anecdore fuivante, 

u Le roi fit la reine le firent furinrendant des 
b finances, où il ne fit pas malfes affaires, fit mieux 
» que les miennes, ce difoit-on : aufli fa femme, 
b qui étoit de ldmaifon de Pity-Greffier en Poitou, 
» mal habile pourtant , & n étant jamais venue i 
b la cour , fmon quand il eut cette charge de 
b finance: lorfqu'elte fit la révérence à la reine, 
a elle remercia d’abord fa majcflé de l'intendance 
a des finances qu’elle avait donnée à fon mari : 
b car ma foi , dit-elle .nous étions ruinés fans cela, 
b madame , car nous devions cent mille écus ; 
b dieu merci, depuis un an nous en femmes ac- 
» quittés, & fi avons gagné de plus décent mille 
b écus .pour acheti rquilqees belles terres. Qui rit 
b là -demis? Ce fut la tcinc , fit tous ceux qui 
s étoient dans fa chambre , fans que fon mari , 
» qui , bien fiche , dit allez bas qu’on l’ouîfl : ah ! 
b par dieu , madame la folie , vous vuiderez d’ici, 
b vous n’y viendrez jamais ; qu’au diable foit-elle ! 
» me voilà bien accouflré ; la reine i’ouïft : car il 
b difoit fort bien le mot , qui en rit encore da- 
b vantage. Dès le lendemain il lui fit plier fou 
b paquet S< vuider. 

Gonnor fut fait maréchal de France en 1367. 
Cétoir un des grands généraux du temps ; il fer- 
vit avec gloire dans les guerres civiles contre les 
huguenots ; lorfque le duc d’Anjou , Henri , fut 
fait généralilîime à feize ans, comme on vouloir 
qu’il eût 1a gloire de vaincre , on lui doona pour 
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lîetitenans les meilleurs capitaines du temps, fur- 
tout le maréchal de Cajft : ce fut ce maréchal qui 
fut vainqueur à Montcontour fous le nom du duc 
d’Anjou , 8t il fut battu fous fon propre nom à 
Arnay - le - Duc. Il mourut le >5 janvier 1 381. 

3*. Timoleon de Cojfi , dit le comte de BriltacJ, » 
fils du maréchal de BrifTac , neveu du maréchal de 
Coffé , héros précoce , tué à vingt -quatre ou a .< 
ans, en 1 369 , au liège de Mucidan en Périgord. 
Brantôme tn fait un très-grand éloge. «Ce comte 
» de BrifTac , dit il , a été l’un des plus parfaits fit 
» accomplis feigneur*. que j’aie point vus »n notre 
b cour; je non ai guère» vu qui en leur jeuneffe 
b n’aient fait quelque tour de lottifc ; mais jamais 
» celui-là n’en a fait.— Fils d’un pire illnflre , il 
n s’étoit déjà fait par fa vertu un chemin aux 
b plus grands honneurs & aux plus hautes di- 
b gnitès b. 

4 e . Charles TI . fon frère , maréchal de France 
fit gouverneur de Paris , fitrvit la ligue , fit dut 
le gouvernement de Paris au duc de Mayenne? 

Ce fut lui qui remit cette capitale à Henri IV , 
le 21 Mars 1394, 

Il fut fait cette année maréchal de France, & 
Fannce fuivante , chevalier des ordres ; en 1620, 

Louis XQ 1 érigea fa terre de BrifTac en duché- 
pairie. Il mourut en ifiit. 

Le dernier maréchal de BrifTac a foutent) la gloire 
de fon nom par fes exploits , & s’eft diftingué de 
la cour par des ufages antiques qui fembloient la 
parure naturelle de fon air de chevalier fit de hé- 
ros , fit par l’originalité piquante d’un ftyle énergi- 
que St pîrtorefque,qui n’ètoii qn’à lui, St qui n’alloit 
qu’à lui. Il a eu aufti te gouvernement de Paris ; 
c’étoit , pour ainfi dire, remonter fur le trône de 
fcs pères. 

C’eft M. le duc de Briffac fon fils , qui a aujour- 
d'hui ce gouvernement. 

L’office de grand • pannetier eft depuis plufieur» 
fiècles dans la maifon de Coffi-Btijfac. 

COSTANZO( Angelo ) ( Hijl. lin. mod. ) , au- 
teur d'une hiftoire de Naples , dont il s'occupa 
cinquante-trois ans, fit qui ne comprend pas deux 
ficelés fit demi , ne s'étendant que depuis 1x30, 
jufqu’cn 1489. On a de lui des vers italiens; il per- 
feénoana le fonnet. Mort vers l’an 1390. 

COSTAR (PirxRï) ( Hifl. litt. modA, connu 
par fa défènfc de Voiture contre Girac , fit par un 
recueil de lettres. Avec tout ce qu’il falloit pour 
être un favant , il voulut être un bel-efprit & un 
homme aimable ; il prétendit plaire aux femmes, 

S c fe piqua de ce qu’on anpalleit alors galanicrit: 
une femme difoit qu’il étoit le plus galant de» 
pédan9 fit le plu» pédant de» galant du temps. De» 
galans pédant, voilà ce que les beaux efprits com- 
mençoient à être , auparavant ils n’étoient que 
pedans. La galanterie fk le ion cavalier , nuances 
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que l’on confondait alors , étaient devenues leur 
manie , parce qu'ils commençoient à entrer dans 
le monde. On voit par routes les oeuvres de Mé- 
nage, qu’il fc piquoir d’avoir une réputation dans 
ce genre ; le pédant TrtHotin s’en pique aufli dans 
les Fitunui J av ante s : 

Four Ici «!a:net on fai: mci rtfptft* en tout Ucui ; 

Et fi je remit hommage au pouvoir de leura yeux » 

De leur efprit auflî j'honore le» Umièrcs : 

Et Philamimhe répond : 

Le fesc suffi voua rend jufUce en ces matières. 

Le marquis de Mafcarille , dans les Précieufes 
ridicules , dit: toutes que je fai* a un air cavalier , 
eeU ne fent pas fe pédant. 

Dans le voyage de Bachaumor.r & de Chapelle, 
1 rs précieufes de Montpellier difent que Ménage 

t 

A voit l'air 8c I esprit galant ; 

Que Chapelain n'éioic pai fage ; 

Que Cojiar n'éioit pai pédant. 

Il fuffit d’ouvrir Voiture pour voir combien il (c 
piquoir de galanterie , & c’cff principalement à ce 
ton galant & cavalier , ton nouveau alors , qu’il a 
dû u réputation ; les gen» de lettres y applaudif- 
foient , parce que ce ton les rendoitgens du monde; 
les gens de la cour même l'accucilloicnt » i p rcc 
qu’il croit nouveau ; i°. parce que c'étoit le leur, 
quoiqu'imparfait; 3 0 . parce qu’étant difciples des 
gens de lettres en littérature, ils fentoient bien 

3 u*ils feroient toujours leurs maitres & leurs mo- 
des pour l’ufagc du monde. Ce defir de plaire 

Î ui , joint à du goût & de la fenfibilité , devoit 
ans la fuite rendre les gens de lettres plus aima* 
Lies , lear étoit infpiré par l'hôtel de Rambouillet, 
ni commençoît dés-lors la liaifon & le commet :e, 
evenu depuis f* intime entre les gens du monde 
& les gens de lettres , 8 c qui a été utile aux uns 
& aux autres. Jufqucs-là ces derniers ne paroif- 
foicat dans le monde que pour y enfeigner , Si 
uc quand ils y étoient appelles pour les ronchons 
e leur état, à-peu-prés comme les médecins. 
Aujourd'hui le denr de plaire & d’étre trouvé ai- 
mable , a pénétré dans toutes les conditions; les 
gens de lettres fur-tout y ont des prétentions aiTtx 
bien fondées, & que l’orgueil feul peut rendre ri- 
dicules en les affichant. Il rcfultc de cette modifi- 
cation, des êtres mixtes, en qui le caraélére prin 
cipal , affoibii , altéré par cc mélange , n’cft plus 11 
dominant, ni H prononcé , mais qui ont orut-étr; 
plus gagné d'un côté qu’ils n’ont perdu de l’autre. 
'Cojlar étoii né à Paris en 1603. il y mourut en 
j 6 60. On dit que fon vrai nom étoit Coflaud : 
qu’importe ? 11 étoit fils d'un chapelier ; qu’importe 
Encore ( 
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COSTE (Hilàrion Dr) ( ffijl . lia, mod.\; 
minime , connu principalement par fes vies des 
reines, princeffes & dames illumes • a fait beau- 
coup d’autres ouvrages. Une vie du P. Merfennc, 
dont il avoit été le difciplc; une de faine François- 
de- Paule , fondateur de ion ordre, & à la famille 
duquel il appartenoit ; les éloges des rois & des 
enians d: France qui ont été dauphins; la vie de 
François le Picard, ou le parfait eccléfiaAiooe , 
avec les éloges de quarante au très doâeurs. Voilé 
bien ries éloges ; enfin la vie de Jeanne de France , 
fondatrice des annonciades, qui , quoique fille de 
Louis XI , mérita l'éloge d’avoir été un modèle de 
pariepee , de douceur & de vertu , & qui put 
dire à Louis XII fon mari , lorfqull la répudia : . 

Voua oc Qtcs jaiatia injufte que pour moi. 

Hilarion de Cejle naquit en tf9f* Mourut en 
1661. 

Coste ( Pierre )( Hift. litr. mod.), a traduit de 
Lcfjte VEjjjai fur l’entendement huma: r , & le Ckriflia- 
ntjme raijonnahle, Il a traduit atilli l’optique de 
Ntwrnn ; il a donné des éditions de Montagne Sc 
de la Fontaine ; une vie du grand Condé ; une dé- 
fenfc de la Bruyère, qui n’avoit nul befoin de dé* 
fer. les ni d’un tel défenfeur : 

Non itftnfcr.hu» ijil» 

Ttmpus fjr:. ( 



Mort en 1747. 

Un autre Coste , mort en 1759 » marchant fbr 
les traces de l’auteur de la plaifanteriede Marhana- 
fius, a fait une differrarion connue fur l’antiquité 
dcCkaillot , & dans le meme efprit, le projet d une 
hifloire de la ville de Paris fur un plan nouveau. 

COSTER (Laurent) (ffift. litt. mod. ), habi- 
tant de Harlem , joue un rôle dans l’hiftoire de 
l'imprimerie. Les Hollandois prétendent , Si le fa- 
vant Meerman, pour l’honneur de fon pays , a 
\oulu prouver dans fes O r iftnes typographie* ^ que 
Cojhr inventa l'imprimerie à Harlem vers l’an 
1430 : ce qui cft pour le moins très -contefté par 
les autres favans. L’opinion commune eff toujours 
que Jean Guttemberg a imprimé d’abord à Straf- 
bourg , enfuite à Mayence , en caraâéres de boii 
mobiles , & que les caraéléres de fonte ont été in- 
ventés à Mayence par Schaeffer. La ville de Harlem 
•n’a revendiqué fur Mayence l’invention de cet 
art qu'au bout de 1 30 ans. 

Le père François Coster’, jéfuite de Malines, 
mort à Bruxelles en i6iÿ, auteur de quelauei 
écrits dogmatiques & polémiques , fut appellé h 
Marteau des hérétiques, 

COSTE 5 , r * ye { Calfrexib*. 
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. COTA (Rodriguez ) ( Hifl.. litt . mod. ) » pocte 
tragique elpagnol du i6«. uccle. Sa tragi-comédie, 
imltidéc : Catiflo y Melibata , a été traduite en la- 
tin & en franço'is. 

COTELIER (Jean-Baptiste) (Hifl. litt. mod), 
favant précoce, qui, à douze ans, pofildoit fu* 
pcricurcmcm le grec & l’hebreu ; il fut employé 
par M. Colbert , avec le célébré du Cange , à faire 
un catalogue des manuferits grecs de la bibliothè- 
que du roi. On a de lui un recueil de Monument 
des peres qui ont vécu dans les temps apoflolique* , 
a vol. in- fol. ;un recueil de Monumens de leglift 
grecque, 3 vol. i/ï-4 0 . ;la Traduflion de quelques ou. 
vrdgts de faim Jean - Chrifoflôme. Mort , confumé 
parle travail , il cinquante-huit ans , en 1686. 

COTES (Roger )( Hifl. litt. mod .), profefieur 
d*aftronomic 6t de phyfique expérimentale dans 
Tunivcrfilê de Cambridge. On lui doit une bonne 
édition des principes de Newton ; il eft l’auteur 
d’un ouvrage intitule : Harmonies menfuranim , fivt 
analyfis & JynthcJts per rationum £ ar.pulorum men- 
furas promot et : cet ouvrage ne fut publié an'aprés 
fa mort, par Robcrc Smith , fon ami & fon fuc- 
ce fleur, Cous mourut en 1716, après avoir donné 
la delcription *d’un grand météore qui parut au 
mois de mars de cette année. 



COT 1 N ( Charles) ( Hifl . litt. mod. ) , aumô- 
nier du roi , chanoine de Sayeux , décrié par Boi- 
leau comme prédicateur & comme poète, joué 
fur le théâtre par Molière comme un mauvais 
poète, comme un pédant , St ce qui ne peur jamais 
être permis, à moins que la perfonne ne foie in- 
fâme , comme un malhonnête homme, du moins 
comme un homme fans déiicatefle , & même fans 
principes: 

Ce fonnet qui cher une princefle 
A pafle pour avoir quelque déiicatefle. 



Ce fonnet fur la fièvre qui tient la princefle Ura- 
nie , étoit véritablement de Co/n, & la princefle 
Uranie étoit la ducheflc de Nemours, fœur du duc 
de Beauforu La querelle entre Triflotin & Vadius , 
au fujet de ce fonnet , eut réellement lieu , dit on, 
entre l’abbé Cotin & Ménage, chez Mademoiselle , 
où Cotin venoit de réciter ion fonrtet;lorfque Mé- 
nage entra , & en dît du mal de la manière exac- 
tement dont le fait eft reprefente dans Us Femmes 
favantes. Ménage lui-mème reconnoit dans une de 
(es lettres qu'il eft le Vadius de cette pièce , & 
quant à Cotin , il étoit difficile de le défigner mieux 

3 uc par un de fes ouvrages ; on le défignoit cepen- 
ant encore par fon nom , car le perfonnage fe 
giommoit d’abord Tricotin , comme trois fois Cotin , 
& le changement qu’on fit de ce nom en celui de , 
Trijfotin , étoit une nouvelle injure. Molière , du- 
on, a voit du rUlcotûncm contre Cotin 9 parce que { 
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Cotin aveit cherché à le deflervir auprès de M. I« 
duc dé Montauficr , en infinuant à celui-ci que ce- 
toit lui que Molière avoit voulu jouer dans le 
Mifanthrope ; on fait comment ce coup manqua 
fon effet par l’efprit d’équité de M. de Montaufier , 
qui ditrye voudrais bien nJfembUr à fon A le c fie ; 
mais Molière voulut punir dans Cotin l’intention. 
Quant à Boileau, voyez fon article, ou plutôt à la 
fuite de cet article Boileau, celui de Gilles Boi- 
leau fon frère, vous y trouverez, une partie des 
caufes qui ont pu l’aigrir contre Cotin . On ajoute que 
Cotin lui parla fans ménagement fur le mauvais 
choix qu'il avoit fait du genre fatyrique, en quoi 
Cotin ne peut avoir eu tort que dans la forme. 
On dit qqe le trait 



Qu’aux fermons de Caflaigf.e , où de l’abbé Cotin , 



A 



fut amené par la fatale néccflité dè la rime ; mais 
le trait ’ ’ 

r 

Mais pour Cotin te moi , qui rimons yu hafard , 



ne fut amené que par U fatale néccffité de traduire 
le anales ego vel Cluvienus , de Ju vénal. 

Au reile , Cotin n’ètoit pas toujours aufli ridi- 
cule, & ne l’éroit peut être jamais autant que Mo- 
lière & Boileau l’ont rppréfenté. On citera toujours 
de lui cette jolie chanfon : 

Iris l’fft rendue à ma foi ; 
t Qu'cûi-elle fait pour fa defeafe I 

Nous n'étions que nous trois , elle, l'amour 8c mol r 
Et l'amour fut d'intelligence- 
Et cet autre quatrain à une femme qui lui écrivent! 
Vous nVcxivex que pour écrire, 

C'crt pour vous un amufement ; 

Moi qui vous aime tendrement , 

Je n’écrit que pour vous le dire. 

On dit que Cotin avoit allez de connoi fiance des 
langues favantes. Il fut reçu à l’académie françoife 
en 1655.ll mourut en 1682. 

COTOLENDl ( Charles) ( Hifl. litt. mod.), 
avocat , auteur d’une Vit de la ducheffe de Mont - 
morenci , fupérieure de la Vifitatioa de Moulins , vie 
qui meritoir d'être écrite , par l’intérêt que la dou- 
leur illuftrç dç cette digne veuve du malheureux 
Montmorenci répand fur ce héros & fur elle- même. 
Une Dtfftrtation fur les enivres de Saint Fv remont p 
fous le nom de Dumont, 6c dontSaint-Evrcmont, 
quoiqu’un peu critiqué , parut content , cft encore 
du même Cotalendi , ainii qu’une Vte de faim Fran- 
çois de Sales, fl a traduit aufii de l’etpagnolen fran- 
çais quelques ouvrages, entre autre* la Vie Je 
Qtrijlaphe Colon\b. Il efl mort au commencement de 
ce fiécle. . 

ÇOJXA [SijL rem.), nom d’une famille ii 
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luftre de Rome, qui a produit quelques capitaines 
distingués & un orateur fameux. 

COTTON ou COTON ) ( Piejirf ) Uip. de 
Fr.). On a parlé divcrfcment de ce jéfuite.con- 
felVeur de Henri IV & de Louis XIII. Il elî fort 
cité tant en Lien qu'en mal fur la erande & 13 - 
cheufe qucltion concernant la révélation de la 
confeflion en matière de crimes d'état. On rapporte 
d’un côté , qu’à la mort de Henri IV il aborda Ra- 
vaillac , & lui dit de ne point accufcr les gens de 
bien. Cet avis peut avoir été donné trés-innocem- 
jnent après l'aventure de Jean Cbatel 8c l'expul- 
fion des jéfuites; un jéfuite peut avoir craint que 
les ennemis de fa fociété , rappellée depuis peu , 8c 
qui n'avoit pas ta faveur publique , n’engageafTcnt 
Ravaillac à la calomnier , mais il ell certain que 
cette précaution excclGve étoit fufceptible d'un 
mauvais fens, 8c que le mouvement naturel de 
l'innocence a’efl pas de prendre ces fortes de pré- 
cautions ,nimia pracaulio dotas. 

D’un autre côté on raconte que Henri IV ayant 
dit au P. Couon : nrveVcriq - vous lu confeflion d'un 
homme réfolu de m’affajpner ? — Non , fin , dit le 
P. Ce: tvn , mais finis me mettn entre vous 6 r lui . 
C’en le mot de Zaïre à Orofmane ; 

Eh ! peut-on vous trahir* 

Seigneur , cotre eux te tous , voua me verrier courir. 

Le mot de Zaïre ell tendre , celui du confit (Teur ell 
fublime. 

Dans le temps de l'arrêt du parlement contre le 
jéfuite Santarel , qui, conformément aux opinions 
ultramontaines, attribuoit au pape l'autorité tem- 
porelle fur les rois , le P. Couon , interrogé par le 
premier préfident fi les jéfuites de France ne pen- 
foient pas comme leïir général fur cette autorité 
qu'il attribuoit au pape, répondit avec toute la 
dextérité jéfuitique: Notre finirai fuit Ut opinions de 
Rome où il tfl , Ce nous ctUes de France où nous 
femmes. On ne pouvoit alfurément rien répondre 
de mieux ; car au moyen de cette flexibilité de 
principes , les jéfuites devenaient par-tout dtsfu- 
jets sûrs 8c fidèles, 8t pouvoienr fans danger érre 
admis 8c confervcs par- tout; mais cette facilité à 
prendre les masimes de tous les pays, neconfir- 
sfloit - elle pas d'avance tout ce qu’on a dit depuis 
de leur doélrine du probabilifme , 8c peut - être 
même de leur trop grande condefcendance pour 
les cérémonies chinoises } 

Le trait fuivant n’efl pas à l’avantage du P. Couon. 

Les jéfuites, depuis leur rappel , rrouvoient de 
la difficulté à fe rétablir dans plusieurs villes de 
France . qui confervoicnt contre eux des préven- 
tion» fàcheufes. Poitiers étoit une de celles où 
ils rencontraient le plus d'obflacles : comme Sully 
en étott gouverneur , qu'il étoit protcflant , 8c 
qu’indépendamment de fa religion , il n’étoit pas 
tien dilpot pour le* jéfuites , ceux - ci trouvant 
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l'occafion tTaccufer leur ennemi , ne la manqué» 
rem pai. Ce* oppositions étoienr fon ouvrage, I» 
P. Cotton l’affura au roi ; il en avoit vu la preui» 
confignce dans des lettres de Sully , il (avoir oti 
étoient ces lettres, & il étoir en état de les faire 
voir au roi» Sur les dénégations de Sully, l’offre 
du P. Çotton fut acceptée , & devint l'objet d’un 
défi. Le lendemain , le P. Cotton vint dire au roi que 
les lettres avoient été brûlées par mègarde. 

Mais, dirait on, que pouvort efpérer le P. Cot» 
ton d'un menfonge dont il feroit fi facile de le 
convaincre ? Ce qu‘il en pouvoir efpcrer? Des pré- 
ventions fans examen dans l’efprir du roi , c'eft 
l'effet ordinaire de la calomnie , 8 c les délateurs le 
Ta vent bien. 

Mtjjïcvr» t AJ foi t un fart veux délateur 
Aux courtifanj de Philippe fan maître • 

Quelque groffitr qu'un menfongt pvfle itrt $ 

A« srai%nt{ rien , calomnie^ toujours ; 

Quand t* accvf t confondrvit rot difeourt t 
la plaie tjl fuite & , quoiqu’il en gu /rifle , 

On en rtrra du moins la ttcatr.ee. 

On dit que Henri IV voulut faire le P. Couon 
archevêque d'Arles , 8c même cantonal , 8c qu’il 
retufa tout. Peut-être préfïroit-il le crédit arrtaché 
à fa place. Il la quitta cependant Si même volon- 
tairement en 1617. 11 mourut en i 6 i 6 . 

Deux de fes confrères, le P. d'Orléans 8c le P. 
Rouvier , ont écrit fa vie. On a de lui quelques ou- 
vrages de cor.troverfe 8c quelques fermons ; une 
Lettre déclaratoire de la doctrine des PP. jéfuites , 
conforme 4 la doftrine du eonfile de Trente; cette lettre 
donna lieu à l'asti- Cotton , fatyrc attribuée à un 
auteur nommé Pierre du Coignet. 

Cotton ( Robert} ( Hip, d' An fer. ) , favanc 
chevalier anglois, a deux grands titres à la célé- 
brité, 

1°, I! avoit une connoilTance toute particulière 
des droits de la couronne d'Angleterre , 8c des 
confliriuionj britanniques. Cétoit toujours à lut 
qu’on avoit recours , quand il s'agifTcitde les faire 
valoir. Ce fut lui qui , d'après de» recherches qu'il 
fit dans les anciens titres , procura le rétabliflc- 
ment des chevaliers baronnets , titre tombé alors 
dans l'oubli , 8c qui donne le premier rang après 
les barons, pairs du royaume. 

s 4 . Il avoit formé une bibliothèque très- riche, 
fur tout en manuferits ; un de fes héritiers en fit 
préfent à U couronne, ainfi que de la maifon qui 
la contenoir. Smith publia le catalogue des ma- 
nuferits de cette bibliothèque en 16516. Mais en 
17JI, un incendie y fit un ravage confidérable, 
que le jeu des pompes augmenta encore, l'eau 
ayant effacé ce que le feu avoit épargné. Le che- 
valier Cotton étoit mort en 1631. 

M. l’abbé Cotton des Houffayes, bibliothécaire 

<U 
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de Sorbonne, de l'académie de Rouen , long-temps 
fecréraire perpétuel de l'académie des Palinods ou 
de l'immaculée Conception de la même ville , 
mort depuis peu, mérite ici une courte mention ; 
c’étoitun littérateur eftimable, d’un talent ordi- 
naire, mais d’une érudition peu commune, fur- 
tout en bibliographie, genre de connoiffances que 
tous les bibliothécaires devroicnt porter dans leur 
place ou y acquérir. 

COTYS ( Bifl anc. ) , nom de quatre rois de 
Thrace, contemporains, le premier , de Philippe , 
père d’Alexandr. ; le fécond, de Pompée ; le ttoi- 
£éme d'Auguftc ; le quatrième, de Caligula. C’eû 
au rroiftéme qu'Ovide ad elfe quelques unes de les 
élégies. Le premier & le troiiiémc moururent de 
mort violente; celui-ci fat tué par Rhefcûporis, 
fon oncle ; le quatrième fut forcé par Caligula , 
de céder la Thrace à Rhcemctalcés , fon couiin , 
& d’accepter en échange la Petite Arménie, & 
une partie de l’Arabie, 

COVARRUVIAS (Diego ) ( Hifi. lin. mod. ) , 

eft nommé le Barthole EJpagnol ; mort en 1557, 
évêque de Ségovie , Si prefidem du confetl de 
Caftille. On a fes ouvrages en 1 vol. in-Jol. 



COUCHOT ( Hifl. lit 1 mod. ) , avocat au parle- 
ment de Paris , connu par quelques ouvrages de 
jurifprudcncc, fur tout par fon praticien univerfet. 

COUCY ( Hifl. Je Fr. y L'ouvrage de l’AUouctto, 
qui a prétendu faire l’hilloire de la maifon de Cou- 
<y , cil , félon M. de Belloy qui a fait un excel- 
lent mémoire hiftorioue fur cette maifsn, un tiffu 
d'erreurs manifcfles dont quelques • unes avoient 
déjà été relevées par du Chcfnc & par dom Touf- 
faint du Pleflis. Ces auteurs ne remontent dans la 
recherche des anciens feigneurs de Coucy , que juf- 
qu’à Albetic qui vivoit en 1059; mais la puift'ance 
■ attefloit dès-lors l’ancienneté de fa maifon. Ce fat 
lui qui fonda la riche abbaye de Nogenr-fous-Cou- 
cy , éublilftmcm qui n'a pu être fait que par un 
très grand feigneur. On ne fait pas bien fi -Dreux 
de Bovcétoitfon fils ou fon gendre, ce Dreux de 
fiove fut père d’Enguerrand I , comte d'Amiens , 
qui vivr.it en 1080, & mourut en 1116 , & qui 
eut pour fils ce Thomas de Marie , fi fameux par 
fes exploits & par fes cruautés, le premier qui ait 
pris le titre de fin Je Coucy par U grâce Je Dieu. 
Engncrrand II fon fils, eut l’honneur de s’allier 
avec la maifon royale; Agnès de Beaugenci fa 
femme , étoit coufine - germaine du roi Louis-lc- 
Jeunc. Il mourut dans la fécondé croifade. 

Raoul I , fon fils , avoit époufe en premières 
noces la fille de Baudouin , comte de Hainault , 
tante d'Ifabelle de Hainault , première femme de 
Philippe Auguflc. Raoul- ayant perdu fa femme, le 
roi. pour récompenfe des fcrvices que Raoul lui 
avoit rendus dans fes guerres contre le comte de 
Htfioire , Tome II. Prenuire part , 
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Flandre, lui fit contraéler une double alliance 
avec les princes de Dreux, coufins - germains de 
Philippe-Augufte lui-même , & comme lui petits- 
fils de Louis - le • Gros. Raoul époufa donc Alix , 
foeur de Robert de Dreux , & donna en mariage 
à Robert , Yolande Je Coucy , fa fille ainée. ’ 

La fille de Robert de Dreux & d’Yolande Je 
Coucy, époufa Renault ou Rainard de Choifeut, 
duquel route la maifon de Choifcul eft fortic. L’al- 
liance des maifons de Choifcul & de Coucy , dit 
M. de Belloy, ne pouvoit être plus glorieufe; 
a c eft par le fang même de nos rois qu’elles orrt 
» été unies. Cette alliance, après cinq cents ans, 
» s’eft encore renouvcllée entre les deux maifons. 
» Mcflieurs Je Coucy de Bercy étoient parens 
» du troifiéme au cinquième degré de M. le duc 
» de Choifcul , Si du troifiéme au quatrième de 
» M. le prince de Beauvau, comme ayant une 
» ayeulc commune , iffue de la noble & ancienne 

famille de Coucy t. 

Raoul , avant même qu’il eût épenfé une petite 
fille de France, avoit un chambellan, un fcoutcil- 
lcr , tous les grands officitrs rèfervés aux maifons 
fouveraincs. fi fut tué au fiége d’Acre ou Ptolé- 
maïs en Syrie , l’an 1191. 

Ceft de Raoul I que defeendent les différentes 
branches de la maifon de Coucy. Enguerrand III . 
furnominè le Grand , forma la branche ainée Tho- 
mas, celle de Vcrvin; un troifiéme fils forma la 
branche de Coucy Pinon , qui n’a pas paffé la qua- 
trième génération , Si s’efl éreinte vers l’an 1337. 

Suivons la branche ainée. La puiffance d’En- 
guerrand III égaloit celle des rois ; c’eft de lui 
u on a dit que les grands du royaume ennemis 
e la régence fous la minorité de Saint • Louis , l'a- 
voient élu roi. M. de Belloy difeutece fait, & fis 
détermine à le rejetter. 

On connoit la devife d'Enguerrand III: 

Je ne fuit roi , ne doc , prince , ne comte aulZi t 
Je fuu le lire 4c Coucj . 

Enguerrand III mourut par un accident fingu- 
lier , il tomba de cheval en paffant une rivière 
à§ué, I* 0D épée pétant fouie du fourreau par 
violence de la chute , le perça & le tua. 

Ceft Enguerrand î\ , un de fcsfiL,qui ne put 
être jugé par Saint Louis dans fa cour des pairs , 
parce que le roi fit les pairs fe trouvèrent tous 
parens de l’accufè. 

Tous les fils d'Enguerrand III étant morts fans 
enfans, Alix la fille, porta dans la maifon deGuines, 
le nom & les armes de Coucy , avec les biens de 
la branche ainée. Les comtes de Guines defeen- 
doient de la maifon de Gand , gui sert perpétuée 
jufqu’à nous par d’autres branches , & dont for- 
toit feu M. le maréchal d Ifcnghien. 

Les biens de la maifon de Coucy , portés dan. 
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la maifon de Guines * pafsèrent j par différent 
moyens , à la maifon d'Orléans* Valois , à la mai- 
ion de Bourbon , enfin à monfcigncur le ducd’Or* 
léans 

Remontons à la féconde branche iflue de Raoul 
de Coucy y & connue fous le nom de Coucy- Vervin . 

Thomas dt Coucy , auteur de la branche de 
Coucy- Vervin , fe diflingua, ainfi que fes frères, à 
la bataille de Bovines. Ttois de fes fucce fleurs , Re- 
nault , Enguerrand & Raoul, furent fucceffive- 
ment chambellans des rois Charles VI , Char- 
les VII & Louis XL 

Sous Henri I ! on fît le procès à Jacques de 
Coucy Vervin , pour avoir mal défendu Boulogne* 
M. de Belloy , d'après Dupuy , difeute ce procès , 
juflihe Vervin , & prouve que fa mémoire fut 
jnflement réhabilitée. 11 prouve d’abord que Mcze- 
rai , dont tant d’hiftoriens ont répété le jugement , 
a parlé de Vervin abfoltiment fans connoiflancc. 
Mezerai le renréfentc comme un jeune homme 
fans courage « fans expérience, à qui quelques 
volées de canon firent tourner la tête. Ce jeune 
homme avoit quarante-huit ans; il s’etoit trouvé 
en 1515 à la bataille de Marignan, en 1514 à 
celle de Pavie. tn 1543 il avoir défendu Landrrcy 
contre toutes les forces de Charles Quint , & lui en 
. avmt fait lever le fié ge. Ce toit le talent, connu de 
Vervin pour la dèfcnle des place', qui lui avoir fait 
confier celle de Boulogne. Il paroit que le procès 
intenté à Vervin 6c au maréchal du Bitz , fon 
beau-père, fut l’effet d'une intrigue de courtifar.s 
jaloux de leur faveur, qui profitèrent fur -tout : 
contre Vervin du dépit qu’avoit eu Henri II , alors 
dauphin , de n’avoir pu arriver aflez*tôt pour faire 
lever le fiège de Boulogne, que Vervin , faute de 
poudre , avoit été forcé de rendre. 

Les témoins qui avoient dépofé contre Vervin 
de faits abfurdes & incroyables , évidemment in- 
ventés par la haine , fe retracèrent dans la fuite , 
6c furent punis de mort , mais le malheureux Ver- 
vin avoit eu la tête tranchée. Ce fut Henri 111 qui, 
en «373, réhabilita fa mémoire Les princes des 
jnaifons de Bourbon & de Guife affilièrent en 
perfonne ou par députés à 1a pompe funèbre de 
Vervin après fa réhabilitation. Antoinette de 
Bourbon écrivoit au cardinal du meme nom , en 
lui parlant de Jacques de Coucy , fils du décapité : 
Je vous prie que , pour l’innocence de fon père fi bien 
reconnue ,fd maifon , qui nous ef} proche alliée , foit 
remife eh fon premier honneur. On grava fur le tom- 
beau de Vervin , élève en marbre dans l’égtife de 
Vervin , fa condamnation & fa réhabilitation , 
avec ces mots: 

Fîd nen fine glvriâ , migrai t non fine inndiâ* 

L’avocat o’u roi au bailliage de Laon ,dit en re- 
quérant l’cnrfgùrcmeBt des lettres de réhabilita- 
tion de Vervin : « Toute la noblefj'c y efl intcnjjee 
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» pour T injure faite À tout le corps ficelle , f avoir 
» mis un tel opprobre en cette excellente b illuflre mai- 
» fon de Coucy, dans U perfonne de Jacques dt 
» Vervin , que le roi bien informé aurait enfin déclaré 
» pur & innocent ». 

La branche de Coucy- Polecoun , aéhieîlement 
exiflante, defeend de Raoul , frère de l’infortuné 
Vervin. Depuis Louis de Coucy , fils de Raoul, 
jufqu’à memeurs de Coucy aâuellement exlftans , 
tout eft reconnu , la feule queflion efl de favoir fi 
Louis étoit fils légitime de Raoul , & il n’y auroit 

P oint de queflion à cet égard , fans l’ignorance de 
Allouettc qui n’a donné à Raoul de Coucy que 
trois filles bâtardes , & qui a prétendu qu’il étoit 
mort fans avoir été marié. % 

L’ Allouettc éirivoit en 1377, & dès 1360, Raoul 
de Coucy aveit marié fon fils Louis, & lui avoit 
donné en mariage 1 a terre de Polecourt; or, la 
coutume de Vermandois , fous l’empire de laquelle 
Raoul demeuroit, & qui régit la terre de Pole- 
court , la coutume de Vermandois à la rédaftion 
de laquelle Raoul de Coucy avoit eu part quatre 
ans auparavant (en 1536), puifqu’il efl nommé 
dans le procès * verbil , défend expreffément de 
donner des biens fonds, même par contrat de ma- 
riage, à autres en fans qu'a fes hoirs procréés en lé- 
gitime ma'iagc : donc Louis étoit fils légitime de 
Raoul. 

Cette terre de Polecourt efl énoncée propre rtaif- 
font dans la perfonne de Louis. Or il n’y a qu’une 
fucccflion ou donation d’un père à un fils légitime 
qui puiîfe faire un propre naiffant. Dans un autre 
aéle , Raoul parle des conquéts qu’il a faits ; or, les * 
conquéts font les acquifitions d'un homme en com- 
munauté de biens avec fa femme , donc Raoul 
avoit été marié. 

Dans tous les aâes , Louis de Coucy efl toujours 
nommé avec fon père, & les qualifications font 
toujours les mêmes pour l’no & pour l’autre: che- 
valier , honoré feigr.eur : titres qu’un bâtard n'eût pas 
obtenus. Toutes les fois que les titres ont été véri- 
fiés , iis ont été reconnus , & tous les ju|p$ de la * 
nobleflfc ont déclaré que les titres de mcjju;.r< de 
Coucy font à T épreuve de Lt critique la plus fevère , 
b qu'il en résulte inconteflablerrent qu'ils descendent 
en ligne tnafcvline de la trti-iliujlrt rnaijon de Coucy, 
connue par chants , dès Tan 1042 

Si l’on vculoit croire que Louis , né bâtard , a 
depuis etc légitimé , deux argumens dctruifent 
cette idée. 

i°. On ne trouve nulle trace de la légitimation 
de Louis de Coucy , ni â la chambre des comptes, 
ni à la bibliothèque du roi , où fe confcrve de- 
puis foi x a ne ans un relevé complet de toutes les 
légitimations accordées depuis cinq fiécles. 

ï°. Louis a vendu des portions confulérables 
de la terre de PtHecüiirt. On rapporte jufqu’à treize 
de ccs contrats de vente , tous faits à des vcifms , 
à ces gens du pays, qui ne pouvoient pas ignorer 
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fi LouiAtoit bâtard, & s'il avoir befoin de lettres 
de légitimation , & pour poftèdcr & pour vendre. 
Certainement fi I ouiseûtéré un bâtard légitimé, 
les lettres de légitimation auraient été mention- 
nées dans ces contrats ; car Tans ces lettres les 
contrats croient nuis, ainfi que la donation faite 
par Hacul à Louis. Ces lettres étoient donc le 
tioe des acquéreurs , l'unique sûreté de leur ac- 
quifition. Or , aucun de ces contrats ne fait men- 
tion de pareilles lettres. Concluons que Louis étoit 
fils légitime de Raoul , & que l’ignorance de l'AI- 
louettc ne peut faire aucun tort à meilleurs de 
Coucy, 

De cette même maifon croit le châtelain- de 
Ce uc y , amant de madame de Faîcl, dont l'hiftoire 
eft connue par une tradition fort ancienne , par 
la chronique du préfidenr Faucher , qui contient 
des fragmens de chanfons faite* par le châtelain 
pour fi dame , chanfons auxquelles les recherches 
de M. de Sainte Palayeom procuré un ample fup- 
plèment; mais cette hifioire n'ell nulle part dé- 
taillée coT,me dans un vieux roman manuferit 
dont M. de Bclloy donne l’extrait, M. de Belloy 
fait connoitre plus particuliérement Te lieu de la 
fcéne & les perfonnages de l’aventure. Le lieu eft 
le château de Faïel en Vetmandois , â une demi- 
lieu de Saint -Quentin ; les perfonnages étoient 
Renault de Coucy , châtelain de Coucy , St non pas 
Raoul, lire de Coucy, Eudes , feigneur de Faïel 
en i tpt , St Gabrielle de Levergies la femme , ainfi 
nommée du village de Levergies, à deux Feues 
du château de Fiiel , 8c qui n’a rien de commun 
avec la maifon de Vcrgy en Bourgogne. L'hiftoire 
du châtelain de Coucy St de Gabrielle de Lever- 
gies , cft, félon M. de Belloy , l’original de toutes 
les hiftoires de coeur mangé, qui fe font multi- 
pliées dans ta fuite; celle du poète Cabeftaing ell, 
félon lui, copiée de celle de Coucy, quoique, par 
une fingularitè que M. de Belloy relève . quelques 
Provençaux fcmblcnt revendiquer avec une forte 
de jaloufie nationale, l’honneur d’avoir fourni le 
modèle de l'atrocité reprochée au feigneur de 
Faïel. 

COUGHEN{ Jean ) ( Hifl. d'Angl .) , mlniftre 
anglois , auteur de U feele des pucificoreurs qui 
vouloient tout concilier en matière de religion. Si 
c’cft-lâ une fcâe , elle fcmble faite pour fermer 
les plates que font toutes les autres ; mais les hom- 
mes font bien capables de fe battre , même en 
l’honneur & pour l'amour de la paix. Mort en 
166;. 

COULANGES (Philippe -Emmanuel de ) 
( Hifl. moi. ) , connu par fes chanfons qui ont 
beaucoup d’enjouement, St même une gaieté aban- 
donnée , mais il ne faut pas dire en général qu’elles 
foient bonnes; elles ont cependant quelquefois des 
traits; c'en eïl un, par exemple, que celui-ci: 

Le au r ce, u de pomme 
N'ell pa* diglié. 
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en sVaifant à un dévot d'avoir encore dans un 
grand âge du goût pour les plaifirs, & ect autre 
qui eA pnffé en proverbe fur la naiftiince : 

L’«n a dételé le matin , 

L'autre l’aprèxlince. 

1! fut confciller au parement , puis maître des re- 
quêtes. On dit qu’eu rapportant au parlement une 
alT.iirc , ou il s'agiiToir d une mare d’eau qui étoit 
en litige entre deux payfans, dont l’un Te nommoit 
Grapin , il s'apperçut qu’il s’cmbarraffpit dans le 
récit des faits ; i! s’interrompit par cette plaifante- 
rie : pardon , meffieurs y je me noyé dans la mare à 
Grapin , & qu’il finit U (on rapport, fit ne voulut 
plus être chargé d’aucune affaire. Il y a grande ap- 
parence que c’eft encore là une hiAoire mal con- 
tée , il peut avoir égayé fan rapport par l»p!ai- 
fanteric de la mare à Grapin; elle cA tout- à -fait 
dans fon goût , mais fans doute il continua fon rap- 
port , & ne renonça point aux fondions de fon 
état, fans quoi il eA difficile de concevoir qu'il eût 
été m .titre des requêtes ; il y a grande apparence 
feulement que c’etoit un magiArat peu appliqué, 
fit qui n'avoir guères plus l’etprit de l’on état qu’il 
n’en avoir la gravite. IL mourut à quatre- vingt- 
cinq ans en 1716 , ayant confcrvé julqu’à la fin fa 
rare gaieté. Il ét%»t coufin de madame de Sevigné ; 
on trouve pluficurs lettres de lui parmi celles de 
fa coufine, elles font remarquables par la gaieté; 
on trouve auffi parmi les lettres de madame de 
Sevigné quelques lettres de madame de Coulan- 
ges , femme ae monfieur de Coulanges , fie l’une 
des femmes aimables de ce fiêclc. Sa conver- 
fation étoit, dit on , toute étincelante d'efprit; 
on le difoit devant l’abbé Gobclin , confeflieur de 
madame de Maintenon , 8c fnpérieur de Sairt Cyr, 
l'une des puiffances ecclèfiaAîques de ce temps- là ; 
il eA vrai, dit l'abbé Gobelin , i’ai dirigé la cqnf- 
cicnce de cette dame, chaque péché dont elle s’ac- 
eufoit, devenoit dans fa bouche uncépigramme. 
Quel Gcbelin ! s’écrie à ce fujet M. de Voltaire , 
jtiAemcm bleffé de cette révélation, quoique fi 
indireâc fie fi imparfaite des fecrets du confeffio- 
nai l 

COULON (Louis ) (tfi/ 7 . lin. mod Y C’eA à 
lui qu’on doit les Voyages ae Vincent le Blanc aux 
Indes orientales & occidentales , en Perfe , en Egypte , 
&c. rédigés par Bergeron , fit augmentés par Cou • 
Ion , ui> Traité hifioique des rivières de France , ou 
description géographique 6* hi flanque des cours & dé- 
bordement des fleuves & rivières de France , avec le 
dénombrement des villes, ponts 8c paflagcs;&, 
dans un autre genre, Lexicon bomerkum , &c. Mort 
vers l’an 1664. 

COUPLET ( Philippe) ( Hifl. Bit. mod.), jé- 
fuite , millionnaire à la Chine, parti en I/Î59 pour 
| ce pays, revenu en 1680, rembarqué pour y rc- 
I tourner, mort en route en 1693. On a de lui: 

Kk 1 
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Tabula chronologie/» monarchies finira . Confucius fi- 
narum philofophus , five fcienùa finenfis Luné expo 1 
fita. Il a auffi écrit en chinois. 

COUR ( Didier de la ) ( H] fi. moJ. ) , réfor- 
mateur de l’abbaye de Saint- Vanne à Verdun , & 
auteur de la Congrégation , connue fous le nom 
de Saint- Vanne & de ‘Saipt-IIidulphe, approuvée 
par Clément VIII en 1604. Il mourut eu 1623. Sa 
vie a été publiée en 177a. 

COURAYER( Pierre-François LE),géno- ^ 
▼éfain & bibliothécaire de Sainte- Geneviève, fa- 
meux par ia DiJJcriatiort fur la validité des ordina - ' 
tioru anglicanes , dont M. de Voltaire a dit : « Cet 
” ouvrage a été proferit en France : mais croycz- 
» vous qu’il ait plu au miniftére d’Angleterre ? 
w Point du tout; les maudits Wighs fe foucient 
» très peu que la fuccctfion épifcopale ait été in- 
» terrompuc chez eux ou non . & que Tcvèque 
» Parker ait été confacré dans un cabaret , comme 
" on le veut , ou dans une églife; ils aiment 
» mieux même que les éveques tirent leur auto- 
* rité du parlement que des apôtres. Le lord B*** 

» dit que cette idée de droit divin ne ferviroit qu’à 
» faire des tyrans en camail de en rocher, mais 
» que la loi tait des citoyens ». 

Cette di fier ration du P. le Comaycr fur attaquée 
par dom Gervaife ,bénédié)in, par le P. Hardouin, 

i éfuite , & par les journalises oe Trévoux, par le 
le Quien, jacobin ; le P. .le Cou rayer en publia 
une det'enfe ; la diflertarion 5 c la défenfo turent 
condamnées par beaucoup d'évêques, & fuppri- 
mées par un arrêt du confeil du 7 feptembre 1717. 
Le P. le Courayer fut excommunié par le général 
de fon ordre. Il pafla en Angleterre en 1728. L'uni- 
verfité dXDxford lui avoit déjà envoyé des lettres, 
de doéleur , la reine d’Angleterre lui fît une pen- 
sion. Là , jcnii font de la paix , de la liberté , même 
d’un peu d'aifance r il écrivit une relation kifiort- 
f uc & apologétique des fentimens du P. LI Cou- 
rait ER , avec les preuves jufiificatives des faits avan- 
cés dont l'ouvrage. II donna une nouvelle traduc- 
tion de Thiftoirc du concile de Trente, de Fra- 
Paolo, avec des notes critiques, hiftoricjucs & théo- 
logiques; il publia en 1767, à quatre vmgt-fixans, 
une rradu&ion de Yhifioircde la Réformation de Sléï- 
dan , avec des notes qui prouvent que le grand 
âge n'avoit affaibli en lui ni la mémoire,, ni la 
faculté de travailler. Il mourut k Londres le 16 
©éiobre 1776. Il étoit né à Rouen en 1681. 

C OU R B O N ( le marquis de ) ( Hifi. mod. } 
aventurier illuilre, né en Dauphiné». chercha for- 
tune en divers pays. En traverfant les Pyrénées, 
R fut dépouillé par des voleurs , il trouva vers 
rentrée de l*Efpagne un Hermite» né françois,. 
nommé Duverdicr, qui lui prêta cinquante piaf- 
tres clans fa détreffe. Long temps après , étant à la 
fenêtre d’une hôtellerie à Pierre-Latte en Dauphiné,. 
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3 voit paflêr l'hermite Duvcrdier , le eecorTrotr 
& lui rend Tes cinquante» piaftres ; il» ne fe font 
plu» revus depuis. Servant en Allemagne ccmie 
les Turcs, il epoufa la veuve du comte de Rim- 
bourg, minhlrc d'état & grand maitre des mon- 
noics «le l'Empire, laquelle lui apporta des bien» 
confidérahlcs. S'étant mis au fervice de la répu- 
blique de Venifè , il parvint au grade de maréchal 
des camps 8c armées de cette république, & com- 
mando» en chef fous le généralifîimc. Il fut tué 
d’un coup de canon au ftege de Négrepont en 
1 6S8 , à trente-huit ans. Le <uge lie Pierre Latte , 
fon ami, nommé Aimar, a écrit fa vie. 



COURCELLES ( Thomas de ) ( Hi / I . lût. 

mod. ) , docleur fameux du quinziéme siècle , zélé 
détenteur des libertés de l’églife gallicane , prenoit 
celle d'ètrc i-la-fois chanoine d'Amiens , curé de 
Saint-André-des-Arts à Paris , & doyen de l'égiifc 
de Paris; il prononça dans Saint Denis , en 1461. , 
i'oraifon funèbre de Charles VU, fon bienfaiteur.. 
Mort en 1469, 

Un autre DE Courcelies ( Etienne ) mort en. 
^58, fe fit un nom parmi les proteflans armi- 
niens. Ses oeuvres rhéologiques furent imprimées, 
chez Daniel Elzevir, in fol., 1675. 

COURCILLON. Poyt{ Dangiau. 

COURONNE ( fubfl. fcm. Corona), ornement 
de tète fait en cercle. Il y a apparence que les- 
premières couronna furent inventées dans ces re- 
pas champêtres dont la joie 8c la faim fiiifoicnt 
rafTaifonnemcm. On en mit enfutte fur les têtes 
des fimulactes des dieux, & chaque divinité eut 
fa couronne particulière relative à fes fondions , ou 
aux chofes auxquelles elle préfidoit. La dédie des 
moifTons fut couronnée d'épis ; le dieu des ven- 
danges eut une couronne de pampres; Minerve eut 
l’olivier, Morphée les pavots. Venus les rofes, &c. 

Les anciens prirent tant de goût pour les cou- 
ronna, qu'il n'y avoit point de fcflinsoùon ne les 
employât avec profufton. Chaque convive avoit 
jufquà uoiicowonna de fleurs , une fur 1a tête, une 
autre fur le front, lit troifiëme an ccu. On en 
mettoit fur les portes , fur les buffets, fur les bou- 
teilles, fur les vafes. Enfin les couronna devinrent 
le prix de l'adreffe, du courage 8c de la vertu. 
Cètoit pour un Grec un honneur éclatant que de 
recevoir une couronne tT olivier aux jeux olympi- 
ques, ou une couronne (fâche aux jeux Néméens. 
Une couronne de chêne étoit pour un guerrier de 
l'ancienne Rome , la récompenfc ia plus fiatteufe. 

Les Hébreux, les Egyptiens, les Gentils por- 
toient des cornes pour marques d’honneur 8c de 

f i utilance, Moyfe efl repréfemé avec des cornes p 
e bonnet du grand prêtre étoit terminé par deux 
cornes. La langue hébraïque n'a qu'un mot pour 
défigner des cerne» & une couronne. La Mytholo- 
gie nous offre tics cornes ittns nombre. Mars fit 
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Diane étoient fouvent reprèfentés avec cet orne- 
tnent. Jupiter - Ammoa étoît adoré fous la figure 
d un bélier, & quelquefois ce dieu le fut fous 
la forme d’un taureau. Nos anciens chevaliers, 
pour fe rendre plus redoutables dans les combats , 
portoient des cornes fur leurs cafques. Les ducs 
de Bretagne avoient pour cimier un lion aflis en- 
tre deux grandes cornes. 

C croient les femmes, dit la Cotonnière, qui 
oonnoienr les cornes à letfrs maris quand ils al- 
lorent taire la guerre. Mais on fc lafla d’en porter, 
par^ qu’elles furent prifes en mauvaife part , & 
qu on ne défigna plus les porteurs de cornes que 
P 3r *j n nom moins propre à rappeUcr leurs digni- 
tés & leurs grandes aflions , que la licence avec 
laquelle leurs femmes avoient vécu pendant leur 
abfence. Les princes & les grands feigneurs quit- 
tèrent les cornes auxquelles ils fubftituérem des 
tou tonnes. 

Nous allons donner l’énumération des couronnes 
anciennes, avant que de parier des couronnes mo- 
dernes. 

Couronnes anciennes. 

Couronne civique. Elle éroit compofée de 
feuilles de chêne mêlées de quelques glands. On 
l’accordoit au citoyen qui avoit fauvé la vie à un 
citoyen, ainû qu’à tous ceux qui avoient bien mé- 
rité de la patrie par des a&ions glcrieufes. Gcéron 
en fut récompenfè pour avoir découvert fie ren- 
verfé la conjuration de Catilina. 

Couronne murale. Cercle d’or crénelé 
comme les murailles d'une ville. Die étoit la ré- 
compcnfe du capitaine ou du foldat qui avoit monté 
le premier fur la muraille d’une ville afliégée. 

Charles VU, après la prife de Pontoife , auno- 
blit ceux qui étoient montés les premiers à l’af- 
faut , 8c Guillaume Delmas, gentilhomme de Rouer- 
ue, qui s’étoit particuliérement diffingué, reçut 
u roi une couronne murale , avec la permifiion den 
porter une fembtable fur i’écu de (es armes, pour 
transmettre à fis defeendans le fouvenir fie la 
gloire de cette aéfion. 

Couronne navale*. Cerceau d'or furmonré 
de proues fie de pouppes de navire. On en recom- 
penfoit les commandans des flottes qui avoient 
remporté 1a viélotre fur celles de l’ennemi. Pom- 
pée donna le premier cette couronne à Terence-S'a- 
ron , fie à un certain Atulius. 

Couronne obsidionale ou graminée. Elle 
étoit compofte de feuilles de chiendent on g*a- 
sntn , Se en générai de toutes les herbes qui croif- 
foient fur les remparts. On la donnoit au général 
qui avoit fait lever un liège fie réponde les en- 
nemis. 

Couronne ovale. Elle étoit de rayrthe , 8c 
•a l’ofiioie à ceux qui obtenoient les honneurs de 
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l’ovation , efpèce de triomphe ainfi appellé de 
l’exclamation O. 

Couronne triomphale. Elle étoit de laurier 

avec fes graines , Se on la donnoit à ceux qui 
obtenoient les honneurs du triomphe, en mémoire 
d une couronne femblablc qn’ Apollon avoit ponce 
pour avoir mis à mort le ferpent Dclphien. On 
l’accordoit auffi par cette raifon aux grands ora- 
teurs fie aux grand poètes. 

Le b.'âfon s’efl emparé de cette couronne , on 
la trou ve dans plufieurs armoiries ,8c on la nomme 
aufli chapeau de triomphe. 

Couronne vallaire. Connu eaBnnfs. 
j* 0i ît? cominc * a “«rvnn< murale, un cerceau 
a or rélnuiTé de paliffadc*, au lien de créneaux. 
Le général l’accordoir à celui qui fautoit le premier 
dans le camp de lcnnemi. 

Outre les couronnes qui fervoient de prix publics, 
il y avoit des couronnes funèbres qu’on plaçoit fur 
les tombeaux, des couronnes magiques, dont le» 
magiciens faifoient ufage , des couronnes nuptiales, 
dont on fe fervoit dans les noces, fiée. 

Les couronnes ne font plus en triage aujourd’hui , 
fi ce n'eft dans la cérémonie du (acre des fouve- 
rains , pour marque de royauté ; dans celle de» 
mariages , où nne jeune èpoufe pare ta tére d'une 
couronne de myrtbe ou de fleurs , en figne de vir- 
ginité; mais elles fervent d’ornement à la peinture 
à ta fculprure , à l’arcbiteôure fit au blafon , & 
ceft fous ce dernier afpcâ gue noies allons le* 
confidérer. 

Couronnes des P r tn c e s. 

Papes. La couronne papate fe nomme tiare c 
ceflun bonnet rond fit élevé, ceint d’une triple 
couronne, garni à fon fommet d’un globe ecim é 
fie fnrmontè d'une croix , lequel repréfcme le 
monde chrétien ; derrière le bonnet font deux pen- 
dans comme aux mitres des évêques. L’ancienne 
tiare n’étoit ornée que d'une couronne ; Boni- 
face Vltl y en ajoura une fécondé, 8e Benoit XXI 
les fùrmonta d'une troifiéme. 

Empereurs. La couronne impériale e/l un bonnet 
ou une efpèce de tiare montée fur un cercle d’or 
réhaufTé de fleurons Se garni de pierreries , ou- 
verte dans le milieu comme une mitre , entre les 
deux pointes de laquelle eft un demi -cercle d’or 
ont porte un globe eeintré, fie fournie d’une croix 
de perles. 

Rois de France. Nos premiers rois jufqu a Char- 
lemagne, fe contentèrent de metrre for leur» 
cafques , de fimpies cercles ou diadèmes d’or. Ce 
prince fit faire cette belle couronne enrichie de pier- 
reries , rehauffèe de quatre fleurs-dc-lys, ou fers 
de lance, qu’on garde encore aujourd'hui pour la' 
mettre for la tête de nos rois le jour de leur facre. 
Celles qu’ils portent à préfet» eà fermée ltiœp«- 
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riale , 8 c rehaufftie de huit bande? ou dcmi diadj- 
mcs d'or, relevés & réunis à une double fleur- 
de-lys qui ea lait le fommet. Chaque roi a ion 
couronnement en fait faire une neuve , qui doit 
relier , comme celles de fes prêdécclTeurs, au tré- 
for de l’abbaye de Saint-Denis. 

Quelques-uns prétendent, dit M. L**", que 
Châties VIII efl le premier qui ait pris la couronne 
fçrmée , en s'attribuant la qualité d’empereur d’O- 
rient en 1495. Cependant on voit des ecmd'or& 
d'autres monnoics de Louis XII, où la ceu-onne 
n’eli point fermée. Il paroit donc qu’on doit rap- 
porter cet ufaçe à François premier , qui ne v u- 
loit céder en rien à Charles Quint, & à Henri VIT!, 
roi d’Angleterre, qui avoient pris la couronne fer- 
mée. | 

Dauphins de France . La couronne du dauphin eli 
fermée de quatre dauphins en forme dediadêmes, 
la tête appuyée fur le cercle de la couronne , & fou- 
tenant de leurs queues une double fleur-de-lys. 

Princes du fang de France. Leur couronne eli un 
fimple cercle d'or orné de pierreries, & rehaulTé 
de tleurs-de-lys fans diadème.. Cell ce qu’on ap- 
pelle couronne ouverte. 

Rois d’Efpagne , de Portugal , de Sicile , de Sar- 
daigne . de Pologne , de Danncmarck de Suide. 
Tous ces fouverains portent pour couronne un cercle 
d’or, orné de fleurons & de pierreries, fermé de 
quatre demi cercles fur Icfquels eli un globe ccin- 
tre & fomme d'une croix. 

Rois d’Angleterre. Leur couronne eli rchauflce de 

Î uatre fleurs de-lys, parce qu’ils fe difent rcis de 
rance, dit la Colombiére, & de quatre croix de 
Malthc , parce qu'ils fe prétendent les dèfenfeurs 
de la foi. Elle eli couverte de huit diadèmes réu- 
nis à leur fommet à un globe ceintrè & furmonté 
d'une croix pattèc comme Celles du cercle : d'où 
l’on voit que ces ornemens indiquent des titres 
imaginaires comme des dignités réelles. 

Grands Ducs de Tofcane. Ils portent une cou- 
ronne relevée de pointes un peu courbées en 
dehors; au milieu cil une fleur-de-lys de Florence, 
ou fleur-de-lys épanouie. 

Archiducs. Leur couronne eli un bnnnet rond 
monté fur un cercle d’or , relevé de huit fleurons 
& diadème de deux demi - cercles fotttenant un 
globe ceintrè & croifeté. 

Élefleurs. Bonnet d’écarlatte rebralTé d'htrmine, 
diadème d’un demi-cercle d’or couvert de perles , 
& foutenant un globe d’or ceintrè Sc croifeté. 

Princes & Comtes de l'Empire . Ils portent un 
bonnet tfccar latte rebralTé d'hermine , fans dia- 
dème. 

Doges de V er.ife. Leur couronne cli un grand 
bonnet pointu de toile d’or , monté fur an cercle 
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«Tor couvert de pierreries , avec deux pendans 
pointus de la meme étoffe. Ils portent aujoiiuTlit 
une couronne fermée comme rois de Chypre ,ainû 
que le doge de Gènes comme roi de Çorfe. 

Grands-Seigneurs. Au lieu de courant il s portent 
un grand turban couvert d'une toile de coton 
blanche , enrichi de diamans 8c de tout'- s fortes de 
pierreries. 

Couronnes ve la noblesse. 

L's courvnr.es de la noble fTc en marquent les 
différens degrés, fuivant fes polTcflicns, les titres, 
fes dignités. Elle ne les pont que fur fts armes , 
8c c’eft pour c la qu'on les nomment couronnes de 
cafaues , ou couronnes d'ecu fions. On en diftinguc de 
f pt fortes. 

t°. Les ducs ont une couronne d’or n hauflec de 
huit fleurons ou feuilles d'ache, le cercle enrichi 
de péri- s & de pierreries. 

1*. L<s marquis ont pour couronne un cercle 
rthauiTè dé quatre fleurons» dont les intervalles 
font garnis de trois grofîes perles pofées i & . a. 
Ces Hcurons & ces perles font portés fur des petites 
point s qui les relevant. 

3 0 . Les comtes ont une couronne r<hauJîèe de 
feize greffes perles, dont neuf feulent. nt paroil- 
fenr quand la couronne t ft de profil & pofé' . 

4°. Les vicomtes portent pour couronne un et rcle 
d’or orne de pierreries comme les autres, 6c fur- 
monte de quatre g oifes perles. 

3°. Les vidâmes ont une couronne ou cercle d’or 
rthauiTè de quatre croix pattèes, oui difignent leur 
emploi dans la religion. Voyt ç Vida ME.. 

6®. Les barons ont pour couronne un cercle d'or 
entortillé d’un braffelet de perles en bande. 

7°. Les chevaliers prennent pour couronne un 
fimple cercle d’or t ntouré d’un br-fTelct de perles. 
Quelques auteurs difent de trois perles feulement. 

Les chanceliers 8c les gardes des fceaux de Francts 
portent fur leurs armoiries un mortier rond de 
toile d'or, brodé 8c rebra fié d’hermine. 

Les préfidens à mortier portent aufli un mortier 
à la main dans les grandes cérémonies , 8c le met- 
tent fur leurs armes pour marque de leur dignité. 
Il eft de velours noir , entouré de deux larges ru- 
bans d'or. 

Nous terminerons cet article par un trait qui 
fervira à faire connoitre l’origine des couronnes de 
la noblcffe , 8t qui caraâérifc l'ancienne chevale- 
rie, Edouard lll , roi d’Angleterre , ayant fait pri- 
fonnicr Euflache deRibaumonr au combat de Ca- 
lais en 1347; 8c voulant célébrer fa viâoire , raf- 
fembla à louper quelques chevaliers François avec 
les principaux de fa noblcflc. Quand les tables 
furent Lvées, fi commença le roi , dit Froiffard , 
d'aller de l'un J l'autre. Et s’approchant du feigneur 
de Ribaumom , vous êtes t lui dit-il, le chevaJter du 
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monde que vtiffe oneques plus vaillamment ajfaillir 
fes ennemis , ne fon corps défendre ,‘iu ne me trouvai 
Oneques en bataille oit je veijfc qui tant me donna fl af- 
faire corps à-corps que vous aver hui fait ; fi vous en 
donne le prix fur fous les chevaliers de ma court par 
droite f entente. A donc pr'uit. le roi fon chapelet qu'il 
porfoit fur fon chef ( qui eflàit bon & riche ) & le 
meifl fur le chef de monjeigneur Eu floche , , O dit 
monfeigneur Euflache , je vous donne ce chapelet 
pour U mieux combattant de la journée de ceux 
du dedans & du dehors , 6* vous prie que vous le 
ponie^ cette année pour l’jmour de moi. Je fai que 
vous efles gai & amoureux , 6* que volontiers vous 
vous trouve^ entre dame (r dcmoifellc ; fi dites par- 
tout oh vous ine{ , que je le vous ai donné. Si vous 
quitte votre prijon , & vous en pouveç partir demain , 
ail vous plaifl. (Article fourni.) 

COURT (Benoit le) ( Hifl . Un. mod.) t au- 
teur d’un commentaire fur les arrêts d’amour de 
Martial d’Auvergne , & de quelques autres ou- 
* vrages. Il étoit chanoine de Lyon. 

COURTAR\ EL ( Hifl. de fr t ), maifon cliftin- 
guéu dans le Maine & dans la Éeauce ; elle re- 
monte par titres fuivis iufqu’i Geoffroy de Cour- 
tarvel , chevalier en 1256. 

Foulques I V de Courtarvel commandoît 
une compagnie d'ordonnance à la bataille de Ma* 
rignan en 1515. 

Hubert de Courtarvel , dit le marquis de 
Pczé , fut tué en Italie le 28 novembre 1734. Il 
étoit lieutenant • général & chevalier des ordres 
du roi. 

COURTE* CUISSE (Jean de) Joannes brevis 
cvxa , d odeur célèbre des quatorzième & quin- 
zième fièctcs, employé dans l'affaire du fchifme 
d’occidcut , parut avoir fervi utilement Icglife; 
il fut nommé ï l'évêché de Paris en 1420. Mais le 
roi d'Angleterre étant alors le mairre dans cette 
capitale ,1c nouvel évoque ne voulut point luiobeir, 
&aima mieux fe retirer à Genève dont il fut nom- 
mé évêque en 1422. Il mourut quelques anréçs 
après. On trouve à la fuite des œuvres de Gerfon , 
un traité de Jean de Courte - Luiffe, de la fiu 9 de 
l'églife , du fouverain pontife & du concile . 

COURTENAY ( Hifl. de Fr. ), branche de la 
maifon de France, iffuc de Pierre, fepticme & 
dernier fils de Louis lc-Gros. Pierre époufa üia- 
be.h ou Ifabellc, fille fit héritière de Renaud, 
feigneur de Counenay , & prit le nom de Courten.ty. 
Son fils Pierre II . fon petit-fils Baudet, in . fou ar- 
rière petit-fils Philippe , lurent empereurs dcConf- 
tantinoplc , ou cr. portèrent le titre. 

Les Counenay. en 1603 ♦ préfentêrent leurs 
titres pour être r< connus princes du fang de France. 
Le prince de Condi fit inférer dans le traité de 
Loudun, en 1616 , quelques articles en faveur de 
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leur prétention , mais ces articles relièrent fans 
exécution , ainft que le relie du traité. On dit 
qu’ayant préfentè de nouveau leurs titres fous 
Louis XIV, ce monarque leur répondit: Il mon 
g-and-père & mon père vous ont fait tort , en vous 
refufant «le titre de princes du fang, je fuis prêt 
» à le réparer. Mais nous ne fommes que les ca- 
» dets ; prouvez-moi que nos ainés vous ont re- 
b connus , & je vous reconnois à Huilant ». 

Le dernier Counenay ell mort le 7 mai 17,0. 

Hélène de Counenay , fa fccur , dernière femme 
de cette maifon, époufa le marquis de Bcaufre- 
mon» , 8c fut la mère de M. Te prince de Bcaufre- 
itiom d'aujourd'hui. 

Dans le fécond volume des Pièces intirejfantes fi- 
peu connues pour Jervir à Vhifloin Ce à la littérature , 
on dit que Louis , prince de Counenay , prefta beau- 
coup en mourant , Louis Charles fon fils , d'aban- 
donner la prétention de fa maifon qui tenoit cette 
maifon dans 1a difgrace , & de confcntir à barrer 
fes armes , afin d'obtenir du gouvernement le prix 
de cette condefcendancc. Louis-Charles fut infle- 
xible ; fon père alors l'cmbralTa tendrement , Sc 
lui montra un pillolet qu’il lui deflinoit, s'il l’avoit 
trou é difpofc à fuivre fes confcils plutôt que fon 
exemple. Mais cet article préfente quelques fautes. 
On y dit que Louis mourut en 1761 ; ce n'eft 
vraisemblablement qu'une faute d’impreffton , 8c 
il y en a une aufft dans Moreri , oit on dit qu’il 
mourut en 165 3. L’époque de fa mort ell vrai- 
lemblabicment 1671. Mai. une faute particulier, 
aux Pièces intirejfantes , ell de dire que Louis- Char- 
les , mort en 1715, étoit frère de Charles Roger, 
dernier Counenay , mort en 1730. Il- étoit fon 
>pére; mais Charles Roger avoir eu en effet un 
frère ainè, Louis Gallon, qui , étant moufque- 
taire, fut tué au liège de Mous en 1691. 

On dit dans les Pièces intirejfantes, qu'Hélêne de 
Counenay , dans- fon contrat de martage avec M. le 
marquis de Beaufremont , avait pris le titre de prin- 
cejfe dit Jar.ç royal de France , 8c que ce titre fut fup- 
primé par arrêt du parlement du 7 février 1737: 
ce qui cil conforme au refus que les rois avoient 
fait de reconnoitre les princes de Counenay. Mais 
s’ils n’étoient pas princes du fang pour l’étar, ils le 
font pour l'hilloire , & l'opinion publique ne leur 
contcllc pas leur iiiufirc origine. 

éüURTILS ( Catien' ni) { Hifl. litt. mod. ), 
fleur de Sandras , ou Catien Sandras, liciir des 
Counih , car on croit que Sandras étoit fon nom 
de (amilie gentilhomme Originaire de Montargis, 
né à P.ris en 1,144. après avoir fervi quelque 
remps dans le rèr'mem de Champagne, fe livra 
dmiéremcni au p’aifir de fabriquer de faux mé- 
moire-s I. toriques : ce- fut l’emploi de toute fa vie , 
8c comme il cherchon toujours à donner à ces 
mémoires ! e pe-tit mérite piquant de la hardieffe 
ou de U malignité , &. qu’alors le gouvernement 
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daignoit s'en alarmer ou s'en offenfer , il fut mî* 
plusieurs fois à la baftille , & d'autres fois il fut 
obligé de fe retirer en Hollande. Il mourut à 
Paris te 6 mai 1712, chez le libraire Billy , où il 
dcineuroit avec fa femme* mère de la fcinmc de 
Billy. 

a On ne vit jamais, dit Bayle, un tel embal* 
» leur de contes , ni un tel compilateur de toutes 
»» les rapfodies fatyriqius qu'on peut apprendre 
» dans les auberges & dans les armées »•. Ccpcn« 
danr il fît quelquefois illuGon , fur-tout dans les 
provinces; des lavans même ont quelquefois été 
trompes par fes faux mémoires, & les ont cités 
comme des autorités. Les mémoires de>Rochefort 
les plus apocryphes de tous, font cités dans les 
mélanges de Vigneul Marvillc. Les mémoires de 
Bordeaux l'ont été plus d une fois ; on les a crus 
do négociateur dont ils portent le nom , & les 
réclamations de la famille n'étoient poi t enten- 
dues. Ces mémoires trouvés parmi les papiers de 
Catien des Courtils , & vendus avec les autres par 
la dame de Billy fa belle-Gllc, au fleur Nyon , li- 
braire , a voient cté cèdes par le fi.-ur Nyon à une 
compagnie de libraires qui les avoit fait imprimer 
en pays etranger. M. de Malesherbes , dans ces 
beaux jours de la littérature où il préfidoit fous M. 
le chancelier fon père, à l'adminiflration des let- 
tres , Gt revenir en France le manuferit qui avoit 
fervi à l'impreflion des mémoires de Bordeaux , 
& il a été reconnu qu'à la réferve des cinq ou Gx 
premières feuilles , qui avoientété tranfenres , l'ou- 
vrage entier, les renvois, les additions imerli- 
néaires ou marginales , les corrections , tout enGn 
éroit de la propre main de Catien des Courtils. On 
trouve dans le journal desfavans, mois d'oâobre 
1760, pages 637 & 643 de l’édition in 4 0 . un mé- 
moire de M. de Bréquigny , où il rend compte de 
ces faits, & qu'il termine par une liile des ou* 
vragçs de Catien des Courais, tant de ceux qui 
ont été imprimés, foit de fon vivant , foit après 
fa mort, que de ceux qui font reftes mannferirs 
& dont on connoit les titres, & de ceux qui ont 
été imprimés, 6c qui lui font attribués, mais qui 
lui font aufli conteflés. De ces ouvrages nous n'a- 
vons befoin d'indiquer ici que ceux qui , comme 
les mémoires du comte de Kocheforr, & les mé- 
moires de Eordcaux , pourroient en impofer par 
un nom connu, car d'ailleurs qu’une mauvaife vie 
de l'amiral de Coligny ou du maréchal Fabcrt.ou 
du maréchal de la Feuillade , foit écrite par San- 
dras ou par tel autre auteur fans aveu , que la vie 
du vicomte de Turenae , foit écrite par le même 
Sandras ou par un du BuifTon , capitaine au régi- 
ment de Vcrdelin (lequel par parcnthèfe n'a ja- 
mais exifté) , mais qui , même en le fuppofant réel, 
ne feroit pas d'une plus grande autorité que des 
Counil « lui-même , qu’importe ? c’eft un déguife- 
jnenc innocent ou du moins fans objet ; mais d'em- 
prunter un nom qui réveille l'attention , & qui 
{lifpiiç la conüwcc , voilà ce qui conGituc le fauf- , 
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faire en hiftoire , & voilà le faux dont Sandrss.*/ 
Courtils s'efi rendu coupable. Ce qu'on a donc le 
plus i lui reprocher, fit ce dont on doit le plus 
avertir le public de fe défier, ce font, outre les 
mémoires dvja nommés, ceux tfArtagnan, du 
marquis de Montbrun , du marquis 6t de ta mar- 
qui e de Frcfnc , du marquis de fur la guerre 
d'Efpaxnc , de Bavière fie de Flandre, c’efl - à- 
dire , fur la guerre de la fucceflion d’Efpagne ; des 
mémoires d’un fecréraire du cardinal de Richelieu, 
défigné par la lettre initiale B; des mémoires de 
/.B. de la Fontaine, brigadier fit infpcCteur géné- 
ral des armées du roi; les mémoires deVordac. 
du duc de Tyrconnel , les teflamens politiques de 
Colbert St de Louvols. Sur les autres ouvrages 
on peut fe contenter de demander à fauteur 1a» 
autorités,' dans ceux-ci l'autorité feroit dans le 
titre meme, fi on n’étoit pas averti. 

COURTIN ( Antoine df. ) ( Hijt. moJ. ) , né à 
Riom en 1611 , pafTa en Suède en 1645 , avec 
l’ambaffadeur Chanut , ami de fon père, at qui le 
forma aux affaires. La reine Chriftine fe l’attacha , 
le fit noble Suédois en 165 1 , 8t lui donna une terre 
à laquelle elle fit porterie nom de Courtin. Après 
l'abdication de Chrifline, il fut attaché à Charles 
Guftaye fon fuccefleur, il le fuivit dans fes ex- 
péditions en Pologne , fit fe trouva auprès de fa 
perfonne dans deux batailles rangées. Ce prince 
i'ayant fait fon envoyé extraordinaire en France, 
fes négociations le firent connoitre fi avantageu- 
fement , que M. Colbert le fit nommer par 
Louis XIV, réfident général de France vers les 
princes fit états du nord. Il eut grande part en 
1667 , à la paix de Brcda, St c'étoit pour lui qu’a- 
glffbit M. de Louvois en 1670, lorfqu’il travail* . 
toit fous main à la 4 >fgrace de M. de Pomponne ; 
mais contre fon attente fit contre (on vœu ,)a place 
de ce miniflre fut donnée à M. de Croiffy , frère 
du grand Colbert ( voir fur Courtin l’article B ARIL- 
LON ). Courtin finit fes jours dans la retraite , fit 
d’homme d’état devint homme de lettres. On a 
quelques ouvrages , fruits de fon loifir, tels que des 
traités de la civilité , du point d'honneur , de la pa- 
refTe , de U jaioufie ; une traduction du traité de 
la paix fie de la guerre de Grotius, &c. Mon en 
,6 9ï- 

COUSIN ( Louis )(//ïy 7 . tut. moJ.), préfident 
de la cour des monnoies , l’un des quarante de 
l’académie françoife , continua le journal des favans 
depuis 1687 jufqu’cn 170a. Il cft auteur de plu- 
fieurs traductions effimées , telle eft celle de l'his- 
toire de Xiphilin ; celle des auteurs de l'hiffoire By- 
famine , celle de l'htfloire ecciéfiafiiqiic d'Ëusèbe, 
de Socrate, de Soaomène, de Thcodoret. Il cil le 
fondateur de la bibliothèque publique de Saint- 
ViCtor; il a fondé aufli des bourfes dans des collè- 
ges; il a fait enfin, par fes écrits fit par fes libéra- 
lités, tout le bien qu'il a pu aux lettres. Né ea 
1627. Mort en 1707. 

Va 
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Un autre Cousin (Jean), ni il Tournay, a 
écrit l'InAoire de cette ville. 

COUSTANT (Pierre) ( Hift. tin. moi . ). Dom 
Couflant , bénédictin , a donné l'édition de Saint- 
Hilaire , a eu part il celle de Saint - Augufiin , a 
publié encore le premier volume des lettres des 
papes , avec une préface & des notes , a pris la 
délcnfe desrégies de diplomatique de dom Mabil- 
lon contre le r. Germon , jéfuite. Né il Compie- 
ne en 1654. Entré dans la congrégation de Saint 
laur en 167a. Mort à Paris en 1711. 

COUSTELIER ( Antoine - Urbain) ( Bip. 
tin. moi. ) libraire de Paris , moins connu par quel- 
ques brocfiures dont il efl l'auteur, que par la belle 
collection & l’élégante édition des auteurs latins 
qu’il a commencée, & que les Barbou continuent 
avec fuccés. 

COUSTURIER ( Pierre) ( Hijt. lia. moi ) , 
plus connu fous le nom de PetrutSutor, chartreux , 
mort en 1537 , efl auteur de quelques ouvrages de 
controvcrfc coqtre Luther , contre le Fèvrc d’E- 
taplcs , &c. & d'une efpéce d’hifloire de fon ordre 
ions le titre Je vitâ Ca-thujianà. On peut croire 

Î |u1l n‘a pas oublié l'aventure du chanoine réputé 
aint , qui fe lève trois fois de fon cercueil aux trois 
noélurnes des vigiles , pour annoncer fucceflive- 
mer.t fa citation , fon jugement & fa condamna- 
tion au tribunal de Dieu ; aventure repréfentée par 
le Sueur, avec une fi horrible exprefiion , & mie 
fi effrayante vérité. 

COUTURE (Jean Baptiste) (Ni/!, lût. moi.), 
de l’.'Cadémie des inscriptions & belles • lettres . 
profeffeur d'éloquence au collège royal. La vie de 
ce favant cfl différente de celle des amres favans, 
qui confiftc toute entière dans leurs écrits. M. Cou- 
ture a peu écrit , & fon enfance au moins préfente 
desaventures trés-finguliércs. Il naquit fur l’océan 
au milieu d'une tempête. Gilles Coulure , fon père , 
matelot des environs de Notre-Dame de la Dcli- 
vrandc , fameux pèlerinage fur la côte de la BafTc- 
Normandie , faifoit avec l'Angleterre un petit com- 
merce qui l'attiroit fouvent dans cette ifle. Pen- 
dant un de ces voyages, plus longs que les autres, 
fa femme alla le voir en Angleterre, y devint 
greffe, Si avançant dans (3 gronelfe, avant que fon 
mari pût revenir en France, elle fut obligée de 
revenir fans lui. Accueillie fur mer par une tem- 
pête violente, qui, en deux fois viner-quatre heu- 
res , la porta de la Manche jufqu’au détroit de Gi- 
braltar , elle accoucha dans cette traverfte. Son 
bis la perdit à trois ans , le père fc remaria , & eut 
des enfans de fa fécondé femme. Cette femme, 
véritable marâtre à l'égard du fils du premier lit, 
réfolut de le facrificr pendant l'abftnce de fon 
mari. Un frère qu’elle avoit, paffam en Amérique , 
y mena c t enfant qui avoit alots ftx ans , & lui 
Hijloire. Tome 11 . Première Port, 
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ayant fait boire quelques liqueurs , le laifTa en- 
dormi fous un feuillage dans une habitation dire- 
quois, on fit croire au père qu'il s'etoit noyé en 
jouant fur le bord de la mer. L’enfant fut trouvé 
dans l’endroit où il avoit été abandonné , on en 
eut pitié , on en prit foin , & fon éducation fut 
fort douce; on lui laiflà faire tout ce qu'il vou- 
lut. Au bout de dix-huit mois , étant à jouer fur 
les bords du fleuve Saint-Laurent # il apperçut un 
vaiffeau, dont le pavillon lui parut le mime que 
celui du vaifTeau qui l’avoit tranfporté en Amé- 
rique , il crut que c'étoit fon oncle ou fon pète 
qui venoient le reprendre ; il fit des fignes il ap- 
pclla, on lui envoya un efquif. Ce ç’ètoit ni fon 
oncle , ni fon père, mais le vaifTeau étpit du Havre . 
& le matelot qui avoit amené l’efqnif, étoit de 
Cherbourg ; tous les gens dom l’enfant lui parloir, 
étoient de fa connoiffancc. La courfe faire, le vaif- 
feau revint au Havre , & le matelot à Cherbourg , 
celui ci ramenant l'enfant avec lui. Couture le père , 
informé de la deflinée de fon fils, vint le recevoir, 
le fit voir à fa femme pour la confondre, & le 
conduifit à Caen , où il le remit entre tes mains 
de madame la marquife de Cauvigny , qui , fur le 
récit de fes aventures, avoit voulu le voir, & fe 
chargea de fon éducation. Voilé ce que tout le 
monde avoit entendu compter à M. Couture au 
collège de la Marche , où il avoit profeflé long- 
temps, au collège royal, à l'académie; le fecre- 
taire de l’académie rapporte d'après lui tous ce* 
faits , mats il avoue qu'il ne fait comment tes con- 
cilier avec deux enquêtes qui fe font trouvées 
jointes à fes lettres de tonfui e & de maitre • és- 
arts , & d’où il rèfulte qu’il efl né le 1 1 novembre 
i6ç 1 , au hameau dcSaint- Aubin , dépendant de la 
paroiffe de Langrunc , dans le diocéfe de liayeux , 
que le curé & les vicaires de Langrune Tavoient 
élevé jufqu’é Tige d’aller faire (a philofophie à 
Caen. Ce qui fait la grande difficulté d'expliquer 
cette contradiction , c c 11 que l'abbé Couture étoit 
infiniment au - defius du fnupçon , d'avoir voulu 
conter des aventures faufics & mcrveiUeufes pour 
fc faire écouter. Peut-être les déclarations conte- 
nues dans ces enquêtes, comme tant de certifi- 
cats exigés pour la forme & prodigués fans feru- 
ptde , n’ètoient - elles de la part des déclarans , 
qu'un aâe de complaifancc exigée par les circonf- 
tances; au relie , voilé la difficulté cxpofèc , le lec- 
teur la réfoudra s'il le peut. Le futplos de la vie 
de M. Couru -r fe paffe dans le cabinet, & le cabi- 
net ne produit pas tfévénemens. Ses principaux 
ouvrages font tuns le recueil de l’académie des 
infcriptions.il mourut le 16 août 17x8. 

COUVREUR ( Adrienne le) ( Bip. moi.); 
aélrice , qui a fait révolution dans la déclamation 
thcairale ; elle en a retranché ce qu’on appelle 
dans un mauvais fens, de la déclamation , elle l’a 
réduite h être, oit plutôt elle l’a élevée juftpt’é 
être l'cxpreffion fttnple, mais vive & fir’élc du 
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8c les lui préfenta à Ton retour. Il fit cafTer (on 
mariage & fe remaria; on ne fait rien de ce fécond 
mariage , & tout ce qu'il importe de lavoir en 
tout fur ce favant.c'ell qu'on a de lui un ouvrage 
latin très-eflimè fur la république de Lacédémone, 
& des annales de Dannemarck , depuis la mort de 
Frédéric I en a f 34 jufqu'en 1550. Craig mourut 
en 160a. 



Deux autres Craig, tous deux ecofTois , Thomas 
& Jean , l’un jurifconfulte , l’autre mathématicien; 
l’un mort en 1608 , l'autre vivant à la fin du même 
fe c 1 e , fe font fait quelque nom ; le premier , par 
un Traité des fiefs d" Angleterre 6 " d' Etoffe , St par un 
traité du droit de fucceder au royaume d'Angleterre g 
le fécond , par un petit ouvrage intitulé , Tbeolo- 

Î 'ite Chrifiianee principia mathematica , contenant fur 
a durée de la probabilité des calculs contraires à 
tout principe de mathématiques , de théologie , 
de chrifUanifmc. Une probabilité e(t plus ou moins 
grande; il prétendoir , lui, qu’elle étoit plus ou 
moins longue , St que la probabilité de la vérité 
de la religion chrétienne (car elle ne lui paroit que 
probable) pouvoir durer encore 14^4 ans, à par- 
tir du temps où il écrivoit , mais le fécond avène- 
ment du Chrifl préviendra cette prefeription , 
comme le premier avènement a prévenu celte de 
la probabilité de la religion judaïque. L’abbé Hout- 
teville a pris la peine de réfuter (irieufement ces 
rêveries. 



CRAMER( Jfan Frédéric ) ( Hifl, lia. mod.), 
réfutent du roi de Prude à Amflerdam , mort à la 
Haye en 171 5 , efl auteur d'un livre intitule : l in- 
diciee nominis Germanici contra quojdam obtreflatores 
eallos. Ces oktrtllateurs françois font le P. Bou- 
nours , qui s’ètoir permis cette jolie plaifantetie : 
un Allemand peut- à être bel e/prit ? Cramera audi 
traduit en latin , TintroduHion à Tbifioirt par Pufen- 
dorf. 

Gabriel Cramer , génevois , efl beaucoup plus 
célèbre encore ; digne difciple de Jean Bernoulli , 
c’cft à lui qu’on doit une excellente édition des 
oeuvres de Jacques St Jean Bernoulli; il e(l l’auteur 
d'une iotrodnflion 1 la théorie des lignes courbes , 
ouvrage eftimé. Il étoit profedeur de mathémati- 
que» a 10 ans; les académies de Londres.de Ber- 
lin , de Montpellier, de Lyon, de Bologne, l’a- 
voient adopté; il mourut 1 quarante-huit ans en 
175a, à Bagcols en Languedoc, où il étoit allé 
dans l'efpérance de rétablir une fanté ruinée par 
le travail. Sa famille n’a cédé de foutenir fon nom 
avec éclaté Genève. 

CRAMMER ou CRANMFR ( Thomas ) {Hijl. 
’d'Anglet. ) , archevêque de Cantorbcry . eu un de 
ces hommes fur lelquels l'hifloire noffre guéres 
que des jugemens diflés par l’efprit de parti. Ju- 
geons-le par fes principales allions. 

Crammer n’étoit encore connu que dans l’uni- 
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verfité de Cambridge , lorfque l'adairc du divorce 
de Hen ri VIII lui fournit une occafion de s'élever. 
Ce fut lui qui propofa de confultcr les univerfitét 
de l'Europe. Le roi voulut connoitre l’auteur de 
ce confeil , il trouva chez lui le favoir & les lu- 
mières unis à la candeur & à la modeflic , il aima 
Crammer , il fe l’attacha. 

Ce que Henri 8 t Crammer nvoient prévu , ar- 
riva ; ils curent des confultations favorables, i tout 
prix. 

Crammer devenu cottrtifan . écrivit en faveur du 
divorce, & par conféqticnt il n'auroit jamais dût 
être juge dans cette caufc. Voilà ce que les pro- 
tcflans n’ont pas adez remarqué. 

Henri VIII nomma Crammer à l’archevéché de 
Cantorbcry, Crammer parut vouloir refufer ; les 
pvoteflans vantent ce refus , les catholiques n’y 
croient pas, ou le regardent comme un trait d’hy- 
pocrifie de la patt de Crammer. 

Lorfque Crammer fut nommé , la rupture avec 
le faim ftege étoit déjà fort avancée ; mais il falloir 
encore, pour prendre podeftion de la primatie, prê- 
ter ferment au pap;. Henri VIII & Crammer ima- 
ginèrent enfemble l’expédient malhonnête de pro- 
tcfler contre ce ferment avant de le faire. Cette 
conduite déroge un peu à la candeur de Crammer. 

Il cada le mariage de Catherine d’Arragon . 
confirma celui d’Anne de Boulen, concourut à 
établir de plus en plus la fuprèmatic du roi, qui 
entrainoit un accroidement de jurifdiélion pour la 
primatie ; mais on ne peut pas dire que Crammer 
n’eût d’autre religion que celle du prince , il étoit 
proreftant au fond du cœur , il s en cachoit même 
foiblement , & on fait que Henri VIH , au milieu 
du fchifme , confcrvoit du zèle pour la foi catho- 
lique, ou du moins contre les protcflans. 

Crammer fut le feul qui ofa reflcr fidèle à la 
malheureufe Anne de Boulen dans fa difgrace ; il 
écrivit pour elle à Henri VIII, & fut éloigné pour 
quelque temps de la préfence du monarque. Il lui 
écrivit audi très-fortement en faveur de Thomas 
Cromwel , décapité comme protcflanr; mais en 
cc’ail étoit moins hardi, Cromwel étant plutôt 
une viSime facrifiée aux catholiques qu'un ennemi 
pourfuivi par l'implacable Henri. 

Il s’oppofa aux fix fameux articles connus feu» 
le nom de Jlatut de fang , parce qu’ils prononçoient 
la peine de mort contré les proteflans. Le troifîéme 
article défendoit le mariage aux p ètres ,& C'am. 
mer étoit marié. Aufli- tôt que lebill fut parte , U 
renvoya fa femme en Allemagne , où elle étoit 
née relie étoit nièce du fameux Ofiandrc. 

Henri VIII ne pardonna qu’à Crammer de s’être 
oppofè au ftattit de fan> ; les autres évêques oppo- 
fans furent emprifonnés. 

H s’éleva même de vialcn» orages contre Cram- 

U a 
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mtr ; cette oppofition, criminelle aux yeux de Hen- 
ri , le mariage de Crammtr , fa proteflion toujours 
accordée aux proteftans , fon attention à réprimer 
les violences des catholiques , les infinuations de 
ceux-ci le rendirent fufpcâ; mais le roi , qui l’ai- 
moit , voulut s'expliquer avec lui , & fut défarmé 
par fa candeur. Crammtr lui dit les raifons de fon 
oppofition , elles faillirent le roi fans le changer, 
Crammtr les avoit même écrites, oubliant dans fa 
fimplicitéque la loi venoit de défendre d'écrire fur 
ces matières , & que la contravention à cette loi 
étoit érigée en crime capital ; le papier avoit été 
égaré, fieureufement il ne tomba point dans ries 
mains ennemies. A la tin de l'entretien, le roi dit 
Il Crammtr: u Quant à moi , me voilà content; 
v mais vous êtes mandé an confeil , qn'allcz-vous 
» faire? — j'y comparoitrai. — Et que direz-vous 
» pour votre défenfe ? — ce que je viens de due* à 
» votre majefte». Le roi que cette naïveté amu- 
foit & imérefloit , lui dit : u Pauvre homme, eh! 
» ne voyez-vous pas que vous y ferez à la merci 
» de vos ennemis» ? Crammtr, difent les proteftans, 
ignoroit qu'on eût des ennemis. Le roi lui fournit 
un moyen de défenfe plus efficace. 

Cependant on avoit vu Crammtr confondu parmi 
la foule dans l'ami-chambre du roi, on favoit qu'il 
desoit comparoitre devant le confeil, on le crut 
perdu, les courtifans le traitoient déjà cnminiflre 
clifgracié. Le confeil, compofè de courtifans, vou- 
lut l'envoyer à la tour , Crammtr en appella au 
Toi , on n eut point d'égard à l'appel , & il alloit 
être conduit à fa tour , Iorfqu'il montra l’anneau du 
roi, gage de fa clémence. Le confeil relia confondu. 
Telle étoit la défenfe que Henri avoit fournie à 
Crammtr ; il manda le confeil Sc Crammtr à- la-lois, 
il reçut très- mal les exeufes du duc de N'ortfolclc 
qnr, pour j édifier le confeil , s’avifa de dire qu'on 
n’avoir voulu que faire triompher avec pins d'é- 
clat l’innocence de Crammtr, en difeuram fa con- 
duite; le roi ordonna aux membres du confeil 
tTembraffer Crammtr , & de vivre déformais avec 
lui comme avec leur ami, mais fur-tout comme 
avec le lien. 

Henri . grand amateur de l'argumentation , prit 
plaiGr un jour à faire difputcr en fa préfence , Bon- 
ner , évêque de Londres , catholique , Si Crammtr, 
primat protedadt, & malgré fon zèle contre les 
rotedans , quand il les eut entendus, il dit à 
onner: vous n’itts qu'un tcolitr, voilà votrt maitrt. 

Un jour le primat défendoit , à fon ordinaire, 
un homme dont le roi paroifioit mécontent : u 8c 
» cet homme-là , dit le roi, le comptez- vous auflï 
v parmi vos atnisu ? Affurémcnt , répondit Cram- 
mtr. « Eh bien ! reprit le roi , «durez - le bien que 
» vous favez par moi-mème qu'il en ufe en toute 
» occafion à votre égard comme un fourbe 8c un 
n traître. — Permettez , lire , que des paroles ft 
» dures ne fortent point de la bouche d’un évi- 
ta que*. Je le veux , & je vous l'ordonne, répli- 
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qua Henri , tyran dans les bagatelles comme dam 
les affaires importantes. Crammtr en fut quitte pour 
éviter toujours la rencontre de cet homme. 

Mais une aâion de Crammtr à laquelle on doit la 
plus haute cllimc, c'ed le refus qu’il fit defe prê- 
ter au redentiment du roi contre le duc de Nort- 
folck , l’ennemi de la religion de Crammtr, fon en- 
nemi pcrfonnel , 8c qui n'avoit fait palier le datut 
de fang que pour le perdre , mais auquel on na 
pouvoit reprocher que cet efprit de perlècurion , 
prcfque inséparable alors du zélé religieux. Cram- 
mtr (e cacha dans une retraite pour u’étre pas fon 
juge , 8c il n’en fortir que pour exhorter Henri VIII 
à la mort. 

S’il fc livra tout entier fous Edouard VI , à loi» 
penchant pour la religion réformée , il nous fem- 
ble qu'il fcroit injufte tic l'accufer de vatiation à 
cet égard, puifque fous Henri VIH il' avoit allez 
luivi ce penchant pour bafarder fa faveur ; mais il 
e(t jufic de lui reprocher la part qu’il eut à la per- 
fêcution allumée fous ce régne contre les catholi- 
ques , 6c qui fervit, jufqu’àun certain p-oînr, d’exern- 
ple & d'exeufeà la perfécution beaucoup plus forte 
que les protellans fouffriren» fous Mai ie ; il cil jurte 
Je déteder le zèle cruel avec lequel il força 
■ Edouard à ligner l'arrêt de mort de deux anabap- 
' tilles, dépendant l'cxafle judiec demande encoro 

I qu'on obferve qu’aucun catholique ne fouffrit la 
mort fous Edouard pour la religion ; que ft Gardi- 
‘ ner.csêque de Winchcftcr , fut condamné à la- 
mort, il ne fut pas exécuté. Quant aux anabaptiftes, 
tout; s les feéles de la réforme avoient toujours été 
intolérantes à leur egard. Toutes avoiènt tort ; 
mais enfin cette erreur commune fcmble fournir 
du moins une légère exeufe à la conduite de 
Crammtr. 

Marie ne vit jamais en lui que i’oppreffeur de 
la reine fa mère; on prétend qu’elle auroit pu y 
voir un homme à qui elle avoit perfonnellomcnt 
l’obligation d’avoir éprouvé moins de rigueurs de 
h part de fon père , 8c d’avoir été rappellée par 
lui à la fucceffion. Mais il faut convenir que , fur 
te dernier article , Crammtr avoit voulu depuis 
renverfer fon propre ouvrage , puifqu'il s'étoit dé- 
claré en faveur de Jeanne Gray par zèle pour la 
religion réformée. 11 étoit même déjà condamné à 
mort pour cette complicité ; mais Marie fe piquoit 
de lui faire grâce fur l'objet politique , 8c de le 
filtre punir pour le crime d’héréfie. Sa vengeance 
y gagnoit quelque chofc , Crammtr n'cùt été que 
décapité à titre de rebelle , il devoir être brûlé 
comme hérclique ; Marie l’ayant donc fait con- 
damner au feu. Bonncr 8c Thirlcby, évêque de 
Norwick , furent envoyés pour le dégrader; on le 
revêtit par dérifion des étoffes les plus groffières , 
taillées en forme tTornemens pontificaux , 8c on 
l’en dépouilla fuivant les ufaees de l’cglife romaine ; 
pendant cette cérémonie, Bonncr ne ccffa d’outra- 
ger Crammtr, Thirleby ne ccfla de pleurer. Oc» 



CRA 

livra enfuite Crammtr aux théologiens catholique», 
qui , parleurs infinuations , leurs promeffes , leurs 
menaces autant que par leurs argumens , Ittiarrache- 
rent une abjuration. Les proreftans , pour exeufer 
cette variation de leur héros , Ce plailent à charger 
le tableau dtsiniriguesemployécsparlcs catholiques 
pour le feduire ; ces intrigues fe réduifirent vraifem- 
blement à lui faire cfpérer fa grâce , & auffi-tôt qu’il 
eût abjuré, Marie ftgna l'ordre pour fa mort. Si Crjm- 
mtr en cette occalion fut un homme ordinaire , 
Marie fut femblable à elle ■ même. Les catholi- 
ques , pour triompher de la défaite de leur enne- 
mi , le menèrent dans une églife , où, après avoir 
pnblié fa convcrfton , Sc en avoir rendu grâces 
à Dieu , ils prêchèrent Crammtr & le félicitèrent, 
lui montrèrent le ciel, lui promirent des melfes; 
Crammtr leur répondit par un torrent de larmes , 
& fur-tou» par un délaveu folemnel de fon ab- 
juration , il marcha au fupplice .plongea lui-même 
dans le feu la tnain qui avoir (igné, difoit-il ■ ce 
monument de foibleffe & de honte ; elle a péché 
s'écrioit-il , quelle pé'ijft. Les Proteflans peignent 
le fupplice de Crammtr des mêmes couleurs , dont 
Phifluireeccléfiaflique peint le martyre despremiers 
chrétiens ; cette fèrénité dans les foitftVanccs, cette 
joie d'expier un moment de foiblclTc par des tour- 
mens affreux, cette douce confiance d’étre réuni 
à l'auteur de fon être, cette pieufe indulgence à 
l’égard des bourreaux. 

Crammtr fut brûlé à Oxford le 11 mars 1556. 

CRANTOR(Phitofophe Grec ), commentateur 
& défendeur de la doélrine de Platon , Vivoit plus 
de trois fiècles avant J. C 11 ne nous relie rte n 
de lui. Foyrç Chrysippe. 

CRANTZ. Voyt[ Krantz. 

CRAON (Pierre de) {Hijl. Je Fr.\ Voy. h 
l’art. Anjou , 1 te. partie du 1 r. vol. de l’hiftoire , 
page 310 , comment il caufa la perte de Louis Ier, 
duc d'Anjou, chef de la fécondé maifon d'Anjou; 
voy. ci-delTus à l'article (.LISSON , comment il affaf- 
finace connétable & qu'elles furent les fuites de 
cet attentat. 

Errant & fugitif depuis fon crime , exécrable 
aux François qui l'avoient proferit , abandonné 
par le duc de Bretagne , qu'il avoit cru fervir , 
méprifé du duc de Bourgogne , qui le protégeoit 
en baine du duc d'Orléans , les Anglois fculs 
s’abailTérent jufqu’à le défendre, parce qu'il leur 
rendit hommage du peu de terres qui lui rclloient. 
Dans un temps de paix ou de trêve entre les deux 
nations , ils obtinrent pour lui la permillion de 
revenir a Paris. 

Jufques-là on n'avoit point donné de confcficurs 
aux criminels qu'on menoit à la mort , & dans 
ces fiècles dévots ce n’étoit pas une des moins 
dures circonftanccs du fupplice. Un lêntitnent de 
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t religion & d’humanité fit changer cet ttfage & 
Craon eut part à ce changement. Il fit planter , 
auptés du lieu de l’exécution , une croix de pierre , 
où ces malhcurcurcux s'artètoient pour fe confcf- 
fer , il y fit mettre fes aimes, il donna de plus 
une fommeaux Cordeliers pour qu’ils fe chareealfent 
à perpétuité de ce trifle & pieux office. •< Il avoir 
» appris , dit l’hiftorien de Paris , ( Sauvai ) 1 
» plaindre une infortune qu'il avoit couru rifque 
» d'éprouver , & dont il n’étoit que trop digne ». 

CRAPONE (Adam Dt){Hi(l. Je Fr.) , né 1 
Salon, gentil-homme provençal , habile ingénieur. 
Un canal tiré de la Durance au rhône a Arles 
en 1538 , porte encore le nom de Crapone fon 
auteur : On dit qu'il avoit fur les canaux pluficurs 
des grandes vues dont quelques • unes ont cté 
depuis exécutées. 

CRASOCKI ( Jean ) ( Hijl. moJ. ). L'hifloire 
de ce gentil-homme Polonois peut grofiir la lillc 
des grands effets produits par de petites caufes. 
C’étoit un nain d'une taille irréprochable, d’une 
délicateffe de traits fort agréable , & d’un cfprit 
très- aroulant ; il voyagea, il vint en France, 
plut beaucoup à la cour de Charles IX , & de 
Catherine de Médicis , où il reçut l'accueil le 
plus favorable , & d’où il revint comblé de bien- 
faits ; h fon retour en Pologne , fa reconnoiffance 
éclata par les plus grands éloges de la reine mère, 
& des .princes fes fils ; il cxaltoit fur-tout les talcns 
militaires dtf dùc d’Anjou Henri & fes deux batail- 
les gagnées à dix-huit ans , il le repréfentoit comme 
un héros précoce, qui rempliffoit l'Europe du bruit 
de fes exploits; enfin il difpofa tellement, fans y 
fonger peut-être, les cfprits de la nobttfTe Polo- 
noii'e , qu’à la mon du dernier Jagellon , ils fe tour- 
nèrent naturellement vers lui té lui offrirent la 
couronne ; Crafoeki en porta la nouvelleen France , 
& auroit fans doute eu en Pologne toute la faveur 
du roi qu'il avoit fi bien fervi , fi le retour de 
Henri en France n'eût été accéléré par la mort 
de Charles IX. 

CRA 5 SUS. ( Hijl. rom. ) Craffus cft un furnom 
qui répond à celui de le gros ou le gnu , que nous 
avons donné à quelques-uns de nos rois fie qui eft 
devenu aufii parmi nous le nom propre de plu- 
ficurs familles. Le nom de Crajfus a été pris & 
conferrè long-temps par plufieuts familles romai- 
nes , Canidius , lieutenant d Antoine & qu'Augufic 
vainqueur fit mourir, purtoit ce furnom de Crajfui ; 
mais une branche de la famille de Lictnicns , sert 
rendue ce nom tellement propre, qu'on ne la di.fi- 

§ ne que fous ce nom de Lrajjur. fie qu'on ne 
éfigne qu’elle par Ce nom. 

E)e cette maifon & de cette branche croit Pu- 
blius Licinius Crajfui , nommé grand pontife Cap 
de Rome 340 avant d’avoir éxercè aucune 1 lagif- 
iraiurc curule , choie rate alors , puis confui avec 
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Scipion , l’an 547. Na'fiance , tkhelTrt , fore* de 
corps , bouté , ubns , éloquence, lumières, Tiie- 
Live lui accorde tour. 

a°. Un autre Publius Licinius Crajfus , pareille- 
ment conful & grand pontife & le premier grand 
pontife auquel on ait donné un commandement 
hors d'Italie , l’an de Rome 540. Il alla faire la guerre 
en Aficl’an 163, contre Arillonicus, bâtard d’Eumé- 
hés , roi de P( r game. On raconte de lui un trait de 
tfivéi ité qui ert bien dan . les moeurs romaines. 11 avoit 
charge un ingénieur de lui envoyer le plus grand de 
deux mâts qu'il avoir vus & qu’il lui déftgna , il lui 
défigna en même-temps l’ufage auquel il le def- 
tinoit , il en vouloir faire un bélier. L’ingénieur 
envoya le plus petit , l’ayant jugé plus propre au 
deflein du conful , Licinius, fans vouloir entendre 
fes raifons , le lit battre de verges , dil'ant qu'il lui 
demandoit de l'obéilTance , & non pas des confeils. 
Etoit cc jufliee ou orgueil ? Ce feroit une grande 
queftion de favoir fi la difcipline , pouffee â cet 
excès, feroit plus utile que nuifiblc. Licinius étoit , 
dit Jufiin, inttniior atulicii p’rrda qis.im tcllo ; il fut 
taïui & pris , & voulant éviter la honte d’etre li- 
vré au vainqueur, il irrita un Thrace qui le gar- 
doit , en lui enfonçant dans l'oeil une baguette qu’il 
avoit à la main ; IcThrace le tua. 

3*. Un autre Publius Licinius Crajfus , conful , 
qui fut battu parPerlce l'an 581 de Rome , Se qui 
lui refufa fièrement la paix. 

4 0 . Lucius Licinius Crajfus , l’orateur , fi vanté 
par Cicéron , fe fit connoitre avama'genfement à 
vingt un ans par l'accufaiion éclatante qu'il intenta 
crititre Carbon , St dans laquelle il réunit. Sa timi- 
dité penfa d’abord étouffer fes talens Stfauverl’ac- 
ctifè ; il fe troubla , l'éloquence l'abandonna , Se 
il eût fuccombé avec honte, fi Quintus Maximus, 
prèfident du tribunal, qui, â travers (on trouble, 
apperçut tout ce qu'il pouvoit devenir un jour , ne 
fut venu à Ton fecours . en remettant l'audience, 
tl lui refta de cette timidité une inoddlie intéref- 
farte qui difpofoit favorablement pour lui l'audi- 
toire, mais jamais il ne fe préfenta pour parler en 
public, fans pâlir 8e trembler. Sa conduite dans 
cette accufaiion de Carbon , lui fit encore plus 
d’honneur que fon fuccés. Un efeiave de Carbon 
vint apporter à Crajfus des papiers de fon maître 
qui pouvoient fervir à fa conviélion ; Crajfus , 
indigné de cette trahifon, renvoya l’efclave chargé 
de chaînes à fon maître, avec le perte-feuille tout 
fermé , 8c qu'il ne voulut jamais ouvrir. U fut con- 
ful l’an fix cent cinquante - fept de Rome; il eut 
la foibleffc de demander les honneurs du triomphe 
fans les avoir mérités , Sc le defagrèment de ne pou- 
voir lesobrenir.Gouverneur de la Gaule Gfalpine, 
il fit venir dans fon gouvernement, pour épier fa 
conduite, le fils de ce C arbon , qu’il avoit fait con- 
damner ; il lui affigna lui-même une place à côté 
de lui fur fon tribunal, 8c ne voulut prononcer 
Car aucun: affaire qu'eu fa préfeoce 8c fous fes 
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ycu*. Ccnfeur, l’an 660 de Rome , il rendît avec 
fon collègue Cn. Demitius Ænobarbus , conrrc l’é« 
tahliiîemem des écoles latines , une ordonnance 
bien peu réfléchie, & dont il rapporte dans Cicé- 
ron des raifons bien faibles. On lui a reproché un 
luxe qu'on rcmarquoit encore alors. Il finit par une 
harangue pleine , félon Cicéron , d’éloquence & 
de courage contre le conful Philippe qui infulrok 
le fénar. Ilia tanquàm cycne a fuit Itvmi kominisvox 
£* oratio . Il mourut peu de jours après , l’an de 
Rome 66 1. 

5 0 . P. Crajfus & fon fils aîné moururent vio- 
rnes des fureurs de Marins. Le père ayant vu im- 
moler fon fils , fe perça lui même de (on épé<*. 

6 °. Le fccond fils échappa ; il fut non pas le plus 
grand peut-être, mais le plus fameux de tous les 
Crajfus , & c’eft le feul que ce feul nom de Crajfus 
indique fans autre défignation. Il cil célèbre pre- 
mièrement par d richetic énorme 8 c mal acquilè : 

Un Crajus étonné de fa propre richelTe. 

dit Catilina dans Rame fauvèe. Cette richeffe étoit 
telle, qu’il donna fans s’incommoder, un feflin 
bublic au peuple romain , & au’il fit dirtribuer à 
chaque citoyen autant de bled que chacun pou- 
voit en confommcr en trois mois ; il ne regar- 
doit comme riches que ceux qui l’éroicnt allez 
pour pouvoir entretenir une armée de cent mille 
nomme c . Nous avons dit que cette richeffe étoit 
nul acouife, elle provenoit en effet d’un com- 
merce a’efclaves & de la confifcarion des prof- 
crits, deux fourccs, l’une impure, l’autre odieufe. 

Secondement , par fon triumvirat avec Céfar 
& Pompée, où il ne joua pas un rôle beaucoup 
plus avanrageux pour la puiuance 8 c pour la gloire, 
que Lépidus dans le fccond triumvirat , où il avoit 
pour affocîés Augufte & Antoine. 

Troifiémcmcnr, par la guerre contre Spartacus 
8 c les efclaves, où il fut toujours vainqueur dans 
les combats qu'il livra en perfonne , quoique fes 
lieutenans aient été vaincus quelquefois ; il termina 
heureufètncnt cctrc gi erre par une bataille cù Spar- 
tacus fut détait 6c tué ; on ne lut décerna que 
Yevaticn , parce que les vaincus n’éteient que des 
«fclaves, mais ces efclaves avoient combattu en 
hommes libres, & Crajfus avoit mérité le triom- 
phe; auflfi mêla- 1- on cette ovation de quelques 
circcnfiances propres au triomphe (an de Rome 
68 1). 

Quatrièmement, enfin Crajfus efl fur-tout célè- 
bre par la guerre malheurcufe ou'il fit aux Partîtes , 

& danslaqu< lie il péri: par tranifan, l’an de Rome 
659. ( Voyt{ l'article Ateius ; voyc{ auffi l’article 
Surenà, Cx l’article Andromaque. ) Il ctoic 
âgé lorfqu’il partit pour ccrte guerre ; en paffant 
par la Galatie il vit le roi Dcjotarus, qui, dans 
une extrême vicillcffe , s’amufoit à bâtir: roi des 
GaUus , lui dit -il, vous commence ^ à bâtir iorf qu'il 
vous refit à peint une heure de jour ,* mois vous-* , 
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estime , lui répondit Dcjorarus , vous ne vous (us pas 
levé de trop bon mutin pour porter lu guerre ch rp les 
Panhes ; it ne l'y portoit encore que trop (et. 

La deAinéc de Cruffus dans les eommencemens 
de fa vie , a de la reffemblance avec celle qu'é- 
prouva depuis le fameux maréchal de la force, 
échappé prefque miraculciifement dans fon en- 
fance aumzrtàcrc de la faint Barthélcmi, où avoient 
péri fon père & fon frère. Oajfus avoit échappé 
oc meme aux cruautés de Warius qui lui avoient 
enlevé fen père & fon (rére; il s'ètoit enfuitc fauve 
en E (pagne, où fonpéreavoit autrefois commandé. 
Le nom de Marius , plus redouté encore danS ce 
p--y s qu’en aucun autre , l’obligea de fe cacher huit 
mois dans une caverne ; elle étoit fituée dans les 
domaines d'un ami de fon père, nommé Vibius; il 
rifqua de fc faire connoitre à lui , il envoya un ef- 
clave lui révéler le lieu de fa retraite , 3 ( lui deman- 
der des vivres. Vibius , pour ne point l’expofer , 
s’abAint de l'aller trouver, mais il chargea un ef- 
ciarc de porter tous les jours fecretrentent des vi- 
vres dans un endroit qu'il lui indiqua , 6t de fc 
retirer airAi-tét (ans regarder ce qui arriverait. S'il 
étoit exaél à obfervcr ces ordres, la liberté en fe- 
roit le prix Une prompte mort devoir être l.tpeinc 
de la curiofité , de l’indifcrètion ou de l'infidélité. 
L’efclave fut fidèle ; Cruffus le voyoit de fa caverne 
apporter ces vivres , il artendoit pour fortir & ve- 
nir les prendre, que l’cfclave (c fût retiré. Il ne 
quitus cette retraite que lorfque des conjonfiures 
plus lavorabiesle lui permirent. Sa vie fut un mé- 
lange de malheurs & de profpcrités, & fon ca- 
raftère un mélange de grandes qualités & de foi- 
blcfies honteufes. 

Il eut deux fils, Publius Crulpis qui périt avant 
lui dans 1a guerre contre les Parthcs , & Marcus 
Cruffus qui fit la guerre as ec fuccés aux peuples 
voifinsdu Danube , & rua de fa main un roi des 
Baflarncs ; tous deux avoient fervi fous Céfar , le 

£ rentier dans la guêtre des Gaules, le fécond dans 
guerre civile. 

CRATÈRE C HiJI. Grectj.'), tin des favoris & 
des principaux capitaines d’Alexandre. En quel Icns 
faut il entendre ce que i ifoit ce prince : F.ph.ffon 
aime en moi Alexandre , Cratère arme le Pot l Ce 
mot , dans un fens allez naturel , pourroit confon- 
dre Crutire dans la foule des courtisans qui n’aiment 
que le Roi, Ce A-à- dire le maître qui peut les enri- 
chir & les élever , & qui fe loucicm fort peu de 
fa perfonne. Alexandre cAimoit trop Crutire pour 
penfer ainfi. Il entendoit qu'EphcAion l’aimoit 
plus d'égal à égal, 6. C retire plus de l'inférieur au 
fupéricur, du fttjet au Roi ; qu’Ephefliowétoit plus 
attaché à fa pcifonne, Crutire plus jaloux de fa 
grandeur, plus zélé pour fa gloire; qu‘E|heAion 
défit oit avant tout, que fon ami fût heureux, 
Crutire, qu’Alcxandre fur grand; c’éioit là en ef- 
fet le caratfiere de Cratère, toujours élevé , toujours 
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majcAueux comme fit taille & fon air. Après U 
mort d’Aléxandre, il fnt tué dans un combat con- 
tre Eumcnés. 

Un Athénien nomme Cratère , avoit recueilli les 
décrets de fes concitoyens, mais ce recueil n'eA 
pas venu jufqu'à nous. 

CRATÈS ( Hif. Gseep. ), pbilofopbecynique.tlif- 
ciple de Diogène. Cette icéfe prétoit à la ftngularité, 
&les caraûèrcsfingulicrs la choififfoient par préfé- 
rence. Il fembie d’abord qu’elle d . mandoit un grand 
courage, il en faut toujours pour renoncer aux com- 
modirés de la vie & cirbrsflèr vgoj talrcmentU 
pauvreté ; cependant te ne font pas (es privations 
qui rendent la pauvreté li difficile à Apporter , c’eA 

I humiliation qu’elle emraine. luvcnaila bien su; 

Pii tiebet irtfilrx fcrtperlaa durius in fe 

Qrtârn qu d ridieulos fouines J. c l. 

II cA dur de devenir un objet de ridicnlc St de 
méptis , fans l’avoir mérité par aucune faute. C’cA 
donc dans le mrndc , au milieu de l’opulence qu’il 
érale 6; qu’il preferit , ou dent il preferit du moins 
l'apparence jufqu'a un certain point; c'eA-là, qu'il 
efi affreux, derre confronté avec toute famijire , 
c’cA là qu il faut du courage pour fuppotter la pau- 
vreté , toujours méprifée , toujours inlultée , mê- 
me fans intention ; mais quand cette honte, qu'elle 
infpire naturellement , fc change en faAe & en 
vanité. 

Quand cet baillent , dépouiller délabrée! , 

De i ‘indigène r exécrables livrée! , 

deviennent une affiche & une erfeigne, qut attire 
les regards des Rois 6; les rtfpeâs du peuple, ce 
n’t-A plus la pauvreté, c’eA une tiifpenfe beureufe 
d’être riche, une difpcnfe commode d'être comme 
les autres, c'eA une exception Aatteufe, une dif- 
tinflion honorable, un titre de gloire. Diogène 
pouvoir ne demander autre chofe à Aléxandre que 
de n’étre pas troublé dans la jouilTance du foleif , 
tome autre joui dance eût diminué fa confrdcration, 
il pouvoir fouler aux pieds le faAe de Platon par 
un faAe plus grand. Je vois ton orgueil o travers le » 
trous Jeton manteau, difoit à tm philofophe cyni- 
que, un philofophe plus medefle. Quiconque exa- 
gère veut être remarqué. Ne nous èionnons donc 
pas que Crûtes , peur fe livrer tout entier à la phi- 
iofopbie cynique & n’etre pas diATait par des foins 
économie! es, ait commencé par vendre fes biens 
& en diliribuer le pr ix à fes concitoyens , on qu’il 
ait dépote ce prix chez un banqui r, avec ordre , 
de le remettre à fes eufans, s’ils étoient infenfes, 
c'cA à dire s’ils négligoient l’étude 6t la pratique de 
la philofophie, ou au public, s’ils étoient philofo- 
phes , parce qu’alors ils n’auroieni bcf'oin de rien. 
Oblc.-vons feulement, en partant, que cette difpofi- 
tion prouve encore ce qui cA connu d'ailleurs. 
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fcavoîr : que la philofophie étoit une profeffion pu- 
blique, oc non une (impie difpofition de l'ame; 
fans cela, comment le banquier eût il pu juger fi 
les enfans éroient philofophcs, ou non? Ne nous 
étonnons point, par la même railon, fi Cratis , 
clans une efpèce de tarif de la fortune nécèffaire à 
differentes nrofeffions , ne mettoit que trois oboles 
pour le philofophc. On lui demandait à quoi fer- 
▼oit la philofophie? Elle apprend , difoit-il , à fe 
contenter de légumes b à vivre fans foins b fans in- 
quiétude. Ceft le fi pranJeret oins patienter de fon 
maitre. Horace n’a pas eu de peine à faire voir 
combien cette vie indépendante 8c contemplative 
cft au-deffous d’une vie a&ive, utile au monde, 
qui procure 6téxige de> jouiffances, 6c où l’on fait 
fon bonheur , en faifant celui dos autres. 

Seurror ego ipfe mihi , populo tu , re 3 us ho* St 

Splendidiu s multb ejl ; e q uu s ut me partit , alat reX , 

Offîcium facto , tu pofcia vilia rerum 

Dante miner , quamvis fers te nullius tgentem..., 

Sedit , fui timuit ne non fueetJtrtt ; ejlo. 

Qui J * qui perfeett ,fecit-nc virilités} 

Cratis, dit-on, pou (Toit la recherche de la négli- 
gence & rafleâatinn de la pauvreté, jufqu'à un 
excès révoltant, les pièces de fon manttau étoient 
des peaux de mouton qu’il appliquoit par dclTus 
fans aucune préparation. Avec cet extérieur dégoû- 
tant, un vifage difforme, un corps mal fait, il inf- 
pira une grande paffton il Hipparchie , Cœur d'un 
philofophc , îc qui l'étoit apparemment beaucoup 
elle-même. Soit infenfibilité , foit générofité, Craies 
fit ce qu’il put pour la détacher de lui ; il fe préfenta 
en vrai cynique tout nud devant elle , fa fur de 
n’ètre pas vu aiufi à fon avantage, voili, lui dit-il 
en toute humilité , l'époux que vous demande j ; puis 
jettant à terre fon béton & fa beface , voici ajouta- 
t-il, tout Ton bien. Et l'époux & le bienconvintent à 
Hipparchie. Cratis , fi l'on en croit Diogène Laerce , 
Scxius Empyricus & Apulée , 1 a mir encore à une 
dernière épreuve ; il voulut , que , puifqu’elle ne 
rougi ifoit pas du mari , elle ne rougit pas non plus 
du mariage , & qu’en dignes cyniques , ils fc nia- 
riaffent publiquement en plein portique ; elle y 
confentit encore. Craies eut tf’Hipparchie deux 
filles , qu'il maria aufli en cynique à deux de fes 
difciples , & comme il ne vouloit pas les tromper , 
il les leur confia , & leur permit de les éprouver 
pendant trente jours ; elles fortirent de l'épreuve 
avec honneur. Malgré ce mépris des mœurs & 
des bienfèances , Cratis étoit , dit-on , un homme 
vertueux. Un citoyen, nommé Nicodrome, s’étant 
• emporté jufqu'l le maltraiter, au point que les 
marques de fa violence relièrent imprimées fur le 
vifage du philofophe, Cratis fe contenta de met- 
tre au deffous un écriteau avec ces mots : C’efl Cou- 
vrait de Nicodrome. Leçon ou vengeance un peu 
éloignée de nos mœurs, mais au fond, équitable 
autant que modérée. 
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Alexandra fit î Craies le même honneur qu*fc 
Diogène fon mairre , il alla le voir. Il avoir ref- 
pefîe la maifon de Pmdare dans la défi ruâ ion de 
Thèbes , il offrir à Cratis de rétablir cette ville, 
parce qu’elle éioit auffi fa patrie. Un autre con- 
quérant la détruirait , répondit Cratis . Il vivoit 
plus de trois fièclcs avant J. C. Zenon fut fon dif- 
ciple. 

11 y a un autre Cratis , philofophe académicien, 
arni, difciple 6c fucceffeur de Polcmon , dans fon 
école , vers Fan 272 avant J. C, 

CRATINUS ( Hifl. litt. une. ) , un des poètes de 
ce qu’on appelioit chez les Grecs, Canciennt co-, 
médit . 

Eu polit arque Craunus Ari/fophanefque pot ter , 

Arque alu , quorum comodia prifea virarum tfi% 

Il mourut à quatre-vingt-dix- fept ans, près de 
quatre fiècles 6c demi avant J. C. 

CRATIPPUS ( Hif. une. ) , maitre de philofo- 
phie à Athènes, qui eut pour difciples Brutus & 
Marcus Tullius, fils de Cicéron. Quanquam te , 
Marte fili , annum jam audientem Cratippum , idq ue 
Athenis , abundarc oportet prateptis injlitutifque phi - 
lofopkia , propter fummam b dotions auéloritatem b 
u dus , bc. Ccft , comme on fait , le commence- 
ment des offices de Cicéron. Pompée, après la ba- 
taille de Pharfalc , alla voir Cratippus , 6c mécon* 
tenc des dieux qui avoieot fervi Ce far , tandis que 
Caron fuivoit Pompée , il fit contre la providence 
l'objeftion ordinaire, tirée des malheurs de la vertu. 
Le philofophc , dit un auteur, confola le guerrier, 
6c juffifia la divinité. 

CRÉBILLON ( Prosper Jolyot t>i ) ( tfïy 7 . 

lut. mod. ) , auteur d 'Atrée b Thyefie , d'Eleflre , de 
Rhadamifle 6c Zéncbie ; ce mot fuflu h fa gloire, 
6c contient feul toute fon hiffoire r s’il n’eff pas le 
premier des poètes tragiques François , fi celui qui 
lut être à-la-fois Corneille , Racine , Çrébillcn 6c lui- 
même , eft néccffairemcnt bien fupcricur à celui 
qui ne fut que Qèbillon % il efi du moins le plus 
tragique de nos poètes , 6c s’il avoit eu le talent 
d’écrire comme fon heureux rival , comme fon 
iîluffre vainqueur , il feroit à Co r neil!e 8c à Racine 
ce qu’Efchylc cfi à Sophocle 6c à Euripide jauiît 
l’a-t-on appelle YEJchylt François. D’après le carac- 
tère de (on efprit dans l’enfance , 6c celui de fon 
talent dans l’âge mûr, le caraâère de fon ame a 
plus d’une fois été calomnié. La note que fes 
maîtres ayoient faite fur lui au collège des jéfuires 
de Dijon', fii patrie, éioit: puer ing eniofus % fed in- 
finis nebulo. Enfant plein d* efprit , mais inftgne vau- 
rien ; ce qui, félon l'interprétation de M« d’Alem- 
bert, fignifioit feulement qu’il étoit un peu indo- 
cile aux petites régies de l’école, 6c qu’il n’étoit 
peut-être pas aveugle fur les débuts ce les maîtres, 

Dant 
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D«i) 5 les infâmes couplets attribués il Roufleau J 
& où il cû toujours patlé de grève & de tombe- 
reau , on en parle à Cribillon , ainfi qu'aux plus 
honnêtes gens , & on donne une grande lifle de 
vices qu'on lui attribue & qu’il n’eut jamais , c'ert 
le flyle de l’auteur de ces couplets, quel qu’il foit, 
& tout cela ne lignifie abfolumcnt rien. Mais Cri- 
htllon nous apprend lui- même que I* public prit 
mauvaife opinion de l’auteur d'Atrée; , «On me 
» charge, dit-il, de routes les iniquités d’Atrée , 
» 8c l’on me regarde encore, dans quelques cn- 
» droits, comme un homme noir, avec qui il ne 
» fait pas sûr de vive, comme fi tout ce que l’ef- 
” prit imagine devoit avoir fa fourcc dans lecœur». 
Un procureur, cher qui Cribillon , fc deftinant ou 
étant defliné par fes parens à la profeflion d’avo- 
cat , étoit clerc dans (a jeuneffe , eut la gloire d’ètre 
plu.julle & plus pénétrant que le public, & que 
beaucoup de gais de lettres fur les talcns naiflans 
de fon élève , il vit que la nature l'appelloit au 
théâtre , 8 c non pas au barreau ; quelques chûtes 
qui préparaient fa gloire, comme la délai te de 
Coni’arbruck lormoit Créquy , lui firent croire d'a- 
bord que le procureur s’étoit trompé, celui-ci tint 
bon & défendit Crtbillon contre lui-même , comme 
Boileau «voit dèfendu-V/Aj/le contre le public, & qui 
plus cil, contre Racine lui- même. Enfin Cribillon don- 
na la tragédie ÿAerit ; le procureur alors attaqué 
d’une maladie mortelle, fc fit porter à la première re- 
préfentation, elle fur froidement accueillie, mais le 
procureur ne s’y méprit pas, il embrafla fon ami r 
J* meurt content , lui dit-il , je vout ai fait poitt , t’ 
je laijje un homme à la nation. Ce ferait mal juger 
un auili beau trait que d’y remarquer feulement 
cette petite fingifiarité d'un procureur jugeant 
mieux de belles-lettres que les juges ordinaires , & 
«pic les gens du métier ; il faut y voir une amitié 
ardente , courageufe , encourageante , un amour 
vif & éclairé des lettres , enfin un caraâérc très* 
difiinguc. Le nom de cet homme doit être confcrvé, 
il fe nommoir Prieur. Au rafle , avec du goût 6c du 
taft , il étoit aifé de reconnoitre Cribillon pour 
pocte, & pour poète tragique, à la première vue : 
un grand caraélère dans la phyfionomie, une éner- 
gie marquée dans tous fes traits 8c dans tous fes 
mouvemens , un ton plus fort que le ton des 
autres^annonçoient une amc qui penfoit 8c qui 
femoit’profondément. L'aveu tacite de cette éner- 
gie perce jufques dans ccs vas fabriques de Rouf- 
fcau contre Lrtb'dlon : . 

Comment nommer ce froid Encrgomênc » 

Qui d’Hélicon chalfé par Me'pomcne , 

Me défiguré en (et ver* oftrogots , 

Comme il a fait rois k princes d’Argo»? 

Oo cherche quels font ces vers oflrogots, dans Icf- 
queJs Cribillon a défiguré Rotiffcau , ç’ert prcfque 
une anecdote ; CnbiJlçn fc permit rarement la fa- I 
tyre , on fait même ce au’il dit i un jeune homme | 
Hijlcirc, Tome IL P tanière pan 9 
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qui lui en réchoit une : ju^e^ combien ce ma Heureux 
ejl facile & meprifalie , puijqu \i votre J±.e votu 
yréuffiffei. Voici pourtant fon épigramire contre 
Roullcau qui demandoit alors l’académie & qui U 
méritoit: c’crt une efpécc de centurie : 

Quand poil de roux fai ant la quarantaine* 

Uc fes poifons le (ouvre infectera » 

En tel mépris ceitui corps tomlcra, 

Que Pellcgrin fera reçu fans peine. 

f eft un développement , qui n'eft que trop he»q 
reux , du vers de Virgile : 

Qui Baviuax non Uit , omet tua eanrvna , M*vi r 



Mais quelle injurticc & dans Les vers de CrcbiUoà 
& dans ceux de Roufléau! 

Malgré cette épigramme de Crtbillon , malgré 
une autre fatyre qu’il n’a jamais fait imprimer % 
& ou , dit M. d’Alembert, fes détraâeurs étoienç 
dùliçnés d’une manière plaifanre, par des noms 
dammaux qui les caraétèrifoient avec une vérité 
allez frappante pour leur déplaire , malgré ces deux 
fctils badinages fatyriques , échappés à fa plume 
ddns une vie de 8^ ans, & qui (ont aflcz peu con- 
nus , le public conlîrma , par les plus grands applau- 
diflemens , le témoignage qu’il fe rendit à lui- 
même par ce vers dans ion difeours de réception 
à l’académie françoife: 



Aucun fiel n*a jamais empoi orné ma plume. 
On fait qu’il fit fon rcmercimenr en vers. 



Il n’étoit pas élégant dans fes vers ; mais il y 
étoit fouvent énergique, & quelquefois éloquent ; 
il fcmble qu'il ait peint métaphoriquement le ca- 
ractère «grefie & fauvage de fon éloquence , & 
qu'il en eût voulu donner un exemple, dans ces 
vers que dit Pharafmane: 



De quel front ofer-rous , foldat de Corbulon , 
M’apporter dans ma cour les ordres de Néron? .... 
Ce peuple triomphant n’a point vu mes images 
A la fuite d’un ch.ir en hutte à fes outrages; 
Ea honte que fur loi rcpamleni mes exploits. 
D’un airain orgueilleux a bien vengé des rois ... 
Mon palais , tout ici n’a qu'un faile fauvage ; 

La nature marâtre en ccs affreux climats 
Ne produit au l'eu d'or que du fer , des foldsrs; 
Son fein tout ht-rifiÿ n’< ffre aux dJirs de l'homme 
Rien qui pui.Cc tcuter l'avarice Je Ruine. 



Il s’efl peint encore dans Pharafmane par U 
haine qu'il lui a donnée pour les Romains, peuple 
rcfpeflable par des venus domcfliqucs , admirable 
par des travaux & des efforts prefque furnarureis , 
mais qui dut être odieux 8c exécrable à toutes les 
autres nations, dont il avoir juré la ruine ou l’af- 
ferviffement, U ne les appclloit que cet tyrant it 

Mm 
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C univers ; il trouvait que Mithrid.i(C dnniRaelnc , 
ne les hatflbit pas allez , ou n’expriinoii pas allez 
fortement cette haine. 

Boileau , dans fa viciUetTe , porta fur Rhadamiflc 
un de ces jtigcmens d humeur qui n'avoicot été 
que trop fréquen* chez lui dans fa jennefie meme, 
& que l’âge rentl plus cxciuables. Les Boyers & Us 
Bradons , dit -il , étaient des aigles en comparaison de 
ces gens-ci. Qu’on explique tant qu'on voudra ce 
jugement par fon goût pour les beaux vers , par 
fou intolérance à l’égard ries incorrcftions du fiylc, 
c’eft toujours une criante injuftice; comment peut- 
on être infenfible à la beauté du rôle de Zènobie, 
aux remordi, à la tendrelTe , 41 a jalouûcde Rha 
llamide , à la fierté de Pharafinane , k tant de 
traits fi' heureux, & quelquefois fi lieureufement 
exprimés. Le plus grand délaut de cette pièce ert 
dans l’cxpofition qui fe fait à deux fois, & où il 
relie de l'obfcuriré, ce qui a fait due allez plailam- 
ment que la pièce ferait a (fe^ claire, n' était texpafiùon. 

Le grand reflort de l’inrérèt chez Crüillon cfl 
dans les reconnoiflances , il en a fait l’ufage le 
plu- heureux, & les a variées avec la plus grantle 
a intelligence; celle de Rltadamifle 6t de Zénol ic 
fait trembler & fait pleurer ; c’efl la tendrelTe im- 

Î -étucufc , exalt 'c d'Kleélre pour fon frère qui le lui 
ait reconroitre , c’. ft pour ainfï dire un miracle de 
la nature & de Tamonr , 6c tous les. fpeftateurs 
fentent qu’à la place d Orcfle, l’exclamation r ah ! 
ma fatur ! leur échappcroie. La rcconncwflance 
de Pyrrhus & de Neopro'ètne , cetle d'Atrèe &de 
Thyefle , celle de Thycfte & de Plifihène, font 
tomes diverfcmcnt intéredantes, diverfement pa- 
thétiques. 

Si Créhiilon cil un grand poète tragique, ce 
n’ert ni un bon littérateur , ni un homme d’un 

t our sur. « Si j’av- is quelque chofè 4 imiter de 
ophocle , dit il un peu Icflcmcnt , ce ne feroit 
aflùrément pas fon Ekffren. Quand Sophocle ne 
lui auroit appris qu’à ne pas défigurer ce beau 
fujet par l'èpifode du double amour des doux en- 
fans tTAgamemnon , & des deux cnfansd'Egyfie, 
ç'auroit été beaucoup; M. deVoltaijeluia montré 
qu’il pouvait y avoir de l’avantage a imiter So- 
phocle dans ce fujet. M. de C-étiUan fut le cenfeur 
de l’Orefte de M. de Voltaire, comme M. de la 
Motte l'avoit etc de fon Œdipe ,- il dit à M. de Vol- 
taire : j'ai été content du /accès de mon EU(tre,je 
jeuhaite que le frire vous fajjfe amant d’honneur que 
U f*ur m'en a fait. Il ne le croyoit pas ; cependant, 
«fit M. d’ASembcrt, Otcfle partage maintenant 
avec Elcflre les honneurs de la feene, & lui en- 
lève ceux delà leflure, la Sémiramis de CtehiUon 
étoit oubliée avant meme que M. de Voltaire fit 
patoitrela Tienne ; Catilina enfin a difparu devant 
Rome sauvée, où l'oo croit « entendre Cicéron 
■ tonner pour la patrie dam la ttibune aux liaran- 
» gués , St oit Céfarfe montre avec cette fuperio- 
» rilé d’ave & de génie qui devoit bit tuât lai fou- 
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« mettre les vainqueurs de l’uni vers». Le CanVna 
de Créhiilon , au contraire , cfi un des plus tri fie» 
monumens de la vieillerie d’un grand homme , 
c cri une des pièces les plus rlétefiueufcs que nous 
ayons dans notre langue. Depuis trente ans on 
en emendoit parler , & on ne. la voy oit point, & 
on difoit: ufcjuc tandem abutere, Catilina , paûen- 

lia noflrâ. On dut le dire bien davantage lorfqu’une 
cabale, moins zélée p ur la gloire de Cribillon , que 
fatiguée de celle de Voltaire, fit donner jufqn'à vingt 
reprefentations de ccttc pièce, qu'on ne peut plus 
entendre aujourd’hui malgré quelques beautés de 
détail; mais avec quel intérêt ne dut -on pas en- 
rendre M. de Voltaire, à fa réception à l'académie 
françoife , prononcer ces belles paroles ï « Le 
*y théâtre cri menacé d'une chiite prochaine ; mais 
» au moins je vois parmi vous , Mcflieurs, ce gé- 
» nie qui m’a fervi de maiire quand j’ai fait quel* 
» ques pas dans la carrière ; je le regarde avec une 
» fatisfiiflion mêlée de douleur, comme on voit 
» fur les ruines de f- patrie un héros qui l’a défen- 
» duc». 

C'cbil'on mourut le 17 juin 1762. tl étoit né cri 
1674. C’eA un effet aficz plaifant de l'extrènic va- 
riété que l’académie françoife met dans les choix , 
que ce fombre , ce terrible, ce tragique C'tbtlion 
y ait eu pour fucccfTeur l’abbé de Yoifcuon, fcc 
c 'eri un jeu a riez fin gu lier de la omunsquccc même 
Cribillon ait eu pour fils l'auteur de ranr de romans » 
où tant dcfprh cri plus que perdu à peindre ics 
mœurs les plus dépravées t avec une finclfe Sc 
un agrcnicMtt qui ajoutent à la dépravation , &. 
qui empêchent d’e Aimer l’auteur & l'ouvrage, lors 
même qu'eu applaudit au rjlent. Scs ouvrages 
charment les jeunes gens qu'ils cotrompe 11 t r fcc les 
gens d’efprit qu’ils ainufent. Plus d’un auteur co- 
mique y a puile de bons traits. Nous ne nous per- 
mettrons de nommer ici que fies egatemens du cczur 
& de Cefprit , qui ont , jufqu’à un certain point, l’a^ 
veu du public. Quelqu’un difoit à M. de Ciêbtllcn 
le fils: ton père étoit un grand homme , toi , tu ne s 
qu'un grand garçon. Le nom de celui ci étoit Claude- 
Profpcr; il croit ne i Paris le n lévrier 1707. 11 y 
cfi mort en 1777» 

Tout le monde fait la fchle du Chartreux au- 
quel on ittrtbuoît les tragédies du père; c’éroit 
pour eux un fujet de plaisanterie. Oibtllon présen- 
tant fon fils à un de fes amis, lui dit en badinant r 
voilà le plus mauvais de mes ouvrages ; c'cfl qui! ritfb 
pas du Chartreux , répontlir le fils. Monpenr , difoit 
le père a quelqu’un qui retenoit aifèment fes vers, 
ne feriez vous point U Chartreux , auteur de mes 
pièces ? 

CRÉECH ( Thomas) {ffs/F. litt moJ.}, poète 
anglois.fe pendit en 1700 , par un dépit amoureux, 
11 avoit traduit Lucrèce en vers & cri profe, Sc 
quelques morceaux de Théociitc, «l'Huiacc» dX)-. 
vide , de Ju vénal. 
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1 CRÉQUY - CÀNAPLES ( Hijf. de Fr. ) , grande 
fniifon qui tire Ton nom de la feigneuric de Créquy 
<n Arrais; on la voit paroitre avec avantage dans 
l’hiftoire dès le neuvième (îécte. Parmi les guerriers 
célébrés qu'elle a produits, nous diftinguerons : 

i°. Baudouin IH, créé baron d'Art isen 1007, 
dont la dcvilccjoit : nul ne s'y frotte , & le cri de 
guerre : à Créquy , Créquy U grand baron . 

a°. Gérard qui fut de la première croifade. 

‘ 3 0 . Jean , tué à la bataille de Courtrai en 1302* 

4°. Renaud 8t Raoul , tués à la bataille d’Azin- 
court ,en 14!?. Ce dernier croit furnomme ï éten- 
dard t à caufe du çrand nombre d'étendards 8c d’en- 
feignes qu'il avoir pris aux ennemis, 8c dans le 
même fens où le prince de Conty appelloit le ma- 
réchal de Luxembourg , le tapijjier ae Notre-Dame. . 

Jean V , l'un des vingt-quatre chevaliers 
de la création de l’ordre de I3 roifon d’or. 

6°. Sur tout Antoine, fieur de Pont-cTOrmy , 
juflcment furnommé le Hardy, un des plus vail- 
lans capitaines du règne de François premier , fi 
fécond en vailtans capitaines. En 1,22, pendant 
le fiege de Hefdin que faifoient les Anglois 8c les 
Impériaux réunis , « qu’ils furent'obligé. de lever, 
un détachement de leur armée fortit de leur camp 
pour aller brûler une maifon appartenante au frère 
de Pont ■ d’Orrny ; Pont-d’Ormy traita cette affaire 
comme une querelle domeffique il voulut atta- 
quer feul ce détachement avec fa compagnie , 
inférieure en nombre de prés de moitié , èc il le 
tailla en pièces. 

La même année il étoit en Italie au malheu- 
reux combar de U Bicoque, il fc portôit par- tout 
avec le corps de réferve qutl commanaoit, 8c 
Pcfcaiie, non content d'avoir repouffL* les François 
& les SuilTes qui attaquoient des rerranchcmens 
inattaquables , ayant voulu forrir de ces retran- 
chetnens pour les pourfuivre , Pont - d'Ormy le 
repouffa fa vivement à fon tour , qu’il le força d'y 
Tentrer. 

Lodi ayant été pillé pa^ les ennemis , Crémone 
étoit menacé du môme fort ; on ne pouvoir y 
jetter du fecours qu'en traversant un pays occupé 
par une armée triomphante , dont les parties ctoicnt 
fans ceffe en mouvement de l’Adda au Tefw, 8c 
du Pû jufqu’aux frontières de la feigneurie de 
Vetiife. Lautrec , général de l’armée françoife , 
lï'ofoit propofer à perfonne cette pjrillcufc expédi- 
tion ; Pont d’Ormy n’attendit point qu’on la pro- 
posât; il offrit de le jerter dans Crémone avec fa 
compagnie d hommes d’armes , 8c le peu de vo- 
lontaires qui oferoient le fuivre ; il jura qu'avec 
cette poignée de foldats il combattroit tout ce qui 
l’oppoferoit à fon paffage , dût il attaquer l’armée 
entière des ennemis, s’il ne pouvoir l’éviter, & 
qu'enfin il Ver (croit jnfqu’à la dernière goutte de 
ioa (an g , ou qu'il entreroit dans Crémone. Il tint 
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parole, il évita les ennemis avec alitant d’adrefle 
que de bonheur, & il entra dans Crémone. 

En 15a; , les ennemis ayant pafTè la Somme, 
on vouloir jetrer du fecours dans Montdidier, qui 
commenqoit à devenir une barrière importante 
pour Paris du côté de la Picardie ; mais ti falloir 
pafler à travers l'armce ennemie , répandue entre 
Corbie 8c Montdidier. Le péril de cette entreprife 
effrayeit tout le monde. Pont-dOrmy feul ofa 
encore s’en charger ; il marcha toute la nuit, & 
la fortune fécondant encore fou courage, il arriva 
aux portes de Montdidier , fans avoir fait attende 
mauvaife rencontre , mais il falloir revenir à Cor- 
bie, où on vouloit concerter avec lui les moyens 
d'arrêter la marche rapide des Anglois ; Pont- 
d'Orniy ne daigna pas attendre que la nuit facili- 
tât fon retour ; il fe mit en marche avec deux 
compagnies d'hommes d'armes, bien réfolu d’atta- 
quer tout ce qu’il rencontrerait d'ennemis ; il ren- 
contra un détach.mcnt deux fois plus tory que le 
ften, l'attaqua , le rompit, le mit en fuite. Il ren- 
contre un autre détachement beaucoup plus fort 
que le premier, il ne veut point, expofer fa troupe 
à une perte certaine, il la détourne du chemin 
de .Coi Die , il lui fait prendre la route d'Amiens, 
fit fait tête avec trente hommes au détachement 
ennemi, pour l’empêcher de pourfuivre le relie 
de fa troupe , c’étoit fe dévouer ; il fut accablé 
par le nombre, comme il devoit l'être ; fon che- 
val fut tué fous lui , 8c il fe trouva embarrafli 
dans fa chute. Barnieulles, fon frère, & Canaries , 
fon neveu , qui l’accompagnoienr dans cette dan- 
gereufe expédition , volent à fon fecours , le re- 
montent , lui donnent le temps de fuivre fa route 
vers Amiens, mais ils furent fiits prifonniers , après 
avoir fourenu comme Pont-d'Ormy , par des pro- 
diges de valeur, la gloire du nom de Créquy, ( Voy. à 
l'article du chevalier d'AsSAS, l'hiiloirc de la mort 
de Pont - d’Ormy ). 

7°. Un antre Pont-d'Ormy ( Louis) fut tué 1 la 
bataille de Saint - Quentin , en 1557. 

Ocftde Marie, fa fœur, mariée à Gilbert de 
Blanchctort, chevalier dé l'ordre du roi, que def- 
cend la maifon de Crtquy Blanchefon , digne de 
s’allier i la maifon de C’équy. Antoine de Blan- 
chefort , fils de Gilbert 8c de Marie , fut infliruè 
héritier du cardinal Antoine de Créquy , fon on- 
cle maternel , à condition de prendre t le nom 8c 
les armes de Créquy. 

Le premier maréchal de Créquy ( Charles ) fut 
tué d'un coup de canon le t7 mars 1638 devant 
la ville de Crème , fa sic entière eil une fuite 
d’exploits Sc de fei vices mîtes, foitdans tes armées, 
foit dans les ambaifades, Ses deux combats contre 
le bâtard de Savoie Philippin, firent grand bruit 
dans le temps , St ils font parfaitement dans les 
mœur- de la chevalerie ; Philippin ayant été obligé 
de fotiir précipitamment & à la faveur d’un dé,’ 
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gnifcment, cFnn fort qu'il dcfcndoit contre le con- 
nétable de Lefdiguiëres , avoit changé d’habits 
avec un fimple foldat , & avoit oublié dans l’habit 
. qu’il quittent» une be)l * écharpe , faveur de quel- 
que femme, le foldat fur pris & l'écharpe tomba 
en partage à un fe gent du régiment de Créquy. 
Criquy fit dire à Philippin qu'il fàlloit mieux con- 
ferver les faveurs des dames : Philippin , à qui on 
r prochoit à la cour de Savoie d'avoir mal dé- 
fendu fon fort, prit cette plaifanterie chevalerefque 
pour un reproclie 6 c fc battit contre Créquy , qui 
le renverfa par terre d'un coup d’èpée, lui donna 
la vie 6 c lairta auprès de lui un chirurgien pour 
en prendre fo : n. Crèqui fc vanta , dit-on , d’avoir 
du fang de Savoie , 6 c le duc défendit à Philip- 
pin de reparcitre devant lui , avant d’avoir pris 
A revanche ; cette revanche fut d’être tué par 
C'équy en i 399. 

Les alliances de cette maifon offr nt des com- 
binaifons fingulières ; la mère du maréchal de 
Crèijuy , s’étoit remariée avec François-Louis d’À- 
gout, comte de Sautt ; elle en avoit eu deux fils, 
morts de fon vivant fans porter ité. Le dernier 
mort l’avoit inrt;tuée fon héri'iere, & par-là les 
biens de cette branche de la maifon d’Agout paf- 
ierent dans la maifon d^ C r é<juy . 

Autre fingularitc. Le maréchal de Crtauy , époufa 
fuccefTi ventent deux Ailes du connétable de L f- 
diguiéres , auoiqu'il eût des enfâns de la première, 
& fon fils époufa fa tante , troifiéme fille du con- 
nétable de Lefiiguiércs. Ce fils fut fubrtitué au 
nom , &c aux armes de la maifon de Ronnc-Lef- 
diguières. 

11 eut un frère (Charles II), mort en 1630, 
d’une blcrture reçue au fiége de Chamberi. 

Celui-ci eut trois fils , dont le premier fut Je 
duc de Créquy & le troifiéme le fécond maréchal 
de Crtquy , plus célèbre encore que le premier. 

Le duc ( Charles III ) fut fait duc 8c pair en 
1653 , chevalier des ordres en 1661 , gouverneur 
de Paris en 1673. C’ert lui qui, en i66î , étant 
ambaffadeur à Rome , fut înfulté par les Corfes , 
infulte dont Louis XI V tira une réparation fi écla- 
tante, C’ert contre lui que Racine, dont il critiquoit 
1 'Andromaque , fit fêpigramme : 

Si quelqu'un l'emend mieux , je l’irai dire à Rome. 

Et cette autre: 

Ct/qwj *?it que Ptrihui aime trop fa maitreffe ; 

D'OIunne , qu'Anilromaqut aipte trop Ton mari, 

Mott le tj février 1687. 

Le fécond maréchal (J-'rançoij ) fervit avec tant 
de diftinftion en 1667 a la campagne de Flandre, 
qu'il mérita d’èrre fait maréchal d France en 1668; 
en 1670 il conquit la Lorraine ; on fait qu'ayant 
été battu à Confarbrick le II août 1675, & 
pris dans U ville de Ttéves le 6 feptembre fui- , 
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vant , le grand fondé dit de lui : Le voili devenu 
un des plut g'andt généraux de l'Eurspe , il lui fait 
hit un édite; on fait en effet comment il repara 
’fa défaite par les deux belles campagnes de 1677, 
& de 1678, & conftila l.s Ftanqois de la perte 
de Turcnne , comme Luxembourg les confoloit 
de la retraite de Condé : 

Il termina la guerre par deux vifloires en 167g. 

Il prit Luxembourg en 1684 , 1 la vue des dame* 
de la cour , que Louis XIV avoit menées i ce liège. 
Il mourut comme fon frère en 1687. 

Crû pour le marquis de Crèqtty , fon fils (Frai»-' 
çois-Jofcph ) qui (ut tué le ij août 1701 , à la 
bataille de Luzara , qu’on avoit fait ce joli cou< 
plet : 

Si j’iïol* la vivacité 
Qui fit briller Coulange , 

Si j'avoia meme la beauté i 
Qui fit régner Fontanee , 

Ou fi j'étuis comine do mi , 

Des grâces le modèle , 

Tout cela feroit pour Cr/pij , 

Dût-il m’etre infidèle.’ 

CRESŒNS { philofophc cynîaue, vîvoît ver» 
le imlieu du fécond fiede de 1 ère chrétienne. 
C’eft contre lui que Saint - Juflin écrivit fa fé- 
condé apologie, 

CRESCENTIUS NUMANTIANUS \(HiJhirc 

mod.) patrice romain, tyran de Kome, à qui l’em- 
pereur Othon III fit trancher la tête vers la fin 
du io«. fiêclc. Voye^ à l'article A L B E R l C un 
partage de Roufieau qui concerne ce Crejcentius ou 
Crejcence . 

CRE$CIMBENI(Jeam Marie) (//ïy?. rue. mod.), 
poète 6 c hirtorien Italien , excellent littérateur , 
fondateur de l’académie d'Arcadie ou des Arca- 
des de Rome , dont il fut trente huit an» direc- 
teur , 6 c dont l’objet étoit de faire la guerre aux 
Concetti , 6 c de maintenir la pureté du goût. Ses 
principaux ouvrages foiît Hiifioire de la poê/ie Ita- 
lienne ; rhifiotre de r académie des Arcades , fi» 
la vie de plus il/uflres Arcadiens ; plus , un ' ecueil 
de leurs poëfies latines ; plufieurs vies particuliè- 
res , entre autres celles du cardinal de Toirnon ; 
des poëfies- Italiennes , &c. Il étoit de la plupart 
des académies d’Italie , & de celle des cuneux 
delà nature en Allemagne, Né en 1^63 à Macé- 
rata , capitale de la Marche d’ Ancône. Mot t à Rome 
en 172Ô. 

CBEST (La bergère de) {Hifl mod. ), fille 
vifionnaire prônée par Jurieu , l'ami de tous les 
vifionnaires , 6 c vifionnaire lui- même. Elle étoit 
en effet bergère, 6 c en gardant fes moutons, elle 
a voie été formée au métier de viûvnaaire 6 l dç 
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prophêtefle; elle avoit appris des déclamations 8 c 
des plai amènes contre le pape 6c U rncffe ; les 
calvinifles la croyoient ou la difcient filfcitée de 
Dieu pour abolir l’id latrie ; l'intendant de Dau- 
phiné la fit enfermer à l’hûpiral général de Gre- 
noble ; on auroit pu fc contenter de la renvover 
garder fes moutons 6c de rengager à fe taire fous 
peine de cette clôture. 

CRETIN v G uillaume du bois , dit ) (/#/?. 
lut. chantre de la fainre-chapelle de Paris, 

tréforier de celle de Vinccnces , chroniqueur des 
rois Charles VIII , Louis XII, & François I. Mort 
en 15-5. Il étoit aufli poète 8 c poète alors tres- 
célébre. Marcr, qui fut fon fucceffeur c ans le pre- 
mier rang au Parnaffe , rang qu’il remplit avec 
un éclat plus foutenu, l’appelle le fouverain poe:< 
français ; les pointes 8 t les équivoques lui font 
très* familières , & c’eft principalement fur fes ta- 
lens dans ce genre que fa réputation lut fondée ; 
c’cfl Crétin que Rabelais a placé dans fon Panta- 
gruel fous le nom du vieux Kair inagrobis. Liv. 3. 
chap. 11, ai , 13. ( Poyeç CartkU Tuulupins & 

.TURtUPINADES.) 

CREV ANT. Voy<ç Humieres. 

CREVE-CŒUR (Philippe de CRkvt-c*UR 

DES CORDES ou DES QUERDES) (Hifl. de F'. ), 
maréchal de France , fut un des plus iltuflrcs ca- 
pitaine-: du temps de Loui> XI. Il étoit attaché à 
la maifon de Bourgogne il combattit fous Char- 
les-le-Temcrairc à Ta bataille de Montlheri Moins 
habile négociateur , moins homme d’état que 
Phi ippe de Comincs , Ion compagnon d'armes , 
mais plus foldat & plus généial , Louis XI av it 
fenti qu’il lui f roit aufli né e flaire. Il n’avoir rien 
Epargné pour le féduhre , 8f i fallut Lâche t r citer , 
car la m; ifon de Bourgogne l’a voit comb é de la- 
veurs. Sa mère avoit nourri la princefle Marie de 
Bourgogne , fille unique de Ourles- le-Téméraire. 
Ce» te première fource de grâces, join e aux fer- 
vices & à la capacité de DcfqucrdcS , lui avoit 
acquis la confiance de Charles , qui lui avoit 
donné le gouvernement général de a Picardie 
Bourguignonne. Brave, intelligent, » xpérimenté, 
Defque des pnurroir ctre regardé comme un grand 
homme, s’il eût été fidèle. 

Lorfuu’après la mort de Charles «Louis XI cm- 
pr fle d accabler la foiblcfle de Marie, s’emparoit 
de toutes les villes de Pic*rdîe, de Hainault & 
d’ A rois , Defquerdcs qui commandent dans A ras 
îépondit avec fcrm té it la fommation & fit valoir 
les drr its de fa fonveraine , mais c’étoit de fa 
part , le dernier fou pi r d’une fidélité expirante. 
La fort un de C mines l'a voit tenté ; il voyoit 
tout à perdre dans le parti de ’a princefle , 6c tout 
à gagner dans c lui du roi. Il luivit le torrent , 
& vendit , comme les autres , fes talens à Louis XI 
contre la fille de fon hienfaitenr. Maximilien , fils 
de l’empereur Frédéric III, ayant époufé Marie, 
eut la gloire de gagner contre Defquerdcs la ba- 
faide de GumegaiU le 14 août 1479. Defquerdcs 
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fou tînt tons les efforts de l’armée viflorieufe, 6c 
fit la retraite en très -bon ordre n’abandonnant 
à Maximilien que la champ de bataille, couvert 
de plus de Flamands que de François. Dans cette 
journée, Maximilien 6c Defquerdcs avoient fait le 
pcrfonnr.ge l’un de l’autre. Defquerdcs avoit dé- 
p'oyé toute la vivacité d’un jeune guerrier, Ma- 
ximilien toute la prudence d’un vieux capitaine; 
Dciqucrdcf répara bit n par fa conduite le léger 
échec qu'il avoit effuyé. Il empêcha Maximilien 
de Tirer aucun avantage de fa victoire. Le fiêge 
de Thcroucnne que laifoit Maximilien , 6c au- 
uel s’oppofoit L)efqucrdcs , fur levé ; le refte 
e cette guerre, fut delà part de Defquerdes , une 
fuite de iuccés. Il fut fait maréchal de France en 
1 4S3 fous le règne de Charles Vlll . il continua de 
faire une guerre heureufe contre Maximilien en 
1487 , il furprit Saint-Omer 8 c Thcroucnne, battit 
les Flamands près de Béthune, 6c fit prifonniers les 
principaux chefs de leur armée. Il mourut en 1494 
à la Brtfle , prés de Lyon , en accompagnant Char- 
les VIII à ion expédition d’Italie. La maifon de 
Crève-caur , dont il étoit 6( qui cfl aujourd'hui en 
Lorraine , efl ancienne 6c illuflre. De cette maifon 
étoient encore Enguerrand, laifle parmi les morts 
à la bataille de Bar en. 1037 , 6c qui , échappé de 
ce péril, fe fit moine. 

Errard II , venerabilis miles & jlrenuus , qualifié 
ni n li dans, fes aÔes , fait prifonnicr dans une 
bataille livrée contre les Turcs en 1 1 4 6 ou 
f 147 dans la féconde Croifade. 

Jean IIÏ, prifonnicr à la bataille de Poitiers en 
1356. 

Colard, tué à la bataille de Courtrai en 1302. 

Gillon , fonfiJs, tué à la bataille de Crécy en 

*546- 

Fourci , fon fils , tué à la bataille de Nicopoli. 
en 1396. 

CREVIER (Jean-baptîste-louî$)( Hifl . rut . 

moJ .), profefleur de rhétorique au collège de 
Beauvais, difeipie de M. Rollin, cfl l’homme qui 
a L mieux fu tirer parri de cette qualité pour fe 
faire un nom dans les lettres ; à torce de faire 
caufe commune avec fon maître, il efl parvenu à 
perfuader aux nombreux partifans de M. Rollin 
que cette caufe éroit la même 6c fa réputation cfl 
devenue comme une annexe de celle de M. Rollin ; 
il s’en falloir bien cependant que M. Crevier eût l’élé- 
gance de M. Rollin , fon goût pur , fa d uceur 
aimable, fon ingénuiré quelquefois piquante, tou- 
jours attachante ; M. Cnvier étoit inflruit; mais 
fon Aylc étoit dur 6c d'une familarité baffe, il 
n’avoit de commun avec M. Rollin eue d’avoir 
étudié fous lui 6c d’avoir continué fon hifloire 
Romaine ; le «!e JanfémAe qui les uniffoit en- 
core , étoit doux dans M. Rollin , âcre dans M, Cre- 
vitr. Cel i ci laiftffoit toutes les occafions de fe 
porte t pour le dèieofeux 6c le vengeur de M. Ro^ 
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Un , & fembloit croire que les imcriis de 1» gloire 
de fon maitrç , & de Ton ami lui étoicnt confiés. 
M. de Voltaire avoit fait en palTant, fur l'hiftoire an- 
cienne de M. Rollin?, quelques légère - obfervations 
ou otfjeétions qui prou voient fon eff me pour cet 
écrivain , M. Crevier entreprit de lui répondre , 
ce qu'il fit du ton capable 6c contraint d'un homme 
% de collège qui.p.irlc à un homme du monde 6c qui 
met une vanité gauche à paroitre poli. Ces deux 
hommes différent trop dans leurs principes de 
goût, d'hiftoire, de philofophie & de critique, pour 
pouvoir , je ne dis pas s’accorder, mais dilpmer 
enfemble ; il n'y avoit entr’eux ni rapport ni pro- 
portion ; plus ils étoicnt contraires, moins il y avoir 
matière à difpure , c’étoient deux étrangers qui 
avoient rai fon chacun chez eux & dans leur lan- 
gue , aulfi la difpute finit-elle par ce trait que le 
lacyrique léger lança contre le rhéteur Polémique. 

Le lotir J Crevier, pédant crafleux & vain, 

Prend hardiment la rôle de Rollin , 

Comme un valet prend l'habit de fon maître. 

M. Paliffot , dans fa jeuneffe , avoit fait une 
hiffoire raifonnéc des premiers ftécles de Rome; 
on en rendit compte dans Je journal des favans , 
& on oublia de le gronder du ton un peu léger 
dont il avoit avoit parlé de M. Rollin dans cet 
ouvrage. M. Crevier écrivit à l’afft mbléc du jour- 
nal des favans pour fe plaindre de cette modé- 
ration des journalises. Quoi! difoit-il, fi j’étois 
mort , il ne fe feroit donc pas élevé une feule voix 
pour la defenfe de M. Rollin ! M. Rollin n’avoit 

Ï »as befoin de voix qui s'elevaffent pour fa dé- 
ènfe ; tous les cœurs de fes leéleurs étoient pour 
lui, il infpiroit à tous i°. de la confiance en fes 
écrits. i°. Une vénération tendre pour fa perfonne; 
il n'y a aucun de fes détraétcurs ni de fes défen- 
feurs auquel on ne pût fouhaiter un pareil avan- 
tage. M. Crevier auroit dû peut être fe borner à 
écrire en latin , il y ccrivoit bien , & il avoit 
même de l’clprit dans cette langue. Son édition 
de Titc-Live eff un ouvrage eftimè des favans; il 
y a de lui des difeours latins , prononcés dans l*u-* 
■ niverfitc , qui lui ont fait honneur, 8c c’éroit un 
homme diffingué dans ce corps , mais il a trop 
écrit en François ; outre fa continuation de Vhif- 
toire de la République Romaine , & fon fujloirt des 
empereur julques & compris ConOanrin , on a de 
lui une hifloire de Vufuverfiti de Paris , qui n’tff 
pas un fimplc abrégé de Duboulay , & qui pour 
les recherches & rordre eff au rang des bons ou- 
vrages d'érudition ; on n’en peut pas vanter le ffyle; 
cependant , comme l’obfervc un auteur , M. Or 
vier étoic plus propre à écrire l’hiftoire de l'uni- 
vcrftté que /hiüoire romaine. Il y • de lui encore 
une Roe onquc françoi/e , cl nt la réputation n’eff 

E as (orve de l'enceinte de runiverfité ; on lui attri- 
ue auflî des obfervations fur f éfprit des loix , dans 
iefquciles il avoit le même ton, & le meme de- 
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favamageque dans fa difpute contre M. de Voltaire, 
AV futor ultra c repi dam. Né à Paris en 1693, 
Mort en 1765. 

CRILLON* ( Louis -BARBE BERTON DE ) , 
( Hijf. de Fr. ) , furnommé le brave , d'une ancienne 
inaifonde Provence. 

Du Guefclin , Bayard, (vey. ces 2 art.)& Crillon; 
voilà peut-être les trois plus beaux modèles de va- 
leur & de venu que prefente l liiffoirc de France, 
Le premier , fut l ami 8c le héros de Ourles-te* 
Sagc; le fécond de Louis XII & de François I, le 
troifiétne de Henri IV ; mais fi on conftdère dans 
quels temps difficiles le brave Crillon ne s’écarta 
jamais des loix de l’honneur & du devoir ; dans 
quelles cours il fut conffaminent vertueux ; à quels 
rois, (François II, Charles IX, Henri 111 ); à 
uellc reine ( Catherine de médicis ) il fut toUiOUts 
dclc fans les flairer; fcrvant toujours leurs inté- 
rêts, jamais leurs paffions ; s’expufant à tour pour 
leur fauver tantôt la vie, tantôt la couronne, 
tantôt des crimes; çatholiqdc inébranlable, com- 
battant fa ligue 6c abhorrant la Saint Barthdemi ; 
ami zélé de* Guifes fidèles, ennemi redoutable du 
duc de üuife rebelle, lui faifant fcul baiffer lc& 
yeux d’un regard, offiantde fe battre contre lui, 
refulant , au péril de fa vie , de ratT.iffmcr , Sc pro- 
pofitnt qu’on lui fit fon procès , enfin ft l’on confi- 
dérc la vie entière de Crillon , on ne le jugera point 
inferieur à fes modèles, & peut-être trouvera-t on 
que fa vertu fut encore plus éprouvée que la 
leur, puisqu’il eut à fervir ne* princes vicieux. Le 
ciel lui devoit enfin un mairre tel que Henri IV 
pour le rccompenfcr de fa fidelité envers les au- 
tres. Nous ne le fuivrons point dans toutes fes 
expéditions militaires où la viétoire fut ff fouvent 
payée de fon fang; il faudroit rappclltr tomes les 
batailles & tous Tes ftéges de fon temps; s’il lui 
eff arrivé de manquer quelques- unes^de ces expé- 
ditions, ou il fervoii plus utilement ailleurs, ou 
il étoit retenu par fes blcffurc». Nous ne rappor- 
terons que quelques traits moins généralement 
connus que les autres. 

A la bataille de Dreux en 156*, Crillon qui, do 
l'aveu du duc de Guife , contribua beaucoup à 
la victoire , voyant le prince de Condé renverfè 
de cheval, ne voulut pas le faire pri fon nier, il 
apperçoit Dam ville, fils du connétable de Mont* 
morenci (le connétabte venoit d'être fait prifon- 
nicr), avance Damville , lui dit-il, en tendant la 
main au prince de* Condé pour l’aider à fe rele- 
ver; cefl à toi d’échanger ton pert contre le prince , 
à moi de refpeder le fang de nos rois. . 

En 1502 l’amiral de Villars , encore ennemi de 
Henri IV, ayant inverti Quillebœuf, Crillon y 
entra lui troisième , en batte." u , 6c lorfque les af- 
fiègeans fommeren: la garnifon de fe rcndfe, il 
ne répondît que te peu de mots: Crillon e} dedans 
& l'ennemi dehors . Tout le inonde fait le billet 
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que Henri IV lui écrivit après le combat d'Ar- 
quts où Crillon n’avoit pu fe trouver: pénis- toi, 
hâve Crillon , 6-c. on en a plusieurs autres de Henri 
III & de Henri IV au même Crillon, qui prou- 
vent l’amitié , l’eftime , le refpeél meme, on peut 
le dire , de ces rois pour fa perfonne. 

Peu de leôcurs lavent que Crillon, quoique laie, 
poffedoit rarchevêché d’Atles , les évêchés de 
Fréjus, de Toulon, de Sénez , de St. Papoul , 
& l’abbaye de Pille Barbe. Tels étoient les ufa- 
es du temps , relativement à la difpenfation des 
éncficcs. On les accumttloit , & on en faifoit 
la recompenfe du foldat. Ovide eût dit: 

Rvtnult , dtvitihis Jctfli dan cotiwoda folu». 

Le brave Crillon mourut le a décembre t C 5 1 , 
dans fa foixanre & quatorzième année. Un Jè- 
fuite, (le pere François Bening), fit fon éloge 
funèbre , qui fut imprimé en ■ 6 1 ç à Avignon, 
fous le titre de loudier <f honneur . On a publié fa 
vie à Pâtis en 1781 , peu de temps après que 
la prife de Mahon eut ajouté un nouveau laurier 
à la gloire du nom de Crillon, 

Il cil toujours utile à la gloire des plus grands 
noirs d’être célébré, dans les "poèmes fameux ; 
le btave Crillon l’eft dans deux poemes de M. de 
Voltaire qui ne périront point. 

Dans la heoriade : 

Sullv, Nsngti , Crillon , rts cnrrmil du crime, 

Que la Ligne dételle , 3 c q c la Ligue cJtimc. 

Dans le poème de Fontenoy : 

Tel droit ce Cnil n , chargé d’honneurs fuprfmcs, 
ïiemme bran auncfois par les Lravcs eux -mêmes. 

< RINITUS (Petrus) ou Pierre le chevelu, 

OuPlI.TRO RiCCIO , (Hijl. lit. moi.), difciple & fuC- 
cefieur d'Ange Politien dans fon école à Florence. 
LTiiltoirelui fait, fur les mernrs, le plus grand repro- 
che qu’on puilTe faire à un infiitutcur public. On 
a de lui des vies des poètes latins 6c d'autres ou- 
vrages. Mort vers l’an i 303. 

CRISPE, (Ht/?. .Suc.), chef de la fynagogue de 
Corinthe, cons-erti & baptifé par St. Pau! (Act. ap. 
c. 18, v. 8. Première aux Corinthiens ,c. i, v. 14. 

Crispe, (Hift. Ro-n.) Favius Julius Crispus, 
fils de l'empereur ConRantin & de Minervine. 
Fl acquit de la gloire & fon pere le nomma Céfar. 
Faufta, fa marâtre, qui l’nimoit, n’ayant pu le fé- 
duire , t'accufa auprès de f-onllantin , comme Phèdre 
accufa Hyppolitc auprès de Ttiéfée, Confiantin 
crut Faulta & empoifonna fon fils, il reconnut fon 
innocence , 6c fit périr Faufla : trille refiource. 
C'tj'pe périt l’an 314 de l'ére chrétienne. 

CRISPUS ou CR 1 SPO ( Hijl. lit. moi. ) , théo- 
logien 8c poète napolitain, mort en 1393, efl 
connu par une vie de Sannafar & par un traité : 
ie LthnicU pkilefophis coûté legeniis. 
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CRITIAS , le premier des trente tyrans d’Athe’ 
nés, chafle par Tlirafybttle; il fut tué dans cette 
révolution, arrivée environ quatre ficelés avant 
J. C. : difciple de Socrate, il avoit été injufle tic 
cruel ; tyran , U avoit fait des vers dont on a des 
fragmens. 

CRITOGNATF. (Hijl. une.), jfeigneur auver- 
gnac , défendit la liberté de fon pays contre Céfar , 
fit fuivit la fortune de Vercingcntorix. Enfermé 
dans Alefia, 6c prélfé par la (amine, plutôt que 
de fc rendre , il fit décider qu'on immolerait ceux 
qui n’étoient pas en état de combattre & qu’on fe 
nourrirait de leur chair; exemple qu'avoient déjà 
donné les anciens Gaulois afliégés par les Cimbrcs 
6c les Teutons. L'intérêt meme de la liberté 11e 
peut exeufer une rèfolution fi monflrqpttfc. Le cou- 
rage de céder à un vainqueur vaut mieux que celui 
de lui réfiflcr en outrageant la nature ; d'ailleurs 
les Gaulois n’en furent pas moins domptés. 

CR 1 TOLAUS ( Hijl. Grecq. ). Plutarque, ou dit 
moins l’auteur des parallèles d'hifloircs Grecques 
ôc Romaines, rapporte de ce Crittlaiu 6c de fes 
deux frères, citoyens de Thégée en Arcadie, 6c 
de Camofirate 6c de fes deux Itères, citoyens de 
Phcnèe, autre ville d’Arcadie, exaflement la même 
hilloire queTite-Livc raconte des Horaces 8t des 
Coriaces, c'cA Critolaùs qui cil l’Horace vainqueur, 
6c il tue de même fa fœur, & par la même raifon, 
6c cil abfous de meme par le peuple du du moins 
par fa mère. Il fut enfuite général des Achéens 
contre les Romains. Battu par Cec. Mctellus au 
palîagc des Thermopyles , l’an 146 avant J. C., 
il s’empoifonna, dit-on , de chagrin. On fent com- 
bien cette conformité parfaite entre l'hilloirc Grec- 
que 6c l'hilloirc Romaine les rend toutes deux 
(ufpcâcs. 

CRITON (Hijl. une ), difciple de Socrate, 
dont un des dialogues de Platon porte le nom ; il 
avoit en effet cotiipofc des dialogues, mais on ne 
les a pas. 

CrITON (Hijl. moi . ). Critor: ou Cliton étoit 
le fumom de Guillaume, fils 8c unique héritier du 
Prince Robert, dit, Gambaron ou Colrtes- 
JAMBES , fils aine de Guillaume le conquérant. Il 
avoit par fa naifianec des droits inconteflables à 1a 
couronne d’Angleterre, mais cette couronne avoit 
été envahie par fon oncle Henri I. 8c il eut le 
malheur de tomber entre les mains de l’ufurpateur. 
Heureufement les tyrans de ce temps-là 11e favoient 
pas meme être confèquens dans le crime; Henri, 
qui, après avoir ôté lavue au malheureux Robert 
en lui faifant palier fur les yeux un baflin de cui- 
vre ardent , le laifTa languir vingt-huit ans dans 
les fers, lailToit la liberté à Critor. , fis de Robert; 
il lui avoit même donné pour gouverneur un hom- 
me vertueux , ce que ta tyrannie ne fait guères en 
pareil cts, fon intention étoit vraifewblablement 
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«l'iffoio'.ir les feupçons publics, s’il irrivoît que 
la nature ou la politique le délivraient de ce 
jeune prince. Hébc de S. Sacn (c'crtle nom de 
ce gouverneur) s’attacha tendrement il fon élève, 
veilla fur lui , obferva Henri. Celui ci qui avoit 
jugé la t il putatif n de S. Sien utile à Tes deffeins, 
trouva fa vertu incommode, il voulut rompre ce 
Commerce Sc faire .irriter Criton', S. Sain en fut 
averti & le prince fut fiuvé. Son gouverneur im- 
plora pour lui la prnreâion de tous les vuifms & 
de tous les ennemis de Henri ; te comte d’Anjou lui 
promit fa fille, le roi Loit!s-!c gros, rival de Hen- 
ri, donna rinvefliturc de la Normandie à Criton, 
le mena au concile de Rlteims , le mit fous la lau- 
ve-garde de l’èglife , du pape, de tous les princes 
chreti.ns. Au combat de urenneville-fur-Andilc 
en il 19, Criton mérita la proteftion de Louis Ci 
l'cflimc de -Henri; il eut l’honneur d’enfoncer l'a- 
vant garda de l'armée Angloife; repoulTé à fon 
tour , il ètoit defeendu de cheval pour rallier fes 
troupes ; ce cheval fut pris 6c mené au roi d’An- 
gleterre, qui le renvoya fur-le-cbamp à, fon neveu 
avec des prifens , Sc lui fit faire des complimcns 
fur la valeur qu’il avoit montrée dans cette affaire ; 
mais ce n’étoit pas feulement il la valenr de fon 
neveu qu’il eût dû rendre hommage, c'ctoiti fes 
droits. Criton relia fous la proteflion de la France, 
mais il n’époufa point la fille du comte d’Anjou, 
lequel s'attacha ait parti de Henri comme au plus 
fort. Louis en dédommagea Criton en lui fatfam 
époufer fa belle focur , Jeanne de Savoie; à la 
mort de Charles-le-Bon , comte de Flandre , il lui 
donna l'invcftiture de la Flandre, qui lui fut con- 
certée par Thierry d’Alface ; celui-ci étoit fiifcité, 
ou au moins protégé par le roi d'Angleterre, Sc jl 
avoit des prétr niions connues i ce comté Louis 
voyant combien le jeune Criton étoit aélif Sc in- 
telligent, voyant qu'il ne s’abandonnoit ni dans 
la paix ni dans la guerre , qu'il avoit furpris Gi- 
fors, que fes partisans l'avpiont rendu maitre de 
Pont Audemer , que fon activité déconcertoit toute 
la puiflançe du roi d’Angleterre , Louis ne fe laf- 
foii point de prodiguer fes bienfaits à Çriion, il 
lui donna le Vexin pour qu’il lut phis à portée 
d'entreprendre Air la Normandie. Cependant 
Thierry d'Alface de fon cAtc avoit furpris Àloft 
en Flandre, Criton courut invertir cette place, 
Thierry vint i fonfecoiirs; on combattit ; C'itcn 
fut vainqueur; la ville alloit fc rendre, la garni- 
fon voulut auparavant rifquer une fortie , Criton 
y hit blcflé d’un coup de lance à la main droite, 
impatient de continuer le combat, il arrache le 
fer, le déchi-ement fut confidérabie, la gangrène 
(j’y mit , Sc ce jeune prince qui diployoit tous les 
talcns des héros de la race, fans aucun des dé- 
fauts qui les avoient rendus odieux, mourut au 
bout de quelques jours en 1 1»8. Thierry d’Allacc 
eut le comté de Flandre. On n’a pas manqué de 
(Are que Robert, pere Ho Criton , toujours aveugle 
pt ^rifpnpjcr «tl Angleterre, avoit été avçrti en 



forge, de la mort H fon fils ; H avoit ni nn Cavalier 
flamand qui lui perçoit le bras, il en avoit kntl 
le coup, & s’étoii écrié en fe réveillant: Ah l 
mon fils a été tué. 

V* au "e Criton (Jacques), Ecoflo!*, de la 
mailon royale de» Stuarrs, prodige cTefrrir, de 
lcicnce & d adretfe , joignant à la conr.oillance des 
langues « à celles cfev Icicnccs & des arts, la per- 
feéhon oans toits les exercices d*un clievalicr , fut 
le Pic de la Mirandolc du feizième fiéde. If vivait 
comme lui en Italie , ayant abandonné fa patrie , 
qui «Lchirée par des guerr $ de religi n , n’étoit 
pas d'gnc de le poflldcr. Il mourut en i ,83 à 
vingt-deux ans par un accident déplorable qui dut 
laillcr bien des regrets & de la confufion à fon 
meurtrier, auquel on ne put rc£u(er l'éloge d’avoir 
etc dans la fuite un prince vcitutux; le duc de 
Mantoue , Guillaume de Gonzague, avoit invité 
Criton à le venir voir à Mantoue , le prince Vin- 
ccnr, fils du duc, voulut éprouver li Criton avoit 
autant de valeur que d’efprit;il le fit attaquer U 
nuit dans les rues de Mantoue par deux homme* 
de fa fuite, qu il fe mit en devoir de (butenir; 

C iton les repoufla tous trois fi vigoureufement , 
& devint fi prenant , qu'il obligea le prince de f<* 
laire connoitrc, Criton alors mit fon épée à* fes 
pieds, & lui fit des exeufes qu'il ne lui d.voit pas £ 
le prince encore outré de fa défaite & emporté 
fans doute par un mouvement honteux dont il no 
fut pas le maître, lut donna brutalement un coup 
d'épée dont il mourut fur-le-champ, 

( RQLSUS. ( fitjl. anc, ) Ce n’efl pas fans douta 
une hirtoite viaie que nous prétendons rapporter, 
en donnant d’après Hérodote 6c même Xénophon , 
un précis de l’hirtoire de Ctjtfui , roi de Lydie; 
c’eft une hirtoirc convenue , c’eft une efpècc de 
conte de fées , dont la moralité fenfible crt pré- 
férable à tant d'birtoircs înfignifiantes,précifémen| 
parce qu’elles font vraies. 1 

C ret fut , enrichi par l’or du Paftole , 6c ayant 
ajouté é lût états prefque toutes les provinces do 
l’Aûe Mineure , étoit le plus opulent 6c le plus 
puj fiant des rots, 6c fe croyoit le plus heureux, 
Solon, tropphilofopbc pour confondre le bonheur 
avec la nchefie 6c ta puirtânee , même avec la 
gloire, lui avoua que des citoyens paifibles, pau- 
vres 6c vertueux lui paroilTuient beaucoup plus 
heureux , il l’avertit d ailleurs de l’inflabilité de* 
chofes humaines , 6c ce fut alors qu il établit co 
principe : que nul avant /a mort ne Jtvoit être ap- 
pellc grand ni keureuf. Ce langage parut fort étrange 
i la cour d’un fi grand roi , & C afus difoit avec 
mépris l c'efl-U ce Solon , ce légip.itcur Jet Athé- 
niens ! Efope lui même , le fage Efope , voyant 
ave; peine que Solon s’étoit perdu dans refont 
du roi , lui dit : Solon , il [sut t ou ne point appro- 
cher Jet rois , ou ne leur dire ijoe Jet chojes tjut leur 
{oient agréables ^ dues plutit , reprit Solon, jlt // faut, 
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mu n*en peint approcher ou leur dire des chefs r yul 
leur foimt utiles Dites leur, dit en pareil cas S anê- 
^ue, non ce qu'ils veulent en tendre, mais ce qu ils vou • 
dront avoir toujours entendu, 

Crafus ne larda pa** à voir Ton bonheur trou- 
blé. il avoir deux fils : l’un devenu muer, fut 
pour lui un objet continue! de douleur. L'autre nom- 
mé AtySjfaifuit toute fa confolation. mais il le vit en 
fonge périr par le 1er , 8i comme les Congés étoient 
alors < les avis du ciel , tout fer fut interdit au 
jeune prince ; les précautions de la tendrefle pa- 
ternelle le privèrent de tout plaiftr , de toute 
liberté; il obtint cependant, quoi qu'avec peine, 
d'art i fier comme Ample fpeétaieur à une charte 
autanglier. Crafus crut pou vo : i accorder cette grâce 
à fes inrtances Çe à celle du fage ÀJrarte, jeune 
prince qui étoit venu fe réfugier à fa cour fit qui 
icoit uni avec Atys de l'amitié la plus tendre ; ce fut 
à cette amitié & a cette fagertc qu’Atys fut confié , 
Si Adrarte lui-mcmc lançant fon javelot contre le 
fanelier , perce 8c tue Arys , fit le tue de doul ur 
furie tombeau de fon ami. (P. Atys fit Adràste.) 
La ltçon n'étoit pas encore aflez forte pour Cnr* 
fus , il lui reftoit de la richerte fit de la puirtance. 
La gloire naiffanre de Cyrus vient Pinquiéter , 8t 
comme la gloire n’appartenoit en propre qu'à 
Crafus , il veut aller accabler ce nouveau con- 
<|U£ram ; il va confulter l'oracle, ma s avant de le 
concilier, il l’éprouve, il veut que l’oracle lui 
dife ce qu'il faifoit ( lui Crafus J un certain jour , 
0 à une certaine heure ; l’oraclc devine , ( fit aflii- 
rément cela n'étoit pas aifé), que Crafus au 
moment indiqué failoit cuire une tortue avec 
un agneau dans une marmite d’airain qui avoir 
aurtî un couvercle d'airain. Crafus alors lui de- 
manda s’il feroit bien de pafler le fleuve Halys 
pour marcher contre lés Perfes? L’oraclc répon- 
dit que quand Crafus pafleroir le fleuve Halys, il 
détiuiroit urf grand cmpiie: Crafus ne comprit 
pas que ce feroit le fien. Il demanda encore qu'elle 
ièroit !a durée de l’empire de Lydie ; l’oracle ré- 
pondit quM fubfirtcroit jufau’à ce qu’on vit un 
mulet remplir le trône de Mcdie, Crafus comprit 
que Ion empire feroit éternel, mais le mulet étoit 
Cyrus , Perte par fon père , Mede par fa mère. 
En effet Cyrus battit L rajus à la bataille de Thym- 
brcc , dont M. Fréret a donné une defcriprion 
irés-raifonnée dans le 6 tome des mémoires de 
littérature ; il le prit enfuite dans fa ville de Sar- 
des , fie ce fut à la prife de cette viile que le fils 
mo^t de Crafus, le fcul qui lui rertât , voyant 
un foldar prêt à tuer fon père , lui cria bien dif- 
tinéfemer.t : joldat , ne tue point C aj us , miracle 
qui n’eft-là que pour l’ornement Ôt qui n’entre 
pas dans la moralité générale du conte , la voici 
cette moralité. Cyrus ayant pris Crafus , voulut 
le faire brûler vif , ce qui n'a étonné aucun de 
ceux qui ont rapporté ce trair d'après Hérodote, 
fit ce qui n’a pourtant pas d'exemple chez les 
jüaticms ni chez les tyrans les plus barbares, Cite* 
Ht foire , Tonu U, Première part , 
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fus fur le bûcher fe rappella Solon & l’appelU 
trois fois, Cyrus en vou'ur favoir la raif'on , il 
«n fut touché 6c eut pour Crafus les égards ilus 
à un grand roi malheureux. X nophon fait grâce 
du bûcher à Oa/us 6c aux Icéteurs , & Citlion- 
neur a Cyms feul , fans le Iccours de Solon , du 
traitement honorable que reçr le roi vaincu. U 
parle d’un autre oracle rendu 4 Crafus & qui’ert 
fans doute le meilleur de tous. C-ajut demandoit 
ce qu’il avoir à faire pour mener une vie heu- 
reufe ; il commençait apparemment dés lors 4 
fcn.ir la vérité de ce que Solon lui avoit dit" 
l’oracle répondit : a C’ajus fera heureux lorf qu'il le 
» connu il -a lui- mime , vous m'avea appris 4 me 
» connoirre , dit C’ajus 4 Cyrus, dans le récit de 
» Xénophou , Sî je vais vous devoir mou bon- 
» heur». 

CROISADES. Les Croi fades appauvrirent 8c dé- 
peuplèrent l'état , auquel elles forent néanmoins 
trcs-utiles, en l'affermiflant fur les ruines delà ' 
haute nobleffe. Telle eft en général la refléxion 
qui réfulte de l’hiftoire de ces grandes & malheu- 
reufes expéditions. Quelque exagérés que paroif- 
fent les récits des hilloriens fur le nombre des 
Croifis, fur leurs vidoires, fur leurs défaites & 
leurs malheurs, il eft certain que les Cmifadet 
produisent dans le gouvernement St dans les 
mœurs, une révolution avanrageufe 4 la podéri. 
té. Ce que les hauts barons perdirent en puiffance 
fut autant d’ajouré 4 l’énergie de l'autorité fou- 
verainc. La fuperflition , portée 4 fon comble dans 
les premières Ctotfadcs , mais affoiblie en voyant 
les chofes de plus p ès , céda de dégrader la re- 
ligion dans fon culte. Enfin les mœurs, lices cf- 
feniiellcment 4 la cnnftitution de l'état , s’epu- 
rérenr , quand les premiers feigneurs ob iges de 
s’abaifler devant I ur maître, furent moin. expo- 
fés aux regards de leurs valTaux & du peuple 
& ccflercm de les entraîner par Je mauvais 
exemple. 

L’intérêt & la cupidité forent les principaux 
mobiles qui entraînèrent la plupart de ces feigneurs 
loin de leur patrie, en leur préfentant I efpoir 
d’augmenter leurs domaines ou d’en acquérir de 
nouveaux par des conquêtes faciles. Ces conquêtes 
flattoient 4 la fois leur ambition & leur amour 
pour la gloire. Ils parurent les uns accables de 
deires, les autres abandonnant aux églifes & , ur 
monallères , des biens qu'ils comptoienr regagner 
au centuple; mais ils revinrent glorieux 6t pauvres 
chargés de lauriers & d.pouulé» de leur patri- 
moine. r 

Parcourons rapidement lliifioire de cette no- 
bleife dans les C-o jades ; remarquons avec foin 
fon impi udence & fes fautes, & cherchons dans 
fes malh tirs mêmes , des motifs qui nous em- 
pêihent de le» regretter. 

Nu 
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Prtmlere Croifade foui Philippe I , lepi. 

L» fuperflition avoit mi» 1 la mode le» pèle- 
rinage» au* faim» lieu* ; mai* le» pèlerins n’è- 
toient guère» accueillit par la nation qui tenoit alors 
Jèrufalem fous fa puiffance. Un prêtre picard 
nommé Cucupiètre & connu dans noire hiftoire 
fous le nom de Picrrt l’Htmiet , touché des ou- 
trages que le» chrétiens effuyoient . conçut l'idée 
de leur faire conquérir une terre qu’il croyoit 
faite pour eux. Il excita le pape 8c les fouverain» 
à joindre leurs forces pour cette expédition , Si il 
eut la gloire de réuflir, 

La ligue fut réfolue en 1095 , au concile de 
Clermont, où chacun cria d'une voix unanime, 
Vitu U volt , Dieu le volt. Tous ceux qui partirent 
pour la Terre fainte , portoient une croix d'étoffe 
rouge fur l'épaule dioïte. L'etnprelTement fut fi 
grand, que le nombre de ces premiers croilcs, 
monta , dit-on , à plus de fix million* d'ames , ce 
qui eft tout i fait incroyable. Cette multitude in- 
difciplincc fe partagea en difl'étens corps d'armée, 
dont l’un fût fous le commandement de Cuiu- 
piètre, qui apprit bientôt qu’il favoit mieux prê- 
cher que combattre. Deux autre, corps devinrent 
la viflime de leur» délordres & furent extermi- 
nés p.-r les Hongrois. Le malheureux Picard tut 
défait par le Soudan de Nicèe. Gautier fans argent 
y fut nié avec Raymond de Bréi» , Toucher 
d'Orléans , Gautier de Breteuil 8c Geoffroi de 
Burel. 

Godefroi de Bouillon , duc de Lorraine, eut 
fous fes ordres une armée de foixame-dix mille 
hommes de pied, 8c de dix mille cavaliers, fous 
les bannières deplufîcurs feigneurs, tous Lorrains 
ou Allemands. Les Italiens fe raffemblèrem fous 
les étendards de Bohèmond , Iils de Robert Guif- 
card ; ceux de Touloufe fous les enfeignes du 
vieux Raymond de Saint-Gilles, fi connu par fes 
belles aÛions ; les Normands étoiem conduits par 
leur duc Robert. Les autres chefs étoiem Hugues, 
frère du roi , Etienne , comte de Boulogne , Robert, 
comte de Flandre, &c. L'armée entière étoit de 
cinq cents mille fantalhns , 8c de cent trente mille 
cavaliers. On prit d'abord Nicèe, capitale de la 
Bithynie, 8c l’on battit deux fois les armées Tur- 
ques 8c Arabes. Ces fqfcts en procurèrent de plus 
grands : Ecicffe , Antioche , fit plufteuts autres 
villes furent affligées 8c prifes. Ce fut dans les 
combats que ces fiéges occafionnèrent que Gode- 
froi de Bouillon fe fignala par ce, prodiges de force 
St de valeur que l’hiftoire rejette. Oc dont la 
fable même offre à pente quelques exemples, en- 
fin après plusieurs vifloires éclatantes . l'armée fe 
préf.nta devant Jèrufalem , quelle emporta d'.if- 
faut après cinq femaines de Siège , quoiqu’elle fut 
réduite à vingt cinq mille hommes. 

Le duc de Lorraine eut la principale gloire de 
tant de fuccés , 8c tous les Croiftei s’accordèrent 
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à lui déférer les honneurs de la royauté qu’il re* 
fufa , fe contentant du tire de baron de Jcrufo - 
/ em . Tout le monde convient que s’il ne porta pas 
la couronne , perfonne ne la mérita mieux , par 
toutes les qualités qui peuvent faire d’un héros 
un fouverain accompli. Cett$ couronne patîa dans 
la fuite , faute d'hoirs mâles , dans la maifon 
d'Anjou , & depuis à Guy de Lufij>nan , qui la 
perdit â la journée de Tibériade , ou il fut défait 
par le comte de Mont ferrât. Jean de Bricnne y 
parvint à fon tour. Tout cela faifoit , dit un écri- 
vain judicieux, des illuftraiions dans les m/iions 
fans grand profit. L’crapercur Frédéric , qui époufa 
la fille de Jean de Bricnne , en eut tous les droits, 
u’il dédaigna d’éxerter. Enfin , après les malheurs 
e Saint' Louis , Jérulalcm cefTa dêtre regardée 
comme une conquête digne d’envie , & elle re- 
devint ce qu’elle avoir été , l’objet d’un faint 
pèlerinage. ^ 

Le bruit de fes exploits retentit dans toute l’Eu^ 
ropc & pioduifit une nouvelle armée de Crvijés ; 
que Soliman tailla en pièces. Hugues le grand 
mourut a Tarfes ti’une blelïure qu’il avoit reçue. 
Baudouin fuccéda â fon frère Godefroi & augmenta 
conlidérablement fon état par fes conquêtes. 

/ 

C’eft â cette première Croifade qu’on doit rapJ 
porter l’origine des ai moines, & lctabliflêmcnt 
des ordres milit ires & religieux , connus fous les 
noms d’hofpitaliers , de templiers & de teuto-. 
niques. 

Ces premiers conquérans formèrent quatre pe^ 
tirs Etats , le comté d’Edeffe , le comté de Tri- 
poly , ta principauté d’Antioche & le royaumo 
de Jèrufalem. Mais les divisons & les jaloufics des 
fouverains , plus encore que le fer des Orien^ 
taux , en caufèrcnt bientôt la ruine. 

Seconde Croifade fous Louis VII , 114J . 

Les Chrétiens d'Oricnt alloient être accablés 
par le Soudan d’Alcp : ils implorèrent le fccours 
des Européens. Ce iut Saint Bernard qui prêcha 
cette féconde Croifade, & qui en promit le fuc- 
cés au nom de Dieu. Elle fut décidée dans un 
parlement tenu exprès à Vczclai en Bourgogne. 
L’cmprcflement fut le même que la première fois» 
6 » quelques hiftoriens afuirent qu'il ne tefîadars les 
bourgs que les femmes & les enfans. On déféra 
le commandement à Saint-Bernard qui avoir trop 
d'cfprit pour l’accepter, & qui n’eut pas la ineme 
ambition que Cucupiètre. Les Croijes prirent le 
chemin de terre , les François ayant â leur tête leur 
roi &. l’oriflamme. L’armée de l’empereur fut dé- 
faite par la perfidie de Manuel lomi.éne. Pour 
l’en punir , Godefroi , evêqite de L-ngrcs , avoit 
propofé d’aflieger Conflantinople ; mais cet avis 
ù iage fut rejetté. L’armée du roi , après avoir 
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bittu les Turcs au partage <fu Méandre , fut clte- 
mime défaire par l'imprudence de Godefroi de 
Raufon , l'un des premiers feigneurs du Poitou , 
6c le monarque manqua de perdre la vie, qu’il 
ne fauva que par fon adreuc & fon courage. 
Depuis ce momeot toutes les enrreprifes des Croi- 
fti furent malhcureufes. Le roi 8c l’empereur , 
outres de la mauvaife foi des Grecs 8c du prince 
d Antioche, s'embarquèrent pour retourner dans 
leurs étais , après avoir perdu deux armées puif- 
fanres , qui cuiTcnt furti pour faire la conquête de 
toute l’Afie , fi elles avoient eu des chefs dignes 
de les commander. 

On fe déchaina contre l'abbé de Ctairvaux, qui 
cita Moyfc pour fe juflifîcr. 

On rcmarquoit , dans certe fécondé Croifadc , 
Robert , comte de Dreux , frère du roi, Alfonfe de 
Saint-Gilles comte de Tou!oufe,Thierri d’Al ace 
comte de Flandre , Henri fils du comte de Cham-' 
pagne , Yves .comte de Soirtons , Guy , comte de 
esc vers ,8c Arnaud fon frère , comte de Tonnerre , 
Guillaume , comte de Ponthieu , Guillaume , 
comte de Varennes , Fjtguerrand de Coucy , 
Hugues de Lufignan , Guillaume de Courtenay , 
Archambaud de Bourbon , Renaud de Mon- 
targis , Dreux de Monchy , Manaffés de Bullis, 
lthier de Thou, Anfeau de Trainel, Guérin fon 
frère , Guillaume Bouteiller , Guillaume Agillon 
de Trie, 8cGeofTroi de Raufon dont on vient de 
parler. 

Troijîèmt Croifade fous Philippe II, tifiç. 

Nouradin , Soudan d'Alep , fils de Sanguin , 
foumettoit une partie de l'Orient à fa puirtance; 
Edeffe, Damas 8c quelques autres villes, de la 

Î rincipauté d’Antioche avoient plié fous fes loix. 

es princes chrétiens , toujours divifés 8c toujours 
expoiés aux entreprîtes d’un ennemi fi pu; fiant , 
fe virent encore forcés de recourir aux princes 
d'Europe. Philippe- Augurtc , qui n’avoit alors que 
dix-huit ans , le contenta d'abord de donner un 
fecours d'argent 6c de Quelques troupes. Avant 
Noradin, le grand Saladin, ce héros de l’Orient , 
dont le fcul défaut étoit de proferter U loi de 
Mahomet, avoir rempli l’Europe du bruit de fes 
exploits. Ayant repris Tibériade , il remporta fur 
les chrétiens cette viRoire célèbre , oit tout ce 
qui échappa au fer du foldat , fut fait prifonnier. 
Le roi de Jèrufalem eut ce fort. C’étoit Guy de 
Lufignan , dont la célébrité durera autant que les 
ouvrages du poète immortel qui le produifit fur 
la fcène. Jérutalem fut emportée en quatorze 
jours, 8c toutes le* villes ouvrirent leurs portes au 
vainqueur. Mais le malheur le p'us fenfible pour 
les chrétiens fut la perte de ta vraie croix , que 
l'evèque de Ptolémaide défendit avec un courage 
digne d'étre admiré , 8c que les infidèles regardè- 
rent comme U plus brillante de leurs conquêtes. 

Des revers fi éclatans avoient touché les fou- 
yeratns d’Europe. Philippe , roi de France , & Ri- 
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chard, roi d’Angleterre , s’embarquèrent , fuivant 
l’exemple de l’empereur Frédéric qui les avoit 
précédés avec une armée de cent cinquante mille 
hommes , mais qui eut la malheur de périr en 
partant le Cydntis , ce fleuve déjà célèbre par 
l’imprudence d’Alexandre , qui penfa perdre la vie 
en s’y baignant. 

La méfintelligence de Philippe 8c de Richard 
caufa le mauvais fuccès de certc Croifade ; l'un 
penchoit pour Conrad , marquis de Montferrar , 
qui prétendent fuccéder à Guy de Lufignan ; l’autre 
avoit pris le parti de ce roi infortune. On perdit 
de vue le principal objet de la Croifade : Philippe 
revint dans fes états , 8c Richard démettra en Sy- 
rie , pour y faire des prodiges de valeur glorieux, 
mais inutiles. 

Les principaux croifis étoient Robert, comte de 
Dreux , coufin germain du roi , Richard , duc de 
Guienne, fils aîné du roi d'Angleterre, Philippe, 
comte de Flandre , Hugues , duc de Bourgogne , 
Henri , comte de Champagne , Thibaud . comte 
de Blois, Etienne, comte de Sancerre, Guillaume 
Desbarres, comte de Rocheforc, Rotrou, comte 
du Perche, Bernard de Saint - Vallery , Jacques 
d’Avefnes, les comtes de Bar, de ISevers 8c de 
Soirtons, Jean, comte de Vendôme, Joflelin 8c 
Matthieu de Montmorency frères, Guillaume de 
Merlon , Aubry de Boulogne , Vauthier de Motiy, 
Sec. Les François portoient une croix rouge , le* 
Anglois une croix blanche , les Flamands une croix 
verte. 

Quatrième Croifade fous Philippe II, noj. 

On fait honneur de certe quatrième entreprife 
à un prêtre nommé Foulques , curé de Neuilly , 
dont une voix de tonnere 8c un zèle fans bornes 
faifoient les fculs talens. Ce fut avec ces talens 

3 u il perfuada 1 la noblelTe françotfc de fe croifer 
ans un tournoi qui fe fit entre B ray 8c Corbie. 
Les croifis partirent pour Venife , ou ils dévoient 
s'embarquer. On comptoit 4500 chevaliers 8c au- 
tant de chevaux , sono écuyers , 8c 10000 homme* 
de pied. Les Vénitiens fournirent cinq cents no- 
bles commandés par leur duc d’Andolo, âgé de 80 
arts. Le marquis de Montfcrrat, chef de l’entre- 
prife à la place du comte de Champagne qui étoit 
mort en 1101 , 8c plufieurs autres leiencurs Ita- 
liens augmentèrent cqgfidèrablcinent Farinée de* 
croifis . 

On fe croifa pour la délivrance de la Terre- 
Sainte , 8c l’expédition fe termina par la conquête 
de Conftantinople , qui donna lieu à l’établiflêment 
d’un nouvel empire. Les croi/is étant à Venife , 
Alexis Cxtmnéne , fils d'ifaac l'Ange , empereur 
de Conrtantinople , vint implorer leur fecour* 
contre l’ufurpamur Alexis, fon oncle. Perfuadé* 
par fes promefle* , ils font voile vers Conrtami- 
nople qu'ils attaquent & emportent en fut joui*; 

Nn a 
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Ifaac remont?, fur le trône , où fl ne lit que ps- 
roitre. Alexis lui fuccéda , & ne fut pas plutôt em- 
pereur , qu’il fut ingrat envers ceux qui lui avoient 
donné l’empire. 

Les Grecs , mécontens des François qui avoient 
ravagé leur ville , Si par coriléquem d'Alexis qui 
les avoit amenés, fe révoltèrent contre lui. Un 
homme de néant, pommé Alexis Ducas , lurnom- 
nié Murtzulphe , créature du jeune empereur 6c 
ingrat comme lui, fe mit à la tète des rebelles, 
Üt mourir Alexis, fe lit déclarer fnn fuccefleur, 
&, pour complaire aux Grecs, déclara la guerre 
aux François qui étoienr alors en Grece. Les Croi- 
fis affligèrent une féconde fois Conflantinople , 
qui fut priled'aflaut. On prit aufli .VJnrtzulplie qui 
taclioir de s'enfuir, 8t on lui fit fubir 1e dernier 
fupplicc. 

Les C roi fis déclarèrent empereur Baudouin , 
comte de Flandre» L’empire qu’ils venaient de 
conquérir fut nommé anpi -c des Lutins , fie ne dura 
que cinquante-huit ans. Ils oublièrent tout-à-fait 
la Terre- Sainte , pour ne s'occuper que du partage 
des provinces de ce nouvel empire. Les Véni- 
tiens prirent pour eux les iflcs de l’Archipel fie 
tour le Péloponèfc , l’ifle de Candie & quelques 
villes des côtes de Phrygie. Le marquis de Mont- 
ferr.it s'attribua le royaume de Thcflâlic ; le comte 
de Blois prit la Bithvnie ; l'ifle de Nègrepont fut 
le partage du fire a’Avefne ; la Roche, gentil- 
homme Bourguignon , fonda en Grèce le duché 
d'Athènes & la teigneurie de Thébes; Guillaume 
deChampclite , feigneur Champenois, conquit la 
principauté d'Achaie , qu’il laifTa en mourant à 
GeofFroi de Ville-Hardouin. Le relie compofa le 
domaine de l'Empire. . 

Cette expédition fitt fuivie vers 1538 , d'une 
Croifaie particulière de quelques feigneurs françois, 
à la tête dcfquels étoient Thibaut , comte de Cham- 
pagne , fie Amauri de Momfort , connétable de 
France. L’armée de ces Crc'Jïs étoit allez confidé- 
zablc , mais elle manquoir de difeipline ; les chefs 
avoient du courage , mais ils étaient fans art. Les 
infidèles , afl'oibhs par leurs propres diflênfions , 
étoient encore menacés par une multitude de Tar- 
tines qui ravageoient l’Afie. La conjoncture étoit 
favorable , mais on ne fut pas en profiter. L’armée 
des Croifés fut battue près tic Gaz». Robert de Cour- 
tenai , fit Jean de Dreux, ct^tetlc Mâcon , Henry, 
comte de Bar, & Anfeau tw Trainel, y périrent. 
Ce qui rt-rta fui incapable de rien entreprendre. 

Jean de Brienne fit dans ce temps ptuficurs ef- 
forts pour affermir fur la tète de Baudouin la cou- 
ronne chancelante de l'Empire d'Oricnt. Les fuccés 
du jeune prince , aidé des François , ne fervirent 
qu'à reculer l’inffant de la chute de cet Empire. 

Cinquième Croifade fous Saint- Louis, nqf. 

Le lâtixit monarque avoit fait, voeu d’aller .en Pa- 
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feigneurs , les divifions un clergé fit de la noblcITe , 
le mauvais état de lès finances, rien ne put le dé- 
tourner de fon deficin. On fecroifa encore à l’envi. 
Les 11 ois princes, Robert, Altbnte fit Charles v 
ftéres du 101 , Pierre , comre de Bretagne, & Jean 
fou fils, Hugues , duc de Bourgogne i Guillaume 
de Dampierre , comte de Flandres , le comte de 
Saint Paul , Gaucher de Chitillon , Hugues de Lu- 
fignan , comte de la Marche , & Hugues le Brun , 
fon fils aîné, les comtes de Bar. de Dreux, de 
Solfions , de Rliétcl , de Momfort fie Je Vendôme , 
le firc de Beaujeu , Connétable , Jean dî Beaumont, 

rand tliambcHan, Philippe de Courtenay, Archam- 

aud de Bourlion , Raoul de Coucy , Gauhcrt d'A» 
premont & fes frères , Jean , lire de Joinville , 
Gaultier de Curel , Gilles de Mailly, Robert de 
Béthune, Jean des Barres, Hugues de Noaitles» 
étoient du nombre des Croitcs. Le roi fit de riches- 
dons aux monaftères , les feigneurs imitèrent fon, 
exemple , 6c ils allèrent tous s'embarquer à Aigues. 
Mortes , après avoir communié. 

On débarqua en Chypre , où l’on ftljourna long- 
temps, fit où il lin réfolu qu'on iroit en Egypte, 
& que l'on cominenccroit par le liège de Darnictit , 
conquife autrefois par Jean de Brienne. Ons’embar» 
qua, la fforte devint le jouet des vents, fié de deux, 
mille huit cents chevaliers , il n'en relia plus que 
fept cents. Guillaume de Ville - Hardouin , pi inc#- 
d'Achaïe, 6c le duc de Bourgogne , vinrent pour 
réparer cette perte. On reprend courage, ou fe- 
remet en mer , Sc la flotte arrive hcureulcment à la 
vue de Damiette. Le foudan d’Fgypre accourt par 
mer 8c par terre pour défendre une place qui laie 
tour fon cfpoir; mais il s’oppofe en vain à la def- 
cente des chrétiens. Il eu vaincu, fon armée de 
mer a Je même fort, la prife de Damiette efl le 
fruit de deux viâoircs remportées en un jour. Dans 
l'étonnement où ces fuccés avoient jette les infi- 
dèles , les Craijcs enflent pu conquérir tome l’F- 
gypte prefque fans con battre. Ils relièrent d.n*. 
l’maâion ; I ennemi eut le temps de rallier fes force». 
6c de fe préparer à de nouveaux combats. 

Cependant les chrétiens font irréfolus fur ex 
qu’ils doivent faire. Le comte d’Artois fit décider- 
qu’on marchcroit au Caire, capitale de l'Egypte, 
parce que qui voulait occire Itjerpent , il lui devoir 
premier ccrâftr U tête. Ou romonta le long du Nil,, 
la flotte chargée de ptOvifions , côtoyant l'armée. 
On penfa échouer au paflàge duThanisou Tha- 
néis , que les Egyptiens ddendireni avec cornage.. 
On remportai: plufieurs victoires , mais ces vic- 
toires affoibüiToient l'armée, 8c on alloit retourner;. 
Inrfqu'un bédouin enfeigna un gué où l'armée pafla, 
ayant à fa tète le comte d’Altois , dont l’ardeur 
ne put être modérée par les remontrances des ca- 
pitaines les plus fages. L’intrépidité françoife cent- 
ième les Sarrazms rangés fur l'autre bord; tout- 
fuit à l’approche du prince indocile qui s'emporte. 
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J f» powfuîte des infidèles, force îetrr camp & 
les luit jufqucsdans la MaiIourc,don( il trouve les 
portes ouverres. L’ennemi s’appercevant enfin cu*il 
fuit devant une poignée de monde, fc rallie fous 
la conduite d’un foldat de fortune, nommé Eon- 
doedar , & charge à fon tour ces téméraires guer- 
riers. En vain ils veulent fe défendre, la valeur cft 
forcée de céder au nombre. Le comte d’Artois paie 
de fa vie fon imprudence & fes exploits ; le comte 
de Salisbéry , Raoul de Coucy , Robert de Ver, 
tombent percés de coups. Deux cents quatre vingt 
templiers meurent en combattant comme eux» 
Bientôt 1 armée entière vient à leur fecours , on 
combat par - tout avec un courage dont le roi 
lionne l exemple. Par-tout on montre une réfiliance 
qui force enfin les infidèles à fè retirer. 

On aime à entendre le lire de Joinville racon- 
ter cette journée: «Quand nous eftions , dit -il, 

* retournés de courir après ces vilains , le bon 
» comte de Solfions fe railloit avec moi , & me 

* difoit : Senejch.il , laitons crier 6* braire cette que- 
» naille. Et par la c refie dieu , ainfi qu'il juron , en- 

* core varierons- nous , vous 6* moi , de cetse journée 

* en chambre devant Us dames ». 

Avec quelle fimplicité touchante ce même fi re 
®e Joinville peint la firuation lacheufe où il fe trou- 
voit avec lés chevaliers , gardant des machines que 
it roi leur a voit confiées î 

« Ung loir advint que les Turcs amenèrent ung 
** engin quMz appclloicnt la perricre , ung terrible 
** engin à mal faire : & le mildrent vis- à- vis des 
» chaz - cluteiîe, que mefiîre Gaultier de Cunl & 

71 moi guettions ae nuyr. Par lequel engin ils nous 
» gettoient le feu grégois à planté , qui cfloit la 
» plus orrible choie que oneques jamés je veifle» 

* Qiîanr le bon chevalier mefiîre Gaultier, mon 
» compagnon, vit ce feu , il s’eferie & nous difi : 

* Seigneurs , nous Jommes perdu £ à jamais fans nul 
r> remède ; car s'ils bruflent nos cha ç • chateu, ç , nous 
» fommes ars 6> bruflcç , & fi nous iaifibns nos gardes , 

* nous fommes ahonteç. Pourquoy je conclus que nul 
" n'efi qui de ce péril nous peu fi défendre , fi ce ne fi 

* Dieu nojbe bcnvifl créateur. Si vous confnlU à tous 
» que toutes 6* quartes feiç qu'i /ç nous gâteront le 

* f cu grtgoi* • que cha jeun de nous fe gette fur Us 
» coudis & à genou ! ç .• 6* crions mtrçy à nofire jà- 

* entier 9 en qui efi toute put fiance. Et tamoufi que 
» les Turcs getterent le premier coup de feu, nous 

* nous mifmes accoudez & à gcnoulz , ainfy que le 
" pteudoms nous avoir enfcigné.. M 

» Or avoit commandé le roi que, après que le 

* c nte d’Anjou , fon frè re , y avoit lait le guet le 
» jour, nous autres, de ma compagnie, le faifions 
» la nuyt. Dont à très-gram peine efiions , Si à 
» très grant foulcy. Car les Turcs avoit m ja brifë 

* & lroiiïe nos tandeis de gardes. Advint que ces 
» traifires Turcs amenèrent devant nos gardes 
» leur perricre de jour, & alors faifoit la guette 
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■ » ledit cerne d'Anjou. Et avoiertt te»» accouplez 
» leurs engins , donr ils gettoient le feu grégois 
» fur la chauffée t!u fleuve , vis i-vis de nos tan* 
» deis & gardes. Dont il advint que nU ne fc ou- 
» zoit trouver , ne montrer. Et lurent nos deux 
» chax-chateilz en un moulent confortiez Sc br L.- 
» lez. Pour laquelle chofe ledit conte d'Anjou , qui 
» les avoir à garder celui jour , en devint prcique 
n hors du feus , & fe vouloir getter dedans le let» 
» pour l’eftaindrc, &c. (i) 

Les Samtzins, croyant que les chrétiens avoient 
perdu leur rui dans la perfonne du comte d’Artois , 
réfolurent de les attaquer dans leur camp. Il» 
furent teponffés avec une perte confidérablc. 

La famine 8c la perte vinrent moiflbnner les 
Croi/ls , & le fer des Satrazins acheva leur défaite. Le 
roi fur fait prifennier avec route fon armée. Le» 
infidèles demandèrent pour fa rançon huit cents 
mille befans (î), & la reflitution de Damiette où 
la reine étoit teflée. On convint d’une trêve de 
dix ans , & ce ne fut qti'aptès mille dangers que 
les chrétiens obtinrent enfin leur liberté Si retour- 
lièrent en Palcftinc Le toi fit d’abord fortifier Jafa , 
autrefois Jappe. Le foudan de Damas en guerre avec 
celui d Egypte, négocia avec eux. Ils négocioie-nt 
de même avec les Egyptiens, & ils demeurèrent, 
dit Joinville, mocque.' de part & d'antre Les Sy- 
riens remportèrent pluficurs avantages, ils fiieut 
rafer Us fortifications naiflimes de Sidon , 8t égor- 
gèrent pins de deux mille chrétiens fans dèfe'nfe. 
Enfin les Croifis fignalèrent leur courage b Cézarcc, 
où ils terminèrent leurs exploits & leurs malhcuts, 

Saint-Louis s'embarqua à Saint- Jean d' Acre pour 
repaffer dans fon royaume. Si après une naviga- 
tion dangeteufe , il aborda aux ifles d’Hièrcs, 

Si xi issu Çroifade fous Saint-Louis , 

Après tant de revers on ne s’attendait pas qtt» 
Saint-Louis dût fe croifcr encore. Son xèle l’éte- 
voit au-delfus des difficultés- ; il en fur la viâimo , 
St l’on peut croire qu’il s’attundoir b I être , pour 
augmenter le nombre des glorieux martyrs de 1» 
foi de Jefus-Chrirt. 

Le fage & brave Sargines fôutenoir encore fe» 
débris chancelons des états fondes par les premiers 
C’oilis. Mais il falloir peur-èrre une armée aurtr 
i puiuantc , Si fur-tout mieux dtfcipltnée que la pre- 
mière , pour reprendre fes conquêtes 4t s’oppofer 
au redoutable ennemi qui faifoit trernbl. r cette; 



{ l ; Hifloire de Saint - T.ouis , par te ère d. J vieille.. 
fa) f.e befan valait 50 fans , & le fau d'atorv valoir 1» 
fous de 7 étÿ deoierf de notre monnoic aftuelle. Ainfîi 
rociOco beunt faifoient une fonunc de pin, dé tT otiiliont.- 
Au relie , 1 er bifloriena ne a'accordcnr point fur cette 
fomir.e. 
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partie de l'Afie , 8c menaçoit les chrétiens iftine 
dcffrufhon entière. C'étoit Bondocdar , dont il 
efl parlé dans la cinquième Ctoifadt , 8c qui fut 
la première caufc de la défaite de la Mafloure. Ses 
talens & Tes crimes l'avoient élevé au commande- 
ment fupréme, Sc il fut ranger à ■ la -fois fous fa 

uiffattee l'Egypte . la Palestine , l’Arabie 8c la 

yrie. Ses fuccés affligèrent Saint- Louis qui réfolut 
de s’y oppofer , 8c fc prépara à une nouvelle Croi- 
JiJe. 

Tout faifolt croire que ce prince pafferoit dans la 
Syrie ou dans la Palcfline, qui étoit toujours le théâ- 
tre du brigandage , 8c don: la confervaiion étoit 
d’ailliurt l'objet ou le prétexte de ces faintes ex- 
péditions (i). Mais il fut décidé qu'on iroit en Bar- 
Barie pour faire le fiége de Tunis, dont Saint- 
Louis , difoiton , vouloir convertir le roi. L'armée 
t'embarqua encore à Aigues-Mortes , & , après une 
navigation qui ne fut pas exempte de dangers, la 
flotté arriva il quelques milles de l'ancienne Car- 
thage, vis-à-vis du Colphe de Tunis. Les chrétiens 
firent ta defeente fans oppofition de la part des Sar- 
razins , & ils prirent polTcffion du pays , au nom dt 
Jtftts-Chrift 8c du roi de France , fon ferviteur. Le 
château 8t la ville de Carthage ( Afrique ) furent 
d'abord la conquête des Croifés , qui dc-ià paffèrent 
au ftége de Tunis. Mais une chaleur dévorante , la 
foif 8c les maladies vinrent bientôt les dèfoler. Le 
faint roi tombe malade 8c meurt. Charles fon frère 
arrive . 8c trouve l’armée dans la conflernation 
Cependant on remporte plufieurs viâoires . 8c le 
roi de Tunis eft réduit à demander la paix. Elle fc 
conclut ides conditions avantageufes , 8c les Croi- 
fét fe réparent en s’engageant àfecroifer dans quatre 
ans pour délivrer 1 a Palefline. 

Tel fut le dernier accès de cet enthoufiafme qui 
avoit faifi prcfquc toute l'Eutope chrétienne. On 
ne peut foutenir le fpeftacle des guerres malheu- 
reuses qu’il produifit, fans gémir fur l’aveuglement 
8c la fuperflition de ces temps, qui font , pour ainfi 
dire , l’opprobre de la raifon Sc de l’humanité. La 
prife de Ptolémaîde en 1191 , acheva de calmer 
cette manie ; 8c fi dans la fuite on conçut quel- 
ques projets , ils relièrent fans exécution , car U 
ne faut pas mettre au nombre des Cmifades l’ex- 
pédition des princes chrétiens en Afrique en 1 390, 
cette expédition n’ayant eu pour objet que de fe- 
courir lçs Çéqois contre les Barbares de Tunis. 

( Article fourni, ) 



( 1 ] Ce n’rft point ici le lieu d'examiner fi c’efi avec 
raiion que M. Vellf accufe Voltaire d'avoir prc cr.té foui 
un faux jour cene expédition d’Afrique. On remarquera 
feulement que tout ce qu’il dit à cette occafion efl for- 
mellement démenti par fon récit même, ce qui prouve 
combien il faut être en garde contre cex forree de repro- 
cher , qui dins d'xutres éctivainx que M. Vcüv , ont fou- 
vent moine U vérité pour objet, que !c délit de rabxiOër 
un grand homme ( uu de fe faire remarquer en luttant cou- 
ut lui. 
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CROISET ( Jean ) ( Hifl, mod, )' , jéfuîte , au- 
teur d’une année chrétienne qu’on vouloit oppofer 
à celle de M. le Tourneux , d’une fit du Saints 
qu’on vouloit oppofer à celle de Baille» , 8c d’autre* 
livres de piété qui n’ont guères «u de réputation 
que dans le parti des jéfuites. 

CROIX ( de la ) ( Hijt. lin. ). Cefl le nom de 
plufieurs gens de lettres connus. 

i°. De François Petis dt lu Croix , interprète du 
roi pour les langues orientales , 8c profeueur d’a- 
rabe au collège royal , tradufteur des MiUt O un 
jours , contes perfans ; d’une Hijloirt dt Gcngiskan , 
8c d’une dt Tarn et Lin • celle ci traduire du perfan , 
l’autre faite d'après des auteurs orientaux ; d’un 
Eut de F Emplit Ottoman , avec un abrège des vits dts 
tmperturs turcs, traduit du turc; il traduifit auflt 
du françois en perfan , l'hifloire de Louis XIV , 
par les médailles ; il fut employé dans les affaires 
que la France eut en Afrique fous ce régne , il fut 
1 interprète des conditions de lajpaix que Louis XIV 
accorda aux Algériens. Les Tripolitains , obligés 
par le traité à rembourfer une certaine fomme , 
lui en offrirent une confidèrable s’il vouloit met- 
tre payable en écus de Tripoli au lieu d’écus de 
France , ce qui faifoit une différence de plus de 
cent mille livres, dont, par lescirconftances, on ne 
fe ferait pas apperçii. Il fut incorruptible. Il mou- 
rut en 1713. Son fils Alexandre-Louis-.Marie eut 
fa chaire d'arabe au collège royal. Il a traduit le 
Canon de Soliman II pour lin dru thon dt Mourad /K. 
Il efl mort en 1731. 

z Q ■ Ltuis - Antoine • Nicolle de la Croix , plus 
connu par fa Géographie moderne, réimprimée 8c 
augmentée par M. Barbeau de la Bruyère , 8c par 
fon Abrégé de géographie àtufage des jeunes perfonnes, 
que par fa Méthode d'étudier , tirée des ouvrages de 
joint Augujlin , traduite de l’italien de BÀlerini, 
( Foyt\ ce nom ). Mort le 14 feptembre 1760. 

J°. Saint-Jean de la Croix, réformateur des Car. 
mes 8c des Carmélites, auteur de la Montée au 
Mont-Carmel ; de la Nuit tbfiure de l'amt ; de la 
Flamme vive de l'amour : de plus, grand ami de 
fainte Thèréfc, étoit d’une famille noble tTEfpagne, 
Mort le 14 décembre 1391, 

CROMWELf Olivier) ( Hifl. d'Anglet .). On 
a remarqué que Cromirel étoit né le jour delà mort 
de la reine Élifabeth ( le 3 avril 1603), comme 
fi ce deflruQeur de la royauté n’avoit pu vivre 
fous une reine abfolue. On a remarqué encore qu’à 
l’âge de trois ans , ayant vu parmi plufieu-s por- 
traits celui du petit prince Charles , qui fut depuis 
Charles premier.ee portrait lui déplut, 8c qu’il 
le jeita au feu. Il mourut le 13 feptembre 1658, 
& l’on a remarqué que ce jour il y tut un grand 
orage: 

Le ciel a fi|ulé ce jour par de« icmpéicx , 
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Et I* ?o:x du tooneue éclatmt fur nos tlir», 

Vient d'annoncer fa mort. 

Cil homme , dit Pope , efl condomné U une renom- 
mée éternelle. Élevé de U pouflière de l'école juf- 
qu’au trône , il fit trancher la tête à fon roi , régna 
lui-même avec gloire , & mourut dans fon lit. 

11 cfl d'un bon exemple dans l’hirtoire , & d’une 
moralité utile , que ce tyran , plein de grandeur & 
de génie , ait été malheureux au milieu de fes 
fuccét 8t de fa gloire; il éprouvoit toute la réac- 
tion du machiavellifme , l'efprit d’cnthoufiafme Si 
de fanaiifme qu’il avoit fait fervirà fon élévation 
fe tournait contre lui, le torrent des feâes l’en- 
rrainoit; le jargon my {tique, les révélations , les 
extafes étoient devenues les armes de fes ennemis 
après avoir été les tiennes ; il rcconnoiffoit enfin 
que la folie & la perverfitè retombent fur ceux 
qui les emploient , & qu’il n'y a que la raifon dont 
on n’ait rien i craindre ; les affadi ns s’éle votent 
de toutes jparrs ; a une entrée triomphante que 
Cromwel faifoit dans L ndres , une jeune fille 
nommée Greenvill, dont il avoit tué l’amant, lui 
tira d’une fenêtre un coup de piflolet : le coup alla 
bleffer le cheval du fécond fils de Cromwel , nom- 
mé Henri , qui merthoit à côté de lui. Cette fille 
partit cnfulte fur le balcon, fon piflolet à la main: ; 
tt c’efl moi, dit-elle , qui ai fait ou plutôt qui ai 
b manqué le coup : j'ai voulu tuer un tigre , St je 
b n’ai bleffê qu'un cheval ». 

Les intérêts de Charles II donnoiem lieu ou fer- 
voient de prétexte à des complots; Cromwel lui- 
même s’éxagé'Oit fes dangers , parce qu’il fe repro- 
choit de {clés être attirés. Condamne par fa confi- 
dence, cet homme intrépide dans les combats 
craignoit tout dans fa cour ; nul t) ran n’a porté 
plu, loin ccs précautions effrayantes qui annon- 
cent l'effroi de celui qui les prend. Ccd d’après 
ces détails de défiance, qu’une tradition récente 
rendoit préfens alors, que Fénelon paraît avoir 
tracé le l'ombre portrait de Pygmalion dans Télé- 
maque. 

Les crimes de Cromwel avoient épouvanté fa pro- 
pre famille. Richard Cromwel , homme de paix au- 
tant qu’Olivier étoit homme de fang , s’étoit jette 
aux pieds de ce père cruel , il l’avoit conjuré , les 
larmes aux yeux, de ne pas imprimer à fon nom 
la tache du régicide , 8t de ne pas expolcr fa fa- 
mille aux vengeances terribles qu’un pareil atten- 
tat pouvoit amener. Cromwel perdit celle de fes 
filles qu’il aimoit le plus , 8t elle ne lui cacha point 
qu'elle mourait te l’horreur d’avoir un perc fi 
coupable. 

Si Cromwel eût feulement épargné le fang de fon 
maître , le vice de fon ufurparion eût pu être 
couvert par l’éclat de fon règne; c’efl fur tout 
pour avoir donné ce fpefiaclc unique dans les an- 
nales du monde , d'un roi traîné il l'échafaud par 
fes fujets , que le nom de Cromwel fera toujours 
«n horreur. 
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D mourut dans fon lit, c’eft-l-dire , qu'il prit 
des mefures ou jufles ou heureufes, pour éloigner 
de lui le fer & le poifon , dont il <ut continuelle- 
ment menacé , mais le poifon du chagrin , du 
remords & de la CTainte le confumoit lentement , 
St 1 homme le plus robufle de l’Angleterre fuccom- 
ba dés cinquante-huit ans aux embarras toujours 
renaiffans du trône qu’il avoit ufurpé. 

Ce qui diftingue Cromwel des ufurpaieurs ordi- 
naires, c’ert qu’il n'eut jamais recours à l’cmpoi- 
fonnement ni i l’affaffmat ; (on arme contre tous 
fes ennemis fut le fanatifrne patriotique & reli- 
gieux ; il entreprit de faire périr fon roi fur un 
échafaud , parce qu’il jugea que le tanatifme na- 
tional pouvoir aller jufques-là; mais taire juger un 
roi par un tribunal incompétent , par fes ennemis , 
par des gens déterminés à le condamner , ce n’eft 
que l’affaffracr avec plus d’infolence St de fcandale. 

Boffuct fi’a employé, pour peindre Lromwel, 
que les grands rraits qui convencient i fon fujet 
6t à fon genre; il le fait refpefter en le rendant 
odieux. Le fanaiifme barbare de Cromwel , fa théo- 
logie puritaine , fon jargon obfcur 8t prophét que , 
fourniraient d’autres traiis pour le peindre moins 
noblement ,& fes manières grofiiéres, fes baffes 
plaifanterics , fa familiarité indécente , refles de (a 
première éducation , achèveraient de le dégrade». 

En fignant un papier dans une féance du parle- 
ment , U barbouilla d’encre le vifage d'un homme 
qui fe trouvoit à côtède lui , St qui lui rendit fa 
plaifamerie. Quel étoit le papier qu'il fignoit? l’ar- 
rêt de mort de Charles premier. 

Dans une affemblée des chefs de la république 
St de l’armée , où l’on délibérait fur les droits 
refpcâifs de l’autorité St de la liberté , Cromwel 
jette , en badinant , un couffin h la tète d’un offi- 
cier , qui le lui rejette , court fur lui 6t le chaffe de 
fon fauteuil. 

Quelquefois Cromwel invitoit du monde à dîner,' 
St , aufli-tôt qu’on s’étoit rnis i rable . des foldats 
venoient enlever fous les plais ; fa cour étoit fans 
éclat St finis dignité, la nobleffc dèdaignoic ou 
craignoit peut ctre de la fréquenter; mais dans 
cette cour fiiuvage St guerrière, on voyoit régner 
l'économie qui vaut mieux que l'éclat , St qui eft la 
véritable dignité. 

Cromwel ralTemble tous les comrafles. On trouve 
à -la fois chez lui lesvifiens d’un illuminé, lesfour- 
beries d’un hypocrite, les ridicules d'in pédant, 
les é'ams dure ame forte St fubtime , l’éloquence, 
tantôt d’un homme d'état , tantôt d'un fanatique * 
la valeur d'un foldat emhoufiafte , les talens d'un 
général, la gloire d’un héros, les violences d’un 
Ulurpatcur , tes vices d’un tyran , les qualités d'un 
roi. 

On peut être curieox de favoir fi un homme ' 
tel que Cromwel , fut capable d’amour 8t d’amitié’ 
Quant aux amis, on a remarqué qu’il n’en avoii 
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point ni. qu'il n'eût facrifié» d»n; l'oaeafion. «Cet 
r> homme, difoit Vane, fait provifion d'ami» pour 
n avoir des viâimesà immoler au befoinv. 

U entretint ua commerce de galanterie avec la 
famme du major général Lambcrrh , l'une des plu» 
belle» perfonnes de l'Angleterre. Celte femme étant 
devenue eroffe pendant une longue abfencc de fon 
mari, ficLimbcrth ayant voulu m.connoitre l'en- 
fant , on lui allégua une loi qui décide, que fi le 
mari abfent efl relie dan» le royaume , quand fon 
abfencc suroît duré ulufi.ur» années, l'enfant efl à 
lui, parce qu'on préfume qu étant dan» le royaume, 
il n'a pu s'empêcher de venir en fccret voir fa 
fumme. La mè ne femme préféra depuis le comte 
de Hollandt à Crcmwei , éc Hollande , long temps 
aptés , étant tombé entre les main» de C'omwcl , 
dans le cours des guerres civiles, Cromwtl eut le 
plailir digne de lui , de faire trancher la tête à un 
homme qui avoit été autrefois fon rival. 

Richard Cromvtl prit le proteflorat par refpeâ 
pour 1a mémoire de fon père, & l'abdiqua par 
amour pour te repos. 

On fait que le prince de Comi , frère du grand 
Condé, rencontrant à Montpellier un Anglois qui 
voyaeeoit , lui parla dé ces deux Cmmvds fi difte- 
rens Vun de l'autre , qui failoient alors le fujet de 
toutes les converfations ; il vanta beaucoup les 
talens d'Olivier , & ajouta que Richard étoit un 
mifj-able qui n’avoit pas fu recueillir le fruit des 
crimes d'un tel père ; c’étoit 1 Richard qu'il parloir. 
« Cependant, dit l'auteur du fiécle de Louis XIV, 
» Richard vécut heureux jufqu’à quatre-vingt-dix 
s> ans , 8c Onvicr n’avoit jamais connu le bon- 
»» heur». 



Le bifayeul p-ternel de CromW fe nommoit 
William de Glammons. Il ctoit fort ami fie vrai- 
fcmblablement parent de Thomas C'omwcl , déca- 
pité fous Henri VIII pour caufe de religion ; il fut 
le feul qui ofa en porter le deuil. Henri VIII l’ap- 
pctla Cromwtl par raillerie, fie en lui faifant une 
efpèce de reproche de fon attachement excef&f 
pour un profcrii. William adopta ce nom , fie pour 
braver la co r, en fit le nom de fa famille. Son 
arrière petit-fi' s , Olivier, éleva ce nom jufqu’au 
trâne , fie fembla vouloir venger Thomas Cromwet 
fur un des héritiers de fon pcrlccutcur. 



CRONEGK (Jean- Frédéric , baron de ) 
{ HiJ!. litr. mod. ) , poete allemand célèbre , né i 
Anfpach en 1731, d'une fort ancienne maifon, 
mort de la petite vérole en 1758, avoit voyagé 
dans l'Europe , fit s’ètoît arrêté quelque temps i 
Paris, oit il avoit beaucoup vécu avec les favans 
St les gens de lettres: fes œuvres ont été impri- 
mées en allemand i Leipfick, en 1760. 

CROUZAS ( Jean Pie- rï de) (tfîyï. litr. mod.), 
mètaphyftcicn fie coi trovciftfle célèbre, connu 
far • tout par l'cxamtn. du pyrrkonifmi ancien 6 r mo- 



derne contre Bayle ; l'eximen du traité de ta Ühni 
de penfer contre Collins ; l'examen de l’effai fur 
l'/umme contre Pope & l'abbé du Refncl ; le traité 
de t efprit humain , où il combat Leibnitz & Wolf 
fur l'harmonie préétablie. Il ert encore auteur de 
divers autres ouvrages , d’un nouvel effai de logique ; 
d un traité de iédu patron des enfant ; d’un traité du 
beau ; de divers traités de phyfïque & de mathé- 
matiques , de fermons, & c. Son père , colonel 
d’un régiment de lufili-rs , l’a voit deftiné 1 l’état 
militaire ; il ne voulut faire que la guerre de plume. 
Le P. Malebranthc , qui le connut à Paris , tenta 
vainement de le convertir à la foi catholique. 
Après avoir pro Telle la philofophie & les mathé- 
matiques en Hollande, il fut gouverneur du prince 
de HefTe Cartel; il mourut en 174 S 9 à Laufanne , 
où il étoit né en 1663. 

CROY ou CROITY ( Ht fl. mod.\ Ceft le nom 
d'une des plus illuflres maifons des Pays-Bas, atta- 
chée aux ducs de Bourgogne , & après eux i la 
maifon d’Autriche, depuis le mariage de Maxim»-, 
lien avec Marie de Bourgogne. 

Jean , fieur de Croy , de Rcnty , &c. grand bou- 
teiller de France par la faveur de Philippe- le Hardv, 
duc de Bourgogne , fut tue avec Archambaua , 
fon fils t à la bataille d’Azincourt. 

Un des oerfonnages les plus illuflres de cette 
maifon , eü Guillaume de Crouy-Chièv r es ; il avoit 
été employé en diverfes négociations importantes 
par l'archiduc Philippe , fils de l’empereur Maxi- 
milien, Si père de l'empereur Charles- Quint. I)u 
Bellai , & plufieurs autres auteurs , difent que Phi* 
lippe, en mourant, déféra la tutelle de fon fils 
ainé , Charles d'Autriche ( depuis Charles Quint ) 
au roi Louis XII ; ce qui crt conte fié par le P. Da- 
niel i l’annce 1507, & ce qui tfl pourtant mal- 
gré d’aficz fortes difficultés , l’opinion la plus éta- 
blie comme la plus ancienne. Louis XII répondit 
à ccrtc confiance , en laifant pour Charles le choix 
que Philippe lui-même auroit fait, il donna pour 
gouverneur à fon pupille ce même Guillaume de 
Crouy-Chièvres . l’homme le plus capable de form r 
un monarque. 11 cultiva foigneufement dans fon 
élève des talens qui , contre fon intention , furent 
bien funeftes h la France : ce fut en politique , en 
homme d'état qu’il lui fît étudier l'hiftoire ; il l’ac- 
coutuma de bonne heure k tout voir par fes yeux, 
k rout régler par lui - meme ; il lui faifoit ouvrir 
lire, ditcutcr, rapporter au confeil toutes les dé- 
pêches ; tll’exetçoit à délibérer , à prendre les voix, 
a les compter, h les peler. 

J 1 étoit ami du fage Amis de Gouffier-Boify , 
à qui Louis XU avoit suffi confié l’éducation de 
François premier. De concert avec lui , Chiëvres 
n’avoit ceiTé de travailler à la paix , il menait fa 
gloire à écaner d» l’Europe les orages que la mé* 
ftntelligenc de fes deux plus grands monarques lui 
préparoit ; il ne fut point confulté fui l’alliance que 

Clurltt- 
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Quint, devenu empereur en ifi^fiten i5ii»avec 
Leon X contre François premier; il ne l’apprit 
f]ii*aprés la condufton , il vit bien que ton. élève 
s’affranchiflbit de Tes liens , que les maximes de 
fon adrniniftration ctoient changées , que Charlcs- 
Quint & François premier alloicnt fe livrer à tome 
leur haine , 8c que leurs flatteurs ne ccffcroicnt de 
la nourrir, 11 pleura Ton crédit tombé , il pleura 
plus amèrement encore la tranquilité de l'Europe 
détruite, il pleura fur tant de fang, que l’ambi- 
tion de deux hommes alloit verfer. Ce chagrin vi- 
vement fenti , joint à la douleur que lui caufoit la 
mort récente de fon neveu le cardinal de Crouy , 
le précipita en peu de jours au tombcau^On dit 
qu’au milieu de l'agonk , l’efprit toujours frappé 
des calamités qu’il prévoyoit , il s'écrioit: ah! que 
déj|haux! & qu'il expira en prononçant ces trilles 
& prophétiques paroles. 

Ce cardinal Je Crouy , dont la mort hâta celle 
de Chiëvres, fenommoit Guillaume, comme lui; 
c’étoit un jeune prélat de la plus grande efpérance; 
il avoit été élevé par Louis-Jean Vives, homme 
célèbre par les talens 8c l’érudition, 8c que les ca- 
tholiques & les protcftnns fc font difputé. Guil- 
laume fut fait évêque de ('ambrai à 18 ans, car- 
dinal à 19,6c peu de temps après archevêque de 
Tolède , 6c chancelier dcCafiille. Etant en 1521 à 
la diète de Wormcs à la fuite de Charles-Quint, 
6c avec Chiëvres fon oncle , il y mourut dans les 
premiers jours de janvier, s’étant brifé des côtes 
ou rompu une veine , en tombant de cheval à la 
chafle. 
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fon paiement , pourvu que le marquis d’Arfcot obw 
tinr, par le crédit de Chiëvres , que le procès pour 
la ville d’Hiergcs fût revu au confcil de l’empereur; 
6c que fon appel y (ut reçu , il l’obtint. 

Le duché de Bouillon appartenoit à Robert de 
la Marck , feigneur de Sedan’, qui , fur quelque 
mécontentement qu'il avoit eu de la France, s’e- 
toit livré à la maifon d’Autriche 8c avoit très- 
utilement fervi Charles auprès des cleéleurs dans 
la concurrence à l’empire. Ce feigneur étoit trop 
jaloux des droits de fa fouvcraincte , pour y laifler 
porter une telle atteinte. D’ailleurs le prince de 
Chimay étoit mort, 6c fes enfans mineurs étoient 
fous la tutéle de Robert de la Marck ; ainft les in- 
térêts des deux branches de la maifon de Crouy fe 
trouvoient en oppofition, Robert de la Marck re- 
préfenta Fortement à la cour impériale les droits 
de fes pupilles 6c les fiens, on ne l’écouta point, 
fa fierté s’irrita, il ne vit plus dans l’empereur qu’un 
prince ingrat qui lui devoit la couronne impériale , 
6c qui payoit de teîs fervices par des affronts ; le 
dépit le jetta entre tes bras de la France qui les lui 
tendit avec joie, il envoya défier l’Empereur , il 
lui fit la guerre 6c fut appuyé par la France. 
Delà, la Bicoque , 8c Pavie, 8c tant de grands évé- 
nemens, à piuficurs defquels la maifon de Crouy 
eut encore beaucoup de part. Le marquis d’Arfcot 
créé duc, commandoit en 1523 les impériaux 
dans les Pays Bas, il voulut acheter Guife « penfa 
être furpris par les François ; il leva le ftége de 
Térouane , mais les François ayant fait la faute 
de féparer leurs quartiers , il revint fur eux 8c 
remporta quelque avantage. Il commandoit encore 
en 1523 dans les Pays-Bas, 6c ayant voulu fur- 
prendre Hefdin , il penfa y être furpris , voyeç 
l’article AssàS. 

Ce fut le comte de Beaurein , Adrien Je Crouy , 
fils du comte de Rocux , chambellan de l’empe- 
reur , qui traita, au nom de ce prince, avec le con- 
nétable de Bourbon , dans le temps de fa défec- 
tion. Il traita suffi fur le même fujet avec le roi 
d'Angleterre Henri VIII. 

La maifon de Crouy s’attacha dans la fuite à la 
France. Henri IV, en 1598, érigea Crouy en duché 
pour Charles de Crouy , duc d’Arfcot. La maifon 
de Crouy, dit l’auteur du Mémoire hirtorique fur la 
maifon de Coucy, ( alliée en différons temps à 
celle de Crouy ) , cft une des heureufes ^quifitions 
que la France ait faites par la conquêW de l’Ar- 
tois.... Nouveaux françois, ils font les modèles des 
anciens. 

Le maréchal de Crouy , nommé maréchal de 
France en 1783 , cft mort en 1784, 

CROZATf Marie- Anne ) ( Hift. litt, moi. ), 
depuis comtcffc d’Evreux , c’cft à elle que M. le 
François a dédié fa géographie , connue fous le 
nom de géographie de Cro^ar, Elle mourut en 1729 • 
à trente-quatre ans, 

Oo 



Il avoit fuccédé, dans l’évêché de Cambrai en 
1316, à Jrcques Je Crouy , fon oncle, <jui en 
avoit été le premier duc , Cambrai ayant etc de 
de fon temps érigé en duché par l’empereur Maxi- 
milien. 

Les intérêts de la maifon de Crouy 8c ceux de 
la maifon de la Marck , fournirent à la haine de 
Charles-Quint 8c de François premier, l’cccafion 
d’une rupture éclatante ôt entière, 8c commencè- 
rent la grande guerre de 1521. 

Le prince de Chimay, de la maifon de Crouy , 
& le feigneur d'Emcrics , s’étoient difputé la fei- 
cneuric de la petite ville d'Hicrgcs dans les Ar- 
dennes ; cette ville dépendoit du duché de Bouil- 
lon , 6c les pairs de ce duché avoient jugé en faveur 
du prince de Chimay. Le duché de Bouillon étant 
fouverain , prétcndoit que fes jugemens fuffent fans 
appel. Emeries , pendant plufieur s années , rcfpcéh 
le jugement qui l’avoit condamné ; mais dans la 
fuite ayant prêté à Charles une fomme confidé- 
rable pour briguer l’empire , 6c l’ayant prêtée 
fous le cautionnement du marquis d'Arfcot , auffi 
de la maifon de Crouy, 6c neveu de Chiëvres, 
lorfque Charles eut obtenu l’empire , Emeries re- 
demanda fon argent que ni le débiteur ni la cau- 
lion n’étoient en état de rendre. Emeries le, fa voit 
bien , 6c il fit entendre qu'il cefferoit de pourfuivre 
Ht foire ê Tome IL Premiire part. 
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Jofeph Antoine Cro^at , Ton père \ confeîller au | 
parlement pu s maître des requêtes & iedenr du | 
cabinet du roi, lut célèbre par les rich elles & par , 
fou amour pour les arts. 

CROZE (Màthurih Veyssiîire de la ) {Bif. 
litt. ma J. ), Bénédiâin apofbt , favant homme, 
auteur d'un Otihonnaire arménien , d'un DiOitmairt 
éjprrtien ; d’une H i flaire du chriflianïfme des Indes , 
aune H' flaire du chriflianifme d'Ethiopie fi» d' Ar- 
ménie. Il avoir abjuré le catholicifme à Bâte, il fut 
bibliothécaire du roi de Prude , fie fa tète étoit la 
plus varte des bibliothèques. On raconte de lui des 
trait* de mémoire prodigieux. On récita une fois 
devant lui douze vers en douze langues différentes ; 
il les répéta dans toutes ces langues fit dans l'ordre 
qu’on voulut , dircél , inverfe , rétrograde , fans 
jamais fc tromper ni confondre ; il favoit par cœur 
prcfque tous les anciens auteurs , facrcs ou p:of.i- 
nes. Un jour dans une converfation de favans, 
dont étoit le dofte Pelloutier , il cita quatre partages 
de Pmdare , d’ Arirtophànc , de Catulle fit île faint 
Jerome, qui revenaient à la converfation , fit les 
citations furent parfaitement jurtes. On lui dit : 
ch bien ! on vous éprouvoitj nous avions choifi 
ce matin ces quatre partages , nous avons fait tom- 
ber exprès la converfation fur les fujets auxquels 
ils s’appliquent ; vous vous êtes tiré avec honneur 
de cette épreuve comme de toutes les autres. On 
dit que fa converfation étoit gaie fit piquante, elle 
étoit à coup sûr inllructivc. On dit que e 'étoit un 
fort honnête homme, ce que nous ne remarque- 
rions pus dans un favant qui n’autoit point aporta- 
fié. 11 étoit né â Nantes en 1661. Il mourut à Ber- 
lin en 1739. ^rdan 9 fon ami fit fon difciple, a 
écrit fa vie. 

CRUSIUS ou CRANS , ou KRANS (Martin) 

( Ht fl. litt. ntod. ) allemand, né en ifîf, mort 
en 1607, crt,clit-on , le premier qui enfèigna la 
langue grecque en Allemagne. Ou a de lui : Turco- 
Graeit t lion 8 ; Germa rsa- Greecix Ht ri 6 \ Annales 
(utvui ab initio rcrnm ad annum iffj. 

CRUSSOL( Hifl. de Fr ) ; grande & illuftre 
mailon, tire fon nom de fa terre de truffai dans 
le Yivarais. Charles IX érigea en 1565 Uzès en 
duché, fie en 1571 il lerigea en pairie en faveur 
d’Antoine de Cntffbl , fit de Jacques , fon frère , fie 
la pairi.'^ Mommorencl , érigée en 1551 , s’étant 
éteinte dnns la fuite , celle d’Uzès cft aujourd’hui 
la première des patries laïques. 

Jacques Je Cruffal n’a voit échappe ati ms fiacre 
de la faim Barthélemi que par le crédit d’Antoine , 
fon frère, premier duc tfUzés. Ce crédit ne put 
pas s’étendre jufqu'à Galiot de^Cruffol, un autre tic 
leurs frètes, qui périt dans ce mafiacre. Jacques fe 
dffiingua dans les guerres civiles par fa valeur 6 c fa 
haine contre les catholiques. H portoit une rnartiic 
avec ces mots: Quaffo ctudeles , qui étoient à une 
lettre p?è> , l'anagramme de fon nom. 
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Charles-Emmanuel , dit le marquîî Je Crvjjbl J 
arriére petit-fils de Jacques , fut rué dans une ex- 
pédition en Allemagne, le 50 «Sobre 1674, b 
vingt-deux ans. 

Anne Gallon, Ton onde, avolt été tué au liège 
de Turin en 1640. 

Louis Je Cru flot , duc d'U/ès , petit-neveu de ce 
dernier , 8cgrand-oncle de M. le duc dUro d'au- 
jourd'hui , fut tué à la tête de l'on régiment , à la 
bataille de Nerwinde , le aq juillet 1695. 

Dans la branche des marquis de Samt-Suplice, 
Etienne Je CnJJbl mourut le 9 juin 1701 , de, 
bleflures tju'il avoit reçues le 22 mai précédent au 
fie ce de keiferwerr. 

Dans la branche des comtes d'Amboife, Jean- 
Emmanuel tut tué en Italie en 1755. * ^ 

CTES 1 AS ( Hifl. une. ), hiflorien fc médecin 
grec , ayant été pris par les Petfes , fut premier 
médecin d’Ariaxctxès Mncmon, & ce fut par fon 
eutremife que Conon ( voye ç fou- article ) put trai- 
ter avec ce prince pour le rendre favorable aux 
Athéniens dans leurs querelles avec les Lacédé- 
moniens. On a des fragment de fon hifloire de. 
Aflytiens & des Perfcs. Diodore de Sicile 8c 
T t ligue Pompée , ont mieux aime le fuivre qu’Hé- 
rodote. Ce n'ert peut-être que difputer fur le choix 
des fables. Cté/ias vivoit environ quatre tiède» 
avant J. C. 

CTÉSIBIUS. ( Hifl. me. ) L'hifloire diflmgue 
deux philofophes de ce nom : l’un deChalcis, phi- 
lofophe cynique ; l'autre d'Alexandrie , mathéma- 
ticien célébré fous Ptolomcc Phifcon, environ no 
ans avant J. C. On attribue à celui-ci l'invention 
des pompes & d'autres inventions qui appartien- 
nent à l hifloire de 1a méchaniqne & des mathéma- 
tiques. 

CTÉSIPHON ( Hifl. une. ) Athénien ; c'efl pour 
lui que Dcmollhcnc a lait la lameufc oraifon pour 
la couronne contre Efchine , qui accufoit Ctéjtphm 
d'étre l'auteur d'une fédition; cette accufation croit 
faite en haine de ce que Ctejiph.on avoit fait dé- 
cerner b Dcmoflhènc l'honneur d'une couronne 
d'or dans l'aflembice du peuple. 

CTÉSIPPE ( Hifl. une. ) , fils de Chabrias, peu 
digne d'un tel père, & dont Phocion, qui prenoic 
foin’de fa jeunefle, en mémoire de Chabrias ,di- 
foit : 6 Chabrias , Chabrias t je te paie au double 
l. initié ijue tu mas témoignée , loi faut je fouffre tes 
jolies Je ton fils. 

CUDWORTH ( Rodolphe ) (Hifl. litt. moj. )_ 
Savant Anglois , auteur d'un h jlémt intellectuel de 
r Univers eontre les Athées , & ti'ùn traité Je l’Eler. 
nite&Je l'immutabilité JujttfleCadc Finjuflt. Mosrtem 
a traduit ces deux ouvrages en latin. On dit q ua 
fur divers points de théologie, Cuducrth étoit de 
ceux que les Anglois appellent Ut'uuJinairts. U. 
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«voit de l'éloignement pour tes opinions des Cal- ’ 
vinifies rigides. Il biffa ont fille no mm e Damans , 
dont on vante Pcfprit , & qui éioit Tô t amie de 
Loike. Ort trouve dans la rop longue ve Je 
£ \lc pat M. de*> Maizeaux, une trop longue con- 
te flacon entre Bayle & L ( l rc , (m le lyficmc 
de meilleurs Cuoworth & Grt W , concernant les 
natures plajhquts & vitaUs. Mort le *6 juin i(-SS. 

CUEVÀ ( Bertrand ou Beltram de la ) 
(*////*. J'Ejp . ) à h fois honteux favori & de 
Henri IV roi de CaOiilc , dit l’impi iffanr , & de 
la reine J anne de Portugal fa femme, (ur comblé 
d'hor-nrurs . de dignités de biens; mais ce double 
fcand.de révolta ia nation & eau l'a la déposition 
de Henri IV. Bertrand de la Cueva, mourut le 
premier novembre 1491. 

Cueva ( Alphonse de la ) Vo \ t \ Bedmar. 
Jean de la Cueva , poète tragique efpagnol, fort 
«filmé dans Ion pays. 

CUGNIÉRES ( Pierre de ) ( Hifl. Je France. ) 
Ceft fous le règne de Philippe de Valois qu’on 
voit commencer entre Pierre Je Cugnures 9 avocat- 
général, ou, comme on difoit alors, avocat du 
roi, pour le parlement ; l’aichevcque de Sens, 
Roger ( napc d ns la fuite fous le nom de Clé- 
ment VI ) , & l’évcque d’Autun. Bertrand ( dep is 
cardinal ) pour le clergé > ( voyq Bertrand) , 
cette querelle qu’on n’a point vue finir fur les 
bot ncsd;'s deux puifianccs, querelle dans laquelle 
le clergé n’a ccftc de perdre : peut être luia-t on 
tout ôte, parce qu'il avoittout ufitrpé. Au, moyen 
de l’appel comme d'abus , a le cierge, dit Mczerai, 
« dfc'it avoir atijourd hui plus de fujet-» de plainte 
w contre les juges féculicrs , qu’ils n’en avoir 11c 
» alors contre lu Pierre de Cugaiét* n’eut point 
dans cette querelle la faveur du roi dont il défendit 
les droits, & cependant l'appel comme d'abus na 
uit de cette querelle. Le clergé fe vengea de 
icrrc de Cugncej , en l'app-Ham maître f J terre du 
Cv gnet. Oc toit le nom qu'on don n oit à une petite 
figure de damné , placée dans un coin de l’églifc 
de Notre Dame, fous le jubé & qui paroi doit être 
en ci* fer. Pierre de Cummins vtvoil en 1329. 

CUJAS ( Jacques ) ( Hif 7 . lut . moJ . ) eft un 
des plus grands noms dont s’honore la jurifpru- 
dence; les profefi’eurs Allemand» portoient la main 
au bonnet, toutes les fois qu'ils le citoient, le» 
fou ver jins le rcfpe&oiem. Ni* à Totiloufe en 1 5 20, 
c’étoit à Bourges qu'il enf v «roit le droit J il s’y 
fixa & y mnuiit en 1390. Non content tTuifi.iiiie 
fes écoliers , il leur faciluoit les moyens de profiter 
de fes infiruéhoo* , il leur pretoir de l’argent &. 
• des livres. Il ne voulut jamais entrer dans 1 s que- 

rehes du calvinifme, & toutes les fois qu’on. en 
parloit, il détournoit la converfation , en difant : 
nïhil hcc ad eJiflum ptatoris , cela ne retarde pas 
ledit du prêteur. Cujas avoit enfeigné le dtoU dans 
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plusieurs autres villes du royaume, & mime Iior» 
du royaume , nommément à Turin ; mais Bourges 
fut fa plus célèbre école. Toute la magifiramre 
françoife s’y formoit par fes leçons. M. le premier 
préfrdcntde Lamoignon, dans upc vie manuftrite 
de Chrétien de Lamoignon fon père, préfident à 
mor ricr , dit que Chrétien, qui avoit été difciple de 
Cujas , comme Charles fon père l'a voit été d’AI- 
ciar, cor.fcrva toujours pour Cujas le plus grand 
rcfj.\ £1 , quciqu’il blâmât fort fa menus Je ce doc- 
teur, qui ét oient fort corrompues. Nous apprenons 
par là que les mœurs de Cujas ne répondoient 
point à la gravité de fes fondions. Sa réputation 
de jurifccnfultc a couvert les taches de fa con- 
duite. * 

CUL A NT ( Hif. Je Fr. ) Grande & noble fa- 
mille du Berry, qui a produit l’amiral de C ulant 9 
mort en 1445 ? R maréchal de Cular.t fon neveu, 
mort en 1433 ; Charles de Calant , frère du ma- 
réchal, chambellan du roi & Gouverneur de Pa- 
ris , & d'autres hommes célébrés. 

Un Hugues de Cu’.ant , chanoine d'Orléan*, 
fut tué à la bataille de Crécy en 1346. 

Charles de Calant fut fait prifonnicr au fiège de 
Hef'din en 1333. 

Il y a une autre maifon de Calant , puiiTanre 
autrefois dans la Brie De cctrc maifon croient 
Louis de Cufant , feigntur de Monceaux, Capi- 
taine d’une grande valeur, tué en Allemagne dans 
le dernier uècle. 

Alphonfe de Culant , grand prieur de Champagne, 
mort au fiége de la Canéc, vers la fin du même 
fiée le. 

Gabriel de Culant , Huguenot, tué à la dé'ènfe 
de Saint Jean d'Augély. Nous ignorons fi les Ca- 
lants de Bue font uflh branche de ceux du 
Berry. 

CUMBERLAND ( Richard ) Anglois , évê- 
que de Petcrborc’Ugh , favanr laborieux & ennemi 
du repos, qui diloir : vaut mieux qu’un homme 

s' u le que Je (e touiller. 1 ) a traduit en angtois ce 
qu’on a dci’hifiGire Phénicienne de Sanchoniatoti , 
& y a joint des notes. Il a réfuté Hobbes dans un 
traité intitulé ; de lefybus naturm dtfqvijit 0 phïofo- 
phica. Batbcyrac l’a traduit en françoiS. On a en- 
core de Cumberland un traité des poias & des me- 
fures des Juifs . Il étoir grand ennemi de la religion 
catholique. Il vécut , par confequent il travailla 
jufqu à £.7 ans, Il mourut en 1710, ayant vu neuf 
gcuvernentens dWFv rens . neuf fimverain», tant lé- 
gitimes qu'iifinpaicur-. Charles I, Olivier Crom- 
wd , Richard Oomwel . C harlcs 11 , Jacque s 11 , 
Guillaume iv Marie , Guillaume fèul , la reine 
Anne , Georges 1 . 

CUNÆUS ( Tierre ) ( Hi fl . Ur. moJ. ) Z'hn- 
dvis, ne à Fiellingue en 13S6. Mort en 1038 k 

O o a 
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Leyde , où U étoït profeffeur de belles-lettres , de 
politique 6c de droit; cfi auteur d'un favant Truité 
de la République des Hébreux , écrit en latin, & de 
quelques autres ouvrages. 

CUNIBERT ( Saint ) ( Hifl. Je Fr. ) évêque 
de Cologne , croit du conlcil de Dagobert 1 , 6c 
remplaça faint Arnoul dans la faveur de ce prince. 
Il fut gouverneur de Sigcbcrt 11 , fils aine ce Da- 
gobert. Il mourut en 66$. 

CUNITZ ( Marie ) fille d'un médecin de Si- 
Jéfic dans le dernier fiécle. On lui accorde une 
grande variété de talons & de connoiflances ; ce 
qu’ify a de certain , c’efi qu'on a fous fon nom des 
Tables agronomiques. 

CUPER ( Gisbert ) ( Hifl. lut. moJ. ) de l'aca- 
démie des inferiptions 8c belles-lettres de Paris, 
favant antiquaire Hollandois , difcipie de Grcevius 
& de Gronovius , & leur fucceiTcur dans la chaire 
de profeffeur en hifioire du collège de De venter, 
a éclairci quantité d, po nts d'érudition , expliqué 
des monumens de toute efpèce , réfolu des quef- 
tions de mythologie 8c d'antiquité. C’ètoit «ail- 
leurs un ciroyen utile à fa patiie, employé avec 
fruit dans les affaires publiques. Guillaume III di- 
foit : il a fait la fortune des lettres , & par recon 
xoifjance elles le foulaient dans T expédition des af- 
faires. 

Cuper appelîoit fon afociation à l’académie des 
belles lettres fon enrôlement S honneur. Mort le iz 
novembre 1716. Ne le 14 ltptembre 1644, dan» 
lin bourg de Gueldres. 

CUREAU. ( f'eyc{ Chambre ) ( de la ) 
CURIACES. ( fty^pIoitACES. 

CURION ( Hift. rom. ) célèbre orateur romain. 
Ccff lui qui ofa dans une harangue pui lique contre 
Céfar , lappcllcr le mari de toutes let femmes & la 
femme de tous les hommes. S'il étoir hardi contre fes 
adverfaires, il croit cher pour fes cher s. L’hifioire 
l’a remarque. Tacite annal, lib. IX, c. p. y, dit : 
quanti s mercedibus P. Ciodius aut C. Cuno concia- 
mari fo.iti fint % 

CURION ( Cœlius SECUNDUS ; ( Hifl. moJ. ) 
Piémontois prou fiam, fe fit une tàcheufe affaire 
avec l'inquifition , pour avoir confondu un predi 
careur dominicain , qui , non content d'imputer à 
Luther lès vraisitorts 6c fes erreurs réelles, l’avoit 
«alomnié/elon lù.fage de quelques théologiens qui 
icndcnt toujours les chofcs les plus criminelles 
qu’ils peuvent . le peuple comprit à fa manière 
que Curion avoit raifon 6c courut fus au moine. 
Curion fut arrt té pour fa viftoire ; mais pendant 

Î iuon lui iaifoir fon procès, il s'échappa des pri- 
ons & alla proie fier l' éloquence 6c les belles* le tues i 
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a Bâle. On a de lui un livre fmgulier, intitulé : 
De amplttudine beati repni Dei , où il ne convient 
point du tour, avec l'écriture faime, du périr nombre 
des élus, 6c fondent que ce nombre furprilTc de 
beaucoup celui des réprouvés ; il y auroit encore 
là , même pour un catholique , de quoi fe faire des 
affaires aveç l'inquifition; il y a encore de lui : 
Calvin us judatfans , & quelques ouvrages, les uns 
métaphysiques , les autres fatyriques. Né en 1503 , 
mort en 1569. 

Son fils Cœlius-Augufiinus, Cuno ou Curion , 
mort avant lui en 1507, à ving neuf ans, efi au- 
teur d'une hifioire latine des Sarrafins, 8c du 
royaume de Maroc. 

CUR 1 US-DENT ATUS ( Marcus) {Hifl. rom. ). 

Valérc Maxime l’appelle ^exaHijjima rorma romans: 
frv'jahtaus , idemque fortitudims pcrfcflijjimum fpt€i~ 
men ; le plut parfait modèle delà fuyais té Ode la 
valeur romaine , Horace l'appelle 

Incompris Curium eapilli» 

Vtilcm ht II O. 

Quitus aux cheveux mal- fri fes , homme utile â U 
pierre , il fut trois fois conful , triompha des San* 
nites, dcsSabins , de Pyrrhus , 6c retourna dans fa 
cabane au pays des Sahins, que Caton qui en étoit 
voifm à la campagne, alloit toujours voir avec 
tant de plaiftr comme un monument rclpcélable 
de la pauvreté d’un tel homme, ou de la fimplicité 
des temps où il vivoit ; c’eft dans cctrc cabane 
qu'étant aflis fur un banc de bois auprès de fon 
humble foyer, 8c mangeant dans un plat, auffi 
de beis, quelques légumes qu“i! avoit fait ci§re, 
il reçut l’ambafiade inattendue des Samnitcs qidP 
avoit vaincus, 8c qui venoient lui offrir delà part 
de leur république une fomme conlîdé able. Rem- 
porte^ votre or, leur dit-il, faime mieux commander 
à ceux qui le pofsèdcnt que de le pojfeder moi même. 
Il difoit qu'un citoyen qui ne lavoit pas fe con- 
tenter de fept arpens de terre étôit un homme 
pernicieux. Ses trois confulars font des années de 
tome 46: , 477 , 478. Pendant fon fécond confular , 
il fit vendre, comme efclave, un citoyen qui avoit 
rcfufé de s'enrôler, 8c cette févérité fut utile. 
Cenfcur, l'an 480, il fit confiruire un aqueduc pour 
conduire dans la ville les eaux de l'Anioou Té- 
vero'i , il y employa l’argent provenu des dé- 
pouilles des ennemi» qu'il avoit vaincus. 

Pri atus 1 Hit etn, ut ttst brtvit , 

Cominune magnum. 

Le patrimoine du citoyen émit peu de chofc , celui 
de U rtpuUique était immcn, e . . 

CURNE. ( Je la ) t oye{ Sainte Palate. 

CURT1US ( Qvintvs. ) Vaye \ Quinte- 

CUE.au 
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Curtius ( Marcus ) ( Ht fl. rom. ) Chevalier 
romain , qui, dit-on , fe dévoua peur Rome vers 
l'an 362 , avant J. C. fe dévouer pour la patrie , 
rien de plus beau : 

J) vice & décorum tjl pro pat ri 1 mort . 

Mais un gouffre qui s’ouvre au milieu d'une 
place de Rome, l’oracle qui parle fur cet évène* 
nient, un chevalier romain qui en conféquence 
Te jette à cheval & tout armé dans le gouffre , & 
% le gouffre qui le referme auffi-tôt, tout cela doit 
être renvoyé aux labiés , 8c nous voûtons bien 
ne mettre ici que de i'hiffoire. 

Un religieux Atiguflin , flamand, des fefrième 8c 
dix feptiéme fiécles, nommé Cornélius Cunlus , 
a fait dts éloges des hommes ill. fl 'es de Jon ordre , 
& a examiné dans une differration , fi J. C» a été 
attaché à la croix avec trois doux ou avec quatre , 
il eff pour les quatre. 

CUS A ( Nicolas de ) ( Hijl. eccUf. 6 > litt . ) 
car dînai, hls d’un pêcheur, né à L'ufa village fur 
la Mofcllc , dort il tiroir Ion nom. Il fut un zélé 
défenfeur du conti.c de Râle. Les papes Eugène J V, 
Nicolas V, l alixte 111 , Pie il remployèrent en 
diverfes léga U ns qu il remplit avec beaucoup 
d honneur. Il croit évêque de Brixen dans le 
Ttrol , il eut avec l'archiduc Sigifmffnd d’Autriche, 
comte de Tool , des coir citations qui furent por- 
tées de la part de l'archiduc jufqu’a la perfcciKion , 
il fir emprilonner Cuju ; aulh-tôt l’cfftce divin cefiâ 
dans roui fon diocèfe , le pape excommunia SU 
gtlinond , qui fut enfin forcé de re'àihcr le cardinal. 
I) s'agifioit d'introduire ou de ne pas introduire 
la réforme d..ns un couvenr. Le cardinal de Cuja 
mourut en 1454. Ii a voit été , dans fijeunefîe , do- 
meftique d un gentilhomme Holl-ndois , qui fut 
l’auteur de f.t fortune en lui faifant faire fes études. 
Ofl a les oeuvres de Cufi en trois volumes in-folio. 
Les deux premiers font thcologtqi.es & fcolaffi- 
ques Le dermer contient des ouvrages t e mathé- 
matiques & d'aftronomie. 11 y renouvelle le fyf- 
téme de Philolaüs, philofophc Pytagoricien, iy(- 
terne qui a été depuis celui de Copernic , & qui , 
regard, alors comme fort bizarre , pallie aujourd'hui 
pour le lcul vrai. 

CUSPINIEN ( Jean) {Hifl. litt. moi.), pre- 
mier médecin de l'empereur Maximilien I , auteur 
d’un Commentaire ju r la chronique des conjuls 
OfTodoie , d'un autre Commentaire de* Céjart & 
dts impereurs romains , d’une Htfloire d'Autriche} 
d’une hifloite de l'origine des Turcs , 6* de leurs 
cruautés envers les chrétiens. Cujpinicn m lirnr à 
Vienne en 1 5*9. Un auteur, nommé Gerbe), a cuit 
la vie. 

CUYCK ( Jean-Van ) ( Hifl. litt . mod. ) , conful 
d’U ro.hr, mort en 1 t Ch , auteur dont G-ceviu> 

un grand éloge , ÔQdorn nous avons de» wui- 
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fions effimées , des offices de Cicéron 8c des vie* 
de Cornélius Ncpos. 

CYAXARE ( Hifl. anc. ), Il y en a deux , le 
premier, roi des Médcs, eff principalement connu 
pour avoir détruit Ntnive , vers l'an 616, avant 
J. C. Le fécond , auffi roi des Modes , étoit l’oncle 
maternel de Cytus, 8c devint fon beau-père; il 
étoit fils d’Allyages , roi des Médcs 8c frère de 
Mandant, f'qyc^ CYRUS. 

CYNEAS. Voye{ ClNEAS. • 

CYNÉGIRE ( Hifl. anc . ) frère du poète Ef- 
chyle, périt à la bataille de Marathon, dans le 
temps ou il faififfoit .un des vaifflraux vers lefqucls 
s’cnfuyoicnr les Perles, battus fur terre par Mil- 
tiade ; il eut la main coupée, & tomba dans la 
mer. Juffin a embelli ce récit , en ajoutant que 
Cynégrre foi lit le vaüfeau de l’autre main, qui tut 
auffi coupée, & qu’alors il mordit le vajffeau 6c s’y 
attacha avec les dents. Le fage Roliin rejette ces 
merveille** , & s’en tient à une main coupée 8c à 
la chute de Cynépre dans l’eau. Bayle eli du meme 
avis. 

CYNISCA , fille d’Àrchidame, roi de Sparte» 
fut la première perfonne qui remporta le prix de 
la coutfe des chars aux jeux olympiques. 

CYPRIEN ( S a tnt ) Hifl. eccUf. ) évêque» 
martyr 6c dofteur de l’èglife au troifiéme ftécle, 
étoit né à Carthage, d’une famille riche & illuffre. # 
Il fur d'abord payen ; le prêtre Cécile le convertit 
au chriffianifme , & il fut evéque de fa patrie 4 il 
fut nommé l'an 248. Il éprouva diverfes perfécu- 
tions; il fut exilé en 257, il eut la tête tranchée 
le 14 feptembre 258. Il fut fevère envers les chré- 
tiens foibles , que la crainte des (uppiiees avoit laif 
apofiafier pendant la pcrfécution , il affembla contre 
eux un concile a Carthage i’an 231. C’cff de tous 
les pères celui que les janfénifles 8c les ennemis 
de l’autorité pontificale 8c de fes abus citent avec 
le plus de complaifance , comme ayant pluficurs 
lois rlfiftc au faim fiége , fans te féparcr de fa 
communion , 8c ayant méconnu en diverfes oc» 
en fions fa tupérioritc lâns méconnoiric fa primauté* 

Il fit condamner au concile de Carthage Inêrc tique 
Pri vit; celui-ci porta l'affaire par appel à Rome» 
Cyprien ne crut pas devoir s y défendre, le pape 
Corneille lui en maïqua fa fur| rîfc C’cff une chofe 
établie entre les cvcqtm, lui répondit faint C\prien 9 
que les dèlus foie- 1 jugés d.ts le lieu oit ils ont 
été cammrs. M. Fleury conclut de ce difeonrs 
8c de l'égalité épile j -aie que faim Cvpr my affifte, 
qu’une appellation à Romc^tutr alor une démarche 
irrégulière. Saint Lyg un téf.ffa encore au pape 
Etienne fur la réhaprifationdes hérétiques. L'opinion 
de faint Cyprien, qui en haine de l’héréfic voit- 
lois qu’on les rebaptifât, n'a point été adopté* 
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dans régl.fe. Mii« quoique fo r t attaché Si cette opi- 
nion , il ne fepa^a per i on ne de la communion 
if ce fujet ; grand exemple qui tofeigne à con 
fer ver l'unité au milieu des di' ci filés des nji 
■ions. Saint Cypnen appelloit Tct. Uitn frn 
m itre, & faint Augufl.n fe regardou comme dil- 
ci pie de faint Cypnvn. Nous avons une excellente 
édition de ce père, commencée par C:» ! *zc, & 
achevée par dom Piudcnt Marans , béindifbn. Ses 
7 raitis des témoignâtes ; de f icr.i'ê de /Y glife de 
rcxhortJtioq au martyr font trè*- crimes, l e Traite 
de lapfis p*fîe pour un des plus beaux monumens 
de l'antiquité ecclé fiaftique. L’explicatioti de lu- 
railbn dominicale efl de tous le* ouvrages de faint 
Cypritn , celui que faint Anguftin cflimoit le plus 
Sc citoit le . lus fouvem. Les œuvres de Saint C'y- 
pricn ont été traduit s en franco»» parM.Lombert , 
de la fociéic de Port-Ruyul ; fa vie a été écrite par 
divers auteurs. 



CYR ( Saint ) ( Hifi, eccléf. ) , enfant de trois 
an-, martyrtfè pendant une perlécutton de Dio- 
clétien 6c de Majttmieit ; arraché d’entre le bras 
de fainte Julirte ou Juliette la mère, il dcinandoit 
fa mère & crioir : Je fuis ch ilien , premier mot 
qu’elle lut eût appris, le juge iranfponé d’une fu- 
reur brutale , lui brifa la tète fur les marches de fon 
tribunal , barbatie feule capable de faire beaucoup 
de chrétiens. Cet enfant eft 1 • patron du lieu ou 
m idamc de Maintcnon & Louis IV ont forme ce 
bel établiffement de deux cens cinquante filles 
pauvres & noble-. 

Il y a un autre faint Cyr qui éroit médecin, 8c 
qui fond lit auiîi le martyre en Egypte le 31 jan- 
vier 31 1. 

CYRAN ( Saint ). ( Voyti Verger ( du ) de 
Haurannc , abbé de ). 

CYRANO ( SaviweH ) ( Hifi litt. mod. ). Cy - 
tara de Rergetac , ainfi nommé, parce qu’il étoit 
de Bcrger.x en Périgord, étudia la plnlofophie fous 
GalYcne» avec Mo.ièrc , Chapelle & Bernier. On 
ne le connoit plus que comme un cfprit original 
8c afTcz bizarre , ccttc réputation lui en a fait perdre 
une , ci i de fon vivant iui avoit fait donner l’épi- 
thète a intrépide ; c’etoit un des plus redoutables 
duclülles du temps ; il ne prenoit jamais querelle 
pour l’on propre compte, il avoir trop de gaieté 
pour cela, mais il n'y avoit prcfque pas de jour 
qu’il ne fc battît pour ies querelles de les amis ; on 
raccnre qu'un jour ayant trouvé fur le folTé de la 
poite de Nefle à Paris, uce e n tain c d’hommes qui 
s’éfoient attroupés pour faire infulte à quelqu’un 
de fa con noi fiance , il mit l'épée à la main, tua 
deux hommes, enbicfla fept, & difïipa fcul cette 
m u 1 ri ni de; il avoir fervi avec lion ne ur dans le ré- 
tint nt des gardes , il avoit été blefie au fiége de 
/émtzori , & au fiége d’Arras. Le maréchal de 
Ciafiion étoit de fs amis , & fa valeur, fécondée 
do agrément de fon cfyrir, pouroii lui ouvrir 1a 
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route des honneurs a b cour Si à l’armée , fi un 
trop grand amour de l’indépendance n'y eût mis 
ohfi.de. L é oit né en 1620, il mourut eu tôç j 
H un co p à la tcrc dom il languit q..irze m- is. 
f)n a fc œuvres recueillies en nuis volumes in tu 
On ne les lu guérev ; mai» oïl fait que la comédie 
du Pédant joue eut du futiés , & qu'c lie a fourni 
à Molière cc mot fi applaudi dans Us Fou > te ri es Je 
Sa p r. ; que ai. bit allait- U faire dais ccttc galère ? 
Il avoit fait a>'fii une tragédie û'-Ji.nppne , non 
pas la mère de Néron, mais la première Ag r ipuinc, 
méie dPïe îc ci & femme de Ccrmanicus. Dans 
cette picet , Sej.in prenant la refolution de uirc 
mourir Tibère , diioit : 

Frapporn , voilé l*hoftie. 

On raconte que comme Cyrano avoit uné grande 
réputation de libertinage & d'irréligion , il fc fit 
un murmure dans 1ep3iterre, le prup’e des fpcc- 
tateurs ayant cru qu’i! vouloir blal’phemcr contre 
l’cuch.iriflic. Son Hijfoire comique des états & em- 
pires de h lune , cft plus connue que fon H>(loire 
comique des états 6* empires du JoUtL Ses Entretiens 
pointus peuvent fournir aux calembour es de notre 
fiécle. 



CYRENIUS ou QUIRIN1US , car fon vrai nom 
étoir SUIPITIU3 QuiHl lus , étoit gouverneur 
de Syrie , & fut chargé de faire le dénombre ment 
pendant lequel arriva la nai fiance de J. C. 

CYR IA DE ( Hifl. de f ctr.p % rom ) fut le premier 
des trente tyran» qui envah renr l empire fous les 
régne de Valcricn & de Gallien , les biens qu’il 
tenoit de a fuccefiion de fcspèes, & fes exac- 
tions , l’a voient rendu le plus riche particulier de 
l’empire. Son ambitioq & fes rubéfié» rendi ent fa 
fidélité fufpeâe ; il fc retira dans la Perfe avec fon 
or & fon argent ; il s’infiuua dans la faveur de 
Sapor , qu’il détermina à déclarer la guerre aux 
romains. Le monarque lui fournir un arm e , avec 
laquelle il fit trembler tour î O ieni. Aprè» la con- 
quête d’Aistiochc Si deC éfatée, il fefit pr- clamer 
Léfar , & bientôt il joignit à ce titre celui d Au- 
gure. Se^ cruatius le rendirent odieux ; elles al- 
iér<nt jufqu’â verfer le fang de fon père, ce par- 
ricide le rendit l’exécration de fon armec .* il périt 
dans îles embûches qui lui fuient drefices par fes 
propres foldats. ( T .v. ) 

CYRIAQUE ( Hifl. Je Confiantinop, ) nommé 
patriarche de Confbntinoplecn 59s , prit comme 
Jean te j‘ ûneur t fon prédéccUclir , le titre d > vèque 
acumèt.tquc < u univerfe! ; l'cmptreiir Pltocas le lui 
ôta pour l'afTurer au fèul évéque dt Rt me. Cy- 
riaque , dit on, en mourut de chagrin l’an 6-6. 

CYRILLE ( Ht(i. eedéf. ) c’cfl le nom de deux 
faims pat r tare nés , l’un de Jérulalun , l'autre dA* 
lexandric , qui tous deux , 

Cotnfcidjns pour iVglifc ^>nt éai.» l'égH e nn'me 

5outlvxt plu» d'ua «Juiug*. w plu* 4 un anutncmc. 
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Le premier combattant Ses aricns,fiit jiifau’à trois fois 
dcpofc & exilé oar leurs intrigues. Le fécond com- 
battant Us ncuoriens, fut afli déj>ofè d’abord, 
mais la victoire lui refta. Les catholiques mêmes 
acculent ce dernier d'un peu de vivacité dans la 
dilpuie, 6 c en général tous ces écrivains polénfi- 

3 ues, orthodoxes ou hérétiaues , montrent plus 
'ardeur & de zèle <jue de uiarité ; ne difons pas 
cependant qu’il ne s agirtoit que d’une dd'putc de 
mots entre laine Cy ri lie d Alexandrie 6c Nellorius, 
Car M. Dupin , pour l’avoir feulement inlinué dans 
fa bibliothèque des auteurs ecclcfiartiques , fut 
oblige de le rétrafter. 



Saint Cyrille de Jércfalem mourut en 386. Saint 
Cyrille d’Àléxandric en 444. Les bénédictins ont 
donné les œuvres du premier ; Jean Aubert, cha- 
noine de Laon , celles du fécond ; les unes fit les 
autres en grec 6 c en latin. 

Un grec moderne de Candie , nommé Cyrille Lu- 
car, porta au commencement du dix - feptième 
fiécle la doâi inc des proteftans en Grèce ; il fut 
patriarche d'Alexandrie & de Conflaimnopie f * 
charte fept ou huit fois de fon fiégc, où il trouvoit 
toujours le moyen tic fc rétablir , par des rétrac- 
tations qu’il ritraâott enfuite, il lut étranglé en 
1638 par l’ordre du fulian Amurat IV. Il eut pour 
fucceucur un Cyrille de Berce , qui , ainfi que 
Parthcnius fon lucccrtcur, anatheinarila la contef- 
Aon de foi de Cyrille Lucar , dont la mémoire ne fl 
plus que cetle d’un hérétique. 



CYRUS ( Uijl. des Perfes ). 



Dîcu lit choix de Cynti avant qu'H vit le jour. 
L'appel la par fon nu.n , le promit à U terre , 

Le fit naître » & Soudain t^rma de fon tonnerre , 
BriCa les fiers remparts de les portes d'airain , 

Mit , des iuperbes rois , la dépouille en £* main. 



Voilà un précis de l’hirtoire de ce conquérant. 
Il étoit fils de Cambyïc 6 c de Mandane , fille d'Af- 
tyage roi des Mëdes , fi c locur de Cyaxare , fuc- 
ccrteur d’Artyage ; il réunit la monarchie des Mcdes 
à celle des Perfes. La prife de Babylonc , la bataille 
de Thymbrce entre Cynts 6 c Crœfus , le fameux 
édit de Cyrus en faveur des juifs , ne font pas des 
faits qui puilfent être révoqués en doute. Les prin- 
cipaux événement de l'birtoiredc Cyrus font vrais , 
inais il ell difficile d’adopter fon hirtoire entière , 
telle au 'on la trouve, toit dans Hérodote, foit 
dans Xénophon. Le récit de ces deux hiftoriens eft 
d'abord fi different , ft contraire même , qu’il faut 
abfolument cho.fir entre eux , fie renoncer à les 
concilier. En pareil cas , c’ert Hérodote qu’on aban- 
donne. Quant à Xénophon, la quellioa fi la cy- 
ropédie ell un roman ou une hirtoire , a partagé 
les favans. M. l’abbé Fraguicr , dans une difler- 
tation inférée au fécond volume des Mémoires de 
littérature , foutient Ja première de ces opinions , 
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conformement à ce partage de Cicéroa : Cyrus illt 
j Xteophor.it non ai hijlorie fidem feriptes , fti ai 
efilpcm jufli impt'ii. Il croit que le grand objet d« 
Aénophon a été d’eipofer dans fon livre la morale 
de Socrate , à l’cnvi de Platon , qui avoir rempli 
le même objet dans fon dialogue de la république. 

M. l'abbé Banier , dans le fixième rome de» 
mêmes mémoires de littérature , a réfuté M. l'abbé 
Fraguier. Xénophon , félon lui , a eu deux objet» 
dans la cyropédie , l’un d’écrire fidèlement i Ion 
ordinaire, l’hiftoire de Cyrus , l’autre d'apprendre 
aux princes l'art de régner. 



M. Fréret, qui intervenoit toujours dans toute» 
les difputes littéraires, M. Fréret, dans les vo- 
lumes 4 & 7 de, mêmes mémoires , paroit avoir 
pris un milieu entre l’opinion de M. I abbé Banier 
& celle de M. l’abbé Fraguier. D’un côté , il cite 
des écrivains judicieux qui ont préféré far ce qui 
concerne Cyrus, Xénophon h Hérodote, le trou- 
vant plus conforme à l’écriture fainte ; il penfe 
même que le jugement de Cicéron fur la cyropedie 
doit s'entendre du caraâërc pcrfonncl & un peu 
embelli que Xénophon donne à Cyrus , & non de 
la vérité des faits rapportés dans fon hirtoire. D't n 
autre côté, M. Fréret avoue que Xénophon n'eft 
pas un hirtoricn bien (crapuleux, qu'il donne trop 
a l’imagination, qu'il fect un peu le rhéteur, & 
le même M. Fréret cite la diflertation de M. l’abbé 
Fraguier fur ce fujet fans la réfuter. 

Au rerte, M. Fréret ne jette qu’un coup d'oeit 
en partant fur cette queilio. générale. Son objet 
particulier eft d’examinet»& de juftifierlc fyflém* 
géographique de Xénophon. 

M. Dacier , aâucllcment fecrcraire perpétuel de 
l'académie des belles lettres , & qui a donné de b 
cyropédie la feule traduflion qu’on lira déformais, 
M. Dacier, dans fa préface, r d'urne les opinions 
de ces favans , 6c prouve , par 1a comparaïfon du 
récit d'Hérodote & de celui de Xénophon , que 
le merveilleux & les fables fe trouvent unique- 
ment chez le premier , qu'il n’y a rien que de faite 
& de croyable dans le (econd , que les difeour» 
politiques , moraux , militaires , qui fe trouvent 
répandus dans la cyropédie , ne diftinguenr poinc 
cet ouvrage des autres hirtoires , oit 1 uiage des ha- 
rangues aété introduit par tou» le» grands liifloricns. 
de lamiquité. 

\oilà donc déjà Hérodote abandonné,^ par 
conféquent Jurtin qui l'a fuivi. A l égard de Xcno- 
phun , toutes les fois que des favans d.lputent pour 
lavoir Ci ua récit crt fabuleux ou hiftnrique , il y 
a toujours beaucoup à parier qu'il crt fabuleux. 

Au rerte , la cyropédie , à ne l’envifager que 
comme un tornan philofoihiquc , ferait encore uit 
des plus précieux & des plus unies monumen» 
qui nous rertent des anciens. Ce ferait à beaucoup 
d’égards , le modèle du Télémaque & c'ert aio tenue 
nous croyons qu'on peut le conûdérer. 
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Ctrus ( ffifl. une. ), fils de Darius. eut le 
gouvernement en chef de toute l’Alïc Minturc , 
dont tous les gouverneurs lui furent fubordonne: ; 
ce prince, dévoré d'ambition , ufa de fa puilïancc 
pour fe faire des ami, , ou plutôt des complices. 
Fier de fon pouvoir fié de fa naiiTancc , il fil punir 
de mort deux de fes coufins, pour avoir eu l'im- 
prudence de fe prèfenter devant lui fans fe couvrir 
les mains. Darius , touché de la mort de fes ne- 
veux, regarda cette afiion comme un attentat à 
fon autorité; il rappelia fon fils à la cour, fous 
prétexte de le voir avant de mourir. Cyrut , avant 
d'obéir, remet des fommes confidérables à Ly- 
fandre, pouréquipper une flotte, fié il arrivai la 
cour dans le temps que fon père venoit de mou- 
rir. Arfitcc qui prit le nom à'A’Uxerxit , fut pro- 
clamé fon fucccflcur. Cyrut , privé de l’efpoir de 
régner, réfolut d'égorger fon frère; il clioifit le 
tournent oit le nouveau roi devoir fe luire facrer 
par les prêtres du foleil. Artaxcrxcs en fut averti 
par le ptêlrc qui avoir pris foin de l’enfance de 
Cyrut , fié qui , à ce titre , avoit été le dépolîtaire 
de fesfecrets Le coupable fut arrêté fié condam- 
né à la mort. Sa métc Pat ifatis obtint fa grâce, fit 
il fut renvoyé dans les provinces de fon gouver- 
nement; fon malheur ne fit qu'embrafer Ion am- 
liiiion. 11 fe croyoit trop offenlc pour ne pas écou- 
ter la voix de la vengeance: dès ce moment il 
n’ufa de fon pouvoir que pour préparer les moyens 
de détrôner fon frère. Cléarque , banni de Lacé- 
démone, dont il avoit été le tyran, lui parut un 
agent utile à fes defleins ; ce fut par fon moyen 
qu'il mit les Grecs danSTcs intéiéts. Les meilleures 
troupes du Pèloponéfc fe rangèrent fous fes dra- 
peaux : il raflembla une armée de cent mille Bar- 
bares , 8é de treize mille Grecs aventuriers , dont 
la guerre ètoit l'unique métier fié l'unique reffource: 
une flotte de foixante vaifleaux fuisit l'armée de 
terre. 

Ce fut avec cet appareil formidable qu’il fortit 
de Sardes, fié qu'il pénétra dans les provinces de 
la haute Afie. Il fut arrêté dans fa marche par la 
rébellion des Grecs , qui refusèrent de tourner leurs 
armes contre le roi de Perfc ; mais une augmenta- 
tion de felde adoucit ces mercenaires. Il s'avança 
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dam la province de 1 , - : il fut fuivi par 

Artaxcrxcs à la ictf . m.'c combat- 

tans, fié de cent cit o... l.c deux ar- 

mées furent bientf ng;.s n h. ■ - , fit l’une 
fié l'autre èteiem ..ms ru c n pj/ence de 
vaincre. Cléarque , avant . .. . . ' f . ’ .n , con- 
feillc à Cyrut tic rc point m: !.. u ns la m -iéc. 
Quoi! tépond il ,da'nsle tunps que tantdebmvet 
gens font prodigues de leur fang pour inc placer 
fur le trône, tu v. ux que je me montre indigne 
d’y monter ? Les deux armées s’ébranlent , & Cy- 
rut avec une in.tépidité tranquille donne le fignal 
du combat. Les Grecs vont à la charge en chan- 
tant l’hymne des combat». Les Barbares ne peuvent 
foutenir l'iropéiuofitc de leur premier, tbr e. Cyrut 
' apperçoit fon frire, fié s’écrie: je U vau. Aulli- 
tot aveuglé par la vengeance , fié trahi par fon cou- 
rage, il s'élance au milieu de fix mille hommes qui 
délcndoicnc leur roi, La plupart font difpcrfés , ou 
tombent fous fes coups. Les deux frères fe joi- 
gnent; Artaxerxés , après être tombé fur fon che- 
val expirant , en monte un autre, fit lance fon ja- 
velot fur Cyrut qui tombe mort. La troupe intré- 
pide qui l'accompagnoit , ne voulut pas lui fin vi- 
vre ; tous fe firent tuer auprès de fon corps , pour 
ne pas avoir à rougir d'ètre redevables de la vie à 
un vainqueur difpofè à leur pardonner. 

Telle fut la fin malheureufe d’un prince qui au- 
roit eu toutes les venus, fi l’ambition ne l'avoir 
point féduit. Fidèle à fa parole , il alloit encore au- 
delà de ce qu'il avoit promis. Il n'cfltmoit la gran- 
deur qu’autant qu'elle facilite l'exetcice de la hicn- 
faifance ; réfervé dans la difliibution des récom- 
penfes , il les proportionnoit aux fervices fié au 
mérite. Tous fes biens étoient à fes amis: Xeno- 
phon, qui a exalté fes talens 8t fes vertus , a gardé 
un filence profond fur fes vices. (T— .v.) 

CYZ ( Marie de ) ( Hijl. moi. ) , nce à Leyde 
en i6ç6 , de parens calviniftes , veuve d’un M. de 
Combe i 11 ans, vint à Paris, y abjura lecalvi- 
nifme fie y fonda la communauté du llon-Pafteur 
dans la rue du Chercbc-Midi. Elle mourut eu 
1692. 




DACIEIJ 



Digitized by Google 



*97 





femme , & 
mieux fait 
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'ACIER ( André) & Anne le Fèvrc fa 

femme ( Hifl. lut. med. ). Ne féparons poim deux 
noms que les mêmes études, les mêmes goûts , les 
mêmes travaux, la même gloire, & ce qui vaut 
mieux que la glotte , la tcndrclle & l’eftime ont 
unis toute leur vie. C’eft deux fur-tout qu'on adü 
dire : 

Obligés de »*aimer , fins doute ilt font heureirr. 

C'efl avec regret, qu'après les avoir envifagés 
par un côté fi tcfpcfhblc St qui les rend fi dignes 
d'envie ,nous nous voyons forcés par la. vérité, de 
convenir que M. Dacter étoit un tiadufleur fins 
goût, un fanant lansefprir , un fecrètaire perpétuel 
de l'académie françoife fans flyle , adorateur fu- 
petflitieux des anciens St malheureux dans les mo- 
tifs de cette, admiration qu’il fondoit principalement 
fur mille fauffes fincfTcs qu’il prétendoit appercevoir 
dans ces auteurs , qui Us auroient délavouées pour 
la plupart ; quand il traduit Hofacc , on peut lui 
dire : 

Flotibat Jujirvm 

Perdltut , & UquiJn immitti» fiintibus afrvm. 



„ eu i anc qui veut imiter la gcmillclTc du petit 
chien , c’eft un pédantqui vcutêtrc homme de cour. 
Sa traduflion de Plutarque , ,i laquelle d'ailleurs 
madame Dacier a eu part , ert plus raifonnable , 
tout le monde peut rendre un hiftorien,un poète fêtil 

f ieut rendre un pocte. M. Dacier n'étoit qu’qn 
ittératcur profond St mile , il n’y a point de (avant 
■roi ne puiiTe encore s'inftruirc dans fes notes & 
iC' commentaires. Sonimmetlfc érudition lui fïifoit 
faifir des rapports , lui luggeroit des rapprochc- 
mens , qui pouvoient éclairer le goût. L'énumé- 
ration de fes travaux fur Sophocle, fur Platon . fur 
Atiftoie, fur Py^iagoreSt Hicroclés, fur Epiâéte 
& Simplicius , fur Feftus , fur Hippocrate. Sic. 
annonce une vie entièrement remplie par l'étude. 
Madame Dacier, tantôt v’unifToit aux travaux de 
fon mari qui ne pouvoient qu'y gagner, comme 
dam la traduflion de Plutarque & des tétlexions 
morales de l'empereur Mate Atirele; tantôt formoir 
& fuivoii ipart de grandes entreprifes , témoin 
fon Homère, (on travail fur Florin, O rly s dcCréte, 
Auréiius \Jjfl or Si Etttrope , qui lui étoient tombés 
enpartage Tparttfilrsautcursque M. de Montaufiçr 
faifoir éclaircir pour l’tifagc de M. le Dauphin , 
Comme Feftus étoit tombé en partage à fon mari ; 
témoin encore fa traduflion des poefies d'Ana- 
créon Si de Sapho, de trois comédies de Plante, 
de dejtx d’Arillophane , de tomes cellesde Tèrence; 
témoin en ' n fon édition de Callimaqtte. Elle ggr- 
U‘fe'.rc. Ttmt II. Pumiiu part. 
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tageoitle fanatifme , de fon mari pour les anciens; 
fi même elle ne le pouftbir pas plus loin. Dans fa 
difpute contre M.de la Motte, elle n'eur pour elle 
que les favans ; les rieurs furent pour fon advef- 
faire, Si ces rieurs éroichr Ift gens du monde, les 
gens d’efprit, les philosophes même. Les écrits de 
M. de la Motte dans cette difpute, fembloicnt , dit 
M de Voltaite être d'une femme d'cfprit , Si ceux 
de madame Dacier d'un homme favant. La tra- 
duflion d'Hotnére par madame Dacier cft pelante, 
traînante Si ne remplit pas l’idée qu’on fe fait 
d'Homère ;- mais clic patte de beaucoup ce qu'on 
pouvoit, fur-tout alors, attendre d’un 
il n’cft pas encore certain qu’on ait 
depuis. 

M. Dacier étoit garde des livres du cabinet du 
roi. Il fut reçu a l’ncadcinie françoife , qltciquc temps 
après il entra dans l'acadcmic des bclles-lerres (en 
■ of-)“ Et les vœux publics qui plaçoient dans 
n lune 8c dans l’autre madame Daeitr à fes cotes, 
tt auroient peu: être été fatisfaits fi fon éloigne- 
n ment pour les moindres diftinflions n’eût été 
» plus fort encore que le filencc des lois fur un 
» cas aufti difficile à prévoir ». Ce font les termes 
de l’auteur de l’éloge de M. Daeitr , prononcé à 
l'academie des belles-lettres. M. Daeitr r\è k Ca tes, 
le 6 avril 1651 , avoit connu mademoifcllc le Fèvrc 
à Sauniur , oti il étoit allé recevoir les leçons du 
célèbre Tanneguy le Fcvrefon père. Madcmoilelle 
le Févre libre d'un premier engagement que la 
modicité de la fortune de fon pere l’avoit obligée 
decontraffet àSaumur, avec un libraire qui mourut 
feptou huit mois après, vint à P- ris, oit elle époufa 
en 1685 M. Dacier ; ils étoient nés tous deux dans 
la religion proteftante , ils abjurèrent tous les deux 
cnfcmblc en 1684 , un an avant la révocation de 
l'cdit de Nantes. Ils eurent de leur mariage un fil$8c 
deux filles. Le fils moutut a dix nu onze ans, iléon- 
noiflo'u déjà les incillcuts auteurs grecs. L’aince des 
deux filles fe fit religicufe. La féconde qui mourut 
k dix-huit ans, k été immortalifcc par les regrets 
cloquons de fa mère dans fa préface fur l'Iliade. 
C'elt un morceau vraiment touchant , Si celui qui 
annonce dans * “ 

de lenfibilué. 

Madame Daeitr 
heureux mari, refta mu 

v ne parut un peu calmée , dit l'auteur de l’éloge 
» de M. Dacier, que par la douce illufion qu'il 
» s’èioit faite d’avoir retrouvé ui.C autre madame 
n Dacier. C’étoit mademoifclle de Launay , depui» 
madame de Staal ; c’étoit la feule, difoit-il, qui pût 
ne pas profaner la cendre de madame Daeitr , en Iqj 
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fi-ccétUm. Ce mariage ne fe fitpoint , M. D-t.ierne 
tarda pas à rejoindre la compagne de les ciavaua. 

Il moiuut le 18 feptembre 171a. 

DAGOBERT I, onzième roi de France, (//r/ 7 . 
Je Fr. ) naquit vers l'an 603 , d»- Clotaire 11 ; on 
ce tait [irécitémcnt quelle lut Ci mère , on ne peut 
•durer que ce lût Bertriide, Frcticgairc n'a pas 
daigné lever ncs doutes a .cet égard; cet écrivain 
Ce contente de nous dire qu’Aribert , fon puîné , 
n'etoit pas du même lit que D. s robe ri , il cil prcfque 
confiant qu'Aribert étoit (ils de Bertrude : quoi qu il 
en foit , Djgehn n’eut pas le temps de délirer une 
couronne; il avoit a peine Cix ans que fon père 
lui donna celle d'Auflrafte , que l'on craignoit de 
voir palier fur le Iront d'un maire; la puillance de 
cct t (licier étoit confidérablement augmentée. 
Clotaire, en plaçant fon (ils fur le trône , le délia 
t e fon enfance ; ne voulant pas l'abandonner a 
lui même, il lui donna pour maire & pourconfcil 
Pepiu & Ainoul , doi t l'Ilifloirc trop comptai lan^e 
ou trop craintive a exagéré les vertus. Pagoben 
enchsiné par ces deux hommes fameux , moins par 
eux-mêmes que par l'ufurpateut Pépin , dont on les 
rcgaide comme la tige , ne peut cire rclponfable 
d.s années de fon régne en Aultrqjie : on vnitjieu 
(l'allions louables de fi part. Le meurtre de C'O- 
doalde, qu'il lit allatliner aptes lut avoir pardonné, 
fc rapporte i cette première époque ; ce fur l'an 
618 qu'il réunit toute la monarchie, par la mort 
défit taire II. Si l’on avoit écouté les lots qui a voient 
été fu iv te s julqu'alors, Atibctt Ion frère pttiné l’ata 
toit partagée avec lui ; niais Dnobtn s étoit Con- 
cilié l'efprit des leigi.eurs , dont il avoir cependant 
conjuré la ruine en fccret ; & ce prince lui forcé 
de le contenter d'une partie de 1 Aquitaine, qu’ii 
gouverna avec une rare fageffe. Les premières an- 
nées de ce nouveau régne turent* marquées par des 
allions de juftice & de bicnfailauce ; mais on les 
dut moins à la bonté de ctxiit du monarque , qu'aux 
conjonlîrtés délicate* oit il fetronvoit. La politique 
«xlgeort de fa part une grande ciicpnfpeltion & de 
grands ménagement , dans ut. temps ou il venoir 
de dépouiller ion frère contre leslutx : ce ftére étoit 
aimé ; d'ailleurs il paroir qu'il afpiroit à reprendre 
fon autorité ufutpé-e par les grands fous*lc dernier 
régné : il falloir donc flatter le peuple & s'en faire 
un appui ; le feul moyen de lui plaire étoit de fe 
montrer jufle. Dans un voyage qu'il ht en Bour- 
gogne , oit il le montra dans tout l'appareil de fa 
ma|ef)é , il lemMtoit moins un roi qu'un Dieu fait 
pour punir le .crime 6c venger l'innocence. Le peu- 
ple ne pouvoit que cliamer le» louanges d'un prince, 
■tout le bras étoit fans cclTc li.fucndu fur la tête 
des grands qui , fous le régne de Clotaire II, s ctoient 
permis les injuflices les plus criantes ; maison ne 
tarda pas à connoirre que cette conduite vraiment 
patriotique, ne lut étoit infpirée que par l'on in- 
tétét pcrfonncl Des qu'il crut avoir afi'cx fait 
«T exemples pour abattre les grands , & pour fc 
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concilier l'amour des peuples du royaume de Bour- 
gogne, il (il aflalïiner Bremulfe , oncle maternel 
d’.sribtrt ; ce feigneur n'avoit commis d’autre 
crime que d'avoir réclamé la loi du partage en fa- 
veur de fon neveu ; & même depuis il avoit tou- 
jours vécu, à la cour de D..[obe't , & s'y étoit 
comporté en fidèle fujet. Djgobm s'abandonna 
enfmte à tous les excès de la débauche 8< de l'am- 
bitiou : outre Nanttlde, Vulticondc 6t Hertildc , 
qu’il eut S 1a lois , 8c qui toutes trois portèrent le 
turc de reine, il eut un fi grand nombre de con- 
cubines , que, fuivam la remarque d’un moderne , 
les hifioriens ont cru qu'il y avoir de la pudeur 
à en déclarer le nombre fans le foire connoirre , 8c 
n'ont nommé que Kegnatrudc : d’un autre coté » 
on a dé violons fotipqon» qu'il fit empoifonner 
Aribcrt, fon frère ; ce prince mourut au retour 
d’une vifite qu’il lui fit, 8 ( pendant laquelle il tint 
Sigcbcrt , Ion fils ainè , fur les fonts. L’hidoire 
n 'accule pas thrclkmcnt Dêgobert d'avoir, commit 
cet attentat; mais un prince qui t-ll foupçonné d'un 
crime ,eneft toujours |ugi capable. Chilptiic , fils 
d'Aribcrt , mourut de la même mort que loo péte, 
c'eli-à- eJtrc , fubitemem , 8c fans que l’on connût 
le genre de fa maladie : cette fécondé mort , jointe 
à rcmpicflc-mcnt qu'il montra , avant 8i aptes , 
à fe revêtir de leurs dépouilles, augmenta le 
foupçon. 

On blâmerait moins D Jgchtt d’avoir réuni dans 
fa main toute la monacltie, au préjudice de fo« 
ftére, fi l'on voyoit qu'il y eût été déterminé par 
un intérêt d'état. Le bonheur des François dépen- 
doit inconteilablcrncnt de cette réunion r les pre- 
miers ftécles de notre hiftoire démontrent cette 
vérité de la manière la plus fenftble. Mais Clovis II, 
fon fécond fils, fût & peine forti du feindc fa mère, 
qu’il longea a hti aflurcr une portion de (on hé- 
ritage : il convoqua une aflemblèe générale des 
feigpeurs des trois royaumes, & fit aflurer à ce 
prince la couronne de Neuftrie & de Bourgogne : 
ccMc d'Audrafieéioit déjà portée parSigcberr , fon 
aîné. Djgobtn mourut environ un an après qu'il 
eut réglé ce partage : fa mort fe rapporte au \J 
janvier 63b ; fon régne fut prclqueaulli long que (a 
vie , li on le compte depuis le moment qu’il monta 
furie trône d'Auflrafte . il aVoit trente-cinq ans 
accomplis ; fes cendres repofent dans l'églife de 
Saint- Denis, qu’il (il bâtir avec U dernière mag- 
nificence. 

L hifioir* militaire de fon règne r.e ferr point 
à relever fa gloire : il fe fervit plus fouvtnt du 
poignard que de l'cpée : il fit itulftcrcr en une 
feule nuit neuf mille A_bares qui lui éfcmandôient 
un afyle contre les Bulgares leurs vainqueurs. Il 
fut le premier des dclccndait» de Clovis, qui d ha- 
bitude lit la guerre par les licuretians ; &. ce lut 
l'une des principales caulcs de la chute de fos lue- 
ccfTeurt qui l'imitèrent. Les limites de la monar- 
chie tcilcrcot les mêmes qu'elles avaient etê tous 
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fes prédècefEurs; mas il renonça an tribut nue les 
Saxons mw psyoienr depuis ( lorairc I , dam un 
temps où il eût pu leur en impolcr de nouveaux. 

Dagobert ctoit liberal , & fon règne fut celui du 
luxe & delà magnificence : l’hiléoir» remarque que 
d.ins une afleinblée nationale il parut fur un trône 
d’or niaffif ; mais pour future à ces depenfes . 11 
fut obligé de mettre fur les -peuples dis impurs 
onéreux. Les moines fur lel’quels il avoir accumulé 
les bienfaits, lui ont donné les plus magnifiques 
éloges : on loue leur reconnoiffance , dit un mo- 
derne, on n'en blâme que l'excès. Il fut régner 
avec empire fur tes fujtts; Si i! cfl probable que 
malgré les vices . la monarchie fit ferait rétablie 
fous fon tegne , s'il eût été de pins longue durée ; 
ces vices là mémo y auroient contribue. On doit 
préfumer qu’il aurait fupprimé la tna : ric ; plu- 
sieurs circonftances de fa vie prouvant qu’il tcntt.it 
le danger de la laitier fubfificr. Ce n'etoit po nt 
■ n faim, dit M. Velli, en réfutant l'hifloricn du 
règne de ce prince; la qoalité de fondateur ne 
donne point la fainteté , il faut pour cela des vertus 
réelles : on admire la génétomé de Dagobert, on 
gémit fur fes déréglemcns : on lui doit un précieux 
recueil des loix qui furent en vigueur fous 1rs deux 
premières races ; & e’tft fans contredit le plus beau 
monument de fon régne. ( A/ — r. ) 

Dagobert n , neuvième roi d'Auflrafic, na- 
quit l'an . 56 de Sigcbert II & d’Emnichilde : ce 
grince éprouva le malheur avant mime que fon 
âge lui permît de le connoitre. Il émit encore au 
berceau lorfqne fon père , fur le point de mourir , 
confia le foin de fa ruré'e à GrimoalrJe , maire de 
fon palais , mmifire perfide qui lui avoit iofpi é 
une aveugle fècurité, & avoit ut’irpé route l'au- 
torité fous fon régne. Grimpai le ne prit cependant 
fe dilpenlcr de mettre Doeobert II fur le trône , 
mais il l'en fit bit mû; defeembe ; il le dégrada , 
fuivant l'ufage , ce fl à dire , en lui faifam couper 
les cheveux & le relégua fecretemenr en EçoITe : 
c'efl alors que développant toute l’audace de fes 
dclT.ins, il mit le feeptre entre 1rs mains deCIril- 
debert fon prop-e fils : ce fut fans doute pour di- 
minuer l'horreur de cette iifurpation , qu'il fit ré- 
pandre que Sigiberf II , avant que de mourir, 
avoit adopte le jeune tyran qu'il venoic de cou 
Tonne- . las grands parurent indignes qu'un fujet 
né comme eux pour obéir , exigeât leur hommage ; 
ils fe révoltèrent contre ce nouveau joug : ils 
étoient probablement fâchés de n’avoir plus de 
bouclier contre le trône, pui que le maire . créé 
pour Ks protéger , alloit fe confondre dans la per- 
sonne du roi. Childeberr n’auroit pas manqué de 
fupprimer la mairie â la mort de Grimoalde , au 
moins la politique demaodoit qu'il abolit une charge 
qui lui a oit fervi de degré pour monter fur le 
trône , & pour en précipiter fes légitimes maîtres. 
Quels que lufTent leurs mnrifs , ils le fuifirent de la 
perfonoe de Grimoalde , fit le livrèrent â Clovis II , 
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qui le punit de fon attentat. Clovis fit voir 
eue c'ètoit moins la caufe d’un toi opprimé & 
crun roi fon neveu qu'il defendoit , que la fienne 
propre : il punit Grimoalde , non parce qu’il avoit 
t.furpc un trône , mais pa-ce qu’il ciaignoit qu’un 
de les minières ne lût tenté oimirer ce perfide. 
En effet , au licti de rendre la couronne d’Ai flra- 
fie 4 Dagobert //, il la garda pour lui même 6t la 
réunit iîa fienne, maigre les prières de la reine 
F.mnichilde , qui ne ccllbit de (olliçlier le retou de 
fon fils. Dagobert ne repaffa en France qu’aprè» la 
mort de Clotaire IH , fils de Clovis II ; alors il ob- 
tint , ron fans beaucoup de brigue , une partie de 
l’Auflrafte. Ebroin prétendit l’en priv r; & pour 
exeufer feshoflilités , il fit paraître un faux Clovis , 
qu’il difoit être le fils de Clotaire III. Dagobert 
triompha de t’injuftice, 6c conquit lur ce maire, 
ui cependant réirnilToit tous les talcns militaires 
ans le premier degré , l’autre patrie de lAuflra- 
fic qu’on lui avoit refufée jufqu’alots : c’eft ainfi 
que Dagobert obtint par le droit de la guerre , ce 
qu’il eût dû recevoir de l’équité de foi» oncle. Il 
mourut en 679 , après un régne d'environ fept 
ans: l’hiftoire ne parje ni de fes vertus, ni de les 
vices ; fit fon filcnce 4 cct égard cfl un sûr garant 
de la modération de ce prince ; fa viéioire fur 
Ebroin nous donne upe haute idée de fon courage 
fit de fc. autres vertus militaires: il fit beaucoup 
de fondations pieufes , c’ètoit la paillon de ce 
temps , plus dévot qu'éclairé. (Aï — r) 

Dagobert III occupa le trône dcFrance, de- 
puis l’an 711 jufqu’en 7t6.il étoit fils de Childe- 
bert 11 . Nous n’avons poinr d'annales où kl ac- 
tion de ce prince l’oient confacries il régna pen- 
dant la tyrannie des maires dn palais’, qui n'au- 
roit nt point pet mis d parler a eantageufement des 
roh dont ils détruifoient la puifiancc il lailta un 
fils au berceau, nommé Thierri , dertiné comme 
lui 4 nVffrir qu’un fantôme de royauté. (A/ — r.) 

DAÔON , f. m. ( Hip. fac. ) , idole des PhiMf- 
tinx , reprifentée fous la figure d’un hemme fans 
cuillcs , dons les jambes fe rcuniflbient aux aines , 
& formaient une queue de poiffon recoutbée c« 
arriére, & couverte d'éeaillcs depuis les reins juf- 
qu’au bas du ventre . 4 l'exception de la partie 
corrcfpondante aux jambes. Dagor. , fignifie g oiJTon 
en h-brcti. Quelques modernes l’ont confondu 
avec Atcrgato. M is Rochard prétend avec les 
anciens , que Dogon fit Ate gatis étoient feulement 
frère 8 1 (trur. Les Philillins s'étant en- parés de 
l’arche d'alliance , la placèrent dans le temple de 
Dagon. L'hifloire des Hébreux nous raconte que 
cette idole frit hril’ée en morceaux 4 la préfence 
de l’Arche. Rois, liv. I , ch. 5. (aï. R .) 

DAGOL’Mt'R (Guiliai'Me) ( H'<p. ht. mot/-'), 
rofefTcur de philofophie au college d'Harcourt 4 
aris , puis ptincipal de ce collège, & rrèleur de 
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FUniverfité. On a de lui un court de* phlLofcphie 
en latin. Tl a eu de la réputation dans lafcholaftique. 
Il étoit janféniftc , & il a écrit contre les tau eux 
jivtrtiffemtns de M. Langues * cvcquçcL- 5 eiflons t 
puis archevêque de Sens , fur la coofiitution Unige- 
nitus, Mort en 1745. 

D*A G U ESSE AU ( Wfl. de Fr.). La famille 
cT Agutffe au pofledoit anciennement des terres dans 
la Saintonge & daitl l'ifle d’OIcron. Jacques d’A- 
gieffcju étoit en 1405 gentilhomme de la reine 
Anne de Bretagne; Antoine d'Agueffeau , aiieui du 
chancelier, étoit premier prèftdcnt du parlement 
de Bordeaux , Ton éloge fe trouve dans t'influhc 
de Saintonge; Henri d’Aguefftau père du chan- 
celier, fucccflivemcnt intendant de Limoges , de 
Bordeaux, de Languedoc , fut confcillcr d'état, 
confciWer au confeil royal des fi eogo 

confcillerau confeil de régence. Il mourut en 1716. 
Quelques mois plus tard, ü eut vu fon fils chan- 
celier. 

Herri Fr#hçois d'Agueffeau , chancelier de France, 
6c le .plus lavant m.tgiftrat peut-être que la France 
ait eu , naquit k Limoges le 17 novembre 166R. 
Il n’eut prclquc d'autre maitre que fon père. Il 
entra dans la c arge d’avoc t du roi au châtelet , 
îe 19 avril 1690. Un Créa bientôt une troifiémc 
charge d’avocat- général ait parlement. M .d' Agtuf- 
feau le père la demanda pour Ion fils, Louis XIV 
"la lui accorda, en difam : je cannois affif le /ère 
polir être hua surquit ne voudrait pat me tromper 9 
Bitme dans U témoignage quil rend dejon fils. Ce hls 
fut reçu avocat - général le 12 janvier 1691 , & 
acquit la plus grande gloire dans cette place. Il fut 
nommé piocureur g.r.éral le 19 novembre 1700. 
On a remarqué que pendant tout le temps qu’il 
exerça cette charge , les exécutions fureur extrê- 
mement rares. C'efi réloge , dit M. Thomas, ou 
de fa vigilance o de fun humanité. Le mot fuivant 
attefte l’un^ & l’autre. On conlcilloir à M. d'A- 
gueffeau quon voyoit ptet h fuccombcr fous, le 
poids du travail , de prendre enfin quelque repos. 
Fuis-je me repejer , rep 1 dit il, tandis que je Jais 
qu'il y a des hommes qui Jvuffent? Il fut un cfb 
ceux qui contribuèrent le plus a fauver 1 a France 
après le fameux & d.Taflt'cux hiver de 170^, Ibit 
en folücitant des fecours auprès du trône , fuit en 
îcnouvellantdcs loix utiles & en excitant le zèle 
des magtftrats , foit en découvrant tous les anrtij 
de Med qi.’avoit faits l’avarice pour s’enrichir du 
jtialhcur public. 

Son oppofition à la confiiturion Unigenitus per fa 
lui attirer une difgrace iur la fin du fiéele de 
Louis XIV. 11 n’en fut que plus en faveur fous la 
xégence ; le chancelier VuTin étant mort d’apopléi 
T e la nuit du 2 février 1717, M. d'Agueffeau fut. 
nommé chancelier, mais ce qui me conjole, dfe-il 
à M. Joly de Fleury , qu’il rencontra en reversât 
du pabuv royal, cefl<jue youj êtes procurcu ^général. 
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* En . j 718:, M. d* AgueJJeau fut éloigné de la coilf 
& envoyé à Frefnc ;cet éxil honorable a voit pour 
caufe fon oj pçfuion au fyfléme ruineux de Law. 
M. d’ArgcnJon eut alors tcsfceaux.*Lorfqu’cn 1720 
le fyftême de Law eut p< rdu l’état , le gouverne- 
ment cherchant les moyens de rétablir la co’nfiance» 
rappelladc l’éxil M. d'Agueffeau , & Law alla lui- 
même le chercha r à Frefncs. Il revint , & s'oc- 
cupa du foin de réparer , de diminuer du moins les 
dèf’ordrcs qu’avoient produits le fyfléme , de fau- 
ver les débris de la forttin des citoyens , boule- 
verfee par cette tempête dont le fouvenir fait frér 
mir encore. Dansées jours de trouble & d’intpiié- 
rude, où le tourbillon de la crainte & de Tefpé- 
rance agitoit tous les cœurs , le peuple , cha mé 
du retour de M. T Agueffeau , incertain encore de 
fes vues , niais plein de confiance en fes lumières 
& *n fes vertus, s’empreifoit avec une curiofité 
avide , à deviner , à lire la defbnée publique, dans 
les regards alarmésou f reins de ce grand magillrat ; 
on ne pouvoit y lire que ce qui ctoit dans fon 
r . une pi: 1 s maux où l’état avoit 

été précipité pour avoir négligé les avis. 

Il le foutint en effet dans cer ébranlement , & 
fit admirer toute l’ét 1 due de Ton génie par le 
fuccê'» avec lequel il s’exerça fur des matières il 
étrangères à celles dont il s’étoit occupé jufqu’alors. 
La France lui d t le retour (Icl'ordte & du calme. 

Une fécondé difgrace fut îe prix de fes t- avaux* 
elle eut j our cautc I inflexibilité' de jrincipes que. 
M. d Agu jjjeau joignent à la plus grande douceur 
de caractère , tx qui ctoit aufli déplacée dans ce: te 
cour voluptueufe, que la vertu de < aton l’étoit à 
Rome dans les temps malheureux dont elle accu- 
foit la corruption; les fécaux furent ôtés au chan- 
celier tn 1721, & donnés à M d’Atmcnonville. 
M. d'Agueffeau retourna dan« la foliuidc de Fref- 
ncs, le cardinal de Fleury le fit leveniren 1727^ 
mais Us fceaux que M. d’Armtnonviile remit alors , 
ne furent point encore rendus au chancelier , ils 
paf èrent à M. Cltauvctin , & ils ne furent remis 
a M .d'Agueffeau qu’en 1737, â la difgrace de 
M.Chauvclin. Il h s confervn jufqu'â fa retraite en 
1750- M. a* Agucjfeau apptlloit le temps de foa 
fcjour à Frefites , Us beaux jours de fa vie. Il u’y- 
vivoif pas meme aufli foütaire qu’il l’eût voulu. 
Sa vertu y atftroù une foule d’amis , fa réputation 
y ateiroit les étrangers. L 1 nonce Quirini vint l’y* 
voir eft 1722; & comme l’attachement de M. d'A» 
guefieau , aux libertés de l’églilc Gallicane , étoit 
connu à Rome , il lui dit : voici donc U lieu où fit 
forgent les foudres contre le Vatican ; non, monjieur , 
répondit M. le chancelier , ce ne Jont que des b ou « 
durs. 

En 17^0* des infirmités doulour'ùfes ayant 
obligé M. j Aguejjeau d’interrompre pour la pre- 
mière fois fes travaux , il donna fa démiflion , il en 
figna l’aétè le jour même où il finifloit fa quatre- 
Vingt deuxieme année, il mourut le 9 février 173 1* 
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H avoit époufé en 1694, Anne le Fevre d'Or- 
«Tteffon ; M. de Coulanges dit à ce fujet , que c'è- 
toit la première Ibis que les grâces 8c la venu 
s’allioient enfemble. Elle mourut Jl Auteuil le pre- 
mier décembre 1735. M. d Apte f eau ne crm pas 

Î |ue la doulèur donc il étoit accablé l’autorisât à 
ufpendre un moment les (or.éTtonsde fa place :'Je 
me dois au public , difoit-il , 6" il n'cjl pas jujlt iju'il 
fouffre de mes malheurs domeflufues. 

Il eft enterré auprès de fa femme dans le cime- 
tiê e de la paroiffe d’Autcuil ; leurs enfans ont 
fait élever an pied de leur (êpolture une croix, 
dont les marbres ont é;é donnés par le roi. 

Deux fils de M. le chancelier font morts, de nos 
jours , confeillers d'état , 8c le fécond étoit doyen 
du confcil. 

Les loix de M. le chancelier SApueffeau font 
époque dans notre lcgiflarion comme celles du 
chancelier de l'Hôpital. Les plus célèbres font la 
déclaration de 1731 fur les cas prévôtaux & préû- 
diaux, l’ordonnance des donations delà meme an- 
née, l’ordonnance des teftamens en 173^,1 ordon- 
nance du faux en 1737, l'o donnance <Jts évoca- 
tions & règlement de juges, de la même année ; 
le réglement pour la procédure du co leil en 1738,' 
l'ordonnance des fubftitutions en >747 , l’édit de 
1748 qui détend les acquittions aux gens de main- 
morte. 

Les preuves de l’érudition , -de l’éloquence, de 
la philofophie & des talent de M. le chancelier 
d'Apiefeau , s’offrent par • tout dans le recueil de 
fes oeuvres ; nous obfervetoes feulement ici, 
qu'outre le ftançois qu’il favoit en grammairien 
rofond , il favoit encore le latin , le grec , l'hé- 
reu, l’arabe, & d’autres langues orientales , l'ita- 
lien , l’anglois, l’efpagnol 6c le portugais ; qu’il fe 
délaffoit des affaires en lifant des livres de géomé- 
trie ou d’algèbre ; que la leflurc des anciens poètes 
avoir été, tclon fon cxpreffion , une pajjion de fa 
jevnejfe ; qu’il faifoit lui-même de beaux verslatins 
& françois, & que Beivin traduifit en versgtecs 
une pièce latinedu chancelier de France, fur lacon- 
valefcence de fa femme après une maladie qui 
l’avoit inquiété. 

Sa mémoire étoit relie , que Boileau lui ayant 
récité un ouvrage qu'il venoit défaire ; cet ouvrage 
n'cfl pas nouveau, lui dit M. WAgueffeau , je le 
comtois, je le uis par cœur , & il le lui récita tout 
entier , n'en ayant jamais entendu que cette lechtre, 
M. Thomas lui applique avec raifon ces vers de 
la Motte: 

CemfTnforaln de tout k, hommes , 

Et citoyen de tous ici lieux. 

L’ac’dèmie ftançoife, enpmpofanr pour fujet du 

f irix d’éloquence, l éloge du chancelier a'AgueJfeau, 
ui a procuré deux panéey rifles dignes de lui, 

AI. Thomas 6c M. l'abbé de Vauxcelies. 
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D’AGUIRRE , voye ^ Aguirre. 

DAILLÉ ( Jean ) ( HiJLDli . mod.), minière \ 
Saumur , puis à Charentoo » auteur de pliificuts 
ouvrages de controvcrle , que le pmteftans c (li- 
ment & que les catholiques ne méprifem pas. Il 
avoir été inllitutcur de deux petits fils dcDupleflis- 
Mornay 1 il avoit voyagé avec eux en SuilVc, crt 
Allemagne, en Hollande, dans les Pays Bas; if 
avoit fur les voyages une idée particulière 6c qui 
n'a pas fait fortune, il regtettoit le temps qu'il y 
avoit mis, & croyoit qu'il l'auroit bien mieux 
employé dans fon cabinet. Né à Otitclleraut en 
1594. Mort à Paris en 1670, Adrien DailU fort 
61 s a écrit fa vie. . 

DAILLON. Voyri Lude. ( du ) 

DAILLY. Voye^ Ailly. ( Pierre d 1 ) & dans 
le même endrtfit Oc avant cet article, aurait dû 
être l'article de la maifon D'ailly. Nous répa- 
rerons ici cette oiniffion-, 

La maifon d’Aiily cil une des plus anciennes 
6c tics plus illuflres de la Picardie , alliée en divers 
temps à des branches de 1a maifon royale, nom- 
mément à celle de Bourgogne. 

Rbbert III de cette maifon d' Ailly ,'époufa en 
134c Marguerite de Péquigny, qui lui apporta en 
dot la terre de Péquigny 6c la Vidante d'Amiens. 

. En 1619, ces terres pafférenr dans la maifon 
d’Albert par le mariage de Charlotte Eugénie 
t f Ailly , héritière de la branche aînée de la maifon 
eTAilly, avec Honoré d'Albert, duc de Chaunes, 
maréchal de -France, frère du connétable de Luy- 
nes. ( /’qyrj l'article Albert.) D’autres branches 
ont continué la race. 

L'épifode touchant des d’ Ailly , dans le hui- 
tième chant de la Henriade , 6u le père- tue le 
61 s à la bataille d'ivri ,fans le connoitre, ne paraît 
avoir aucun fondement dans l’hiftoirc. C’«r une 
riilion morale dont l’objet eft île retracer" toute 
l'horreur des guerres civiles. 

DAIM ( Olivier le ) ( llifl . de Fr, ) ou le 
Diable, étoit originairement un barbier de sillage. 
Hé à Thielt , entre Gand 6c Courtrai. On igm re 
comment il parvint à être bat hier de Lot: s XL 
Le talent d’amufer fon maître porta tort loin 
fon crédit 6c fa hardietfe Comme H étoit fouple 
Scqucd'ailleuts il connoiffoit la Flandre, fouis XI 
occupé en 1477 à dépouiller Marie de Bour- 
gogne de fes états , 6c aimant à employer dans 
les affaires des gens fans nom âc-^ns carafiére 
qu’il pfit sifémem defavouer, chargea Olivier le 
Dijbîedè divifer Ix de corrompre les Gantois, alors 
foulcvcs comte leur Ibitverainc^c Daim voulut 
connoitre 6c rfetre point connm II crut qu'une 
longue afcfence avo : t fait oublier fes’ttaits, 6c que 
l’éclat de fa tomme empêcherait de rcconaoUie ' 
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en lui cet homme vil, caché autrefois dans !» 
foule. 11 uffèfla dans les équipages .clans fes habit., 
le fafte d'un grand fiigni.ur, dans fesdifeours, la 
liauteor du favori d'un grand roi.Illcfaifoit nommer 
le comte de Mctilan , il (é paroit de tous les titres 
dont Louis XI avoit eu la (ciblcfle de le revêtir. 
Arrivé à Garni , il ne s'adrrlTa ni é la princeffe ni 
aux états. I! palla plusieurs jours à nègotier four, 
demem . félon le goût de Louis XI avec lus bour- 
geois Iss plus fédttieux. Cependant comme Ct ma- 
gnificence attirait les regards, Sc comme tout le 
découvre à la tin , quelque ancien atm . quelque 
parent méconnu apperçut ce qu’on cachoit, & 
bientôt le confcil apprit que le barbier Olivier le 
Diable, ccguifè en homme d’état, fe prètendoir 
chargé d'une commifTîon importante. Il le manda 
pour en rendre compte. Olivier parut avec tout le 
t aile proproà cacher fa baffefle ; mais les orgueilleux 
Gantois quidonnoîent tics fers à leur fouver.iiue , 
ne fe laifioient point éblouir par Téclat qu’étaluit 
unavaoiurict. Iis 01 donnèrent avec mépris 8c avec 
menace à Olivier de parler, il répondît que frs 
ordres portoient de ne s'adrefiër qu'à la princcfie . 
& demanda de l’entretenir en parriculie: ; on lut 
dit que h bienfcance ne le permettoit pas. Il infiila. 
On paris de le jetter dans la rivière. La peur le 
prit , il s’erhiit , bien reconnu pour le barbier 
Obvier, & accablé de railleries St .'opprobres 
Mais il fut fe venger avec éclat en fervant bien 
fon maître. Il furprit pour le roi la ville de Tour- 
na}', ville libre, qui s’etart piquée jufqu’jlors rf’«b 4 
ferver une csaâe neutralité entre la France oc la 
maifon de Bourgogne , & comptant lur les avan- 
tages de cette neutralité , ne fe ten ir point allez 
fur fes gardes, les gouvernemens de Loches & 
de Pérenne récompenférent alors les fc'viccs 
d'Olivier , Sr (ous le règne fuivant le gibet expia 
( en 1484) les crimes & fon infolence. Le lâche , 
après avoir vendu i la femme d’un gentilhomme 
enfermé dans les cachots de Louis XI la vie de 
fon mari, qui cnnfentit de vivre au prix de fon 
déshonneur , avoir eu la barbarie de faire noyer 
fecrétement ce malheureux. 

DAIRI ou DAIRO ( lï ) , f. m. ( ff/l. du Jup. ) 
e’eft aujourd’hui le fouverain pontife des Juponois , 
ou comme Kcempfer l’appelle, le monarque hé- 
réditaire eccléfiaflique du Japon. En effet . 1 empire 
du Japon u préfenremem deux chefs; favoir, l'ec- 
défiaffique qu'on nomme Ddtn , & !c féculier 

3 ut porte le nom de Kuho. Ce demie' efi l'empereur 
u japon , Sc le premier, l'oracle de la religion du 

"£ grand, prêtres fous le ttom de ZXairi , ont 
-été long-rcnf^s les monarques de tout le J .mon , 
tant pour le fpirituel qtt • pour le temporel, lis en 
«ifurpèrem le trône par les intrigues d'un ordre rie 
bonzes venus <NÉ* Curé ■, dont iis éroienr les chefs. 
Ces bornes facilitèrent à leur /Juin le moyen de 
laumeurc toutes les puulaflce, de ce grand empire. 
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Avant cette rérofr-tion il n’y avnit que les princes 
du fang ou lesenfans des rois , qui pu fient foccédcr 
à la monarchie : mais après la mort d'un des cm* 
pereurs, -les bonzes ambitieux éJcvérenr à cette 
grande dignité un de leurs grands piètres , qui 
ètoit dans tout le nays en odeur de Cûnrcté. Le» 
pefaples qui le croyoient defeendu du folcil , le 
prirent pour leur fouverain. La religion de ces 
peuples cAtout ce qu’on petit imaginer de plus fou 
St oc plus déplorable. Ils rendirent à> cet homme 
des hommages idolâtres ? ils fe perfuadèrent que 
c’étoit réfiAer à Dieu même, que de s’oppofer à 
fes commzndemcns. Lorfqu’un roi particulier du 
pays avoit quelque démêlé avec un autre , ce 
Dairi connoiilbic de leurs diffère î? avec la même 
aut rite que îi Dieu l’eût envoyé du cîtl pour les 
décider. 

Quand le Dairi régnoit au Japon , & qu’il mar- 
chotr f dit l’auteur de l’ambaffade des HoMindoi* t 
il ne devoit point torcher la terre ; il falloir em- 
pêcher que les rayons du foted ou de quelque autre 
lumière ne le toucha ffent auffi, c’eût ctè un crime 
de lut couper la barbe & les ongles. Toutes les fois 
qu’il tnangeoit, on lui préparait fes repas dans un 
nouveau fer vice de cuifine qui n'étoit employé 
qu'une fois. Il prertoit douze femmes, qu’il èpou- 
- fait avec une grande folemuité, & fes femmes le 
fui voient d’ordinaire dans leurs équipages. Il y 
avoir dans fon château deux rangs de maifons , fix 
de chaque côté pour y loger fes femmes. 11 avoit 
de plus un fer ail pour les concubines. On apprêtoit 
tous les jours un magnifique fou per d;ns chacune 
de ces douze maifons : il fortoit dans i:n palanquin- 
nugnifique, dont les colonnes d'or maffif étaient 
entourées d’une efpécc de jaloüfie , afin qu’il pût 
voir tout le monde fins être vil de per forme. Il 
étoit porté dani ce pal.ir.quin par quatorze, gentils* 
hommes des plus qualifies de fa cour. Il marchoit 
air. A précédé de fes foldats, & fuivi d'un gr nd 
cortège , en particulier d’une voiture tirée par deux 
chevaux, dont les bouffes croient routes feu k es 
de perles & de diamans ; deux gentilshommes ic- 
noient les rênes des chevaux , pendant que deux 
antres marchaient à coté; l’uii d’eux agitoit fans 
celle un éventail pour mfiaiihir le pontife > & 
l’autre lui portoit un parafo! Cette voiture étoit 
dcAlnêe cour La première de fes femmes ou de 
fes concubines, &c. 

îs T ous fupp lirons d'aurres particularisas femb^a- 
Hcs, qui peuvent ère fufpe&es dans des relation* 
de voyageurs ; il nous fufht de remarquer que le 
culte fuperAitieiix que le peuple r.mloitau Dairo t 
n’étoit çuére différéor de celui qu’ils portoient à 
leurs dieux. Les bonzes dont le nombre cft im- 
menfe, montrofent l’exemple , & gouvernoient 
defpctiqucment fous leur chef. Cétoit autant de 
tyrans répandus dans les villes &. dans les cam- 
pagnes , enfin leurs vices & leurs cruautés alié- 
né L ent les efprits des peuple» & des grards; un 
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prince qui refloit encore du fang royal forma un 
fi puiffant parti, qu'il fouleva tout l'empire contre 
eux. Une lecunde révolution acheva d'enlever aux 
Dairoe la fouveraineté qu'ils avoieni ufurpée , St 
les lit rentrer avec les bonzes dans leur état naturel. 
Le prince royal remonta fur le trône de fes an- 
cêtres, St prit vers l'an 1600 le titre dcA'iiéo qui 
lui ert encore affecte. Ses defetndans ont laiffè au 
Daim fes immenfes revenus, quelques hommages 
capa* les de flatter là vanité , avec une ombic d'au- 
torité pontificale Si religieufe pour le conloler de 
la véritable qu'il a perdue ; c'elt à quoi fc bornent 
les relies de ton ancienne fplendeur : Mèaco eft 
fa demeute ; il y occupe une efpéce de ville à part 
avec les femmes , les concubines. Si une très nom- 
breufe cour. L’empereur ou le Kubo rclideà Ycdo, 
capitale du Japon , Si jouit d un pouvoir abfolu 
fur tous fes fujets. L'article du Dairo qu'on ht dans 
le diétionnaire de Trévoux a befoin d'être reélilié. 
Confultcz Kcempfer Si les recueils des voyages de 
la compagnie des Indes orientales au Japon. (/. y.) 
an. de M. U chev. de JaUcourt.) 

DAKON , eft une pierre bleue femblable à du 
corail, que les femmes de Guinée portent dans 
leurs cheveux pour fervir d'ornement. ( A. K. ) 

DALÉCHAMPS (Jacques )(//!/?. lin. mod.), 
médecin, né àCaën.cxerçoitla médecine à Lyon. 
On a de lui une hifloiredes plantés en latin, tra- 
duite en françcis par Jean Defmoulins ; il a traduit 
en latin Aihenéc , en françois le 6c. livre ce Paul 
Eginètc , St les neuf livres de Galien fur l'anato- 
mie ;îl a donné des notes fur l'hifloire natuttlie de 
Pline. Né en 1513, mort en 15 88. 

D'ALIBRAY (Charles- Vion) ( Hijl.ütr . 
no J. ) , médiocre pnëie françois dj dix • fcpricir.e 
fiècle dont on îles œuvres; il avoir fervi ix bien- 
tôt quitté le fervicc , dif.nt ( en vers ) que s’il 
snourcit par 1a botfthe, il ne vouloir pas que ce 
lût par celle du canon. 

Je veux lavoir comtirm on poltron copurve fnul , 

Peut vivre n'étanr pas folifai v.î capitaine 

Je veux mourir entier & fans Jluirc & l'ana nom. 

O11 prend pour de jolies imirations d'Horace , 
ces plailànieries fur la poltronnerie, dont il cil 
vrai qti’Horacc a donné l'sxemplc ; elles ne con- 
viennent gucrcs à un homme, de quelque état 
qu'il foit. 

D'Altray a suffi traduit les lettres d'Anronio de 
Pcrez, ce miniilrc difgracié de Philippe U. 

DAL 1 LA ( Hijt. fac. ) Voyt^ Samsok. 

DA LIN (Ocaus de) | [Mi/l. lin. mod.), fuédois, 
nommé /r pin de fue.'oije ; peut-être a-t-il 

apffi été le pète de l’fufloire en Suède , non pasccr- 
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tairtrr.ent corn mcG régoire dcTours a été le père de 
notre liiftuiie , tnaiscomme Al. Hume a été le pere 
de fhifloire en Angleterte;quoiquM en loir, M.Da- 
Un a écrit ,pa, ordre du gouvernement, l'hifioire 
de fon pays , St l'a ponflcc jufqu’à la mon du roi 
Chasles XL II a traduit, aulh en Suédois , lucaufei 
de la pondeur ta de la duajeaee dei Romaine de 
M de Momciquicu. Ses travaux St fes talens ont fait 
la fortune. lia été précepteur du prince Gnflave , 
aujourdhui Gttdavc 111 , qui porte avec tant de 
gloire ce glorieux nom de Guflave ; il a été che- 
valier de I étoile du nord , St chancelier de la cour. 
Ne an 1708. 11 efl mort le ta août 1763. 

DA 11 ASCÈNE. t’oyn S. Jean Damajcèxe. 

DAA 1 ASE ( Hifl. tccléf. U y a eu deux papes 
de ce nom. Le premier cil au nombre des flums. 
Elu en 366. Mon en 384. 

Daman fécond mourut en 1048 , après 13 jours 
de pontificat. 

D AME, f. f. ( Hifloire moderne ) , titre au- 
trefois très^didirgue , très-honorable parmi nous, 
Üi qu'on naccordoit qu'aux* perfonucs du premier 
rang. Nos rois ne Je donncicht dans leurs lettres 
qu'aux femmes des chevaliers; celles des écuyers 
les plus qualifiés èioicm Amplement nytmpces ma - 
detnotjeile : c’cd pourquoi El ançoife d'Anjou étant 
demeurée veuve avant que fon mari eût été fait 
chevalier, n'cd appel le que ma*cmoifellt. Bran- 
tôme ne donnoit encore que le titre de mademoi- 
. feile à la léncclialc de Poitou fa grand-mère. Il 
I pnlcr oit différemment aujourd’hui que la qualifi- 
cation de madame cd devenue ïi multipliée, qu’elle 
na plus d éclat , St saccoidc même à de Amples 
tenimes de bourgeois. T^ius les mots qui défignenr 
des titres , des dignités, des charge" des préémi- 
nences, n’ont d'autre valeur que celle des lieux Sc 
des temps , St il n cil pas inutile de fe le rappcller 
dans les Lélures hidnriques. Article de M. te che- 
valier DE JAUCOURT. 

DAMIFN( Pierre ). Foye{ Pierre Damien. 

DAMIENS (Robert François )£/Fj/ 7 .</< Fr.). 
Le p janvier 1-57, vers cinq heures, nois quarts du 
fuir , nous a fan revoir une de ces horreurs dont 
nous .iv ions ctu cjlc noue hirtoirc ne feroir plus 
fouillée depuis les Clément St les Ravaillac. Le 
x8 mars de la même année, il fubit le même fup- 
piiee qu’ai oit fubi Ravaillac , St des femmes, même 
de la cour , curent 1a force de ibutenir ce fpcéhcle, 
ce qui rappelle encore les horribles amufemens 
de la cour de Catherine de Médicis , car le paffè 
n'efi jamais aufli éloigné de revenir qu'on le croit. 
On glit pour expliquer ces affreux phénomènes, 
qu’il y a toujours tics gens qui ne lont ni de leur 
pays , ni de leur flcclc, mats les idées théologiccs- 
politiques q.ti (crir.crté.cnr alrfts avec tan; dx tu- 
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reur (Uns U tète de ce fou méchant , 8c qui heu- 
reufemcnt ne font plus rien aujourd'hui , n'agi- 
toient-elles pas alors plus ou moins toutes les tires 
1 Paris ? Le fiéde eft éclairé , dit- on', je le crois , 
mais il met du fmatifoic à tout , & le fanatifme 
peut toujours éteindre toute lumière. D'ailleufs s'il 
y a des cens qui ne font ni de leur pays , ni de leur 
siée!» , il y a toujours 8c par tout des gens cjTcn- 
rictUmem ennemis du bien 8c amis du mal No- 
uons-nous pas vu en t77t ( qu'on remarque bien 
cette époque ) , un homme faiunt le métier d'hom- 
me de lettres, propofer en termes honnêtes de 
rcnouveller la faint Barthélemi , ou les dragonad- s 
contre tous les gens de lettres qui ne pouvoient 
pas gagner*fur eux d’eftimer un pareil homme ? 
Et s il (aut tout dire, cette propofttion n'a fait 
horreur qu'aux honnêtes gens , & ils n'étoient pas 
les plus forts. 

Profitons donc des fureurs paiTées en les détef- 
tant , profitons des fautes de nos pères en tout 
genre en les évitant , tâchons de devenir fages , 
8c ne nous vantons de rien. 

(S qui diflingue Oamicnt des Clément 8c des 
Ra aillac, c'cft qu’il n'étoit pas purement 8c uni- 
quement fanatique comme les autres , 8c qu’il 
avoir préludé au régicide par le vol 8c l’empoi- 
ronnementr fon procès a élé imprimé en 1757. 

DAMMARTIN. Voyt[ Chabannes. 

DAMNOR 1 X 6 -D 1 VITIAC [Hifl. wm.) ; 
deux frères riches 8c puiflans parmi les Gaulois; 
D':vUi»c , philofophc oc druyde , ami de Cicéron 
8c de Céfar, introduifit les Romains dans le pays 
des Edttens: La foi de P,imnorix fut fttfpeüc à ces 
mêmes Romains, 8t ils l^mafTaCrérent ; il mourut 
en réclamant Ta liberté pour lui 6c Gn pays vers 
l'an $9, avant/. C. 

I)A MO ( H:fi. jrc. ) , fille de Pythagore , dé- 
pofiiaire de fes feetets 8c de fes écrits, il lui défen- 
dit en mourant de les publier, en quoi il eut tort 
s'il les eroyoit utiles , t^iis*!a fille n'en eut pas 
moins de mérite d’ave/ir obfcrvé religieufemcnt 
lus de niers» ordres de fon père, en rèfifUnt à 
tout s les tentations de l'indigence où elle eut le 
malheur de tomber , 8c dent die fc feroit tirée 
en et nfentant il la publication très-defirée de ces 
écrits ; fon père l’avoit arfîi condamnée à la vir- 
ginité. 8c elle ajouta lur ce point aux difpofnions 
paternelles , eti s'all’ociani une multitude de vier- 
ges qu'elle prit fou? fa tlircfîidn. On soit que la 
s je cénobitique l précédé le cliriflianifinc , 8c 
qu’elle a été eonnyc des payons - . Damo vivoit 500 
ans avant J. C. 

DAMOCLfeS ( ff'lt . anc.). Oit fait comment 
Denys le tyran défabufa dti bonheur des tyrans 
la flatteur Damoclct , en fufpcndaM une épée lur 
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fa tête par un crin de cheval. Voilà, lui die- il £ 

mon ton heur . 

PiJIriJut en fs eut fuper impiA 
C trace ptndtt » ùc. 

Commun un homme qui voyoit C philofopht- 
quement les chofcs , cioil-il tyran? Voila laphifo- 
lophie des hommes, toute dans la théorie, nulle 
dans la ptatique. 

DAMOC.RITE , hiftorien grec , auteur d’un 

A r t Je ronger une a r mce en bataille , & d'un écrit 
fur les juifs. On ne fait en quel temps il vivoit. 

DAMOISEAU , DAMOTSEL, DAMOISELLE ; 

Htfl, mvd. ) Ce terme a fouffert , comme bien 
'autres , beaucoup de révolutions. C'étoit ancien- 
nement un nom d’cfpérance ; & qui marquoit 
quelque forte de grandeur 8c de feianeurie : au- 
jourd'hui dans le langage ordinaire c cft moins le 
titre d’un guerrier que d’un petit maitre. Sous la 
féconde race de nos rois , & même fous la troi- 
fiéme, dans l’onzième 8t douzième fiéclcs,lc titre 
de damoifeau étoit propre aux enfans des rois & 
des grands princes, l es François 8c les peuples de 
ta Grandc-Bictagnc , foit Anglois, foit EcotVois • 
qualifiaient atnulcs préfomptifs heritiers des cou- 
ronnes : à leur imitation les Allemands en ont ufè 
de même. On trouve dans l’hiftoije damoifel Pé« 
pin, damoifel Louis te-Gros, damoifel Richard prince 
de Gai! s ; & un ancien écrivain de notre hiftoire 
( c'cfl Philippe de Monkes ) appelle le roi S. Louis 
damoifeau de Flandre , parce qu’il en étoit feig cur 
fouverarn ; ainfi ce terme fignific encore feignent 
ju\eram. Il ert même demeuré par excellence aux 
feicneurs de Commercy fur la Mcnfc, entre Tonl 
& Bar-lc-Duc , parce que c’eft un franc- aleu , qui 
en quelque forte imite la fouveraineté. 

Dans la fuite ce nom fut donne aux jeunes per-’ 
fonnes nobles de l'un & de l’autre fexe , aux fils 8c 
filles de chevaliers & de barons. 8c enfin aux fils 
de gentilshommes qui n’a voient pas encore mérité 
le grade de chevalerie. 

Paf<|uier , prétend que damoifel ou damoifeau cil 
le dimu'iuif de dam , comme fon féminin , damoi • 
jtllc , l*eft de dame; & que le mot dam d'où il dé- 
rive, fignifie feignent , comme on le voit effecti- 
vement dans plufieurs anciens auteurs, qui difent 
dam Pigu , pour feignait Dieu ; dam chevalier , 6*c. 
D’autres le font venir de damicellus ou domniccllut a 
diminutif de domnus , auefi pa~\us dominas ; nom 
auquel répond celui de dt mair.ger , qui , comme 
l’obfcrve Ducangc , fc pi croit aufli dans ce fens là. 

M. de Marca remarque que la noblcflc de Pcam 
fc divife encore aujourd’hui en trois corps ; le* 
barons, les cavcrs ou chevaliers» 8c les damoi- 
féaux , domicellos , qu’on appelle encore domingers 
en langage du pays. 

Les fils des rots de Danemark 8t ceux de Suède 

fiat 
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éflt aulü porté ce titre , comme il paroït paf 
• Hiiftotre de Danemarck d* Ponranus , liv. Vil 

VIII, 8c par celle de Suède d Henri d'Upfal, 
liv. III. 

Ces noms ne font plus tTnfage aujourd'hui ; mais 
üous avons celui de demoifelU , qui le dit prefen- 
tement de toutes les filles qui ne font point encore 
mariéès , pourvu qu'elles ne foient point de U lie 
du peuple. Le nouveau Ducange, au mot domï- 
fgllus, comprend quelques curiofités utiles. 

DemoifelU fignifie encore un vflenjiie que l’on 
mtx dans le lit pour échauffer les pieds d’un vieil* 
lard. O'crt un ter chaud que l'on renferme dans 
Un cylindre creux que l’on enveloppe dans des 
linges , 8c qui entrerient long temps fa chaleur. 
On l'appelle plus communément moine ; & les an- 
chois l'appellent d’un nom qui d^ns leur langue 
lignifie une nont , une rchgieufc. ( G ) 

DAWON& 1 P YTHIAS (tf/Jf. anc. ). Leur 
fiirtoire eft un des plus beaux traits qu’offrent les 
.lafics de l’amitié. Darnon étoit tombé dans la dif- 
gracedc Denys le tyran, qui l’avoit condamné k 
mourir; il obtient quelques jours pour aller em- 
fcraffer Ion père , & mettre ordre à fes affaires do- 
roeftiques ; Pytklu fe rend fa caution auprès de 
Denys , 8t l’affure au moins d'une viâime. Le jour 
marqué pour l'exécution arrive, Damon n’eft pas 
revenu; Pythias , en marchant au fuppiiee , difoit 
à ceux qui le plaignoicnt ; non , je n aurai pas l'hon- 
neur de mourir pour mon ami , il reviendra. Il re- 
vint en effbt au moment marqué. Denys qui, tout 
tyran qu'il étoit, femoit «iim bien le prix de la 
vertu dans les autres, qu'il fenroit en lui -même 
le malheur de fonétat, non feulement pardonna 
aux deux amis, mais leur demanda leur amitié. 
Comment aimer un tyran? 

Un autre Damok , préce^cur de Périclèt , 
pocte , philofophe & malicien , préicndoit pou- 
voir appliquer avec fuccès la mufiquc à la morale ; 
on lui trouva trop de talent, car il en avoir audi 
pour la politique, & il «voit formé Ton élève aux 
affairer ; il fut banni par rofttatifnie, environ 430 
«ns avant J.C. 

DAMPIERRE eu DAMPIER ( Guillaume') 
lin. utoJ ), célèbre voyageur anglois. On a 
le recueil de fes voyages autour du monde , de- 
puis 1(77 jufqu'en 1691 ; publié en 1699 à Lou- 
lires. Il a été traduit en ftançois. • 

DAMVILLE I'oy<i Montmoremci. 

DAN ( Hijhfjc. ) > un des (ils de Jacob , chef de 
la tribu qui porte fon nom. 

DAN I. ( Hifl.de Var.cm. ) , réena dans le nord 
vers l'an 1038 avant JefuvChrift. Nous ne fixe- 
CSB) point le degré de confiance que le lecteur 
Hifleirc. Tutu II, Putiiirc fan. 
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| doit donner à ce que les annales du nord rappor- 
tent de ce prince. Les anciens hirtoriens le regar- 
dent comme le fondateur de la monarchie da- 
noife. Fils de Mumbius , homme puiflxnt qui rc- 
gnoit fur ptuficurs iflés , connu déjà par des ex- 
ploits cclatins, les Ombres le choitireht pour roi ; 
ta couronne qu’ils lui donnèri nt n’étoit qu’un tri- 
but de leur rcconnoiflance ; il avoit charte les 
[ Saxons qtii éroiem venus fondre à main armée fur 
| ce peuple. Il réunit fous le nom de DaAie , 8c les 
[ états qui! avoir hérités de fon père, 8c ceux qu’il 
tenoit de l'amour de fes fujets. Il mourut laiflartt 
deux fils fie deux filles , fruits de fon mariage avec 
i une i*inceffe Saxonne. ( M. de Sacy. ) 

Dan II *fiirrcommc le Ahrnifique , monta fur le 
I tronc de Danie ou Danemarck , vers l’an 26® 

; avant Jefus Chrirt. Il dompta les Saxons; mais au 
i milieu de fes triomphes , clclavc de fes pallions -, 

I il fut le fcandale 8c le fléau de fes fujets. Son farte 
| englouriffoit fit les dépouilles de fes ennemis*, fie 
! les impôts qu'il levoit fur fon peuple. Il voulut 
même que fa magnificence lui furvécût , 8c or* 
donna qu’on l’enterrât dans Iss entrailles d’und 
montagne avec les marque . de la royauté , fes tré- 
sors , les armes , 8c toute la pompe qui l’entou- 
roit. Jufqocs-là les habitant du nord «voient fuivî 
l’ufage de brûler les corps de leurs princes. 

( M, de Sacy. ) 

Dan III régnoit fur le Danemarck vers l’an 
140 avant Jefus-Chrift.Iîétoit jeune lorfqu’il monta 
fur le trône, 8c la /oibleffe de fon âge réveilla 
l’audace des Saxons , jufqu’alors tributaires des Da- 
nois: ils oferent exiger que les Danois leurpayafï* 
fent tribut à leur tour ; ceux-ci répondirent à cette 
fommation par des victoires accumulées. Ccft à 
fon régne qu’il faut rapporter l'époque de la mi- 
gration des Cimbres. (À/. de Sacy.) 

DàNCHET ( Antoine) (////?. litt. mod . ) , bon- 
nète homme, bon littérateur , foible poète , auteur 
de tragédies peu tragiques . 8t de quelques op:ras 
plus eflimés, entr'autres Tanctide. On a retenu 
de lui quelques vers: 

Soleil , pailles-tu ne rien voir 
De plus puifTint que cet empire? 

Application heureufe, faite k la France, de ces 
vers d’Horace: 

Alnte fol poftis nihil nrfv R or. J 

Vijert majus. 

On a retenu encore ces vers ingénieux rtir une 
pomme : 

Adam l’aaroit prife de vous , 

Et Paris vous l'auroit donner 

Et le couplet fuivant: 

Que l'amant qui devient heureux 
lu devienne encor plus fidèle î 

Qq 
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Que toujours dans las mêmes noruét 
Il trouve une «luuceur nouvelle ! 

Que les soupirs dt les langueur» 

Puiüent feuis fléchir les rigueur» 

De U beauté la plus févere ! 

Que l'amant comblé de faveur» 

Sache les goûter de les utre» 

Danchet avoît l'air niai» , & cet air niais efl ce qui a 
iàît la fortune du couplet qui le regarde parmi Ici 
fcune ux couplets attribué» à RoufTeau i 

Je te vois , innocent Danchet ». 

Grands yeux ouve rts » bouche béanré ». 
Comme un foc pris au trébuchet » 

Écouter les vers que je cbaote. * 

On croyott le voir , fit depuis ce temps on ne* 
rappclloit plus que Yinnocent Danchet , fans l'efir» 
mer moins. Piron, dans la pièce intitulée: Danchet 
aux Champs- Eli fies , l'appelle; 

Franche colombe du Paroaffè. 

On dit qu'ayant été infulté dans une fatyre , il 
fe contenta d’envoyer à l’auteur u»e épigramme 
piquante » en lui mandant qu'elle ne verroit jamais 
le jour au moins par fon fait , & qu'il avoit voulu 
feulement lui montrer que la fatyre étoit un mé- 
tier auiÜ aifé qu’i! vil. Il fit un couplet fort 
fentè fur les premiers couplets attribués à Rouf- 
feau , il reprodioit , avec rai fon , à l'auteur de 
parler fans celle de grève , dé bourreau , de 
potence & d’échelle. Tout cela cfl en effet auffi 
infipide que groflicr , 8 c il efi à préfumer que fans 
le procès criminel 8t la profcripiion d’un homme 
tel que Rouffeau , la célébrité de cc* couplets au- 
îoit été bien éphémère. 

Il paroit auffi que Danchet auroit eu du talent 
pour ce mauvais genre , s’il avoit voulu. On en 
peut juger par cet autre couplet contre Rouffeau, 
i en avoit fait lui-même , lur le même air (tiré 
Tancrèdé ), un très-violentconrre le préfidcnt 
de Mefmes &. contre l'académie françoife*. 

Pii* Ingrat, caeirr perfide». 

EfprU- 

Ennemi timide» 

Ami redouté « 

DJteftahle guide 
D'un autour qu'Ovid»' 

N’a jamais t hanté» 

A te mafqacr habile ». 

Traduis tour-à-tuur 
F tronc A la vfclt ». 

David à la cour; 

Sur nos airs 
Fais des vers » 

Qu» tea jeiiiü diftill». 
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Sur tout runivers. 

Nouveau Théophile ». 

Xante fun Üyle t . 

Mais craias fes revend 

Ce dernier vers étoit prophétique 

Danchet avoit de grandes préventions contt» 
M.de Voltaire , il critiquent (es ouvrages, il décrioit 
f a conduire 8t fon caractère , it loi re r ufa conftam- 
ment fa voix pour l’académie françoife , & c’eft mv 
trait que Piron n’a pas oublié dans la pièce (fa 
Danchet aux champs-éhfies. 

Lorfqne Danchet vit paraître la jolie épitre de 
M. de Voltaire an roi de Pruffc, qui commença 
par ces rets : 

tel filc.fn des dtAinéet 
Lea Parques ayant tant de foi» 

Iaiendu les amea damnées • 

Cariée U-baa de vos tapions , Stc. 

Pourquoi , difoit - il avec toute fon innocent» 
littéraire, pourquoi cette expreffion grofliére, le 4 
amts damnées ? On pouvait G facilement mettre y 

Ont U» omhret fortuncee* 

Il ne fentoit pas la plaifamerie particulière as> 
tachée au choix du mot , ou il ne !» goùtoit pas. 
II étoit de l’académie des inferiptions & bellesi 
lettres, aufli bien que de l’académie françoife. It 
avoit été delà première en 1705; de la féconda 
en 1709.II eft i. remarquer que lorfqu’il fut reça 
à l’académie des. belles-lettres , il n’avoit encore 
fait que des opéras , maisce genre, que la pédartte- 
rie feule fc permettrait de dédaigner, fuppole une- 
certaine connoifiance de la mythologie, & par 
confèquent de l’antiquité. Des diilertations fur les 
feftins cher les %ecs & cher les Romains , fur 1 » 
pompe des triomphes, fur les cérémonies des ma- 
riages , fur la chafle des anciens , flir les fêtes de 
Ccrès, acquittèrent fon tiibut i l’académie, fans, 
trop l’écarter de fon objet favori. Il avoit d'ailleurs 
de la littérature. Il avoit fait dés fon enfance de 
bons vers latins, 8c il avoit reçu une gratification 
de trente louis de M. de Louvois , pour avoir 
récité devant lui Horace tout entier. Madame de 
Turgis , dont il élevoit les enfans, lui fit promettre, 
en mourant ea 1699 , de ne les pas abandonner , 
8t lui laifia une penfion pat fon teftament. 

11 donna ftyfione en 1700. Les tuteurs de fe» 
élèves voulurent l'obliger de renoncer au théâtre 
8c fur fon refus ils lui ÿifputéientfa penfion , il 
défendit fes droits Sc gagna fon proccs(cn 17.1.) Il 
eft d un bon exemple que 1 éclat de ce procès , oti- 
la barbarie ne fe propofoit pas moins que de flétrit 
les travaux dramatiques , n’ait pastmpéchè l'aca- 
démie des belles lettres de l’élire quatre ans après». 

I( étoit né h Riom en if.71 ; il mourut i Pari» 
en 17,8, ayant eu le chagrin devoir M. dtVejç 
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t dire reçu dcui ans auparavant 1 "l'académie fran» 
çoife. Tl eut pour fuccefleur M. Greflet, qui , dans 
un fort bon tlifcours , rendit fa mémoire refpeéla- 
!ble au* gens de bien. Ses oeuvres ont été recueil- 
lies à Paris en *751 , en 4 vol. in-it. 

DA N COURT ( Flokevt-Cartow , finir) 
( Hijl. lin. mod. ) , comédien, auteur de comédies , 
très-bon peintre delà trés-mauvaife compagnie; il 
eft plaifant , il fait rire , fon dialogue eft vif, gai , 
naturel , piquant ; 11 peut corriger beaucoup de 
vices 8t de ridicules bourgeois , il efl donc utile ; 
jnais il arrive trop foirvem chez lui comme chez 
Regnard , chez le Sage , dhcz Molière même , 8c 
chez tous les auteurs comiques znciens 8c moder- 
nes, que les rieurs font pour les fripons, contre 
Des fors. Ccft que les auteurs fongent d'abord à 
plaire , 8c ne ^occupent de la moralité que quand 
elle devient un nouveau moyen de plaire. LeCht- 
■valierà la mode , t Eté des Coquettes , Us Bourgeoifes 
à U mode , le Tuteur, les Vendanges de Surisse , le 
Moulin de Juvtlle , Us Vacances , Us Curieux de 
<Compiegne , U Mari retrouvé , lu Fête de Village , ou 
Us Beosrgeoifrs de qualité , Us Trois Confines, Colin 
Maillard , U Galar.t Jardinier, C ont les pièces de 
Dancourt qu'on joue le plus fouvent. Aucun auteur 
ne fournil au répertoire un aulfi grand nombre de 
petites pièces plaifantes pour terminer gainent le 
dpeâacle , mais une feule pièce , teHe que U Glo- 
rieux, la Métromanie , ou le Méchant , Tait un bien 
jritts grand nom , 8c place dans un bien plus liaut 
rang que cette foule de jolies farces , qu’il feroà 
«pendant bien rwjufte de dédaigner , ftuiftju elles 
font notre joie. On ait que Dancourt ètoit quelque- 
fois enfermé avec le majeftueux Louis XIV , 8c 
l’impofante Maintenon , pour leur lire fes pièces 
bon (Tonnes, 8c qu’un jour s'étant trouvé mal 1 
caufe du .grand feu qu’il y avoir dans la chambre 
( moyen particulier qu'ont les gens riches de (ê 
rendre malades à grands frais en privant .de bois 
Tes pauvres), Louis XIV- alla lui - même ouvrir 
aine fenêtre pour lui foire prendre l'air , fur quoi 
■en admire la bonté de ce prince. Il falloit bien 
cependant que Louis XÎV ou madame de Main- 
tenon prilïcnt la peine d'ouvrir cette fenêtre; fol- . 
loit il qu’ils lailTaUent mourir un homme foute de 
ce fccours? Dancourt étoit , dit-on, un excellent 
comédien dans les rôles 1 manteau* ; le P. de 1 a 
Rue , fon maître , «voit voulu le faire jéfnite. On 
a relevé la petite particularisé qu’il étoit -né gen- 
tilhomme, 8c une autre petite particularité , c’efi 
qu'il étoit ne le même jour que le dauphin , 6c à 
Fontainebleau comme lui (le premier novembre 
iCCt.) Il quitta le théâtre en 1718, & mourut en 
ariG dans fa terre deCourcelles-le-Roi en Berry. 
Scs ouvrages ont été donnés en 1719, en 8 vo- 
lâmes tn-ix. 

DANDELOT. V,- : .vr Cougkt. 
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ÜANE-GELT ( Hijl. mod.) , la première tax* 
foncière établie en Angleterre ; elle lignifie s yen* 
des Danois ou pour Us Danois. En voici l’origine* 
Le* Danois ravageant l*Angleterrc en xooi , 
Ethched II, prince timide , fc fournit , pour éviter 
leurs iocurfions, à leur payer une forme de trente 
mille livre* angloifes. Cette fomme, qui étoit .alors 
très - confidérabic , fut levée par impofuton an- 
nuelle de 12 fols fur chaque kyie de terre , c’eft- 
à-tîire, fur le labourage d’une charrue , fur féien* 
due de terre qu’on peut labourer avec une feule 
charrue. Après cette impofirion les Danois cctfè- 
rent de pilier, & fc retirèrent dans leur pays. Il 
y en eut pourtant un grand nombrequi» trouvant 
que l'Angleterre valoit bien le Danemaick , prirent 
le parti de s’y fixer ; mai* le danc^gclt continua 
d’etre très-onéreux à la nation , mente long tempe 
après que les Danois curent quitté le royaume. 
Avant que cette taxe eût lieu , les rois Saxon* 
n’a voient que dcslervices perfonuôls pour les expé- 
ditions militaires , &. des tuhfides eti deniers pour 
les biiimens, U réparation de* villes , châteaux, 
ponts i &c. c’efi pourquoi la levée du dane-gelt a 
excité de temps à autres de grands foulévemense 
atifli Edouard l’abolir, & Guillaume I , en le re- 
nouvelant avec rigueur en 1067, retraça vive- 
ment dans lefouvenir desAnglois, les maux qu'ils 
avoient fou fier ts fous une domination étrangère g 
ce qui fit qu’ils ne regardèrent plusce prince que 
comme un conquérant odieux. Art. de Ma U càm. 
valier DE JàUCOURT. 

DAND 1 NI ( Jérôme ) ( THfi. üu mod . ) , jcfcî« 
italien, envoyé en 1 596 par le pape Clément VIII* 
en qualité <fe nonce , au mont Liban , pour con- 
ooître la véritable eroyance des Maronites. La 
retarion de fon voyage , faite en italien , a été. 
traduite en françois par Richard Simon. On a 
encore de Dandini , Ethica focra, ouvrage dont 
Richard Simon a fait l’éloge. Dandini mourut o* 
1604. 

DANDOLO ( Henri ^ ( ffîjl. mal. *) , doge de 
Venife , qui joue un grand rôle dans la quatrième 
croifadc, & dans l’étabiiflcmcm de l'empire la- 
tin; il fe diftingua, quoique déjà fort âge* à la 
prife de Confiantinople , ref’trfa , dit-on, l’empire 
qui lui fut offert, & le lit donner au comte de 
Flandre Baudouin , auprès duquel il tint le premier 
rang dans Confiantinople jufqu'à fa mort. 

DANÈS ( Pierre ) ( HijL lin, mod . ) naquît ï 
Paris en 1477* d’une lamille ancienne & difiin- 
guée par 'es emplois & fes alliances. En 15 16 R 
étoit déjà célèbre ; en 1521 Ravifius Tcxtor l’an- 
nonçait ccm ne un prodige d’érudition. On 
dires 

Eùgnit Bu. aut , tn*ior Qaitefiui* 

Et on motivok ce jugement; 

Mlle 

jÊrg'isnnAtnv gît msn rüi%utru » 



Digitized by Google 




jo9 DAN 

Budile fut grand, Danès plus grand, Budée con- 
fioifloit les grecs , Danès en connoifloit d'autres 
encore. ( Voye^ l'article Budée. ) 

f Danès avoit une forte d’univerfalité de connoif- 
îanccs ; il étolt , dit Géncbrard fon difciple , grand 
orateur, grand philofbphe , ton mathématicien , bien 
Terfé en médecine & en théologie. 

Il contribua beaucoup par fes avis à rètablifle- 
ment du collège royal , où il fut le premier pro* 
fc fleur de grec. Il favoit très-bien les trois langues 
qu’on y enfeignoit » il eût pu les enfeigner toutes 
les trois, mais Voulté l'accufe de leur avoir un 
peu facrific fa langue maternelle; 

Cur non ta/n G allô G allie a lingaa placet P 

Reproche fait à tant de favans, mais qu’il eft 
étonnant que Dan'es ait mérité, lui qui avoit en- 
core plus d’cfprit quedefcience.il donna en 1533 
une édition de Pline , fous w le nom d’un de fes do* 
mefliques comme M. deSallo publia les premiers 
volumes du journal des favans , fous le nom du 
fieur de Hedouville fon laquais. On dit que c'étoit 

ar modeflie , mais cette modeflie rcficmble trop 

l’orgueil 1 arbare qui rougifloit autrefois du titre 
d’auteur, titre qui de tout temps, & fur-tout du 
notre , .a iiluftré des rois. Danès aida beaucoup 
Gcotgc de Sclvc fon difciple , 6t avant lui évêque 
de Lavaur , dans la traduction de Plutarque, dont 
le premier volume parut 4 Paris en 1535. 

Cette même année 1333, Danès quitta la chaire 
du college royal où il avoit été nommé vers 1530, 
Ci fuivit ch Italie le même de Sclve , évêque de 
Lavaur , ambafladeur à Vcnife. L’objet de Danès 
étoit de convcrfer avec des favans, de chercher, 
dt conférer , de corriger des maculer 1rs. Cet objet 
fut rempli. Trincavcl, imprimeur à Venife, lui 
dédia les que fiions £ Aph/vdifèe , Si reconnut pu- 
bliquement combien Dan'es lui avoit été urile, 
foi j pour l'édition de cet ouvrage , foit pour celle 
de beaucoup d’autres auteurs grecs. 

Danès fervoit l’état de plus d’une manière ; en 
1336 Charlcs-Quint ayant fait au confifloirc une 
violente fatyre contre François 1 , Danès la réfuta 
par une lettre apologétique pour François I, qu’il 
compofa en latin ; il fut aufli chargé de diverfes 
négociations auprès du pape & de pluûcurs fou- 
verains d’Italie. Ce fut vers ce temps qu’il fit un 
Trait èéc fjmbafiadeur. En 153 T - , revenuen France, 
il fut arbitre dans la fameuie difpute entre Ramtts 
& Govca fur Ariflote. Dan» la fuite on l’envoya 
deux fois au concile de Trente. Il y porta la parole 
au nom du roi 3 il parla beaucoup de réformer la 
cour de Rome ; on fait qu’un évêque italien ( Sé- 
baflien Vance, évêque d’Orviéte ), traitant ce 
difeours de ch?, ni on , dit avec dérifion : Gallvs 
cantat , à quoi Dar.ès répliqua fur- le-ch am p : £///- 
fiant adgallicantum Parus rcjipifcera l D'autres di- 
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fent que c’étoit Nicolas Pfaume , évèqtie de V?*- 
dun , qui parloit contre les abus de la cour de 
Rome , mais ce fut toujours Dan'es qui fit la ré- 
plique. 

Henri II fit Danès précepteur & confefleur du 
dauphin, qui fut depuis le roi François II, I! le 
fit aufli évèaue de Lavaur à la mort de George 
de Selve, alors Danès ne fut plus queveque. 
Langues , philofophie , belles-lettres , il facriha tout 
à la religion , à la pratique des vertus paflorales. 
Il fut toujours l’ami des favans, mais beaucoup 
plus encore U père des malheureux . La bienfaifanct 
OC la générofitc parurent toujours distinguer fon 
caraûére. Député à Paris par le clergé de fa pro- 
vince , il refufa une fomme qui lui avoit été afli- 
encc pour les frais de fon voyage, J'achetetois , 
dit-il, r/wnneur de vous jtrvir. 

Pendant les guerres civiles , fous Charles IX , 
il fut fait prifonnicr par un foldat huguenot, qui, 
refpcélant fa vertu , de non moins généreux que 
lui , le relâcha fans rançon. Les huguenots ont 
pourtant accufé Danès d intolérance; il ne paroît 
pas qu’Ü ait mérité ce reproche. 

En 1376» fous Henri III, Danès voulut fe dé- 
mettre de fon éveché en faveur du fameux Gé- 
nébrard , profclîèur d’hébreu au collège royal , 
mais celui-ci n ayant obtenu que l'agrément du 
roi fit n’ayant pu avoir celui des miniflres , fe vif 
référer Pierre du Faur , frère de Pibrac. Géné- 
rard , de dépit , fe fit ligueur Si eut l’archevêché 
tFAix par la faveur du duc de Mayenne. Là , il ne 
cefla d’éclater contre Henri IV. Le parlement 
d'Aix fit brûler quelques-uns de fes écrits 6c le 
bannit lui même du royaume. Mais Danès mort 
en 1577, n’avort vu que fes ralens 6t fa ici en ce , 
il n’a voit point vu fes écarts ; Génébrard , digr e 
encore alors d’étre fon ami, fit fon oraifon funèbre . 
& fon épitaphe. Danès avoit été marié , il avoit 
eu un fils , il le perdit étant évêque. Dieu , dit-il , 
en pleurant , ne m'a donc laijfé que les pauvres pour 
enja/u. 

Le préfident Durant, premier préfident du par- 
lement de Touloufe, acheta la bibliothèque de 
Danès , 6c il acheta, dit - on , en même-temps les 
matériaux tout rédigés du livre , De ritibus ciciejiec 
catholicet, qu’il publia depuis feus fon propre nom. 
Mais ce fait efl très-comeflé. 

On dit aufli que Danès cft le véritable atrCur 
du dixiéme livre de l’HiAoire de France, de Paul 
Emile.. 

DANET ( Pierre ) ( HiJL litt. mod. ) connu 

f ar fesdiélionnaires latin-frar.çois Si françois-latin. 

1 fut du nombre de ceux qu’on appelle interprète s 
dauphins , eboifis par le duc de Montaufier 6c par 
M. Boflùet. Le Phèdre lui tomba en partage. Moit 
en 1709. 

DAîsGEAU \Hifi» lin, med .) Les deux frères 
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Dangtau , Philippe de Courcillon, mxrqnisde Dan* 
ftguy 8c Louis de Courcillon, abbe de Dangeau , 
ont été heureux en hiftoriens; M.*de Foutenelle 
a fait l'elogc hiftorique du premier , qui étoit de 
raondèmie des fcientc* , & M. d'Aletnbert du fé- 
cond , qui étoit de l’acaüimie françoife , nous ne 
ferons qu’indiquer fomuitircment ce qu’ils ont dé- 
veloppé. 

Le marquis de Djngtau , premier colonel du 
tégimeut du roi , gouverneur de Touraine , le 
premier des fix menins que Louis XIV avoir 
donnes au dauchin fon fils , chevalier d hon- 
neur des deux dauphines de Bavière & de Savoie, 
confeiller d’état d’épée, chevalier des ordres du 
roi , grand-maure des ordres royaux 8c militaires 
de Notre - Dame du Mont -Carmel , 8c de Saint- 
Lazare de Jérufalem , fervit avec diftinâion & 
dan» les armées 8c dans les négociations; mais 
c’eft fur-tout comme cournfan,n’avant jamais abufé 
de fa faveur, qu’il eft célèbre. Ayant employé le 
loifir de la paix des Pyrénées à fervir l’Efpagne 
contre le Portugal , au lieu auc les autres françois 
fervoient le Portugal conrre l’Efpagne , il fe rendit 
par là fort agréamc aux deux reines, mère 8c 
femme de Louis XIV , qui étoient toutes deux eC 
pagnoles , il fut de leur jeu, bientôt il fut de celui 
de Louis XIV, il y fit fortune, & réufiit d’ail- 
leurs à 1 a cour auprès de tout le monde. Il faifoic 
des vers agréables , ce talent lui réuflit encore ; 
il ( btint ou plutôt il conquit un appartement au 
château d^ Saint- Germain , en faifimt pendant le 
jeu une pièce de cent vers ( condition preferite 
par Louis XIV ) fans avoir eu la moindre diftrac- 
tion & itns avoir perdu aucun de fes avantages. 
Le roi 8c madame voulant avoir enfemble un com- 
merce d’efprit 8c de vers, prireot chacun à l’infçu 
l*un de l’autre le marquisde Dangeau pour confident 
& pour poète ; il faifoit les lettres 8c les réponfes. 
Il lui avoit été ordonné de part 8c d’autre, dit 
M. de Fontenclle , « de ne pas faire trop bien , 
mais qui fait s’il ne fit pas de fon mieux ex- 

près pour être découvert ? Il fut reçu honoraire 
à l’académie des fcienccs en 1704. il étoit aufli 
de l’académie françoife 8c dès 1668. Il mourut le 
y fcLtcmbre 1710- Il étoit né le 21 feptembre 
1638. C’cft à lui que Boileau adrefle fa cinquième 
Satire fur la noblejfe , imitée de la huitième de Ju- 
vénal. On a de lui des mémoires dont M. de Vol- 
taire dit quelquefois trop de mal , 8c dont il a fait 
beaucoup d’ulage datas te fiéde de Louis XIV. 

L’abbé de Dangeau fon frère , a laiflï plufieurs 
ouvrages utiles, mais c’efl fur-tout comme gram- 
mairien qu’il eft célèbre. On ne connoit quç trop 
cette injulle 8c irés-injufle épigramme. 

Je fe n s que je détient purifie , 

J’épluche jufqu’au moiodre mol , 

Je lui* les DaaçtJttM J la plfie , 

Je pouuois bieu a’fcirc qu'uo lot* 
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On ne pouvoir mériter moins cette dure épi- 
thète , ni le rendre plus utiles aux lettres que le 
firent meflieurs de Dangeau dans des occafions dé- 
licates Si importâmes , où il s'agiffoit de maintenir 
la liberté & l'égalité académiques , attaquées dans 
lje fein même de l'académie. M. dAlcmbert, dit 
que l'académie leur doit l’inlcription : Ob cives 
Jcrvatos. Moniteur l'abbé de Dangeau , qui fa- 
voit prefque toutes les langues étrangères, avoit 
fiait une étude profonde de U Tienne , & faifoit lui- 
même avec elprit les honneurs de fou goût pour 
la grammaire. Dans le temps t^t le fyftème agitoit 
tous les efprits , & où chacun faifoit les fpéculations 
fur un avenir incertain 0c redoutable, il arrivera 
ce qui pourra , dit gaiement l'abbé de Dangeau , j ai 
ions mon po ne- feuille lieux mille verbes français bien 
conjuguas. Il fc comparoir plus gaiement encore à ce 
grammairien triftementeothoufiafle, auidifoit, en 
pouffant un profond foupir : ha ! les participes 
ne font pas connus en France I 

L'abbé de Dangeau avoit converti un incrédule, 
Se celui-ci étoit devenu fuperftiticiix par la facilité 
qu'ont les hommes de rapprocher les extrêmes : 
J peine , difoit l’abbé de Dangeau , ai- je eu prouvé 
â cet étourdi Véxiftence de Dieu , que je l’ai vu tout 
prêt â croire au baptême des cloches . 

Les principaux ouvrages de l'abbé de Dangeau , 
outre les Réflexions fur toutes les parties de ta gram- 
maire , font des méthodes ingénieufes pour ap- 
prendre la géographie , le blazon , l'hilloitc de 
France. Il y a aufli de lui un Traité de i’éleHion 
de r empereur , 8c il eft l'auteur des Dialogues fur 
l'immortalité de l'ame , attribués à T abbé de Choify. 

L’abbé de Dangeau étoit né a Paris en 1643. Il 
avoit été reçu à l'académie françoife le 16 février 
t68i, à la place de l’abbé Cotin. Il mourut en 
1713. 

DANIEL ( Hifl facr. ) , un des quatre grands 
prophètes, dont toute l’hiftoire eft contenue dans 
les quatorze chapitres du livre de la bible qui porte 
fon nom. 

Ce nom de Daniel eft au fticclui de quelques 
gens de lettres connus , tels que : 

t c . DANIEL (Arnaud) (ffij?. Fus. mod .) , gen- 
tilhomme de Tarafcon , troubadour du douzième 
fiéde , que Pétrarque mettoit i la tète des poètes 
provençaux 6i qu'il faifoit gloire d’imiter. 

aé.DANIEL(GABRtEt.)Cefl le fameux jéfuite, 
auteur de divers ouvrages connus. 11 écrivit contre 
Defcartet , dans un temps où Newton n'ayant pas 
écrit , c’ctoit bien plus par de vieux préjugés .que 
par de nouvelles lumières , qu'on écrivoit contre 
Defcartes ; c’eft ce qu’on appelle te Voyage du 
monde de Defcartes ; il écrivit contre Pafcal , tâche 
de jéfuite, écrit regardé aujottrdhui comme non 
avenu, quoique dans le temps U ait été traduit 
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«Sans toutes les langues, parce qu*il y avoït des 
jéfuites de tome langue ; le titre étoit : Entretiens 
de Çléanthe 6* SEtidoxt / ur tes lettres au provincial. 
Il écrivit enfin une foule de brochures contre les 
janféniftes; H étoit ami du P. le Tellier fon con« 
frère , il étoit de Rouen & le P. le Tellier de Vire ; 
îl étoit membre de ce que les janfènifiesappeUotent 
la cabale des normands, Tes deux feuls ouvrages par 
lefqucU le P. Daniel -foit aujourd'hui connu «van- 
tageufement , font i c . fa Milice françoife , traité 
curieux 8c utile , & qui fuppofe dans fon auteur ; 
ainfi que PhiAoire ée France , une forte de connoif- 
fance de Part militaire , 6c un goût pour cet art 
afin inutile dans un religieux. î°. Cette h Moire de 
Tiance. Avant de publier ce grand ouvrage , il 
commença , félon la coutume , par décrier celle de 
ÎVtézcray i qw» "parte cependant encore aujourd'hui 
pour être bien suffi cxaéic que la ficnne, 6c beau- 
coup moins inftpide; cependant , à tout prendre , 
il y a plus d’inftruâion à tirer de celle du P. 
niel t fur-ton t de l'édition du P. Griffçt, dont les 
notes 6c les diftertations ajoutent beaucoup à ce 
«nérite d’cxaâitude. Te comte de Boulainvillers 
■difott qu il étoit crefque tmpojjiblc qu'un je/ Lite écrivit 
bien l'fiifloire Je France . On en fent les râlions ; 
mais elles ne font pas les feules qui aient empêché 
le P. Daniel de la bien écrire , 6c le défaut déta- 
lent a bien fait autant de tort h fon ouvrage que 
les opinions jéfuitiquos; d’un autre côté, il y a 
des obftaclcs h bien écrire l'hiftoire de France, 
qui ne proviennent si du défaut de talent, ni du 
régime jefuitique, 8c qui pourvoient empêcher un 
écrivain même éloquent , philofophe 8c fenfible, 
d’exécuter cet ouvrage aum bien qu’il en feroit 
capable. Indépendamnent de tejis les intérêts par- 
ticuliers qui (Mit des branches innombrables, nous 
avons des préjugés nationaux de tout genre, nous 
<n avons de gouvernement , nous en avons même 
de littéraires , 6c ce qu’il y a defingulier ,r«ff qu'ils 
font contraires à la jjratique confiante des anciens. 
Tes j&vansparmi nous fc (ont emparés de l’hifioire, 
ils y om porté l’cfprit de difeufiion qui leur cfi 
propre , ils ont négligé les reffourcc s de l'éloquence. 
Thucydide 6c ’Xcnophon cheiles Grecs, Tire- Lire, 
Sallufie, Tacite, Quinte- Curcechex les Romains, 
dont tous diverfement éloquens: ils font fur l’ame 
des impteffions profondes-, on n'oubliera jamais 
un fai: qu’on a lu dans leurs écrits; ils peignent 6c 
les lio-jnrnes 8c les événemens en traits ineffaça- 
bles ; ils peignent 6c nous racontons à peine ; ils 
peignent 8c nous difeutons. Us écrivent Thifioire 
en philofophes # en orateurs, quelquefois même 
<n poètes, nous l’écrivons en critiques. Si nous 
v if avons point encore d’hrftoire générale qui 
9 vaille celle de Titc-Live..... j*ofe dire nue oe 
m ifeff pas tant b faute de la langue que celle des 
v historiens», "fi tel, que Je connois, avoir entrepris 
* d'écrire Fhifloire de r rance™ peut être que 
«c sx>us égalerions les ancien* .& guc nous au- 
p PMXft flottf Tir^-Live u. 
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Voilà ce qu'écrivoit en 1671 le P. Bouhotws,' 
dans fes entretiens d' Arijlc 6 e d'Eugène , entretien 2. 
Depuis ce temps , on a certainement fait des pro- 
grès «n France dam l'art d'écrire l’hiftoire ; on a 
lenti qu'il fallojt la rendre impotente par le ftyle 
8t utile par les réflexions; qu’il falloir l’animer 
par des peintures qui la gravaient dans l'imagi- 
nation ; qu’il falloir en faire la leçon éternelle de» 
rois & des peuples , & non l'amulèment ou l'ennui 
des loScurs oififc. De bons efprits om lemi tout 
cela , ài quelques hommes éloquent l’ont exécuté. 
Mais ils font en petit nombre ; leur gloire, n'étant 
pasconfacréc par le temps, ell encore conteftée; 
Br l'on peut dire que jufqu'à préfent les modernes, 
qui ont égalé ou furpafle les anciens dans pluCeurs 
genres de littérature , font relié* au-de flous d’eux 
dans celui-ci. 

Les favans & les beaux efprits s'accordent à 
faire de grands reproches à l'hiftoire de France du 
Ÿ. Daniel', le comte de Boulainvilliers y rrouvoit 
pré’ de dix mille erreurs , c'eft beaucoup d’erieurs , 
8t M. de Boulainvilliers, qui ne hatÜToit pas les 
paradoxes , regardoit fans doute comme erreur tou, 
ce qui n'étoit pas conforme à fes opinions parti* 
cidières. Le lavant abbé de Longuerue ne rrou- 
voit pas no» plus que le P. Daniel eût allez tra- 
vaillé fon htftoire, & quand le P. Daniel parle de 
vingt ans employés à cet ouvrage , l'abbé de Lon- 
guerue en demande vingt autres, & lui reproche 
les excoriions faites pendant ces vingt ans dans des 
genres étrangers. 

a On a reproché à oet binon eu , dit M. de 
Voltaire, que fa diôion n'eft pas toujours allé* 
pure ; que fon ftyle eft trop foible ; qu’il o'imérefte 
pas; qu’il si’eA pas peintre; qu'il n'a pas allez fait 
connoitrc les ufages , les meeurs , les loix ; que foa 
hilloire eft un long détail des operations de guerre 
dans lefquclles un hiftoriec de fon eut fe trompe 
prefque toujours.. 

<■ En lifant fon hiftoire de Henri TV, dit le 
même auteur, on eft tout étonné de ne pas le 
trouver un grand homme : des manœuvres de 
guerre lechement racontées , de longs difeottrs au 
parlement en faveur des jéfuites , & enfin la vie 
du P. Cotton , forment dans Daniel le règne de 
ce grand prince. On y voit à peine fon caractère, 
très pen de ces belles rèponfes qui font l’image de 
fon aine , rien de ce difeours digne de l'immorta- 
lité , qu'il tint à l’affemblée des notables de Rouen , 
aucun détail de tout le bien qu’il fit à la pati ie ». 

Le P. Daniel naquit en 1649, prit l’bahit de 
jefuite en 1667, mourut en 171ÉL 

DAN.OIS ( impôt ") Ç Hifl. mnd. } ; c’ étoit tme 
taxe annuelle impolce anciennement fur les An- 
glois, laquelle ifétoit d’abord que d’un fehelin, & 
enfttite de deux , par chaque melurc d* 40 arpen* 
de terre par tout ie royaume, pour entretenir 'rt 
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forces qu’on employeit à nettoyer les mers des 
pirate» Dards , qui défoloicnt les côtes d'Angle- 
terre. 

Ce fubfîde fut d’abord impofé comme «ne taxe 
annuelle fur toute h nation , fous le roi Ethelrcd , 
Fan 991 : a Ce prince ■ dit.Cambden , in Btiianniâ , 
m étant réduit à de grandes extrémités par lesin- 
» vafions continuelles des Danois , voulut fe pro- 
» curer la pai*, 8c fût obligé de charger fon 
n peuple de ces taxes appelles» impôts danois. Il 
» paca d’abord tooco livres > enfuite ifooo , après 
» 14C00 , puis 3<ooo, 8c énfin 48000 ». 

' ' Edouard leconfeffeur remit au* peuples cette taxe ; 

Ses rois Guillaume I & II- la continuèrent. Sous te 
régne d'Henri I, oit mit cet impôt au nombre 
des retenus fixes du royaume ; mais le roi Etienne 
le fupprima entièrement le jour de fon couron- 
nement. 

Les biens d’églifë re payoienr rien de cet impôt ; 
parce que le peuple d'Angleterre, comme on le 
voit dans une ancienae loi Saxonne , avoir plus 
de confiance aux prières de l’èglife , qu'à la force 
des armes, F* y. ci-devani Dake-Giit. (y 4 . A.) 

( Le dar.c gelt 8c l’impôt danois parodient être 
la même chofe direrfement rue par les auteurs 
de ce» deex articles. J 

DANTE ( AuGHIÉai j.',Parmt les reftaurateurs 
des lettres en Italie , il en efl peu d’aufTt célébrés 
eue le Dame. Il naquit à Florence en 1 163 , d'une 
famille noble 8c dininguée. Cacciaguida , fon tri- 
foyeul , époufa nne Aldigbiéri de la ville de Fer- 
rare , de-tà le nom d'Aldighiéri ou Aügluéti donné 
aux enfans 8c aux petits- enfin» , 8c qui fut par- 
ticulier à notre illuflre poète. Le Dams fut l’élève 
de Btunetto Latini ( Fqyeg BRUMETTO ) qui eut 
aufTi quelque part à la rtnaifTance des lettres, 
mais dont le plus beau titre de gloire eft d'avoir 
formé un tel difciple. 

Le Dants a lui -même célébré fis premières 
amours ; il les appelle fa vis nouvelle , *ir« nuova. 
Il n'avoit que neuf ans, lorfqu'il s’enflamma pour 
Beatrix, fille de Folco Pottinari, citoyen de Flo- 
rence ; ce fentiment prématuré s’explique par Par- 
• deur du climat, qui peut accélérer en Italie dits 

Î uelques perfonnes le développement des p,. fiions. 

,e Dams exprime ainfi l'impreffion que fit fur 
fan ame le premier regard de fa maitrefTc : u ce 
s» regard me parut le dernier terme de la félicité. 
p J’ctois tellement pénétré de featimens doux . que 
p mon plut cruel ennemi ,dans ce moment , n'au- 
p roit pu me déplaire Rien de pénible rien de 
p douloureux ue pouvoir entrer dans mon ame n. 

Ses amis , frappés des divers changemcns qu'ils 
eppercevoicnt en lui , en dtmandoient la caufe ; 
ceft l’amour , difoit il , avec naïveté. Si on lui de- 
. mandoit le nom de celle qu’il aimoit , je les 
regar dots , die - il |h foup irais Sl ue rèpundois 
Kl. 
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Il penfa mourir de douleur de la perte de cett* 
femme , qui fut emportée à viugt • quatre ans. 
« Quand [C penfe à la mort, dit-il à ce fujet.ib 
n ni 'en vient un defir fi doux , qu il fc peint malgré 
n moi fur mon vifage ». 

On crut le confoler en le mariant, on ne fie 
que le tendre plus malheureux ; ce lien fut pour 
lui une fource de contrariétés ; il fut obligé defe 
fèparer de fa femme. Elle fe nommoit Gemma, 
elle étoit de la famille des Douati, depuis long- 
temps illuflre à Florence. 

Le Dante fe trouva placé au milieu des troubles , 
dent Its divifl uns des Guclphes 8c des Gibelins 
rempliffoient l’Italie. Sa nailTance 8r fes talent les 
donnoient des droits aux premières places de 1» 
république. En r^co il lut nommé prieur, c’cil- 
à dite, un des principaux magiflrats de Florence. 
Il paroir qu’il avoit d’abord été du parti dcsGuel- 

hes, il n'en fut dans la fuite que plus ardent Gi- 

clin -, la querelle des blancs 8i des noirs, née dans 
Pifloïe, vint fe joindre dans Florence à celle dés 
Guclphes 8c des Gibelins. Charles de Valois, ap- 
pelle par le pape , vint à Florence , il accabla les 
Gibelins 8c les Blancs leurs alliés : le Dante perdit 
tous fes biens, il erra dans plnficurs villes d’Italie , 
il trouva quelque -emps un afyle chez Aibuin de 
rEfcaie, prince de Vérone. Aibuin avoit ua foui 
à fa cour; « comment fe fait il . dit-il ttn jour au> 
» Dante , que cet homme fe faffe aimer ici plus 
» que vous ? C’eft, répondit le Dante, t\u\\ y trouve 
» plus que moi des hommes qui lui rcflcmblcm n. 

Quelque temps avant fa difgrace, les Florentins 
l'ayant député vers le pape pour les affaires de 
leur ville , fi je vais à Rome , ditjl , qui me rem- 
placera ici ? Si je demeure, qui enverrez-vous à 
Rome ? On voit que le mérite n’eft pas toujours 
modefte, mais pourquoi ne lui pardonuaroit-on pus 
de fe rendre quelquefois jufiiee ? 

En 1304, les bannis de Florence , du nombre 
d. (quels étoit le Dame, firent une tentative pour 
fiirprendre cette ville , 8c furent repoi fiés ; ils en- 
gagèrent dans la fuite l’empereur Hen -i de Luxem- 
bourg à former en règle le flége de Florence que 
ne rèuflir pas ; le Dame retrouva dans Guido de 
Polenta , fouverain de Ra venne un ami plus conf- 
iant, un bienfaiteur plus généreux que ne i’avoit été- 
le prince de Vérone. Les Vénitiens menaçoiem 
l’état de Vérone, le Dante alla négocier à Venife 
en faveur de fôn ami, 8c mourut à fon retour cm 
1321 , de douleur , à ce qu’on acru , de n'avoir pu 
le fervir avec fuccés dans cens occafion impor- 
tante. On rendit de grands honneurs à fa mémoire- 

Si le mariage du Dante avoit 4 <é malheureux - 
il n'avoit pai été flérile; le Dante eut quatre fils - 
dont l’ainè , nommé Pierre , fit un commentaire; 
fur les ouvrag.s de fon père. 

Le Dante efl le vrai créateur de la pcëfîc ita- 
lienne; d'après l'cfprit générai du ficelé au il vivais^ 
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on ne doit pas être étonné dn mélange de vérités 
théologiques & de fables mythologiques qu’on 
trouve par tout dans fes écrits, ni du projet bi- 
zarre d’employer cent chants à décrire Tenter , le 
purgatoire Se le paradis , ni du nom de comédie 
donné à cette ftnguliérc produâion. 

Quant au choix du fiijet , il eft trés-aflorti au 
goût d’un fiècle où on n’imaginoit point de fête 
plus convenable, ni plus intêreflante pour un lé- 
gat du pape, qu’une reprétentation de l'enfer, 
donnée folercrcllcmcnt fur l’Arno, & qui attira 
tant de fpeftateurs, que le pont de PA rno s'écroula, 
& changea la fête en une calamité publique. 

Le Dante avoit commencé fon poeme en latin 
& en vers hexamètres. Le premier de ces vers a 
été conferyé: 

Vltïrr.a régna csvan fusdo contermiru i mundo. 

L'auteur, en réfléchi (Tant fur l'ignorance de fon 
fiècle , d»t Bocace , fentit qu'écrire en latin & en 
fl y le relevé, c’étoit donner des croûtes à mordre 
à ci s enfans qui fuçoient encore la mammelle. Il 
écrivit donc fon Poeme en italien. 

On a encore du Dante des poéflct lyriques, 
rartni lefquellcs on trouve une cfpécc de chanfon 
ilègiaque fort touchante fur la mort de cette Bea- 
trix qu’il avoir tant aimée. 

M. de Chabanon , de l’académie frar.çoife 8c de 
l'académie des inferiptions & belles lettres, adonne 
en 1773 unc f° rt bonne vie du Dante, avec une 
notice détaillée de fes ouvrages. 

On donna le nom de Dante à un poète italien , 
mort en 1 5 1 x , qui ctoit de la famille de Rainaldi , 
& qui avoit le talent d’imiter nflez bien les vers 
du Dante ; il fc nommoit Pierre-Vincent. 

Jean-Baptifle Dante , de Pcroufe , mathémati- 
cien & mcdianicicn célèbre vers la fin du quin- 
ziéme fiècle, fe fit des ailes artificielles , avec lcf- 
quelles il fe foutenoit long-temps en Pair. Après 
plufieurs expériences henreufes il voulut donner 
ce fpeâacle à toute la ville de Peroufc , à Toccafion 
des fêtes du mariage de ce célèbre Barthélemi 
l’Alviane ; le fer avec lequel il d.rigeoit une de fes 
ailes fe rompit , l'équilibre fut perdu , Tartiftc tom- 
ba dans une églife 6c fc cafla la cuiffe, il ne mou- 
rut pas de cette chute. Mais il efl c< nain qu’avant 
l’invention de l’aéroflat , Part de voler ne faifoit 
point de progrès, 8c que, comme le dit M. de Fon- 
tcncllc, le vol de ces nouveaux oifcaux n croit pas 
un vol d’aigle , 8c qu’il leur en a coûté quelque- 
fois un bjfis , u^p jambe ou unc cuilTe, 

D\ANVILLE(Jean-Baptistz Bourguignon) 

( Hifl. liu . mod.) , de l’académie des belles- lettres, 
le meilleur 8c le plus favant géographe qui ait peut- 
être exiflé;U difbit 8: avoir le droit de dire de la 
géographie ce qu'Augufle ddoit dç Reine ; je l'ai 



D A P 

tnvvit dt hiqut, b je U lorjje d’or. On a de ’ui , 
outre les cartes & un grand notr.lrç de mémoires 
inférés dans le recueil de l'académie , une Géogta- 
phie ancienne en trois volumes i/i-tx ; un traité des 
mefures itinéraires anciennes 8c modernes; une 
DilTertation fur l'étendue de l'ancienuc Jérufalcra ; 
un Mémoire fur l’Egypte ancienne 8c moderne , 
avec une defeription du Golphe Arabique ; une 
Notice de l’ancienne Gaule , tirée des monuttiens 
romains , ifl-4® ; un ouvrage intitulé: États formes 
en Europe après la chute de l'Empite Rcmaic en 
occident, auflî in- 4“* L’Eloge de M. JAr.-.i.U eft 
le premier que M. Dacier , afHieilernent fecréiaire 
perpétuel de l'académie des inferiptions & belles* 
lettres , ait prononcé , 8c cc n’en pas un de fes 
moins bons. Il a lit tirer parti également 8c des 
grands 8c refi>câab)es travaux de ce lavant , 6c de 
quelques ridicules dont M. d'Anville n’étoit pas 
exempt , mais qui éto'cnt couverts 8t plus qu’ex- 
culés par fa célébrité. M. d’Anville croit né à Pari» 
le 11 juillet 1(197. Il eft mort , aufli à Paris, )t 1$ 
janvier 178a. 

DANZ ou DANTZ ( Jean-André 1 ( Hifs. lirii 
mod .), théologien luthérien, favant dans lesaoti, 

2 uitès hébraïques , excelloit dans la critique facrée. 

In a de lui des Grammaires hébraïque 8c citai— 
daïque; un livre intitulé: Sinctrius jtcrxfcriptur» 
veteris tcjlamenii tnumphans , fle divetfas di lie T ra- 
tions pleines d'érudition. Né près de Gotha ea 
1654. Mort en 1717. 

DAPPFRS ( Olivier ) {Mijl. lin. mod.), m éde, 
cin d'Amflsrdnm , connu par des deferiptioni do 
l’Afrique 8c de l’Archipel, qui ont été traduites du 
flamand en trançr is ; il en a fait beaucoup d’autre, 
qui r.’om point été traduites , telles font celles do 
1 Amérique, d: l'Alie, 8c en particulier celles des 
côtes de Malabar 8c de Coromandel , celles de la 
Syrie, de l’Arabie, de la Méfopotamie , de la 
Babylonie.de l’A Syrie, de la Natolic ou Anato- 
lie, de la Palefline. Cc grand géographe n'étoit 
pas forti de fon cabinet , non plus que M. d’An- 
ville ; il compiioit les voyageurs , mais il avoit de 
la critique, 

• 

DAPIFER , f. m. ( Hiflo mod. ) , nom de dignité 
& d’office, grand maître de la maifon de l’empe- 
îcur. Ce mot en latin efl compofe de « lapis, qui 
fignific un mets t une viande qui doit être fervie 
fur la table ; 8c de fero , je porte : ainfi it fignifÎQ 
proprement po r te-mcts , porte - viande , un officier 
qui porte les mets, qui fert les viandes fur U 
table. 

Cc titre de dapife* étoir un nom de dignité & 
d’office dans la maifon impériale; l'empereur de 
Conflantinople le contera au czar de Ruflic romme 
tire marque de faveur. Ctt office fut autrefois 
inflitué en France par Charlemagne fous le titre 
de dapij érai & finèchaujjù , qui coinprcnoir Tïn- 

t en dance 
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l'intendance fur tout les office* domefliques de la 
nation royale ; ce que i ons nommons aujourd’hui 

grand maitre de ta maifon du roi. Les rois d’Angle- 
terre , quoique fouverairs , fe faifoient honneur 
de pefféder cette charge dans la maifon de nos 
-rois ; & c’ell en confoqucnce de cette dignité , 
dont ils étoient revêtus comme comtes d’Anjou , 
u’ili étoient gardiens & defenfeurs de l'abbaye 
e S. Julien de Tours. On lit cette anecdote dans 
duc lettre cTHenri I , roi d'Angleterre , écrire vers les 
premières années du douzième frécle , & rapportée 
au lame IV des Mifcellanea de M. Baluze. Cette 
charge ét oit la première de la maifon de nos rois , 
& fus po (Te (leurs fignolent 1 toutes les chartes'. 
Elle le nomnioit en françois fi nichai , & a été 
remplacée par celle de grand-maitre de la maifon 
du roi. 

La dignité de dapifer fut beaucoup moins émi- 
nente en Angleterre , puifque dans plufrcurs de 
nos anciennes chartes , l'officier qui en ert revêtu 
ell nommé un des derniers de la maifon royale. 

La dignité de dapifer fubfrfte encore aujourd'hui 
en Allemagne , & i’élefleur palatin l'a poffcrlée 
jufqu'cn 1613 , que l'éleSeurdc Bavière a pris le 
titre dÇartki-dapifrr de l'empire ; fon office efl au 
couronnement de l'empereur , de porter à cheval 
les premiers plats il fa râble. 

Les différentes fonflions de la charge de dapifer , 
lui ont fait donner par les auteurs anciens pluftcurs 
noms différens ; comme d'i*»» 7 r i*, elator , dip- 
nocle.'or , eonvocator , trapqopmus , arthiiriclinus , 
prozujïa , pretguflator , domejlicus , megadomeflicus , 
KCcnomus , mjjordomus , fencjchallus fjchaleus , gof- 
taldus , aff-ffor , preefiBus ou precofitns mcnfic , 
principe coquonm 6 e magirus. Charniers. (G) 

TARÉS ( Hifl. Urt. anc . } , prêtre troyen , cé- 
lébré par Homère ; il avoit écrit en grec l’hifloirc 
de la guerre de Troye ; elle exifioit encore du 
temps d’Elien dans le troifième (iècle de l'ére 
clirèrierme. Celle que nous avons fous ce nom de 
• D.i ce crt fuppolïc ; elle a paru pour la première 
foison 1477 à Milan 5 elle a été traduite en 1533 
par Guillaume Poflcl. Madame Dacicr en a donné 
une édition à t'ufage du dauphin. 

D'ARGONNE. Voye^ ArgOnse. 

DARIUS (.Dit. ane.). G’ert le nom de trois rois 
de l’etfe. 

Le premier , Parias , fils tl'Hyftafpes. On fait 
qu'il régna, parte (jue fon cheval hennit le pre- 
mier au Convenir d une jument . par l'artifice de 
foo éeuycr;on fait tous les contes d'Hérodote , 
vrais ou faux , & Darius lui mjme voulut , félon 
Hérodote , confacrer celui-ci , en fe failant criger 
une Aanic équeflrc avec cette infetiption : Darius , 
fils <f Hyfafpes , a acquis le royaume de Perfe par 
le moyen de fon chri’.tl , 6 e d'CÉbares fou écuyer: Il 
Hifiont. Tome II. Seconde Pan. 
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régna treme-fiz ans, depuis l’an 311 avant J. C* 
jufqu'i l'an 483. 

LesPerfes étoient exempts de toute impofition , 
les peuples conquis étoient les feuls qui en payaf- 
fi-nt , 6c Cyrus & Cambife s’étoieat contentés de 
dons gratuits de la part de ceux-ci. Darius vou- 
lant Ici. convenir en tributs réglés, mit dans ce 
changement toute la modération poflibic ; il affem- 
bla les principaux de chaque provir.ee , Si après 
qu’ils furent convenus que , 1 a Comme demandée 
par ce prince ne fetoit point à charge aux peuples , 
il la diminua de moitié ; cependant cette convet» 
ficri d'impôts gratuits en impôts forcés, déplut gé- 
néralement . comme faifant difparoitrc une appa- 
rence île liberté. Les peuples avoient donné â 
Cyrus le titre dr père, à Cambife relui de maî- 
tre, ils en donnèrent tin â Darius qui fignifioit le 
marchand ou le financier. 

Intapherne , grand de la Perfe, ayant infulté 
Darius en maltraitant Us officiers de fon palais, fut 
condamné il mort avec les enfans & tous les mâles, 
tant de fa famille que de celle de fa femme, quoi- 
qu’il n’y eût de coupable qulntaphernc ; puifque 
Darius n’ell pas au nombre des mauvais rois , il 
faut croire que cette barbarie inique n’cfl pas toute 
entière (ur fon compte , & quelle tient en partie 
â quelque mauvais ufage national. 

Darius accorda aux larmes de la femme dlnta- 
pherne la grâce de tel de fes parens qu’elle voudroit 
nommer elle nomma fon frère , tandis quelle 
avoit des enfans, on s’en étonna, elle dit qu'elle pou- 
voir fe remarier 6t avoir d’autres enfans , mais que 
fes parens étant morts , elle ne pouvoir plus avoir 
d’autre Itère. (fVytç l'article AübaUCas. ) Darius 
parut prefque clément, en lui accordant de plus la 
rie de fon fils aîné. 

Babyloae fe révolta fous fon règne , 6c il la 
réduifit par une trahifon. M. Rollin , dont le bon 
efprit le biffe quelquefois entraîner par le juge- 
ment d'autrui , dit qu’// pouvoit , ufara des droits 
de vainqueur , exterminer tous les citoyens. C’efl avoir 
une haute idée des droits de b victoire. Il ft con- 
tenta d'en faire pendre trois mille. Ccb s'appelle 
dune Je contenter. 

Il s-oulut être conquérant & attaquer les Scythes ; 
Arrabane fon frète fui prouva très-bien qu'il avoit 
tort. ( Voy. l’article Artab/.ne ou Artahax ,)Dj. 
nus y crt nommé Darius Oc, Sus , parce qu'en effet il 
fe nomtnoit Ochus avant de régner. A fon avène- 
ment au trône il prit le nom de Darius , qui figni- 
fic vengeur, parce tuf il avoit puni un ufurpaicur 
dans b perfonne du mage Smerdis. 

Darius parcourut d’abord une partie du paye 
des Scythes fans rencontrer un ennemi; 00 le biffa 
ériger fur fon partage des colonnes avec des iuf. 
cript ions qui l’appelloient le me. Heur 6 e le plus beau 
des hommes. Le plus beau 1 je n’en fais rien ; quant 
au meilleur, on peut en juger par le trait fui- 
vant : 

C » R r 
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Le vieillard (Ebafus avoir trois fils dans Ton ar- 
mée , il le pria de lui en laitTer un pour être l’ap- 
pui & la conte lation de fa vieil le flir. L’iüftoire ne 
nous «lit pas ce que cette prière potivoit avoir de 
défaeréabie p<Air Danus , mais il répondit avec 
une ironie ameute : c \flttoo peu d'un , je veux vous 
les U'jfflr ious les trois , Si il les fit mourir. 

foyer à l’article DfMOClDE d’autres traits parti- 
culiers ue la vie de Darius. 

Les Scythes le châtièrent de leur pays & pen- 
férent l*y enfermer. Il eut quelques fuccès dam 
fl mie , où il porta les armes pour fe dédommager. 

Enfin il fit la guerre aux Grecs , & Miltiade 
battit fes généraux à Marathon. Darius mourut 
peu de temps après. 

Le fécond Darius te nommoit encore Ocluis. Il 
eff connu dans Thifioire fous le nom de Darius 
Nothus , c’eft-à dire le bâtard , parce qu’il étoit fils 
naturel tTArtaxcrce-Longuemain. Ce fut un roi 
foible , gouverné par Parifails, fa focur & fa fem- 
me , & fous elle par quelques eunuques. Il fut 
ümple fpeétateur de la guerre du Pcloponèfc , 
dont tes prédéccffenrs avoicnt tiré un grand parti 
contre la Grèce : fous fon règne qui fut de 19 ans , 
depuis l’an 4x3 avant J. C. jufqu’â l’an 442 ,1a! y- 
dic , l’Egypte , la Mcclic fe révoltèrent , l’Egypte 
feule avec fuccès , du moins pendant quelque 
temps. 

Le troifiéme Darius eft l’infortuné Darius Coda- 
nt an y fous qui Si avec qui périt l’empire de Perte , 
Lan avant J. C. 330. Son lutfoire te confond avec 
Crlle d’Alexandre le grand , fon rival fie fon vain* 
ueur. I r oy*i c et article; voye ç auflî celui de 
AGOAS. 

DAROGA on DARUGA , f. m. {Hijl mad.) 
c’efi ainfi qu’on appelle en Perte un juge criminel: 
il y en a un dans claque ville. 

Ceft encore le nom d'une cour fotiveraine , où 
Ton juge les officiers employés au recouvrement 
des dénié;* publics, lorfqu’ils font acculés de 
Aialvcrfation. ( A. R ) 

D’ARVIEUX. ny<i Aaviiux. 

DASSERI , f. m. ( Hifl. moj. ) le chef de h 
religion auprès du roi de Cagonti s’appelle gourou. 
Si les difciples dajferis. ( A. /?.) 

DMSSOUCL Voyei AssoüCI. 

DATAMES fWi/î. am\). Cornélius Nepos le 
loue beaucoup oc le fait peu connaître ; il ne lui 
réfère , pour les tntens militaires parmi les Bar- 
ares , qu’Àmilear & Annib.il , ce qui, en don- 
nant une haute idée de tes ralens , ne les caraéte- 
rife pas aller.. En-joignaiic , à ce que dit Cornélius 
bîepos , ce qu'on trouve dans Diodore de Sicile fur 
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Datâmes, l'idée qu’on s’en fait eff, qu’à line valeur 
& une a&ivité prcfquc romancfqucs , il j<;igno:t 
un cfpricdc rçffouicc & leçon d en expédients. U 
éteit Catien de nation; (smifare, fon père, étoit 
gouverneur pour le roi de Pcrfe, Anaxerce Mne* 
mon , de b Lcuco-Syrie , province enclavée dans 
la Cilicie fit la Cappadocc ; Datâmes lui fuccétia 
dans ce gouvernement. Thyu* , gouvetprur de 
Paphlagonie , prince puiffcnt , homme d’une taille 
gigantefque Si d’unvilage affreux , s’étant révolté 
contre le roi , Datâmes fut chargé d’arrêter tes 
progrès ; on ne croyoit pas qu’il put être encore 
en mouvemenr pour cette expédition , & on ju- 
geoit que ce teroir beaucoup pour lui de te de* 
tendre centre un tel ennemi , lorfquVn annonce 
au roi, un chaffeur qui lui amène une efpéce de 
monfire pris à la chaffc ; c’ctoit Datantes vain* 
qutur , qui lui amennir dans ect appareil Thyu* 
Qu’il avoit furpris , Si fait prifonnier avec fa femme 
« fes en fan J. Datâmes tentant combien cette nou- 
velle feroit agréable au roi , avoit voulu la lui 
porter lui-même. Le roi jugea qu’un tel homme 
devoir être employé dans les affaires les plus im- 
portantes , il lui donna le commandement d’une 
armée chargée de réduire l’Egvptc alors révoltée ; 
mais dans l’intervalle , un amie gouverneur, nom- 
mé Afpis , s’erant auffi révolté , le roi envoya 
ordre à Datâmes de marcher contre lui ; l’emre- 
prite étoit d’une exécution difficile , l'ennemi trés- 
éloigné ; le roi jugea qu’il avoit eu tort , & que 
c’étoit mal-à-propos détourner Do rame s d’une expé- 
dition plus importante , il lui envoya un c uritr 
pour lui dire de revenir , Si de ne plus s'occuper 
que de l'expédition de l’Egypte ; te couricr trouva 
Datantes qui tevenoit , ramenant Afpis vaincu fie 
enchainé. 

Sa faveur alors fut au comble , ce qui dans la 
cour d’un defpnte annonce quelquefois une dif- 
grace prochaine; il fut averti en effet que ceux 
qui gmivcrnoicnr le roi, étoient tous fes ennemis 
ou déclarés ou fecrcrs ; qu’on l’artendo r à l’expé- 
dition d’Egypte , que tous tes fuccès teroient at- # 
tribnés à la fortune du roi , (grand mot dans les 
cours ! ) fit à l’armée qu’il comman doit ; que fes re- 
vers , si! en avoit , ne feroicm imputés qu’à lui, 
qu’ils teroient exagérés par l’envie & la malignité , 
fi ( qu’il tes paieroit peut-être de fa tête. Peut-être 
Datâmes , d’après ces difeours, s’exagéra- t-il à luî- 
mème tes dangers & les intrigues des cours; moins 
il les connoiiloit, plus il s'en alarma; il paroit en- 
fin que ce fut un peu légèrement fit fins avoir en- 
core aucun jufic fujet de plainte , qu’il prit le parti 
de la révolte , lui qui avoir été le fléau des rebelles. 

Il foulève la Cappadocft, s’empare de la Paphlago- 
nie ; on fait marcher contre lui une nombreufe 
armée de Pifidiens; le combat s’engage, & il ar- 
riva deux événements qui auroient tait perdre la 
tète à tout autre qu’à Datâmes. Un de les fils eft 
nié , il cache fa mort à fes troupes de peur de les 
décourager ; en même-temps Mithrobarzanc, fba 
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beau-père , qui commandoit Ta cavalerie* le croyant * 
perdu , pafle du côté des ennemis , Datants voit 
fa manœuvre , répand le bruit qu'elle cfl concertée 
entre Ton b.au-pcrc& lui , nur attaquer l'ennemi 
des deux côtés. Il paroiten effet s’arranger fur ce 
plan, l’ennemi y cft trompé fc* combat Mithrobar. 
zanc, fans lui donner le temps de s’expliquer. Ce 
général & les Pifidicns s cntre-déiniifcnt , Datâmes 
eft vainqueur. 

Il avoir perdu un de Tes fils, un antre nommé 
Scifmas ou Sifynas , dans l'efpcranc apparemment 
«1e faire fortune , va l'acculer auprès du roi , & ré- 
véler tous lès de (Teins Le roi, fclon J’ufage des 
orientaux qui croient tout accabler par le nombre, 
envoie contre Datâmes une armée de deux cents 
mille hommes; Datâmes affaiblit d'abord cette ar- 
mée par une multitude de petits combats, oit l'a- 
vantage du polie , de la valeur , de (a conduite , de 
la difeipline, cfl toujours de fon côté, il fc livre 
enfin un combat général, où il diÆpe entièrement 
cette nombreufe armée, fans autre perte q-.e celle 
de mille hommes ; on fufpend les hofulités , on 
tente la voie de la négociation ; Datâmes s’y prête 
avec plaifir, il ai moi t Artaxerxes» il ne s’ëtoit ré- 
volté que contre les courtifans ; il n’avoit voulu j 
que prévenir fa per*e , il avoit !*amc d'un héros, 1 
& non pas d’un rebelle: mais l’orgueil du de I pote 
étoit blcffè ,il ne vouloit point rega gner Datâmes, 

<1 vouloit s’en venger , la négociation couvroit un 
piège ; Mtrbridarc, fils d’Avtobarzaoc, s’étoit vendu 
à la haine d Arraxcrxc , il s'inftnue dans la con- 
fiance de Datâmes par des marques fui vies d'atta- 
chement 8 c de fidélité , il epioit le moment de la 
trahifon , fe trouvant fcul un jour avec Datâmes , 
il le perce de fon épee, avant oue celui-ci pût feu- 
lement fonger à fe mettre en aéfenfe. 

Ainfi périr, (vers l’an 360 avant J. C. ) par une 
perfidie , ce capitaine prudent 6c habile qui fa voit 
tout prévoir ù tout prévenir, excepté la perfidie, 
parce qu'il ne la connoirtoit pas. 

DATHAN. Vcyei A biron. 

DATI ( lit poire litt. mod. ) , Auguftin & Carlo , 
le premier, auteur <ftme h i poire de Sienne, la pa- 
trie; leiccond, des Vies des Peintres anciens , fit 
de quelques autres ouvrages italiens , tant en 
proie qu'en vers, enrre autres, d’un Panégyrique 
de Louis XIV. Le premier, mort en 1478 ; le 
fécond , en 1675. 

D’AUBENTON o« DAUBENTON 

(car c'cft ai n fi qu’il fignoir) (Guillaume) 
ÎHifl. mod. ). Le Père d'Aubtnton , jéfuiee, con- 
tertcur du ro; d’Efpagne Philippe V , fort aceufé 
d'intrigues par les ennemis de l’intrigue ou des 
jefuites. Il avoit été renvoyé en 1706; il fut 
rappellé en 1716. On prétend que le roi oEf- 
pagne lui ayant déclaré en confertion le projet 
qu’il avoit d’abdiquer, le P. d'Aubtnton , qui en- 
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tretenoît des correfpondar.ces fecretes avec le 
régent, lui. révéla la confelTion de Philippe V , 
dans l'efpérance que le régent feroit fes efforts 
pour détourner le rot d’Efpàgne de ce projet , qui 
alarmoit fort l’ambition du jcfuiie. I.c régenr , au 
contraire , envoya la lettre au roi d’Efpàgne ; le roi 
fe contenta de la montrer froidement au P. a’Au- 
benton , qui fui ft faifi , qu’il en mourut d'apoplexie, 
à Madrid, le 7 août 1713. Cette anecdote que 
M. de Voltaire rapporre d’aptes un hiftoricn Espa- 
gnol , nommé Bcliando , eft contertcc , 8 c il faut 
convenir que le P. d'Aubenton n’avoit aucune rai- 
fon de compter fur le régent pour emncchcr l’exé- 
cution d'un projet qui avançoir, pour fa fille St pour 
fon gcudre, le temps de monter fur le ctônc d’Ef- 
pagne. 

Le P. d’Aubenton étoit franço-s, né à Auxerre 
le ai oélobre 1648. Il avoit loivi en El pagne le 
duc d'Anjou , dont il étoit confertèur. 

D’AUDIGUIER. Voye^ Avdïguier. 

DÀUL ( Inft. mi lit. des Turcs.) Les Turc» 
appellent ainfi une grolTe caille haute de trois 

I fieds que les tambours portent à cheval avec un 
tauftè-col couvert de drap rouge : ils frappent fur 
la partie fupétieurc avec un gros bâton de bois en 
forme de ma fine recourbée , & fur l’inférieure avec 
une petite baguette, frappant alternativement de 
l’une & de l’autre avec beaucoup «’art & de gra- 
vité , ce qui crt fort agréable ; c’cft - là l’unique 
inrtrumenr qui, outre le farte du hacha , ferve aux 
exercices militaires , parce qu’on bat ces grortes 
caiflcs , lorfqüe l'aimée cfl proche de celle des en- 
nemis, tout autour des gardes du camp; pour les 
tenir éveillées, les tambours crient jegder Alla , 
c’crt- à-dîrc, Dieu bon. (V.J 

DAUMIUS ( Christian ) ( NiP. litt. mod. ) ; 
célèbre littérateur allemand du dernier fiècle. Il 
recherchoit fur-tout les racines des langues. On a 
de lui dans ce genre; t''. Truffants de eau fis amif- 
farum <ju arum dam linriut latlr.cz radie um ; i°. In- 
dafator 0 rejîiiuior greccez lin gu a radicum. Mort en 

1686. 

DAUPHIN ou DAUFIN ( Hifi. mod.), ert le 
nom que l’on a donné depuis le milieu du dou- 
zième fiècle au prince qui portedoir la province 
viennoife. L’origine de ce nom crt allez incertaine : 
les tins le font venir d’un dauphin que Bofon fit 
peindre dans fon écu , pour marquer la douceur 
de fon règne; mais cetic étymologie ert fauffe, 
poifque fîofon vivoit au milieu du neuvième fiè- 
clc * 8 c que les dauphins ne prirent ce titre oue plu* 
de trois cents ani après, c’elt à- dire, au milieu du 
douzième fiédc; d autres du Château-Dauphin, 
bourg dans le Briançonnois , que ces princes 
avoient fait bâtir. Mais fon origine la plus vrai- 
fetnblablc, eft que Guy V, dit le Vieux, prit le 

Rr % 
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tiue de dauphin pour faire honneur â Albon, comte 
de Vienne , furnommé dauphin , dqnt il avoit 
époufé la fille aînée. D'abord les feigneur» de cette 
province portèrent le titre de comtes d’Alton O de 
Grenoble y ou de Greftvuudan. Quatre princes du 
nom de Guy ou de Guigues eurent le même titre. 
Mais Bertholdc IV , duc de Zeriughen , céda le 
comté de Vienne à Guiguc V , fie ce fut lui qui le 
premier fut furnommé dauphin au milieu du dou- 
zième fiéclc. 11 fut le dernier mâle de fa inaifon , 
fie Beatrix , fa fille & fon héritière , porta le Dau- 
phine dans la maifon des anciens ducs de Bourgogne. 
Elle mourut en 1128, 6c fon fils Guigne VI ou 
André, fut le chef de la féconde race des dauphins. 
Cette fcconde race ne fubfifia pas long-temps, & 
finit par la mort de Jean I, 1 an 1282. Sa fccur 
Anne porta cette principauté dans la maifon de 
la Tour-Dupin , en époutant Humbert 1 . Trois au- 
tres dauphins lui fuccédèrcnt , dont le dernier fut 
Humbert II qui donna fa principauté en 1349 à 
Charles de France, petit fils de Phi: ppc de Valois, 
fie l’en revêtit la même année en lui remettant l’an- 
cienne épée du Dauphiné, la bannière de Saint- 
Georges , avec le fccptrc 6c un anneau. L’amour 
«ju’il avoit pour fes fujets , continuellement tour- 
mentés par les comtes de Savoie , l'engagea à les 
donner à un prince miifiant , capable de les pro- 
téger 8c de les défendre contre une pu : fiance étran- 
gère. Depuis cet heureux moment, il y a eu vingt- 
trois dauphins du fang des rois de France , fi: ce 
ti re ne s'accorde qu’au fils aîné du roi, & ne pafl'e 
à un cadet qu’cncas de mort de l’atné. (u) 

D'AUVIGNY. Foyq Aüvigny. 

DAVANZATI( Bernard), Florentin , connu 
par fa traduftion italienne de Tacite ; il a écrit 
suffi fur la culture de U vigne , St a fait l’hiAoire 
du fchifmc d’Angleterre ; mort en 1606. 

DA VENANT ( JFiJI. lut. mod . ). Il y a eu de 
ce nom ptufieurs gens de lettres düiingués en An- 
gleterre; i°. Jean, théologien tolérant, qui cher- 
chait à réunir toutes les èglifes chrétiennes , & 
sjui les exhorte à cette réunion , dans un livre in- 
titulé : Adhortatio ad communiontm inter evangclicas 
tcclefias . Mort en 1640. 

2 0 . Charles , fon fils , auteur d’un opéra de Circé 
St de quelques autres ouvrages. Mort en 1712. 

3”. Guillaume , poète lauréat, fait chevalier en 
1643. On a fes œuvres in-foU 

Le Dieu da goût & du génie 
À rarement eu la manie 
Dca honneur* «le V in-folio. 

On y trouve des tragédies , des comédies , des 
tragi-comédies, Scc. Ccfi à lui que l’Angleterre a 
eu .'obligation d’un opéra italien. Mo tt en 166 8. 
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DAVID ( ffip. facr .) , fécond roi des Juifs , 
endre fit fucccfieur de Saul , objet de fa haine fie 
e fa ialoufie, mais confolé par l'amitié de Jona- 
iha$. Son hilloire occupe dans la Bible le premier 
livre des rois , depuis le chapitre 16 ; le fécond livre 
tout entier , 6c les deux premiers chapitres du 
troifiéme. Une partie de cette même hifloire fe 
trouve au premier livre des Paralipomèncs, cha- 
pitres 28 fit 29. 

David cfi le nom du plus grand philofophe de 
l'Arménie, qui vivoit vers le milieu du cinquième 
fiéclc, fit dont on conferveics écrits dans la bi- 
bliothèque du roi, à Paris. 

Cèli auffi le nom de deux rois d*Ecofie fit d’un 
comte d’Huntingdon , frère du roi Guillaume» du- 
quel comte dHumingdvn defeendoient , par les 
km mes , les mai Ions de Baillcul fit de Brus , qui , 
après U mort d'Alexandre III , dans le treizième 
fiéclc, fe difputèrcnr la couronne d’Ecoflc. Lè ro» 
David flétri: de la maifon de Brus, qui finit par 
Icmporter fur fa rivale. Foyc^ l'article B ailllul. 

DAVILA ( Henri Catherine) {Fiji. litt. mod.} 
auteur de rhilloifc italûnne des Guerres civiles de 
France y depuis la mort de Henri 11 en 1339, jui- 
u’à la paix de Vervins en 1598. Elle a été tra- 
uirc en franqois , d’abord par Baudouin , enfuite 
par l'abbé Mallet. Catherine de Médiciseft 1 héroïne 
de Davila , Frcdcgonde a été celle de l’abbé le 
Gendre fit de quelques autres , Brunehaut de 

Î rlufieurs: ces jugemens bizarres deci éditent une 
lifioiic, celle de Davila cfi importante fit efiima- 
blc à beaucoup d’égards , ce fi un grand fit beau 
morceau dans le genre hifiorique. Davi a étoit de 
rifle de Chypre, il quitta fon pays pour fe dérober 
à la tyrannie des Turcs qui sen étoient rendus 
maîtres en 1571. II vint en France, fit fe fit con- 
noitre à la cour de Henri III fit de Henri IV. Il fer* 
vit avec diflinéUon fous ce dernier, fit fut bluffé 
au fiège d’Amiens. Né fu jet des Vénitiens, il alla 
s’établir à Vcnifc , fit il y compofa for. Hifiotrcdes 
guerres civiles de France , guerres dont il avoit vu 
au moins une partie. 11 fut tue d'un coup de pifio- 
let dans un voyage qu’il faifoic par ordre de la 
république ; il avoit avec lui fon his , âgé de dix* 
huit ans , à qui la douleur donna la force de meme 
à i’infiant le meurtrier en pièces. Cet événement 
arriva vers l’an 1634* 

D’AVILA. l'oyc^ A vil a* 

DAVIS ( Jean) {fdijl. mod.) , navigateur an- 
glois , quia donné fon nom au détroit qu’il a dé- 
couvert en 1585 dans l'Amérique feptentrior.de , 
en cherchant -vainement de ce côté un paifcge 
pour pénétrer par met aux Indes orientales. 

DFAGFANT de S’aint-Marcelli (Gvicrakd) 
(MiJI. de Fr. ). On a de lui des mémoires hitto- 
rii^ucs a fiez curieux , envoyés au cardinal de Fl- 
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chelieu 9 fur la partie du règne de Louis XIII » qui 

E recède le minificre du cardinal. Deageant étoit un 
oinme d’un crédit fubalterne, qui fin toujours 
aux portes de la fortune fans jamais y parvenir; 
d’abord clerc defiarbin , que la faveur du maréchal 
d' Ancre avoit fait minière des finances, il fut 
connu & bien voulu du maréchal ; il le fut en- 
core plus du connétable de Luynes ; il le fut aufli 
du cardinal de Richelieu , qui eflimoit fon zèle 
contre le* calvinifies , & qui difoit : Si j'ai terrajfè 
r hcrêjîe , Déageant peut je vanter de lui avoir donné 
le premier coup de pied. Il lui offrit une fortune ec* 
cléfiafiique & lui propofa l’évéché (FEvretiv , Dca- 
géant aima mieux relier dans le fiècle ; il éprouva , 
mais toujours en petit , tout ce qui arrive aux 
courtifans & aux minières, de la faveur & de la 
difgrace , il eut ordre de fe retirer en Dauphine, 
il y mourut , en 1639 , premier préfident de la 
chambre des comptes ae Grenoble. 

DÉBORA ( Hijl. fac. ) , prophéteffe des Juifs, 
laquelle jugeoit le peuple. Voyez foo htfioire & 
fon cantique dans le livre des juges , chapitres 4 
& 5. 

DÉCÉB ALE {Hijl. »».), roi des Daces , vain- 

? ieur des généraux de Domirien , vaincu par 
rajan ,fe tua dcdéfcfpoir l'an 205 de l'ére chrè* 
tienne. Sa tête fut portée à Rome , & la Dace ré- 
duite en province Yosnaine. 

DECENTIUS ( Magnus ) ( Hijl . rom .) , frère 
de Magncnce , afiociê il fa tyrannie , fe pendit de 
défcfpoir en apprenant fa mort l'an 373. il venoit 
derre battu par les Germains, fon frère l'avoir 
nommé Céfar & lui nvoit donné le commande- 
ment des troupes dans les Gaules. Il mourut à 
Sens. 

DECIUS ou DECE ( Hijl. des tmper. ) , Cneitis 
Metius Quinrus Trajanus De tus , Pannonien de 
naiffance , s’éleva des plus bas emplois au pre- 
grade de la milice romaine : l’empereur Phi- 
lippe , qui connoiffoit fes talens pour la guerre , 
le choint pour appaifer la rébellion de Mœfie ; mais 
à peine fut-il entré dans cetrc province , que les 
lésions , d’un confentemcnt unanime , le procla- 
mèrent empereur ; il fallut en venir aux mains 
contre fon bienfaiteur , qui après l’avoir vaincu , 
fut afTafTiné par fes propres foldats. Sa mort ren- 
dit Decius paiftble poffeffeur de l’empire , mais il 
ne voulut point entrer dans Rome qu'il n’eût 
étouffé la révolte des Gaules, il marena enfuite 
contre les Scythes qui ravageaient la Thracc & la 
Mœfie. Après plufieurs victoires , fes troupes fu- 
rent mifes en fuite : il fut entraîné dans la déroute 
avec fon fils ; & ayant pouffé fon cheval dans un 
marais profond , il fut englouti fous l'eau & dan* 
la boue, fans qu’on pût jamais retrouver fon corps. 
11 mourut à l’âge de cinquante ans dont il eu avoit 
régné deux. Les écrivains profanes lui donnent 
une place parmi les bons empereurs. Les dire- 
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tiens l'ont peint comme un monfire , à cau(e 
des cruelles perfécutions qu’il exerça contre eux. 
On ne peut donner une idée affez affreufe des 
hommes qui puniffent les opinions contraires *tix 
leurs , avec fa même fevérité que les vices & les 
crimes. ( T — N.) „ 

Decius Mus(J/r/ 7 . rom.) t dans les temps ver- 
tueux de la république romaine , fut également 
célèbre par fon courage & par fon amour pour 
la patrie. Il fe diflingua dans (a jeuneffe com e les 
Samnites ; quoiqu'il n’eut que le titre de tribun , 
on lui attribua la principale gloire de cette guerre. 
Le conful Cornélius s'etant embarraffe dans une 
poftticn défavantageufe, en fut tiré par l'intrépi- 
dité de Decius qui lui aida à remporter une vic- 
toire éclatante contre les Samnites: la gloire qu’U 
s'étoit acquifc dans cette expédition lui mérita 
la dignité de conful ; ce fut en cette qualité qu'il 
poutftivir la guerre contre les Latins , qui lui li- 
vrèrent un combat , où , voyant les fiens plier , 
il prit la réfolution de fe dévouer aux dieux in- 
fernal* pour arracher la vi&oirc aux ennemis. Ce 
facrifice magnanime releva le courage des Romains, 
qui relièrent viâorieux. Son fils Decius Mus fut 
l'héritier de ce fanatifinc républicain: il exerça 
quatre fois le confulat, & quand il pouvoir jouir 
de fa gloire il n’ambitionnoir que l'honneur de fe 
dévouer pour fon pays , c’cfl cc qu'il exécuta 
quelque temps après en fe précipitant fans armes 
au milieu de la mêlée: il laiffa un fils qui imita 
l’exemple de fon père & de fon aïeul dans la guerre 
contre Pyrrhus. Ce prince ,qui avoit en horreur 
cet cmhoufiafme furieux , lui fit dire que s'il vou- 
loit fe dévouer , il ordonneroit à fes foldats de le 
ménager & de le prendre vivant pour le foire 
punir du dernier fupplicc. Cette menace ne le fit 
point changer de réfolution ; il fc jetta fur les ja- 
velots & les piques des Epirotcs , & il trouva la 
mort qu’il fembloi: invoquer. La manie des dé- 
veuemens fut une maladie dont la contagion fe 
communiqua à toute cette fomiiie. [T — .v. ] 

( Quelle manie & quelle maladie, quand il s'agit 
de ÏCrvir la patrie! ) 

DECKER ou DECKHER {Hijl. lut. mod. ). 
Ce B le nom de plufteurs gens de lettres du dix- 
fcpftéme fiècle , d'un jurifconfulte flamand , dont 
on a quelques ouvrages de droit ; d un jéfuire 
aufii flamand , dont on a une diffe nation fur les 
années de la nai fiance & de la mort de Jèfus- 
Chrifi ; d’un allemand , auteur d’un livre affez 
rare fur les fpeâres, imprimé à Hambourg, in-n , 
en i6co ; d'un poète anglois, célèbre par des 
drames ; d’i;n avocat & procureur de la chambre 
impériale à Spire , auteur d’un livre intitulé : De 
jcnptis adejpotis 3 pfcudepiyaphis O fuppojîtitiis con- 
jeflaræ. On le trouve dans le Theatrtm anonyme ru m 
& pfeudonymonm dcPUccius. M. l’abbé de Bonardi, 
dofteur de Sorbonne ,un de ros plus favans bi- 
bliographes, dont il cfi parlé a,cc éloge dan» le» 
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lettres is M. le marquis rie la Rivière, pendre 
«te M le comte de Buffy. Rabutin , avoit (ait tin 
Traité des auteurs anonymes & pfeudonymes , où 
tons les ouvrages précédemment compofés fur 
cette matière ctoicnt fans doute fondus; nous 
ignorons ce que font devenus fes écrits, fruit d'un 
travail aflidu de plus de quatantc années.^ f er rç 
fon article. ) 

DÉCLARATION DE GUERRE ( M(l. tnc. (, 
moi.), c’étoit cher, les anciens un acte public fait 
par tes hérauts on féciaux , qui fignifioicm aux en- 
nemis les griefs qu’on avaient contre eux , 6c qu'on 
les exhortoit d'abord 4 réparer, fans quoi on leur 
«lêclaroit la guéri e. Cette coutume fut religictife- 
ment obfervée cher les Grecs & cher les Romains. 
Elle fc pratiquoit de la forte cher ceux ci , où Anctis 
JVlartius, leur quatrième roi. l'avoit établie. L'officier 
public nommé fétial ou héraut , la tète cojjjrette 
d’un voile de lin , fe tranfportoit fur les frontières 
dit peuple auquel on fe préparait à faire le guerre , 
S; là il expoloit 4 haute voix les (ujets de plainte 
du peuple romain', St la fatisfaflion qu’il dcmanrluit 
pour les torts qu'on lui avoit faits , prenant /upircr 
à témoin en ces termes oui renfermoiem une hor- 
rible imprécation courre lui-même , 6c encore plus 
contre le peuple dont il n’étoit que l’organe : 
«i Grand Dieu ! fi c’eft contre l’équité & la juftice 
t> que je viens ici au nom du peuple romain de- 
» mander fatisfaflion , ne foutTrcz pas que je re- 
n voie jamais ma patrie ». Il répétoir la même 
ehofe , en changeant feulement quelques termes , 
4 la première perfonne qu’il rencontrait 4 l'entrée 
de la ville & dans 1a place publique. Si au hotn de 
trente-trois jours on ne faifo'tr point fatisfaflion , 
le même officier retournait ver* ce peuple, St pre- 
noit hautement les dieux 4 témoin , que tel peuple 
qu’il nommoit étant injifte, 6c refufant la fatis- 
faflton de t-andéc , on alloit délibérer à Rome fur 
les moyens de fe la faire rendre. Et dès que la 
guerre avoir été réfolue dans le fénat , le fécial re- 
tournoit fur les frontières de ce peuple pour la 
troifièmefois.Sc 14, en pré enceau moins de trois 
perfonnes , il prononçait la formule de déclaration 
5r futrre ; après quoi , il lançoit une javeline fur 
les terres de ce peuple ennemi , ce qui était regardé 
comme le premier afle d'hofiilité. Aujourd'hui la 
guerre fc déclare avec moins de cérémonies; mais 
les rois, pour montrer l'équité de la dicta ration, en 
expofeut les raifons dans t!es manifeftes, que l'on 
public , fait dans le royaume , fuit chez l’étran- 
ger. (G) 

( Et dans tous ccs manifeftes contradifloircs , 
chacun d’eux a toujours raifon. ) 

DÉCRETS IMPÉRIAUX {Hif. mod .) , en latin 
neeffus imptrii ; c’eft le réfultat des dél.bérations 
d’une diète impériale. 

A la fin de chaque diète , avant que de la rom pre . 
on en recueille toutes les décifmns qu’on met en un 
cahier; & cette cotleflion s’appelle rccejptt imptrii. 
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parce qu'elle Ce fait au moment que la diète va fe 
Apartr. 

On ne publie ordinairement ces décrets que 
quand la 'diète c fl prête à fe féparer, pour éviter 
les contradictions & les plaintes de ceux qui ne fe 
trouvent pas contens tic ce qui a été rêfolu. HeifT. 

Hifloire de t' Empire. 

L’article concernant des levées de troupes contre 
les Turcs , faifoir autrefois la plus grande partie du 
rteeffus ; quand il n’en a plus été queftion , difent 
quelques auteurs , on ne favoit qu’y mettre, ni 
comment le drefler. 

Les difordres de la chambre impériale de Spire 
furent fi exetflifs, quon fe vit contraint en 1654 
de faire des réglemens pour y remédier , 6c ccs 
réglcmens huent inférés dans le receffus imptrii . 
Chambcrs (G). 

DÉCRÉTISTE , f. m. ( Hifl. mod. ). canonise 
chargé d’expliquer ,dans une école de Droit, à de 
jeunes élèves dans cette partie de la jurifprudence , 
le decret de Gratien ( A. H.) 

j 

DÉDEKIND (Frédéric) ( JM. lin. mod .) , 
bel cfprit allemand du feiziéme ftéde , auteur d’utj 
éloge iioniquc de l'impolitclTe , intitule: G 'olianus^ 
fixe de incultis mon bus 6» inurbanis gefi.bus. Franc»- 
fort, 1558, i/ï-8 c . m • , 

DÉE (Jean) ( Hifl. litt. mod. ), artglois; Ca- 
faubon a fait imprimer fes oeuvres, qui roulent 
fur Faflrolo&ie judiciaire , la cabale, la pierre phi- 
lo fep haie , &c. 

DÉFECTION , f. f. c’cfl l’aftion d’abandonner 
le parti ou les intérêts d’une perfonne à laquelle 
on ctoit attaché. Ce mot cfl formé du latin deficio , 
je manque , & n’a pis en françois un fens autfi 
étendu que <U [triton. On peut bien dire qu'un cor.f- 
pirateur a échoué parla dejefiion de les parttfans, 
6c I on ne diioit pas également qu'une armée a été 
fort affaiblie par la défeélion des foldats. (G) 

DÉFI D’ARMES, f m. ( Hifl. mod.) fc dit 
proprement du cartel ou provocation au combat, 
fort en ufage dam les fiècles précédons , de par- 
ticu.iers à particuliers , pour foutenir la réputa- 
tion de bravoure de leur nation. 

M. de Sainte Palayc , Hans fon ouvrage fur b 
chevalerie ancienne & moderne , remarque que b 
France 6c l’Angleterre, fi long-temps ennemies, 
ont vu fouvent , même dans les temps de trêve ou 
de paix, leurs champions fe faire des défis mu* 
tuels pour foutenir la prééminence de valeur , fam 
cefle difputéc entre les deux nations. On lit dans 
l'hirtoirc de Charles VI , par le moine de Saint De- 
nis (liv. XXII , ckap . viij , ) la fubtlance des lettres 
de défi du duc d'üricam , adrdTécs en 1401 au 
duc de Laucailrc , pour le combatrc à la tçtc dq 
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*ent gentilshommes , fous la condition que les 
vaincus feraient i la diferètion des vainqueurs. 
Le cartel fui mal reçu ; le héraut qui le porta , 
renvoyé fans préfent c.ntre la noble coutume , 
& le combat rejettè comme inégal . depuis que 
Lancaftre étoit monté fur le trône d'Angle- 
terre.- 

Nos hifloriens ont décrit quantité de défis- f armes 
des Anglois contre les François, outre les dtfis 
des Espagnols 6c des Portugais. Voyer , par exemple , 
dans rrorffard , /iv. IV , le détail d'un defi-d a/mes 

rés de Calais , perdant trente jours confècutifs 

é l’exception des vendredis ) qui fut propofè par 
trois chevaliers chambellan, du rot, 8c vous trou- 
verez pluftcurs faits cuticux fur cette matière. 

On fait que l'amour 8c les dames figuraient fou- 
vent avec l'honneur dans les cartels envoyés pour 
ces difis-d'armts. Monflttlct nous a confcrvè foi- 
’gneufemem les exploits qui fe donnèrent de part 8c 
d'autre pour un pareil défi, en l'année 1400 , 
entre un chevalier anglois , 8c Michel Dorris arra- 
gonnois , defendeur. 

Ces fortes de défis avoient leurs loix ,mais celle 
qui exigeoit la pcrmilTion du roi fut communément 
négligée. Un feigneur d'Angleterre, nommé Cor- 
rcujiiie , en 1409, étant parte en France fous 
un fauf. conduit pour le defi-a’ armes à outrance 
pour l'amour de Ja dame , trouva un chevalier tout 
prêt é lui ac. emplir le Jail d’amour, ils étoient fur 
Je point de commencer le combat, quand ils furent 
féparés par otdre du roi. 

Que pourraient ajoutera ces défis tous ceux qui 
furent propofés dans diverfes faétions , qui trop 
fouvent partagéicnt notre nation 8c nos princes , 
comme celle des Armagnacs, des Orléanois, des 
Bourguignons, des Royaliflcs? Jean le Fcvre de 
Saint Remy fait le récit du défi d’armes qui fut 
■peopofé en 1414 , pendant le fiége d'Arras é 
Cens en Artois , entre quatre françois 8c quatre 
bourguignons.', 

Enfin on pourrait inferire dans la lifle de tant de 
défis-d'armes , celui que Henri IV , en tpço , 
après la levée du fiegc de Paris , offrit par un 
héraut au duc de Mayenne pour vuider leur que- 
relle , afin qu'un combat dècifit terminât une fois 
les calamités de !a Fiance. La chronique nove 
naire fait suffi mention, Ions J’an 1591 , du défi 
du comte d'Effex au comte de Vtllars qui com- 
mandoit dans Rouen pour la ligue. Le comte 
d'Effex offrait de foutenir à pied ou à cheval , 
armé en pourpoint , <|uc la querelle du roi étoit 
plus jufte que celle de la ligue ; que lui comte d'Ef- 
fex étoit meilleur que Vitlars , tk qu’il avoit une 
plus belle maitreffe que Villars. Celui-ci répond qu'il 
ne croit pas ce que le comte d’Effex avançoit de 
l'excellence de fa maitrctlc. 

(11 ne falloir pas oublier le fameux défi de François 
1 8c de Cibarles- Quint 8c quelques autres fem- 
blables , tcU que coui de Louis le Gros ,roi de 
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France 8c de Henri I , roi d'Angleterre ; de Pierre , 
roi d'Arragon & àe Charles d Anjou , roi de 
Sicile ; d'Edouard 111 , 8c de Philippe de Valois.) 

Cesdivers exemples, que rapporte M. de Saint- 
Palaye dans l'ouvrage curieux que j’ai déjà cité 
au commencement ac cet article , peuvent fuffire : 
j’y renvoie te IciSeur , de meme qu’au Theatre 
d'honneur de la Colcmbiere , 8c je finis par une 
remarque importante. Les defis-d’ armes de particu- 
liers é particuliers ont pris leur origine dans la pra- 
tique de défier fon ennemi avant que del'attaquér 
à force ouverte ; pratique qui , des Grecs 8c tics 
Romains , a qialîè chez toutes les nations qui 
ont connu les loix de la guerre. Nous lifons dans 
Froiffard , tome 1 , eh. xxx.v , qu'F.douard, roi d’An- 
glciuve , ayant été tait vicaire de l'empire , avec 
un pouvoir très-ample : a Fut U , dit rhiflorien , 
» renouvelle un jugement Sc llatut , 8c affermé 
o qui avoit été fait au temps pafié à la pour de 
» 1 empereur , qui étoit tel , que qui vouloir 
» autrui grever ou porter dommage , il le devoit 
» défier trois jours devant fon fan : qui auttemeni 
>• lOOfkifoit , il devoit être atteint de mauvais 8c 
» vilain lait n. Cet article efi de M. le chtvaliet 
DE JaUCOURT. 

DÉFI ORATION , f. f. (Hifi. mod. ) , a fllotr 
par laquelle on enlève de force la virginité â une 
fille. La mort ou le mariage font l'alternative or- 
donnée par les juges, pour réparer le crime de 
défloration. Plufteurs anatomifles lailoient de l'hymen 
( terme d'anatomie) la véritable preuve delà vir- 
ginité ; perfuadès que quand on ne le trouve point * 
U faut que la tille ait été dédorée. 

s- Les anciens avoient tant de refpefi ponrlcs vier- 
ges, qu'on ne les f.iifoil point mourir (ans leur avoic 
auparavant ôté leur virginité. Tacite allure delà 
fille encore jeune de Séjan , que le bourreau la viola 
dans la prifon avant que de la faire mourir. On at- 
tribue aux habitant de la côte de Malabar la bizarrs 
coutume de payer des étrangers pour venir déflo- 
rer leurs femmes, cefl-à dite , en prendre la pre- 
mière fleur. 

Chez les Eroffois , c'étoit un droit de feigneur de- 
déflorer la nouvelle mariée; droit qui leur fut, 
dit-on , accordé par leur roi Evenus. On prétend 
que ce droit leur fut ôté par Malenne , qui per- 
mit qu’on s'en rachetât pour un certain prix qu’on 
appcllolr morchita , ou un certain nombre de va- 
ches. Buchanan dit aufli qu'on s'en rachetoit pour 
un demi-marc d’argent. 

Cette coutume a eu lieu dans la Flandre .dans I* 
Frife 8c dans quelques lieux d'Allemagne, fi l’on 
en ctoit différent auteurs. 

Par la coutume d’Anjou & du Maine , une fille 
après vingt-cinq ans peut fe faire déflorer, fans 
pouvoir cire cxlicrédéc par fun père. 

Ducangecitc un arrêt du 19 mars xtcÿ.obictut 
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par les habirans <T Abbeville contre révèque d'A* 
miens , qui faifoit racheter pour une certaine Com- 
me d’argent la défunte qu'il avoit faite de eonfom* 
merle mariage les trois premières nuits des noces: 
çc qui étoit fondé fur le quatrième concile de Car- 
thage , qui l'avoir ordonné pour la révérence de la 
bénédiction matrimoniale. Lhamhert { G.) 

DFFTARDAR ou DEFTERDAR . f. m. (hifl. 
wtod. ) futintendam des finances ou grand tréfo- 
rîer de l'empire ottoman. Ce nom eft compolé 
du mot de f ter , qui fignific , dans la tangue turque , 
cahier , miment , Scc. & qui, Iclotula conjecture 
trés-vraifemblable «lu lavant Mcfgnicn Meniski , 
eft originairement un nom grec que les Turcs ont 
pris des peuples qu'ils ont conquis ; car watt»-, li- 
gnifie une peau on parchemin fur lequel on écri- 
voit anciennement. Le fécond mot dont dejierdar 
eft compofé , cil dar , nom turc & perfan . qui fi- 
enitic ejui prend , e/ui lient ; de forte que dejurdar 
lignifie celui qui tient le livre de 1a r. cette 8c 
de la depenfe du grand- feigneur. 

Mcninski Tappcllc fuprenus thef.iumriui 
tréforier , prxjet cament .comme qui diroit prefident 
de l’échiquier ou furimendant des financcsde l'em- 
pire. 

Le Jefterdar, ou, comme Vieenere l’appelle, J/ph- 
IcrJeri , eft celui qui tient les rôles & les états de 1a 
milice 8c des finances, qui reçoit tous les revenus 
du grand- feigneur , qui paye les troupes, & qui 
tournit toute la dépenfe nécclîaire pour les affaires 
publiques ; & par là cette charge eft différente de 
celle du chafnadar , qui eft feulement tréforier du 
fêtai! , au lieu que le dejierdar l’eft de l’état. 
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tre pourl’Afre. Le premier réfide à Conftantinople, 
& a fous lui deux commis généraux ou inrendans ; 
l’un pour la Hongrie, Valachie , Tranfilvanic , 
Croatie, Bulgarie, Servie, Bofnie , Sec. l'autre 
pour la Grèce , la Morée & les iftes de l'Archipel. 

Chacun d'eux a autant d'agens qu’il y a de fan- 
. giackats dans fa province; & chacun de ceux-ci, 
autant de commi» fubalterncs qu’il y a defib.iflifs 
dans le fangiackat, pour tenir un regiilre des 
tiniariots dans leur diftrift. |Le defterdar d'Afie a 
fous lui deux députés ou intendans généraux , l'un 
pour la Natolie, 8c l’autre pour la Syrie, l'Ara- 
bie 8c l'Egvpre , qui ont pareillement pluficurs 
commis ou clercs comme ceux d'Europe. Chant- 
htrt. 

Autrefois le defterdar n’étoit point du nombre 
des grands de la Porte , 8t ne prenoit que le titre 
d 'effendi , c’cft-à-dire , révérend. Mais depuis que 
quelques defierdart fe font difiingués par leur habi 
le ré dans le maniement des finances , & fe font ren 
dusoéceffaircs j l'éiat «je au grand-feigneu: , on aho- 
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norè cet officier de la qualité de pacha. H a fiance 
an divan , 8e en tient un particulier dans Ton fè- 
rail pour ce qui concerne les finances. Cette plaça 
eft ordinairement remplie par une créature du grand- 
vifir. Sa charge eft des plus confidérables de l'ctat. 
Outre le détail de routes les finances, il a encore 
foin des armées , des fièges 8c des travaux. Ses 
ordres font par-tout exécutés comme ceux du ful- 
tan même; 8c il eft ordinairement en bonne in- 
telligence avec le grandvifir , qui procure fouvent 
cette charge à nn de fes amis. La fuite de les offi- 
ciers 8c domeftiques n'cft guère moins grande que 
celle du grand vifir. {G) (a) 

DEGRÉ ( Hifl. mod, ) , dans les univcrfitcs 
eft une qualité que l’on confère aux étudians ou 
membres comme un témoignage du progrès qu'ils 
ont fait dans les arts 8c les facultés: cette qualité 
leur donne quelques privilèges, droits , ptéféan-, 
ccs , 4v. 

Les dtgrét font à-peu prés les mêmes dans routes 
les univerfités : mais les régies pour les obtenir , 
& les exercices qui doivent les précéder , fontdiffé- 
rens. Les depéi , font ceux de bachelier , de licen- 
cié 8c de doétenr. Nous ne parlerons ici que des 
formalités en ufage dans l'uni verfué de Paris 8c 
dans celle d’Angleterre. 

A Paris , après le ejuinejuennium ou temps de cinq 
années d'études, dont deux ont été conlàcrées à la 
philofophie , 8c trois à la théologie, le candidat , 
déjà reçu maitre és ans, 8c qui afpirc au degré de 
bachelier , doit fubir deux examens de quatre heu- 
res chacun , l’un fur la philofophie , l’autre fur la 
première partie de 1a fournie de S. Thomas , 6c 
foutenir pendant fix heures une théfe nommée 
tentative. Vil la foucicnt avec honneur, la faculté 
lui donne des lettres de bachelier. On en reçoit en 
tout temps, mais plus communément depuis la 
S. Martin jufqn’à piques. 

Le degré fuivant eft celui de licencié. La licence 
s’ouvre de deux ans en deux ans, 8c eft précédée 
de deux examens pour chaque candidat fur la fé- 
conde & la troifièine partie de S. Thomas , l'écri- 
turefainte 6c l'hifloirc eccléfiaftiquc. Dans lecours 
de ces deux ans, chaque bachelier eft obligé d'af- 
filier à mutes les ihélès fous peine d'amende , d'y 
argumenter fottvcrt, 8c d'en foutenir trois, dont 
l'une fe nomme mineure ordinaire : elle roule fur les 
facrcmens 8c dure fix heures. La fécondé , qu'on 
appelle majeure ordinaire , dure dix heure» , fa ma- 
tiérc eft la religion, l’écriture flinre, l’éghfe , les 
conciles , 8c divers points de critique de l’hiftoire 
ccdéfiaftique. La troifiémc qn’on nomme jarhoni- 
tjue, parce qu'on la fondent toujours en forbonne , 
trai’c des péchés , de» vertus , des loix , de l'incar- 
nation de de la grâce ; die dure depuis fix heures 
du matin jufqn’à fix heures du foir. Ceux qui ont 
foutenu ces trois aftes, 8c difputè aux rhèfcs pen- 
dant ces deux années, pourvu qu'ils aient d’ailleurs 

les 
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les fuffraçes des doreurs prépotës i l'examen die 
leurs mœurs &c de leur capacité, font Ucentiés, 
c’eft-à-dire, renvoyés du cours d études, & re- 
çoivent la bénédiéfion apoflolique du Chancelier de 
l'églifc de Paris. 

; Pour le degré de dofleur , le licentié fou tient un j 
«Ôe appellé vejptrie , depuis trois heures après 
.midi j ut qu'à fix y ce font des doéicurs qui difputcnt 
contre lui. Le lendemain , il prefide dans la lai le de 
l'archevêché de Paris à une thé le nommée antique » 
cb oulô , -du lieu où on la loutient. Après quoi il 
reçoit le bi/nn c de la main du chancelier de l'uni 
ver fi te, de fix ans après, il cil obluéde faire un 
■aâe qu’on nomme rèjumpte , c'efl-à-dirc, rkopitu 
lotion de tous les troués- de rhéologie , s'il veut jouir ; 
y^Sési droits fie des émoi um cas attachés au doc- 
torat. 

Le» facultés ’e droit 4 & de inétlecrne ont auffi. 
jeurs 4 ugr^s, de bscvalautéat , de licence, & de 
doâorat % qu'on n’oktunt quapres des examens, 
des ihéfcs ; & pour ceux qui fc deflinerit à être 
membres de tes tactihés, quant aux foréfiorts^ck-j 
■démi ;ues , par l’ülTî^uiré fie l’argumenratibn fr:-j 
■ quen.c aux séLs pi.br c<. La faculfc des itH hcj 
reconnotr que d trx de g t ; ïa> orr , de b.chcliêr* 

* és ans û£ de maitre ès ans , qQ on acquieit par- 
' deux ex,«m. n% 

Dans les univeWités d’Ang'eterre , en chaque 
faculté, il n’y a qi c det x deg es ; (avoir , celui de 
.bachelier fit celui de dtéleir qu'on appt'Hoit an*' 
ciennement ba<.heVu> fie mott e : fie la iucuhé ch s' 
arts nVfl admet que deux , qui retiennent encore! 
l’ancienne dén« minai ion, fa voir : bachelier fi c maà{eo 

À Oxford , on ne donne les degrés de maître &. 
de dc-éleur qu’une lois i’an , lavoir : le lundi après, 
le 'eut juillet, fit l'on fait jour cette cérémonie 
Un aâc iolemnel. 

Les trais du doélorar . dans toutes les facultés , 
fe montent, tant en droits quen repas, à cent 
livres flertiogs; fit ceux de la maitrife és-arts, a 
ving» on trente livies. On reçoit ordinairement, 
par an, environ cent cinquante doâcurs fit maires. 

On ne donne le degré d bachelier qu'en carême, 
fit l'on en lait ordinaitement deux cent par an. Il 
faut quatre ans tf études pour prendre le digté de 
' bacbelier-c* arts , fit trois de plus, pour prendre 
. celui de maître é» arts. , t 

A Cambridge, les chofes font à peu-prés fur 
le meme pied. La cKfcipl.nc y eff feulement un 
p u plu» févère, fit ies exercice» plus difficiles. 
L’ouverture de ccs exercices , qui repond à l’aéfc 
d’Oxford, le fait le lundi qui précède le premier 
m^rdi de juillet. On prend les degrés de bachelier 
en carême , en commençant au mercredi des 
cendres. 

Ceux qui veulent prçndrc le degré <Je bachelier* 
és-arts , doivent avoir rcfidc pré» de quatre ans 
tiijhire , Tome JL Première Port . 
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dans fumverfiti ; & fur la fin dé ce temps , avoir 
fouicnu des afles de philofophie, cVft à ■ dire’, 
avoir dé fend ui rois qucflipns.de pbilofophic mm- 
rtlle, de mathématiques, ou de morale, & avoir 
répondu en deux différentes occafirns aux objec- 
tions de trots adveifiiirès; ils doivent suffi avoir 
argumenté eux m^rtics trois fois. Après cela, le 
caridjdat éff cxarhtné par les m itres fit mcmhrcs dix 
collège, qui en font, le rapport à l’uni vèrfité , fie 
déclarent qu’il fe bréfehfe pour recevoir les » Agrès 
dans les écoles. Il efl crtfuite fur les bancs pen- 
dant trois jours, afin d’y être examiné par deux 
maîtres ès-arts d ‘puiés à cet effet. 

On ne donne le degré de maître é3**mq»ie plus 
de trois ans après ceh i.'dr bachelier. Durant cet 
i nrc- va lie , le candidat eïl oblige ‘dr Am tenir r ois 
differentes fors deux que fiions y hiloloph.qix’*- dans, 
les tcoLs publiques , fie de répondre aux ohjcâions 
q e lui fait nn niaùrcèvan ; il doit auffi fou tenir 
deux aélev dans ic» écoles des bacheliers, fi » pro- 
noncer un dilcours. 

(Popr pja^er bachelier en théologie /il faut avoir 
cjç fept ànjiti'iifré és arts , av. il rgutuenré deux 
fî iscartre uh Pàcnulicr, ton ter i un aéte de thco’o- 
g e, fie prêché deux fois do am runiverfnè l’une 
en latin; fi». l'apure ch anglots. 

Il ne fera as inutile de faire kî.unrobfer vatîon 
en faveur des ptrfonncs qui confondent ces deux 
manière: de , irlcr , avoir des g’ odes fi* avri- des e - 
grés , qui pourtant figni fient des chofes né *d ffc- 
r mes. Avoir des géodes , c’cft , en F ance , avo’r 
droit à certains bénéfices,' irt vertu du tèmpï d s 
ètqdes faites dans une. univerfi.c pu l'on a teçu le 
titre de nuittfris ■ jus ; fi» >jvov <.es degrés . c’efi être, 
ou.rcc la, bachelier ou licentié, ou doâcur Dans 
la faculté de dtolt . homme gradue & homme qui a ces 
degrés , font des termes fynonymes ; c’cfl pourquoi 
l’on anpelle groJt és les av< cats & autres officiers 
c!cfud:C-iture qui doivent êt^e licer.i.ét a l v x 9 pjjur 
opiner ix juger dans les procès criminels. De ni. me 
on peut avoir des degrés , fie n’etre point g odué 
avec prétention aux bénéfices , comme ces mêmes 
avocats qui ont les Jeg^s de bacheliers fit licenciés 
cndro.t, Lns avei pafiè nuit .s és-arts. ( >). 

DÉJOCÈS ( ti'ifi. aetc. )-, premier roi des Mè- 
des , qui lçs affranchir du joug des afi) riens, qui 
les gouverna I* ng- temps comihie in e republir;uc , 
fit fans autre titre que leur reconnoiffancc , jufqu’à 
ce que certe même reccnhoifTancc lu d»Mérât le 
titre de roi II bâtit Echarane , fie fui le tégifLteur 
de fon pays ; il régna cinquante* trois an< ; oc mou- 
rut l’an 6ffi avant J. C. Il partût, par Hérodote, que 
Dejocès mit beaucoup d’adreffe à fc taire élire roi. 

1 Vautres hnrtbcent raffriinchîAement des Médes à 
Afbacc leur gouverneur, qiii rédulfit Sardannpale 
à fe brûler dans fon palais ; & qui fut, felsn eux, 
le premier roi des Médes. 

Sf 
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DÉJOTARUSf Hit), rom. ). On connoît la belle 
erraifon de Cicéron pour le roi Déjotarus , acculé 
par Callor , fon petit-fils, d’avoir attenté 1 la vie 
Je Céfar. Comment ces accufations capitales d’un 
petit - fils contre un aïeul , étoicnt - elles admires 
feus un prince, derttufiçnr ,à la vérité, de la ré- 
publique, mais qui n’étoit , ni Tibère ni Néron? 
Déjotarus nommé par le fénat romain, roi de la 
Galatie & de l’Arménie mineure , avoir pris le 
parti du fénat, c'etl-à-Ærc, de Pompée contre Cé- 
far. Cèfâr , pour l’en punir lui avoit ôté une grande 
partie de fes états , il le tenoit prifonnicr à la fuite 
& le menoit avec lui combattre fes ennemis, il 
furvécut à Céfar , & prit èncore contre fa mémoire 
>le partt de Bru tus. > 

JL'hlftoire a remarqué la conduite de Stratonice, 
ou Bérénice, femme de Déjotarus ; elle étoit dénie 
fc elle vouloir que fon mari eût des enfans : elle 
lui préfenra une efclave d une grande beauté, nom- 
mée Elcâra; elle adopta les enfans qu’il en eut , 
conçut pour en* nn amour de mère 8c les fit élever 
comme des princes defiinés au trône. 

Plutarque rapporte de cette reine qu’il appelle 
tantôt Stratonice .tantôt Bérénice , une chofe .dont 
Bayle dit que les pyrrhoniens fe fervent ; une 
femme de Lacédémone Vêtant approchée d’elle, il 
arriva que , par un mouvement naturel , ces deux 
femmes détournèrent la tète en même-temps, la 
reine, parce qu’elle ne pouvoir fouffrir l’odeur de 
beurre qu'exhaloit la Lacédémtanienne , celle-ci, 
parce qu'elle ne pouvoir fouffrir l’odeur des par- 
fums. 

DE LAUDUN ( PutERï ) ( H)Jl. Un. mod. ) , 
poète françois , antérieur •> la poéfie françoife , au- 
teur d’un art Poétique & d'une franc iode dédiée à 
Henri IV , mourut en téiç. 
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fens; 8c c’eft de U qu’ils ont été nommes déli/ers} 
c’cfl à dire, fini, infchfcs. Autrefois lis fondoient 
fur l’ennemi, fans ordre ni difeipline, & réuffif- 
foient quelquefois par eette fougue impétueufe. On 
lés a depuis affujettis à des régies , qui fcmblcnt 
avoir diminué leur valeur. 

Un bonnet de peau . de léopard, dont les ailes 
leur battent fur les épaules , furmomé d’un grand 
vol d'aigle avec la queue fufpcnduc i un fil de fer; 
de longues chauffes de peau d’ours ou de loup, le 
poil en dehors avec des éperons b la hongroift, 
longs d'un pied, 8c une vclle de peau ae lion 
forment leur habit militaire; leurs chevaux fou de 
même caparaçonnés de fourrures. 

Les bachas , beglcrbegs & autres principaux offi- 
ciers , ont des detilers à leur foldc quand Us vont 
i la guerre. Gucr. Mann des Turcs , tant, IL (<r)j 

t 

DE LORME. Veyt[ Lokme. 



DELPH 1 DIUS ( Attius Tuto ) ( Hifl. rom. ) 
pocte 8c orateur, mais trop connu comme accu- 
fâteur public. £11358, il aceufoit de péculat devant 
Julien, alors Céfiu- , depuis empereur, Numerius 
gouverneur de la Gaule Narbonnoife; celui-ci fe 
contenta de nier les faits qu'on lui imputoit. Quel 
coupable, s'écria Numerius , ne paffera pas pour in» 1 
nocent , s'il Jujjît de nier ? — Eh quel innocent , ré- 
pliqua Julien, ne pofjer* pas pour coupable, s'il fujjit 
d’art aeeufi j 



DELRIO ( MAPTiv-AyTOiKE ) jéfttite flamand 
( Hif). lin. mod. ) ; fes Difquifltionei mapi.a eurent 
du fnccés dansle temps. Il y a auffi de lui des com- 
mentaires fur divers livres de l’écriture, 8c fur les 
tragédies de Sénèque 8t quelques autres ouvrages. 
Mort en 1608. 



DÉLIBÉRATIF ( Hifl. j , en termes de fufroges , 
ftgnifie le droit qu'une perfonne a de dire fon avis 
dans une affemblée, 8c d’y voter. Les jugts, dans 
les parlemens 8c autres cours, n’ont pas voix déli- 
bérative avant vingt -cinq ans pour les matières 
civiles, ni avant vingt-fept en matière criminelle, 
i moins d'une difpcnfc (fige accordée par le 
prince. Dans les conciles les évêques feitls ont 
voix délibérative , St les députés du fécond ordre 
ifont que voix coafultxti ve, ( G ) 

DÉLILERS , f. m. pl. ( Hifl. mod. ) , efpéce de 
huffards turcs qu'on tire ae U Servie , de U Bul- 
garie , 6t de la Croatie. Ce font de vieux foldats 
robufles 8c expérimentés, fort adroits i manier le 
cimeterre qu’ils portent pendu ï l'arçon de la Celle, 
lis font armes d'ailleurs d’un bouclier oc d’une lance 
plus longue 8c plus greffe que celles dont fe fer- 
voient autrefois nos nommes d'armes. Ces foldats 
mettant, comme la plupart des Turcs , toute leur 
confiance dans la fortune , lotir croyance fur la 
ptédeflination les rend comme furieux 8c hors de 



DEMADES ( Hifl. art: . ) célèbre orateur athé- 
nien , fut fait prifonnicr des Macédoniens 1 la ba- 
taille de Chéronée , 8c voyant Philippe infulter à 
fes priforiniers , il lui dit : U fortune t’ avoit dormi 
le rôle d' Apamtmnon , pourquoi cb.oifls-tu celui de 
Therfirt ? On reprochoit à Démodes d’être intèreflé ; 
or. djfoit qu'il étoit également impofliblc 8c de faire 
accepter des préfens h Phocion , 8c d’en faire re- 
fit fer à Démodés, 

DÉMARATE ( Hifl. otte.) fils d'Ariflon , l’un 
des doux rois de Sparte, 8c fon fucccffeur au trône,' 
Cléoméne collègue de Démorate & fon ennemi , 
ayant gagné la prëtrcffe de Delphes, fit rendre un 
faux oracle , qui dédaroit Démarate fils fuppoft 
d Ariflon , 8c comme tel , l’excluoit du trône. Outré 
de cette injure , Démodes fc bannit de fa patrie ou 
en fut banni , 8 t. fe retira chez les Perfes ; Darius 
& après lui Xcrcés le comblèrent de biens 8c d’hon- 
neurs. Comment ùn roi le laijfe-t-il chajfer de fon 
fine fi» de fon pays > lui demandoit - on un jour 
en Perfc , où l’autorité royale n'éprouvoit jamais 
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3 e contradiélion ? A Sparte, dit-il, la toi tjl plut 
forte oui Us rois. 11 fit voir auffi que dans l'ame 
d'un Spartiate la patrie’ étoit plus forte que les 
bienfaits d’une nation étrangère , il avertit fes con- 
citoyens des préparatifs de guerre que Xercès fai- 
foit conrr’eux , amicior pairie pofl fugam quant regis 
fl bénéficia , dit Juflin ; mais il s’acquitta envers 
rcès , en combattant avec courage les flatteries 
de fcs courtifirns , en lui annonçant ce que cet em- 
pire de la loi, fi abfnlu chez les Spartiates , leur feroit 
entreprendre pour la dèfenfe de leur pays, fit en 
- ofant lui prédire la défaire & la déroute de cette 
innombranle 8 c impiiifiante armée, à laquelle il 
croyoit que rien ne pourroit réfifler. Sénèque dans 
fon Traité des bienfaits , lie. fi , chip. 31, met à 
ce fujet dans la bouche de Iscmaroje un difeours 
plein de raifon & d'éloouence. Uémarate vivent en- 
viron quatre ftécles & demi avant J. C. 

Un autre Démarate qui avoit quitté Corinthe fa 
patrie, en hajne|de la tyrannie, Sc étoit venu 
i’établir en Italie , fut père de Lucumon , dit Tar- 
quin l'ancien , & aïeul de Tarquin , dit le fuperbe , 
tyran plus odieux que celui auquel Démarate avoit 
voulu échapper. 

DÉMENTI , f. in. ( Hifl. mod. ) , reproche de 
menlbngc& de faudètéfait à quelqu’un , en termes 
formels, fie d'un ton qui n’eil pas équivoque. 

Le démenti, regarde depuis ft long-temps comme 
une injure atroce entre Us nobles , St même entre 
ceux qui ne le font pas , mais qui riennent un cer- 
tain rang dans le monde, n’étoit pas envifagé par 
les Grecs fie les Romains, du méinc oeil que nous 
l'envifageons ; ils fc donnoient des démentis fans 
en recevoir d'affront , fans entrer en querelle pour 
ce genre de reproches , fit fans qu’il tirât â aucune 
N conféqnence Ils concevoicnt tout autrement leurs 
devoirs 8 i leur point d’honneur. Si l’on recherche 
avec foin l’origine de nos principes fur cette ma- 
tière , on trouvera cette origine dans l’infiitution 
du combat judiciaire , qui prit tant de faveur dans 
toute l'Europe, & qui étoit intimement lie aux cou- 
tumes St aux ufages de la chevalerie ; on trouvera , 
dis- je, cette origine dans les loix de ce combat, 
loix qui prévalurent fur les loix faliques , fur les 
loix romaines , fit fin les capitulaires , loix qui 
s'établirent infenfibleaent dans le monde, fur-tout 
chez les peuples qui faifoient leur principale occu- 

Î ration des armes, loix, enfin , qui reduifirent toutes 
es aérions civiles fit criminelles en procédés fit en 
faits , fur lefquels on combattoit pour la preuve. 

Par l’ordonnance de l’empereur Othon II , de l’an 
588 , le combat juJiciaire devint le privilège de la 
noble tic, fit l’affurance de la propriété de (A héri- 
tages. Il arriva de II , qu’au commenc-ment de la 
troificme race de nos rois , toutes les affaires étant 
gouvernées par le point d’honneur du combat, on 
en réduifit l'ufage en principes fit en corps complet 
de jurifprudence, En voici l’article le plus impo/- 
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tant qui fe rapporte i mon fujet. L’accufateur corné 
mcnçqit par déclarer devant le juge qu’un tel avoit 
commis une telle aérion , fit celui-ci répondoit qu’il 
en avoit menti : fur cela , le juge ordonnoit le corn* 
bat judiciaire. Ainfî la maxime s’établit , que lorf- 
qu’on avoit reçu un démenti , il falloir fe battre. 
Pafquier , en confirmant ce fait (/iv. IV ch. j. ) , 
obfcrve que dans les jugemens qui permettoient le 
duel de fon temps, il n’étoit plus quetlion de crimes, 
mais feulement de fc garantir d’un démenti quand il 
étoit donné : en quoi, dinil, les affaires fe font 
tournées de telle façon, qu'au lieu que lorfque le* 
anciens accufoient quelqu'un, le défendeur étoit 
tcuu de propofer des défenfes pour un démenti , fans 
perdre pour cela fa qualité de défendeur ; au con- 
traire, continue-t-il, fi j'impute aujourd'hui quel- 
ne cas â un homme, fie qu'il me démente, je 
cmeure dès-lors offenfé , 6c il faut que pour pur- 
ger ce démenti, je demande le combat. 

L’on voit donc que le démenti donné pour quelque 
caufe que ce fut , a continué de paner pour une 
offenfe fanglante ; 8c la chofo cfl fi vraie, qu’AI- 
ciat , dans fon livre de fingulari certamine , propo* 
fant cette queftion : fi en donnant un démenti à 
quelqu'un , on ajoutoit ces mots , fau fi fon honneur, 
ou , fions l'offenfer, le démenti celle d'être injurieux ; 
il décide que cette réferve n’efface point i’jnjure. 

Enfin les loix pénates du démenti , établies fous 
Louis XIV, depuis la défenfe des duels, fit plus en- 
core l’inutilité de ces loix que perfonne ne réclame , 
prouvent allez la délicareffc toujours fubfrftante 
parmi nous, fur cet article du point d'honneur. 

Je ne puis être de l’avis de Montagne, qui, cher- 
chant pourquoi les François font fi fenfibles au 
démenti , répond en ces termes : u Sur cela je trouve 
i> qu’il eft naturel de fe défendre le plus des défauts 
n de quoi nous Tommes le plus entachés ; il femble 
» qu’en nous défendant de i’accufation , fit nous en 
■» émouvant, nous ne nous déchargeons aucunc- 
» ment de la coulpe : fi nous l’avons par effet, au 
b moins nous la condamnons par apparence. Pour 
moi , j'eflime que la vraie raifon qui rend les Fran- 
çois fi délicats fur le démenti , c’elt qu’il paroît en- 
velopper ridée de baffelTe 8c de lâcheté de cœur. Il 
relie dans les moeurs des nations militari es, 6c dans 
la nôtre en particulier . des tracts profondes do 
celles des anciens chevaliers, qui faifoient ferment 
de tenir leur parole fie de rendre un compte vrai de 
leurs avanturcs : ces traces ont laide de fortes im- 
prclfions, qui ne s’effaceront jamais ; 8c fi l'amour 
pour la vérité n'a point paflr jufqu'i nous dans 
toute la pureté de l'âge d'or de la chevalerie , du 
moins a-t-il produit dans notre aine un tel mépris 
pour ceux qui mentent effrontément, que l’on con- 
tinue par ce principe de regarder u a démenti comme 
l’outrage le plus irréparable qu’un homme d'honneur 
puiffe recevoir. Article de M. le chevalier vt Jau-, 
COURT. 

DÉMETRIUS, nom de pluficn- rois de Macè- 
Ss 2 
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doinc 8c de Syrie , de quelques grands ducs de 
Mofcovie & Je pluficurs impoftcurs qui préten- 
dirent l'être. Quelques particuliers, tels que Di- 
mttnus de Phalère , difciple de Théophrafte 8c 
contemporain d’Alexandre 8c Dimttrius C balcon - 
dylc qui vivoit dans 1c quinzième 8c le fcizicme fiè- 
clc,ont illuftré ce uom parla philofophie 8c les 
lettres. 

DrMI-CEINT , f. m. ( ffîfl, mod. ) , ceinture faire 
de chaînons de métal t anciennement à l'ufage des 
femmes. 11 partoit à droite 8c à gauche du demi- 
teint , d’autres chaînes pendantes avec des anneaux 
où l’on accrochoir les clefs , les ci féaux , les 
étuis , 8cc. Il y avoir des demi-ceints d'argent, de 
fer , de laiton , de cuivre , de plomb , d'étain , 8cc. 
U y en a voit aufli d'argentés 8c de dorés. 

DEMI-SCEAU , f. m. ( Hip. mcd. ) , c’eft celui 
dont on fe fort à la chancellerie d'Angleterre pour 
fccllcr les commilTions des juges délégués fur un 
appel en matière cccléfiaftiqtte ou de marine. Nous 
n avons rien en France qui reflemble à ce demi jccau, 
ce feroir tout au plus la petite chancellerie du pal is 
& pr's les aures parlcmens du royaume, qui 
expédient & fcellent des aélcs qui de droit ne vont 
point à la grande chancellerie ; mais les a éles s'ex- 
pédient roiuours fous les ordres du chancelier de 
France. (G) (j) 

DÉMOCÈDE ( fiip. anc Y LTiifloire de ce 
médecin célèbre montre quel eft l'empire naturel 
des raient. Il étoit de Crotone dans la grande 
Grèce. Traité févérement par fon père, il voulut 
fe rendre indépendant 8c comprit qu’il ne pouvoir 
l'être qu; par le talent & par l'étude ; il fît de 
grands progrès dans la médecine, 8c alla fucccflî- 
vemenr offrir fes fervices aux Eginéres , aux Athé- 
niens , puis à Polycrate , cet heureux tyran de 
Samos , dont la fin fut fi rnalheurcufe. Lorfque le 
Satrape Oré es, par un artifice criminel , eut fur- 
pris oc fait pendre Polycrate, il retint Démodde 
comme cfdave. Le Satrape étant tombé dans la 
difgrace de Darius, roi de Pcrfe, fon maitre, fut 
tuô par ordre de ce prince 8c fes biens furent con- 
fifqués. Ses efclavcs payèrent au fervice du roi ; 
de ce nombre étoit Dimocide Quelque temps après, 
le roi tomba de cheval à la chaffe 8c fe démit le 
pied; les médecins égyptiens dont il étoit entouré , 
le firent beauconp fournir 8c ne purent le guérir. 
On entendit parler de l’efclave Dcmo.Ue , comme 
d'un médecin fort habile 8c qui avoit été très- 
utile àPelvcrate,on le fit venir comme on le trouva, 
couvert de fes chaînes 8c en habit d’Efclave. Le 
roi lui demanda s’il étoit vrai qu’il eût des connoif 
Laces en médecine. Dimocide n’avoit plus qu'un 
defir , celai de revoir fa patrie * il y fongea dans ce 
moment ; il craignit que s’il avouoit fes talens, 
on ne le retint en Perfe, il nia qu'il eût la moindre 
connoiéTaiice dans ce genre , tuais il n’çn fut pas 



DEM 



quitte pour nier; le roi comprit que le bruit qui 
étoit venu jufqu’à lui des* talens de cet efclave* 
ne pouvoir pas être fans aucun fondement , il 
vculut favoir la vérité , il ordonna qu'on mit 
Dimocide à la queOioa, 8c il ne (croit pas irnpof- 
fible que Molière eût pris dans l hifloirc véritable 
de ce médecin , la fable de fon médecin malgré lui 
Dcmocide avoua tout,8tpar des fomentations douces 
guérit le roi en peu de jours. Dariti, lui fit poê- 
lent de deux paires de chaînes dor ; ainfi , lui 
di t Dimocide 9 vous double^ mon ma! [>>ur me rtcom - 
penjer d'avoir çuéri le vôtre. Ce mot, fans être fort 
plaifànt , fit rire le roi , que fes fujers prenoienc 
rarement la liberté de faire rire. Sa faveur fut au 
comble ainfi que fa fortune. Tolitcs les femmes 
du roi voulurent voir l'homme qui lui avoit rendu 
la fanté Sc le comblèrent de préfens. 

Les médecins égyptiens qui n’avoient pas pu 
guérir le roi 8c qui avoient au contraire irrité 8c 
enflé fon pied, furent condamnés à être pendus.. 
Dimocide f leur vainqueur, obtint 1 ur grâce, 8c fit 
comprendre à un dcfporc , ce qui n’etoit pa'- aife , 
que ce n’cft pas en faifart mourir les mauvais 
médecins qu'on peut s’en procurer de bons. 

Atoffe mie de Cyrus , 8c l'une des femmes de 
Darius, avoit un cancer au fein, l’heureux Dcmo*- 
cède la guérit encore , 8c lui demanda pour muter 
récompenfe la pcrmifTion d’aller faire lin voyage 
dans fa patrie. AtofTe, qui avoit juré de ne lui rien 
retùfer, fongea feulement à tirer parti de ce 
voyage. Elle av< it beaucoup entendu parler des 
femmes cTAihènes , de Lacédémone, d'Argos', 



de Corinthe, elle voulut en avoir pour ta fervir, 
par • onféquent , il falloir que Darius fitla } conquère 
de la Grèce, 8c elle l’y exhorta ; elle lui parla de 
Dimocide comme d’unjhomme qui pouvoir fervir à 
lui donner la cnnnoifiance du pays* 3c il fut con- 
venu entre eux qu’on laifTeroir aller Dimocide en. 
Grèce , mais dans la compagnie de quinze des 
principaux feigneurs de la cour du roi de Perfe, 
qui feroient avec lui l'examen le plus exaâ des 
places maritimes 8c importantes de cette contrée , 
8c qui fur-tout vcilleroicnt avec le plus grand 
foin fur Dimocide , pour empêcher qu’il ne s'é» 
chappât 8c le rameneroient avec eux en Pcrfe » 
car Dimocide n'étoit pas encore parvenu à faire 
entendre au defpote que le tnoyeu d'attirer d’ha- 
billes médecins étrangers dans fon pays, n’étoit 
pas d’y retenir de force ceux qui vouloient eu 
fortir. 

Lorfque le roi fit partir Dimocide , il ‘ui expliqua 
fes intentions 6c le pria de v venir avec ceux qui 
alloient l’accompagner , il lui dit qu'il alloit faire 
charger fa galère de riches préfens pour fon père 
8c fes frères ; il ajouta : vous pouvez même em- 
porter vos meubles pour les leur donner , nous 
ne vous en laiderons pas manquer à votre retour. 
Le prudent Dimocide , fous prétexte de ne pas 
abulcr des bontés du prince, rcfufa cetie dernière 
glace , craignant que ce ne lût un piège qu'on lus 
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tendît pour connaître s’il avoit on non deffein de I 
tevcnit. Tout fe palTa en Grèce , félon les defirs 
de Darius, mais lotfque de cette contrée , on fc | 
tranfporta dans la partie de l'Italie > appeltée la 
grandcGrèce, en arrivant.! Tarente, les feigneurs 
perlans furent pris pour ce qu’ils étoient, c’efl-à- 
dirr, pour des cfpions, on les arrêta : dans ce 
tumulte , Démocide leur échappa Sc s’enfuit à Cro- 
tone fa patrie : les feigneurs perfans ayant été mis 
en liberté le réclamèrent , les Croroniates refu- 
fèrent de livrer leur concitoyen : les Perles furent 
obligés de partir fans lui : u Affurcz bien , leur 
>• dit Democide , le grand roi , de ma reconnoif- 
» fance , & dites lui que je relie h Ctotone pour 
» époufer la fille de l'Athlète Miton , dont le nom 
» lui efl bien connu ». 

DÉMOCHARÉS ( fTifl. Je Fr. ). Sous le règne 
de François II , l'inquifiteur de Alouchy ,• qui , 
félon la pédanterie du temps , 1* failoit nommer 
D.mocharcs , & dont les cfpions fe nommoient 
mouchards , nom refié , parmi te peuple, à cette 
dangereufe efpéce d’hommes, eaerçoit publique- 
ment dans Paris les tondions de ton œiniftère , 
principalement contre les protefians. 

DÉMOCR 1 TE f Hifioin une. ). Scs opinions 
appartiennent à l'hifioirc de la philofopbie ancienne 
qui ne nous regarde pas , Se d’ailleurs nous n’a- 
vons pas fes ouvrages , qui feuls pourroient nous 
les faire connoitre d’une manière certaine , & nous 
mettre en état déjuger s'il efl vrai , comme le 
dit Cicéron , qu’Epicure n’ait fait qu'arrofer fes 
petits jardins des eaux fournies par Dcmocriu , 
cujus fonùbua Epicurm honulos juos irrigavir. Il 
voyagea par-tout où il y avoit des fages & des 
favans à confulter : Il vit & confulta les prêtres 
d'Egypte, les favans d'Athènes, les philofophes 
de Perfe , les Chaldéens; il alla même , dit-on , 
jufques dans l’F.thiopie & dans les Indes pour con- 
férer avec les Gvmnofophlfles ; il confuma dans 
ces courfes un affez grand patrimoine, dont il ce 

E renoir d’ailleurs aucun foin, mais s'il rapporta 
i fageffe , n’étoit il pas affez riche i 

Ha demandèrent U fageffe , 

C’eftun uf or qui n'embatrsffe point. 

Les Abdérirains, fes compatriotes , le crurent fou 
& lui envoyèrent Hippocrate pour le guérir. 
Voytl Partide Abbère. ) Ce fait efl rapporté 
ans des lertres attribuées à Démocrite , mais les 
favans les croient fimffes, cependant Diogène- 
Laèrce parle de ce voyage d’Hippocrate à Abdérc. 

I! rapporte aufli de Dimocriu un trait affez fem- 
bliblc 1 celui de Sophocle que fes enfans vouloient 
faire interdite, & qui lut aux juges fon (SJipc i 
Colore produâion immortelle de fa vicilicffc. La 
loi <f Abdérc, dit-on , dèfendoit de fe ruiner , Dé- 
mocritt mis en juflice . pour rendre compte de 
Lufage qu’il avoit fait de fon bien , lut aux juges un 
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de fes livres qui contenoit totale fruit qu’il avoit 
recueilli de (es voyages : les juges en 'ur.nt fi 
charmés qu’ils le firent indcmnilcr par le public 
de tous fes frais de voyages, qu’ils lui érigèrent 
des flatues, & ordonnèrent qu’aprés fa mort le 
public fe chargerait de fes funérailles , article 
toujours important dans toute l’antiquité, mais 
qui fl .it fur-tout ici d’une importance particulière, 
parce que c’étoit précifcment de 1 honneur d’etre 
cmerris dans le tombeau de leur famille que la 
lui privait ceux qui avoient diffipé leur patrimoine, 
C’étoit dans les tombeaux que Démocrite s’en- 
fermoit peur n’ctrc point trouble dans fes médi- 
tations; on a même été jufqu’ê dire que , dans 
ce deffein , il s’étoit crevé les yeux ; mais comme 
l’obfcurité des tombeaux produiloit l’effet de l'excé- 
calion , il y a beaucoup d’apparence qu’on difoit 
ar métaphore qu’il s’étoit aveuglé volontairement, 
line le naturalise rapporte, que Dcmocriie ayant 
prévu de fort loin par de certains rapports que 
fes connoiffances en phyfique lui fiicnt faifir, 
qu’une année feroit mauvaife pour les oliviers, 
acheta toute l’huile du pays à vil prix & fil un 
gain immenfe. On s’étonna que cet homme qui 
avoit tant négligé fa fortune , fût devenu tout d'un 
coup le plus avide & le plus riche des commer- 
çant. J’ai voulu , dit il , montrer qu’il nu me feroit 
pas difficile de m’enrichir , fi j’cAimois affez 1rs ri- 
cheffes pour ptendre la peine d’en amaffer , & il 
remit aux marchands tout le gain qu'il avoit fait; 
Cicéron , de divinai. L. I , cap. 49 , rapporte U 
meme choie de Thalès. 

Platon , félon Diogène - Laércc , étoit l'ennemi- 
déclaré de Dcmocriie, & voulut anéantir fes livres. 
On remarque en effet , qu’ayant parlé de prefque 
tous les anciens philofophes , il n'a jamais cité 
Dcmocriie , meme en le réfutant. 

Diodore de Sicile dit que Démocrite mourut âgé 
de y o ans , la première année de la quatre-vingt- 
dixième Olympiade , qui tombe à l'an 420 avant 

;. c. 

DEMONAX (Dii. are.), philofophe Crétcis , 
célébré par Lucien. Il penfnit, dit -on, comme 
Socrate, & vivoit comme Diogène : ilprcnnii de 
toutes les 1< fies ce qui lui couvcneit, fans s'atta- 
cher â aucune. 

NuWui adJiSas juran in va ha mag'Jlri. 

Il menoit gaiement une vie affez nifte, & fe 
laiffa gaiement mourir de faim, difant a fes amis 
St 1 les difciplcs affcmblés autour de fon lit: vous 
poiiver vous retirer , la farce ejl jouée. Ce mot a 
auflï été attribué à Augufle , {St Augufie efl an- 
térieur â Dtmonax, qui apparemment n'a voulu 
que faire une application d’un mot connu, pémo- 
rax vivoit fous l'empire d’Adrien, vert l'an 110 
de J. C. • 

DFMOSTHÈNES ( FUJI. une. ). L'exemple de 
Dimoflhines eft le plus confolant qui puiffe être cité 
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^ ceux dont leïpr%i*r* pas, dans la carrière qu ils 
ont cbo’.fie , ne font pas heureux ; ceft le plus en- 
courageant qui puiffe être propofe à ceux , en q 
l'amour de U gloire 8c un travail opiniâtre trou- 
vent de grandes difficultés à vaincre. DtmoBhètus 
étoit encore dans l'enfance , loriqu une caufe im- 
portante, qui occupoit le barreau, 8c 
tome la ville , excita fa cunofitè ; il voulut 1 aller 
entendre plaider. Témoin des fucces de 1 orateur 
Calliflrare , qui gagna cette caufe , des »PP , *“ d i f - 
femens quil reçut . des honneurs dont on le 
combla , q il fentit que rien nfigaloit la g oirt : d un 
orateur, que rien n'étoit fi doux que de perfua 
der , 8c que l’empire de la parole éroit le premier 
des empires. Ce que les lauriers de M'Iiiade 
«voient été pour Thém.ftocle, ceux de Call.flra e 
le furent pour Demo fhir.es & de ce moment .le 
prince des orateurs |recs (c déclara t par le deftr 
leul de le devenir. 

Mais il avoir à paffer par des épreuves bien 
«ruelles; impatient de s’élancer dans la carrière, 
il n’y fut connu d’abord que par des chutes; tous 
les vices de prononciation , que des organes rebel- 
les avoient pu lui donner, & qu’une éducation 
négligée avoit pu lui biffer, il les porta au bar- 
reau & c’étoit le barreau 4 Athènes , il ne pou- 
voir pas prononcer la lettre r. ll bégjyoït fur 
beaucoup de fyllabes; fa vojx ^iWe, fa bngue 
embarraflée , fa refpiration difficile & génée , lo- 
bligeoient de couper défagréablement des périodes 
trop longues , il (iibit It jugement fupt rke de ces oreil- 
les délicates, accoutumées aux Ions les P*“* P“? 
& à l'harmonie la plus favante, il tw lUnè, 6c 
pour comble de douleur.il jugea qu il avott mé- 
iité de l’ètre, que l’éloquence 8c U gloire n étotem 
pour lui que de belles chimères , & qu i devott re- 
noncer à un état dont en ce moment tl croyott fe 
(émir incapable. 

Un de fes juges qui , à travers fes défauts, avoir 
apperçu le germe de fes talens, lu. rendit lefpé- 
tance' & le courage qui ne dcmandoient qui 
rentrer dans fon coeur ; U reparut au barreau, 8c 
ne fut pas plus heureux. 

11 retournoit chea lui, le découragement Bt le 
dêfefpoir dans l’ame ;il rencontra Satyres , un des 
plus excellens adeurs du temps, 8c fon ami. » Que 
J, vous ites heureux ! lui dit - il, d* «« donnerou- 
n it pas pour obtenir un feul des applaudtjfemens 
JJon vous prodigue »! Plein de fa confufion 
<le fa difgrace , il ne put par er d autre 
chofe. Satyrus jugea, par fa fenfibilué même, 
nue rien nWdefifpété. 11 l’accompagna chez 
ffi.. Récitez- moi; lui dit-il, telles 8c telles fcê- 
nés de Sophocle 8c d’Euripide ; quand Dtmoflhlnes 
«ut fini, vous concevez bien ces morceaux , dit 
Satyrus, mais vous ni Us exprime i pas : Satyrus 
alors les déclama, Démafhines 1 ayant entendu, 
avoua, qne pour lui , il n’avoit fan que tendre, 
■ ggeore trés-jmpsriaKWBent, le fens général, 8c 
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que Satyres luî faifoit fentir avec fineffe 8c av*d 
force , une multitude de fens accefloires , fans 
compter la beauté des fons, 8c la grâce duno 
prononciation parfaite II comprit dès - lors toute 
l'étendue de cet art, qu’on appelle aflion, il vit 
tout ce qui lui manquoit, tout ce que la nature 
lui avoit refufï , tout ce que le travail 8t l’étude 
lui réfervoient, il jura de i’acqucrtr, il voulut, & 
il réuffit. 

11 s'attacha d’abord à v-tnere les difficultés de 
prononciation, par un exercice continuel, il ajou- 
ta enfuite aux difficultés , en fe mettant des cail- 
loux dans la bouche , 8c en s'exerçant i prononcée 
ainfi , avec autant de facilité , que fi fis organe» 
euffent été parfaitement libres ; il apprit à fuf- 

r :ndre fa refpiration , en s’exerçant a prononcer 
haute voix les pétiodes les plus longues, ava- 
rier les infléxé’ns , i marquer la cadence des in- 
cite». 8c le développement de la phrafe entière, 8c 
cela en marchant, en courant, en moncant, et» 
graviffant contre des rochers efearpés. 

Se rappellant fur-tout , combien les murmure* 
du peuple 8c fes mouvement tumultueux l'avoicnt 
troublé 8c effrayé dans fes premiets plaidoyers, 
il aljoit fur le bord de la mer, dans le temps ou 
elle étoit le plus agitée ; li , il prononçait fis ha- 
rangues d’un ton firme 8c inébranlable, luttant 
contre le fifflement des vents, le mugiffement de* 
flots, le fracas des tempêtes, 8t s’accoutumant à 
n’êttc ému de rien , 8c i triompher de tout. 

Cétoit peu de parler avec force , il falloir parlef 
avec grâce ; il falloir animer 8c mefurer les geffes, 
qui, dans un certain degré, ont tant d’cipreffion, 
qui en-deçà, reflem fans effet, qui au-dell,ont 
fi fouvent un effet défagréable. Baron , le Satyrus, 
l’Efopus 8c le Rofcius du dernier fiéde. Baron, 
modèle 8c oracle en ce genre , difoit que dans le 
gefte ordinaire, les bras ne dévoient point paffer 
la hauteur de l'œil; suit, ajoutoit-il, fi la papote 
les pont au-dejjus de I a tète , laiffe^ta faire , la paf- 
fion en fait plus que les règles. Cependant , comme 
tout n’eft point paffion, c efi à la grâce 8c à la de- 
cence i remplir les intervalles. 

Ofirons nousle dire ? un miroir fut le maître 
de Dimofhines , à cet égard , comme il l'cft quel- 
quefois, dit-on, des grands aélettrs, 6c des jolie» 
femmes : celte matière eft plus férieufi qu’on no 
penfe; quand on parle avec dénigr. ment des grâ- 
ces étudiées devant le miroir , on entend des grâces 
qui paroiffent étudiées, parce qu’elles ne l'ont pas 
été affex, qui confirvcnt de l’affcâation, 8c qui 
dès-lors ne font plus, ou ne font pas encore des 
grâces. Les prtcieujes font fort ridicules, fans dour 
te, lotfqu'elles demandent le confeiller des grâces, 
comme fi c’étoit un mot d’un ufage ordinaire, 8c 
que le domefiique le plus ignorant dût entendre l 
mais c'eff un mot plein de fins , 8c qu’un philo- 
sophe pou voit avoir dit avec faccés , en le plaçant 
bien; e'eft de cç çonfetüer toujours fincère, qui 
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llf dèguife fie n'excufe rien, que Baron «voit *p- 

r is à charmer au théâtre les femmes fenfibles, fie 
Kain h dompter , comme Démofihines , une nature 
ingrate tk rebelle. 

Cefl Démefihlnes , qui a dit que la premier* par- 
tie de l'éloquence, étoit iaélîon, la fécondé, tac. 
titn, la troifléme, taélion, 8c il avoit bien acquis 
le droit de parler ainfi ; il s’étoit rendu dans ce 
genre, le plus éloquent, le plus entraînant de 
tou» les orateurs. Efchine, fon rirai fit fon en- 
nemi , qu'il avoit fait bannir tf Athènes par fon 
éloquence, s’étoit retiré h Rhodes, où il avoit 
ouvert une école de rhétorique, que fon nom a 
rendue long-temps célébré; il aimoir à lire à fes 
difcïples les deux fameufes oraifons tivales fur 
ta couronne ; on appUudiflbit 1a ficnne , mais on 
étoit tranfporté de celle de Dèmoflhinet ; eh ! que fe- 
toit ce donc , difoit Efchine,./? vous iavu^ entendu 
lui-même > ou , comme d'autres traduifetu , fi vous 
uylc{ entendu rugir le monjlre. 

Ajoutons-ici un témoignage d'un autre genre, 
tt plus flatteur , qu’Eichine rendit à Dimofîhtnes , 
ajoutons que Drn-.oflhi.rts , venge par un jugement 
Oublie, du rival qui l'avoit injuftement attaque, 
loin de triompher de ce fuccés, courut après Ef- 
chine, le confola, le plaignit, lui offrit des fecours 
& des foins ; fit que le dernier mot d’Efchine, en 
quittant Athènes , fut , comment ne regrtttgge'ts-je pas 
mue patrie, oit je laijje des ennemis plus généreux 
fut je ne puis efiperer de trouver ailleurs les amis 
mêmes l 



Les harangues de Démofihines , quoique dépouil- 
lées de cette magie de l'aéfion qu'il avoit pouffée 
li loin , n’ottt ce (Té de faire l’admiration de tous les 
Cèdes St d’ètre propofèes aux orateurs , comme 
leur plus parfait modèle : aufli n'avoit-il pas moins 
fait pour l'eioquence de l'cfprit , que pour celle du 
corps, pour la parole, que pour l'aéfion. Démocrite 
•’enfermoit dans des tombeaux pour méditer, Z>r- 
mojUiènts defeendoit dans uncabinet foutcrrain.pour 
compofcr fans être importuné par le bruit, ni dif- 
crait par les objets extérieurs ; là , il paflbit des mois 
entiers fans fortir , fit pour n’ètre pas tenté de 
rentrer dans le monde avant le temps , St de laifler 
fes travaux imparfaits, il fc mettoit hors d'état de 
paroirre , en te faifant rafer la moitié de la tète. 
Çefl dans cette retraite entièrement fcparée du 
monde St inaccciTible à tous, qu'a la lueur d'une 
lampe, il écrivoit ces harangues immortelles, 
dont fes ennemis fit fes envieux difoient, qu’elles 
fentoient l'huile ; « on ne fera pas , répliquoit-il , le 
m meme reproche à vos produéfions légères ti. En 
général, le travail .loin doter aux ouvrages l'air 
facile , contribue à le leur donner ; c’ert à force 
d'art , qu’on efi parfaitement naturel , fit DémoJVii- 
nés étoit irréprochable à cet égard. 

Tous les amateurs de l’éloquence fe partagent 
cotre lui fit Cicéron , mais il y a ici une chofe re- 
marquable, c’eft que ceux qui donnent U prêté; 
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***** 1 Dèmofihiius, ofent infûmerrnwe Cicéron 
n étoit pas éloquent , au-lieu que ceux qui préfère»* 
Cicéron , ne difent pas la même chofe de Dimoflhl. 
n “‘ S’! 1 éloquence , celle qui cuirai- 

ne , nemophinrs féal efl éloquent : s’il y en a plu. 
fieurs, fi 1 éloquence qui enchante a aufli fe* 
droits; fi l’efpnt, la raifon, le goût, l e f eBt ;. 
ment, les grâces, la philofophie, les plus vafle* 
connoiflanees, les plus pures lumières, les idée* 
*«* plus morales, les plus riches développent en* 
du ftyle le plus parfait , ajoutent à l’éloquence fit et* 
font parue , qui pourra dire qu« Cicéron n’étoit pu 



Cétoit à Bofluet de préférer Démofihines -, Bof. 
fuet, queM. de Voltaire appelloit lo feul françoi* 
éloquent, parmi tant d’écrivains élégans. Fénelon, 
médiocre dans Icloquence qui entrainc , parfait 
comme Cicéron, dans celle qui enchante, avoit 
intérêt, de préférer le genre où il avoit tant de lu- 
perionté ; mus c’étoit une des peifeflions de Fé- 
nelon de favoir goûter le mérite qui avoit ie moin* 
de rapport avec le fien , fit d’être défintéreffé dan* 
fes jugement ; il préfère Dcmojlhcnes à tout, 6c on 
n’a jamais ni plus favorablement jugé ce grand 
orateur, ni mieux caraâérife fon éloquence. 

» Dèmojikcnes , dit-il, cfl trop vivement touché 
» dis intérêts de fa patrie, pour s’amufer à tou* 

» les jeux d'cfprit d'Ifocrate Vous no 

1 » fauricx le lire fans voir qu’il porte la république 
» dans le fond de fon cœur. Cefl la nature qui 
» parle cUe -même dans fis tranfports. L’art y cft 
n ft achevé , qu’il n’y paroit point. .... Dcmafi 
n thincs paroit fortir de foi 8c ne voir que 1a patrie. 
» . . . Il cft au-deflus de l'admiration 11 fèVert 
» de la parole , comme un homme mode fie de 

» fon habit pour fe couvrir. On ne peut 

n le critiquer parce qu'on efl faifi. On peofe au* 
» chofes qu’il dit , 8c non à fes paroles. On 1« 
» perd de vue , on n’eft occupé que de Philipp# 
» qui envahit tout». 



Fénelon, dans le meme endroit, dit de Cicéron,' 
il fait honneur à la parole ; mais fon cœur eh pour 
Dcmoflhcnts, 

En général , c’efl par les grands effets que l’éloù 
quencc de Dcmo/lhincs fe dùHingue. Ifocratt, difoi» 
Philippe .s’efirme avec le fieu, et , Dcmofihènes ft 
bat avec répie. Aufli dans fa jeuneffe avoit-il pré- 
féré aux leçons d’ifocraie , celles d'Ifée , orateur 
impétueux , qu’on repré&nte fous l’emblème de* 
foudres ou des torrens. 



Démofihines , qui favoit infpiter tant de courage 
à fes concitoyens , avoit pris la fuite à la bataille de 
Chèronée ; une flatue de bronze que les Athéniens 
lui avaient érigée , portoii cette infeription : Dl- 
moflhtnes .fit ta valeur eût égalé ton éloquence , jamais 
le mars macédonien n’auroit triomphe de la Grèce. 
Cétoit daus la tribune, qu'il étoit tedouublcaiu 
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ennemis. 0#|ntt dire de lui , ce que Brunis dit 
de Cicéron , dans U Mort de CéJ*r ; 

Cicéron • • * • » 

Ne fert U liberté que par foa éloquence ; 

Hardi dan» le fcoat, fwlble dans Je danger , 

Fai: pour haranguer Rome , fle ooa pour la venger. 

Mais c’était beaucoup de haranguer, Athènes ; 
h mars macédonien, ce guerrier politique, qui, 
fclon le confeil fie 1 expreflion d’un oracle v com- 
battoit avec des lances d'jrgent, Qt ne regardait 
çoinme imprenable, qu'une place où un mulet 
qhargé d'or ne pour oit pénétrer ; qui par le» dons 
corr^ptçqrs, 

Cri fa le» fier» rempart» & Ica porte» d'air ai ■ , 

• Mit de» f- perte» roi» la dépouille es fa mai a, 

• j 

Vif. dit mrb.urn 

Portas vir Mac* Jo , O fubruit mmulos 
P’ gts rxun*r.bvi, 

fir fit craindre à Alétandre de n'avoir rien II con- 
quérir; Philippe ne redoutoit que IMoqtience de 
Démodhèncs & (un ame mco rnptible Tout l’ob 
de la Maccdoine ne put le terne-; Aléxandrc le 
trouva dans la fuite moins inflexible ; un prefent 
qu’il crut pouvoir accepter de ce prince , qu’il re- 
ardolr comm. le vengeur de la Grèce, le fit 
annir u'Arhènes pour un temps; il y revînt, 
après lai mort d’A éxandre , toujours cloquent, 
toujours zélateur de îa liberté de Grecs, toujours 
ennemi de» Macédoniens; Anripater voulut lé le 
faire livrer, comme Antoine dans U fuirc le fit 
livrer C icéîon ; Dlmofl cnes fe voyant près de tom- 
ber entre le ► mains de e u* qui le pourfim oient, 
•’empoifonna , comme Annihal , pour échapper 
aux tyrans. 11 moût ut l'an 32a avant l’ére vuU 
jgairc. , 

DENirSTFR (Thomas) {Mfl. lin. mod .), 
dwéle gentilhomme Ecrflois, mort en 1613, il 
Bologne en Italie, r>fj il ÿ’-croir fixé; il efl auteur 
d’une hiAoire eccléfiaAi fuc d’F.cofle, d'un ouvrage 
intitulé : de Etrund refait ; & d’une édition des an- 
tiquités Romaines de Rolin. 

-DENHAM ( le Chevautr John) {Hifl. Un. 
moJ . ) , 1 landois, eA au nombre des bons poète» 
anglui*. loueur , il écrivit contre le jeu, comme 
notre Regnard, grand loueur, dit-on, a fait la 
comédie du joueur ; mais c’cA par fa tragédie du 
fophi , que le chevalier D nham cA fur-tout célè- 
bre. On a de lui de moindres morceaux de poefie, 
parmi lefquds on diAingue fa montagne de Cooper % 
comme un beau morceau de poéfie deferiptive. 
Mort en 166$ * cuicrré à WcÜxnmAer. 
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DENISART (Jean-Baptiste) {Ht fl. fit t . mod.) 9 

procureur au châtelet de Paris, célébré par u 
Collefl on Je déci/îons nouvelles 6 e de nouons relatives 
à la junjprudence aéluelle. On lui doit auffi une édi- 
tion des A Ue s de noter nu du Châtelet, Mort en 
1765. 

DENNYS ( Jean ) ( Htfl, litt mod. ) a été le 
zoile anglois. Pope, qu’il d. choit, ainfi qut tous les 
poètes célébrés, ( car dan» tous les temps & dan» 
tous les pays le métier des zoile» ert de déchire? 
le talent & de flétrir la gloire ) l’a placé dans fa 
dunciade ; M. l'abbé Prévôt* en annonçant fa mort 
dans le pour te contre , tome 3 , page 68 , dit qu’il 
éroit aufli couvert de gloire à de blcfTures que 
peut l’être un critique qui n’a fait que m rdr« <St 
recevoir des morfures. Mort à Londres le 17 dé- 
cembre 1733. 

t :l ) « t • 

DENTRECOLLES ( Françots-Xavier) 
{Ht fl. litt. mod. ) , jefuire, millionnaire à la Chine* 
compagnon du P. Parcnnin. On a de lui plufitiir» 
morceaux dans les lettre* édifiante 6 e suituje* def 
iti iflionn aires jéfuite* , & dans llnAoirv de la Chine 
du P. du Halde. 1 

* . ■ 1 

PENYS. ( Il y a d’abord plu fieu rs faim* de Cf 

nom. ) 0 \ • • 1. * • •• » 

1 °. Saint Dfnys l'a réopa gîte , auquel on a beau» 
coup attribue d’uUvragcs qu’il n a p-s compotes* 
(6c «411'on a tou» recueilli» en deux volumes in-tol. ) 
de miracles qu’il n’a point faits, & de reliques 
qui ne lom pas de lui 11 etoît un des juges de 
iarc4>p->gr , il iui converti par latine Paul & fut 
fut évêque d’Aihenc», on 11'tn lait pas d'avantage* 
6 i c'en beaucoup Cl fa voir, 

2 0 Saint Denis, évéque de Corimhe,au fécond 
fiécle , dont Luûbe nous a laiTétlc'- tr..gmens. 

3 0 . Saint Denys, premier Evcque de Paris, cé* 
lebré comme marty r av„c fes compagnons, R, Ai* 
que 6. Eleuihère, l’un p ê^re , l’autre diacre; tous 
troi eurent la tete tran.hée dans la perfieuhon de 
l’empcrtur Pèce, vers le milieu du ifoifiéme fiê- 
ck. Il y a eu un temps , & ce temps a été long* 
ou il ne faifoit pas lur de d.Amgucr Sr. Denys 
évêque de Pari , de Saint Denys l’aréopagite j 
plus d'un prétendu hérétique a été brûle pour avoir 
nié l’identité de ces deux faims ; la faine critiquez 
triomphé enfin de toutes ces erreurs. Hiidum, abbé 
d faint Dtttys au neuvième fiëcle , eA le premier 
qui ait voulu que ion famt Denys fut l’arcopagi.e * 
& qui ait trouvé beau de lui faire porter fa tere 
cnt'c fes mains. Ces deux idées a voient fait une 
grande fortune ÔC dansl'cglife latine & dans réel: le 
grecque ; il n’y a pas aujourd’hui de légendaire 
allez inttépide dans fa crédulité pour ofer Us re- 
produire. 

4 9 . Saint Denys patriarche d’Aléxandrie en 2 jf, 
moi 1 co *6* , 6c Uùu Denys * nomme pape le 9% 

juillet 
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juillet *Ï9» mort le t6 décembre 169 , font cé- 
lébrés par leurs combats contre l'héréfie de Sabcl- 
lius. 

Enfin faim Dents , évèqtw de Milan vers le mi- 
lieu du quatrième fiëcle , après avoir un peu varié 
dans l 'affaire de i’arianilhie , finit par fouftrit l'exil 
pour la foi orthodoxe : 

A la fuite de ccs faints évêques, on peut ( lacer 
deux favans célèbres par leurs travaux ecccléfiaf- 
dques. 

1 a . Dents -le Petit » a*nfi nommé à ciufe de fa 
taille, éroit Scythe de naifiarice , mais il vivoit à 
Rente; c’eft lui oui a, en quelque forte, confacré la 
chronologie par la religion , en comptant le pre- 
mier les années depuis la naifiance de J.C. , ufage 
qui eft devenu général , comme le plus conve- 
nable à des chrétiens; c’eft ce quon appelle l*ère 
vulgaire ; elle n’eft cependant pas exactement l*ére 
chrétienne , elle la précède de quatre ans , mais 
elle en tient lieu » n'ayant été établie que parce 
qu'on Ta crue l'ère chrétienne. D<nyt U- Pttu vi- 
voit dans le fixiéme fiëcle , il mourut vers l'an <49. 
Calîiodore dit qu’il favoit fi parfaitement le grec, 
qu’il lifoit couramment un livre grec en latin , 8c 
un livre latin en grec. Il a voit recueilli quelques 
décrétales des papes à la fuite d'un code de canons 
approuvé & reçu par l’églife de Rome, fujvanrle 
témoignage deCaluodorc , 8c par i’églife de France 
6 c les autres églifes latines , fuivant Hincmar ; 
cette collcâion de déc r taies ne commençoir qu’à 
celles de fa 'me Sîrice , qui fiégoit vers la fin du 
quatrième fiècle ; Denys n’avoir pu apparemment 
en trouver d’antérieures ; les faufies décrétales, ima- 
ginées vers la fin du huitième ficelé, fous le règne 
*Jc Charlemagne, 8c fous le pontificat d’Adrien I , 

f ar Ifidore Mercator, remontent à faint Clément , 
un des premiers fucce (leurs de faint Pierre , 8c 
continuent fous fes fuccelTeurs jufjn* faint Svl- 
vcftre, vers le commencement du quatrième fiè- 
clc. Le fauilaire avoit un deficin m a m telle qui a 
très-bien réuflî ; c’eft celui d’étendre la puifiance 
des papes par l’exemple 8c l’autorité des premiers 
8c des plus faints pontifes. Ces décrétales repréfen- 
tent comme ordinaires les appellations à Rome 
(vo)'q l’article Cyprien ) ( faint ) ; elles défendent 
de tenir un concile fans la permiflion du pape , en 
un mot. elles font du pape le moi^rque & le 
defpote de toutes les églifes. Riculphc , archevê- 
que de Mayence , répandit en France cerre col- 
leâion fi funefte à ladifcipline de l’églife; la fup- 
pofition fut à peine foupqonnée d’abord , 8c ce qui 
augmenta encore l’autorité de ce recueil , c’eft qu’il 
fut attribué à faint Kidore de Séville, qui vivoit 
dans le feptième fiècle : on voit par les écrits du 
célèbre Hincmar , qui vivoit dans le neuvième , 
qu’il étoit dans cette erreur avec tout fon fiècle. 
Le décret de Gratien cite les faufies décrétales 
comme un ouvrage authentique; elles ont pafiè 
pour vraies pendant huit cents ans , 8c n’ont été 
Hïfloue* Togit //. Seconde fart , 
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abandonnées que dans le dernier fiècle, après que 
le fiivam Blondel eut mis (ans tout leur jour les 
caractères manifefles de fauffeté qu’elles offrent 
ar-tout , & alors le mal qu’elles avoient pu faire 
toit confacré par le temps. 

a". Dents le Chartreux, un des meilleurs au- 
teurs myrtiques , 8c dont le |»pe Eugène IV difoit 
que Fcjlife émit heurcujc et avoir un ttl fils , fut fur- 
nommé le Pofteur extatique ; il faut croire qu’il écri- 
voit dans fes catafes , fi elles ètoient longues 8 c 
fréquentes , car fes œuvres ont clé recueillies en 
vingt-un volumes in Jolio. 11 aqpit un grand zèle 
pour la guerre contre les Turcs qui , en effet , 
fcmbloient menacer alors la* chrétienté d une ruine 
entière 6c prochaine ; 6c autant une croifadc offen- 
five étoit une folie romanefque 8c contraire au 
véritable efprit du chriftianifme , amant une croi- 
fade défenfive aurait été une chofe raifonnable 8c 
utile. 

Denyt fut quarante - huit ans chartreux i 
Ruremonde ; il ctoit né à Rikel , dans le diocéfe 
de Liège; il mourut en J471 , âgé de foutante- 
neuf ans. 

Denyt efl encore le nom de trois tyrans fameux, 
l’un d’Héraclée , dans le Pont, les deux autres, 
de Syracufc. ^ 

Le premier, qui étoit contemporain d’Alexandre 
8c qui lui furvécut, n'a eu de remarquable que fa 
taille cotoffaie Sc monftrucufe , qui étoit telle , 
dit-on , qu'il n’ofoit jamais fe laitier voir en public. 
Il étoit fi accablé fous le poids de la matière , qu’on 
ne pouvoir le réveiller qu’en lui enfonçant des 
aiguilles dans la chair. Il mourut l’a h avant 
J.C. 

Dents, de Svracvse. dit l’Ancien. Toute 
république, toute fociétèjaloufe de fa liberté, doit 
fur-tout avoir pour fufpe-'Is ces citoyens fidiiieux 
tic turbulens, ces faux zélateurs, toujours prêis à 
fe charger des intérêts publics 8c de l’honneur du 
corps, pour fe rendre néceffaires 8c recomman- 
dables, toujours réclamant la liberté pour la dé- 
truire plus sûrement, pour ôter à l’autorité légi- 
time tout moyen de les réprimer , oppofant la 
règle 6c l’ufage â toutes les vues de réforme 
utiles , 8c propofant fans celle des innovations 
aviliffanrcs & dangereufes , érouffant la voix de 
la raifon par le cri du fanatifme , ennemis de 
l'ordre 8c de la paix, dont le trouble eft le véri- 
table élément , Sc qui le lont naître par • tout 
amour d'eux. C’eft de toutes les efpcces de tyrans, 
la plus odieufe 8c la plus funefte. Tel fut Crom wcl , 
tel avoit été le premier Denyt , tyran de Syra- 
cule. Simple particulier , (impie greffier d'une 
ville libre, il ofa envifager le rang fupreme 
comme un but propolè â fon adrefle 8c à fon 
audace ; il crut qu'il ne s'agilloit que de tirer 
parti des conjonctures. Les Carthaginois venoient 
de prendre Agrigente , la Sicile étoit confternée , 
oa imputoit cette perte aux Syracufaias , qui 

Ti 
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«voient» cT^t-on, trop lentement & trop foible* 

ment lcc. un» les Agrigcmins; Dtnys , à cette 
cccjfion , déclama contre les magifirats de Syra- 
eufe avec tant d’audace, de force & de perfevé- 
ran*e, qu'il les fit ilcpofer ; 6c comme eu pareil 
cas l’autorité patte à celui qui a renverfé celle qui 
exittoit, Dtnys fe vit à la tctc des nouveaux 
magiflrat*. 

Le même prétexte lui fervit pour joindre la 

P 'ji fiance militaire à l’autorité civile : les chefs de 
armée avoiene trahi U république & facrifié les 
intérêts de la Sicile & de la Grèce, il les fait 
enficr, & en manc- romps il fait doubler la paie 
des foldars, il rappelle les exilés , l\iflembléc cfl 
remplie de fes créatures ; on étoit toujours prefle 
& menacé par Ic-s Carthaginois» on fc refiou vient 
Cj#; dans des conjonctures à peu prés pareilles, 
Ce Ion , élu généralifiîrne , comme chez les Ro- 
mains on nommoit un dictateur dans les temps 
difficiles, avoir taillé en pièces trois cent mille 
Carthaginois auprès d’Himérc, on nomme Dtnys 
généra iüïi me avec un pouvoir abfolu. 

Bientôt une faufiê conjuration, un faux projet 
d’aflâflînat de la part des magifirats & des com* 
imndans dépofés, de faux dangers auxquels Dtnys 
prétendit avoir échappé avec peine, lui fervirent 
de prétexte pour obtenir i^e garde ; c’étoit par 
le même artifice , familier à tous les tyrans anciens 
& modernes , que Pififtraie avoit obtenu à Athènes 
la même faveur; il change tout alors dans l’armée 
& dans le gouvernement, toutes les places font 
occupées par fes amis 6c fes partifims , & la 
tyrannie étoit aller mie fur des fondemens iné- 
branlables, lorfqu'on commencent à foupçonner 
à Syracufe, qu’on avoit réuni dans la main d’un 
ieul homme , plus de pouvoir qu’il ne convenoic 
à un état libre. 

Alors il v eut des complots réels & des récla- 
mations éclatantes en faveur de la liberté. Un 
citoyen généreux, nommé Théodore, entendant 
Dtnys parler en public , de viéloires remportées 
fur Içs Carthaginois, ÔC d’efpèranccs d’une paix 
prochaine, lui dir, auflî en public:» la .paix ne 
»» fait que le Lcond 4 e nos vœux 8t de nos 
» befoitjs; la liberté eft le premier; quand nous 
w la rendrez - vous? » Dtnys éluda la qucflion , 
tk s’attachant à infpircr , tantôt la crainte par des 
vengeantes cruelles , tantôt la bienveillance par 
une grande popularité, tantôt la confiance par 
une application continuelle aux foins du gouver- 
nement, tantôt l’cftime par des taler.s diflingués, 
il parvint à confcrvcr pendant trente-huit ans l'au- 
torité fouveraine , 6< à la tranlinettre fans con- 
iradiâion à un fils incapable , comme Cromvd 
tranfmir le prouétorat d'Angleterre à Richard, 
fon fjs. Sa vie efl un mélange de vices qui font 
horreur, &. de vertus qui excitent l’admiration , 
& l’on voit aufli le mélange de ces deux femi- 
snens dans la conduite de ceux qui ont à traiter 
avec lui. 
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Nous avons vu dans l’article Donoclh , que 
Dtnys lentoit tout le malheur de fon état ; nous 
avons vu clins l’article Djmon, qu il fentoit tout 
le prix de la vertu. Si fon état avoir des peine* 
cruelles, il avoit aufli des avantages ; Ucnys ne 
fut pas infcnfible au privilège de fe mettre au- 
deflus des loi*. Il époufa deux femmes à la fois, 
une étrangère , une Locrienne, nommée Doride, 
une citoyenne nommée Arif omaque, tille d'Hip- 
parinus, & foeur de Dion. 1 Il les aima toutes deux 
également , les rfpfâa , les fit rcfpcé'cr à a na- 
tte n , & fut aufli bon mari que peut l’ètre un 
bigame. 

Il s étoit d’abord adreffé aux habitans de \a 
ville de Rhègc , pour obtenir la femme étran- 
gère qu’il vouloit époufer ; leur répcnlc avoit 
été, qu'ils n’avoient que la fille du bourreau à 
donner à un tyran. Dtnys sfliégea Riiéjje ; le 
fiége dut a près d’un an, Dtnys y fut bletti. Les 
Grecs d ltalic «voient pris le paru de Rhige , il 
remporta fur eux une grande viûuire, fit plus 
de dix mille prifonniers , qu’il renvoya fans ran- 
çon pour détacher les Grecs de l'alliance de 
llliégc ; il pût enfin cette ville, par famine, Ôt 
trouva toutes les rues remplies dé cadavres que 
la faim avoit conftimès ; il prit vivant, Phyton, 
commandant de la garnifon ; il le fit attacher au 
haut d’une machine , pour le donner en fpcâacle 
à t’armée de SyTacufc; là, il lui fit tfire que fon 
fils avoit été jette dans la mer : il a été plus lieu* 
reux que moi d’un jour, répondit Phyton ; il le 
fit enfuite détacher, promener ignormaieufement 
dans toute la ville, Datrre de verges, rafla fier 
de fupplices & d’opprobres qu’il vouloit encore 
prolonger ; mais s’appercevant que ce fpeâacle 
révoltoit fon armée , & entendant déjà ces mur- 
mures qui menacent les tyrans, il fe hâta de lui 
donner , * dans la mer , le meme tombeau qu’à 
fon fils. 

Tantôt on pouvoit tout dire impunément b 
Dtnys , tantôt un fcul mot hafardé coùtoit la 
vie. Un jour il fiiifoit des plaifanterics fur Gélon w 
qui avoit été avant lui, tyran de Syracufe, mai» 
tyian aimable & aimé; Dtnys jouant fur ce nom 
de Gélon , nui fi £ ni fie ris ou i ifee , difoit qu’il avoir 
été la rifée de la Sicile. Refpsftez le , lui dit Dion r 
vous lui avez l'obligation de régner ; on fe fie 
à vous à egufe de Gélon ; mais a cauic de vous, 
on ne fe fiera plus à perfonne : Alcxandie , pour 
bien moins , avoit tué Cliius. Dtnys prit cettr 
leçon en bonne part. 

Thefla, fa foeur, lui en fit une plus forte en- 
core. Polyxcne, fon iftari, redoutant la \ engeance 
du tyran , qu’il avoit peut ètic allumée par quel- 
que conjuration , s’êtoit enfui fecréiemem de la 
Sicile , ce qui annençoit au public une mefin- 
teliigcnce marquée dans la maifon de Dtnys ; 
celui-ci fit des reproches à fa foeur , de ce que 
n’ayant pu ignorer le projet de ceue fuite, elle 
l au l'en avoit pas avmrti. Tu vois Lien, lui du- elle. 
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que je Va! ignoré, puifque je n'ai pas fuivi mon 
mari ; ne fcrois-je pas plus heureufe & plus ficre 
d'être appcltèc par-iout la femme de Polyxcnc 
banni, que d'être appellée ici 1a futur du tyran? 
Non feulement Dtnys ne lui témoigna point de 
reffemiinent, mais il laiffa même édater fon 
admiration , & dit comme Céfar : 

O courage hlrbYque! 

QlU AC à ce point aimer ma république t 

Au contraire , il fit périr Anriphon, parce 
qu'ayant demandé un jour, quelle étoit la meilleure 
cfpèce d'airain , Anriphon avoir répondu que 
c'etoit celle dont on avoir fait les firmes d'Har- 
tnodius tic d'Arifiogiron. On fait que ces deux 
Athéniens avoient tait ccfier la tyrannie des Pi- 
fifiratides tic remis Athènes en liberté. Son barbier 
ayant fait la plaifantcrie de dire qu’il pertoit plu- 
sieurs fois par femaine, le rafoir fous la gorge dg 
tyran , Denys , perfuade qu'il a voit été tenté de 
profiter de l’occafion , le fit aufli mourir , tic pour 
se plus confier fa tète à un barbier , il voulut 
que fes filles apprifiènt à le rafer. 

Qui tribus sntieyris ctput infunabilt nvnfutfm 

Turfs ri Lïtins comnlftrit * 

Dans la fuite, fe défiant même de fes filles, 
ou au moins du rafoir , il fe faifoit brûler la 
barbe fié* les cheveux avec des coquilles de noix 
allumées : d'abord il employoir fes filles à ce mi- 
niflère, enfuite il ne voulut plus s'en fier qu’à 
lui-même. Son lit étoit placé dans une cfpèce 
d'iflc , environnée d’un folté large & profond ; on 
n’y arrivoit que par un pont - levis qu’il levoit 
toutes les nuits. S’il alloit chez fes femmes, ce 
n’étoit qti’aprés avoir fait fouiller par-tout avec 
grand foin. Son frère, ni fon fils même, n’entroient 
dans fa chambre, qu’aprés avoir changé d'habits, 
tic après avoir été exaflement vifités par les 
gardes. Et les gardes memes, comment s y fioit- 
il ? pour potnoir défendre, il faut qu'ils loicnt 
armés, tic ne peuvent-ils pas attaquer r 

Dtnyt'ÿonoa fous fa robe une cuirafie d’airain , 
, il fortoit rarement , tic quand il croyoir devoir 
haranguer le peuple, c’ètuit du haut d'une tour; 
pour cite invulnérable, il fe rendoit inacccfiiblc. 

T»»r de précautions contre mon jonr fatal 

Me reodroient oiépriiable & me défendr oieot mal , 

dit Céfar ; Dtnys même penfoit quelquefois 
ainfi; on te voyolt abjurer fes précautions & fis 
craintes, converfer librement avec le peuple tic 
devenir accefiiblc julqu’à la familiarité. Il trt 
quelquefois fi différent de lui-même, qu'on pour- 
voit croire que fa vie a été écrite fur les mémoires 
coütradiâoiret de fies amis tic de fes ennemis. 
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Deny's fe piquoit, comme Néron , ifexceller dans 
la poèJjç, & cette idée étoit très accueillie par fes 
flatteurs. Philoxene, grand poète & nullement flat- 
teur , confulté par le tyran fur quelques vers , lui 
en parla avec la même franchifc qu’Alcefle parle à 
Oronte, des Tiens i le tyran irrité l'envoya aux 
carrières, c’étoit la prifon publique. Au bout de 
quelque temps, le croyaht corrigé, ou croyant 
avoir mieux fait, il lui lut d’autres vers : Philoxene 
fe tournant du côté des gardes, dit, pour toute 
reponfe & pour tout jugement : qu’on me remène 
aux carrières. Denys trouva la plaifantcrie fi bonne, 
qu’il ne put s'empêcher d'en rire , & reçut en 
grâce Philoxene , qui , de fon côté , rabattit 
quelque chofc de Ta franchifc : c’efl ce même Phi- 
loxënc , qui étant à la table de Denys , & voyant 
qu'on ne lui fervoit qu'un petit poiflbti, tandis 
qu'il y en avoit un gros devant Denys , fit la 
plaifameiic beaucoup moins bonne, dont la Fon- 
taine n’a pas dédaigne de faire le (ujit de fa fable 
intitulée : Le rieur & les poijfons , quoiqu'il jugeât 
lui-même cette plaifanterie allez infipice. 

Denys difputa jufqu’i deux fois aux jeux olym* 
piques, le prix de pocfie 8t celui de la courfe 
dus char ; (es chars furent brifes, fes vers furent 
fifflés , fes flattent s l'allurérent qu’on n’avoit point 
de goût à Olympte , &. ce qu'il y a de fingulier* 
c’fflquc tes flatteurs n’avoicr.r peut-être pa tort, 
car Denys remporta le prix de poéfic à Athènes, 
où étoient certainement les meill- urs juges en 
ce genre. Dans le tranfport de fa joie, il donna 
des fêtes & des feftins où il gagna une indigef- 
tion , dont il mourut l'an 371 , avant J. C. , les 
médecins ayant , dit on , ui» peu chargé la (lofe 
de l’opium qu’ils lui donnuient pour appaifer fes 
douleurs. 

Denys l’ancien efl un des impies du paganîfme, 
il pilloic les temples & infultoit aux dieux : re- 
tournant à Syracufe , par un vent favorable , 
aptes avoir pillé le temple de Proferpine , à 
. Locres : vous roye { , dit- il, que Us dieux immortels 
n'ont point Je rancune, ils Javorijent la navigation 
des facrilcges. Il fit ôter à Jupiter un manteau 
d’or mafiif, offrande du tyran Hiéron, en difam 
que ce manteau étoit bien lourd en été, bien 
froid en hiver, & il en fit mettre un de bine, 
qui fera bon, dit-il, en toute faifon. 

Il ôta aufli à l'Efculape d'Epidaure , fa barbe * 
d’or, en difant : Apollon, ton, pire, nen a point . 

Des tables d'argent, placées dans divers temples , 
portoient cette infeription antique : aux dieux bons. 
Profitons, dit-il, de leur tomé, & il fit enlever 
ces tables. 

Denys crut pouvoir marier cnfemble les en- 
fans de fes deux femmes. Denys, le jeune, fils 
aîné de la Locrienne , èpoufa Sophrofinc , fiUe 
d ariflomaque Arête fut aufli unie à tin de fes 
frères , après U mort duquel elle époufa Dion , 

Tt a 
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cui devint ainfi doublement beau-frère de Dtreys 
le jeune, l'ayant été de Z)ej»yj l'ancien. 

Dion étoit le plus brave 8c le plus fagc des 
Syracufains , le plus tendre ami 8c le difcipic le 
plus zélé de Platon , qui lui rend te témoignage, 
qu’il n'avoit jamais vu un jeune homme iur qui 
fi;» dilcours euflent fait une impreilion ft prompte 
fc fi profonde, 8c qui eût faifi avec tant de 
vivacité, tous fes principes. On ne lui repro- 
c i 1 oit qu’un maintien grave 8c févèie , déplacé 
a la cour, dont Platon lui •même lui faifoit la 
guerre , & v ulut eu vain le corriger. Un 
difciple de Platon, devoit haïr la tyrannie ; mais 
Dion étoit cher au tyran , fon beau - frère (c'eff 
Ce Dtnys , l’ancien ,' que nous parlons ), il ctut 
qu'il en vaudrait mieux , quand il auroit entendu 
fiaton, 6c que ce homme divin crilammeroic 
De.iys , comme lui, de l’amour de la fagefle 6c 
de la vertu, U ménagea entre ces deux hommes, 
une coi re rue qui r.c produifit rien. Il cfpéra 
r. ufft» micix auprès du |eunc Dtnys. Ce prince, 
fans caraélërc 8c fans talens, avoit été élevé par 
Dtnys , comme Charles VIII le fut par Louis XI , 
t’elïi-dire, qu'il avoit été enfermé & privé de 
toute inftriiâion , par l’effet de cette l'ombre dé- 
fiance , qui fait craindre aux tyrans , jufqu'i leurs 
enfans. Les leçons de Platon etoient, fans doute, 
ce qu’il y avoit de plus propre à corriger cette 
mauvaile éducation. Appelle par Dion, il vint -à 
la cour du jeune Dtnyt, qui s'enflamma pour lui 
d'une amitié que Plutarque appelle - un erreur ty- 
runnftiue. Cet attachement bizarre 6c pareil à celui 
que Louis-XlU cm dans la fuiie pour f.s favoris, 
avoit tous les caractjres de la paffion 6c de la 
jaloufte , il vouloit occuper ftul Piaton tout en- 
tier , régner feul fur fon elprit 8c fur fon asic, 
en être feul «Aimé 8c aimé ; il étoit fur - tout 
jaloux de Dion. 11 comhloit Platon de refpcfh 
6c d'honneurs, il adoptoit tous fes principes, il 
mettait à fes pieds fes tréfots , fon autorité , tout , 
jjourvu fiulcment eue Platon confemit b l’aimer 
plus que Dion ; c’étoit er.fuite comme dans l’amour, 
des reproches, des menace», des fcènes d’empor- 
tement 8c de fureur que fuivoient à l’imlant le 
repentir , les larmes , les plus tendres (applica- 
tions. 

Platon étoit à peine arrivé , que les courtifans 
virent avec effroi l’effet de lès leçons. Les mots 
* de tyren 8c de tyrannie n’a voient rien d'injurieux , 
8c fignifioiem feulement roi 8c royauté ; mais 
Platon en avoit flétri l’idée dans l'efprit de Dtnys. 
Ce prince entendant le héraut, dans une folemnitc , 
demander, félon l’ufage , qu’il plût aux dieux de 
maintenir la tyrannie 8t de conferver le tyran, 
t'écria tout haut : nt ceJJ'erjs - tu po.ru de me mau- 
dire ? Ce mot fit craindre aux courtifans , une 
abdication , ils unirent leurs efforts 8c leurs in- 
trigues , ils opposèrent i Platon 8c à Dion , rhifto- 
tien Phiüfle , dont il ne nous refle tien , mais que i 
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I Cicéron appelle le petit Thucydide# pcnl puflfat 
I Thucydides , ils entraînèrent aiferaent le prince 
J dans le vice 8c dans les voluptés, mais Ton cœur 
| étoit toujours pour Platon. Uc ce» pallions, de 
ccs combats , ce cette manière folle d’aimer un 
fage, il réfulta de grands orales, Dtnys chalVa 
Dion, retint fes biens, lui enleva Àréte, fa 
femme, 8c l'obligea d’époiifcr un autre homme. 
Platon, renvoyé, rappelle, outrage, cm prifounc, 

Jivri aux emteprifes oc aux attentats de les enne- 
mis, fut enfin délivré par le célèbre p’tiîofophe 
Architas (wy<ç fon article), nui le réclama au 
nom de tous les philofoplies, l/enys n’ofa le re- 
tenir. Dion , fidèle aux leçons de la fageffe , dé- 
vora Ce 3 affronts, s’interdit la vengeance, voya- 
gea dans la Grèce, pour s*iuîrime & fe rendre 
meilleur ; mais dans la fuite, rappelle par les Sy- 
racufains, à qui le joug du tyran étoit devenir 
infupportable , il vint brifer ce joug & rendre la 
liberté à Syracufe, à travers mille périls 8c mille 
*bfiades;il eut à combattre & Der.ys & les Car- 
thaginois, & 1 ’inconftr.nce des Syracufains, il 
triompha de tour. Plaron lut mandoit que la terre 
unticre avoir les yeux attachés fur lui feul; mats 
il jouit peu de fes fuccés, un traître ami , nomme 
Callippc. l’affaffina pour’ régner ifon tour.Hippa- 
rinus, frère de Denys , chaffa Callippe, 8c régn;<. 
quelque temps, Dcnys , I ui- même , remonta- fur 
le trône; un icctas voulut aufli régner, les tyrans 
fe multiplièrent. Enfin , Timoléon de Corin.hc 
(vpyrç Timolîon) , implacable ennemi de U 
tyrannie, acheva l’ouvragé de Dion, 8c claaff.i 
tous Ici tyrans , non -feulement de Syracufe , mats 
de toute la Sicile. Ce fut alors, dit-on , que Denys + 
pour être encore mt peu tyran y Ce fit maître 
d'école à Corinthe. Il étoit bans talens 8c fans 
vertus . ro?is non pas fans cfprit. Pendant foi» 
fejour à Corinthe , quelqu’un lui demandant # 
pour Tinfulter , à quoi lui avoit fervi toute la fa- 
gtflc de Platon ? à fupjvrttr ma difçrace , \pimt 
après l'avoir méritée , répondit-il. Philippe de Ma- 
ccdorne , parlant avec dénigrement du goût de 
Dtnys l'ancien pour la poéfic , & demandant 
ironiquement à Dcnys le jeune, quel temps Cou 
père pou voit employer h faire des vers ? le temps „ 
répondif Denys , que t ous 6» moi avons perdu à ne 
. rien faire ou à faire éu mal. C.’eft en fuîîftance le 
compte que rend Cicéron, du temps qu’il doncoit • 
à l’étude des belles-lettres. 

* Nam quis me reprehendat aut qui s mihi jure fuccen* 
féal, fi quantum «etens ad /uns res ohevndas , quart Lm 
ad fe (las dits ludotum « lebrandos , quantum ad alias 
vo! u plates O ad if jim requiem animi O corporis ton - 
cedttw temporis , quantum ahi trüuur.t insempefivîs 
conviviis , quantum déni que aléa , quant /.r* pila , tan- 
tim ego met mihi ad hac jludia rtcolenda jumpfero ? 

Le dernier détronement de Dcnys le jeune» 
tombe à Tan 347 avant J. C., le refte de ù vie 
cfl ignoré. 



Digitized by Google 



D E O 

DEN YS D'HÀLICARNASSE ( Hiff. ütt. a-.c.), 

«tnfi nommé, parce qu’il éroit, auili oienqu’Héro* 
doit y cTHalicarnaffc , ville de Carie, écrivain Ci 
célébré, qu'il futfu de rappeltcr ici le turc de Tes 
ouvrages ; ce font les Antiquité* Romaines, en 
vingt livres , dont il ne nous relie que les or.xc 
premiers, qui vont iufqn’à l'an 311 de la fonda- 
tion de Rome. L'abbé Bcllcngcr , doreur de Sor- 
bonne (vayr^ ion article )& le P. le Jay » jéfnite, 
en ont dénué chacun une traduéliou , (les Compa- 
rai fons tic quelques anciens kifloriens , & un traite 
très - ellime , De la qpnfîruHlcn Oratoire. L’hirtoirc 
romaine a été fort bien écrite par des auteurs 
Grecs, Dtnys (l’HaHcarnaliè & Polvbe, avant 
de l'ertc par Titc-Live. Der.ys d'Hulkarnafle 
▼ivoit du temps de CÎéfar & oAugtiftc; il paiTa 
vingt-deux ans à Rome pour compofcr fon hif- 
teire. 

DÉODANDE (Ht fl. moJ.) t en Angleterre efl 
un animal ou une chofe inanimée , confifcable en 
quelque forte au profit de Dieu, pour l'expiation du 
malheureux accident qu’elle a cauic en tuant un 
homme fans qu’aucune créature humaine y ait 
aucunement contribué. 

Si par exemple un cheval donne à fon maître, 
ou à fon palefrenier , un coup de pied qui le tue ; fi 
un homme, conduisant une charrette , tombe def- j 
fais, &i que la roue pafle fur lui 6c fécrafc; fi un j 
bûcheron , abattant un arbre , crie à ceux qui fe 
trouvent là de fc ranger, & que nonobflant cette 
précaution, l'arbre, tombant, écrafe quelqu'un: 
dans chacun de ces trois cas, le cheval, ou la 
charrette & les chevaux, ou l’arbre, feront deodan • 
des (deodanda) , ce fi à-dire, feront confiicables 
au profit de Dieu ; en confèquence de quoi, le roi 
s’en faifira, 8c en fera diftribuer le prix par fes 
aumôniers , pour l’expiation de ce malheureux 
• accident, quoique caufè partit) animal fsnsraifon , 
ou même par un corps inanimé ; 8c cela en vertu 
de cette loi : Omni a qutt movent ad moriem feint ' 
dtodanda , c’eûà-dire, que « tout ce qui, par ion 
v mouvement, a donné la mort à un 1 tu rame, doit 
» être dévoué à Dieu »» 

Il paroit que cette loi a été drcflîc à l'imitation 
de celle de l’Lxodc , chap, xxj , ou on lit que « fi , 
« un bœuf frappe de fa corne un homme ou une 
n femme & qu’ils en meurent, on le lapida a 6c 
n on n'en mangera pas la chair, au moyen de quoi 
*» le maître de l'animal fera innocent de cct acci- 
» dent ». 

On lit dans te Fîeta, que le deodande doit être 
vendu , 6c que le prix en doit être diftribué aux 
pauvres pour l’ame du roi , celles de fes ancêtres f 
6c de tous les fidèles trépafïès. L’auteur du Fleta 
n’a pas fans doute entendu que l’atne de celui qui a 
etc tué par le deodande y n’eût pas de part aux 
prières, Çhambers ( Q)* 
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DÉPÊCHES, fub. f. ( Hift. mod.), lettre d'af. 
faire qu’on envoie en diligence par un Courier exprès 
pour quelque affaire d’état , ou quelqu’autre chofe 
importante. 

Ce font les fecrétaires d’état on leurs commis qui 
font chargés des dépêches. le roi d. n ne fes ordre* 
à fes miuillres qui font dans les pays etrangers, par 

dépêches. 

En Allemagne, ces fortes de couriers fe nomment 
eflajetus ; ils ont la livrée de l'empereur , l’on elî 
oblige dans toutes les polies de les monter , & iis 
vont feuls fans poflilkm. 

Le met de dépêches fc dit auffi pour le paquet 
même qui contient ces fortes de lettres ; mais alors 
il n’a point de fingtilier. Ce fl dans ce fûts qu’on 
dit : te Courier a rendu fes dépêches. 

Les François ont eu , fous Louis XIV , un confeil 
de dépêches , auquel alfifloiem M. le dauphin, le 
duc d’Orléans, le chancelier, & les quarte fecré- 
taires d’état. Ce confeil fubfifle encore aujourd'hui 
fous le même titre. 

En Efpagne , le fecrétaire d’état, chargé du dé- 
partement des affaires étrangères, eff appcllé le 
fecrctaire des dépêches univcricllcs , dsl defpacho 
utdverfal. ^ G ) 

DÉPUTATION , f. f. ( Hifl. mod. ) , efl l’envoi 
de quelques pcrlonnes chcifics d'une compagnie ou 
d’un corps, vers un prince ou é une alTembléc, 
pour traiter en leur nom ou pourfuivre quelque 
affaire. 

Les députations font plus ou moins folcmnellcs , 
fuivant la qualité des perfonnes à qui on les fait. 
& les affaires qui en font l’objet. 

I.e mat députation ne peut point être proprement 
appliqué à une feule porfonne envoyée auprès d’une 
autre pour exécuter quelque commiflîon , mais 
feulement lorfqull s'agit d'un corps. Le parlement 
en Angleterre députe un orateur & fix membres 
pour préfenter les adreffes au roi. Le chapitre dé- 
pute deux chanoine* pour folliciter fes affaires au 
confeil. 

En France, l’aflëmblée du clergé nommdties dé- 
putés pour complimenter le roi. Le parlement fait 
auffi par députés fes remontrances au iouvcraiti ; Sc 
les pays d états , Languedoc. Bourgogne , Artois, 
Flandres, Bretagne, txc. font une députation ver* 
le roi h la fin de chaque alTemblée. Charniers ( G ) 

Députation , {Hift. mod. ) , forte d’affemblèe 
de* états de l’empire . différente des diètes. C’efl 
un congrès où les dépuré* ou commiffaires des 
pritÆes Se états de l’empire difeutent , règlent & 
concluent les chofes qui leur ont été renvoyées par 
une diète; ce qui fe fait auffi quand le lecteur de 
Mayence , au nom de l’empereur , convoque les 
députés de l’empire , à la prière des dirréleurs d'nra 
ou de plufieurs cercles, pour donner ordre à des 
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affaire», on pour affoupir de» contcffations aux- 
quelles ils ne font pas eux -memes en état de remé- 
dier. 

• Cette députation ou forme de régler les affaires , 
fvit inffitiièe par les états é la diète d'Ausbonrg en 
On y nomma alors pour commiffaires per- 
pétuels celui que l’empereur y enycrroit, les dé- 
putés de chaque élcâeur , excepté celui du roi de 
Bohême , parce qu'il ne prenoit part aux affaires de 
l'empire, qu’en ce qui concernoit l'éleflion d’un 
empereur ou d’un roi des Romains; mais les choies 
ont changé à cet égard depuis l’empereur Jofeph. 
On y admet suffi ceux de divers princes , prélats 
& villes impériale». Chaque député donne fon avis 
à part, foit qu’il (bit de la chambre des éleûetirs , 
ou de celle des princes. Que fi les foffrages de l’une 
& de l’autre chambre s’accordent avec celui du 
commiffaire de l’empereur, alors on conclut, 6c 
l'os forme un réfultat qu'on nomme confliutlton ; 
comme on fait dans les diètes ; mais une feule 
chambre qui s’accorde avec le commiffaire de 
l’empereur , ne peut pas faire une conclufion , fi 
l’autre eft d’un avis contraire, Heiff. Hifl. de t em- 
pire , tome 111 (G). 



DÉPUTÉ , AMBASSADEUR , ENVOYÉ. 

"L'amtafadeur & \' envoyé parlent au nom d’un fou- 
veiart , dont Yamhajfadeur repréfente la perfonne, 
& dont l 'envoyé n’explique que les fentimens. Le 
député n’cfl que l’interprtte et le repréfentant d’un 
corps particulier, ou d'une fociété fubalterne. Le 
titre ô'ambajjddeur fe prefente à notre cfprit avec 
l’idée de magnificence ; celui d 'envoyé, avec l'i- 
dée d’habileté ; 6t celui de député , avec l’idée d’e- 
Icâion. On dit le député d'un chapitre , \' envoyé 
d'une république, 1 ’amtaJJaJeur d’un fouverain. 



Député , adj. pris fubfl. ( Hifl. mod . ) , eft une 
ou plufieurs perfonnes envoyées ou députées au 
nom & en faveur d’une communauté. Voye^ DÉ- 
PUTÉ. 

Plufieurs provinces de France envoient tous les 
ans des députés au roi , pour lui préfenter le cahier 
tics états. Ces députés font toujours au nombre de 
trois; un pour le clergé, l’autre pour la noblcffe, 
& le dernier pour le peuple 8c le tiers-état. Le 
député du clergé porte toujours la parole. 

Dans toutes les villes de Turquie il y a toujours 
des députés pour traiter ainfi, avec les officiers du 
grand feiencur , dis impfits & de tomes leurs autres 
affaires. C s députés font trois ou quatre des plus 
riches 6c des plus confidèrables d’entre les bour- 
geois. • 

Nous avons de même en France des députés du 
commerce , qui font des négocians extrêmement 
vertes dans cette mat ère , rèfidans.à Paris, de la 
part des principales villes maritimes St commer- 
çantes du royaume , telles que Nantes., Bordeaux, 
Lyon , avec des appointemens de 1 a* part de ces 
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villes , pour veiller aux intérêts ic pourfuivre le» 
affaires de ces négocians au confeil du commerce. 

Député , chez les anglois , r.e fuppofe fouvent 
qu’une commiffion ou emploi . 6c non une dignité , 
on fe feri de ce mot pourdéfigner un lieutenant , 
c’ert - é - dire, quelqu’un qui tient la place d'un 
au[re. 

Chez les anciens, dtpntatus a premièrement été 
appliqué aux armuriers ou ouvriers que l’on em- 
ployait dans les forges è fabriquer les armes, 6v, 

6c (econdement à ces hommes aâifs qui fuivoient 
l’armée, 6< qui étoient chargés de retirer de la mê- 
lée 6c de foigner les bielles. 

Deputatus , AïnoïTATOZ, étoitauffidansl’églifs 
de Conftantinople un officier fubalterne, dont les 
fondions étoient d’aller chercher les perfonnes de 
condition auxquelles le patriarche vouloii parler , 

6c d’empêcher la preffe fur le paffage de ce prélat. 

Il parott que cet officier étoir une efpèce d’h u if- 
fier , qui étoit outre cela chargé du foin des orne- 
mens facrés ; en quoi fon office reffembloit en quel- 
ques parties à celui de facriftain. Charniers St Trév , 

(G) 

Députés du Clergé : ils font tirés tant du 
premier que du fécond ordres; dans les afiemblées 
de ce corps ils repréfentent les provinces cccléfiafti- 
ques , & en ftipulcnt les intérêts : ceux de l'univcr- 
mc ou des cours fouvcraincs, vont au lieu de la 
députation préfenter le voeu de leur ordre ou corn* 
pagnie ; ainfi, après la viâoire de Fontenov, le roi 
fut complimenté par des députés de toutes les cours 
fouveraines , qui le rendirent pour cet eflet au camp 
devant Tournay ( G.) 

Député du Tiers-État ( Hifl. mod. ) , nous 
tradnifons ainfi le mot anglois commoncr; nom qu'on 
donne aux membres de la chambre des communes, • 

P ar oppofition à celui de pair ou de feigneur, que 
on donne aux membres de la chambre haute, tes 
députés peuvent être choifis parmi toutes fortes de 
perfonnes au-defious du rang de baron, c’cfi-a- 
dire , parmi les chevaliers, les écuyers, les gen- 
tilshommes , les fils de la nobleiTe , &c. ( G ) 

DFRCYLLIDES ( Hifl. arc. ) , général des 
Lacédémoniens, connu dans les guerres des Grecj 
contre les Pcrfcs ; il vivoit environ quatre fièdes 
avant J. C. m 

DERHAM ( Guillaume J , de la fociété royale 
de Londres, Anglois, ccléore par fes talens 8c 
fesconnoifiancen enPhyfique, auteur d'une Théolo- 
gie pkyflque & d'une Théologie ajho mimique. Mor$ 
en 1735 , à 78 ans* 

DES- ACCORDS. Voye{ Accords. 

DES ADRETS. Voye^ Beaumont, 
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DESAGULIERS (Jean - Théophile J, phyfi- 
cien célèbre , né à U Rochelle, en 1683, d'un 
rmniftre pr-teftant, que la révocation de l’édit 
de Nantes obligea de fo retirer en Angleterre; 
on a de lui un Cours de phyfique expérimentale en 
Ai. dois , qui a été* traduit en François par le 
R. Pc renas. Cctoit un des membres Its plusdif- 
tirgués de la focièté royale de Londres. 1 ! mourut 
en < 743 * 

DÉSARMEMENT, fub. m. eft l’afiion d'ôier 
à ^telqu’un l'ufagc 8c la pofteffion des armes. 

Lorfqu’on conclut une paix , il eft d'ufâgc de 
défarmer de tous côtés. Il y a en Angleterre dilTi- 
tentes loix pour le Jcjarmemtot des Pajsijlc. s St de 
tou? les rccitfanj. Sous le r*i, George 1 , il a été 
fait une loi pour le dcfarmemeni des Irlundois : aucun 
d'eux, excepté les pairs 8c les gentilshommes qui 
paient 4C0 liv. de taille par an , ne peut porter 
darmes dans la campagne, fur les routes, & au 
marché, t. G. 1. , fiat », cA. liv. 

Cette mime loi a déformé tout le menu peuple 
d’Angleterre qui paie au-defl"ous de 100 liv par 
an pour les biens fonds , excepte hs domeftiques 
des fcipieurs de domaines, quoique l’ancienne po- 
lice d Angleterre oblige tuutc la nation de porter 
les armes. Chambcrs, ( G ) 

DESBARREAUX. Voyc[ Barreaux. 

DESCARTES ( Réné ) (J/i/ 7 . lin. moJ. ). 

Dtfcerttt , ce mortel èbnt on eût fait un dicta 

Cher les payent , & qui tient le milieu , 

Entre l'homme fit ]*efprir , comme entre l'huître fit l'homme 
Le tient tel de nos gens, franche béte de Tomme. 

a dit la Fontaine. Diflingtions dans Dcfcarres, 
l’homme privé & l'homme public , ou le philo- 
foplte. René Defcartes naquit A la Haye en Tou- 
raine , le 3 1 mars 1596, de Joachim Defcartes, 
confeiller au parlement de Bretagne, & de Jeanne 
Brochard , hile du lieutenant général de Poitiers. 
Sa mailon , une des plus anciennes de la Tou- 
raine ,* avoit étendit fes branches dans le Berry, le 
Poitou , l'Anjou ti la Bretagne ; illuflrée par de 
grandes alliances , long • temps dlftinguée par le 
lcrvice militaire , elle venoit d’entrer dans la ma- 
giRratuie ; elle a produit depuis un grand nombre 
de confeillers au parlement de Bretagne. Defcartes 
vint à Paris en 1É13 , à dixfepr ans , n’ayant pour 

f ;ouverneur qu'un valet- de- chambre, pourfurvcil- 
ans que des domeftiques. 11 prit d'abord le parti 
des armes, il fervit comme ftmplc volontaire en 
Hollande .fous le prince Maurice de Kafiâii ; en 
Allemagne , fous le duc de Bavière , contre l’élec- 
teur Palatin ; en Hongrie , contre Betlcm-Gabor , 
ufurpatcur de U Tranlylyantc. U quitta, en 1621, 



DES ??$■ 

laprofellion des armes , pour fe livrer plus libre- 
ment an plaifir utile de voyager en phtlofophe. 
Un jour >1 pafloit par mer, d’Eiflbden dans la 
Weft-Frife, fcul avec un doinefttquc parmi des 
matelots, maitresdu vaifteau , ipaitrcs de fon fort, 
bc qui joignoient la fcèlérateftc à une rullicitè bar- 
bare. liejcartes obfcrvuit, meditoit , parloir peu , 
ne parloit qu'i fon domcllique, & ne parloir que 
français. Les matelots le jugeant riche , projettoient 
d le tuer , de le voler , & de le jetter dans la iner ; 
ils tecoient confeil devant lui , ctoyant qu’il n’en- 
tendoit pas leur langue , l’air calme St plein de fc- 
curitc do Defcartes , conhrmoit leur erreur. Toitt-à- 
ceup Defcartes fond fur eux l'épée à la main , il 
avoit compté fur l’effet de la f.rprife & fur la timi- 
dité naturelle des coupables , ils oublièrent en effet 
que liefcastes ctoit en leur pouvoir , ils demandè- 
rent gf ace St l’obtinrent. Defcartes y oyagea en Hol* 
lande en Flandre , en Angleterre , en Dancmarck , 
en Suiho, en Italie. Ces voyage^ furent interrom- 
pus pai divers féjours en France. Il vint à Paris, 
oit il avoit autrefois vécu dans la retraite Si dans 
l’étude; il rentra dans la retraite, il en l'or t i t en- 
core , & pour aller fi la cour ; il revit fon pays na-, 
tal & fes païens; il voulut fe fixer dans le Poitou, 
par l’acquilition de la charge de lieutenant-général 
de Chatellerault ; U ne fe hxa nulle part , St fe bxer 
nétoit pas une chofe facile dans fon caraRéte , na- 
turellement changeant & irréfolu. Ccll en Hol- 
lande qu'il a le plus vécu, mais en y changeant 
trés-fouvent de féjour. Il y fut petfécuté par des 
envieux, fur-toutpar le fanatique Voctius qui s’eft 
fait un nom par (a haine pour Defcartes , mais il 
trotivoit dans ce pays la facilité de fe cacher , 8t la 
liberté de la preflé ; enfin le foee Chanut , fon 
ami, ambalfadcur de Fiance en Suède, le fit con- 
noître fi la reine Chrilline qui l’attira auprès d'elle, 
& lui deinandadcs leçons t£e philolbphie d’où pou- 
voir dépendre le bonheur d'un peuple , il ne put 
réfilter à un tel attrait, il alla s’établir i Stockolm 
dans la maifon de l’ambafTadcur ; il y mourut le 
11 février 1650. 11 avoir pris pour devife : Sien 
vivre c'en fe bien cacher i l tr j latuit , béni vixil : 

8c c’étûlt du fein ce la retraite St de l’obfcurité 
u’il éclairoit le monde par fis écrits. Il eut , 
ans un degré rare le» venus domeftiques St pri- 
vées. Quand tm me fait une ojfenfe , diloit - il .je 
tâche d’elever mon ‘me fi haut, eue Vofinfe ne par- 
vienne pas jufau'i elle. Tous les domeftiques lurent 
(es élèves Sc fes amis ; entrés cher lui domeftiques, 
ils en fortirent philosophes , St pluficurs nfeme 
profcfTetirs rie philofophie. Schulter, for valer-de- 
chambre , qui recueillit fes derniers foupirs , a 
rendu fa douleur digne des regards de l’hifloirc , 
8c en a fait un titre de gloire de plus pour ce grand 
homme ; les pauvres , les malheureux difoient : 
Defcartes e fl une divinité defcettdue du ciel pour le 
bonheur du fenn humain. Tel étoit l’homme privé 
cher Defcartes. 

L'homme public eft dans lis écrits , dans fa Me\ 
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thode , dans fes Minutions mitaphyfiqaet , dans les 
Principes de pkyfquc , 6 rc. dans Tes Lettres. C’eft Dtf- 
sdncs qui a ffiè pour jamais les bornes , fouvent 
confondues jufqu'à lui, de la métaphyfique & de 
U phyfique , c’t'li lui qui faififlant 8t dans Tefprit 
& dans la matière le trait diftinftif, te caraâère 
eflcmicl , a pofé entre ces deux fubltances , unies 
& diflinéles dans l’homme , cette barrière qui 
empêchera toujours d’atttlbuer 1 l’une la moindre 
portion de l’héritage de l’autre : c'crt lui qui eft le 
créateur , linon de la vraie philofophic , du moins 
sic la vraie manière de philofopher. 11 a fait dans 
les efprits une révolution generale ; c’eft par lui 
que la railon & la méthode ont pénétré dans tons 
les genres ; c’elt depuis Defcartes que les ouvrages 
font bien faits , que les objets y font préfentès dans 
l'ordre qui leur convient , dans le jour qui les em- 
fccllit , que l'érudition elt fobre , que le bel efprit 
«il décent , que le flyle eft précis , que le génie 
«Il fage, que le.goût eft pur, que tous les arts 
peignent la nature & fe rapprochent de la vérité. 
C'en cet amour du fimplc 6c du vrai , dont De f- 
sertesa donné l’exemple, qui a prépaté ce ftécle 
admirable de Louis XIV ; c'en cet afeendant qu’il 
a fu rendre i la ratfon, qui nous a vaiu le fiècic 
philofophiquc de Louis XV & de Louis XVI. La 
penfee & le doute , ces deux fondetnens de la phi- 
lofophic, font deux Jnenfaits de Defcartes envers 
les hommes, qui , depuis tant de fiécles, favoient 
feulement croire & répéter. A ces deux bienfaits 
joignons-en un troificmc , l’ordre . qui a débrouillé 
le chaos des idées, qui a facilité les connoi dances 
en tout genre. On peut avoir été plus loin que 
Defcartes , mais c’ell dans la route qu’il a tracée; 
on peut s'ètre élevé plus haut , mais c’eft en par- 
tant du point d'élévation où il a porté les efprits; 
or peut enfin l'avcir combattu lui même avec fuc- 
cés , mais c'eft eu fe fervaat des armes qu'il a four- 
nies. 

Defcartes eut une fille naturelle ( Fraqcïne Def- 
sortes ) qui mourut dans l’enfance. Il eut une nièce 
( légitime ) (Catherine Defcartes ) qui n’éteit pas 
iudigne de lui, & qui a fait dire que L efprit du 
grand Rend était tonte en quenouille. On a (Telle 
l 'Ombre de Defcartes, & la Relation Je la mort de 
Defcartes. Elle mourut 1 Rennes en 1706. fiaillet 
a écrit la vie de Defcartes. 

DESFONTA 1 NES ( lotté) P|£*ri-Fra>çoh 
Guyot) ( Ht fl. liu. mod.). C’eft le patron 6c le 
modèle de ces ennemis de toute gloire contem- 
poraine, de ces therfites littéraires , qui n'ayant pu 
fc faire un nom par leurs écrits, tâchent de nuire 
aux écrits qui réuHifTent, & efpèrcnt au moins, à 
force d'irriter un grand écrivain , en obtenir quel- 
que marque de haine ou de mépris qui les falTe 
connoitre en les flètrilTant. Il fera le leul écrisaia 
de cette clafle , dont nous nous permettrons de 
parler, parce qu'ètaat l'inventeur de ce genre inc- 
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prifable, il ne Ta pas perfectionné* & payant 
commencé le métier, dans un temps où il falloit 
encore paroi tre Ce rcfpâer, il ne Ta pas povifè, 
comme quelques-uns de fes fucceffeurs, jufqu’î 
l'indécence, la délation, la calomnie; il n’ètoit pas 
même cynique ; il voulut feulement être léçer 5 c 
plaçant, Ce il étoit lourd & froid ; comme fefprit 
évident de ce métier eft l’oftracifme littéraire, fie 
l'Intérêt fecret , celui d’attirer les regards par def 
haines illuftres, nusgnis inimic'tûis elarefeere , & de 
vivre du mal qu’on veut faire , l’abbé Des fontaines 
fe fit perfécutcur éternel des Fontcnelle , de* la 
Motte, des Voltaire; il étoit admirateur desanciens, 
contre les deux premiers , fie de Rouffeau , contre 
le dernier ; c’eft en quoi il a été mieux imité par 
fes fucceffeurs, que dans le refte de modération 
qu’il confcrvoit encore : on fait , qu’un de ce» 
Meilleurs 1 , s’étant brouillé avec fon affocic , fie 
ayant élevé autel contre autel , a pris plaiftr à 
fairt^ le relevé des éloges vendus fit des fatyres 
diftnbuées gratuitement par cet homme. Du côté 
de l’éloge étoicot tous notos dont on n’avoit jamais 
entendu parler; du côté de la iatyrc tous les noms 
les plus célébrés de la littérature, M. de Voltaire 
k la tête. L'abbe Dtsfontaints s'étoit moins avili par 
l'éloge des mauvais auteur» « mais il avoit donné 
l’exemple tTînfulter les bons. U (c donnoitpour un 
vengeur oéceffaire du goût perdu en France par la 
pluralité des mondes , les Eïvçes des académiciens # 
la Henriade 5 c Zaïre, 

Criant que le bon four eft perd J dans Paris , 

Et le prouvant trèi-bien »du moins par fcs écrits. 

Quand il lut tomboit fous la main un Gayot de 
; Pittaval, un ridiculç tout fait* il en tiroit quel- 
| ^ucfois un allez Ion parti, parce qu’il étoit aidé 
par l’homme & par la choie ; quand il attaquoit 
1 Fontenclic ôc Voltaire, i) ne faifoit rire que le» 
pédans Ôc n’a mu foit pas même les gens du monde* 
malgré la méchanceté * 

Qui veut ctre méchant 3c n’en a pas l étoffé. 

Soit qu’il foit heureufement difficile de donner 
du ridicule ï l\fprit 5 c au génie, foit qulen effet 
ce dangereux & odieux talent lui eût été .rcfufé. 
Il piquoir fie mordoic M. de Voltaire qui l'a écor- 
ché , comme Apollon, dans la fable , ccorche le 
défaftreux fatyre Marfyas, 

Ce Sfarfyas étoit an effronté 

Qui du paraafle ignorant nouvcllifte » &c. 

Et dans un autre endroit : 

Que quatre fois par mois un ignorant «île 

Eicve , en frémîflant , une voix imbécille ,fcc. 

Ignorant , c’eft précifément ce que Tabbé Def- 
fontaints n'etoit pas, quoiqu'il afteâàt de dédii- 

gner 
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gncr l'érudition & de lancer des traits contre laça- 1 
demie des inferiptions St belles - lettres ; s'il eut 
■voulu fuivre avec honneur la carrière littéraire, il 
auroir mieux trouvé fon compte du côté de l'éru- 
dition , que du côté du bel cfprit fit du goût ; il 
y a quelque inftruflion à prendre dam fer feuilles ; 
elle eft fouvent la chronique fcandalcufc de la lit- 
térature de fon temps , mais elle en eft anffi quel- 
quefois l’hifioire exaéle. Il voulut faire caufe com- 
mune avec Boileau tic les bons auteurs qui avoient 
attaqué les mauvais écrivains de leur temps; il 
falloir donc, comme eux , attaquer principalement 
les mauvais fit refpeâer les bons. Boileau n’atta- 
quoit point les Corneille, les Racine, les Mo- 
lière , les la Foatainc, les Pafcal , les Arnauld , 
les Bourdaloue , les Boffuct , les Fénelon ; d’ail- 
leurs, comme le dit encore M. de Voltaire: 

9 

On put à Drfpréaux panîonnrr U fatyrc , 

ZI jotgnoit l’art tic pUitc au malheur de médire , 

Le miel suc cette abeille avoir tiré des tlcurs , 
Louvoie de fa piquûre adoucir les douleurs; 

Liais pour un lousd fiélon , méchamment imbéciile , 
Oui vit du mal qu’il fait , & nuit fans être utile , 

On écrafe i plaide cet iafedte orgueilleux 
Qui fatigue l'oreille , & qui choque les yeux. 

On êcrafe à plaifir ; voilà fans doute ce que 
M. de Voltaire a beaucoup trop fait fit ce que 
l'abbé Des/cntaines avoit un peu mérité. 

Si nous le regardons comme admirateur des an- 
■ciens 6c comme tradufleur de Virgile fié d'Horace, 
c’eft- là que le bout d'oreille , non pas échappé far 
malheur, mais groftièrement étalé par tout , décèle 
lltomme fans goût, fans fentiment, fans tiilcerne- 
nunt. S'il admire les anciens , c'eft par fyftéme , 
c’eft un pédant qui s’en eft fait une loi ; il ne trouve 
jZ 0 cn eux un défaut, le plan de l'F.nétdc .même 
dans les fut derniers livres , lui paroit irréprochable 
& plein d’inrérêr , fié tomes ces beautés, qui tranf 
pot tent fié attendtiffent un leéleur fcnftble dans les 
détails de ce preme, font perdues pour lui ; quand 
il traduit , c’eft pis encore ; il femble que ce foit 
de lui que Diderot ait dit : traduifr^ a in fi , 6- 
vantc^ vous d’avoir tué un potte ; on ne retrouve 
jamais dans fa trille &séchc<vcrf:on , mètne Jtsjefli 
mcmhra poêla. Toute image eft détruite, toute 
couleur effacée , tour fentiment étouffé , il ne rend 
jamais que le fond général du fens de l’auteur , il 
réduit tout aux élémens de l’idée, à ce canevas 
dèfeflucux qui n’offre rien aux fens , & fur lequel 
Virgile déploie en vain pour lui toute la fcnlibi- 
lité de fon amc , toutes les richcffes de fon ima- 
gination, toutes lescombinaifons de la plus favante 
harmonie. 

L’abbé Desfontaines étoit un écrivain fécond ; 
outre le NouveUifie du pa’naffe , les Observations fur 
Itt écrits modernes ; les Jugement fur quelques ou- 
vrants nouveaux; les traduirions de Virgile fié des 
tiifioire, lome II, Seconde Part, 
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férens auteurs célèbres, on a de lui le Racine suffi 
fuperftitieufcmcnt vengé , qu'il avoit peut être été 
minuticufcmcnt critiqué par l'abbé d'Olivct , cen- 
feut pour le moins suffi lourd que l'abbé Desfin- 
laines , mais critique d'un goût plus raifonné. On 
a encore de l'abbé Desfisntaines , la traduâion des 
voyages de Gulliver, du doélcur Swift , à laquelle 
il a joint un nouveau Gulliver, qui ne vautpas l’an- 
cien ; la traduélion des Aventures de Jojeph An- 
drews de Fielding. Il a eu part à la tradi.âion de 
l’hiftoire de M. de Thou, à celle de l’hift ire ro- 
maine de Laurent Echard; il a aufft compofé oh 
feul ou en fociété d’affer médiocres biftoires ; celle 
de dom Juan de Portugal eft un cfpéce de ro- 
man biftorictic , dont le fond eft tiré de Mariaiu ; 
il a travaillé à une hiftoîre des révolutions de 
Pologne, à une des ducs de Bretagne, &c. enfin 
il avoit voulu suffi être poète ; il avoit fait des 
poèfies facrécs , dont il prenoit foin de rappeller 
de temps en temps le fouvenir ^ fes leéteirs dans 
fes feuilles , 8c que les leélcuts s’obftinoicnt tou- 
jours à oublier. Le trait fuivant fait connoitre c es 
écrivains qui fe font accoutumés par degrés a dé- 
pouiller toute pudeur, 8c qui ne rcfpcflant pins 
le public, ne le refpcélent plus eux mêmes. 

Cr.mine mb un 0 
Difc: omuts. 

Dans te débordement de mauvais vers dont 
Paris fut inondé en 1744, à l’occafton de la ma- 
ladie St de la ccnvaleicence du roi Louis XV , 6c 
ui a fait dire à M. Voltaire ( auquel fcul il lyr 
onné d’en faire de bons fur ce fujet ), 

Lads n’a Jamais vu de tranfpotts fi disert , 

Tant de feu» d’artifice Sr tant de mauvais ver». 

Il parut ou il ne parut point une Ose à la reine; 
mais l’abbc Desfontaines l’annorqa fit la vanta 
beaucoup ( feuille A du tome 4. des Jugement 
fur quelques ouvrages nouveaux ) ; i) en cira un 
grand nombre de iftrophes , dans l’une defquelles 
le poète fe difoit vieux, fur quoi l’abbé Desfon- 
taiics s'écrioit : «Quel vieux poète avons- nous 
» qiti ftiff- ainft des vers ? N eft ce point un jeune 
» homme qui cherche à fe cacher fous les rides 
o de la vieilleffe ? Mais la vieilleffe peut elle pré- 
» venir en faveur du talent » } 

Cétoit une énigme qu’il ne pouvott deviner , fie 
qu’il propofoit au lccieur. 

Dans la feuille D il fc fait adreffer une lettre , 
où , en Confirmant tous les éloges donnés aux 
ftrophes citées , on lui demande pourquoi il n’en 
a pas cité plufteurs autres , qu’on afferc n’étre pas 
moins belles; fie pour réparer fa faute, 011 les 
cite. Par cet heureux artifice le lcâeur a, en deux 
parties, l’ode prelque entière. 

Vr 




358 DES 

Par un autre artifice , l'auteur de la lettre ha- 
sarde fur un endroit de l’ode une ou deux criti- 
ques évidemment injufles , auxquelles le journa- 
lise n’a pas de peine à répondre. 

Voici maintenant le mot de l'énigme. L’ode ejl 
mauvaife , & elle ejl de l'abbé Desjonuiruf, 

La fraude fut cornue, & le publie ne fit qu’en 
rire , l’abbé De s fontaines l’avoit fait à fon badinage. 
U mourut en 1746. 

On lui a fait des reproches plus graves que ceux 
que nous lui failons ici , mais l'hiftoire ne doit 
point fc charger fans preuve de c.s accufations. 

L’abbé Dssfontaines croit fits d’un confeiller au 
parlement de Rouen, il avoit été long temps jé- 
iuite ; il travailla quelque temps au journal des 
fa vans. • 

DESFORGES MAILLARD ( Nifi. lût. mod.). 
Paul Desjo'ges Maillard , poëre médiocre , & pro- 
farcur de mauvais goût , a du fa réputation à l'heu- 
reux déguifemenr ou il prit le nom de mademoifellc 
Malcrais de la Vigne , pour donner le change au 
chevalier de la Roque , auteur du mercure , avec 
lequel il étoir brouillé & qui avoit juré de ne donner 

t lace, dans le mercure, à aucun de fes ouvrages. 

a Roque en fut entièrement la dupe, goûta les 
ouvrages de mademoifelle Malcrais de la Vigne, 
& les inféra dans le mercure avec de ggands élo- 
ges, ce qui a fait dire à l’auteur de la métromanie : 

Ma Mut'c en tapinois 

« Se fait «tans le mercure applaudir tous les mois. . • ■ 

St le mafque fctncüc agaçant le leétcur , 

De tel qui m'a raillé , fait mon adorateur 

J’ai bien à va* dépens, jufqu’ici pl ai famé , 

Quand fous le mafque heureux , qui vous duonoit le 

change , 

Je vous faifois chanter des vers à ma louange. 

Voilà de vos arrêts , melfieurs les gens de goût I 
L'ouvrage cil peu de chofe , 8c le fcul nom fait tout. 

Le chevalier de la Roque ne s’en tint pas aux 
éloges, il écrivit à mademoifellc Malcrais de la 
Vigne des lettres galantes & pafiionnées, une en- 
tre autres , où étotenr ces termes : Je vous aime, ma 
chère bretonne , pardonne^ moi cet aveu ; mais le mot 
efl lâché, &c. Le fameux Néricaiilt des Touches, 
en dit autant , & fc rendit garant de la beauté de 
mademoifelle Malcrais. 

De les beaux yeux le feu charmant 
Pénètre jufqu'au fond de l'ime. 

Qui la voit , l’entend un moment v 
Retient la plus ardente ll.une , 

Et fait en foi- même ferment 
De l'aimer éternellement. 
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M. de Voltaire du moins borna fes éloges ex-* 
ceflîfs aux talcns de la dcmoifellc, qui n’étuicne 
pas beaucoup plus réels que fa beauté , il lui en- 
voya VH; fu ite de Charles XII & la llsnr'iadc avec 
une èpitre en vers qui commençait ainfi : 

Toi , dent la voix brillante a volé fur nos rives # 

Toi, qui tiens dans Paris r.os Mufcs attentives » 

Qui lais H bien atTotirr 

Et la fcience 8t l'art de plaire » 

Et les talent de Deihoulière , 1 

Et les études de Dacicr , 

J'ofe envoyer aux pieds de ta Mufe divine 

Quelques faillies écrits • enfin de mon repos, • 

Charles fut feulement l'objet de mes travaux i 
Henri quatre fin mon héros. 

Et tu feras mun héroïne. 

Cette épitre eft imprimée dans les œuvres de 
M. de Voltaire, avec certc adrefle : J une djme t - 
ou joi-difant telle. Au lieu du début qu'on vient 
de voir, on trouve celui ci : 

Tu commences par me louer , 

Tu veux finir par me connoltre » 

Tu me loueras bien moins , &c. 

Céfoitlui qui avoit commencé par la louer avant 
de la connoitrc , & qui ceffa de la louer , quand 
il fut dèfabufé. Àufii , aux agaceries, aux persé- 
cutions éternelles dont M. de Voltaire eft l’objet 
dans les ouvrages de M. Desforges Maillard , à fes 
i louange* étalées avec une afftélation perfide, &. 
cmpoilonnées par le fiel de l'ironie ou par l'amer- 
tume de la plainte , on croit voir mademoifelle 
Malcrais de la Vigne regrettant des hor.magc^iui 
flatroicnt fa vanité , & fc vengeant de les a™ir 
perdus. 

Dans le récit que nous fait M. Desforges Mail* 
lard des aiqours de M. le chevalier de la Roque 
& de mademoifelle Malcrais de la Vigne, il nous- 
fournit un exemple d’un parfaitement mauvais 
ton. 

s» Pendant que M. de la Roque s’enivroit des 
n douceurs d’un fi tendre commerce, un guidant 
m s’avifa d’attaquer mademoifellc de Malcrais dans 
* une lettre critique. C’éioii un de ces hommes 
» privilégiés , qui croient quune longue vejle J menue 
» détails , avec un livre à pages quotidiennement 
» ordonnée ^ a la force de répanjlrcyùr leurs individus 
» l'univcrfalité des talens. Mademoifelle de Mal- 
» crais écrivit à (on amant le fujet de fa mélan^ 

» colie; Auifi-tût voilà le champion , le pot en 
» tète, couvert de fon antique eu iratfe. 11 defcend ! 
s fur l’arène & défie au combat le géant orgueil- 
» leux dont l’audace t’étoit élevée ju/qn'à vouloir 
» abaijfer le mérite & la vertu de la maurclTc de 
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t» fon ame , de la dame de Tes penlces, de la fou- 
w verainc de Ton coeur , &c. » 

M. De î forge s Maillard a lui même publié Tes 
«euvres en deux volumcrfif iî 0 . en 1759. Tout 
ce Tccueil ne nous offre rien de plus (impie 6 i de 
plus ingénieux que ceîte épigramnie Bnacréonti- 
^ue , dont la fin eft encore un peu trop allongée. 

Sylvie, au fond d'un bocage. 

Me faifois de dcui moineaux 

Remarquer le bidiaage 

Sou* les feuillage* nous eaux* ® 

L'un d'eux quitta la partie. 

Ah f dit Vaiinubln Sylvie 
Avec un air «lélolé , 

Regarde un peu , je te prie S 
C’clt te mile t je parie , 

C’eft lui qui i*cU envolé. 

Il efi certain que ce vers : 

Regarde un peu , je te prie » 

eft d'une inutilité défagréible, qui ne fait qu’é- 
xnou/Ter la pointe du -madrigal. 

On a donné’quelques éloges aux idylles des hi - 
rondelles , & des tourterelles , il ne leur en efi dû 
que bien peu. 

M. De s forges Maillard efi mort en 177a. Mais 
mademoilelle Malcrais de la Vigne , ( Mcriadec 
de Kerfic ) ne mourra jamais ; grâce à U métro- 
manie, 

DESGODETS ( Antoine ) ( Ht fl. lin. mod ) , 
architcéle du roi, ne à Paris en 1653 ; envoyé à 
Rome par M. Colbert en 1674, & faifant la route 
par mer , fut pris par des corfaires algériens , 
& refia 16 mois en captivité ; devenu libre, il alla 
•1 Rome, félon fa première defiination. Son livre 
des Edifices ami an es de Rome , defjlnés & mefurés 
irès-exaflement efi le fruit de fon féjour dans cette 
capitale , où il refia trois ans ; on a imprimé de 
nuis fa mort , fur les leçons , les lolx des batimens St 
le Traité du toifii on a trouvé parmi fes papiers 
quctques autres ouvrages manulcrits, tous relatifs 
à l'architecture. Mort en 1728. 

DESGROUAIS ( Hjjl. lift, mod,) , né à Thiaîs 
prés Choify.le>Roi en 1703; on lui attribue un 
ouvrage intitulé : les Gafcont fines corrigés. Il avoir 
fait une mauvaife critique de la mauvaife traduc- 
tion de Virgile de l’abbé Desfontaines qui s'en ctoit 
veneé dans les f uillcs, St qui avoir trouvé bien 
planant de répéter à chaque objcâion de M. Def- 
grouais : que je plains le petit troupeau de M. le Brun / 
Ce M. le Brun étoit un maitre de penfion allez 
célèbre, chez lequel Defgrouais étoit précepteur; 
Dejgnwaii femit taut le tort que les lourdes plat- 
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fanterîcs de l’abbé Desfontaines pourraient lui (àir e 
auprès des pédant, feules gens dont il fut connu . 
il s’humilia devant l’abbé Desfontaines, qui voulu* 
bien le recevoir en grâce, 6c comme il avoir attitré 
l’abbé Desfonraines qu'il falloir lire des morceaux 
cl.oifisde fa tradu&ion aux élèves de M. le Brun, 
l'abbé Desfontaines, lim ant toujours fen licurcufe 
allégorie du petit troupeau , déclare ( toujours dans 
fes leuillcs ) qu'il ne ne le plaint plus tant, 6 r tjue 
ce font là de bons pâturages. Voilà ce critique fin 
Ôr délicat que les antt-Voltfirîen* tâchoient d'ad- 
mirer St qu'ils ont tant prôné en haine de M. de 
Voltaire. ( Voyt{ l'article Desfontaines. ) 

• DESHOULIÈRES ( Antoinftte du Licier 
de la Garde, femme de Guillaume de La fon , 
de Bois- Guérin, feigneur Dtshouliè r es ) ( H fl. 
Ht U mod \ Si on veut voir l'emploi différent que 
font de la meme idee un pédant & une femme 
icnt.ble , madame Dcshouhe r es a au lu ( voir l’ar- 
ticle précédent ) une allégorie de troupeaux 8t de 
pat urng s très-fou tenue fit qui efi très imereffanre, 
c'cfi une mère tendre qui , fous cet emblème , re- 
commande à la protection de Louis XIV fa fa- 
mille , dont elle n’a pu affiner le bonheur St pour 
laquelle elle craint l’avenir. 

Dan* ce* prés fleuri* 

Qu’arrulc U Seine , fltc. 

La pièce efi également touchante St poétique.* 
En général , les uotfies de madame DeshouHè^es 
font recommandables par une mélancolie philofo- 
phique, dont le charme n’efi pas faift par-tout le 
monde, mais qui ne plaît pas médiocrement à ceux 
qui font capables de s’en pénétrer ; eHe les atten- 
drit & les fait rêver. Tel efi le caractère des 
idylles des moutons , des fleurs , des oifeaux , de 
t hiver , du ruijfeau y du tombeau , de la folitudt , de 
l'idylle ou élégie fur la mort de M. le duc de 
Mont.iufier ; tel efi même celui d’une multW 
tude d’opufculcs erotiques fous le nom de fiances, 
de madrigaux , de chanfons, d'airs, &c. Madame 
Deshouliires étoit née à Paris vers l’an 1633 ou 
1634. Melcliior du Ligier, fon père, feigneur de 
la Garde , avoit été maître - d’hôtel de la reine 
Marie de Mcdicis, 6 c le fut de la reine Anne 
d'Autriche. Elle époufa en 1631 M. Deshouliires , 
gentilhomme du Poitou, dont le grand oncle pa- 
ternel ( Bois -Guérin ) gouverneur de Loudun , 
avoit refufé le bâton de maréchal de France que 
lui offrait Henri IV , à condition qu'il quitterait 
comme lui la religion réformée. 

Madame Deshouliires étoit très -belle 6 c d’une 
taille parfaite. Elle compra , dit-on , parmi fes con- 
quêtes le grand Condé , à la perfonne duquel fon 
mari étoit attaché. Mais, dit l’auteur de l’éloge 
hifiorique de madame Deshouliires qu’on trouve 
à la tète de fes œuvres, toujours arrachée à fes 
m devoirs 4 elle aima mieux mériter l’efiime de ce 
Vv* 
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w prince, qoede répondre à fort amour; 6c, par Tes 
» »cfu5 continuels , elle ralentit le feu qu'elle a voit 

* allumé h» 

Son mari aVoit fuivi le grand C onde en Flandre, 
& elle avoit fuivi Ton mari; die cm de grands 
fiiccés à Bruxelles, mai ayant follicitè , avec des 
indances qui parurent importunes à une cc.ur obé- 
rée, le paiement des appoirtreircns dus à Ion mari, 
clic fut arretée en 1657, & enfermée comme cri- 
minelle d'état au château de Vilvortkn, où clic fc 
vit traitée avec beaucoup de rigueur £c menacée 
de la mort. M. Dtshoulières s'étant adrcfTé inutile- 
ment au prince de Cordé, â dom Juan d'Autriche, 
au marqius de Oiacënc . pour obtenir la liberté de 
la femme, s'introduifit dans le château de Vilvor-* 
den , la délivra & l'emmena en France, ou ils 
profitèrent de l’amnidic que le roi offroit à tcvx 
qui voudraient revenir. Il fervit en France avec dif- 
tînehon, comme ingénieur , fous M. de Vauban. 
Madame Dcskouhircs fe rendit célèbre par fes ou- 
vrages, au nombre defqucîs on voudroit bien ne 
pas voir un éloge pompeux de la révocation de 
l'ccltc de Nantes, un fonnet fs ty tique contre la 
Piiè? u de Racine , une tragédie de Cicnjcric , qui 
explique pourquoi madame Deshouliires étoit ta- 
vorable à Pradon 6c contraire à Racine. 

Pluficuts des ouvrages de madame Deshouliires 
furent lus dans les fihnces publiques de i’académic 
françoife , qui fars doute eût fait plus encore 
pour lui témoigner fon eftime, A J'ulàec l'avoit 
permis. « 

Madame Dcshouiizrcs m» crut le 17 février 
1694, d'un cancer dont elle étoit attaquée dés 
1682, & fini dés 1 0 (• lui caufoit des douleurs 
infu p portables quelle loulngcoit en faifaru des vers 
chrétiens ou qu’elle trompoit en faifant des vers 
tendres. Son mari étoit mort le 2 janvier 1693. 
Un fils qu’ils avoienr eu (Jean Alexandre de la- 
Fon de- Bois Guérin Deshouliires ) , mourut à 17 
ans le 12 août 1694,6c du moins ils n’eurent pas 
la douleur de fa perte. 

Antoinette- Théréfc de la-Fon de-Bois-Gnérin- 1 
Dcshoulilrts , leur fille , étoit née à Paris en 1662. 
Elle marcha fur les traces de fa mère, 8c fit auflî 
tles vers érotiques 6c èlégiaques, d'un caraâëre à- 1 
peu-préi fcmblabie. En »6 7 elle remporta le prix 
de poéfie à l'académie françoife , 5 c dans ce con- 
cours elle avoit eu pour concurrent M. de Fon- 
tcnèlle. Le fujet étoit : le foin que U roi y rend Je 
l'éducation Je la noble (Te dans les plaça b dans 
Saint- Cyr. Mademoilcîlc dans la der- 

rière Riophede fon ode , prëfageoit fa viâoire. 

Mai# quel brillant éclair vient de frapper ma vue? 

Qui m’appelle ? qu’cmecuU-jc ? St qu'eit-ce que je toi? 

Mjo ccrur eih irxnfporié d'une joie inconnue ; 

Quel# font ce# préfxge# pour moi* 

Ne m’aanooceot-il# point que je terrai la chute 

Des cé Ubics (baux sut qui je «!i:put» 
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L'hnneeur de la lice où je cour» ? 

Que de gloiie , & quel prix î fi le ciel me renvoie , 

Le portrait de Luuis , à mes regards en proie , 

Les occupera tou# le# jours. 

Elle chanta celte meme vifloire après l’avoir 
obtenue. 

De lauriers immortels mon front eft cou ton ré , 
ï»ur d’il lu lire s rivas x j'emporte la vifloicc ; 

Rica ne nisnqiieroit à ma gloire 
Si Louis , cOiéro# ti grand , fi fortuné, 

Applaudi*]! i™u prix qti’Apoîlon m’a donné. 

Farmi fes amis elle diflingua un M. Cnze , de nt 
on ne fait rien , ftrmn qu’il éteit dans le fervice 
6e qu’il fut tué en 16512. Il fut queftion suffi pour 
elle d'un mariage avec M. d'Audi (fret , gentilhomme 
provençal , à qui madame Deshouliires adrctTe un 
de Es ouvrages 6c qui fut envoyé dans diderentes 
cours; le mariage ne fe fit pas, 6c mademoikllc 
Dahoihirts mourut fille à Paris le 8 août 1718 , 
«près vingt ans de fouffrances, caufëcs ai. fit par 
un cancer ; car elle eut avec fa mère toutes fortes 
de conformités. Elle i’ut cependant moins bulc Vc 
de moins belle table ; mais elle fut trés-fecfible 6c 
très-tendrement occupée de la perte de fon pète, 
de fa mère , de fon frère , de fes oncles , de fon 
amant; elle déplore fur-tout cette dernière perte 
dans la plupart de fes ouvrages. Elle a aufii ho- 
nore les mânes 6c de fon pète 6c de fa mère. Les 
(lances liir la mort de Cette dernière fini fient par 
cc vers: 

Ktfpcâct mei feupirs , r.e me cocfulct pat. 

Il y a dans ccs fiances des traits de fentimen* 
qui font rcfpctier la mère & aimer la fille. 

Au précieux devoir de fauver ur.c mire , 

J'ai l ac rifle mes beaux jour#. . . . . 

J’apptile à mon fecour# ceuc ame grand? 9c ferme» 

Er qui, duo œil égal au n»ü«eu de me# pleurs , 
Envifjccj lu mort fan# crxindic fes. horreur #. 

Mais que me fere , hclas !*de l'invoquer fan» ce (Te ? . .. 

Je m’abandonne à ma fùîhJelic , 

Er je n’ai rien de fa tertu. 

DÉSIRÉ ( Artus ) ( TliJI. de Fr. ), ligueur 
fanatique ; il avoit conipofc & il portoit au roi 
«fEfpagne Fhï.ippc 11 , au nqm de quelques moine» 
fédkicux , une requête pour le prier de venir au 
fecours de la rtliîien cathoiiqne qu’on fuppofoit 
prêle à périr en France , lorsqu'il Hit artère en 
1561 , au palTagc de la Loire, il fat condamné à 
uae amende -honorable (Si à cinq ans de prifen 
chez les chartreux. Il écrivit beaucoup contre les 
calviniftcs , mais toujours d’un fiyle uurlefque ^ 
juSquts dans le titre : ce font lu prjnds jours du 
pu rh mer t de Dieu , publiés pur S. Mathtiu ; ce font 
les butulla du ci-evulier cilejh contre U chnalur 
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ttrreflre ; ce font doii{c p! ai fans & harmonieux car> 
tiques de dévotion , qui font un contre- po'tfon aux 
cinquante-deux chanfons de Clément A tarot , faujfcmcr.t 
intitulées par lui :Psalme$ DE David , &c. 

DESLANDES ( André* François ) ( H ifl. 

(, tit . moJ. ) , auteur de Y H' foire critique de ta phiio- 
fophie % ouvrage efiime; d'un EJfai fur la marine 
& le commerce ; d’un recueil de différent traités de 
phyflquc 6* d'hi (foire naturelle , de Y Hifloire de Conf- 
iance ^ mintflne de Sium ; d’un Voyage a\4ngh terre , 
de P oc fie s latines «l'un goût antique Oc pur ; des 
Réflexions Jur les grands hommes qui font morts en 
pLi/antam & de quelques autres ouvrages; il droit 
né à Pondichéry en 1690, avoir été commiflairc 
general de la marine a Rochdort & à Brcit; il 
etoit de l'académie de Berlin , il mourut à Paris 
en 1757. On dit qu’il fit , peu de temps avant fa 
mort, ces quatre petits vers «Tou on veut tirer 
des injurions lâchculcs contre Ta loi, & qui ne 
lignifient absolument rien à cet egard. 

Doux fommcil , dernier icitnc. 

Que le fage attend (ans effroi, 

Je vetrai d*un œil ferme 
Tuui palier , tout Je moi. 

DESLAORIERS eft le nom d’un comédien de 
1 hôtel de Bourgogne , auteur des fan toi f es de Rruf 
camhille . Il vivoir en 1634. 

DESMAHIS ( Josiph- François* Edouard 

DE COUSEMBLEU ) ( /fr/7. Ht*. moJ. ) , uniquement 
connu fous ce nom de Desmahis . célébré par 
fa pièce de V Impertinent , comédie pétillante d’ef- 
prit au point d’en être fatiguante, & par des œu- 
vres diverfes oii fe trouvent des vers qu’on a re- 
tenus , tels que ceux-ci : 

Ce* périt* infc&ei titré», 

Qui de leur figure enivrés , 

Chez vous d’une conrfc rapide , 

Apportent dans des chars dorés 
D es fre» tciris , une ame vi ide , 

Et de grandi rems déshonoras. 

Il eft plus célèbre encore par cette charmante 
épitre de M. de Voltaire : 

Vos jeune* mains cueillent des fleurs 
Dont je n'ai plus «que les épines, &c. 

C’eft peut-être de tous les jeunes poètes, de 
i'ècole de M. de Voltaire, celui qui donnoit les 
plus grandes efpcranccs; car on peut ne parler 
que d'efpcrances , quand il s'agit d un homme de 
lettres mort à trente-huit an?. On vante en lui 
«les vertus focialcs,de la modcllie, quoiqu'il fut 
poète , beaucoup d'averfion pour la l'atyrc» On 
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cite tic lui des mots, cehii-ci, par exemple : lcrftue 
mon ami rit , c’cfl à lui à m’ apprendre le fnjet de J a 
joie ; lorfyu'il floue, c'ejl à mai à découvrir ta caufe 
de fort chagrin. • 

‘C’eft une belle maxime en amitié, c'cft au moins 
une per, fcc fort délicate. 

11 difoir encore : fi l'amour régnait p.nni Us gens 
de lentes , ils /entier t les maitres du monde. 

On pourroit leur appliquer dans ce Cens, ce 
vers de Zaïre : 

Maîtres <!u monde entier , s'ils "avoir nr été dV.a. 

On a de M. Desmahis quelques articles très- 
agréables dans l’Encyclopédie, entre autitsi'artkic 
femme, quoiqu'il air étéciitiqué. 

Ne à Siilly-lur-Luire en 1721; mort le a, fé- 
vrier 1761. 

DESMAJSE AUX ( Pif rkï ) ( Hifl. lin. mod. ) , 
ami de faim Evremout 6 c de Ùayle, éditeur de 
Ictus ouvrages, hilloricn de leur vie. Fils d’un 
minillte proteftant (rançois , H vivoit en Angle- 
tcite ; il y eu mort eu 1745 1 79 ans. 

DES.WARAIS. ( Voyt^ Rïgmer. ) 

DESMARES f Toussaint ) ( Hifl. mod. ) , 
oratotien janfénifte , étoit cie Vire , aufli bien que 
!e P. le Tellier, le plus grand ennemi de fa con- 
grégation , & de ion parti. Le P. Desmares avoit 
été a Rome défendre la doârine de Janfénius de- 
vant Innocent X. Pendant que les jèfuites le cher- 
clioient pour le faire meure à la Baftille , il étoit 
caebé à Liancourt. Louis XIV y vim, le duc de 
Liancourt lui prefenta le V. Ucsmaus : <ju 'il me 
Joit permis , dit ce bon homme de prendre une li- 
terie avec votre majejlé, celle de meure mes lunettes 
pour contempler i loi/ir U vi faite de mon roi ,- ce 
c'eût naïf d'un homme fimple llatta , dit on, Louis 
XIV plus que tous les refpeéls de fes courtilhns. 
En effet , il y a un grand femiment & un grand 
hommage, renfermé dans ce mot : contempler te 
vifage de mon roi. 

DESMARETS DF. SAINT-SORLIN ( H, foire 

Uu. moJ. ) mauvais poète & théologien fanatique , 
grand ennemi des janfénifics , auteur du poeme 
de Cio vis. 

Mais , cher ami , pour lai répondre , 

Hélas ! il f-ut lire Clovis. 

de la comédie des viflonnaires , pièce bizarre 
qu'on a long temps crue bonne ; des délices de Ce/, 
prit, qu’on appeiloit les délires de Ce/prit, & de 
ptufieurs ouvtagcs afcctiques & polémiques, tels 
que le triomphe de la grâce ; avis du [afln-e/prit au 
roi, & de divers romans. Né en 1595 , mort en 
1676. 
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Ccft contre lui que Nicole a écrit Tes imaginaires 
ou vijtontuûres , qui ayant irrité Racine» parce que 
let po. tes dramatiques y étoient traités d’empoi- 
fonneur» publics , lui arrachèrent deux lettres que 
l'auteur des provinciales nauroit pas défavouccs 
& qui auroient pu leur servir de contre-poids. On 
elifoit de Desmaret* , que c étoit le plus fou des poètes , 
O le meilleur poète qu'il y eût parmi les foux. 

Voyant un jour pafier la Mothe le Vaycr dans 
la galerie du Louvre , il s'écria : voilà un homme 
qui n* j point de religion. Mon ami f lui répondit tran- 
quillement le Vayer, j‘ai trop de religion pour être 
de la tienne . 

On a de Roland Dcsma r cts y Ton frère, avocat 
au parlement, des lettres latines qui ont paru à fa 
mort, arrivée en 1655. 

DESMÀRETS ( Nicolas ) ( Hift. de Fr. ) , 
fucceiîeur du minière Chumillard , dans l'adim- 
niftration des finances , étoit neveu de M. Colbert. 
Il mourut en t6ai. Le mémoire qu'il prefenta au 
régent pour lui rendre compte de Ion adminiftra- 
tion , lui a fait un nom , & il eft du petit nombre 1 
des minilires des finances que le public a regrettés. 
Mort en 1721, 

DESMOLETS (Pierre-Nicolas) ( Hifl.liu. 
mod. ) , bibliothécaire de la maifon de l'Oratoire , 
rue S. Honoré, auteur de la continuation des mé- 
moires de littérature de Sallengrc , mort le 26 
avril 1760, âgé de prés de quatre-vingt-trois ans, 
s'étoit attaché pariicuiiéiemcntà IVtfloire littéraire, 
étude convenable à un bibliothécaire. 

DESNOYERS. Voyg Sublet. 

DESPAUTÈRE ( Jean ) (Hifl. litt . mod. ) 
grammairien flamand, célèbre. On a de lui , fous le 
titre de Commentant grammotici t de bons livres élé- 
mentaires latins de grammaire 6c de rhétorique, 
dont on a fait des abrégée accommodés à Lutage 
des collèges. Ses vers techniques ont la commo- 
dité de tous les vers techniques , mais ils font 
quelquefois d'une barbarie ridicule; telle eft , par 
„ exemple , cette énumération des mots de la 
troificme déclinaifon, qui ont le génitif plurul 
en ium, 

lionat jamais ium , tinter , carv , dos , utir , es , os , 
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DESPORTES ( Philippe ) ( Hip. lin. mod. ) r. 
abbé de Tiron , de Jofiphat , des Vaux de-Cernav • 
de Bon-Port . d’Aurillac , chanoine de la Sainte- 
Chapelle de Paris , & parvenu à toute cette fortune 
cccléfiaflique par la poche , & par la poéfie atnou- 
reufe & tendre. 11 jouilToit de dix mille écris de 
rente , revenu énorme pour le temps ; le loiûr de 
dix mille écus que s’eft lait Defporres par fes vers , 
difoit Balzac , cil un écueil contre lequel les efpè- 
tances de dix mille poetes fe font brifées. Ce fut 
à la faveur de Charles IX & de Henri 111 . qu’il 
dut tous fes bénéfice'. Après la mort de ce der- 
nier prince, il fe retira en Normrndie, & c’eft 
apparemment de cette retraite que madame Des» 
liouheres parle dans ces vers : 

J’alioit cacher ma iriftefc , 

Uses cei aimables défères. 

OU . pour ia tendit mattrcilê . 

Dejpvrtes f.tluil des vêts. 

Il ne refia pas inutile dans fon loifir. Il contribua 
beaucoup au traité que l’amiral de Villars ht en 
1594 avec Henri IV , par lVntrcmife de Sully , 
& par corfèquenr à la réduétion de la Normandie 
fous l'obéifTance de HcnrwSiilly loue beaucoup la 
conduite que Defporres dans cette affaire. La 
langue a eu des obligations à De/pones , qu'on ne 
lit plus aujourd’hui. Il fi voit très bien l'italien, & 
il a tranfporté dans le françois des beautés em- 
pruntées de cette langue. Ses poéfies étoient pleines 
d'imitations des poetes italiens, comme celles de 
Boileau font pleines d’imitations d’Horace & de 
Juvinal. Scs envieux l’attaquèrent de ce cité là ; 
on ht contre lui un livre intitulé : la conformai Jet 
Mufes italiennes & fronçai fer , où on loi reprochoit 
ces imitations comme des plagiats. Defporres s’en 
faifoit gloire avec raifon , il ne reprocha qu’une 
chofe au cenfcur , c'eft de ne lui avoir pas fait 
honneur d’un aflez grand nombre de ces plagiats , 
faute de les avoir connus. » Que ne me faifoit-il 
» part de fon deffein , difoit-il , je lui aurais fourni 
» des mémoires. Perfonne ne fait mieux que moi 
» t ut ce que j'ai pris aux italiens & tout ce que 
n |'ai réfolu de leur prendre encore ». 

Pefportcs né à Chartres en 1546, mourut en 
I f oh. Régnier, le fatyrique , étoit fon neveu. Il 
avoit eu un ftère ( Joachim Defporret ) qui avoir 
fait une vie de Charles IX. 



Clis 1 faux , uix j n.x , car , lit , tn, quoJ-juc unctu 
douar 1 St. 

Molière dans la comtcffc d" Efca'hagnas , s’efl 
permis d’indiquer des polifTonnerics dans la pre- 
mière règle fur les gemes: 

Ornât tirü fuit , Oc. 

PcfpauUn mourut à Commet en 1 5 1», 



Un autre Disportes plus moderne ( Jean» 
Baptifle Réné Poupée ) médecin à Saint Dont inguc, 
& corrcfpondant de l’académie des fciences , s ert 
fait un rom par des livres Si des établifTement 
utiles à l’humanité. On a de lui une Hipoire des 
maladies de S , Domingue. Un Traité des plantes 
ujueücs de l’Amérique, avec une Pharmacopée ou 
recueil de Formules de tous les mcJicamens jim pie s du 
pays. Sa devife étoit : non nohis , fed reipuhli.ee nati 
Jumus, Il mourut à S. Domingue le ij. février 
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ï? 48 , à quarante-trois ans , ayant fait un utîîc 
emploi d’une fi courre vie. On lui doit le réta- 
biiliement de l'hôpital du Cap , qu'il augmenta de 
plus de 8c lits. 

DESPRÉAUX. Voyt K Boileau. 

DESTOUCHES. ( Voyt\ Néricault ). 

DEUTERIE (Hijl. de Fr. ( Théodebert , fils 
de Thierry I f 6c petit-fils de Clovis, a voit ré- 
pudié Wîügarde , nllc de Wachon, roi des Lom- 
bards , pour é pou fer Dtuterie , dame de Cabri ères , 
qui avoit un autre mari. On raconte de ccttc 
femme, qu'étant devenue jaloufe de fa fille du 
premirr lit, pour qui Théodebert, prince efclave de 
îes partions, paroifioit prendre du goût, elle fit 
atteler au char de ccttc fille, au lieu de bœufs, 
deux taureaux indomptés, qui la précipitèrcnrde 
deflus le pont de Verdun dans la Meule. Dtuterie 
en fut punie par l'indignation publique , qui força 
Théodebert de la répudier à ton tour , 6c de re- 
prendre Wifigarde : mais Théodcbaldc, né de Deu - 
te rie , 6 c par conséquent bâtard adultérin , fuccéda 
fans difficulté à Théodebert. 

DEUXENIERS , f. m pl. ( ffifloire moderne ) 
chez les Angio - (axons , étoient des hommes éva- 
lués à xoo fehelins. Ces hommes itoient de la 
plus baffe clarté : car qu’eft ce que 200 fehelins r 
& lorfqu'on en avoit tué un, l’amende étoit de 
trente fehelins , c’eft - à - dire , fix piafircs. Nous 
lifons dans les lois d’Henri I , qui vivoit au com- 
mencement du douzième fieclc. de TuhinJi homi- 
nis interjetai wera débet reddi fccundhm legem ,* ce 
font fes paroles. Obfervez que ce n'étoit pas là 
une loi nouvelle , mais la confirmation d'une loi 
plus anciennne faite fous le règne du roi Alfred 
qui vivoit à la fia du neuvième fiède. Charniers 

(G) 

DEZALLIER , vnyej ArGenvilie. ( d’ ) 

DEY , fub. m. ( Hifi. mod. ) , prince feuverain 
du royaume d’Alger , fous la proieftion du grand- 
feigneur. 

Vers le commencement du dix-feptième fiècle , 
la milice turque , entretenue à Alger pour garder 
ce royaume au nom du g and • feigneur , mécon- 
tente du gouvernement des. bachas qu’on lui cn- 
voyoit de Conflantinople , obtint de la Porte la 
permiffii n d’élire parmi les guerriers qui compo- 
foient cette milice un homme de bon fens , de 
bonnes moeurs , de courage , & d’expérience ."pour 
les gouverner fous le nom de dey, fous la depen- 
d nce du fultan, qui enverrait toujours un bacha 
à Alger pour veiller fur le gouvernent , mais non 
pour y prèfider. Les mcumelligences fréquentes 
entre les dey & les bachas ayant caufé ptubeurs 
troubles, Ali Ëaba qui fut élu dey en 1710, obtint 
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de la Porte qu’il n’y auroit plus de bacha b Alger, 
mais que le dey fetoit revêtu de ce titre par le 
grand- feigneur. Depuis ce temps- li le dey d’Alger 
s ert regardé comme prince fouverain, & comme 
ftmpie allié du grand feigneur, dont il ne reçoit 
aucun ordre, mais’ feulement des capigis bacliis 
ou envoyés extraordinaires, lorfqu’il s'agit de 
traiter de quelque affaire Le dey tient fa cour, à 
Alger ; fa domination s’étend fur trois provinces 
ou gouvernemens , lefqueis font fous l'autorité de 
trois beys ou gouverneurs généraux qui comman- 
dent les armées. On lcsdiftingue par les noms de 
leurs gouvernemens , le hv du Levant . U bey du 
Ponant , & le bey du Midi. Ouoiquc le pouvoir foit 
entre les mains du dey , il sen (rut bien qu’il foie 
abfolu ; la milice y forme un fénat redoutable, 
qui peut deftitucr le chef qu’elle a élu , & même 
le tenir en prifon, dés qu’elle croit avoir des fu- 
jets de mécontentement de fa part. Emmanuel 
d’Aranda en donne des exemples de faits qu'il a 
vus au temps de fa captivité. Ainfi le dey redoute 
plus cette milice que le grand- feigneur. 

Le nom de dey lignifie en largue turque un oncle 
du cité maternel. La railbn qui a engagé la milice 
turque d'Alger i donner ce titre au chef de cet état, 
c'e/t qu'ils regardent le grand-feigneur comme le 
père , la république comme la mère des foldats , 
parce qu'elle les nourrit & les entretient , & le 
dey comme le frère de la république, & par con- 
féqucot comme l'oncle maternel de tous ceux qui 
fout fous fa domination. 

Outre l’âge , l'expcricnce, & la valeur nècef- 
faires pour être élu dey , il faut encore être Turc 
naturel , & avoir fait le voyage de la Mecque. Ix 
dey n’a ni gardes , ni train confidérable ; il préfide 
au divan, & l'obciffiince qu’on lui rend eft ce qui 
le diftingite le plus. Les Turcs l’appellent ordinai- 
rement dtnlttli , c’efl-à-dire , l 'heureux, le fortuné . 
Son ftége eft dans un angle de la faite du divan , 
fur un banc de pierre élevé d’environ deux pieds 
qui régne le long de trois côtés de cette faite. Il 
y a auflî à Tunis un officier nommé dey, qui 
commande U milice fous l'autorité du bacha. La 
Martiniirc. Mtm. du chevalier d'Arvicux (G). 

D I A C O , f. m. ( Hifl. mod. ) , nom que l’on 
donne dans l'ordre dcMahhe, à ceux qui fe pré- 
fentent pour être reçus au rang des ch'pelains , ce 
qu’ils font & l'ig# de huit ou neuf ans. On les ap- 
pelle auffi clercs conventuels , parce qu'ils fervent 
dans le couvent de Malthe depuis l’âge de dix ans- 
jufqu’i celui de quinte. Pour être admis , ils doivent 
avoir une lettre ou patente du grand -maître de 
l’ordre .qu'on nomme Icistede diaco. Did. de Trcu. 
& Chambers (G). 

DIADUMÊNŒN ( Hifl. rom. ) fils de l'empe^ 
reur Macrin, nommé Célàr à 10 ans, tué uu an 
après avee fon père, l’an 218 de 1ère chrétienne, 
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On le nomma Diadumenianus , parce qu'il étoit né 
ce qu'on appelle coiffé. 

D 1 AGO (Francisco') ( Hifl. lin ■ mod.) do- 
minicain , hilloriographe d’Arragon , fous Philippe 
111 , auteur (Tune Hi foire des cornus de Barcelone , 
faite fur les titres or finaux & d’une Hi foire du 
royaume de f'alcnce. Mort en 1615. 

DI AGORAS ( Wf. an:. ), dit I’Athle , Toit 
qu’il le fut ou non, fe jetta , dit on . d,*«n* l’a- 
théifme pour avoir été le témoin du fuccès dun 
parjure qui PintérefToit. U étoit poète , on lui avoit 
volé un poème ; il attaqua en juftice le voleur , 
qui jura que le poème étoit à lui , & qui en eut 
la gloire & le profit , tandis que, Diaçoras pafia 
pour avoir voulu s’attribuer le bien & 1 efprit d’au- 
trui ; il ne voulut plus croire à des dieux qui laif- 
l'oient triompher TinjuRice. On dit que retrouvant 
dans un lieu où le bois manquoit , il jerta dans le j 
feu une Rame d'Hcrcule , en difant : tu feras au- 
jourd’hui bouillir notre marmite , ce fera le dernier & 
le plus utile de tes travaux. Son impiété fit du bruit , 
Diato-as fe trouvant embarqué dans un vaifteau 
qui cfluya une rude tempête , fut en danger d’être 
jetté dans la mer, les paflagers fe croyant pour- 
fuivis par la vengeance divine à caule de lui ; il 
leur montra d’autres vaificaux pareillement battus 
«le la tempête. Et ceux-ci , leur dit-il, efl-ce en- 
core J cau/e de moi ? Il fe tira de ce danger, mais 
l’arcopage prit connoîfifance de fes difeours & de 
fe; écrits & mit fa tête à prix, on ne fait ce qui i.n 
arriva ; des écrivains zélés le traitent de monftre ; 
on n’eft pas un monilre pour ce qu’on croit & ce 
qu’on dit , mais pour ce qn’on fait. Dia*oras vi- 
voit plus de quatre ficelés avant J. C. 

DiàGOUAS , athlète de rifle de Rhodes, en 
l’hoimcur duquel il y a une ode célèbre de Pin- 
dare , éroit antérieur d’eaviron un demi fiéde à 
Diaçoras , dit l’Athée. 

DIAM ou DIAT , f. m. (/fi/?, me./.), rom que 
les Arabes donnent à la peine du talion. Dans la 
loi mahométanc, le frère ou le plus proche heritier 
d’un homme tué par un autre, doit fe porter par- 
tie contre le meurtrier, & demander fon fang en 
réparation de celui qu’il a verfé. Cctrc loi cil con- 
forme à celte de Moyfe, félon laquelle le parent 
du mort , qui fc déclare partie contre le meurtrier, 
s’appelle en hébreu gcbhel- dam , njpt que laVulgate 
a rendu par celui de redemptor fançuinis , c*eft-à-dire 
celui qui demande le prix du fang. Avant Maho- 
met , dans les guerres que les tribus des Arabc« fie 
faifoient entre clics , la coutume croit que les vain- 
queurs , pour un efclave qu’ils «voient perdu dans 
le combat , miflent à mort un homme libre du 
nombre des p-ifonniers ; pour une femme tucc, 
ils égorgeoient pareillement un homme : mais leur 
légiflatcur réduifitees reprcfailles à la loi du talion 
«»u diah , comme il cil porté par ccs paroles de l’ai- 
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coran : on vous a donné U diat en ce qui regarde le 
meurtre , un homme libre pour un homme libre , un ef~ 
ci ave pour un efclave. Autrefois les Turcs aroient 
U barbarie de maffacrcr prefque tous les prifon- 
niers de guerre , apparemment en confcquence 
de cette loi ; aujourd'hui ils fe contentent de les 
réduire en ferviiude 8 c de les rendre. (G). 



DIANA ( Hiji. mod.'), cafuifle, dont les let- 
tres provinciales de Pafcal ne (aideront jamais ou- 
blier le nom. 



DIANE (de France) {Hijl.de Fr.) , fille natu- 
relle de Henri II, & dune demoifelle piémon- 
toife , nommée Philippe Duc , époufa en premières 
noces Horace Farnèlc , duc de Caftro, & en fé- 
condés noces François de Montmorenci , maréchal 
de France , fils du connétable Anne. La nuit de 
ces fécondés noces, le tonnerre tomba dans fa 
chambre, entre elle & fon mari, brûla tour leur 
linge , (ans leur faire d’ailleurs aucun mal. Ce fut 
elle qui réconcilia Henri IV avec Henri III; elle 
obtint aufii la vie 5 c la liberté du comte d’Auver- 
gne, fils naturel de Charles IX , 8c de Marie Tou- 
chet , arrêté pour avoir eu part à la confpiration 
du maréclial de Biron, Souveneç- vous , dit -elle 
& Henri IV , que vous avr- aufji des fils naturels . 
Ce mot toucha Henri , comme le mot de Priam , 
Achille .fauve ntg-vaus de votre pire! touche Achille 
dans 1 liiade. On peut croire d*ai!leurs que Henri IV 
étoit ditpofè à faite grâce au frère de la marquife 
de Verneuil. Diane mourut le j janvier 1617, i 
plus de 80 ans. 

DIANE (de Poitiers.) Foye^ Poitiers. , 

DIAZ ( MICHEL ) ( WJ 1 , mod ) , arragonnois, 
compagnon de Chrifîophe Colomb , découvrit . en 
MP5 . les mines d’or de Saint - Chriftophe dans le 
nouveau monde. 11 éprouva quelques difgraces 
comme tous ces navigateurs, dont les fîmes i & les 
richeffes excitoient 1 envie. Mort vers l’an .512. 

Un jeune efjiagnol du feiziime fiéde . nommé 
Jean liiag, entraîné par les nouveautés do temps, 
s’étoit attache à Luther, puis à Calvin, enfin à 
Bucer , dont la douceur infinuame fur mieux l’at- 
tirer & le fixer. Bucer te mena en 1 546 à la diète 
de Batisbonnc. Alphonfe Oiag, fon frère, iclé 
catholique , jugeant le nom de Diaç flétri par l’hé- 
réfie, & voulant effacer cette tache , prend la 
pofte à Borne oit il étoit alors, court i Ratishonne, 
puis à Neubourg où fon frire étoit allé enfuite , 
8c l’y fait affaffmer par un homme travefti en Cou- 
rier, qui lui préfenra une lettre d’Alphonfe, & 
lui fendit la tête d’un coup de hache , pendant qu’il 
la lifoit- Alphonfe artendoir l'affaffm à la porteavec 
deux chevaux , ils fuient enfemble, ils font pris, 
les proteftans demandent jufticc de ce fratricide , il 
ne paroit pas qu'ils l'aient obtenue. 

Diag 
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Did[ eft encore le nom de divers favans efpa- 
gnols À portugais , dont aucun n'cft célèbre. 

DICÉARQUE ( de MefT, ne ) ( Ai/?, lut. anc. ) , 
difciple d’Armotc , dont on n'a que des fragment. 

Sa République de Sparte étoit fi eflimee , que les 
magistrats de Sparte la faifoiçnt lire publiquement 
tous les ans pour l'inilrufiion des jeunes fpartiates. 
On trouve fa defeription du Mont Pelion dans le 
recueil intitulé: Geographit veterit Jcripures Greeci 
minaret. 

DICENÉE ( H: fl. une. ) , philofophe égyptien , 
qui poliça , dit-on , les Scythes & leur roi , & par 
le confeil duquel ils arrachèrent leurs vignes pour 
éviter les défordres que le vin entraîne. 

DICT ATURF. , f. f. ( Droit public O KifL moJ.). 
On donne ce nom en Allemagne , dans la ville où 
le tient la diète de l'empire , à une afTcmbléc des 
fecrétaires de légation , ou canceUrJles des différent 
princes & états, qui fe tient dans une chambre au 
milieu de laquelle eft élevé un fiége deflinè pour 
le fecrétaire de légation de l’éleéteur de Mayence. 
Ccfecrétaire diéle de là aux fec étaircs tU légations 
des princes à qui il appartient , les mémoires, aâcs, 
protellations & autres écrits qui ont été portés au 
dircétoire de l'empire , & ils les écri.caf fous fa 
diâée. 

La diRature eft OU publique Ou particulière. La 
dillature publique cil celle dans laquelle on diéle 
aux fecrétaires de légation de tous les princes 8c 
états de l’empire , qui font a fils 8c écrivent fur des 
tables particulières. La diâature parti ttliére cil 
celte dans laquelle la diélée ne fc fait qu’au» fccré- 
iaires des états d'un certain collège de l’cmplte, 
c’eft-à-dire,à ceux des élcélcurs, ou a ceux des villes 
libres. 

On nomme encore JiRpturt particulière , celle 
dans laquelle ou les états catholiques ou les états ! 
protcilans ont quelque chofc à le communiquer 
entr’eux en particulier. ( ) 

DICTYS ( de Crète) ( Hifl. anc. ) avoit faivi , 
dit on, Idomenéc au fiége dcTroyc , 6t avoit écrit, 
ainfi que Darès le Phrygien , l’hiiloirc de ce fiége ; 
mais cette hiftoire qu'on a , tant fous le nom de 
Diélys que fous celui de Darès ( voyrç D A R fc s) , 
font des ouvrages fuppofés , 8t qui n’ont paru 
qu au quinziéme ficelé. Madame Dacier en a donné 
une édition en 1680 , à l’ufage du dauphin. 

DIDIER eft d’abord le nom de deux faints , 
l’un évêque deLangres. honoré comme martyr, 
ayant péri dans llnctirfson que les Alains , les Sui- 
ves & les Vandales firent dans les Gaules au com- 
mencement du cinquième ficelé; l'autre srchcvè- 

2 uc de V icnne, que- Brunch au t fît aflaffiner l’an 
07 , parce qu’il lui reprochait les défordres de (a 
vue. 

Ht foire. Tome II. Seconde Partie. 
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Dimr» eft encore le nom dit dernier roi des 
Lombards , beau-père de Charlemagne , & détrôné 
par lui l’an 774. 

DID 1 US LU LIA NU S (Hifl. rom.), fcnatcur , 
petit-fils du jurifconlulte Salvi.is Julianus, acheta 
l’empire mis i l’encan après la mort de Pertinax , 
le pofTèda foixante-fut jours , au bout defquels il fut 
tué dans ion palais par ordre du fenat, auffi ■ tôt 
qu’on eut reçu la nouvelle de l'éleflion de Scs ère. 
Pour mépriferun homme qui acheté l’empire mis 
à l'enchère par des foldats fédi.icux , on n'a pas 
befoin de croire fur le témoignage de Dion St 
contre celui de Spartien , q ü.itidius Jultar.tit in- 
fulta au malheur du vertueux Pettinax , en don- 
nant un fcflinfplcndtde,& en fc donnant ledivcr- 
tiflcmcnt de la coméi.ic dans le palais où le corps 
de Perucax afiaflinc étoit encore étendu parterre. 
Ces deux empires d'un moment fmilTcot l’un 8c 
l’autre l'an 193 de J. C. 

DIDYME eft un des noms de l’apôtre faint 
Thomas. 

Didyme l’avengte, ainfi nommé, parce qu’il 
perdu la vue des I âge de cinq ans , eli connu dans 
l’hiftoire, parce que, malgré fa cécité il acquit 
beaucoup de connoifTancc s dans plus d’un genre. 

11 étoit à la tête de l’école d'Alexandrie , il eut 
pour difciplcs faint Jérôme, Rufin te. pluficurs au- 
tres perfonnages illuftres. I! ne refie de fes ou- 
vrages que fon Traite du Saint-Ejfprit , traduit en 
• latin par faint Jérôme. Il fur condamné, après fit 
mort , par le cinquième concile généra! comme 
ayant partagé les erreurs tTOrigéne, dont il avoit 
commenté le livre des principes. Mort en 3 05 , à 
8, ans. 

DIÉ ( Saint) (Hifl. mod. ), évêque de Ne- 
! vers en 6jf. Mort vers l’an 684 dans les Vôtres 
où il s’étoit retiré, a donné ion nom à la ville de 
Sain:- DU en Lorraine. 

DIÈTE DE L’EMPIRE ( Droit public £ Hifl. 
mod. ) % cvmitia imper ii : on nomme ainfi l’affcmblèe 
générale des états de l’empire, convoquée par l’em- 
pereur peur traiter des affaires qui regardent tout 
l'empire , ou quelques uns des membres qui le coin- 
pofent. 

Autrefois l’empereur feu! avoit droit de convo- 
iter la diète ; mais aujourd'hui il faut qu’il s’aflùre 
u confemcmcnt des élcélcurs , & qu’il convienne 
avec eux du lieu où elle doit s'aiîemblcr ; & meme, 
dans de certains cas , les éleéleurs ont le droit de 
convoquer la diète fans le confemcmcnt de l’em- 
pereur. La railon de cette différence comme l’a 
tort bien remarque un auteur moderne, <t c’eff nue 
» fir.térêt général des principaux membres crôt 
» être le même que celui de tout le corps ,en ma- 
» tiers de politique j au lieu que l'intérêt du chef 
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» n'a fouvent rien de commun avec celui des mem- 
» bres, & lui eft meme quelquefois fort oppoft». 
Voyelle droit publie ptrm.tniqtie , tome / , pope 231. 
Dans quelques occafions , les électeurs ont invité 
l’empereur à convoquer u c dihe. Dans rabfence 
de l'empereur, le droit deconvocnrion appartient 
au roi des Romains, s’il'Jr en a un d’êlu ; en cas 
d'interregne, il ne patoit point décidé fi ce droit 
appartient aux éleéleurs ou aux vicaires de l'em- 
pire. 

Quand l’empereur s’ert aflurè du confememem 
des électeurs , & cil convenu avec eux du lieu où 
la diète doit fe tenir, il doit inviter tous les états 
à comparoitre ftx mois avant que t’atTemblèe fe 
tienne. Autrefois cette convocation fe faifoit par 
un édit général , mais depuis Frédéric 111 , les em- 
pereurs font dans l’ufage d'adreflcr les lettres d’in- 
vitation à chaque état qui a droit de fufFrage fit de 
ftance à la dieu de l’empire. On s oit par-14 que les 
éleéleurs, les princes eccléfiailiques 6c feculicrs, 
les comtes fie prélats immédiats du fécond ordre, 
& enfin les villes impériales doivent être invités. 

Les princes eccléfiailiques doivent être appcllés 
à la diete , même avant que d’avoir été confirmes 
. par le pape ; pendant la vacance des fiéges épifeo- 
paux.on invite le chapitre qui a droit tici’élirc un 
évêque. Quant aux princes fécuücrs , ils peuvent 
être invités , même avant d'avoir pris l'invcrtiturc 
de l'empereur Si un prince état efl mineur, la 
lettre d'invitation s’adrede 4 fon tuteur , ou 4 l’ad- 
ininiflrateur de fes états. Les villes impériales doi- 
vent pareillement êtr e invitées par des lettres par- 
ticulières. 

Voici donc l'ordre que tiennent les états de l'em- 
pire dans leur aflembléc générale. 

Les éleéleurs, qui font au nombre de neuf , 
dont trois font eccléfiailiques , & les fix autres fécu- 
liers. Us forment le collège éleéloral, dont l’élec- 
teur de Mayence efl le dircéleur particulier , com- 
me il efl le dircéleur général de toute la diite. 

11°. Les princes forment le fécond collège. On 
en compte trois efpéces. |°. Les princes évêques 
ou abbés, qui 11e font princes quen vertu de l'é- 
leélion capitulaire, a®, l es princes de naiflance, 
c’cft-4 dire , ifftis de maifons qui font en pofleflion 
de cette dignité, qu’on appelle les ma: font ancien- 
nes de l’empire. 30. Les princes de la création de 
l’empereur : ces derniers n'ont pas t. ujours fiance 
à la diète. C’eft l'archiduc d’Autriche fit l’archevé- 
que de Saltzbourg qui ont alternativement le di* 
icétoire du collège des princes. Dans ce- collège fe 
trouvent aufli les prélats immédiats du fécond or- 
dre qui font divilï-s en deux bar.es: celui de Souabe, 
& celui du Rhin; Sr les comtes immédiats de l'em- 
pire, qui font divifés en quatre clartés ou bancs: 
favoir ceux de Wétéravie , de Souabe, de Franco, 
nie 8c de Veflphalic. Chaque banc n'a qu'un fuf- 
frage. 

lir. Enfin le troifis me collège efl celui des villes 
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impériales , qui font aufli pa âgées en deux bancs , 
favoir du Rhin fie de Souabe. 

Pour mettre le Icéleur au fait de cette importante 
partie du droit public germanique , voici les noms 
de tous les princes fie états qui ont droit de fufiiage 
fie de fèance 4 la diite de l’empire. 

i°. Les neuf èleâ urs. 

i®. Les princes qui prennent fèance dans l’ordre 
qui fuit , fit fe diftingtienten deux bancs dont le 
premier efl pour les princes ecclcfiafliqnes ,- fie le 
fécond pour les princes féculiers. 



Botte des Princes tccU- 
JrjJhqtifS. 

L'archevique de Saltz- 
bourg. 

L’archevêque de Befan- 
çonQ). 

Le grand-maître de l’or- 
dre Teutonique. 

Les évéquesde Bamberg, 
de Vfurtrbourg. 
de V orms. 
(TEichftatt. 
de Spire, 
de Strasbourg, 
de 'Confiance. 
d’Aiigshourg. 
de Hildesheim. 
de Paderborti. 
de Freyfingen. 
de Ratisbosne. 
de PafTasr. 
de Trente, 
de Brixen. 
de Bàle. 
de Liège. 
d'Ofnabruck. 
de Munfler. 
de Coire. 
de Lubeck. 

L’abbé de Fulde. 

L’abbé de Kcmpten. 

Le prévôt d'Elwangcn. 

Legrand-prieur de l’Or- 
dre de S. Jean ou de 
Malte , pour l'Allema- 
gne. 

Le prévôt de Bertholf- 
gaden. 

Le prévôt de Weiffem- 
bourg. 

L’adminiflratenrde l’ab- 
baye de Prum. 



Princes f cuüers . 



L’archiduc d' Autriche. 

I.e duc de Bourgogne. 

Le duc de Bavière. 

le duc de Magdebourg. 

Le comte palatin de Lau- 
ter. 

Le comte de Simmern. 

Les ducs de Ncubourg. 
de Btème. 
de Deux Ponts. 

Le comte de Vcldcr.tz 8c 
Làuterek. 

Les ducs de Saxe - Wei- 
mar. 

de Saxe-Eifenach. 
de Saxe Cobourg, 
de Saxe-Gotha. 
d’Aliemhourg. 

Le margrave de Brande- 
bourg Ctilmbach. 

Le margrave dcB andc- 
bourg Anfpach. 

Les ducsdeZell. 

de Grubcnhagco. 
de Calembcrg.' 
de Brunfwick. 

Wolfenbnttel. 

Le prince de Halberftadt. 

Le duc de Verdcn. 

Le duc de \l iriemberg. 

Le landgrave de Hcflc- 
Caffcf. 

Le landgrave de Hcrte- 
Damflat. 

Le margrave de Bade- 
Bade, 

Le margrave de Bade- 
Durlach. 

Le comte de Hochberg: 



(0 L’irchcitque de Belançon 8c l’archevéque de Cambrait 
quoique qualifiée t ujoura ptiacos de Pim pire , d’obi ni vois 
ai Itiatt aux étau. 
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L'shhé de Stablo. 
L'abbé deCcrwcy. 



Le duc de Mecklenbourg- 
Schwerin, 

Les ducs de GuAraw. 
de ta Poméranie 
antérieure. . 
de ta Poméranie 
ultérieure. 

Les ducs de Saxe-La urcn- 
bourg. 

dcHolAein-Gluck- 

Aadt. 

de HolAein-Got- 
torp. 

Le prince de Minden. 

Le duc de Savoie. 

Le landgrave de Leucb 
tembcrg. 

Les princes d’Anhalt. 
Les princes de Henne 

, K' 8- • 

de Schwerui. 
de Cantin, 
de Raizebourg. 
de Hirfchfeldt. 

Le marquis de Nomény. 
Le prince de Montbé- 
liard 

Le duc d’Aremberg. 

Les princes de Hohenzol. 
lern. 

Le prince de Lobkowitz. 
Le prince de Dietrich- 
Aein. 

Les princes de Naffau- 
Hadamar. 
de Naflau-Sieg en. 
de Naflau-Dillen- 
bourg. 
d’Averutere. 
d'OAfriîé. 
de FurAemberg. 
sic Schwartzen- 
berg. 

de LichtenAein. 
de Schwarizbourg. 
de la Tour-Taffis. 



Ces deux derniers ont été agrégés au collège 
des princes pendant le cours de l'année 1754 : ce 
qui a donné lieu è des proteAatioiu delà part de 
quelques princes, qui ne veulent point confenrir 
à 1 admiflion de ces deux nouveaux états. Voilé 
afluellement l’état des choies. 11 y a encore d’au- 
tres princes qui prétendent avoir droit de féance 
& de fuArage à la diète - mais ils n'ont point en- 
core pu v être admis jufqu’à préfent. On pourra 
trouver leurs noms dans l’ouvrage intitulé: Droit 
putlic germanique , tome l, page if 6 6 e fuiv. 

Les prélats immédiats du fécond ordre font , 
comme nous avons dit, dirifés en deux bancs; 
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celai de Souabe, qui comprend dix- neuf abbes, 
abbeilis, ou prélats; & celui du Rhin, qui en 
comprend vingt. 

Les comtes immédiats font divifés en quatre 
bancs. 

Le banc'de Wétéravie en comprend onze. 

Le banc de Souabe en comprend vingt-trois. 

Le banc de > Franconie en comprend quinze. 

Le banc de WcAphalie en comprend tremts» 

cid^. 

Ceux qui voudront et» favoir les noms, n’a nront 
qu'à confulrer l’ouvrage que nous venons de citer. 

Le collège des villes impériales, qui ont droit de 
fuffraee à la diète , cA compofé de deux bancs ; 
celui du Rhin , & celui de Souabe. 



Banc du Rhin, 
Cologne. 

Aix-la-Chapelle, 

Lubeck. 

Worms. 

Spire. 

Francfort-fur - le -Mein, 
Gofflar. 

Brême. 

Mulhaufen. 

Nordhaufen. 

Dortmund. 

Friedberg. 

Wetzlar. 

Gelnhaufen 

Hambourg. 



Banc de Seeabc, 

Ratisbonne. 

Augsbourg. 

Nuremberg. 

Ulm. 

Efflingen. 

Reurlingen. 

Nortlingen. 

Rothenbourg , fur Tout 
ter. 

Hall en Sonabe. 

RothwciL 

Uberlingen. 

Heilbrunn. 

Gemund , en Souabet 
Memmingcn. 

Lindau. 

Biberach. 

Ravcnsbourg. 

Schveinfurtn. 

Kemptcn. 

Windsheim. 

KauAebeuren. 

Weil. 

Wangen. 

lAiiy. 

Pfullendorf. 

Ofiènbourg. 

Leutkirchen. 

Wimpfen. 

Weiucnbourg en Nom- 4 
gaw. 

Gicngen. 

Gegenbach. 

Zcll. 

Buchhocn. 

Aalen. 

Buchaw. 

Bopfingen. 



X* a 
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Voilà rémunération cxa&c ries états , qui com- 
pofent les trois collèges de l'empire , & Tordre 
luttant lequel ils prennent fiance à la diète. 

Autrefois Teiitpcrcur & les princes d’Allemagne 
affiftoicnt en p.rfonncaux dûtes ; mais les dépenfes 
onèreufes qu'ent raine h'in ces fortes ((aflcmolêcs , 
on chacun fc ptatioit de paroitre avec éclat, firent 
prendre le parti de n’y côqjparoitrc que par dépu- 
tation ou repréfentans; & 1 empereur fit ex reer : 
les fon<fiions par un coumtitfaire principal, qui cil 
ordinairement un prince. On adjoint au priimkul 
CommifTaire, un autre commiffairc , qu’on appelle 
eon - commiffatre. L'empereur a foin de nommer à 
ce porte une perfonne ver (ce dans Tétudc du droit 
publie. 

Il crt libre à un état de l’empire de ne pas ccm~ 
paro tre à la diète ; mais pour lors il ert cenféètrc 
de l'avis des pré Cens. Il dépend aufii de lui de com- 
paroitre en perfonne , ou par députés : ces (Urni< rs 
doivent remettre lcuis lettres de créance & leurs 
pleins pouvoirs à la chance tlerTe de Tclecleur de 
Mayence : c’ert ce qu'on appelle Je légitimer. 

Il y a deux fortes de fuffrages à la diète de l’em- 
pire ; Tun ert pcrfonncl , votum virile ; l’autre crt 
collégial, votum cunaium, Les élefteurs & princes 
jouiftent du droit du premier fulf âge f & ont cha- 
cun leur voix ; au lieu que les prélats du fécond 
ordre & les comtes immédiats n’ont qu’une voix 
par elafte cm par banc. 

Un membre des états peut avoir plnfieurs fuf- 
frages , & cela dans des collèges oiflFérens. Par 
exemple, le roi de Prune a unfufflrage dans le col- 1 
lége électoral, comme éleéleur de Brandebourg , & 
il en a plufieurs dans le collège des princes , comme 
duc de Magdebourq, prince de Halberrtadt, duc 
de la Poméranie ultérieure , &c. 

Il y a des jurifconfultes oui divifent encore les 
fuffrages en décififs & en délibératifs. Cert ainfi 
que les électeurs prétendent que les vides impé- 



riales n’ont point le droit de décider comme eux. 
Cependant le traite de Wcffohalie a décidé la quef- j 
lion en faveur des villes. D'ailleurs il paroît que 
leur fuffrage doit être de même nature que celui 
des électeurs & des princes ; puifquc fans leur con- 
cours , il n'v a rien de conclu , comme nous le ver- 
rons dans la fuite de cet article. 

Quelques empereurs, pour fc rendre plus defpo- 
tiques, oc pour avoir un plus grand nombre de 
fuffrages, ont introduit dans la diète plufieurs de 
leurs vaffatix , 8 c créatures qui leur étoient dé- 
vouées : mais les élcâeurs & princes , pour remé- 
dier à cct abus , ont jugé à propos de leur lier les 
mains à cet egard ; & artuellemenr l’empereur ne 
peut donner à perfonne le droit de feance & de 
suffrage à la diète , fans le confcnteinent de tous les 
états de t'empire. Par la même raifon , il ne peut 
priver perfonne de fon droit , qui eft indélébile. 

Ce qui ne peut fe perdre que iorfqu'on a été mis 
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au ban de l'empiré : te qui ne peut fe faire que dn 
confentemenr de la liièie. L’empereur ne peut point 
ron plus empéchet les étais ti’cxpofcr leurs gtiefs 
6e leurs demandes à 1 i diète. Les mémoires qui tes 
contiennent, doivent être potiés à la dictature. 
f'oyti l’article Dictature. 

C’eft l’éleâettr de Mayence , en qualité de di- 
recteur de la dicte , ou fon miniftre , en fon rem , 
qui propofe les matière, qu’on doit y traiter , fur 
les proposions qui lui ont été faites par le prin- 
cipal commiffairc de l’cmpctcur. Chaque collège 
délibère à part fur la proportion qui a été faire y 
l’cleéteur de Mayence ou fon miniftre recueille 
les voix dans le collège éleftoral ; le comte de 
Pappenltcim , en qualité de maréchal héréditaire 
de l’empirtf, recueille les fuffrages du collège des 
princes : dans le collège des villes , c’eft le député 
de 1a ville oii fe tient la diète, parce que c’cft elle 
qui a le dircétoire de ce collège. 



Après que les fuffrages du collège 'électoral ont 
été rédigés & mis par écrit , On en commet i:|ue^w 
rèfultat au collège des princes, qui communiqué 



auffi réciproquement le ften au collège électoral : 
cette communication s'appelle corrihtion. Si les 
fnff'rages des deux collèges ne s’accordent point , ils 
délibèrent entr'eux , & prennent une réfutation à 
la pluralité des voix, fi {'unanimité eff impoflible. 
Quand les fuffrages du collège éleâoral 6c dq ce- 
lui des princes font conformes , on en fait inftnuer 
le rèfultat au collège des villes impériales: fi clics 
refufent d’accéder à la réfolution , il n'y a rien de 
fait; mais fi elles y confentent, la réfutation qui 
a été priée devient ee qu'on appelle un pLicitum im- 
perii , que l’on remet au principal commiffairc de 
l’empereur. Si au confcnteinent des villes fe joint 
encore l'approbation de l’empereur , le pUeisum 
devient contlujum imperii mivtrjale. Quund la diète 
doit fe féparcr, on recueille ions les candufj qu'r 
ont été faits pendant fa tenue, & on leur donne 
la forme de loi , c'eft ce qui fe nomme recés de 
l’empire, recejjus imperii. 

La dicte de l’empire fe tient aujourd'hui à Ratif- 
bonne , où elle fubfiftc fans interruption depuis 
J 663 ; en cas quelle vint à fe terminer, l'empereur, 
en vertu de fa capitulation , feroit obligé d'en con- 
voquer une au moins de dix en dix ans Ancienne- 
ment les diètes étoient beaucoup pins courtes ; leur 
durée o'étoir guère que d’un mois ou ftx femaines , 
St elles s'affembioient tous les ans. . 

Outre Taffemblée générale des états de l’empire, 
on donne encore le nom de diète aux affemolées 
des éleSeurs pour l’élcffion d'un empereur ou d’un 
roi des Romains ( ces diètes doivent fe tcnîràFranc- 
fort-fur-lc-Mein; )aux affemblécs particulières des 
cercles , des princes , des villes , &c. qui ont le droit 
de s’afTembler pour traiter de leurs intérêts patti- 
culiers. 

Le corps desproteftans, qu'en appelle corps cvsm- 
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*(%!», a le droit de tenir des affemblées particu- 
lier ts fit fépatccs à la diitt , pour délibérer fur les 
affaires de leur communion : l'élcéteur de Saxe y 
préfidc, & jouit dans ces diètes du corps évangé- 
lique, des memes prèroga ives , que l’éleéleur de 
Mayence dans le college élcéloral fit dans la dicte 
générale. 

Dans de certains cas, ceux qui fe croient léfés 
par les jugemens du confeil aulique ou de ta cham- 
cre impétiale, peuvent prendre leur recours à là 
diète ; ce qu'on appelle reeurjus ad imperium. 



Les diètes générales de l’empire ont été regardées 
comme le fondement 8t le rempart de la liberté 
du corps germanique ; mais cela n'empêche point 
qu'elles ne foient fujettes à beaucoup d'inconvé- 
niens , en ce que fouvent l'acceffoire cfl préféré 
au principal: les réfolutiens qui fe ptennent ne 
peuvent être que trés-lentej , à caufe des formali- 
tes éternelles qu’il faut effuyer: elles ne peuvent 
point être fecrettes: il fe perd beaucoup de t mps 
en difputes de préféance , d’étiquette , & autres 
frivolités, que Ion pourfuit avec tant de vivacité , 
qu'on perd prefque toujours de vue des objets 
beaucoup plus importans ( — ). 



Diète de Pologne. On diitingac en Pologne 
trois fottc.de dures y les d tétine s ou diètes particu- 
lières de chaque palatinat , les diètes générales , & 
les diètes d’clcflion. Les petites diètes ou déclines font 
comme préliminaires 8c préparatoires à la dièse 
générale , dont elles doivent précéder de fix fc- 
maincsla tenue. La nobltffe palatïnats y élit 
fes députés, 8c convient dcsTOHruélions quelle 
doit leur donner , foit pour la dicte générale , foit 
pour la diète d’éleélion. 

Selon les loix du royaume, 1a diète générale 
ne devrait fe tenir que tous les deux ans , les cir- 
conltances la font quelquefois affembier tous les 
ar.s. Le temps de fa durée , qui efl fixé par les 
mêmes loix à quinze jours, fe prolonge quelque- 
fois jufqu'à fix femaines. Quant au lieu, Varfovie 
a toujours été le plus commode , étant au centre 
du royaume: maison n'a paslaiffé que d'en tenir 
à Scmtomir & en d’autres villes , fur-tout à Grodno, 
parce que le grand|duché de Lithuanie prétend avoir 
droit fur trois diètes , d'en voir affembier une dans 
le grand duché, Le roi feu! a droit de la convo- 
quer par fes univerfaux ou lettres- patentes qu’il 
adreffe aux palatinats , qui choififfenl des députés 
qu'on appelle nonces, OC qui font tous tires du 
corps de la nobleffc. Lorfqne ceux-ci font affem- 
blès dans le lieu marqué pour la diète , ils élifent 
un maréchal ou orateur, oui porte la parole , fait 
les proportions , recueille les voix , & réfume les 
décifioRS. Le roi y préfidc j mais fouvent fa pré- 
fente n'empêche pas que ces affemblées ne foient 
fort tumulmeuffs, ficnefe féparent fans rien con- 
tiure. Un nonce feul , par une proteflation , peut 
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fufperdre St arrêter l’aflivité de toute la diète , 
c’efl-à-dire , l’empêcher de rien conclure ; ce qui , 
bien conftdéré , efl moins un avantage qu'un abus 
de ta liberté. 

Comme la couronne efl éleflive , quand le 
trêne cfl vacant , c'eft à l'archevêque de Gncfnc, 
primat St régent du royaume , qu'il appartient de 
convoquer la diète d’élcûion fie d'y prefider. On 
l'alTenible ordinairement en pleine campagne , à 
une dcmi-lieue de Vaifovie , dans une grande falle 
conflruite de bois: la nobleffc, qui repréfente la 
république , y requit les ambaffadeurs des ptinces 
étrangers, 8c élit, a la pluralité des voix, un des can- 
didats propufés pour remplir le trêne. Rarement 
ces diètes fe paffent- elles fans trouble , fans cfiii- 
fuT! de fang, fie fans fcifiîon ou pa-rage entre di- 
vers concurrent. Après l’élection, la diète fait ju- 
rer au nouveau roi ou à fes ambaffadeurs une 
efpécede capitulation qu'on nomme pafla convenu. 
Mais le couronnement du roi élu fe doit taire , 8c 
la première diète, après le couronnement , fe doit 
tenir à Cracovie , félon les pafla con-venta (G.) 

Diète de Suisse. En Suiffe la diète générale fe 
tient chaque année à 1a fin de juin , c'ell-à- dire , 
à la S. Jean , 6c dure environ un mois , à moins 
qu'il ne fur vienne des affaires extraordinaires. Elle 
s'afl-mblc principalement pour examiner (escomp- 
tes des bailliages communs , pour entendre fie ju- 
ger des appels qui fe font des (ententes de ces gou- 
verneurs dans le civil Se dans le criminel y pour 
s'informer de leur conduite fie punir leurs fautes y 
pour accommoder les diflétens qui peuvent furve- 
nir entre les cantons ou leurs alliés ; enfin pour 
délibérer fur ce qui intéreffe le bien commun. 
Outre ces motifs, qui font ordinaires , il s'en pré- 
feme prefque toujours plufienrs qui font extraor- 
dinaires , fur-tout de la part des miniflrcs des ptinces 
étrangers. L'smhaffsdcur de France ne marque- pas 
d’aller à ces diètes pour y faire fes complimcns , 
quoïqu’l n'ait fouvent rien à négocier. Outre cette 
diète annuelle qui fe tient toujours au temps mar- 
qué, chaque canton a le droit d'en demander une 
extraordinaire toutes Us fois qu'il en a fujet. Un 
miniflre étranger peut demander de même une 
diète, aufti fouvent qu’il le juge néceffaire peur 
l'intérêt de fon maître, pourvu néanmoins qu'il 
en fitflc la dépenfe : c'efl ce qui cccafionne quel- 
ques-unes de ces diètes extraordinaires. Zurich , 
comme premier canton , a droit de la convoquer 
8c d'y préfider. Les cantons catholiques & les pro- 
tcflans ont aufii leurs diètes pamculures : les pre- 
miers s’affcmblcnt à Lucerne, 8c la convocation 
appartient au canton de ce nom y les autres à Ar- 
bace , fit c’eft au canton de Zutich à convoquer 
l'affemblée. Maisccs diètes paniculiètes n'ont point 
de temps préfix, 8c l'on ce les lient que félon 
l'occurrence St la néctflité des iffalrts. (G) (a) 

Dieu est mon droit , ' ou Duu n «os 
droit ^ hijl, mcd. ) y c cft le mu gu la dïvifc ce» 
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armes d’Angleterre , que prit d’abord Richard pre- 
mier , ou Cœur-delion , qui vivoit A 1a fin du 
douzième fiécie, ce qu'il fit pour marquer qu’il 
ne tenoit fon royaume d'aucun -mortel, à titre de 
vadaU 

Edouard III, au quatorzième fiécie, le prit en- 
fuite quand il commença à faire valoir Tes préten- 
tions fur la couronne de France; & les rois les fuc- 
cetTeurs l’ont continué fans interruption jufqu’au 
temps du roi Guillaume III, prince d’Orange , qui 
lit ufage de ce mot ,jt maintiendrai , quoiqu’il or- 
donnât qu’on fe fervît toujours du premier fur le 
grand fceau. La reine Anne en ufa de même , 
quoiqu'elle eût pris pour fa devife particulière ces 
deux mots latins ,femper eadem , tou jours la même , 
à l'exemple de ta reine Elizabeth (G). 



DIEU- DONNÉ ( Ni fl. ecclif. ) , eft le nom de 
deux papes, l’un défignè en latin par Deus Dédit , 
l’autre par à Deo datas , le premier élu le 15 no- 
vembre 614, après Boniface IV , mourut en 617. 
C’cft le premier pape dont on ait des bulles feel 
lées en plomb. 



Le fécond fuceéda au pape Vitalien en 67a , & 
mourut en 676. Il eft le premier pape qui ait em- 
ployé dans fes lettres U formule : falutem 6- apopo- 
liearn bcncdiftionem . 



DIFFIDATION, f. f. (ffi/I d'All.) En Allemagne, 
dans des temps de barbarie & d’anarchie , chaque 
prince ou feigneur fe faifoit juftice à lui - même, 
6t croyoit pouvoir, en sûreté de confcience, aller 
piller, brûler 8c porter la défolation chez fon vois 
(in, pourvu qu’il lui eût tait lignifier trois jours 
avant que d'en venir aux voies de fait , qu’il étoit 
dans le delTein de rtampre avec lui, de lui courir 
fus , 8c de fe dégager des liens mutuels qui les 
uniffoient : cette cfpéce de guerre ou de brigan- 
dage fe nommoit dijjUat'ton. Cet abus fut long- 
temps toléré par la foibleÜc des empereurs ; 8c au 
défaut de tribunaux autorités pour rendre la juf- 
tice , on exigeoit feulement que certaines formali- 
tes fuflent remplies dans ccs fortes de guerres par- 
ticulières , comme de les déclarer trois jours avant 
que d’en venir aux voies de fait ; on exigeoit que 
la déclaration fût faire aux perfonnes mêmes à qui 
on en vouloir, 8c en préfence de témoins , Sc 
qu’on eût de bonnes rations à alléguer : on ne dé- 
lendoit alors que les diifiddtions ou guerres elattr 
defîines : mais F rédéric IU vint à bout de fufpcn ’re 
ces abus pour dix ans 8c fon fils Maximilien I 
les fit enfin abolir entièrement dam la diète de 
Worms , en 1495. ( — ) 

D 1 GBY ( Keneimî ) ( Hifi. d'Anglet. ) f conmi 
fous le nom du chevalier Digty. Son père avoit 
eu la tête tranchée pour être entré dans 1a conf- 
piration des poudres, le fils eut fes biens confif- 
qijés Si lut proferit pour fon attachement fidèle 
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à Charles I 8c i fa mémoire ; il vécut en France 
8c ne retourna en Angleterre qu’après le rétabliflë- 
ment de Charles II. Il avoit été intendant général 
des armées navales d’Angleterre, 8c avoit très- 
bien fervi fur mer. 11 cultivoit aufli les lettres; on 
a de lui pluftcurs ouvrages ; un Traite de l’immor- • 
talité de l'ame ; une Difiirtation fur la végétation dee 
plantes , qui a été traduite en françois ; un Difcourt 
Jur la poudre de fympathic pour la guérifon des plaies. 
Mort en 1665 , i 60 ans. 

DÎGNA ou DUGNA ( Hifl d'Ual. ). Attila , 
roi des Huns , ayant pris Aquilée en 45 1 , y trouva 
cette femme qui lui parut belle ; il lui parla d'a- 
mour du ton d'un vainqueur; elle le pria feulement 
de monter avec elle dans une galerie qui donnoit 
fur la rivière, 8c fe jetta par la fenêtre, en lui 
difant : fuis-moi fi tu m’aimes. Seroit-ce là l’ori- 
gine du proverbe : qui m'aime me fuive, ou un 
proverbe fi (impie n’a-t-il point d'originel 

DINA ( Hifi. fac. ), fille de Jacob 8c de Lia,' 
ourragêe par Sichcm , fils d’Hémor , roi de Salem. 
On fait quelle vengeance terrible Siméon 8c Levi, 
frère de Dina , exercèrent fur les Sidiimitcs. 

( Genéfe, chap. 34. ) 

D 1 NARQUE ( HUI. lin. ane. ), orateur grec; 
difciple de Thiopnralfe , vivoit vers l’an 340 avant 
J. C. De foixantc - quatre harangues qu’il avoit 
composes, il n’en refte que trois. On les trouve 
dans la collcflion des orateurs anciens d'Etienne. 

DINGGRAVl'.ïf. m. ( Hifi. d'Allemagne), mot 
compofé de Jtng , jugement, 8c de grave, comte. 
On donnoit ce nom anciennement en Allemagne ■ 
à un magirtrat prépofé pour rendre la juflice. Au- 
jourd'hui cette dignité ne fubfifle plus. (— ) 

DINOCRATE ou DIOCLÊS ( Hifi. ane. ), 
architeéle.propofa, dit-on, à Alexandre le Grand, 
de tailler le mont-Àthos de manière à lui donner 
la forme d’un homme , tenant dans une de fes 
mains une ville, 8c dans l’autre une coupe pour 
recevoir les eaux de tous les fleuves fortans de 
cette montagne 8c les verfer dans la mer ; Alé- 
xandreaima mieux bâtir Aléxandrie, C’efl ce Dr- 
nocrate , félon Pline , qui rétablit le temple de Diane 
à Ephéfe. Ptolomée Philadelphe , ayant voulu 
éleverttn temple à 1 a mémoire d'Arfmoè fa femme, 
Dinocrate , dit-on encore, fe propofoit de mettre au 
haut de la voûte de cet édifice une pierre d’ai- 
mant , à laquelle la flatue d’Arfmoè auroit été 
fnfpendue. Son objet étoit que le peuple, étonné 
de ce prodige 8c ne pouvant l'expliquer, adorât 
Arlinoe comme une deetfe. C'en aux artifles à 
nous dire quel pottvoit être en architcâure le mé-, 
rire de ces idées meryeitleiifcs 8c gigantcfques. 

DINOSTRATE {ifijl. ane. ) , ancien géomètre. 
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cemtemporain de Platon , contribua aux progrès 
de la géométrie ancienne; on le croit inventeur 
de la quadratrice. 

DINUS ( ffijl. lin. mod. ) , favam jurifconfulte 
italien du treiziéme fiécle , fur employé par le pape 
Boniface VIH à la compilation du /««; il atten- 
dent, pour réeompenfe, le cardinalat, & mourut en 
130; de douleur de n'avoir pas pu l’obtenir. On 
a de lui d’autres ouvrages , fur le droit tant civil 
que canonique. 

DIOCLÈ 5 (/fi/l anc. ), géomètre, inventeur 
de la eifleïde , il vivoit du temps tfEpiciire , & ce 
fut lui qui, voyant ce philofophe à genoux dans les 
temples , dit : jamais Jupiter ne m'a paru plus grand 
que depuis qui j'ai vu Epicure à Ces genoux. U vivoit 
environ trois ftécles avant J. C. 

DIOCLÉTIEN ( Caivs Valéuius j ( Hifl. de 
tEmp. rom. ) Dioclétien , né de parens obfcurs dans 
la Dalmatic , (c naya , par fon mérite, un chemin 
au premier trône du monde. Il prit le nom de 
Dioclétien , de la ville de Diode oit il étoit né ; 
après s’étre diflingné dans les emplois fuhalterncs 
de la milice romaine , il commanda avec glcire 
les armées de l'empire, où il fut élevé en 284, 
après la mort de Numcricn, alîafïinè par Apec 
fon beau-père qu'il avoit lait préfet du prétoire. 
Cet attentat impie fouleva toute l'armée contre le 
meurtrier. On avoit, dit on , prédit à Dioclétien qu’il 
ferait empereur, Mtrfqu'il aurait tué un fanglier, 
& l'afttologie avoit alocs un grand afeendant fur 
tous les cfprits : ce fut pour accomplir cette pré- 
diélion qu'il fe livra au plaiftr delaclialfedu fatiglicr. 
fl en tua une quantité fans que la fortune l'élevât à 
l'empire ; mais lorfqi '" 
proclama empereur, 
capitaine de ce fiécle 
les talens pour bien 1 
forces pour foutenir le poids de la couronne : il 
afTocia à l’empire Maximum , comme lui loldat de 
fortune, & fon compagnon de guerre. La rivalité 
du commandement qui a coutume d'enfanter 
des jalon fi es & des naines , ne fit que relTcrrcr 
les noeuds de leur amitié. Tontes les frontières 
éroient expo fées aux inondations des barbares qui, 
fouvent exterminés, fcmbloient renaître de leurs 
oendres. Ce fut pour leur oppofer des chefs intè- 
rellés à la défenfe commune, que Dioclétien cris 
deux cèfars, ( hlonts, à qui il donna fa fille en 
mariage, & Galèrius qui époufa la fille de Maxi- 
mien. L'empire gouverné par quatre chefs, qui 
avoient chacun une armée fous leurs ordres, jouir 
d'une conflame profpériré. Les barbares, vaincus 
toutes les fois qiTls oférenr fe montrer, fe tin- 
rent cachés dans leurs forêts & leurs défera. 
L'ordre fut rétabli dans les finances , les loix repri- 
rent leur vigueur, fit la licence de la foldarefqtte 
ht réprimée. Dioclétien , vainqueur des Pertes , 



ml eut rue Apcr, larntee le 
Quoiqu’il fût le plus grand 
de guerre , & qu’il eût tous 
gouverner , il fe défia de fes 
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en triompha fous le nom de lovius. Maximien 
reçut les mômes honneurs, & prit le furnom 
à'Hcrculicti , pour avoir fait rentrer dans l’obéif- 
fancc Pile de Bretagne, où Caraufras, Gaulois 
redoutable dans la guerre , avoit été reconnu em* 
ptreur. Les armes romaines avoient également 
réufli contre les Scythes & contre les Gaulois. B 

Dioclétien & Maximien après avoir rétabli l'em- 
pire dans Ton amique fplenoeur, fbupirérenr après 
le câline de la vie privée , ils fe dépouillèrent le 
même jour delà pourpre impériale, l’un à Nico- 
médie 6c l’autre à Milan. Ce mépris des grandeurs 
fuprémes , dont on n’avoit point encore eu d’exem- 
ple, mit le comble à leur gloire. On eu voulut 
en vain dévoiler le motif, qui n’étoit que dans 
leur modération ; on fuppofa qu'aprés une conti- 
nuité de fuccès , ils craignoient que quelque revers 
ne flétrit l’éclat de leur règne, ils aimèrent mieux 
être regrettés, que réduire un jour lts peuples à les 
plaindre. On ne peut reprocher à Dioclétien qu© 
fes arrêts fanglans contre les chrétiens. Grand po- 
litique 6c grand guerrier , il renonça à fon équité 
naturelle, en voulant détruire par le fer une reli- 
gion qui n’oppofoit à fes armes que la patience 6c 
des mœurs. 

Dioclétien , dans fa retraite, jeftifioir fon abdi- 
cation par cette mfte vérité. Ceux qui gouver* 
nent , difoit-il , font obligés de voir par les yeux 
d’autrui : on follicitc leurs faveurs pour ceux qui 
ne méritent que leurs châtimCns , & on les invite 
à punir ceux qu’ils devraient récompcnfcr. Cette 
réflexion ne pouvoir partir que d’une ame équi-' 
table 6c fcnfible , on peut dire que la pcrfécutioir 
au'il fufeita aux chrétiens , fut plus une erreur de 
ton efprit , qu’un vice de fon cœur ; il ne les punir 
qne parce qu’on les lui prignit criminels. Maxi- 
mien , moins philofophe , s’ennuya de l’uniformité' 
dr la vie privée , il foliieita fon ami de reprendre 
la pourpre ; mais Dioclétien lui répondit : » More 
» ami , vencç voir Us belles laitues que fai plantéef 
n dans mes jardins de Salone ». Ce lut dans les 
plaifirs innocens de l’agriculture 6c du jardinage 
qu’il pafla les dix dernières années de fa vie , ef- 
péce d héroïfme domeflique , dont un homme élevé' 
dans le tumulre du camp paroiflbit incapable, fur- 
tout après avoir monté du derniei rang ïiu pouvoir* 
fuprôme. Milan , Nicomédie , Carthage 6c plu- 
fleurs autres villes de l’empire forent embellies, 
pendant fort régne 6c par fa magnificence , de fu-- 
perbes édifices. Les loix fages qu’il établit mon- 
trent qu’il favoir egalement combattre 8c gouverner. 
11 mourut à Salone, dans la Dalmatie, âgé de* 
foixante - fix ans, & félon d’autres, de foixantc* 
dix- huit ans. Tan 313 de h C. On foupçonna- 
qu’il avoir été empoifonné , d’autres difent qu'il’ 
mourut fou. L'ërc de Dioclétien ou des Martyrs , 
commence le 19 août de l’an 134. Elle a é té long-’ 
temps en ufage dans l’cglife, 6c elle l’efl encoie' 
parmi les Cophtcs 6c les Abyflîns. Maximien fè 
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relira dam la Lucanie,. où fon ambiiion réveillée 
lui tic tenter les moyens d: remonter au rang donc 
i) ctoit defeendu. S n gendre , Couftantin , le tic 
tomber dans les embûches qui lui avoient été 
dreliées , & l'ayant fait prifonnier, il le fit étran- 
gler. (r-.v.) 

BIOCLÊTIENWE ( Epoque) (JH, /U moJ.), cetre 

ère qu’on appelle auifi celle des martyrs, a com- 
mence finis Dioclétien ; la première année tombe 
au vingt -neuvième avril de Van 5013 de la pé- 
riode julienne , de J. C. 301. Les Ethiopiens qui 
la (ùivent & qui en appellent les années aar.ées de 
polio , en ont torme un cycle de 354 ans, dont U 
première année a été la première des années it 
grâce i la féconde année , la féconde des années de 
g'a:e , & ainft de fuite jufqu'à 534; au bout de 
ce nombre ils ont compté la première année du 
fécond cycle des années de grâce; la fécondé année 
du fécond cycle de 1 années de grâce , &c. d’où l'on 
voit que le nombre des cycles diocléiiens écoulés 
étant donné, avec le nombre des années de grâce 
écoulées du cycle courant, on peut facilement 
rapporter l'année de Yépoque dïocUtunne à telle 
autre ère qu'on le jugera a propos, 

DIODORE de Sicile ( Hijl. litt. an:. ). Son 
fameux ouvrage divifè en 40 livres, dont il ne 
nous refle que quinze avec des fragmens de quel- 
quesautres , comprcnoit l'hifloirc de prcfque toutes 
les nations célèbres. Ce qui en relie a été traduit 
par l’abbé Tcrraflbn. Diodorc de Sicile efi du meil- 
leur temps , il écrivoit fous Jules Céfar & fous 
Auguftc ; il avoit fait un longfcjour à Rome , & de 

Î ilus , il avoit pris la peine d'aller lui-méme voir 
es principaux pays.dont il avoit i parler , 8c fon 
travail fut le fruit de trente ans de recherches. Le 
furnom de Sicile indique fon pays. 

DIOGÈNE ( HiJT. anc. ). Ce fl le nom de plu- 
fieuts philofophes anciens, dont le plus célèbre eft 
le cynique. Nous avons déjà eu nccafion de citer 
p'ufieurs des traits qui le regardent ou d’y faire 
alltifion. ( Voye { les articles Antisthenï 8c 
Cratès. ) Nous n’expoferons point fon fytléme 
de phtlofophic ; ce département n’ctl pas le nôtre; 
nous ajouterons feulement aux traits déjà cités 

Î luelques autres traits qui peignent cet homme 
tngulier. Son hifloire, telle qu'on la raconte , offre 
un mélange bizarre de balTctTc Si de grandeur , de 
crime même 8t de vertu. On le reprclcnte d'abord 
comme un faux monnoyeur , fils d’un faux mon- 
noycur , tous deux bannis pour ce crime , de Si- 
rop? , leur patrie. Il difoit en quittant Sinopc que 
c'étoiem fes concitoyens qui rcfloient relégués 
dans leurs maifons, tandis qu’il alloué Athènes, 
la patrie de tous les honnêtes gens. On ne le s oit 
enlulte que tranfporté de l'amour de la fagefte £t 
du d fir d'apprendre; il fe préfeme pour dilciple 
à Annfibèue foudatcur de la l'eéle cynique , Atilil- 
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thène ne vouloir plus de difciplcs ou ne vouloir 
pas un tel difciple « il le repouffa avec fon bâton. 
Frappe ç , lui dit Diogène , mais nef pire { pas trouver 
de bâton ajfe{ dur pour m'éloigne r de vous , tant que 
vous aure[ quelque chofe à apprendre. Antisthène 
reconnut que Diogène n’etoit pas un homme ordi- 
naire 6c qu'il était digne d'être cynique. Perfonnt 
en effet ne profita mieux des leçons & des exem- 
ples d’Antifthènc. Il marchoit toujours pu ds pieds , 
il fc réduilît pour tous meubles à un bâton , une 
bcface 6c une écuelle , encore ayant vu boire un 
enfant dans le creux de fa main , caffa-t-il l’écuclle, 
en difant : il m'apprend que je gardois encore du 
fuperflu. 

Il avoit ou affe&oit un fourerain mépris pour le 
genre humain , fentiment qui n’eft point étranger 4 
la feéfe cynique. On connoit le conte de U Lanterne 
en plein midi , & le mot je cherche un homme. Le 
mot de Baffompière à la reine, qui lui demandoit 
quand il accoucneroir parce qu'il etoir devenu fort 
gros : quand j'aurai trouvé une fagc*jtmmc , eff plus 
piquant, 6t n'étoit pas préparé. 

Diogène voyant des juges mener au fupplice un 
homme qui avoit volé une petite fiole dans le 
tréfor public , dit ce mot qui a tant été répété ; 
voilà de grands voleurs qui en conduifent un petit . 
N’étoit-cc pas un fouvenir de fon premier métier 
de faux monnoyeur, qui le difpofoit favorable- 
ment pour ceux que la jufUce puniffoit ? 

Voyant un jour un homme fe faire chauffer par 
un cfclave, fte faudrait- il pasiujji qu'il te mouche * 
de quoi te fervent tes mains } mot vraiment cyni- 
que trés-raifonnable. 

On lui confeilloit de faire courir après un eG 
dave nommé Ménade , qui Tavoit quitte , quoi v 
dit il , quand Ménade peut vivre fans Diogène , Dio- 
gène ne pourroit pas vivre fans Ménade ? 

Des parens lui préftnmnt pour difciple un jeune 
homme , dont ils vantoient beaucoup ta fageffe 6c 
le favoir , s'il e/l fi parfait , dit*il , il du pas bejoin 
de moi . 

Il fe piquoit de porter auffi loin qu'aucun cy- 
nique !e*méprîs pour la pudeur 6c les bienféances* 
Ce qui a fait dire qutl ne falloit pas trop, regarder 
au fond de fon tonneau. 

On l'a meme accufè de penfer mal de la divi- 
nité , parce qu’il difoit dans fon indignation que 
le bonheur confiant d’un brigand infigne, nommé 
Hatpalus, rendoit témoignage contre les Dieux. 

Il paroit que les différentes écoles de philofo- 
phes cherchoicnt à fe décrier les unes les autres, 
& que quand quelqu'une fc trotivoit en faute dans 
fes cnfcigncmcns 6c dans fes définitions , c’éttit un 
triomphe pour fa rivale. Platon , que Diogène fç 
plaifoit fur-tout à combattre , 6c dont il foulait 
, aux pieds le ùfte , par un faftç plus grand) difoit 

Platon), 
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JUton), tyant défini l’homme un animal à deux 
pieds fans plumes , Diogène jette un chapon plumé 
dans l'académie , en difant : voilà l'homme de 
Platon. 



On attribue à Dioxine beaucoup cTcloqucnce, 
on prétend meme que cette éloqucnc * n’efoit pas 
fans grâce & (ans infirma ion t & qu'elle contribua 
beaucoup à augmenter le nombre de Tes difciplcs k 
au nombre defquels on compte Phocion, Oncft- 
crttc , hiftnrien crtimé d'Alexandre , qu’il fiiivir 
dans les guerres , deux fils de cet Onclicrite , Stil-. 
pon de Megare, &c. 1! refte il voir comment le 
plus libre des hommes fc comporta dans la fervi- ! 
tude ; alors il ne fe contenra plus d'etre libre, il 
voulut être maître. Voici par quel accident il fut 
cenfe devenir cfclave. En voulant paffer dans rifle 
d’Egine, il (itt pris par des pirates qui l’amenèrent ; 
dars l‘ifie de Crète , & l’exposèrent en vent» . 
Quand le Crieur lui demanda : que fave^ vous faire ? 

Il répondit : commander aux hommes , & voulut que 
he Crieur le proclamât fout certe formule : qui 
veut acheter un maître? Il fc présenta un Cotin- 
thien nommé Xéniade, qui cherchoit en effet un 
maître, non pas pour lui t mais pour fes enfans , 
Diogène en fut le précepteur , & Xéniade , charmé 
de l'excellente éducation qu'il donnoit à fes fils , 
difoit : un ben génie ep entré che^ moi . Diogène s’atta- 
cha auffi à cette maifon, & quand fes amis & fes 
difciples lui proposèrent de le racheter , je ne fuis 
point cfclave , leur dit - il f tes lions le font- ils de 
ceux qui Us nounijfcr.t ? Il vieillit chez Xéniade , 
quelques-uns même difent qu’il y mourut. 

Cependant ce fut à Corii.the qu’Alexandre alla 
lui rendre vifite dans fon tonneau , ce oui fuppofe 
u’il n’habitoit point la maifon d'autrui. Alexandre, 
it .Sénèque , vit un homme auquel il ne pouvoit 
rien donner , ni rien ôter, cm r.ec dare quïdquam 
pojfet neccripttt, * 



Senftt AUxander % tejlk cum vi dit in illà 
Magnum habita torem , quantbfelieiorhie , qui 
Jèil tapent , quant qui tetum fiti po/certt orbtm. 

Ce magnum habitatoren eft tout -à -la- fois un fu- 
blime éloge & une grande beauté poétique. C’eft 
au moral ce que le regnatorem afia n’cft qu’au propre. 

Mais Juvenal fait trop d’honnevr i la philofophic 
d’Alexandre; en effet, comme on cft toujours 
porté à mettre au premier rang l’état qu’on a em- 
braffé, Alexandre ne plaçoit le fage qu’imméd a- 
tement après le conquérant : fi je nètois Alexandre , 
dit-il , je voudrois être Diogène. 

On demandent à Diogène mourant où il vouloir 
être enterré ; je ne veux pas l’être, dit il, qu’op 
me jette k la vo rie. — quoi ! expofé aux pituites 
Hi poire. Tome IL Seconde part* 
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des oifeaux & des bêtes féroces ? — Oh ! non; 
mettez mon bâton à côté de moi , je les chafTerai. 
— Eh î vous ferez pris é de tout fentiment ! — Que 
m’importe donc en ce ess d’étre mangé par les 
bêtes ? 

On n’etit point d'égard à fa dernière volonté • 
fur cet article , on lui drefla un magnifique tombeau 
prés de la porte de la ville , tournée du côté de 
iifthme ; à côté du tombeau on érigea une colonne, 
fur laquelle on plaça un chien ( lymbole du Cy- 
nifme ) fait de marbre de l'ifle de Paros. 

Diogcrt mourut âgé d’environ quatre-vingt • dix 
ans , ou le jour même de la mort d'Alexandre , ou 
peu de temps après. 

On a retenu de lui des maximes qui valent 
mieux que fes bons mots. 

« Tout s’acquiert par l'exercice , il n'en faut pas 
» même excepter la vertu. 

» L’habitude répand de la douceur jufqncs furie 
» mépris de la volupté. 

» On doit plus à la nature qu'à la loi. 

» Le fage eft au milieu de fes amis comme l’être 
v fuprème au milieu de fes créarurcs. 

n Si les loix font mauvsifes , l’homme eft plus 
n malheureux & plus méchant dans la fociété que 
t dans l'ctat de rature. 

n Le comble de la folie eft d’enfeigner la vertu , 

» d’en faire l'éloge , & d'en négliger la pratique. 

» L'amour eft l’occupation des gens déferuvrés. 

» Le médifant eft la plus cruelle des bêtes fa- 
» rouehes, & le flatteur la plus dangereufe des 
» bêtes privées. 

« Il faut refifterà la fortune parle mépris, à la 
» loi par la nature, aux pallions par la raifon. 

n Ayons les bons pour amis, afin qu’ils nous 
n encouragent à (aire le"Wcn , & les méchans pour 
» ennemis, afin qu’ils nous empéchcnr de faire le 
» mal ». 

On attribue aiflli à Diogcat la comparaifon des 
grands avec le feu , dont il ne faut fc tenir ni trop 
ptès , ni trop loin; c'étoit un mélange delà phi. 
iofopliie d'Ariftippc avec celle qui lui étoit propre. 

Les autres philofophes célébrés du même nom 
font Dioçèn» d’Apollonic dans lifte de Crète , dis- 
ciple 8c fuccctfcur d’Anatimènes tUcs l’école d’Io- 
nie. Il vivolr environ joo ans avant J C. Il cft, 
dit-on . le premier qui ait obfervè que l’air fe con- 
denfe & fe raréfie. 

Et Diagènt le babylonien, philofophc ftoïcien , 
difciple de Chryfippe, fut avec Carnéade ScCrito- 
laus, delà fameufe ambaflade que les Athéniens 
envoyèrent à Rome l’an 15; ans ayant J. C. Il fc 



Alexandre, dit Juvenal, fentit combien c'étoit 
tint chofe plus hemeul’c de ne rien defirer que de 
«teftrer tout : 
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piquoit d'une Rrantle modération dans fa conduite i 
& recommanooit beaucoup cette vertu i fes dif- 
ciplcj. Un jeune homme, pour l'éprouver, lui cra- 
cha au Tiiage ; il a'efluya doucement, en difant: 
je rte me fàJhe pont , mai/ vous m'uvc{ fuit douter 
fi je ne devrais pus ne fûeher. 

DIOGÈNE -LAEUCE ou DE LAERTE {Hijl. 

litt. une. ) , ainft nommé , parce qu'il étott de 
Eaérte, petite ville de Cilicic, vivoit vers la tin 
du fécond ftède de l’ère chrétienne. Ses Vies des 
philofophes font connues. 11 croit lui-incme philo- 
Jophe , de la fcélc d'Epicure. 

DIOGNÈTE ( Hijl. une.') , maître de philofo- 
phiede Marc-Aurel. ; c’ert peut-être le feul parmi 
les in (li tuteurs connus des grand» princes , qui ait 
réiilti à faire de fon élève un plrilofonhe. 

Plufteurs favans croient que c’elt à lui qu’eft 
adreflec U lettre ù Diognite , qui fe trouve parmi 
les ouvrages de Juftin. 

DION ( Hijl. une. ) voye { l’hiAoire des deux 
Dïnys , tyrans de Syracufe. 

DION CASS 1 US (H// 7 . nr-ro. ), deNicée en Bi- 
thynie , fait fénateur par Pertinax , conful par Sé- 
vère , gouverneur de Smyrne & de Pergame par 
Macriu , de l'Afrique, de la I.'almatie & tic la Pan- 
nonie par Alexandre Sévère , conful pour la fé- 
condé fois l’an izr) , eil beaucoup tnoinsconnu par 
toutes ces dignités que par fon Hifloire romaine , 
dont il ne nous refte qu une partie , & dont Xi- 
philin au onzième fîëcle nous a donné un abrégé. 
Cette hifloire commençait à l'arrivée d'Enée en 
Italie, Ce finifloit an régne d’Alexandre Sévère. 
"Boifg uillebeir a traduit en François ce que nous 
avons de Dion. 

DION CHRYSOSTOME ( Hijl. Un. anc .), ainfi 
nommé à eau te de Fon éloquence , Fut perFécuté 
par Domitien , 6c comblé d Honneurs par Trajan. 
On a de lui quatre-vingt oraifons & un traité du 
devoirs du rois. La première édition de fes ou- 
vrages eft de Milan , 1476 ; la meilleure , de Pa- 
ri. , 16.4. 11 étoit de Prufe en Bùhinie. 

DIONIS F Pierre ) , premier chirurgien de 
madame la dauphine (bru de Louis XIV )& des 
enfant de France, Fut le premier démon; rareur 
d'anatomie au jardin du roi à l’ére&ion de cette 
chaire. Scs ouvrages les plus connus Font f un 
cours d'opérations de chirurgie , avec des remarques 
du célèbre U Faye ; i anatomie de i homme , ou- 
vrage qui a été traduit en langue Tartare , par 
le P. Parennin , jéFuiie; un traité de la manière Je 
fecourir lu femmes dans leurs accouchemen t. 

DIOPHANTE ( Hif. litt. ) , mathématicien 
Ctcc* né à Alexandrie, yeis le milieu du qua- 
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trîéme fiècle , dont il refte fis livres de f HtfHofB 
arithmétiques ; c'eft le premier & le Feul ouvrage 
Grec où l’on voie des traces d’algébtc , ce qui fait 
penfer qu’il eft l'inventeur de cette fcience. Les 
notes de Fermât donnent un prix particulier à 
l'édition de Diophante, de 1670. 

DIOSCORE ( Hijl. ecclef. ) , pairîarche 
d’Alexandrie, fucccfleur de Faint Cyrille, Fauteur 
d'Eutichés & de Fon htréüe , ofa excommunier 
le pape Saint-Léon ; après un fuccès d'un moment 
qu'il eut au Faux concile d'Ephcfc, en 449 , il finit 
par ctredépoFà au concile général deChalcédoine, 
6c mourut en 4 > 8, exilé à Gangies, en PaphU- 
gonie. 

DIOSCORIDE ( Hijl. litt. anc. ) , médecin 
d’Anazarbc en Cilicic, commenté par Matthiolc. 
Comme on ne Fait pas précifcmcnt en quel temps 
il vivoit, c’eft une queftion entre les Favans, s’il 
a Fuivi Pline , ou û Pline l’a Fuivi dans ce qu'ils 
ont de conForme. 

DIRECTEURS DES CERCLES ( Hifl. mod. 
Droit public ). On donne en AU-* magne le nom de 
direHeurs aux princes qui Font à la tète de chaque 
cercle. Leurs principales Fondions Font , i°. dans 
le cas de néccfîité, de convoquer les atfcmbléet 
de leurs cercles , Fans avoir beFoin pour cela du 
conFentcment de l’empereur : io. de Faire les pro- 
portions , de recueillir les voix, & d’en Former 
un conilufum: 3 0 . de recevoir les referits de l’em- 
pereur , les lettres des princes & des autres cer- 
cles, afin de les communiquer aux membres du 
cercle : 4°. de faire le rapport des réfolutions du cer- 
cle à l’cmpcrcur : j°. de ligner les rèponlcs 6c ré- 
Folutions de leur cercle , oc de les faire parvenir 
4>ù il eft beFoin :6°. de figner ou vifer les inftruc- 
tions 6c pouvoir des deputés du cercle: 7 0 . de 
veiller au maintien de U tranquillité, & au bien 
du cercle : 8°. d'avertir les membres qui font*en 
retard de payer leur contingent des charges : 9 0 . d’a- 
voir Foin que le cercle rempUfle Fes engagemens : 
io*. enfin , défaire exécuter les Fcntences des tri- 
bunaux de l’empire, lorFquc l’exécution leur en 
eft donnée. 

Il ne Faut point confondre les direfhurs d’un 
cercle , avec ce qu’on appelle les duces circuli , ou 
commandans du cercle ; ce» derniers ont le com- 
mandement des troupes du cercle , Fans en être 
les direfhurs ; cependant quelquefois une même 
perfonne peut réunir ces deux dignités. 

Chaque cercle a un ou deux direHeurs : voici 
ceux qui exercent cette fonflion dans les dix cer- 
cles d, l’empire. Dans le cercle du haut- Rhin , c'eft 
l’évêque de \\ orms & le landgrave de Hefte* 
UarmR.it ; dans le cercle du has - Rhin, l'éleéteuf 
I de Mayence ; dans le ccrc’e de Weftphalie, l'évê- 
que de Munûcr 6c le duc de Julie»; dans U 
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Kercle de ta haute S.xe, l’élcfleur de Saxe; dans 
lecett 1 : de la bat!'.- Saxe . le duc de MmlvPl rg 
■Uemaiivcineni avec le duc de Brème ; la inailbn 
de h ■ unfu v Luuebourg y a le Tu i.ai eflvi'e: dans 
le cercle de iîa.iere. archevêque de Saltzbourg 
6c le duc de Baviè e ; dans le cercle de Franconic , 
Icvèque de Iîamberg & le margrave de Brandc- 
bourg-CuIml'ach; dans le cercle de Souabc , l'évé- 
«jne de Confiance & le duc de V irtemberg; dans 
le cercle d'Autriche 6c de Bourgogne , l'archiduc 
li’Auiriche. ( — ) 

DIROIS (François) ( MJ}. liit. mod . ) , doâeur 
de Sorbonne, chanoine d’Avranches, palTe pour 
l’auteur de 1 hifloire ccclcfuftique de chaque ficelé, 
qu’on trouve dans l'abrège chronologique de Me- 
xeray ; il l’eft aulfi de quelques ouvrages de con- 
troverfe ; il vivoit en 1691. 

DITHMAR (Mil. lut. mod.), c’eft le nom de 
deux hifioriens Allemands ; l'un , d'abord béné- 
diflin au monafière de Magdebourg , puis évêque 
de Mcrsbourgen toi8, mort en 1028, i quarante- 
deux ans : il étoit fils de Sigcfroy , comte de Saxe. 
Son ouvrage cft une chronique pour fervir 1 l’hif- 
toire des empereurs Henri I , Othon 11 , Othon 111 
6c Henri U, fous lequel il vivoit. La meilleure 
édition de cette chronique, cfi celle que Leibnitz 
en a donnée dans fes écrivains de l’hifioite de 
Brunfwick. 

Le fécond Dithmar pft de nos jours ; il cft mort 
& Francfort, en 1757; il y étoit profefleur d’hif- 
toire ; il étoit de l’académie de Berlin ; on a de 
lui plufteurs écrits favans fur l’hiftoire d'Alle- 
magne. 

DIVAN, Cm'. (Mfl. mod.), mot arabe qui 
veut dire ejlrade , ou J'opha en langue turque ; ordi- 
nairement c’cft la chambre du confeil ou tribunal 
où on rend la jufticc dans les pays orientaux , fur- 
tour chez IcsTurcs. Il y a des divans de deux for- 
tes , l’un du grand-feigneur , & l'autre du grand- 
vifir. 

Le premier, qu’on peut nommer le confeil d’état, 
fc tient le dimanche & le mardi par le grand-fei- 
gneur dans l'intérieur du ferrait, avec les princi- 
paux officiers de l'empire au nombre de fept ; fa- 
voir le grand vifir, le kaimacan vice-roi de l’em- 

J iire , le çapitan- hacha, le defterdart, le chance- 
ler , les pachas du Caire 8 1 de Budc : & ceux - ci 
ex tiennent de particuliers chez eux *pour les af- 
faires qui font de leur département; & comme les 
deux derniers membres ne s’y trouvent pas, ils 
font remplacés par d’autres pachas. 

Le divan du grand-vifir , c’cft-àdire le lieu où il 
tend la jufiiee , cft une grande faite garnie feule- 
ment d'un lambris de bois de la hauteur de deux 
ou trais pieds, & de bancs matelafles & couverts 
de drap, avec un marchc-picd:, cette fallc n'a 
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point de porte qui ferme ; elle cft comme le grand- 
confeil ou le- premier parlement de l'cinpiic otto- 
man. Le premier minime cft obligé de rendr la 
milice au peuple quatre fois par fcmainc . le lundi , 
le mercredi , le vendredi & le famedi. Le cadilef- 
ker de Natolie eft afiïs à fa gauche dans le divan, 
mais Amplement comme auditeur; & celui de Ro- 
mélie ,cn qualité déjugé cfi à fa droite. Lorfque 
ce miniftre eft trop occupé, le canfch-bachi tient 
fa place : mais lorsqu'il y affifie , ect officier fait 
ranger les parties en deux files, & palier de main 
en main leurs arzbuals ou r quêtes jufqu’au bui- 
juk-terketegi , premier feerctaire du grau vifir, 
auquel il lit la requête ; 6c fur le lujct qu’elle 
contient , les deux parties font entendues contra- 
diâoirement fans avocats ni longueur de procé- 
dures ; »n pefe les raifons ; des affefft urs réfumert 
le tout & concluent. Si leur décifion plait au grand- 
vifir , fon fecrétaire l’écrit au haut ne la rcqiicx , 
6c le miniftre la confirme par le mot fah , c’eft-à- 
dire certain , qu'il fouferit au bas : finon il fait re- 
commencer le plaidoyer , & décide enfuite de fa 
pleine autorité , en nifant donner aux parties un 
hujet ou copie de la fentence. Les caules fe fuc- 
çédent ainfi fans interruption jufqu’à la nuit : on 
(prt feulement, dans la faite même de l'audience, 
un dir.er qui eft expédié en une demi heure. Les 
officiers qui compétent ce divan , outre le grand- 
vifir , font fix autres vifirs ou confeillers ft'état, 
le chancelier, 6c les fccréraires d'état. Le chiaoux- 
bachi fe tient à la porte avec une troupe de chiaoux , 
pour exécuter les ordres du premier miniftre. Les 
caufes importantes qui intérelfent les officiers de 
là hauteffe , tant ceux qui font attachés a fa per- 
fonne , que ceux qui occupent les grandes charges 
de l’empire, les délibérations politiques, les af- 
feircs de terre 6t de mer, font la matière du con- 
feil-privé du grand-feigneur : on l'appelle g jliti di- 
van. Il fe rient tous les dimanches 6c les mardis, 
comme nctus l’avons dit. Les autres officiers mili- 
taires font affis à la porte ; le muphti y aftifte lorf- 
qu’il y cft mandé par un ordre exprès ; le teske- 
regi ouvre l'afferrbléc par la lcélure des requêtes 
des particuliers , le vifir azem propofe enfuite 
l’affaire importante qui doit faire la matière de 
la délibération ; & après que les membres du g-i- 
hbi divan ont donné leur avis , ce miniftre entre 
feut dans une chambre particulière , où il fait fon 
rapport au grand-feigneur qui décide. 

Lorfque le fultan le juge à propos , il convoque 
un confeil général , qui ne diffère du galiU divan 
que par le plus grand nombre des membres qui le 
compofent. Tous les grands de la Porte y lont 
appelles , l'ulema , les officiers des milices 8c dos 
différent ordres, même les vieux foldats & les 
plus expérimentés. Ce divan s'appelle oja divani , 
le divan des pieds , peur - être parce que tout le 
monde s’y tient debout. Ce tribunal a quelque rap- 

[ lori à nos anciennes affemblées des états, comme 
e gaule divan au confeil privé du roi , St le -fi* 
Vy 1 
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vj/ï au premier parlement de l'empire. Guer , 
mxurs & ujafes des Turcs , tome II. 

DlVAN -BEGHI, nom d’un miniAre d’état en 
Perfe. 

Le divan-Beghi efi le furintendanr de la juAice ; 
îL n'a que le dernier rang parmi les fix mini Arcs 
du fécond ordre , qui font tous au-deiîous de l’athc- 
tnadoulct , ou premier miniAre. 

On appelle au tribunal du divan-b.ehi, desju- 
génie ns rendus par les gouverneurs. Il a 50000 
écus d'appointemens , afin de rendre la juAice 
gratuitement. U connoit des caufcs criminelles des 
khans, des gouverneurs, & autres grands - fei- 
gneurs de Perfe difgraciés pour quelque faute , & 
il reçoit les appels du baruga ou lieutenant cri- 
minel. 

Le divan - beehi rend la juAice dans le palais du 
•rince , fans fuivre d’autre loi ni d'autre régie que 
ralcoran , qu'il interprète à Ion grè. Il ne connoit 
que des crimes. Tavcrnier, voy. de Perfe , Le che- 
valier de la Kagdclcinc, qui cA reAé fort long 
temps chez les Turcs, en dit quelque ebofe dans 
les ckap . 49 & JO de fou Miroir ottoman (G). 

piVlCON ( Hifl* Rom.) , chef des Helvétiens 
( aujourd’hui des Suifles ) , battit Cafiius 6c répon- 
dit à Céfar , qui lui deinandoit des otages, que fa 
nation n'avoit pas accoutumé d’en donner, mais 
d'en recevoir. 

DIVITIAC. Voyei Dàmnorix. 

DIX (conseil des ) ( Hift. de Vemfe ) , tribu» 
nal compofè de dix perfonnes d’entre les nobles, 

3 ui ont une autorité 6c une jurifdiâion très-ètem 
ue dans le gouvernement de la république. 

Ce tribunal fut créé en 13T0 , pour redonner à 
la ville la tranquillité & 1» sûreté qu’elle avoit 
perdue après l'emreprife de Bayamonte-Tiepolo , 
& pour soppofer aux changemens que le doge 
Pierre Gradenigo avoir introduits dans* le gouver- 
nement. Comme on s’apperçut que ce tribunal 
avoit produit des effets très -avantageux dans le 
nouveau gouvernement , il fut rétabli en plufieurs 
rencontres; & enfin il fut confirmé pour toujours 
315 an» après fa première création. 

Le çon /cil des dix ]>rcnd conuoi (Tance des affaires 
criminelles qui arrivent entre les nobles, tant à 
Ycnifc que dans le refie de l’état. Il juge les cri- ; 
mincis «Je léfe-majcAc publique; il a droit d’exa- 
jnirer la conduite des podefiats * commandant , & 
officiers qui gouvernent les provinces, 6c de re- 
cevoir les plaintes que les fujets pourroient faire ’ 
contre eux ; il a foin de la tranquillité générale, j 
ordonne toutes les lêtcs & tous les divertiffemens 
publics , les permet ou les défend , félon fa vo- 
lonté. Il procède auffi contre ceux qui font pro- 
feffion de quelque fcélc particulière prohibée par 
ks loix , comte les pèdéiafics 6c contre les faux 
monnoygurs. 

Ce conféra plufieurs autres privilèges que j’t-.l 
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gnore, parce que ceux qui en font infirmes , 6c à 
qui je me fuis adreffé, cachent fcrupuieufcmcnt aux 
étrangers la cornoiffancc de tout ce qui a quel- 
que rapport au 'gouvernement intérieur de leur 
république : je ne puis donc ajouter ici que quel- 
ques autres généralités connues de tout le monde. 

On tire de ce tribunal les inquifiteurs d’erar, au 
nombre de trois, d’entre Scs fix confeillers qui en- 
trent avec le doge dans le cor./til dis dix Quoique 
le doge prefide i ce tribunal, les dx fénateurs 
qui le compofcnt n’ont pas moins de pouvoir fana 
lui, que lorfqu’il y sffifte avec les fix confciilcrs. 
Ils doivent tous être de différentes familles , 6c 
font élus chaque année par le grand-confcil-ÿmais 
ils élifent trois de leur corps pour en être las 
chefs, 6c ils les changent tous les trois mois, pen- 
dant lefquels ess chefs rou’ent par femainc , ren- 
dent la juAice particulière, & ne propofent ad 
corps que les affaires les plus graves. Le chef qui 
eft de femaine, reçoit les mémoires, les accu Ta- 
rions , les rapports (les efpions 6c les communiqu© 
à fes collègues , qui , fur les dépofmens (tes témoins 
& fur les réponfes des accufés , qu’ils tiennent 
dans des cachots, font le procès aux coupables, 
fans qu’il leur foie permis de fc défendre ni par 
eux-mcmes, ni par avocats. 

Gela fulfit pour prouver que la liberté fe trouve 
encore moins à Vcnrfc que dans plufieurs monar- 
chies. Car quelle peut être la muarion d’un ci* 
toycn dans cette république? Un corps de magis- 
trature , compolé de membres, a , comme exé- 
cuteur des loix , tout le poùvoir qu’il s’eft donné 
comme légrfiateur ; il peut détruire dans le filence 
6c par fes feules volontés particulières, Jes citoyen» 
qui lui déplaifcnt. Qu’on ne dite point que , pour 
éviter de tels abus , la magifirarure qui a b puif* 
fancc , change perpétuellement , & que les divers 
tribunaux fc tempèrent les uns les autres. Le niai 
cA , comme le remarque un des. beaux génies de 
ce fièclc, que ce font toujours des. magifirats du 
même corps qui changent, des magifirats qui ont 
les mêmes principes , les mêmes vues , la meme 
autorité, ce qui au fond 11c fait guère qu’une même 
p ui fiance. Article de M. te Chevalier DE JauCOVRT. - 

DÎXA 1 NE, f. f.( /fi/?, mod. ). En Angleterre il 
fi g ni fie le nombre ou là compagnie de dix hommes 
avec leurs familles , qui formoient entre eux 
line efpèce de focicté , & s'obligeoient folidaire- 
ment envers le roi d’obferver la paix publique, St 
de tenir une bonne conduire. 

Dans ces* compagnies fe trou voit toujours ua 
chef, qui , par rapporr à fon office , étoit appellé 
tfixtnier ou d/turion. A l’oueA de l’Angleterre , on 
lui donne encore le même nom; mais ailleurs il/ 
porte celui de connétable , parce qu’il y a long* temps - 
aue l’nfage des dizaines n’y fubfifie plus. Lc nom 
de dixenier fubfifie encore dans les officiers munie*- 
paux de l’hètcl - de - ville de Paris; mais ce fout» 
des charges fans exercice. Chambers. (G.) 
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DLUGLOSS (Jean) {Hifi. lia. mot/. ) , polo- 
rois t chanoine de Cracovie & de Sandomir , 
nommé à Varchevéché de Léopol , mort en 1480, 
ert auteur d'une hiftoire de Pologne écrite en 
latin , qui remonte à l’origine de la nation Polo* 
code , & finit à l'an 1444* 

* docteur de l’église ( wp. moj .) , c« 

un nom qu’on a donné à quelques-uns des pires, 
dont la doârine& les opinions om èié 1» plus gé- 
néralement fumes & autorifées par l’églife. 

On compte ordinairement quatre dofburs de 
l’églife grecque , & quatre de l’églifc latine Les 
premiers font faine Athanafc , faim Rallie , famt 
Gtégoire de Nazianze , & faim ( hry-ft dôme , les 
autres font faim Auguftin , faim Jérôme, faint 
Grégoire le-Grand , ic faint Ambroife. 

Dans le bréviaire romain il y a un office parti- 
culier pour les doHeurs. U ne diffère de celui des 
confeffeurs , que par l’antienne de Magnificat, & les 
leçons. 

Docteur ( Hifi. moi. ) , eff une perfonne qui 
a paffé par tous les degrés d'une faculté , & qni a 
droit d’enfeigner ou de pratiquer la Icience ou l'art 
dont cette faculté fait profdTion. 

Le titre de iodtur fut crée vers le milieu du dou- 
zième ftécle, pour être fubftitué à celui de maitrt, 
qui ètoir devenu trop commun & trop familier. 
On a cependant confervé le titre de maître Ha*s 
les communautés religieufes à ceux qui font doc- 
teurs en théologie. 

L’établiffement du doâorat efl ordinairement at- 
tribué à Irnerius. On croit que ce titre paffa de la 
facolté d« droit dans celle de théologie. 

Le premier exemple que nous en ayons , efl 
dans l'univerfué de Paris, où Pierre Lombard 5c 
Gilbert de la Porèe furent créés do fleuri en théolo- 
gie , [ocra thcologitt doRores, 

D’autres prétendent au contraire que le titre de 
Jofleur n'a commencé à être en ufage qu'après la 
publication des fcntences de Pierre Lombard , & 
fuuticnncnt que ceux qui ont expliqué les pre- 
miers ce livre dans les école», font aufli les pre- 
miers qu'on ait appellés dofleurs. 

,11 y en a qui font remonter cette époque beau- 
coup plus haut , & veulent que Bedc ait été le 
premier dofltur de Cambridge, & que Jean de Be- 
verlev, mort en 7a t, ait été le premier doflcur 
«l'Oxford. Mais Spelman foutient que le mot doc- > 
ttur n’a point été en ufage en Angleterre , pour 
marquer un titre ou un degré, jufqu’au régne du 
roi Jean , vers d’an riOT. 

t 

. Docteur en gênera/ ( Hifi mod. ) , eft aufli un 
nom qu’on joint quelquefois avec différentes épi- 
thètes, qui expriment le principal mérite qu’ont ] 
•u ceux que l’on reconnoit pour maîtres dans les I 
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écoles , mais cependant avec une qualification par- 
ticulière qui lesdiflingue. 

Airfi Alexandre de Haies efl appelle le dofltur 
irtfJragaHe fie la fontaine de vie , tcrrtr.e dit Pot 
fevin. Saint Thomas d'Aquin efl nemmé le êoe- 
teur angélique ; faint Bot>aventure , 1 e dofltur fera- 
phique; Jean Duns ou Scor, le dofleur Jutiil; Rai- 
mond Lulle, le dofleur illuminé >- Roger Bacon ,1e 
dofltur admirable ; Guillaume Othani , le dcflmr 
Jingu/itr ; Jean Gerfon 8c le cardinal Ccfa , h S Lec- 
teurs c/vfùens ; Denis le Chartreux, le def leur tx- 
tatique 11 en efl de meme d’t ne infinité d’au lies, 
dont les écrivains cccléflafliques font mention. 

Docteur, AtnAïEAAo» , cft encore le nom 
d'un officier, particulier de l’églife grecque, qui 
cil chargé d’expliquer les écritures. i 

Celui qui explique les évangiles, efl nommé 
dofltur des évangiles ; celui qui explique les épures 
de faint Paul , cil apjwllé JoRtur de l'Apôtre ; celui 
qui explique- les pfraumes , s’appelle def/eur du 
pftautier. Oo les comprend tous fous ce titre de 
iièartaXet qui répond à ce que nous appelions 
théologal. Les évêques grecs , en conférant ccs 
fortes d'offices, impofent les mains comme dan» 
ks ordinations. Très-, & Charniers. ( G, ) 

DOCTORAT, f. m. ( Hifi . mod.) , titre d’hon- 
neur qu’on donne dans les univetfttcs à ceux qui 
om accompli le tentpsdenide prefetit, & fait Us- 
exercices néceflaires pour être promus i ce degré.- 
(A. R.) 

DODART (Denis) ( Hifi. lia. mod.) , de l’aca- 
démie des fcienccs , premier médecin de Louis XIV.- 
Guy Patin l'appclloit monfoum fine vilio, prodige 
de fagefle & de fcience , fans aucug* défaut , 
menfire/ans vice, la mot monftrc en latin , fe pre- 
nant indifféremment en bonne ou en mauvaife 
part pour lignifier tout ce qui , foit en bien , foit 
en mal, s'écarte de t'ortlrc le plus ordinaire de la 
nature. On ade Denis Dodatt , des mémoires pour fer- 
vie à l'hipoit) des plantes ; des mémoires fur la voix 
de l'homme , & fes difftrens tons ; un ouvrage 
intitulé : Statica medicina Gallica. Il avoir étudié ce 
qui concerne la trcnfpiraiion infcnfible, d’après les 
obfervarions du célèbre Sanélorius , médecin de 
Padoue ; le premier jour de carépte de l’année 
il trouva qu’il pefoit cent feize livres & uneonce 
il fit le carême , comme dans la primitive églifc , 
ne buvant & ne mangeant qu’après le foléil cou- 
ché ; le famedi faint il ne pelbit plus que cent fept 
livres douze onces; il avoir perdu en quarante fix 
jours de ce régime , huit livres cinq onces, la qua- 
torzième partie de fa fubflar.ee ; il reprit le tégime- 
oïdinaire , & au bout de quatre jouas u eut regagné 
quatre livres. 

Il obferva encore que feize onces de fang fe 
réparoient en moins de cinq jours, dans uo hommec 
bien conflitué. 
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Denis Dott.t’1 étoit nè à Paris en 1614, »l y mou- 
rut en 170 7, M. de Fomcnelle t fait fon éloge. 

Jean-Baptiftc-Claudc Dodàrt , fon fils, premier 
médecin du roi, mort à Paris, en 1730, a laiifé 
des noies fur l'hijloirc générale des dragues , de P. Po- 
ney. 

DODUS ou DE DONDIS (Jacques) ( HiJI. 
lit!. mtJ. ) , médecin , mathématicien célèbre de 
Padoue ; comme médecin il fut furnommè aggre- 
gmor , à cauf. de la quantité de remèdes qu'il 
avoit composés , & ce fumom ne fut que pour 
lui ; comme mathématicien , il fut furnommè 
Jacques de f horloge , à caille d'une horloge d'un 
enre particulier dont il fut l’inventeur & ce nom 
e f horloge s’eft confervé dans fa famille ; ce fut 
lui encore qui trouva le premier le moyen de 
faire du fel avec l’eau de 1 a fontaine d'Albano 
dans le Padouan. On a de lyi un ouvrage intitulé: 
premptuarium meduina ; il a compofé aufiî en fo- 
cicté avec Jean fon fils,' un traité de fontibut eali- 
Jis Patavini agri. Mort en 1330. 

DODWEL (Henri ) ( ffij J. lui. mod.), un de* 
plus lavans hommes qu’ait produit l’Irlande , pro- 
fond , fur-tout dans l'érudition eccléfiafiique , au- 
teur du traité célèbre de psucita'e martyrum , où il 
diminue conftdèrablement le nombre des martyrs; 
dont Thierry Ruinart l'a réfuté dans la préface de 
fes a fies fu eûtes des martyrs ; il y a encore de 
Dodurel , un traité fut la manière d'étudier la théolo- 
gie ; il y a quelques ouvrages de controvcrfe. 

Dans l’érudition profane, on a de lui, geogra- 
phia veteril fetiptores Graci minores ; de veteribus 
eyelis ; annales Thueydidis &• Xenophontis ; de 
setate PtlSlaridis Ce Pythagora. Dodxoel a donné en- 
core diverfes éditions traîneurs clalTtques , tou- 
jours accompagnées de favantes notes. Sa vie a 
tté publiée en Angtois par François Brokcsbj . 

DOEG ( Hip. fier . ) , Itlumccn , écuyer de 
5 aiil , caufa la ruine de la ville de Ndbè 8c la mort 
du grand pontife Achimelech , ainfi que de quatre 
vingt-cinq autres prêtres, en les accufant calom- 
niettfement d’avoir confpiré avec David, contre 
Saul. Joat! , dans Athalie , met Doëg parmi les 
Roms proferits daris l’ancien teflament. 

Abiron & Dalbxn, Doëj, Aehitophcl , 
lacs «l iens k qui Ion bras a livré Jéfabcl , 

Attendant que fur toi leur fureur fe dépluie. 

Déjà font & ta porte & demandent leur proie, 

DOGAbT - BACHI f. m. ( CP II. mod. ) , nom 
que les Turcs donnent ail g-and fauconier du Sul- 
tan; on le nomme aufii dochangi-bachi. 

POGE de Gènes f. m ,( HiJI. mod.), premier 
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m agi fl rat de la république , qu’on élit du corps 
des fénateurs;i! gouverne deux ans, 8c ne peut 
rentrer dans cct emploi qu’aprè- un intervalle de 
douze. Il lui eft défendu de recevoir aucune vifite, 
donner aucune audience, ni ouvrir les lettres qui 
lui font ad'cflecs , qu’en pr.-fence de deux fena» 
tenrs qui demeurent avec lui dans le palais ducal. 
L'habit qu'il porte dans les jours de cérémonie, eft 
une robe de velours ou de damas rouge à l’an- 
tique, avec un bonnet pointu de la même étoffe 
que fa robe. On le traite de ffrénité ,6c les fèni- 
teurs d’cxccl'cncc ; c’ert pourquoi quand il fort de 
charge , 8c qu’il fe rend à l aficmblée des col ége* 
convoqués pour recevoir la démifiioii de fa dignité, 
le fecrétaire de l'aficmblée lui dit: Pojlra Jeremta 
ha fornito fuo tempo ; copra excellents fene vadi À 
cafa : Poire ferénitè a fin fon temps ; votre excellence 
peut Je tenir chi[ elle. Son excellence obéit dans le 
moment. On procède quelques jours après i une 
nouvelle clcflion , 8c le doyen des fénateurs fait 
pendant l'interregne les fondions du doge. Article 
de M. le chevalier DE Jaucovrt. 

Doge de V enise f. m. ( Hifi. mod. ) , premier 
magifirat de la république , qu'on élit à vie , St 
qui efi le chef de tous les coniciD, 

C'efi en 709 que les Vénitiens fe regardant 
comme une république, curent leur premier doge, 
qui ne fut qu’un efpèce de tribun du peuple élu 
ur des bourgeois. Plufieurs familles qu; donnèrent 
leurs voix à ce premier doge , fubfifient encore. 
Elles font des plus anciens nobles de l'Europe, fans 
en excepter aucune maifon , 8c prouvent , dit M- de 
Voltaire, qtié la noblcfiè peut s’acquérir autre- 
ment qu'en poffédant un citâteau , ou en payant 
des patentes à un (ouverain. 

Le doge de la république accrut fapuiflance avec 
celle de l’état ; il prenoit déjà , vers le milieu du 
dixiéme fiècle, le titre de duc de Dalmatie , dux 
Dalmatit ; car c’efi ce que ftgnifie le mot de doge : 
dans le même temps, Déranger reconnu empe- 
reur en Italie , lui accorda le privilège de battre 
monnoie. Aujourd'hui le doge de P en je n’efl plus 
qu'un fantôme de la majefiè du prince , dont la 
république ariftocratiquc a retenu toute l’autorité , 
en décorant la charge d’une vaine ombre de dignité 
fouveraine. 

On traite toujours le doge de fërenité , 8c le* 
Véniti nsdifent que c’efi un titre d'honneur au- 
deflùs d'altefic. Tous les fénateurs fe lèvent 8c fa- 
I tient le doge quand il entre dans les confcils, 8c 
le doge ne fe lève pour perlonne , que pour les 
ambaffadeurs étrangers. I.a république lui donne 
quatorze mille ditcats d appointent; n* pour l’entre- 
tien de fa maifon , 8c pour les frais quil fait è trai- 
ter quatre fais l'année le* ambaffadeurs , la feigneu— 
rie , 6c les fénateurs qui artiftenr aux fondions do 
ces jotirs-li. Son train ordinaire confific en deux 
valets-de-cbarobre , quatre gondoliers , 8c quelque* 
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fervîtenrs. la république paye tous ie$ autres offi- 
ciers qui ne Ce fervent que dans les cérémonies 
publiques. II eft vêtu de pourpre comme les autres 
l'ènateurs, mais il porte un bonnet de général à 
l'antique , de même couleur que la vtftu. 

lleftpiotefleur délia Virginia , collatcur de.tous 
les bénéfices de faint Marc," 8c nomme à quelque, 
autres petites charges d’h n; (fiers de fa maifon , qu'on 
appelle eemmaoaiurs du palais. Sa famille n'eft p .sin t 
foumife au* magiftrats des pompes , & fes enfans 
peuvent avoir des ellafiers & des gondoliers vêtus 
de livrée. Voilà les apanages du premier magif- 
trat de Venife* dont la dignité cil d'ailleurs telle- 
ment tempérée , qu'il n’eft pas difficile (le conclure 
que le dege eft à la république, 8c non pas la répu- 
blique au dogt. 

Premièrement , on ne prend point le deuil pour 
la mort du doge, pour lui prouver qu’il n’eft pas 
le fouveraiii; mais nous allons faire voir parplu- 
ficurs autres détails qu'il cil bien éloigné de pou- 
voir s'arroger ce titre. 

Il eft aflujetti aux loi* comme les autres citoyens 
fans aucune réferve; quoique les lettres de creance 
que la république envoie à fes minitires dans les 
cours étrangères , foient écrites au nom' du doge, 
cependant c’eA un fecrétaire du final qui cil chargé 
de les figner , & d'y appofer le fceau des armes 
delà république. Quoique les ambafladeurs adref- 
fem leurs dépêches au dogt , il ne peut les ouvrir 
qu'en préfcnce des c nftïilers , 6c même on peut 
les Aêrir 6c y répondre fans lui. 

Il donne audience aux ambaftadeuis , mais il 
ne leur donne point de réponfe de fon chef fur 
les affaires importantes; il a feulement la liberté 
de répondre comme il le juge à propos au* com- 
pliniens qu’ils font à fa feigneurie, parce que de 
telles réponfes font toujours fans aucune confié- 
quence. 

Pour le faire relTouvenir qu’il ne fait que prêter 
fbn nom ati fénat, on ne délibère 8c on ne prend 
aucune réfolution fur les propofitions des ambefta- 
deurs. 6c des autres miniiircs , qu'il ne fe foit retiré 
avec fes confeillers. On examine alors la chofe , 
on prend les avis des fages , 6c l'on drefle la dèli- 
bé-ration par écrit , pour être portée à la première 
affemblée du fénat , où le dogt fe trouvant avec fes 
confeillers, n'a, comme les autres Icnateurs, que fa 
voix , pour approuver ou dêfaprouver les refolu- 
tions qu’on a prifes en fon abfcncc. 

Il ne peut faire de vifues particulières, ni rendre 
celles que les ambalfadcurs lui font quelquefois 
dans des «calions extraordinaires , qu’avec la per- 
miffion du fénat qui ne l’accorde guère , que 
lorfqu'il manque de prétextes honnêtes pour la re- 
fufer. De cette façon , le dogt vit chez lui d'une 
manière fi retirée , qu'on peut dire que la folitude 
6c la dépendance font les qualités les plus elien- 
tî-lics de £i condition. 
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La monnole de Venife qu'on appelle ducat, Ce 
hat au nom du doge, mais nen pas à l’on coin ou 
à fes armes , comme c’ètoit Image lorsqu'il avoit 
un pouvoir ttbfolu dans le gouvernement. 

Il cil vrai qu'il préfrdc à tous les confeils, mais 
il n'eft reconnu prince delà république qu'a la téta 
du (ënat, dans les tribunaux où il affilié , 8c dans 
le palais ducal de S. Marc. Hors de -là il a moins 
d'autorité qu’un limple l’é natcur , puifqu’il no l'c roi t 
fe mêler d'aucune affaire. 

Il ne fauroit fortir de Venife fans en demander 
une efpccc de permifiion à fes conftillcrs ; Sc Ci 
pour lors il arrivent quelque défordtc dans le lieu 
ou il fe trouveroit, ce fsroit au podeftat Comme 
étant revêtu de l'autorité publique , Sc non au doge , 
à y mettre otdre. 

Ses enfans 6c fes frères font exclus des premières 
charges de l'état, 6c ne peuvent obtenir aucun 
bénéfice de la cour de Rome , mais feulement le 
cardinalat qui ncfl point un bénéfice , 6c qui ne 
donne point de jurifdiètion. 

Enfin fi le doge eft marié , fa femme n’cft plus 
traitée en princcÎTc ; le fénat n’en a point voulu cou- 
ronner depuis le felziéme fiécle. 

Cependant quoique la charge de dogeCo't tem- 
pérée par toutes les chofes d nt nous venons de 
parler , qui rendent cette dignité onéreufe , cela 
n’cmpêche pas les familles qui n'ont point encore 
donné de doge à la république , de faire leur polfible 
pour arriver à cet honneur , foit afin de fc mettre 
en plus grande confidération , foit dans l'efpérance 
de mieux établir leur fortune par cette nouvelle 
décoration , 6c psr le bien que ce premier magif- 
tra peut amalfer , s'il eft allez heureux pour vivre 
long temps dans fon emploi. 

Ai. fii l'on n'éleve guère à cette dignité que des 
hommes d'un mérite particulier. On choifit ordi- 
nairement un des procurateurs de S. Marc, un 
fujet qui ait fervi l’état dans les ambaftadts , dans 
le commandement , ou dans l’cxercice des premiers 
emplois de la république. Mais comme le fénat 
ne le met dans ce haut iang que pour gouverner 
en fon nom , les plus habiLs lènateurs ne font pas 
toujours élus pour remplir cette place. L’agc avancé, 
la naiffiince illuftre, oc ia modération clans le ca- 
raflére , font les trois qualités auxquelles on s’at- 
tache davantage. 

La première chofe qu’on fait après la mort du 
doge , c’eft de nommer trois inquifiteuts pour re- 
chercher fa conduite , pour écouter toutes les 
plaintes qu'on peut faire contre fon adminiftra- 
tiou , Si pour faire juftice à fes créanciers aux dé- 
pens de fa fucceflion. Le* obfequcs du doge ne font 
| pas plutôt finies, que l’on procède à liii donner 
un fucccflcur par un long circuit de feratins 6c de 
| balotations, afin que le lort Si le mérite Conçoit- 
f rem également dans ce choix. Pendant le temps 
g que les èluékurs font enfermés, ils font gardés 
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feigneufemcm & traités 1 - peu -pré» de ia mime 
manière que les cardinaux dans le conclave. 

Le dbge , après fon élcflion .prête ferment, jure 
robfervat'.oit des ftatuts , &' fc tait voir au peuple: 
mai, comme la république ne lui laide jamais goû- 
ter de joie, fans la mêler de quelque smertume 
qui lui faite fentir le poids de la fervitude à la- 
nttel'efa condition l’engage, on le fait patîer en 
(k'fccndant , par la faüe ou fon corps doit être ex- 
|H>fè aptes fa mort. CeA là qu’il reçoit par la bou- 
che d i chancelier les coinpiimens fur Ion exalta- 
tion. 

11 monte enfoire dans une machine qu'on ap- 
pelle le puiu , & qui eA confcrvèc dans l’atfenal 
pour cette cérémonie : cffeèlivement elle a la ligure 
extérieure d'un puits , foutenu Cur un brancard , 
oui efl d’une longueur exrraordinairc, &. dont les 
«leux bras fc joignent cnfemble. Environ cent 
hommes, & plus, founennent cette machine fur 
leurs èpiules. 

Le doge s’alfied dans cette efpèce de litière , 
ayant un de fes enfans ou de fes plus proches pa- 
ïens qui fe tient debout derrière lui. Il a deux 
badins remplis de roonnoic d’or & d'argent battue 
tout exprès pour cette cérémonie, avec telle figure 
& telle infeription qu’il lui plaît, & il la jette au 
peuple , pendant qu’on le porte tout autour de la 
place de S. Marc. Ainfi Unit fon installation. 

Il réfulte de ce détail, que quelle que fuit la 
décoration apparente du doge , fon pouvoir a cté 
û-peu-prés limité à ce qu’il étoit dans fq première 
origine ; mais la puiffance efl toujours une dans la 
main des nobles ;ik quoiqu’il n'y ait plus de pompe 
«Vuéricurc qui découvre un prince defpoùque , les 
citoyens le fentent à chaque inrtant dans faut rité 
<J|u fenar. Article Je SI. le chevalier pz JaucOVUT. 

DOISSIN (Louis’) ( Hift. lin. mod.). Le Père 
Poijjîri', jèfuite ■ eA fauteur de deux très-bons 
poèmes latins , fur la fculpture & la gravure , 
Jculptura & fcalptu’a. Mort en 1753, 4 trente-deux 
qns. 



DOLAHELLA {Hijl. wm.\ leplns célèbre de ceux 
Oui ont porté ce nom , efl Publias- Cornélius pola- 
ftila .gendre de Cicéron , & partifan zélé de Céfar, 
qui. fur le point de marcher contre les Patt.hcs, 
le fit nommer conful à (a place avant l'âge pref- 
<rit par les loix. PoUbelh . croit avec Cèfaraux ba- 
tailles de Pharfale , d’Afrique Se de Mumla. Il 
vengea ce dièfatcur, fur Trébonius , fut! de fes 
aflaiTins , qu’il lit tuer en trilrifon. Atïiégè dans 
Laolicie , par Cafiius, la quarante rroifiéme année 
avant J. ( 5 ., il fut réduit à fe donner lin même 
la mort à s-ingt fut ou vingt- fept ans ; il étoit fort 
petit , & c’efl de lui que Cicéron difoir : fui Jonc 
a ainfi attache non gendre i cette longue épée ? 

\ POLCÉ (Ludovico), célèbre poète Véni- 
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tien du feîzîème fiècle, cft fur-tout connu par Ici 
ouvrages fuivans: Dialogo délia Pittura , intitolato : 
l' A nzTixo. Cet ouvrage a été traduit en Fran- 
çois, & il y en a une édition italienne & tran- 
çoife, de Floicnce, 1735. Cinqui primi canti del 
J jc ripante* Prima Ltoné. L'Achille & l'Enta. La 
prima imprefe del conte O'Undo , &c. , né à Ve- 
nde , en 1508 , mort, aulfi à Venifc , en 1568. 

DOLET ( Etienne ) ( Hifl. de Fr. ) , naoutt à 
Orléans vers l’an 1509. Bayle, dans fon didion- 
naire hiftorique , Maittaire, dans fes annales ty- 
pographiques, & le Ducbat ( Ducauana , tom. 1 , 
pag. 51 ), ont combattu l’idce, nue Dolet fût /ils 
naturel de François 1 , qui avoit à peine quatorze 
ou quinze ans dans le temps de la nalftance de Do- 
let. Celui ci vint à Paris en 1511, & pafla, C n 
1526, en Italie, où il eut pour proteâcur le car- 
dinal du Bellai-Langei , alors «mbafladetvr à Ve- 
nife. Il revint en France vers 1530 ,& alla d'abord 
à Tonloufc. Un caraflére ardent & paflîonné, eut 
de voit lui attirer de redoutables ennemis, fe dé- 
veloppoit en lui de jonr en jour. Il fc fit une que- 
relle avec le parlement de Toulon fe , dont il 
fronda publiquement un arrêt qu’il jugeoit icjufie 
& contraire ou bien des lettres ; il /ut mis en 
prifon le 15 mars 1533, pour cc prétendu délit , 
qui fut fortemeot cxagcrc par des auteurs dont il 
avok dénigré les ouvrages. Si l'on veut voir de 
quel top les favans écrivoient alors les uns contre 
les autres, & le degré d’agrément & de légèreté 
qu’ils favoient mettre dans leurs plaifanterie^ en 
voici un exemple dans des vers faphiques de Do)ct 
contre un certain Drufac. 

Si Xuum quifquam ntget effe prortùp 
Utilnn librum , terr.eri laqua tur ; 
h ’empt ttrgmdit natitas peraptua 
f Dicitur e]Je. 

Do’.et fut bientôt mis en liberté , mais il lui fut 
défendu de rentrer à Touloufe. On promena fur 
un dur , dans les rues de cette ville , un cochon 
avec un écriteau portant le nom de Dolet. Ses en- 
nemis, non contens de l’outrager, voulurent le 
faire alTaffincr ; i) tua un des aflaAins , & vint à 
Paris folliciter fa grâce : il rapporte ce fait dan» 
une pièce de vers. 

M’hï non ejfistta crutntit 
Cmdibut ejl d extra ; invite tamen acfidit , hofitm 
Ut tel o fodertm , & favie defendertr armis- 
Da vtninni , nx magne : reve et morte coereet , 
Jnjontes miferant placido Jîc rrfpice vultu , 

Et fervarc opta yoluit que )$ pe rdc tt fatum. 

U continua de fe faire des ennemis par fes écrit* 
& par fes jugemf ns fur les écrits des autres : il prit 
parti comte Erafmc , dans la querelle alors fatneulil 

de» 
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«tes Gcéroniens ; il fe brouilla pour toujours avec 
Scaligcr, &C. 

11 fe fit imprimeur à Lyon , fe maria , & eut 
un fils, pour l'inftruâien duquel il compofa en 
vers latins , des efpéces de Sentences qui refpirent 
la morale la plus pure & la piété la plus ftncére. 
11 protefle en général , dans tous fes ouvrages , 
de fon attachement i la foi de Tes pères ; cependant 
on ne lui trouvoit pas for ce point tout le zèle 
qu'on exigeoit alors , 8c qu'on croyoit devoir at- 
tendre de fon caraâére ardent; il avoit évité de 
prendre patti ouvertement dans les querelles qui 
déchiroient alors le fein de Péglifc ; enfin , en par- 
lant à fon livre, i l'exemple d’Horace, il s'etoit 
peint lui-même comme affez indifférent for les 
divers fyfiémes de philofophie. A ’on fioicum mogis 
quàm epicureum. On voulut voir de l'allégorie dans 
ces mots. Les zélateurs jugèrent cette indifférence 
très -criminelle ; les catholiques foupçonnérent 
Dolct , de penchant pour les opinions nouvelles, 
Calvin Paccufa d’athcifme 6c de blafohème , fes 
ennemis fe réunirent contre lui; il fut arrêté de 
nouveau & mis à la conciergerie, ilyrefta quinze 
mois, & n’en fortir que par le crédit de ce fameux 
Pierre du Chatel, évêque de Tulles, l’ami des 
Ovins Sc l’ennemi des intolèrans ; ce fut à cette 
occafton que du Chatel dit en fobflance à un car- 
dinal qui lui reprochoit fon indulgence 1 l’égard 
de Doltt : vous parler^ en haurreou , J agis en évêque. 

Les ennemis de Dolet firent jouer d’autres ref- 
forts ; ils mirent fon nom for deux ballots de livres , 
l’un rempli de ceux qu'il avoit réellement itnpri- 
tnès , l’autre ne contenant que des livres venus de 
Genève , tous hèiétlques ou fufpeéts. Dolet n’eut 
pas de peine à perfoader qu’il n’auroit pas eu l'im- 
prudence de mettre fon nom à ce dernier ballot. 
Il vint, plein de confiance, 1 Lyon , pour impri- 
mer fa defenfe ; il fut encore arrêté , mais on prit 
nn autre prétexe pour confommcr fa perte. A 
force d'exafnincr fes ouvrages , avec l’intention de 
les trouver ctmpablcs , on apperçut dans la tra- 
duction d'un dialogue de Platon , cette phrafe: 
Après ld mort tu tu férus plus rien du tout ; la Sor- 
bonne Ja cenfura, comme hérétique & conforme à 
J'op'nion des Siducccns Sr des Epicuriens, en confî- 
qucnce, Dolet fut condamné comme athée relaps, 
à être pendu & brûlé , ce qui fut exécuté i la place 
Maubert, le 3 août 134 < 5 , Dolet crent alors âgé 
■de trente-fept ans. I^ne ceffa de faire des vers dans 
fl prifon St jufqu'i fon dernier moment ; en al- 
lant au fopplice, il fit encore ce mauvais vers, 
où il prétendoit exprimer à la fois 8c fon mépris 
p tir la mort, & l'iniquité de fon arrêt: 

Usn doits ipft Dolet , fed pia turhé dolet. 

.Le prêtre qui Yexhortoit à la mort, joignant à 
l’atrocité générale de cette affaire l'attrocité parti- 

Ui ]l oire. Tome 11 , Seconde Pari, 
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cuIWre «fînfulter à fon malheur, n'eut pas honte 
de retourner ainfî ce vers contre lui: 

Non piaturta dolet ,fti dota /p/e Dolet. 

Théodore de Béze lit ces vers fur la mort de 
Dolet : • 

Ardtnttm medio rogo DoUtum 
Ceint ne Aun.dum chorui fororum s 
Carus ille diû chorat Doltto » 

Tôt ut ingmuït ; nee alla pronit 
E jorvribut tji rt perla ctmdis t 
Haï a» nulla s Dryafve , Serti fie 
Qua non vtl lorry mit fuit , rtl kaujli 
fin rit Pegafet fludtrtt undâ. 

C rude le s adeb diMart fl amours. 

Etjamtotut erat fipultut ignit , 

Jam largo madidtu Doletnt imbrt , 

Exemptât poterat nées vidai , 

Cùm calo inton vit firent alto 
Divorum poser , & velut peragri 
Hoc tantum fludàum firent fororum t 
Ai ctjfatt t ait J & no y um colon um 
Ht diutiùt inyidtte catlo ; 

Cal um fie meus hercules peu vit. 

Ces fixions de collée font bien déplacées dans 
un fujet fi réel & fi affreux. 

On a publié à Paris en 1779 , une vie d’Etienne 
Dolet. 

* • , 

D O L I M A N , f. m . ( mtè, j , efpècc die 
longue ÿutanc des Mahométant , qui leur pend 
jufqu’aux pieds, 8c dont les manches étroites fe 
boutonnent auprès de la main. Voici donc, au 
rapport de MM. le Bruo 8c Tournefort , la ma- 
nière dont les Turcs s'habillent; 8c ce n’efl pat 
for cet article que nous femmes devenus plut 
feufès qu’eux, en quittant notre habit long pour 
envprcndrc un autre auffi grotcfque qu'incom- 
mode. 

Les Turcs, hommes 8c femmes, mettent d'a- 
bord un caleçon fur leu/ corps nud ; ce haut - de- 
chattffes ou caleçon fe ferme par-devant au moyen 
d'une ceinture large du trois ou quatre pouces, 
qui entre dans une gaine de toile coufoe contre 
le drap; l*buverture qui eff par-devant , n’efl pat 
plus fendue que celte qui eff par-derrière , parce 
que les Mahométans n'urinent qu'en s’acroupi fiant ; 
par-deffus le caleçon , ils ont une chemifo qui eft 
de toile de coton fort claire & fort douce , avec 
des manches plus larges que celles de nos femmes , 
mais fans poignets; ils les troiiffentdans leurs ablu. 
rions au-sleiïus du coude , 8c ils les arrêtent avec 
beaucoup de facilité; ils mettent par-deffus lachc- 
œifc le doliman , qui eft une cfpéce de foutane de 
boucafftn, de bourre, de toile, de mouffeline, 
de farin , ou d'une étoffe d’or , laquelle dekend 
jufqu’aux talons. En hiver , cette foutane eft pi- 

Z* 
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quée<ie coton : quelque* T mes en ont de drap d' An- 
gleterre le plus An. 

Le doluun cft alTc/. jufte fur b poitrine , Si fc 
boutonne avec des boutons d’argent doré, ou de 
foie, gros d’ordinaire comme des grains de poivre ; 
les manches font au lu fort j tilles . & ferrées fur 
les poignets, avec des boutons de même grotTeur , 
qui s'attachent avec des eanfes de foie 3u lieu de 
boutonnières; & p «tr s'habiller plus promptement , 
ce n’en boutonne que deux Au trois d'cfpacc en 
efpace. Le diAiman cft ferré par une ceinture île 
foie de dix ou douze pieds de long , fur un pied & 
tin quart de large. tes plus propres fe travaillent 
, à Sois : on fait deux ou trois tours de cette cein- 
ture , en forte que les deux bouts qui font tortil- 
lés d’une manière allez agréable , pendent par- de- 
vant. Article de M. le cht 0 itcr de JAVCOVRT. 

DOM ou DON ( Hifl. mod. ) , titre d'honneur , 
originairement cfpsgnol , & dont on fe fort au- 
jourd’hui en certaines occafions dans d'autres pays. 

Il cft équivalent à maire >jeigneur , lord , mon - 
peur , fuur , Oc. 

Gollut , dans Tes Mcn. des Bourg. Iiv. y , chap n, 
nous aftiire que don Pelage fut le premier à qui les 
Espagnols donnèrent ce titre; îorfqu après avoir 
été mis en déroute p.ir les Sarrafins, au commen- 
ccmcrÜ du huitième fiécle, ils fc rallièrent lui les 
•Pyrénées , & élurent ce général pour roi. 

En Portugal , perfonne ne peut , fans la permif- 
iion dtf roi , prendre ?e titre de don , qui cft dans 
xc pays uno marque de noblcfte. 

* Dom cft en ufiige en France parmi ctrtains re- 
ligieux, comme les Chartreux, Bénédiâins, &c. 
Ainfi on dit : le R. P. dom Calmet , dom Alexis , 
dom Balthafar , &c. Au pluriel , on écrit doms avec 
•une s , quand on parle de pluficurs ; comme les 
Kft. PP. doms Claude du Rable, & Jacques Dou- 
ceur: ou y joint aftez communément le nom de 
Baptême , même quand on parle d’un feul , dom 
Jean Mabillon , dom Thierry Ruynart , dom 
Etienne Brice. 

Ce mor cft dérivé du mot latin domnus ou* do- 
minus , dont il n’cft qu'une abréviation. Le mot 
ddomnus fe trouve dans plufieurs auteurs latins du 
jnoyen âge ; Onuphre aftiire que le titre donnas 
ne le donna d'abord qu'au pape : qu’enfuitc on le 
«tonna aux archevêques , évêques , abbés , & au- 
trerperfonnes qui étaient élevées en dignité dans 
LégUic, oit qui étoient recommandables par leur 
•venu : enfin dom cft refté aux moines fculs , & 
dort aux Efpagnols & aux Portugais. 

, Dom vient certainement de dominus , & par 
conféquent lYtymologie demanderoit qu'on récri- 
vit toujours par un m : aufti écrit-on dom Calmet , 
Mm LucdAchery, &c. en parlant des religieux 
qui ont pris le titre de dom ; mais quand il s'agit 
d'up Hou* Efpagoqj , il faut alors pcr.irc ce mot 



DOM 



comme récrivent les Efpagnols , qui jamais n'y 
ont employé l'm. Ainfi , il faut écrire don Carlos , 
don Philippe , &c. outre cette raifon , cela fervi- 
roit à diftinguer le nom d'un prince de celui d'un 
moine. 

Le Sage , qui fa voit l’cfpagnol , a toujours écrit 
don par unc/i dans fon Gil Blas, ( cette remarque ejl 
de jeu M . DE LA COSDAMISE. ) 

Quelques auteurs prétendent que les religieux 
fe font abftcnus , par humilité, de prendre le titre 
de dominas , comme appartenant i Diçu feul , & 
qu'ils y ont fubftitué celui de domnus , qu'ils ont 
regarde comme un diminutif, quafi minor dominus. 
Quoi qu'il en foit , le titre de domnus au lieu de 
dominus paroit fort ancien ; Julia , femme de 
l'empereur Septime Sévere , eft appellée fur les 
médailles, Julia damna , au lieu de Julia domina 
(G). 

Mais M. Spon, dans fes recherches curicufes 
d’antiquité, difrertation douzième , en rapporte ure 
raifon particulière: « La penfée d’Oppicn , dit-il , 
n qui a cru que ce mot de dom ru étoit une fyn- 
» copc de celui de domina , n’cft pas fort jufte; un 
v auteur moderne a pourtant fait la meme faute , 
» & a cm que toutes les mères d'empereurs étoient 
j v appcliés Jomnec ou dominée , ce qui eft oppofé 
» aux monumens anciens que nous en avons. . .. 
n Le nom de damna cft particulier à Julia , femme 
I » de Sévère ; & quand celui de pia eft ajoute , 

| »» celui de donna n’y eft pas Cette impératrice 

u étoit Syrienne , & le furnom de donna étoit 
n commun dans la Syrie». Le titre de donna 
qu’on donne à Julie , femme de Septime Sèvcrc, 
«i étoit, dit Bayle, un furnom de famille ». Triftan 
le prouve t rés- doéte ment , &c. Voyer Didfionna/re 
de Bayle, article JULIE , femme de Septime Sèvere. 
Donna n'cft donc pas en cette occafion l'abrégé 
de domina . ( Lettres fur l’Encyclopédie. ) 

DOMAT ( Je an ) ( Hifl. lin. mod. ) , avocat du 
roi au préfidial de Clermont en Auvergne, jurif- 
tonfulte à jamais célèbre par foa excellent livre 
des îoix civiles , dont M. le ciiancslier d'Àgucftcau , 
fur-tout, fait oit unft gr and cas. Il mourut pauvre > 
en 1696 , à Paris , où il arrive quelquefois , 

Que Pairu gagne moiiai qu'Huo; & le Minier, 

Il étoit né .en 1615 , à Clermont. Il fut l’ami de 
ccs favans & vertueux folitaircs de Port-Royal , 
il recueillit les dermets fodpirs de Pafcal , fon 
compatriote. 



DOMESTIQUE , f. m. (Hifl. mod.) y eft un 
terme qui a un peu plus cférendue que celui de 
ferviteur. Ce dernier lignifie feulement ceux qui 
fervent pour gages , comme Valets de pied, laquais, 
poiteurs, &c. au lieu que le indt domefiique com- 
prend toutes les perfonnes qui font l’ubordonuées 
à quelqu’un , qui compofcnt fa maifon, & qui 
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vivent ou font cenfés vivre avec lui , comme fe- 
crèr. lires chapelains, &c. 

Quelquefois le mot domejlique s’étend jufqû’à la 
femme & aux enfans; comme dans cette pilraJe : 
tout fon domejlique t ce mot renferme tout l’iuté- , 
rieur de la famille fubordonnée au chef. 

Rjbc domelliquc , toga Jomejuca. 

DOMESTIQUE , dôme ficus , étoit autrefois le nom 
d’un officier de la cour des empereurs de Confiait - 
tinople. 

Fabrot,dans fon gloffaire fur Théo^hylax $î- 
mocatra , définit le domejlique , une p^rfonae à qui 
on contic le maniement des .affaires importantes; 
un confcillcr, cujut fidei gravions alicujus cura 6» 
Jollicitudtnes committuntur . 

D’autres prétendent que les Grecs appelaient 
domeflici , ceux qu’on appclloit à Rome comités \ & 
qu’ils commentèrent à le fervif du mot domejli- 
cus , miand le mot de con% f t devenu un titre de 
dignité , & eut cédé d être le nom d’uu offidter de 
la maifon du prince. 

Lesdomcffiqucs , domejlici étoient donc de» per- 
fonnes attachées au fer vice du prince , 6c qui l’ai- 
doienc dans le gouvernement des affaires, tant de 
celles de fa maifon que de celles de la jullice ou 
de i’cglife , &c. 

Le grand doimfi’que , Mcgadcmeftkus , qu’on 
appclloit auffi Amplement te domejlique , fervoit à 
la table de l'empereur , en qualité de «ce que nous 
autres occidentaux appelions dapifer, maître dhô- 
tcl. D’autres difent qu’il repondoit plutôt à ce que 
nous appelions majordome. Le domtflicus me n fez fai- 
foit l’omce de grand fénéchal ou intendant. 

Domejlicus ni domcflicc, faifoit l’office du grand- 
maure de la maifon. . 

Domejlicus fctolarum ou legionum , avoir le com- 
mandement du corps de referve appelle fckolee 
paUtisia , & qui étoit chargé d’exécuter les ordres 
immédiats de l’empereur. 

Domejlicus murorum, avoir la furintendance de 
toutes les fortifications. 

Domejlicus regronum , c’eA à -dire, du levant & du 
couchant , avoit le foin des caules publiques. 

Domejlicus icanatorum , étoit le chef des cohortes 
militaires. 

Il v avoit dans l’armée différens officiers por- 
tant le nom de domejlicus , qui ne fignifioit autre 
chofe que œm mandant ou colonel ; ainA le do - 
mejlique de la légion arpcllée optimales , étoit 
le commandant de ccttc légion. Chambers. (G) 

Les rois & les empereurs de U race de Charle- 
magne, qui ont porté la grandeur auffi loin qu’elle 
pouvoir raifonnablement aller , avoient pour do- 
mejliques des perfonnes de» plus qualiAécs de l'é- 
tat , & beaucoup de grandes maifom du royaume 
font gloire de tirer leur origine des premiers do- 
mefliques de Ai* princes: c’eft ce qu’on a depuis 
nommé grands ojjiàcrs de U couronne. Ces domejli- 
ques avoient de grands fiefs, tri la mètnç chofe 
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s’efi confcrvée dans* l’empire d' Allemagne , où le* 
élcâeurs font toujours regardés comme officiers 
Jcmejliques de l’empereur ; ainfi les archevêques do 
Mayence , Trêves , Cologne , font fes chanceliers ; 
le roi de Bohême , grand-échanfon , l’élçâcur do 
Bavière , grand maître , &c. & dans t’clcâion de 
l’empereur , iis font les fondions de leurs charges: 
après quoi ils remettent à table , non pas i cello 
de l'empereur, mais à d’autres tables féoarées, 6c 
moins élevées que crdle de l’empereur ( a ). 

Domejlicus crtori, ou chantre :al y en avoit deux 
dans l’églife de Conftantiaople, un du côté droit, 
Sc l’autre du côté gauche. On les appelloit aufii 
protop jolies. 

On a diftingué crois fortes de domejliques dans 
cette églife; lavoir, domejlique du clergé pat iar- 
chal ; domejlique du clergé impérial , ou maitrealc 
la chapelle de l’empereur; & domejlicus dtfpinicus , 
ou de l'imperatrice. Il y avoit encore un autre 
ordre de domejliques , inférieurs à chacun de ceux 
dont on vient de parler ; on les appelloit domefti • 
que s patriarchaux. 

Domeftiqucs , domejlici , étoit auffi le nom d’un 
corpv de troupes dans l’empire romain. Pancirolles 
prérend qu’ils étoient les mêmes que ceux qu’on 
appelloit protenons , qui avoient la garde immé- 
diate de la perfonne de l’empereur, même avant 
les prétoriens; & qui fous les empereurs chré- 
tiens avoient le privilège de porter le grand éten- 
dard de la qroix , ou le labarum. O i croit qu’ils 
étoient au nombre de 3*00 avant JuAinicn , 6c 
' cet empereur les augmt nta de acoo. Ils ctoicnc 
dtvifes en différentes compagnies ou bandes, que 
les Latins appelaient Jchola t 6 c dont on dit que 
uelques-unes furent établies par l’cmpcrcur Gor- 
ien. De ces compagnies , les unes croient de ca- 
valerie , les autres a infanterie : leur commandant 
étoit appellé cornes dornejlicurum, Chambers . (G) 

DOMICELLI ( Hifl. mai. ) , petits feigneurs. An- 
ciennement on donnoit cej nom aux feigneurs apa- 
nagès .pour les dillinguer des aînés que l’on appel- 
loit domini , feigneurs. Il y a encore aujourd'hui de» 
chapitres en Allemagne oit les chanoines du fécond 
ordre lotit nommés domiccllarn , pouf les didinguer 
des chanoines du premier ordre , à qui ils font 
fubordonnés. • 

DOMINICA ( Auha ) ( Hiji. nm. ). Nous ne 
tirerions point cette femme de la foule des femmes 
& des princcfles obfcurémcnt méchantes , fi l’hif- 
toire ne lui reprochoit une atrocité d’un genre 
parùcuUer , qu’il faut rapporter pour faire haïr la 
perfècution ; quatre-vingt , tant évéques qu’ecclè- 
firftiqucs du fécond ordr^, étant venus prier l'em- 
pereur Valens. d’éloigner du fiége de Conûantt- 
nople. un évéque Arien ; Valeur., que fa femme 
rendoit favorable à l’arianifmc , & qu’elle avoit 
prévenu contre eux , ne lenr répondit qu’en les 
taiüuu tous embarquer far un vaiffeau auquel oa 

Zi a 
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«nu le feu en pleine mer, fît toujours à 1» follici- 
tation d'Atbia Dominica. 

DOMINICAL , f. m. ( HJ 1 . nmd. } , terme qni 
Ce trouve dans l’hirtoirc ccdeliartk|ue. Un concile 
d'Auxerre , tenu en 578, ordonne que les femmes 
communient avqp leur dominai. Quelques auteurs 
prétendent que ce domistieal étoit tin linge dans le- 
quel elles recevoient le cot ps de Jt fus-Chrift , pour 
ne pas toucher les cfpèces eucharifliqucs avec la 
main nue. D'autres dilent que c'étoit un voile dont 
elles fc couvraient la tête, quand elles approchoient 
de lafainte table. Ce qu’il y a de plus vraiferobla- 
ble , tell que le dominical èteit un linge ou mou- 
choir dans lequel on recevoit le corps de Notre- 
Seign ur, & on le confervoit dans le temps des 
persécutions , pour pouvoir communier dans fa 
maifon ; comme il paroit par l’ufagc des premiers 
Chrétiens , 8c par le livre de Tertullien ad uxo- 
rcm (G). 

DOMINIQUE ( hijl. teelef. ) , c’cft le nom de 
deux feints, l’un du onzième fiécle, l’autre, des 
douzième 8c treizième. 

Saint Dominique ïcncuirajjê , fut ainft appellé , 
parce qu’il portoit une chemife de mailles de 1er j 
qu'il n'ôtoit que pour fe donner la difeipline ; ce 
n’etoit pas feulement pour l’expiation de fes [séchés, 
qui n’étoiem ni confidcrables ni nombreux , qu’ii 
portoit cette rude hairc 8t qu’il fe flagelloit très- 
. rudement auflï ; mais regardant les pochés d’autrui 
comme une dette pécuniaire que tout homme peut 
acquitter à la décharge du débiteur, il comptoit 
acquitter un certain nombre de ces dettes 8c déli- 
vrer un certain nombre de débiteurs , à tant de 
coups de difeipline par jour. Dans cette idée , il 
ne fe les épargnoit pas, 8c fa peau devint , fous le 
fouet , comme celle d'un nègre. Son intention 
étoic pieiifc & charitable, fes lumières étoient 
celles du temps. Il mourut le 14 oélobre ioéo, 
dans un hermitage c: ciré au fond te l’Apennin. 

Saint Dominique, inflituteur de l’ordre des frères 
prêcheurs, nommés t'e fon nom. Dominicains, 
fut d'abord chanoine d'Ofma en Efpagne , il étoit 
né en. 1170, dans ce diocéfe. Il lignala fon zele 
contre les Viudois 8c les Albigeois, 8c n’eft pas 
moins regardé comme le fondateur de l'inquifition 
que comme celui des Dominicains. La devife de 
l’inquifition , écrite fur 1 a bannière de fait» Domi- 
nique qu’on porte daus les auto-di-fi , etl, mtfericor- 
dia 6 e jujliiia, U faut pourtant convenir qu’il n’y 
a ni miieticorde, nijultice à brûler vil'un homme, 
parce qu’il fe trompe. L’ordre des frères prêcheurs 
fut inrtitué 4 Touloufe , & approuvé en 1 2 1 fi 
par le pape Honorius IU , il s’étendit : en «217 ils 
obtinrent de l’univerfité de Paris, qui les jugea 
utiles, l’églife de feint Jacques, d’où leur eft 
venu le nom de Jacobine, fous lequel ils font pour 
Je moins auffi connus 4 Paris, que fous celui de 
Dominicains. Si. Dominique fut le premier général 
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de cet ordre , qui étoit déjà répandu de (on temps 
dans grefque tous les pays de l’Europe. Dans la 
fuite , il a embraflé les quatre pariics du monde , 
portant toujours à fa fuite , l’inquifition. Il cil di- 
vifè en quarante-cinq provinces , dont il y en a 
onze en Afte , en Afrique 6c en Amérique. Le 
maître du facré palais à Rome cil toujours un Ja- 
cobin. 

Saint Dominique mourut en teit , le pape Gré- 
goire IX le canonlfa en si}j. Le P. Toulon, ja- 
cobin , a écrit fa vie. 

COMINIS (Marc Antoine oe ){BiJI. mod.} 
jefuite, puis archevêque de Spalatro, capitale de 
la Dalmatie , puis proteftant 4 Londres , puis de 
nouveau catholique 4 Rome , puis fe repentant 
de s’être repenti 8c méditant une nouvelle fuite 8c 
une nouvelle défertion , étoit avec toute cette in- 
conrtancc dans fa foi Sc dans fon caraélére , un 
homme de beaucoup "’cfprit Sc de mérité, un 
digne précurfêur de Dcfcartes. Son féjour en An- 
gleterre fin utile aux lettres ; il y fit imprimer 
lllifloire du Concile de Trente de Fra-Paolo. 
Jacques I , dont la manie étoit d’être théologien , 
s’aida beaucoup du fecours de fes lumières , tant 
que Dominée fut protcflant ; mais le repentir tres- 
vif 8c alors très-fincère qu'il fit éclater, le brouilla 

E our jamais avec ce prince. 11 monta en chaire 4 
ondres, ydétefta publiquement fon apoflafie , 
y fit l’éloge de la religion catholique qu’il avoit 
quittée 8c une rétiaélation folcmnclle de tout ce 
qu’il avoit eu le malheur d’écrire contre cette reli- 
gion. Jacques I indigné lechafla de fes états , on 
peut croire que Dominée avoit pris fon pat ri de les 
quitter. Le pape Grégoire XV ( Ludovifio) fon 
ami 8c fttn compagnon d’études lui m-oit fait dire par 
l’atsbaflidcur d’Efpagnc en Angleterre qu’il pou- 
voit revenir en toute sûreté à Rome, 8c qu’ils- fe- 
roit bien, reçu , mais le pape Urbain VIII qui 
ne lui avoit rien promis , 8c qui crut avoir tics 
preuves qu’il vouloit de nouveau a porta fier , le fit 
enfermer au château Saint-Ange , où il mourut en 
ifiz; de poifon, félon quelques auteurs. Son corps 
fut brûlé au champ de. Flore avec fon traité de 
Republic J ecclefiaflicâ, qu’il avoit fait imprimer 4 
Londres pendant le féjour qu’il y avait fait. L’ob- 
jet de cet ouvrage n’étoit pas précifèment d'atta- 
quer la religion catholique, c'étoit feulement de 
chercher des moyens de concilier les catholiques 
avec les prot. flans, mais on y trouvait plufieuis 
propofitions qui ne pouvoient être adoptées que 
par ces derniers. 

Conftdéré comme philofophe , il paroit beau- 
coup plus 4 fon avantage; ce fut lui qui le pre- 
mier expliqua d'une manière plaufible les cailles 
de l'arc-en-ciel Sc de la variété de fes couleurs ; fon 
rrailé De radïie vifth 6- lacis in varie perfredivie fv 
Iride , «ft encore célèbre, il y parle' dcJ lunettes 4 
longue vue , dont l'invention étoit alors très-nou- 
velle. Enfin c’étoit , 4 tout prendre , un homme 
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dont H falloir fupportcr les défauts Si employer 
les talens. 

DOMITIA - LO NGINA (Ht/?, ram.) , fille de 
Corbulon , femme de Domitien, plus digne d'un 
tel mari que d’un tel père , avoit du moins Ta bonne 
foi de convenir a (lez publiquement de toutes fes 
galanteries. Elle ne nia jamais que rincefle qu'on 
Paccufa d'avoir commis avec Titus, fon beau- 
frère , ou plutôt qu'on accttfa Titus d’avoir commis 
avec elle ; elle avoit époufi d'abord Lucius- jEtius 
Lamia, de la famille de celui à qui Horace adreffe 
l’ode: 

ÆU , xctuflo. robtlis cb Lamo * Oc. 

Domiticn Ja lui enleva , puis il la répudia pour 
fon commerce fcandaleux avec le comédien Paris , 
puis il la reprit , ne pouvant s'en palier , mais 
comme il étoit à craindre qu’il ne l'immolât dans 
quelque accès de jaloufie , ou que fon amour ne 
s’affoibliflant , ne lui laifsâr aller, de rcffenitment 
pour punir fur elle tant de défordres , & qu’il ne 
le bornât pas â un 'divorce , elle voulut fe clélivrer 
de cette inquiétude , en entrant dans la conjura- 
tion de Parthénius 8c d’Etienne, dont l'effet fin 
d’ôter la vie à Domitien , & de prévenir la prof- 
cription qu’il deffinoir à une foule de citoyens. On 
vante beaucoup la beauté de cette femme. Il pa- 
roir que c’cft tout ce qn’on peut vanter en clic, 
& qu'elle n’a pas fait coder l’incompatibilité pré- 
tendue de la piidcur Sc de la beauté. 

Lia rji c.m formi magna pudiettia (. 

DOMITIEN (Flavius), (JJif). rom.) fils de 
Vcfpaficn & frere de Titus, lut leur fuccefTeur 
à l’empire. 11 naquit dans une maifon qui depuis 
fut changée en un temple confacri à la famille 
des Flavicns.' Son éducation fut fort négligée, il 
paffa fa jeuneffe dans la crapule 6c l'infamie. Il 
étoit à Rome lorfque Vitellius négocioit la paix 
avec Vcfpaficn. Les fèditieux l'obligèrent de lit 
fauver.au Capitole avec fon oncle Sabinus-fic les 
partifans de la maifon qui périrent dans l'incendie 
du temple de Jupiter , ou ils s’étoient réfugiés. 
Domitien fut préfervé des flammes par les foins 
de celui qui préfidoit au fervice du temple ; St 
pour fe dérober à la fureur du penple , il fe_ dé- 
gui fa en prêtre d’lfis,& fe retira dans une mé- 
tairie itifcpi a ce que le parti de Vitellius (tu dé- 
truit. Dès qu’il parut en public, on le falua Cé- 
far. Il fut nommé prêteur & conful fans en faire 
les fondions , il n’ula de fon nouveau pouvoir que 
pour enlever des femmes à leurs maris, St entre 
auces Domitia-Longina qu’il fit entrer dans fon 
lit. Il mena une vie obfcure tant que vécut fon 
pere,St quoiqu’il fût nommé fix fois conful, 
il n’en eut ni le pouvoir, ni la capacité. Senfiblc 
à ce mépris-, il voulut s'appliquera la poéfie, St 
comme il n'avoit aucun talent , il achctoit tes pro- 
duétinos des portes faméliques, qu'il rècitoit comme 
lits propres ou vtages. Après U mort de fon pcrc. 
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il fouffrit impatiemment la domination de fon 
frere qui , pour adoucir fes regrets , le nomma ’ 
fon collègue 6c fon fucceffeur; tant de bontés ne 
le rendirent que plus ingrat. Il ttama plufieur9 
confpirations qui furent découvertes 6c préve- 
nues. Sa haine pourfuivit Titus jufques dan, le 
tombeau : il lut refufa tous les honneurs funèbres , 

& ne lui défera que le vain ritre de dieu. Dès 
qu'il crut tout pouvoir, U ofa tout- enfreindre: il 
répudia fa femme Domitia dont il avoit un fils, 

& la reprit quelque temps après par inconfiance. 
Quoiqu’il fut incapable d'affaires , il fe retiroit pen- 
dant uqe heure fous prétexte de vaquer aux foins, 
de l'empire ; mais c’étoit pour s’occuper à prend, e 
des mouches qu'il perçoitde coups d'aiguille. Quel- 
qu'un ayant demandé fi Céfar (etoit fcul , oft lui 
répondit : il n'y a pas même une mouche avec lui, * 
( Il en coûta la vie à celui qui fit cette réponfe. ) 

Dans le commencement de fon rçgne, il tâ- 
cha de gagner l’affeflion du peuple par la magni- 
ficence des fpeéfaclcs. Les édifices publics furent 
rétablis, ft il en fit conflrtiire de nouveaux. Les 
farceurs n’eurtnt plus le droit de jouer fur des 
échafauds; ce lut dans des maisons particulières 
qu’ils exercèrent leur art. Il fut défendu de muti- 
ler les enfans 6t d’en faire des eunuques. La cul- 
ture des terres étoit négligée , 8e chacun aimoit 
mieux avoir des vignes. Il fit un édit qui défen- 
dit d’en planter de nouvelles, 6e meme il en fit 
couper une grande quantité en Italie 6e dacs les 
provinces.' La juftice fut adminiffrée avec aitanc 
de dèfintéreffement que de lumière : les juges cor- 
rompus furent févérement punis. 11 décerna des 

E cines contre les auteurs des libelles diffamatoires. 

.es rangs ne furent point confondus dans les fpec- 
tacles , & chaque citoyen fut placé fuivant fa con- 
dition. Un fénatcur fut dégradé, parce qu’il favoit 
trop bien danfer 6c contrefaire les baladins. L’u- 
fage des litiges fut interdit aux femmes impu- 
diques qui furent suffi privées du droit tfhciiter. 

11 retrancha de la liffe des juges un chevalier Ro- 
main qui , après avoir acculé Ta femme d'adultère, 
avoit en la làchei" de la reprendre. Il entreprit 
aufli la réforme des vierges veflaleS, dont une, 
nommée Cornèiie, fin enterrée toute vive, après 
avoir été convaincue détre retombée dans une 
faute dont elle avoit déjà obtenu le pardon. 

(On croit communément qu’elle ctoit inno- 
cente, voyi{ fon article.) 

11 avoit tellement en horreur ! l'effufion du 
f. ng , qu’il voulut même empêcher d’immo- 
ler des boeufs. 11 montra beaucoup de dcfinté- 
r eue ment dans fa jeuneffe 8c dans les premiers 
jours de fon régne. II rècompenfok tnrgnifiquc- 
ment fes doaieffiques pour les empêcher de rien 
recevoir des etrangers. Il refufa sonffamment les 
fucccllions qui lui étoient léguées par ceux qui laif- 
folent des entres, ôc il partagea aux fieux foidat» 
pluficurs terres délaiffées qu'il avoit le droit de 
s'approprier. Mais fes vices , long temps <aché # 
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dans Ton coeur , fe répandirent au • dehors. La 
cruauté fe manifefla en lui avaur l'avarice: il ht 
mourir un difeipte du pantomime Paris, à qui il re— 
prochoit une parfaite reffemb'ancc avec Ton maître. 
Des pères de famille furent égorgés fur les pré- 
textes les plus frivoles. Plufieurs (orateurs Sc per- 
sonnages confulaires furent envoyés à la mort 
(ur de Amples foupçons. Métins Fompofianus , 4 
qui les devins avoient promis l'empire, fut traité 
comme un criminel. Coccianus fut déclaré cou- 
pable de lcae-ma)e(lé , pour avoir célébré le jour 
de la naiffance de fon oncle Ot 1 on. Tout fon 
régné ne fut qu'une continuité d'affaffuiats : c’é- 
tbient ceux qu'il vouloit perdre , qu'il accabloit 
le plus de careffes ; la plus grande grâce qu’il 
fit à ceux qu’il avoit condamnés , fut de leur laif- 
q fer le choix du fupplice. Quanti il eut épuife les 
tréfois par les dépeints des fpeflacles & des jeux 
publics, il forgea 4 les remplir par des conlîfca- 
tions. Il fiiffifoit d'érre accufé pour perdre tous 
fes biens. Les juifs furent les plus expofts à tes 
•xaâinns. 11 faifoit vifiter tous les étrangers pour 
vérifier s'ils ctoient circoncis. Cette nation fou- 
mife i des tributs particuliers , cfluya encore les 
plus grandes perféctitions. Un jour qu’il diéloit 
un règlement , il commença par ces mots : noire 
feipneur O notre dieu commande l'exécution de 
telle thofe. C’ètoicntces titres qu'on lui donnoit 
clans tous les édits. Enivré de l’idée de fa divini- 
té, il défendit de mettre au Capitole fes ftatues , 
i moins qu'elles ne ftiffent d’or ou d'argent, dont 
il fixa le poids. Tous les quartiers de Rome étoient 
ornés d'arcs de triomphe , où il étoit repréfente 
dans un char tqé par quatre chevaux. Ses excès 
le rendirent l’horreur des Romains: il fe forma 
differentes confpirations contre fa vie: des libel- 
les répandus dans le public , ne lut laiffoient point 
ignorer combien il étoit abhorré. Tous ceux qui 
lui devinrent fulpcâs , furent immolé à fes foup- 
çons. Son coufin germain Flavius démens , qu il 
devoit plutôt méj.rifer que craindre, à caufede 
fon imbécillité, fut condamné à la mort, parce 
que fes enfans étant deflinés T fuccéder 4 l’em- 
pire, il avoit fait prendre à l’un le nom de Vcfr, j- 
ften, St 4 l’autre celui de Domititn. Il connoitfoit 
trop combien il était détefié pour fe dilTimulcr 
les périls dont il étoit menacé. Il s’elançoit quel— 
qnefois hors de fon lit , comme s’il eût été en- 
vironné d’affafiins. Un artifptoe qu’il confulta , lui 
prédit une révolution prochaine , 6 c cette prè- 
diéfinn téméraire lui coûta la vie: tous les offi- 
ciers de fa maifon furent les premiers i confpirer. 
Stophanus, fon intendant, le mit 4 la tète des 
conjures; il lui promit de lui révéler une con* 
fpiration , 8 c fous ce prétexte, introduit dans fa 
chambre , i! le perça de fept coups de poignard 
dans la quarante-cinquième année de fon âge, 6 c 
dans la quinzième de fon règne. Son corps fut 
rivé de la fépulture ; mais (a nourrice Phelis le 
rûla , fie fit transporter fes cendres dans le temple 
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de la famille des Flaviens. Il étoit d'une taille a 
haute 8c régulière ; la modertie 8c la pudeur ctoient 
peintes fur fon vifage. Quoiqu’il eût les yeux 
grands, il avoit la vue tendre 4 débile. Sa figure 
gracieufc 6c intéreffantc fut altérée par les ou- 
trages du temps : il devint auffi difforme qu'il 
avoit été beau ; il ne pouvait fupporter l’idée 
d’être chauve. Il étoit fi foiblc fur fes jambes, 
que jamais on ne le vit mat cher 4 pied dans 
les mes de Rome ; & lorfqii’il étoit dans le camp, 
il fe faifoit porter en litière. Quoique fes pcnchans 
ne fuffent point tournés vers la guerre, il fe dif-„ 
tinguoit par fon adreffe 4 tirer de l’arc. Il diri- 
geoit fes flèches avec tant d’art, qu’il les faifoit 
palier «turc les c’oigts d'un mercenaire qu’il payoit 
pour lui tendre de loin la main. Quoiqu’il n'eût 
aucun goût pour les fcicnces 8c les arts, il prit 
foin d’enrichir les bibliothèques publiques. 6( ii fit 
venir 4 grands frais d'Alexandrie les plus riches 
manuferits. Le plus grand malheur des princes , 
difiaitil, étoit de ne pouvoir découvrir les cons- 
pirations que lorfqu’il n'étoit pins temps d'y ap- 
porter de remède. Le jeu des dés étoit fa paffion 
favorite : fon fouper étoit fort frugal ; c'étoit en 
dinant qu’il fe livroit 4 fon intempérance natu- 
relle. Son impudicité fut pauffée 4 l’excès : il 
raffcmb'.oit les femmes les plus lafeives de Rome 
8c de l'Italie, 6c. vivoit au milieu d’elles. Il ai- 
ma éperdument fa femme Domina; mais dans fes 
fureurs il la maltraita fi fort, qu’ri luicaufa un avor- 
tement dont elle mourut apres lui. Le peuple fut 
fort indifférent 4 fa mort ; mais les foldars , dont il 
favorifoit la licence, l’auroicnt vengée, s’ils euflènt 
eu des chefs pour appuyer leur fèdition. Le fi- 
ns* ne diffimula point fa joie : il fit brifer fes 
images 8c fes ftatues , fa mémoire fut abolie. 
Quoique fes inclinations fuffenr pacifiques, il fut 
obligé de faire la guerre aux Surinants qui par- 
lèrent au fil de l'epèe une légion entière. Il en- 
voya encore une armée contre les Daccs qui lui 
firent effuyer deux fanglantes défaites ; mais Tiffuc 
de cette guerre lui devint glorieufe. Les Daces, af- 
faiblit par leurs propres viétoires , furent vaincus 
4 leur tour. Antonius, gouverneur de la haute 
Germanie, y foulcva les peuples & les légions; 
fon début fut brillant t mai? le débordement du 
Ni! ayant empêché la jonélion de fes alliés, il per- 
mit une bataille 8c la vie. La guerre civile fut 
ainfi terminée. (T— N.) 

DOMITIL'S ( il fl . rem .) (Ckfr's Domitius 
Æsobakbus. ) , conful l'an de Rome 658 , 
célèbre» par la viâoire qu'il remporta dans les 
Gaules au confluent de U éorgue £t du Rhône, 
ou, félon quelques-uns , 4 Carpentras , fur les 
Auvergnats. Les élephans dont il fe fervit dans 
cette occafion, fpcâacle nouveau pour les Gau- 
lois 8c qui les rcmp'it d'épouvante , contribua 
beaucoup 4 leur défaite. Depuis ce temps , Do- 
mitius fe faifoit porter par- tout fur un éléphant. 
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Ce fut Demiüu s qui fournit à la république ro- 
maine l'Occitanie ou le Languedoc. 

Domitius cil suffi le nom d'un Grammai- 
rien ou philofophe qui vivoit du temps d'A- 
drien , & qui defiroit, dit -on , que les hommes 
perdirent le don de la parole , af.n que leurs vices 
ne purent pas Je communiquer fs JacHemens. 

DONAT (//t/ 7 , teelef. (r Hsji. lin. ), eft le 
nom de différées chefs des hérétiques donatiftes 
au commencement du quatrième ficelé; l’un ètoit 
évêque de Cafcnoire en Numidie r l’autre évêque 
fchilraatique de Carthage. 

C'eft suffi le nom d’un célèbre grammairien 
de Rome , .dans le même fiéclc; il fut un des 
maitres ou précepteurs de Saint Jérôme; il avoit 
fait des commentaires fur Tércnce & fur Virgile, 
& une vie de Virgile, mais ces ouvrages font ' 
perdus , 6c ceux qui portent fan nom (ont fup- 
pofés. Mais il relie de lui un traité de Barharijmo 
tr oflo partihus orativnis. 

DONATO ( Hifl. lin. mod.). Quelques Italiens 
ont rendu ce nom célèbre , fur - tout dans les 
lettres. Le Jèfuite Alexandre Der.aso e(l l'auteur 
dune bonne defeription de Rome, Roma vêtus 6 - 
recens, qu'on trouve dans le troiftéme volume des 
antiquités romaines de Groevius. Mort à Rome 
en 1640. Il ètoit de Sienne. 

Jerome Don ato , auteur de lettres imprimées 
avec celle de Politien & de Pic de la Mirande, 6c . 
fort cllimées ; d'une traduâiou latine ; d'un traité 
grec d’Alexandre d'Apluodifée ; d'une apologie 
pour la primauté de l'égide romaine, qui parut 
dans lc temps du lutbéranifme n ai fiant , l'ervit 
d’ailleurs les papes & comme homme de guerre 8c 
comme homme d'état. Mort à Rome en 1513. 

DONDUS ou di DONDUS ( Jacques ) ( Hifl. 
Un. mod. ) , médecin Sc mathématicien célèbre de 
Padouc; comme médecin, il fut furnommé agrc- 
pateur , à caufe de la quantité de remèdes qu’il 
avoit compofés, & ce furnom ne fut que pour lui ; 
comme mathématicien , il (ut furnommé Jacques 
de l'Horloge , à caufe d’une horloge d’un genre par- 
ticulier, dont il fut l’inventeur , & ce nom de f Hor- 
loge s’eft confcrvè dans fa famille ; ce fut lui encore 
qui trouva le premier le moyen de faire du fel avec 
l’eau de b fontaine tfAibano dans le Padouan. On 
a de lui un ouvrage intitulé : Prompiuariun médi- 
an et ; il a compoft suffi en fociété avec Jean , fon 
(ils, un traité De fonùkus calidis Pacavir.i agri. 
Mort en ijço. 

DONEAU (Hugues) {Hifl lin. mol), Cal- 
viutrte échappé à Js Saint-Barihciemi , jurifcon. 
fuite célèbre , rival £e ennemi de Cujas , jttrilcon- 
fulte plus célèbre que lui , & dont il avoit la 
tnauvaife politique de parler toujours avec mé- 
pris. On a recueilli les œuvres de Doneau fous 
Je titre do Commemarsa de jure civili. On trouve 
qu'il a traité avec diflinéUon la ntaul-c des tejla- 
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mens dernières volontés. Mort à Altorffen ifor. 

Il croit françois , né & Chiions -fur- Saône , 6 c 
avoit profefle le droit avec éclat à Bourges & k 
Orléans. 

DONI D’ATTICHl ( Louis ) Hifl . lia. mod. ) 
Minime, puis évêque de Riez & enfuite d’Au- 
tun , auteur d’une Hi flaire de tordre des minimes ; 
d’une Vie de la reine Jeanne , fondatrice des anrion- 
ciades ; de celle du cardinal de lie tulle , fondateur 
de l'oratoire , d’une hiftoire des cardinaux ; ces 
deux derniers ouvrages en larin. Mort en J 664* 

Ui> autre Demi ( Antoine -François ) Florentin 
( l’évêque ètoit auflî originaire de I iorence ) 
prerioit darts l'académie des Pengrint le nom de 
bicarré qui convenait, dit-on, à fon carafUre & 
à celui de les écrits. 

DONNE (Jean) ( Hifl. lin m ?d. ) , cfl le rom 
d’un poète Arglois , controveififle , te en cette 
dernière qualité, auteur du pseudo-martyr, More 
en 163 f , né en *574. 

Un autre Donne jfltis moderne, cft auteur du 
livre Anglois qui a pour titre Blotanothos , cfpèce 
d'Apoiogie du Suicide. 

DOOM’S - DA Y - BOOK ( Hifl . mod . ) , c’eft-à- 
dire / ivre du jour du jugement. Ce s termes , confa- 
, crés dans Thifioire. d’Angleterre , défignent le dé- 
nombrement Tait par ordre de Guillaume I , de tous 
les biens de fesfujets: l'on nomma ce dénombre- 
ment livre du jour du jugement, apparemment pour 
fignificr que les biens des Anglois ctoient épluchés 
dans ce livre , comme les aétious des hommes lc 
feront dans cette grande journée. En effet , lc roi 
n’oublia rien pour avoir le cens le plus exaft de 
tous les biens de chaque habitant de fon royaume; 
les ordres févéres qu’il dônna pour y parvenir, 
furent exécutés avec une fidelité d’autant plus 
grande , que les prépofés, aufli-bien que les parti- 
culiers , eurent raifon de craindre un châtiment 
exemplaire , s'ils ufoient de fraude ou de coonir 
vcnce en cette occaiion. 

Ce cens fut commencé l'an quatorzième, & fini 
le vingtième du règne de ce monarque. Il envoya 
en qualité de com mi foires , dans toutes les provin- 
ces, quelques uns des premiers comtes & évêques, 
.lesquels après avoir pris le rapport des jurés, de 
autrœ perfonnes qui avoient prêté ferment dans 
chaque comté 5 c centaine mirent au net la deferip- 
tion de tous les biens meubles 5 c immeubles de 
chaque particulier, felon’la valeur* du temps eu 
roi Édouard. Ce fait eft exprimé dans lé regiftre p«r 
les trois lettres T. R . £. qui veulent dire umpvre 
regis Eduard't. 

Comme cette defeription étoit principalemeni 
deflinée à fournir au prince un détail précis de fes 
domaines , 5 c des terres tenue* par les tenanciers 
de la couronne, on voit qu’à l’article de chaque 
comté , le nom du roi cft à la tète , 5 c enfuite ce- 
lui des gr^uids tenanciers en chef, félon leur rang. 
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Toute l'Angleterre, à la réfer vc du Weftmore- 1 
land , Cumberland , & Noriliumberland , fut foi- 
gneufemen: décrite avec une partie de la princi- 
pauté de Galle*; & cette defcripûon fut couchée 
fur deux livres, nommés le grand & le petit livre 
du jour du jugement : le petit livre renferme les com- 
tés de Noilolk , de Suffolk , Si d’Effex ; le grand 
continu le refle du royaume. 

Ce regiflre général, qu’on peut appeller le terrier 
d' Angleterre , lut mis dans la chambre du tréfor 
royal , pour y être confulté dans les occafions où 
l’on pourroit en avoir befoin , c'cft-à dire , fuivant 
l’cxpreflion de Potidore Virgile , lorfqu’on voudroit 
favoir combien de laine on pourroit encore ôter 
aux brebis angloifes. Quoi qu’il en folt, ce grand 
regiftre du royaume, qu'on garde toujours foigneu- 
femenc à l’écniquier , a fervi depuis Guillaume , 
& ferr encore de témoignage Si de loi dans tous 
les différons que ce regiflre peut décider. 

Il faut convenir de bonne foi , de futilité d’un 
tel dénombrement. Il cfl pour un état bien policé , 
ce qu'un livre de raifon cft pour un chef de fa- 
mille , la rcconnoiffaucc de fon bien , & la dèpenfc 
plus ou moins forte qu’il cfl eo état de faire en 
laveur de fes enfans: mais autant un journal tenu 
par ce motif, efl louable dans un particulier, au- 
tant le principe qu! engagea Guillaume à former 
fop dénombrement étoit condamnable. Ce prince 
ne voulut connoitre le montant des biens de fes 
fu jets, que pour les leur ravir; regardant l'An- 
gleterre comme un pays de conquête , il jugea 
que les vaincus dévoient recevoir comme une 
eiacc ftgnalée ce qu'il voulut bien leur laiffer. 
Maiirc (lu trône par fes armes , il ne s’y main- 
tint que par la violence, bien différent de Servius 
Tullius , qui , après avoir le premier imaginé Si 
achevé fon dénombrement , réfolut d'abdiquer la 
couronney pour rendre la liberté toute entière aux 
Romains. tirt. de M. le chevalier DU ] AV court, 

D OPPF.L MAIEUR (Jean Gabriel) (FUJI. 
Bu. mod.) , né à Nuremberg en 1677; des 
académies de Londres , de Berlin , de Pctets- 
bourg, mort en 1750 ; a traduit en allemand 
beaucoup de bons livres ffailçois & apglois 
d'aflronomie’ Si de méclianique , & en a com- 
pofé d’autres de géogeaphie 8t de phyfique les 
uns en latin , les autres en allemand, 

DORAT ( Jean ) Hifl. lia, mod. (Auratus) , a 
fait, félon Sealiger plus de cinquante mille vers 
grecs ou latins ; il n’en crt pas reflé un. Scs 
contemporains qu’il a tou* célébrés en grec , en 
latin, quelquefois même en françois, l’ont ap- 
pellé le Pir.dare François, Charles IX créa pour 
fui la place de poète royal à laquelle il attacha 
une perfion Le grand mciite de Jean Dorai cfl 
d’avoir bien fu le grec & d’avoir contribué en 
ftancc à en ranimer l'étude ; il étoit profeffeur en 
Cette langue au collège royal & il rcmpliflbii 
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dignement fa chaire. Devenu veuf dans l'extrême 
vieilleffe , il époufa une fille de vingt-deux ans , 
c' étoit difoit-il, une licence poétique. Erajicaleu lui 
«ût dit. 

Moofcur , la poélîc a (et licences , mais 

Celle-ci palTe un peu le* bornes que j'y mets# 

Cependant bien des gens ont pris cette licence 
fans être poètes; il ne pareil pas qu'ils t'en foicist 
bien trouvés. 

On dit que le nom de Dotal étoit dinemandi 
ou difnemâtin St qu'il prit celui de la ville de 
Dorât , dans la marche , dont apparemment il 
étoit. • 

Claude- Jofeph Dorât. Des femmes qui a voie ne 
entendu parler d'Ovide St des hommes qui 
croyoicnt le connoitre , ont appellé M. Dorât 
S Ovide Françtis , comme on avoir appellé Jean Do- 
rât , Pindate. Ovide n'étoit point maniéré , il étoit 
naturel, abondant St riche; Dorât & Ovide n'ont 
de commun que d’avoir été l’un St l'autre des 
poètes érotiques, mais Ovide aimoit les femmes 
St M. Dorât r.c vouloir qu’en paraître aimé. 11 
y a une manière de peindre les vices St les ri- 
dicules de fon fiécis , qui ne fait qu'y applaudir ( 
les careffer St les encourager , c'eft celle de 
M. Dorât; on lent combien U fecomplaifoit dans 
la peinture de ces travers, combien il aimoit à 
la reproduire , combien il efpéroit qu'on la pren- 
drait pour le portrait du peihtre ; on fem qu’il n’ima- 
ginoit rien au-tldTus d'un joli homme, d’un petit» 
maitre , d’un homme à bonnes fortunes ; il avoit 
cent petites manières adroites ou non adroites 
de nous dire qu’il l'étoit , de nous faire admirer 
fes fuccés St envier fon bonheur. Ces ridicules 
n'ont été que trop bien faifts dans l’épigramme 
fuivante, une des meilleures du genre fatyrique s 

Bon Dieu - que cet auteur eft trifte en fa gaîté l 

Bon Dieu ? qu'il cil pelant dans la légèreté ! 

Que les petits écrits ont de longues préfaces ! 

Scs Heurs font des pavots , les ris font des grimaces j 

Que l'encens qu'il prodigue cft fade & fans odeur ! 

C’eft , fi je veux l’en troire , un heureux peiit-mahrc g 

liais 1 fi j’en crois fes vers , ah ! qu'il cft trifte d’êirc 
Ou fa maitrefle ou fon Icftrur ! 

On fait que M. Dorât , croyant cette épigramme 
de M. de Voltaire dont elic cft digne , & Tentant 
que Ta petite faveur populaire l’abandon net oit 
quand çnlc verront aux prîtes avec un tel athlète , 
voulut le défarmer par la foumifîion , 3 c Tcmpi* 
cher du moins de redoubler. Il fit une réponfe qui 
commençoit par cc vcts : 

Grâce , grâce , mon cher Ceafeur » &c. 

Le cher cenfeur qu’il avoit méconnu & qui étotf 
Ton plus rude antagonifte , dut bien rire de la mée 

priiji 
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prife. Obfervons que M. Dorât, fidèle an caraâère 
~ de joli homme & d’homme à bonnes fortunes , 
abandonnoit ginéreufemcm fes vers, & prioit 
agréablement U cher Lenfeur de lui laiffcr du moins 
fa mairrt (Te. On lui a encore compté cette rèponfe 
pour une grâce & une gentilleflc , ce n’ètoit qu'une 
platitude , fi M. de Voltaire lut réellement det- 
cendu jufqu’àl’attaqueiefi cruellement, ôcqu'étoit- 
cedonc , fépigramme étant d'un autre ? 

M. de Voltaire avoit été le premier modèle de 
M. Dont pour les pièces fugitives , M. de Vol- 
taire avoit eu la mcfure précile du ton qui convient 
6 c qui plaît dans le monde ; M. Dorât voulut aller 
plus loin 5 c il paflâ le but ; fon badinage devint 
du perfiffiage, fon ton dégénéra en jargon. 

De la joie & du cceur on perd l'heureux langue 

Four Tabfurde talent d'un tri fie perfifllage. 



» Je ne fuis ni d'état ni d'humeur i êtTC une 
» veftale , je me pique peu de vertu, j'ai eu des 
i> amans, j'en ai eu beaucoup; mais enfin je ne 
« vous ai pas eu , pourquoi donc me choififfez- 
» vous pour l'objet de vos eentillefics avanra- 
» geufes & de vos galanteries légères ? Vous dites 
m que je vous ai enaifé deux fois, je ne vous ai 
» point châtie , car je ne vous ai point admis. 
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8c foibles, auxquelles on l’accufa de procurer à 
prix d’argent un fuccés éphémère , qui , dit-on , la 
ruiné. . . j 

Il rèuffit mieux dans une feule comédie : La 
feinte par amour ; ce n'cft pas qu’elle ne foit en- 
core quelquefois défigurée par le jargon & l’air 
maniéré; c’etl Marivaux mis en jolis s-ers, c'eft 
même un peu lafurprife Je f amour, fujet que repro- 
duifent, dit-t-on, toutes les pièces de Maris aux, 
& qui plait dans toutes ; celle de M. Dorai etl filée 
avec le meme art , la fable fe développe bien Sc 
le dénouement arrive au moment où il ne pourroit 
plus être différé fans faire langgir la pièce. L'amart 
n'cft petit- maître qu'au degré qui n'empêche pas 
d'ètrc aimable , & enfin la pièce a une aôion , ce 
qui manque * toutes les autres comédies de M. Do- 
rat , qui ne font que des convcrfat-ons maniérées 
& des fcènes de perfiffljge. 

Les héroïdes, les romans, les fables font nombre 
dans les œuvres de M. Dorât , fans lui afligner 
un nom dans les lettres , tout cela cft fans carac- 
tère ; la feule héroîde de BamevelJt occupa pendant 
un moment par la force tragique du fujet. 

Son poème de la dccDmation, un de fes premietl 
ouvrages , offre des préceptes fages Si des vers 
bienfaits ; c’eft ce genre raifonnable qu'il eût dû 
s'attacher à perfectionner en lui. 

Il mourut le 19 avril 1780, J quarante-fixans; il 
avoit été quelque-temps moufquetaire. 

Il avoit beaucoup déliré l'académie ; mais clin 
ne penfoit pas fur fon compte comme parloient 
fes flatteurs , elle ne s’empreltn pas de l’élire , il en 
eut du dépit , il prit le mauvais parti que prenne! t 
prefque tous ceux qui ne peuvent pas y prétendre 
ou y parvenir , celui d’écrire centre elle , 8c elle 
ne l'en aurait pas moins élu , fi , même par ces 
écrits faits contre elle , il eût ajouté quelque cl.oft 
à fes titres. 

On ne peut faire k l’académie aucun reproche 
de ne l’avoir point nommé, il avoit un trop mau- 
vais goût; on ne pourroit non plus lui faite aucun 
reproche (î elle l'avoir nommé , il avoit qu.lque 
talent, & clic aurait efpérè déformer ou de ré- 
former fon goût. 

Il avoit ce qui vain mieux que le goût & le 
talent , il avoit des vertus ; il a obligé pluficurs 
gens de lettres , on dit qu’il a fait quelques in- 
grats. 

Il avoit des amis , des amis zélés , qui te pleu- 
rent encore , à qui fa mémoire fera tcujorrs prè- 
cieufe , à qui cet article fera peut-êrte quelque 
peine , & cette idée nous en lait i nous-ntèim s ; 
mais nous devons configner ici la vérité, telle au 
moins que nous la voyons, & le jugement qui 
nous parait être celui du public, peut être feule- 
ment parce qu’il eft le nôtre. 

On a reproché i M. Dorai un amour • pro prt 

Aaa 



M. Dorât voulut foire des tragédies, maladie 
qui prend quelquefois aux jolis poètes qui ne font 
que jolis. Il ne put trouver dans fon ame, toujours 
nourrie de petites chofos , profondément remplie 
de bagatelh s, & accoutumée à ramper ou à briller 
dans de petits genres , l’élévatidn & l’énergie né- 
ceffaires au genre dramatique , il ne favoit ni 
pleurer, ni frémir , il ne fit que des tragédies froides 
ÿifioirt. Tome U. Seconde part. 
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Il n’étoit cependant pas fans talens , & s’il avoit eu 
le courage de fe paflcr des éloges de quelques cail- 
lettes & de quelques jeunes gens fans goût , s'il 
avoit voulu travailler fes ouvrages 6c n'en pas 
produise fans cefle de nouveaux , 

Si non ojpendtTtt unam 
Quemfur poUarum lima tobor 6 mord , 

il aurait pu fe faire une réputation qui lui aurait 
furvécu. 

Ce caraSére de petit-ntaitre & d'homme agréa- 
ble aux femmes ou voulant le paraître , eft ce qui 
ftappc le plus dans fes écrits « dans fa conduite. 
C’en U ce qui lui a procuré un faux fuccés pen- 
dant quclques-temps & auprès de quelques per- 
fonnes. 

On dit qu’une aârice connue, avec laquelle il 
vouloit qu’on le crût bien parce quelle étoit jolie, 
6 c à laquelle il adrefla quelques epitres familières 
qui fuppofoit entr'eux de grandes privautés, l'em- 
barraiTa beaucoup en lui tenant ce langage au mi- 
lieu d’un cercle nombreux : 
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trop déliait, trop fer.fible, trop difficile à con- 
tenter. Que celui d'entre nous qui ejl fans pêché fur 
cet article , lui jette le premier la pierre . 

DORÉ ( Pierre) ( tiip. litt. mod. ), domini- 
cain , doâeur de Soroonne , auteur de la tou r ttrelle 
de viduité; du paffereau folitaire à caufc du paflage 
d’un pfeaume : fallu s fu ni peut P J i <r folïta’ius in 
teSo ; de la confcrve de $ r acc , d après le pfeaume 
conferva me ; du cerf fpi rituel à catife du pleaume : 
Qucmadmedum defderat ccrvus ad fontes a quorum , 
ifa anima mes ad te De us. Des neuf màdicamtnc du 
chrétien malade ; des allumettes du feu divin ; de 
ranatomie des membres & parties de nofe feigneur 
/. C. On croit que e’cfl lui qui efl défigné dans 
Rabelais, fou» le nom de notre maître Donbus. Mort 
çn 1569. 

. DORFLING ( Hifll mod, ) , parvenu par fon 
mérite au grade de wdt- maréchal de l’éleélcur de 
Brandebourg, Frédéric Guillaume , fécond roi de 
Prude , avoit été tailleur , 6t favoit que fes en- 
vieux «voient la fottife de rappcllcr malignement 
ce qui faifoit fa gloire ; voici , dit-il , en montrant 
Ion épée , l'infhumcnt avec lequel je coupe a préjent 
Us oreilles à ceux qui me reprochent Savoir autrejou 
coupé du drap . 

D 0 R 1 A (ffifî* mod.). C’cfl le plus beau nom qu’un 
génois puifle porter* puifquc c'clt ccltn du citoyen 
auquel Gcnes doit fa liberté La maifon Dona efl 
d’ailleurs très-ancienne & très illuflre On la voit 
dans le d uziême tk le quatorzième ficelés s’allier 
avec des rois & des empereurs ; au fc»z ; èmc André 
Doria ( c’efl le citoyen dont nous venons de par- 
ler ) étoit le plu» grand homme de mer de fon 
temps. 11 avoit fervi avcccd u François 1 ; il avoit 
depuis pafll- au (ervice de Clément Vil , 6c s’éteit 
remis au fcrviec de François 1 , lot (qu'en l>27 
Lautrec avoit été envoyé en Italie j.our délivrer 
ce pape; c’étoit lui qui, ceric même année, en 
bloquatv le port de Gènes fa patrie, alors livrée 
au parti de Charles Quint, avoit aidé à la louméttre 
au roi de Fiance; il aitcndoit de ce dernier fer vice un 
prix digne de flatter un grand homme. 41 ddiroit 
que le roi , content de n’avoir plus les génois pour 
ennemis, voulût les avoir pour alliés , non pour 
fujets , & qu il rétablit h Gcnes fous fa proteéhon , 
le gouvernement républicain. Les génoi . pourob- 
tcn.r certe grâce, avoïent offert au roi deux cents 
mille ducars. Le roi non fcuicmcm ne l’accorda 
point , mats encore jugeant par ccttc demande & 
par tant d’exemples de l’inconflance gcnoife , qu’il 
talloit humilier &. affaiblir cette ville, il parut 
vouloir relever Savone fa rivale, fa voifinc & fa 
fujette ; il la détacha de Peut de Gènes ; il en ré- 
tablit les fortifications & le port, qu’il parut def- 
tiner à la conflruélion & à U retraite de fes vaif- 
feaux; il la mt en état de pan .tger avec Gêne» 
l‘pmp;rc de la mer de Ligune; le commerce de 
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Savonne s’agrandiflbit déjà au point d'alarme* 
celui de Gènes. Les génois prièrent Doria d'em- 
ployer le crédit que lui don noient fes fer vices pour 
obtenir que Savonne fut réduit à fon premier état» 
il parla 6tir’obtim rien. Lescourtifarsqui regnoienf 
alors, le» l)uprats,les Montmorencis, traitèrent 
même de crime d’état , les preflante folhcitations 
de Doria en faveur de fa patrie ; on prétend quo 
des vues d’intérêt contribuoienr 1 rendre Nlont- 
morenci inflexible ; on allure qu’il jouifloit des im- 
pôts qui fc levaient au port de Savonne. 

Pendant que le maréchal de Lautrec affi’gcoit 
Naples, on fit diverfes entrcprtfus fur la S ede r 
fur la Sardaigne ; elles manquèrent par la mefin- 
telligencc qui regnoit entre Doria qom mandant de 
la flotte & Rcnzo de Géré , général des troupes de 
débarquement; cependant Philippin Porta, neveu 
d'Ar.dré, & fon digne élève, prenant le comman- 
dement des galères qui dévoient bloquer le port 
de Naples pour féconder Lautrec , lequel b.oquoit 
cette place du coté de la terre , remporta dans le 
Golphc de Salemc une grande viéloirc; Moncade* 
vice-roi de Sicile, fut tué dans ccttc affaire, le 
marquis du Gusft fut fait prifonn cr . HVtlippin 
Dona eut ordre de le conduire en France avec le» 
autres pnfonnitrs importons qu'il avoit f. i s *, ma;» 
lorfqu’il fut arrivé avec ci x a Gén; s , Ar.drc Doria 
les retint , proteflant qu’il ne les rendre it que 
quand on lautoit dédommagé de la rançon du 
prince d’Orange 6c de celle de Montade, qu’tl 
avoir tait prifonnier autrefois dans deux combat» 
fur la côte de Gcnes. Le roi avoit renvoyé Mon»» 
cade libre fans rançon; mais Do 'ta prétendoit que 
le roi avoit été généreux à les dépens , 6c que fui!» 
vant fon traité avec la France, trus les prifonnier» 
qu^l taifoii dcvocm lui appartenir. Pour le prince 
d’Grangc , c’cioit le traite de Madrid qui Un avoit 
procure la liberté , Toujours aux dépens de Doria , 
auquel on n’avoii point paye de rançon. Doria 
dépêcha un gentilhomme à la cour de France pour 
rendre compte de fa conduite, 6c jour folliciter 
le paiement de quelque» femmes qui lui étoient 
due*. Quand le confcil de François I apprit paf 
ce moyen de quelle manière hardie Doria s'ùoit 
procure des otages de fon paiement , il fut faiû. 
d'indignation ; on ne vit dans le procédé de Doria 
qu’un excès d'infolence, qu’un attentat criminel;, 
on n’examina point fi les du mandes étoient jufles* 
on n’en vit que la forme qui, en effet , paroi doit 
violente. Guillaume du Reliai Langei, fut des pre- 
miers que Doria fon ami tendon à la dc.'eétion,. 
que le marquis du Guaff, auflt mile à Charlcs- 
Qtiint dans la prifon qu’a la tète d\.s armées, né- 
gocioit fortement auprès de ce gén ral pour l'at- 
tirer au parti de l’Empereur, qu’il lui exagéroit fc» 
injures, qu’il aigiifloir fon rv.flcmimenr , qu’il Ic- 
voit fes fcrupulcS| & que Do h nattendoit peut- 
être pour fc déterminer à la révolte . qu une 
réponfe peu favorable de b part de la France, iL 
alla voir Doria dana Gcnes pour àrrachar X fon 
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tmîrîé la confidence de Tes chagrins Sc de Tes pro- 
jets. Doria lui ouvrit Ton cœur , lui fit les plaintes , 
le chargea de Tes propofitions : Langei partit pour 
• aller plaider à la cour la caufe de Dori a St des 
génois , avec le zèle d’un ami Si le refpeâ d‘im 
lujet. Il tâcha de faire prendre à cette cour trop 
fierc & trop prompte , des idées plus exaâes de 
l'importance de Doria ; il montra le befoin qu*on 
avoir de fes fervices , fur-tout dans la conjon&ure 
du fiége de Naples , où Doria pouvoit décider du 
fuccés par Tufagc qu’il feroit de fes galères , il re- 
prefenta que la défection de ce général entraîne- 
roit celle de l'état de Gènes ; il voulut faire juger 
de la nécelfité de confervcr Doria par les mou* 
vemens que fe donnoitdu Guaft pour le fèduire; 
mais c’étoit parler une langue étrangère dans un 
pays où un fd jet quel qu il fv/t , naturel ou volon- 
taire , n'eroit toujours qu’un fujet , & où levtalens 
paroiflbicoi bien moins nécefi’aires que l’obéiflance. 
Langci n’obtint pas même un délai ; il fut décidé 
que Doria feroit depofe du commandement, que 
fa charge de général des galères feroit donnée h 
Barhézteiix , qui îroir prendre poffefiion non feu- 
lement des galères françoifes , mais encore des 
galères génoifes, & qui, après s’etre a fin ré d'A»*- 
«né Doria , t’enverroit en France recevoir le 
châtiment de fon infolénce St de fa félonie. C'cft 
ainli qu’on s'exprimait. 

Sur un bruit qui courut que Doria venoit inful- 
ter les cotes de Provence, Mommorcnci écrivoit : 
je voudrais qu’il y Jût déjà pour U pouvoir faire pen- 
dre 6 r étrangler. • 

■Dans une autre lettre il parle de le faire chdtier 
comme te h paillards le méritent . 

Dans une autre, il l’appelle le bon Génois , qui 
cj} en danger défaire comme faint Denys . v 

Cet ordre d'arrêter Doria étoit pins aifé à donner 
dans le confeil du roi qu'à exécuter à Gênes; il 
devoir être fecret , porta en fut cependant inftruit 
par les amis qu'il avoir à la cour, fans que l’hif- 
toirc répande à cct égard le moindre foupçoi) fur 
Langei. Lorfque Barbézieux fut arrive à Gènes, fon 
premier foin fut d’aller rendre vifite à Doria qui 
Patterdoit fur fes galères. Lorfque Barbézieux pa- 
rut , je Jais . lui dit Doria , ce quivous amine , & lui 
montrant d'un côté les galères de France , de l'au- 
tre celles de Gènes : voici, ajouta- 1* il, les galères de 
u votre maître que je vous remets , voici celles de ma 
»» république que je conjtnrt , accomplijft { le rejle de 
n vot/t ordre , fi vous pouvez »». 

Quelques auteurs difent qu’il ne refiirtia pas 
même les galères du roi , & qu’il les fit palTer avec 
les tiennes au fcrvice de l'empereur. Guichardin 
tuftifie de tout point la cour de France, & rend 
la conduite d’André Doria très - blâmable; il fou- 
tirut que les Doria trahiffoient dépuL long-temps 
François 1 ; le combat de Salcrne paroît démentir 
cette idée; mais le récit de Guichardln forme un 
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problème hîftoriquô , où 31 s'agit de décider fi !è 
luffrage d’un Italien, lorfqu’il cft favorable à la 
France , doit l’emporter fur le témoignage des 
François , lorfqu'il lui crt contraire. 

Nous avons fuivi Jhrmi les François, les du Bel- 
lei , qui ont eu part à cette affaire , & parmi les 
étrangers , Sigonius, qui paroit l’avoir approfon- 
die. 

Par le traité du général génois avec Charle.tr 
Quint., Gènes fut déclarée libre fous la protection 
de l'empereur , Savone fut rendue aux Génois» 
& fi la défeâion entraîne toujours quelque honte , 
on ne peut refufer à celle d'André Doria la gloire 
d'avoir fervi à l’a ffranchillè ment de fa patrie. 

Doria devenu l'ennemi déclaré des Jrançqis* 
commença par ravitailler Naples qui n’avoit befoin 
que de vivres, pour refifler ; le fiége traîna en 
longueur , la pe fie fe mir dans le camp des Fran- 
çois , Lattrcc en mourut, le fiége fut levé d'un 
autre côté Trivulce , qui commandoit pour les 
François dans le château de Gênes, fut obligé de le 
rendre , ks Génois le rasèrent aufïi-tûr , ils com- 
blèrent le port de Savone; & déformais libres de 
toute autorité étrangère , délivrés de toute con* 
currencc fur la mer de Ligurie , Us établirent paé 
le confeil » 'André Doria^une formede gouverne* 
ment qui parut enfin fixer leur inconftanev; oïl 
forma un corps de quatre cents perfonnes en qui 
réftda le droit de nommer à toutes les magiftra- 
turcs, St fur- tout de créer le doge qui devoit 
changer tous les deux ans. Doria , commandant 
les galères de l’empereur, maître par leur fecours 
d’a fier vir Gènes, n’y voulut conferver d'autre au- 
torité aue celle que donnent la fâgeife, la gloire 
St les bienfaits; il fut maître en paioifTant, en 
croyant n’etre que citoyen ; on le eonfi.ltoit fur 
' tout , on déféroit en tout à fes avis ; il refMi d’être 
chargé de l’adminifiration des deniers publics , de 
; concourir à TelcéHon du dege St des autres ma* 

' gifiracs: cette modération politique affermit fon 
pouvoir èndéfarmant la défiance St la jatoufie. 

Long temps après la paix de Cambrai ( 1^19 ) j 
St peu de temps après la conclufion de la trévo 
de Nice en 1 538 » Charles- Quint & François I r . 
fc virent à Aigues - Mortes. Brantôme rapporte 
d’après Paul Jove & Sleidan , que dans cette en- 
trevue l’empereur pr ia François l«r. d’agréer qu’ An- 
dré Doria vint le falucr. Le roi qui ne lavoir point 
garder de reflçntiment, y confcmit , fir le meilleur 
i accueil à Doria , & lui dit : « nous voilà enfin réu- 
» nis, l’empereur mon frère 8c moi; il faut que 
n cette réconciliarroi) foit éternelle, il faut que 
n nons ayons déformais les mêmes amis & les 
n mêmes ennemis , que nous préparions contre 
u le Turc une puifiame année navale ,& que vous 
» la commandiez ». 

François premier étoit dans h galère de Tempe* 
Tcur. On a prétendu que Doria étoit venu propofe* ' 

Aaa a 
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ic u bas à l’errptrei .'e lever l'auc-e S' cKenlev.r 
le r. i, crime dont Char es - Quint eut horreur. 
Brantôme remarque judi.ieufemcm que c'eft une 
répétition de ’hinmre connue du jeune Pompée , 
& l’on peut remarquer en gaffant, que le peuple 
qui fait toujours mal, multiplie ainlt le; faits cé- 
lébrés en les reproduifant fous tous les noms cé- 
lèbres. 

François premier régnoii encore lotfque les 
conjurations de Fiefque 8 c de Cibo éclatèrent en 
7346. On ignore quelle part la b rance prit i ces 
conjurations , dont un des principaux objets é.oit 
d'anéantir à Gènes le pouvoir des ' Porta 8c de 
faire périr les chefs de cctteillnftre maifort; Jeanne- 
tin Doria, héritier défigné d'André, 8c l’objet de 
la haine particulière de Fiefque , fut poignardé , 
le vieil André Doria ne le fauva qu'avec peine , 
de Fiefque éroit le maitredaos Gènes, lorlqu'il fc 
noya , étant tombé dans la tner , parce qu’une 
planche tourna ou rompit fous fes pieds; trois de 
fes frères, bannis de Gènes après fa mort , sciant 
retirés à Rome , engagèrent Gbo avec lequel dc- 
meuroit un de ces trois frères, i partir pour Gènes, 
dans l’intention d’affafliner André Doria , & de 
remettre la république fous les loix de b France ; 
ce Cibo ètoit cependant beau-frère de Jcannetiu 
Doria , U avoit epoufé Perrette Doria, fa feeur ; 
ce nouveau complot fut découvert & prévenu , 
Cibo eut la tête tranchée. 

. Gènes revitavec tranfport André Doria, échap- 
pé aux périlsqu il n'avoit courus que pour l'avoir 
rendue libre; elle crut 1* deftin de la république 
attaché aux jours de ce grand homme, elle offrit 
à Doria de confiruire une citadelle pour fa sûreté , 
Doria rejetta la propofitioo. « Mb» jours ne font 
v î ica, dit-il , j'ai tout bit pour votre liberté , ne 
j » détruifea point mon ouvrage» ; on infifta, & à 
l’imérè^e fa sûreté particulière , on ajouta l'inté- 
fét de la sûreté publique. <■ La sûreté publique, 
« dit Doria , dépend moins des remparts 8 c des 
» fortereffes que de l’union des citoyens ». Tels 
furent les fentimen» & U conduite de Doria dans 
cette occafton. 

Les attentats des de Fiefque & des Cibo ne firent 
que refferer les noeuds de la tendreffe entre le ci- 
toyen bienfaiteur & la patrie reconnoiffantc. 

André Doria mourut vers Kan 1353 ; ayant 
Vengé un peu trop cruellement la mort de lean- 
netin Dana for un des frères de de Fietque qui 
étant tombé entre fes mains , fot jetté dans h mer, 
ceufu dans un fac. 

Le cardinal Daria , fon parent, auquel il pro- 
rata le chapeau , fut aufiî un homme de mérite 8 c. 
dé courage. Tl défendit André contre les conjurés , 
ÿc s'expofa peur le fauver. 11 mourut en i j 58. 

Antoine Doria , capitaine célèbre dans tes ar- 
mées de Charles -Quint, a écrit l'biüoire de fon 

.‘.r. . . I 
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Un général Doria , ennemi de la France, pe^l 
dit le to juillet 1630 ,lq combat de Veillane con- 
tic cet illuûrc & malheureux Monttnorenci , déca» 
pité deux ans après. 

DORIGNY. F’qytç Orignt. 

D’ORLÉANS. Voycr^ Orléans. 

DORMANS ( Hifl it Fr. ). Oncompte parmi tei 
proteéleurs des I- tires en France à la fuite de 
Gharlcs V , Jean dt Dormans , cardinal , évêque de 
Beauvais , fondateur du collège de Dormant-Beau- 
vais i Paris ; il cioit fils d'un procureur , il fus 
chancelier de France ;Gui!laume de Dormans , (om 
frère , te fut après lui ; Miles de Dormans, neveu 
de Jean, & fils de Guillaume, le fut auffi ; les 
deuat premiers fous Charles V, le dernier fous 
Charles VI. Renaud dt Dormans , mort en 147a, 
fous le règne de Louis XI , fot avocat du roi 8c 
maître des requêtes. 

DORNEVAL ( Hifl. tin. mod.), connu par fon 
Tticasre de la Foire , fait en focicté avec le Sage. 

DORSANNE (Antoine) (Hifl. lier, mod.), 
doâeur de Sorbonne , grand-chantre de l’églife de 
Paris , grand vicaire 8c official de ce dlocéfe fous 
le cardinal de Noailles, ètoit né à Iffoudun en 
Berry, d'une famille noble , dont il y a encore 
différentes branches établies dans la meme pro- 
vince , i Bourges , à Vicrzon , 8 cc. Cétoit un 
homme vertueux 8f eapablP. Rien n’tft plus connu 
que 1 e Journal dt l’aUé Dorftsnne , contenant Vbif- 
loire de ce qui s’eft paffé de plus important à Roms 
6 c en France dans l'affaire de la.confliiuiion Uni- 
genitus , jufqu’i b monde l’auteur arrivée en 1 728, 

DORSET ( Thomas Sacxvilli , comte Je ) 

( Hijl. lin. mod. ) , grand - tréforier d’Angleterre , 
employé précédemment en différentes ambaffades, 
ètott homme d’état & poète, plus connu pem- 
être tomme poète. Scs poéfies fe trouvent avec 
celles des comtes de Rochefter 8c de Rofcommon. 
On y diflingue l’hiftoire en vers de l'infortuné 
duc de Buckingham, du temps de Richard 111 . L* 
comte Je Dot jet mourut en 1608. 

DOSA (Georges ) (Hï/L mod .) , aventurier 
ficilicn , couronne roi de Hongrie en 1513 , par 
des payfans hongrois révoltés , tnt pris les armes 
à la main. Le détail des cruautés qn'on exerça for 
ce malheureux c fi fi dégoûtant 8tfi horrible, que 
nous nous difpenferons de les rapporter. Qu'on 
retranche de la fociéré ceux qui b troublent , ft on 
ne peut trouver le moyen de les punir dune ma- 
nière qui les rende encore utiles h b fociété ; 
mais malheur i ceux qui vengent les princes, 8 t 
malheur aux princts qu on venge par de telles in- 
humanités; ce n'cA peut-être que les mettre p(pt 
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M danger , en les exposant aux-mêmes ï (ont les 
traits d une vengeance dffcfpéréc. 

POS 1 THÊE ( HiJ!. eccléf.). famaritain qu’on 
traitoit de magicien , 8c qui pafle pour le premier 
hérétique ; car Simon le magicien, fon difciple, 
ti'eft que le fécond ; Dojithée le difoit le Mefiie , fie 
fe faiibit l’application de toutes les prophéties qui 
le regardent. Il fefaifoit fuivre par trente difciples, 
fie n'en vouloit pas davantage , ce qui redoubloit 
le defir d'en être. La première place qui vint à va- 
quer parmi eux, fut remplie par Simon , qui de- 
vint plus fameux que fon maître. Une femme & 
«me feule femme ctoit, admife parmi ces difciples, 
& comme le nombre de ceux-ci fe rapportoit à- 
peu-prés i celui des jours du mois , cette femme 
s'appelloi: U Lune. 

DOÜCTN ( Louis ) ( Wff moi. ): Le P. Douein , 
jéfuite , hiflorien fie théologien , qui a verfè des tor- 
fens de fiel fur les janféniftes , 

\ 

Ou que Douein , cet adroit cafulfte , 

K'eo a eetfd deHu* Pjquier-Quefoel. 

( Voit nas. ) 

4 l croit de ce que les janfénifles appelloSnt la ca- 
bale normande , compofée des pères le Tellier , 
Lallemant, Daniel , 6cc.( Voy. l’art. Danul. ) Le 
P. Douein étoit de Vernon ; il fervit bie/t la cabale 
normande par fes écrits; il eft fauteur du Problème 
Idéologique , 8c d'une foule d’autres écrits polémi- 

Ï ues contre les janfénifles. Il eft aufli l’auteur d'une 
f ijloire du neflorijnijme , où, dans les Neftoricns, 
il voit par-tout les /anfénifics , comme l'abbé Ra- 
cine dans fon hifloire eccléfiaflique voit les jéfuites 
dés les premiers fièdes de l’églife. Le P. Douein 
fui vit M. deCrécy au congrès de Rifwick en 1696; 
ce qui , comme if rapportoit tout au janfcnifme , 
fut pour lui une occaiion de faire l’ouvrage inti- 
tulé : Mémorial abrégé touchant l'état 6* Ut progrès 
du janfénijme en HoUandc, Mort à Orléans en 1726. 

DOUGLAS ( Hip. J Etoffe), grande maifon 
fl'Ecoflc. De Cette maifon étoit Guillaumcde Dou- 
glas , capitaine célèbre qui fut chargé par le roi 
Robert de Brus, mort en 1537, déporter fon coeur 
dans U Paleflinc , où il avoit fait vœu d'aller com- 
battre les infidèles fans avoir jamais pu exécuter 
ce vœu. Douglas mourut dans cette expédition ou 
au retour, fie ne revint point dans fa patrie. 

Lorfque fous le règne de Charles Vil, en 
France , les Anglois avoient tenté d’empêcher 
l’alliance des François avec les Ecoflbts , fie le ma- 
riage du dauphin Louis avec Marguerite, fille de 
Jacques I; lorfqu’ils tentèrent enfuite aufli vai- 
nement d’enlever cette princeffe dans fon pafTage 
en France , leur dernière reffourcc fut de faire une 
incurfion en EcefTe , fous la conduite du duc de 
jtlorthuinberlud ; ils furent battus a Popperden 
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en 1428, par Guillaume de Douglas, comte d'An- 
gus, beau-père de Stuart dcBuckan, connétable 
de France. 

Lorfque deux ans après (en 1458) , le même 
roi cTEcolfe , Jacques 1 , fut afTafliné, une- jeune 
dame de la maifon de Douglas , attachée a la reine , 
entendit le bruit que faifoient les afiaflïns , en vou- 
lant enfoncer la porte de l’appartement, elle cou- 
rut 1 cette porte pour en fermer les verroux , le* 
domefliques , qui êtoient du complot, les avoient 
enlevés; elle oppofa aux efforts des afiaffins, la 
foible réfifiance de fon bras, elle eut le bra* 
coupé. 

Les deux fasurs de Henri VIII , roi d'Angleterre, 
après avoir époufé des rois, épousèrent des parti- 
culiers , mais c’étoient leurs amans. Marie, veuvo 
de Louis XII , èpoufa le duc de Suffolk Brandon j 
Marguerite, l’iince, s-cuve de Jacques IV, roi 
cTEcofie, mère de Jacques V fit aïeule de Marie’ 
Stuart par ce premier mariage , èpoufa Archam- 
baud de Douglas, comte d’Angns, 8t fut aufli par 
ce fécond mariage , l'aïeule de Henri Stuart tTArn- 
ley , qui èpoufa Marie Stuart , 8c fût roi d’Ecofle 

E ar elfe. D’Amley étoit fils de Stuart, comte de 
ennox , dont fa femme étoit née du mariage 
d’Archambaud de Douglas avec Marguerite. Celle- 
ci, en èpoufanrcet Arehambaud, comte d'Angus, 
dérogeoit au titre de reine ; mais le P. d’Orléans a 
tort de dire qu'elle fai foi 1 déshonneur au fang de 
Tudor , en époufant un Douglas, 

Jacques Douglas , célèbre anatomifle Angloia, 
au commencement decefiècle, excelloir fur-tout 
dans la pratique des accouchemens. On a de lut, 
en Anglois , une àefcript.on du péritoine ; en latin , 
Bibliographies anatomiet fpecimen , St Myogiaphim 
comparait fpecimen. 

DOUJAT (Jean) ( Hifl. litt. mod. ) , de l’aca* 
demie françoife , doyen des profefleurs de droit. 
Périgny , qui avoit été, avant M. Boflùet , précep- 
teur du dauphin, fils de Louis XIV , avoit choift 
Doujat pour donner i ce prince les premiers élé* 
mens de l'hifioire fie de la fable; c’efl ce qui valut 
l'académie françoife à Doujat, qui étoit plus latin 
que françois , fit plutôt un favant qu'un bon écri- 
vain. Il fit pour i'ufage du dauphin , unetraduâion 
de Paterculus, fort médiocre, fie bien effacée de* 
puis, par celle de M. l'abbé Paul , mais une bonne 
édition de Tite-Livc; tous fes autres livres fon* 
des ouvrages de droit ; il a donné une édition 
latine des Injlitutioris au droit canonique , de Lance- 
lot , l’hiftcirc du droit canonique 8e du droit ci- 
vil, Sc le livre intitulé : Prtnouohes canonscm £* ci- 
viles, qui pafle pour fon meilleur ouvrage. 

DOUSA (Janus) {hifl. lut. mod.), fut fur- 
nommé, pour fon érudition , le Varron de la 
HoUandc ; il étoit aufli poète , fie on a de lui lea 
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annales de Hollande , en vers élégnqiiM \ on a . 
encore de lui des notes fur Horace, Catulle, Ti- 
bullc & Properce, fur SalluOc & fur Pétrone ; il 
n'étoit pas moins vaillant que favam ; il défendit , 
en t î 74 , la ville de Lcyde , contre les Efpagnots , 
qu’il força d’en lever le ftége. Les Efpagnols avoient 
plulieurs fois écrit aux bourgeois , pour les engager 
a fe rendre; toutes ces lettres furent remifes à 
Dorfj, & il répondit à toutes en vers , employant 
ainfi h plume à braver les ennemis, & fon épée 
à les vaincre. 

Don fi eut quatre fils , dignes de lui. Les deux 

Î dus célèbres font, 1 . celui qui fe nommoii comme 
ui, Janus, & qui mourut avant lui en 1597, à 
Vingt -ni ans; il étoit poète, mathématicien, & 
«voit la garde de la bibliothèque de Leyde. 

l“. George , qui étoit favanr dans les langues , 

& de qui on a la relation d’un voyage qu’il avoit 
.fait à Conrtantinoplc. 

Doufa le père mourut à la H>ye en 1604, âgé 
de 59 ans. 

DO Y AC ( ffifl- de Fr. ) Voyez à l’article BOUR- 
BON, l’article particulier du connétable de Bourbon, 
Jean , mort en 1488, page 68 1, première col. 

* DRACK (François) ( HifT. d’Anglet. ) , vice- 
ntniral célèbre de la reine Èlilabcth , efl le premier 
Anglois qui ail fait le tour du monde; il partit 
pour cette courfe en 15-7, & l’acheva en io;6 
jours. Il fut le tlcau des Efpaenols dans les guerres 
d’Elifabeth contre Philippe II. Il contribua beau- 
coup avec le lord Howard Efünghain à la dcflruc- 
tion de la /Votre invincible ; il enleva aux Efpagnols 
plufïeurs places importantes dans les ifles Canaries, 
dans les ifles du Cap-Verd, dans le continent St 
dans les ifles de l’Amérique. Il mourut en mer le 
28 janvier 1 596 , 8c la mer fut fon tombeau, comme 
,11e avoit été le théâtre de fes exploits. 

DRACON ( Hifl. une.) , archonte St légiflateur 
d'Athènes ; fes loix, écrites avec du fang.Mon l'cxpreC 
Aon de l’orateur Dcmadcs , prononçoient également 
la peine de mort contre un aflaflin St contre un ci- 
toyen convaincu feulement d’oifivctc. Il difoit 
qu’il n’avoit pu tronver ni une peine plus douce 
que la mort pour la moindre contravention aux 
loix , ni une peine plus rigoureufe pour les plus 
grands crimes : 

. Omit paria rfr fetl plaçait pteeata , labarant 
Pt vtmtum ad renun eji , ftn/iis monftut npagaaat , 
slifuc ipfa utilitaa , jafit pivpi mater & ttpti. , 

Les loix de Draccn furent abrogées par Solon. 
Pracon vivoit vers l’an 614 avant J. C. 

DR A G ON AD F. ,f. f. ( Hifi. mod ), nom donné 
par les CalvinifleS à l’t xècution faite contre e> x 
fli Fiance, en 1C85. Vous trouviez d t ns l’hif 
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toîre du fiêcle de Louis XIV , l'origine du fnéfc 
d^agonade^ & des détail? fur cette exécution , qu® 
la narion c ndamne unanimement aujourd'hui. En 
effet toute Lerfocution eft contre le but de la bonne 
politique , oc, ce qui n’cft pas moins important, con- 
tre la doélrinc , contre la morale de la religion ; 
qui ne refpire que douceur, que charité, que mi- 
lericorde. Article de M, le chevalier de J au court* 

DRAGUT - RAIS ( Hifl, mod. ) , élève , favori 
& fucccrtcur de Barberoufie dans le commande- 
ment des armées navales de Soliman II , qui n’é- 
tojent que des bâtimens c|p corfaires rartemblés 
fous des chefs accrédités , tels que Barberon? c ÔC 
Dragut. Ce dernier étoit, auili bien que fon maitre, 
un très brave homme Oc un efprit fécond en ref- 
fources ; il eut, comme tous les guerriers, de 
bons & de mauvais fuccès , mais il ne dut les bons 
qu'à lui feut. Mande en 1565 par Soliman pour 
faire avec lui le liège de Malthe , il y fut blctfè k 
mort de l'éclat d'une pierre qu’un coup de canon 
détacha d’une muraille. Il étoit ne dans la batoliff 
de païens obfcurs, & avoit commencé par être 
domeftique d'un autre Corfaire. 

draRomire( Ht fl. mod. ) , femme d’Uratif- 
las , duc de Bohême , mère de Boleilas & de Ven- 
ccllas. Si rhtftoire de cette femme cil vraie , elle 
a plus de droit à la célébrité du crime que les Fré- 
dégondes 5 c les Brunchauts; elle engagea Boleflas 
à tuer Vcnceilas, fon frère, qui étoit un fainr; ce 
crime crt du genre de ceux de Brunchaut , mais 
Brunehaut n’avoit pas fait étrangler fa mère , ce 
que fit, dit- on , Drahomire en 929. On dit régicide i 
fratricide , fcroricide , parricide même ; on ne dit 
point matricide ; il femblc que malgré quelques 
exemples monftrucux de la fable , & mémcdcfhif- 
toire, on ait perftfté à ne pas regarder ce crime 
comme polTtble. Drahomire tomba dans un préci- 
pice 6c le tua. # 

DRAKENBERG (Chrétien - Jacob ) ( Hifl \ 
mod.), mourut l’an 1770 dans la 146-. année de 
fon âge ; il étoit rerté garçon jufqu’à 1 1 3 ans , 6c 
avoit èpoiilc alors une veuve de 60 ans. 11 étoit 
né k Stawanger en Norvège en 1624. 

DREBEL (F/îy?. mod. ), hollandois, parte pouf 
inventeur de l’art de teindre en écarlate. Sa fille 
eut fon fecret , & le tranfmh à Cuffler , fon mari, 
qui fit le premier ufage de-cetre invention à Leyde , 
vers la fan du dix feptiérae fiéde. 

Un autre Drebil (C orneille), aufli hollandois; 
né à Alcmacr en 1572, mort à Londres en 1634, 
pafle pour l'inventeur du thermomètre & du mi- 
crofcope, quelques-uns même difent du télefeope. 
Le premier inicrofçope , de fon invention , parut 
en i6n. Fonuna tenta vainement, trente 
après , de S'attribuer cette découverte» 
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On a de Corneille Drebel quelques traités de 
phyfique , entr’autres l’ouvrage intitulé : De na - 
tard dementorum. 

DRELINCOURT (Charles) (Hift. lût. mod .) , 
mi ni lire de Téglife protcflamc de Cnarcnton , a joui 
d’une grande confidéraiion dans les deux p.irtis 
suffi bien que le miniftre Claude. On effime fes ou- 
vrages tant ascétiques que polémiques, mais on ne 
les lir plus. Ilétoit né à Sedan le 10 juillet 1595* 
Il mourut à Paris le 3 novembre 1669. Il avoir eu 
feize enfans , dont plufieurs fils, prelque tous gens 
de mérite. 

DRÎ NCHES , f. m.pL ( H\fl. mod .) ; c’ètoicnt, 
dans les anciennes coutumes d' ngleterrc , des 
va (Taux d’un rang au deffus des vaffaux ordinaires ; 
cju relevoicnt cfun Icigncur fuzeram. On les -p- 
pelloit autrement dtngi. 

Comme du tem -s du roi Guillaume le Conqué- 
rant il n’y avoit po nt encore en Angleterre de 
chevaliers, mafe feulement des drenches , ce prince 
fit créer ceux-ci chevaliers pour la détente du 
pays: en confêquencc Lanfr;.nc , archevêque de 
Cantoiberi , fit les arenches chevaliers , &c. 

Ce fur le Conqué’ant qui donna le nom de 
drenches aux feigneurs des terres. Un cerrain 
Edouard Sharbourn de Norfolk & quelques autres 
feigneurs, ayant été châtiés de leurs terres, en 
formèrent leurs plaintes devant le roi, & repré- 
fetérent qu'ils n avoient jamais pris parti contre 
luit ce qui, aptes une enquête, s’étant trouve 
véritable , le roi les rétablit dans leurs poffcffions , 
& ordonna qu’ils porteroient déformais le titre de 
drenches . C/umbets. ( A. R.) 

DROGMAN ou DROGUEMAN (Hrjf. mod. ). 
Or. nomme atnfi dans le Levant k$ interprètes qu- 
les ambaffadeurs des nations chrétiennes, téfidens 
à. la Porte, entretiennent près d’eux pour les aider 
à. traiter des affaires de leurs maîtres. Les confuls 
ont au (Ti des drogmans entretenus , tant pour leur 
propre ufage, que pour celui des matebands de leur 
nation , qui trafiquent dans les échelles du Levant , 
ou des étrangers qui y viennent fous la bannière de 
cette nation. 

Lentreprife des draprum ou inrerprètes étant 
abfolum&nt ni ce (Taire dans te commerce du Le- 
vant . dont le fuccès dépend en pa*tie de leur fidé- 
lité & de leur habileté , Louis XIV , pour y pour- 
voir , donna au mois de novembre *669 , un arrêt 
«le fon conleil en forme de réglement, qui ordonne 
ua l’avenir les drogmans & interprétés des échelles 
u Levant , réfidens 4 Conffantinople , Smyrne , 
& autres lieux, ne pourroient s’imraifcer dans les 
fondions de cet emploi y s’ils n’éroient François de 
nation , & nommés par une affcmblcc de mar- 
chands, qui fe feroii en la préWncc des confuls > 
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èntre les mains de fquels ils feroient tenus de prê- 
ter ferment , dont il leur feroit expédié aéle en la 
chancellerie des échelles. 

Et afin qu’à l’avenir on put être a/Tc-ré de la 
fidélité & bonne conduite defdits interprètes & 
drogmans , fa majeffé ordonna en outre par le même 
arrêt , que de trois ans en trois ans il kroit envoyé 
dans les échelles de Conllantinoplc & de Smyrne { 
fîx jeunes garçons de l’âge de hu t à dix ans , qui 
vOudroicnt y aller volontairement , Icfqucls fe- 
roient remis dans les couvens des Pères Capucin» 
defdits lieux f pour y être élevés & inllruits dr.n» 
la rc igion catholique, apoffoliquc & romaine, & 
dans la connoiffancc des langues , afin d’en former 
des dtogman u & interprète:. 

Un an après , le meme prince donna nn fécond 
arrêt, par lequel en ordonnant l’exécution du pe- 
mier , & pour l’interpréter en tant que btfoin fe- 
roit , il entend qu’il (oit envoyé fix de ces jeunes 
gens par chacune des trois premières années, afin 
qu'il pût s’en trouver en moins de temps un nom- 
bre fuffifant pour le fervice de la nation, fans qu’il 
fût déformais befoin d'avoir recours a des étran- 
gers: voulant néanmoins qu'après lcitlites troi» 
prcmiëics années il n’en feit plus envoyé que fix 
de trois ans en trois ans. 

Les penlîons pour chacun de ces élèves furent 
réglées à la fomme de trois cents livres , qui fe- 
roient payées par la chambre du commerce de 
Mjrfeille , fur le droit de demi pourcent , appel & 
coitim» ; à la charge par les 1 ères Capucins de 
Smyrne & de Conffantinople de les nourrir & 
entretenir, & les ïnftruite dans la connoiflance 
des langues. Ce dernier arrêt eft du 31 câobrc 
1670. DiBionn . de Trcv. €f Chambers. {A. R.) 

DROLINGER ( Charles -^Frédéric ) ( Hifl r 

litt . mod. ) , conseiller , archivée , bibliothécaire 
du margrave de Bade- Dourlach, eff au nombre des 
poètes célèbres de l’Allemagne Mort en 1741. Sc» 
œuvres ont paru imprimées à Bâle en 1743. 

D RO MEUS ( Hijf. anc .) , fameux athlète v 
Pau fa nias dirqu'il fut couronne deux fois à Olym- 
pie. deux fois à Delphes, trois fois à Corinthe r 
cinq fois à Némée , qu’il fur le premier athlète qur 
fc nourrit de viandes, & qu’avaru lui les aihiéte» 
n vivoieni que de fromage ; qu’on lui érigea uno> 
fiatue , ouvrage du fculptcur Pythagore- 

DROSSART ou DROST (Hijf. mod. ). Ce nom» 
n’efi guère en ulage que dar.s les Pavs fias & danl- 
la baffe Saxe; on s’en fert pour défigncr un bail)* 
ou un officier qui rend la juftice, & ve.lle atr 
maintien des loixdan^ un certain diâri ^ 

DRUSILLE (.nom de plufieurs femmes t top 
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nues dans l’hifioire. ) Ce fur devant Drufdle 8c Ton 
mari Félix , gouverneur delà Judée que faine Paul 
comparut; elle étoit fille cTAgrippa le- Vieux, 8c 
fœur d’Agrippa- le- Jeune ,rois de Judée ; elle avoir 
quitré un premier mari, roi voifin, quiavoit cm- 
bralTe le fudsïfme pour lui plaire, & elle avoit 
époufé ce Félix pour lequel clic abandonna aufli 
le judarfme; elle cil une des deux reines dont parle 
Paulin dans Bérénice : 

De l’aflfrarc^i l’allas oou» avons vu le frire. 

Des fers de Claudius Felis encor fldtn , 

De deus reines , fetgneur » devenir le mari • 

It s'il faut juiqu'au bout que je vous obdiilè , 

Ces deux reines éioieot du fanf de B^rdnice. 

Drufdle étoit un des noms de Pimpératrice Livie , 
femme (TAuguAc. 

Un autre Livie Drufdle , fille de Germanicus & 
de la première Agrippine, fut accuféc d’inccfie’ 
avec Caiigula fon frère , qui , dans une maladie 
qu'il eut, PinAitua fon héritière , 8c lui ayant fur- 
vécu , la mit au rang des déefles ; les Romains ne 
la mirent qu’au rang des proAituées, 

BRUSIUS ( Jean , père & fils) ( Hifl. lin . mod .) , 
proteAans favans 8c modérés. Le père cA au rang 
des critiques facrés qu’on eAime. On a de lui une 
Grammaire hébraïque, un Traité des trois fefles 
des juifs , 8cc. Le nls fut un enfant prodigieux. A 
cinq ans , il favoit allez bien le latin ; à fept , il 
commcncoit à entendre l’hébreu ; à neuf, il le fa- 
voit très bien ; à douze , il compofoit dans cette 
langue; il mourut de la pierre à vingt-un ans, en 
if 09 , avant fon père , qui ne mourut qu'en 1616 
è Francker. Il étoit né à Oudenardc. 

PRUSO {Hifl. rom .) , mauvais hiAorien, homme 
fiche. Quand fes nombreux débiteurs ne lepayoient 
pas à l’échéance , il leur impofoit la peine d’écouter 
ïeshiAoires que perfonne ne vouloit entendre , on 
ne fait cette particularité, on ne connoît même 
prufo que par ces quatre vers d’Horace : 

Odijli 6 J'ugis , ut Drujontm débiter mris , 

Qui , ni/i ctlm trifies mifero venez* çalenja 
Jdereedan 4 ut nummos undè undl esrtricat , ornera t 
Poneâo jugula hijloriea captivus ut audit , 

DRUSUS {Hifl. rom.). Cette famille étoit une 
branche des Livicns. Pluficurs perfonnages ont il- 
lu Arc le nom de Drufus . 

1 ?. Marcus Livius Drufus ^ tribun du peuple op- 
pofé à Cauis Gracchus fon collègue, dont il ébranla 
beaucoup le crédit , eu employant contre lui, de 
concert avec le fcnat,la meme popularité qui avoit 
fait le fuccés des Gracques ; il fut conful l’an de 
Rome 640. U vainquit les Scordifques. 

Marcus Livius Dru/us , fils du précédent 8c 



T auflî tribun du peuple, s’attacha comme fon père; 
I 8c de concert avec le ienat, comme lui, à gagner 
la multitude par la popularité; mais on eut à lui 
reprocher des violences coupables à l'égard de fes 
ennemis. Le conful Philippe s’eppofant à fes loix, 
il le fit mener en prifon , 8c le voyant jetter du 
fang par les narines, ce qui éroir, dit-on, I effet des 
outrages 8c des violences de Dru J ils , il dit avec 
dérifion que ce n étoit pas du j tng maïs du jus de 
prives , voulant par U reprocher à Philippe le goût 
de la bonne chcre. 

On eut encore à reprocher à Drufus l’altération 
des monnoies, il mit dans l’argent un huitième 
d'alliage. Il partagea entre les fenateurs 8c les 
chevaliers le droit de juger, les chevaliers l'avoicnt 
attiré i eux tout entier ; n’ayant pu tenir aux alliés 
la parole qu’il leur avoit donnée à l'exempte des 
Gracques , de les faire recevoir citoyens romains, 
il fut caufe de la guerre fociale. InAruit d’un com- 
plot que les alliés avoient formé, de maiîacrer les 
confiais , il eut la gênérofité , difent quelques au* 
teurs, difons la probité, d*en faire donner avis à 
fon ennemi Philippe. Le mécontentement 8c les 
mouvemens des allies , trompés par fes promeftes, 
mertoient alors toute l'Italie en feu 8c la perfonne 
de Drufus en danger ; en effet , il fut aAamné d'un 
coup de couteau Pan de Rome 661 , au milieu rfun 
cortège nombreux dont il étoit environné. L’afiaf- 
fin fe cacha dans la foule 8c n'a jamais été connu. 
Le dernier mot de D r ufus , lorfqifil fe femir frappé 
à mort, fut ecquandà, propinqui jmicïque.fmiltm met 
civet w habebit refpublica ? O mes parens & mes amis l 
la république aura -t - elle jamais fin citoyen qui me 
rtjjemblc ? 

On a encore retenu de Drufus un motaflez uoble.’ 
Il faifoir bâtir fur le Mont Palatin une maifon qui 
a depuis appartenu à Cicéron , l’architeâe promet- 
toit de la tourner de manière que perfonne n’auroit 
de vues fur lui ; au contraire, dit Drufus , tournez* 
la de maniéré que routes mes allions foient vues 
de tout le monde , ut quidquid ap<:m ab omnibus per* 
picipofflt. Vellcius Paterculus a beaucoup loué Dru *■ 
fus pour faire , dit*on , fa cour à Livie 8c à Tibère 
qui defeendoient de ce tribun, 

$°. Livius Drufus , père de Livie , fe tua lui*» 
même après la bataille de Philippes, pour ne pas 
tomber entre les mains d’Oâave , dans lequel il ne 
voyoir alors qu’un ennemi vainqueur, 8c qui, pas 
l’événement alloit devenir fon gendre. 

Ce fut Livie qui porta ce nom de Drufus dans 
la maifon de Tibérius Néron , fon premier 
mari, qu’elle quitta pour époufer AuguAc,étanc 
grolTc de fix mois de fon f cond fils , qui porta io 
nom de Drufus. L’ainé fut l’empereur Tibère, 

4°. Ce Drufus ( Nero Claudius ) fut le père de 
Germanicus 8t de l'empereur Claude, Il fit la guerre 
aveç fuccés aux Grifons. 

üuê 
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Daot le* Alpes en rain lej libères font Ctchfii 

Vlderc Rhcrt't bel la fub jlpibu» 

Drufum genniem vindtltc i , & diû 
Zattque yiârices coten t* 

Cmftlut juvtnis t enfler , 

Senfae quai ment » rite , quid indoles 
JNutrita faufis fub penetratibus 
T effet , flild Augtifi patentai 
ln p ut rot animas Nerones. . • . • • 

Milite nam tut) 

Drufut Gtnaunos , impstvidum gtnus 
Brtnmfqitt \tlocti & arecs 
Al pii u s impojitjs tremendit , 

Dcjeeit oter plus vice fimplici . 

Cette expédition efi de l’an 739 de Rome. Con- 
ful Tan 745 , il fit la guerre en Germanie , fit tirer 
un canal du Rhin à flfiel.il vainquît les Chcrufqucs, 
& poufla les conquêtes jufqu’à l’Elbe. Il mourut 
la même année , des fuites d'une chute de cheval , 
dont il eut la cuific caiTie. 

î°. Dru/as, fils de Tibère 8c de Vipfanie, fut 
conful &. tribun , & reçut les honneurs de fora- 
tion pour quelques avantages remportés en Illy-, 
rie & en Germanie, tous honneurs qui ne figni- 
fient pas grand chofe , étant accordés au fils d’un 
empereur tx de lcmpereur Tibère. Tacite dit que 
Séjan, qui avoit eu avec Drufut une querelle dans 
laquelle ce jeune prince lui avoit donné un foufHer , 
corrompit Livie la jeune , femme de Dufus 8c 
fœur de Germanicus, & que de concert ils em- 
poisonnèrent Dm fus* qui mourut la vinge-troifième 
année de l’ëre chrétienne. 

6 °. Dru fus, fils de Germanicus 8c d’Agrippine , 
viélime des artifices de Séjan 8c de la jaloufic de 
Tibère. Cet empereur le fit mourir de faim dans fa , 
prifon ,oü il vécut jufqu’à neuf jours en mangeant 
la bourre de fes matelats. Après fa mort, Tibère 
l’accufa dans le fénat. L’intérêt 8c la pitié qu’in fpi- 
roit une fi horrible di fiinée , donnèrent lieu à des 
fables , on prétendit qu’il s’étoit fauve de fa priftm , 
on voulut prendre pour lui un jeune homme qu’on 
vit errer dans les Cyclndes 8c furies côtes voinnes, 
qui fe difoit fils de M .rcusSilanus, 8c dont le refie 
de l’hifioire efi ignoré. 

DRYDF.N (Jean) ( Hifl. fut , mod . ) , poète , 
a ^ 5t beaucoup d’honneur à l’Angleterre , 8c 
qu il efi honteux au roi Guillaume III d’avoir fait 
mourir de misère en lui ôtant fes penfions , parce 
qu’il s’étoit fait catholique pour plaire a Jacques II, 
comme fi les railons d’honorer 8c d’encourager le 
talent, avoient rien de commun avec la religion. 
On a de Dryden des tragédies ( veytf l’article At- 
terbury), des comédies, des opéras; tf autres 
morceaux de poefie moins étendus, parmi lefqucls 
on difiingue l’ode fameufe lur le pouvoir de l’har- 
nonic; on a encore de lui des fables', une traduc. 
ldi foire. Tome IJ, Seconde part. 
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lion de Virgile en vers anglois qu’on met à côté 
delà traduction d’Homère, de Pope, ou il cèle de 
laquelle on met celle ci ; il a auffi traduit en vers 
les fatyrcs de Juvcnal & de Perfe , & en profe le 
poème latin d’Alphonfc du Frefnoy fur la peinture, 
avec les remarques de De Piles & une préface du 
tradufteur, où il compare la poelie à la peinture: 

Ut piflura poïfis. 

Dryden mourut en 1701. Il étoit ne en 1631, dan s 
le comté d’Huntington. 

DUAREN (François) {Hifl. Int, mod.), pro- 
fe fieur en droit à Bourges , le plus favant jurif- 
confulte de fon temps après Alciat. Il efi auteur 
d un traité : Pro liberale Ecclefuz GaUiccc advenus 
Romanam , Defenfio P an f en fis curia, matière ”qui 
plaît toujours au public. D’un autre , De facris Ec - 
clef a minifleriis ac beneficiis , matière qui plaît au 
clergé ; de Commentaires fur le code & le digefie ; 
d’un Traité des plagiaires. Il avoit de la littérature 
8c de l’érudition dans des genres étrangers à U 
jurifprudence , 8c ce dernier traité en efi une 
preuve. Il moup’t à Bourges en 1559. 

DtJ BOIS I le CARDINAL ) ( voye^ Bois (du) J 
t. 1 , part. 2 p?g. 643 , col. première. 

DU BOS ( Jean-Baptiste ) ( Hijl. lin, mod. ). 
L’abbé du Bos fut fecrétaire perpétuel de l’académie 
françoife; il méritoiteette difiinâion , & l’on doit 
être étonné qu’il n’en ait pas obtenu une autre. 
Son érudition 8c l’ufage qu’il en a fait dévoient le 
placer à l’academie des belles-lettres , dont il eût 
été un membre difiingué 8c même brillant. Son 
Hifoire des quatre Gordiens , prouvée & illuffree par 
les médailles , étoit déjà un titre, quoiqu’elle pa- 
roifie n’avoir point changé l’opinion reçue qui ne 
compte que trois Gordiens. Ses réfiéxions fur la 
pocue £t fur la peinture » font celui de fes ouvrages 

Î ui annonce le plus de talent 8c de philofophie. 

?efi , dit fauteur du fiéclc de Louis XIV ,« un des 
» livres les plus utiles qu'on ait jamais écrits fur 
» ces matières , chez aucune des nations de l’Eu. 

» ropc. Ce qui fait la bonté de cet ouvrage , ce fl 
n qu'il n’y a que peu d'erreurs & beaucoup de 
» réflexions vraies , nouvelles & profondes. U 
» manque cependant d’ordre, & fur-tout de pré- 
11 cifion , mais l'auteur penfc Si fait pcnlcr. Il ne 
n favoit pourtant pas la mufîque, il n'avoit jamais 
» pu faire de vers , & n’avoit pas un tableau ; mais 
•• i! avoit beaucoup ln , vu , entendu & réfléchi ». 
La littérature ancienne lui étoit auflt connue que 
la moderne , & les langues favames & étrangères 
autant que la ficnne propre. 

SiM. de Voltaire trouve peu d’erreurs dans fes 
Rcflèxiont fur ta poefle 6» fur la peinture , M. de 
Montefquieu en a beaucoup trouvé , 8c le juge- 
ment de M. le Préfident Hénault en fuppofe beau- 
coup dans fon Ht foire critique Je l'ètailijjemeni de la 

Bbh 
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V moninhic françolfi dans les Gaules; mai» il faut 
' -convenir que iur ces matières une opinion en vaut 

• ■ toujours bien une autre ; les monumens <!c l’hif- 

■' toijj} de ces temps font comme les nuce* dans 

lesquelles on voit tout ce qu’on veut; aufiilçsfa- 
r vans qui écrivent fur ces temps-lâ ne s’accortlent- 
ils jamais, 1 moins qu’ils ne fe foient arrangés 
pour faire fefte ; chacun forme fes conjectures év 
trft fes conféquences , comme il l’entend , des paf- 
• fages fecs & obfcurs que leur fournirent des écri- 

• j vains qui ne favent ce que c’cft que de mettre au- 

cune liaifon , que de faire fentir aucun rapport 
entre les faits, qui n’énoncent jamais ni caulc ni 
motifs, qui font des notes pour foulager leur mé- 
moire & jamais un récit ; qui parlent dufages dont 
rien ne donne l’idée, ne les eipofcnt point & les 
fuppofent toujours connus, qui n’ont nulle pré- 
cition dans les idées, nulle propriété dans l’ex- 
preflïon ; qui ne présentent le plus fouvent que 
des énigmes à deviner fans aucune donnée ; cha- 
cun la devine comme il peut ou comme il veut, 
chacun foutient que les autres onr mal deviné ; on 
- cherche des idées nouvelles , on s’éblouit de la 
moindre lueur , le rapport le plus éloigné entraîne ; 
la plus légère vraifcmblaoce eft une dèmonftration 
Le grand point , quand on traite ces matirtes , cil 
de montrer de l’érudition, de ta critique,. 8c de 
n’ennuyer que le moins qu’il cil poflible ; c’eft ce 
qu’a fait l’abbé du Bos , car de ne point ennuyer 
ou tout en ne préfentant que du vague , de 1 ar- 
bitraire 8c de l’obfcur, c’cft une choie impofftble, 
& nous ofons dire que M. de Montefquicu hu- 
itième , quoiqu’il ait donné à cette partie de l’ef- 

f rit des loix la forme polémique pour tâcher de 
animer , n’a pu s’y garantir entièrement de l'in- 
convénient d’ennuyer ; qu’on juçe après cela ce 
que doivent attendre ceux qui Subliment encore 
à fouiller dans ces ruines; c’eft affinement la ma- 
nière de perdre Ion temps 6c fes recherches , la 
plus trille 8c la plusftérile. 

On ne fera pas ce reproche à l'hiftoirc de la 
Ligue de Cambrai , l’un des meilleurs morceaux 
d’hiftoire moderne qu’il y ait dans notre langue, 
ouvrage où l’érudition inftruit toujours, où La nar- 
ration attache toujours, où la politique crt rendue 
fenfrble dans tons fes intérêts , fuivie dans tous fes 
détours , 8c réduite à fa jufte valeur par une phi- 
lofophie fupérieure. Ce livre devient rare, 8c on 
devroit bien le réimprimer. 

On a enfin de l’abbé du Bos nn écrit politique 
& polémique, qui a paru au commencement de 
la guerre Je la fucceflion d'Efpagne , fous ce titre: 
Les inter tu de V Angleterre mal entendus dans la 
guerre préfente. L'auteur prédit aux Anglois dans cet 
ouvrage, que leurs colonies ( c répareront delà mé- 
tropole. Voilà quel croit l'abbé du Bos , confédéré 
comme homme de lettres, il é toit d'ailleurs homme 
d’état , 8c ou s'en apperçoit à fes ouvrages , fur- 
tout à fon Hi foire de Ut Ligue de Cambrai, Il tra» 
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vaîlla dans les bureaux des affaires étrangères fous 
M. de Torcy ; il fut chargé d'affaires importantes 
dans diverfes cours , en Italie, tn Allemagne, en 
Hollande, en Angleterre; il eut part aux traités 
d'Utrecht, de Raftad 8c de Bade , c’cft avoir été 
utile â l'Europe. Il étoit né à Beauvais en 1670. Il 
mourut â Paris en 174a. 

DU BOULA Y. Voyei Boula y. 

- i' 

DUC ( Fronton du) ( Hif. lin. moi. ). Front* 
Ducaus , jefuite ; on lui doit une édition des œuvres 
de faim Jean Chryfollôme; il eft anAi auteur de 
Controverses contre du Pleffis Momay. Né à Bordeaux 
en 1558. Il mourut à Paris en 1624, d- la pierre; 
il en avoit une du j-oids de cinq onces dans la veflic. 

D U C, f.m. ( Hif, mod. ) , prince fouverain fans 
titre ou fans qualité de roi. Tels font le duc de 
Lorraine , le duc de Holftein , &c. 

Ce mot eft emprunté des Grecs modernes, qui 
appelaient ducas les perfonncsqueles Latins nom- 
ment aux , comme Confaniin ducas , &c. 

On compte en Europe deux fouverains qui por-a 
tent le titre de grand-duc, comme le grand duc de 
Tofcane & \c grand-duc sic Mofcovie, que l’on ap- 
pelle à péfent le cçar ou l'empereur des Ruflïes; fîc 
avant que la Lithuanie fut unie à la Pologne, on 
donnoit à fon duc le titre de grand-duc de Lithua- 
nie , que le roi de Polngneprend dans fes qualités* 
L’héritier du trône de Ruflie s’appelle aujourd’hui 
grand-duc de Ruflie, On connoit en Allemagne l’acr 
chiduc d'Autriche. 



Duc, dux , eft aufli le titre d’honneur ou de 
noblefle de celui qui a le premier rang après les 
princes. 

Le duché ou la dignité de duc étoit une dignité 
romaine fous le bas empire; car auparavant )t 
commandement des armees étoit amovible , & le 
gouvernement des provinces n’étoir conféré que 
pour lin an. Ce nom vient à ducendo , qui conduit 
ou qui commande, Suivant cette idée , les premiers 
ducs , duces , ctoicnt les duflores extrcuuum , com- 
m an dans dus armées ; fous lus derniers empereurs , 
les gouverneurs des provinces curent le titre de 
ducs. Dans la faite on donna la même qualité aux 
gouverneurs des provinces tn temps de paix. 

Le premier gouverneur fous le nom de duc, fut 
un duc de la Marche rhétique ou du pays des Gri- 
fons , dont il cft fait mention dans Caluodorc. On 
établit treize ducs dans l’empire d’Oricnt , fîc douze 
dans l’empire d'Occidcnt, ^ 



En Orient 9 

Lybie* 

Arabie. 

ThébaïdCr 



En Occident. 

Mauritanie. 

Séquanique. 

Tripoluaioe» 
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Arménie, Armorique. 

Phénicie. Pannonique fécondé. 

Moi uc fécondé. Aquirsnique. 

Euphrate 8c Syrie. Valérie. 

Scythie. Belgique fécondé. 

Palcffine. - Pannonie première. 

Dnce. • Belgique première. 

Ofrohcne. Rhétie. 

Moéfie première. Grande-Bretagne. 

Méfopotamie. 

La plupart de ccs ducs étoient, ou des généraux 
romains ou des defeendans des rois du pays , aux-' 
quels en ôtant le nom de rois , on avoit laide 
une partie de l'ancienne autorité, mais fous la dé- 
pendance de 1 empire. 

Quand lcsGoths 8c les Vandales fc répandirent 
dans les provinces de l’empire d’Occidcnt , ils abo- 
lirent les dignités romaines par • tout où ils s’éta- 
blirent; mais les Francs , pour plaire aux Gaulois 
qui avoicnr été long - temps accoutumés à cette 
forme de gouvernement , fe firent un point de po- 
litique de n'y rien changer; ainfi ils divisèrent 
toutes les Gaules en duchés 8c comtes; 8c ils don- 
nèrent quelquefois le nom de ducs , 8c quelquefois 
celui de comtes, comités , à ceux qu’ils en firent 
gouverneurs. 

Cambden obferve qu’en Angleterre, du temps 
des Saxons , les officiers 8c les généraux d'armées 
furent qvelqucfois appelles ducs , duces , fans au- 
cune autre dénomination, félon l'ancienne manière 
des Romains. 

Lorfque Guillaume le Conquérant vint en An- 
gleterre, ce titre s'eteignit ju (qu'au règne du roi 
Edouard III , c^ui créa duc de Cornouaille Edouard, 
qui avoit eu d abord le nom de prince noir. Il éri- 
gea auffi en duché le pays de Lancaffrc en faveur 
de fon quatrième fils ; dans la fuite on en infritua 
plufteurs , de manière que le titre paffbit à la poffé- 
ricé de ces ducs. On les créoit avec beaucoup de 
fokmrmi per cinflurjm gladii cappaque , 6* circuii 
aurei in capite impofuionem. Et de - là font venues 
les coutumes dont ils font en poflcflîon , de por- 
ter la couronne 8c le manteau ducal fur leurs ar- 
moiries. 

Quoique les François enflent retenu les noms 
8c la forme du gouvernement des ducs, néanmoins, 
fous 1a féconde race de leurs rois, il n’y avoit pref- 
que point de ducs, mais tous les grands feigneurs 
étoient appellés comtes , pairs ou barons , excepté 
néanmoins les ducs de Bourgogne 8c d’Aquitaine, 
8c un duc de France ; dignité dont Hugues Capet 
hii-mcme porta le titre , & qui revenoit à la dignité 
de maire eu palais ou de lieutenant général du roi. 
Hugues le Blanc , père de Hugues Capet , ave it été 
revêtu de cette dignité , qui donnoit un pouvoir 
prefquc égal à celui du fouverain. 

Par la foiblcflc des rois , les ducs ou go u ver- 
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neurs fe firent fouverains des provinces confiée* 
1 leur adminifVation. Ce changement arriva prin- 
cipalement fur la fin delà fécondé tace, quart! le» 
grands. feigneurs commencèrent il démembrer le 
royaume , de manière que Hugues Capet rrouva 
chez les François plus de compétiteurs que de fu- 
jets. Ce ne fut pas fans grande peine qu’ils par- 
vinrent à le rcconnoitre pour leur maitre, & it 
tenir de lui à litre de foi & hommage les provinces 
dont ils vouloicnt s’emparer ; mais avec ie temps , 
le droit des armes & les mariages , les provinces 
tant duchés que comtés qui avoient été démem- 
brées de la couronne , y furent réunies par de- 
grés; & alors le titre de duc ne fut plus donné 
au* gouverneurs des provinces. 

Depuis ce tcmps là le nom de duc n’a plus été 
qu’un fimple dire de dignité, affefté à une per- 
sonne & à fes hoirs miles, fans lui donner aucu. 
domaine , lerritoirc ou jurifdiélinn fur le pavs dont 
il cfi duc. Tous les avantages confident dans le 
nom & dans la préféance qu’il donne. Ils font 
créés par lettres-patentes du roi qui doivent être 
enregiîlrées à la chambre des comptes. Leur dignité 
eft héréditaire , s’ils font nommés ducs Si pairs. 11» 
ont alors féance au parlement; mais non, s’ils n. 
font que ducs à brevet. 

En Angleterre, les ducs ne retiennent de leup 
ancienne fplcndcur que la couronne fur récufTon 
de leurs armes , qui eft la feule marque de leur 
fouveraineté paflèe. On les crée par lettres paten- 
tes , ceinture d’épée, manteau d'état, impofuion 
de chapeau , couronne d’or fur la tête , & un. 
verge d'or en leur main. 

l es fils aînés des ducs en Angleterre font quai 
lifiés àe marquis , & les plus jeunes font appellés 
lords , en y ajoutant leur nom de baptême , 
comme lord James , lord Thomas , bc. & ils ont le 
rang de vicomte, quoiqu’ils ne foient pas aufii 
privilègiés par les loix des biens fonds. 

Un duc en Angleterre a le titre de grâce quand 
on lui écrit; on le qualifie en terme héraldique 
de prince , U plus haut , le plus puijfant , le plus no- 
ble. Les ducs du fang royal font qualifiés de princes 
les plus hauts , les plus puijjans , les plus illujlres. 

En France , on donne quelquefois aux dges , en 
leur écrivant , le titre de grandeur St de monfeigi , 
mais fans obligation ; dans les aétes on les appelle 
très -haut & trts-puiffant feipieur ; en leur parlant 
on les appelle monfieur te duc. 

Le nom de duc en Allemagne emporte avec foi 
une idée de fouveraineté , comme dans les ducs 
de Deux-Ponts , de Wolfcmbutel , de Brunfwik , 
de Saxe-Weimar , & dans les autres branches de 
la maifon de Saxe ; tous ccs princes ayant des état* 
& féance aux diète* de l'empire. Le titre de duc 
s’efl auffi fort multiplié en Italie , fur tout à Rome 
& dans le royaume de Naples ; mais il eft inconnu 

Bhb» 



Digitizeà by Google 




3*0 DUC 

à Venife &. à Gènes , fi ce n’eft pour le chef de ces 
républiques, en Hollande , & dans les trois royau- 
mes du nord, (avoir la Suède , le Danemark & 
la Pologne ; car dans celui - ci le titre de grand- 
duc de Lithuanie eft inféparable de la couronne , 
auiîî bien qu'en Mofcovic. 

Duc-duc , efl une qualité que l’on donne en E f* 
pagne à un grand de la maiion de Sylva , i caufe 
u il a plufieyrs duchés , réunifiant en fa perfonne 
eux maifons conGdèrables. Don Rodrigo de Syl- 
va , fils aîné de don Rui Gômez de Sylva , & hé- 
ritier de fes duchés & principautés , époufa la fille 
ainée du duc de l'Infamado ; en vertu de ce ma- 
riage , le duc aéluel de Pafirana qui en efi ifiu , & 
qui efi petit-fils de don Rodrigo de Sylva, a ajouté 
à les autres grands titres celui de duc-duc , pour 
fe difiingucr des autres ducs , dont quelques - uns 
peuvent pofieder plaideurs duchés , mais aucuns 
cTaufiî confidérables, ni des titres de familles fi 
éminens. Chambers. {G) 

DUCAL , adj. il efi auflî quelquefois fubfiantif. 
( Hifl . mod.\ Les lettres -patentes accordées par 
ïe fénat de Venife font appcllécs ducales , on donne 
au fit le même nom aux lettres écrites aux pricccs 
étrangers au nom du (énat. 

Le nom ducal vient de ce qu'au commencement 
de ces patentes , le nom du duc ou doge ctoit 
écrit en capitales ; N.,.. Dci gratis duxVcnctia- 
rum , &c. 

La datte des lettres ducales efi ordinairement 
en latin , mais le corps de la patente efi en 
italien. 

Un Courier fur dépêché avec un ducal à Tem- 
pfcreur , pour lui rendre grâces de ce qu'il avoir 
renouvelle le traite d'alliance de t?i6 contre les 
Turcs , avec U république de Venife* Charn- 
iers. (G) 

Ducal fc dit aufli de tout ce qui appartient 
à un duc & caraélcrifo fa dignité ; a in fi Von dit 
fc palais ducal , un manteau ducal , la couronne 
ducale. Le manteau ducal cft de drap d’or fourré 
d'hermine , charge du blafim des armoiries du 
duc. La couronne ducale efi un cercle d’or , gar- 
ni ds pointes perpendiculaires , furmontées de 
fleurons , de feuilles d’ache ou de perfil , & elle 
efi ou\\i te , à moins qu'ils ne (oient fouverains 

(G) 

DU CANCE. Vi yti Frijne ( du ). 

DUCAS ( Hifl. du Bas-Empire ) , maifon impe- 
riaie de Conlîantinople. Voye^ Alexis V, dit Murr- 

TUlpkt. 

De cette frnème maifon <1 toit Jean III ( Ducas- 
V autre ), empereur grec à Nicée, d’où il taifoit la 
CKCire aui Latins qui occupoicnt alors le trône de 
Ccndaniiucplc , il remporta ûir eux pluücurs avau- 
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tages, & refferra confidcrablement leur domina* 
tien ; il mérite moins cependant de vivre dans la 
mémoire par lès exploits guerriers que par fa ten- 
drcfic pour fes peuples, par fon éloignement rai- 
fonné pour le luxe & pour le fafie; il difoit que les 
depenjes tf un monarque ctoient le far, g de fes fujett , 
6* qu 'il n avoir droit d'employer que pour eux l’argent 
qu'il reeewit d'eux. 11 mourut en iiff. 

Michel Ducas, hiftorien grec ,*a écrit Thifloire 
de l’Empire grec , depuis le règne du vieil Andro- 
nicjufqu’à la ruine de cet Empire; il avoir vu la 
plupart des faits qu’il rapporte. Son ouvrage a été 
imprimé au Louvre par les foins dlfmaèl Bouil- 
hud en 1649. Le président Coufin l’a traduit en 
fr^nçois ; il termine le ^huitième volume de fon 
hifioire de Confiantinople. 

DUC ASSE ( François } ( Hifl. lui. mod. ) , offi- 
cial de Carcafionnc , puis de Condom , favant ca- 
nonifie, auteur de deux traites cftimés , l'un delà 
Jurifdiflion eccléfîajflique conteniieufe , l’autre de U 
J unjdiüion volontaire. Mort en 1706. 

DU CERCEAU. V*y*\ Cerceau. 

DUCHAT ( Jacoble ) ( Hifl. lût mod.) , édi- 
teur de la ConJeJ/îon de Sancy & des Aventures du ba- 
ron de Fanefle , de Théodore Agrippa d’Aubigné ; 
de la fatyrc Menippcc; des oeuvres de Rabelais ; du 
vieux livre intitule : les Quinze joies du mariage ; de 
l’apologie pour Hérodote de Henri Etienne. Il s'efi 
fait un nom dans les lettres, par fes éditions ; il 
ctoit en commerce de lettres avec Bayle , auquel il 
a fourni plufieurs remarques. On a publié après fa 
mort , en 1735 , un ducatiana . Le Uuchat étoit un 
réfugié, retiré à Berlin a la révocation de l'édit de 
Nantes. 

DUCHÉ ( Joseph- François) {Hifl. (Ut. mod .) , 
fuccefleur de Racine, dans remploi très-important 
alors , de compofer des poéfics (acrécs pour la mai- 
fon de Saint-Cyr. Jonathas , Abfalon & Débora , ne 
valent pas , fans doute , Ejlher & A thaï te, . Les 
Hymnes , les cantiques faerts de Duché ne valent 
pas non plus les choeurs des deux pièces de Racine , 
& les liifloircs édifiantes du premier qu’on lifoit 
avec tant de plaifir à Saint-Gyr, peuvent ne p35 
valoir l'hifioirc de Port-Royal, que fans doute on 
n’y lifoit pas. Duché n’éroit p tinant pus indigne 
d’être le fucccflcur de Racine, puisqu'il failoit qtvH 
en eut un, ni l’ami de Roufieau, qui lui adrclîé 
une de fes odes , dans laquelle il lui dit: 

Un fahlime cflbr te ramène 
A la cour des Unir s d’Afolloa ». 

Et bientôt avec McJpomène %. 

Tu v;i« d*uû nouveau fhénomcA* 

EcLiccr le (a exé valioa. 
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Ce nouveau phénomène ctoir Dclora , qui n'eft 
point un phénomène; mais Duché a des opéras 
eftimés , & la rcconnoilTancc d’Iphigénie & d’Orcfte 
dans Ton Iphigénie en Tau ri Je , cft non - leulcmcnt 
la plus belle des (cènes lyriques françoifes , mais 
une des plus belles (cènes dramatiques qu’il y ait 
dans notre langue. Ceft un de ces morceaux que 
tous les amateurs de la poêfic lavent par cœur 
comme le* plus belles (cènes de Racine. Quand 
madame de Maintcnon attacha Duché à Saint Cyr , 
elle le recommanda fi fortement à M. de Pontchar- 
train t alors controleur général , que ce miniftre 
comprit qu’il avoir plus befoin de fervir Duché pour 
faire fa cour, que Duché n’avoir befoin de lui; il 
le prévint & alla le voir , excès d'attention qui 
donna un moment d’inquiétude à celui oui la rece* 
voit ; il craignit que quelque délation calomnieufe 
ne lui attirât cette vifite inattendue d’un miniftre ; 
il fut bientôt raftùré par les difeours de M. de Pont- 
chartrain. Duché, uniquement connu par des ou- 
vrages de bel efprit 8c de fendaient , fut de l’acadé- 
inie des bel les* lettres : c’eil que Racine en avoir été , 
c’eft que Boileau en étoit, c’cft que ce corps n’eft 
pas feulement l’académie des inicriptions , mais en-» 
core celle dos belles-lettres ; c’eft que ceux qui pour- 
roient vouloir en exclure les talens agréables, plus 
Utiles qu'on ne penfc , feraient le renard de la fable , 
qui dédaigne les raiiins où il ne peut atteindre : 

Ils font trop verds , dît-il , 2c bons pour des goujats. 

Ou cet autre renard qui a la queue coupée , & qui 
veut perfuader aux autres renards de fc faire couper 
la leur. 

Mais tourncx-TOUS de grâce , 3c Fon vous répondra. 

Duché , né à Paris en 1 66 $ , mourut en 1704. Il 
étoit dis d'un gentilhomme ordinaire du roi. 

DU CHEMIN ( André ) ( Hifl. du théat. fr. ) , 
Rom d’un a&eur comique célèbre qu’on entend 
encore regretter tous les jours , comme un modèle 
parfait de naturel 8c de vérité. 

DUCHFSNE (André 8c François) {Bip. 6 k. 
mod. ), pere 8c dis; le père cft le plus célèbre;, 
c’eft de tous nos.auteurs, celui qui a traité le plus 
favamment la partie qui concerne les généalogies 
françoifes ; il cft fur-tout très-connu par fa collec- 
tion des hiftoriens de France, dont le» quatre pre- 
miers volumes font de lui , 8c le cinquième , de 
François, fon dis, qui dt achever rimpreflion des 
deux précédens. Cette collection , qui cft encore 
uéceftlirc, fera rendue inutile un jour par la grande 
colle&ion des hiftoriens de France , commencée par 
les bénédictins. On a encore à' André du Lhejr.c 
une Hi;ioire d’Angleterre , une Hiftoire des papes , une 
Hijlüite des cardinaux français ; cclîè-ei a encore été 
achevée par lbu dis. Une hiftoirc des chanceliers 8c 
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gardes des fceaux de France, qu’il avoir laiflîe en 
mamtfcm , & que Ton fils a (ait imprimer. On 
doit aufli à André Dmhejhe l'édition des oeuvre* 
d'Abailsrd , d’Etienne Pafquier , &c. Ce malheu- 
reux , allant à une maifon de campagne qu'il avoir 
à Verrières, fut écrafc par une charrette le 30 mai 
1640 II étoit né aufE au mois de mai 1584, à 
rifle Bouchard en Touraine. 

Un autre Duc.hesne ( Jofeph ) , en latin , Qxrr. 
ectanus , comme les précédons , fleur de la Violette, 
confeiller 6e médecin du roi , fe rendit célèbre dans 
la chymie; aufli Guy Patin, grand ennemi de U 
chvmic & des chymifles , l’a - 1 - il fort maltraité. 
« En 1609 , dit- il , il mourut ici un méchant 
« pendart & Charlatan , qui en a bien tué pen- 
» dant fa vie Se après fa mort, par les malheu- 
» reux écrits qu’U nous a laifTés fous fon nom , qu’il 
» a fait faire par d’autres médecins chymifles , de 
» çà 8c delà. C’cfl Jofcphus Quercetanus qui fe faifoit 
» nommer i Paris, le fleur de la Violette. Il étoit 
» un grand ivrogne & un franc ignorant , qui ne 
* favoit rien en latin , Se qui n’étant de fon premier 
” métier que garçon chirurgien du pays d'Arma- 
» gnac, qui eff un pauvre pays, maudi.Se malheu- 
» reux , pa(Ta à Paris , Se particulièrement il U 
» cour, pour un grand médecin , parce qu'il avoir 
11 appris quelque ehofe de la chymie, en Alle- 
n magne. Le meilleur chymirte, c’e il - à-dire , le 
h moins méchant, n’a guères fait de bien au monde , 
u Se celui-là y a fait beaucoup de mal, 

DUCLOS (Marie- Anxe )(.«/?. iuthint.fr. ), 
u'undc ces hommes du bel-air.domparle Dorante 
ans la critique de l'école des femmes , regardant le 
parterre , tantôt avec pitié , tantôt avec dépit , 
s écrie à chaque éclat de tire : ris donc, parterre, ni 
donc, c’ert fans doute lin ridicule digne du pinceau 
de Molière ; mais qu’une grande aftrice , jouant le 
rôle d'Inès , fc pénétrant de l'cfprit de Ion rôle 
Si du pathétique de la fituation , dife à ceux qui , 
par bètife , tâchent de rire au moment ait on amène 
les enfansrrâ Jonc , fit paru re , dans un moment 
comme celui-ci, ce peut être l’indignation du génie 
tragique , qui s'irrite avec raifen de voir troubler 
un bel effet par une miférable bouffonnerie. Ceux 
qui ont cette facilité fit ne fie de lâifir dans la tragédie 
des rapports comiques; ceux qui, en voyant Inès 
de Caflro, fe rappellent Agnès de Chaillot ; celui 
qui eut le malheur de crier : la reine lou , parce que 
Marianne mouroit empoifonnéc, St quec’éteit la 
veille des rois ; celui qui eut le malheur de ré- 
ondre couffy , couffy , à cette queftion fublimc de 
endi me dans AdctaïJe Ju Guejcliet t es-tu content 
Coucyr Tous ccs gens ià 8c leurs flimblablcs doivent 
s’abf.enir de la tragédie St s’en tenir aux fpetSacle» 
comiques. Il y a , fins doute , de l’efprit dans ce* 
à-propos , mais cet efprii-là tue la tragédie. On 
peut obfetvcr en général, que le plus noble de» 
plaiflrs, celui qui élève faute, n’ed peut-èuc pu* 
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faifoit plus d'attention à fes difcours & qu'on le* 
rctenoit plus aifément que ceux d’un autre. Il eut le 
courage de relier l'ami condant de cet éloquent & 
malheureux RoulTcau (Jean- Jacques ), que fa dé* 
fiance & fa bizarrerie rendoient ennemi de tout le 
monde, & qui a repoulTe tant de coeurs qui s’élan- 
çoient vers lui. La ftanchifc de Duclos rafluroit ce* 
homme ombrageux, qui le définiffoii lui -même 
un homme droit 6 r admit. Uuclos étoit ami de Vol- 
taire , fans lui être dévoué; il fut fon fucccfleur 
dans l'cmplei d Itilloriographe de France , lorfqu» 
M. de Voltaire parut vouloir s'établir en PrulTe. 
On fait le mot d'un commis des tinances , au fujet 
de Boileau & de Racine, chargés précédemment du 
meme emploi : nous n'avons encore vu de cet mejjieurt 
que leur fivtattstc. Ce commis auroit voulu , fan* 
doute, qu'ils enflent fourni chaque année un vo- 
lume de flatteries. Al. tic Voltaire parnit adopter le 
mot du commis, lorfqu'it dit ; 
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aujourd'hui le plus goûté, que les François trop 
enclins à rire , ne |x>rtem pas allez à 1a tragédie les 
difpofuions qu'elle exige ; ils en font punis par le 
peu d’effet qu’elle produit fur eux & le peu de 
plaifir qu’ils y éprouvent. On difoit , avant la Hen- 
riade : les François n'ont pas la tête épique ; on pour- 
roit dire aujourd’hui : les François n'ont plus lecaur 
tropique. Un peut obferver encore que ect efprit 
de parodie, toujours piètà traveflir, à dégrader, 
& avilir tout ce qui cil grand & noble , eft toujours 
en proportion de la décadence des mœurs; il feroit 
aifè de prouver que du temps de Corneille & même 
de Racine, beaucoup de traits qui font rire, ou au 
moins fourire aujourd hui , ne produisent point 
cet effet, que l'on concevoitune familiarité noble 
& qu’on la relpeéloit , parce qu'on fe refpefloit foi- 
méme. 

Mais on dit que mademoifelle Duclos n’avoit pas 
un talent tragique qui lui donnât le droit de gour- 
inander ainfi le parterre ; on dit qu’elle mnnquoit 
& d'intelligence & de fenfibilité, & quelle dut 
quarante ans de fuccés au théâtre , uniquement à 
la beauté de fa voix. Son nom de famille ctoit 
Château-Neuf. 

Duclos ( Châties - Dincau , fienr ) ( Hifl. 
litt. mod. ) , de l'académie des inferiptions de belles- 
lettres , fecrétaire perpétue) de l’académie françoife , 
bifloriographe de France , ctoit du petit nombre de 
ceux qui ont encore plus d’efprit que leurs ou- 
vrages ; c’eft de lui , fur-tout, qu'on a dit & qu’on 
a du dire qu'il avoir reçu tout fon efprit en argent 
comptant. Il étoit brulque ; mais comme il faifoit 
de fa brufquetie ce qu'il vouloir, il lui comman- 
do» fouvent d'étre obligeante, & cette bnifqucric 
n 'étoit nullement dépourvue de grâces. Un jour, 
étant malade, il appelle un médecin très-célébrc, 
qu'il ne goûtoit pas dans la fociété, 6c contre lequel 
il s’étoit déclaré , quoiqu'il fit grand cas de fes ! n - 
litières; le médecin commença par lui dire qu'il 
ctoit flatte de fa confiance , mais qu'il s’en étonnoit, 
ayant des raifons de croire qu’il ne lui étoit pas 
agréable. — Cela ejl vrai , répondit M. Duclos, 
mais pardieu je neveux pas mourir. Il feroit difficile 
d’être i la fois plus franc & plus flatteur. Il avoit 
dans la fociété le coup-d’œil fin, prompt fie jufte; 
il poffèdoit dans un degré rare & redoutable, le 
talent des définitions; pour peu qu'il eût vu 6c en- 
tendu un homme, ou du moins (ccquin’efl pas 
tout-â-fait la meme chofe ) qu’il l'eût regardé & 
qu'il l’eût écouté , il étoit en é;at de dire : c’efl cela 
ér ce riefl que cela ; aufli difoit -il : je ne regarde pas 
tout , mais ce que je regarde, je le vois. Mais la probité 
ratarelle Sc une certaine indulgence phitofophique 
dirigeoient fur ce point fes lumières, les renfer- 
moient dans les bornes légitimes & (Voient â cette 
fagacité toyt fon danger. Il défendoit eourageufe- 
rrent fes amis, étoit zélé partifan de route caufe 
honnête ; on lui a reproche dans ce genre un peu 
d’indiferétion , ce qui venoic en partie de ce qu'on 



Je me tarde bien 

De reUcmblcr I ce firand fatfrlquc , 

De fou héros diteret hiflorten « 

Qui pour écrire eu 11 y le ecridi^ue , 

Fut bien pape , mais ,ui nYciir r tien. 

Tl avoit écrit, ainfi que Ton collègue, fi Ton et 
croit Racine , le fils , clans fes mémoires fur la vie 
de fon père , & cc qu’ils a voient écrit fut remis à 
M. de Valincourt, qui, après la mort de Racine 
avoit été afîocic à Boileau , pour ce travail , & qui 
en rerta feul chargé après la mort de Boileau ; mais 
ces papiers furent maiheureufement brûles dans l'in- 
cendie qui confirma la maifon de M. de VaJincourr,* 
à Saint-Cloud, rn 1716. Les lettres de Racine 6c 
de Boileau, & quelques fragmens hirtoriques de 
Racine , publics par fon fils , prouvent combien 
ces deux amis éroient occupés au travail qui leur 
avoit été confié en commun. Racine, le fils» 
ajoute que quand ils avoient écrit quelque mor- 
ceau intcrcuant , ils alloicnt le lire au roi. Cetto 
feule circonrtance peut modérer les regrets que doit 
infpirer la perte a un grand ouvrage de deux pa- 
reils écrivains. Louis XIV en faifant écrire Ion 
hirtoirc par les deux plus grands poètes de fon 
régne , ne vouloit pas, fans doute, être flatté» 
mais il auroit pu Perre beaucoup fans s’en apperce- 
voir , & sûrement il n’étoit pas jugé avec une 
équité févère dans les morceaux qu’on alloit lui lire, 
M. de Voltaire , quoiqu'on general trop favorable 
au farte de Louis XIV , parce que cc farte étoit 
favorable aux arts, n’a cependant guère flatté dans 
fon hifloire ni Louis XIV , ni fon fuccertcur , & il 
n’alloit point lire à ce dernier cc qu’il écrivoit fur 
fon régne. M. Duclos , en acceptant l’emploi d’hif- 
toriograplie , déclara hautement qu'il ne vouloit ni 
fc perdre par la vérité, ni s’avilir par l’adulation. 
Si je ne puis, dit-il , parler aux contemporains» 
j’apprendrai aux fils ce qu’éroient leurs pères. Il a 
lu quelques morceaux de cette hifioirc » non pas au 
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roi ri aux iti'ni/lrcs, mais à fes ami*, 8c ceux qui 
ont entendu ces morceaux , croient pouvoir aflu- 
rer que quand cet ouvrage pourra paraître, on le 
jugera le meilleur & le plus intéreflant de ceux 
de M. Duclos. Cette tranchife , cet amour de la 
•vérité , cette impartialité , cette précifion d'idées & 
if exprellions , ce talent de voir , cet art de définir , 
donnent un grand ifttérét à fes récits , & un grand 
poids à Tes réfléxions. Je n'ai point de coloris , di- 
foir-il (8cc'ctoit feconnoitre lui-même), mais je 
ferai lu. En effet il n’a point de coloris , & fon ton 
eftfcc, mais il eft piquant, ingénieux, précis, vif 
& févère. Ces mêmes caraflères fe trouvoient déjà 
dans fon hiftoire de Louis XI , mais ils étoient 
moins prononcés. L'auteur étoit moins sûr de fon 
fujet, il n’avoit vu ni les perfonnages dont il par- 
loit, ni leurs pères, 8c il ne fe les étoit pas rendu 
familiers par une étude allez approfondie. On fait 
par tradition , que M. le chancelier d’Agiteffcau 
iifant l'hiftoire de Louis XI dans fa nouveauté, di- 
foit dans de certains endroits : ah ! mon ami ! qu’on 
voit tien que tu ne fais tout cela que d’hier au loir! 
En effet, l’homme vraiment favam , quanti il a 
de l'cfprit , démêle aifément l'homme qui écrit 
l'hiftoire pour} l'apprendre , & lliomme qui l’écrit 
parce qu'il la fait. M. Duclos , d'aill.urs , eft trop 
favorable à Louis XI, Il ne le juge pas avec toute 
la févérité de fa vertu , il fait grâce i fes vices en 
faveur de beaucoup d’cfprit8c de quelques talcns ; 
fon dernier réfultat, que : tout mis en balance , c r- 
loit un roi , peut être attaqué. On pourrait dire 
suffi , que tout mis en balance , c’étoit un tyran, 
& même un tyran mal-adroit S i malheureux. On 
dit qu'un grand prince étonné qu’on eût ofè dire 
du mal d un roi de France (car c’étoit un vieux 
préjugé dont nous avons vu encore quelques refies 
que la fidélité hiflorique ne devoit point aller juf- 
ques-là) .demandoit un jour àMézeray pourquoi 
il avoit repréfenté Louis XI comme un tyran? La 
réponfe de Mèzeray fut courte : pourquoi t’iioilil ? 
On autre grand prince fachant labbé de Choify 
occupé à écrire l'hiftoire de Charles VI, lui demanda 
comment il feroit pour dire que ce roi étoit fou i 
— Monfeigneur, je dirai qu’il étoit fou. Ces vétités 

f récifcs étoient fort du goût de M. Duclos. B avoit 
idée cxaâc 6c le mot propre. 

Dans un autre genre , fes Çonfefftons du comte 
de *»* ont obtenu de l’cflime. Mais fon meilleur 
ouvrage & un des meilleurs peut être dont le dix- 
huitième ftécle puiffe fe glorifier, c'efi le livre des 
considérations fur les mœurs. Il y en a peu daufli 
penfés & qui faffent amant penfer le lefleur. 11 
a établi & détruit beaucoup d’idées ; St c’eft-là fur- 
tout que le talent de l’auteur , pour les définitions , 
aroit dans tt ut fon éclat ; il . fait connoître les 
ommes de tous les fièclcs , en oblcrvant les hom- 
mes du fien. Il ne dit que ce qu’il a vu & tout ce 
qu’il a vu , il le fait voir , même b des yeux qui , 
fans lui ne verraient point ou verraient mal; ce 
font toutes vérités d’ufage dont il importe d'être 
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inflrnit. Le flylc cfl fur-tout recommandable par 
la précifion 8c laconcifion, pas un mot de trop, 
pas tin qui ne foit le mot propre ; les tours ont une 
énergie audaciculé 6c fage qui fatislàit l’ame 8c qui 
l’élève. 

Tel étoit M. Duclos, foit dans le monde , foit 
conftdéré comme hiftoriographe & comme écri- 
vain. Dans les corps littéraires , également bon 
académicien 8c bon confrère, il a été le promo- 
teur de plufieurs établiffemens 6c réglemens utiles. 
A l’académie des belles-lettres, quoiqu’il eût don- 
né plufieurs mémoires qui ne font certainement 
pas les moindres du recueil 6c qui fe font fur-tout 
remarquer par cette lumière que la philofnphie ré- 
pand fur l'érudition , il eut l'extrême défintéreffc- 
ment de renoncer à la pcnfion où il étoit près d’ar- 
river , 6c de paffer à la vétérance. 11 lit adopter 
pour les approbations, que lescommiffaires nom- 
més par l’académie donnent aux ouvrages de 
leurs confrères une formule uniforme 6c invariable, 
dépouillée de tous ces éloges ridicul.s que les aca- 
démiciens fe donnoient les uns aux autres à raifon 
de confraternité , 6c dont la mefure varioit , fuivant 
le degré de liaifon, 8c fouvent d'après l’efp it de 
parti , de forte que la louange n’avoit rien de flat- 
teur, 6c que le filencc devenoit offenfant Cette 
téforme devrait bien fervir de règle pour toutes 
les approbations de cenfure, où les éloges quelque- 
fois prodigués jufqu'au ridicule , ne font que com- 
promettre le jugement du cenfeur, auquel on de- 
mande feulement fi la religion , les moeurs Si le 
gouvernement ne font point bleffés dans l'ouvrage. 

A l’académie françoife , c’ell M. Duclos qui a 
introduit l’ufdgc de propofer pour fuj. ts des prix 
1 d'éloquence l cloge des grands hommes de la na- 
tion. En le confidérant comme fecrétaire perpé- 
tuel de cette compagnie, on trouvoit qu’il fe met- 
toit trop à fon aife avec le public dans les affem- 
btées folemncllcs, 6c qu'il ne tenoit point ces af- 
femblées avec allez de dignité; mais quand il s’a- 
giffoit de défendre les droits 6c les intérêts de la 
compagnie, il étoit plein d’ardeur, de courage , de 
vivacité, d'adrefle. M. Duclos fauva la république 
lorfque l'admiffton de M. le comte de Clermont 
dans la compagnie pcr.fa y introduire des diftinc- 
tions qui paroinoient inféparables du rang de prince 
du fang , mais qui bientût réclamées de proche en 
proche en proportion des droits 6c des titres , au- 
raient détruit l’égalité académique , égalité mite 
aux lettres 6c précieulè aux académiciens. Le mé- 
moire que fit à ce fujet M. D clos , eft p'ein d'ef- 
prir , de raifon , de fageffe. Il détermina M. le coir.r: 
de Clermont à goûter ce plaifir nouveau pour lui 
de l'égalité, 8c à renoncer en apparence à des hom- 
mages, à des refpeâs dont la réalité lui relie it , 8t 
étoù encore augmentée par le facrifice qu’il etr 
faifoit. M. Duclos difoit quelquefois : je laijferai une 
mémoire chlre aux gens de lettres . Ellle doit l'ctrc X 
tous les gens de bien , car il étoit très bienfaifant. 
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& ceux qui lui ont reproché de n’avoir pas fait une 
dérpmfc proportionnée à fa fortune, n’ont pas tenu 
compte de la partie la plus refpeâable de ccttc dé- 

S cnle , des fora mes confidérables qu’il faifoit diftri 
uer tous les ans aux pauvres de Dinan, fa patrie. 
Ajoutons un dernier trait à ceux par Icfquels 
nous avons déjà prouvé fon impartialité. Il difoit 
que les hypocrites de la cour & de la ville crai- 
cnoient & haïfloient les philofophcs comme les vo- 
leurs de nuit haïlToicnt les réverbères , & d’un autre 
autre coté, témoin des excès que fe permettoient 
quelquefois des gens qui ttfurpoicnt le titre de phi- 
lofophes , il difoit : Ils en feront tant , qu’à la fin ils 
me rendront dévot. En effet , ce font fouvent les dé- 
vots qui font lesiadévots, & les indévots qui font 
les dévots. 

M, Dudos étoit né en 1 70J ; il fut reçu à l'aca- 
démie des belles-lettres en 1739, * l’académie fran- 
coife en 1747. Il fut clu fccrcrairc perpétuel de 
Y académie françoife le iç novembre 1755. En 
1744 il fut nommé maire de Dinan, & en cette 
qualité il fut député quatre ans après aux états de 
la province, parle tiers-état. En 1750, il fut fait 
hirforiographe de France. En 175 j , le roi lui ac- 
corda des lettres de nobleflé, d’après le vœu una- 
nime des états deBretagne.il mourut le 26 Mars 
1772. 

DU DON (////?. litt. mod.) t doycrj de Saint- 
Quentin dans le onzième ficelé, a écrit une hif- 
toirc très fabuleufc des premiers ducs de Norman- 
die. 

D U F A Y. ftpif Fat (du) , du Four , ou 
Fourny, duFresne, du Fresnoy, du Fres- 
n y , ( tous ces noms renvoyés k I F. ) 

DUGDALE (Guillaume), lavant anglois , 
liéraut d’armes , s’occupa beaucoup des antiquités 
de fon pays. On a de lui le Monajlicon Anglicanum; 
les Antiquités du comté de Warwick ; YHifloirc de 
T églfe fie S. Paul de Londres ; Xlii foire de la nobleffc 
d* Angleterre ; des Mémoires hifloriqucs touchant les 
loix d' Angleterre t les cours de jufice , bc, 11 a écrit 
{uifli les événemens de fon temps ; on a de lui une 
Hifl oire des troubles d’Angleterre , depuis i6qS juf- 
quen i6fp. Néen i6of , à Shuftock dans le comté 
de Warwick. Mort-en 1686. 

DU GUESCLIN. Gu esclin. 

DUGUET (Jacques-Joseph) (////?. litt mod .), 
un des meilleurs écrivains janféniftes & des plus 
raifonnahlcs. Sa longue vie, qui a été de près de 
quatre-vingt-quatre ans , lui a permis d’être l’ami 
du grand Arnauld, auprès duquel il paffa quelque 
temps à Bruxelles, du P. Qucfnel dont il fut tou- 
jours ledéfenfeur, de M. Rollin, à la folliciration 
duquel il compoCt fes Commentaires fur l’ouvrage 
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des fix jours £ fur la Génife , enfin de M. l*abbê 
Goujct qui a écrit fa vie ; c’eft prcfquc avoir cm* 
bradé par fes liaifous la durée entière du janlenifme, 
depuis fon berceau jufqu'à fon tombeau. Il y a 
trois chofes affez remarquables dans un écrivais 
fi grave & fi janfénifte. La première crt que fon 

retnier ouvrage fut un roman dans le goût de 

Afrce t qu’il n’a pas fait imprimer, parce que l’ayar-t 
montré à fa mère , * 11c lui reprocha cct ouvrage 
comme un abus de fes talens; la féconde eft que 
fes amis même lui ont reproché de la recherche & 
de raffeâation dans le rtyle ; M. Arnauld, dit-on, 
difoit de lui : cet homme a un clinquant qui m’eb'ouit 
les yeux ; 1a troifiéme crt qu’il fut contraire aux 
convulfions , & qu’il n’approuva jamais l’efpnr qui 
préfide aux nouvelles cccléfiaftiqucs. Ce tut un 
écrivain très fécond & très-laborieux; la oolIcAion 
de fes écrits formeroir feule une bibliothèque. Ses 
principaux ouvrages font: la Conduite d’une ame 
chrétienne , compofée pour madame d’Agueficau , 
femme du concilier d’état, & mère du chance- 
lier; P Explication de l’ouvrage des fix jours , qui 
forme le premier Volume des commentaires dont 
nous avons parlé ; le Traité des fcrupules } les Carac- 
tères de la charité , fur-tout le fameux Traité de l’é- 
ducation d’un prince qui fut , dit-on , compofé pour 
le fils ainé du duc de Savoie, c'eft-à-dirc, du roi 
Viîtor Amédée. 11 y a encore de M. Duguet un re- 
cueil de lettres de piété & de morale , où fe trouve 
une lettre de controverfc, imprimée d’abord fépa- 
rémem fousUe nom d’une Carmélite qui l'adreftoic 
à une femme profitante de fes amies. M. BoiTuet 
n’en fut pas la dupe, & dit : il y a bien de la théolo- 
gie fous la robe de cette religieufe. Les au r res ouvra- 
ges de M. Duguet font pour la plupart des explica- 
tions de divers livres de l’écriture fainte. Quelques 
uns ont été faits en fociétc avec M. l’abbé d’Asfcld* 
M. Duguet fut pcrfécuté pour fe 1 * opinions, obligé 
d’errer de retraite en retraite, fa vie toujours ca- 
chée fut toujours occupée , par conséquent pure 
& innocente. Voiture a dit, de la tentation de 
fe faire moine , que c’ctoir la petite vérole de Pefprit p 
parce qu'il prétendoit qu’il y avoir peu de jeune* 
gens à qui elle ne prit au moins une fois; on pour- 
roit dire de la fureur de perfécuter pour des opi- 
nions , qu’elle acté long-temps la petite vérole 
des princes & des minières; il fautefpérer qu'elle 
ne le fera plus , & que ce fera une maladif de 
moins dans le corps politique. Ce qui montre fur- 
tout l’abus de la perfécution , c’eft de la voir ar- 
mée contre des hommes favans & vertueux, comme 
M, Arnauld, le P. Qucfnel, M. l’abbé d’Asfeld , 
M, Duguet , &c. Ce dernier , né à Montbrifon ea 
1649, mourut à Paris en 1733. 

DU HALDE £ DU HAMEL. Voye^ï U 
lettre H. 

DU HAN (Laurent) ( Hijî. litt. mod.), pro- 
feffeur de philofophie au collège du Plcflxs , connu 

, par 
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par fon PhjlofophtLs in utramque partem , qui enfei- 
gne à toujours difpwer **■ b ne jamais fe rendre , 
livre long-rcmpscher aux Hibernois. Mort chanoine 
de Verdun vers 1730. 

DUILLIUS (////?. rem. ). Deux hommes ont 
principalement rendu ce nom célèbre ; 

1 ®. Duïllius , tribun «du peuple Pan 306 de 
Jvome, s'honora en réfutant d ‘être continué dans 
le tribunal, & en empêchant Pts collègues de s’y 
faire continuer comme ils le defiroient , ce qui 
n aurait fait que les rendre odieux, fit qu’augmen- 
ter la divition entre le fénat fi. le peuple. 

a*. LeconfulC.DuiLLius , fameux pour avoir 
été le premier romain auquel en ait accordé les 
honneurs du triomphe pour une viÂoire navale, 
fameux fur-tout pour avoir rendu la Marine ro-« 
maine triomphante aufu-cut qu’elle avoir été créée , 
fie pour avoir re ni porté cet avantage fur les Car- 
thaginois, puiflance accoutumée depuis long-temps 
à dominer fur la mer. Sa viâoî re fit fon triomphe 
font de l’an de Rome 491 , pendant le cours de la 
première guerre Punique. Il (ureenfeur Pan 494. 

DUISBOURG ( Pi er a e de ^ {JfHfL U:t. mod . ) , 
Xtiteur d'une chronique de Pruffe, vivoit dans le 
feizième ficelé. 

DULARD (PAUL-ÀnrxÀVpRE)(ffy 7 . litr. mod.) 
lecrétairc per|»cruel dtj Pacadlmie do Marfeille , 
fa patrie, place dans laquelle il avoit (accédé à 
M. de Chalamont de la Vifcléde ( voyez VtfcUdt) 

( de la ) , efl auteur d’nn poeme affez connu , des 
grandeur de Pieu dans Us netvei/lcs de la uaïu'e , 
il a publié auffi en 1738, deux volumes d'oeuvres 
diverfes , où on trouve des poéfies de tous les 
genres , à l'exception d« genre dramatique , on y 
trouve même des poèmes épiques , fit dans un Je 
ces poèmes, intitulé Proris ou la fondation de Mar - 
feille ,on remarque un morceau où le poète imite vi- 
fiblemcnt Chapelain fit lui cil tout aitlfi vifiblemcnr 
intérieur. M. I)u!ard compare les Phocéens repouf- 
fé ^ dans une furric, mais terribles encore dans leur 
défaite 8t jufqucs dans leur fuite, à un lion qui 
cède aux efforts de pluficurs bergers réunis fit 
qui femble les menacer encore, même en les 
fuyant. 

Ainfi lorfque forçant dei/orêts de Lybie, 

Un lion dans la plaine exerce fa furie. 

Les pafleur* réunir . aimes d'épieux , de dards. 

Sur le monltre 1 grand bxuir fondent de toutes parts. 
Son courage indompté ne cède qu'avec peine. 

Il marche en rugiflant vers la forêt prochaine , 
Honteux d’etre & leur* yeux contraint de fc lauver. 
Dans fa fuite forcée il oft les braver. 

Hi floue. Tome ll m Seconde part . 
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Chapelain avoir fait h même comparaifon au 
nijct de Talbot , cc vaillant déicnlêur du parti 
Anglois. r 

Tel e A un grand lion , roi des monts de Cirène , 
Lorfqucjgc^tout un peuple , entouré fur l’arène , 
«COmre .ia noble vie il voit de toutes parts 
Unis k conjurés les épieux & les dards; 
ftrconnoinànt pour lui la mort inévitable, 

H réfout i Ja mort foo courage indomptable , 

Il y va fans foiblcflc , il y va fans effroi , 

£t la devant foufftir , im veut fouffrir en roi. 

Ce titre de Roi dr, Mor.it dt Cirinc, donné an 
Eon , annonce la comparait de Chapelain avec 
«me pompe Sc une fierté qui fe fomiennent danj 
V-i e, f:cr * & f l u ' ne fc trouvent point dans 
M. DuLrd. Ces dut* vers de cc poète 

I.ts p. fleuri revoit , armé» d’épicul , dr dards , 

Sur le monflre » à grand bruit , fondent de toutes parts. 

paroiflent fnihles auprès de ce tour plus vif, plu* 
ferré, plus poétique. 

Il voit de toutes psrrs 
Unis & conjurds les dpieu» & les dards. 

Ce vers de Chapelain 

Il réfout à la mort fon courage indomptable. 

a certainement plus de force que celui-ci : 

Son courage indompté oc cède qu’avec peine. 

Les deux vers qui terminent le tableau de 
Chapelain , font d'i tie noblelTe que rien ne retrace 
dan» les deux derniers vers de M Dulard. Il c ft 
vrai que ceux de Qupelain expriment une aflion 
beaucoup plus noble. 

Il y a de bel es chofes dans les odes facrées de 
M Pillard, fur- tout dans celles qui font faites 
d'après le» deux cantiques de Moife , caruemiu 
domino . Si, andin itcli qutclopor , il relTcrre ce- 
pendant d'une manière trop froide & trop fèchc, 
le reproche ft éloquent , fi animé , que Moife fût 
aux Juifs , de leur ingratitude envers Dieu. Ce 
morceau fublitne méritoit dette plus déve- 
loppé. 

Gtiunuiorrav, : hwccint nid,, Domine, r». 

puis fiulte. & iflfip ent f 

Nnin^uid mn ipft <fl pain- ruas , fui peffedit U , » fait • 
créai it te t 

Memento Aenm anttqto> um : cogita generaticnes fi ngulu t. 
Iiucrroga patrem tuant t & nnnuntmAu tibi : majores tueaj 
& dicmt tibi. 

Ccc 
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M. Dul.tr d réduit tout ces grands traits à cette 
(bible Arophe. 

Que de hienfjits fur toi iod Dieu daigna ré pan dre ! 

Ifrsël ï ru lei as l.khemvtit oublié*. 

Ingrat , de tes aïeux interroge la cendre « 

Que ces gages d’amour par eux l'oient publiés. 

Il y a quel que poefte dans une ode fur le feu 
que nous diAinguerons encore : 

Larcin, qu’à la vodie célerte 

Ofa faire un mortel * hardi rival des dieux » 

Élément utile & funclle, 

Caché dans tous les corps ».vkîbleà tous les yeux , 

Par ra chaleur douce te féconde , 

Ame 8c confervateur du inonde , 

Père de taille horreurs par tes fougueux accès ; 

Le ciel te donnant l’exiftcocc # 

A-t-ii lignite Ta vengeance. 

Ou répandu fus nous le plus grand des bienfaits f* 

M. Dulard mourut le 7 décembre x 760. 

DUMAS (Hilaire) ( Hifl. litt. mod.), doc- 
teur de Sorbonne , auteur d'une hiAoire des cinq 
proportions de Janfenius, qui a été attribuée au. 
r. le Tellier. 

• V 

DUMONT ( JÎan ) ( fiiji litt. mo</.) , baron dé 
Carelfcroon , eA principalement connu par fon 
corps utùverftl diplomatique du droit des gens. On 
a de lui encore des mémoires politiques pour fervir à 
T intelligence de la paix de Rlfwik , des voyages en 
France , en Italie , en Allemagne , à Malte & en 
Turquie ; Si de* lettres hiAoriques depuis 16 f a 
jufqu’cn 1710. Mort vers 1716. 

D U N À L M A * f. m. ( Hifloire moderne y, 
fête des Turcs , qui dure fept- jours & fept nuits, 
lis la célèbrent à la première entrée du grand- 
fetgneur dans une v-lle , ou lorfqu’orr a reçu la 
nouvelle de quelque événement heureux Sc inté- 
tc fiant pour l'état, comme le gain d'une bataille. 
Us la nomment autrement \iné ou éÿné. Alors 
les travaux cefTent. On fait des décharges d’ar- 
tillerie , des falves de moufqucteric , 6c l’on tire 
des feux d’artifice. Les rues font tapiflecs Si jon- 
chées de fleurs , 6t le peuple : y fait des fcAins. 
Ricaut , de l’empire Ottoman ^ Si Chambers. ( G) 

DUNOD DE CHARNAGE (François 
Ignace) (Hifl, liu. mod. ) , profit (Te r en droit à 
Refançon, y mourut en 1751; il cA connu par 
(bn hifloire des Séquanois ou mémoire du comte 
dé Bourgogne, Si par fon hifloire de régfife, ville & 
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diocèfe de Be/ançon. Il y a aufli de lui quelques* 
traités de jurifprudencc. Il tache , dans un traité? 
delà main-morte, de juûifîer les reAes de fervi- 
tude qui fe confervoient dans cette province. Sort 
fils ,Jofeph Dunod , avocat à Bcfançon , mort en 
1*765 , a, d t-on, laiflfé des obfervations manus- 
crites fur les ouvrages de Ton père, & un Jéfuire 
de la même famille , Pierre Dunod , a donné en 
1697 un livre intitulée la découverte de la ville 
cl ’ Attiré en Franche-Comté, avec des queflions fur 
l'hiâoire de oerte province. 

DUNOIS ( Hi/f. de Fr, ). Louis, duc d'Orléans*, 
frère du roi Otaries VI, avoit eu de Mariette d*Er> 
ghiett , femme d Aubert de Cany , gentilhomme de 
Picardie, ce comte de Dunois , qui s'honoroit du 
nom de bâtard <f Orléans , parce qu'il f avoit lui- 
même honoré par fes exploits : il fut la tige de la 
inaifon de Longueville. C es noms de Dunois Si de 
Longueville lui viennent de domaines qui lui furent 
donnés dans la fuivt pour prix -C fes exploits. 

La nuit du 23 au 24 novembre 140J, le duc 
d'Orléans , fon père, forrant de chez la reine , avoit 
été afTaflîné dans K rue Bar bête , par l'ordre & fou» 
les yeux du cruel Jean , duc de Bourgogne , fon < 
coufin-germain. 

Sa veuve, Valentins de Milan, - qui, moins 
tendre que fière, f*uffrit patiemment la mort , 60 
mourut de d> uleur de n'avoir pu la venger , n’ar- 
rendoit cette vengeance d'aucun des trois fils qu'elle 
laifibir de lui. Toute fon efpérance étoit dans le 
bâtard d'Orléans. Charles VII a été nommé, le roi 
bien fervi ; c'cA fur-tout par Dur.ois qu'il a mérité 
ce titre. En 1417 les Ànglois avoiem afliceé Mon* 
targi< , Dunois pafTe à travers le camp des Ànglois » 
pénétre dans la place , & fait lever le ftége . ex- 
ploit doublement mémorable 6c parce qu'il com- 
mença la réputation de Dunois , & parce qu'il fut 
le premier fuecès un peu dècifif des François fous le 
règne de Charles VÙ , St qu'il leur donna la pre- 
mière lueur d'cfpérancc dans leur abattement , 
après les dé fa Arcs de Crevant 6c de Verneuil. 

Dunois fut blefTé à la journée des harangs ». 
en 1429. Il venoit oour enlever, avec un corps- 
de quatre mille hommes r le capitaine Anglois» 
FaAol , qui conduifoit un grand convoi de pciffons 
au camp des Anglois, po»r lé carême. Fa Aol fd 
fit de fes chariots un retranchement où il fe llattoir - 
que la précipitation françoife ne manqueroit pas de 
vouloir l'attaquer. Dunois étoit trop habite pour fe 
permettre une telle imprudence ; il rômpit à coups 
de can*n le retranchement de FaAol 6t commen- 
çoit à répandre la confufion dans la troupe An- 
gloifô , lorfquc quelques EcoAois qui fervoient 
dins l'armée Françoife, emportés par leur haine 
pour les Anglois, rompirent leurs rangs, 6t en- 
gageant le combat fans ordre 6c fans concert , ren* 
dirent FaAol vainqueur». 
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Durtois fut le plus grand admirateur des exploits 
ide la Pucellc. L rfque cette fille fingulière fut reçue 
en triomphe dans Orléans, Üunois & la Hire qui 
l'avoient fuivie de plus prés dans les combats, 
tmarchpient à les eûtes. 

Après le fupptice de la Pncelle , & comme pour 
la venger. Danois furprit Chartres & fit lever le 
liège de Lagny au duc de Bedfort. 11 eut la plus 

( rande part a la rèduâion de la Normandie & de la 
ftiyenne , & ce ne fut pas fans raifon que 
Charles VU lui donna le turc de rejDuraicur de D 
faîne. • 

Un inftant de mécontentement fit entrer Dunoii 
dans le complot de la Praptcrie , un regard du roi 
le fit rentrer dans fon devoir ,& Charle^VH, affilié 
du connétable de Richemont& du comte AcDunois, 
fournit l'ennemi domcAiquc comme l'ennemi étran- 
ger, & força les rebelles de lui ramener fon fils 
en implorant pour Ici Ce pour eux la clémence du 
roi. 

Il n’auguroit pas bien du régne de Louis XI Nous 
ctvor.s perdu nom mairn , d foit il à la mort de Char- 
! es Y 11, r; cr chacun Jonge à fe pourvoir Al contribua feul 
avec du Chatclaux fiais des obsèques de ce Prince, 
( voye\ i* ChaTEL l’article DE TaNREGUY DU 
Ch atel-le- neveu ). 

Il entra dans la ligue du bien public contre 
Louis XI , & donna, par fa réputation 6c fon expé- 
rience, un grand poids à cette ligue. Il mourut plein 
de gloire tu i^fs. 

DU NOYER {voyei Noyer). 

DUNS (Jean Durs,) ( Hifl . lin. moJ . ), dit 
le Scot ou lEcossoia , parce qu'il l etoit; 6c fur- 
n .mmé le doéleur fubtil , foit qu’il le fut ou non , 
eA un des héros de la fcliolaAique ; les Cordeliers 
fe piqu' nr d'être fes difciplcs en théologie cflmine 
les jacobins le font de Saint-Thomas. Il a biffé 
beaucoup d'écrits qu'il n’eA plus queAion délire. 
On dit qu'il avoit été enterré vivant dans un 
attaque a apoplexie, malheur contre lequel on ne 
prend peut-être pas a fier, de précaution , 6c qu'à 
Ion réveil il s'étoit dévoré oc défcfpoir ; les 
Cordeliers nient cette hiAoire , & difi.ru que ce 
font fes ennemis qui l’ont forgée , elle feroit ce- 
pendant bien propre à défarmer la haine , 8c 
fies amis auroient pu l’inventer pour lui concilier 
la pitié. 

DUNSTAN (Sauct) {H, fl. SAntlet.), Edwy, 
"Roi cT Angleterre , vers le milieu du dixième fiecle. 
Prince diffamé par les catholiques , & réhabilité par 
les proteilans , parce qu’il fut l'ennemi de faint 
Dunflan 6c des moines , époufa , malgré les évêques 
4c les moines , une Princeffe du Sang Royal, 
nommée Elgiva, fa parente dans un degré pro- 
hibé ; le jour de fon couronnement il le dcrobc 
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de la fale du banquet pour aller voir cette femme. 
O don , archevêque de Cantorberi 8c Dutijlan qui 
le fut dans la fuite, vont l'arracher de fes bras 
8c le ramènent dans la fale , trait de courage , félon 
les catholiques, d’infolcnce félon les proteftans, 
trait d’ailleurs qu’on rcconnoit à peine dans les 
récits oppofês, tant les circonftances font diffé- 
rentes! Edwy exile DurJlan.Le cleigcfait arrêter 
Elgiva dans fe Palais du Roi , la fait marquer au 
vilage, d’un fer rouge. Le Roi ne pouvant encore 
s’en détacher maigre cett* difformité, le clergé la 
fait arrêter de nouveau , lui fait couper les jarrets, 
elle expira dans les totinnens ; Edwy eft dépofé,les 
proteftans accufent de ces violences Odon 8c faint 
Dunjlan . Quelques catholique - , fans nier ces faits, 
fe contentent de repréftnrcr la mort d’Elgiva 8c la 
dépofition d’Edwy comme l’ouvrage de la nation , 
6 * ils ont trop 1 air d’applaudir à cet ouvrage. Tout 
cela rcffenible affez à la manière dont notre Louis 
le Débonnaire fut traité par fon clergé. 

Edgar, frère 8c fu cceffeur d’Edwy , fut fur- 
nommé U Pacifique , litre rarement mérité , les 
proteftans obfervenr qu’il enleva une religieufe, 
qu’il eut d’autres mairreftls, & que cependant il 
fut traité par le clergé avec beaucoup plus d'indul- 
gence qu’-Fciwy , parce qu’il fut ami de Dunflan 
8c des moines. 

En général les proteftans font peu favorables à 
Saint Dunjlan. Mais ce n’eft pas à eux qu’on s’en 
rapporte. Il mourut en pb8. 

DU PERRIER , DU PERRON, voye { * lettre P . 

DUPIN f Louis Ei mes ) ( Hifi. lit . moJ.) doc- 
teur de Sorbonne , principalement connu par fi 
bibliothèque univerfelie des auteurs eccléfiaftiqucs. 
Cet ouvrage éprouva beaucoup de contradiéfiom; 
il fut fufpendu , défendu , puis toléré ; l’auteur fut 
forcé il des rétractations 8c fte put obtenir , qu’avec 
beaucoup de peine , une permiflton indireâe & 
tacite de continuer.La liberté avec laquelle il jugeoit 
les anciens auteurs eccléfiaftiqucs , étoit ce qui 
fcandalilbit le plus. On fuppofe affez généralement, 
8c fur tout en matière de théologie» que les anciens 
ont fubi leur jugement & qu’on n’a plus droit de 
les juger. Il y a peut-être quelque cnofe de jufte 
dans cette idée; peut-être à une certaine di (tance 
de temps, de moeurs, d'ufage, nous manque t-il 
quelques-unes des données neceffaires pour affeoir 
un jugement certain & jufte de tous points. Quoi 
qu’il en foir , l’cntrcprifc de l’abbé Dupin mèritoit 
certainement d’étre encouragée autant qu’eile fut 
ît averfèc , c’eft avec peine que nous voyons 

M. Doffuet il la tète de ceux qui , au lieu de s'ex- 
pliquer à l’amiable avec l’auteur, comme tout 
favant doit en ufer avec un favant , employoient 
l’autorité pour faire fupprimer fon ouvrage. Dupin 
fut encore peifécuté pour l’efprit de conciliation 
qui le portoic à tenter de réunir leglife catholique « 

Ccc 2 
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tantôt avec tes églifes proteAantcs , tantôt avec 
Têglife grecque ; on l a même calomnié fur ce 
point ; on a voulu rendre fa foi fitfpeâe ; on a pré* 
tendu que dans un projet de réunion de l'cglifc 
Anglicane 4 l’cglife Romaine, il facrifioit cette 
dernière 4 la première , fur les points principaux & 
fondamentaux ; en general, ces projcrs.de réunion 
ne rcufTiffem guère esc ne peuvent guère réufiir; 
ils ne peuvent rêu0lr fi on n’accorde rien , & on 
ne peut guère accorder , parce que des dédiions de 
foi & des engagemens folemncls s’y oppofent. Le 
projet de M. Dupin avoit, dit on , 1 approbation du 
cardinal de Noailles & du procureur général du 
parlement de Paris , c'ctoit réunir l’autorité des 
deux puiflances ; mais le nom feul du cardinal de 
Noaiile* fufhfoit alors pour décrédtter le projet, au 
moins dans l’efprît de la cour. Le 10 février 1719 , 
on faifit les papiers de l’abbé Dupin , on les apporta 
au palais royal , où naturellement on auroit dû 
avoir d’autres affaires; l'évèquc de SiAeron (Laf- 
fitau ) y étoir , dit il , lorfqu'on les apporta , & il 
pr. itcnd qu'on y trouva des choies bien étranges» 
Ap, è* avoir décrié la doflrmc de l’abbé Dupin , on 
décria fa conduite , on prétendit qu’il étoit marié, 
& que fa femme , après fa mort, réclama fes roits 
matrimoniaux comme «voit fait la veuve du carchnal 
de Ch. lui ion , frère de l amiral de Coügny ; on a 
dit auffi que M. Roffuct étoit marié. ( %q l’ar- 
tide fiossUET. ) 

Si Dupin fut perfécuré . même fous la régence-,, 
on peut croire qu'il n’avoit pas été plus ménagé du 
temps de Louis XIV, il étoit du nombre des doc- 
teurs qui avoient ftgné ce qu’on appelle dans l’hif- 
toirc du Janfénifme, le cas de confcience pour la 
diAinftion du fait St du droit dans l'acceptation du 
formulaire & dans la condamnation des cinq pro- 
portions. Il fut exilé en 170* , à Châtelleraut; les 
exils St les lettres de cachet pour janfénifme , 
éteient la maladie du temps; déplus, on trouvoit 
entre la religion & la fortune , un rapport qui 
£1 fuit qu’on ôtoit toujours à ceux qu'on croyoit 
dans l’erreur, les moyens de fubfiAer , il fembloit 
u'on voulût les prendre par famine; on ôta au 
oéleur Dupin une chaire qu’il avoit au collège 
royal , & elle ne lui fut jamais rendue. Le pape 
Clément XI remercia par un bref, Louis XIV, de 
cette injuftice ; il appelle dans ce bref, le doreur 
Dupin , un homme rie très-mauvaije dcflrine , & cou- 
pable Je pluftuTS ex*. et envers le Jîègc apcflolique. A 
l’explication, ces excès fe feroient peut-être ré- 
duits à des proportions anti-ultramontaines , car 
c'étrqt 14 ce qui chc queit le plus les papes ; & Du- 
pin avoit fait un traire de la piitfancc eccléfiaAsque 
&. temporelle, où on lui reprochoit*sûremcnt 4 
Rome , d’avoir été trop ffançois ; cctoient donc 
fes derenfeurs & fes fujets les plus zélés que le roi 
facrifioit 4 une puiffancc qui , fur cet article , ctoit 
-fbn ennemie. C étoit, difoit on , renouveliez fans 
rai fo n des débats fâcheux. Pourquoi > fâcheux ? 
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Rome les avoit - elle abandonnas? on ne lui fatfott 
aucun toit de les décider contre elle. Pcrfif oit-elle 
dans fes anciennes maximes? il étoit néectfaire de 
les cou battre. 

Les ouvrages de Dupin , plus encore que ceux 
de M. du Guet ect «tticlc), tormeroient 

4 eux feuls une bibliothèque. Les principaux , outre 
ceux dort nous avons parle , font une bibliothèque 
wùverftllt des kifio riens , conforme au plan de fa 
b.kitethèque cccléfj pique , niais qui n’a pci ru été 
achevée ; un abrégé de Chifloue de t'églije , une 
hijhire profane , line hpoire des juijs , d'après Rai- 
nage; un traite de anttqua ecclej.it dîjàplinâ , ur\ 
traité hiAorique des cxccmmurtrcarif ns , & plu- 
ficurs autres ouvrages de critique eccléfiaAique. R 
a au flj doryiè des éditions d'Optar de Miléve & de 
Gerion. Il mourut en 171e. U avoit travaillé 
quelque temps au journal des favans. 

DU PLEIX (Scipton) ( Hijl. lia. mod .) , hiAo4 
riographe de France , avoit, avant Mtzeray , à peu 
prés la même repi ration qu'a aujourd'hui Mezeray 
& que le P. Daniel ne lui a pas enlevée comme 
Mcx ray lavoit enlevée 4 du F e x. On lui a re- 
proché d’avoir trop flatté le cardinal de Richelieu, 
parce quil étoit vivant, & d'avoir trop peu mé- 
nagé la reine Marguerite , première lem me de 
Henri I\ , parce quelle étoit morte; ce n’cA pas- 
qu' 1 l’ait calomniée, mais elle avoit été fa bien- 
faitrice , elle l’avoit fait maure des requêtes de fon 
hôtel , & il n’a difiimulé aucune de fes foibleffcs, 
qui , comme on fait , ont été nombreufes. Quel 
eA donc en pareil cas le devoir d'un hiAcrien ê 
c'cA apparemment de r.e pas écrire 1 hiAoire de 
certains bienfaiteurs ; en effet, on ne rencontre 

Î iic des écueils de tous côtés , infidélité dans le 
ilence, ingratitude dans un récit exaâ. Tacite ne 
nomme point les nobles que Néron fit monter fur 
le théâtre pour de l’argent; A croit, dit il, devoir 
4 leurs ancêtres cette réticence; quos jato pnfunflot 
ne nominatini tradam majoribus eorum tribuenJumpvio* 
du Pltix avoit une raifon de plus pour fc taîrc fur 
les défauts de Marguerite, la rcCOCI noiffar.ee, & il 
pouvnit l’alléguer. Aujourd’hui en ne fait plus de 
reproches à du Pltix , on ne le lit point. Le maré- 
chal de Raffompierre lui avoir fait l'honneur de le 
critiquer. 

Outre Y hi paire de France & les mémoires des Gaule* 
qui la précédent , du Fleix avoit fait une hifloïrc 
Romaine , un cours Je philojophie , un traité <it la 
liberté de la langue françoife , contre Vaugelas. 11 
avoit fait dans l’extrême vieilleffe une compilation 
des libertés de l'églifc gallicane , & il defiroit fort 
d . la taire imprimer. Le chancelier Scguier , auquel 
il demandoit un privilège pour cct ouvrage , ne 
l’approuvant pas , fit brûler le manuferit en fa pré- 
fcncc, ce qui caufa tant de chagrin à ce vieillard 
qu’il en mourut ; il eA vrai qu'il avoit quatre vingt- 
quatorze ans. R nous fembie que dans i'aélion du 
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chancelier Seguicr , l'autorité excédoit fes droite; 
elle n’a que celui de permettre ou d'empêcher la 
publication ; le mai uferit appartient à l'auteur , 
on n’a nul droit de l’en priver ; cet abus du pouvoir 
feroit même en pure perte , 6c ne feroit qu'avertir 
l’auteur d’avoir deux copies. 

Du Pleix étoit né k Condom en 1 566 » il y 1110*0- 1 
rût en 1661. 

Nous ne pouvons paffer ;«î tons filcnce un autre 
du P['iz iUrtitccnp plus célèbre; c’eft le rival de 
M. de la Bourdonnayc, dans l’Inde. Ce ft fur fes 
mémoires que M. de la Bourdonnaye fut arrêté à 
fon retour en France. fcc mis à la baflille; lacom- 
miflion établie pour le juger, le déclara innocent ; 
la France, dit l'auteur du Jticle de Louis XV , lui 
donnoit un autre titre , clic le nommoit Ton ven- 
geur : « la commiflion ne lui rendoit que (a liberté , 
» la nation, par Tes tranfports, lui donnoit fa ré- 
compcnle. U but avouer que dans cette affaire, la 
faveur populaire ne fut pas pour M. du Pleix. Mais 
par combien de fervices important , cPétabliffemens 
avantageux, de progrès glorieux fcc utiles procurés 
au commerce de la France, ne répara- t-il pas cette 
faute ! Le gouvernement fcul eut tort , 6c il eut 
tort deux fois ; i°. en faifant le procès k M de la 
Bourdonnaye , fur les mémoires de M. du Pleix . 
a 9 . En rappcllant M. du Pleix lui même en 1753 , 
fur des mémoires qui furent aufli envoyés contre lui. 
U devoir n’avoir aucun égard k des mémoirt s venus 
de fi loin , fi difficiles à vérifier 6c qui pouvoient 
n'être que l'ouvrage de la haine fcc de l’envie ; il 
devoit confidèier feulement ccqu’avoient fait ces 
deux hommes. L’un avoit conquis Madrafs, l’autre 
avoit fauvé Pondichéri , tous deux avoir nt fait 
lefpcâcr le nom françois dans l'Inde. On ne pou- 
voir trop !es honorer 6c les récompenfer tous 
dtux , il falloit voir leurs travaux 6c dédaigner 
leurs pallions. 11 eft vrai qu’on ne peut reprocher 
ni aux François ni aux Indiens de n’avoir pas aflez 
honoré M. du Pleix ; l’empereur du Mogol le 
nomma vice-roi, 8c il étoit devenu , par fes armes 
& fon commerce, le protéâeur des vice-rois de la 
côte d- Coromandel. Le roi, fon maître, lui en- 
voya le cordon rouge , honneur qu’on n’avoit ja- 
mais fait en France , dit l'auteur déjà cité, k un 
homme placé hors du fervicc militaire, mais hon- 
neur encore au-deffous de fes fervices. Il efl feule- 
ment fâcheux que M. de la Bourdonna ye ait perdu 
pour toujours fa fanté à la baflille , 6c que M. du 
Pleix foit mort , à ce qu’on croit, du chagrin qu'il 
conçut de fa difgrace. Au refle, ces événemens 
font trop voifins pour le temps 8c bien éloignés 
pour les lieux ; le moment n’eft peut être pas en- 
core venu de les bien juger 6c de prononcer fur 
le mérite de ces deux hommes comparés l’un k 
l'autre. Ceux que leur état 6c leurs lumières met- 
toient k portée de les comparer , accordoicnt à 
M. de la Bourdonnaye les qualités qui diflinguent 
le marin 6c. le guetrier, & k AL du Pleix celles d’un 
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prince «nîTêprenant 8 c politique. Ccfl le jugemen* 
qu’en porte un auteur Anelois qui a décrit les 
guerres des compagnies angïoife fcc françoife dans 
l’Inde , 6 c il paroir que c’eff l'opinion établie. Voye^ 
l’article BOURDONNA V£. ( Bernard - François 
Miltè de la. ) 

DUPLESSIS. Voyei Plessis. 

DUPRAT. ( Antoine ) (#(/?. de Fr.) , né k 
Iffbiee en Auvergne , exerça la profeflion d’avocat 
à Paris , fcc fut fucccffivemert lieutenant général du 
bailliage de Montferrand avocat géuéralati parle- 
ment de Touloufc , maître des requêtes , premier 
préfidcnt au parlement de Paris , chancelier . puis 
cardinal , fcc il fut fucce Hivernent ou en même 
temps, archevêque de Sens, évêque de Meaux, 
d’Alby , de Valence, de Die, de Gap, fcc abbé de 
Fleury ou Saint Benoit fur-Loire. Il dut ccttc for- 
tune en partie k fon mérite, en partie à la faveur 
de la duc nefle d’Angouiême, dont H avoit fait les- 
affaires à Crgnac fcc dont il fervoit les payions k la 
cour. Ce fut à la confidération de cette princefle, 
que François I , en montant fur le trône , fit Duprat 
chancelier. La formule du ferment fait entre les 
mains du roi par Duprat . eft remarquable , en ce 
qu’elle f mble fixer le degré de rèli fiance que la 
juflicc peut fcc doit quelquefois apporter k l’auto- 
rité. 

« Vous jurez que. . . quand on vous apportera 
» quelque lettre k fceller, ftgnée par le comman- 
» dément du roi , fi elle n’eft de juffice , ne la fcel- 
» lerez point, encore que ledit feigneur le com- 
» mandât par une ou deux fois , mais viendrez par- 
» devers icelui feigneur , fcc lui remontrerez tou» 
» les points par Icfquels ladite lettre n’eft raifon- 
» nable , fcc après que aura entendu lefdits points, 
n s’il vous commande la fceller, la fcellerez, 6 c 
n lors le péché en fera fur ledit feigneur » fcc non lur 
9 vous. 

Le roi donna quelque temps après à Duprat l’hô- 
tel de Vienne prés des anguffins , que Charles VIII 
avoit acquis. 

Le eénie de ce />«/>»*/ juflement décrié à beau- 
coup d'égards par la foule des hiftoriens , ne fe rcn- 
fcrmoit point dans les bornes de la légiflation 6 c de 
la magift rature, il embrafToit toutes les parties de 
l’adminiflration , la gnerre même étoit de fon ref- 
fort ; il traça plus d'une fois avec intelligence le plan: 
d'une campagne . fcc dirigea de fon cabinet les opé- 
rations des généraux. 

François I voulant aller conquérir ITtalTe, Se ne 
voulant point rendre odieufe l’époque de fon avè- 
nement, en rétabliflant les impôts dont la fopp r cf- 
fion avoit fait bénir l’avènement de Louis Xll, W 
fallut y fuppléer par des reffources extraordinaires, 
aufli promptes qu'efficaces, Duprat fut chargé d’en 
trouver ; celle qu’il trouva , fut d’introduire la vé- 
nalité des charges dans les parlant ns même. 
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Les ofiiees des iurifdiftions inférieures avoient 
commencé 4 être vénaux avant Saint Louis, 8c con- 
tinuèrent de l’être pendant fon règne ; c'eft fur 
cela que fe fondoit Boniface VIII, pour rtfufer 4 
Philippe-le- Bel la canonifation de Saint Louis, fon 
aïeul ; on voit suffi quelques traces de vénalité , 
fous Louis-le- Hulin , & encore depuis. Charles VII 
réforma cet abus ou cet ufage , qui fe renouvelle 
fous Louis XL Charles VIII & Louis XII défen- 
dirent la vénalité de tous offices indiftinctcmcm ; 
Louis XII ne vendit que les offices de finsn.es, 
encore ne fut - ce qu'à regret 6t dans des befoins 
preflsns de l'état ; il révoqua même, depuis, 
cette vénalité, François I la rétablit & l’ctendit aux 
offices de judicature , & ce que perfonne n’avoit 
fait encore , aux charges mêmes du parlement. 

Suivant les anciens réglemens, obfervés plus ou 
moins exaflcmcm du temps des éleflions , les offi- 
ciers du parlement ne pouvoient ctre reçus qu'à 
trente ans , qu'aprés un examen rigoureux qu'ils 
fubidoient devant le parlement afTemblè , & il 

falloir qu'ils eulîent en leur faveur les quatre cin- 
quièmes des luffrages. 

La vénalité prévalut , mais on en rougi (Toit , on 
l’atitorifoit fle on la délavouoit ; on iaifoit mentir 
le récipiendaire 4 la face de la jqltice , on leur fai- 
foit jurer qu’ils n'avoient rien payé pour leurs 
offices , ce qui a fait dire 4 Pafquier : de ceue telle an- 
cienneté ne nous refie que le parjure dont nous faluons 
la compagnie avant que d'entrer en l'exercice de nos 
états, St ce qui lui a fait faite ces deux vers: 

Affût qui J fpertt 4 judiqt , étant in ijfa 
Qutm non alla Dei veut mitvenda frrit. 

L'ufage de ce faux ferment dura près d'un dècle; 
enfin le procureur général de la Gueile fenti» qu'il 
fidloit refpefler davantage la juflice & la vérité , & 

Î iu’il valoit mieux avouer un abus que de mentir 
olemnellement ; il fit fupprtmer ce ferment. Sé- 
baftien Chauvelin eft le premier qui en ait été dif- 
penfé 4 fa réception dans une charge de confciller 
au parlement , le ^ février 1 597, 

François I , dans une réporfe 4 des remontrances 
du patientent, contre la vénalité, avoue que de- 
puis qu’il eft monté fur le trône , rien ne lui a fait 
tant de peine que d’avoir été obligé de vendre des 
offices de judicature, 61 allure qu’auffi-tôt que la 
paix pourra te lui permettre , ton premier foin fera 
de les rembourfer. Les ordonnances d'Orléans en 
H<!o, de Moulins en 156* , de Blois en 1579, 
s’élevèrent congre la vénalité ; Louis XIII déclara 
aux états de 1614 St 1615 , que fon intention étoit 
de la fupprimer , & elle eft reftee , St on dit au- 
jourd hui que ce n’eft pas un mal; on voit par la 
vénalité des charges , la magiftrature devenue plus 
indépendante de la faveur des grands qui, smre- 
fôiSf tàçhpicot de remplir les tnbunau?, de leurs 
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créatures, & qui en exigoient fouvent une recoin 
noillancc contraire au bien de la juftice. 

Il en eft à peu près de même du concordat, qui 
fut auffi l’ouvrage de Dup r at ; on voit aujourd'hui le 
clergé fournis pour jamais, parce décret, à l’autorité 
royale, & on trouve que c’eft un bien ; dans le 
temps, le clergé, le parlement, l’uni verfité, la 
nation entière n’y virent qu'une vénalité des bén^ 
ficcs, fcmbbble à celle des charges, qu’un trafic 
honteux entre un pontife avide & un jeune roi im- 
prudent , de droits qui n’appa rtc noient ni à l’un 
ni à l’autre , un lâch facrificc des loix du royaume 
fait à la fortune par un chancelier intéreffé, un 
renverfement fcandaleux des libertés de l’égtife 
gallicane ; le concordat ne fut enregiftré que dm 
iris-exprès commandement du roi , plu/teurs fou répété , 
& quen prtfence d'un comrr\iffaire par lui J pédale ment 
député à cet effet. Le parlement continua de juger 
conformément à la pragmatique, le roi fut obligé 
de lui ôter la connoiftance de tous le» procès con- 
cernant les bénéfices de nomination royale , & de 
l’attribuer au grand copfcH. • 

Le parlement & le clereé répétèrent fouvent aux 
fucceiieurs de François!, que ce prince s’étoit 
amèrement repenti d’avoir trop cru le chancelier 
Duprat dans cette affaire & que le confeil de rétablir 
la pragmatique, étoit un de ceux qu’il avoit don- 
nés en mourant a fon fils. On fir long-temps des 
prières publiques pour l’abolition du concordat. Le 
célèbre Amyot , -ambaffadeur de Henri 11 , au con- 
cile de Trente, y demanda le rétablifïcnu nr des 
éleflions , le cardinal de Lorraine y fit la même de- 
mande. L’ordonnance d’Orléans .en rjdo, fembla 
un moment ranimer la pragmatique fur lesinftances 
des trois états; ces inftanccs furent rencuvcltées 
aux états de Blois , en 1576 ; le concile de Rouen , 
tenu en 1 <8i ; le concile de Reims en 1 583 ; l’af- 
fembjee des notables a Rouen, l’an 1^96; les af- 
l’cmblcjcs du clereé en Ff8o, 1595, 1605, 1606; le 
parlement dans fes remontrances fur l’édit de Ro- 
morantin en 1560* & dans des remontrances pré- 
sentées à Louis XIII le ai mai 1 61 ç , tous, enfin, 
expriment le même vœu , c'cft le cri éternel de la 
nation. Le parlement , difoit le préfidtm de Mai- 
fons , tire toujours le plus qu'il peut vers la pragma- 
tique. En 161c l’avocat général Talon regrettoir la 
Jaintc dijdpltne des éleflions, & dans ce fiécie 
même , le chancelier d’Agueffeau difoit encore : 
» la pragmatique, fanflion plus rejpc&te & plus ref* 
n pehabu en effet que le concordat ». 11 étoit impof- 
ftble que le chancelier Duprat infpirât la moindre 
confiance dans cette affaire . il y avoit un intérêt 
trop fcnfiblc. Il étoit veuf & chargé d’une nom- 
breufe famille ; la faveur de la duchefte d’Angou- 
Icmci en l’élevant de la profdTioo d’-vocar , aux 
plus hautes dignités de la magiftrature, ne l'avoit 
point enrichi ; on ne s'cnrichiffoit que dans l'état 
ccdcfiaftique ; mais tant que les éleflions auraient 
\ Hyu , le chancelier ne pouvoit iiçn çfpcrcr \ lf 
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«hoix des chapitres & des monafières ne tomboir 
Ordinairement que fur leurs membres. Duprat 
n'a voit pour lui que la faveur du roi & de fi du- 
cheffe , il falloit donc <|ue la nortfination des prèla- 
fures appartint au roi. De U le concordat qui, 
en effet, procura au chancelier , l'accumulation des 
Bénéfices dont nous avons parlé au commencement 
de cet article. 

L’oppofition du parlement au concordat éclata 
fur-tout loifqu'i! fut que fl ion des intérêts du chan- 
celier. Ce magiflrat , foit que par une forte de pu- 
deur il n'eût pas voulu montrer trop à découvert 
les motifs qui i'avoient animé dans l’affaire du con- 
cordat, foit qu’il n’eût pas autant de crédit auprès 
du roi qu’auprës de fa mère, n’avoit pas encore 
tiré du concordat un grand parti pour fa fortune ; 
jnais l’archevêché de Sens étant venu à vaquer le 
“our même de la bataille de Pavic & de la prife du 
roi , 8e l’abbaye de Saint-Benoit- fur Loire, vers le 
même- temps, la ducheffe d’Angoulêmc qui gouver-’ 
soft l’état, & que Duprat gouveinoit, lui donna 
Ces deux préiatures. Il y eut dans cette affaire, 
plufieurs de ces coups d'autorité , fi familiers à 
Duprat ; il fit évoquer au confeil les contcflations 
relatives à ces deux objets, il fit faiftr le temporel 
du chapitre de Sens, parce que ce chapitre avoir 
fait une élection ; il ôta la liberté d’en faire une aux 
religieux de Saint - Benoit, ëe mit garnifon dans 
leur abbaye. Un huiflier que le parlement y avoit 
envoyé , mourut des coups qu’il y reçut; un cnn- 
fciller .commis pour informer de cette violence , 
ne fut guéres plus ménagé. Le parlement s’irrita, 
il lança un decret de prife de corps contre ceux 
qui avoient le plus infclemntent br„vé fon auto- 
rité; il convoqua les princes & les pairs, il obli- 
gea les gens du roi de donner des conçlufiens 
contre le chancelier, il le déCTera lui -même d'a- 
journement perfonncl ; ces débats occupèrent tout 
le temps de la prifon du roi. Pendant cet inter- 
valle , l’autorité de la régente fnt toujours conte- 
nue, celle du chancelier toujours contrariée , celle 
du concordat toujours chancelante. Le roi revint , 
fc prévenu par fa mère fur tout ce qui s'étoit paflè 
en fon abfence , il blâma la conduite du parlement, 
caffa fes arrêts, fit rayer de fes regiftres tout ce 
qui avoit été fait contre Duprat , & déclara que le 
parlement n’avoit aucune jurifdiétion fur le chan- 
celier. Ce fin alors que par un édit ptéfenté le 14 
juillet 1517, confirmé par une déclaration du ô 
feptembrefuivanr , Se dan» la fuit* encore par un 
édit de Henri II du mois de feptembre 1 2 , l’exé- 

cution du concordat fut confiée au grand confeil. 
Utv'arrêt du confeil du 20 décembre 1517, qui 
prononce définitivçm nt fur cette matière, parle 
d'un édit de Louis Xtl , qui avoir aufli ôté au par- 
lement la conroifTance des affaires concernant les 
évêchés 8c les abbayes. ( 

_ Duprat devoit totiti la duebeffe d’AngoutêraO: 
**1 eût été rccennoüîane, il eût çombattu jji fu- 
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reurs ; mais il n’étoit que courtifan , il les féconda ; 
il s’unit à elle pour pcrfècuter Lautrcc , pour op- 
primer Semblançai , fur- tout pour défcfpérer 7 s 
connétable de Bourbon. Il haïffeit le connétable 
dont la fierté imprudente prodigue it les mépris aux 
favoris & aux miniilres, & qui avoit réfufé de 
vendre quelques terres que Duprat avoit voulu 
acquérir en Auvergne. Duprat épuifa la féconde 
fubtilité de fon efprit pour prêter des couleurs i 
l’injuftice ; il ccnnoiffoit 8e ne rejettoit pas les hon- 
. teulès reffourccs de la chicane ; en interprétant 
certaines clau(e$,en abnfant des mots , en détour- 
nant le fens , il en fit rcfulter un prétendu droit 
de réverfion de certaines terres au domaine ; il 
parvint à mettre en avant les droits de la cou- 
ronne , il fit intervenir le roi , il intéreffa le zèle' 
des tnagiflrats à dépouiller Bourbon ; il arma contne 
lui l'autorité des loix , l'éloquence des avocats , les- 
loiblcffes & les erreurs des juges. 

Duprat, qui par l’ctabliffcment du concordat, 
avoit également bien fervi le pape 8e le roi , ne 
fut pas moins bien traité par le pape que par le 
roi ; il fut cardinal 8e légat du faim fiége; il tou- 
lut s^lluflrer en qualité de prélat , auffi bien qu’en 
qualité de miniflre , 8e comme il ne manquoir 
point d’affaires , fe chargeant 8e étant chargé de 
tout fous un régne fécond en grands tvénemens,, 
on dit que c’en lui qui a donné lieu au proverbe: 
U a autant d affaires qttt U légat. 

Le premier St le plus célébré des conciles pro- 
vinciaux affcmblésen France contre les proteflans,. 
fut celui que le chancelier-cardinal Duprat fit cé- 
lébrer avec beaucoup de folemnité à Paris, du 2. 
février au 9 octobre 1 ^*8 ; il efl connu fous le nom 
de concile de Sens , p tree qu'il étoit compofé des- 
prélats de cttte provircc , 8e que Duprat étoit- 
archevêque de Sens, ch cependant il n’alla jamais. 
11 crut réparer' ce défaut de réfidencoen s’y fai- 
fant enterrer , comme ii crut ftgnaler fon zèle pour 
la foi , par l'éclat de ce concile. Les proteûans fe 
moquèrent beaucoup dj ta ferveur apoflolique de 
ce prélat très-peu apoflolique, mais ce concile de 
Sens n’en fit pas moins des decrets très ■ refpefla- 
bles 8e fur la dofirine 8e- fur la difeipline, il con- 
damna les hérétiques , mais il réforma le clergé.. 
Nous voudrions bien ne pas trouver parmi fes 
decrets que. ...«les relaps feront livrés fans autre' 
» forme de ptocés au bras féculier; qu’ils doivent’ 
u être punis de peines temporelles, nonobflant 
» leur pénitence, mais que l’égiife leur ouvre foui 
b foin ». 

Nona-voudrions que le concile ne conjurârpeint- 
le rai trit-ckrciun par Ici tntratlUt de la mifincerdi 
diurne , de manquer d’entrailles pour (es enfans- 
dgarés. 

Nouj voudrions qu’il ne condamnât poior cet».- 
proposition. «Dieu ne veut pas qu’on (détruife lésa 
» hérétiques , mais qu’on les laifie fe convoi tir otta 
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* attendre le* châtiment du fouverain juge» dont 
la contradictoire ert : Dieu ne veut pas qu'on laiffe 
les hérétiques fe convertir. 

Duprat avoit fort bien défendu les -droits & les 
intérêts de la France dans cette fameufe confé- 
rence de CaLis en 1521 , où le chancelier de l'em- 
pereur Gartinara & le chancelier de France Duprat 
plaidoicnt la caufe de leurs maîtres devant le car- 
dinal Volfey. 

On voit par une lettre du chancelier Duprat au 
roi, du premier feptembre 1 ji 1 , de combien de 
petites circonftanccs pouvoir dépendre le fuccës de 
ces grandes négociations. On y démêle auffi quel- 
ques traits de la dextérité de Duprat . 

. «Sire , le cardinal (Volfey) en allant à ta mefle , 
h tiroit peine fur fa mule , &. m'a dict qu’il étoit 
» grevé en façon que r*e pouf oit endurer le che- 
« val. Si m'a demandé fi avoye une liâicrc, j’euflc 
« voulu en avoir une , 6c quV. m’euft coudé deux 
** fois autant qu'elle pourroit valoir ; fire, vous lui 
v ferez chofe fort agréable , fi votreplaifir étoit 
p» de lui en envoyer une , vous cognoïffer le perfon- 
n naige , ■& VOYer le temps qui court , elle ne Je mit 
n pas perdue , t< d'autant que a madame fc’mainfi 
»» qu’on nommoit la duché fié d’Àngouïème ) en 
» grande vénération , quand le don fe feroit au 
»» nom d’elle, m’a femblé foubz correction que 
•» n'y auroit que bien , & que l’eu trouverait meil- 
» lettre , car {cet que vous q’en ulez poin , & pen- 
7» feroit que feroit de celles de mad dame. Il n’cft 
v poffible (écrivoit un homme de U fuite des 
» plénipotentiaires françoiç , adjoints au chan- 
» ceücr ) de mieux fuivre le vouloir & intention 
tt du roi qu~ n.ondit fieu r le chancelier a fait <n 
t» captant la gr^ce du cardir*-»l par lions & graciculx 
n moyen* , ledit cardin al lui demanda hier du vin 
p de France, M. le chancelier a envoyé par tout 
p pour en recouvrer du bon pour lui bailler ». 

Si Fon vem £ivoir au rerte quel étoit le ton de 
ia difpute dans c * cohérences, en voici un exem- 
ple allez fingulicr. Le cfWicclicr de France avoit 
dit qu'il confcntoit de peréL *. le *éte ft on lui fai- 
foir voir que le roi fon ouato? e*** ^ ur, r Robert 
de la Marckdans fon expédition ^contre l’empereur. 
( Voye^ l’article CROY on < ROUv, ) Le chancelitr 
oc l’empereur dit : je demande 1a tète du chan- 
celier de France , car j’4 ici des lettres qui prou- 
vent la connivence de François premief avec Ro- 
bert de la Marck. Vous ri*au e>. point ma tête, ré- 
pondit Duprat , car j’ai ici les des lettres 

dont vous parlez , & elles ne figi.’ihci?* P° im 
tout ce out vous dites. Quand on m T adjugV*oit votre 
ü te, répliqua le chancelier impérial , je ne* vou- 
drons point , faimprvis mieux en la plaie une leu" tf e 
cochon , elle /émit meilleure à manger» Ccd ainfi qi ’* 
ies deux plus grand-» minières des deux pins grands 
monarques de l'jburope, tra^i.oicnt les plus grands 
intérêts. 
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Le chancelier Duprat , dont les talem étoient 
principalement tournés du côté de l’intrigue , étoit 
ennemi des lettres, & voyoit d’un œil i-loux le 
rang que les gçps de lettres dlilingués prenoient 
nîos dans l’eftime du public & dans la faveur du 
roi. 

Parvenu à toutes les grandeur» où un fujet peut 
prétendre, il voulue, dit on, devenir fouverain , 
il porta fes vues jofqu'à la papauté, à la mort de 
Clément VU. Il fît part de ce projet au roi qu'il 
pria de le focoitder ; le roi dédaignant de fervir fon 
ambition , propoQt beaucoup d'obje&ons, 8c fit 
entendre fur-tour qu’on ne pouvoir réuffir qu’à 
force d’argent; le chancelier eut la mal adrefle de 
lever cette difficulté, 8c de donner connoiffance 
au roi des gains tmmenfes qu’il avoir faits dans le 
miniflérc. Le roi ne diflimula point fon indigna- 
tion ; depuis ce temps , le chancelier qui n av(M 
plus la ducheffi* (FAngoulémc pour l'appuyer, ne 
fit que lurtercontrc fa difgraccôc qu’en fauver le* 
apparences C’eflfort mal réfuter cette hiftoirc très- 
vr.iifcmblable que de dire, comme quelques*au- 
teurs , que Duprat ayant alors 70 ans , ne devoit 
fonger qu’à la retraite, comme fi ce n’etoit pas 
l’âge où on fait les papes. Il mourut dans fon cnâ- 
tcau de Nan touiller le 9 juillet 1^3 j , ayant , dit- 
on , l'cftomac tout rongé par les vers. Auffi tôt 
après fa mort , le roi fit un emprunt forcé de cent 
mille écu* à fes heritiers qui n’eurent garde de le 
refufer, trop heureux de racheter à ce prix l’im- 
menfe dépouille qu’il leur laifToit. Ce A à cette oc- 
c-fionquc fut faite, &, dit on , par François 1 er. 
lui-même , l'allufion fi connue : fat prata bibenint. 

Ce A Duprat qu’on accu fe d’avoir établi la maxime : 
nulle terre fans Jeipuur , maxime contraire à la li- 
berté naturelle , odieufe à tous les citoyens , con- 
damnée par tous les écrivains 6c à laquelle il eft 
étonnant que notre jurifprudence tienne encore fi 
fortement. 

U fit bâtir à l’Hôtel* Dieu de Paris . la falle qu’on 
a nom mie à eau fe de lui , la falle du légat. Elle fera 
bhn grande , dit le roi , fi elle peut contenir tous les 
pauvres quil a faits. Le roi fe condamnoit lui même ; 
pourquoi les lui avoit il laîfTé faire? 

Voilà tout ce qu'il importe de (avoir fur ce grand 
auteur d’innovations, fur ce grand artifan de ré- 
volutions; nous ajouterons feulement en faveur 
de ceux qui aiment les anecdotes perfonnelles Sc 
plus indifférentes , qu’il éroit devenu fi gros qu’il 
fallut, dit-on , èchancrer fa table pour placer fon 
ventre , & qu*il avoit un goût qui lui fut commun 
avec Mécène , auquel d ailleurs il reflembloit ü 
peu , c'cfl qnc tous deux aimoienr beaucoup la 
Chair de l'ânon : on ajoure, peut- erre parce que cela 
devoir eue, que leurs courtifans feignoient d'avoir 
le mé:ne goût. 

Guill-téme Duprat , fils naturel du chancelier, 
évêque de v 1 er mont , fonda le collège de Clermont 
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% Paris, peur les jéfuites; c’cftle collège de Lotiîs- 
le Grand , dont le nom eff toujours le même , & 
dont la forme cft fi changée. 

(DUPRÉDE SAINT MAUR) (Nicolas 
François) (////?. Utt. mod.) x mviue des comptes, 
reçu en 1733 à l’académie firançoife, ou il a été 
remplacé en 1775 par M. de Malesherbes. Sa 
nadu&ion du Paradis perdu de Mibon , a procuré 
à ce poème autant de fuccès en France qu'il en 
avoit eu en Angleterre, 8 c elle eff du très petit 
nombre des tradu&ions qui font un grand effet. 
Ses autres ouvrages font favans & utiles , c’cft un 
fjffai fur Us monnoies de France , publié en 1746. 
Ce font des recherches fur la valeur des monnoies & 
le prix des grains , publiées en 1761 . Cejl une table de 
la durée de la vie des hommes qui fe trouve dans l'hif- 
toire naturelle de M. de Bufion. L’auteur , aufli ref- 
pe&able par fes mœurs qu’tlltmable par fes écrits, 
tenoit déjà aux lettres par M. de Valincour fon 
proche parent , l'ami de Boileau & de Racine. Il 
mourut en 1775. ^ éioit d'une famille trèshon- 
nèté & diilinguée fur-tout par la vertu. 

DU PUY. Voyti Pu Y. 

DURAND. {ffi/l. Utt. mod.) Il y a quelques 
anciens théologiens connus de ce nom. 

t®. Un qui écrivit contre Béranger au onzième 

Aède. 

*?. Guillaume Durand, évêque de Mende, 
dit U fpêculateur ï caufe de fon fpeculum juris ; mort 
en 1296. 

3°. Guillaume Durand , fon neveu & fon fuc- 
ceffcur dans l’évêché de Mende, mort en 1328; 
auteur d'un Traité crtimé, de la, manière de célé- 
brer le concile général. 

4°. Durand de S. Pourçàîn , dit le doïlcur 
tris-réfoluùf, auteur de Commentaires fur les quatre 
livres des fimences , d’un Traité fur f origine des ju - 
rif diftions , &c. évêque du Puy , évêque de Meaux ; 
mort en 1333. 

DURANT (Gilles) ( Hijl. litt. mod .) , fieur 
Je la Bergerie , .avocat , poète connu du temps de 
la Ligue. On trouve dans la Satyre Ménippéc fis 
vers à Ja commere , fur U trépas de VA fit Ligueur . 
Il y eut un Durant rompu vif, le 16 juillet i6î 8, 
pour un libelle contre le roi ; il faut qu’un libelle 
ioit bien coupable pour mériter un pareil lupplice. 
Quelques favans ont dit que c’étoit le Durant dont 
il s’agit ici, mais on en doute* 

DURANT! ( Jean - Etienne ) ( Hijl. de Fr. ) , 
premier préfident du parlement de Touloufc, 
nommé en 1581 , affafliné en 1589, & outragé 
après fa mort par les Ligueurs pour fon attache- 
ment à la perfonne, puisa la mémoire de Henri III, 
fon bienfaiteur. 

jtdijïoire. Tome IL Seconde part. 
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Tî mourGt à cinquante- cinq ans, fon épkaphê 

ajoute: 

Vire plurct 1 ihtcr , te frlicifas morerr. 

La reponfe à ce dernier mot eft dans ces vers de U 
Henriadc: 

Vol noms toujours fameux vivront dont I. mémoire » 

Et <jui meurt pour fe» roil ' meurt roujourl avec gloire. 

La même épitaphe l’appelle fut (/ crimen urtis 6 / 
dolor , & lui fait dire : 

Stttt . dum rts fietit Gallica. 

Cecidi , eadente ngno. 

Il eft l'auteur d'un livre cftimé , de riiibus ecclej!», 

DURAS , DURA 7 .ZO , ville & port de mer 
dans l’Albanie ; c’eft l’ancienne Dyrraehium 8c 
l'ancienne Epidamne ; c’cft tlle qui a donné fon 
nom à quelques princes de la maifon de France, 
de la branche d’Anjou - Sicile , nommément à 
Charles de Duras , meurtrier de la reine Jeanne 
première. Voyc\ l’article Anjou. 

DURAS, DUR FORT; {Hifl. it Fr.') l’an- 
tienne 8cilluftre maifon AeDurfort-Durasth ori* 
ginaire des provinces de Guyenne & de Foix. Le 
nom de Duras, qui cft très-ancien aufli dans cette 
maifon , vieçt de ce qu' Arnaud de Durfort qui vi- 
voit dans le treizième & le quatorzième fiècle , 
époufa marquife de Goth ou de Gourh , fille 
d'Arnaud Garde de Gourh , vicomte de Lomagne , 
& nièce du pape Clément V , qui lui apporta 
la terre de Duras ; Régine , fœtir de marquife , 
époufa aufli un Durfort £ Bernard ) , feigneur de 
Fiamarins. Dpi Durfort, pendant les longues guer- 
res entre la France & l'Angleterre , prirent le 
parti, rant&t de l'une, tantôt de l'autre de ces 
deux puiflances ; le roi d'Angleterre poftedant la 
Guyenne, ils étoient fes fujets, mais iis étotent de 
ces fujets puiflans qui choififlent leurs mairret. 
Lorfque la ville de Bordeaux fe rendit è Charles VII 
en 1 4^ i , Gaillard de Durfort , quatrième du nom , 
ligna la capitulation , fit hommage au roi de France 
Ht retourna au parti anglois. Jean de Durfort, fois 
fils, fuivit Charles VIII en Italie, 8c y rdtamème 
après le départ de ce prince , pour défendre le 
royaume de Naples. Il eut un petit - fils tué à la 
bataille de Dreux en 1 561 ; 8c fes deux arrière- 
petits fils , Jean de Durfort , vicomte de Duras , 8c 
Jacques de Durfort, marquis de Duras-Rofan , fe 
diflinguérent par leur valeur dans le temps des 
guerres civiles fous Henri III 8c fous Henri IV. 
Dans M. de Thou , dans les mémoires du duc de 
Bouillon , 8c dans la vie de ce duc écrite par Mar- 
folier, on ne rapporte pas à leur avantage l’hif- 
coire de leur fameux due! contre le vicomte de Tu. 

Ddd 
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renne, qui fut depuis le duc de Bouillon, & contre . 
Jean ae Gontautce Biron , baron de Salignac, qui 
lui fervoit de fécond. «Quoique les deux frères 1 
fulTcnt maillés , dit-on , ils eurent du déûvantage , 
le vicomte permit à Rofan de fe relever f &. Sali- 
goac à Durai , de changer d’épée. Dans ce moment, 
neuf ou dix hommes armé* fondirent fur le vicomte 
& le laifsdrent percé de coups , cependant il n’en 
mourut pas, & il eut, dit-on, la générofité d'in- 
tercéder auprès de la reine mère pour les Duras . 
Mais il efijufie d'obfervcr que Brantôme, auteur 
contemporain , dans un traité exprès furies duels, 
paroit douter que les chofcs fc feient paffèes ainfi , 
& qu'il fonde ce doute fur la réputation d'honneur 
& Je valeur que ces frères avoi nt acquifc*. Ce 

3 u*il y a de certain, c’cfi que Guy-Aldoncc , fils 
u marquis de Duras -Rofan , époufa la fille de ce 
premier duc de Bouillon . fœur du fécond duc de 
ce nom, & de l’immortel Tu renne. Il en eut un 
rand nombre d’enfans , tous diversement célè- 
rcs. i°. Le maréchal de Dwas , fait maréchal de 
France le 30 juillet 1675 , apres la mort du maré- 
chal de Turcnnc , fon oncle. C’efi pour lui que le 
maïquifat de Duras a été érigé en duché en 1689. 

i°. Le comte de Rofan tué pendant le blocus 
de Paris en 1649. 

3 0 . Le maréchal duc de Loties, qui après la mort 
de ce même maréchal de Turenne , fon oncle , 
dans l'armée duquel il étoit lieutenant - général , 
contribua beaucoup à fauver cette armée découra 
gee par la perte de fon chef & d'un rql chef. Ce fi 
ce maréchal de Lorges, Gui Aldonce de Durfort , 
qui a fait la branche des ducs & des comtes de 
Lorges ; le duc de Randan, mort maréchal de 
Lorges, étoit fon petit fils. Ce nom de Lorges leur 
venoit de ce que le marquis de Duras-Rofan , grand, 
père du premier maréchal de Lorges, avoir epoufé 
Marie ou Marguerite de Lorges Monrgommeri , 
fille de Jacques de Lorges, fécond du nom, comte 
de Monrgommeri , lequel éroit fils du fameux 
capitaine Lorges — Monrgommeri (Gabriel), 
décapité en 1574, & qui avoit eu le malheur de 
b Le .Ter à mort Henri II dans le fameux tournoy 
«J* 155p. 

4°. Le comie de Feversham , capitaine des 
ardes & general des armées du roi d'Anglcrcrrc 
acqucs IL Ce nom de Feversham lui venoit 
de ce qu’il avoit époufé Marie, fille de Georges 
5 pndc , comte de Feversham , dont le titre lui tut 
transporté. 

5 0 . Henri de Durfort , baron de Pujols, tué en 
Portugal, 

6°. Godefroy , comte de Rofan , tué au fiege de 
Candie, le *5 juin 1669. 

7 0 , La célèbre mademoifelle de Durai qui con 
faîra, en f; fatfant çat.ioliquç, U viSfcoire de Bof 
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fuet fur le minière Claude, dans la conférence 
tenue le premier mars 1678, chez la comte fie de 
Roye , foeur de madcmoifclle de Duras. 

Le fils du premier maréchal de Duras fut aufit 
maréchal de France (en >741. ) 

Et le petit-fils l'cfi aujourd'hui. 

DURIER ou DUR VER ou plutôt DU RÏER ou 
DU RYER , ( voye{ Rier ). 

DUSCHAL, f. m. (J/i/ 7 . mod . ) c’efi une li- 
queur dont on fait ufage en Perte ; elle te trem- 
ble à du fyrop , elle en a la confifiance ; elle fe 
fait avec du moût de vin , que l’on fait bouillir 
jufqu'à ce qu’il devienne épais : quelquefois on 
i’évaporc jufqu'à ficcitc, afin de pouvoir le tranf- 
porter. Quand on veut en faire ufage , on le fait 
difibudre dans de l'eau mêlée avec un peu de 
vinaigre ; ce qui cfi , dit-on , très-propre à appaifer 
la-foif, fur-tout dans un pays où 1 ufage du vin 
cfi défendu, dtflionti. de Hutner. t *-*) 

DU TILLET, ( voycç Tillet ) ( du ). 

DUVAL ( HJl . mod. ), quelques perfonnes ont 
illufiréce nom. 

i°. Etienne Duvàl de Mandreville ou Mon-* 
drainville, annobli en 1558 pour avoir rendu le 
fervice important d'approvifionner Metz lorfque 
Charlcs-Quînt fe difpofoit il en faire le fiege , qu’il 
fut oblige de lever en 1553. Le meme Duval fonda 
le premier prix du Palinod , à Caen fa patrie* 
Mort le 19 janvier 1578. 

x*. André Duval, (enicur de Sorbonne, 
doyen de la faculté de théologie , do&cur Ultra- 
montain , quoiqu’il eût è'è le premier pourvu de 
la chaire de théologie établie en 1596 par Henri IV. 
Il écrivit contre Richer , contre le minifire du Mou- 
lin , & continua les Vies des Saints , de Ribadc- 
neira. Mort en 1638, 

3 0 . Guillaume Duval, parent du précédent , 
efi auteur d’une hifioire du College royal , & de 
commentaires fur Arifiote ; Il fut doyen de mé- 
decine , & avoit introduit pendant fon decanat 
l'ufage de réciter dans les écoles des litanies des 
Saints & Saintes qui ont exercé la médecine. 

4°. Pierre Duval, géographe du roi , natif 
d'Abbeville, auteur de plu ficurs traités tk cartes 
de géographie , aujourd'hui de peu d’ufage. Mort 
en 1683. 

3? Duval efi aufii le nom d'un comte de 
Dampierrc , né françois, devenu général des cm*- 
pereurs Matthias ôt Ferdinand II, qui com- 
manda fcul ou avec le comte de Buquoy , au corr* 
menconcnt de la guerre de trente ans en i6id 
& 1619, 11 fut tué dua coup de mouiquçt en 
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t£îO,au moment où il appliquoit de fa main an 
pétard à la porte de Près ùourg. 

6°. Duval eft encore le nom d'un berger de 
Lorraine , tout fcntblable au laboureur Pt-rrc 
jin'uh.(voyt[ cet article), & qui ayant plus de 
ioifir que lui , avoir été plus loin dans l'allrono- 
mie , par la feule contemplation îles a (1res , il de- 
vint bibliothécaire de l’empereur François I. On 
lui montra en vain les magnificence, des grandes 
villes & leurs pompeux fpeélacles ; il fourint tou- 
jours qu'il n’y avoît de fpedade digne de l'homme 
que celui du lever & du coucher du foicii, & de 
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la marche des aflrcs. On vantolt beaucoup en, 
lui la mémoire , les connoiflattee* & l'énergie rsa-^ 
titre' le d’une éloquence inculte & fauvage. Mort 
depuis peu d’années, 

DYCK GRAVES , ( MJI. mcd. ) c’eft le nom 
qu’on donne en Hollande, a ceux qui font char- 
és tlu foin des digue, &. ec’i'tcs d‘un terrain 
illriél, & qui font obligés d’en faire la viûte en 
certains temps marqués. ( A — K.) 

DYNARQUE, Dynostratï, (veycj par un I 
fimple. 
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EaDMER ou Edmer ( Ht fl. tin. mod. ) , 
abbé de Saint - Albans , puis évêque de Saint- 
André en Ecofle, vivoit vers l’an mo, fous le 
règne de Henri I, roi d’Angleterre. -On a de lui 
une hiftoire de Ton temps \ c’eft par lui qu’on 
connoir le mieux la querelle de Guillaume le Roitx 
Si de faint Anfclme, archevêque de Canrotbcri ; 
il a écrit la vie de cet archevêque & de faint 
Wilfrid. Dom Gerberon a fait imprimer fes œuvres 
avec celles de faint Anfelme. 

EARLDORMAN (/fi/?. d'Angl.), le premier 
degré de nobleffe cher, les Anglo-Saxons. Comme 
l’origme de cette dignité, de fes fondions , & de 
fes prérogatives , répond un grand jour fur les pre- 
miers temps de lltiftotte de la Grande-Bretagne, il 
n’eft pas inutile d’en fixer la conuoiffance, qui ne 
fe trouve dans aucun diâionnairc trançois. 

Ce mot . qui dans fon origine ne fignifie qu’un 
tomme âgé ou ancien , vint peu à peu à défigner les 
perfonnes les plus diftinguées , apparemment parce 
qu'on choiftftoit pour exercer les plus grandes 
charges, ceux qu’une longue expérience en pou- 
voit rendre plus capables : méthode que nous ne 
connoilTons guère. Ce n’eft pas feulement parmi 
les Saxons que ces deux lignifications fe trouvent 
confondues; on voit dans l'Ecriture Sainte, que 
les anciens d'ifraèl , de Moab , de Madian, étoient 
pris parmi les principaux de ces nations. Les mots , 
fenattr , fennor , Jîgnor , Jiigneur, en latin, en 
cfpagnol , en italien , & en françois , fienifient 
la même chofe. 

Les eaUormans ou earldormans étoient donc en 
Angleterre les plus confidérablcs de la nobleffe, 
ceux qui exerçoirnt les plus grandes charges, & 
par une fuite très- naturelle , qui pofledoient le 
plus de biens. Comme on conhoit ordinairement 
à ceux de cet ordre les gouvernemetu des pro- 
vinces, au lieu de dire le gouverneur , on aifoit 
X ancien earldorman d’une telle province : c’eft de là 
que peu-à-peu ce mot vint à défigner un gouver- 
neur de province , ou même d'une feule ville. 

Pendant le temps de llieptarchie , ces charges ne 
duroicm qu'autant de temps qu’il plalfoit au roi, 
qui dépouédoit les earUormanj quand il le jugeoit 
à-propos. Si en mettoit d’autres en leur place. 
Enfin ces emplois furent donnés à vie, du moi us 
ordinairement : mais cela n empêcha pas que ceux 

2 ui les poffédoient ne puffent être deftirués pour 
iverfes caufes. Il y en a des exemples fous les 
régnes de Cantu Si d'Eduuardte conieflcur, 



Après rétabfifiement des Danois en Angleterre 
le nom Alearldorman fe changea peu à peu en 
celui A'earl , mot danois de la même figniheation; 
enfuite les Normands voulurent introduire le titre 
de comte, qui , bien que différent dans fa premiers 
origine, défignoic pourtant la même dignité : mais 
le terme danois , earl, s'efl confervé jufqu'à ce 
jour , pour fignificr celui qu'en d'autres pays on 
appclloit comte. 

Il y avoit pluficurs fortes A'sarjdonnasts : les 
uns n’étoient proprement que des gouverneurs 
de provinces; d’autres pofledoient leur province 
en propre, comme un fief dépendant de la cou- 
ronne , & qu’ils tenoient en foi & hommage p 
de forte que cette prov ince croit toujours regauiée 
comme membre de l'Etat. L'hiftoire d'Alfred -le- 
Grand fournit un exemple de cette derniere forte 
A'earlJormans , qui étoient fort rares en Angleterre, 
C’eft ainfi qu'en Erance , vers le commence» 
ment de la troifiéme race de nos rois , les duchés- 
Si les comtés qui n’étoient auparavant que de 
fimples gouvernemens , furent donnés en pro- 
priété fous la condition de l'hommage. 

Les earldormans , ou les comtes de cette efpéce r 
étoient honorés des titres de reguli , Jukreguli , prin- 
cipes ; il n’eft pas même fans exemple qu’on 
leur ait donné le titre de rois : quant aux autres , 
qui n’étoient que de fimples gouverneurs , ils 
prenoient fculqment le titre A' earldormans d’une 
telle province. Les premiers faifoient rendre Is 
juftice en leur propre nom : ils profitoient des 
confifeations , & s'approprioient les revenus de 
leur province. Les derniers rendoient eux -mêmes 
la juftice au nom du roi, & ne retiroient que certains 
émelumens qui leur étoient aflignés. Le comte 
Goodwin , quelque grand feigneur qu'il fût 
d'ailleurs , n’etoit que uc ce fécond ordre. 

A ces deux fortes de grands earldormans , on- 
peut en ajouter une autre ; (avoir , de ceux qui , 
fans avoir de gouvernement , portoient ce titre 
à caufc de leur naiflancc, & parce qu'on tiroir 
ordinairement les gouverneurs de leur ordre : 
ainfi le titre A'earldorman ne dcftgneir quelquefois 
qu’un homme de qualité. 

Il y avoit encore des earldormans inférieurs dans 
les villes, & même dans les bourgs : mais ce 
n'etoient que des magillrats iubaltcfnes qui ren- 
doient la juftice au nom du roi, & quidependvient 
des grands earUormanj. Le nom A'aldttman , qu» 
fubfifte encore, eft demeuré à ces officiels inté- 
rieurs , pendant que les premiers ont ptis le titre 
de tari ou de cornu. 
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La charge à'eaildorman étoit civile , 8c ne don- 
fioit aucune infpeâion fur les affaires qui regar- 
doienr la guerre. Il y avoir dans chaque province 
un duc qui commandoii la milice: ce nom deùuc, 

Î iris du latin dux , ell moderne. Les Saxons appel- 
aient cct officier heartogh : celui-ci n’avoir aucun 
droit de fe mêler des affaires civiles. Son emploi 
étoit entièrement diffèrent & indépendant de ce- 
lui de comte; on trouve néanmoins quelquelois 
dans l'hifloiie d’Angleterre , que tantôt le titre de 
due, tantôt celui de comte, font donnés à une 
même perfonne : mais c’eft qu’alors les deux ota- 
ges fe trouvoient réunies dans un meme fujet , 
comme elles le furent affez communément vers 
la fin de l’hcptarchic. Article de M. le chevalier de 

Javcovkt. 



EBION ( Hifl. ecclef.), difciple de Cérinthe , 
auteur de la fcctc des Ebionitct dans le premier 
Cède de l’églife. 



* EBOL 1 (Ruv GomL» de Sylva , prince d') 
{Hifl- d'Ejp .) , duc de Paflrano, un des favoris 
de Philippe II , feu qu’il dût les bonnes grâces de 
ce monarque à fa femme D. Anna de Mendoxa y 
la Cerda , comme quelques-uns l’ont cru , parce 
qu’elle étoit aufiï ambitieufe que belle , fiait qu’il 
ne les dût qu’à lui-même. 



EBON ( Hifl. de Fr. ) , archevêque de Reims , 
fils d’un ferf de la Qèbe , élevé aux plus hautes 
dignités de l’églife , par Louis le Débonnaire , s’é- 
toit vendu à l’empereur L ahaire, fils & ennemi 
de Lonis, parce que Lothaire étoit le plus fort: ce 
fut lui qui propofa dans l’aflemblée de Compiêgne 
de dégrader Louis, & de le condamner i la péni- 
tence publique (8 33) ; lorfqu'il vit Louis le Dé- 
bonnaire réhabilite 8c le parti de Lothaire détruit 
(en 834), H prit. la fuite, fans oublier d’empor- 
ter les tréfors de fon égide ; il fut pris Se amené 
h un parlement qui fe tenoit pour lors à Meta 
( 83 3 ) 8c où l’empereur ( Louis ) lui-même voulnt 
le rendre fon aceufateur. Ebon demanda de n’être 
jugé que par les évêques ; i ce feul mot Louis fe 
rendit : du moins les évêques déposèrent Ebon , 
& l'obligèrent de fouferire lui-même à fa dégra- 
dation. Ebon fe retira en Italie auprès de Lothaire. 
Les reproches que Thégan , corévéque de Trêves , 
adreffe dans fon hifloirc h ce perfide Ebon , ne 
font pas fans éloquence , & prouvent d’ailleurs 
que les vrais principes fur la foutniflion due aux 
paiffances , n'étoient pas même alors entièrement 
inconnus au clergé. Cependant Ebon , après la mort 
de Louis le Débonnaire , fut rétabli dans le liège 
de Reims par le jugement des évêques. Il en fut 
encore thaflé en 85 3 , 8c fe retira en Allemagne, 
où Louis le Germaiique lui donna l’évêché d'Hil- 
desbeim, fondé par Louis le Débonnaire, Ebon y 
pteurut en 833. 
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EBRBUHARITF-S ou EBIBUHARIS, f. m. pl. 

( Hifl. mod. ) , forte de religieux nuhomètans , ainfi 
nommés d’Ebrbuhar ou Ebibuhar leur chef. Ils font 
grands contemplatifs , 8c partent prefquc toute leur 
vie dans leurs cellules i fe rendre dignes de la 
gloitc céieffe , par un grand détachement des biens 
du inonde, 8c par des moeurs fort auftércs. La 
pureté de leur aine leur rend, difent-ils , le faint 
lieu de la Mecque aufli préfent dans leur cellule , 
que s’ils en faifoicm réellement le pèlerinage , 
dont ils fe difpcnfent fous ce prétexte; ce qui les 
fait regarder comine des hérétiques par ies autres 
Mufulmans, chez qui le voyage delà Mecque efl 
un des principaux moyens de falut. Kicatit , d* 
l'Empire Ottotn. (G) 

..i-;,- t.’l •• . 

EBROIN ( Hifl. de Fr.) , maire du palais fous les 
fils de Clovis il 8c de Sainte-Bathilde . guerrier 
violent , minitire pertide , defpotc cruel , er. faveur 
duquel, malgré les éloges qui lui oui été prodi- 
gués par quelques écrivains de fon parti , nous ne 
trouvons qu’une choie à dire ,c’cll que lùint Oucn 
fut fon ami. Mais il perfécuta d autres Saints ; 8c 
ce n’eff pas fans quelque peine qu’on voit les 
Saints même entraînés par les intétérs du fiécle, 
fe réunir trop peu pour l'intérêt public. Dans la 
moitié des vies des Saints, principaux monumens 
hifloriques de ces temps , on trouve Ebroin fean- 
daleufement exalté comme un héros , St dans l'au- 
tre moitié, juftement décrié comme un méchant; 
une nouvelle églife fondée , une ancienne églife 
• négligée , décidoient trop alors de U louange & 
du blâme. On ne pent refufer à Ebroin ce qu’on 
appelloit alors du talent, e’eft - i- dire , quelque 
fcience dans l'art de nuire , une aflivité redouta- 
ble, Une valeur toujours funelle , le fecrct de faire 
tomber fes ennemis dans des pièges groffiers qui r 
félon l’ufage , finirent par fe tourner contre lui. 
Foyer h l’article Bathilde , fes cabales contre celte 
pieufe reine. 

Lorfque par la retraite dé fainte Bathilde b 
Chelles, Ebroin fe vit le maitre.des affaires, fon> 
mafque tomba , fits vices éclatèrent , fon gouver- 
nement fut un tiffu d’injuflices 8c de violences 3 
rien ne pouvoit affouvir fon avarice; les biens, 
la vie même des plus grands felgneurs n’étoi.nt 
pas en fureté. L’affalïinat de Sigetrand vo) «p l’ar- 
title Bathilde ^l'avoit délivré d’un rival d’ambi- 
tion , vicieux comme lui ; il retrouva dans S. Léger 
un nouveau rival, d'autant plus redoutable qu'il 
étoit vertueux. 

Cleraire III étanrmorf fans enfans èird68\ Fl min 
voulut créer tm roi qui n'eût obligation qu'i lui de 
la couronne, 8c qui ne pût la conferverque paf 
lui: il fit proclamer Thierry , frère de Clotaiie , de- 
fen autorité particulière , 8c fans confulrer le* 
grands; l’évcque d'Autun les rafTamble 8t lesfou- 
lëve contre Ebroin ; ils vont chercher en Andra-, 
fie Ciuldaic, Itère ainé de Thierry, 8c réuaiJùa» 
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toute la France fous fa damination.’Æèrom, aban- 
donné de tout le m nde , n’a plus pour refuge 
qu'un autel; o.i lut laiffa la vie pourquoi fùc plus 
long -temps & plus rigoitreufcmcnt puni; on le 
tondir, on le fit moine dans le monaftére d j Lu— 
xcuil , on efpéra qu'il mourroit lentement dans 
le déféfpoir de l'ambition trompée & de l'orgueil 
-humilie. 

S. Léger avoit une inrtàxtbtliré de caraâèrc qui 
.plaie rarement aux rois , & qui déplaît toujours 
aux courâfans. Il tomba dans la difgrace de Chil- 
tléric ; on ofü l’accufcr de cefffptfation conrre la 
perfonne du roi ; effrayé de cette calomnie , il prit 
4 a fuite, fans confidérer que cette démarche fem- 
bloit dépoter contre lui , on courut après lui , il 
fut ramené , on Icnferma dans l'abbayc de Lu- 
atèuil avec Ebroin fon ennemi, a Le loup & la bre- 
bis * dit Mcxerni , vécurent cnfcmble fous un 
sneme toit»». Ils fe réconcilièrent , c’cft-à dire, que 
S. Léger pardonna au cruel Ebroin tous fes crimes; 
mais Ebroin ne pardonna pas de même 4 S. Léger 
fes vernis. 

Childéric , privé des confeils de ce faim évêque , 
fe livra tout entier à fes vices, il v fut affaffioé en 
*6?t. Thierry régna fcul , ayant pour maire Leu* 
défie , fils a Ercliinoaîdc , Ebroin & S. Léger for- il 
tirent de leur cloître. Audi- tôt qu'ils furent ren- 
trés dans le fiêcle , la trêve qu'ils avaient faite fut 
rompue , & l’on vit recommencer ce combat 
éternel du vice & de la venu. Ebroin vouloir ré- 
ner , àauelque prix, à quelque titre que ce pût. 
tre ; S. Léger voulait pré fer ver la nation du mei- 
lleur d’être gouvernée par un tel homme. Ils fc 
rencontrèrent en pleine campagne, & S. Léger al- 
loir être immolé par fon furieux rival , fi S. Gênés 
archevêque de Lyon, ne fut furvenu à propos 
avec une troupe uc gens armés . à laquelle Ebroin 
n’étoir pas pour lors en état de réfirttr. Ebroin fut 
froidement accueilli de Thierry , ce prince favoit 
qu’il ne l'avoit fait roi autrefois de fa feule auto- 
rité que pour fes fenls intérêts. Eb’oin , n’ayant 
pu fe faire aimer de fon maître , réfolut de s'en 
faire craindre , il raffenrble tous les gèns perdus 
de dettes & de crimes , 6c dont il êtoit digne d’étre 
le chef , il pourfuit de ville en ville 'Thierry & 
Leudéfie, fon maire. Ne pouvant les forcer dans 
un porte où ils s’étoient établis, il parle de paix , 
& demande k Lcudéfie une conférence. Leudéfie 
oublie que c’eft Ebroin qui la propofe, il s'em- 
pteffe^kfVacceprer jfetotrevue n êtoit qu’un piège : 
Leudéfie, en voulant s’y rendre, eft a (Tartiné fur 
la route; ce arjme, révolta , il détacha des intérêts 
é'Ebrôih ceux qui revenoient à lui dans la feule 
cfpcrance que le malheur l’auïoit corigé. 

Ebroin , abondonné des grands , ne s’abandonna 
point; il montra au peuple un fantôme qu’il ap- 
pella Clovis, &. qu’il dit être fils de Clotaire III. 
d’amour de la nouveauté entraîna la multitude 
yers cet eofaot , dont on o’avcm jamais entendu 
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parler ; c’étm* fur ce goût de la nouveauté , fî na- 
turel chez un peuple malheureux qu' Ebroin avoit 
compté. 

Saint Léger êtoit 1 c pins grand obflacle à fes def- 
feins ; il le faitafiicger dans Autiin. Le vertueux 
prélat ne voulut pas que fon troupeau périt pour 
lui, & que la ville fût faccagée à fon occalion : 
après avoir foutenu avec courage un aftaut , il fe 
remit genéreufement entre les mains de fes enne- 
mis , avec tous les rréfors qui pouvoient tenter 

Ë r cupidité. Ce procédé noble ne les de forma 
nt , on creva les yeux à S. Léger , & on Tceara 
î de tout feconrs humain , dans une vafle forêt 
où l'on vouloir qu'il périt de miièrc. Un des lieu- 
tenans à' Ebroin l'en tira par pitié , & le mit en lieu 
de sûreté. 

La terreur faifil les efprlts , quand on vit S. Lé- 
ger lui-méme ainfi accablé. On ne trouva plus 
d’autre moyen de terminer Ls troubles , que d'of- 
frir la mairie à Ebroin : alors fon fantôme lui de- 
venant inutile , il le fit rentrer dans le néant doife 
il l’avoit tiré , & prit les rênes du gouverpemenr 
fou» Thierry. Parvenu à l'objet de ion ambition , 

U parut ne vivre que pour la vengeance , & tout 
y fervit de prétexte. Ceux qui avoient mis Thierry 
fur letsônc, étoient, félon Ebroin, evsdcmiftcmr 
complices de l'atTafünat de Childéric. Ceux qui 
avoient pourfuivi la vengeance de la mort de Chil- 
dèric , s’étoient en cela même, montrés contraire» 
au gouvernement de Thierry ; les ennemis d’£- 
broin ne pouvoient échapper à l'une ou h l'autre 
de ces deux accufaoous contraires de léfc ma jeflé ; 
on peut croire que leurs coafifeations tournoient 
au profit d ' Ebroin 8 1 de fes amis. Saint Léger , 
dent Ebroin avoit découvert la retraite, fubit ( en 
678) fon fécond martyre: on lui coupa les lèvres 
& la langue, & deux ans après on acheva de lui 
ôter la vie ; le comie Guérin , frère de Léger , 
avoit été lapidé. Les Ncuftrieirç accablés du joug 
affreux A' Ebroin, s'enfuyoient, le» uns en Aquitaine,, 
les antre- en Auflrafie. L'Aquitaine , h l'occafion 
de ces troubles , fc détacha de plus en plus de la 
France. L'Auflrafte, avertie parle malheur de la 
Neuflrie , rcfufa conflamment de reconnoitre 
Ebroin pour maire; elle en créa deux fous le titrer 
de ducs ou princes: c’étoient Martin & Pépin , tous 
deux petits-fils de S.- Arnoul . Sc enfxns de deux 
frères. L’ardent Ebroin courut les combattre & le» 
vainquit; Pépin prit la fuite, Mattin s’enferma 
dans la ville de Laon , réputée alors imprenable i 
Ebroin , qui abufoit de teut , lui envoya tleua» , 
faims évêque» , Egibert, évéque de Par» , & 
Rieul, évêque de Reims, qui lui promirent avec 
fetment & fous leur garantie pcrfonnelle, la vie 
& la liberté, s'il voulott introduire Ebroin dan» 
ta place. Ebroin, en y entrant, ne manqua pas d& 
faire alTafîincr Martin : la vertu des deux prélat» 

& fa fcèlérattfïe & Ebroin, doivent perfoader qu’d» 
furent trompés dans cette occaton» , -• < 
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Eh min , pour prix de tant d'afTaffimCs , fisc af- 
fafijnê lui 'meme, en 68a, par un de ceux qu'il 
avoir opprimés. 

ECCARD (Jean -Georges) eu ECKARD 
{ Hifi . ütt. mod. ). u Le (avant M. EckarJ , dit Al. de 
►* h on icn elle, qui avoir vécu dix-nent ans avec I 
»> Leibnitz , qui l’avoit aidé* dans tous Tes travaux 
» hilloriqucs , & que le roi d’Angleterre a choifi 
t» en dernier lieu pour ctre hiftoriographe de fa 
» mai ion , & fon bibliothécaire à Hanovre, prit 
» foin de faire à fon ami une fépulture trés-hono- 
tt rable , ou plutôt une pompe funèbre. Toute* la 
n cour y fut invitée , & perlonnc n’y parut. 

» M. Eckard dit qu’il en fut fort étonné ; cepcn- 
» dant les courtîlam ne firent que ce qu'ils dc- 
•» vo ent : le mort ne lailToit après lui perlonnc 
» qu’ils enflent à conlidércr , & ils' n'cullent 
» rendu ce dernier devoir qu’au mérite ». 

Ce titre de fidèle ami de Leibnitz. , & pendant 
la vie 6dà!a mort, fuffiroit pour illufircr Eckard ; 
il cft d’ailleurs illuflrc parmi tous le» favans d’Al- 
lemagne par des ouvrages pleins d’érudition & de 
, méthode. Les principaux font : Liges Francorum & 
Rjpuariorum ; Origines aéufir'utcu ; Corpus hifloricum 
médit avi , à tempo ribus Cawli Magni imperaivris ad 
Jînem fecculïtf ;Hifioria Francia: orientât^; De origine 
Germanomm lit ri duo ; Ht porta fiudti ctynoligici Lin- 
pttt Germanie a, &c. Eckard le fit catholique en 
1714, l'empereur l'anoblit; il mourut en 1750 à 
Wurtzbourg, où il rempliflbit avec une diftirdion 
finguliëre les places de coi (ciller épifcopal , cl hif- 
toriographe , d’archivifle & de bibliothécaire ; il 
étoir né en 1674, dans le duché de Brun (Vick. 

ECEBOLE ( Hifi. mm. ) , fophifte , rhéteur , 
maitre de l'empereur Julien . chrétien fous Conf- 
tance, payen fous Julien, pénitent fous les fuccef- 
feurs. 

ECHAFAUD f. m. (Hifi. mod .), afTemblagc de 
bois de charpente élevé en amphithéâtre , qui fert 
à placer commodément ceux qui affilient à quel- 
que cérémonie. 

Ce mot vient de l'allemand fchawl:au< % écha- 
faud , compofé de Jchwaen , regarder & de haut, 
nuilon : Guyer le dérive de Hralicn catafalco , 
qui ftgnifie Ja même chofe : Ducangc le fait 
- venir du latin échafaud us , de la balle latinité, 

3 ni veuf dire un tribunal on un pupitre : d'autres 
ifent qu'il vient de cota, machine de bois oui 
fer voit à porter de la terre pour remplir des 
foffés, lorfque l’on vouloit donner un allant ; 
de- là les Italiens ont formé catafalco , les Anglois 
Jcaffold ; & les François échafaud, DiéLonn. de 
Jrey . Etymol. tic Chambers. (A. R.) ; 

ECHANSON ( grand) , f. m. Hifi. mod. Cet 
cftcjcr le trouve û a rang aux grandes ctre- 
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monte», comme à celle du facrc du roi, aux 
entrées des rois & reines, aux grands repas de 
cérémonie, & à la cour le jeudi' faim, de même 
que le grand pannetier & le premier écuyer 
tranchant. 

Les fon&ons que remplirent ces trois officiers 
dans ces jours de marque, font celles que font 
journellement les gentilshommes fcrvacs ; mais 
ces derniers ne dépendent ni ne relèvent des 
premiers. 

Le grand- èchanfon a fuccedè au bomcillcr de 
France, qui étoit l'un des grands officiers de 1 a 
couronne & de la ma il on du roi. 

Hugues, bouteiller de France en io<fc, figna 
à la cérémonie de la fondation du prieuré de S. 
Marin des Champs i Paris ; & un Adam, en 
qualité à'èchanjon, figna en 1067 à la cérémonie 
de la dédicace de cette mime égiife. 11 y avoir 
un èchanfon de France en 1288, un maître 
èchanfon du roi en 1304, dans le même tems 
qu’il y avoit des boitteilîm de France. Erard de 
Montmorency èchanfon de France, le fut depuis 
1309 jufqu’en 1323, de mèn e que Gilles do 
Soyccourt en 1329, & Btiant de Montcjean de- 
puis 1346 jufqu'en 1311, quoiqu'il y eût au fil 
alors des bouteiliers de France. Jean de Chatons 
111 . du nom , comte d’Auxerre & de Tonnerre, 
efl le premier qui ait porté le titre grand- 
houteiller de France : il l’étoit en 1350 au facre 
du roi Jean. U continua d‘y avoir des èchanfont ; 
tic Guy, feigneur de Cou fan prenoit l.i qualité 
de grand èchanfon de France en 1385, Enguerrand 
fire de Coucy étant en même tems grand- 
Boutciller. En 1419 & 1421 il y avoit deur 
grands èchanfcns & un grand-bourciîler ; mais de- 
1 puis Antoine Dulau leigncur de Chdteauncuf, 

| qui vivoit en 1483 , revêtu de la change de 
grand-boutciller , il n’eft plus parlé de cet office, 
nuis feulement de celui de grand-èchanjon. (G) 

ECHANSON N CRIE , f. f. (Hifi. mod. ) lieu 
où s'aficmtlcnt les officiers qui ont foin de la 
boi/Ton du roi , & où elle fe garde. Il y a 
X'èchan forment -bouche , & Vichanfonnerit du com- 
mun : la première fait partie de l’office qu'on 
appelle le gobelet ; elle a Ion chef qu'on appelle 
aufii chef de gobelet . 

F.CHARD ( Hifi. litt. mod.). Ce nom eR celui 
de deux hommes diversement connus dans les 
lettres. 

i°. Jacques , dominicain, auteur tPune biblio- 
thèque des écrivains de Ion ordre. Né à R. tien en 
1644. Mort à Paris en 624. 

2°. Laurent, fameux hif.orien anglois , connu 
principalement en France par fon Hifloire icmaine, 
traduite en françois par i a roqte, dent l’abbé Des- 
lontaines a retouché le flyle ,Jj & etntinuée par 
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l’abbé Gu yen. Il y a aufli de Laurent EcharJ une 
ltifioirc d’Angleterre julqu'à la mort de Jacques I , 
Ce une hiftoirc générale de l’églifc , avec des table* 
chronologiques. 11 a encore traduit en anglois les 
comédies de Plaute & celles de Terence. 

ECCHELLENSIS ( Abraham ) ( ffifi. lin . 
mod. ). M. de Brèves , ambafTadeur à la Porte, avoir 
amené en France en 1614 un favam maronite, 
nommé Gabriel Sionita , Sont M. IcJai fe fervit 
our l’édition de fa fameufe bible polyglotte. Ga- 
riel Sionita lit venir, pour le même fujet à Paris , 
fon confrère Abraham E cckt llenfis , maronite très- 
favant dans les langues fyriaque & arabe. Ces deux 
maronites fc brouillèrent dans la fuite , & s'emre- 
didamèrent par leurs écrits. Cette querelle forma 
lin incident dans la difputc de MM. Arnauld Ce 
Nicole , contre le miniftre Claude, fur le livre de 
la Perpétuité de la Foi. M. Arnauld avoir tiré des 
notes «l’Abraham Ecchellenfis , ce qu'il avoit écrit 
louchant la foi des Mclchites. Le miniftre Claude, 
pour décréditer le témoignage A' Ecchellenfis , cm* 
ployoit ce qui avoit été allégué contre lui par Ga- 
briel Sionita ; par - là le degrc de confiance qui 
pouvoit être du aux paflages cités par Abraham 
Ecchtlltnfis , devint l’objet d’une queftion impor- 
tante entre les catholiques & les calviniftes. 

De cette querelle A' Ecchtlltnfis avec Sionita, 
naquit une autre querelle fort fmguliére, que Che- 
villier rapporte dans fon origine de rimprimerie. 
Valcricn de Flavigny , profefleur en hébreu au 
collège royal , & qui avoit travaillé auiTi à la Po- 
lyglotte de le Jai , écrivit contre quelques - unes 
<cs parties qu’il n’avoit point faites , fur- tout con- 
tre celles d 'Ecchtlltnfis ; il trouva celui-ci bien fé- 
\ère à l’égard de Sionita, auquel il reprochoit durer 
ment quelques fautes laiflécs par ce maronite dans 
les livres arabes & fyriaques qu’il avoit fait impri- 
mer dans la Polyglotte ; Flavigny prétendoit qu'on 
en trouvoit beaucoup davantage dans les parties 
exécutées par Ecchtlltnfis , & comme il s’agiffoit 
de bible, il lui appliquoit allez naturellement ces 
pacages de faine Matthieu fur la paille & la poutre 
dans » oeil. Quid vides ftfiucam in OCULO fratris lui 
& trabem in oc VIO tuo non vidts ? Ejict primùm tra- 
hem dt Oc v lo tuo , & tune videbis tjicere fiflucjm de 
ce vip fratris tui. Flavigny s’attendoit bien de la 
part de fon adverfaire à toutes ces injures , que les 
îavans ctoienten pofleflion alors de fc dire les uns 
aux autres, & il étoit bon pour y répondre ; il ne 
comprit rien à celles que lui dit Ecchtlltnfis , il par- 
loir de profanation , de facrilégc , d'impiété , de 
dérifion infâme , d’altération criminelle & indé- 
cente du texte de Iccriture-fain te , d’abomination 
de la défolation dans le lieu faim. 

'jinimus ( difoit-il arec Ené« ) meminijjh horret 7 u 3 eptt rtfu- 

gii. 

Il fc gar déçoit bien de fouiller fa plume par la 
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rvMtîoi de ce hlafphême fcand.iVur; it renroyoîtf 
le lefleur à l’écrit même de Flavigny , pour pren- 
dre le (candale à là fourcc. Flavigny crut qu’£c- 
chtlltnfis ctoit devenu fou, il revit fon manuferit, 
il revit l’imprimé , il vit dans le manuferit ce qui 
y étoit, dans l’imprimé, ce qui devoit y être, il 
n’apperçut rien , il fallut enfin qu’un de fes amis 
lui mit le doigt fur l’itnprimé , ot lui fit voir que 
le premiers, U première lettre du mot oculo , ne 
paroifioit point , qu’on en voyoit feulement la 
place , parce que depuis la corrcôion des épreuves, 
cette lettre étoit tombée par hafard des formes , 
lorfque l'imprimeur avoit rcdrefic la ligne où étoit 
ce mot. Ecchtlltnfis n’avoit pas pu ou n’avoit pas 
voulu comprendre que ce fût une faute «Timpref- 
fion ,il avoit mieux aimé croire qu’un doéleurde 
Sorbonne , un profefleur royal , un grave favant, 
dans un ouvrage entièrement ferieux , avoit voulu, 
pour s’anuifer en pafianr , inférer une polifTonnerie 
coupable dans le texte facré. Mais il fc prèfente 
ici une réflexion que Chevillier ne fait pas ; le mot 
oculo fc trouve quatre fois dans les deux verfets 
cités , fi la faute n’etoit faite qu’une fois , Ecche!~ 
Itnfis étoit inexcufable, & fa mauvaife foi évidente ; 
fi la faute étoit répétée quatre fois, Ecchtlltnfis 
étoit exeufé , ce ne pouvoit plus être l’cfTct du 
hafard, il falloir que l’imprimeur eût pris plaifir à 
cette indéceflre , ou qu’il fut tombé dans une er- 
reur bien inconcevable. Quoi qu’il en foit , Fla- 
vigny au défefpoir fc hâta de publier une lettre, 
dans laquelle il dit,qu’i/ fallait qu'une fi'tvtt chaude 
eût fait perdre l’e/prit à l'imprimeur, & qu'il fût de - 
venu phrrnetique . Trente ans encore après il ne part 
loit pas fans colère de cette petite aventure, 

Ecchellenfis pafla de France en Italie , il fut pr<* 
fefleur de langues orientales i Rome , il y fut em- 
ployé en i6çi , b une verfion de l’écriture en 
arahe. Dans le même temps, le grand ducdeTof- 
cane Ferdinand II l'employa auiTi à traduire de 
l’arabe en latin avec le fecours du mathématicien 
Jean Alphonfe BorelU , le cinquième , le fixléme 
üc le fepriéme livre des coniques d’Apollonius de 
Perge. Ils firent à eux deux cette traduélion , fans 
pouvoir fc pafler l’un de l’autre , Borclli n’enten- 
dant point larabc, Ecchellenfis ne fathant point les 
mathématiques. Ç Eoyc{ les articles Apollonius 
& Borelli. ) • 

Ecchellenfis mourut à Rome au mois de juillet 
1664. On a de lui quelques autres ouvrages & rra* 
duâions, le tout relatif aux langues & à l’érudi- 
tion orientales. 

ECHENICHERRIBÀSSl f. m. (Hifl.moi. ) 
furintendam du fournil, le chef des maîtres de 
la boulangerie, des fours, & do tous ceux qui y 
travaillent. C’eft un cfficicr du férail ; fa paye 
efi de 50 afpres par jour, d’une robe de brocard 
par an, & de quelques préfem qu’il reçoit des 
grands de U cour du fultan , lorsqu'il leur pr 4 - 
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Tente de» bifeuits , des maflepains , 6c autres 
pi ti lie ries qui fc font dans fon diftrift. 

ECHICK-ÀGàSÏ-BACHI , f. m. {Htfl. mod.) 
C’eft, à U cour de Perfe, le fcrand-maicre des 
cérémonies. Il a le titre de Lui, le gouvernement 
de Téferan , avec le bâton couvert de lames d’or 
6c garni de pierreries. Il eft chef des officiers 
de la garde. Il précède le roi lorfqu'il monte à 
cheval , 6c il conduit par le bras lts ambaiTadcurs 
lorfqu'ils font admis à l'audience. 

ECHIM » C m. (////?. mod. ) i , médecin du 
férail. Il y en a dix, parmi lefqueli trois font 
ordinairement juifs: l'inquiétude du fouverain rend 
leurs fondions trèv danger eu fes. 

Ecim-bassi , (Hlp. mod, turq, ) c’eft te nom du 
premier médecin du fultan & do fon férail. Une 
des prérogatives de fa charge, eft de marcher 
fcul , le premier, & avant tout le inonde, au 
convoi funèbre des empereurs ottomans. Cette 
étiquete particulière à la Turquie eft de bon 
fem, non pas parce que c’efl le moment du 
triomphe du médecin, mais parce qu’il eft jufte 
de mettre à la tête d'une cérémonie funèbre, 
celui qui a rendu les plus grands ik. lts derniers 
fcrvices au mort pendant fa vie, 6c quicftccitfé 
avoir fait tous les efforts pour cou fer ver fes 
jours. 

Article de M, le Chevalier DE J AV COURT, 

ECK 1 US. ( fiïp, d'Allemagne ) Il y a eu dans le 
meme temps, c’efl- à-dire, dans la première par- 
tie du feiziéme fiécle, deux hommes connus de 
ce nom en Allemagne ; un théologien nommé 
Jean ( voye j à l'article Carlostab fa conférence 
à Leipfick, avecCarloftad & Luther); ce fut lui 
qui alla follicitcr à Rome la bulle de condamna- 
tion contre Luther, du 15 juin 1510. On a de 
lui quelques écrits polémiques 6c théologiques. 

L’autre, nommé Léonard , étoit un jtirifcon- 
fiiîte célèbre , dont on difoit de fon vivant , que 
<e qui étoit conclu fans Vavis d’Eckius , étoit conclu en 
vain , & après fa mort , Eckius nous aurait réfolu 
ce point en trois mots. 

ECROUELLES. ( ffljlolre.) Le roi de France 
jouit du privilège de toucher les écrouelles. Le vé- 
nérable Guibert , abbé de Nogent , a écrit que 
Philippe I , qui monta fur le trône en 1060, uloit 
du droit de toucher les écrouelles , mais que quel- 
que crime le lui fît perdre. 

Raoul de PreAe, en parlant au roi Charles V, 
qui commença à régner en 1364 , lui dit : * Vous 

• avez telle vertu oc puiffance qui vous eft don- 

* née de Dieu, que vous gariflez d'une trés-hor- 
V riblç maladie qui s’appelle écrouelles , » 

Etienne de Gond , religieux de Corbie , du quin- 
Hïjhirt, Tome il. Seconde Partie , 
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zlcme fiécle, décrit dans fon Hifloirt i< France, 
(n®. Çao des manuferits delà bibliothèque de Saint - 
Germain des-Prés ) , les cérémonies que Charles VI, 
qui régnoit depuis l'an 1380. oblervoit en tou- 
chant les écrouelles. Après que le roi avoit entendu 
la me {Te , on apportoit un vafe plein d'eau , & fa 
majefté ayant fait fes prières devant l’autel , tou- 
choit le mal de la main droite , la lavoit dans 
cette cati , & lcynalatlc en porioic pendant neuf 
jours de jeûne: en un mot, fuivam toutes les 
annales des moines , les rois de France or.t eu la 

f ircroçative de toucher les écrouelles depuis Phi* 
ippe I. 

Les anciens hifloriens anglois attribuent de leur 
côté cette prérogative, & même exclnftvcmcm , 
à leurs rois; ils prétendent qu’Edouard- le- Con- 
fefleur , qui monta fur le trône en 1043 > I* reçut 
du ciel à caufe de fes vertus & de fa fainteté , 
avec la gloire de la tranfmettre à tous Es fuccef- 
leurs. Voilà pourquoi , ajoute-t-on , les écrouelles 
s’appellent de temps immémorial la maladie du roi, 
la maladie qu'il appartient au roi fcul de guérir 
par l’attouchement king’s-evil. Auffi étoit -ce un 
(beéfaclc affci fingulier de voir le roi Jacques III, 
fugitif eu France, s’occupant uniquement à tou- 
cher les écrouelleux dans nos hôpitaux. 

Mais que les Anglois nous permettent de leur 
faire quelques difficultés contre de pareilles pré- 
tentions: i{. comme ce privilège fur accordé i 
Edouard - le - Confcffeur , fuivam les hifloriens , en 
qualité de faim, & non pas en qualité de roi, on 
n’a point fujet de croire que les fucccffeurs de ce 
prince qui n’ont pas été des faints, aient été favo- 
rites de ce don cclcflc, 

i*. Qu’on nous apprenne quand 8c comment 
ce privilège eft renouvelle aux rois qui moment 
fur le trône ; fi c’eft par la naiflance qu’ils l’ob- 
tiennent , où en vertu de leur piété , ou en con- 
féqttence de leur couronne , comme les rois du 
France. 

3®. Il n'y a point de raifon qui montre pour- 
quoi les rois d’Angleterre auroient ce privilège 
exdufivement aux autres princes chrétiens. 

4°. Si le ciel avoit accordé un pareil pouvoir 
aux rois de la Grande-Bretagne , il feroit naturel 
qu’ils l’eufTent dans un degré viftble à tout le 
monde , & que du moins quelquefois la guérifon 
fuivit immédiatement l’attouchement. 

5®. Enfin , ils feroient inexeufabtes de ne pas 
ufer de leurs prérogatives pour guérir tous les 
écrouelleux qu’on pourroit raflcmblcr , car c’eft 
malheureufement une maladie fort commune : 
cela eft fi vrai , qu'en France même, au rapport 
de rtiiftoriographe dt la ville de Pâtis, Jacques 
Moyen ou Moyon , efpaenol, né à Cordoue . fai- 
feur d'aiguilles , & établi dans cette capitale . de- 
manda en 1576 a Henri 111 , lapcrmiftion de bâtir 
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dans un fauxbourg de la ville , un hôpital pour 
les ccrouelleux, qui , dans le dcfTicin de fe faire 
toucher par le roi, arrivoient en foule des pro- 
vinces 8c des pays étrangers à Paris , oit ils n’a- 

voient aucune retraite Mais les defordres 

des guerres civiles firent échouer ce beau projet. 

Nous lifons dans l’hiftoire , que Pyrrhus avoit la 
vertu de guérir les rateieux , c’eft-à-dire , les per- 
fonnes attaquées du mal de rate» en prenant feu- 
lement de ton pied droit ce vifcére des malades 
couchés fur le dos ; 8c qu’il n’y avoit point d’hom- 
me fi pauvre ni fi abjed, auquel il ne fit ce re- 
mède toutes les fois qu’il en étoit prié. Ccft donc 
une vieille maladie des hommes , 8c une trés-ridi- 
cule maladie des Anglois , de croire que leurs rois 
ont la vertu exclufive de guérir certains malades 
en les touchant, puifqu’en voici un exemple qui 
remonte à environ deux mille ans. Mais après 
nos réflexions , 6c la vue de ce qui fc pafle aujour- 
d’hui à Londres , il feroit ridicule de vouloir fou- 
tenir la vérité de cette prétendue venu de Pyrrhus ; 
aufli les Cotta, du temps de Cicéron, s’en moc- 
quoient hautement , oc vraisemblablement le» 
Cotta de la Grande-Bretagne ne font pas plus cré- 
dules. Art. de M. le chevalier D£ J al court. 

ECUYER, Grànd-Ecuter de France.( //*/?. 
mod j Le ftrintendant des écuries de nos pre- 
miers rois étoit nommé comte ou préfet de /' étable ; 
il vcilloit fur tous les officiers de l’écurie ; il por- 
toit l’épée du roi dans les grandes occafions, ce 
qui le iaifoit nommer le protojpataire : en fon ab- 
ience il y avoit un officier qui rempliflbit fes fonc- 
tions, que l’on nom m oit fpa taire. Lorsque le com- 
mandement abfolu des armées fut donné au con- 
nétable & aux maréchaux de France, le J pataire , 
qui fous eux étoit maître de l’écurie , en eut toute 
la furintendance. Il y avoit fous Philippe -le -Bel, 
en 1294 , un Roger furnommé l 'écuyer à caufê de 
fon emploi , qui étoit qualifié de maître de V écurie 
du roi 9 titre qui a pafTé à fesfucccfleurs.En 1316, 
Guillaume Pildoe fut créé premier écuyer du corps, 
& maître de l'écurie du roi. On connoifloit dès- 
lors quatre écuyers du roi: deux dévoient être tou- 
jours par-tout où étoit la cour; l’un pour le corps, 
c'cfl le premier écuyer ; l'autre pour le tynel , c’eft- 
à-dire , pour le commun , qui fe qualifioit aufli de 
maître de V écurie du roi ; avec cette différence pour- 
tant, que ceux du tynel dépendoiem des maîtres 
de l'hôtel , & ne pouvoi m s’éloigner fans leur 
congé ; au lieu que celui du corps ne prenoit conge 
que du roi. Le titre quavoit porté Guillaume 
Vifdoë , fut donné «1 fes fuccefleiirs jufqu’à Phi- 
lippe de Gcrcfmcs , qui , par lettres • patentes du 
19 feptembre 130^, fut créé écuyer du corps, & 
grand-maître de 1 écurie du roi. Tanneguy-du-Chaf- 
tel , pourvu de la même charge fous Charles VU , 
fut quelquefois qualifie de grand - écuyer. Jean de 
Gargucûïk k donnait ceuc qualité en 1470. Au 
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commencement du règne de Louis XI, Alain 
Goyon fut honoré par le roi , du titre de grand* 
écuyer de France , & ce titre eft refté à tous fet 
fucccfleurs en la même charge. 

Le grand - écuyer prête ferment entre les vnainf- 
du roi , & prefquc tous les autres officiers des écu- 
ries le prêtent entre les flennes. 11 difpofc de* 
charges vacantes de la grande 8c petite écurie , 8t 
de tout ce qui eft dans fa dépendance des écuries , 
ce qui eft très-confidérabte , te! que des charges 8c 
offices & écuyers de la grande écurie de fa majefté*. 
des écuycrs~cavalcadou r s , des gouverneurs, fous- 
gouverneurs, précepteurs & maures des pages ,&c* 

La grande écurie a particulièrement foin des 
chevaux de guerre 8c des chevaux de manège; elle 
entretient néanmoins nombre de coureurs pour les» 
chaflcs , que le roi monte, quand il le juge à pro- 
pos. Le grand* écuyer ordonne de tous les fonds qui 
font employés aux dépenfes de la grande écurie 
du roi 8c du haras, de la livrée de la grande 8c 
petite écurie, 8c des habits de livrée pour plu- 
fleurs corps d’officiers de la maifon du roi. 

Nul écuyer ne peut tenir à Paris , ni dans aucune 
ville du royaume , académie de gentilshommes 
pour monter à cheval, 8c autres exercices, fans 
la permiflion formelle du grand* écuyer de France. 

Le roi fait quelquefois l’honneur au grand écuyer 
de lui donner place dans fon carroflc ; 8c il peut 
marcher proche la perfonne de fa majefté , quand- 
le roi eft à cheval 1 la campagne. Le grand-écuyer 
fefert des pages, des valets-dc -pied 8c des chevaux 
de la grande écurie. 

Aux entrées que le roi fait à cheval dans les 
villes de fon royaume , ou dans des villes con- 
quifes où il eft reçu avec cérémonie, le grand • 
ecuyer marche à cheval dircélcment devant la per- 
fbnnc du roi, portant l’épée royale de fa majefté 
dans le fourreau de velours bleu , parfeméc de 
fieurs-dc-liscfor, avec le baudrier de même étoffe 
ion cheval caparaçonné de même : de - là vient 

3 u’il met cette épée royale aux deux côtés de l’ccu 
e fes armes. 

Le grand-écuyer marcha de cette forte à la céré- 
monie faite à la majorité de Louis XIV , en 165 1 
à l’entrée de leurs majeftes en 1660. Il a aufli 
féance au Ut de iuftice à côté du grand -chambel- 
lan , qui s’aflied toujours aux pieds du roi dans 
ces fortes de cérémonies ; ce oui s’eft pratiqué au- 
lit de juftice pour la majorité du roi Louis XV , le* 
22 février 1723, où l’on a vu le grand- écuyer im- 
médiatement devant fa majefté , portant l’épée 
royale , s’afleoir à la droite du toi , au bas des pre- 
miers degrés du lit de juftice, 8c de même dans, 
les occahons fubféquentes. 

Le grand-écuyer de France d’aujourd’hui, eft M.icr 
prince de Lambefc, depuis 1781. 
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ECUYER * COMMANDANT LA GRANDI ECURIE 
DU Roi. La fon£tion de cette charge cfi de com- 
mander en l’abfence du frand - écuyer de France , la 
grande écurie & tous les officiers qui en dépen- 
dent. Cet officier prête ferment de fidélité entre 
) js mains du grand - écuyer. • J 1 a droit de fc fervir 
des pages de la grande écurie , de faire porter la 
livrée au roi à fes doniefiiqucs , & il a fon loge- 
ment à la grande écurie, Indépendamment de 
Vécuyer - commandant 9 il y a trois écuyers ordi- 
naires de la grande écurie , -cinq écuyers de céré- 
monie, & trois écuyets-cavalcadours. 

Ecuyer , premier Ecuyer. La charge fle premier 
écuyer du roi eft très-ancienne : par les titres de la 
chambre des comptes , principalement par les 
comptes des tréforiers des écuries, on voit qu*il 
y a eu difiinâemem une petite écurie du roi. 
£ctte charge cfi poftcdcc aujourd'hui , & depuis 
1774, par M. le duc de Coigny. M. le marquis 
de Coigny a été reçu en furvivance en 1783. 

Le premier écuyer commande la petite écurie du 
roi, cefi-à-dirc , les chevaux dont fa majefié fe 
fert le plus ordinairement, les carroftës, les calè- 
ches, les chaifes roulantes & chaifes à porteurs: 
tl commande aux pages & valets* de -pied atta- 
chés au fervice de la petite écurie , desquels il a 
droit de fc fervir, comme aulli des carrofiês & 
chaifes du roi. 

Une des principales fondions du premier écuyer , 
eft de donner la main à (à majefié, fi elle a be- 
soin d'aide pour monter en carrofie ou en chaife ; 
& quand le roi eft a cheval , de partager la croupe 
du cheval de fa majefié avec le capitaine des 
gardes , ayant le côté gauche , qui eft celui du mon- 
toir. 

C’c fi le premier écuyer 9 lorfqu’il fe fait quelque 
détachement de 1» petite ccurie pour aller fur la 
frontière conduire ou chercher un prince ou une 
princefte , qui préfentc au roi F écuyer ordinaire de 
la majefié , ou un écuyer de quartier, pour être 
commandant de ce détachement. 

Dans les occafions où le roi fait monter quel- 
qu'un dans fon carrofie , il fait l’honneur à ion pre- 
mier écuyer de lui dorfner place. 

Le premier écuye^i place au lit de jufti6j, con- 
jointement avec les capitaines des gardcs-du-corps 
& le capitaine des cent-fuifies qui le précédent, 
fur un banc particulier au-defious des pairs ccclé- 
ftafiiqucs: cclas’eft pratiqué ainfi, le roi féant en 
fon Ut de jufiiee, le 12 feptembre 1715 , & le iz 
lévrier *723. 

Sous le premier écuyer font un écuyer ordinaire 
Commandant 1% petite écurie, deux autres écuyers 
.ordinaires , des écuyers - cavalcadours , & vingt 
écuyers en charge , qui fervent pour la perfonce du 
roi par quartier. Il ne faut pas confondre les écuyers 
du toi avec ceux dont il cfi parle du temps de Char 
fai VI, fous le nom d 'écuyers du corps du roi; car 
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feux - ci étoient une garde à cheval compofée 
cT écuyers , c’eft-à-dire , de gentislhommcs, qu’on 
appelloit dans ce temps tcuyers du corps. Hif). de la 
milice françuife . tome 11 . Aunolatims fur Chi faire 
de Charles VI, fous l’an 1410. 

Les écuyers du roi ont feuls les fnnâions du grand 
8 £ du n-emier écuyer , en leur abfcnce, pour le fer- 
vice de la main. 

Les écuyers du roi fervans par quartier, prêtent 
ferment de fidelité entre les mains du grand-maitre 
delà maifon du toi. Vécuyer de jour doit fc trou- 
ver au lever & au coucher du roi , pour favoir 
fi fa majeflé monte à cheval. Si le roi va à la 
chaffe & prend fet* hottes , V écuyer doit lui mettre 
fes éperons; il les lui ôte auffi. Soit que le roi 
monte à cheval ou en carrode , Vécuyer le fuit i 
cheval. Pendant la journée , les écuyers fuivent & 
entrent par-tout où le roi eil, excepté le temps 
où le roi tiendrait confeil ou fouhaiteroit être 
feul ; alors Vécuyer fe tient dans le lieu le plus 
prochain de celui où efl le roi. Vécuyer fuit toujours 
immédiatement le cheval ou le carroffe de fa nu- 
jeflé. Le roi venant à tomber , Vccuyer foutient ou 
relève le roi ; il préfenteroit Ion cheval , G celui 
de fa majeGc étoit blcflc , boiteux ou rendu , foit 
à la chaflc , foit à la guerre. 

Dans la marche ordinaire , & au cas que le 
grand ou premier écuyer n’y foient pas, l'ccuyer de 
jour partage la croupe du cheval que le roi monte, 
avec l’officier des gardes ; mais il prend le côté 
gauche, qui eft celui du monroir. Dans un détroit, 
dans un défilé , U fuit immédiatement, parce qu’en 
cette rencontre , & à caufe du fervice , l’officier 
des gardes le laide palier avant lui. Le roi paflanc 
fur un pont étroit, Vécuyer met pied i terre 8c 
vient tenir l’étrier de fa majeflé , de crainte que 
le cheval du roi ne bronche ou ne fade quelque 
faux pas. Si le grand ou le premier écuyer fuivoit le 
roi , il tiendroit l’étrier de la droite , & Vécuyer de 
quartier ou de jour , celui de la gauche. 

Si-tôt que le roi a des éperons , s’il ne met pas 
fon cpée à fon côté , Vécuyeràc jour la prend en fa 
garde. Si le roi de deflùs fon cheval laide tomber 
quelque chofe , c’cfl à Vécuyer i la lui ramader , & 
à la lui remettre en main. A l’armée , Vécuyer du 
roi fert d’aide de camp i fa majeflé: lin jour de 
bataille , c’eft à Vécuyer à mettre au roi fa cuirade 
& fes autres armes. 

Ecuyir , premier Ecuyer-tranchant. ( Hijl . mod. J 
Le premier écuyer- tranchant exerce, ainfi que le 
gr-nd-pannetier & le grand-échanfon , aux grands 
repas Je cérémonie, comme à celui du làcre du 
rot, le jour de la cène, & aux jours d’une grande 
folcmnitc , tel que ferait le jour d’une entrée du 
roi & de la reine. 

Dans le nombre des gentishommes - fervans 
pour le fervice ordinaire du roi , il y a douze gen- 
tishommes - pannetiers, douze genmhomnies- 
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cchanfons , & douze appelle» écuyers tranchons. 
Voyc[ Gentilshommes- serv ANS. 

Les provifîons du premier écuyer-tranchant , font 
de ro’tc-cornene blanche & premier tranchant . 

On voit dans une ordonnance de Philippe lc- 
Bel, de 1309, que le premier valet tranenant, 
que 1 o :s appelions aujourd'hui premier écuyer - 
tranchant , avoit la garde de l'étendard royal, 6c 
qu'il devoit dans cette fonction marcher à l'armée 
» le plus prochain derrière le roi, portant fon 
» panon qui doit aller çà & \k par-tout où le Roi 
» va , afin que chacun connoUfe où le Roi eft. n 

Ces deux charges étoierv pdRédèes par la même 
perfonne , Tous Charles VII & fous Charles VIII, 
& l’ont prcfque toujours été depuis. Cétoit fous 
cet étendard royal, nommé depuis cornette- blanche , 
que combartoicnt les officiers commentai!* du roi, 
les feigneurs 6c gentilshommes de fa ma non, & 
ies gentilshommes volontaires. 

Les charges de premier écuyer-tranchant 8c de 
porre-comettc blanche, éroienr pofledées en 1660 
& le furent jufqu’en 1678, pâr le marquis de 
Vandeuvrc, du furnom de hiefengny. En 1680 le 
comte de Hombourg avoit la charge de premier 
écuyer- tranchant , fans avoir celle de porte-comettc 
blanche, comme il paroir par l 'état Je la France de 
cette année ; ce qui dénote que le marquis de 
Vandcuvre pourroit lui avoir vendu l'une OC s’être 
réfervé l’autre. 

Après fa mort, en i68f, ces deux charges 
furent réunies en la perfonne de M. de la Chefnaye , 
en faveur de qui M. le comte de Hombourg fe 
démit de celle de premier-tranchant ; c’eft ce que 
portent les provifîons de M. de la Qiefnaye, qui 
marquent en même temps que la charge de cornette- 
blanche étoit vacante par le décès du marquis de 
Vandcuvre. Edit, de l'état de la France , de 1749. 

Ecuyer-Bouche : U fonction de cet officier eft, : 
Jorfque le roi mange à fon grand couvert en grande | 
cérémonie, de polér en arrivant fur une table ! 
dreficc à un des coins de la fallc, du côté de la 
porte, les plats, pour les prefenter proprement 
aux gentilshommes- fer vans qui font près de la 
table du roi. Ceux-ci font faire Peflâi de chaque 
plat à chacun de cts officiers de la bouche en 
préfence de fa majefté , à inclure qu'ils les leur 
remettent pour être préfentés fur la table du roi. 
(A. R.) 

EDGAR. (H/ 71 . d'Àngltttm. ) Bien des roi» ont 
p retiré le» douceurs de la paix au tumulte des 
armes; & l'adulation , toujours prête il proAitucr 
l’éloge , s’eA hâtée de leur donr.cr le beau furnom 
de pacifique. Dans le nombre des princes honorés 
de ce titre» fi cher aux nations lorfqu’it eA mérité, 
la plupart ne l'ont acquis qu'l fore; d'indolence 
fit par leur incapacité. Ce ne fut point i fes 
foibleffes , à une lâche oifiveté , ce fut au contraire 
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à fes rarrs talens , & fur-tout à fon habileté dans 
l’art de gouverner, qu'^^jr fut redevable de ce 
(umom dont il fc montra digne par fon aélivité 
autant que par la crainte qu’il eut l’art d’injpirer 
aux piiininces étrangères. Il efl vrai qu'il fe fervit 
d’une voie odieufe pour s’élever au trône, fur 
lequel fa naüîance l’eût également placé, quand 
meme il n'auroit point uftirpé fur Edwy fon 
frère, la Merci? & le Northumbetland. Edwy, 
dévoré de chagrin, mourut fans poAcrité, Sc 
l'Angleterre entière fut foumife à Edgar, qui, à 
peine âgé de feite années, étoit avec raifon regardé 
comme l’un des hommes les plus éclairés de fon 
fiècle. Depuis rinAitution de la monarchie dans 
les contrées britanniques , on n’a vu qu’un fcitl 
règne qui n'ait jamais été troublé par le feu de 
la guerre, & ce fut le régne d'A'jg.r, Ce ne fut 
pourrant point par des invafions ni des conquêtes 
qu’il infpira delà terreur aux nations étrangères , 
ce fut par les préparatifs qu’,1 fit continuellement 
pour foutenir la guerre qu’on auroit pu lui fufeiter: 
ce fut encore par les fages précautions qu il prit 
contre les irruptions des Danois, en défendant 
fes côtes par la plus formidable marine. Quelques 
auteurs a (Turent qu’il fit conAtuirc jufqu'i 4^00 
vaiffeaux, 8c que cette flotte énorme diAribuée 
dans tous les ports de l’Angleterre, 8c croifaru 
fans celle autour de l'ile, effraya les pirates, qui 
n’osèrent plus naviguer à la vue de ces côtes 
qu'ils avoient tant de fuis infultécs. Par ces 
préparatifs également propres i garantir l'Angle- 
terre des incurfions des ennemis du dehors, St 
à contenir les Danois établis dans le royaume, 
Edgar, fans recourir à la force des armes , obligea 
les rois de Galles, d’Iflande & de Hic de Man, 
à fe déclarer tributaires. On dit â ce fujet qu "Edgar 
allant par eau de CtaeAer au monaAère de S. Jean- 
BaptiAe, & defeendant la rivière de Die, il tint 
le gouvernail du bateau, fur lequel huit rois enchaî- 
nés fervoient de rameurs. Si ce fait rapporté par 
plufteurs annaliAes n'eA point fuppofé, il prouve 
dans Edgar un excès bien révoltant ou d'orgueil 
ou de barbarie ; mais ce qui me paroir décréditer 
ce récit, c’cA le foin habituel qu il prit de rendre 
fes fujets heureux, & d'écarter tout ce qu’il pré- 
voyoit pouvoir troubler la fureté publique. Ce 
fut encore à lui que l'Anglctcfte fut redevable de 
l'extinâion totale des loups qui défoloient les 
champs & les villages. Ces animaux dévaAateurs, 
defeendant par troupes des montagnes de Galles, 
ravageoient les troupeaux 8c portoient la défolation 
de province en province. Edçar imagina un moyen 
qui bientôt délivra i'ile entiéic de leur voracité: 
il changea le tribut que les Gallois lui payoient, 
en trois cents têtes de loups ; il fit- en même temps 
publier une amniAie pour les crimes de tous les 
genres, commis jufqu’alors, à condition que tes 
coupables lui apporreroient , dans un temps limité, 
un certain nombre de langues de loups , fuivant 
la nature des crimes. Le scie des Gallois 8c lt 
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Condition de l'amniftie , produifirent un tel effet, 
qu'en moins de trois années tous les loups furent 
exterminés : on affurc que depuis il n'en a plus 
paru en Angleterre. Mais ce royaume étoit défolé 
par un autre fléau bien plus pernicieux, puifque 
ta voracité ne fe bornant pas aux troupeaux , 
dévorait la fubflancc de tous les citoyens : c'étoit 
l'énormité des concufftons des magiffiat* qui , 
établis pour tendre la juflice , abufam atntemer.t 
de l’autorité qui leur avoit été confiée, vendoient 
avec impunité leurs arrêts , afi'ermoient les 
domaines de la couronne , & juges & parties, 
comdamnoient fans caufe, 8c fouvent fans pré- 
texte, les fujets i des amendes pécuniaires, 
qu’ils ordonnoient comme juges 8c rcccvoicnt 
comme fermiers. Edgar, afin de réprimer l'excès 
de ces abus, fit les plus fages règlement, veilla 
lui-même à leur exécution, alla de province en 
province recevoir les plaintes qu'on formoit 
contre les juges oppreffeurs , 8c fit punir févèremem 
les plus coupables. 

Ces important fervices rendroient fans doute 
la mémoire d'Edgar trés tefpeélable, fi les hif- 
toriens qui nous ont tranfmis ces récits, montraient 
moins de partialité dans les portraits qu'ils font 
des fouverains qu’ils louent ou qu'ils blâment, 
iuivant 1er bien ou le mal qu’ils croient en avoir 
reçus. En effet , ce font les moines qui ont prodigué 
à Edgar des éloges outrés, par la même raifon 
qu'aprés fa mort ils ont entrepris de l’élever au 
rang des faints ; & il eft vrai qu’il mérita leur télé 
2c leur rcconnoiffancc par la trep imprudente 
protcélion qu'il leur accorda, par les libéralités 
ruineufes pour le royaume qu’il leur fit, par les 
srefors qu’il employa à la conflruûion de plus de 
quarante monaftères, 8c par les richcffes qutl verfa 
fur ceux qu’il répara , qu’il embellit ou qu'il dota. 
Le zèle monacal à' Edgar , fomenté par les confeils 
de Dunflan, abbé de Glafton, qu'il venoit de 
nommer à l'archevêché de Cantorbery , alla plus 
loin encore. 11 entreprit de mettre les moines en 
noffcffion des bénéfices ccclcfiartiqucs, dont il fe 
hâta de dépouiller les prêtres féculiers. Ceux-ci , 
qui n’avoient peut-être donné que trop lieu aux 
plaintes qu’on faifoit contre eux, fc plaignirent 
amèrement d’une telle ufurpation ; pour étouffer 
leurs clameurs, les moines fécondés par Dunflan , 
décrièrent le clergé féculicr, & parvinrent à pré- 
venir le peuple contre les malheureux qu’on 
epprimoit. Lorfqu’£ùgJr fe fut affuré de la dilpofi- 
xion du peuple, il fit affemblcr un concile auquel 
il afftfta, 8c où il prononça un difeottrs ou plutôt 
une déclamation outrageante contre les prêtres 
féculiers, 6c en faveur des moines, dont il approuva 
la conduite , 1a violence & les ulurpations. Cette 
harangue , plus déshonorante pour l’orateur qu’elle 
n'étoit injurieufe au clergé féculicr, eut tout le 
fuccés que Dunflan en avoit attendu , 6c le concile , 
ou trompé pat l'abbé de Glaflon, ou corrompu 
par les bienfaits d'Edgar t mit les moines en poffef- 
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fion des bénéfices. Ceft à cet afle tTinjuflice 
qu’il faut rapporter les éloges que les apologiflea 
intéreffés d'Edgar ont fait de (es vertus : car il 
faut avouer que rien ne rtffemble moins, non 
feulement à la fainteté , mais même à la décence 
la plus commune, que la conduite d'Edgar, 8c 
fur-tout fon penchant effréné pour les plaiftrs. Il 
ne refpcfta rien dans mille citconflanccs , 6 c pour 
fatisfàirc fes goûts, il n’y avoit ni bienféance ni 
devoir qu’il ne facrifiàt. Quelques foins que les 
moines aient pi is pour dérober à la poflérité fes 
injuflices 6 c fes crimes, on fait qu’épris des charmes 
d’une religieufe, il en ufa précifcment avec elle 
comme Tarquin à l’égard de Lucrèce, 6 c qu’il en 
eut une fille nommée Edithe qui a été honorée de 
la fainteté, à laquelle peut-être elle eut autant de 
droits que fon père. Sa fécondé maitreffe fut 
Elflcde , à laquelle quelques - uns donnent la 

ualité d’époufe légitime, 8 c dont il eut un fils 

Edouard ) qui lui fuccéda. Entraîné par fon 
penchant à 1 infidélité , il devint éperdument 
amoureux de la fille de l’un des principaux 
feigneurs de fa cour : il alla loger chez le père 
de fa nouvelle amante ; 6 c réfoFu de fe fatisfairc 
dés la nuit même, il ordonna qu'on amenât de 
gré ou de force cette jeune perfonne dans le lit 
qu'il devoit occuper. L’époufe de fon hôte ne * 
voulant point que fa fille fut déshonorée, mais 
craignant d’irrjjcr le tyran, prit un moyen fur 
lequel clicnccomptoitquefoiblement, 6 c qui pour, 
tant lui réuffit : elle gagna une de fes fervantes; 

6 c l’envoya coucher dans le lit où la fille devoit 
être déshonorée. Edgar, plus brutal dans fes pallions 
que délicat dans fes goûts, affouvit fesdèfirs, & 
n*vir que le lendemain qu’on l’avoir trompé : 
il fut d’abord Iranfporté de colère ; mais l’amour 
qu’il avoir conçu pour cette fervante , éteignit 
fon courroux ; il pardonna la fupcrcheric, 6 i 
garda cette fille jufqtt’i fon mariage avec la fille 
du comte de Devonshire , qu’il n’cpoufa que par 
un crime atroce, après avoir fait périr, ou, 
comme quelques-uns l’affurent, après avoir lui 
même poignardé le comte Ethelvold , mari de 
cette jeune femme. 

De ces aélions 6 c des éloges qu’on a donnés à 
Edgar, ainfi que des grandes qualités qu’on ne pour, 
roit fans injullice lui rcfufer,il réfulte qti'i des ta- 
lons heureux , Edgar unit les défauts les plus révol- 
tans, 8 c que s'il eut quelques vertus, elles furent 
éclipfécs par l’énormité de fes vices. 11 régna feize 
années, 8 c mourut âgé de 31 ans. Il laiffa deux fils 8 c 
une fille : après fa mort , les moines le placèrent 
au nombre des faints ; fon corps fut enterré dans 
l’églife de Glaflonbury , où, fuivant l’intention de 
fes panègyriftes , il ne manqua point d’opérer 
une foule de miracles : mais fes aélions parlent 
plus haut que les apologifles. Si â quelques égards 
il fe montra bon roi, il ne fut, à beaucoup 
d’autres, qu’un très - méchant £c très ; vitteiu 
prince, ( L . t.j 
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ED1LING, f. m. (ffljl. rr.o.!.) c'ert un ancien 
nom de la noblcfle parmi les Anglo-Saxons. 

La nation (âxonne, dit Nitliard, Eftji, /. IV. 
eft divifée en trois ordr > ou clartés de peuple ; 
les édiling. les frilingi , Sc les tarai ; ce qui fignifie 
la nob’.tjft , tes bourgeois , & Us vaffaux ou Jcrfs. 

Au lieu i’UUinf, on trouve quelquefois atheling 
eu a'htii'lg : on attribue aurti ccttc qualité au fils 
du toi St à l'héritier préfomptif de la couronne. 
Voyti AtkïUNG. CAamiers. (G.) 

EDMOND T , { Hiji. tf Angleterre. ) l'aîné des en- 
fans d'Edouard l’ancien , touchoit à peine à fa 
dix-feptième année quand la mort d’Adelftan fit 
palier fur fa tête la couronne d'Angleterre. Sa 
fMiacfle & l’inexpérience qu’on lui fuppofoit , 
rcs'eillêrent les Danois, toujours prêts i profiter 
des rlrconftanccs favorables à leur goût pour la 
rébellion. Anlaf, roi des Danois Northumbres , 
contraint , par les fujets fatigués de fa tyrannie, 
de defeendre du trône, & de fe retirer en Irlande 
où il vivott obfcurément , jugea , par tes propres 
difpofitions, de celles des Norihumbres ; & dévoré 
du défit de remonter au rang qu’il a voit perdu 
par fes vices, il fe hâta d’engager dans les intérêts 
Olaüs , roi de Norstege , qui lui fournit des 
troupes , à la tête tlelquelles Anbf envahit le 
Northumberland , (y palfa dans la Mercie, où 
fes compatriotes l’aidéren: à s'emparer de quelques 
places. Edmond 1 n’eut pas plutôt fppris les courtes 
conquérantes d'Anlaf Si tes déprédations, qu’il 
raffembla fes troupes ; & quelque inférieure que 
jfon armée fut à celle des Danois, il réfolut de tout 
tenter pour écarter cette foule de brigands, Anlaf 
enhardi par les fuccès qu’il venoit de remporter, 
alla lui même au-devant du rot d'Angleterre* 8c 
les deux armées fit chargèrent avec autant de fureur 
nue d’iutrcpiditè r ie courage Si la valeur étaient 
égaux de part & d’autre, & la victoire fut telle- 
ment balancée, que la nuit ctoit arrivée fans 
qu’aucun des deux partis eût ni cédé , ni vaincu, 
Anlaf & Edmond fe prèparoiem à recommencer 
le combat dès le lever de l’autorc ; mais les 
grchcvèques d'Yorck & de Car.torbery qui (e 
trouvoient dans les deux armées, travaillèrent de 
concert avec tant de aile pendant le rerte de la 
suit, que i» guerre fut tetminée au point du jour 
par un traité de paix. Edmond I eût rejeté avec 
indignation les conditions qui lui furent propofèes, 
& qu’il accepta forcément par les in fiances des 
grands de fa cour, & des principaux officiers de 
ion armée : la crainte feule de fe voit abandonné , 
le fit confentir aux négociations des deux prélats , 
fie il fut ftipulé que l'Angleterre ferait partagée 
entre Edmond Si Anlaf, qui fe mit dès le jour 
même en polT.ffion du royaume de Nnrthitm- 
berlar.d , d’où il tut encore charte par les Nor 
ihumbres, irrités de fa tyrannie & de les exaltions. 
Les habitat!* du royaume de Dcîre donnèieot le 
"fi^nai de la révolte , 8t le ptemiqr acte de tou- 
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lévement fut d'élire pour leur roi, Réginald,neveo 
d’Anlaf. Réginald foutintpar les armes cette éleétlon 
rumulrucufe ; la guerre s'étant allumée entre fonda 
& le neveu , Edmond I , qui n’ètoit occupé que des 
moyens de rentrer en poiîeffion de fes erats , 
raflcmlla une armée, & fous prétexte de fervir 
de médiateur entre les deux concurrent, il arriva 
fur les frontières du Northumberland , profita de 
l’affoiblirtement des deux rois, dont il eût pu même 
envahir les états, St qu’il eût pu accabler l’un & 
l’autre : mais il fe contenta de leur procurer ta 
paix, confier va la couronne k Réginald, St après 
leur avoir fait prêter ferment de fidélité, il les 
obligea d’embraflcr la religion chrétienne. Cette 

f iaix qui n’avoit rien d'onéreux, ni d’aviiiflfam pouf 
es Danois, ne dura cependant que jufqu’au départ 
d ‘Edmond, qui fe fut à peine éloigné , qu’Anlaffic 
Réginald réunirent leurs forces contre leur bien- 
faneur, fe liguèrent avec les Danois de Merde & 
le roi de Cumberland, & entrèrent fur les terres 
du roi d'Angleterre. Edmond /, plus irrité de 
l'ingratitude de fes ennemis, qu’effrayé de leurs 
armes , retourna fur fes pas, fubjugua tottr-à tour 
tes Merciens8t les Norihumbres, lurprit les deux 
rois, St fe difpofoit à les combatte, lorfqu’il* 
prirent le parti de la foumiffion , & lui jurèrent 
une fidélité que la crainte de fa ^engeance , tant 
de foi» fufpendue , les empêcha de violer. Edmond 
avant que de rentrer dans le WçlTex , réfolut de 
punir le roi de Cumberland, qui, fans fujet fie 
fans prétexte, avoir pris contre l’Angleterre le 
parti des Danois. Pour s'emparer de ce royaume, 
Edmond n'eut qu’à fe prefemer ! il renverfa le trône. 
Si réduifit le Cumberland en province, qu’il céda 
au roi d’Ecorte , dans ta vue de l’attacher à fe* 
intérêts , & de l’empéeher de fevorifer les fédition* 
fréquentes des Norihumbres : mais en cédant cette 
province, Edmond s'en réfcrva li fouveraineté , 
& le roi d’Eeoffe s’obligea pour lui fit fes fuccef- 
feurs de venir en perfonne rendre hommage à la 
cour d’Angleterre , au temps des grandes fêtes, 
toutes les fois qu'il y ferott appelle. C'eft vrai- 
femblablemcnt d’après cet engagement que quel- 
ques auteurs ont écrit , que du tems i' Edmond /, 
les rois d'Ecoffe itoient vartaux du roi d’Angleterre ; 
mais ijs n’ont point penfè que cet hommage 
n'ayant lieu que pour te Cumberland , il ne pouvoit 
en aucune manière tirer à conféqucnce pour le 
royaume d'Ecofle. 

Les fuccès multipliés t? Edmond fes grande* 

qualités, étendirent fa réputation chea tous les 
peuples de l'Europe, qui refpeflèrem fa valeu* 
& admirèrent fes vertus. Les Danois établis dans 
fes états, implotérent vainement, en différentes 
ru,, , les fccours de leurs compatriotes : le 
roi de Danctnarcknc crut pas devoir le commettre 
avec un fouverain qui lavoir également, 8c fe 
faire cfiimer pat la fageflls de fon g uvernement, 
Si fc faire redouter par la terreur de fes armes. 
Le calme quç lut procura b crainte qu’il avoi( 
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Wpirée à fes ennemi» abattus, ne fut pas pour 
lui un temps tfoifiveté ; il l’employa à rendre fcs 
fujets an fit heureux qu’ils pouvoicnt l’ctre. Dè- 
fenfeur de l'état , il voulut en être aufii le lé- 
gidateur ; & par quelques-unes des lois qu’il fit, 
oc que le temps a refpcflées , on voit combien il 
eut à cœur la félicité de fon peuple. Ccd à lui 
que l’on rapporte la première loi de rigueur 
publiée en Angleterre contre le larcin : car , avant 
Edmond 1 , les voleurs n’étoient fournis qu’à des 
peines pécuniaires ; 8c ces redoutions n etoient 
rien moins que fuffifnntcs pour intimider les bri- 
gands. Edmond /, afin d’arrêter le défordre qu'ils 
commettoient , ordoqna que , fi plufieurs voleurs 
fe réunidoient pour exercer le brigandage , le plus 
âgé d'entr'eux périrait au gibet. Ce grand roi ne 
put donner que quelques lois qui prouvent que 
vraifemblablement il eût rendu les fujets heureux, 
fi le plus cruel accident n’eût terminé fon règne 
avec fa vie dés les premiers jours de la paix , 8c 
lorfqu’à peine il commcnçoit i jouir du fruit de 
fcs viéloires. Un jour qu’à Packlekirk , dans la 
province de Glocefler, il fc tendoit à un fedin 
folcmnel qu’il avoit ordonné , il vit Lcolf, fcé- 
lèrat convaincu de mille atrocités, 8c banni du 
royaume, s’adeoir impudemment à la table du 
roi. Irrité de cette infolence , Edmond 1 ordonna 
qu'on prit ce miférable , 8c qu’on le mit hors de 
ce lieu peu fait pour fes pareils. Lcolf plus furieux 

Î ju’humilié, tira un poignard qu’il tenoit caché fous 
es habits, 8c regardant le roi avec audace, 
menaça d’égorger quiconque oferoit l'approcher. 
Edmond, tranfporté de colère, s’élança fur Lcolf 

3 u'il prit par les cheveux pour le traîner hors 
e la fallc. Cette aélion imprudente lui coûta 
cher : Lcolf lui porta un coup de poignard dans 
le flanc , le roi tomba mort fur l'aflaflin. Ainfi 
périt Edmond 1 , en 943, à l'âge de a J ans, 
après en avoir régné 8. Il laida tTElgive fa 
femme, deux fils dans l’enfance , Edtvy 8c Ed- 
• £ ar d, qui, à caufe de leur bas âge, ne lui fuccé-, 
déreni point. Sa couronne pafTa fur la tête d'E- 
dred fon frcrc , par les fudrages de la noblede 
8c du clergé : car alors le clergé commeuçoit 
à jouer un rôle important dans l’état , où il 
ne tarda pas à fufeiter des troubles qui pen- 
sèrent plus d’une fois opérer fa ruine entière. 
Audi l’on rcprochoit à Edmond d'être trop facile 
aux infinuations des prêtres , 8c d’avoir accordé 
fa protcflion à Dundan, qui reçut de ce prince 
l’abbaye de Gladon, 8c qui paya d'ingratitude 
les bontés fuccefixves des enfans de fou bien- 
faiteur. ( L. C. ) 

Edmond II , fumommé Cote de Fer, ( Hijl , 
f Angleterre.) Le régne à' Edmond JI fut très-court ; 
mais fes talens , fon heureux caraflére , fa conf- 
iance, fes malheurs même ont rendu fa mémoire 
refpcâablc. Etbelred U, fon père, qui ne fut ni 
régner, nife faire eflimer, lui tranfmitcc royaume 
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épuifé par les guerres civiles , ruiné par les Danois, 
déchiré par les faflieux ; 8c tandis que les Anglois 
plaçoiem le jeune Edmond fur un trône ébranlé, 
les Danois oppredeurs de ce même royaume, 
difpofoient de la couronne en faveut de ( anur, 
fils de Swenon. Ces deux éleflions rallumèrent le 
feu mal éteint de la guerre, 8c les deux con- 
currens dcfolércnt les provinces pour favoir au- 
quel des deux le feeptre rederoit. La viéloire fut 
long-temps indécife ; 8c cinq batailles confécutives 
n'avoient encore produit que le madacre d'une 
foule de citoyens , mais le fixiéme combat fut 
fatal auk Anglois. L’armée d'Edmond II (ut battue, 
8c prcfquc entièrement exterminée par l’infigne 
trahifon d'Edrik-Stréon, général des Anglois, 8c 
beau-frère d'Edmond : ce général perfide, peu 
content d'avoir empêché plufieurs fois la défaite 
des ennemis, pafla tout-à-coup avec la plus grande 
partie des foldats qu’il commandoit, du côté des 
Danois ; défeélion cruelle qui entraîna la ruine 
de l'armée royale. Canut victorieux , n'ufa point 
en barbare du fuccés qu’il venoit de remporter ", 
il laida le W’cdcx à fon coneurrent, 8c garda 
pour lui le refte de l’Angleterre, jufqu’à ce que la 
mort d'Edmond lui fournit l’occafion de s’emparer 
encore du Wedcx : il n’attendit pas long temps, 
8c le meme Icélcrat qui lui avoir fi lâchement 
procuré la viÛoire , pourfuivir le malheureux 
Edmond jufques fur le trône qui lui étoit relié. 
Soit crainte d’être enfin puni de fes atrocités, 
foit haine contre fon bcau-frére, Edrik-Strcon mit 
le comble à fa perfidie, en faifant égorger Edmond II 
par fcs propres domeftiques. Edmond n'avoit régné 
qu'onze mois, il méritoit un dedin plus heureux : 
à peine eut-il le temps de fe faire connoirre , 8c 
cependant , il donna, dans ce court intervalle, de» 
preuves éclatantes d'une prudence confommesn, 
d’une condancc inébranlable ; la douceur 6c U 
bienfaifance , la modcdic 8c l'équité formoient 
fon caraélere , la vigueur de fon tempérament 8c 
fa force prodigieule lui avoient fait donner le 
furnorn de Côte de Fer. {L. C.) 

EDOUARD l'ancien , ( Hijl. d'Angl.) monta 
fur le trône d'Angleteric après fon père Alfied , 
en 900. Les viâoires qu’il remporta fur les Ecof- 
fois , les Bretons du pays de Galles, 8c les Danois , 
lui firent donner le beau titre de pire de la patrie . 
Il fin le proteâeur des fciences 8c des beaux-arts, 
8c mourut en 914, après un règne de vingt-quatre 
ans. (£. C.) 

Edouard le Martyr , élevé fur le trône à l'âge 
de dix ans , par l'autorité de l'archevêque Dundan , 
n’eut que le nom de roi. Dundan gouverna avec 
un pouvoir abfolu. La reine Elfride , belle-mère 
d'Edouard , fit affadincr ce prince pour faire régner 
fon fils Ethclrcd. C’ell cette fin tragique qui lui a 
fait donner le nom de martyr, 11 n’aveii encore 
que quinze ans. {E. C.) 
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EDOUARD U confeJTeur oïl le débonnaire J fut 
couronné en 1043* - c prince, plus fi m pic que 
politique , plus (bible que généreux , plus indo- 
lent qu'appliqué , laifla uftirpcr Ion autorité par 
Godwin Ton ininifirc * qui lui fît épouiér fa fille ; 
fe montra trop indifférent fur les troubles qui 
menaçoienr l'état , 6c prépara par fa foiblcfTc la 
révolution qui mit le feeptre d'Angleterre dans 
les mains de Guillaume , duc de Normandie. Il 
mourut en 1066 après un règne de 23 ans. 
Edouard fut un modèle de charité , de douceur, 
de patience , de chafteté ; mais il n'eut pas les 
qualités d'un roi. (Z. C. ) 

Edouard I, depuis la conquête. Ce prince 
étoit en Palcftinc , où il parmgeoit avec S. Louis 
les travaux ingrats d’une expédition malheureufe, 
moins animé pcut-ctre de cette fureur pic u fe qui 
s'etoit alors emparée de la plupart des fouverains 
de l’Europe , qu’cmprcfTé d'échapper au fpeélacle 
des maux qui défoloicnr fa patrie fous le règne 
d'Henri III fon père * lorfoue la mort de celui-ci , 
arrivé- en 1173 , le rappella en Europe. Les 
Anglois qui lattendoient avec impatience , le 
reçurent avec les ftniimens qu’in fpirc lefpoir 
d’un gouvernement meilleur que le précédent. 
Leur attente ne fut point trompée. Il commença 
par réformer plufietirs abus qui s’étoient glifTcs 
dans lad mirtift ration delà jurticc , donna lui-même 
l’exemple d'une équité exaéfe , & remplaça des 
juges iniques par des magiflrats intègres. Il ranima 
l’induftrie languiflantc , fit fleurir Je commerce 
autant qu’on le pouvoir ver* 1a fin du treiziéme 
fîèclc , perfectionna la conflimtion politique , en 
donnant au parlement d’Angleterre une nouvelle 
forme, celle i-peu-prés qu’il conferve aujourd’hui, 
fe fît pafTcr plufieurs loix aulTt utiles que figes. 
La conquête du pays de Galles fur le prince 
Lolin , qui ofa prendre les armes 6c déclartrla 
guerre à Edouard , d'après une prédiction du 
fameux Merlin qui fembloit lui promettre l’empire 
de toutes les iflcs, britanniques ; la guerre 
qu’il fit à la France, guerre terminée en iaj>8 
par une double alliance entre ce monarque & 
Marguerite de France , & entre fon fils Edouard 
6 c lubclle, l’une (œur & l’autre fille de Philippe- 
le-Bcl ; fur-tout la conquête de l’EcofTe en 1307, 
Üluftrérent encore fon règne , mais fans rien 
ajouter à fa gloire aux yeux de la poflèrité. 
JNous admirons moins en lui le courage du 
conquérant , que nous ne dctefîons cette foif de 
la vengeance dont il parut dévoré , la barbarie 6c 
la mauvaife foi dont il tifa en plufieurs occafions 
contre les Gallois & leurs princes , les EcofTois 
£c leurs rois , & dont nom avons tin monument 
durable dans l’antipathie qui fubfide encore au- 

C urd’hui entre les Anglois oc les EcofTois .malgré 
réunion des deux peuples. Edouard mourut en 
1307 , âgé de d8 ans : il en avoit fégné trente- 
quatre. ( Z* Q) j 
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I Edouard II, fils & fucccfTeur <T Edouard /.peu 
' jaloux de foutenir la gloire que fon père s’etoit 
! acquife dans la paix par la fageffe de ion gouver- 
nement , 6 c dans la guerre par fa valeur , fe 
livra dés le commencement de fon règne à des 
maitreffes & des favoris qui le perdirent. Gaveflon, 
le premier qui s’empara de fon cfprit , fc rendit 
fi odieux à la nation par fon infolence 6c fa 
dureté ; il maltraita fi cruellement les grands du 
royaume , qu’ils prirent les armes contre leur 
fouverain , oc firent le procès à fon favori qui 
eut la tète tranchée. Cependant Edouard ,infultant 
au malheur du peuple anglois , affligé par une 
horrible famine qui joignait fes ravages aux 
défbrdres d’un gouvernement oppreflîf, fit faire 
à grands frais les funérailles de Gaveflon , dont 
le corps fut porté à la terre de Laneley. Les 
EcofTois choifirent ce moment de trouble 6 c. de 
calamité pour fecouer le joug de l’Angleterre* 
Une guerre malheureufe contre la France acheva 
d'aigrir les cfprits. La reine lfabelle, retirée à la 
cour de France auprès de Charles-le-Bel , fon frère, 
ofa concevoir le projet de profiter du méconten- 
tement des Anglois pour fatisfaire fon ambition* 
Secourue par le comte de Hainaut, cite leva 
l’étendard de la révolte* 6c repafla la mer avec 
trois mille hommes. Elle déclara, dans un mani- 
fcflc public, quelle venoit délivrer le peuple de 
la tyrannie de Spencer, miniflrc fie favori nouveau 
du roi ion époux. Edouard 6c Spencer , ne fachant 
où trouver un afyle, furent bientôt au pouvoir 
de la reine. Spencer fie fon fils moururent par la 
main du bourreau. Le parlement s’aflembla. Le 
roi y fut accufé d’avoir violé les loix du royaume , 
de s’etre livré à des confeîllers indignes, d’avoir 
rejette les avis de les fidèles fujets , de s’être 
tendu indigne du trône , en abandonnant le 
gouvernement à des hommes perdus de crimes 6 c 
de débauches Pcrfonne n’ayant ofé prendre U 
défenfc d'Edouard, il fut dépofé d'une voix una- 
fiime, 6 c fon fils fut proclamé folemncllement 
dans la grande falle de VFeflminfler. Mais le jeune 
prince, vivement affefté de ce qui fc pafloit,’ 
prorefta qu’il n’acccpteroit point la couronne du 
vivant de fon père, à moins qu’il n’y confcnrîr* 
Edouard* dent la foiblcflc étoit le plus grand crime, 
ne put entendre cette proposition fans en paroitre 
indigné. On aflure que les évêques de Lincoln 6 c 
d Hereford, chargés par le parlement de le préparer 
à réfigner de bonne grâce la couronne à fon fils, 
l’infirinfircnt avec dureté des intentions de la 
nation, 6c osèrent même le menacer, s’il ne fe 
rendoit pas je bon gré à ce qu’elle exigeoit de 
lui. Douze commiflàires furent nommés pour rece- 
voir fon abdication. V n des juges, faifant l’office 
de procureur ipécial du peuple* lut faite qui délioir 
les fujets du ferment de fidélité. Edouard répondit 
qu’il fc foumcttolt à tout , 6 c que cette difgrace 
ctoit la juile punition de fes pêchés. lfabelle . dont 
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fambîrîon & la paflion adultère pour Mortimer 
avoient conduit cette révolution, envia à fon 
malheureux époux la vie qu’on lui avoit lailTcc. 
Maltravers 8 c Gournay furent chargés de le tuer 
dans fa prifon. Ces infâmes bourreaux lui firent 
(ubir la mort la plus cruelle. Tls lui introduifirent 
une corne dans le fondement, & payèrent à travers 
un fer chaud, avec lequel ils lui brûlèrent les 
entrailles. Ainfi périt Edouard II , âgé de qua- 
rante-trois ans. (Z. C.) 

Edouard III n'avoit que quinze ans lorfqu'il 
monta fur le trône en 1327. Quoiqu’il montrât 
une maturité de jugement 8c une pénétration 
au-deiïi s de fon âge, les loix du royaume ne 
lui permettant pas de prendre fi jeune les rênes 
du gouvernement, Ifabellc fa mère fe mit à la 
tête des affaires avec Mortimer fon amant. Mais 
le jeune Edouard fignala dès-lors fon ardeur 
martiale contre les Ecoffois qui ravageoient les 
frontières de l’Angictcrre. Au retour de cette 
campagne il époufa une princelTe de Hainaur, & 
?n ij 29 il alla en France rendre hommage à 
Philippe de Valois , pour la Guyenne & le Pon- 
fhicu. Revenu en Angleterre, il eut de violens 
foupçons fur la conduite de fa mère 8 c de fon 
mimflre. Bientôt il découvrir les noires intrigues 
fframées pendant fa minorité , la mort de fon 
père 8 c d’autres crimes de cette efpèce. Le 
parlement trop dévoué à Ifabclle fut caffé. Un 
autre autorifa Edouard â prendre en maiti l’admi- 
niOration des affaires, quoiqu’il n’eût pas encore 
l’âge marqué par les loix. Mortimer fut enlevé 
jufques dans le lit de la reine fon amante, & 
pendu au gibet commun de Tiburn avec toute 
J ignominie attachée ce fupplice. Ifabclle fur confi- 
née dans un chârcau avec une modique penfion 
de cinq ccnrs livres Aerlings. Ayant ainfi vengé un 
P.^. rc enfcrc plu* malheureux que coupable , il fe 
difpofa à conquérir le royaume d’Ecoffc. Après 
cc «c expédition , où il trouva plus de difficultés 
qu il n’avoit penfé , &c dans laquelle il montra 
plus de fureur que de courage , étant venu 
jufqu'à quatre fois en Ecoffe, oc ayant ravagé 
*5® 1* manière la plus cruelle les provinces qui 
s étoient déclarées contre lui , il fit la guerre à la 
France par l’ambition de mettre fur fa tête la 
couronne que portoit Philippe de Valois. Le combat 
naval de PEclufc (133$), dont il eut tout l’avan- 
tage, fut fuivi dune trêve de deux ans. Lorf- 
qu elle fut expirée , Edouard fe remit en campagne 
avec une nombreufe armée. 11 alla camper à 
Crecy , où il remporta une victoire complctte fur 
les troupes du monarque françoisen 1346. Ce fut 
dans cette bataille que les Anglois commencèrent 
à fe fervir du canon, dontl’ufage éteit alors peu 
conqu. Enfuite Edouard ayant pris fa marche par 
le Boulonnois, vint mettre le uege devant Calais; 
les afliegés , accablés par la force , donnèrent au 
vainqueur l’exemple d‘une magnanimité héroïque, 
Hijloirc. Tant II, Seconde Part, 
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m’opte à confondre l’inhumanité avec laquelle 'il 
les rraitoit. A la bataille de Poitiers, en i jj 6, 
le roi Jtan , qui avoit fuccédé à Philippe , fut fait 
prifortnter , 8 c orna le triomphe d* Edouard qui 
eut ta cruauté d’expofer ce prince malheureux à 
la rifee d*unc populace infolente. 

( La plupart des hiAoriens parlent au contraire 
des égards 8 c des refpefls qu'Edouard III, & fur- 
tout le prince noir , témoignèrent au roi Jean 
pendant fa captivité. ) 

Tandis que le roi Jean langniffoit dans les fers , 
PAnglois continuoit de ravager fes provinces. Il 
s’avança jufqu’aux portes de Paris , 8 c l’on voyoit 
par-demis les murailles la fumée des villages qu'il 
brûloir. Tout-à-coup le ciel fe couvre de nuages 
épais. F.n un inAant tout le camp d'Edouard eft 
inondé ; les tentes, les bagages , les munitions, 
tout cA entraîné par les torrens ; une grêle d’une 
groficur énorme accable les hommes & les 
chevaux ; la foudre & les éclairs les rempliffent 
d’effroi. Les foldats s’écrient que le ciel vengeur 
de la France les punit de leur brigandage : Edouard, 
tremble comme eux , 8 c fe tournant vers l'Egide 
de Chartres, dont on appercevoit les clochers, 
fait voeu de confenrir à la paix, s’il échappe à ce 
danger. Tant il eA vrai que la terreur cntTO’ 
aifément dans l'ame du coupable ! Le traité de 
Bretigny, fi avantageux à l’Anglois, fût figné , & 
le roi Jean revint en France après quatre ans de 
captivité. 

La guerre fe ralluma entre les deux couronnes 
en 1368. Charles V avoit fuccédé au roi Jean, 
mort quatre ans auparavant. La fortune fe laffa 
de favorifer un héros fanguinaire, Bertrand du 
Guefclin battit les Anglois de tous côtés. En 
moins de fix campagnes, Edouard perdit les belles 
provinces dont la conquête lui avoit coûté plus de 
vingt ans de trav^ix, 8 c tant de rang & d’argent* 
Ces revers amortirent cette ambition effrénée 
ui lavoir agité jufqti’alors. Une paillon plus 
ouce , mais hors de faifon , lui fucccda. Son fol 
amour pour AlixPiercelc fit tomber dans des foihld- 
fes indignes d’un grand prince. Uniquement occupé 
de fa maîtrtffe 8 c de fes plaifir* , il laiffa ufurper 
fon autorité par fes miniArcs, 8 c leur abandonna 
les rênes du gouvernement. Les fonds de l’état 
furent bientôt épuifës par l’avidité d'Alix 8 c de 
fes favoris. Dc-tà un mécontentement univerfel. 
Edouard , qui jufqu’alors n’avoit encouru que le 
reproche d'être un conquérant féroce, mérita dans 
fa vieilleffe celui d’être un prince foible 8 c efféminé. 

11 eut pourtant des vertus. Audi humain envers 
fes fujets, qu’implacable envers fes ennemis, il 
fut le protcîleur des veuves, des orphelins, 8c 
en général de tous les malheureux ; il aima la 
juAice & la fit obferver. Il encouragea les feien- 
ces, les arts 8c le commerce, fit avec fon parle- 
ment pluficurs Aatuts avantageux à la nation , 

8 c fans fa mante aveugle de vouloir être roi de. 
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France , il eût employé à des établîffemens 
utiles 8c durables , les irèfors qu'il continua 
vainement à des conquêtes patTagéres II mourut 
en 1377, âgé de l'oixamc-cinq ans. (JL. C.) 

Edouard IV, fils de Richard , duc d'Yorck, 
«fiirpa la couronne d'Angleterre qui appartenoit 
à Henri VI, de 1 a maiton de Lancafire Deux 
viSoires remportées fur celui-ci, atVurcreut fes 
droits fans les légitimer. 

( Ce jugement fur les droitt refpeflifs des maifons 
de Lancafire & d’Yonk cil injufie. Cctoient les 
LancaAres qui étoient ufurpateurs. Ilsctoient à la 
vérité les aines des Yorcks , & d’après la loi faliquc 
& les ufages franqois, leur droit eut été incon- 
tefiable, maisl'ufage étoit favorable en Angleterre 
àlafucccllion par les femmes. Or la branche d’Yorck 
dcfcendoii par les femmes & par la maifon de 
Alortcmer du duc de Clarcnce,frere ainé du premier 
duc de Lancafire & du premier duc d’Yorck ; 
ainfi la branche d'Yorck reprenoit de ce côté le 
droit d'ainefie quelle a’avoit pas par elle-même. ) 

Edouard IV fe fit couronner en 1461. Telle 
fut l’origine des guerres civiles entre les maifons 
d’Yorck & de Lancafire , qui firent de l’Angletcrtc 
un -.afic théâtre de carnage. Le célèbre comte 
de Warwick, qui avoit fait monter Edouard fur 
le trône, l’y inaintenoii contre tWts les efforts de 
fes ennemis. Le monarque imprudent témoigna 
peu de reconnoiiïascc d'un fi grand bienfait ; 8c 
comme s’il eût craint de n’étre pas allez maître, 
s'il fembloit partager avec fon bienfaiteur une 
autorité dont U lui étoit redevable , il écarra ce 
général de tous fes confeils ; 8c tandis qu’il avoit 
envoyé Warwick négocier en France le mariage 
de ce prince avec la fœur de la reine , époufe de 
Louis XI, le roi devenu amoureux cftlifabetb 
Voodwill , qui dédaigna d’f trc fa maîtrefic, fe 
déterminoit à la couronner, 6c il eut fi peu de 
confidétation pour le comte & pour lacommifiiou 
dont il l’avoit chargé , qu'il fit ce mariage fans 
lui en faire part. Warwick outrage s’en vengea 
en ôtant à Edouard la couronne qu’il lui avoit 
donnée. Henri VI , forti de fa prifon , remonta fur 
le trône. Il n’y refia pas long-temps. Edouard, fait 
ptifonnieren 1470, trouva le moyen de fe fàuvcr, 
s’afiura de quelques amis, & ofa reparoitre en 
Angleterre avec une tranquillité affeSce, feignant 
oe renoncer à la couronne , & (è contentant du 
titre de duc d'Yorck. Avec cette modération 
apparente il pénétra jtifqu'à Londres. Warwick 
étoit abfent. Edouard avoit un fort parti , à la rite 
duquel étoit le duc de Clarence fon frère •, il 
conooiffoit d’ailleurs l’efprit foible & pufillanime 
de Henri. Les habitans tle Londres lui en ouvrirent 
les portes, & les panifiais de Henri prirent la 
fuite. Ce prince malheureux , jouet de la fortune, 
repafia du trône dans la tour , tandis que fon 
rival reprenoit une fccondc fols fa place. Edouard 
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fortit de Londres avec une armée pour alîe* 
combattre celle de Warwick. Il rerconcra fes 
ennemis prés de Barr.ct, le 4 Avril 1371, les 
attaqua , les vainquit ; & fon triomphe Tut d’autant 
plus complet que Warvick périt fur le champ de 
bataille. Henri & fon fils furent égorgés par ordre 
du vainqueur. 11 n'épargna aucune des tètes qui 
lui parurent fufpcéfcs. Prcfque tous ceux qui 
avcicnr eu des liailons avec la maifon de Lancafire , 
furent facrifiés à fa fureté. Le duc de Clarence fon 
frère, celui-là même qui Fàvoit fcrvi fi utilement 
dans la derniere révolution ne fut pas épargné. 
Il avoit d'abord fuiv» le parti de Henri , c croit afiez 
pour mériter la mort. Edouard ne lui laifia qre 
le choix de fon fupplice. Il fut noyé dans un* 
tonneau de malvoüie, comme il l'avoit dcfirc. A 
ces cruautés , Edouard joignit des débauches avi- 
lifiantes, & mourut Subitement peu après fon 
frère en 1483, âge de 41 ans (L. C.) 

Edouard .V, fils $ Edouard ÎV , n’avoit que 
onze ans lorfqu'il monta fur le trioCi & ne 
l’occupa qu*: deux mois, ayant été égorgé avec 
fon frère Richard , par ordre du duc de Gloceficr 
leur oncle , qui ufurpa la couronne. {L. C) 

Edouard VI, fils de Henri VIII & de Jeanne, 
de Seymour , fuccéda à fon père en 1347. 
Quoiqu’il n’eûr pas encore dix ans accomplis, il 
donnoit les plus belles eipcrances. L’amour de la 
jufiice fembloit né avtc lui. Des traits de bienfai- 
fance annonçoienren lui uneame tendre & fenfible. 
Il fit des progrès fi rapides, & fi fon au-defiu? 
de fon âge , dans l'ctude des langues & des 
fciences , que le célèbre Card3n le rrgardoit 
comme un prodige de ce genre. Tant de talens 
& de fi heureufes difpofttions furent malHeurcu— 
femeot corrompus par fes miniflrcs, qui profitèrent 
de foo enfance pour contenter leurs vues ambi- 
tieufes, & lui faire ratifier , au gré de leur 
méchanceté , des actions auxquelles fon coeur fe 
refufoir. Il fit périr fur un échafaud fc$ deux 
on<^s Edouard & Thomas Seymour, le fécond 
par les infinuations du premier , & celui-ci par 
les intrigues du comte de Warwick ( Dudley, duc 
de Northumbcrland , ) l'archevêque Oanmer lui 
arrac a l’arrêt de mort de deux femmes prétendues 
anabaptifics, dont l’efprit foible plus que coupable 
étoit plus digne de pitié que de rigueur. Le 
fougueux prélat les avoit condamnées au feu ;. 
Edouard rclufolt de figner l’ordre de leur fupplice. 
Cranmer employa toute fou éloquence pour 
obtenir le confcntemcm du prince. Edouard le 
donna en pleurant, & dit à l'archevêque : a Si 
» vous me faites commettre une mauvaife aâioo.,. 
>» vous en répondrez devant Dieu » : paroles 
remarquables qui caraflérifent en même-temps- 
l'a me compatifiante du jeune monarque & le 
zèle barbare du prélat. Le comte de Warwick 8 c 
les apôtres de la réforme lui firent commettre une 
injuficc , en lui periuadant d’exclure de la couronne 
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fes deux fcrurs, Marie 8c Elifabeth, pour appeler 
au trône Jeanne Gray qui n’étoit que fa coufine, 
mais qui avoit épouse le fi’s du corme de War- 
wick ; & ce comte, impatient de voir fa belle- 
fille iur le trône, bâta la mort du roi par un 
poifon lent qui le conriuifit au tombeau en 1553, 
avant qu’il eut exerce par lui- même l’autorité 
fouvcrainc dont on abuioit fi indignement fous 
ion nom. (L. C.) 

Edouard roi de Portugal, ( Hijf m de Port.) 
fuccéd.i en 1433 à c’om Juan qui s'étoit illuflrè 
ar de grandes allions & de grandes qualités, 
ils ainè de ce fouverain. Edouard , digne d’un 
tel père, n eut pas été plutôt proclamé, que pour 
éviter la pefle qui ravageoit Lisbonne, il fut 
obligé de fc retirer à Sintra, jufqu ’5 ce que ce 
fléau eût celle d'exercer les fureurs dans la capitale , 
& il n'y rentra que pour dédommager , autant 
qu’il dépendoit de lui, les habirans, des pertes 
qu’ils avoit nt fonde rt es par la ceflation du travail. 
Le roi alla enfuite à Letria & à San tare n , où il 
convoqua les états généraux ; ce fut dans ectre 
aflembicc nationale qu’il donna la plus haute idée 
de fon habileté clans l’art de gouverner, de fa 
prudence & de la grande utilité de fes vues ; 
chacune des provinces 8c préfixé, chacune des 
villes du royaume avoit fes loix & fes coutumes 

P articulières, en forte qu’il n’y avoit point dans 
état de jurisprudence fixe, ni rien d’a<Turé dans 
les droits des citoyens : les mêmes raifons qui 
faifoient gagner un procès à Lisbonne , le faifoient 
fïerdre à Lciria ou à Grimaraens, &la juflieequi 
oevroit être uniforme fur toute l’étendue de la 
terre, variait en Portugal , Sc dépendoit des lieux 
qu’on habi toit. Edouard voulut qu’il n’y eut dans 
le royaume qu’une coutume générale, une feule & 
même règle , 8c les ordonnances qu’il publia à ce 
fujet l’ont beaucoup plus illuflrè , que n’euflent pu 
le faire les plus éclatantes vi&oires. Il feroit bien à 
défircr que ect exemple fut fuivi dans des états beau- 
coup plus étendus que le Portugal , 8c où l’on fouffre 
encore cette barbare 8c ridicule confufion de cou- 
tumes, cette multiplicité d\ifnges oppofés entre eux, 
8c qui jettent la plus graiÿic incertitude fur la juiif- 
prudencc, qui fouvent y paroît abfurde Tandis 
u’on ne croyoit Edouard occupé que des moyens 
c rendre (es fujets heureux 8c fon royaume 
floriflant, il mèdttoît le plan d'une grande 8t 
périlleufc entreprife ; ambitieux de fignaler (on 
règne par quelque conquête importante en Afrique, 
il formoit le projet de s’emparer de Tanger qui, 
s'il eût pu s'en rendre maître , eût afin ré aux 
Portugais la liberté du commerce le plus brillant 
& le plus étendu. Edouard fit part de fes vuts au 
confeil ; on décida unanimement que la conquête 
de cette place feroit aufli glorietifc qu'utile : mais 
las avis furent partagés fur les moyens d’exécuter 
cette entreprife ; les plus prudens voulurent que 
J’oa ne tentât cette expédition qu’aprés avoir fait 



EDO 41 r 

les plus grands préparatifs , 8c avec une flotte nom* 
breufe ; les autres trop enivrés de la valeur Ëc du 
courage des Portugais, prétendirent qu'il (uffiroit 
d'envoyer en Afrique un petit nombre de troupes 
pour répandre la tetretir dans toutes ces contrées, 
& que Tanger, fans s’expofer à un fiége , fe hâterait 
d’ouvrir fes portes. Le roi eut le malheur de luivre 
ce dernier feutiment , 8c l’on dertina pour cette 
entreprife quatorze Mille hommes J lvcc une flotte 
proportionnée, dont le conmnandcment fut confié 
aux infans don Henri & don Ferdinand. Les prépa- 
ratifs de cette expédition avoit nt été faits à la hâte, 
Sf les troupes s’étoient raffcmblces & embartpiées fi 
précipitamment, qu’arrivées à Cerna, les infans 
furent très-éronnès , lorfqne faifant la revue de leur 
etite armée, ils comptèrent 4 peine fept mille 
ommes , au lieu de quatorze mille qui leur avoient 
été promis. Cependant quelque foible que fût cette 
troupe, elle marcha fièrement vers Tanger dont 
elle alla former le fiége ; les Maures alarmés, St 
ignorant encore le véritable état de l'armée Porru- 
gaife, fc liguèrent pour la dèrenfe de Tanger, 8c 
le roi de Fer , 4 la tête d’une armée très-nombreufe, 
vint attaquer les afliégeans dans leurs retranchc- 
mens ; les infans rcpoulsèrent d’abord 'les Maures ; 
mais bientôt invertis de toutes parts, renfermé, 
entre la ville fit l’armée prcfque innombrable du roi 
de Fez, 8t ne voyant nul moyen de réftfter fi 
l’on en vtnoit 4 une bataille , ils proposèrent au 
toi de Fez de lui rendre Ceuta , 4 condition qu’il 
permerrroit aux Portugais de fe rembarquer, fie 
qu’ils ne fer oient point attaqués dans leur retraite. 
Le roi de Fez. pouvoit accabler les agreffeurs , 8é 
s'il l’eût voulu il ne s’en feroit pas fauvé unfcul; 
cependant il fut allez généreux pour accepter les 
propofuions qui lui étoient faites, fie il exigea 
feulement que l’un des de :x infans refteroit en 
otage jufqu ’4 la reftitution d 1 Cerna : cette con- 
dition fut acceptée ■ don Ferdinand refla parmi les 
Maures, 8c don Henri, fe rembarquant avec les 
troupes, retourna 4 Ceuta. Cependant le roi 
Edouard, informé du petit nombre de foldits qui 
étoient paflés en Afrique, fe hâta d’y envoyer 
don Juan fon frère 4 la tête d’un renfort très- 
confidérable, 8c ces nouvelles troupes arrivèrent 
hetireufemem 4 Ceuta quelques jours après que les 
Portugais, retirés de devant Tanger, y étoient 
rentrés Ce fecour» inattendu ranimant les efpé- 
rances de don Henri , il oublia le traité qu’il avoit 
eu le bonheur de conclure avec le roi de Fez, 8c 
le danger auquel feroit évidemment expofè don 
Ferdinand, 8c ati lieu de reftitucr Co ta, il en 
renouvclla la garnifon, augmenta les fortifications, 
remplit les magafintf, 8c renvoya en Portugal fon 
frère, avec les foldats malades & ho s d’état de 
fervir. A leur entrée 4 Lishonre , Edouard informé 
de tout ce qui s’étoit partît en Afrique, artîtmb’a 
fon confeil pour examiner fi l’on facrifieroit Ceuta 
à la fois jurée par le traité de Tanger, ou fi l’on 
facrifieroit 4 la pofTeflion de Ceuta l’infant don 
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Ferdinand , frère du roi. Cette quertion étoit encore | 
plus indécente qu’abfurde : car enfin la rertitution 
de Ceura a voit ère promife , fie ce n’étoir qu’à cette 
condition que le roi de Fez avoit consenti à la 
retraite de l’armée Portugaise quil eût pu écrafcr; 
& de quelque importance que cette place (ut pour 
le Portugal, il étoit contre l'intégrité , contre l'hon- 
neur même de la nation , de la retenir au mépris 
des fermons faits devant Tanger. Cependant le 
confcil fut d’un avis œn traire, tant l'intérêt Tem- 
po: te fur l’honneur fi fur l’équité î ce fut même, 
dit-on , de l'avis du pape que Ton convint de retenir 
Ceuta, 8c d’offrir au roi de Fez une très-grofic 
Tomme pour la rançon de don Ferdinand , & qu’au 
cas où les Maures fe refuferoient à ce dedomma- 
gement, le pape publieroit une croifade pour pro- 
curer 1 a liberté à don Ferdinand. Les Maures indignés 
de cette violation manifeffe des promeffes les plus 
fûlemnelles , rejettèrent toute offre , fe refusèrent 
aux follicitations des rois de Ca Aille & de Grenade, 
fit gardèrent don Ferdinand qui fupporta avec une 
héroïque confiance les dégoûts, les humiliations 
8c les défagrémens de fa dure captivé : il refta, 
quelques ertorts qn'on fit pour le dégager , parmi 
les infidèles, jufqu’à fa mort. Pendant qu’il languif- 
foit en Afrique, Edouard faifoit à Lisbonne tout 
ce qui dépendoit de lui pour hâter le moment de 
fa délivrance : mais le Portugal n'étoit guère alors 
en état de (aire des efforts heureux : les finances 
étoiem dans le plus trirte épuifement , 8c fans le 
chancelier Jean de Régras, qui , par des moyens 
que les circonftanccs empêchèrent de regarder 
comme opprefiïfs, fit rentrer des fommes confidè- 
rables dans les coffres du roi , il eût fallu abfolumcnc 
renoncer à l’expédition projettée. Libre des inquié- 
tudes que lui avoit données le mauvais état de fes 
finances, Edouard fit par mer & par terre les plus 
grands préparatifs pour porter la guerre chez les 
Alaurcs d’Afrique , & il avoit d'autant plus de 
raifon de fe ilattcr du fuccés , que la nation, excitée 
par les huiles du pape, & plus encore par le defir 
qu’elle avoit de délivrer don Ferdinand, montroit 
I impatience la plus vive fi c le zèle le plus ardent 
pour cette expédition. Le roi penfoit à cet égard 
comme les Portugais, fie ce ne fut que malgré lui 
qu’il fevit obligé de fufpendre pour quelque temps 
les foins auxquels il fe livroit ; mais la perte qui 
ne ceffoit de uévafler Lisbonne fie les environs , 
l’obligea de fe retirer dans TErtramadurc , fie de fe 
fixer à Tomar jufqu’à ce que la violence de la 
contagion fe fut ralentie à Lisbonne ; mais peu de 
jours après qu'il fe fut rendu à Tomar, il reçut 
une lettre de fa capitale , 6c l’ayant ouverte fans 

Î irécaution , il fut (ubitemeta attaqué de la perte ; 
e mal fit en peu de momennant de progrès, qu’il 
mourut le 9 Septembre J438 dans la quarante- 
feptiéme année de fon âge, 6c après un règne de 
'cinq ans & un mois. A fes qualités crtimablcs, 
Edouard joîgnoit des talens peu communs, fie un 
goût éclairé pour la littérature : U s’étoit déclaré 
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l’auteur de deux ouvrages qui avoient été reçut 
avec applaudi ffement , quoiqu'on ne sût point 
encore qui les avoit compofés : l’un étoit intitulé 
le bon co nf ciller , rempli de réflexions morales 6 C 
politiques, aurtï fages qu’iiieénieufes ; l’autre étoit 
uu traité fur Van de dompter X* de dr effet les chevaux • 

(L. C.) 

EDRED. {fftjl. <T Anpleterre') Les foiblefies de 
ce prince éclipsèrent, fur la fin de fa vie, les 
grandes qualités qui Tavoient rendu célèbre dans 
les premières années de fon régne. Par fa valeur 
fie (es bienfaits il mérita d'abord l’eflime générale ; 
il fut gagner la confiance de fes fujets : mais la 
pufillanimiiè lui fit perdre dans la fuite une partie 
de leur affeélion. Frère d’Edmond 1 , Sc petit-fils 
d’Edouard l’ancien, Edred fut, à bien des égards, 
digne de fuccéder à ces illurtres fouverains. Sa 
valeur héroïque fe fignala par des avions d'éclat, 
fit fes armes viélorieu les affranchirent TA nglererre 
du joug des rebelles Danois. A peine les Nor- 
thumbres eurent appris Tevcncment funefte qui 
venoit de terminer les jours d’Edmond J , qu’im- 
patiens de rentrer dans leur ancienne indé- 
pendance , fie comptant fur la foibleffe fie l’inca- 
pacité du nouveau fouverain, ils réfolurcnt de 
fe procurer par «la force des armes la liberté qu’ils 
n’avoient pu jufqu’alors obtenir par le moyen du 
brigandage 8c des (bêlions. Dans cette vue ils fe 
liguèrent avec Malcolm, roi d’Ecoffe, qui crut 
cetfe occafton propre à fc délivrer de l’enga- 
gement qu’il avoit contraélc , relativement à U 
province de Cumberland. Il comptoit, comme 
les Danois Northumbrcs, fur l’incapacité d 'Edred. 

u’il croyoit hors d’état de réfirter à l'attaque des 

eux armées confédérées. Mais Malcolm fit fes 
alliés fc trompoient, fit l’événement ne juftifia. 
point leurs clpéranccs. Edred aurtï brave qu’Ed- 
mond , fit plus aâif encore , inflruit des grands 
projets qu’on formoit contre lui , fit tant de 
diligence , que déjà il étoit fuivi d’une puiffaure 
armée au centre du Northumbcrland, avant que 
les Danois euffent même arrêté le plan de leurs 
opérations. Surpris , fie hors d’état de faire éclater 
leur révolte, moins en état encore de réfirter 
aux Anglois , il ne rert^lt aux Danois Northum- 
bres d’autre reffource que celle d'avouer la per- 
fidie de leurs complots 8c d’implorer la clémence 
du roi. Ce fut le parti qu'ils prirent, fie ils con- 
jurèrent Edred de leur prefcrîre les conditions 
auxquelles il voudroit leur accorder la paix. Ces 
conditions ne furent ni dures ni aviliflantes : le 
roi d’Angleterre, fatisfait de la foumiffion des 
rebelles, fe contenta de leur impofer quelques 
amendes > 8c de faire punir les principaux auteurs 
de la révolte. S’éloignant enfuite du Northum- 
bcrland , il s’avança vers les frontières de TEcoffe , 
où il fe propofoit de punir plus rigoureufemeyt 
l’ingratitude de Malcolm : mais celui-ci, décon- 
certé par l'humiliation des Northumbrcs, fie ne 
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pouvant feul rififter aux forces du roi d'Angle- 
terre , fe hâta de fuivre l'exemple de fes alliés , 
& fe foumettant comme eux, il jura de rendre 
à l’avenir l'hommage qu'il avoit tenté de rcfuftr. 
EJred , trop généreux pour fuppofer des inten- 
tions perfides a des ennemis abattus , crut la guêtre 
terminée, & retourna dans le Weflex ; mais il 
connoiffoit mal l’inquiétude naturelle 8c la fauffeté 
des Danois, ils fe révoltèrent encore, rappelleront 
pour 1 a troifième fois , du fond de l’Irlande, Anlaf, 
leur ancien fouverain , prirent des mefures fi jufles , 
8c agirent avec tant de célérité, qu'ils s’étoient 
emparés des places les plus confidérables avant 
qn ’Ednd eût pu être informé des premiers aéles 
dhoitilitc. Maître du Northumberland , Anlaf 
s'y fortifia de manière qu'il ne relia plus aux 
Anglais ni le moyen, ni l'cfpérance ne lui en 
difputer la poflefiion ; & il cfi vraifemblable qu'il 
eût confervè ce royaume , fi fon caractère inquiet, 
la dureté de fon gouvernement, 8c l’énormité de 
fes vexations, n'euffent enfin déterminé fes fitjets 
à le contraindre pour la quatrième fois de del- 
cendre du trône , fur lequel ils placèrent Eric. Ce 
nouveau fouverain ne jouit pas paifiblement du 
feeptre ; une partie des Northumbres refloit 
attachée à Anlaf, en forte que le royaume tant 
de fois agité par la guerre civile, fut partagé 
encore en deux faôions qui , par leur haine 
mutuelle & leur acharnement à s'entre-détruire, 
fournirent à Ednd l’occafion de réparer fes pertes. 
11 profita des circonflances , & rentrant k la tète 
de fon armée dans le Northumberland , il menaça 
les habitant de mettre tout à feu & à fang , s'ils 
différoicm de fe foumettre. Les Northumbres, 
fatigués de leurs propres diffentions, épuifès & 
trop peu d'accord entr^eux pour réunir leurs forer» 
contre le roi d’Angleterre, implorèrent fa clé- 
mence, & lui promirent la plus inviolable fidélité. 
Toujours trop généreux pour fuppofer dans les 
autres une diffimubtion dont fon ame étoit inca- 
pable, Ednd fe biffa fléchir, pardonnait la nation ; 
il lailfi Eric fur le trône, oc reprit la route du 
AVeffex. Mais il s’étoit à peine éloigné des fron- 
tières du Northumberland , que les Northumbres 
fe raffemblant tombèrent inopinément fur fon 
arrière-garde, & la mirent dans un tel défordre, 
u’tl ne fallut pas moins que la valeur & i’aflivité 
’ Ednd pour fauver fon armée d'une entière dé- 
route. Irrité de cette trahifon , Ednd rentra dans 
le Northumberland , réfolu d'y porter le ravage & 
la mort. Son arrivée répandit lia conflernation 
parmi les Northumbres, qui ne comptant plus fur 
le fuccès de leurs proteftations, conjurèrent Ednd 
de leur impofer les conditions auxquelles il daigne- 
roit accepter leur foumiffion ; & pour prouver 
la fincérité de leurs offres , ils renoncèrent folem- 
nellement à l'obéiffance d'Eric , & poignardèrent 
Annac, fils d’Anlaf, qu'ils accusèrent feul de la 
trahifon. Ednd, appaifé par ces foumifftons , mais 
trop prudent pour laiffer aux Northumbres 



«ucnn prétexte de fe révolter encore, leur par- 
donna , mais renvetfa le trône , & réduiftt le 
royaume en province, à laquelle il I ai fia un 
gouverneur avec une garnifon angloife. C'étoit le 
feul moyen de pacifier ce pays qui , depuis cette 
époque , ceffa de troubler le repos de l'Angleterre. 

Ce fouverain mourut après un règne de dix 
ans, 8c biffa deux fils très-jeunes, Elfrtde 8c 
Beofride, qui ne lui fuccédérent point ; fa cou- 
ronne fut placée fur la tète d'Edwy, fon neveu, 
fils d’Edmond fon frère , par les voeux de 11 
nobleffc Sc du clergé : car alors le feeptre n’étoit 
point héréditaire, du moins il n'étoit point tranfmis 
en ligne direQe : c’êtoient les fuffrages réur is du 
clergé £c de b noblcffe qui en difpofotent ; mais 
il paroit amTi qu'on obfervoit de le donner . dans 
le cas de minorité des fils des rois, aux héritiers 
les plus proches du dernier fouverain. (Z.. C.) 

EDRIC ou EDRICK , dit Stréon ou l’acquî* 
sitevr. Voyc^ Canut a. 8c Ethilred 1. 

EDWARTS , ( George} ( Hifl. Lin. Mod. ) natu- 
ralise anglois moderne , fouvent cité par M. de 
Buffon , eft auteur d'une Hifloin naeunile des oifeaux , 
animaux Se in fe fies avec des planches coloriées, & 
d’un autre ouvrage du même genre intitulé gUr.uus 
d’EEtfloin naeunile. 

EFFENDI , f. m. (Hifl. mod.) en langue turque 
lignifie maure. On donne quelquefois ce titre au 
mufti 8c aux émirs ; les lecrétaircs ou maîtres 
d'écriture le prennent suffi , 6c il fcmble défigner 
particulièrement leur office. En général , tous 
ceux qui ont étudié , les prêtres des mofquées , 
les gens de lettres, & les jurifeonfuhes ou gens 
de tobe, font décorés de ce titre. On nomme le 
grand chancelier de l’empiie, rai efféndi. Ricaut, 
de L’Empire Ottoman 8c Charniers. (C) 

EFFI AT, ( Antoine Coiffer d’ ) ( Hifl. de Fr. ) dit 
Ruzè, fur-intendant des finances 8c maréchal de 
France fous Louis XIII , portoit ce nom de Ruzc, 
parce que Martin Ruié feigneur de Beaulieu, Ion 
grand-oncle, fccrétairc d’état fous Henri III, Henri 
I V , 8c Louis XIII, mort en tètt, l’avoit inl- 
titué fon héritier fous cette condition , 8c h i 
avoit lailfé les terres de Beaulieu, Chilly, Long- 
jumeau, 8cc. Gilbert Coiffitr, fon aïeul paternel, 
étoit maître- d’hôtel du roi Charles IX. Le maréchal 
d ‘Effat mourut le 17 juillet iéji près de Trêves, 
en allant commander en Allemagne. Le jeune 8e 
‘malheureux Cinq-Mars, grand-écuyer de France, 
arreté à Narbonne le rj juin , décapité à Lyon le 
IÎ feptembre 1842, moins de trois mois avant b 
mort de fon ennemi le cardinal de Richelieu, étoit 
fils du maréchal d'Effiat ; le cardinal l'avoit donné 
pour favori à Louis XIII , qui ne pouvoit fe paifec 
de favoris, mais qui n’en avoit jamais aimé aucwi 
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s urant qu’il aima Cinq-Mar*. Richelieu qui s’en ap- 
perçut, voulut le perdre, Cinq-Mars voului le pré- 
venir 8c crm pouvoir y réuflir, parce que le roi qui 
haïflbit, craignait 8c rcfpetloit Richelieu , fc p I ji - 
enoit toujours de lui St lelivroit auxphifanccries de 
les favoris ; malheureufemem Cinq- Mars prit une 
voie criminelle pour nuire au minifite » il ligna 
un traité avec l'Efpagne, mais tout le monde 
(avoir bien qu’il n’en vouloir ni au toi ni à l’état, 
f< qu'il ne cherchait qu’à embirralïtr le miniilrc. 
Loti s XIII qui avoit été beaucoup plus mécontent 
de Cinq-Mars, toute* les lois que ce jeune homme 
le quittait pour aller à Paris voir fes maitrefles; 
Louis XIII , qui avoit toujours beaucoup plus craint 
fis infidélités que fes .complots, lui laifl’a tran- 
uillement couper la tête, en difant au moment 
c l'exécution: /'ami (c’efl ainfi qu'il le nommoit 
toujours) fait en ce moment une vilaine grimace. Les 
grands biens des Ruzè & des d'E/fiat pafsèrentau 
maréchal de la Maillcraye par fon mariage avec 
Marie Coi Hier, dite Ruzé , fœur du grand-écuyer 
Cinq-Mars , & par-là à la maifon de Mazarin qui 
defeendoit de ce maréchal , fon fils ayant époulè 
ïlortenlé Mancjni - Mazarini, 

F.CALEURS, f. m. (Eftft. moJ.) nom qu’on 
donna en Ang’etcrrc pendant les troubles qui 
agitèrent ce royaume fous Charles I,à un parti 
de faâieux qui vouloit égaler toutes les conditions 
des habitons de la Grande Bretagne ; de forte que 
les loix puflent obliger également toute forte de 
perfonnes, 8c que ni la naiffance, ni 1a dignité, 
ne puflent difpcnfcr qui que ce (ût des pourfuites 
de la jufliçe. Ils furent défaits & diflipéspar Fairfax 
en i Ci,')-, dans le comté d'Ogfort. Chambert. (G., 

EGBERT. ( Hifl. d’Angleterre .) Pour ces hom- 
mes cruels , pour ces âmes atroces , qui dans la 
royauté ne connoiffent d'autre avantage que le 
pouvoir fimeftc d'opprimer impunément les peu- 
ples, d’effrayer, d'écrafir les nations, de porter 
le fer & la’ flamme , le ravage 8c la mort de 
contrée en contrée, Egbert fut, fans contredit, 
nn héros magnanime, & l’un des rois lçs plus 
iiHiflres de fon fitcle. Mais pour le* cœurs fen- 
fiblcs , généreux , hienfaifans , qui n’cftimcm du 
rang fuprème que la prérogative qui y ert attachée, 
de tendre les hommes heureux, de protéger les 
arts.de (aire régner la juflice, la concorde, la 
paix ; pour ceux qui n'apprécient les fouverains 
que d'après les vertus qu’ils ont exercées 8c les 
bienfaits qu'ils ont verfés; Egbert ne fut qu’un 
brigand couronné , ryran de fes fujets, ufurpatcur 
infatiable des états des ptinces voifir.s ; ennemi 
redoutable , ami fufpefl & a'üè fans foi , il ne 
vécut, il ne régna que pour le malheur de fes 
peuples , forcés de concourir à l’exécution de fes 
projets ambitieux , & pour le dèfaftrc des fouve- 
rains de l’heptarchie, dont ilbrifa le* feeptres. Si 
4e nt il tifurpa les différons royaumes, Egbert eut 
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cepîndart de grandes qualités ; mais il eut de plus 
grands vices, t'e fa gloire fut ternie par l’indignité 
des moyens qu'il employa pour alTcuvir fon 
ambition. Outré dans les defirs, injufle dans fes 
vues, il fut d’amant plus codamnable, d'autant 
plus criminel, qu'il aveit lui-même éprouvé les 
vexations de l'injuftice & les horreurs de l’op- 
preflion. Car Bithrigk , roideWelfex, craignant, 
peut-être avecraifun, la préfenec &' Egbert. prince 
du fang royal , & voyant avec inquiétude les 
marques d'eflime, de confiance & de refpcfl que 
les \Vcfl Saxons ne ceffoient de lui donner, crut 
que le feul moyen de déconcerter les vues d’un 
tel rival , étoit de l'éloigner de fa cour 8c de fes 
états. Egbert fe retira auprès d'Offa roi de Mercie ; 
mais n’y trouvant ni ai) le, niproteâion, il paff» 
à U cour de Charlemagne, qui l’accueillit avec 
diflinâion , lui accorda Ion eflime , 8c lui donnas 
fa confiance. 

Egbert vécut douie ans à la cour de Charle- 
magne; &, ambitieux comme iU'étoit, il eut plus 
de temps qu’il ne lui en falloir pour fe former, 
foit dans l'art des combats, foit dans la politique , 
fcicncc affreufe alors, & qui ce confifloit qu’à 
couvrir adroitement des voiles de 1a perfidie, ou 
des ombres trompeufes de la diffimulation, des 
projets de conquêtes ou des vues d'ufurpation. 

Bithrigk empoifonné par Edburge fa femme,' 
étoit à peine expiré, que les Well-Saxons dont 
le temps n’avoit point affoibli les l'cmimens , f» 
hâtèrent d'envoyer une ambaffade folemnelle à 
Egbert , qui pour lors étoit à Rome avec Charlc-* 
magne. Les ambaffadeurs Wefl-Saxons offrirent le 
feeptre du Weflcx à Egbert ; il prit congé de 
Charlemagne , & fe rendit dans fes nouveaux 
états Se* qualités brillantes ne démentirent pas 
les flatteufes efpéranccs des Weft-Saxons ; à fa 
valeur naturelle qui l'élevoit au rang des guerriers 
les plus célèbres de fon fièclc , il joignoit les plut 
rares talens , une politique profonde , & une 
expérience éclairée par les leçons 8c les exemples 
de Charlemagne, qui pendant pré* de douze années 
avoit daigné lui (ervir de modèle, de guide St 
d’inllrufleur. 

Egbert connut combien les rois de l’heptarchie 
lui étoient inférieurs ; 8c formant le projet de 
s’élever fur leurs ruines , il rclblut de profiter, 
aufli tùt qu’il lui feroit poffible, de fa fupérioritét 
mais ne jugeant point Tes circonflances favorable* 
à l’exécution de fes deffeins , il employa les fept 
premières années de fon règne au foin de fon 
royaume , à gagner , par fon amour pour la 
juflice , par la lagefle de fes loix, 8c fur-tout par 
fa bienfaifimee , Faffeâion de fes fujets: il voulut 
être aimé 6c le fut. Ses états étant bornés au midi 
par 1a mer, au nord parla Tamife, à l’orient par 
ie royaume de Kent , où régnait le valeureux 
Ccnulphe, roi de Mercie 8c fouverain des Anglo- 
Saxons, prince aufii célèbre par l'cclat de fef 
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▼î&oîres*, qu*il étoit redoutable par Ici nombreufes ! 
armées qu’il avoit fous Tes ordres, il ne refloit 
à 1 ambitieux Egbert , que les Bretons de Cor- 
nouailles , contre lesquels , en attendant de plus 
hetirenfes conjowéhtres , il lui lut permis alors de 
commencer à remplir le va (le plan d’ufurpation 
qu’il avoit médité. Il avoit fur les Prêtons de Cor» 
nouaillcs, qui ne s’attsndoicnr point à des aâes 
d'iioflilitc, trop d'avantages pour qu’il y eût 
aucune incertitude fur l'événement. En une feule 
campagne, les Bretons vaincus, fubjuguès, furent 
Contrains de recornoitre leup vainqueur pour 
Souverain. Les Gallois ayant tcflîé de fecourir les 
Bretons, fournirent un prétexte à Egbert qui, 
portant la guerre & la terreur dans le pays de 
Galles, s'empara, prcfquc fans combattre, de la 
plus étendue des trois principautés qui compo- 
sent la contrée de Galles. Les tentatives ou? les 
Gallois osèrent faire dans la fuite, pour (ccouer 
le joug qu'ils avoient été forcés de fubir, ne 
tervirenr qu’à les rendre plus malheureux encore. 
Egbert, les traitant en rebelles, entra chez eux 
en dcfpote irrité, ravagea leurs poiïcflions , mit 
•tout k feu & à fang ; & exerçant fur eux la plus 
rigeureufe vengeance, les mit pour jamais hors 
d'état de l'irriter encore. 

Cette rapide expédition fut fut vie du plus heu- 
reux événement qu'Egbert pût déftrer, de la mort 
de Ccnulphe , roi de Mercie , fk fuprème monarque 
des Anglo-Saxons , dignité qui fut conférée à 
Egbert fans qu’il eût à lutter contre aucun con- 
current. Ce rang, quelquclcvé qu’il (ur, ne pou- 
voit fa tis faire fon ambition. La mort de Ccnulphe, 
l’eftime générale de la nation , le défordre & les 
divifions qui agitoient les royaumes Taxons, étoient 
des circonftances trop favorables au roi de Weflcx , 
pour qu'il les négligeât. Son royaume étendu par 
fes nouvelles conquêtes, étoit dans l’état le plus 
flort/Tanr, tandisque les royaumes voifins, affoiblis, 
épuifès par des difleations habituelles, n'avoientni 
éclat ni puitfànce , & chaque jour paroifibient 
s'approcher de leur entière décadence. Egbert pof- 
féaoit donc le plus puiflant royaume de l'bcptarchic, 
réduite depuis quelque temps k auatre fou verainetés; 
dans les trois autres , la race des fouveraîns étoit 
éteinte îjdes faéHons divifoient les feigneurs qui, 
tous également ambitieux , quoique tous également 
incapables de régner, alpiroient à la couronne. Le 
Northumberland déchiré par deux faâions, étoit 
trop occupé de fes propres malheurs pour fonger 
à le précautionner contre les ennemis étrangers, 
La Mercie étoit plus agitée que leNorthumbcriand , 
tic Bernulphe, qui y regnoir, ne fc foutenoit fur 
k trône qu’à la faveur de la fanion qui , lui avant 
donné le feeprre contre les vœux de la ration, 
pouvoit le maintenir à peine contre la jaloufic 8c 
la haine des grands. Ainft quoiqu’augment&e par 
Fscquifition de l’Eflanglie, 8c par la foumiflion 
du roi de Kent, devenu tributaire, la Mercie 
étoit infiniment moins puifiâme que le WcÆex . 
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A l'égard du royaume d’Efiex, foit qn’il n'exiflât 
plus fous la même forme de gouvernement, ou 
qu’il fût encore gouverné par les propres rois, ce 
que l’on ignore ; (bit qu’il eût été réuni à la Mercie» 
comme la plupart des hifloriers le préfument, il 
r.e jouifibit plus d'aucune fottede puifiancc ci de 
considération. 

Animé par ccs ci rconflancc s, Egbert, prefqii# 
aflurc du luccés de fes entreprîtes, fit des prépa- 
ratifs qui, donnant des foupçons au roi de Mercie, 
Je firent penfer à fe précautionner contre les 
meftsres que le roi de Wc lfex pa roi fie ir prendre 
pour s’aggrar.dir aux dépens de fes vetifins. Drr- 
nulpl.c, dans U crainte que ce r.e fût contre lui 
principalement que ccs préparai (s fuiTert dirigé», 
crut que le feul moyen de rompre ccs projets de 
conquête, étoit de prévenir le roi de Wefièx, 6e 
de l’attaquer lui-même fans lui laiflèr le temps 
d’aclicver fes difpcfuions. D'après ce plan. Ber- 
nulplte, à la tête d'une ermée coul'dé: ; I le , s'avança 
jufqu’anprés de Saiisbtiry, cit, contre Ion attente r 
il rencontra fen ennemi. Les deux années ne 
tardèrent point b combattre , les Merciens titrent 
entièrement défaits, & la perte fut telle qu'il n’ctqit 
pas poflible de la réparer. Cette vifteire fut un 
coup décififjtour le roi dq Wcficx , ncn-feulemcnt 
à caufe de I afioibUfittmcnt du roi de Mercie, qui 
déformais ne pouvoit plus arrêter fes progrès , 
mais par la facilité <ju'£flr't avoit à s’empirer du 
royaume de Kent, dont la conquête lui fottmct- 
troit tout le pays entre la Tamife 6c la mer. AitiTi , 
b peine eut-il remporté la viâoirc, qu’il envoya 
Etnclwolph fon fils, fuivi d’une fotte armée, dans 
le royaume de Kent. Baldred , qui y régnoit, hors 
d’état de foutenir par lui feul cette attaque , implora 
vainement le fcccursdu roi de Mercie : Bernulphe 
entièrement ènttlfè par fa propre défaite, délcf- 
péroit lui- même de pouvoir fauver fes états ; tic 
Baldred, forcé de combattre, & trop fier pour 
fe loumettre, foutint feul le faix de la guet re y 
mais trop foiblc pour lutter contre Egltri, il fut 
vaincu, fe retira dans la Mercie, & abandonna fon 
royaume au vainque ur qui le réunit i ceux de Wef- 
fex & de Sufiex. 

On ne fait ni dans quel temps , ni b quelle 
occafion le royaume «TEtlex tomba fous la domi- 
nation d ’Eftiit , 8c tout ce que l’on trouve à ce 
fujet dans les Annales faxonnts , cil que le roi 
de W’effex pana de la conquête de Kent à celle du 
royaume d*Eficx, & qu’il ne lui refia plus à fott- 
mettre que le Northcmbcrland , la Mercie tic 
PEflarglie. Il eft três-vraifcmblable que malgré la 
terreur que fes armes 6c fes viftoires infpiroicnt 
aux Saxons, jamais il ne fût parvenu ü étendre 
aufii loin fa puilTance, ft ces trois royaumes fe 
Aillent ré-ums pour leur commune défenfe : mais 
les divifions qui y regnoient , ne leur permet- 
toient point de, fonger b une confédération A 
nécefiairc. Les Efiangles indignés d’avoir fuiai le 
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joug, ne penfoient qu’aux moyens de s'en affranchir,' 
& de fe venger du roi de Merde qui les avoit 
forcés de fc fou mettre. Les Northumbres éprouvant 
depuis quelques années les horreurs de l’anarchie, 
bien loin de fecourir leurs voifins, ou même de 
penfer à fc précautionner contre les ennemis du 
dehors, n'ét oient occupés au’à chercher les moyens 
de s'entre-détruire. Egfon laifla au? Northurrbrca 
lç foin de lui préparer eux-mêmes, en s’affoibUf- 
fant de plus en plus, la conquête de leur pays, 
il ne s'attacha qu'à entretenir la difcordc que la 
haine avoit allumée entre les Mcrciens oi les 
Eftanglcs : dans ccttc vue, il fit propofer aux 
derniers de lever l'étendard de la rébellion contre 
les Merciers, & leur fit efpcrer des fccours. Encou- 
ragés par ccs promeffes, & d’ailleurs excités par 
le defir de la vengeance, les Eftanglcs prirent les 
armes, & Bernulphe ignorant qu’ils êtoient fou- 
tenus, crut qu’il n’auro't qu’à paroitre pour les 
faire rentier tous fon obéiltance : trop rempli de 
confiance, il marcha centre eux à la tere d'une 
petite troupe ; mais il n’eut pas même le temps 
de fc repentir de fon imprudence : les Eftanglcs 
fe jetèrent fur fa petite armée , l’exterminèrent, 
& Bernulphe demeura au nombre des morts. Les 
Mcrciens connurent, mais trop tard, que c'étoit 
beaucoup moins les Eftanglcs qu'ils avoient à 
redouter, qu» le prince ambitieux, qui n'avoit 
animé les Fftangles, qu’afin de s'emparer plus 
aifément de la Mercie. Ces idées ne les decoum- 
gèrent point, ils fe déterminèrent à oppofer à 
£ g fort la plus forte réfiftance ; mais cette génê- 
renfc réfolution éroir tardive, & il n’y avoir 
point de barrière aftez forte pour arrêter un tel 
conquérant dans fa cotirfe. Effort ccflant de fe 
contraindre, fe déclara ouvertement pour les 
JEftangîcs, battit les Mcrciens, pourfuivit la viâoire, 
6c finit par fc rendre maitre de la Mercie, qu'il 
fut tenté de réunir à fes états ; mois qu'aux pref* 
fantes foUicttations de Siward, abbé deCroyland, 
il confenrit de laiffer à Wltglaph , à condition qu'il 
feroit hommage au vainqueur , 6c fe déclarèrent 
fon tributaire. 

Jufqu’alors les Eftaneles s'étoient flattés qu'Egfort 
p'avoit cmbrafic leur aefenfe que pour les délivrer 
d’un joug qui leur était infupporrablc : mais bientôt 
ils reconnurent leur erreur, 6c fe crurent heureux 
detre reçus fous la protcélion du vainqueur, aux 
mêmes conditions qu’ils avoient trouvées fi dures 
de la part du roi de Mercie; en forte que tout 
J'avantage qu’ils tirèrent de ccttc guerre, lut de 
changer de maître. 

Il ne reftoit plus à Effort que le Northumber- 
lar.d à conquérir, 6c les Nortnumbres, par leurs 
divifions 6c la continuité de b guerre civile qui les 
avoit épuifes , avoient fait tout ce qui dépende iî 
d'eux pour lui faciliter cette conquête : aufti loti 

S u 'Effort fe préfenta fur les frontières du Nor- 
lumbcrland , Andred 6c fes fujets, épouvantés 
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du fort que la plus foible réfiflartCe letl» f croît 
éprouver, implorèrent la clémence du conquérant, 
& acceptèrent avec recomioilTance , la paix qu'il 
leur odrit aux même» conditions qu'il avoit impo- 
fées aux Merciens & aux Eftanglcs. * 

Ainfi finit , après une durée de 543 ans , l’heptar- 
chie Saxonne , par la réduéüon entière des lepr 
royaumes qui la compo (oient , i la domination au 
roi de Weficx. 

Eghrt mit fin x fes conquêtes & à fes ufurpa- 
lions dans la vingtième année de ion régne fur le 
Weflex , après treife ans dç guerre , ou pour parler 
avec plus 4 e juftefle, après treize ans d’injuftice 
& de brigandage. Avant que d’attaquer les fou- 
verains de t'bcpurchic , nous avons vu qu'il avoir 
eflayê fon bonheur & fes forces fur les Bretons. 

Il livra plus de combats qu'aucun des conquérans 
dont il foit parle dans l'hifloite , & jamais il 
n’éprouva linconftance delà fortune : c'efi d'après 
la fouiniflion des Northumbres qu'on lui donne 
le titre de roi des Anglo'.s , qui cependant obèif- 
foiem à leuts propres iouverains : car la domina- 
tion SEcbtrt étoit compoféc des quatre royaumes • 
de Weflex, de Suflex, de Kent Sc d’Eflcx , qui 
ctoit peuplé de Saxons ; & il avoit laide les trois 
autres royaumes, habités par les Anglois, fous le 
gouvernement de leurs rois particuliers, fes vaflaux 
& fes tributaires , fur lefquels il ne s'étoit réfervi 
que la fouverainetc. 

Tranquille au fein de la viâoire, fgérrr jouiffoit 
glorieufement du fruit de fes travaux ; il goûtoit, 
lans remords , les avantages que fes uftirpations 
lui avoient procurés , lorlqu’il apprit qu’une flotte 
de pirates Danois, forte de trente-cinq vaifleaux, 
avoit abordé au port de Charmouth. A cette 
nouvelle, Egkert comptant fur le bonheur qui ne 
l’avoit jamais abandonné , raflembla promptement 
les troupes qu’il put réunir , & vola vers Char- 
mouth ; mais la fermeté des Danois qui l’artendoient 
de pied ferme & qui le reçurent avec une valeur 
à laquelle il ne s'attendoit point , lui firent con- 
noitre enfin les viciflitudcs du fort des armes : 
il attaqua courageufcment les Danois ; mais après 
un combat long & fanglant, la vifloire fe déclara 
pour eux ; l'armée Angloife fut battue , difpcrfée , 
& Egbtrt lui-même fut contraint, pour la première 
fois de fa vie, de fuir devant les ennemis. Cepen- 
dant les Danois, qui n'avoient point formé des 
projets de conquête, ni d'ctabliuenient, contens 
d'avoir ravagé la campagne & d’avoir fait im 
immenfc butin , remontèrent fur leurs vaifleaux. 

Animés par l'éclat de ce fuccès, les Danois, 
deux ans après, informés que les habitansde Cor- 
nouailles bruloient d’impatience de fecouer le joug ' 
des Anglois, revinrent en plus grand nombre 
encore que la première fois : ils descendirent fur 
les côtes Britanniques, & allèrent dans la pro- 
vince de Cornouailles , où ils furent reçus comm. 
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des libérateurs. Après s'è re fortifiés' 'par le ndmbre 
confidérable des rebelles qui fc joignirent à leur 
armée, ils le mirent en marche pour aller com- 
battre Egbert , qu’ils craignoient d’autant moins , 
qu'ils fe reffouvenoient de la vi&oîre qu’ils avoient 
remportée fur lui. Mais la célérité au monarque 
anglois qu’ils croyoient fnrprendre, affaiblit leur 
confiance ; Egbcrt vint au-devant d’eux avec toutes 
fes forces, les rencontra, & leur livrant bataille 
auprès de HengilVI)un,dans le pays de Cornouaille, 
il effaça par une viéloirc complctte la honte 
de la défaire qu’il avoit éprouvée à Charmouth , 
deux ans auparavant. Ce fuccès , terminant les 
exploits héroïques d'Egbert , délivra pendant le refte 
de fon règne fes états & l'Angleterre entière des 
invaftons des Danois. Comme fi Egbert % en ccffanr 
de combattre , eut ceffé d’exifter, les hiftoriens ne 
rapportent plus rien de ce prince ; quelques-uns 
difent feulement que ce fut peu de temps après 
la retraite des Danois , quEçbert , par un édit 
approuvé par l’affembtée générale de la nation , 
voulut qu’à l’avenir , on donnât le nom d 'Angle- 
ttm à cette partie de la Grande-Bretagne qui avoit 
jadis été conquife par les Anglo-Saxons, & dont 
ils avoient formé fept royaumes. Rapin-Thoiras 
foutienr , &, je pente, avec ratfon, que ce fait 
ifeft ni vraifcmblable, ni vrai : il le croit invrai- 
fcmblable , parce qu'il lui paroit hors de toute appa- 
rence, i°. qu 'Egbert, Saxon lui-même, & polief- 
ieur d'un royaume dont tomes *les provinces 
étoient habitées par des Saxons, ait donné à ces 
fept royaumes le nom A' Angleterre ; t°. parce que 
les royaumes d’Efianglie,de Mercic &deNorthum- 
borland, habités par les Anglois, étant fes tribu- 
taires, on ne peut fuppofer qu'Egbcrt, vainqueur 
de ces royaume 1 ’ , ait fongé à contraindre fes liijets 
vi&orieux à prendre le rom des peuples qu’ils 
venoient de lubjuguer. D’ailleurs, il eft prouvé 
que long-temps avant ce conquérant , on appelloit 
indifféremment les trois peuples qui s'étoient établis 
dans la Grande-Bretagne , du n m A' Anglois , comme 
l’a fait Bede, dans Ion Hifloirt ecclêfiaflique de la 
nation angloife , écrite fort long -temps avant la 
diffolution cic l’heptarchie. Mais c’cft te fujet d’une 
dilTcrtation , & cefi’dl point ici le lieu de differter. i 

Eebert, couvert de gloire, mourut après 57 ans 
de régne, 10 ans comme roi de Wcffcx, 7 revêtu 
de la dignité de cheffuprème, &. 10 comme fou- 
verain de toute l’Angleterre : il ne laitTa t r e Red- 
burge fon époufe, qu’un fils, Ethclwolph qui lui 
iùccéda, mais qui n’cut aucune de fes grandes 
qualités, & qui, par cela même, fut moins lunette 
à fes contemporains. ( L. C.) 

EGINARD ou EGINHARD, (Hifl. de Fr. & 
d'Allem.) après avoir été fccrctaii ede Charlemagne, 
fut clevé par lui à la dignité de chancelier ; il eut 
auffi une place qui répond à celle de furintendant 
des bâti mens ; il fut encore dans la fuite gouver- 
neur de l’empereur Lothaire, fils aîné de Louis le 
Hijioire . Tome JJ, Seconde fan. 
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i débonnaire; peut-être cm il l'honneur d etre gendre 
de Charlemagne: voici comment on raconic cette 
hiftoirc. Epinard ayant parte une nuit dans l’appar- 
tement de la princerte Imma ou Emma , fille de 
Charlemagne, mais dont la mère crt inconnue , 8c 
voulant fe retirer^vant le jour , trouva la terre 
couverte de neig™ il craignit que la trace de fes 
fias ne trahit le myflère d : les amouis ; il fit part 
de fon inquiétude à Emma qui, prenant fon parti 
d'après les circonrtances, le port* fur fcs épaules 
jufqu’au-dclà de la neige, Cependant files p, s d'un 
homme, fortant de l’appartement d'Emma , croient 
un indice de leur commerce, les pas d'une temme 
allant de l’appartement de la princerte à celui 
d'Eginard ne pouvoicnt-ils pas aulfi être fufpiélsi 
11 faut fans doute fuppofer qu’elle le porta dans 
un lieu où les pas d’une femme pouvoient s’adrtrter 
fans faire naitre aucun foiipçon, i la chapelle par 
exemple , & d’où Eginard pouvoir enfuitc fc retirer 
fans inconvénient. Mais ( harlemagnc, qui fc lesoit 
fouvent au milieu de la nuit peut obferver les allrcs, 
vit ce flratagème de l’amour, il reconnut fa fille 
courbée fous fon fardeau & marchant avec peine , 
il reconnut aurtl Eginard. Il fit d'abord la démarche 
allez peu prudente, ce fcmbtc, d’artemb'er fon 
confeil 8c de le confulter fur cette matière, qui 
n'étoit pas de fon rertort ; c'étoit d'ailleurs un peu 
trop compter fur la diferétion des confeillers. Le 
confeil fc montra plus fage que le prince, il ne 
décida rien, 8c s'en rapporta entièrement à la 
prudence de Charlemagne. Celui' fi fit venir Eginard 
8c Emma, 8c après leur avoir fait quelques plaifan- 
teries qui les déconcertèrent beaucoup , en leur 
annonçant qu'ils ctoient découverts , il fc hâta de 
les marier. Cette hiftoire, rapportée dans la chro- 
nique de Laiireshcim, a fervi de modèle à quelques 
hiltoires femblables, (voyez -en une du même genre 
à l'article Ann t . Iwanow t .page 3 g 8 , col. prem.) 
fie de fujet i quelques contes. La plupart des critiques 
la rejettent, en fc fondant fur le l lence d'Eginard. 
On pourroit meme alléguer fon témoignage 
formel; car Eginard dit expreflement que Char- 
lemagne ne maria aucune de fes filles. Les raifons 
qui peuvent établir la vérité de l'anecdote, 8c 
celles qui la combattent , font prcfque toutes raf- 
femblécs dans la préface que M. Schmirtcke a mife 
à la tète d’une bonne édition qu'il a donnée delà 
vie de Charlemagne par Eginard. 

Les Romanciers qui ont tant embelli Sc défi;: 11 ré 
l’hirtoire de Charlemagne fie de tout ce qui s’y 
rapporte , ont a jouté quelques circonrtances au récit 
de la chronique de Lauresheim ; ils ont fait Emma 
fille legirimede Charlemagne 8c d’Hildcqarde ; ils 
ont aurtl relevé la naiflisnce d'Eginard , en le fuppo- 
fant fils d’un feigneur aurtraficn , nomme Ingil i er, 
tué dans les guerres de Charlemagne contre les 
Saxons. Eginard ell préfcnté k l’àge de cinq ans, 

F iar Alpaide fa mère à Charlemagne, qui ;ure de 
ui fervir de père Sc qui fait Alpaide gouvernante 
des enfâus qu’il avoit eus de la reine Hildegardc. 

Ggg 
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Alpaidc voit naître Km ma, 6c lui tient lieu de 
mère après ta mort d’Hildcgarde. Emma parut 
avoir de la difpofirion pour les belles- IcttrcsEginard 
y excelloit ;it fut cho.fi pour être fon tnftitutcur, 
i\ avoit dix ans de plus qu'elle ; leur hiftoirc dés 
ce moment , ell, chez les romaamers, celle d'Héloïfe 
Si tTAbailard. 

Mais rentrons dans la vérité ; Egtnard eft pour 
Charlemagne en partie ce que Joinville a été pour 
faint Louis , & Philippe de Comines pour Louis XI , 
excepté qu’il a écrit en latin & avec moins d'éten- 
due. Son flyîe eft plus pur que celui de Charle- 
magne 6c des autres auteurs contemporains ; ce 
qui a fait croire à quelques favans que fon 
hifloirc avoit été retouchée après coup par les 
éditeurs. 

M.Schmincke. le meilleur de ces éditeurs, impute 
à Eginard d’avoir cherche avec aÜcétation non 
feulement à imiter Suétone dans le flyle, mais 
znemc a le copier dans les faits. 

EGINETE. Vcyt{ PaulEginete. 

EGLY, (Char les-Philippe deMontenavlt)d* 
(//ii’. Hit. nu d.) de l’académie des belles-lettres , 
auteur d’une hiftoire des rois des deux Siciles , de 
la maifon dx France . & traduâcur en profit de la 
Qallipidie ou la manière d'avoir de beaux en fins , 
poème latin de Claude Quillet. M. d’Egly travailla 
long-temps au Journal de Verdun; ne a Pans en 
1696 , mort en 1749. 

EGMONT o« EGMOND. ( Hi(l. modA Ocrt le 

00m d'une des principales maifons de Hollande 
à laquelle le bourg d'Egmond a donné fon nom. 
On la trouve dans l’hiftoire des le commencement 
du huitième ftèclc. 

De cette maifon étoiem Arnold & Adolphe, 
ducs de Gueldresjce dernier nVft que trop connu 
dans l’hilloirc. Ennuyé de la longue vie de fon 
père, qui gouvernoit depuis quarante-quatre ans, 
il avoit conspiré contre lui , l’avoit dépouillé de fes 
états 6c enfermé dans un cachot dont cc malheureux 
père ntt oit forti qu’au bout de ftx inors, j*ar 
l’entrcmife du pape Sixte IV & de l'empereur 
Frédéric III, qui nommèrent le duc de Bourgogne 
Otaries le téméraire juge entre le père & le fils. 
Les parties ayant comparu devant le duc de Bour- 
gogne, le vieux père défcfpéré offrit le combat à 
Km dis, qui l’alloit accepter fans le duc de Bour- 
gogne ; celui-ci ne fut que trop favorable à ce fils 
dénaturé dont il étoit allié. En effet , ces deux 
princes étoient beaux-frères , le duc de Bourgogne 
ayant époufé Ifabelle, & le jeune duc deGueldres 
Catherine, toutes deux filles de Charles I,dnc de 
Bourbon. Charles le téméraire fît confcmir le père 
à fc démettre de fes états, moyennant une penfion 
de fix mille florins. Quand Comines porta celte 
propoütion au fils ; f aimerai. $ mieux „ répondit cc 
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barbare , V avoir jeté dans un puits . Il y a qaaranfr» 
quatre ans qu'il règne, n’ejl-il pas temps que je règne 
À mon tour ? Une rage fi forcenée révolta le duc 
de Bourgogne , qui , rayant fait arrêter & enfermer 
dans le château , foit de Namur, foit de Courtrai, 
foi t de Gard , (car il y a des autorités pour chacun 
de ces trois endroits) profita de la donation que 
le vieux duc lui fit à lui meme de fes eut*. 

Les Gant; is, révoltés après lu mort de Charles- 
le téméraire conrre Marie clc Bourgogne fa fille, 
tirer nt le duc Adolphe de fa prifon pour lui faire 
époufer Marie, quoiqu'il fût veuf do fa tante ; mais 
ils voulurent que le duc de Gueldrcs méritât , par 
quelque fer vice important, l’honneur qu’ils preten- 
doitnt lui procurer. Ils le chargèrent de reprendre 
Tournai .que Louis XI venoit d’enlever à Marie» 
Tout fembla d’abord lui réuflir : il attaqua les 
fa u> bourgs , les prit 6c les brilla : mais la 
garnil'on fit une fonie fi brufque St fi vigoureufe , 
Que l'armée du duc de Gucldres fut mife en 
déroute; le duc de Gueldrcs en cette occafioi* 
termina fa vie criminelle |Kir une mort gloricufe- 

Charles fon fils rentra dans fuu duché ; Maximi- 
lien, archiduc d'Autriche , qui avoit époufé Marie 
de Bourgogne, allégua vainement la donation faite 
au duc de Bourgogne fon btau-pére par le vieil 
A rroul. Les Ltats provinciaux de Gueldrcs jugèrent 
qu’il n'ètoit pas ju fie que le jeune Charles d'Egmond r 
fils d’Adolphe, fût puni de> crimes de fon père. 
Charles- Quint, petit-fils de Maximilien & de Marie, 
lui conteiia toujours fes états , tk l'obligea de fc 
mettre fous la protc&ion de la France; il étoit en 
t > s s dans l’année de François I , quelque temps 
avant la bataille de Marignan; on négocioit ators- 
avec les Suifiés , & la paix paroiffeit certaine ; il 
apprit que les Brabançons avoient fait «ne irruption 
dans fes états ; il quitta l’armée, & courut pour les 
défendre ; mais à peine fut-il arrive à Lyon , qu’il 
reçut la nouvelle de la bataille de Marignan, il 
tomba malade de douleur de n'avoir pu s'y trouver* 
Il mourut fans enfans en 1*38. 

De la branche cadette qui devint alors l'ainée». 
étoit ce fameux Laniotal, comte d'Egmond , vain- 
queur à Saint - Quentin en 1357, & à Gra- 
velines en 1558, & qui eut ^ tête tranchée k 
Bruxelles en ts6S, pour avoir fait à Philippe IL 
& nu duc d'Albc des représentations en faveur des- 
HoUandois 6c des Flamands qu’ils opprimoient. Le 
comte de Hornes 6c le prince d'Oraage Guillaume 
comte de Naftau avoient cmbrafTé h même caufe. 
Mandes tous trois à la cour ils délibérèrent s’ils s’y 
rendroient : en n’y allant pas , ils encouroicnt la 
confit cation de leurs biens ; en y allant , ils couroienr 
rilquc delà vie ayant affaire à des tyrans; le comte 
dT gmondftitd’avisd’obéir,6c il entrains le comtede? 
Horncs^c prince d’Orange prit le parti de refter &de 
défendre les Flamands. On fait les adieu xci’Egmond* 
& d’Orange* Adieu , prince Jaru une , die le comte 
d’Egmond au prince. Adieu', comte fans tete , répondit 
le psinccd’Orzngc ^l’événement le jufiiûa ; le comte. 
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fi’Egmond mourut avec la douleur d'avoir entraîné 
à l’échafaud fon ami le comte ce Hornes ; le piince 
d'Orange eut la gloire d'être le fondateur de la 
liberté Belgique & Bataviquê. I e comte <1 E«mond 
avoit marie d nx fois Philippe II. Ambaflaticur en 
Angleterre, il avoit conclu le mariage de ce prince 
avec la reine Marie. Ambafladeur en Fiance . il 
avoit conclu un nouveau mariage de ce même piince 
avec la malhcurcufe Ilabelte ou Elifabcth de France, 
fille de Hemi II. Il n’avoit que quarante-fix ans 
quand il mourut. 

Le fits, court! 'an lie Le k guerrier téméraire •’ 
fijifa loog-tcmpt la main qui fir périr fon itère» 

Sertit par politique aux maux de fou pays » 

Pcuécuia Bruxeile 8t Iccouruc Parts. 

Ce fils fut Philippe d’Egmond, l’.tiné des fils de 
Lamoral. Philippe il l'envoya au fecours du duc 
de Mayenne contre Henri ÎV. A fon entrée dans 
Paris , il reçut les compliment de la ville ; celui 
qui le baranguoit , ayant cru le flatter en donnant 
quelques louanges à fon pérc qu’il faut nommer 
Lamoral, (nom de baptême & non pas l’Amiral, 
nom de dignité , comme on l'a fait encore dans 
la nouvelle édition de M. de Voltaire) ne parh{, 
pas de lui , dit le comte , il méritait la ma r t , c’était un 
rebelle Parolc'-d'antantplus condamnables, obferve 
M. de Voltaire , qu'il parloir à des rebelles & qu’il 
venoit défendre leur caufc. 11 fut tué à la bataille 
d'Ivri le 14 mars 1590. 

Le dernier de cette maifon fut Procope François, 
comte d'Egmond, duc titulaire de Gucldrcs, de 
Juliers & de Berghes , mort le iy feptembre 1707. 
Marie Claire Angélique d’Egmond fa ftrur avoit 
époufê Nicolas Pignatelli , duc de Bifaccia , 
général des armées du roi d'Efpagne dans le 
royaume de Naples. Le dernier comte tfF.gmond 
avoit laiflé par fon teflament les biens, fouve- 
rainetês, droits & prétentions de fa maifon au roi 
d’Ei’pagne Philippe V , & n’avoit lailTé que fes biens 
maternels au fils ain ■ de fa feeur. Mais ce tefla- 
ment a été caffé par arrêt du parlement de Paris 
du ta juillet t?qS i & Procope Charlcs-Nicolas- 
Auzuffin- Léopold Pignatelli , fils du duc de Bifaccia 
fit de Marie-CIaire-Àngélique d’Egmond, a fuc- 
.cidé aux titres , biens, noms & armes de la maifon 
d’Egmond. Bel à les comtes d'Egmond aâuels. 

Egmond , ( Nicolas d‘ ) lit fi. eceléf. ) carme 
fanatique, animé de la plus violente fureur contre 
Erafme. Le pape Ad ien VI lui avoit défendu 
de prononcer jusqu'au nom d'Ernfmc , parce que ce 
. nom étoit toujours pour lui une occafion de péché ; 
il obéit pendant la vie de ce pontife , mais après 
fa mort il fe crut libre, &il recommença fes décla- 
mations ; il prêcha contre Erafme en préfcnec 
xJErafme même, en fixant fur lui fes regards 8c le 
montrant des yeux à l’auditoire. Erafme , pour 
é’amufer de fes fureurs, le cita devant le relieur de 
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I l'iiniverfité de Loin ain , d'Egmond comparut On 
trouve dans, la vie d'Erafms , pat M. de Burigny, 8c 
dans l’hifloire de François I, une converfation fort 
finguliére entre ces deux hommes en préfcncc du 
relieur. 

d'Egmond à Erasme. 

Vous êtes l’auteur de tous les troubles, voue 
n’êtes qu’un fourbe dangereux, vous avez l'art 
d'envelopper adroitement toutes vos méchancetés, 

Erasme. 

Laiflons les injures. Raifonnons , & feignez.. 
d’Egmond. 

Je ne feins point. Cela ert bon pour vouf 
autres poètes qui ufez de fiûions & qui mentez 
toujours. 

Erasme. 

Si vous ne voulez pas feindre, accordêz-moi ; 

d’Egmond. 

Je ne veux vous rien accorder. 

E R A S M E. 

Suppofez donc... Je ne fuppofe rien — 

Menez donc qu’il foit — Je ne mettrai rien — 
Qu’il foir donc — Mais cela n’efl point. Il faut 
pourtant convenir de quelque chofe — Eh bien! 
convenez que vous avez tort. 

Erasme. 

Quand j’anrois tort, faut il prêcher contre moi? 
Faur-il foulcver le peuple ? que ne vous conten- 
tez-vous d'écrire ou que ne m'attaquez - vous ea 
juftice ? 

* d’Egmond. 

Ah ! vous voudriez bien avoir la même autorité 
que moi.— Quelle autorité ? — Celle que donne le 
1 talent de prêcher. — J’ai prêché autrefois, & il ne 
me feroit peut-être pas fort difficile encore d'égaler 
certains prédicateurs — Que ne prêchez vous donc? 
— Je crois que mes livres font plus utiles aux bon- 
nes lettres que des fermons. — Vos bonnes lettres 
font de trcs-mauvaifeslcrtrcs.— J’ai rétabli plufieurs 

chofes dans les livres facrês. Vous les avez 

altérés, — Cependant le pape a daigné approuver 

mon travail par un bref bon ! qui a vu ce 

bref ? — Voulez vous le voir. — — Je ne veux 
rien voir qui ait rapport à vous 

Laiflons ccs difeours, dit le relieur , 8c voyon* 
ce qu’on peut faire pour vous réunir. 

d’Egmond. 

Qu’il fafle réparation aux doScurs de Louvain; 
qu’il les reconnoiffe publiquement pour de bon» 
tic de vrais doâcurs. 

Erasme. 

1 Je ne leur ai jamais rcfufé ce titre , 8c je n$ 

Ggg 1 
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leur refuferai point mes éloges, lorfqu’ils me four- 
niront quelque occafion de leur en donner. — Et 
nous ne vous refilerons point les nôtres, quand 
vous nous fournirez quelque occafion de vous en 
donner. Vous avez la plume & nous U langue. 
Chacun fe fert des armes qu’il fait manier. 

Le rcâcur fit tourner la converfation fur Luther. 
d'Egmosd. 

Eh bien ! il a écrit pour Luther, qu’il écrive 

contre lui. Je n’ai point écrit pour Luther, & 

je ne juge point h propos d’écrire contre lui. 11 
ne me convient point d’accabler un ennemi ter- 

laili. Ecrivez du moins que nous l’avons 

confondu. — L’avcz-vous confondu r Je l'ignorois. 
En ce cas, c’eft aux vainqueurs h chanter leur 
Tiéloire. 

d’EgMOND, s’en allant avec fureur. 

Vous voyez bien qu’il cfl impolïiblc de convenir 
idc rien avec cet hérétique ; qu’il écrive contre 
Luther, ou nous ic pourfuivrons comme luthérien. 
Je n'ai plus rien à dite. 

(Voyez l'article Erasme.) 

D’Ejmond fe nommoit ainfi parce qu'il étoitdu 
bourg d’Egtnond en Hollande. 11 mourut en 1 5 27. 

EGNATIUS. Tl y a deux hommes connus de 
ce nom. 

L’un, Pubiius Egnatius, Stoïcien hypocrite, faux 
témoin vendu aux fureurs de Néron pourdepofer 
contre le vertueux Bareas Soranus, dont il avoir 
été le client 6e l’ami, apprit aux Romains, dit Tacite, 
à redouter autant les faux amis 6c les faux fages 
que les artifans publics de fraudes & les fcélérats 
les plus connus , 1 ledit exemptant ^ftracavendi , 
ejuomoii'o fraudibus involutos aut flagittis commacu- 
latai ,Jîc fpccic bonarum anium faljos , O amicieix 
falcces. 

L’autre, Jean - Baptiftc Egnatius ou Egnace, 
élevé avec Léon X par Ange Politien, profefia 
les belies-lcttre5 avec éclat h Venife fit patrie. On 
a de lui un aliène d: la vie des empereurs, depuis 
Ccjsr juftm’à Maximilien, traduit par l’abbé de 
Jilar. Iles. Un traite de l'origine des Turcs que i. éon 
X lui fit faire , un panégyrique de François / en vers 
latins, qui déplut fort à Charics-Quint. Des remar- 
ques Se de, notes fur Ovide , fur les épures 
familières de Cicéron , fur Suétone. On dit qu’il 
croit fort fcnfiblc à la critique , 6c que François 
Kobortello l’ayant critiqué injuftement i fen gré, 
5 t lui répondit par un' grand coup d une arme tran- 
chante dans le ventre , dont Robortello penfa 
mourir. Egnace mourut en 1553. 

ELA ,( HifL fier. ) roi d’Ifraèl , fils deBaafa, 
aflafliné par Zamii. L’Ecriture parle encore de 
quelques autres perfonnages du même nom. 

EL AD, {Hijl. facr, ) & fon frère, tous deux fils 



de Sualiala , ayant voulu furprendre Geth , furent 
égorgés par les habitans. 

EL AM, (//ïj?./îicr.)fi!sdeSem, père dcsElamites, 
dont Chodorlahomor , vaincu par Abraham , étoir 
roi. On trouve encore dans l'Ecriture d'autres 
perfonnages dn même nom. 

F.MIENE ou DELBENE, ( Hifl.mod .) famille 
confidérabie de Florence, où Jacques dElbene, fur- 
nommé le Grand , fut quatre rois ce qu'on ap- 
pelle prieur de la liberié de la République & 
trois fois gonfânonicr dans le quatorzième fiècle. 
François d’Elbene fon fils fut anlTi , dans le meme 
fiècle, deux fois ptieur de la liberté : plufieuts 
perfonnages de cette famille s'établirent en France, 
dont quelques auteurs prétendent même qu'elle 
étoit originaire. Les plus célèbres font , 

1°. Julien d’Elbene que Catherine dé Mcdicls 
envoya en 1574 en Pologne, pourpreffer le tetour 
de Henri 111 . . 

a". Albert cTEIbcne , paneticr du roi Henri II, 
tué en 1344. en Italie , dans l'armée du maréchal 
de Strozzi. 

3”. François d’Elbene , gentilhomme ordinaire 
de la chambre du roi Charles IX , qui fe trouva 
aux batailles de Dreux , de Saint Denis , de Mon- 
contour , au fiége de Javarin en Hongrie, 6c qui fut 
tué à celui delà Rochelle en 1373. 

4". Albert d’Elbene, tué en 1376, en combat- 
tant contre les Keittes fous le duc de Guife. 

3“. Alexandre d’Elbene , bleflc dangereufement 
en 1573 au fiége de la Rochelle, 6 i en 1380 atr 
fiége de la Fere. Il contribua beaucoup à la récon- 
ciliation de Henri IV avec le faint- fiége, c’ellun 
témoignage que le cardinal d’Oflat lut rend dans 
fes lettres , 6c le roi lui en montra fa reconnoiïlânce 
dans deux des ficnnes ; ce fut lui qui apporta au 
roi fes lettres d’abfolution. La famille d'Elbene 
compte a u fit plufieuts perfonnages célèbres dans 
l’état eccléfialtique : 

t°. Alfonfe, évcqucd'Aibi , nommé en 1388; 
mort le 8 février 1608. On a de lui plufieur* 
ouvrages favans fur l’origine de la maifon de France 
6c de la nraifon de Savoie , fur les comtes de 
Touloufc, fur le royaume de la Bourgogne trauf- 
jurane; ces ouvrages fon; en latin. 

a’. Un autre Alfonfe, neveu dn précédent & 
fon fucccfleur dans l’évcchc d’Albi , attaché, ainfi 
que tous les d Elbene, aux intérêts de Marie de 
Méditis 8c du duc d'Orléans fon fils, ne contribua 
pas peu à engager le duc de Montmorenci dans 
leur parti ; la ville d’Albi le chafla , le regardant 
comme l’auteur des troubles. Il s'enfuit ê Florence, 
d’où il ne revint qu'après la mort du cardinal de 
Richelieu & de Louis XIII. Les neveux de l'cvcque 
d’Albi qui étoient entrés dans le même complot, 
fe réconcilièrent avec le cardinal en travaillant à 
réconcilier le duc d’Orléans avec le roi. 
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j*. Un autre Alfonfe, facréévique d'Orléans, 
en 1647. 

Mort le io mai tfidt.On lui doit le recueil des 
ftntnts finodaux du dioccfe d'Orléans, publics en 
1664. . 

4°. Barthelemi , èvéquc d'Agen ; mort le 4 
mars 1663. 

ELBüEUF. Voyt[ Lorraine, 

ELEAZAR. ( Hifl. fier. ) L'Ecriture fainte offre 
plufreurs perfonnages de ce nom : 

1". Eléazar, fils d’Aaron & fon fucceffeur dans . 
la dignité de grand-prêtre, Se un autre grand-prêtre 
du même nom , fils d'Onias & Irèrc de Simon 
le jufte. Ce (tir lui qui envoya au roi d'Egypte, 
Ptolumée- Philadelphe, vers l’an 177 avant J. C. 
les foixamc & douze favans de la nation juive , 
qui firent la verflrn dite des fepunle. 

1°. Eélazar Aliohiies ,fi!s de Dodi, un des trois 
plus vaillans d'entre les braves de David, qui, 
au nombre de trente , le défendirent contre les 
Philiftins , lorfque l'armcc d’ifraèl eut pris la fuite , 
& remportèrent feuls la viâoire ; il lut nulli un 
des trois qui traversèrent le camp des Philiftins , 

S our appotter à David de l’eau de la citerne de 
lethlécm. Paralip. 1 . 1 , c. 11. 

3“. Eléazar, vieillard vénérable , un des premiers 
d'entre les doéicurs de la loi, tué par les ordres 
d'Amiochus.pour avoirrcfuféde manger des viandes 
défendues par la loi. Son martyre cft rapporté au 
fécond livre des Machabies, c, 6. 

4". Eléazar, fils de Saura, qui dans un combat 
que Judas Machabée livroit à Antiochus Eupator, 
tua un éléphant fur lequel il crut qu'Antiochus 
étoit monté, St fut ccr.’.fé par fon poids. Macliab. 
1 . I, c. 6 , verf. 43 St fuiv. 

Pluficurs autres Eiéazars figurent dans la fuite 
de l'Hiftoire des Juifs. 

ELECTE ,(Hifl.ftc r.) une des premières femmes 
converties à la foi. C’cft à elle qu'éft adreffée la 
fécondé épitre de l'apôtre Saint-Jean. 

ELECTEURS, f. m. pl. ( H: fl. 6- DroitpuUie 
J Allemagne.) On donne ce nom en Allemagne à 
des princes qui font en poifeffion du droit d'élire 
l'empereur. Les auteurs ne s'accordent pas fur 
l'origine de la dignité élefloralc dans l'empire. Pal- 
quicr . dans fes Rc.ht ^cs , croit qu’aptes l'extinc- 
tion de la race des Catlovingtcns, l’éleéfion des 
empereurs fut commife à frx des princes les plus 
conftdcrablcs de l'Allemagne, auxquels on en ajou- 
toit un feptième en ca's que les voix fuffent parta- 
gées également, Quelques-uns prétendenique l’inf- 
ntution des r/r. r.r/ doit être rapportée ..u temps 
d'Otluni ill, d'autre* aui temps dOtlion IV, d'autres 
à celui de Frédéric 11. U s'eft trouve des écrivains 
qui ont cru. que e’étoii du pape que les éleücurs 
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lîrcient leur droit ; mais c'eft une errenr, attends 
eue le fouveratn pontife n'ayant jamais eu aucun 
droit fur le temporel de l'Empire» n’a jamais pu 
conférer le privilège d’élire un empereur. Le fen- 
timent le plus vraiicmbtable, cft que le collège 
électoral prit naitTance fous le règne de Frédéric fi, 
& qu’il s’établit du confentemcnt tacite des autres 
princes & états de l’empire» fatigués des troubles, 
de la confuiîon & de l'anarchie qui depuis long- • 
temps agiraient l’Allemagne ; ces malheurs croient 
des fuites nécctfVires des longs interrègnes qui 
arrivoient lorfque l’ékéiion de l’empereur fc falloir 
par tous les états de l’empire. Cependant il y a 
des auteurs qui prétendent que les cltUturs fe lont 
arrogé pour toujours un droit , qui ne leur avoir 
été originairement 'déféré que par la néccftité des 
circonltances , & feulement pour un temps , 
& que toutes choies étant rentrées dans 
l'ordre, les autres états de l’Empire devraient 
aufli rentrer dans le droit de concourir à don- 
ner un chef à l'Empire. Ce qu’il y a de cer- 
tain , c’cft que la bulle d’o» cft la première loi 
de l’Empire qui fixe le nombre des életfeurs , fie 
aflig ne à chacun d'eux les fondions : par cette loi 
leur nombre cfi fixé à fept.dont trois eccléfiaftiques, 
& quatre laïques. Mail en 1(48, par le traité de 
U eitphalie , on créa un cinquième éledorat féculier 
en faveur du duc de Bavière ; enfin , en 1691, 
on en créa un fixiéme en faveur du duc dcBrunfwrck- 
Lunebourg , fous le nom d'cttfhnl de Hanovre ; 
mais ce prince ne fut admis fans conttadiélion 
dans le collège cleéloral qu’en 1708 , de forte qu’il 
y a préfentement neuf ekHcurs , trois ecclcliaf- 
tiques : favoir , ceux de Mayence , de Trêves & de 
Cologne ; & fi» féculiers.qui feint , le roi de Bohème , 
le due de Bavière, le duc de Saxe, le Margrave 
de Brandebourg, le comte palatin du Rhin, & le 
duc de Brunfwick - Hanovre, Ces è U fleur s font en 
poffciïïon des grands offices de l'Empire qu'on 
appelle trchi-cfpcia Jmperii. 

L ’ileOtur de .Mayence cft archichancelier de 
l'Empire en Germanie. L’Jellcur de Trêves a le 
titre d'archi chancelier de l'Empire pour les Gaules 
& le royaume d'Arles ; Yelcàeur de Cologne cft 
archichancelier de 1 Empire pour l'Italie. Ces trois 
clefleun font archevêques. 

’Lc roi de Bohême eHarchi-pineemi, c'cft-i-dirc, 
grand cch.nfon de l’Empire. L’cleflcur de Bavière 
eft inhi-dapijer, grand-maître cfhôtcl. L’é/efteur de 
Saxe cft irehfmeereJcMÜut , grand- maréchal. Uélefleur 
de Brandebourg eft ire.hi e..menrwr , grand- cham- 
bellan. L'cUfleur palarin eft archi - thejeuirarius , 
grand tréfoner de l’Empire. Quant à l 'elefteur de 
Hanovre, on ne lui a point encore alTigni d'office. 

Il y a tout lieu de croire que la dignité éleftorale , 
ou le droit d'élire- l’cmpeieur, n'.t été attaché aux 
grandsîofficcs de la couronne, que parce que dans les 
commcnccmcns c'étoient les grands offigiers qui 
annonçorent l’èleâipn qui avoir été faitS- par tous 
les états de l'Empire, Le jour du couronnement. 
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les éUlfturs font tenus d’exercer leurs fondions 
auprès de l'empereur, par eux mêmes ou par leurs 
fubflituts, dont les offices font héréditaires dans 
certaines familles. Voye^ l'art. Empereur, où Ion 
trouvera les forrmdités qui fe pratiquent k leleélion 
6c au couronnement d'un empereur. 

Les électeurs ccclcfiaftiques parviennent k la 
dignité électorale par le choix des chapitres, qui , 
en clifant un archevêque , le font ilttttur ; a où 
!*cn voit qi e fouirent un (impie gentilhomme qui 
eft chanoine d’une des trois métropoles de Mayence, 
de Trêves, ou de Cologne» peut parvenir à cette 
éminente dignité. Pour que les ilcfleurs ccclcfiaf- 
tiques puifient jouir du droit d'élire un empereur, 
il fuffic qu’ils aient été élus ou poftulés légitime- 
ment , fans qu'il foit befoin d’attendre la confir- 
mation du pape. 

Les clcélorats (eculiers s'acquiérent par le droit 
de naiffance : ils font héréditaires, ne peuvent fe 
partager, mais appartiennent en entier aux premiers 
rés des maifons élefloralcs ; ils font majeurs k 
l’âge de 18 ans, & durant leur minorité, c’efl le 
plus proche des agnats qui efl leur tuteur. 

Les defUurs forment le corps le plus augufte 
de l’empire ; on le nomme le collège déflorai. Ils 
fouifleot d'un grand nombre de prérogatives trés- 
confidérables qui les mettent au-deffus des autres 
princes d'Allemagne. i°. ils ont le droit d'élire un 
empereur 6c un roi des Romains , feuls 8c fans le 
concours d s autres ctat$ de l’empire. Ils peu- 
vent s’aflcmblcr pour former une diète éleftorale, 
& délibérer de leurs affaires particulières 6c de 
celles de tout l’empire, fans avoir befoin pour cela 
du confcntement de l’empereur. Ils exercent 
dans leurs éleétorats une jurifdiâion fouveraine , 
fans que leur; vafiaux 8c fujets puiffent appeller 
de leurs décidons aux tribunaux de l’empire, 
c'eft-à-dire à la chambre impériale 8c au confeil 
auiiquc : c’efl ce qu’on appelle en Allemagne , 
privilegium Je non appellanJo. 4”. L’empereur ne 
peut pas convoquer la diète fans le confentement 
clu collège cle&oral , qui lui eft auffi néccffairc 
dans les affaires prefTécs & qui ne fouffrent point 
de délai c“. Chaque dcfleur a le droit de présenter 
deux afTencurs ou juges de la chambre impériale. 
6°. Les éle fleurs font exempts de payer des droits 
à la chancellerie impériale, lorsqu'ils prennent 
finvertiture de leurs états. 

Les électeurs prétendent marcher de pair avec 
les tètes coutonnées > 6c même ils ne cèdent point le 
pas aux rois a la cour de l'empereur ; ils ont le 
droit d’envoyer des ambaiTadeurs. L'empereur , 
quand il leur écrit , traite les èlefleurs cccléfiaf- 
piques de neveux , & les fècuÜers oncles. Ils 
veulent être feuis en droit de drefler les articles de 
la capitulation impériale : mais ce droit leur efl 
conrtfié parles autres princes 8c états de l’empire ; 
cependant jufqu'àpréfcnt ils çn font demeurés en 
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Outre ces privilèges, qui font communs k tout 
les eu fleurs , il y en a encore d'autn s qui font 
particuliers k chacun d'eux , 6f que l’on peut voir 
dans les auteurs qui ont écrit fur le droit public 
d’Allemagne. Enyq Virriarit Injlitut . juris publ. 

* Les attributs de la dignité électorale, font le 
bonnet 6c le manteau fourrés d'hermine, l’épée & 
la croffe pour les ccclcfi.ifiiques , &c. On leur 
donne le titre d'altejje Ht florale. Le fils aîné d'un 
éleftehr féculier fe nomme prince defloraL ( ) 

ELECTIF , adj. ( HJ 1 . moJ. ) chofc qui fe fait 
ou qui fe paffc par élection. 

L’empire d’Allemagne étoit héréditaire du temps 
de Charlemagne 6c de fes fuccciTeurs, jufqu’à la 
mort de l’empereur Louis IV, en 911. L’empire 
commença des lors à être tleflif en. la perfonnç 
de Conrad I; & depuis ce temps-b l'empire, 
quoique quelquefois héréditaire, fut ccnfè élefftf, 
parce que les fils n’y fuccédoicnt à leurs pères 
que du confcmcmcnt du corps germanique. D’ail- 
leurs cette dignité pafTa en différentes maifons , 
fans égard au prétendu droit de fucccfïion. Juf* 
qu’au temps de l’empereur Frédéric II , en jm, 

1 Empire a toujours été défis f , jufqu’à ce que la 
maifon d'Autriche , en le biffant tel en apparence, 
l'ait rendu réellement héréditaire, comme on l’a 
vu depuis CharlevQuint jufqu’à Charles VI. 

Il y a des bénéfices dcffsfs. Les charges muni- 
cipales font généralement deflives en Angleterre , 
6c vénales en Efpagnc. La Pologne eft un royaume 
dedif. Avant le concordat, les évêchés étoient 
deflifs en France, & font maintenant à la nomi- 
nation du Roi , &c. Chambers 8c Trcv . (G) 

ELECTORAL, adje& ( [Hifl . mol.) fe dit d’une 
chofe qui fe rapporte ou convient k un étcâcur. 

Le prince déflorai eft le fils aine d’un élcéfeur , 
6c l'héritier préfomprifde fa dignité. On traite les 
éle&curs d 'altejfe defforale , 

Les princes, qui font revêtus de la dignité 
deflorale,' ont dans les affemblées impériales la 
préféance fur tous les autres. Le roi de Bohème, 
qui cède à pluficurs autres rois, ne le cède k 
aucun dans les dictes pour Tcleâion d'un empereur 
ou d’un roi des Romains , les éle&eurs ont par 
confèquem b préféance fur les cardinaux : Tempe» 
renr les traite de Jiledion , fans pourtant leur donner 
b main. Heiff, hijioire Je f Empire , tome 11 J, 

Le college déflorai , qui eft compofé de tou* 
les éleétours d’Allemagne , eft le plus illuftre 6c le 
plus augufte corps de l’Europe. Bclbrmin 6c Baro- 
nius attribuent Tinftirmion du collège déflorai au 
pape Grégoire V 6c à l'cmpereqf Otlion ïlf dans 
le to r fucle: divers Hiflorien» & Canonises font 
de ce fentiment. Wiqucfbrr penfc autrement, 8c 
tâche de faire voir par l’éledton des empereurs 
fui vans , que le jiombrc des èleétçurs n'etuit point 
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fixé , & que la dignité éUdorale n 'étoit point annexée 1 
à certaines principautés, 1 l'cxclufion de certains 
princes d’Allemagne. Il ajoute qu’il n’y a eu rien 
de réglé là-dciTus avant Charles IV , & que la 
publication de la bulle d’or , n’a cit pour objet que 
de prévenir les fehifines , & a durer le repos de 
l’empire par un réglement en forme. 

Ce fut donc la bulle d’or publiée en 1356, qui 
forma le coli.ee èledorol , oc rèduifit à fept le 
nombre des électeurs ; mais il a été depuis augmenté 
de deux. 

Couronne éledorale ; c’eft un bonnet d’écarlate 
entouré d hermine , ferme par un demi-cercle d’or, 
le tout couvert de perles : il efi furmomé d’un 
globe avec une croix au-deiïus. f'oyt{ le didionn , d* 
Trév. b. {A. R.) 

ELECTORAT, f. m. (HiJI. b Droit r ubüc d'Al- 
lemagne. ) c’eft le nom qu’on donne en Allemagne 
aux territoires ou fiefs immédiats qui font poiTcdés 
par les électeurs, comme grands officiers de l'Em- 
pire. Ÿoyt{ Electeurs. 

C’eft l’empereur qui donne l’inveffiture des 
éUdorats , comme des autres fiefs immédiats de 
l'Empire. On ne peut créer de nouvel èledorat 
en Allemagne, fans le cenfentement non- feule- 
ment des éleékurs, mais encore de tous les états. 
Un èledorat ne peut être ni vendu ni aliéné, ni 
parragé ; mais il appartient de plein droit au premier 
né d’un électeur laïque. Lorfquc la ligne directe d’un 
éleâeur vient à manquer, Y Redorât doit pafter au 
plus proche des agnatsde la ligne collatérale. Quant 
aux dédorait ecdéfiafiiqucs , ils font déférés à ceux 
qui ont été élus par les chapitres. Voyc{ f article 
Electeurs. 

ELEONORE D'AUTÏUCHF. de Fr. b 

d'Efp.') vint en France fous les mêmes aufpîces 
que Marie d’Angleterre y étoit venue précédem- 
ment, c’eft-à-dirc quelle porta en dot h paix à 
François 1 comme Marie l’a voit portée à Lotus XII. 
Eléonore fit plus encore , elle rendit à François I fes 
enfans refiés en otage à Madrid , & par-là elle 
devint leur mère, clic en eut toujours les fen- 
timens, qu’elle fit éclater dés le temps où clic 
vint joindre les princes à Fontarabie, pour paffer 
avec eux en France. Sur quelques débats furvenus 
entre les commifiaires françoîsbc cfpagnols chargés 
de l’exécution du traité de Cambrai , Te connétabtc 
de Cafiitle avoit éloigné de la frontière les enfans 
de France & les avoit fait reculer à quatre lieues 
de Fontarabie , Eléonore les fit ramener fur ht 
frontière, calma les efprit* 8c fit exécuter le traité. 
'Théodore de Béae compara Eléonore à Hélène, en 
donnant l'avantage à Eléonore . 

Ut raque fermofa rjf , fcJ re temm dura 
J lia ftrit Lut , ii «honora fuÿtt. 
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Nous trouvons ces vers ainfi traduits dans le 
nouveau dictionnaire hiilorique : • 

D’Hélène on chanta tes attraits. 

Augnrte EUonor, tous n'cics pas moins bette; 

Mais bien plus eM niable qu’elle. 

Elle caub la guerre , fie vous tionc.cz ta paix. 

Eléonore étoit veuve d’Emmanuel le Grand ; 
roi de Portugal , & clic en avoit line fille ; des 
auteurs ont dit qii 'Eléonore avoit été fenfible en 
Efpacne, au mérite & au malheur de François I \ 
qu’elle avoit blâmé hautement les rigueurs de fon 
frère à l’égard de cer illufire prifonnier, qu’elle 
avoir toujours déliré d’étre le lien de la paix entre 
le vainqueur & le vaincu}, qu'elle avoit montré pour 
le connétable de Bourbon , à qui l’empereur 
l’avoit d'abord deftinée , cette averffon naturelle 
que la révolte devoit infpircr à une prîneefie 
efpagnole , 8c la trahifon à une prîneefie généreufe. 
Si elle époufa François I par inclination au- 
tant que par convenance , François ne l’époufa 
que par politique & que pour revoir fes enfans ; il 
n’eut pour clic que les égards, dont un roi galant, 
aimable 8c jufie, ne pouvoir fc difpenfcr envers 
une reine fi vcmtuefe ; mais il vit trop en clic 
la foeur de fon ennemi, clic eut beaucoup à fouffrir 
des divifions perpétuelles dc^ deux perfonnes qui 
lui étoient les plus chères. Le temps de la mort 
du dauphin , mort qu’on affcéU d’imputer à Cbarles- 
Quint , dut être affreux pour elle ; l’entrevue 
d Aigues -Mortes 8c le pafiage de ( harles- Quint 
par la France la confolérent ; c’étoit l’objet de 
fes vœux, c’étoit le fruit de fes foins ; elle en 
jouit trop peu, la guerre Ce ralluma promptement ; 
François 1 fut trahi pendant le cours de cens 
guerte, les fccrcts de fon confcil étoient révélé* 
àCharlci-Qutnr; mais ce ne fut point par Eléonore 
& qui fa tendrefic pour fon frère cfir pu fervir 
d’exeufe de ce çu’t-lle auroit fait contre fon mari, 
ce fut par la mahreffe elle - même , la duchclTe- 
d'Eftampts. 

Le régne cT Eléonore fut obfcur , fa bonté fut 
moins marquée, moins iméreffante que celle de 
la reine Claude , première femme de François I. 
Elle eut dans la duchtfic d'Ella mpe s une rivale, 
qui fut pour elle ce que la comteiTe de Château* 
Briant avoit été pour la reine Claude. On a 
remarqué que la première oraifon funèbre de 
François I , prononccc par févéque de Mâcon, du 
Châtel , contcnoit beaucoup de details fur les 
derniers momens du roi , fur fes dernières paroles 
à fes fjls 8c à fes courtifans, mais qu’il n’y étoit 
pas dit un fcul mot delà reine EUonert, 

Cette prîneefie, après la mort du rot, fc retira 
d’abord dans les Pays-bas, & en fui te en Efpagr.c 
auprès de fon frère. 

Elle étoit née à Louvain le 14 novembre 749?;. 
elle avoit épotfé en 1519 le roi de Portugal,, 
dout die refia veuve ca 1321. Elle étouffa 
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François I le 4 juillet 1330 , & mourut à TaUvera 
eu Efpagne le 18 fétrier 1558. 

La devife d 'Eléonore étoit un phénix avec ccs 
mots , unie. t femper avis ; oi/eatt toujours unique : 
devife bien faftueufc pour la modefte & oblcure 
EUonorc. 

ELEONORE d’Aquitaine. Voyc ç Aquitaine. 

EIXUTHERF. Ceft d'abord le nom de deux 
faims, l'un pape depuis le premier mai 170 jufqu’au 
%( mai 1 8ç ; l'autre diacre , compagnon de Saint 
Denis, (r.vrp Denis,) ( Saint ) premk r évéque 
tde Paris , n°. 5 des Denis. 

Ceft aulTi le nom d’un exarque de Ravenne pour 
l'empereur Héraclius ; il fe révolta , mais fon armée 
n'ayant pas fécondé (a révolte, lui trancha la tête, 
/qui fut envoyée à l’empereur en 617. 

On il d'un Théodore Elcuthere une hiftoirc latine 
de la congrégation it auxiliis. 

FLFLIDE ou ELFR 1 DE. ( Hifl.d'Angl.^^Voy 
Edgar.) 

' S 

/ ELCIVA. ( Hijl. d'Angl ) (Foyei Dvnstaw. 
(Saint) 

ELI AB , ( Hi fl. fier. .) nom de divers perfonnages 
mentionnés dans l'Ecriture faintc, mais qui n’y 
font guère que nommés. 

ELIACIM. Il en cft de même de ce nom. 

ELIE. ( HjJI. /icr.) Les principaux miracles de 
Ce prophéie oc d’Elifée fon dîfciple & Ton fucccf- 
feur,oc leurs prédirions toutes accomplies dans 
le temps marqué , ces grands événeraens qui 
rcmpliflenr pîuücurs chapitres du troificme & du 
quatrième livres des Rois, font rappelles pour la 
plupart dans cette éloquente tirade à*Athalit : 

• Ct quel temps fut jamais (1 fertile eo miracle»?. . . • 

• • • . Faut-il tous rafp-ellcr le cours 

Des prodiges fameux accomplis en nos jours ? 

Des tyrans d’Ifraé'l les célèbres dsfgraccs. 

Et Dieu trouvé fidèle en toutes fes menaces ; 
JL’impie Achob détruit , & » de Ton fang trempé , 

Le champ que par le meurtre il avotc ufurpé ; 

Près de ce champ fatal Jcialel immolée , 

Sous les pieds des chevaux cette reine foulée , 

Dans Ton faog inhumain les chiens défaltérés • 

Et de fon corps hideux les membres déchirés ; 

Des prophètes menteurs la troupe confondue» 

Et la flamme du ciel fur l'autel defeendue j 
jE/ie aux élémcns parlant en fouverain » 

Les deux par lui fermés tic devenus d'airain t 
Jtt la terre trois ans fans pluie tic fans rofée j 
Les- morts fe ranimant k la voix d'Elifce. 

ELIE, ELIAS Levita , eft suffi le nom d*un 
fftyta allez peu fupcrftitieux 6c même critique 
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a fiez éclairé dam le feiz éme tiède , auteur tTuit 
lexique chaldaïquc fc de plufirur. grammaires 
hébraïques. Né en Allemagne, ilpaila fa vie en 
Italie , 4 Rome 8c à Vernie. 

EL 1 EN , ( ffijl. litt. une.) auteur rom.vn qui a écrit 
en grec; il étoit de Prénefte . aujourdhui Palcftrine; 
fes deux principaux ouvrages font fon hiftoirc des 
affmaux 8c fes hifloires dîvcrfcs ; M. Dacier 
aflueilemcnt (en xt *7 ) fccrétaire perpétuel de 
l’académie dt s belles-lettres, a donné de ce dernier 
ouvrage une bonne traduflion françoife, en ifiyi ; 
on croit qu’Elien vivoit vers l'an ni de J. C. 

ELIEZER , ( Hïfl facr. ) ferviteur d’Abraham , 
alla en Mcfopotamie chercher Rebecca, femme 
(Tlfaac. Genéfe , chap. 24. 

F.liezer eft aufti le nom d'un rabbin fameux 
parmi les hébraîfans , en quelque fiécle qu'il ait 
vécu, article fur lequel les favans ne font pas 
d'accord. 

ELIMAS ou ELYMAS; (Hifi. fter.) ce mot 
lignifie magicien , 8c défigne dans les afles des 
apôircs le magicien Ber Jelïi , que S. Paul rendit 
aveugle pour un temps, parce qu'il tâchoit d’empè- 
cher la converfion du proconful Sergius Paulus ; 
A fl. des apût. ch. 15. * 

ELI N A ND ou HELTNAND , moine de l’ab- 
baye de Froidmont fous le règne de Philippe- 
Augufte, auteur dune chronique en 48 livres, 
dont 011 n’a imprimé que quatre , qui contiennent 
les principaux événemens arrivés depuis l’an 
934 jufqu'en izoo. 

ELIOT , ELYOTou HELÏOT. ( Ht fl. litt. moi. ) 
On a de Jean Eliot , minitire de feofton dans 
la nouvelle Angleterre , une Utls en longue amé- 
ricaine , imprimée vers la lin du dernier tiède ; 

D'Elyot , gentilhomme anglois, employé par 
Henri VUI en différentes négociations , un trahi 
de 1 ‘ éducation des enfant ; 

Et du père Héliot , religieux nienus , mort en 
1716 4 Picpus, près Paris , une hijloire des ordres 
monajïtqucs religieux (e militaires , tre. $C quelques 
livres de dévotion , entre autres , le Chrétien 
mourant . 

ELIPAND, (JiiJI- ecclif. ) archevêque de Tolède, 
8c Félix, évéque dT’rgel, hérétiques du temps 
de Charlemagne , vêts h fin du huitième fiécle. 
I.e Chrifl , confidéré dans fa divinité, cft fils de 
Dieu; confidéré dans fon humanité, il eft encore 
fils de Dieu Les deux ésèques efpagnolstrouvoient 
que c'ctoit mettre trop d’égalité entre les deux 
natures , ils demandoient une différence plus 
marquée : que le Chrift , dans fp divinité , fût 

pleinement 
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pleinement & en fièrement fils de Dieu, ils y T 
confent oient , mais ils dcmandotanr que comme | 
homme, il ne tut que Ion fils adoptif'; c’éioir déroger ; 
très* peu au myrtëre , & par conféquenr c'étoit ! 
d'amant moins 1a peine de s’écarter de la foi de * 
l’Eglifc. l e zèle de Charlemagne s’alluma contre 
ccs novateurs : Charlemagne croit le plus grand 
théologien defon fiêclc, parce qu’il en étoit l’homme 
le plus favant, & qu’alors il n’y avoit guère 
d'autre érudition que la théologie ; il convoqua 
contre eux dans Tes états divers conciles , à Nar- 
bonne, à Ratisbonne, à Francfort furie Mein; ildif- 
puta lui-même contre eux , verbalement 8c par 
écrit ; il fit ai.fli écrire contre eux par le (avant Al- 
cuin, & par Paulin, patriarche d’Aqnilée, qui lui 
dédia fes ouvrages ; il manda aux Efpagnols , qu’en 
fouflfrant parmi eux cette hèréfic,ils s’éfotctn rendus 
indignes du fecours qu'il avoit eu intention de 
1 tir fournir contre les Sarralins. C’étoit pouffer 
le zélé iufqu’à confondre les principes des chofcs, 
que de faire dépendre ainfi d’une opinion théolo- 
gique les intérêts politiques: mais comme la théolo- 
gie étoit alors la feule fci.nce,el!e étoit aufli dars 
tous les efpriîs le premier des intérêts, elle dccidoit 
des alliances & des guerres ; cependant on pouvoir 
trouver le zèle de Charlemagne inconféquent, 
même fous ce point de vue. Quelque condam- 
nable, en effet,* que pût être Ibèrcfte d 'EUpcnd 
& de Félix r l’erreur des Sarraftns étoit Ken plus 
importante & bien p'us funefle au c riftianiime; 1 
mais en matière d’opinions religieufes, celles contre 
lcfqueilcs on s’élève avec le plus de force, font 
préciftmcnt les plus nouvelles, & les plus veifines 
de la foi qu’on profe fie, comme cerf contre fes 
parens 8c fes voifins qu’on a les procès les plus achar- 
nés : Félix d’Urgel quitta & reprit plufieurs fois fon 
erreur ; il paroit qu’il étoit plutûe irréfolu & 
char géant qu opiniâtre. Enfin, après plufieurs varia- 
tions, il fe biffa engager à venir plaid' r fa caufe 
au concile d’Aix-la-Chapelle.L’empereur lui promit 
toute fureté 8c lui tint parole, ne penfint pa^ 
comme un de fes ftmeeficurs (Sigifmond) , que 
cette fidelité dans les promettes ne fut pas due 
aux hérétiques : Félix allégua fes raifons 8c fes 
autorités ; elles fment réfutées avec douceur ; 
cependant, à caufc de fes fréquentes rechutes, 
Félix fut depofè de l’épifcopat, tk relégué à Lyon 
pour y finir fes jours. Il n’en publia p;:s moins 
une rétractation adreflee à fon clergé 8c à fon 
peuple d’Ureel , où il fe qualifie jadis évioue, 

. La tranchilc de ce procédé méritoit qu’il fut rétabli, 
ou du moins rappelé de l’exil. On dit cependant 
qu’il laifia en mourant un écrit par lequel il deta- 
vouoit fa rétractation. 

Pour Elipand , on fait, par line lettre qu’il 
adrcflbità Félix :,quc dans fa quatre-vingt deuxième 
année ilperfirtoit dans fon erreur ; les Efpagnols 
difent qu’il n’y mourut pas. Sur fa difpute avec 
Alcuin , voyt[ ce dernier article. 

Hiflairt* Tome IL Seconde p*n % 
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FLTSÀBETH ou ELIZABETH ; nom illufiré 
en différens âges par des fai mes 8c par de grandes 
princcflcs. Les principales font: 

i°. FJifabeth , femme de Zacharie, mère de faine 
Jean-Baprift; 8c coufir.c de Marie: S, Luc, ch. i. 

a". Sainte Elifabeth de Ho- gric , fille d’André II 
roi de Hongrie, nce en 1107, mariée à Louis 
landgrave de Thuringe, veuve en 1257, motte 
religieufe à Marpourg en 12*51, canonifée quatre 
ans après, 6c dont Théodore de Thuringe a écrit 
la vie. 

3*. Sainte Elifabeth de Portugal , fille de Pierre 
III, roi «rArragon, femme du roi de Portugal 
Denis, qu’elle epoufa en 1281, veuve en 15 25 ; elle 
fit bâtir un monafiére à Corimhrc , & y prit le 
voile; elle mourut en 1 336, fi t béatifiée en ici fi, 
par l-éon X, & canonise en 1615, par Urbain Vlll. 

4“. Elifabeth de Portugal, fille d'Emmanuel le 
giand , femme de l'empereur Charles-Quint , née 
â Lilbonne en 1505 ; morte en cruches à Tolède 
en it-,8. François de Borgia , duc de Gandic, 
chargé de conduire le corps de Tolède à Grenade , 
fut fi frappé , après l'avoir vue fi belle , de la 
voir telle qui la mort l'avoit fitte, félon l’exprelfion 
de BofTuet , la voiLi telle que U mot! nous ta faite t 
que ce fut le motif qui lui fit quitter le monde. 
C'ert faint François de Borgia, troifième général 
des Jéfuites. l'oyt{ Borgia. 

5". Elifabeth tf Autriche, fille de l’empereur 
Maximilien H, femme de notre roi Charles IX. 
Cette princeflc efl peu connue ; elle vivoit dans 
un temps où fes vertus domefiiqties éroient à peine 
apperçues ; mais Brantôme peint, avec beaucoup 
de délicateffe & dïméti r , U tend.tfie foumife , 
rcfpcflueufe, & pour ainfi dire myfiérieufe pour 
le roi fon mari, la dotilcurqu'cllc eut du traiiacre 
de la Saint-Barthelcmi, les larmes (i tendres 2 c 
fi fecrétcs qu'elle déroboir prefqitc à tous le» yeux 
pendant la maladie d- Charles IX. 

Lorfqu’clle vint en France pour éponfer Charles 
IX . Marie Touchet , dont le rè;ne fi foibic & fi 
pafiager duroit encore, ayant vu le portrait de 
Cetre princcîTc, dit t 1 * Allemagne ne me fait point de 
peur. Il paroit cependant que Charles IX rendit 
jttftice à fes vertus ; il difoit que c'etoit ta femme 
U plus fige & la plus vertueufe , non pas Je U 
Fiance , non pas de C Europe , mais du monde entier 

Il dit à Henri IV en mourant Se en lui recom- 
mandant fa femme Sc fa fille : « Vous devez me 
n haïr , St je vous confie tout ce que j'aime ; mais 
» je vous eonnots , je n'ay trouvé qu’en vous de 
n l'honneur & de la foi. » 

Après la mort de fon mari, Elifabeth fe retira 
à Vienne en Autriche. Philippe II , après la mort 
si' Anne d'Autriche, fl quatrième femme, fit, dit- 
on. propofer a Elifibeth , fccur d'Anne, de l'èpcufer; 
ill'eu fit fôlitciier fortement par l’impératrice Marie, 

H b h 
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Coeur de Philippe & mère d 'Eliftbeth , 8 c par l'em- 
pereur ftn pire cher qui clic s'éioit retirée; EU- 
fabtth fut inflexible : fl ce fait eft vrai , Philippe II 
avoir du goût pour épouferles deux Cœurs; car, 
après la mort de Marie d’Angleterre fa Ccconde 
femroe,il avoitaufli propofé iElifabeth d’Angleterre, 
fœur de Marie, de l’époufer; il en avoir suffi été 
rcfuft.il paroir que ces deux faitsn’en formemqu'un; 
le fécond paffic pour confiant , iè l'équivoque du 
nom d ’Eltfabtth aura pu donner lieu d'imaginer le 
premier par un fouvenir confus du fécond ; le 
premier fait , c’cfl-à-dire la proposition faire à 
E'ifjbcth d'Autriche, efl rapporté par M. le prefrdent 
Hénault , d’après Brantôme , qui fc trompe Couvent, 
6c qui fùremem ft trompe dans quelques circonf- 
tances de fon récit ; par exemple, lor (qu’il dit que 
l'empereur, père A'EUjnbeth, la preffa d’accepter 
la propofuion de Philippe 11 ; cet empereur étoit 
mort en t^7d, & Philippe il ne fut vcufd'Annc 
d’Autriche qu’en i,8o: déplus, Elifibet/i &. Anne 
éroient les nièce de Philippe II ; il avoit fallu des 
difpcnfes à Philippe II pour èpoufer Anne; com- 
ment à cette première diffictiltèauroit-il ajouté celle 
d’époufer les deux feeurs , après avoir eu plutieurs 
enfans de la première ? le cas éroir bien différent 
àTégard A'EliJabeth d’An»letcrre. Philippe II n'avoit 
point d’enfansde la reine Marie, 6c n'en avoit point 
eu, 8c peut-être l'intérêt d’attirer à la fois catholique 
Elifobeth 8 c l’Angleterre, eût-il ptévalufur les loix 
6c les bienfcanccs, & du moins il n’y auroit eu 
qu’une difficulté; Eliftbeth d’Autriche mourut en 
11591 ; elle avoit été mariée en 1570: la plus célébré 
de - Eitfabtrh cil la reine d’Angleterre , tille de Henri 
VIII 8c d’Anne de Boulcn. 

. 6". Elisabïth. (//(/?. tf Angleterre.) Les rares 
qualités de cette iiluflre fouveraine ont enrichi les 
faftes de l’biftoîre , & les èloees mérités qu’on 
1 1 dans les écrits de fesapologiftes, ne me laiffem 
pius que le foin de juftifier par le récit des faits 
qui l’ont immorralifèe, l’cmhoufiafme 6c l’orgueil 
que le fouvenir de fon règne infpirc encore te la 
nation anglolfe. 

Au jugement des âmes tendres 8c fenfiblcs, 
des amis de l’humanité, la gloire d’Anne éclipfe 
celle d* EHjnbe'h'j mais pour ceux qui préfèrent 
l'éclat de la viâoire aux vertus pacifiques, la pompe 
faftueufc des conquétans à la nienfaifance des rois 
fages & modérés, l’Angleterre n’a point eu de 
louverain qui put fié entrer en parallèle avec Eli- 
Jnbeth, elle a réuni aux talens des héros les vaftes 
connoiftanccs qui font les légiflateurs : ce qui doit 
encore ajouter à l'admiration de la poftérité, ce 
font les circonftances ou fe trouvoit le royaume 
lors de fon avènement. au trône, c’eft la fituation 
violente 8c pénible de la nation lors de la mort 
de la fanguinaire Ma ie. Que l’on fc repréfente 
V Anglcterreénervée , épuifée par les folles dépenfes 
8c tes caprices tyranniqu s de Henri VIII ; agitée, 
déchirée par le choe des f. étions fous le malheureux 
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Edouard ; opprimée, déloléc, flétrie par les prof- 
criptions & l'inflexibilité de Marie. Que l’on fc 
repréfente la gloire du feeptre terme par la perte 
de plu fleurs villes qui étoienr rentrées fous U 
domination frarvçoife , & par le fuccès éclatant 
des EcolTois, qui, fournis & tremblans autrefois, 
aveient brifé le joug, 5 c à leur tour étoient devenus 
redoutables en s’alliant avec la France. Enfin, que 
Ton fe repréfente l’Angleterre prcflcc dans le même 
temps, an dehors par fes ennemis, an dedans par 
l'abus de ta puiflance royale qui rendoit au defpo- 
tifine le plus oppreflif, par les fureurs & les excès 
les plus monAnieux de l'intolérance ; foible, acca- 
blée, fansafpui , 6 c Ton verra qu’il ne pouvoir 
y avoir qu'un génie élevé , un cfprit vafle 6 c fécond 
en re flou r ces, une fermeté inébranlable, 6 c fupé- 
rieure aux obflacles en apparence les plus insur- 
montables ; en un mot , qu’il n’y avoit qu'une ame 
au deiTus du commun, qui pût arrêter les fléaux 
qui menaçoient la patrie , réparer fes difgraces 
paflees, difli per les malheurs a&uels, 6 c s’oppofer 
à ceux qui fcmbloienr annoncer fa ruine prochaine.- 
C es talens fepérieurs formoient le caraflèrç d’£//- 
fabeth f qui, forcée de fe contraindre pendant la 
trop longue durée du dernier régne , avoit couvert 
du voile de l'indifférence le fcnfible intérêt qu’elle 
prenoit à Popprcflion des peuples , dont elle avoit 
juré de faire le bonheur. 

Fille de Henri VIII 6 c de l’infortunée Anne de 
Boulen , Eli^abeiA , née le 8 Septembre 1533* avoit 
d'abod reçu, par les foins 6 c fous les yeux de 
Henri VIII, l'éducation la plus brillante: l'étude 
des belles-lettres avoit rempli fes premières années ; 
6 c le goût qu’elle prit pour la littérature , la confola 
pendant fa jeunette de la dureté de l'efpëce de 
prifon où la jaloufe vigilance de Marie fa focur la 
rerint jufqti’au dernier jour de fon régne. Les 
rigueurs outrées de Marie , 6 c fun intolérance 
toujours prête à porter des arrêts de mort , à 
proferire, à envoyer les proteflans fur l’échafaud, 
a voient depuis long- temps ulcéré l’aine compatif- 
fantc A'Elifabeth , qui , attribuant par erreur le fana- 
tisme de Marie aux dogmes du cntholicifme, avoit 
abjuré en feeret la religion dominante, 6 c embrafle 
les dogmes du protcflantifme : mais la crainte 
d’irriter la dévotion de fa faeur , lui avoit fait 
diflimuler fes véritables fentimens ; 6 c elle étoit 
refléc catholique en apparence , jofques a ce que, 
raflùrée par la mort de Marie, clic leva le ma(quc r 
en montant fur le trône, le 17 Novembre 1558» 
6 c fi déclara hautement proteflanre décidée. Les 
premiers foins qui l’occup remplirent tré**-cmbar- 
raflans, par les grandes difficultés qu’elle eut à 
furmomer. Elle avoit en même temps à prendre 
des mefirres contre Henri II, roi de France, qui 
avoit fait déclarer roi d’Angleterre le dauphin fon 
fils, en vertu du mariage qu’il avoit contraélé 
avec Marie Stuart reine d'Ecofle ; & à écarter 
les prétentions de Philippe II, roi d’Efpagne, qui 
paroifloit déterminé à iouunir fes droits , eu 
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«tialité d'époux de Marie, demicre reine de la 
Grande-Bretagne, Mais l’objet le plus important 
■étoit de commencer par affermir (a pui fiance ; & 
dans cette vue elle le rendit à Londres , où en 
fe faifimt couronner folemnellemcnt par l'arche- 
vêoue d’Yorck, elle promit de défendre la religion 
catholique , & de confervçr les privilèges des 
égÜfes ; ferment que les circonfiar.ces la forcèrent 
de prononcer, comme le célèbre Gufiave Vafa 
promettoit , à-peu-prés dans le même temps, 
devant les états de Suède, de refpeâcr les privi- 
lèges ahufife des évêques qui bleflbicnt l'autorité 
royale, Si qu’il fe propofoit d’anéantir aulTi-tôt 
ue le temps, l’occafion, 8c fur-tout fes lu jets plus 
oeiles, pourroient le lui permettre. 

ElifaUth penfant comme Vafa, fc conduifit avec 
avec autant de difiimulation, 8c fe promit en fecrct 
de violer fes lcrmens aufli-tôt que les circonfiances 
lui laifferoient la liberté d'opérer les grands chan- 
gemens qu'cite fe propofoit de faire dans toutes les 
parties de l’adminifiration. 

Cependant Philippe II, ambitieux de réunir 
le feepire anglois a la couronne d'iéfpagnc, fit 
demander la matn d 'Elïfàht'Jt par le comte de 
Féria, fon ambaffâdcur à Londres. Cette propofi- 
aion étoit odieufe à la reine, foit par la haine 
infurmontable qu'elle avoit pour Philippe , foit à 
<aufc de la différence de religion qui rendoir cette 
union incompatible : mais fafituation ne luiperrrct- 
toit point de dévoiler fes fentimens : l'amitié de 
Philippe étoit alors pour elle d’autant plus impor- 
tante , quelle ne pouv oit attendre la rcffiiution de 
Otais , que du télé 8c de la fermeté que montre- 
roient les plénipotentiaires efpagnols dans le 
congrès de Gtrcau Cambrcfis : elle diffimula, donna 
une rèponfc vague, prétexta des fcrupules fur les 
liens de parenté qu’il y avoit cr.tte eux : elle montra 
des craintes furies difficultés que feroit la cour de 
Rome, qui rc confemiroir jamais que le roid Ef- 
pagne épousât fuccefiâvement les deux feeurs. Les 
vrais motif* de ces détours Réchappèrent |K)intà 
Philippe, qui, oflfenfé du refus, abandonna les 
intérêts de l'Angleterre , & fit fa paix avec la 
France, fans millier, comme il l’avoit fait juf- 
qu’alors, fur la refiitntion de Calais & de Gui nés. 
Elifabeth peu fenfibleàccttemarquedtreficntimcnt, 
ne tarda point aufii à faire avec la France une paix 
avantageufe. Dans le traité que fes minifircs con- 
clurent avec ceux de HcnriII,dfutfiipulcqt:c pendant 
huit années Calais rcficroit aux François, qui remet- 
troient alors cette place à l’Angleterre, à moins 
que pour en conferver la pofiefiion, la France 
n'aimât mieux payer la fomme de cinq cents mille 
écus : traite qui , violé trois ans apres par rentre* 
prife des Anglois fur le Havre ae Grâce , aflura 
pour jamais à la France la pofflfiion de Calais. 

Ra filtrée contre les projets des puiffanccs étran- 
gères , Elîfjbah fe livra toute entière aux feins du 
gouvernement , 8c fur-tout aux moyens d’achever 
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8c de rendre fiable i’érabliflement de la réforma- 
tion, Afin que rien ne s'opposât à cette grande 
innovation , elle crut que les plus fages mclurcs 
qu’elle eut à prendre contre l’Ecofic , gcuvernée 
par les princes de Guifc fous le nc;m de la égente 
leur forur, croient d'allumer, en accordant fa 
proteélion aux protefians écofiôts, le feu de la 
difeorde , qui , divîfanr entre eux lesbabitans de ce 
royaume , les mettroit dans l’impuiffancc de s'opr 
pofer à l'éxecution du plan de la reformation. La 
nouvelle doéhïne fit des progrès aufii rapides en 
Angleterre qu’en EcotTc. Dans ce dernier royaume , 
la régente soppofa au changement qui s’opéroi: : 
mais , malgré le fecours (Tuo corps de troupes 
françoifes que lc> princes de Guifc lui fournirent, 
la réformation s’établit par les foins c ÏElifabtth t 
qui, s’en étant déclarée proteélrice , foutint oar fes 
armes la caufe des protefians. Mais, tandis que 
par les confeils d’une admite & prévoyante poli- 
tique, elle faifoit tourner contre l’Ecofie même 
l’orage qui eut pu s*y préparer contre fa fureté, il 
s’en formoit de plus confidérab’cs 8c de plus dan- 
gereux en Frai-ce , en Ripagne , à Rome , en Irlande, 
& jufqucs dans le fein de F Angleterre même. Marie 
Stuart, qui avoit époufé le dauphin François II, 
avoit arboré les armes d’Ançleterre, annonçant par 
cette démarche ledeffein ou elle étoit de remonter 
for le trône de fes pères. Irritée contre fa rivale, 
Elifabtth fe ligue fecrctcmcnt avec les protefians 
de France, comme elle s’éroit liguée avec les 
protefians «TFcofic ; &, par cette prudente confédé- 
ration, clic mit Marie oC fon époux hors d’état de 
lui nuire. Ce r’éroit point a (Ter. d’avçir pris des 
mcfurcs contre l’Ecofie 8c la France, il reftoit 
encore à fe défendre contre un redoutable ernemi, 
contre Philippe TI, qui, moins formidable encore 
par fes forces de terre & de mer, qu’il n’étoit 
dangereux par les inlidieufes refi’ourccsde fa poli- 
tique, ne pouvoir pardonner à la Veine d’Angle- 
terre le refus qu’elle avoit fait de fes propofitions. 
Plein de l'ambitieux projet d'occuper lenl un trône 
qu’on n’avoit pas voulu partager avec lui , il 
n'attendoir qu'une réponfe favorable de la cour de 
Rome, perfuade qu'aufii-tôt qu’il Fatiroit obtenue, 
tous les catholiques s’emprefiercient de fc déclarer 
en fa faveur, 8c l’Irlande fur-tout, qui, violem- 
ment agitée par l’cfprit de fanafifmc 6c de rébellion, 
refufoit obfiinèment de rcconnoitrc la fouveraineté 
de la reine d’AngUrerrc. . 

Au milieu de tant de dangers , El'ifcbcth iné- 
branlablç 8c fupérieure aux crmp'ots & aux lignes 
des puifiances ennemies 8c des factions intérieures, 
eut recours à un moyen qui , pour être de la plus 
facile exécution & du fuccés le plus infaillible, n*cn 
cfi pas pour cela plus fouvent adopté par la plupart 
des fouverains : ce moyen fut de fe concilier la 
confiance des citoyens par fa douceur , fa bienfai- 
fance, 6c principalement par fon attention à fup- 
primer d'anciens impôts, Sc â ne pas j omettre 
qu’on en établit de no uvcaui. Afin de fou tenir ce 
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rare difintéreflemenr , elle Ce retrancha toutes les 
dèpenfes fiipcrlUtc*, 6c porta l'économie tout suffi 
Ionique li décence ÔC la d’gnité Je Ton rang pou* 
votent le lui permettre. A cette modération fi rare 
& fi differente de la pompe iaffueufe & de la pro- 
digalité de fes pfcdccc fleurs, elle joignit un zèle 
actif’ 6c foutenu pour ia jnff.ee. publia d'utiles ré- 
gl erre ns, mit en vigueur les anciennes ordonnances, 
abolit les abus qui s’étoient introduits, 6c ne négligea 
* ri* O de ce qu’elle crut propr • à affûter le bien public , 
6c à lui concilier le refpcâ, i’effune & l'attache- 
de fes peuples. 

Cependant la régente cFEcoffc^ fécondée parla 
Fiance, preffoir avec vivacité les proteffans, qui, 
•pour fc foutenir, n'avoi.nt eu julqu’alors que les 
iccours très- faibles q u'EliJabcth leur fournifloir en 
fecret. Leur fituaiion devint fi violente, que la 
reine d’Angleterre penfa qu’il étoit de fa gloire de 
défendre hautement la caufc qu’elle avoir embraf- 
fêe, & de foutenir par la force des armes les pro- 
teffam écoffots. Les grands préparatifs qu’elle fit, 
é onnèrent la France, qui lui fit propofer la ref- 
t tution de Calais, fi elle vouloir abandonner les 
rebelles d’EcoLtc. Trop généreufe 6c trop fière pour 
accepter une propomion qui bleflbit fa grandeur 
d’ame , EtiJjkcth ta rejeta ; & la paix ne fut éta- 
blie que loifque la régente eût flipulé que le* pro- 
teffans jouiroient en EcolTc de tous les droits de 
citoyens, 8c que Marie Stuart, ainfi que François 
11, fon époux, renonceraient k leurs prétentions 
fur l'Angleterre. Cette paix irrita vivement le rot 
d’Efpagne, ennemi déclaré du proteff antifine , 6c 
qui parut fc préparer à déclarer la guerre à l'An- 
gleterre. * 

Pendant qnT EHf'abcth fe difpofoit à prévenir les 
deffeins du. roi dFfpagne, la mort de François II 
obligea Marte Stuart la veuve, qu'aucun enga- 
engagement ne rctenoir plus en France , de fe 
rendre dans fes états, où fa beauté, fes grâces, 
& le défir que fes fujers a votent dc.la revoir, exci- 
tèrent la joie publiqiR : jeune, ingcnîcufe Sc reine ,* 
elle ne tarda point a recevoir les vœux de pluficurs 
princes de l'Europe qui afpirèrent à fa main. Parmi 
les adorateurs fe diffinguoit fur-tout le duc d’Au- 
triche , appuyé par les princes de Guife, qui 
nrcffoicnr leur nièce de lui donner la préférence. 
L'imprudente Marie reiiifa fon contentement avant 
que d avoir confulté la reine Elifubcth. Celle-ci 
qui haiYïbit Marie . mais moins encore qu’elle ne 
néteffoir la maifon ^1 Autriche, difluuda Marie de 
ce;tc alliance. 6c lui r>*opofa pour epoux mylord 
Dudley fon favori, fifigneur anglois depuis long 
temps dévoué aux intérêts de fa (otivcraine. Marie 
n'époofa ni l'archiduc, ni Dudley; elle fe décida 
tout-à-coup , & par une de ces pallions de caprice 
auxquelles elle n'étoit que trop fujette , pour le 
comte de Darlcy fon partnt. Cette union qui eut 
des fuites fi funeffo, ne fit qu'ajouter à la haine 
ÙFAifabdh , qui ne put lalre alors éclater fon 
reffemimem , uop occupée à foutenir ia guerre 
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contre la France, de concert avec les proteflar*. 
Car ceux-ci, commençant à égaler en force les 
catholiques , avaient reconnu pour leur* chcis le 
piince t e Condé 6c l’amiral de Coligpy. Mais Marie 
elle même ne ia>da point à vcr.gcr Ltifabt? A, par 
le tort irréparable que lui firent à elle même fort 
inconduite & les égaremens de U homeufe paf- 
fiun pour Rizzaî , italien de la plus obfcare naiflanec. 
Cet homme vil, malgré fa baffe lie & fa difformité » 
avoir infpiré à Marie un amour fi violent, que 
le roi , ne pouvant fe diilmiulcr l’éclat de cette in* 
trigue, vengea l’outrage lait à la maji-ftè loyale, 
en taifanr poignarder l'adultère Rizzo dans les bras 
même de Ion amante. .Marie, aufft violente dans 
fon reffentiment qu’elle l’avoit été dans fon amour , 
fe lia, foit par goût, foit pour affurer fa ven- 
geance, avec le comte de Borwel, le plus lâche 
oc le plus lcélérat des hommes : elle vécut bientôt 
avec lui comme elle avoit vécu avec Rizzo, 6c 
lui promit de l'époufer suffi- tôt qui! l’auruit dé- 
livré de fon époux. Poiwcl remplit dans peu de 
jours cette* affreufe condition : il étrangla fon maî- 
tre de fes propres mains; 8t afin de cacher fon 
crime, il fit fauter <.n l'air le cadavre, au moyen 
de quelques barils de poudre qu’il avoit fait placer 
au-deffous de la chambre où il venoit de commettre 
cct affafftnat. Mais ccttc précaution ne trompa poirt 
le peuple, qui, connoiffanr l'ame féroce de Bonvel , 
fes vues ambiiicutes & fa nouvelle paffion, ne 
chercha point ailleurs l’auteur de cct horrible par- 
ricide. D’ailleurs, quand les fentimens euflent pu 
être partagés, Marie eût elle-même confirme le» 
foupçons, lorfque trév-ptu de temps anrèson la vit 
fe marier publiquement avec l'infame Mot wel. Dès 
ce moment , Marie fut généralement abhorrée ; 
l'Ecoffe entière entra dans ta conjurât ion •qui fe for- 
ma contre elle. Scs fujets prirent les armes, & la 
contraignirent d’abdiquer la couronne , en laveur 
d’un fils unique encore au berceau, qu’elle avoit 
eu du comte de Darlcy. Elle nomma le comte de 
Murrai, Ion frère naturel, régent du royaume pen- 
dant la minorité du jeune fouverain , & cnit, en 
acceptant ces dures conditions, fattver du moins fa 
vie oc fa liberté : mais fes crimcsavc-icnnrop violem- 
ment foulcvéfes fujets, elle fut enfermée dans un 
fort, cfoti s'étant évadée après un an de captivité, 
elle tenta deeemomer fuir le trône : mais la petite 
trempe qu'elle avoit raffemblée, fut battue, mife 
en fuite par le régent, & Marie fe vit abandonnée 
de tout le monde, 6c même du lâche Bonvel qui 
s'étoit réfugié en Danunarck, où il vécut dans 
le mépris, 6c mourut dam l'indigence. Matie fou 
époufe, croyant fa vie menacée en Ecoflc,fc re- 
tira fur les eûtes d'Angleterre, & envoya deman- 
der à Elifobcth un afyle dans fes états. La reire 
d’Angleterre, facrifiant fa gêner- fitc naturelle à 
l'atroce plaifir de fe venger d’une rivale humiliée, 
oublia que Marie étoit reine comme elle, malheu- 
reufe Ôc fuppltattic r elle la fit enfermer à Tur- 
bury,doù q..c qu.> mois après elle fut transférée 
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I Cowentry . place force , fituée an centre de l'An- 
gleterre , où l'infortunée Marie fut fi étroite met - 1 
enfermée, qu’eile perdit jufqu’à l’cfpérancc de s'é- 
vader. 

Payons rapidement fur les procédés iniques 
d 'Elifûbtth envers Marie : ces faits font trop con- 
nus pour que je penfe devoir m‘y arrêter : je 
dirai feulement que les moyens employés par 
Flifcbeth y tîcmtTcnt fa mémoire: je dirai que 
Marie» pins imprudente que coupatle, 8c comptant 
trop fur le nombre de les partifans , eut tort de 
fe liguer avec les chefs de la conjuration qui fe 
forma contre la reine d’Angleterre t & de répon- 
dre du fond de fa prifon , aux diverfes propor- 
tions 8c aux brillantes efpérances qu'on lui dennoit. 
Je conviendrai encore que Marie étoit coupable 
des plus honteux debordemens & du plus hor- 
rible des crimes , de l'a Raffinât de fon epoux ; 
mais enfin, Marie étoir l’egalc 8c non la fujette 
é'EUjabnh : cille-ci, en fe vengeant » méionnoif- 
foit Tes propres intérêts ; elle com promenoir les 
privilèges attachés au rang quelle occupoit , & 
elle aviliffoit de la plus étrange manière les droits 
iacrès de la royauté. 

Observation A>u Réda cteur. 

( En confervant cet article de M. L. C. , nous 
n’avons pas dû le réformer au point d énoncer 
fous fon nom une opinion dircétcmeur contraire 
à la fienne ; mais nous nous fouîmes réf rvé le 
droit de le contredire. Nous ignorons fur quels 
mémoires il a écùt ThiAoire d cette infortunée 
Marie Stuart, mais nous croyons pouvoir J'affurer 
que la preuve de l’innocence de cette reine fur 
tous les points eA pouffèe jufqu’à la démorAra- 
tion dans le fécond volume du fuppUment à Chij- 
toïrc de la rivalité de la France 6* de V Angleterre , 
qui eA le neuvième au total de l'ouvrage, & 
ui eA confacré tout entier à difeurer & à réfou- 
rc cette grande qncAion, Nous n’en donnerons ici 
que les réfultats généraux. 

i°. Marie Stuart n’eut point pour David Rizzîo , 
Rizzo on Riccio , cette paflion bizarre & honteufe 
dont parle M. L.C. Tous les hilloriens, même ceux 
qui font contraires à Marie , tels que MM. Hume 
& Robert fon, rejettent cette calomnie Ses enne- 
mis même & fes perfécutcurs ne l'accusèrent point 
« de cette paffion prétendue. La confiance de Marie 
en Riccio s’explique principalement par deux 
circonihnces; l’une qu’un italien, un catholique, qui 
avoit des relations particulières avec le pape , étoit 
néceffaire à une reine catholique qui le trouveit 
prcfque feule de fa religion au milieu d’un peuple 
prouvant , 8c qui conferveit «Uns fon coeur le 
déftr de rétablir en Etoffe la foi de fes percs ; 
l’autre, que Riccio étoit le fecrctaiie de Marie 
pour les affaires de France , circonftance qui 
tient ï la première & qui la ton de. 

a°. Son mariage avec Sru*rr Larnley, fon 
jtfreQt g étoit le plus taifouuablc quelle put faire. 
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Le lord Darnley étoit , du chef de fon père , un 
des héritiers pré fomptifs de VEcoffc; il croit par fa 
irére héritier préfemptif de l’Angh terre, concur- 
remment avec Marie Stuart: le choix eue fit Marie 
fut donc diâé par le défir très-fage ce réunir Tes 
droits de deux branches de la msift n Stuart. Marie 
nemanquoit ni à fon nom, pulfqu’elle épottfoit un 
Stuart , ni à fon rarg, puifque ce mariage lortif.oit 
fes droits à la couronne d’Ar.glctcrrc , ni à fa 
religion, puilqu’elle époufoit un catholique ; ce 
mariage fut malheureux, mais Marie n’eppofa 
jamais que la douceur aux violences 8c aux éga- 
remens de Darnley. Il eft proivé que la mort 
de Darnley fut l’ouvage de ceux même qui en 
accusèrent Marie pour la perdre 8c pour régner 
en fa place ; c’cA ce qui réfulrc des dépofittons 
des témoins 8c de l’aveu des complices ; tons 
déclarent qu’elle n’eut aucune connoi (Tance du ^ 
complot , qu’on fe cacha d’elle , parce qu’on recon- 
nut hmpoRibilité d’obtenir fon confcmemcnr. 

Mais clic epoufa en troifièmes noces un des meur- 
triers de Darnley 1 

E le l’époufa d'après une requête qui lui fut 
prefentée par la noblcffe du royaume., 8c ap- 
puyée par le parlement , requête où on lui re- 
prefcntoir Bothwel , non-feulement comme inno- 
cent du meurre de Darnk-y , niaisconimc un homme 
que la voix publique appclloir à partager fon trône 
& ton lit; elle crut, en Icpoufant, céder au vœu 
de fa nation ; alarmée fur fa filiation , effrayée 
pour elle-même du coup terrible qui lui avoit 
enlevé fon mari , elle crut avoir befoin d'un appui; 
elle crut n'en pouvoir choiftr un plus fur que celui qut 
lui avoit été propofô par la nobleffc de fon royaume 
& par fon parlement, & qui d aillcurvctoit un vieux 
8c zélé ferviteur de fa maifen , attaché autrefois au 
roi d'Ecoffe fon père & à la icine Marie de Lorraine 
fa mère. Il avoit foi xante anspaiïés, Marie Stuart 
en avoit à peine vin et- quatre ; elle étoit la plus 
belle femme de fon fièc'c ; Bothwel étoit le vieil- 
lard le plus difforme des trois royaumes ; il ne 
pou voit erre queAion d’amour dan» cette affaire ; 
Marie fc facturait pour fatisfairc fon peuple 8c 
pourvoir à fa prcpic fureté: cependant les cnn. mis 
fabriquèrent de» lettres qu’ils fupposèrent écrit es par 
clic au comte de Bothwel, cfu vivant de D-rn- 
lev , 6c qui contenoient l’aveu le plus formel , 8c le 
plus greffier de fon amour pour Bothwel & uit 
confcntcmcnt exprès donné à là n.ort de Darn- 
ley ; mais la fauùcté de ces lettres, dont elfe 
n’a jamais \ u l'original , quoiqu’elle nV*t celle dVn 
demander la communication^ été mille fois démon- 
trée; elles étoit nt l’ouvrage de fon frère naturel 
6c de fon plu* cruel ennemi Murray, qui fc préren- 
tant. Contre la notoriété publique, iffù d’un mariage 
légitime, vouloit la perare pour régner en fa place. 

C croit luiaufü qui l'a voit le plus infiammenr preffêe 
de pou fer Borhwel, pour fe faire en fuite de ce 
mariage un litre d’aicufarion contre elle. Toute la 
perfidie de Murray Ôc de fes complices cA dévoilât 
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dans l'ouvrage que nous avons indiqué. On peut 
voir aufli dans cette Encyclopédie l'article Lfsley. 

3®. Pour faire périr Marie Stuart avec quelque 
apparence de fufticc,on fuppofa quelle êtoit entrée 
dans une conjuration contre Elijabatk ; elle autoit 
pu y entrer fans mériter de reproche , car elle avoit 
fur la vie il' Elijabcih le même droit q xCEliJabtth avoit 
fur fa liberté qu'elle lui enievoit depuis 19 ans. Mais 
premièrement , la réalité de la conjuration en 
clic - meme efl un grand problème; fecondcrocnt 
il efi avéré que Marie n’v eut aucune part. On fe 
hâta de faire périr tous ceux qu’on regarda ou 
qu’on voulut regarder comme auteurs , fauteurs & 
complices de cette conjuration prétendue, 6c on 
publia enfuite qu’ils as oient accule Marie de com- 
plicité : fi le fait eût été vrai , 011 fe feroit bien gardé 
de les exécuter fi promptement; on les auroit 
confcrvcs pour les confronter à Marie ; mais dans 
b vérité , on n’avoic d'autre refiourcc que de faire 
arl cr les morts. On arrêta deux fccrétaires de 
ïarie ; on prétendu avoir tiré cTeux l’aveu qu'ils 
avoient entretenu avec les conjurés une corref- 
pondancc au noir. &. par les ordres de Marie; elle 
demanda de leur être confrontée, elle ne put jamais 
l’obtenir ,8c fes fccrétaires , remis en liberté après 
fa mort, ont dît, ont écrit que bien loin d’avoir 
fait b déclaration qu’on leur a:tribuoicnt,ils avoient 
fait précifémcnt la déclaration contraire. Marie ne 
fe cachoit point d’avoir agréé les fer vices tic 
quiconque vouloir lui procurer b liberté ; elle nioit 
feulement d’avoir approuvé aucun attentat conrre 
la perfonne de fa pcrfccutrice : j'aurois voulu , di- 
foit clic, voir ce(Tcr le'^ maux des fidèles 8 c les tniens ; 
mais j’aurois prié comme Eflher , & n’aurois point 
agi comme Judith ! On peut l’en croire , fur -tout 
lorfqu 'écrivant au duc de Guife,fon coufin-gcrmain 
& fon ami, pour l’inflruire des manoeuvres de fes 
ennemis 8c de la dcpofiôon qu’on difoit avoir été 
faite par fes fccrétaires, elle attribue cette depofi- 
ii on on à la torture, ou à la crainte de la torture. 
Marie n’avoit aucun intérêt de déguifer fa penfee 
au duc de Guifc ; elle eût pu compter fur fon 
approbation, meme en avouant un complot contre 
la vie d’une ennemie qui l’avoit traitée avec tant 
d’injuflice & de barbarie ; Ci elle avoit eu des juges , 
clic auroit pu leur dire pour tonte défenfe : » Reine 
» opprimée par mes fujets rebelles, je fuis venue 
» ici fur la foi .des traités & des liens du fang ; 
» j’ai demandé un afvle , pour tout afyle je n’ai eu 
» qu’une prifon ; j’ai réclame les loix , leur appui 
» m’a été enlevé; j’ai vécu fous l’empire de la guerre 
n & de la force ; on efi venu m’offrir le fecours delà 
» force que je ne demandois pas , je l'ai accepté ». 
Aucun juge n’auroit pu la condamner. Mais dans 
la vérité, voici quelle fur fa jufiification : » Des 
>» juges m'abfoudroieci , dit-elle , quand par fin* 
1» térèc d’une jufte défenfe, quand pour recouvrer 
v ma liberté , fur laquelle on n’avoit nul droit , 
?» j’aurois permis qti’on attentât à U vie de ma 
V perlèçuirice , dans l'état de guerre qu'elle avoir 
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1 » établi entre nous ; mais la vérité m’oblige dd 
» déclarer que je n’en ai rien fait , 8 c que je détie 
! » mes ennemis de m’en convaincre. » 

Ils ne b convainquirent pas, & ils lacondam- 
itèrent. 

Nous n’avons énoncé ici que le fommaire des 
faits . nous avons indiqué le lieu où fe trouvent les 
preuves. M. L. C. va continuer de parler. ) 

Tandis tnfElifâbtth éteignent dans le fang 
; de Marie la haine que cette fottverainc coupable 
& malhcurcufc lui avoit infpirée, Charles IX & la 
France , égarés par le fana filme , offr oient à l’Europe 
étonnée le fpeaacle du mafiacre des protefbns 
indignement trompés par Catherine de Medicis, 
égorgés par leur prince & leurs concitoyens. Afin 
d’attirer plus facilement les protefbns dans le 
piège infernal que Catherine leur avoit préparé* 
Charles IX affcâa de rechercher avec empref- 
fement l’alliance d’une reine prorefiante , 8 c il 
porta fa noire difiimulafion jufques à faire deman- 
der 1 a main d ‘Elifabeth pour le duc d’Alençon. 
Moins perfide que Charles, mais plus politique 
encore, Elifabeth ffiffiimda avec art, parut ccoutcr 
volontiers ccttc propofiwbn, & fournit en même 
temps des fecours dermes & d'argent aux proref- 
rans françois , proferits & lbulcvcs contre leur 
prince par le maffacre de leurs frères. Lorfqu'i 
fon tour Elifabtth n’eut plus ?»en à craindre, foit 
du côté de laFrance, foir du côté de lTcoffe, ou rela- 
tivement à b reine Marie, elle termina p2t le refus le 
plus ahfolu , b négociation tnrrcprifc pour fon 
mariage avec le duc d'Alençon , & répondit qu'elle 
vouloit vivre & mourir célibataire. Toutefois , ni 
b mort de Mario, ci les troubles qui agitoient la 
France, ni 1 a foumifftondesEcoffois.ncbiffoient jouir 
Elifabtth d’une fècurité parfaite : il lui refiott à 
craindre un ennemi puiffrnt , un rival d’autant plus 
formidable , qu’à des forces fupérietires , à l'éclat 
de fes victoires , il unifient une profonde politique f 
une habileté rare, une ambition outrée, & une 
haine pcrfonnelle 8c implacable contre b reine 
d’Angleterre : cet ennemi fi redoutable croit 
Philippe II, qui, toujours enflammé du défir de 
monter fur le trône d* Angleterre , en vertu des 
droits (fitrannés & ft'bordonnés à tant d'autres) 
que lui donnoit fa dcfcendance de 1a maifon de 
Lancnftre, profita avec adrefie du mécontentement 
des catholiques, 8 c de l’impreflion qu’avoir faire 
fur eux la mort tragique de Marie. Afin des'affurcr 
du fuccès de fes vartes projets, Philippe demanda 
&* obtint de Sixte-Quint , qui rempliffoit alors le 
fiége pontifical, une bulle, par laquelle il cxcoir.» 
munioit b reine Elifabeth , ordonnoit aux Anglois 
catholiques de fecoucr le joug, de defarmer b 
colère célefte, d'expier leurs péchés & de s'aiTtirer 
le paradis , en fe baignant dans le fang de leurs 
concitoyens attachés au proie ftannfmc, & donnoit 
à Philippe Tmveftiture du roynme d’Angleterre. 
Dans tout autre temps , cette bul.c eut eperè 
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ans doute les plus grandes révolutions : mais le 
defporifme oppreflit du pouvoir pontifical avoir 
éclairé les rois & les nations fur leurs vrais intérêts. 
EUfabrth méprila la bulle de Sixte*Qyint, fe rit 
de Tes menaces, & ne s’attacha qu’au* moyens 
d’éloigner des côtes Britanniques l'ambitieux 
Philippe, qui, ne doutant point du fuccés de Tes 
projets d’tnvafion, avoir fait forttr de fes ports, 
fous les ordres du duc de Medina-Celi, la flotte 
la plus formidable qui eut encore paru iur l’Océan : 
elle étoit compofée de 1 50 gros v ai fléaux de guerre ♦ 
montés de 19000 hommes & de 1130 pièces de 
canon : à cette armée navale devoit fc réunir une 
flotte de Flandre, fur laquelle devoit s’embar- 
quer le duc de Parme avec upc armée de 30000 
hommes. 

Ces forces réunies, loin de déconcerter Elifabetk, \ 
ne firent au contraire qu’ajouter à fa vigilance & j 
à fon afiivité. Pour s’oppofer à la defeente des 
Efpagnols , elle avoit fur les côtes une armée de 
80000 hommes, & la mer étoit gardée par une 
petite flotte qui avoit pour amiral Howard duc 
d’Effingam, à pour vice-amiraux les fameux , 
Drack , Hawkin & Forbisher , officiers intrépides , 
& qui s’étoienr déjà fignalés pluftcurs fois contre les 
Efpagnols. L’amiral de Philippe entra librement 
dans la Manche j mais il ne put y être joint , 
comme il s’y atrendoit , par la flotte du duc de 
Parme *, & à peine fe fut-il engage plus avanr, 
qu’il eut k combattre rout-k-la-fois contre les vents 
qui devinrent contraires, contre les rochers où 
les vaifleaux alloicnt frapper, & contre les Anglois ; 
qui , profitant habilement des circon Aanccs , triom- 
phèrent, après quelques momens de combat , de 
cette énorme flotte. Tous les vaifTcaux efpagnols 
furent pris , coulés à fond ou brifés contre les 
rochers ; en forte qu’il n’en échappa aux vainqueurs 
que deux ou trois, qui eurent la plus grande peine 
à arriver, 6c n’arrivèrent que défemparés , & hors 
d’état de fervir davantage, dans les ports d’Ef- 
pagne. 

Cette viftoirc fut le premier afle de vengeance 



qu 'Elifabeth juflement irritée exerça conrrc Philippe 
II, dans les états duquel elle porta la guerre , tandis 

?ue l’intrépide Drak & le chevalier de Nowis 
uiprcnoient la Corogne , inccndioiem la ville , 
bâtie, s’emparoient des vaifleaux qui ctoicnrdans 



le port, battoient la garnifon elpagnole, & alloicnt 
fur le Taee fignaler leur valeur par les mêmes 
exploits. Peu farisfairc encore de ces fuccés, 
Elifalcth , afin d’humilier davantage l’ennemi qui 
Lavoir forcée de s’armer , fe ligua avec Henri IV, 
& détourna les coups que l’Elpagne & Mayenne 
fe flattoient de porter à la liberté françoife. Irrité 
de la réfiflancc que l’Angleterre oppofoit il fes 
entreprifes, & ne pouvant fou mettre par la force 
Ta fiére Elifabeih T Philippe eut recours à la plus 
odieufe des voie ; il corrompit par fe» ambafla- 
deurs le premier médecin delà reine , que le trutrre, 
ébloukpar une promefle de 300C& cens, s’engagea , 



d’empoifonner. Mais le complot fut découvert 
peu de temps avant fon execution, 6c le perfide 
médecin fut , avec fes complices , attaché au 
gibet. 

( L’auteur anroit dû, fur un tel fait, citer fes 
autorités \ il ne faut point acculer d'cmpodonncr 
ment, fans énoncer fes preuves.) 

La découverte de cette trame honreufe, qui* 
eût dû décourager Philippe II , ne fit que l’atta- 
cher encore plus étroitement au projet qu’il avoit- 
formé de réduire l'Angleterre ; & pendant qu’il* 
falloir les plus grands préparatifs pour une nouvelle 
expédition, il fomenta en Irlande une récolte des 
catholiques contre les prorcfbns , & contre la' 
ptiiflance légitime ÜElijjbeth. Tandis qu'encoura- 
gés par le recours de l’Efpagne, les catholiques 
irlandais portoient de province en province le 
feu de 1a rébellion , une énorme flotte efpagnole- 
s’avançoit vers les côtes Britanniques , & y rouchoit 
déjà, lorfque les clcmcns, fervant Eli\ikah plus* 
efficacement que ne l'enflent fait les armées, 
ruinèrent totalement cette flotte, dont les vaifleaux 
furent urcfque tous brifés ou fubmergés. Ainfi le 
le roi d'Elpagne ne retira de cette grande entre- 
prife , que le regret & la honte de s’être vainement 
donné en fpeélaclc à l’Europe. 

Il ne refloic plus à l’heurcufê Elifabtth que le? 
catholiques irlandois k foumettre ; la reine confia 
le commandement de l'armée qu'elle envoya contre 
eux , au comte d’tflcx, oui depuis quelque temps* 
avoit fupplanté le comte de Leicefler dans le cœur 
de la reine. Qui ne connnîtroit le célèbre comte 
d’EfTex que par le portrait impofam qu'en a fait 
Thomas Corneille , le regai deroit fans doute 
comme l'un des plus habiles généraux qui aicnr 
illuflré l’Anglcterte , comme un homme ambitieux, 
mais d'ailleurs refpc&able par les plus rares qua- 
lités, & fur- tout par le plus brillant héroîfmc : 
mais il n’y eut jamais aucun trait de refTcmblance 
entre le véritable comte d’Eflex & le héros de 
fantaific que Corneille imagina de montrer fur la* 
fcéne françoife. Ce trop fameux comte d’Eflex/ 
n'étoit qu'un homme ingrai . un homme vain y 
préfomptueux, plein deprojersextravagans, violent 
fans valeur, emporté fans courage, mauvais fol- 
•ar, général fins talens , perfide citoyen, indigne- 
des bontés ^EUjainth , & plus indigne encore 
d'occuper un rang diftingué. L’armée H u’il con- 
duifit en Irlande , croit la plus belle & la nlusaguer-* 
rie que l’on eut encore vue en Angleterre; &. 
peur vaincre, il ne lui manquoit qu’un général 
courageux & plus habile que le comte d'Eflex. IL 
n’eut que de foibles fuccés , dont il ne fur pas 
pas même profiter. Cependant *1 étoit le favori 
d 'Elifabctk. La nation angloife fc plaignit haute- 
ment de la complaiiâncc de la reine , fet des fautes 
multipliées du comte d'Eflex Le mécontentement 
devint fi général, qu'Eiifabtth rappeila le comte. 
Celui-ci »oe doutant peint des lcr, un] eus de Ui 
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reine, le juftîfia aifèirtem devant elle. Mai' J peine 
fnt il retourne en Irlande, qu’au lieu d’agir contre 
les ennemi*, il entra en con'érence avec ic Comte 
de Tiron, chef des mécontent, fans en rien com- 
muniquer au confeil de guerre. Cette démarclte 
fut pnfi pour une ttaltifon. 11 fut aceufé , mais au 
lieu de venir à la cour rendre compte de fe con- 
duite , i! leva le mafquc, & tacha, autant qu’il fut 
en lui , d'exciter une fèdition dans Lond es , refolu 
de |ierdr« la vie , ou de gagner une couronne par la 
plus criminelle ufurpition. Il fut arreté en Irlande, 
amené en Angleterre, enfermé à la tour jugé, 
condamné à perdre la tere , fit l'arrêt fur exécuté. 
On affure que l’effort qn 'EliJ.ibtth lit fut cl'c-méme 
pour figner cette fentencc de mort, abrégea le 
cours de fa vie : car on ne doutoit point qu'elle 
n'eût eu les plus tendres feniimcns pour cet ingrat ; 
fit l'on prétend que ce ne fut que pour dérober 
au public la home d'un tel attachement , qu’elle 
parut confemir à envoyer fon lâche amant fur 
l'é-hafaud. 

Observations du Rédacteur. 

(Nous ne (avons encore d'après quels mémoires 
l'auteur a tracé ce portrait du comte d'Effexq mais 
nous pouvons afltirer que celui de Thomas Cor- 
neille, quoique embelli fuivant les convenances 
dramatiques, efl beaucoup plus fidèle. Le comte 
d'Effex eut beaucoup de conformité de caraflère 
fit de fortune avec notre maréchal de lliron.Tous 
deux étoient bien moins des traîtres livrés à l’cfprit 
de faflion , que des amis trop exigeans, des cfprits 
orgueilleux, incapables de ftipporter la diminution 
de la faveur & le refroidilfement du maître. Ils conf. 
pi r oient par humeur & par dépit, plutût que dans 
fcd.ffcin formel de troubler l’é’tat. Tous deuxavoient 
des qualités brillantes, une valeur héroïque, des 
talens pour la guerre, de l’ardeur pour la gloire, tous 
deux avoient rendu des fi r vices qui demandoient 
race pour eux, fit leur fupplice, quoique mérité 
ans toute la rigueur de la loi, efl une tacite pour 
l’autorité qui l'ordonna, & pour l'amitié qui te permit.) 

Quoi qu'il en fuit, viélorieufe de Philippe II, 
selpéSée jde fis peuples, admirée de l’Europe, 
Shjateth, que la mort du comte d'Eflcx avoit pé- 
ni net de douleur, fintic fa lin approcher, fit n0 
parut point dèfircr de reculer le terme de fis jours : 
un engourdiffemem qtiis’éroit emparé de le» mem- 
bres, fit qui la privoit même de l'ufage de la 
parole , la mit au tombeau , dans la 70c année 
de fon âge , fit la 44e année de fon règne. Elle 
n 11» Jacnues , roi d’Ecoffe & fils de Marie, 
pour lui fitcccder. 

La reine Anne ne chercha qu’à fe faire aimer 
de fes fujets, qu’à fe faire cflimer des puiffanecs 
étrangères : Hlijatcih moins tendre qu'amhiiieufe, 
▼oulm régner par elle-même , fit voir itifqu'à quel 
point elle ponrroit fe rendre maitreffe de fes peuples, 
qu'elle tint dans U foumiffion , tandis quç pat fes 
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p *iip T e« même elle tenoit fes voifins 8: fes enne* 
mis d;ns la crainte. Ses vues ne forent point de 
conquérir , mais d'empêcher qu'on n’attentât à fes 
poflefTions * ou à la plénitude de fa puifTar.ee, 
qu'elle fut conferver & augmenter même par les 
retîburces de fa politique & par la terreur de fes 
armes. C’cfl à ce dèfir feul de gouverner & d'oc- 
cuper le rrAne fans partage, 8 c non félon les 
ridicuïcs vi fions de quelques mauvais annalilles, 
aux confcils de fon médecin, qu’il faut attribuer 
l'éloignement d 'Elifabcth pour les nœuds du ma- 
riage. 

(L’auteur r en fair rien ; ccft une opinion, 8t 
non pas une découverte.) 

Elle ne refofa aucun des princes qui afptrèrent 
à fa main , mais elle n’en accepta aucun ; & fi elle 
répondit d’une manière favorable à Ph lippe II , 
aux due* d’Anjou & d’Alençon à l’archiduc 
d'Autriche & au fils du roi de Suède, elle ne 
leur donna des efpctancc* qu’autant quVUcs fer- 
voientaux dcficins de fa politique. Elle foyoitlc ma- 
riage, parce qu’elle ne vonloit ni maître ni égal: du 
relie, on a dure qu’elle ne fut rien moins qu’inaceef- 
fible à la tendrciTe : mais fes foibleiTes, fi clic en 
cm , n’éclatèrent jamais ; & fi elle donna fon cœur , 
elle garda fa puifTancc pour le bonheur de foi 
fujets & la gloire de la nation. (Z f.) 

Elisabeth Petrovna , impératrice de Rulfie. 
Voyt\ l’article Anne Ivanowna , pages 34» 
& 54t. 

( Quoique le nom A'Eltfjbtth Si celui d 'IfabeUe 
paroinent être l? même , nous renvoyons à l'article 
Ijdbcllt % les personnes plus particuliérement connues 
fous ce nom. ) 

ELIS A PH AT, ( Hîfl.facr ) nommé dans le cha- 
pitre 23 du fécond livre des Paralipomënes , parmi 
les centeniers crue le grand-prêtre Joiada emploie 
à mettre lots fur le trAne. 

ELISÉE, ( rbyeç Eue,) 

ELI ER DE BROOKUSEN. (Jean Thfodore) 
premier médecin du roi de PruiTc & direéleur de 
l’académie royale dcPrufîc, mort à Berlin en 1760, 
auteur d’un ouvrage latin qui traite de la connoif- 
farce & du traitement des maladies, principale- 
ment des maladies aigues. Cet ouvrage a paru 
traduit en françois par M. le Roi, médecin, en 
1774. 

ELLÏES. ( Voytt Dupin. ) 

EL- M ACÏN,, (George) (//(/?. AV/. *rpJ.)aiiretf) 
d’une ht poire des Sarrajîns , écrite en arabe, 
traduite en latin par F.rpcnius , dans le dernier 
fiécle. 

El-macin étoit Egyptien. Mort en 1138, 

ELOI , ( Saint) (ETifi, de Fr*) évêque de Nnyon 
tréforier dqroi Dagobert, Çctte orfèvrerie fi fan.çufc 

dt 
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êe faint Eloi , ce Cége & ce trône d'or m.iffîf 
qu’il fabriqua , ces ceintures couvertes de pierre- 
ries qu'il portoit lorfqti'il vint à la cour de Dago- 
bert , cette profufion des matiéresles plus précieufcs, 
qui ne paroit pas avoir eu d’influence marquée fur 
la monnoie ni fur le prix des denrées, paroiflent 
difficiles il expliquer ; on a expliqué en partie 
cette richeffe par le commerce du Levant : au relie 
l’antiquité a divinifè les premiers inventeurs des 
arts encore bruts 8c greffiers ; un orfèvre, devenu 
évêque & mînirtre, attelle de meme le rcfpcfldcs 

I ieuples barbares pour les premiers hommes qui 
eer apportoiem des commodités inconnues 8c des 
avantages nouveaux. Ceftdans leur berceau que 
les arts font le plus honorés ; l'ignorance les exagère, 
l’admiration les divinifè. Dans nos chroniques, 
cette magnificence brille un momentfous Dagobert, 
8c ne reparoît plus fous la première tace ; c’cft 
qu’elle avoit été inconnue jufqu’alors, 8c qu’on 
s y accoutuma dans la fuite. Saint Eloi, né à Cadillac 
près de Limoges, en 588, mourut en 659. Saint 
Quen , fon ami , a écrit fa vie, 

ELZE VIRS , (Hifl. lin. moJ.) imprimeurs d’Amf- 
terdam 8c de Leyde, dont les plus célèbres font 
Louis, Bonaventure, Abraham 8c Daniel,(lc premier 
travaillant dès l’an 1595 , le dernier mort en 1680) 
fe font fait un grand nom par leurs preffès St leurs 
chcfs-dæuvrc typographiques. 

EMA ou EMMA; nom de deux femmes célèbres 
dans l’hiffoire de Franco, mais dont il n’cft pas 
sûr que la première ait exiffé. Quant à cette pre- 
«trière, réputée fille de Charlemagne , vcryrj l’article 
Eginard. 

La fécondé Emu ou Emma, fille de Lothaire, 
foi d’Italie, femme de notre roi Lothaire, filsainé 
de Louis d’Outremer, empoifonna, dit-on, fôn mari , 
pour régner fous le nom d’un fils au berceau. Ce 
fils, nommé Louis V, fut encore empoifonné, 
fclon l’opinion commune par Emma fa mère, 
qu’on avoit ch ailée de la France 8c qui vouloir 
y régner. Empoifonner fon fils n’en c;oit pas trop 
le moyen. Après la mort de Louis , les François ne 
voulurent être gouvernés ni par fa mère ni par 
fon oncle Charles de Lorraine, 8c fé donnèrent 
à une troifiéme race de rois. 

L’Angleterre a auffiune Emo ou Emmo célèbre: 
dans le temps où les ra cs faxonne 8c danoife 
fc difputoientla couronne d’Angleterre, au onzième 
fiècle, elle avoit époufé Ethelred II, prince delà 
race faxonne. ( Voye { l’article Ethelrid IL ) Le 
régne de ce prince fur une fuite de crimes 8c de 
fautes. 11 ne fit qu’une chofi: raifonnable ; ce fut 
do vouloir oppofer les Normands aux Danois. 
Cell dans cette vue qu’il demanda &. obtint en 
mariage Emma, losur de Richard II, duc de Nor- 
mandie. Ethelred ayant également irrité , par fes 
attentats 8c fes entroprifes , fes ennemis 8c fes 
fujets, ayant été détrône par les uns, abandonné 
Hifloirc. Tome II. Seconde port. 
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p» les autres, s’enfuit en Normandie , où Richard II 
fon beau-frère lui donna un afylc, mais non pas un 
fccours dont il étoit indigne ; Canur fon riva! , de 
la race danoife, régna en fa place. Ethelred, outre 
desenfansd’un premier lit, avoiteu deux fils d'£/&0r.x 
fa fécondé femme , favoir, Alfred & Edouard. 
Ces deux princes avoicot été emmenés en Nor- 
mandie par Emma leur mère, lorfqu’Ethclretl avoir 
été détrôné; ils y vivoienr paifibks fous la protec- 
tion des ducs de Normandie ; Canut, vainqueur 
d’Ethelrcd, redouta cette proteélion ;& pour empê- 
cher le duc RichardlI/rèred’Em/nj, d'agir en faveur 
de fes neveux , il voulut devenir fon beau-frère ; 
il époufa donc Emma , & donna fa foeur à Richard II; 
par le Contrat de mariage de Canut & d'Emma on 
aflura aux enfans qui en naîtroient , U fucceflion 
à la couronne d'Angleterre: Ton facrifia les droits, 
non-feulement des enfans du premier litd’Ethcl- 
red, mais encore des enfans qu'il avoit eus d Emma, 
8 c qui ne pardonnèrent jamais à leur mère de les 
avoir aînü vendus à l’ennemi de leur père &. de 
leur maifon. 

Canur eut d Emma un fils , nommé Hardicnute, 
ou Hardicanute. On ne s’en tint pas exa&emcnt an „ 
contrat de mariage de Canut & d’Emma , qui 
afluroit l’Angleterre à Hardicanute ; on ne lui ett 
donna que la moitié 8 i l’autre moitié à Harold , 
fils de Canut d’un premier lit. Emma fut nommée 
régente de la parrie du royaume échue à fon fils; 
on lui donna pour conleil le comte Godouin 
(Goodwin), chef de la noblefle angloifc , qui, 
trahi liant Emma & fe vendant à Harold , s’attacha 
particulièrement à fermer l'entrée du royaume an 
prince Hardicanute. Emma voyant oue Hardicanute 
tardoit à paroitre , propofa de faire venir de 
Normandie les fils d'fcthclred ; elle n'allèguoit que 
le defir fi nature! à une mère de* revoir des cnf.ns 
dont elle étoit depuis long-temps fèparée. Godouitt 
vit bien que l'intention & l'efperance d'Emma 
étoient de ranimer, par leur prcfencc, fatVcchon 
des Anglois pour la race de leurs fouverains , 8 c 
de faire régner les fils du premier lit qui étoient 
en Normandie, fi celui du fccond lit ne vouloit 
ou ne pouvoit pas quitter le Danemarck. Godouin 
applaudit i la proportion d'Emma , dans le déficit! 
d’immoler ces deux importantes viéUmcs ; mais 
Emma , fans foupçonner la perfidi : atroce de 
Godouin, avoit la défiance d'une mère : elle ne 
fouflrir jamais que les deux princes villentcnfcmble 
Godouin; elle tenoit toujours l’un des deux fous 
fes yeux , 8 c ne permettoit à l’autre de marcher 
qu fous i’efeorte des fidèles Normands, qui étoient 
venus en Angleterre à la fuite de ces princes. 
Godouin ne pouvant attaquer qu’un des deux frères, 
attaqua l’aine , Alfred fut arrêté , fon efeorte maf- 
facrcc, on lui creva les yeux, on l’enferma dans 
un monafiére , où il mourut bientôt ^e douleur 
8 c d’ennui ; à cette nouvelle.£m»i 4 renvoya promp- 
tement & feerérement Edouard dans fon afylc c* 
Norwandie. Gedpuùv furieux d'avoir manqué une 
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partie de Ton crime, & redoutant l'habilctc d'Emma, i 
l’accula de trahifon ; il eut le crédit de la faire j 
chafier du royaume ; cependant Harold mourut, 
Hardicanute arriva , tout fe réunit en fa faveur ; 
il fit venir à fa cour fon frère Edouard , qui 
demanda juAicc' de la mort d'Alfred ; Hardicanute 
lui-méme mourut peu de temps après ; la race 
faxonne remonta fur le trône, Eaouard fut roi 
d'Angleterre. CTcft ce prince foible, vertueux & 
fupcrftiiieux , fi connu fous le nom d'Edouard 
le confejfeur , & qui fut le dernier roi d’Angleterre 
de la race faxonne, comme Hardicanute avoit 
été le dernier de la race danoife. Edouard devoit 
fans doute plus de reconnoi (Tance à fa mère, pour 
l’avoir dérobe à tant de périls, que de reiTentiment 
des claufes auxquelles elle avoit pu être obligée 
de fouferire dans le temps de fon fécond mariage 
avec Canut. Ce roi dévot, femblable à beaucoup 
d’égards à notre Louis le débonnaire, laifioit prefque 
mourir fa mère de faim , ce que Louis n’eut pas 
fait , la faifoit pafter par l'épreuve du feu fur l'accufi- 
lion téméraire d’un mauvais commerce avec un 
évêque , & fe faifoit enfuite donner la difciplinc 
par cet évêtjue & par elle. Emma vivoit eucore 
vers l’an 1046. 

EMANUEL ou EMMANUEL, («f/ 7 . de Portai.) 
dit le Grand , roi de Portugal ; c’eft fous ton 
règne , c’eft fous fes aufpices que ces grands navi- 
gateurs , Vafco ou Vafquex de oama, Àmeric Vcf- 
puce, Pierre Alvarès Cabrai, firent leurs grandes 
decouvertes : l’un trouva la route aux Indes en 
doublant le cap de Bonne-Efpérance , & tranfporta 
au Portugal tout Je commerce de Venife, (voyrç 
Gama) ; l’autre a pperçut le premier le continent 
de l'Amérique oc lui donna fon nom, (voyez 
Ve s pu CE) ( Améric) ; le troifiéme découvrit le 
Bréfil , ( voyez Cabral): ces découvertes & ces 
révolutions firent donner il Emmanuel le nom de 
prince très- fortuné , & on appelle encore aujourd'hui 
Je règne a Emmanuel le ficelé <Tor du Portugal. On 
reproche à ce prince quelques fautes en morale & 
en politique ; il chafta les Maures, il convertit ou 
plutôt il baptifa les Juifs par force ;il eut en partie 
les torts & la gloire de Charlemagne; au lieu des 
trois parties de l'Europe où Charlemagne fit des 
conquêtes , l'Italie , l’Èfpagne , & fur-tout l’Alle- 
magne , ce fut dans les trois autres parties du monde 
qu Emmanuel fit les ficnncs. 

11 prenoit les titres de fouverain de Guinée, 
maître de la navigation & du commerce d'Ethiopie , 
d’Arabie, de Pcrfe & des Indes, titres d’autant 
plus glorieux qu’il ne les devoit point au hafard 
de la nailTincc , mais à Tinduftrie de fes fujets , 
encouragés par fes bienfaits. 

Emmanuel épotifa fucceflivemem les deux feeurs 
avec difpenfedu pape ;c’étoient Ifabcllc & Marie, 
filles de Ferdinand le catholique , roi d’Efpaene : il 
époufa en troifièmes noces leur nièce , Eléonore 
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d’Autriche , fœur de Charles-Quint, laquelle épouf» 
enfuite en fécondé noces François I. ( f'eyrj Eléo- 
nore d'Autriche.) 

Emmanuel bâtit le monaftère de Bellcm , 8c il y 
eft enterré. On lit fur fon tombeau cette épitaphe 
où fes conquêtes font célébrées: 

Litton ab occiduo j qui primùm ad littora folia 
Lx tendit cultum notifia ht que Dei ; 

Tôt regts domtti cui fubmifert tiaras / 

Corutitur hoc tumulo maximus Emmanuel, 

Emanuel ou Emmanuel. Philibert , duc de 
Savoye. l'ôytç Savoye. 

Il mourut en i fît. Il étoit monté fur le trône 
en i W . 

EMRACMEMENT ; {H, fl. anc. 6 - moJ. ) le, 
corps humains fe confervcnt naturellement par 
l'aâion de plufteurs caufcs différentes, qui fe 
réunifient toutes dans l’obflacle quelles mettent 
à la putréfaction. Les eaux vitrioliques omconfervé 
& meme endurci le corps d'un homme qu'on a 
trouvé dans les mines de Suède : des eaux impré- 
gnées de tourbe ont fait le même effet, & mémo 
des eauxfimplemcnt froides ont confervé des corps 
pendant un temps conftdérable. 

Le contraire de l’eau, l’air extrêmement fcc 8c 
chaud des défens de l’Arabie 6c de l’Afrique, def- 
sèchc les corps avec tant de promptitude , que la 
putréfaâion ne fe développe point , parce que 
toute l'humidité a été enlevée : on trouve tou, 
les jours de ces momies dans les pays les plus 
arides , 8c les plus expofés au folcil. La fumée 
imite l’effet de la chaleur sèche. 

Les liqueurs fpùirueufes, 8c mieux encore le, 
liqueurs acides, confervcnt des corps qui n’ont 
pas trop de volume. Le miel doit avoir fait le 
même effet au rapport des ancidhs, 8c doit avoir 
f.rvi de baume au cadavre d'Alexandre : mais de, 
expériences modernes n'ont pas confirmé ce pou- 
voir confervateur du miel. 

Ce qui exclut l’aflion de l’air prévient de même 
la pourriture; la cire fondue a confervé des corps, 
l’huile même a fait cet effet, 8c on conferve les 
perdrix dans du beurre , le vuide parfait procure 
des fruits, dont le goût n'a point été changé par 
le temps. 

Il fe trouve des caveaux où le, cadavres fe 
confervcnt fans aucun fecoursdc l'art ;onconnoit 
celui de Brème, celui de Warbourg, celui de 
Tottloufe. On a vu un nombre de cadavres en 
différcr.s endroits , qui n'ont jamais éprouvé de 
pourtiture, & qui ont même confervé leur phy- 
fionomie 8c leur couleur; le fang mime étoit rouge 
dans les religieufes de Québec. On dit la meme 
cltofe du corps de Philippe Néri, de celui de Gro- 
tius, de celui de Charles Y, de Modelich, d'ua 



Digitized by Google 




• E M I "4 3 j 

amené <T!ta!ie ; il le fit furintendant des finances 
de France ; & de tant d'indignes minières de ce 
département délicat , c’eft le plus décrié ; Tes opé- 
rations étoient baffes & ridicules autant que vexa* 
toircs ; il affichoit des principes d’après lesquels 
il devtnoit honteux & infâme d’employer un tel 
homme ; il difoit que la benne foi nUtoit que pour 
Ut marchands ; il fut chafTé à la clameur publique ; 
&ce fut le défordre qu’il avoir mis dans les affaires, 
qui fit chaffer deux fois le cardinal Mazarin ; car 
la patience a des bornes. 

11 eft dit dans le Mcnagiana que Moniteur , 
(Gaston) étant à un fermon de la pafTion. accom- 
pagné de cet Fmery & d’un autre miniftre des 
finances d nt l’adminift ration n’avoit pas été non 
plus fort agréable au peuple, & s’étant endormi, fut 
tout-à-coup réveillé par un grand éclat de rire 
de tout l'auditoire, caufé par cette exclamation 
du prédicateur ; Ah ! mon Seigneur ! quand je vous 
vois a'-nfi entre deux larrons ! Gafton demanda ce 
que c’étoit ; on dit qa* F.mery, accoutumé à ces fortes 
tie fcénes, lui répondit : dorme ç , monfeigneur , cc 
nejl qu'à nous qu'on en veut • 

EMILES, EMILIENS;( Hifl. rom , ) 
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Corps de femme découvert en Eftlandc, & de 
piuticurs autres cadavres. 

Plufieurs peuples ont embaume leurs morts , 
pour conferver les relies de leurs ancêtres. Les 
fauvages des îles Canaries s’en acquirtoient très- 
bien ; ils confervoient même la flexibilité 8c la 
rcflcmblancc. On a trouvé en Europe des cadavres 
corfervés de même : les inteflins étoient reftes 
entiers. 

Mais de tous tes peuples, celui qui embaumait 
te plus généralement 8c le plusexaflement le- corps 
de fes parens, c’étoient fans doute les Egyptiens. 
On trouve encore tous les jours dans les envi- 
rons de Gizé des caveaux remplis de momies. 

On n’eft pas d'accord fur les moyens que les 
Egypiiens employolenr. On a dit que l’on faifoit 
foi tir la cervelle par un trou. Ce fait eft nié par 
M. Lcch , qui a reconnu l’os cribleux dans fon 
entier dans une momie d'Egypte; on convient aftez 
que le plus grand nombre de momies n’a cté embau- 
mé qu’avec du bitume. M.Rouellea cru que l’on fai- 
foit un fquelcttc de ces corps avant que d’y verfer 
du bitume; & il eft sûr qu’on trouve des momies, 
dont les os font entièrement décharnés ; c’ A l’état 
où fe trouvoit la momie décrite par Sryph. Mais 
il y en a d'autres, où les chairs font confondues 
avec le bitume, fans être enlevées : on en a vu 
même , où le vifage éloit confcrvé 8c encore re- 
connoiffablc. Il eft bien probiable qu'à l'egard des 
perfonnes d’un rang fupérieur on prenoit plus de 
précaution. 

La meilleure méthode d'embaumer feroi: certai- 
nement celle qui fe fait par l’injeflion. Nous avons 
vu chez Ruifch un enfant confervè fans que fes 
chairs fuffent affaiftees : elles étoient rondes 8c po- 
telées , avec le coloris le plus fleuri d’une belle 
jeunefle. Cela ne paroir pas difficile ; on n’a qu'à 
colorer la colle de poiiîbn avec de la cochenille : 
cette liqueur pc- ce dans les efpaces cellulaires, les 
arrondit . 8c donne aux joues le vermeil le plus 
vif; mais la difficulté, c’eft de fixer cette colle, d’en 
empêcher l'évaporation, 6c de confcrvcr_j l’air 
l’embonpoint arrificicl : c’eft un fecrct que Ruifch 
avoit découvert, 8c qui eft perdu. (H. D- G.) 

EMERITE , f. m. (Hifl. moJ.) On donne , dans 
la faculté des Arts , cc titre aux profelfcurs qui 
ont vingt ans d'exercice. Ils confervent, en quittant 
leur chaire , une pcnfion de cinq cents livres ; 
rccompcnfc bien me t! que d’un long fervice rendu 
à la fociété dans un de. emplois les plus impor- 
tant 8c les plus pénibles , celui dlnflruire la 
jeunefTc. ( st. R.) 

(Cette pcnfion de retraite a été augmentée 
depuis. ) 

EMERY. (Hifl. ic Fr.) Son vrai nom étoit 
Michel Perricelli ou Particelli ; il étoit fils d'un 
payfan de Sienne, Le cardisal Mazarin ÿvoit 



Si antes in currib os Æmilïanot. 

maifon illuftre de Rome, partagée en différentes 
branches, toutes célébrés , 8c dont les principales 
fonc les Mamercus, les Lépides, les Pauls, les Seau- 
rus , les Papus ou Papicns. Les perfonnages les plus 
illuftres de cette maifon, en les prenant indtf- 
tinéiement dans les diverfes branches, font: 

t”. Mamercus Emilius ttois fois diftateur, vain- 
queur des Vtïens 8c des Eidcnates , au quatrième 
ftécle de Rome. 

a*. Le cottful Lucius Emilius Papus, qui vain- 
quit les Gaulois prés de Télamon en Etrurie,l'aa 
517 de Rome. 

3». Leconful Lucius Emilius Paulus, tué à la 
bataille de Cannes; c'cft de lui qu'Ho.-ace a dit: 

Aniciaqtu magna 

Prodigum Pdulurn t fuptrtntc P ce no, 

Sitius italiens : 

Et Pauli fi are ingrntem miroiterie timbrant. 

C’eft de lui que parle Rouffeau dans ces vers 
de l'ode à la Fortune: 

I.’ineipérience indocile 
Du compagnon de Paul Emile , 

Fit tout le fuccés d'Annibal. 

4°. Paul Emile fon fils ,d»t le Macédonique, qui 
vainquit Perfée ôf réduifit la Macédoine en Province; 
Perfee l’ayant fait prier de lui épargner l'affront 

lii a 
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«Té ire mené en triomphe, il répondit froidement : 
la pjact qu'il me Je mande cjl dans fes mains ; c’eft 
le confeil que Cléopâtre luivit dans 1 a fuite. 

Délibérât A morte ferocior , 

Servis Lilumit feilicet invïdem 
PnvatS dtduci fuperbo 
t*'on humilia mulnr triwnphe • 

Paul Emile perdit nn de fes (iis cinq jours avant 
(on triomphe , & un autre trois jours après. Scs deux 
autres fus avoient parte dans des mnitons étrangères; 
Ton avoir été adopté par Fabius Maximus, I autre 
par Publius Scipion, fils du premier Scipion T Afri- 
cain ; mais fuivant Vcllcius Partreuhrs ; nihii ex 
jtjternâ ma] e fia te , prêter fpeciem rcminh , vigorem - 
guc eloqttenti* rementi. Le fils de Paul Emüc releva 
In gloire du nom de Scipion & fut le feond 
Scipion l’Africaiji , le dèflruftcur de Carthage fie 
de Numance, l'ami de Lucilius £{. deTércnce, non 
moins célébré par fon efprir que par fes exploits. 
Son père adoptif* placé ainfi entre lw deux Scipions, 
•geminos . duo fulmina kelli t fcipiadas , cladem Lybiee 9 
icfia obfcur ; fie c’ert de lui fur- tout qu'on put dire : 



Mais iî nYgekra ni Ton fil j , ni fon père. 

5*. Marcus Emilius Lepidus, deux fois conful. 
Tan de Rome $65 , Ôc l’an 577. 

6°. Un autre Marcus Emilius Lepidus, conful Tan 
de Rome 615, fie défait parles Vaccéens, peuples 
«fpagnols » qu’il avoit attaqués mal à propos , & 
malgré les definfes du fenat. 

7°. Un autre Marcus Emilius Lepidus , noté nar 
les ccnfeurs , comme coupable de luxe 6c de Carte , 
parce qu’il louoit une mai Ion fix mille fcrterces, 
c’cftàdirc 750 liv. At nunc 9 dit Vclleius Paterculus, 
fi guis tanti habitat vix ut fenator açnofcitur • adeb 
mature à redis in vitia , à viriis in prava > à p ravis 
in pracipitia pervenitur .. 

Si nous voulons comparer le luxe français au 
luxe romain , quel eft aujourd’hui , je ne dis pas 
l’homme égal parmi nous à un fenareur romain, 
mais le magiftrat lubaltcroe, l'avocat , le procureur 
connu fit employé, qui ne paye que 750 liv. de 
loyer ? 

S°. Dive^Pautres Marcus Emilius Lepidus, dbnt 
le plus célèbre crt le triumvir , collègue d’Au- 
gufieÔ: d’Antoine l’article Triumvirat.) 

9 0 . Marcus Emilius Scaurus , conful l’an 638 de 
Rome, fit prince du lcn.it, ortie un fingu’.ier mélangé 
des vertus des premiers fiècles de la république 
romaine Se de la corruption des derniers. Il avoir 
comptfèdcs mémoircs/ur fa vie, dont il ne nous 
relie que des fragmens rapportés par Val ère Maxime 
& par d’autres auteurs. M. le préfidern de BrolTcs 
a écrit une vie de Scaurus pour jervir de juppliment 
aux mémoires écrits par lui- même. On la tiouve dans 
Je 24c volume des mémoires de littérature, pages 
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23 Ç & fuiv. Scaurus étoit né Fan 390 deRofflêJ 
Il fut fait Ccnful, comme nous l'avons dit, l’ait 
638 :» ce fut alors, dit M. le préfidern de Brodes, 

» que l’on commença d’entrevoir en lui ce carac- 
n térc hautain,cmrcprcnant, vindicatif, avide d’hon- 
» ncur fit de pairtancc, non moins avide d’argent, 
m fit peu fcrupuleux fur les moyens de parvenir 
» il ifcs fins : Mais .... Il avoit d’ailleurs de 
» grands miens, une ame ferme, une gravité üngu- 
» lière, un courage au-defiusde tous les événemens, 

» fit fur-tout une extrême adrelTe il déguifer fes 
y* vices ». On trouve en clfct dans fa vie des preu- 
ves de toutes ces alertions. 

A peine conful , il parte dans une rue où le 
préteur IXcius,adis fur Ion tribunal, rendoit la juflice 
au pcvple ; ce magiflrat n’ayant pas eu l’attention 
de le lever lorfque te conful paiToit, celui-ci envoya 
les liâeurs lui déchirer fa robe fit brifer fon tribunal, 
fit défendit aux plaideurs qui ctoient là préfens 
de fe pourvoir devant lui. 

Il fournit la Ligurie ; il arrêta les inondations de 
laTrébia. en faitànt creufer un canal navigable de 
Parme à Plaiiancc, ouvrage fans lequel il eût peut- 
être été importible aux Romains même de tenter 
la conquête des Gaules, ces inondations formant 
des marais qui fermoient le partage. 

Il ert l’auteur de la célébré voie Emilienne qui 
partoit par Pife 8t aboutirtoit à Torrone , fit qu’il 
ne faut pas confondre avec une autre voie Emi- 
lîenne qui en étoit une branche de la voicFlami- 
nicnne,fit qui s’etendoit de Rimini à Aquilce. Ileft 
aurti l’auteur dupont Milvius, aujourd’hui ponte 
mole. Scaurus fâifant la guerre dans la Gaule Tranfi» 
padane , faifoir obierver à fes troupes une fi exafte 
discipline fur les terres des alliés, qu’au rapport de 
Frontin, un arbre fruitier renfermé dans l’enceinte 
de foo camp n’avoit perdu aucun de fes fruits. U 
fournit encore les pays nommés aujourd’hui le 
Frioul fit l’irtrie. Il perdit un fils dans cette 
expédition. Il lui avoit confié la garde d’un porte 
rnipcmu.t dans les montagnes du côté de Trente; 
ce jeune homme s’étôit mal acquitté de fa commif- 
fion, fon père lui envoya défendre de reparoître 
jamais devant lui ; le fils en conçut un tel déftfpoir , 
u’il fe donna la mort : voilà bien les moeurs des 
rutus fi-' des Manlius. 

Mais voici qci n’eft plus dans leurs mœurs. 
Cette ame fi ferme fur tout le rertc, ne pouvoir 
foutenir la vue d’une certaine quantité d’argent * 
il n’étoit pas de ces gens dont parle Horace. 

Quifiju's intentes oculo intiorto 
Speâat acervos. 

Il fe laifli corrompre par l'or de Jngurtha & 
fut un de ceux que ce p-ince criminel avoit en 
vue, lorfqu’ii difoit que lie me « toit i vendre fr — 
finit vendue fi elle trouva;: un acheteur. Et lorf^ 
qu'on eut ordonné des informations contre ceux 
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Ali j’étotenr laiffé corrompre , il eut l’audace de 
fe propofer pour être un des coitimitîaires oui 
dévoient travailler aux informations, 8c en effet 
il eut le crédit de fe faire nommer: ainfi l’affaire 
n’eut point de fuitejdans d'autres occafions il déploya 
tout le zèle & tout le courage d’un vrai citoyen 
au milieu des diffentions civiles ; tourmenté de la 
goutte , il veilloit 8c agiffoit pour le falut de Rome. 
Jf n'ai point dt jambes , difoit-il , pour fuir le péril , 
mais je fais en retrouver pour pourfuivre les pertur- 
bateurs du repos publie. 

Sa conduite dans la guerre de Juguttha le fit 
fbupçonner d’avoir reçu de l’argent de Mithridate, 
pour fufeiter la guerre des allies qui faifoit diver- 
fion en Italie. Il (ut accule avec deux autres romains, 
dont l’un s’exila lui-mémo, l’autre lut rcLgué. Scaurus 
étoit malade , il avoit foixante 8c douze ans; on lui 
confeilloit de fuivre l’exemple du premier de fes 
Co-accufès ; il n’en voulut tien faire ; il parut dans 
la place publique , appuyé fur les bras de quelques 
jeunes gens de la plus haute naiffancc, 8c s’adrcflant 
au peuple : Romains , dit-il, cfl-ce à vous de juger de 
mes usions ? Ce font Vos pires qui les ont vues , 
mais je veux bien vous prendre pour juges. C’n 
Varias accuft Marc Emile prince du final d'avoir 
trahi la République en faveur d'un roi de Pont. 
Marc- Emile le nie ; qhidevtr- vous croire. *Lc peuple , 
fubjugué par cette fermeté d’un vieillard, obligea 
l’accufateur à fe défifter de fa pourfuite. C’e fl par 
Ce caraffére de force 8c de grandeur qui édatoit 
en toute occafion , c’cft fur-tout par le talent de 
voiler avec adreffe fes turpitudes fecrètes qu’Etnilius 
Scaurus fut échapper à l’opprobre que mêritoit 
un vice bas 8c honteux, 8c jouir contlammcnt delà 
plus haute confidéraiion. Les harangues de Cicéron 
font pleines de fes éloges; Tacite même l’a loué, 
Saliulte paroit l’avoir mieux connu. Emilius Scaurus, 
dit- il , homo nabilis, impiger .faSiojus , avidus poten- 
tiel, honoris , divitiarum , caler un y ilia fua callidè 
occultons. 

io°. Son fils , nommé comme lui Marcus 
Æmilius Scaurus, paroit n’avoir eu que fes vices, 
fans fes qualités brillantes. On a quelques frag- 
mens d’un plaidoyer que Cicéron fit pour ce fils, 
accufc de déprédations 8c de violences par la Sar- 
daigne, qu’il avoit mal gouvernée. 

Cette maifon Emilia eut en tout trente -huit 
confuls , dix tribuns militaires, cinq dictateurs , 
cinq cenfeurs, deux fouverains pomifes , neuf fous 
les honneurs du triomphe ; mais la branche des 
Scaurus a-t-cllc mérité qu’Horace la plaçât clans fes 
«des immortelles entre Regulus 8c Paul Emile i 

Regnlum tj Seauror animaque magna 

Prodiguai Paul bu , 6v. 

Emilia «fi le nom de deux vefia’er,(foit qu’elles 
fiiffrnt ou non de la maifon Emilia ) dont l’une 
fut punie du lupplice affreux des vefialesimpudiques; 
l’autre ayant commis la garde du feu f’acri à une 
jeune vefiale qui le lailia éteindre, fe tira d’affaire 
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par un m! racle : un morceau de fon voile jetd 
fur l’autel ralluma le feu , au rapport de Dcny» 
d’Haücarnaffc. „ * 

Paul £mr/f,hifiorie» du quinzième 8c du feiziènta 
fièclc , étoit de Vérone, 8c vécut en France foos le* 
règnes de Charles IX, de LouisXII 8c de FrançoisI; 
il y vint en 14S7, 8c y mourut en 1519. On a de 
lui une hifioire de Franrc en dix livres , ccrnimcs- 
çant à Pharamond 8c finiff. nt à la cinquième année 
de Charles VIII : ( i.)P8 ) cette hifioire a été conti- 
nuée par Arnould ou Arnauld du Ferrcn. ( Vo yrç 
FerrON.) 

EMILIEN, ( /y/yP. des Empereurs.') né dans la 
Lybie , de parens obfcurs ex indtgens , embrafl» 
par goût & par befoin la proteflion des armes- 
Quelques allions d'éclat le firent remarquer de 
l’empereur Dece, qui lui confia le gouverne- 
ment de la Sarmatie en proie aux brigandage* 
des Barbares. Il montra dans cet emploi tant de 
courage 6c de capacité, que Gallus, luccelleur de 
Dece , le continua dans ce gouvernement. Le* 
derniers empereurs s’étoient tournis à payer un 
tribut aux Scythes. L’avarice de ces Barbares deve- 
nant plus exigeante à mefure qu’on lui lourmffoit 
des aiimens , impofoit chaque jour des condition* 
plus humiliantes. Emilien , fcnfible à l'abatHcment 
où ils tenoient l'empire, fit afiémbler fes fuldais; 
il leur promit, s’ils vouloicnt le féconder, de récom- 
penfer leur valeur en les gratifiant de la femme 
qu’on payoit aux Barbares. Cette propofition fiat 
reçue avec un applaudificmcnt générai ; tous de- 
mandent qu’on les mène à l’ennemi , 8c la fortune 
fécondé leur courage. Les Scythes s’éloignent de* 
frontières, la furcte y eft rétablie. Emilien rentra 
triomphant dans la Méfie, où fon armée, rec«n- 
noiffante de l'exécution de fa promeffe , le pro- 
clama empereur. Galln<,infiniit de c«tte rébellion, 
s’avança dans cette province pour la faire rentrer 
fous fon obéiffance. Une défaite qu’il effuya le fit 
tomber dans le mépris de fcsfoldats, qui | e maf- 
facrérent avec fon fils. Emilien viflorieux écrivit 
au fénat pour le prier de confirmer fon éleftion 
promettant de chaffer les Barbares de l’Arménie 
8c de la Méfopotamie. Une promeffe fiéblouiffamc 
lui mérita tous les fuffrages : il fiifoit de grands 
préparatifs pour remplir fon engagement, lors- 
qu'il apprit que les légions de la Rhétie avoient 
élevé J l’empire Valérien , dom l’illufirc naiffance 
oc les grands talens avoienc fubjugué l'cfliine 
publique» Les foldats tT Emilirn . honteux d’etre fous 
lesordresd'un chef né pour vieillir dans les derniers 
grades, le maffaertrem pour prévenir les horreurs 
d'une guerre civile oui les eût obligés de tourner 
leurs armes contre lent» parens 8c leurs conci- 
toyens. Il n’etoir âgé que de quarante ans lorf- 
qm. lux alTafimé , cil 1/4 : fon régne ne fur que 
de ti ois mois. Perfonnc ne lui cotitcfia les talèiis 
d'un homme de guerre, mais il étoit buts capacité 
pour les affaiics, ( T— s) 
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EMIR, f. m; (//i/?. mod. ) titre de dignité, 
ou qualité chez les Turcs ou SarraAns, qu’on 
donne à ceux qui font pare ns ou defeendus du 
grand prophète Mahomet. 

Ce mot eA arabe, & dans cette langue il AgniAe 
prince ; il eA formé de amar, qui cl) originaire- 
ment hébreu , 8c qui dans les deux langues lignifie 
dire fit commander. 

Les émirs font en grande vénération , 8c ont 
fculs le droit de porter un turban verd. Il y a 
fur les côte» de la TerrcTaintc , des émirs qui font 
des princes fouverains , comme lVmir de Gaza , 
IVnir de Térabce, fur lefquels le grand- feigneur 
n’a que peu d'autorité. 

Ce titre ne fc donnoit d'abord qu'aux califes. 
On les appelloit aufTi en Pcrfe émir^adeh t fils du 
prince ; oc par abbréviation d’emir on fît mir t 8c 
é'émir \adeh mirja. Dans la fuite, les califes ayant 

f ins le titre dt Julians , celui dVmtr demeura à 
cnrs enfans , comme celui de céfar chez les 
Romains. Ce titre d'émir , par fucciiîion de temps, 
a été donne à tous ceux qui font cenfcs defeendre 
de Mahomet par fa hile Fatima , 8c qui portent 
le turban verd. 

Os émirs ctoient autrefois uniquement deflinés 
au minütére de la religion . 8c 1 état leur payoit 
une penfion annuelle ; aujourd'hui on les voit 
répandus dans tous les emplois de l'empire ; aucun 
maeiArat, par refpcâ pour le fane de Mahomet, 
n’ofcroit les punir. Ce privilège cfiréfervéà Y émir 
bachi leur chef, qui a fous lui des officiers 8c des 
fergens, avec pouvoir de vie 8c de mort fur ceux 
qui lui font fournis; mais, pour l'honneur du corps, 
il ne fait jamais punir les coupables, ni exécuter les* 
criminels en public. Leur defcendance de la fille 
de Mahomet cA une chofc fi incertaine, que la 
plupart des Turcs meme ne font pas fort crédules 
fur cet article , 6c battent fouvent les vénérables 
enfans du prophète , en prenant toutefois la pré- 
caution de leur ôter le turban verd, 6c de le 
pofer à terre avant que de les frapper ; mais un 
chrétien qui les auroit maltraités feroit brûlé vif. 

Emir ei) aufTi un titre , qui , joint à quelque autre 
mot , défigne fouvent quelque charge ou emploi, 
comme émir al ornera , le commandant des com- 
mandans. C croit du temps des califes le chef de 
leurs confèils 8c de leurs armées. 

Les Turcs donnent aufli ce nom à tous les vifirs 
ou bachas des provinces : ajoutez à cela que Y émir 
akhor , vulgairement imrahor , eA grand-écuyer du 
du grand- feigneur. 

LVmir alem , vulgairement miralem , porte- en - 
feigne de l’empire . eA dire fleur de tous les inten- 
dans, 8c fait porter devant lui une cornette im- 
partie de blanc 8c de verd. 

Emir ia{ar t eA le prévôt qui a l'intendance fur 
les marchés , qui règle le prix des denrée?. 
Uémir ha Jfe, prince ou conduflcur des pèlerins 
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de la Mecque, eA ordinairement hacha de Jèrmé 
fa 1cm. 

Emir al mojlemin Ou émir al moumtnin , c’eA-à- 
dirc le commandant des fidèles eu des croyans, 
c’ell un titre qu'ont pris les Almoravides oc les 
Almohades qui ont régné en Afrique 8c en Efpagne. 
Dithon. de Trèv , 6c Charniers. (G.) 

EMISSAIRE, f. m. ( ////?. mod .) perfonne de 
confiance, adroite & capable, qu'on envoie lour- 
dement pour fonder les fentimens ou les dcilcins 
d'autrui , ou lui faire quelque proportion ou ouver- 
turc, femer des bruits, épier les allions 8c' la 
contenance d’un ennemi, d'un parti contraire, 
pour tirer avantage de tout cela. 

C'x mot eA formé du latin è 8c mitto , qui fignific 
j'envoie dehors» 

Les chefs de partis ont plufieurs émijfaires qui 
s'emploient pour leurs intérêts , qui leur rapportent 
tout ce qui fe paffe dans le monde, pour prendre 
là-dcffus leurs mefurcs ; en conféqucnce , on dit 
que le pape 8c le prétendant ont leurs émijfaires 
en Angleterre. Diàionn. de Trév . 8c Charniers. (G) 

EMPALEMENT , ( Hijl .) fupplicc affreux qui eft 
d'ufage en Turquie. h'empaUmeni s'exécute en fai-* 
Tant entrer une broche de bois par le fondement, 
6c ta faifant fortir par-dcfTbus 1 aitfcllc. 

Pour empaler un malheureux, on le couche 
ventre à terre , les mains liées derrière le dos ; 
on lui endoffe le bat dun âne fur lequel s'aAied 
lin vaiet de bourreau, afin de le bien affujettir, 
tandis qu'un autre lui tient le vifage contre terre, 
avec les deux mains qu’il lui appuie fortement 
fur le col ; un troifiéme lui fend le derrière de 
la culotte avec des eifeaux, 8c lui enfonce un pal , 
c'eA- à-dire une efpèce de pieu , dans le fondement ; 
ce pieu cA une broche ae bois qu'il fait avancer 
avec les mains autant qu’il peut ; en lit ire un 
quatrième bourreau charte cette broche avec un 
maillet . jufqu’à ce qu elle forte par la poitrine , 
ou fous l’airtclle : enfin on plante la broche toute 
droire. 

C'eA ainft qu'on traite les Caîns ou Grecs révol- 
tés qui ont commis quelque meurtre en Turquie, 
8c qu'on prend fur le fait ; après le fupplice, A 
ces malheureux vivent encore, la populace les 
infulte, bien loin de les exhorter à fe faire Muful- 
mans. Les Turcs font fi perfuadés qu’un homme 
qui a commis un grand crime , cft indigne d'ètre 
Mufulman, que lorsqu’un Mufulman eA condamné 
à mourir, perfonne nePafliAc, parce qu'ils croient 
que fon feul crime l'a rendu jaour , c’cA-à dire 
infidèle 8c chrétien. 

Voilà des faits rapportés par M. de Tournefort ; 
ils cnnaincrcicnr bien des réflexions fur un peuple 
chez qui régne un lupplice au Ai cruel que Yempa- 
| lement t 8c chez lequel il n'cxcite aucune pitié ; 
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rtntHs que ce même peuple nourrît en faveur 
d’une faillie religion , une idée fi noble & fi 
grande, qu’il femble qu'il n’y auroit qu’une reli- 
gion divine qui dût l’infpirer à fes feftateurs. 
Article Je M, le chevalier VI J AU CO V RT. 

EMMIUS.(Ubbo) ( Hifl. lin. mod, ) profef- 
feur en htftcirc & en langue grecque i Gronin- 
gue , auieur de» ouvrages fuivans : I ctus gracia 
illujlrjta ; Chronologia rerurrt romanarum , cum ferle 
confultem. Décades rerum Frificarum. Il éto t né 
dans la Frife en 1 547 ; il mourut i Groninguc 
en 1615. 

EMPEDOCLE, ( Hifl. une.) philofophc pytha- 
goricien , natif d’Agrigente en Sicile, croit en meme 
temps poète, hiftorien, médecin, théologien inftruit 
dans l’école des prêtres égyptiens : il croit même 
magicien , ft l'on veut. Diogène Laèrce a écrit 
fa vie parmi celles des philofophes ; une multitude 
d'aurres auteurs , tant anciens que modernes, en ont 
parlé; il eft célèbre, mais il eft peu connu : deux 

C inds poètes en ont jugé bien diverfement. 

créée repréfeme Empédocie , comme un fage 
élevé en quelque forte au-deffns de l'humanité, 
& qui feifoit plus d’honneur à la Sicile que 
tout ce qu’elle renferme d’ailleurs d'admirable. 

Quorum Aeraganeinus cum primés Eenpedocles eft , 
Infesta $«m Trignesns termnan gejjit in ons. 

Il décrir 8c la mer qui baigne de tous côtés 
la Sicile , & le gouffre de Charybde 8c les feux 
de l'Etna, & tomes les autres merveilles de cette 
même Sicile , puis il ajoute : 

Quer cum magna modis mairie miranda viditeer 
Centibus bumanie régit), siftndayut feieur, 

Rebut opr ma bonis » mnlti mnnjta virüui ri , 

Fil r .tires bot habuiffe vira pmcUrirts in fe , 

Fcc fandeem magie , Ce mimm canemque vrdetur. 
Cawrina gain ttiam dieini pedorts ejets 
Voàferaneter , & ta/onem e presclara reperta , 

Ve vit humanb vidtateer ftirpe sreatns. 

Horace peint au contraire Empédocie comme 
un fou, qui, afin de pafler pour un dieu, en 
difparoiffant aux regards des hommes, fe précipite 
dans les flammes de l'Etna. 

Dicam , Jievlifue porta 
Karrcbo interitam : Dru» brun orteils hobtri 
Dmn ct/pit En pededet , ardent cm fngidut A'.tnsm 
Infiluit» 

Riais il fut trahi , dit-on, par Ton foulicrquc l'Etna 
revomit & qui fut trouve prés d’une des ouver- 
tures de ce volcan ; ce foulier ctoit d’airain. Cette 
hiftoire ou cette fable de la mort <f Empédocie 
confumé dans l’Etna , eft fort révoquée en doute. 
Tintée attitré qu’Empcdoclc mourut de fa mort 
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naturelle dans le Péloponèfe. Néanthes de Cy tique 
rapporte qu’Entpêdocle étant en voyage tomba 
de fon chariot, fe caffa la caille & en mourut; 
d’autres difent qu’il tomba dans la merfiefenoya, 
d’autres enfin qu'il fe pendit. A la vérité, le plus 
grand nombre des auteurs répète l’aventure de 
i’Etna qu’Horacc a cru devoir adopter; mais il eft 
remarquable que Lucrèce , qui d’un côté fait l’éloge 
SEmpedocle, 8 i qui de l’autre s’arrête à décrire 
l’Etna comme une des merveilles de la Sicile, ne 
dife rien de cette aventure de l’Etna, ni pou» 
l’adopter, ni pour la rejeter. 

M. Bonamy, de l'académie des inferiptions 8c 
belles-lettres , qui, dans des recherches fur la vie 
A'Empédocle, inférées dans le dixième volume des 
mémoires de littérature , pages 54 & fuivames, a 
raflemblé & difcutè tout ce qui a été dit fu» 
Empédocie, convient que s'il falloit juger de la 
réalité ou de la fauffete de l’aventure de l’Etna , 
par le nombre des auteurs qui l’ont rapportée , on 
ne pourrait fe difpenfer de l'adopter ; il convient 
encore que le motif d’orgueil qu on donne à cette 
aflic-n ètoit alTez dans le careflére à Empédocie, de 
l’aveu même de ceux qui n’adoptent point ce récit: 
il ne l’adopte pas non plus , parce que , toute dif- 
euffion faite , tl le trouve fans vraifembiancc , 6c 
fur-tout fans certitude, même fans analogie avec 
les moeurs générales des Pythagoriciens & les 
mœurs particulières A' Empédocie ; car l’orgueil , tel 
qu’il entre dans l’ame d’un philofophe, ne fuffitpa» 
pour rendre raifon d’une telle folie. 

M. Bonamy réduit auffi à £1 jufle valeur la 
prétendue magie A'EenpidocU 8c les preuves qu’ot» 
en rapporte ; voici les principales : 

Les vents étéfiens foufflant avec violence 8c 
nuifam aux biens de la terre , Empédocie commandai 
aux vents; & les fit ceffër en les enfermant dans 
des outres; il en eut même un furnom quiexpri- 
moit cet empire qu’il avoir exercé fur le vent ; 
e’cft à peu prés ce que rapportent Phiftorien Tintée 
& Diogène Laéice ; mais Plutarque, Clément 
d’Alexandrie 8c Suidas expliquent la chofe plus 
fimpIcmeDt, en difanr qu’il fit boucher des crevalTe» 
qui s’étoient faites à une montagne & d’où s’exha* 
loiem des vapeurs infeôcs que le vent du Midi 
poufloir vers le territoire d’Agrigeme ; ces ouver» 
turcs fermées , l’inconvénient céda. 

Il avoit délivré Sêlinunie de la peftequi fàifoit 
il iiutir les Sclinuntiens , 8c qui eropècfioit leur*- 
femmes d’accoucher. 

Cette pelle ètoit eau fée par la puanteur des eaux 
d’un fleuve qui avoit trop peu de pente Scd’écou- 
lemcnr. EeetpcJoele introduifit à fes frais dans ce 
fleuve deux pesltes rivières plus rapides qui en 
entraînèrent 8c en purifièrent les eaux, 8c la perte 
ceffa , mais le peuple craint ceux qui le fervent, 
8c il accufe de magie tous ceux que leurs lumière* 
mettent en état de foire du bien ;car il leur 
fuppoie la même puitTance de faire du mal , 8c 
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d'ailleurs tout ce qui parte les connoiffanccs du 
peuple lui parnit furnaturcl. 

Un jeune homme, iranfjtor té de fureur contre 
un juge qui avoit condamné fon père à mort, vou- 
loit tuer ce juge ; Empidode n'employa d’abord, 
pour calmer le jeune homme & fauver la vie au 
|uge, que des remontrances & de fa gus dilcours ; 
mais voyant qu’il ne réuflirtoit pas , il prend fa 
lyre & n'en tire que des fous qui ne produifoieat 
pas plus d'effet que fes difeours , lorlquc tout à 
coup, avec un changement de modulation très- 
marqué, il fc met à chanter un vers de 1 Ou) 1- 
fèc ; aurti-tôt la fureur du jeune homme tombe 
Comme une tempête qui fe câline, il devient doux 
& docile , il s’attache à Empidoclt , 8c fut un de les 

J ilus zélés dlfciples. D’autres dlfcnt que c’étoit 
on père même que çe jeune homme avoit vouiu 
tuer , & qu ' EmpcdocU avoit fauvé de fa fureur. 

Quoi qu’il en fort, Empidode ne fit que fuivre en 
«eu» occafion l'exemple des autres pythagoriciens, 
qui employoient la mufique comme un remède 
iotiverain, tant pour les maladies de famé que pour 
celles du corps. 

Enfin , ce philofophe avoit refliifcité un femme 
d’Agrigente, nommée Pamhia , morte depuisfept 
jours. Pline rapporte ce miracle d'après Hèradidc , 
qui avoit fait un livre exprès pour en publier 
les particularités. Hcrnippus, auteur moins ami 
du merveilleux, ne dit pas que cette femme fût 
morte, encore moins qu’elle le fût depuis fept jours; 
mais feulement qu’elle étoit abandonnée des méde- 
cins, & qu’elle fut guérie par Empidode , médecin 
plus habile ou plus heureux, Cette cure le fit encore 
regarderpar les uns comme un magicien, Sc révérer 
par les autres comme un dr u lauveur. 

Quant à fes ouvrages, nous en avons divers 
fragment, que Plutarque , Clément d’Alexandrie, 
Diogène- Laërce & d autres nous ont confcrvès. 
Il avoit fait trois livres de la nature des chofes , 
qu’Atirtote cite fort fouvent. Les purgations A'Emjri- 
éoclt font très-célèbres encore dans l’antiquité. 
C’étoit un poeme de trois mille vers hexamètres 
fur le culte des Dieux , les devoirs de la vie 
civile 8c les préceptes delà morale. Fabricius a cru 
que les vers dorés en falfoient partie ; cependant 
Hiéroclès , auteur du fameux commentaire fur les 
vers dorés, ne les regarde pas comme l'ouvrage 
d’un feul auteur , mais comme un rèfultat général 
de la doétrinc pythagoricienne. 

Le poème A' Empidode s’appelloit purgations , 

F arce qu’il contenoit des préceptes propres i purger 
«me de fes partions OC de fes vices ; lorfqu'il 
paroiffbit aux jeux olympiques , le chantre Cléo- 
ménes y chantoit fon poème des purgations , 
comme on y chantoit ies poèmes d'Homère , 
d'Héfiode, d'Archiloque, de Mimnerme, 8cc. 

Il y avoit encore un ouvrage Ai Empidode fur la 
médecine en fut pents vers. Il avoit fait aurti une 
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hifloirc du pacage de Xerxés dans la Grèce; mai* 
Ta Hile ou fa fœur la jeta au feu , la jugeant peu digne 
& Empédocle, Ncanrhés lui attribue quarante-trois 
tragédies , mais on les croit d’un autre Empédocle , 
furnommé le tragique, neveu du philofophe. 

Empidode, dans fon poème de la nature , avoit . 
expliqué, peut-être plus en poète qu'en philofophe, 
l’union des principes par un fentiment d’amour , 
& leur défunion par un fentiment d’avcrfion & 
de haine. Cette idée a plu à Cicéron , qui lui en 
fait honneur dans fon traité de l'amitié : 
j4grigcntinum quidem , doilum que rn dam virum carmi • 
nibus grjcis vaiicinatum jerunt qua in rerum naturù 
totoque munJo connurent quaque movtrentur , eu 
lontrakerc amicitiam , dijftpare dijeordium. 

Horace, auquel il n’arrive jamais de parler d ’£«• 
pédocle avec eftime, traite également de délire cette 
idée , ou particulière à ce philofophe, ou commune 
aux Pythagoriciens, & celle de Steriinius ou des 
Stoïciens qui rapportoient tout à la Providence, 

J[>T'pcJoçleum an Surtinium dtlirct aeutnen. 

Empidocle vivoit plus de quatre fiècles & demi 
avant Jéfus-Chriû. 

EMPEREUR ; ( Hifl • d" Droit public Germanique) 
c’eft le nom qu’on donne au prince qui a été 
légitimement choifi par les t lcâeurs pour être le 
chef de l Empire Romain Germanique, &le gouver- 
ner fuivant les lois qui lui ont été impolies par 
la capitulation impériale. Depuis l’cxtinéVion de 
la maifon de Charlemagne , qui podedoit l’Empire 
par droit de fucccfiion , ou félon d’autres depuis 
Henri lV r , la dignité impérialecft dcvenucèleéhvc, 
& depuis ce temps perfonne n’y cfl parvenu que 
par la voie d’éleélion ; &. même les éleveurs, 
craignant que les empereurs de la maifon d’Autriche 
ne rendiflontla dignité impériale hcréditai.e dans 
leur famille , ont inféré dans la capitulation de 
Matthias & celles des empereurs fuivanj , une 
elaufe par laquelle ces empereurs ont les mains 
liées à cet égard. Les électeurs ne font point 
obligés de s'attacher clans leur choix à une maifon 
particulière ; il fuffit que la perfonue élue foit 
i°. mâle, parce que la dignité impériale ne peut 
paflcr entre les mains des femmes ; 2 0 . que le 
prince qu’on veut élire foit Allemand, ou du 
moins d’une race originaire d’Allemagne : cepen- 
dant cette règle a quelquefois fouffert des excep- 
tions ; 3 0 . qu’il foit d’une naifiance illuAre. 4 0 . 
La bulle d’or dit vaguement qu’il faut qu’il foit d'un 
âge convenable, juftx a ratis ; 'mais cet âge ne 
paroit fixé par aucunes lois. 50. Il faut qu’il foit 
laïque, & non cçcléfiaAiquc. 6°. Qu’il ne toit point 
hérétique ; cependant il ne paroit point qu’un protef- 
tant foit exclu de là dignité impériale par aucune 
loi fondamentale de l’Empire, 

Lorfque le trône impérial cfl vacant, voici 
les ufages qui s’obfcrveut pour ickflion d’un 

nouvel 
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nouvel empereur, L’élefleur de'Mayence, en qualité 
cl’archich: ncelicr de l’Empire , doit convoquer Paf- 
femblécdcs autre» électeurs dans Pefpace de trente 
jours , depuis que la mort de l 'empereur lui a été 
notifiée. Les électeurs doivent fe rendre à Franc- 
fort fur le Mein ; ils comparoiffent à Paffemblée 
ou en perfonne , ou par leurs députés , munis 
«le pleins pouvoirs , & alors ils le mettent à 
•dreiter les articles de la capitulation impériale. Si 
un élcéicur dûment invité à Péleêtion rcfuloit d’y 
comparoitre , ou prenoit le parti de fe retirer 
après y avoir comparu, cela nVmpêcheroit point 
les autres d’aller en avant , & Pélettion n’en feroit 
pas moins légitime. Le jour étant fixé pour l’élec- 
tion , on fait fortir de la ville tous les étrangers ; 
les éleéV urs affiftent à une meffe du Saint-Elprit, 
6c prêtent un ferment , dont la formule cft mar- 
quée par la bulle d or , d erre impartiaux dans le 
choix qu’ils vont faire : après quoi ils entrent 
dans le conclave, & procèdent à l’éle&ion qui fe 
fait à l'unanimité, ou à la pluralité des voix ; 
elles font recueillies par Pélcfttur de Mayence. 

Quand l'éltéfion eft achevée, on fait entrer 
dans le lieu de PafTemblée des notaires 6c des 
témoins ; on paffe un afte qui efl figné & muni 
du fceau de chacun des élc&curs. Suivant la bulle 
dor , fi Pélcâion n’étoir point faite dans Pefpace 
de 30 jours , les électeurs devroient être au pain 
6c à Peau. Quand Péleélion efl finie , on la fait 
annoncer dans la principale eglife de la ville. Les 
électeurs font notifier à celui qui a été élu , s’il cft 
abfcnr , le choix qu’on a fait de fa perfonne pour 
remplir la dignité impériale, avec prière de l'ac- 
cepter ; s’il cft prélènt . on lui préfenre la capi- 
tulation , qu’il jure d’obfcrver, oc les électeurs le 
conduifcnt en cérémonie du conclave vers le 
grand autel ; il fe met à genoux fur la marche 
la plus élevée , & fait fa prière , ayant les électeurs 
à fes côtés ; ils Pélèvent enfuite fur l’autel ; on 
chante le Te Deum ; après quoi il fort du chœur, 
monte dans une tribune , 6c c’eft pour lors qu’il cft 
proclamé empereur . 

La cérémonie de Péleélion eft fuivie de celle 
du couronnement; fuivant la bulle dor, elle devrait 
toujours fe faire à Aix-la-Chapelle : mais il y a 
déjà long temps que l’on a négligé de fe confor- 
mer à cet ufage; & depuis Charles-Quint aucun 
empereur ne sert fait couronner en cette ville. 
Cependant l 'empereur adrefle toujours à la ville 
cT Aix-la-Chapelle des revcrjales pour lui déclarer 
que le couronnement s eft fait ailleurs fans préju- 
dice de fes droits. Les archevêques de Cologne 
& de Mayence fe font long temps difputé le droit 
dg couronner P empereur; mais ce différent cft 
terminé depuis 163» : c’eft celui de Mayrnce qui 
a droit de couronner, lorfque la cérémonie fe fait 
dans fon diocéfe , & celui de Cologne en cas 
qu’elle fe faffe dans le ften. Les marques de 
là dignité impériale , telles que la couronne , 
Hi faire. Tome IJ. Seconde Paru 
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l’épée , le feeptre, le globe d’or furmonté d’une 
croix, le manteau impérial, Panneau, &c. ftnr 
confervés à Aix-la- Chapelle & à Nuremberg, 
d’où on les porte à l'endroit où le couronnement 
doit fe faire. 

Cette cérémonie fe fait avec tout l’éclat imagi- 
nablqp les électeurs y aftiftenten habit de céiè- 
monie , & l’empereur y prête un ferment conçu 
à-pcu-près en ccs termes : Je promets devant Dieu 
6* fes anges d'obfcrver les lois , de rendre la jujlice , 
de conferver les droits de ma couronne , de rendre 
V honneur convenable au pontife romain , aux autres 
prélats , b à mes vaffaux , de conferver à T Eglife 
les bient oui lui ont été donnes ; ainfi Dieu me joil 
en aide , bc. L’archevêque chargé de la cérémonie , 
avant de couronner Ytmpereur , lui demande : S'd 
veut conferver b pratiquer la religion catholique b 
apoflolique ; être le défenfeut • 6» le proteflew de 
C Eglife b de fes minières ; gouverner juivant les lois 
de la jujlice le royaume que Dieu lui a confié , b le 
défendre efficacement ; tâcher de récupérer les biens 
de T Empire qui ont été démembrés ou envahis ; enfin 
s’il veut être le defenfeurb U juge du pauvre comme 
du riche , de la veuve b de C orphelin . A toutes ces 
demandes P empereur répond , volo , je le veux. 
Quand le couronnement eft achevé , Y empereur 
lait un repas folcmnel ; il eft aftis feu! à une table, 
avant à ta gauche Pimpcrartice à une table moins 
élevée que la Tienne. Les électeurs eux-mêmes, 
ou par leurs fubftituts , fervent l 'empereur au cor - 
ni en cernent du repas, chacun félon fon office ; 
enfuite de quoi ils fe mettent chacun à une table 
féparce,qui cft moins élevée que celle de 1 ’emp> 
reur fit de l'impératrice. Pit riant injlit. J uns pu b lu i , 
lib. t , ri/, 8 . 

Autrefois les empereurs , après avoir été couron- 
nés en Allemagne , allcient encore fc faire couron- 
ner à Rome comme rois des Romains ; c’eft ce 
qu’on appel loir l'expédition romaine : & à Milan , à 
Monza, à Pavie, ou à Modéne , comme rois de 
Lombardie. Mais depuis long temps il fe font dif- 
penfés de ces deux cérémonies au grand regret 
des papes, qui prétendent totijoms avoir le droit 
de confirmer Pélcflion des empereurs. 11 eft vrai 
que fouveni leur fo'bleffe & la néceftîté des temps 
les ont forcés à demander aux papes la confirma- 
tion de leurs élevions. Roniface VIII la refufa à 
Albert d’Autriche, pareeque celle de ce prince 
s’etoit faite fans fon confcntcmcnt : mais ces pré- 
tentions imaginaires ne font plus d’aucun poids 
aujourd'hui ; & même, dès Pan 1,38, les états 
de l’Empire, irrités du refus que le pape Jean 
XXII faifoit de donner Pabfolurton à Louis de 
Bavière, décidèrent qu’un prince élu empereur 
à la pluralité'des voix, ferai; en droit d'exercer 
les aétes de la fouveraincté, quand même le pape 
refuferoit de l<f reconnoitrc , & ils déclarèrent 
criminel de iéfe majeftè quiconque oferoit foutenir 
l le contraire , 6c attribuer au pape aucune fupériorité 

Kkk 



♦ 



Digitized by Google 




W E M P * 

fur Y empereur. Abrégé de l'hifloire d'Allemagne , par 
M. Pfettel. Cependant le pape , pour mettre Tes 
prétendus droits à couvert, ne laide pas d'envoyer 
toujours un nonce pour aflifler de fa part à l'clec- 
tion des empertuts : mais ce minifirc n’y efi regarde 

3 uc fur le même pied que ceux des puidances 
e I Europe , qui ne font pour rien dans l'affaire 
de l’eleétion. Charles* Quint efi le dernier (Métreur 
qui ait i- té couronné en Italie par le pape. L Empe- 
reur , avant & après fon couronnement , fe qualifie 
dV/tt empereur aes Romains , pour faire voir qu'il 
ne doit point fa dignité à cette cérémonie , mais 
aux fuffrages des électeurs. 

Vemp *eur ed bien éloigné de pouvoir exercer 
une autorité arbitraire & illimitée dans l’Empire, 
il n’elt pas en droit d'y faire des lois : mais le 
pouvoir légid tif riddc dans tout l’Empire, dont 
il r’ed m e le reprèkntant, & au nom duquel il 
exerce les droits de la fouverainetè , jura majef- 
tatua ; cependant, pour iVune réfutation de 1 Em- 
pire air torec de loi , il faut que le confcntcment 
de Y empereur y mette le fccau. L 'empereur , comme 
tel , n'a aucun domaine ni revenu ; & lccaiucl, 
qui confide en quelques contributions gratuites , 
efl très -peu de choie. L'empereur ne peut point 
créer de nouveaux éleéleurs , ni de nouveaux états 
de l’Empire ; il n’a point le droit de priver aucun des ! 
états de fes prérogatives, ni de difpofer d’aucun ; 
des fiefs de l'Empire fans le contentement de tous 
k* autres états. Les états ne payent aucun tribut 
à 1\ mpereur ; dans le cas cf une guerre qui intérede 
toit l'Empire & qui a été entreprife de fon aveu , 
on lui accorde les fommes nécedaires : c’ed ce 
qu'on appelle mois romains. L'empereur , comme tel, 
ne peut faire ni guerre , ni paix , ni contra&er 
aucune alliance, fans leconfcntement de l’Empire : 
d’où l’on voit que l'autoiitc d’un empereur cft très- 
petite. Cependant, quand ils ont eu en propre de 
vades états patrimoniaux qui leur inettoient la 
force en main , ils ont fouvenr méprilé les lois 

Î iulls avoient juré d’obfervcr : mais ces exemples 
om de fait , 8 t non pas de droir. 

Les droits particuliers de {'empereur fe nomment 
reje r vata Cetjarea ; c'ed 1 v . le droit des premières 



f trières, jus prima tarum prtcum , qui confifte dans 
a nomination à un bénéfice de chaque collégiale : 
a v le droit de donner l'iovefiiturc des fiefs immé- 



diats de l'Empire : 3". celui d'accorder des fauf- 
conduir» lettres de légitimation , de naturalifa- 
tion , des difpenfes d âge, des lcrtres de noblcffc , 
de conférer des titres , 8 cc. de tonder dw univer- 
fués : 4 U . d’accoidcr des droits d'ct;mles , jus 
ftapuli , de pé.gcs, le droit de non evo.ando , de 
rwn appiUando , &c. cependant ce pouvoir efi 
encore limité. 

Les empereurs ont prétendu avoir le droit de 
faire des rois : un auteur remarque fore bien , 
que » ce ne fercit pas le moindre de fes droits , 
> $11 avoit encore celui de donner des royaumes t>. 
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Les empereurs d'Allemagne , pour Imiter le* 
anciens empereurs romains aux droits dcfquels il* 
prétendent av ir fuccédé , prennent le titre de 
Léjar, d’où le mot allemand Kayjer patoit a oir 
été dérivé. Ils prennent aufli celui d AuguJIe f 
lur quoi Guillaume 111 , roi d Angleterre , oiioit 
que le titre de Jemper Augnftus étoit celui qui 
convenoit le mieua à V empereur Léopold , atten- 
du que fes troupe» n'étoicm jimais prêtes à entrer. 
en campagne qu'au mois d'aoû . Il prend suffi le 
titre $ invincible t de chef temporel rie la Chrétienté , 
d'aveu é ou défenjeur de l’Egltfe r &c En parlant 
à Te mpereur , on l’appelle jacrét majejlé. Il porte 
dans fs armes un aigle à deux têtes; ce qui efi. 
dit-on , un fymbole des deux empires de Roms 
& de Germanie. ( ) 

EMPIRICUS. (rbyrç Sejctvs Emfiricvs.) 

ENÉE le Taflicien, (Ænfas TaCTICUs) ( Hijl, 
Un. une .) contemporain d'Arifioïc , un des plu» 
anciens auteurs qui aient écrit fur l'art militaire, 
doù lui vient ce furnom de TaBieien. Nous avons dan» 
l’édition de Polybe de 1609 in-fol. un des traité» 
A'Ertée en grec , publié par Cafaubon , avec une 
verfion latine. M. de Bcaufobre l’a donné en ftançoi» 
en 1757. 

Un autre écrivain du même nom , Enée tfe Gaza , 
( Enejs Ga^tus) philofophe platonicien & chrétien, 
vivoit dans le je ftécle fous l’empire de Zénon ; 
il eft auteur d’un dialogue intitulé : Theophrapc , 
où il traite de l’immortalité de l’ame & de la 
réfurreélion des corps. Gafpard Barthius l’a traduit 
8 c y a joint de lavantes notes* 

ENFAHS SANS SOUCI, ( Ni fl. mod.)Ccc iétf 
finguliére formée à l’exemple de la mère folle ois 
infanterie Dijonnoife , vers les commenccmens d« 
règne de Charles VI , par quelques jeunes gens 
de famille qui joignoient à beaucoup d’éducation 
un f rand amour pour les plaifirs & les moyens dm 
fe les procurer, tes cir confiances réunies, il ne 
pouvoit manquer d’en naître quelqo# chofe de 
fpirituel ; aufli donnèrent- elles lieu à L’idée badine, 
mais morale, d’une principauté établie fur le» 
défauts du genre humain , que ccs jeunes gen» 
nommèrent Joiti/e , 8 c dont l'un d'eux prit 1a qualité 
de prince. Ce prince ces fois ou de U fottij'e, marchoif 
avec une efpëcc de capuchon fur la tète 8 c de» 
oreilles d’àne : il faifoit tous les ans une entrée* 
à Paris , fuivi de ‘tous fes fujeu» 

Cette plaHamerie , dit l'amenr dn théâtre françoïs f 
étoit neuve, 8 c les moyens qu’on employa pour 
la faire concoure ne îc lurent pas moins. Nos 
philofophfcs enjoués »nvcn:ërenr , mirent au jour, 
8 c repréfentérent eux mêmes aux htiies & fur de» 
échafauds en place publique des pièces dramati- 
ques , qui portoient le nom de fotttje , qui en effet 
peignoient «elles de la plupart des hommes» Ce 
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badinage pilla de b ville à la cour , & y fit 
fortune. Le» en fins fins fiuci ( car c'efl ainfi qu'on 
nomma ce» jeunes gens, lorfqu'ils parurent en pu- 
blic ) devinrent li U mode. Charles VI accorda au 
prince du fots des patentes, qui confirmèrent le titre 
qn’il avoit reçu de fes camarades. Cette première 
fociété fe renferma dans de jufles bornes ; une 
critique fenf-e fit fans aigreur conftittla le fond 
des pièces qu'elle donna , mais cette fage attention 
eut une courte durée. La guerre civile qui s'alluma 
en France , fit dont Paris refientit les plus cruels 
effets, occafionna du relâchement dans la conduite 
des infins fins fiais , 8 c cette fociété devint celle 
de tous les faiuéans, & de tous les libertins de 
la ville. 

Le prince des fots donna la permiffion aux 
clercs de la Bazoche de jouer des finis ou fiitifes , 
te en échange il reçut d’eux celle de repré- 
fenter iis fines (/ moraines ; cet arrangement en 
fit faire un autre avec les confrères de 7s psjjien , 
qui , pour foutenir leurs fpeélacles dont le public 
commençoit à fe lafTer , afTocièrcnt à leurs jeux 
le prince des fots & fes fujets. Leur chef avoit 
une loge diflinguée à l'hôtel de Bourgogne , pour 
y affilier aux reptéfentations des pièces de théâtre 
qui étoient données par les confrères de la paffion , 
acquéreurs de l'hôtel de Bourgogne. Des comédiens 
étrangers voulant donner de Ta vogue à leurs jeux , 
s'alfocièrent suffi les enfiru fins fiuci. Ils ne prirent 
le nom de comédiens que par la fuite, & lorfqu'ils 
furent en poffeffion de lîiôtel de Bourgogne. 

Les pièces des tnfins fins fiuci étoient publiées 
par une cfpéce de cri ou annonce en vers que 
faifoit publiquement la mire font, féconde perfon ne 
de la principauté de la fottife. Celui qui remplif- 
foit cet emploi , étoit chargé du détail des jeux 
repréfentès par les tnfins fins fiuci, & de l’cnttée 
que le prince des fots faifoit tous les ans à Paris. 
On peut voir dans l 'Hif.oire du ihiiin françou , 
un de ces cris ou annonces , avec l'extrait d'une 
fiuifi â huit perfonnages affez ingénieufe pour 
le temps (i<n.) Les enfins fins fiuci profitoient 
de la proteâion que le bon roi Louis XII accorda 
aux théâtres , en leur permettant de reprendre 
librement les défauts de tout le monde, fans vouloir 
être excepté ; on y trouve un trait de faryre 
conti e ce prince qui lui fait beaucoup d'honneur 
puifqu’on y traite d’avarice 1a jufle économie avec 
laquelle il méltageoit les finances de fon royaume ; 
& que les meilleurs princes, comme Henri IV, 
ont toujours préférée aux prodigalités & aux 
dépenfes fuperflues, (Af. Begvulct.) 

ENFOR ESTER, ( Hiji. ancienne & moderne.') 
fiiivant l'ufagc d'Angleterre , c’eft mettre une terre 
en forêt royale. 

En ce fens , enfin fier, eft oppoft â défenfinjitr. 

Guillaume le conquérant & fes fucceffeurs con- 
tinuèrent, pendant plufieur» régnes , ienfirejhrles 
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terres de leurs fujets ; jufqu'â ce qu'enfin la lélîott 
devint fi notoire & fi univerfcllc, que tet te la 
nation demanda qu’on rtmit les chofes d ms l'état 
où elles étoient dans l’origine, ce qui fur infin 
accordé , & en conféqucncc il y eut des corr mif- 
faircs nommés pour faire la vifirc fk l'arpentage 
des terres nouvellement enfiiejices, defquelles on 
reftitua le libre ufage aux propriétaires , & ces 
terres défenforeftées furent appcllées puriuux , 
Charniers. (G) 

ENGLEC FRIE , qu’on devroit écrire Angle- 
cerie, f. f. ( Hsfi. ) , terme fort fignificatif chez les 
anciens Anglois, quoiqu'â préfenr il ne foit guère 
en ufage : il figninoit proprement la quai. té qu’un 
homme avoit d’être anglois. 

Autrefois , quand un homme étoit tué ou aflaffiné 
en fecret, on leréputoit/ô»ireig<nr(ce qui compre- 
noit toutes fortes d’étrangers , & particuliérement 
les Danois) ; cette imputation fitbfifloit jufqu’â 
ce que l’on eût prouvé fon tnelecerie, c’eft-à-dire 
jufqu'â ce que l'on eût démontré qu’on étoii naturel 
Anglois. 

Voici l’origine de cette coutume. Le roi Canut 
ayant conquis l'Angleterre, renvoya, à la requête 
des nobles, fon armée en Danemarclc, 8e neréfcrVa 
qu'une garde de Danois pour fâ perfonne : il fit 
une loi qui portoit que, fi un Anglois tuoit un 
Danois, on lui ferait fon procès comme â un 
meurtrier ; ou s’il arrivoit que le meurtrier prit 
la fuite , le village où fe ferait commis le meurtre 
ferait obligé de payer à l'échiquier 66 marcs. 
Suivant cette loi , toutes les fois qu’il fe commct- 
toit quelque meurtre, il falloir prouver que l'homme 
afTaffiné étoit Anglois , afin que le village ne fût 
pas chargé de l’amende des 66 marcs. (Art. riftè.) 

ENGUIEN, {Hiji. de Fr.) nom de divers princes 
de la matfon de France , de la branche de Bourbon. 
(Foyeç fur le comte d'Énguien François, les articles 
Barieroujfe , pag, ^40, col trc. Boudins, pag. 690 8 c 
691 , & Conde. Et fur le <W d’Enguien Jean, le 
même article Conde; le nom d'Enguien cft relié 
propre depuis â la branche de Conde. 

ENNIUS. ( Quintus) {Hiji. lin. anc.) Ccft 
le Ronfard des Romains , c’eft-à-dire un poète, dur 
8 c fauvage , prècurfeur de la bonne poèfie : comme 
Ronfard il eut une très- grande réputation. Horace 
qui n’étoit , ni dupe des réputations , ni efdave de 
rautorité.fe moque dcccux dort l’emhoufiameaUoiC 
jufqu’à comparer Ennius à Homère : 

Ennius Sf fipiens 6 finis Cr aller Humérus , 

Ut tritici dicunt* 

Il s’en moque fans doute encore plus lorfqu'a- 
p rés avoir cite Homère comme un poète , convaincu 
Kkk » 
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ô’ j voir limé !e bon vin , pu les éloges qu'il lui 
donne : 

Laudibus argwtur vint rinofus Homerus. 

Il ajoute comme un exemple encore plus fort : 

Ennius ipfe patte , nunquam nij potus , ad arma 

Profilait dictnJj. 

Le mot de Virgile fur Ennius. 

Enni de flersort gemmas. 

Je tire des perles du fumier et Ennius ert pa/Tc en 
proverbe ; & en donnant une idée peu avantageufe 
des vers $ Ennius , il prouve cependant que Virgile 
ne dédaigna pas de rembellir , ce qui fuppofe 
quelque mérite dans l'auteur embelli. Horace paroit 
même, m Igré ce que nous venons de voir, être 
perfuadé que les vers â'Ennius ont autant fervi 
à la gloire de Scipion , Ton ami , que les exploits 
même de ce grand homme , ce qui n'cft pas un 
petit éloge du poète : 

Noû ctlcrts Juger 

Rejeter que rttrorsùm Aniubalis minm é 
Aon incendia Canhap.nis mp.se > 

Ejus qui domitâ notât n ab AfrïcA. 

Lucratus redit 1 1 clan ù s tndicant 
Laudes , quant Caiabstt Piérides* 

C*eft Quinrilien qui a parlé le plus noblement 
& Ennius ; fa phiafe fur ce vieux poète eft fuperbe , 
& renferme la plus belle comparaison : « Adorons 
* Ennius , dit-il , comme ces bois que leurantiquité 
r> a rendus faciès , & où ec grands & vieux chênes 
« maltraités par le temps , infpircnt plutôt à l'atne 
m un rcfpeél religieux , qu ils n'offrent aux yeux 
j» un beau fpcâatle. » 

Ennium peut facros vetuflate lucos adoremus , in 
quibus grandia& antiqua robo r a jam non tantum hâtent 
fb itm , quantum religion cm . 

Cicéron l'agrandit encore davantage à nos yeux, 
lorfau'il le repréfente portant non -feulement avec 
c on (rance, mais avec gaieté» le double fardeau de la 
vîcilleffe & de la pauvreté , & paroi (Tant en jouir 
comme de deux avantages: 

lia ferebat duo , qtut maxima putantur onera , pau - 
perratem & Jmetlutem , ut eis pent deleSari videretur. 

Ennius étoit né l’an 5 1 3 de Rome ; il éroir de 
la Calabre , & c'eft ce qu'indique le mot d'Horace, 
quant Calabrec Piérides. Scs principaux ouvrages dont 
jious n'avons que des fragmens , font les annales 
de Rome en vers héroïques, & le poème oii il 
célébroit les vtâoire* du premier Scipion , fi ce 
poème ne faifoit point parti du premier ouvrage, 

Hu vsjlrùm pansât majfima Jdüa pat mm. 

dit fon épitaphe, rapportée par Cicéron. Cefi 
Ennius qui rapporte cette répoofe équivoque rendue 
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à Pyrrhus par l’oracle de Delphes , qu'il confultok 
fur fon expédition contre les Romains : 

Aio te , Æneida , Romanes rinetrt p'Jft. 

Ccft lui qui a donné à Fabius Maximus cct 
éloge mérité: 

Vaut kotr.o nabis eu nefando rtflituit rem. 

Il mourut au moins feptuagénaire (Tan 585 de 
Rome. ) 

ENNODIUS , (Marcus ou Magnvs Feux) 
{Ntjl. htt.mod.) évêque de Pavie , François d’ori- 
gine , vivoit dans le cinquième & le fixieme fièclcs. 
Le P. Sir mon J a don. é en 1612 une bonne édiuun 
de fes œuvres ; clics font moitié théologiques # 
mokié poétiques & oratoires. 

ENOCH ( Ni fl. facr. ) ou Henoch : B y en a 
deux dans la Genève, l’un fils de Caïn, & Caïn 
bâtit une ville de fon nom , Gen. c 4 ; l’autre, fils 
de Jared & père de Mathufalem ; cet Enoch 
vécut fur la terre trois cents foixantc - cinq ans, 
» Il marcha avec Dieu . b il ne parut plus , parcs 
» que Dieu l'enleva », Gen. ch. {. 

ENOS ( Ni fl. facr. ) fils de Seth , père de Calnan, 
vécut neuf cents cinq ans, Gen. chap. 5. 

ENTRAGUES. (d*) Ftyq Balsac & Bas-* 

SOMPIERRE. 

ENTRÉE, {Nifl. mod.) réception folemnelle 
qu'on fait aux rois 6t aux reines lorfqu’ils entrent 
la première fois dans les villes, ou qu ils viennent 
triomphant de quelque grande expédition. 

Ces fortes de cérémonies varient fuivant le 
temps, les lieux & les nations ; mais clics font 
toujours un monument des ufages des différens 
peuples, & de la diverfité de ces ufages dans 
une même nation , lefqucls font communément 
un excellent tableau de caraôëre : c'étoir, par 
exemple , un fpeâaclc fingulier que l'appareil de 
décorations profanes & de mafearades de dévotion 
ui fe voyoit en France aux entrées des rois & 
es reines, dans le XV e ficelé. L’at.teur des 
E Jfa'u fur Paris en donne une cfquiffc tirée d'après 
Thifioire , qu’il fufiira de rapporter pour exemple: 
il (croit trop long de tranferire ici, même par 
extrait, ce que j’ai recueilli fur Cette matière avant 
& depuis Charles VIL 

Comme les rois & les reines (dit l'auteur dont 
je viens de parler) faifoienuleurs entrées par la 
porte Saint-Denis , on tapiffoit toutes les rues fur 
leur pafiâgt, & on les couvroit en haut avec des 
étoffes de foie & des dr ps camelotés ; des jets- 
deaux de fenteur partumoiert l’air , le lait 6c le 
vin coûtaient de pluficurs fontaines. Les députés 
des fix corpj de marchands ponoicm le dais. Le* 
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corps de métiers fuivoient à cheval , repréfêntart 
«n habits de caraftêre les fept péchés mortels » les 
fept venus » foi , efpérance , charité , jtiAicc, 
prudence, force fie tempérance , la mort , le 
purgatoire, l’enfer fit le paradis. 

Il y avoit de diflance en diAancc des théâtres 
où des aâeurs pantomimes, mêlés avec des chœurs 
fie mufique , repréfentoient des hiAoires de l'ancien 
& du nouveau Tellement , le facrihcc d'Abraham, 
le combat de David contre Goliath, l’âneiTe de 
Balaam prenant la puole pour la porter à ce 
prophète, des bergers avec leurs troupeaux dans 
-im bocage , à qui l’ange annonçoit la naifTance 
de Notre-Seigneur , fit qui chantoient le Gloria in 
excelfis Deo , &c. & pour lors le cri de joie étoit 
Noël, Aoel, 

A Y entrer de Louis XI, en 1461 , on imagina 
un nouveau fpe&acle : devant la fontaine du Ponceau , 
dit Malingre, pag. 27 8 de fes Antiquités & annales 
de Paris , (ouvrage plus paiTable que ceux qu’il a 
publiés depuis ) étoient plufieurs belles filles en farines 
toutes nues , lejqttelles tn fai font voir leur beau fein , 
chantoient des petits motets de berge rates , fort doux 
6 r charmons. 

Il paroît qu’à Ventrée de la reine Anne de Bre- 
tagne , on pouffa l'attention jufqu’à placer , de 
diitance en diflance, de petites troupes de dix ou 
douze perfonnes , avec des pots de chambre pour 
les dames fit dcmoifelles du cortège qui en auroient 
befoin. 

Ajoute* fur -tout à ces détails la defeription 
curieufe que te P. Daniel a donnée, dans fon 
Hiftoire de France , de V entrée de Charles VII , Je 
vous conviendrez, en raffemblant tous les faits, 
que quoique ccs fortes de réjouifTances ne foient 
plu* du goût , de la politcftc, & des mœurs de 
notre fiècle, cependant elles nous prouvent en 
général deux chofes qui fubfiAent toujours les 
mêmes ; je veux dire i°. 1a paflion du peuple 
frarçois pour le* fpeébclcs quels qu’ils foient; 
x 9 . fon amour fit fon attachement inviolables polir 
nos rois fit pour nos reines. 

Je ne parle pas ici des cérémonies d 'entrées de 
princes étrangers, légats, ainbaftade .rs, minières , 
&c. ce n’efl qu'une vaine étiquette de cérémo- 
nial dont toutes les cours par oifient laffcs, fit qui 
finira quand la principale de l’Europe jugera de 
fon intérêt de montrer l'exemple. Article de M. le 
chevalier de J au court, 

ENTRE METS, f. m. IHifl. mod.) Le mot 
entre mets s’eA dit pendant long-temps au lieu de 
celui d'intermède , dans nos pièces de rreâtre ; 
entre-mets de la tragédie de Sophonisbe dans les 
œuvres de Baîf ; il fignifioit une efpéce.dc fpec 
tacle muet , accompagné de machines ; une repré 
fentation comme théâtrale ,où l’on voyou des hom- 
mes fie des bêtes exprimer une aéhon ; quelquefois 
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des bateleurs & autres gens de cette efpèce y fai- 
foie nt leurs tours. 

Ces divertifTemens avoienr été imaginés pour 
occuper les convives dans l'intervalle des fervice* 
d'un grand feAin , dans l’cntre dcux d’un mets ou 
fervice à un autre mets ; d’où le mot entre-mets 
a paité dans nos tables pour défigner fi triplement 
le fervice particulier qui cA entre le rôti fie le 
fruit , fie les divertifTemens fe font évanoui*. 

Ces divertifTemens anciens, qui mériroient bien 
mieux le nom d'entre mets que le fervice de ncs 
tables honoré aujourd'hui de cette qualification , 
étoient des fpcflaclcs fort finguliers qu’on donnoit 
du temps de l'ancienne chevalerie, le jour d’un 
banquet, pour rendre la fête plus magnifique fit 
plus folcmncllc. Il faut lire tout ce qui concerne 
ccs têtes dans Vhifioire Je la chevalerie de M. de 
Sainte* Palaye ; il en parle avec autant de corr.oif- 
fances que s’il eût vécu dar s ccs temps là , fie qu'il 
eût écrit fon ouvrage en afliAant aux banquets des 
pieux-chevaliers. 

On voyoit paroitre dans la falle diverfes déco- 
rations, des machines, des figures d'hommes fie 
d’animaux extraordinaires , des arbres, des mon- 
tagnes , des rivières , une mer , des vaiiTeaux ; 
tous ces objets entremêlés de per fon n âges , 
d’oîfeaux, 5 c d'autres animaux vivans , étoient 
en mouvement dans la falle ou fur la table, fie 
repréfentoient des aâions relatives à des entte- 
prilès de guerre 6c de chevalerie, fur* tout à celle» 
des croi fades. 

I) eA vraifcmblaWc que Tufage des entre met e 
dans les banquets s’éroit introduit avant le règne 
de faint Louir : aofli furent-ils employés aux hnccs 
de fon frère Robert comte d'Artois à Compïègne' 
en 1237, Une chronique manufcri’f de S. Germain 
fait une ample defeription des cntre~mets qui fc 
virent au fcfîfn que Giarlcs V donna , en 1378, 
au roi des Romains , fils de l’empereur Charte;» 
de Luxembourg , que fes indifpofitions empêchèrent 
de s’y trouver Mais rien n’cA plus curieux que 
le détail que Matthieu de Couci fie Olivier de 
la Marche nous ont laide de la fête donnée à 
Lille en 1435 ,par Philippe- le- bon , duc de Bour- 
gogne , à toute fa cour et à toute la noblcfTe de 
les états, pour la croifade contre les Turcs qui 
venoient d’achever la conquête de l’empire dX)ricnc 
par la prife de Cor. flan tinople. Jcpotmois citer un 
grand nombre d’autres repréfenrations femblables,, 
qui furent long-temps à la mode dans nos cours ‘ y 
mais ccs citations feroient inutiles après les exem- 
ples que nous venons de rapporter. 

On vit encore les reAes de cette ancienne magnî- * 
ficence au mariage du prince de Navarre, en 1372, 
avec la fœur du roi ; de même qu’à la fuite d\in 
autre feAin , que la reine donna l’année fuivanre 
au duc d'Anjou, roi de Pologne. Le goût de ce» 
plaifus s’eA confcrvé à Florence jufqu en îéoo» 
fuivsnt la defeription du banquet donné daoseexe 
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ville pour le mariage de Marie de Médias avec 
Henri IV. 

Enfin U mode des entre-mets s’évanouit entière* 
ment au commencement du 17e ftéclc. Louis 
XIV fît fuccéder d'autres magnificences , mieux 
entendues, dignes de lui, 6c qui ont aufft cetTé. 
Elles ont été remplacées par un genre de luxe 
plus général , plus voluptueux , qui fe répète 
ourncllement , 6c qui préfente à nos yeux toute 
a mollefTe ou l’ennui des Sibarite». Article de M. 
le chevalier Dt JavcovrT. 

ENVOYÉ, adj. pris fubft. (fl?/?, mod.) fe dit 
d'une perfonne députée ou envoyée exprès pour 
négocier quelque affaire avec un prince étranger 
ou quelque république. 

Les miniflres qui vont de la cour de Frahce ou 
de celle d’Angleterre , à Gènes , vêts les princes 
d’Allemagne , 6c autres petits princes 6c états , 
n’ont point la qualité A'ambaffadeurs , mais de Amples 
envoyés. Joignez à cela que ceux que quelques 
grands princes envoient à d’autres de même 
rang , par exemple l'Angleterre à l’empereur, 
n’ont fouvent que le titre d'envoyé, lorfquc le 
fiijer de leur commîffion n’efl pas fort important. 

Les envoyés font ou ordinaires ou extraordinaires. 

Les uns 6c les autres jouiffent de toutes les 
prérogatives du droit des gens auffi-bicn que les 
embanadeurs, maison ne leur rend pas les mêmes 
honneurs. La qualité envoyé extraordinaire , fuivan t 
fobfervation de Wiqucfort , eft tris-moderne , 8c 
même beaucoup moins ancienne que celle de 
réfdent. Les miniflres qui en ont été revêtus , ont 
voulu d’abord fe faire confidércr prefque comme 
des ambafEdeurs , mais on les a mis depuis fur un 
autre pied. * 

La cour de France en particulier déclara en 1644, 
qu’on ne fieroit plus à ces miniflres l'honneur de 
leur donner les carvoffes du roi 6c de la reine 
pour les conduire à l’audience , 6c qu’on ne leur 
accorderoit plus divers autres honneurs. 

Juiliniani , le premier envoyé extraordinaire de la 
république de Venife à la cour de France, depuis 
que les honneurs y ont été réglés, prétendit fe 
couvrir en parlant au roi , 6c cela lui fut refüfè. 
Le roi déclara même 1 cette occafton qu’il n’enten- 
doit point que l'envoyé extraordinaire, qui efl de fa 
part à Vienne, fût regardé aurrement qu’un réfident 
ordinaire. Depuis ce temps, on a traité de la 
xnème manière ces deux efpèces de miniflres. 
fViqueforl , Çkamk. 8c le diHonn. de Trévoux (G) 

EOBANUS, ( Elius ea Heu us) Voye^ 
Htssvi, 

EON de l’Étoile , ( fl?/?, de Fr. ) fou imbécillc 
du douzième ftecle , qui ayant entendu chanter 
g l’églifè, per EVM qui yenturps efl judkare vives 
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ê uertuos , crut être celui qui devoir juger les vivant 
6c les morts, onl’enlerma, tic c’ètoit trop s’il ne faifoit 
pas d’autre mal ; mais il eut des difciples, les foux 
en avoient aifément alors, 6c on en brûla pluftetirs. 
Brûler des hommes parce qu’ils croyeut qu’Eer» 
de l’Etoile viendra juger les vivans 6c les morts 
efl une folie bien plus fuoefle , que de croire qii’Eon 
de CLtoile viendra juger les vivant 8c les morts. 
Cet hcrcftarque innocent , qui n’affe r bleroit pas 
aujourd'hui trois paffans fur le pont -neuf, fut 
conduit au concile de Reims, 8c comparut foien- 
nelletnent devant le pape Eugène III , en 1148. 

EP AGATHE, ( Ai/?, mm.) c’ffl le nom de 
celui qui affaflîna le juiifconfulte Ulpien , l’an a 16 
de J. C L’empereur Alexandre Sévère le fit tuet 
quelque temps après, 

EPAM 1 NONDAS. ( Hiflane. ) La gloire de Thè- 
bes ne tient qu'à deux hommes, Epaminondas Bc 
Pelopidas; mais ces deux hommes égalent ou 
furpaffent tout ce qu'Athénes 6c Sparte ont eu 
de grands capitaines 6c de citoyens vertueux. 
Thébes étoit efclave de Sparte , qui ne vouloit 
pas même permettre à Athènes de donner un 
afyleaux Tnèbains bannis. Athènes jugea qu'elle 
le leur devoit; elle fe lôuvint que les Thébaias 
avoient le plus contribué àj rétablir chez elle le 
gouvernement Démocratique ; c'etoit de Thébes 
qu'étoit parti Thraftbule pour délivrer Athènes , 
ce fut d'Athènes que partit Pélopidas pour dé- 
livrer Thébes. Epaminondas ne ceflfoit d'infpirer 
aux Thébains un déftr généreux de fccouer le joug 
de Sparte; mais une vertu plus délicate 8c plus 
ievère encore, ou plutôt encore plus humaine que 
celle de Pélopidas, ne lui permit pas d’entrer dans 
une conjuration , dont l'effet devoit être de trem- 
per fes mains dans le fang de fes concitoyens, & 
où il prévoyoit que les tyrans ne périraient pas 
feuls. Pélopidas 6c fes compagnons conduisent 
leurenttcprife à travers de gratidspérils.avtc beau- 
coup de courage 6c d'habileté. Les tyrans furent 
égorgés, Thébes fut libre. Epaminondas, fans avoir 
fouillé fes mains de fang, n'avoit pas été moins 
utile aux conjurés; il leur avoit porté du fccours 
par - tout où ils en avoient eu befoin ; U avoit 
prévenu 6c détourné les principaux dangers 
qui les menaçoient ; il préfenta au peuple fes 
libérateurs ; il confomma l'ouvrage de la liberté, 
6c confolida la nouvelle cooftimtion. Les Lacé- 
démoniens armèrent en vain pour réduire Thébes j 
elle trouva d'abord des défénfeurs dans les Athé- 
niens; mais l’événement fît voir que c’étoit en 
elle • même, c'efl-à-dire dans fes deux illuftres 
chefs, qu'étoit fa reffource la plus affinée. Pélopidas 
gagna le combat de Tégyre, ayant rencontré les 
ennemis au moment où il les attendoit le moins. 
Audi-têt qu'on les apperçut. on courut lui diro 
avec effroi : nous femmes tombés entre Us mains 
des ennemis. Eh pourquoi , répondit-il , ne dimnte 
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tiens pas p’ulot qu'ils jont tombes dans Us nôtres? 
& Tur le champ il juflifia ce difeours. On traita 
de paix; tous les états de 1a Grèce envoyèrent 
pour cet objet des députés à Lacédémone. Epa- 
minondas étoit à la tête des députés Thébains. 
Le roi de Sparte Agcfilas Ce dcclaroit ouver- 
tement pour la guerre , & on n’ofoit le contredire. 
Epaminondas parla , non pour les feuls Thébains, 
mais pour toute la Grèce , il réclama pour elle 
une paix fondée fur l’égalité, furlajuflice. Agé- 
filas , voyant avec quel intérêt & quel plaifir on 
écoutoit l'orateur de 1 humanité, l'interrompit avec 
aigreur : mais vous , lui dit-ii , qui ne parler que 
de paix (a de liberté, laijfertq-veus la Biolit libre <r 
indépendante de Thibes ? Oui , dit F.paminondas , 
comme vous laijjcre{ la Laconie lib r e te indépendante 
de Sparte. La violence d’Agéfilas l'emporta pour 
la guerre ; & fes intrigues réunirent prefque toute 
la Grèce contre Theocs feule. Elle n'en fut que 
plus redoutable ; elle élut Epaminondas pour ion 
général: on vouloit l’intimider par de Aniftres 
augures; il répondit par un vers d'Homère , dont 
lefensei): C’ejl toujours un excelUnt augure , que de 
combattre pour ta patrie. Pélopidas commandoit 
fous lui le bataillon facré , ce corps de trois cents 
arr.is,de trois cents héros, qui ne lavoientpointfuir, 
& qu'un ferment inviolable, difjè pat la tcndrelTe 
& par l'honneur , engageoit à fe défendre les uns 
les autres jufqu'au dernier foupir. Les femmes 
Thébaines n étoient point encore parvenues à 
cette férocité républicaine qui diflinguoit celle de 
Sparte. La femme de Pélopidas , en recevant les 
adieux de fon mari partant pour l'armée, le 
conjuroit , les larmes aux yeux , de fe conferver. 
Voilà , lui dit-il, ce qu’il faut recommander aux 
jeunes gens ; pour les chefs , il ne faut leur recom- 
mander que de conferver les autres. Le bataillon facré, 
qui avoit déjà contribué à la viâoire deTégyre, 
necontribua pas moins à celle de Leuâres , époque 
mémorable dans l'hifloire de la Grèce , époque 
d'abaiftèment , de deuil & même de honte pour 
cette fuperbe Sparte , dont les citoyens apprirent 
alors à fuir pour la première fois, & qui, en faveur 
du nombre, fut obligé de fufpendre la rigueur de 
fes lois contre ceux qui avoient fui ; époque de 
gloire & de puillance pourThèbes, qui eut alors 
cet empire de la Grèce, qu 'Athènes & Lacédémone 
j'éioient A long temps dilputè. Epaminondas fScPclo- 

Î iidas , nommés tous detix enfemble gouverneurs de 
a Béotic, s'attachèrent il recueillir pour leur répu- 
blique les fruits de la victoire de Leuâres ; ils entrè- 
rent dans la Laconie, mirent en liberté tes peuples 
dépendans de Sparte, ravagèrent les terres des 
Lacédémoniens fous les yeux d'AgéAlas , renfermé 
avec les Acns dans les murs de Sparte, & dé- 
mentirent ce fameux proverbe qu'Agéfilas même 
avoit mis en crédit: que jamais femme de Sparte 
rt' avait vu la fumée d’un camp ennemi. Sparte même 
fut menacée ; Epaminondas s'en approcha comme 
pour en faire le Aége, Agcfilas le vit palier le 
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premier à la tête de fon infanterie , l'Eurotas enfié 
alors par la fume des neiges ; il fuivit des yeux 
fa marche & ne trouva que des raifons de l'ad- 
mirer ; ces grands hommes, quoiqu’ennemis , fe 
rendoient juftice les uns aux autres. Agcfilas 
appc i loi t Epaminondas U faijeur de grandes chofes. 
Peu s’en fallut que , dans cette campagne , le gé- 
néral 1 hébain n’ arrachas, félon IcxprefAon de 
Leptine, un ce t à la Grèce, en detruifant pour 
jamais la put fiance de Sparte; il fe vantoit au moine 
avec ration , d'avoir réduit cei tyrans laconique! 
à la neceflité et allonger Uurs mor.o/yllabes , c’ettà- 
dire d’entrer en accommodement & en traité , 8c 
pour cela de s'exprimer avec plus d'étendue que 
quand ils fignifioiem impérieuftment par des mo- 
nofyllabes leurs ordres ou leurs refus. Pour faire 
ces grandes chofes, Epaminondas 8c Pélopidas 
avoienr été obligés de prolonger la campagne 
au-deli du terme ordinaire. En quoi, pour fervir 
la patrie, & fuirre la loi première & fupréme , qui 
met le falut & le fervice dc l’état an- deffus de 
toutes les lois, ils avoient violé la lettre de la 
loi particulière de Thèbes, qui vouloit qu’au 
commencement du ptemier mois de l’année, le 
commandement fût remis à de nouveaux «fficicrsf; 
ils avoienr jugé que, comme le dit Cicérondans 
Rome fauvet , 

Le devoir le plus faint , U loi la plus chérie, 

£fl d’oublier la loi pour fauver la patrie* 

Les républicains font trop fouvent ingrats, les 
Thébains le furent ; & au lieu de combler leurs 
chefs des honneurs qu'ils avoient mérités, ils 
les appelèrent en jugement. Ici l'hiAoite met une 
grande différence entre Pélopidas qui n’étoit 
que guerrier, Sri Epaminondas qui ètoit phtlofophe. 
Ce 'courage intrépide, que Pélopidas Agnaloit 
dans les combats, labandouna devant le tribunal, 
il fe défendit en homme qui craint la mort fcè qui 
demande grâce. Epaminondas , le plus modeAe des 
hommes en toute autre occafion, dans celle-ci ne fe 
juflifia point, il fit fon éloge, il raconta ce qu’il 
avoit fait, il expofa fes fuccés, fes triomphes, 
il étala tous ces détails hrillans de la campagne 
la plus heureufe. » Vous défivouez ces fuccés , 
dit-il, » vous défapprouvez qu’on vous les ait pro- 
» curés; eh bien, je les prends pour mon compte 8c 
n j’en réclame la gloire , condamnez le général 
» qui vous a trop fervi , mais que le jugement 
» faffe mention oe mes crimes, qu’il foit dit que 
» je péris pour avoir rav.gé la Laconie, fait 
» trembler Sparte pour fes murs , mis en liberté 
i> la Meffènie Si l’Arcadie entière , & donné à 
» ma patrie malgré elle l’empire de la Grèce. 
Pélopidas fur abfous comme un acculé ordinaire ; 
Epaminondas fur ramené chez lui en triomphe, 
au bruit des applaudiffemens & des acclamations. 

Tel ctoit le parti qn ’ Epaminondas favoit tirer 
d« l’humilution même , U imprimoit à tout le 
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caraâére de grandeur & d'élévation qui étoit 
dans Ton ame. Scs ennemis & fes envieux , 
pour lui faire injure , le firent nommer Tétéarcue. 
Oétoit le titre d'un office réputé peu digne d’un 
fi grand général & d’un homme ae fon mérite. 
Les fonctions étoient tout ce qu'il y a de plus vil 
en apparence dans lesobjets de la police. «Eh bien, 
dit tjmÎMonJds t n ]c leur ferai voir que fi 1er 
» places font connoitre les hommes, les hommes 
» peuvent aulli quelquefois faire connoitre les 
places n. En effet , la manière dont il s'acquitta de 
cet emploi, ouvrit les yeux de fes concitoyens fur 
l’importance dont cet emploi pouvoit être , & il 
devint une grande dignité. 

Sparte fut réduite a employer le feeours d’Athè- 
nes , toujours fa rivale , 6t pendant quelque temps 
£hn efcltve. Elle defeendit jufqu’à lui rappellcr 
le fouvenir de ces temps heureux , où l’union 
étroite d'Athènes & de Sparte avoitfauvè la Grèce, 
(le comblé de gloire les deux nations. Athènes , à 
qui ce fouvenir ne pouvoit faire oublier les in- 
jures plus récentes quelle avoit reçues des Lacé- 
démoniens, fut cependant entraînée dans cette 
nouvelle alliance par la jaloufîe quelle conçut 
des fuccés fi rapides & de l'élévation fi fubitc 
de Thèbes. Le roi de Perfe Artaxerxés Mnémon , 
à la cour duquel, les Thébains d’un côté, les 
Lacédémoniens de l’aurre unis aux Athéniens, 
allèrent demander du fccours, n'ayant point cet 
intérêt de jaloufîe, fe détermina uniquement en 
faveur de la renommée & de la gloire. Pélopidas, 

S ut lui fut envoyé par les Thébains , eut auprès 
e lui tout le crédit d’un favori. O .a regardoir 
avec admiration le vainqueur de Tégyre Sc de 
Leuélres , le compagnon & l'ami A'EpjminonJdi ; 
il obtint tout ce qu'il demanda. Les Thébains furent 
déclarés amis & alliés du grand roi , qui pro- 
mit de déclarer la guerre aux Lacédémoniens & 
aux Athéniens, s'ils armoient contre Thèbes. Ces 
puifTances relièrent quelque temps tranquilles ; 
mais un defpotc ndieu x, Alexandre .tyran de Phéres, 
opprimoit la Thcffilie ; divers peuples de cette 
Contrée implorent l'afljfianc- de Thèbes; Pclo- 

t idas efl envoyé pour les défendre, il prend 
aride , & oblige le tyran de venir à fes pieds 
recevoir fes loix & fes reproches. Pclopldas pafte 
dans la Macédoine, où il appaife des troubles 
qui seraient élevés pour'la fucccdion att trAne. 
On l’en rend ou il sen rend l’arbitre-; il d-éle fes 
loix, reçoir des otages & les envoie a Thèbes. 
Du nombre de ces otages ctoit Philippe . qui 
fut depuis roi de Macédoine & père d’ Mcxamhre 
le grand. En repalTant par la Theffalie, il va fcul 
avec un ami conférer avec le tyran de Phéres ; 
celui-ci voit qu’ils font feuls Sidéfarmés, il les 
retient prifonniers. Pélopidas , tant que dura fa 

E rifon, ne céda de dire à ceux des Thèdaliens qu’il 
ai fut permis de voir, que fi jamais il fortoit des 
fers, il vengerait leur injure & la Tienne; il les 
Mliortpit à avoir bon courage, S{ fâchant quç 
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le tyran immoloit tous les jours quelques nou- 
velles viAi mes, il lui fit demander par quel aveugle 
délire il s'obrtinoit à épargner l'homme qui ne 
manqueroit pas de le punir v dès qu’il feroit 
forti de les mains? Le tyran lui ht demander à 
fon tour pourquoi il cher choit ainfi à mourir ? 
C' A, répondit Pélopidas, pour accélérer encore 
ta ruine , en t’engageant à combler la mefure. 
Thébé, femme du tyran, eut la curiofité de voir 
Pélopidas dans fa pu ion ; touchée de l’état d'aban- 
don & de misère où elle le vit réduit, elle »C 
put retenir fes larmes. Que je plains votre fem- 
me! lui dit -elle: c’eft la femme du tyran qu’il 
faut plaindre, dit Pélopidas. 

Les Thébains envoyèrent une armée en Thef- 
falie pour reprendre Pélopidas ; Epaminondas étoit 
dans cette armée, mais il n'en étoit pas le général. 
Ceux qui la commandoient fe laifsérent furprendre 
Sc furent battus ; les foldats l'obligèrent de prendre 
le commandement , & il fauva l’armée que les 
autres chefs avoient mife en péril. La répu- 
blique lui ayant aufli déféré le commandement , 
il obligea le tyran de lui rendre fon ami. A peine 
fut- il lorti du pays , que de nouveaux cris des 
peuples de la ThefTalie contre le tyran , y rap- 
pelèrent les Thébains /commandés alors par Pélo- 
pidas qui cherchoit toutes les occasions de fatif- 
faire fon reflentiroent; il n’avoit qu’une poignée 
de monde, on lui dit que le tyran venoit à lui 
avec une formidable armée: tant mieux , dit-il, 
'plus ils feront , plus nous en battrons . Il gagna en 
effet la bataille de Cinofcephales ; mais U y 
périt dans le fdn de la victoire , à peu prés com- 
me Gallon de Foix périt dans la fuite ï Ravenne, 
Au moment tù les ennemis commençoient à plier» 
il apperçoit le tyran qui s’efforçoit de les rallier, 
fa fureur l’emporte, il devance fes bataillons Sc 
court feul li lui , l’appcllant Sc le défiant ; le tyran 
effrayé fe cache au milieu du bataillon de fes 
gardes, Pélopidasl’y pourfuit, enfonce les premiers 
rangs , renverfe tout ce qui lui fait obrtaclc ; les 
ThcflaUcns Sc les Thébains, voyant de loin fon 
danger, volent à fon feeours; au moment où ils 
arrivent, ils le voient tomber percé de coups, 
& ne peuvent que le venger par un carnage 
horrible des troupes du tyran. Le tyran échappa, 
mais ce fur pour périr, peu de temps apréi^, dans 
une conjuration formée & condn te par fa femme. 

Toute l'antiquité a condamné dans Pélopidas cette 
faillie téméraire , plus digne d’un aventurier que 
d’un général, & qui priva Thèbes d'un homme 
néceliaire ; les reflentimens particuliers , les ven- 
geances perfonnclles font trop au dertous d’un chef 
charge clés intérêts facrcs de 1a république. Si fon 
devoir . comme le dit Pélopidas à fa femme, cA 
de confirver les autres il faut pour cela qu'il 
commence par fe conferver lui- meme; s'il doit 
mourir , “dit Euripide , il faut tjue ce foit en laijfant 
fa vie entre les maint de la venu, 

C'eft 
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Ccft Ce qce fît Epam'nondas , lu pérfenr à Ton 
ami dans fa mort comme dans fa vie. La guerre 
s'étant rallumée contre les Lacédémoniens, il 
penfa furprcndre la ville de Sparte , fit lorfqu il vit 
ion de (le in découvert, mettant l’audace à la place 
de la rufe, il parte fièrement l'Eurotas à la vue 
des ennemis, attaque la ville, & pénètre jufque 
dans la place publique » fit la dernière g.oire 
d’Agéfilas , 8 c la première de fon fils Archidamus, 
lut "d’avoir dans cette journée arraché Sparte aux 
mains viétorieufes d " Epamïnondas. 

Peu de temps après fc livra la bataille de Man* 
tioée , où Epamïnondas fe montra fupérieur à 
lui -meme par fes difpofirions favantes ; mais la 
viétoire fut fi long-temps difputéc, 8t la phalange 
lacédcmonienue fe montra fi conftamment invin- 
cible , qu Epamïnondas crut que c'étoit le moment 
où le général devoit expofer fa % vie pour aflurer 
la viâoire; il femit lui-même à la tête du corps 
dans lequel il avoit le plus.de confiance; du prdlnier 
4rait qn il lance, il bleffe le général latédémoÿcn, 
6 c enfin il parvient à percer 8 c à rompre la 
phalange; mais un fpxrtiate, nommé Callicrate , le 
perce S la poitrine d’un javelot , dont le bois 
le brifa 8 c le fer demmra dans la plaie; il tombe, 
& fa chute eft le fignal dun nouveau combat 
plus’ acharné , les Lacédémoniens faifant les 
derniers efforts pour le prendre vivant, fit les 
Thcbains pour le fauver ; ceux-ci eurent l’avantage, 
6 c maitres du champ de bataille, ils reportèrent 
au ca.np leur général victorieux fit mourant. 
Lorfque 1 < s chirurgiens eurent examiné la plaie, 
ils la jugèrent mortelle , 8t déclarèrent qu’il expi- 
rerait atïfli-tôt que le fer feroit tiré de la plaie. 
Il reçut cet iitêt d'un air fcrcin, fit s'étant fait 
confirmer la nouvelle de la victoire : dans quel 
plus beau moment , dit-il à fes amis éplorés, pour- 
roit-on fonir de la vie? Des citoyens s'affligeoient 
fur-tout de ce qu'un fi grand homme ne lailToit 
point (fenfans pour le reproduire : Je laiffe deux 
filtcs , dit-il , qui r.e bifferont pas périr mon nom , 
Leuâre fit Mantinèe. Il rira lui-même le fer de 
fa plaie, fit mourut; ( l'an 363 avant J. C* ) 
Pélopidas ètoit mort l’an 370, infpirant à toute 
l’armée les mêmes regrets. 

Epamïnondas xnéritoit en effet des enfans , qui 
fartent pour lui ce qu’il avait été lui-même pour 
fes parens. Après la viâoire de Leuâre, le cri 
çlc fon cœur fut de dire : ma plus grande joie ejl celle 
que mon père fi* ma mère vont reffenti r à celte nouvelle. 
Quel prix un tel fentimem n’ajoute t- il pas à 
lncroïfrne ! Cicéron ne balance pas à mettre Epami - 
tsondas au-detTus de tous les héros grecs , princeps 
meo judicio , Graciée, fit M. le chevalier rollard , 
qui le met auffi au premier rang , regarde la ba- 
niUedc Mantinèe comme fon chef-d’œuvre. Jurtin 
dit que la gloire de fa patrie naquit St piourur 
&vcc lui ! pat ri a gloriam 6* natam fi* extinfljm cum 
«0 fuijfe. 11 ne fait ce qui l’emporte dans Epami- 
posui^s , de l'homme ou du général ; ince/tum vir 
fftjïoire. Tome U. Seconde part. 
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meT.oran cktx tffa, Il fe refufî au* richefle*. 1 » 
gloire même fut obligée de le chercher ; les 
emplois honorent les autres, il les honora tous, 
mais il les évita, & ils s’accumulèrent fur lui, 
malgré lui. Livré par choix & par goût a 1 étude 
St .1 la philofophie, on fe demandott avec éton- 
nement , oit ce favani avoit appris amfi a com- 
mander & à vaincre ; fur la fçience même il 
n^avoit pas plus d'ambition que fur 1 opulence oc 
fur la gloire. Spintharus dit qu’il n’avbit jamars 
connu petfonne qui fût davantage, ni qui p at 
moins. . .. . 

C’eft un beau fpeflacle dans Multotre, que 
l’union intime 8c l'amitié confiante de deux hom- 
mes tels ou’ Epamïnondas St Pélopidas; on la vit 
renaître dans la fuite entre le prince Eugcne OC 
cet illuftre Marlborough , quoiqu’avec des vertu* 
moins putes :jnais cette union qu'aucune lalnulie 
n’altère, lorfqu'on remplitla meme carriere.lorlque 
la gloire eft du même genre , & à peu. pre» 
au même degré , ne peut fe trouver qu entre 
des hommes que le fentimem de leur grandeur 
défend des foiblcfles de la jaloufie. Un costrr 
jaloux s’avoue inférieur à celui qu'il envie ; ceft 
peut-être la plus belle gloire de Pélopidas, de 
n'avoir point ciè jaloux d 'Epamïnondas , comme 
M. deFontcnelle difoit que fa gloire cioit de n a voir 
point été jaloux de M. de la Motte. Quand on 
compare les deux héros thébains, 1 avantage, 
comme nous l’avons dit, paroit être du cote 
$ Epamïnondas. , 0 , . 

Si on les envifage ccrame guerriers & gtne- 
taux , les batailles de Lettre 8c de Mantinèe 
l'emportent fur le combat de Tégyrc; d eu vrac 
que Pélopidas contribua auffi à la victoire de 
Leuflre , mais en officier fubaltcrne qui fécondé 
bien le général par lequel il eft conduit. De plus, 
Eraminordas a l’avantage d'avoir délivré t ciopidas 
des fers où un peu d'imprudence l’avoit fait tomber. 

Si on les compare comme anballadeurs St 
comme hommes d'état ,1’ambaffade t Epamwoaiiu 
i Sparte demandoit plus de courage, celle de 
Pélopidas en Pcrfe eut plus de bonheur; mais 
ce bonheur fut l’eftet de la réputation , St Pclopidas 
portoit à Sparte, non la Tienne feulement, mais 
celle des deux amis, celle enfin de la vifloirede 
Leuflre , où il n’avoit que le fccond rang dan* 

ii non* les confierons devant U tribunal de 
leurs juges , dans un éiat d’oppreflion , dans le J>cr* 
fonnage d’accufés , c’eft le moment foibl; de Pclo- 
pidas, c’cft le plus beau moment &' Epamïnondas. 

Si on les confidère enfin dan* la vie porte , 
tons deux étoient vertueux; mais la vertu d Ep*- 
mmondas , nourrie de plus de connoiffimces oc de 
lumièrc*,ayant pour baie une philofophie profonde, 
cioit plus pure , plus folide , plus inaltérable , 
plusfupcrieure aux paffions. Pélopidas donnoit plu* 
aux exercices du corps, Epamïnondas plus a 1 » 
; culture de l'efpiit.. 
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Us étoient tous deux des premières familles de 
Thèbes. Pélopidas étoit riche, Epaminondas pau- 
vre : Pélopidas voulut toujours partager fes richef- 
fes avec fon ami , mais Epaminondas (e complaifoit 
trop dans la pauvreté, avantage fouvent défirable 
dans une république , mal toujours infupportable 
dans une monarchie. Ce fut lui qui l’emporta & 
ui attira Pélopidas aux moeurs de la pauvreté , 
ont il luifitfentirle mérite & le charme. Pélopidas, 
dit Plutarque , fut le maître & non l’cfclave de fc$ 
biens ; il vécut pauvre de cœur au milieu des 
richeffes ; pour être en état de fecourir un plus 
grand nombre d'honnércs gens, il aurait eu honte 
de dépenfer plus pour fa table & pour fes habits 
que le dernier des TlLbains. Enfin Pélopidas , 
montra l’ufagc qu’on devoit faire des ricncflcs, 
Epaminondas celui qu’on pouvoit faire de la pau- 
vreté ; en quoi on pourrait trouver qtic Tavantage 
écrit du côté de Pélopidas, i°. parce qu’il eft plus 
difficile de ne pas abufer des ricneftes , au lieu que 
la pauvreté eft une difpofition & une facilité de 
plus pour la vertu ; * v . parce que la vertu du 
pauvre ne fi que pour lui . au lieu que celle du 
riche eft pour les autres ;mais Epaminondas avoit 
fu donner à fa pauvreté un cara&éie fi rcfpec- 
table & une autorité fi ptiilTante , qu’elle lui fervoit 
à aider les autres comme auraient nu faire les richcfi 
fes : un de fes amis fe trouvant Gins le befoin, il 
l’envoya demander de fa part mille écus 11 un citoyen 
riche ; celui-ci vint s’expliquer avec lui fur le 
motif de cette demande. Le voici , dit Epaminon- 
das : vous êtes riche , & cet honnête homme ejl dans le 
befoin . 

Enfin on fait plus de details fur les vertus même 
privés & donieftiques d' Epaminondas % ce qui 
fcmble prouver qu’il y eu avoit plus ; nous venons 
de dire les principaux , ajourons qu’il avoit pour 
la vérité un fi grand refpeft, qu’il ne fe permettoie 
jamais le plus lê®cr menfonge, même par plaifan- 
teric, mémo à la charge de rétablir à l’inftant 
la vérité dans tous fes droits: adeo veriutis diligens , 
ut ne joco quidem mentiretur. Corne!. Ncp. La fuperf- 
tition meme dans ce genre eft vertu. 

EPAPHROD 1 TE (MJL facr.) Loué de fon zélé 
pour la foi , & recommandé aux Phiiippiens par 
faint Paul, épitre aux Phiiippiens, chap. 11 , verf. 
*3 , 26 , 27 , 28, 19 , 30 ; & chap. IV , verf. 18. 

EPAPHRODITE. Voye[ Epictete. 

EPERNON. (le duc d’) Eoye{ Valette, (la) 
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difciple cflfocratc, auteur d’une liifioîre delaGrèceÿ 
dont les anciens ont beaucoup parlé , mais qui eft 
perdue; il étoit de la ville de (éume dans l'Eohc, 
fie vivoit environ trois ficelés fit demi avant J. C. 

EPHRAIM. ( H.fl.facr.') Jofeph eut en Egypte 
deux fils de fa femme Afeneth , ( voyi^ Asfneth) 
M «ira fie 8c Ephraïm. Jacob leur aïeul, en mourant, 
les bénit tous deux , mais en donnant prophéti- 
quement à Ephraïm la préférence fur ManafTé 
Ion ainé.( G en è lé , chap. 46 & 48. 

EPI 1 REM, (Saint) (Hifî.ccclêfiafl.) diacre d Edeffc, 
mon vers l'an 3 79; il écrivit contre les hérétiques 
de fon temps. M. Âfiemani , fous- bibliothécaire du 
Vatican, a donné, fous les aufpiccs du cardinal 
Quirini,une très-belle édition de ceux des ouvrages 
de faint Ephrcm , tjui font parvenus jufqu'à nous ; 
elle «fi en fix volumer. in-folio, publiés depuis 
1752 jufqu’cn 1746. Les ouvrages de piété de 
faint * Ephnm ont été traduits en françois par 
M. Le Merre, & ont paru en 1744- On appelloit 
faint En h rem , le maître de P univers fit la lyre du 
Saini’Efprit . 

EPICHARIS . {ffiJI. rom.)femme d’une naifTance 
obfcurc , ( fibenina rnulie ;) mais d’un grand courage» 
étant entrée dans une conjuration contre Néron , 
fut mile à la queftion , & ne révéla aucun de fes 
complices ; mais voyant le lendemain qu'on alloit 
rcnouvdler les tortures, & craignant d’y luccombcr, 
elle s'étrangla pour emporter fon fecrct avec elle. 
Tacite, annal. 1 , 1 3 , chap. 51 Sc 57 , oppofe 
l’exemple de cette femme, à la bafiefle fcrvtle 
des fenateurs fit des chevaliers romains du même 
temps. 

EPICHARME , ( hij}. litt. enc.\ poète & philo- 1 
fophe pythagoricien , introduim la comédie à 
Syracule fous le régne d'Hieron 1 . L’antiquité 
paroir avoir beaucoup cftimé fes comédies ; Plaute 
l’a voit pris pour modèle : 

Pl.iutut ci txemplar ficuli properjre Epuhormi. 

On prétend que Platon a profité de fes œuvres 
philofophiques ; Ariftote & Pline lui attribuent 
['invention des deux lettres grecques thêta & chu 
On a retenu de lui un mot qui en vaut bien un 
autre ; il difoit que les Dieux nous vendent tous 
les biens pour du travail. Serait ce ce mot qui 
aurait donné de loin à la Fontaine l’idée de les 
deux meilleurs vers ? 



EPHESTÏON, {Hijl. anc.) ami & confident 
d’Alexandre. Voye\ les articles Aboolokyme, 
Alexandre le Grand , page 265 , col*- i*r« , & 
G RATER. 

u 

EPHORE, {Hijl. litt. atte.) orateur & hiflorien, 



Il lit an front de ceux que le luxe environne 
Que la fortune vend ce qu'on croit qu'elle donne. 

Epicharmt mourut trds-£g£. il vivoit dan s la 
foixanre & quatorzième olympiade , vers l'an 
440 avant J. C 
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EPICTETE, [Hi/l.anc.') philofophe ftoïcîen , ’ 
étoit d’Hiérapolis en Fhrygic. Efclave d'Epaphro- 
tlitc , affanchi de Néron que Domitien fit mourir, 
îl fut libre dans les fers , parce qu'il étoit véri- 
tablement philofophe. On dit qu'Epaphrodite le 
frappant rudement à la jambe, il lui dit avec 
beaucoup de tranquillité : fi vous continue ^ , vous 
me U caffere ç ; & qu’Epaphrodite , irrité de ce fane 
froid t ayant redoublé de coups , & la lui ayant cal- 
fée, il ajouta toujours avec la même tranquillité: 
je vous avois bien dit que vous me As cajferie tput 
çela e/l bien dans les principes & dans les mœurs 
ftofques. Les deux points principaux de fa morale ! 
étoient fouffrir & s'abflenir , deux mots d’un grand 
fens, a*unc grande étendue 6 c d'un grand ufage: 
ils ont dans le grec 6 c dans le latin , un jeu U 
un rapport de Tons, qui leur donne encore un 
mérite de plus : <3*/ mftetv , fuftine 6» 

abJUne. Il appclloit la fortune , une femme de 
bonne maifon qui fe proflïtue *1 des volets. Ce mot 
pourroit être d’un homme qui regrettoît de n'avoir 
point eu part à fes faveurs ; cependant Epitfète 
parut toujours content de fon fort oc ne s’en plaignit 
jamais. Il regardoit les murmures contre la pro- 
vidence , non-feulement comme infenfès , mais 
encore comme coupables: » ce n’eft point la 
» pauvreté, difoit-il, qui nous rend malheureux, 

» c’eft l’ambition , ce font nos infariables deftrs. n 

Un homme qui vivoit dans la débauche, fc 
préfentant pour être fon difciplc: » fi le vafe n’eft 
n pas pur , lui dit-il , tout ce qu’on y verfera fe 
corrompra 0, C’eft le vers d’Horace : 

S: ce ru /n tjl nijî vit , quodeumque infundit , tuefeit. 

Rouficau appelle EpiHtie : 

Un des Saints du Paganifmc. 

Des pères de l’Egîife ont vu en lui un païen , 
qui parloit le langage des faints du Chriftianifme ; 
fon manuel a édifié toutes les religions : le P. 
Mourgnes, qui l’a traduit en françois, ainfiqttc 
l'abbé de Uellegarde, & M. Dacicr, &c. parle 
d'un ancien monaftère , qui avoit adopté le manuel 
à" Epi dite pour fa règle , avec quelques légères 
modifications ; Rouftcaucft prcfquele feul homme 

S uâ ait paru juger défavorablement, & la perfonne 
l le manuel S'Epiâite ; peut-être apres tout cft- 
ce moins un jugement férieux qu’une plaifantcrie , 
peut-être le poète n’a-t-il voulu que donner aux 
dépens du ftoïcifme un air plus anacréontique à 
line ode a fiez froide qu’on fent qu’il a voulu 
rendre gaie. C’eft la fécondé de fes odes profanes ; 
elle eft ad reliée à l’abbé de Chauiieu , u t des 
plus aimables épicuriens modernes. C’éioit une 
raifon de plus de lui facrifier les ftoïciens. Quoi qu’il 
en (oit, voici ce jugement un peujiizarre: 

En vain d'un ton de rhéteur 
( Efiâctr à fon lefteur 

l’rcche le lonbeur fuprcmej 
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trouve un conCulateur 
Plus affigé que moi-même. 

Dans fon flegme funufé 
Je découvre la colère; 

Je vois un homme accablé 
Sous le poids de fa misete; 

Et dans tous ces beaux difeour* 

Fabriqués durant le cour* 

De fa fortune maudite , 

Vous reconnoiftèz toujours 
L’cfclave d’Bpaphrodite. 

Affurémcnt c’eft vo'.r de loin , que de voir de T* 
colère , & un homme acci.blé fous le poids de la 
misère , dans le manuel d 'Ep/flr/r. Rouffeau 
s’échauffe & fe fiche de plus en plus contre le 
livre & contre l’auteur : 

Mon Apollon irrité 
Lui devoit ce témoignage 
Pour l’ennui que m’a coûté 
Son iaftipportable ouvrage. 

On peut ne pas aimer la morale ; mais c’eft la 
première & la feule fois, que le manuel d 'EpiOitt 
ait été traité d’ouvrage infupportable ; Roufieau 
ne s’en tient pas là ii injurie Epidète, & le traits 
nettement de pédant ï 

De tout ftmMable pédant 
Le commerce communique 
Je ne fais quoi de mordant. 

De farouche & de cynique. 

Roufleau n’avoit pas befoin de ce commerce 
pour devenir mordant & cynique. Mais ce feroit 
précisément la leéture qu’il faudrait choifir, pour 
ce fier de l’être , 6 c pour calmer les tranfports 
d’une ame agitée ; c’eft le cas de ces ver* 
d’Horace : 

JSemo adeb ferut tji ut non mitefeere pojfit 
Si modb cultur tr pat.tntem commode: attrtm. • • • * 

font eerta pi acuta que r te 

Ter puri ledo potentat recreare libella. 

Domiricn, qui apparemment penfoit fur Epi (fi te 
comme Roufieau, ou plutôt qui n’aimoit pas la 
philofophie, parce que les tyrans n’aiment pas la 
raifon , bannit Epiflcte de Rome ; mais Adrien 8 c 
Marc-Aurële l’eurent en grande vénération, Une 
longue & douce vie fut le prix de fa fagefie, de 
fa modération , de fa réfienation ; il mourut fous 
l’empire de Marc- Aurèle dans un âge très-avancé ; 
la lampe de terre , à la clarté de laquelle il avoit 
écrit quelques-unes de fes maximes, fut vendue 
quelque temps après fa mort, trois mille drachmes, 
c’eft-à dire quinze ccngf francs de notre monnoie, 
Lll 2 
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EPICURE. (A’iy?. gnc.) Les opinions. Tes fyflcmes 

ne nous regardent pas; nous ne parlerons que des 
faits , nous n’examinerons donc point ici cette 
quefiien tant rebattue , fi Epicure fait confifier le 
louverain bien dans la volupté de l’amc , ou dans 
celle des fens , & s il faut dire les jardins ou l'étable 
4 'Epicure, 

E pii tri dt grtge poreum. 

Epicure naquit Tan 341 avant J. C. à Garge- 
tïùm dans l’Àttique ; c’efi pour cela que Stace, dans 
ffes livres, Tappclle Gargettius auBor 6* ftnior 
Gargetùus. 

Dell a* ?«<*» ipft fuit d'igrrffxt Athrm* 

Mtlltt dtferto fenior Gargcttai» horto. 

On raconte qne dans fes premières études, le 

Ï ammairien qui l’infiruifoit , récitant un vers 
Htfiode, dont le fens cû que/< chaos fut produit 
U premier de tous les êtres , il demanda : 6r qui 
le pivduijit ? le grammairien répondit : je n'en Jais 

rien , & ce n'ejl pas mon a faire de\ le f avoir. A 

qui donc faut-il s’adrefler pour l’apprendre ? 

Aux philofophes. — Je vais donc chez les philo(b- 
phes ; & il le livra des-lor$|à l'étude de laphilofophic. 

Ce fut dans l’.fie de Sainos qu'il pafia les années 
de fon enfance ; Néoclés , fon pore , & Chercf- 
trsra, fit mère, ayant été de la colonie que les 
Athéniens envoyèrent dans cette idc , ce ne fut 
qu’à l’âge d’enviroir tremefix ans, 6e qu’aprés 
avoir erré en divers climats, apparemment pour 
s*infirùire , quil vint fe fixer pour toujours à 
Athènes. Là il acheta ces jardins célèbres où il 
fonda volujnueufcment l’école de la volupté , 
quelle que fut cette vohipté; il n'y a d’ctcmple 
clans aucuné fe&e, dans aucune fociété, ni dun 
pareil rcfpcft pour le maître, ni d’une pareille union 
entre les difciples ; ce qui paroit être favorable à 
ropinicn de ceux qui croient qu’il s’agiffoit d’une 
volup é fpiritucîlc & cclefic; les voluptés du fiècle 
excitent plus d’orages. Son école ne fe divifa 
jamais, fa* doflrine lut toujours un oracle auquel 
on ne fc permit de rien changer, Cétoient des 
troupes nombreufes d'amis au Epicure raficmb'oit 
dans fa niaifon , St il en étoit le péic 11 * plus tendre, 
le plus chéri, 6c le plus révéré; fa mémoire fut 
long temps dans une vénération particulière ; on 
célébrait encore le jour de fa naillancc, du remps 
de Pline le naturalise , c’efi-à dire plus de quatre 
oents ans après l'a mort, on fèto r même le mois 
entier où il étoit né. Son pot mût le trouvait par* 
tout. 

Quelle que fut fa doéhinc, il paroit que f» 
conduite étoit très vertueufe ; Kaylc a dit de lui 
ce que quelques pctfonncs difent de Iîayle lui- 
mtmc: * On ne l'auroitdircnfTezdc b'en de l’honnê* 
u rcté de fis n-ocurs , ni allez de mal de fes 
» opinions fur la religion. Un > infinité dé gens 
n lent orthodoxes & vivcn#hial : lui au contraire, 
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» & plufieursde fes feétaieurs, avoîentunemauvaîfe 
n doctrine , & vivoient bien »; 

Un autre favant a dit c T Epicure à peu prés 1* 
même chofc,cn retournant pour lui un vers de 
J U vénal : Epieu ru m opinione farJanjpalum , rt (loi ci f 
ftmum y B.tCCMASALIA SIMULASSE y £T CCRIOS* 
rixtssÆ. Un autre a dit encore que c’étoit ui 
fi o ici en prêchant la volupté: 

Nam / 'fit Ultcrbm kominon vtlit tjfe btotum »■ 
Stvlcut tnterch mvrdma ipfc fuit. 

Il étoit même pieux ,& il donnoit l’exemple de l’afi- 
fifinnceaux temples, ( voyrç. l'article DioCLEsy 
lui qu’on accnfc généralement d’avoir admis des* 
dieux fans providence , lui que Lucrèce loue 6c 
meme en très- beaux vers, d'avoir eu le courage: 
d’affranchir le genre humain du joug de 1 » 
religion» 

Humana ont) 0 culot fadt cim vita jaceret 
In terris opprtffa gravi fub Rtlligiont I . . » 

Primùm Grj.ut homo mortaltt tollert contra 
Efi t culot au fut primufque chjijhrt contra f 

• Qurm nec fuma Deim , ntt fulmina , ntc minitaati 
Murmure c omprtjjit calam. 

Epicure avoit beaucoup écrit , mais il ne nous 
refie aucun de fes ouvrages ; comme il admer- 
toit des femmes au nombre de fes difciples, la 
fameufe Léonrium , court i fane d'Athènes , eut' 
avec lui les memes liaifonrquc Ninon de Lcnclos 
eut depuis avec les philosophes, 6 c les beaux' 
cfprits du règne de Louis XIV. On obferve que 
Léontium ne cefla p*s fon métier de ccurtifane 
pour avoir adopté la doârinc d 'Epicure , & on en 
.tire des conséquences fàcheufescontre cette doftrine; 
mais tous les amis de Ninon de Lendos n’approu- 
voientpasfes foiblelTes & fes continuelles infidélités; 
ils aimeient fon efprit 6t efiimoient fon cavalière. 
Léontium étoit vraisemblablement dans le meme 
cas ; clic efi refiée célébré amant par les charmes 
de l'efprit , que par ceux de la figure 6 c que par 
la licence de fes mœurs ; elle foutint avec chaleur 
les dogmes de fon maître , elle écrivit contre 
Théophrafic; Cicéron vante fon fiyle& fon efprit; 
on a dit qu’elle avoit trouvé beaucoup d amans parmi 
les difciples â'Epicure ; mais on remarque qu’elle 
difiingua parmi eux Mctrodoi e, & une courtifane, 
telle qu’on la peint, ne diftmgue guère ; on a 
dit quelle avoit été h maitrdfc ô'Epcu-e même; 
mais la prétendue lettre de Lccmium à Lr.tr ia, où 
clic peint les malheurs de fa condition, & oit elle 
fe repréfente comme la garde-malade 6 c la ttifie 
efclave ù'Epicurt , qu'elle rcprcfcr.te comme un 
vieillard de quatre vingt*» ans, couvert de poux, 
tombé en enfance, 6 c grondant tou jours, cette lettre, 
difons-nouv , cft bien reconnue pour fuufle.; Epicure 
furvéctn Léontium , 6 c mourut -à 71 ans; on voit 
dans Cafiêndi que Métrocîure 6 c Lcomium avoit nt 
iatlié un ûis , dont Epjcure parle dans loti tefiament 
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comme d'un orphelin qu’il recommande Si ce 
titre* 

Epicure mourut l’an 170 avant J. C. d’une réten- 
tion d’urine, après avoir fotiffert avec beaucoup de 
patience des douleurs bien violentes. Sans trop exa- 
miner quelle ctoit atr fond la véritable doélrine d’£- 
picurc , nous avons donné lenom d'Epicuriensà tous 
teux qui dans leur conduite fe font montrés parafant 
du plaifir, on qui danslenrs écrits s’en font rendus 
les apologiftes , foit que ce plaifir fût dans l'efprit 
ou dans les fens. Nous avons regaraé comme 
amant de fnbdivifions &de modifications de l'ccole 
i’ Epicure parmi nous, la lociété de Chapelle 8c de 
fies amis , celle de Saint-Evremont 8c de Ninon de 
JLenclos, la nouvelle Léontium; celle du temple, 
celle de Sceaux , /elle même du Caveau , en un 
1 mot toutes les fociérés que le goût, l'efprit, 1a 
liberté , le plaifir raffemblent. 

Sur ce qui concerne Epieu re , on peut choiftr 
8c décider entre Gaffendi fon apelogirte dans fon 
recueil fur la vie 8c les écrits de ce phitofophe, 
8c M. l'ajtbé Batteux, qui lui eft moins favorable 
«ians fa morale d’Epicure , tirée de fes propres écrits 
écrits qu’à U vérité nous n’avons pas , mais que 
nous connoidons jufqu’à un certain point par 
ceux des anciens qui les ont loues ou blâmés. 

EPIMFNIDE , (Hifl. Ane. ) poète 8c philofophe 
de l'Ide de Crète , que quelques-uns mettent au 
nombre des fept fages ; U vivoit du temps de 
Solon , environ ftx liécles avant J. C. Oit fait de 
lui peu de choies & fonhilloirerellemblc beaucoup 
à la fable. C’eft de lui qu’on raconte qu’il s’en- 
dormit dans une caverne, que fon fomincil dura 
vingt-fept ans , félon quelques-uns même beaucoup 
davantage , ce qu’on explique par des voyages 
qu'il avoit faits dans un temps où des infulaires 
fur-tout ne voyageoient guères. Quoi qu'il en foit, 
le fommeil 8c le réveil a Epiménidt font palTcs en 
proverbe, & ontfervi de fujets à diverfes comédies; 
ce n’ell même que par-là qa'Epiménide ell connu. 
On ctoit que c’eft lui qui Cil cité dans l’épitre de 
S. Paul à Tire, chap. I , vert", ta, comme dépofant 
contre les Cretois fes compatriotes. 

» Un d’entre ceux de cette Ide , donr ils fe font 
» un prophète, a dit d'eux : les Crétoit font 
n toujours menteurs ; ce font de méchantes bétes, 
tr qui n’aiment qu'à manger & à ne rien faite. 
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s'y conferve meme encore dans ce qu'ils appellent' 
triomphes , dans leurs procédions 8c dans leurs autre» 
cérémonies publiques : c’eft une fuite de l'oiGvetéf 
8 c du manque de commerce. 

Dans les treizième 8c quatorzième fièclcs, chaqutf 
ville de ccs pays avoit des fêtes, des combats, 
des tournois ; Bruges avoit fa fête du ForcOier , 
Vanlenciennes celles du prince de Plaifance , Cam- 
bray celle du roi des Ribauds , Bouchain celle 
du prévôt des étourdis : dans beaucoup de lieux 
on célébrait celle de Behotirr. A ces différentes 
fêtes accouraient non-fculennnt les habitans dei 
villes voidnes , mais pluficurs grands feigneurs de» 
pays éloignés : Lille en particulier attirait par lr 
magnificence de la fête de Y e finette 8c par les 
divertidemens qui s’y donnoient, on concours* 
extraordinaire de monde. 

La fore de Yepinette avoit fon roi, que l’on éli* 
foit tous les ans le jour du mardi-gras : on èlj-' 
foit en même temps deux jouteurs pour l’accom- 
pagner. Les jours précédées 8c terefte de lafemaine 
Pc pafteient en feditts 8c en bals. 

Le dimanche des brandons, ou premier dimancho 
de carême , le roi fc rendoit en grande pompe au 
lieu dediné pour le combat , les combattans f 
joûtoient à la lance : le prix du viâorieux étoic' 
un épervier d’or. Les quatre jours fui vans, le roi, 
avec fes deux jouteurs 8c le chevalier viûorieitx r 
étoient obligés de fe ttouver au lieu du combat , 
pour rompre des lances contre tous ceux qui fe' 
préfemoicm. Jean, duc de Bourgogne, honora cette? 

I etc de fa préfcnce en 1 4 1 6 ; le duc Philippe- le* 
bon s'y trouva avec le roi Louis XI , en 1 464. 

L'exceflive dépende à laquelle cette qualité de' 
roi engagcoit,la ruine de pluficurs familles qu'elle 
avoit occafionnée, le teftis que firent quelques 
habitans de Lille d’accepter cet honneur prétendu, 
& l'obligation où la vide s’étoit trouvée dé faite 
elle-même ces depenfes ; enfin l’indéctnce que 
quelques perfonnes trouvoient à voir toutes ces ré- 
jouinances, ccs divertidemens 8c ces bals , dans les 
deux premières femaines de carême, obligèrent 
Charles duc de Bourgogne à fufpendre cette fête : 
depuis 1470 jufqu’en 1473. Elle fe rétablit en 
partie, mais aux dépens des fonds publics, ju s- 
qu’en 1516 : Charles V en interrompit l’exercice 
pendant prefquc tout le cours de fon règne , par 
des lettres données en tyi8 8c en- 1538. Enfin 
Philippe II la fupptima entièrement en t 556 t il- 
ne s’en cft confervé pour mémoire que le non» 
de l ’cpineitc , que l’on donne à un des bas-ofticiers 
du magifttat ou de la maifon de ville de Lille , 
qui repréfente en quelque façon le hérault par 
qui les rois de l'episiettt avoient droit de fe faire-, 
précéder. 

Pli-fleurs hidrrfens or.t parlé decetts fête, en-- 
tr'antres l’auteur d’une petite hiftoite de Lille r 
imprimée en 1730. On ignore fen inftituteur , de 
meme que l’origine de ion nom, qui vient peut-- 



EPINFTTE , (fête de 1 ’),(«</?. de Flandre) la 
plus célèbre des foies des Pays-Bas , dont la 
mémoire eft prefquc effacée , quoique cette fête 
fut encore dans toute fa fplendeur au milieu du 
XV c fiéde. On a une lifte des rois de cette fête 
dans l'efpacc de îco ans, depuis 1183 jufqu’à 
1483. Le P. Jean Buzclin l'a donnée dans fa G allô - 
fiandria. 

Les peuples de Flandre 8c des Pays-Bas ont 
•oujours aimé les (eux 8c les fpecUcles ; ce goût- 
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être de ce que l'on donnoit au ni de Tèpineut 
une petite épine pour marque de fa dignité, & 
qu’il alloit tous les ans en pompe honorer la fainte 
épine , que les dominicains oc Lille prétendent 
pofféder dans leur églife. Il mangeoit chez ces 
pères avec fes chevaliers le dimanche des rameaux, 
& y affidoit à tous les offices de la femainc- 
fainîe. Ht fl. de l'acai. des belles-lettres. 

C’cft de cette manière qu'on aflocioit alors la 
dévotion aux fpeflaclcs profanes , aux fedins , aux 
joutes, aux tournois, aux combars particulicrs.il 
y avoit auffi dans les memes fiècles d’autres fêtes 
plaifantcs, telle qu'croit celle de Bourgogne , nom- 
mée la compagnie des fous. Enfin on céléhroit 
même encore de la façon la plus Icandaleufe 
dans les églifes de la partie fcptcntrionalc & 
méridionale de l'Europe, en Flandre, en France 
6c en Ffpagne , la fair.eufe fîtes des /eus, û connue 
par Ibn indécence 8c (on extravagance. 

‘Annie de M. le chevalier de J au court, 

F.PIPHANE, (Saint) {HUI. tccléflafl.) évéque 
dcSalamineaulVcfiècle, ed au nombre des pères 
de l’Eglife La meilleure édition de fes œuvres ed 
celle qu'a donnée le P. Pérau avec une vcrfion 
latine 8c des notes. Né en 310, mort en 403. 

Epiphane , dit le fcoîadique , ami de Cadiodore, 
traduilit en latin les hidoircs cccléftadiques de 
Socrate , de Soxomènc , de Théodorer ; c'ed fur 
fa vcrfion que Ciffiodore comnofa fon Hijloire 
Tripanise. Il vivoit dans le Vie fiécle. 

EPISCOPAUX, ( Hijl . moi. d’ An cl. ) c’ed le 
nom qu’on donna en Angleterre fous Jacques 1 , à 
ceux qui adhéroient aux rits de l’églife anglicane, 
par oppofttion aux calvinides , qu'on appclla Pref- 
pytériens . 

Dans la fuite , fous Charles I , ceux qui fuivoient 
le parti du roi furent nommés èpifcop,ntx rigides, 
& les parlementaires , presbytériens rigides. 

Quand Charles II fut monté fur le trône , 
les différentes branches des deux partis commen- 
cèrent à fe mieux didinguer \ 8c comme ils fe 
rapprochèrent, ils formèrent les deux branches 
de Vighs 8c de Torys mitigés , par rapport h la 
religion , de même que par rapport au gouver- 
nement. 

Il faut fe mettre au fait du fens qu’ont eu tous 
ces divers mors , fuivant les temps 8c les conjonc- 
tures, pour bien entendre l'hidoire d’une nation 
libre , 8c par conféquent toujours agitée , où les 
deux partis qui dominent dans l’état , échauffés 
par les difputes, animes de plufteurs paffions, fe 
didinguent par des fobriquets , par des noms parti- 
culiers plus ou mems odieux ; ces noms changent 
fouvent , augmentent de force ou s’adouciflent , 
félon que le peuple , inquiet fur fa fttuation , 
groffit l'objet de fes craintes, ou revenant des 
unpreffions violentes qu'on lui a données, apparie 
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fês frayeurs, rentre dans le calme, 8c fc fert 
alors dans chaque parti de termes plus modérés 
que ceux qu’il employoit auparavant. 

De tous les feftaires les epifeopaux font ceux qui 
font le moins éloignés de l’cglife romaine, pour 
ce qui concerne la difeipline eccléfiadique ; ils 
ont des évéques , des prêtres , des chanoines, des 
curés, 8c autres minimes inférieurs, 6c un office 
qu’ils appellent liturgie. Il ed vrai que les catho- 
liques ne conviennent pas que l'ordination des mi- 
nidres de mte fociété foit légitime 8c valide : on 
a agité cette quedion avec beaucoup de chaleur 
il y a un demi - fiècle ; le P. lc Courayer , 
chanoine 8c bibliothécaire de Sainte-Geneviève» 
aujourd'hui réfugié en Angleterre 8c doétcur 
dDiford , ayant écrit en faveur des anglicans » 
fa difTertation a été réfutée par le P. Hardouin, 
je lime, 8c par le P. leQuien , jacobin réformé, fans 
parler de deux ou trois autres théologiens qui font 
encore entrés en lice, 6c auxquels le P. le Cou- 
rayer a répliqué. 

Les Epifeopaux , outre ces titres , ont retenu 
une grande partie du dcoit canon 8c des dëcré'ales 
des papes pour la difeipline 8c la police ecclcfiaf- 
tique. Leur liturgie , qu’ils nomment autrement U 
livre des communes prières, contient non-fculcment 
leur office public, qui ed prcfquc le même que 
celui de l’cglife latine , mais encore la maniéré 
dont ils adminidrem les facremcns. Ils ont l’office 
des matines qu’ils commencent par Domine , lahia 
no (ira apeties ; enfuitc on chante le pfeaume lenite, 
puis les pfeaumes 8c les leçons de chaque jour t 
ils difent auffi le cantique Te Deum , 8c quelques 
pfeaumes de ceux que nous lifons dans l'office de 
laudes. Us commencent auffi leurs vêpres par les 
verfets Domine, labia r.ojha aperies, 8c Deus in 
adjutorium, 6cc. puis ils récitent les pfeaumes pro- 
pres au jour, oc ils ont à cet effet un calendrier 
où font marquées les fériés 8c les feus fixes ou 
mobiles, ayant pour chacune des offices propres. 
Ils célèbrent auffi les dimanches, 8c didingirent 
ceux de l'avent , d’après l’épiphanie , d’après la 
pentecôte, ceux de la feptuagrfime, fexagéftme, 
quinquagéfîme , trinité , &c. ils ont pour thacun 
de ces jours des collcfles ou offices du matin, 
pour tenir lieu de la me l r e , qu’ils ont abolie, 8c 
dont ils ont profetit jufqu’au rom. On y récite 
l'epitre, lcvangile, quelques oraifons, le Gloria 
in excelfts, le fymbole, des préfaces propres à 
chaque folemnité ; mais ils ont réformé le canon 
de lamtde, 6c font leur office en langue vulgaire 
pour être entendus du peuple. La manière dont 
ils 'adminidrem les faercmens ed auffi marquée 
dars ce livre , 8c ed peu différente de la nôtre t 
lc minidre qui les baptife, après avoir prononcé 
les paroles facramentelles , je te baptife au nom du 
pire, 8cc. fair un ftgne de croix fur le front de 
l’enfant. L’évêque donne auffi la confirmation eu 
irnpofant les mains fur la tête desenfans, $c récitant 
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quelques oraifons auxquelles il ajoute fa bénédiâion. 
Enfin on trouve dans cette liturgie la manière 
d'ordonner les prêtres , les diacres , &c. la forme 
de bénir le mariage, de dor.m r le viatique aux 
malades , & plufieurs autres cérémonies fort fem- 
blables à celles qu’on pratique dans l'églife romaine: 
par exemple , ils reçoivent la communion à genoux ; 
mais ils ont déclare qu’ils n’adoroient point l'eucha- 
riftie , dans laquelle ils ne penfent pas que Jéfus- 
Chrill foit réellement préfent : fur ce point , & 
fur prefque tout ce qui concerne le dogme , ils 
conviennent avec les calvinifles. Cette liturgie 
fut autorifée fous Edouard VI , la cinquième ou 
dixième année de fon règne , par un afle du parle- 
ment , & confirmée de même fous Elifabcih. Les 
évéques, prêtres .diacres 8c autres minières épifeo- 

Î aux peuvent fe marier, 8c la plupart le font. 

cur églife eft dominante en Angleterre 8c en 
Irlande ; mais en Eçoffe , où les presbytériens 8c les 
puritains font les plus forts , on les regarde comme 
non-conformiftcs : ceux-ci , à leur tour , ont le 
même nom en Angleterre ; on les y laide jouir 
des mêmes privilèges que les anglicans, 8c cela 
fans reffriflion : ils ne font pas même aflùjettis 
au ferment du teft ; 8c lorfqu’on les met dans 
des emplois de confiance , on leur fait feulement 
prêtée ferment au gouvernement. Quant aux minif- 
tres épifeopaux , ils font fujets a plufieuis loix 
pénales, lur-tout s'ils-rcfufcm de prêter les fermens 
du tefi 8c de fuprcu.atie. (G) 



EPITROPE , f. m. ^Hifl. mod.) forte de juge , 
ou plutôt d'arbitre que les chrétiens grecs , qui 
vivent fous la domination des Turcs, choififfent 
dans plufieurs villes pour terminer les différends 
qui s'élèvent entre eux , 8c pour éviter de porter 
ces différends devant les magifirats turcs. 

Il y a dans chaque ville divers épitropes : M. Spon 
remarque dans fes voyages, qu’i Athènes il y 
en a huit , qui font pris des différentes paroiffes 
& appellés vecchiardi, c'efi-à-dirc vieillards. Mais 
Athènes n’eff pas le feul endroit où il y ait des 
épitropes : il y en a dans toutes les iffes de l’Archipel. 



Quelques auteurs latins du cinquième fiécle 
appellent épitropi ,' ceux qu’on appelloitplus ancien- 
nement v'tUici, 8c qu'on a dans la fuite appelles 
vidâmes. 

Dans des temps encore plus reculés, les Grecs 
tmployoient le terme uxtiatut dans le même fens 
que les Latins cmployount celui de ptecuraror : 
c'eff-à-dirc, que ce motfignifioit chez eux uacommif- 
fionr.aire OU intendant . 



Ainfi les commiffîonnaires des provifions dans 
les armées des Perfcs font appellés épitropi pur 
Hérodote 8c Xénophon : dans le nouveau Tef- 
tamenc , <»«?•*•[ figntfie le flevard ou fupérieur 
d'une maifon , que la Vulgate traduit par procurâtes. 

DiO. de Trévoux 6- Ckambcrs. (G) 
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EPON1NE. ( voy<[ Sahinus.) 

EPREUVE , f. f. ( Hi fl. mod.) manière de juger 
St de décider de la vérité ou de la faufil té des 
accufations en matière criminelle, reçue 8c fort 
en ufage dans le neuvième , le dixième 8c le 
onzième fiècles, qui a même fubfiffé plus long- 
temps dans certains pays, 8c qui eff heureufement 
abolie. 

Ces jugemens étoient nommés jugement de Dieu, 
parce que l’on étoit perfuadé que l’évé'nement de 
ces épreuves, qui auroit pu en toute autre occa- 
fion être imputé au hsfard , étoit dans celle-ci un 
jugement formel , par lequel Dieu faifoit connoitre 
clairement la vérité en puniffant le coupable. 

Il y avoit plufieurs efpèces d 'épreuves : mais 
elles le rapportoient toutes à trois principales : 
favoir le ferment, le duel, 8c l’ordalie ou epreuvi 
par les élémens. 

L’épreuve par ferment, qu’on nommoit auffi 
pu'gntion canonique , fc faifoit de plufieurs manières: 
l'accufé qui étoit obligé de le prêter, 8c qu’on 
nommoit jurator ou Jaeramentaus , prencit une 
poignée d épis les jetoit en l'air , en atteffant le 
ciel de fon innocence : quelquefois une lance à 
la main , il dêclaroit qu’il étoit prêt à foittenir 
par le fer ce qu’il affirmoit par ferment ; mais 
i'ufagc le plus ordinaire , 8c celui qui lubfifia 
le plus long- temps, étoit de jurer fur un tombeau, 
fur des reliques , fur l’autel , fur les évangiles. On 
voit par les lois de Chiidcbert , par celles des 
Bourguignons 8c des Ftifons, que l’accufé croit 
admis à faite jurer avec lui douze témoins, qu'on 
appelloit conjttratorcs ou ccmpurgatcres. 

Quelquefois, malgré le ferment de l'accufé, 
l'accufaieur perfiffoit dans fon accufaiion ; St alors 
celui-ci, pour preuve de la vérité, 6c 1 acculé, 
pour preuve de fon innocence, ou tous deux en fem- 
me, dcmandoient le combat. Il falloir y être autorité 
par fcntcnce du juge, 8c c'efl ce qu’on appelloit 
épreuve par le duel. 

Nous ajouterons feulement ici que, quoique cer- 
taines circonfiances marquées pzr les lois faite s 11 
ce fujet, 8c les difpenfcs de condition & d’état , 
empéchaffent le duel en quelques occafions , rien 
n’en pouvoit difpenfcr , quand on étoit accule 
de trahilon : les princes du lang meme étoij obligés 
au combat. . „ 

Nous obftrvérons encore que I 'épreuve par lt 
duel étoit fi commune , 8c devint fi fort du gc3t 
de ce temps là , qu’aprês avoir été employée uarts 
les affaires criminelles, on s’en fervit indifférem- 
ment pour décider toutes fortes de queflions, ioit 
publiques, foit particulières. S’il s’élevoit une dif- 
pute lur la propriété d un fonds, fur l’ètat d’une 
perfonne , fur le fens t!'ur.e loi ; fi le droit n’étoit 
I pas bien clair de part 8c d’autre , on prenoit des 
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clumpjonspourIVcUircir. Ainf; l’empereur Othon t 
vers l’.m 96#, llr décider fi b reprit entât ion avoir 
)ieu en ligne direéle , par un duel , où le champion 
nommé pour foutenir l'uflirmativc demeura vain- 
queur. 

L 'ordalie, terme façon, ne fignitioir originaire- 
ment qu'un jugement en general; mais comme 
jes épreuves parient pour les jugemens par excel- 
lence , on n'appliqua cette dénomination qu’à ces 
derniers, & l’ufage le détermina dans la fuite aux 
/cilles épreuves par les élément , & à toutes celles 
dont ufoit le peuple. On en diAingiioit deux efpèces 
principales, Y épreuve j)ar Le l’eu , 1 ktpreuve par l’eau. 

La première, & celle dont fe fervoient aufli 
tes nobles, les piètres, & autres perfonnes libres 
qu’on difpenfoit du combat , étoir la preuve par 
Je fer ardent. Cétoit une barre de fer denvirofi trois 
livres pefant ; ce fer éroit béni avec plulienrs 
cérémonies , & gardé dans une églife qui avoit 
ce privilège 6c à laquelle on payoituo droit pour 
Ciire l'épreuve . 

L’accufè, après avoir jeûne trois jours an pain 
jSc à ] eau , entendoit la mclTe ; il y communioit 
& faifoit , avant que de recevoir l’euchariftic , 
ferment de fon innocence ; il ctoit conduit à 
J’endroit de l’cgllfe de dîné à faire l'épreuve , on lui 
jcioit de i’eau bénite, il en buvoir même ; enfuite 
;l pr croit le fer qu'on avoit fait rougir plus ou moins, 
Jelon les préemptions 6c la gravité du crime ; 
il le foulevoit deux ou trois lois , ou le portoit 
plus ou moi s loin, fclon la fentence. Cependant 
Jes prêtres récitoicnt les prières qui étoient d’uîage. 
.On lai m.ettoit enfuite b main dans un fac que 
J’on fermoir exactement, 6c fur lequel le juge 6c 
la partie adverfe appofmctu leurs keaux pour les 
lever trois jours après ; alors s'il ne paroirtoir point 
4ie marque de brûlure , 6c quelquefois aufli , fuîvant 
Ja nature 6c à PinfpeÛion de b plaie, l'accufè étoit 
übfous ou déclaré coupable. 

La même épreuve fe faifoit encore en mettant 
la m;in dans un gantelet de fer rouge, ou en 
marchant nus-pieds fur de/ barres de fer jufqi;*?u 
nombre de doute, mais ordinairement de neuf. 
Ces fortes à' épreuves font appel iècs keteivung dans 
Jes arcicnncs lois des Pays lias, 6c fur-tout dans 
celle» de U Frife, 

On peut encore rapporter à cette efyèceéC épreuve 
celle qui le faifoit ou en portant du feu dans fes 
habits, ou en partant ou travers d’un bûcher allumé, 
ou en y jetant des livres pour juger, s’ils bru- 
loient ou non , ..de l'orthodoxie ou do b fautfeté 
des chofcs qu'ils comcnoiem. Les hiftoriens en 
rapportent plulîcurs exemples. 

L 'çrJalie par l'eau fe faifoit ou par l'eau bouil- 
lante , ou par Veau froide; l'épreuve par l’eau bouil- 
lante éroit accompagnée des mêmes ceremonies 
que celle du fer chaud , 6 e confifloit à plonger 
la main dansup£ cuve, pour y prendre un anneau 
qui y étoit fufpcndu plus pu mcio> pt ©fondement. 
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L 'épreuve par Teau froide, qui étoit celle du 
petit peuple . Te faifoit aficz Amplement Apiéi 
quelque* oraifons prononcées fur le patient , oit 
lui lioit la main droite avec le pied gauche , & U 
main gauche avec le pied droit , & dans cet ctat 
on le jetoit il l’eau. S'il furnageoit , on le oaitoit 
en criminel; s'il cnfonqoit , il étoit déclaré innocent. 
Sur CCpiçd la il devoit fe trouver peu de coupables, 
parce qu'un homme en cet état ne pouvant faire 
aucun mouvement, & fon volume étant d’un poids 
fupérieur à un volume égal d'eau , il doit nècef- 
fairemcm enfoncer. Dans cette iprtuve le miracle 
devoit s'opérer fur le coupable , au lieu que dans 
celle du feu, il devoit arriver dans la perfonne 
de l'innocent. Ilcfi encore parlé dans les anciennes 
lois de l'épreuve de la croix , de celle de l'eucha. 
ri Aie , & de celle du pain & du fromage. 

Dan* l "épreuve de la croix les deux parties fe 
tenoient devant une croix les bras élevés; celle 
des deux qui tomboit la première de laflitude per- 
doit fa eau te. L’épreuve ac l'cuchariflic fc faifoit en 
recevant la communion , & occafionnoit bien des 
parjures facriléges. Dans la troifième on donnoit 
à ceux qui étoient accufés de vol, un morceau 
de pain d'orge & un morceau de fromage de brebis 
fur lefquels on avoit dit la ratfft J & iorfque les 
accufés ne pottvoient avaler ce morceau, ils étoient 
cenfès coupables. M. du Cangc, au mot corfned , 
remarque que cette taqon de parler, qui ce morceau 
depainmepuiffe il -angier, vient de ces fortes £ épreuves 
par le pain. 

Il cft confiant , par le témoignage d'une foula 
d'hifioriens & d’autres écrivains, que toutes ces 
différente'* fortes ^épreuves ont été en ufage dan, 
prefque toute l'Europe , & qu'cl'.cs ont été approu- 
vées par des papes, des conciles, & ordonnées 
par des loix des tels & des empereurs. Mais il 
nel’eftpas moins qu’elles n’ont jamais été approu- 
vées par l’Eglife. Des le commencement du IXe. 
fiéele , Agobnrd, archevêque de Lyon, écrivit avec 
force centre La damnable opinion de ceux qui préten- 
dent que Dieu fait connaître J a volonté Gr fon juge- 
ment par let épreuves de l’eau 6» du feu , 6* autru 
femllablts. Il le récrie vivement contre le nom de 
jugement de Dieu qu'on ofoit donner à ces épreuves ; 
comme fi Dieu t dit. il, les avo" ordonnées , ou s’il 
devoit fe foumetlre à nos préjugés 6* à nos fcnlimens 
particulier s pour nous révéler tout ce qu’il nous plaît 
de [avoir. Yves de Chartres dans le XL fiècle les 
a attaquées , & cite à c : fujet une lett e du pape 
Etienne V , à Lambert, évêque de Mayence, quj 
cfi aulfi rapportée dans ie décret de Graiien. Les 
papes Célcuin 111 , Innocent III , !c Honorius III, 
réitérèrent ces dèfenfes. Quatre conciles provin- 
ciaux alTentblès en 839, par Louis-le, Débonnaire , 
& le IXe concile général tic L-'ran , les défendirent. 
Ce qui prouve que l'Eglile en v général] ,| bien 
loin d'y reconnoitre le doigt de Dieu . les a t .«jour* 
rcgaidécs compte lui étant iojprieufe* 8ç étant 

favorables , 
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favorables au mcnlcnge. De là les théologiens 
les plus lages ont foutenu , après Yves de Char- 
tres St Saint-Thomas , qu elles étoient condam- 
-nables , parce qu’on tentoit Dieu toutes les fois 
qu’on y avoit recours, parce qu’il n’y a de fa 
part aucun commandement qui les ordonne , 
parce qu’on veut connoitre par cette voie des 
chofes cachées qu’il n’appartient qu’à Dieu feul 
de connoitre. D’où ils concluent que c’efi à jufte 
litre qu’elles ont été proferites par les fouverains 
pontifes & par les conciles. 

Mais les défenfeurs de ces épreuves oppofoîent 

£ >ur leur jufiification les miracles dont elles 
oient fouvent accompagnées; ce qui ne doit 
S’entendre que des ordalies; car pour \cs épreuves 
par le ferment, le duel, lacroix,&c. elles n’avoient 
rien que d’humain & de naturej; & de-là naît 
une autre quefiion très-importante en théologie , 
favoir de quel principe part le merveilleux ou le 
furnaturel qu’une infinité d'auteurs contemporains 
attellent avoir accompagné ces épreuves. Vient-il 
de Dieu ? vient-il du démon ? 

Les théologiens même qui condamnoient les 
épreuves , fans contefler la vérité de ces miracles , 
n’ont pas balancé à en attribuer le merveilleux au 
démon ; ce que Dieu permettoit , difoient-ils , 
pour punir l’audace qu’on avoit de tenter fa toute- 
puiffancepar ces votes fuperflitieufes ; fendaient 
qui peut fouffrir de grandes difficultés. Un auteur 
moderne, qui a écrit fur la vérité de la religion, 
prétend que Dieu efl intervenu quelquefois dans 
ces épreuves , ou par lui-méme , ou par le minif- 
tère des bons. anges, pour fufpendre l’aâivité des 
flammes & de l’eau bouillante en favenr des inno- 
cens, fur-tout lorfqu’i! s’agiffoit de doârine; mais 
il convient d’un autre câté que fi le merveilleux 
efl arrivé dans te cas d’une accufation criminelle , 
fur la vérité ou la fauffeté de laquelle ni la raifon 
ni la révélation ne donnoient aucune lumière, il 
cl) irapo lubie de déciderSpri de Dieu ou du démon 
en ètoit l’auteur ; & s’il ne dit pas nettement que 
ifétoit celui-ci , il le laiffie entrevoir. 

M. Dudos de l’académie des belles lettres wdans 
une dilTertation fur ces épreuves , prétend au con- 
traire qu’il n’y avoit point de merveilleux, mais 
beaucoup dignorance, de crédulité & de fuperflitian. 
Quant aux faits, il tes combat, foit en infirmant 
l'autorité des auteurs qui les ont rapportés , foit en 
développant l'artiiice de plufteurs épreuves, foit en 
tirant des circonftanccs dont elles étoient accom- 
pagnées , des raifons de douter du furnaturel qu’on 
a prétendu y trouver. On peut les voir dans l'écrit 
meme d'où nous avons tiré la plus grande partie 
de cet article, & auquel nous Kn voyons te leâeur 
comme à un exemple excellent de la logique dont 
il fàot faire ufage dans l’examen d’une infinité 
de cas femblables. Mém. de tacad. tome XV, (£) 
Comme toutes les épreuves dont on vient de 
parler s'appelaient en laxon oriéal , erddal pat le , 
tiijieirt. Tmu 11, Seconds Partie t 
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feu, ordéal par l’eau , Sic. il efl arrivé que leur 
duree a été beaucoup plus grande dans le Nord, 
que par-tout ailleurs. Elles ont fubfifté en Angle- 
terre jufqu'au Xlllt fiécie. Alors elles furent aban- 
données par les juges fans être encore {opprimées 
par afte du parlement; mais enfin leur ufage 
ceffia totalement en 1257. Emma, mère d’Edouard 
le confefîeur, avoit elle-même fubi Yépreuve du 
fer chaud. La coutume qu’avoient les rayfans 
d’Angleterre , dans le dernier fiécie , de taire les 
épreuves des forciers en les jetant dans l’eau froide 
pieds & poings liés, efl vraisemblablement un refie 
de 1 'ordéal par l'eau ; 6 1 cette pratique ne s'efl pu 
confervée moins long temps dans nos provinces, 
où l’on y a fouvent affiiieuT, même par fcmer.ce 
de juge, ceux qu'on faifoit paffer pour forciers. 

Nots-feuletncnt feglifc toléra pendant des fiécles 
toutes les épreuves, mais elle en indiqua Us céré- 
monies, donna la formule des prières, des impré- 
cations, des exorrifmcs , & fouffirit que les prêtres 
y prêtaient leur miniftère;fouvent mémeilsètoiem' 
aétcurs, témoin Pierre fenrr. Mais pourquoi dans 
l'épreuve de l’eau froide, eftimoit-on coupable St non 
pas innocent, celui qui furnageoit i C’efl parce que 
dans l'opinion publique, c’étoit une dcmonflration 
que l’eau ( que l’on avoit eu la précaution de bénir 
auparavant) n« vouloit pas recevoir l'acculé, & 
qu'il falloir par conféquent le regarder comme 
très-criminel. 

La loi falique , en admettant l’épreuve par l’eau 
bouillante, permettoit du moins de rachetez, fa 
main, du contentement de b partie, 6 c même de 
donner un fubftitut: c'eft ce que fit la reine Teut- 
betge, bru de l'empereur Lothaire, petit-fils de 
Charlemagne, acculée d’avoir commis un inceile 
avec fou frère moine & fous-diacre : elle nomma 
un champion qui fe fournir pour elle à l'épreuve 
de l’eau bouillante* en prèfence d'une cour nom- 
breufe : il prit l’anneau béni fans fe brûler. On 
juge aifément que dans ccs fortes d'aventures, 
les juges fermoient les yeux fur les artifices dont 
on fe fervoit pour faire croire qu'on plongeuit U 
main dans l’eau bouillante ; car il y a bien des 
manières de tromper. 

On n’oubliera jamais, en fait <T épreuve, le défi 
du dominicain qui s’offrit de paffer à travers un 
bûcher , pour juflifier la faimeté de Savonarole , 
tandis qu’un cordelicr propofa b même épreuve 
pour démontrer que Savonarole éteit un fcclîiat. 
Le peuple avide d'un ici fpeélacle, en preffa l’exécrt- 
tion , le magiffrat fut contraint d’y foufciitc ; ntt. . 
les deux champions s'aidèrent l'un l’autre à lot io- 
de ce mauvais pas, & ne donnèrent point l’affrculc 
comédie qu’ils avoient préparée. 

Bien des gens admirent que les peu les aient 
pu fi long-temps fe figurer que le» épreuves liilEnc 
des moyens lùrs pour découvrir la vérité, ta ■■■ t. 
que tout concourait à démontrer lcut inceunt. 
autre que les rufes dont on les voiloit , auivuut 
M m ni 
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dû d . T.ibii'îr !e mnncf ; mai. Ignore- t-Oil que l\m- 
pirc de la fupcrftition efî de tous les empires le 
plus aveugle & le plus durable ? 

Au relie les curieux peuvent confulter Heitiiitr, 
Ebclingiuj , Cordcnioy , du Cange , le P. M-hil- 
lon, le célèbre Balu/e, Sc plufuurs autres favars 
qui ont traité fort au long des épreuve!, ou pour 
mieux dire , des inonum ns les plus biiarrts ort’on 
cotinoilfe île l’erreur & de l’extravagance de 
l’elprit humain dans la partie du monde que nous 
habitons. Article Je M. U Chevalier de J ai coi rt. 

EQUITATION, f. art;. O ma J.) c’eft 

l’art de monter à ch val. 

■ “. De l'ancienneté Je l'ésnrt.trlon , & Je l'vfdçe Jet 
chevaux dans Us armées. L’art de ipnntcr à cheval 
femble être auffi ancien que le monde. L’Auteur 
de la Nantie , en donnant au cheval les qualités 
que nous lui connoitfons , avoit trop fenfibiemeiü 
marqué (à deÜinarion , pour qu’elle pût être long- 
temps ignorée. L’homm- ayint fu, par un juge- 
ment sur & prompt , difeerner tftns la multitude 
infinie d’êtres difTéiens qui l’cnvironnoient , ceux 
qui étoient particuliérement dellinés à fon ttfige , 
en auroit-il négligé un fi capable de lui tendte les 
fervices les plus utiles? La même lumière qui diri- 
geoit ton choix lorfqu’il foumettoit à fon domaine 
la brebis , la chèvre, le taureau , l’éclaira fans doute 
fur les avantages qu’il devoit retirer du cheval, 
foit pour palTcr rapidement d’un lieu dans un autre, 
fuit, pour le tranfport des fardeaux , foit pour la 
facilité du commerce. 

11 y a beaucoup d’apparence que le cheval ne 
fervit d’abord qu’à foulager fon maure dans le cours 
de fes occupations paifiblrs. Ce feroir tfop préfu- 
mer que de croire qu’il fut employé dans les pre- 
mières guerres que les hommes fc fireut entre eux : 
au commencement , ceux-ci réagirent point par 
principes ; ils n’eurent pour guide qu’un emporte- 
ment aveugle , & ne connurent d’autres armes que 
les dents, les ongles, les mains, les pierres , les 
hâtons (i). L’airain & le fer fervircm enfuitc leur 
fureur ; mais la découverte de ces métaux ayant 
facilité le triomphe de l’iujufiice & de la violence, 
les hommes, qui formoient alors des fociités naif- 
fantes , apprirent , par une funefte expérience , 
qu’inutilcmcnt ils compteroient fur la paix & fur le 
repos , tant qu’ils ne (croient point en état de re- 
poulîer la force par U force : il fallut donc réduire 
en art un métier deftruâeur, & inventer des moyens 
pour le pratiquer avec plus d’avantage. 

On peut compter parmi ccs moyens, celui de 
Combattre à c eval; aufli l’hiftoire nous attertc- 
t-c!ie que l’homme ne tarda point i le découvrir & 



(il Arma anfiÿvj marins , tengvcs . dtnttfout futrutu , 

Et lapides , Gt item fjlsat um fragmina rami , Sec. 

Lucrciies, de rtrum naturâ , lib. V. 
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à le mettre en pratique : l’antiquité la plus reculée 
en offre des témoignages certains. 

Les inclinations guèrrié:c$ de cet animal, fa vi- 
gueur, fa docilité , Ion atiaciu nient , n’éc* appèrenr 
point aux yeux de l'homme , & lui méritèrent 
l'honneur de devenir le compagnon de Tes dangers 
U de fa gloire. 

Le cheval part it ne pour ta guerre ; fi l'on pon- 
\oit en douter, cette belle defeription quVm voit 
dans le livre de Job (ch. 34. v. <9 ) liimrcit pour 
le prouver : c'efl Lieu qui parle , & qui interroge 
le faim patriarche : 

» ElVce de vous*, lui demande- 1 il , que le cheval 
»» tient fon courage & fon intrépidité ? vous doit-il 
n fon fier henniiïemem , & ce foufHe ardent qui 
» fort de fes narines, & qui infpire la terreur? 11 
» fappc du pied la terre & la réduit en poudre; il 
n s'élance avec audace , & fe précipite au travers 
» des hommes armés: inacccmblc a la crainte , le 
n tranchant des épées, le fixement des flèches, !e 
n brillant éclat (les lames & des dards, rien ne 
n l'étonne , rien ne l’arrête. Son ardeur «'allume 
n aux premiers fon» de la trompette; il frémit ,* il 
» écume, il ne peut demeurer en place: d’impa- 
» ticncc il mange la t*rre. Entcnd-il fonner la 
» charge, il dit*, allons : U reconnoit l'approche 
»du combat . il diitinguc la voix des chefs qui en- 
» cour.igent leurs foldats : les cris confusdes armées 
» prêtes à combattre, excitent en lui une fenfation 
v qui l'anime & gui rimérefle. 

Ecjuus paratur in dittn btlü , a dit le plus fage 
des rois. Prcv, c 2/. 

L’unanirnhé de fentiment <pi ; règne à cet égard 
chez tous les peuples , efl un preuve quelle a fon 
fondement dans la nature. Les principaux traits 
de la deferiprion précc lente fe retrouvent dans 
l'élégante peinture que Virgile a tracée du même 
animal : 

; é * 

Crnsinub penrit getxrpfi pull ut in onia 
Alitùt mprtditur , G mcllta entra repenti ; 

Piiirus & irt viam , & Jimios tentJrt minaet* 

*Audct , & ïgTWtti ftfi commit tert ponti , 

JS ce vend horrtt JIrep.tUf. 



. * Tum ,fi qui Jonum pracul arma dette rt , 

St arc locc nef a 1 1 micat aurilut , & tretiit art us , 
Celltâumfue priment valrit fab naribat ignrm. 

Virg. Gearg. lib. 111 , v. y$. 

Homère , ( //. L XIII. ) le plus célèbre de tous 
les poètes, de le chantre des hétos, dit que les 
chevaux font une partie efîemielle des armées, ât 
qu’ils contribuent extrêmement à la vi&oire. Tous 
les auteurs anciens ou modernes qui ont traité de 
la^ucrrc , ont penfé de meme; & la vérité de ce 
jugement eft pleinement jurtitiée par la pratique 
de toutes ks cations Le cheval anime en quelque 
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forte l’homme au moment du combat ; fes mouve- 
mens, (es agitations cJnunt cette palpitation na- 
turelle dont les plus braves guerriers ont de la peine 
à fe défendre au premier appareil d’une bataille. 

A la noble ardeur qui domine dans ce fuperbe 
animal , à fon extrême docilité pour la main qui 
le guide, ajoutons pour dernier trait qu’il elt le 
plus fidèle & le plus reconnoiftant de tous les ani- 
maux, & noi^ aurons rafle n^>lé les puiflans motifs 
qui ont dû engager l’homme à s’en fervir pour la 
guerre. 

FideliJJlmum inter omnia an: ma lia , homini ejl canis 
aiqut tquus , dit Pline, (/. VIII , c. 40. ) Amijfos 
lugent dominos y ajoute- t-il plus bas, f ibld. c. 42.) 
lacrymafqut inurdùm de/iJerio fundunt. Homère (//. 
liv. XVII,) (ait pleurer la mort de Patrocle par 
les chevaux d'Achille. Virgile donne le même fen- 
timentau cheval de Pallas, fils d*£vandrc : 

• iii. PofitU injignihus Æthon 
lt Uerymxns, guttifyue humectât grjndtbus ora. 

Ænciil. lit. XI % v . 89. 

L’biAoire (t) n’a pas dédaigné de nous apprendre 
que des chevaux ont défendu ou vengé leurs maî- 
tres à coups de pieds & de deuts, & qu’ils leur ont 
. quelquefois fauve la “vie. 

Dans la bataille d’Alexandre contre Porus ( Aul. 
Gell. noftium Attic. I. V. c. n,& Q. Curt. /. VU J.) 
Bucéphale , couvert de bleflùres& perdant tout fon 
fang, ramafla néanmoins le refie de fes forces pour 
’ tirer au plus vite fon maitre de la mêlée , où il 
courolt le plus pand danger ; dès quil fut arrivé 
hors de la portée des traits, il tomba , & mourut 
lin infiant après ; paroi fiant fatisfait , a joute l’hifio- 
rien , de n’avoir plus à craindre pour^exandre. 

Silnis Italicus ( liv. X.) & Jufic Lipfc (in epïftol 
ad Belgas.) nous ont confervè un exemple remar- 
quable de l’attachement extraordinaire dont les 
■chevaux font capables. 

A la bataille de Cannes, un chevalier romain 
nommé C/alius , qui a voit été percé de plufteurs 
coups , fut laide parmi les morts fur le enamp de 
bataille. Anrnbal s’y étant tranfporté le lendemain, 
CUclius , à qui il refioit encore un fouffle de vie 

Î >rêt a s’éteindre, voulut, au bruit qu’il entendit, 
‘aire un effort pour lever la tête & parler; mais 
il expira aufii-tot, en pouffant un profond gèraiffe- 
ment. A ce cri , fon cheval , qui avoit été pris le 

I our d’auparavant, & que montoit un Numide de 
a fuite d’Annibal , reconnoiffant la voix de fon 



* (il Occif» Sc\thanxm rrguio ex provocaticne dimieante , 
ht'Jlein { c'irn Mcior ad Jpoliandum unijjèt ) ah tquo r/ui idt- 
• bus rnorjitj,.x collfe.lum efft, ..... ië'dtni Fhytarckvs refert 
Ccnaretum i Galatis in prelio t oaeifo Anuocho , potito 
tjuo e jtif , confccndifft ovantem ; ai ilium indtgnaaont acctn- 
fum, demptis Jrants ne rvgi parfit, pra,ipiwn m abrupt* 
ije exjnimjtumjue un J. Lib. Vil! , c. 43 ^ de Pline. 
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maître , ebefTe les oreilles , hennit de tontes Tes 
forces, jette par terre le ^Jumidc, s’élance h travers 
les mourans & les morts , arrive auprès de Clælius : 
voyant mt’il ne fc remuoit point , plein d’inquié- 
tude & de ttiftefle , il fe courbe comme à l'ordi- 
naire fut fes genou* , & fcmble l’inviter à monter. 
Cet excès d'affeflion & de fidelité fut admire d'An- 
nibal , Sc ce grand homme ne pu s'empêcher d’être 
attendri à la rue d'un fpcébcl: fi touchant. 

Il n’cfl donc pas étonnant que, par un jufic 
retour, (s’il e/l permis de s'exprimer ainfi) tTilluf- 
tres guerriers, tels qu'un Alexandre & un Céfar, 
aient eu pour leurs chevaux un attachemeht fin- 
gulier. Le premier bâtit une ville en l'honneur 
de Bucéphale ; l'autre dédia l'image duften à Vénus. 
On fait combien Ij pie de Turenneétoit aimée du 
foldat françois, parce qu'elle étoit chère à ce 
héros, (a) 

Le peu de lumières que nous avons fur ce qui 
s’efl paffé dans les temps voifins A déluge, ne 
nous permet pas de. fixer avec prècifion celui ou 
l'on commença d'employer les chevaux â la guerre. 
L’Fcriture ( Gen. ch. X IP.) ne dit pas qu'il y eût 
de la cavalerie dans la baMÜIe des quatre rois 
contre cinq, ni dans la vifloire qu’ Abraham bien- 
tôt après, remporta fur les premiers , qui emme- 
noient prifonnicr Lotit fon neveu. Mais q oique 
nous ignorions , faute de détails fuffifans , l'otage 
qu: les patriatchcs ont pu faire du cheval , il feroit 
abfitrde d'en conclure qu'ils eurent I imbécillité , 
foirant l’cxrrcfTion de S. Jérôme ( Cor- ment. du 
duo. XXXVI i/'Ifaïe) , de ne s’en pas fervir. 

Orïgène cependant l'a voulu croire. On ne 
voit mille part, dit il , ( Homélie XI' il!. ) que 
lesenfans d'ifraél fc l'oient fervis de chevaux dans 
les années. Mais comment a-t-il pu /avoir qu'ils 
n'en avoient point? il faut, pour le prouver, une 
évidence bien récl!e®& des faits confians. La loi 
du Deutéronome, (ci. Xfll,v. ad.) dont s'appuie 
faint Jérôme, non multiplie, ihit fibi cquos , n'exclut 
pas les chevaux des armées des Juif. ; elle ne regarde 
que le roi, fibi , encore (v) ne lui en défend-elle 

? iue le grand nombre , non multiplieabit. Oètoit une 
âge prévoyance de la part de Moifc, ou parce 
que le peuple de Dieu devoit habiter un pays coupé, . 



? :ue le grand nombre , non multiplicùbit. C’étoit une 
âge prévoyance de la part de Moifc, ou parce 
que le peuple de Dieu devoit habiter un pays coupé, . 
fec , aride , peu propre i nourrir beaucoup de 
chevaux ; ou bien , félon que l'a remarqué M. 
Fleury , pour lui ôter le défit & le moyen de 
I retourner en Egypte. C’efl apparemment par la 



(1) Chez le» Scythe», Achéat leur roi panfoit lui-ntîme 
fo« cheval , potfuadé sue c'ctoU IX le moyen de fe l'attachet 
davantage , Sc d'en retirer plu» de feraiee i il parut étonne , 
, lorfqu’il fut par Ica , int-aliancur s de Philippe que ce prince 
n'en ufuit psi ainfi. Kre de Philippe de hGeédbine , J. .V///, 
par M. Olivier. 

(y) Salomon avoir mille quatre cents chariot» & dotrae 
mille cavalier», ltl. ict Rote , c. X , r. ad. II. Paralip. 
». ir, v. 14. 

Mua a 
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ar.ême raifon qu'il fut ordonna k Jo(W ( 77 . f. ) 
de faire couper le» jarrets oux cl evzux des C hana- 
r c o r ; ce qu'il exécuta après la défaite de Jabin , 
loi d'Azor (vers l'an du monde 15 59, avant 
J C. 1445.) David (//. Rtg. Vlll. 4.) en fit 
au tan té ceux qu’il prit fur Adaveler; il n’en riferva 
que cent. 

Quoi qu’il en foit du ftniiment d"Origène, la 
«léfcnfe portée au dix-fcptiémc chapitic du I)euté 
ronome, le vingtième • napitre du ruèrne livre (1), 
& le quinziéme de l'Exode, (tquum 4 - ajeerfonm 
dijo.il in mari ) font autant de preuves certaines 
que du temps de Motfe l'art de Yiquiiaùon fit 
l'ufage de la cavalerie dans les armées n'étoient 
pas regardés comme une nouveauté. 

Le premier endroit où ce lésJfuteur en ait parlé 
avec .une forte de détail, cft an quatorzième 
chapitre de l'Exode , où il décrit le pafTage de la 
mer Ronge par les lfra&lites. (an du monde zjt}, 
avant J. C. a 49 1 , félon M. Boflüet.) Pharaon, 

Î jui les pourfuivoit, fut englouti par les eaux avec 
es chariots de guerre , fes cavatiers , fit toutes 
les troujies qu’il avoit pu raflembler. Son armée, 
fuivant Jofephc, étoit compofce de zoo mille 
huma esde pieJ, 50 mille cavaliers fit f>oo chars, (a) 
Si les livres du Pentateuqtte n’bffrcnt point de 
preuve plus ancienne de l'ufage de U cavalerie 
dans les armées , c’> ft que , conformément au plan 
ue Moïfc se toit tracé , il n’a pas dû nous inilruire 
es guerres que (es Egyptiens avoient eues contre 
leurs voifins avant la délivrance des Juifs, fit 
qu’il s 'cft borne feulement i raconter les faits 
cflenciellement liés avec l’hUloire du peuple de 
Dieu. 

Mais , outre qu’il ferrait abfurde de prétendre 
établir en Egypte l’époqOe de Y équitation par une 
cavalerie fi nombreufe, qu'elle égale ce que les 
plus grandes puiflaoces de l’Europe peuvent en 
entretenir «ujourtWiui, on Woit encore obferver 
que les chevaux ont toujours fait une de» princi- 
ales ridieffe» des Egyptiens (3). D'ailleurs le livre 
c Job (4), probablement écrit avant ceux de 
Moïfc , parle de Ÿiquitoiion St de chevaux em- 
ployés à la guerre , comme de Chofcs généralement 
coan très. 



( 1 ) Si vutf$ allez au combat contre vos ennemi i » & 
quV* aient un plus grand nowbte de chevaux & de chariou, 
& plut de croupes qutt vont » ne ‘et craignes pas , Btc. r. >. 

(a) L'Exode dit de même » Gx cents chari. Le nombre de 
Vinfantcric & de hi cavalerie n'y e ft point fpdeifie. 

( 3 ) 11 y a apparence que du temps du putsiafehe Jofeph » 
les rois d’Egypte avoient des gardes 4 cheval , & que ce 
font eu* qui coûtent après Benjamin , & qui î’atrttcnt, 
Hijf. des Juif* fur J uj'rpht , liv. I. 

(q) On peut en conclure que les chars font poftdricurs 
4 la fiinpJe cavalerie : Job ne parle que de celle-ci, cap. 
Jf-V -t IV , y. »8 , t<j Cf fuir. Au - tf. 18 il cft dit que Pau- 
aruoiie le moque du cheval & de celui qui le monte : les 
verfcts lui vans cont Unocal U belle dcictiptjpa du «fecy»l 
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I L’hifloire profane eft fur ce point entièrement 
conforme é l’Ecriture-faime. Les premiers fai» 
qu’elle allègue, St qui ont rapport k Y équitation , 
fuppofcnt tous li cet art une antiquité beaucoup 
plus grande r difons mieux , on ne découvre en 
nul endroit les premier*» traces de fon origine. 

On voyou , félon Diodore de Sicile, liv.I. gra- 
vée fur de la pierre, dans le tombeau d'Ofimar- 
dué , fhiftoire de la* guerre que c* roi d’Egypte 
avoit faire aux peuples révoltes de la Baâriane : il 
avoit mené contte eux, difoàt-on, quatre cents mille 
hommes d’infanterie , tic vingt mille chevaux (5). 
Entre cet Ofimandué 6c Séfoftris , qui vrvoit long- 
temps avant la guerre de Troye, 8c avant l’ex- 
pédition des Argonautes , Diodore compte vingt- 
cinq générations : voilé donc la cavalerie admife 
dans le» armée» bien peu de fiècles après le 
dçluge. 

Séfoftris , le pins grand St le ptas puiflam de» 
rois d’Egypte , ayant formé le deflëin de conq*érir 
toute la terre, afTembla, dit le même hiftorien, 
(Diodore de Sicile, /. J.) une armée propor- 
tionnée à la grandeur de l'cmrepnfc qu’il méditoir : 
elle étoit conijjofte de fri cents mille hommes de 
pied, vingt-quatre mille chevaux fie vingt-fept mille 
chariots de guerre. Avec cp nombre prodigieux 
de troupes de terre, fit une flotte de quatre cents 
navires, ce prince fournir les Ethiopien», fe rendit 
maître de tontes le» provinces maritime», 6c de 
toutes les iles de la mer Rouge , pénétra dans les 
Inde» , où il porta fe» armes plus loin que ne fit 
depuis Alexandre: revenant fur fe» pas, il conquit 
la Scythie , fubjugua tout le refie de i'Afif 6c I* 
plupart des Cyclades , pafia en Europe ; fit après 
avoir parcouru la Thrace , où fon armée manqua 
de périr, if retourna au bout de neuf ans dans 
fes Etais , avec une réputation fupérieurc 4 celle 
des rois fcx prédécefTeurs. 

Ce prince avoit fait dreftèr dan» les freux qu'il 
avoit fournis , des colonnes avec finfeription fui* 
vante en caraflires égyptiens (6) : Sifojlris , ni des 
rois , a conquis cuit province par fes armes. Quelques- 
unes dé ce» colonnes s'ètoient confervécs jufqu’au 



(5) I.c fcntimenc rie Mrrrhim & de Kenron , quiafuivi le . 
premier , fit infoutenaMe , fuivafit St. Fréter même. Cri 
deux Ar.g’ois Tint Séfoftris poftéricur i la guerre de Trope a 
mais il cft évident, par tons Tes aeriens, rjie ce roi 
d'Egypte a vécu long-temps avant le liège de Troye Si 
l’expédition des Argonautes. AUm. de Lu ■ dt l’-lsd. dea 
lofes. I ■ VIT , p. syy. De cette expédition i la guerre de 
Troye, H y a an moins iofaaiire- iti ane d’intervalle. EU 
fuppofanr Sé'oftris antérieur aux Argonautes du mlrqc 
nombre d'années ; de en comptant trois génélstSona par 
fiécle , il n’y auroit qu'un petit nonrbsc de liée le s d’imery 
vallc entre le déluge 8r Ofimandué. 

f») la erppis tUitUpkdenèttm riri , opud gtnits quiderf 
firmuos 6 pugnaces . apud ignoras dotent 6 titr.idds .fsmina . 
sxattffi r 1 *M preteipuo komi ntj mtrnkio , dniniorvrn in Jtngut r» 
«Jyv.r (enfin , pofltrit nideetttjjtmtm fon talus, Died. :itn 1 , 
apud Hhodaoum, 
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temps d'Hérodote , & ccthiftorien (/. //.) ajoute 
qu’il y avoit encore alors fur les frontières de 
onie deux ftatues en pierre de Séfoftris , l’une 
rie chemin d'bphèfc à Phocée , l'autre fur celui 



S 



fur . 

fie Sardis i Smyrne. Un rouleau portant une inf- 
cription , j'ai conquis celle terre avec mes épaules , 

r i différente de celle qu'un vient de lire, traverfoit 
poitrine de ces ftatucs. 

Nînus , roi des A tTy riens, fit une première entre- 

£ rifc contre la Baariane, qui ne lui rénfiit pas. 

i réfolut quelques années après d'en tenter une 
fécondé ; mais connoiffant le nombre & le courage 
des habitans de ce pays , que la nature avoit 
d'ailleurs rendu inacccmble en plufieurs endroits, 
il tâcha de s'en affarer le fncces en mettant fur 



pied une armée à laquelle rien ne pût réûfter : elle 
montoit , pourfuit Diodore , félon le dénombre- 
ment qu'en a lait Ctéfias dans fon hiftoire, à dix- 
fept cents mille hommes d'infanterie, deux cents 
dix mille de cavalerie , & près de dix mille fix cents 
chariots armés de faux. 



Le régne de Ninus , en fuivant la fupputation 
d'Hérodote, que l'on croit la plus cxaâc, & qui 
rapproche beaucoup de nous la fondation du pre- 
mier empire des Affyriens , doit fe rencontrer avec 
le gouvernement de la prophéreffe Débora, 514 
ans avant Rome, 1XS7 ans avant Jcfus-Chrift, 
c'efl- à-dire qu^l eft antérieur à la ruine de Troye, 
au moins de 80 (1) ans. L’on conviendra aifément 
qu'une fi grande quantité de cavalerie en fuppdiê 
1 ufage établi chez les Affyriens plufieurs ficelés 
auparavant. . 

Tout ce qui nous relie dans les auteurs fur 
Thifloire des différent peuples d'Afic, démontre 
l’ancienneté de l'equiuiion : elle étoit ( dit Hérodote, 
l.IV.) connue chez les Scolothes, nation Scythe, 
qui com ptoient mille ans depuis leur premier 
roi , jufqu’au temps où Darius porta la guerre 
contre eux. » 

Par un ufage auffi ancien qne leur monarchie, 
le roi fe rendoit tous les ans dans le lieu où l'on 
confervoit une charrue, un joug, une hache & 
un valdt le tout d’tr mafiif, Si que l’on difoit 
être tombés du ciel ; fit il fe fai (oit en cet endroit 
de grands facrifice*. Le Scythe à qui pour ce jour 
la garde du tréforétoit confiée, ne voyoit jamais, 
difoiton, la fin de l’année : en récompenfe on 
affùroit à fa famille autant de terre qqjil en pou- 
voir parcourir dans un jour , monté fur un cheval. 
Que ce faitfoit véritable ou non, il efl certain 

3 ue les Scythes en général . eux qui fous des noms 
iffèrens occupoiem en Afie & en Eurcpe une 
étendue immenfe de pays, qui firent plufieurs 
irruptions dansi'Afic mineure, &qui dominèrent 
pendant z8 ans fur toute cette fécondé partie dn 
monde , ont nourri de tout temps une prodîgieufc 



(1) M. Boffiiet , qui fuit erre chronologie , place le fiége 
d Jso je i'aa libq avant ). C, 
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quantité de chevaux , & qu'ils faifoient du lait de 
leurs Jumcns leur boiffon ordinaire. Il feroit donc 
ridicule de penfer qu’ils euffent ignoré l'art d« 
monter à cheval (a). Cela ne founre aucune dif- 
ficulté , quand on lit ce qu'Hèrodote raconte des 
Amazones , femmes guerrières qui defeendoieny 
des anciens Scythes. 

Les Grecs (Hérodote, iiïd.) les ayant vaincues 
en bataille rangée fur les bords du Tkermodon 
firent plufieurs prifonnières , qu’ils mirent fur 
trois vaiffêaux, St reprirent le chemin de leur 
patrie. * 

Quand on fut en pleine mer, nos héroïnes 
faifmant un moment favorable , fe jetèrent fur 
les hommes, les défarmérent & leur coupèrent 
la tête. Comme elle* ignoroient l’art de la navi- 

f ;ation , elles furent obligées de s'abandonner à 
a merci des vents & des vagues, qui les portèrent 
enfin fur un rivage des Palus-Méotides , où étant 
defeendues à terre , elles montèrent furies premiers 
chevaux qu'elles purent trouver, & coururent ainfi 
tout le pays. * 

Ce fait s'accorde parfaitement avec ce que l'abré- 
viateur de Trogue Pompée (Juflin , l. II.) rap- 
porte de l'éducation des Amazones : « elles ne 
» paffoîent pas , dit-il , leur temps dans l’oifivetè 
» ou à filer ; elles s’exerçoiem continuellement au 
» métier des armes , à monter à cheval & à 
n chaffer ». Strabon , l. II. d'après Métrodore , &c. 
dit encore que les plus robuftes des Amazones al- 
loicnt à la chaffe , fie faifoient la guerre montées 
fur des chevaux. Le temps de leur célébrité eft 
antérieur i la guerre de Troye : une partie de 
l'Afic fit de l'Europe femit le poids de leurs arm es; 
elles bâtirent dans l’Afie mineure plufieurs villes 
(Juftin, l. II.), entre autres Ephéfe, où il y a 
apparence qu’elles inftituérent le culte 'de Diane. 

Théfée étoit avec Hercule , lorfque ce héros à 
la tète des Grecs remporta fur elles la viétoire du 
Thermodon. Réfolues de tirer une vengeance écla- 
tante de cet affront, elles fe fortifièrent de l'alliance de 
Sigilhis, roi des Scythes, qui envoya âleurfecours 
une nombreufe cavalerie commandée par fon fils. 
Marchant tour de fuite courre les Athéniens , qu( 
obéiffoient à Théfée, elles leur livrèrent bataille 
jufqttcs dans les murs d’Athènes , avec plus de 
courage que de prudence. Un différend furvenu 
cntre.clles & les Scythes empêcha ceux-ci de com- 
battre: auffi furent clics vaincues; St cette cava- 
lerie ne fervit quVEavorifer leur retraite fit leur 
te tour. 



(a) Il y avoir au nord-eft de» Palut-Méotide» * de» Scythe* 
dominé» lyres » , qui ne » ivuicot que du produit de leur 
cfcallc ; A fui. 1 comment Ile la pratiquoient. Cactidi parmi 
1er arbres qui Croient 11 en grand nombre . A ayant prêt 
d'eux un chien A un petit cheval couché fut le venue . ita 
tirutent fur la bête i fon paitàge . A montoient tout de fuite 
à cheval pont coutil à fa pourluitc avec leur chien. üciOt 

dote, iis. ir. 
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Les annales des autres peuples , (oit d’Europe,' 
foit d’Afrique, concourent également à prouver 
l'ancienneté de l'cquiiMÎon ; on la voit établie cher 
les Macédoniens , avant que les Hérac'ideseuflcnt 
conquis la Macédoine. (Hérodote, l. Vil IA Les 
Gaulois , les Germains , les peuples d'Italie faifoient 
ufage des chars ou de la cavalerie dans leurs 
premières guerres qui nous font connues. ( Diodore 
de Sicile , liv. V.) Les Ibériens ont de tout temps 
élevé d’excellens chevaux, de mèmeque les Arabes, 
les Maures , & tous les peuples du Nord de l'Afrique. 

•Les traits hifloriques que nous venons de rap- 
porter nous montrent évidemment, chez les Afly- 
riens Scies Egyptiens, les chevaux employés de 
toute antiquité dans les armées, à porter des 
hommes 8c à traîner des chars. Le> Egyptiens 
ont inondé l'Afie de leurs troupes, pénétré dans 
l’Europe , 8c fondé plufretirs colonies dans la Grèce: 
les Amazones 8c les Scythes , chez qui l’art de 
Téquiiation étoit en ufage de temps immémorial , 
avoient parcouru de meme une partie de l'Europe 
fit de l’Afie, fur-tout de l’Afie mineure, fie s’étoient 
lait voir dans la Grèce. De ces èvénemens, tous 
antérieurs à la guerre de Troye, on pourrait 
conclure, fans chircher de nouvelles preuves, 
que dans le temps de cette expédition l’art de 
monter b cheval n’étoit ignoré ni des Grecs ni 
des Troycns. 

II. L’équitation connut cht { Us Grtcs avant la 
çttnrr Je Tioyt. Cette propofit.on , que nous croyons 
vraie dans toute fon étendue , a trouvé néanmoins 
deux contradicteurs célèbres, madame Dacicr fie 
M. Fréret : fondés fur leprétendti ftli nce d'Homère, 
fie fur ce qu'il ne fait jamais combattre fes héros 
à cheval, mais montés fur des chars, ils ont pré- 
tendu que l'époque de Vtijuitalion dans la Grèce 
fie dans t’Afie mineure , étoit pofUrieure b la guerre 
de Troye, fa que les Grecs, de même que le» 
Troyens, ne faveient en ce temps- lb faire ufage 
des chevaux que lorfqu’ds étoient attelés b des 
chars. 

Il fcmblc qu’une opinion fi fingulière doive 
tomber d’elle- même, quand on oblèrve que les 
Grecs exiftoiem long-temps avant le pafiage de la 
mer Rougî, puifqu’Àrgos étoit alors b fon fixième 
roi (i), 6c que plus de quatre cetits ans avant 
ce pairage, ('Egyptien Our.inc avoir franchi le 
Bofphore pour donner des lois bets Grecs, qui 
n’étoient encore que des fauvages, vivans crfmme 
les bêtes des herbes qu’ils br*moienr. D’ailleurs, 
plufieurs villes de la Grèce n’étoient que des 
colonies des Egyptiens ou des Phéniciens. L'Egyp- 
tien Cécrops , oui vivoic dans le fiêclc de Moiïe , 
(environ x 5 56 ans avant J. C.) avoir fondé les 
douze bourgs d’où fc forma depuis la ville d’Athènes. 
Prefque tout ce qui concernoit la religion , les 



(t î Ce royaume ‘V.s rgoy avoir été fondé par l’égyptien 
Danaji , vtrj l’an 147a ayant J. C. 
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loîï * les moeurs , avoir été porté d’Egypte dans la 
Grèce. Sur quel fondement croira-t on que les 
Egyptiens qui humanisèrent & policèrent les Grecs, 
leur eu dent laitTé ignorer l’art de Y équitation , qu’ils 
pofledoien: fi bien eux-mémes , 8c qu’ils n’eulicnt 
voulu feulement que leur apprendre à conduiré 
des chars } Comment ces Grecs , témoins des 
exploits de Séfortris, & ,qui avoient combatm * 
contre les Amazones, ne virent-ils que des chars 
dans des armées où il y avoit indubitablement de 
la cavalerie ? 

Malgré la folidirè de ces réflexions , il s’en eft 
peu fallu que le fentiment de M. Fréret 8c de 
madame Dacicr , foutenu par un profond favoir, 
n’ait prévalu fur les plus* grandes autorités: mais la 
déférence que l’on accorde à l’opinion de certains 
perfonnaees, quand elle n’a point la vérité pour 
bafe, code tôt ou tard à l’é vide nce. * 

M. l’abbé Sallier ( Hifioin de f Académie des Inf* 
criptions 6» belles-lettres , tome Vil » p. _?7.) eft celui 
ui a coupé court au progrès de l’erreur : il a 
éraontré fenfiblement que l’art de monter à 
cheval étoit connu des Grecs long temps avant 
la guerre de Troye; mais il ne ré tout pas entiè- 
rement la quefiion ; il finit ainfi fou mémoire: 

n Le feul point fur lequel on ne trouve pas de 
» témoignages dans Homère, fe réduit donc à 
» dire que les Grecs, dans leurs combats devant 
» Troye, n’avoient point de foldats, 1er vans 8c 
» combattans à cheval». 

O/i va donc s’arracher à prouver, par l'examen 
des raifons même qu’a eues M. Fréret de croire le 
contraire , que Yéquitation croit connue des Grecs 
& des Troyens avant le fiége de Troye, 6 l que 
ces peuples avoient dans leurs armées ae la cava- 
lerie diflinguée des chars : nous conjecturons 
que ces chars ne fervoient que pour les principaux 
chefs, lor (qu’ils marchoienr à la teted sefeadrons. 

Madame Dacier , qui penfoir fur la quefiion 
préfenre de même aue l’illufirc académicien . * ne 
v comprend pas, ait-elle, (/>/v£ de ta tradnff de 
» l' Iliade , édit* 1741, p. 60 ) comment les Grecs, 

» qui étoient fi fages, fe font fervis fi jAg-temps 
» de chars au lieu de cavalerie, & comment ils 
v n’ont pas vu les inconvéniens qui en naifibient w. 

Sans examiner la difficulté bien plus grande de 
conduire un char que de manier un cheval, ni 
le terrein oonfidérable aue ces chars dévoient occu- 
per, elle Ce contente a’obferver, ajoute-t-elle, » 

» aue quoiqu’il y eût fur chaque char deuxhommes 
» dus plus difiingués 8t des plus propres pour le 
» combat, il n’y en avoit pourtant qu’un qui com- 
» battit, l’antre n’étant occupé qu’à conduire les 
» chevaux : de deux hommes en voilà donc un 
v en pure perte. Mais il y avoir des chars à trois 
» 8c à quatre chevaux pour le fcrvice d’un fcul 
» homme : autre perte digne de confidc ration ». 
Madame Dacier conclut , malgré ce» obfer vations , 
qu’il falloit bien que Fart de monter à cheval ne 
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fût peint connu des Grecs dans le temps de la 
guerre de Troye. 

Quelle erreur de fa part ! Pour fuppofer dans 
ce peuple une fi grande ignorance, il faut on 
qu'elle n'ait pas toujours bien entçndu le texte de 
fon auteur , ou qu’elle n’ait pas allez réfléchi fur 
les expn (fions d’Homère. On doit convenir cepcn ■ 
dant qu'elle ètoir fa peu lure de fon opinion, qu’elle 
a dit ailleurs : {Remarques furie X. iïv. de F Iliade.) 
m Dans les troupes il n’y avoir que des chars ; 

» les cavaliers n croient en ufageque dans les jeux 

& dans les tournois *. Mais qu’étoient ces jeux 
oc ces tournois , que des exercices & des prépara- 
tions pour la guerre? Et pourroit on penfer que^ 
les Grecs s’y fu fient dtHinguês dans l’art de monter 
des chevaux , fins profiter d’un fi grand avantage 
dans les combats ? 

M. Fréret , moins indéterminé , (Mém. de Liti . de 
V Acad, des Jnfetipt. tome VII , p. 286.) ne fe dément 
pas dans fon opinion. « On cil furpris, dit il, en 
» examinant les ouvrages des anciens écrivains, 
1* fur-tout ceux d’Homère, de n’y trouver aucun 
n exemple de ['équitation , 6c d’être obligé de etm- 
» dure que I on a long-temps ignoré dans la Grèce 
» l’art de monter h cheval , 6c de tirer de cet 
» animal les fcrvice# que nous en tirons aujour- 
» d’hui , foit pour le voyage , foit pour la guerre. » 

Telle eft la proposition qui fait le fujet de fa 
fSiflerration: elle efi remplie ne recherches curieufes 
& favames , mais qui , toutes prifes dans leur 
Véritable fens, peuvent fervir à prouver le con- 
traire de ce qu'il avance. 

Après avoir établi pour principe qu'Homèrc ne 

Î tarie en aucun endroit de fes pcémes, de cava- 
iers, ni de cavalerie, il prétend que ce poète, 
quoiqu'il écrivit dsns un temps où Y équitation croit 
connue, s’efi néanmoins abfienu d’en parler, pour 
ne pas choquer fes lefleurs par un .machromfaie 
contre le coflumc, qui eût etc remarqué de tout 
le monde. Cet argument n caiif cil h bafe de tous 
fes ratlonncmcns ; 6c M. frèrei n oublie rien pour 
lui donner «Tailleurs une force qui! ne fauroit 
avoir de fa nature. 

Pour cet effet, }°. il examine &. combat tous 
les témoignages des écrivains pofiérieurs i Homère 
que Ton peut lui oppofer : i°. il difeute dans quel 
temps ont été élevés les plus anciens monumens 
de fa Grèce, fur Icfquels on voyoit repièfcntés 
des cavalier s ou des hommes à cheval, pour montrer 
qu’Ts font tous pofiérieurs à Tctabliffement de la 
courfc d s chevaux dans les jeux olympique* : 3 0 . il 
cherche à prouver que la fable des Centaures n'a voit 
dans fon origine aucun rapporta T équitation : 4°. il 
termine fes recherches par quelques conjectures 
fur le temps où il croit que Tait de monter à 
cheval a commencé d'être cornu des Grecs. 

Exame-i du texte d*Homc r r. Pi .tqu’H'-mèrc efi 
regardé , pour ainû dire , comme le juge de la 
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queflton , voyons d'abord fi (on fileuce eft ri cl , 
fcc ('mont ne pouvons pas tronverdans (es ouvrages 
des témoignages poliftfs en faveur de l 'tquiutior.* 
Dans le dénombrement (//re-r . ! //.) desGtccs 
qui Hdvirent Agamemnon au liège tic Troye, il 
s il dit de Mtncjlhic , le chef des Athéniens , « qu’il 
n n'avoit pas fon égal dans l'art de mettre en banii!» 
n toute forte de troupes, foit de cavalerie, fuit 
» d'infanterie n. Sur quoi il eft bon d’obfciver que 
les Athéniens habitoicm un pays coupé , montueux , 
très difficile, St dans lequel l’ufage des chars étoit 
bien peu pratiquable. 

On trouve parmi les troupes troyennes hsltlli- 
juiux ejairont dts CUonimt ; 8c l’on volt dans 
rOdyflée (livre IX. page 2(1, édit. 1 ■?,•(.) que CCS 
Gconiens favcier.t très- bien combattre à cheval, 
8c qii'ilsfedéfemloiencauffi J pied, quand ille falloir. 
Quoi de plus clair que l’oppofuiou de combattre 
.1 pud 8c combattre à cheval r Ut iicitnt tn plus 
grand nemtri ; voili donc beaucoup de gens de 
cheval. Madame Daiicr le dit même dans fa traduc- 
tion : elle nenfoit donc autrement quand elle ccm- 
pofa la préface de fa traduction de l'Iliade. 

Quand Neflor ccnfeille (Iliade, I. t'U.') aux 
Grecs de retrancher leur camp: u nous ferons, 
n leur dit-il, un folfé large 8c profond, que les 
n hommes 8c les chevaux ne puirtent franchir n. 
Que peut-on entendre par ces mors, fi ce n’eft 
des chevaux de cavaliers ! Les Grecs avoient ils 
naturellement à craindre que les*chars attelés de 
deux , trois ou quatre chevaux , franchisent des 
fortes ? 

Ulyffe & Diomède [lliadi, l. X) s’étant chargés 
d’aller retonnoitre pendant la nuit la portion fcc 
les deffeins des Trotcns, rencontrèrent Dolon , 
que les Troyens envoyoient au camp des Grecs 
clans le même dertein , 6c ils apprirent de lui que 
Rhéfus , arrivé nouvellement à la tète des Titrâtes . 
campoit dans un quartier féparé du relie de l’armée, 
i Sur cet avis , les deux héros touper.t la rérc à 
Di lon, prertent leur marche . Sc arrivent rfn 'i ’: 
camp des Thtace, , qu’ils trouvèrent tous er. Jô:- 
niis, chacun d'eux ayant auprès de foi fes armes 
à rerre 8c fes chevaux. Ils ctoient conchès fur 
trois lignes ; au milieu dormoit R ht fut leur chef, 
dont les chevaux ttoidht aufti tout près de foi., 
attachés i fon char. ■ . , 

Diomède fe jette auflVtôt fur les Thraces, en 
égorge plufieurs, fcc le roi loi-même ; après quoi, 
pendant qu’Ulvrte va détacher les chevaux de 
Rhéfus, il ertaye d’in enlever le char;. mais 
Minerve lui ordonne d’abandonner cette en-re- 
pr.le. Il obéit , rejoint l'lyffe , fcc montant atr.fi 
que lui fur l’un des chevaux de Rhéfus . ilsforrent 
ou camp fie volent vers leurs vaiffeaox, pourtant 
les chevattx , qu 'ils fouettent avec un arc. Arrivés 
dans l’endroit où ils avoient laiffe lécorps de Dolon , 
l>iomèdc faure’légèrement à terre ‘, prend les arméi 
de t'elpion troy en, remonte prcmptentcn't achevai, 
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fcc Ulyflê 8t lui continuent de pouffer à toute bride 
ce» fougueux cour fiers , qui fécondent merveilleu- 
fement leur impatience. Nefior entend le bruit , 
& dit ; il me femble qu’un bruit four J , comme d'une 
marcha de chevaux , a frappé met oreilles . a 

Tout leâeur non provenu verra fans doute dans 
cet épifode une preuve de la connoiflancc que 
les Grecs, ainfi que les-Th races, avoiem de Y équita- 
tion. Les cavaliers thraces , couchés fur trois rangs , 
ont leurs chevaux & leurs armes auprès d'eux ; 
mais les chevaux de Rhéfus font attachés à fon char, 
fur lequel étoient fes armes : & c’e A là le feul char 
qu'on apperçoive dans cette troupe. D'où l’on doit 
conclure que les chefs des efeadrons étoient feuls 
fur des chars. 

Quelle eft l'occupation (TUlyATe pendant que 
Diomède égorge les principaux d’entre les Thraces ? 
Ceft d’en retirer le» corps de côté , afin que le 
paflàge ne fut point embarraffê. Il l'eut été bien 
davantage par des chars ; cependant Homère n'en 
dit rien. 

Penfe-t-on d’ailleurs qu’il eût été po fiable à ces 
princes grecs, de monter, & à poil , des courfters 
fougueux, de les galoper à toute bride, de def- 
cendre & de remonter légèrement fur eux , fi les 
hommes & les chevaux n’a volent pas été de longue 
main accoutumés à cet exercice ? trouverions- nous 
aujourd’hui des cavaliers plus lefics 8c plus adroits ? 
Ccft aufli fur cela que madame Dacter fe fonde, 

f iour croire qu'il y avoit des gens de cheval dans 
es tournois, pour fc fervirdela même eipreffion. 

Le btuit lourd qu'entend Nefior , n'efi point un 
bruit qu'il entende pour la première Ibis ; il diflin- 
gne fort bien qu'il eft caufé par une tparche de 
chevaux , & n’ignoroit pas que le bruit des chars 
étoit diffèrent. 

Qu’oppofe M. Frèret à un récit qui parle d'une 
manière fi pofitive en faveur de l’équitation ? a Le 
st défaut de vraifemblancc , dit-il , de pluficurs 
b circonftances de cet épifode , eft fauve dans le 
■ fyftème d’Homère , par la préfenee 8c par la 
* protection de Minerve , qui accompagne ces 
b deux héros , 8c qui fe rend vifible , non-feulement 
b pour foutenir leur courage, mais encore pour 
b les mettre en état d'exécuter des chofes qui , 
» fans fon fecours,leur auroient étéimpoffibles ». 
Ainft , fclon lui , le parti que prennent Ulyfle 8c 
Diomède, de monter fur les chevaux de Rhéfus , 
pour les emmener au camp des Grecs, leur eft 
snfpiré par Minerve : cette déefle les accompagne 
dans leur retour , 8c ne les abandonne que lors- 
qu'ils y font arrivés; 8c comme c’efi là, ajoute- 
l-il , le feul exemple de l’équitation qui fe trouve 
dans les poèmes d'Homère , on n’eft point en droit 
d'en conclure qu'il la regardât comme un ufage déjà 
établi au temps de la guerre de Troye. 

Il eft vrai qu’Homèrc « regarde quelquefois 
» tes hommes comme des inArumens dont les 
g dicta fe fervent pour exécuter les decrets de» 
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» deAinées » ; mais l'on doit convenir aufll qtt» 
ce poète , pour ne point trop s’éloigner du vrai- 
fcmblable , ne les fait jamais intervenir , St prêter 
aux hommes l’appui de leur minifiére, que dans les 
ail ions qui parotiTent au-deflùs des forces de l’bu-, 
inanité. 

Le dcfir de fe procurer cTexcellens chevaux 8c 
des armes couvertes d’or, fut ce qui tenta Diomède 
8c Ulyffe , Sc leur infpira le deffein d’entrer dans 
le camp des Thraces, 6c de p.nétrer jufqu’à la 
tente de Rhéfus. Deux hommes, pour rèuffir dans 
une cnrreprife lemblabie, ont certainement befoit^p 
del’affifiance des dieux ; Ulyffe implore donc celle 
^Jc Pallas, 6c la fupplie de diriger elle-mcme leurs 
pas jufqu'à l'endroit où étoient les chevaux, le 
char 8c les aimes de Rhéfns. 

La proteftionde la dce(Tc|fe fait bien tôt fentir 
les héros grecs arrivent dans le camp des Thraces ! 
un Alence profond y règne; point de gardes fur 
les avenues ; tous les cavaliers étendus parterre»’ 
près de leurs chevaux , font enfevelis dans le fom- 
meil ; le même calme 8c la même fteurité font 
autour de la tente du chef. Alors Ulyffe ne pouvant 
plus méconnoitre l’effet de fa prière, 8c enhardi 

E r le fuccés , propofe à fon compagnon de tuer 
i principaux Thraces, tanffis qu’il ira détacher 
les chevaux de Rhéfus : voilà une conjonflure où 
le fecours de la déefle devient «ncore très-néeef- 
faire; aufli Homère dit qu'elle donna à Diomède 
un accroiflëment de force 8c de courage : douxe 
Thraces périffent de fa main avec leur roi. Le* 
chevaux détachés par Ulyffe, Diomède peu content 
de fes avantages , veut encore enlever le char d* 
Rhéfus; mais la déefle, jnftement étonnée de cette 
imprudence, fc rend vifible à lui, & le prédît de 
retourner au plutôt, de crainte que quelque dieu 
ne réveille enfin les Troyens. Diomède, recon- 
noiffant la voix de Pallas , monte aufli- tôt à che-t 
▼al, 8c part fuivi tTUlyfle. Jufques-là Hcenère a 
marqué exafteraent toutes les circonftances de 
l'entreprife dans lefquellcs la déefle prêta fonfecours • 
aux héros grecs ; il confifte à les conduire sûre- 
ment à travers le camp, à favoriferle maflâcre 
des Thraces 8c l’enlèvement des chevaux, à le* 
obliger de partir , lorfque l'appât d’avoir des armes 
d’or les retient mal à-propos, mais nullement à le* 
placer fur les chevaux ; oc une fols forris du camp, 
elle les quitte, quoi qu’en ait dit M. Frèret; car 
dans Homère, elle n’accompagne pas leur retour , 
comme cet académicien l’avance gratuitement. 

S’il étoit vrai cependant qu’ils eu fient befoin d’elle 
la première fois pour monter à cheval, fon fecours 
n’eût pas été moins oéceffaire à Diomède, quand 
il fut obligé de fauter à terre pour prendre les 
armes de Dolon, 8c de remonter tout de fiâtes 
8c Homère n’autoit pas manqué de le faire remar- 
quer , car il ne de voit pas igaorer qu'on ne devient 
pas fi vite bon cavalier. 

Difoos doue que c’cft uniquement parc* qu’il 
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ftoît très-ordînaîre dans les temps héroïques de 
monter à cheval , qu’Homérc notait point inter- 
venir le miniftère de Pallas dans une aôion fi 
commune. 

Le XVe livre de l'Iliade nous offre un exemple 
de l 'équitation. , dans lequel jet art eft porté à un 
degré de perfeéFon bien fuperieur a ce que nous 
oferions exiger aujourd’hui de nos plus habiles 
écuyers. Le pot ce, qui veut dépeindre la force 6c 
l'agilité cTAjax, qui paffant rapidement d’un vaiffeau 
à Vautre» les détend tous à la fois , fait la com- 
paraifon fui vante : 

u Tel qu’un écuyer habile, accoutumé à manier 
w plufieurs chevaux à la fois , en a choifi quatre 
» des plus vigoureux 8c des plus vîtes, 6c en pri- 
ai l'ence de tout un peuple qui le regarde avec ad- 
t» miration , les pou (le à toute bride , par un chemin 
» public, jufqu’à une grande ville où l’on a limite 
« fa courfe ; en fendant les airs , il paflé légère- 
9 ment de l’un à l’autre , 6c vole avec eux : tel 
p Ajax f &c. » 

M. Fréret veut qu*Homère (i), pour orner fa 
«jarration 6c la rendre plus claire, ait expliqué 
en cet endroit des chofes anciennes par des images 
familières à fon fiècle : « tel eft , ajoute-t-il , le But 
O de fcscomparaifons, 6c en particulier de celle-ci ; 
» tout ce qu’on en peut conclure , c’cft que l’art 
n de l'équitation ctoit commun de fon temps dans 
p> l’Ionie. Des feholiaftes d’Homère lui font un 
v crime d’avoir emprunté des comparaifons de 
r> l'équitation ; ils les ont regardées comme un ana- 
ÿ>chronifme, tant ils étoient perfuadés que cet 
» art étoit encore nouveau dans 1a Grèce du temps 
#» cTHomère ». Mais ils ont cru fans examen , 6c 
fans avoir éclairci la qucflion. Puifque dans toute 
l'économie de fes poèmes, Homère eft fi exaél, 
fi févère obfervaîcur des ufages 6c des temps, qu’il 
paroit toujours tranfporté dans celui où vivoient 
les héros, 8c qu’on ne peut , félon les memes feho- 
liafies, lui reprocher aucun autre anacluonifmc, par 
quelle raifon croira* t-on qu’il fe foit permis celui- 
ci? Dira-t-on qu’il n’avoit pas affex de reffource 
dans fon génie pour varier 6c ranimer fes pein- 
tures? De plus , Homère n’a vécu que trois cents 
ans (a) apiès la guerre de Troye ; un fi court in- 
tervalle eft - il fuffifant pour y placer à la fois la 
naiffance 6c les progrès de V équitation , 6c pour la 
porter a un dcgrc de perfcéiion duquel nouslommcs 
encore fortcloigr.es? Cette réflexion tire du fyf- 
tëme de M. Frère: une nouvelle force , en ce qu’il 



(») Au J"e. tiv. de TOdyU** , v. %66 , un coup de vent 
ayant brifé i’cfquif qui rcüost à UlylTe aptè* la tempête 
qu'il cflùy.1 en lontni de J'Iie de Calypto , il en faifit une 
pUmbc t’ur laque'.tc il lama , 3c s'y pma vomme un homme 
le met fut un cheval de (elle. M. Fréret firoît fans doute à 
cette compatinfun U meme réponfe qu’à la précédente ^ 
quoi qu'avec ajüî peu de fondement. 

* (s) Selon les marbres d’Arondcl , le T- Pétau plaçc Hc- 

Jliuc deux cents ans a, nés la guerre de Troye. 

Uijloire , Tome II. Seconde part é 
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ne place dans l’Ionie la connoiffancc de Fart de mon- 
ter à cheval , que iyo ans après la guerre de Troye. 

Homère a fuivi conflamment les anciennes tra- 
ditions de la Grèce; il dépeint toujours fes héros 
tels qu’on croyoit qu’ils avoient etc. Leurs carac- 
tères, leurs paflîons, leurs jeux , tout eft conforme 
au fouvenir qu’on en confervoit encore de fon 
temps. C’eft alnfi qu’il fait dire à Hélène : « Je ne 
» vois ( Iliad. liv. III. ) pas mes deux frères , 

» Caflor , fi célèbre dans les combats à cheval , 

» ixsléauK ,& Pollux (i renommé dans les exercices 
» du cefle». Ce paff.ge ne fait aucune impreffion 
fur M. Fréret. Le nom de dompteur de chevaux p 
'immCàauiç t de conduflcur , de cavalier, ou encore 
celui de r«£»ai» iMidrrtfts , confccnj'ores cquo- 

rum , dont fe fert , en parlant de ces memes Tyn- 
darides, l’auteur des hymnes attribués à Homère; 
tous ces noms font donnés quelquefois à des Grecs 
ou à des Troyens montés fur des chars; donc ils 
ne fignifient jamais autre cliofe dans le langage de 
ce temps-là. Ce raifonnement eft -il bien jufte? il 
le feroit davantage fi l’on convenoit que ces mots 
ont quelquefois eu l’une ou l’autre lignification ; 
mais, en ce cas, M. Fréret ne pourroit nier que le 
titre de conducteur, de cavalier , i*-»r , que 

Neftor (/ iiad. XI, v. 745.) donne au chef des 
Eléens , ne veuille dire ce qu’il dit effcâivement. 
Parceque ce chef combattott fur un char , cela 
n’empêche pas qu’il n’ait commandé des gens de 
cheval. On peut dire la même chofe d’Acnille 8c 
de Patrocle , qu’Homére ( Iliad. 16 . ) nomme des 
cavaliers, 

Plufieurs autres paffages de l’Iliade fembfent 
défigner des gens de cheval ; mais ils n’ont fans 
doute paru dignes d’aucune confidération à M. Fré- 
ret, ou bien il a craint qu'ils ne fulTcnt autant de 
preuves contre fon fi miment. ( Iliad. Itv. XVIII. ) 
On voyoit fur le bouclier d’Achille une ville in- 
vertie par les armées de deux peuples différens : 
l’un vouloit détruire les affligés par le fer & par. 
le feu ; l’autre étoit réfolu de les recevoir à compo- 
fition. Pendant qu’ils difputoient entre eux , ceux 
de la ville étant fortis. avec beaucoup de fecret , 
fe mettent en embufcadc, 6c fondent tout-à coup 
fur les troupeaux des afliégeans : auffi-tot l’allarme 
fe répand dans les deux armées ; tous prennent à la 
hâte leurs armes 6c leurs chevaux , arma & equos 
properè arripiunt , 6c l’on marche à l’ennemi. La 
célérité d’un tel mouvement convient mieux à 
de la cavalerie qu’à ces chars : n’eùt-elle pas été 
bien ralentie par le temps qu'il auroit fallu pour 
préparer ces çoars , 6c les tirer hors des deux 
camps? 

Il eft dit dans le combat particulier de Ménélas 
contre Paris , ( Iliad. liv . J II. ) que les troupes suf- 
firent toutes par terre, chacun ayant près de foi 
fes armes 6c fis chevaux. Doit-on entendre par 
j ce dernier mot des chevaux attelés à des chars? 
! Cqlui qui les. conduifou 6c celui oui combauok 
ir * tf nn 
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«leffus, ctoient l'un & l’autre d'un rang rfiflingné, 
& n'étoient pas gens à s'afTeoir par terre , confon- 
dus avec les moindres foldats : d’ailleurs, iiseuffent 
été mieux aflis dans leurs chars ; c’étoit , pendant 
ce combat . la fituation la pins avamageufe pour 
mieux remarquer ce qui s'y paffoit Les gens de 
cheval au contraire, en descendent fort 1 uvenr 
pour fe délalTcr , eux & leurs chevaux 

Dans le combat tfAjax contre Heâor, (Iliade, 
liv. VII. ) on trouve encore une preuve de IV^ui- 
sation. Le héros troyen dit a Ion adverfaire : je 
fais a' amer la Lace ; b , fois d pic J , fois à cheval, 
je fais pouffer mon ennemi. 

Ne fernblc t il pas, dans phifieurs combats géné- 
raux , que l’on voye manoeuvrer de véritables 
troupes de cavalerie ? 

<■ Chacun fe prépare au combat ( Iliade , liv. XI.) 
» 8c ordonne à fon écuyer de tenir fon char tout 
■ prêt . & de le ranger fur le bord du folTé : toute 
» l'armée fort des rctranchemens en bon ordre : 
» l'Infanterie fe met en batai'le aux premiers rangs, 
» & elle cil foutenue par la cavalerie , qui déploie 

v fes ailes derrière les bataillons Les 

» Troyens de leur côté étendent leurs bataillons 
» & leurs clcadrons fur la colline. » 

Ici le mot chacun ne doit s’appliquer qu'aux 
chefs : pour peu qu’en life Homère avec attention f 
•n verra qu'il n'y avoit jamais que les principaux 
capiiaincs qui fuUent dans des chars. Le nombre de 
ces chars ne devoir pas être bien confidcrable , 
puifqulls peuvent être ranges fur le bord du folTé 
Quant à 1 infanterie St la cavalerie , la difpoûtion 
en eft fimple, 8t ne pourroit pas être autrement 
rendue aujourd’hui qu'il n’y a plus de chars dans 
les armées. 

Si les Troyens n’cuUcnt en que des clcadrons 
de chars, ce n’eftpas fur une colline qu'ils les eulTcni 

f il ac ci s ; St l’on doit entendre par efcadtons ce que 
es Grecs ont toujouis entendu , & ce que nous 
comprenons fous cette dénomination. 

La defeription du combat ne prouve pas moins 
e 1 ordre de bataille, qu’il y avoit & deschars 
des cavaliers i « Hippolochus fe jette h bas de 
b fon char , te Agamemnon , du tranchant de fon 
b épée, lui abat la tète, qui va roulant au milieu 
» de fon ef adron. b On lit dans le même endroit 
que l’écuyer d'Agaflrophus tenoit fon char à 1a 
queue de fon efeadron. 

Nefior renverfe unTroyen de fon char, & fautant 
MgérementdefTus, il enfonce fes efeadrons. f/iv. XI.) 
Ne peut-on pas induire de-li , avec raifon, que 
les chefs étoient fur des chars à la tête de leurs 
efeadroos ? Cela n'efi il pas plus vralfemblablc que 
des efeadrons de chars ? 

u L’infanterie enfonce les bataillons troyens , 8t 
b la cavalerie preffe ft vi entent les clcadrons qui 
b lui font oppofés, qu’elle les renverfe : les deux 
P années font cnfcvclics dans des tourbillons de 
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b pouffière, 'qui s'élèvent de d «flous les pieds de 
b tant de milliys d'hommes & de chevaux. » 

M Fréret lui-même auroh-H mieux décrit une 
bataille , s'il eût voulu foire entendre qu'il y avoit 
de la cavalerie diflinguée des chars, ou des char» 
h la tète des efoat^ns de gens de cheval i 

11 eft dit , dans une autre bataille, que « Nefior 
« plaçoit h la tête les efeadrons , avec leurs chars 
e & leurs chevaux. ... Derrière eux, il rangeoit 
b fa nombreufe infanterie pour les foutenir. Les 
» ordres qu'il donnoit 1 fa cavalerie , étoient «fo 
b retenir leurs chevaux , & de marcher «n ïv.x 
b ordre, fans mêler ni confondre leurs rangs. 
» (Ihad. liv. IV.)» 

Si Homère n’eût voulu parler que de chars, au- 
roit-il ajouté au mot tfcadnn , avec leurs chars 4» 
leurs chevaux ? 

Que peut-on entendre par mêler Cr cas fondre a'tt 
rangs ? Fouvoit-il y avoir plufieurs rargs de chars ? 
Aquoi eût été bon un fécond rang ? le premier vic- 
torieux, le fécond ne pouvoir rien déplus; le 
premier rang vaincu , le fécond l’ctoit cnnfèquem- 
ment , & fans rclfource ; car comment foire faire 
li des chars mis en rang , des demi-tours à droite 
pour la retraite l 

E paroit fuffifamment prouvé par les remarque» 
que nous venons défaire fur quelques endroits dix 
texte d'Homcre , que l’art de monter les chevau* 
a été connu dans la Grèce avant le ficge île Troye , 
Ht qu'il y avoit même dans les aimees de Grec» 
8t de» Troyens, des troupes de cavalerie, propre- 
ment dite. Si ce poète n a peint décrit particulié- 
rement de combats de cavalerie , on ne voir pan 
non plus qu’il foit entré dans un plus grand détail par 
rapport aux combats d’infanterie. Son véritable 
objet , en décrivant des barailh s , étoit de chante» 
les exploits des héros & des plus iltuftres guerrier» 
des deux partis : ces héros combattoient prefque 
tous fur des chars, 8c l’on oferoit prefque afiurer 
qu’il n’appartenoit qu'l eux d'y combattre. Leur 
valeur 8c leur fermeté y paroiftoient avec d’autan» 
plus d’éclat, que leur attention n’étoit point 
divifée par le foin d» conduire les chevaux. Voilà, 
pourquoi les deferiptions des combats de chars font 
û fréquentes, fi longues, (t détaillées. Céroit par 
ccs combats que les grandes affaires s’cntanioicnr,. 
parecque leschefs , mon tés fur des chars, marchaient 
toujours à la rète des troupes, Homère n’en omet 
aucune ctrconfiance, 8c pèfe fur tous les détails 
parce qu’il a lu déjà nous iméreffer vivement au- 
fort des guerriers quïl foit combattre. Son grand 
objet fe trouvant rempli par- là , dés que les troupe» 
fe mêlent, S( que l'affaire devient générale, il 
pafTe rapidement fur le refie du combat . 8c pour 
ne point fatiguer le IcSeur , il fe hâte de lui en 
apprendre l'iftue , fans defeendre à cet égard dan» 
aucune particularité. Telle efl la méthode d Ho- 
mère , quand il décrit des combats ou des batailles^ 
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Tèntdfgnages des écrivains foJUrienrs d ffomlre, ; 
M. Fréret , qui s’étoit fait un principe confiant de 
foutenir que les Grecs & les Troyens, au temps de 
la guerre de Troye , ne connoilToient que l’ufage 
des chars, 8t qu'on ne pouvoir prouver par les 
poèmes d’Homère que l’art de monter à cheval 
leur fût connu , réeufe, confèquemment à fon fvf- 
«ème , les témoignages de tous les écrivains porté- 
rieurs à ce poète , 8t particuliérement tous ceux 
que les auteurs latin .rmflent contre fon opinion. 

« Virgile, dit-il, Je les poètes latins, ont été 
u moins fcrupuleux qu’Hotnt-rc , & ils n’ont pas 
» fait difficulté de donner de la cavalerie aux Grecs 
» 6c aux Troyens ; mais ces poètes poflérieurs 
n d'onze ou douze liécles aux temps héroïques , 

» écrivoient dans un ftécle où les mœurs des pte- 
B miers temps n’étoient plus connues que des 

b favans Leur exemple, ajoute-t-il, ne peut 

» avoir aucune autorité lorfqu’ils s’écartent de la 
b conduite d'Homère. » 

Si.le témoignage de Virgile, portérieur d’onze 
ou douze Cèdes à la ruine de Troye, ne peut 
«voir aucune force , pourquoi M. Fréret veut-il que 
lefien , portèrieur de trots mille ans, foit préféré ? ' 
Pourquoi admet-il plutôt celui de Pollux, auteur 
grec, plus moderne que Virgile d'environ deux 
cents ans I Quant à ce qu’il dit que les mœurs des 
premiers temps n’étoient connues que des favans, 
ce reproche ne convient point à Virgile : au titre 
£ juflement acquis de prince des poètes, il joignoit 
Celui de /avant & d'excellent homme de lettres. 

De plus, fon Enéide , qu’il fut douze ansà compo- 
fer , eft entièrement faite à l’imitation d’Homère- 
Virgile ayant pris ce grand poète pour modèle, 
& pour fujet de fon poème des évenemens 
célébrés, quitouchoient , pour ainfi dite, é ceux qui 
font chantés dans l’Iliade , eroira-t-on qu’il ait 
confondu les ufages 6c les temps , 6c méprifé le 
fuffrage des favans au point de faire combattre 
fes héros à cheval, s’il n’avoit pas regardé comme 
un fait confiant que l'équitation étoit en ufàge de 
leur temps. 

Tout ce qu’on peut préfumer, c'eft que Virgile 
tfefl abrtenu de parler de chars suffi fréquemment 
qu’Homére. pour rendre fes narrations plusiitté- 
teffantes , 6c parccquc les Romains n’en faifoient 
point ufagedans leurs armées. Enfin, les faits cités 
par les auteurs doivent pafTcr pour inconteilables, 
quand ils font appuyés fur une tradition ancienne , 
publique 6c confiante. Tel étoit l'ufage établi de- 
puis un temps immémorial chez les Romains, de 
nommer les exercices à cheval de leur jeuoefTc , 
les Jeux troyens, 

Trojaque nune putri trojanum dicitur agmett. (En. 
I. j , v. <foa.) Virtite n’invente rien en cet endroit, 
âl fe conforme h rhiftoire de fon pays, qui rappor- 
toit apparemment l'origine des courfesde chevaux 
dans le cirque, au deffein d’imiter de femblables 
jeux miliaires pratiqués autrefois par les Troyens, 
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& dont le fouvenir s’étoit confervé dans les antiennes 
annales du Latium. F.née faifoit exercer fes encans à 
monter 1 cheval: Ire nous lurent in equis ( Id . v. JJ 7 .) 

Cert en fuivantles plus anciennes traditions grec- 
ques, que Virgile ( Géorg. I III. v. 11 f.) attribue 
aux Lapithes Je Pélétronium l’invention de l'art 
de monter à cheval. Il nous apprend dans le même 
endroit ( Ih. v. irj. ) l'origine des chars , qui furent 
inven tes par Eriâhonius.quatriénie roi d'Athènes t) 
depuis Cécrops ; 6c <e qui iuppofe néceffairement 
que l'équitation étoit connue en Grèce avant Eric- 
tbonius, c'efl que la tradition véritable «u fabuleufe 
de ces temps- là rapporte que ce fut pour cacher 
la difformité de fes jambe s , qui étoient tortues, 
que ce prince inventa les chars. 

Hygin , qui , de même que Virgile , vivoit fous 
le régne (TAugufte,a fait de Bvllérophon un cavalier 
(fable 177 . ) , 8c dit que ce prince remporta le 
rix de la courfe à cheval aux jeux funèbres de 
èlias , célébrés après le retour des Argonautes ; 
mais parce qu'on ignore dans quel poète ancien 
Hygin a puifécc fait , M. Fréret le traite impitoya- 
blement de commentateur /ans goût, fans critique, 
«■igné qu’on lui ajoute foi. Il en dit autant de Pline, 
(/. V II. e. lvj.\ qui ,en faifam l'énumération do 
ceux auxquels fes Grecs attribuoient l’invention 
de quelque art ou de quelque coutume , ofe , d'après 
les Grecs , regarder Bellérophon comme l’inven- 
teur de l'équitation , 8c ajouter que les centaure* 
de ThcfTsdie combattirent les premiers à cheval. 

Pour réfuter ce qu’Hygin dit de Bellérophon j 
M. Fréter prétend premièrement que , félon Paufa- 
nias, ( l. Fl.) l’opinion commune étoit que Glaucus , 
père rie Bellérophon , avoit dans les jeux funèbres 
de Pelops difputè le prix à la courfe des chars : 
fecondemcnt, que ces mêmes jeux croient repré» 
fentésfur un très-ancien coffre, dédié par lestyp» 
félidés de Corinthe, 6c confervé à Olympie au 
temps de Paufanias, (/. y. ) 8c qu’on ne voyoif 
dans la repréfentation de ces jeux ni Bellérophon , 
ni de courfe à che'al. Ou peut facilement juger 
de la folidité de cette réfutation. 

Le témoignage de Paufanias fàvorifant ici l’opi- 
nion de M. Fréret, il s’en rapporte aveuglément 
à lui ; mais il doit reconnoître de même la vérité 
d’un autre paffage de cet auteur , capable de ren- 
verfer fon lyflème, 

Paufanias ( K V .) affure que Cafu s Arcadicn , 8c 
père d’Atalante, remporta le prix de la courfe à 
cheval aux jeux funèbres de Pélop- à Olympie. (a) 
Ce fait, qui donneroitaux coutfes à cheval j>rc(que 



( 1 ) Il *l*olt entiton 14 S 9 an» ***»t J- C. Il fuccéde 
à Ampblriion , 8s iuftiiua 1c» jeu» pat aibtnaïque» eu l'Koo- 
neur <lc Minerve. 

(a) Ce» jeux , dit M. Fréret , font poftéileuri de quelque» 
années i ceux île Péliai, 8s c'eft ce que l’on nomme l'eéjna* 
piadi f Hercule, qui combattit à cci jeux, & qui en régis 
la futaie éo au ai lia la tuerie de T toye. 

N an « 
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la même ancienneté que celle qu'on trouve dans 
Hygin, M. Frérct fourient qu’il n’cft fonde que 
fur une tradition peu ancien «: e : Pindare, dit-il, 
n*en a pas fait ufage lorfqu’îl a célébré des vic- 
toires remportées dans les courfes de chevaux. 

« Dans ces occafions, ajoute t-il , l’hiftoireanciennc 
» ne lui fourniffant aucun ex mple de ces courfes , 
>» il a recours aux aventures des héros qui fe font 
» diffingucs dans les courlis de chars. (i)»Mais 
qui ne voit que le p été a voulu varier fes deferip- 
tions, en faifantde ces deux fortes de courfesun 
objet de comparaifon , capable de jeter plus de 
feu, plus de brillant, plu» d'énergie dans fes odes ? 

Si ces courfes à cheval, dit M. Frérct, avoient 
été en nfage dès le temps de l'olympiade d’Hcrculc , 
pourquoi n'en trouve-t*on aucun exemple jufqu'à 
fa trente troifième olympiade de Corœbu*, célébrée 
lan 648 (2) avant /. C., 700 ans après les jeux 
funèbres de Pélops , & 240 ans. après le renouvel- 
lement des jeux olympiques par Iphicus ? Ce 
Taifonnement ne prouve rien du tout ; car on 
pourroit avec autant de raifon dire à M. Fréret: 
vous afliircz qu’au temps d'Homère l’art de Yëquit*» 
lion ctoit porté à un tel degré de perfeftion , qu^ri 
feul écuyer conduifoît à toute bride quatre chcvJUi. 
à la fois, s’élançim avec acîreffè de l’un à l’autre 
pendant la rapidité de leur» courfes; & moi je dis 
uc ft cela ctoit vrai , on n'auroit pas attendu près 
e trois cents ans depuis Homère, pour mettre 
les courfes de chevaux au nombre des fpcélaclcs 
publics. 

Il y a quelque apparence que la nouveauté des 
courtes de chars fut la catife qu’on abandonna les 
autres pendant long- temps, & qu’on n’y revint 
qu’aprës plufieurs uéclcs : il falloir en effet bien 
plus d’art & de dextérité pour conduire dans la 
«arrière un char attelé de plufieurs chevaux , que 

I »our manier un feul cheval. Qu’on en juge par 
e difcour&dc Neftorà AmUoque fon fils. {lliad, 
L XXI I) 

La fable , & Homère après elle , ont parlé du che- 
val d'Adrafte ; ce poete le nomme le divin Arion : il 
avoit eu pour maître Hercule ; ce fut étant monté 
fur Arion {Pouf» II. vol. pag. 181.) que ce héros 



(»} M Frérct cite ca preuve la première olympique de 
frndare , oîi * à propos de la victoire remportée p»r Hkron 
i la courte des chevaux, ce poète rippont Phiitoire de 
Féropf, vainqueur *« la courte dis cluis. Mais du temps 
d'Hiéfon à celui ou l'on iniroduilit zux jeux tdympiques 
les courfes des chevaux , il y a. cent («lisante ans d'inter- 
valle : les exemple* anciens oc pou voient donc pas manquer 
à Pindare* s’il avoir eu dcll'etr. «Peu rapporter. 

(a) Ce calcul de M. Freret n'eff ni le plus exact, ni le 
plus fui vf< l-er plus i avant ihron'>to^iflcx rapportent l'olym- 
piade de CokcHus \ Pan 770 avant J. C. L'époque de la 
fondation de Rome, lier avec cette 0 ympiade , femble 
donner à ce dernier fe roi ment toute la force d'une démon f- 
tr oion. Il fuit d«-là que lc« courtes de chevaux furent ad- 
jnifet au nombre des (portât les des Jeux olympiques cent 
vir.gi-huit an a plutôt que M. Frère: r.« Pa cru. 
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gagna des batailles , & qu’il évita la mort# Àprèf 
avoir pris Augiss , roi d’fclis , & après la guerre d« 
Thèbes, anterieure à celle de Troye, il donna c® 
cheval à Adrafte. Comme on voit dans prefque 
tous les auteurs qui en ont pirlé ce rapide courber 
toujours feul , on en a conclu avec aflez de vraifem- 
blance que c’étoit un cheval de monture ; mais 
M. Fréret lui trouve un fécond qu’on nommoit 
Ciyros. Voiia un fait. Antimaejuc (q)l’affurc; il 
faut l’en croire ; mais il doit anJli fervir d’autorité à 
ceux qui ne peefent pas comme M. Frérct. Or 
Antimaque dit pofitivement qu’Adrafte fuit en 
deuil monté fur fon Ation. On a tlonc eu raifon 
de regarder Arion comme lin cheval accoutum à 
cire monté , fans nier toutefois qu’il n’ait pu être 
quelquefois employé à conduire un char. Ant*- 
maqtic ajoute qu’Adraflc fut le troifième qui eut 
l’honneur de dompter Arion : c’eff qu’il avoit ap- 
partenu d’abord à Onéus , qui le donna à Hercule* 
Tout.cela ne prouve-t-il pas en faveur de Yêquitation % 
dans des temps antérieurs à la guerre de Troye ? 

Monument anciens . M. Fréret fuit la même 
marche dans l’examen des monumens anciens» 
Ceux où il n’a point vu de chevaux de monture p, 
méritent fculs quelque croyance; ils font autant 
de preuves pofitives : les autres font ou fa&ces, 
ou modernes; on ne doit point y ajouter foi. 

( P au fan. I. V. ) Le coffre des Cyp félidés, dont il 
a déjà été parlé , eff , félon cet académicien , ua 
monument du huitième fiècle avant J. C. On y 
voyoit reprefentes les événemens les plus célèbres* 
de lliiffoire des temps héroïques, la célébration des 
jeux funèbres de Pèlias , plufieurs expéditions mi- 
litaires , des combats, & même en un endroit deux, 
armées en prèfcnce : dans toutes ces occafions , les 
principaux héros ctoicnt montés fur des chars à 
deux ou à quatre chevaux , mais on n’y voyoit 
point de cavaliers; doit-on conclure qu’il n*y en 
avoit’ point, de ce que Paufanias n’en parle pas ?. 
mais ton filence ne prouve rien ici; au contraire * 
l’expreflion qu’il emploie donneroit lieu de CToirç 
qu’il y en avoit. En décrivant deux armées repré- 
tentées fur ce coffre , il dit que l’on y voyoit des 
cavaliers montes fur des chars. {Pau/. liv. V ) Ce 
n’ert point là affirmer qu’il n’y en avoit point dé- 
montés fur des chevaux, car il ne dit pas qu’ils* 
fuffcnr tous fur des chars; d’ailleurs les chefs, dans* 
les temps héroïques, combattant pour l’ordinaire 
fur des chars, il fe pourroit fort bien que le feul preur, 
qui ne s’attachoit qu’à faire connoitre ces chefs, &* 
par leur portrait & par leur nom , n'ait repré fenrè 
qu’eux , pour ne pas jeter trop de confufion dans 
les bas-reliefs , en y ajoutant un grand nombre de* 
figures d’hommes à cheval. Cette raifon eff d'au- 



(*) Auteur d’un poeme de la Thébalde; il trivoit dur 
temps de Socrate. Quintiücn dit qu'on lui donnoit Je fé- 
cond rang apres Hoinèic ; Adrien le met toit au-delhi* 
d’ilotucie mime. 
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tint plus plaufible , que dans le tenus* où ce Coffre a 
été fait, il y avoit , de l’aveu de M. Frérct, au moins 
050 ans que Y équitation ctoit connue des Grecs. 

Sur le maflif qui foutenoit la fiatue d’Apollon 
dans le temple d'Araycle , Cafior & Poîlux étoient 
repréfentés à cheval, ( P au fan. I. III. ) de même 
que leurs fils Anaxij* & Mnafinoüs. P..ulani«is rap- 
porte encore qu’on voyoit à Argns (/•/■. II.) , dans 
le temple des Dîofcures , les (Utues de Cafior & 
Pollux , celles de Pliœbé &. Ilaïra leurs femmes & 
celles de leurs fils Anaxias & Mnafinoüs , & que ces 
• fia tues étoient d'ébène, à l’exception de quelques 
parties des chevaux. Il y avoit à Olympie ( Paufan. 
I. V.) un grouppe de deux figures représentant le 
combat d'Hcrculc contre une amazone à cheval; 
les mêmes Cafior & Pollux étoient repréfentés à 
Athènes debout , & leurs fils à cheval. [Pauf, l. IL) 

M. Frérct , qui rapporte tous ces monumens , 8 t 
quelques autres , d’après Paufanias , ciaic une éru- 
dition immenfe pour montrer que les plu.» anciens 
font poftérieurs a l'étabUdcmem de ta courfe des 
chevaux aux jeux olympiques. Qu-nd on en con- 
viendroit avec lui , on n'en ieroit pas moins autorité 
à croire que la plupart de ces monumens n'ont été 
faits que pour en remplacer d’autres que la longueur 
du temps ou les fureurs de la guerre avoicnc dé- 
truits; & que les fculpteurs fe font exactement 
conformés à la manière difiinétive dont les héros 
a\o»ent été repréfentés dans les anciens monumens, 
de même qu’à ce que la tradition en rapportoit. La 
pratique confiante de toutes les nations & de tous 
les temps donne à ccttc conjecture beaucoup de 
vraifcmolancer 

Quoique tous les monumens de la Grèce fe foient 
accordés à repréfemer les Tyndarid.s ( 1 ) à cheval; 
quoiqu’un fait remarquable, arrivé pendant la trot- 
iièmc guerre de Mchènc, ( 2 ) prouve manifefie- 
ment l’accord de la tradition avec les fculpteurs; 
quoique cette tradition air pénétré jufqu’en Italie, 
& quoi qu’Hotnérc lui-même en ait dit, M. Frérct 



(1) Les Ri ftums repréfemoient les Tyodariiles à cheval. 
Denyid'Halycarnallc, liv . VI, dit que le jour de la b «taille 
du lac Rhcgitlc , l’an de Rome >58 6 c 494 «vaut J. C. , un 
avoit vu deux jeunet hofllIUtl â cbc*al d’un* taille plus 
qu’humaine . <jui chargèrent à la tête de» Romains la cava- 
lerie latine , Ht la mirent en déroute Le même four ils 
furent «us à R-ine dans la place publique . annoncèrent la 
nouvelle de UviÂoJm, &. dilparurcm àufl>-tôt r 

{»} Pendant que les .I-acn-dcmouicns ctlcâcuicru la fixe 
des Diofcutes , deux jeunes meücniens revêtus de cafjcuc* 
de pourpre, ia té:c couverte de toques femHlable* S celles 
que l'on donnon à ces dieux, & montes fur les plus beaux 
chevau< qu*ils jn rent trouver, le rendirent au lieu où les 
. Lacédémoniens étoient aikmblc* pour le lacrilice. On les 
prit d'jl ord pour ;e* dieux mêmes dont orrcélebroit lafitc , 
& l’on fc proiLroa devant cu:î : mais le* deux me (Ténu- ns , 
profitant de l’erreur , fc jetèrent au milieu des Lacédé- 
moniens, & en blcfsèrent plu/îcurs à coups de lances. Cette 
aftiun fût regardée comme un véritable facrilégc, parce 
que les Mtiiciuc&i idoroicni aulfi les Oioûuxcj. Pauû&ui , 
>>. IV. 



E Q ü 4 69 

ne peut fe réfoudre à croire que Cafior 6c Poilu* 
aient jamais fu monter à cheval : il veut abl'olu* 
ment que ces deux héros, 6c même Bellérophon , 
ne fu fient que d’habiles pilotes , & leurs chevaux r 
comme celui qui accompagnoit les fiarues de Nep- 
tune , un emblème de ia navigation. 

M. Frérct revient au récit de Paufanias fur l’ai'- 
cadicn Iafiius , vainqueur dans une courfe de che- 
vaux , ,& cela à l’occafion d’un monument qui 
autorifoit cette tradition : c’étoit ( Paufan. l. VIII .) 
une fiatuc pofee fur l une des deux colonnes qu’on 
voyoit dans la place publique de Tégce , vis-à-vis 
le temple de Vénus. Les paroles (j) du texte de 
Paufanias l’ont fait regarder comme une fiatue 
équefire ; mais le favant académicien veut qu’elles 
figniüent feulement que cette fiatue a un chcvat 
auprès d’elle , & rient de la main dioitc une branche 
de palmier : d’eù i! conclut qu’elle ne prouve point 
en faveur âçl'iquitaticn . & qu’on l’érigea en rhotf- 
neur cflafiiiirs, parce qu’il avoit peut-être trouvé 
le fecret d’élever des chevaux en Arcadie ,* pays 
froid , montagneux , où les races des chevaux trans- 
portés par mer des côtes d’Afrique avoient peine 
à fubfificr. Quand une telle fuppofition anroir lieu', 
poorroit-on s’imaginer qnc cet lailius, qui autoit tiré 
des chevaux d’Afriqne, où Y équitation ctoit connue 
de tout temps, eût ignoré lui -même l’art de les 
monter , & ne s'en fût fervi qu’à traincr des chars-? 

Fable de* centaures. La fable des centaures, que 
les poètes 6c le* mythologiftes ont tous repréfentés 
comme des monfircs à quatre pieds, moitié nommes, 
moitié chevaux , avoit toujours été alléguée en 
preuve de l’ancienneté de 1* équitation* Toute les 
manières dont on racotftc leur origine , malgré la 
variété des circonfiances, concouroient néanmoins 
à ce but. « Selon quelques-uns, (D : od. hv. IV. \ 
o Ixion ayant embrafie une nuée qui avoit la re£ 
» femblancede Junon , engendra les centaure* qaï 
» étoient de nature humaine ; mais eeux- ci s’eranr 
n rnclcs avec des cavales , ils engendrèrent les hip- 
» pocentaures Y monfires qui tenoient en même 
» remps de la nature de l’homme 6c de celle du 
» cheval. D’autres ont dit qu’on donna aux centaures 
» le nom d 'hippocentaures „ parce qu'ils ont été les 
9 premiers qui aient fu monter à cheval ; & que 
» c'efi de-là que provient l’erreur de ceux qui oar 
» cru qu’ils étoient moitié hommes , moitié che- 
w vaux. » 

Il cfi dit ( Diodore , ib. ) dans le récit du combat 
ou’Herculc foutint eoutre < ux , que la mère des- 
dieux les avoit doués de la force & de la viteffe dès 
chevaux, aufli-bicn que de lefprit Ücdc l'expérience 
des hommes. Ce centaure Neifus, qui moyennant 
un certain falaire , tranfporioic d'un côté à l’autre dti 
fleuve Evcnus c<.ux qui vouloient le traverfer > 6c 



(3) Tf ^ 1» t* i \ <t 1^9 

ftéwr, • - - 
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qui rendit le même fervice à Dijaniré , ti’ctoit ) Grecs étoient ceux d'Achille & d’Eumèlus fils JAJ- 
vraifetnblablcmem qu'un homme à cheval; on ne mète, qui régnoient fur le canton delà Theffalie 
fauroit le prendre pour un batelier qu’en lui le plus éloigné de la demeure des centaures. Un 
fuppofant un efquif extrêmement petit , puifqu’il pareil raifonnement n’a pas befoin d’être réfuté, 
n auroit pu y faire palier qu’une feule petfonne Conjoints de M. Fréret. Le quatrième & dernier 
avec lui. (i) article de lafavante differtation de M. Fréret con- 

Prefque tous les monutnens anciens ont dépeint tient fes conjeâures fur l’époque de l'équitation dans 
les centaures avec un corps humain .porté fur quatre J l’ A fie mineure Sc dans la Grèce : elles fe réduifent 
pieds de cheval. Paufanias (/. V.) affure cependant ! à établir que l’art de monter h cheval n’a été connu 

3 ue le centaure Chiron étoit repréfenté, fur le coffre ) dans l’Afie mineure que par le moyen des différentes 
esCypfélidcs, comme un homme porté fur deux incurfions que les Trérons fie les Cimmériens y 
pieds humains. & aux reins duquel on aurait atta- firent, fie dont les plus anciennes étoient polie* * 

ché la croupe , les flancs , fie les jambes de derrière rieures de i ço ans b la guerre de Troye, fie de quel- 

d’un cheval. M. Fréret, que cette repréfentation ques années feulement, fuivamStrabon.il’amvée 

met à l’aife , ne manque pas de l’adopter aufli tôt des colonies éoliennes St ioniennes dans ce pays, 

comme la feule véritable ; fit il en conclut qu’elle Çuant à la Grèce européenne, il ne veut pas que 

défigne moins un homme qui montoit des chevaux, l'équitation y ait précédé de beaucoup la première 
qu’un homme qui en élevoit. Croyant par cette guerre de Mefsène, pareeque Paufanias dit que 
réponfe avoir pleinement fatisfait à la queilion , il les peuples du Péloponèfe étoient alors peu habiles 
fe jette dans un long détail agronomique , pour dans l’art de monter i cheval. M. Fréret penfe en- 

trouver entre la figure que forment dans le ciel les core que la Macédoine eft le pays de la Grèce oit 

étoiles de la conftcllation du centaure , fit la figure l'ufage de la cavalerie a commencé ; qu’il a paffl 

du centaure Chiron que l’on voyoit fur le coffre de-là dans la Theffalie, d’où il s’eft répandu dans 

des Cypfïlides , une reffemblance parfaite ; fit il le relie de la Grèce méridionale, 
finit cet article en difant que les différentes repré- Ainfi l’on voit premièrement , que M. Fréret n* 
fentations des centaures n’avoiem aucun rapport s’attache ni h déduire ni à difeuter les faits conftan* 
* 1 équitation. que n0U s avons cités de Séfoftris , des Scolothes ou 

Une femblable affertion ne peut rien prouver Scythes, fit des Amazones. Il eft vrai qu’il nie 
contre l’ancienneté de l’art de monter i cheval , que ces femmes guerrières aient jamais combattu 
qu’autanr qu’on s’eft fait un principe de n’en pas à cheval , parce qu’Homére ne le dir pas ; car le 
admettre l’exiflence avant un certain temps. M. filcnce d’Homère eft par tout une démonflration 
Fréret , i qui la foiblcffe de fon raifonnement ne évidente pour lui , quoiqu’il ne veuille pas s’en rap- 
pouvoit être inconnue , a cru lui donner plus de porter aux expreftions pefirives de ce poète ; mais 
force en jetant des nuages fur l'ancienneté de ta cette affertion gratuite, fit combattue par le temoi- 
fiâion des centaures ; il a donc prétendu qu'elle gnage unanime des hiftoriens , ne fauroit détruire 
étoit poftérieure a Héfiode Sc 1 Homère , fie qu’on les probabilités que l’on tire en faveur de l’ancien- 
n’en découvrait aucune trace dans ces poètes. ueté de Y équitation chex les Grecs , des conquêtes 

Mais il n’y aura plus rien qu’on ne puiffe nier des Sc 7 tbc ' fit des Egyptiens . 8c des colonies que 
ou rendre problématique, quand on détournera de C ? Ü Î’ C1 Phénicien» ont fondées dans la Grèce 
leur véritable fens les expreftions les plus claires P‘ u n*urs fiècles avant la guerre de Troye. 

«r un auteur. Homère ( Iltad. 1.16c II. ) appelle le* Secondement , fixer feulement l’époque de IW- 
centaures dts won flrcj court ru de poil ta t ion dans la Grèce européenne vers le temps de la 

•/ cette expreffion.qui parait d’une ma- première guerre de Mefsène , c’eft contredire for- 
mère fi préerfe fe rapporter i l’idée que l’on fe for- mellemcnt Xénophon . ( de Rtp. Lan daman. ) qui 

snoit du temps de ce poète, fur la foi de la tradi- attribue i Lycurgue les réglemens militaires de 

tioit, de ces êtres fanraftiques , M. Fréret veut Sparte, tant par rapport i l’infanterie pefamment 

quelle défigne feulement la grofliéreté 8c la férocité armée, que par rapport aux cavaliers; dire que 

ee ces montagnards. ceux-ci n ont jamais fervi à cheval , fie dériver leur 

Enfin , quoique ces peuples demeuraffent dans la dénomination du temps où elle déGgnoit aufti ceux 
Theffalie , province qui a fourni la première 8c la qui combattoiem fur des chars , c’en éluder la diffi- 
meilleure cavalerie de la Grèce , plutôt que de trou- 1 culté 8c fuppofer ce qui eft e n queilion. Ces cava- 
ver dans ce qu’on a dit d’eux le moindre rapport tiers, dit Xénophon , étoient choifts par d s magif- 
uvec Y équitation ou avec l'art de conduire des chars, trais nommés hippagirtttt ah cquitatu congreganao • 
KL Fréret aimerait mieux croire qu’ils ne furent ce qui prouve une connoiffance 8c un tifage amé- 
jamais fai e aucun ufage des chevaux, pas même rieurs de la cavalerie. Cet établiffetnentdeLycurgue, 
pour les atteler a des chars; il fe fonde fur ce que tout fage qu’il étoit, fouffrit enfuite diverfes alté- 
dans l’Iliade les meilleurs chevaux de l’armée des rations; mais il ne fut jamais entièrement aboli. Le* 

v** — » hommes choifis qui , fuivant l’intention du lègifta- 

f») Déjaakc étoit arec Hercule & H j Usa i«a fils. teur, a voient été deflinès pour combattre à cheval. 
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s’en dépensèrent peu à peu, & ne fe chargèrent 
plus que du (Un de nourrir des chevaux durant la 
paix, qu’ils conttoient pendant la guerre (i) à tout 
ce qu'il y avoit à Sparte d’hommes peu vigoureux 
& peu bia es. M. 1 réret confond, en cet endroit, 
^Nmlrc des temps. A la bataille de Leuâres, dit-il, 
la cavalerie lacédémonienne ctott encore très- 
mauvaife, félon Xénophon; elle ne commença à 
devenir bonne qu’apres aVoir été mêlée avec la 
cavalerie étrangère, ce qui arriva au temps d'Agé- 
(ilaiis: ce prince étant pafle dans l’Afte mineure, 
leva parmi les Grecs aîiatiques un corps de t ;oo 
chevaux , avec lefquels il repafla dans la Grèce , & 
qui rendit de grands ferviccs aux Lacédémoniens. 

Aeèfilaüs avoit fait tout cela avant la bataille de 
Leufires. La fuite des événement ell totalement 
intervertie dans ces réflexions de M. Fréret. Il fuit 
de cette eiplication , qu’encore que les cavaliers 
fpartiates n’aient pas toujours combattu à cheval , 
il ne laifloit pas d’y avoir toujours de la cavalerie 
il Sparte , mais à la vérité nés-mauvaife : on le voit 
fur-tout dans l’hUioire des guêtres de Mefsénc. Pau- 



fanias , /. 1K. 

Il eft à propos de remarquer que Strabon , fur 
lequel M. Fréret s’appuie en cet endroit, prouve 
contre lui. Lorfque cet auteur dit ( Strabon , 1. X .) 

2 ne les hommes choifts , que l’on nommoit à Sparte 
t cavaliers , fervoient à pied, il ajoute quils le 
fàifoicm il U différence de ceux de l’ile de Crète: 
Ces derniers coipbattoient donc à cheval. Or Lycur- 
gue avoit puifê dans file de Ctète la plupart de fes 
Joix , par conféqucnt l'ufage de 1 a cavalerie avoit 
précédé" dans la Grèce le temps où ce légiilateur 
a vécu. 

S’il ell vrai qu’au commencement des guerres 
de Mefsène les peuples du Féloponéfe luffent 
très-peu habiles dans l’art de monter à cheval (î), 
il l’en encore davantage qu'ils ne fe fervoient point 
de chars; on n’en voit pas un feul dans leurs 
armées , quoiqu’il y eût de la cavalerie. Il eft bien 
fingulier que ces Grecs, qui, dans les temps héroï- 
ques, n’a voient combattu que montés fur des chars, 
qui encore alors fe faifoient gloire de remporter 
dans les jeux publics le prix i Ta courfc des chars, 
aient ceffé néanmoins tout-à coup d'en faire ufage 
à la guerre, qu’on n’en voye plus dans leurs armées, 
& qu’ils n'aient commencé J'cn avoir que pluiteun 



(l) Ffuog faim lucvpleûnrcs aUbant J cüm vrrè ta expedi- 
tiotttm tundum effet * ir nubat ie qui dejignatut erat , & equum 
& arma,», fualtaamiqut , acctpufiat , ut que ita m dit abat, 
frjuir tadi md.teecvrpotiNu vnbttillct , an un. f que laaguentet 
impotubjut . Xénoph hitt. grccq. ttb. VI. 

(a) L’èuu de foîHcfiV où fe trouvoii alors toute la Grèce, 
en général « étoir -ne fuite de l'irruption de» Doriena de 
Theilalie , fou» ta conduite des Hcfacüdes : cet événement , 
arrivé un liée le après ta prifc de Troye, jeta la Grèce dans 
un état de barbarie & d'ignorance à peu près pareil , dk 
M. Fréret « à celui où i'invaf'on des Normands jeta la 
France fur la fin du neuvième fiècle. Cela eft conforme 4 ce 
rapporte Thucydide » liv. I. Il fallut pl- finir s Jicvlcs 
J^ux BTMit les Gscu en éut d'a&tt avec sinueux* 
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fiêclcs après , lorfque Us généraux d’Alexandre fe 
furent partagé l’empire que ce grand prince avoit 
conquis fur Darius. 

Une chofe étonnante dans le fyftême de M. 
Fréret , c’eft qu’il fuppofe néceffairemcnt que l'ufage 
des chars a été connu des Grecs avant celui de 
Yeijuitatian. La marche de la nature, qui nous conduit 
ordinairement du hmple au compote , fe trouve ici 
totalement renverfïe, quoi qu'eu ait dit Lucrèce 
dans les vers fuivans: 



Et pnùi tft nfertum in qtu eonfetndttt cajtat , 

Et modtraritr hant fmno , dtrtrâqut vigtlt , 

Qnvfl btjugo citant Mil ttutart ptricla. Lucr. t. V, 

Ce poète avoit raifon de re garder l’art de conduit» 
un char attelé de plufteurs chevaux comme quelque 
chofe de plus combiné, que celui de monter & 
conduire un feul cheval. Mais M. Fréret foutient - 
que cela eft faux, & que la façon la plus firnple 
oc la plus aifée de faire ufage des chevaux , celle 
par ou l’on a dû commencer, a été de les attacher 
a des fardeaux , & de les leur faire tirer après eux : 
u Parla, dit-il, la fougue du cheval le plus impé- 

» tueux cil arrêtée, ou du moins diminuée 

» Le traincau a dû être la plus ancienne de toutes 
» les voitures ; ce traîneau ayant été pofé enfuite 
» fur des rouleaux , qui fent devenus des roues 
*» lorfqu’on les a attachés à cette machine , s’éleva 
» peu à peu de terre , & a formé des chars anciens 
» li deux ou à quatre roues. Quelle combinaifon, 
n quelle fuite d’idées il faut fuppofer dans les 
• premiers hommes qui fe font fervis du cheval I 
» Cet animal a donc été nés-long temps inutile à 
» l’homme , s’il a fallu , avant qu’il le prit i foa 
> fervice, qu’il connût l’art de taire des liens, de 
» façonner le bois , d’en confltuirc des traîneaux, 
i* Mats pourquoi n’a-t il pu mettre furie dos du 
» cheval les fardeaux qu’il ne pouvoit porter lui- 
» mime i Ne diroit-on pas que le cheval a U fero- 
» cité du tigre & du lion , & qu’il eft le plus dif- 
» ficile des animaux, lui qu’on a vu fans bride & 
n fans mors obéir aveuglement i U voix du nu- 
» mide i » Mais, pour combattre un ratfonnement 
suffi extraordinaire que celui de M. Fréret , il 
fuffù d’en appeller à l’expérience connue des fiédes 
paffés & i nos ufages préfens : oo ne s’avife d’at- 
teler les chevaux i des charrues, ides charrettes, 
&c. qu’aprés qu’ils ont été domptés , montes, St 
accoutumés avec l’homme; une méthode contraire 
mettroit en danger la vie du conduâeur & celle 
du chcvaL Mais l'hifloire dépofe encore ici centre 
cet académicien : par le petit nombre de chars que 
l’on compte dans les denombremens qui paroiffent 
les plus csaéh des armées anciennes , & la grande 
quantité de cavalerie, ( 3 ) il eft aife de juger que 



(3) Lors du paffagr de la mer Rouge le. Lgvptieas 
avoient fut cents chats & cinquante mi Mc hommes de (.vi- 
le i ie , St Salomon, fur douar mille hommes de civil.ru » 
avoit quaume cents chars. £0 f-iifint un calcul , on truu- 
vcioü le coouaaodaaa de chaque cfcadsuu lut rm chac. 



Digitized by Google 




^7 a ER A 

ncllc-ci a nécefTairetnent précédé Tufigc des char». 
Ce n'eft pas qu'on ne trouve Couvent les chars en 
nombre égal , & même fupérieur à celui des gens 
de cheval ; mais on a lieu de foupçonner qu'à cet 
égard il s’cfl giiffé de la part des copifles des erreurs 
dans les nombres. On en eft bientôt convaincu , 
quanti on réfléchit fur rimpofTibilité de mettre en 
bataille 8i.de faire manœuvrer des vingt ou trente 
mille chars: (i) on oblervc d'ailleurs que, bien 
loin de trouver dans les temps mieux connus cette 
quantité extraordinaire de chars , chcates peuples 
même qui en ont toujours fait le plus grand ufage, 
on en compte à peine mille dans les plus formi- 
dables armées qu ils aient mifes fur pied, (a) 

Pour terminer enfin cet article, je tire de M. 
Fréret même une preuve invincible que Vtquiution 
a dû précéder dans la Grèce l'ufage des chars. 

Selon cet auteur , les chevaux étoient rares en 
ce pays: on n’y en avoir jamais vu de fattvages, 
ils avoient tous été amenés de dehors. Dans les 
anciens poètes , on voit que les chevaux étoient 
extrêmement chers , 8: que tous ceux qui avoient 
quelque célébrité étoient regardés comme un pré- 
fenr de Neptune ; ce qui, dans leur langage figuré, 
fignifie qu'ils avoient été amenés par mer des côtes 
de la Lybie & de l'Afrique. 

Cela pofî , eft-il vraifembiabl* que quelqu’un ait 
tranfporté de ces pays des chevaux dans la Grèce, 
& qu’il n’ait pas enfeigné à ceux qui les achetoicnt 
la manière la plus prompte , la plus utile , la plus 
générale , de s’en fervir ? Il eft mconteftable que 
l'équitation étoit connue en Afrique long temps 
avant la guerre de Troye. Par quelle ratfon les 
marchands, en vendant leurs chevaux fort cher aux 
Grecs, leur auroient-ils caché l’art de les monter? 
ou pourquoi les Grecs fc feroient-its chargés de 
chevaux à un prix exceflif, fans apprendre les 
différentes manières de les conduire, de les manier, 
& d’en faire ufage? 

M. Frérei devoir, pour donner Won fyrtème 
un air de vérité, prouver avant toute autre chofe 
•que fort de monter à cheval étoit ignoré dans tous 
Jcs lieux d’oirlcs Giecs ont pu tirer leurs premiers 
chevaux. Ne l’ayant pas fait , fa diflertation, malgré 
toute l'érudition qu’elle renferme, ne pourra jamais 
établir fon étrange paradoxe , & il demeurent pour 
confiant que Véquii.uion a été pratiquée par les Grecs 
long temps avant le fiégc de Troye. ( Cet article e/l 
de M. D' Ait U ville , commandant de bataillon .) 

ERARD (cmude );(//(/?. Ittt.mod.') c’eft le nom 
d'un avocat qui fur quelque temps célèbre, &dont 
nous avons des plaidoyers imprimes en 1734- Mort 
en 1700. 



(*) G «terre de* Philiftlns contre fc« Ifroclucs. Juùphe , 
h*. VI % e. Vit. 

(x) Voytj l'expie! itio a de Xcn ù 8c le dcûomkrenjent 
df fon armée , 6tc, 
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ERASTSTRATE. ( veytf anttoChü* I, dfc 

ANTIOCItUS SOTER, page 3 54. Col. ire. ) 

ERASME ( Didier) ; ( Hip. litt.mod.'). Son nont 
en françois eft Didier , en latin De/ideriut ; le nom 
d'Erjjmc cil grec 8c fignific aimable. Erjfmt métfe 
toit ce nom ; mais s’il fe le donna lui-mcme, il eut 
tort. Aucun de ces noms n’étoit le ficn ; il étoit 
bâtard d'un nommé Gérard , 6c le rapport qui fe 
trouve entre ce nom 8c le verbe latin dejiderarc 
a fait naître les noms de De/ideriut, de Didier 8c 
i'Erafme. Erafme efl l'homme le plus illuflrc dans 
les lettres qu’ait produit le fiécle des Charles- 
Quint , des François 1 . & des papes de la maifon 
de iMédicis , Léon X 8c Clément VU. I! vit naître 
le luthéranifme , il fe déclara trop hautement 
contre les luthériens pour qu'ils puiifent le compter 
parmi leurs parlifans , il leur fut trop favorable 
pour que les catholiques ofent le revendiquer ÿ 
egalement fiifpeét aux deux partis, il en étoit 
également révéré ; on peut juger par-li de f» 
philofophic 8c de fon impartialité. 11 ne déchira 
point le fem de féglife, il n'en brava point le, 
foudres : bien des gens ont jugé qu’il n’en refpeéia 
point allez les dogmes ; ce qu'il y a de certain , 
c’efl qu’il méprifoit les difputes 8c les partis. Il 
prèchoit la tolérance , on l’accufa d'étre luthérien, 
Non , dit Luther , qui avoit tout tenté en vain pour 
l'attirer à fon parti , Erofme ejl Erafme , & rien autre' 
chofe ; grand eloge qui échappe à un ennemi. U efl 
facile oc commun d'être luthérien ou calvinifle t 
mais il efl rare d'être foi-même. 

Le roi d’Angleterre, Henri VIII, qui^pon con- 
tent de combattre Luther, dont il étoit jaloux en 
théologie, comme il l'étoit de Charles-Quint dans 
la politique , de F rancois I à la guerre , & de tout 
le monde en amour, lui fufeitoit par tout des enne- 
mis, engagea Erafme à compofcr fon traité du 
Libre Arbitre pour combattre quelques-unes de» 
opinions outrées de Luther contre la liberté : Mé- 
lanchton , difciple de Luther & ami d'Erafme, plus 
ami encore de la paix, vit avec peine naitre cette 
querelle , où il prévoyoit que fon maître n'guroit 
pas l’avantage. Erafme , de ion côté , n'entroit pas 
volontairement dans cette lice rhéologique ; mais 
c'étoit prefque la feule alors où l’on s’iiluflrâu 
Luther répondit par le traité du Serf Arbitre , 8c, 
félon fon ufage, par des injures. L’âge , difoit Mé- 
1 lanchton , ne l adoucira- i-il jamais ? Le mariage, 
difoit Erafme, dtvroit bien l'avoir adouci. Luther 
tonnoir, Mélancliton gemiftbit, Henri VIII triom- 
phoit , Erafme rioit. Lcràmcux fÿndicde Sorbonne, 
Noël Béda , ( / eyrj fon article ) le héros de la feho- 
laftique, voulut faire trembler tous les ennemis de 
i ia fchola/tiq e, en abattant le plus célèbre d'entre 
eux. Erafme avoir écrit avec l'admiration des fi- 
dèles 8c l'approbation des évêques, des cardinaux, 
des papes. Léon X 8c Adrien V l'avoient honoré 
des témoignages deflime les plus flatteurs; Paul III 
voulut le faire cardinal , 8c lui offrit des bénéfices 
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qu’il refufi, comme il aroit refufé toute» les faveurs 
que François I=* lui avoir offertes pour l'attirer en 
France. ( Foyrp les articles Badiui fie Budée. ) Le 
même Paul lll lui confioit encore, en 1545 , la 
caufe de l'églife 3 c la de rvnfc du concile qu'il alloit 
affembler. Luther n’avoit point eu d’adverfaire 
plus modéré ni plus redoutable qu 'Erjfme ; il n’y 
avoit point de plus grand nom dans la littérature; 
fa gloire r< mplilToit l’Europe, 8c fa foi avoit tou- 
urs fatisfait l'églife. François I" fit la reine de 
avarre fa foeur avoient pour lui une cilimc qui 
alloit jufqu'au rcfpcfl; mais Erjfme n’avoit pas 
affea ménagé les moines 8c les théologiens Icholaf- 
tiques ; il les avoit couverts de ridicule ; il leur 
avoir prodigué des farcafmcs élégans fit des injures 
J>olies : il préchoit fans ceffc la tolérance , il la pra- 
tiquoit en tome occafion 8c la ftifoit pratiquer : 
il venoit de procurer jufqu’à deux fois la liberté 
à fon ami Louis Bcrquin , gentilhomme du pays 
d’Artois , qui , ayant appris de lui S detefter les 
moines & la fcholallique , 8c ne fachant difftmulcr 
ni fon amitié ni fa haine , ne tariffoit point fur la 
louange SErjJme . ni fur Ja fatyre des moines. 
Telle fut la vraie caufe du procès qu’on vit Béda 
intenter à Erjjme dans la faculté de théologie de 
Paris. Les prétextes ne ponvoient manquer. Erjfme 
avoit trop écrit, 8c trop librement, pour n’avoir 
pas donné prife fur lui en beaucoup d'endroits. 
Eloigné d’ailleurs, par fon goût de litt. rature, de 
la précifton théologique & de la sèche exaélitude 
de lccole , eptrainé par l’exemple des bons écri- 
vains dont il étoit nourri , pouvoir il n’avoir pas 
donné , tantôt aux loix de l’harmonie, tantôt aux 
moiivcmens de l’éloquence, tantôt aux règles de 
la rhétorique, des exnrcflions 8c des tours peu 
conformes à i’efprit d’une fcience poftiivc r Pc 
plus , c’étoiem des fcholafliqurs qui allaient c juger 
fur ce qu’il avait dit contre les fchobfiiqi.es. 

La faculté, excitéé par les clameurs de Béda 
8c d'un autre dofleur nommé le Couturier, (jSutoi) 
fit un examen réfléchi des œuvres d’ Erjfme , 8c pré- 
para une cenfure. Si la réputation littéraire â'Erjfme 
ne pouvoir dépendre de fes fuecés dans l ccole, 
fa réputation théologique ne pouvoir que fouffrir 
de l’éclat d’une cenfure. Erjfme evoit aller recher- 
ché le mérite de l’orthodoxie pour ne le pas perdre 
avec indifférence ; il s’altarma , fa tranquillité plti- 
lolophique fut troublée , il fe repentit d’avoir trop 
peu déféré aux avis du fage Sadolet , qui lui avoit 
reproché dans le fecret de l’amitié fes déclama- 
tions trop fréquentes 8c trop vives contre des 
gens qui favoient fe. venger, s’ils ne favoient pas 
lui répondre : il écrivit à la forbonne sles lettres 
adroites 6c foumifes, où il lui demandoit juflice 
contre le Couturier , Béda 8c leurs adhcrans; il 
nppclloit habilement Icsfcrvices qu’il avoit rendus 
6c qu’il pouvait rendre encore à l’églife; il tàcboit 
de placer la faculté dans le point de vue où elle 
devoit lire fes ouvrages ; il infinuoit qu’une juf- 
tief rigoureufe dans l’appréciation de chacun de fes 
HijUtrt. Tpr.t il. Seconde pet. 
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termes fetoit ime fouveralne injuflice. B écrivit 
au parlement , au roi , b toits ceux qui pouvoicnr 
le protéger. Le premier préfidcnt de Sclve paffoit 
pour aimer les lettres , Erjfme le conjure au nom 
des lettres de prendre fa défcnfe. François 1 ' étoit 
alors prifonnier à Madrid. « Si la fomine , » dit 
EraJ'me au premier préfidcnt , « ne tenoit éloi- 
11 gné de fes états ce grand roi . ce puiffant protec- 
n reur des lettres , je ne vous importunerais pas 
u de mes plaintes ; il vengerait les mufes des at- 
n temats de la barbarie. » 

Dans la lettre au roi, Erjfme difott b ce prince 
que , s’il ne réprimoit l’infolcnce des fcholafliques , 
elle s'attaquerait bientôt b lui-mème ; ce qui ne 
manqua pas d'arriver , 8c dèjb elle s'attaquoit b la 
reine de Navarre fa foeur. 

Erjfme écrivit b Noël Béda lui- même , pour 1 âchcr 
de lui infpirer quelques remords fur fes violences . 
fur fes calomnies, fur fes animofités cruelles; c'étoit 
vouloir perdre une lettre. Il fttpputa les erreurs 
volontaires de Béda ,8c, fans le traiter b la rigueur, 
il trouva de compte fait cent quatre-vingt-un men- 
fonges (impies, troisccntsdix calomnie» oc quarante- 
fept blafphèmes. Bcda, pour toute réponlc, preffa 
la cenfure de forbonne. 

François I‘ , à fon retour en France . fe fit rendre 
compte du démêlé i' Erjfme avec la faculté de 
théologie; il prit le parti d’ Erjfme , la ccnfute de 
fes œuvres n'en fur pas moins conclue le 16 décem- 
bre 15*7; a la vérité elle ne fur rendue publique 
que quatre ans après. 

Erjfme répondit avec beaucoup d'efprit 8c de 
modération b ce décret , qui ne parait pas lui avoir 
enlevé l'eflime des papes , ni celle des catholiques 
modérés. 

Bcrquin ne vit point paroitre cette cenfure, mai» 
il b vit porter ; il eu fur indigné, il voulut venger 
fon ami 8c fe venger lui même ; mal inflrtiit, mal 
corrigé par le malheur, il parla plus haut que 
jamais contre les moine, 6c les théologiens; attaché 
b E'jfme par tendreffe, par reconnoiffancc 8c par 
admiration , il fc livra au plaifir de le ttaduite & 
de le vanter, quoiqu 'Erjfme l'avertir de fuppri- 
mer des éloges qui pourraient d venir fttnefle> à 
tous les deux. Ces traauftions furent depuis condam- 
nées par la forbonne. Berquin prenait mal fon 
temps. Quelques luthériens iconoclaftcs ayant mu- 
tilé 6c percé de coups de poignard une image de 
la Vierge, placée au coin de la rue des Rofters fit 
de la rue des Juifs, dans lequarticr Saint- Antoine, 
le roi voulut expier lui-meme cctrc profanation par 
une proceffton folemncllc, le 11 juin 1518, fit 
depuis cette époque , ce prince, jufqucs-lb tolérant, 
s'arma de rigueur contre les luthériens : Erjfme 
comprit bien que les perfccutcurs alloient devenir 
formidables; envain l’imprudent Berquin lui écri- 
voie que le temps étoit venu 1 fjbaijfer tous Us fchoUf- 
tiijuee ; u le temps efl venu de ménager tout le 
u monde , lui répondoic Erjfme , craignons fur-tout 

Ooo 
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>i Bécla 8f Tes fembtahle* , fuyons leori difptt'es, 

» dérobons-nous i leur» procedures. » Bivle ap- 

^ ue ingénieufernent 1 la témérité de Berquin 
_ Dlogue du luup & de la grue : 

Jnpratâ es , inqrsii . cre qua tu fin espus 
lmeolmm* o'fiulerit, 6 m traJtm j srfiulas. 

Il cite anfli fort i propos fur le même fujet cej 
vers d’Horace , ode IV , liv. IV. 

Ctrri . lupontm pr aja r.: paciijm, 

Sedan ur nlseb quoi opiiw 

f-lltrr O rffugerx tfi tr.umphus. 

les fcholafliques, pour fc dédommager de n’avoir 
pu faire biùler Erafme qui s’étoit défendu par écrit, 
& de loin , parvinrent à faire condamner au fieu 
fon ami Berquin, comme hérétique opiniâtre; ce 
qui fut exécuté le ai avril 1519. Erafme pleura 
& combla d’éloges fon malheureux ami. 

Cétoient du moins des ouvrages férieux tV Erafme 
11’on avoit cenfttrés en 1(17, mais la plnifanterte 
Je l'Eloge de la folie fut très féri- ufement & très- 
durement cenfurée par la forbonne le 27 janvier 
i<4i, prés de fix ans aptis la tnetetd' Erafme. On 
dit, dans cette cenfure, qu’il aofé infulter d'une 
bouche corrompue & blafphématoire . les retigie x 
mendiant. Dés le 16 mai 1 5 16 , la forbonne avoit 
condamné les Colloques SErafene , auxquels elle 
appliquoit ce mot de faim Paul : corrumpum honos 
mores co'loqttia prova. 

Les moines ne perdoîent pas une occnfion d'inful- 
ter Erafme : quand ils publièrent en Flandre la 
bulle de Léon X comte Luther, ils eurent foin 
d'avertir qu Erafme, qui n’avoit point encore été 
cenfuré alors, étoit un ennemi bien plut dangereux. 
A Bruges , un cordelier prêcha contre Erafme 8c 
Luther , car c'étoit l'ufage de les joindre enfemble 
dans ces déclamations faryriqnes qu’on appelloit 
des fermons ; E -a fine , difbu-on , avoit pondu 
les œufs, Luther avoit fait éclorre les poulets; le 
cordelier, après les avoir traités de têtes, d’.ines, 
de fauches , parta aux grands reproches , & fe 
chargea de faire voir qu Erafme étoit tout plein 
d’héréfies : un magiftrai furpris de cette impnta- 
tion, qui devoir pourtant moins l'étonner que celle 
deférife 8c d'inerte. alla trouver le moine & demanda 
inrtamment à- voir ces héréfies. « ADieu neplaife, 
dit le moine, » que j'aye jamais lu les livres de ce 
» bel efprii ; je jetai lés yeux un jour fur l'es para- 
n phrafes , c’étoit un latin fi élevé que je n’y pus 
» rien comprendre ; cet homme ne peut être qu'un 
» hérétique.» Un carme , prêchant i Paris devant 
François 1 , annonça l’arrivée prochaine de l'ante- 
ehrifl; il en compta tous les précurfeurs, er. France 
le Févre d’Efiaples , en Allemagne Rcuchlin , en 
Brabant, Erafme. A Anvers, le cordelier Nicolas 
Herborn écrivoit qtt 'F.rafme feul avoit fait plus de 
mal que Luther , Zuingle , (Ecolampade: ces quatre 
hommes étoicm les loldgu de Pilate qui avaiect 



E R A 



f Jéfus-Cbrifi, il appliqttoit fitr-toutl F.rafrm 
: de l’Ecriture : il ferme ton que ce 1 homme ai 



crucifié ] 

ce mot de l'Ecriture : il ferait fon que t 
fût jamais né. Un dominicain d'rfoil ou en chaire ou 
â table: non , il rfy .1 point d’hérétique plus fctfiéral 
qu F.rafme. Un attire dominicain , nommé Vincent, 
difi.it : e’efl Erafme qui a fourni à Luther tout fon 
venin. Le cordelier Picrte le Cornu , expliquant ce* 
paroles du pfeaume 90 : vous (ctaferrq le lion 6- 
le draeon , difoit , le lion, e’ejl Luther ; le dragon , 
c’efl Erafme. 

A Confiance , un dofleur avoit dans fon cabinet 
le portrait d'Erafmt , 8c ne manquoit jamais do 
cracher deflus en pliant. Il écrivoit : u on a brûlé 
ou égorgé phtficurs milliers d'hérétiques , e’eft 
quelque chofe que cela ; mais ce n’dfl rien, fi on 
laifle vivre Era,me , leur maître. » 

Bien n'égatoir lezélcrlu carme Nicolas dT.gmondv 
fis déclamations contre Erafme font le délire de 
l’imolérancc 8t de la brutalité. (/qyeç fon article) 
Céfi ainfrqu'on traitoit, à Louvain , l'homme àqui 
Rotterdam fa patrie érigea une fiatuc avec l'applau- 
dirtenient de routes leç nations. 

Ce n’étoicnr ps feulement les moines, qui l'ou- 
rragcoicnr pendant fa vie ; plufieurs gens tic lettte» 
furent injufics à fon égara: le prince de Carpy, 
Scaliger, Lolet , Hmtcn , EppendotfF. Stunica» 
Caranza, Alèandre, 8c beaucoup d’autres favan* 
de tous pays écrivirent contre lui 8c lui donnèrent 
des mortifications. & 

Né eu 1467 , il mourut à Bàlecn 1536. 

ERATOSTHENE. ( Hijl.tnc .) Sous le règne 
rie Ptolcmée Evergéte , jtiemier félon les uns , 
fécond félon les autres, (ce qui feroir la différence 
du trnifième au fcpiiémc roi dépôts Al.nandre le 
grand) Eratoflhène , originaire deCyréne, ville 
grecque fur la côte fcptemrionale de l’Afrique, 
futappellé en Egypte pour pfétidcr à l'academie du 
rtufuum tiL il la bibliothèque d'Alexandrie ; il pof- 
féda cer emploi pendant quarante-cinq ans : poefie, 
grammaire, philofophic, critique, mathémariqncs, 
alironomic , tout étoit du reffort de cc fitvant ; il fe 
difiingua dans tous les genres; il ne fut, dit-or), 
le premier dans aucun, mais il prut y être le fé- 
cond, 8c c’eft ce qui lui fit donner le furnom de 
B!ta, fécondé lettre de l'alphabet grec: d’autro» 
croyent que cc furnom lui fut donné parce qu’il 
fui le fécond bibliothécaire d'Alexandrie , ayant 
fuccédé immédiatement à Zénodote qui avoir cté 
le premier. Il avoit déterminé la figure de la terre, 
8i, félon la remarque de M. Frciet.’cctte opéra- 
tion étoit fi exafte, que, comparée à celle de 
l’academie des fciences, elle n’en difiéroit que de 

Q uelques fiades. On put voir dans le 16 . volume 
es Mémoires de littérature ce que M. d’Anville 
8c M. de la Naine ont écrir à-re fujet. Il avoit 
fait une étude particulière de lltifioirc 8c de U 
chronologie. Il avoir publié une chronologie com* 
plstcdc l'bifioitegrcCqttc; elle remontoir jufqu’au* 
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temps les plus recalés, & fixoit même l'époque de 
plufieurs événement des temps héroïques. C'eft le 
plus ancien chronologille grec apres les marbres 
de Parosou d'Arondel. (Voyez Aronicl.) L'inter- 
valle d'environ quatre cents ans qu’il met entre le 
régne d'Inachus Scia prife de Troyc , 8 c 1 intervalle 
pareil qu'il met entre la prife de Troye 8c la pre- 
mière olympiade, font adoptés par les plus célèbres 
chronologies. 

Erotofîhène s'appliqua fortement i la recherche 
des antiquités égyptiennes; il ajouta des fupplémcns 
à l’ouvrage de Manéthon fur l’hirtoirc d'Egypte. 
Nous avons un fragment de cet ouvrage d Ero- 
toflhcne ; il nous apprend les noms 8c la fuite des 
trente-huit premiers rois de Thébes Sc la durée de 
leur règne. Ce fragment eff d'un très-grand ufage 
pour fixer la chronologie égyptienne. ApoUodore, 
fucccffcur d* F. rjioflkbnt dans l’emploi de bibliothé- 
caire d’Alexandrie, 8c qui écrivoit du temps de 
Ftolémèc Plufcon , huitième roi aptes Alexandre, 
inféra dans fa chronique la lie des rois de "Diehcs , 
donnée par E'otoflblne ; 6c comme elle finifloit au 
temps ou cette ville avoit celle d’ètre la capitale de 
l'Egypte , il y ajouta une continuation compre- 
nant le reficiies princes qui avoient régné fur le 
pays jufqu'i la dellrnâion du royaume par les 
Perfcs. Voilé ce que dit M. Fréter . Mém. de Litté- 
raturc , tome VI , page 183 ; mais voici ce que nous 
rrouvonsdanv un article communiqué par M llicher 
du Bouchet 8 ; inféré dans la dernière édition de 
Morcry. [ c Canon dis rois thébains d Erotojihcne , 
tiré des Annales d’Apolludore , cil rapporté dans la 
Chronographie du Syneette . qui nous apprend que 
ce Canon contcnoic une fitnplc lifle de quatre-vingt- 
onze rois rhébains ; mais comme le Syiicclle ne 
connoiffoit point ce, rois, éc qu'il n'a'pst en faire 
itlage dans fa Ch onograpl’ic, il s'.ft contenté de 
nommer les trente b un -premier s 8 c a fupprinfé les 
cinquante-trois fuivans comme inutiles Scafigcr a 
tranferit les noms de ces trente huit pr-miers fans 
avertir de la fupprefT-jn des cinquante -trois au- 
tres. De- U une erreur parmi Iesfavan». On a ern 
qu’Amétjiorthènc , trente-huitième roi de ce canon , 
a été le dernier toi de cette monarchie de la Thé- 
baide , ou haute Egypte ; mais M. Richer du Bou- 
cb et croit qu’on peut démon 1 1er , t °. qtt’cll e éprouva 
feulement alors une révolution , Si qu’Ofymandias 
fit la conquête des deux royaumes d'Egypte , lavoir, 
de la balle & de la haute , 81 même de toute l’Aftc : 
»\ que la Thèbaïdc ou la haute Egypte a égalé la 
monarchie de la baffe Egypte dan» la durée, comme 
dans fa gloire : qu’elles ont commencé dîns lé 

mém temps, quoique par différens princes , mais 
qu’elles ont fini enfembie , détruites par les mêmes 
rois perfes; qu’enfin 011 peut démontrer la fuite 
des rois tbèbams que le Syncellc a fupprimés, 8c 
développer l’h.ftoire des tiente-huit premier» qu’il 
a ignorée ; ce oui lui fit regarder cette lifte comme 
une curiqfitc Jfcutile. 
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2 aufîi que des fragmers : on a, par exemple , fc s 
ver» élégiaqtics fur la duplication du cube, ungulicr 
fujet de pcefie 8c d’élégie. 

E ratojihint étoit dans l’opinion que les postes ne 
fcpropofoicntqucde plaire 8c nullement d mflruirc: 
cette idée étoit plus d’un bel-efprit que d un favant. 
Le géographe Strahon , qui l’a relevé aflez mal fur 
divers points de géographie , la , dit-on , fou bien 
relevé fur celte opinion littéraire. Erowfihene ne 
vouloit-il que plaire en traitant de la duplication 
du cube? Cela fe peut, apres tout. M. de Voltaire , 
dans l’èpitre à Mm. du Châtelet fur la philofoj hic 
Newtonienne , plaît beaucoup par le mérite d’une 
grande difficulté heureufement vaincue ; mais li 
les beaux vers rappellent la philofopliie Newto- 
nicnne â ceux qui la connoiffcnt , i’s neja feroienr 
pas connoitic à ceux qui l’ignorent. Ils n tnflruilent 
donc pas Au relie , fur cette queflion d’inltruire 
& de plaire . on ne dira jamais rien de mieux que 
ce qu’a dit Horace : 

Aut proitffe volunt eut itleden Volt* , 

Au fiant O incundo & liante iicert rite .... 

O tnt ni/.r pendum, qui ai finit utile inlet , 
Lticttm itleSania pnriterqut mont nia. 

On appelle le crible d' E’otoflhbe une méthode 
inventée par ce favant pour conuoitrc les nombres 
qui n’ont point entre eux de melure commune. 

Il forma le premier obferv.noire , il obferva 
l’obliquité de l'écliptique. On lui donna les fui nom s 
de Cafmptnphe d ' Arpenteur de l’univers , de fécond 

I iston. Le peu qui nous reft de fes ouvrages a été 
imprimé i Oxford , eu 1671 , en un volume im 8\ 

II a vécu jufqu'à quatre-vingts ans . félon Suidas, 
jnfqu'à quatre-vingt deux fclon Lucien. M. Bonami, 
Mém. de Littéral, vol. IX, pge 404. P ls “ '» 
mort à la 7 ou à la 9 . année du légne de Pto- 
lémèe Epiphancs, environ deux ficelés avant J. C 

Il y a un autre EretcRhine dit te Gsulois , parce 
qu’il étoit né dans les Gaules , Sc qu’il ell auteur 
•d'une htjloirt des Goules, dont parle Etienne ci e 
Byaance , qui t’attribue , ma!-à-propo« , â Tra- 
torthéne de Cyrcne. Le Gaulois elt pofiemur d’un 
fiécle au Cyrcnéen. 

FRCHEMBERT, ( H',(L lin. mod.) chroniqueur 
! des Lombards, dont l'abrégé fert de fuite 1 Paul 
Diacre, 8 r s’étend depuis l’an 774 t»*q« » I ^ »*»• 
Il étoit lombard 8 c bénédictin , 6 c vivoit au neu- 
vième fiécle, 

ERCILLA Y-CUNIGA, (dom Alonzo d’) 
( Mil. litt. mod. ) efpagnol , auteur du poeme de 
YArouc.tna , ainfi appelle du nom d une ci ntrèe 
montagneufe du Ch'.ly , où il fit une guerre pénible 
8 c périlleufe à des peuples rebelles, ccfi-a-dirc, 
.... du nivs . nui . réclamant ledioit un- 



Erjtjftht., avoitlaifiî plufieurs poèmes; onn’cù Joug 



aux naturels du p.y» , qui , réclamant le dioit tm- 
prcfcripriblc de la liber-è , temoient de fecouer le 
oug trop dur de l’Efpagne : il fut vainqueur üc 
O 00 2 
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chanta fa viâoîre. 11 étoit dans l'armée de Phi- 
lippe Il 9 à la bataille de Saint-Quentin , en 1557. 

ERIC, ou Henri, ( Hi flaire de Danemarck) nom 
commun à plufieurs princes du Nord; quelques 
historiens de Danemarck parlent de deux £Wm, 
l’un ciiii réenoit vers 846 , 1 autre vers 8<lo , & qui 
tout aeuxs opposèrent d’abord au progrès del’Evan- 
pile , & finirent par le protéger ; niais comme il 
eft douteux qu’ils aient été rois de Danemarck, 
ék qu’on a Soupçonné qu ils n’éioiCnt que des 
princes tributaires de cette couronne, nous regar- 
derons comme le premier roi de ce nom celui 
que quelques chroniques fufpefl es 11c placent que 
le rroifïéme. 

Eric I ,roi de Danemar k : i+ étoit le quatrième 
des tils de Sué non 11 . Ajjré» la mort dOljüs Ion 
frère, les étais le couronnèrent en ioy, ; il fit aux 
Vandale une guerre opiniâtre , inonda de faug leur 
capitale, la livra aux flamm.s, ravagea leurs cam 
pagnes, & fit ouvrir le ventre £x déchirer Tes en- 
trailles d s prifonnier s : tout couvert du fi ng dune 
naron belliquenfe, il n’qfi» pun.r 1 audacieux arche- 
vêque de Brême qui voulou atfiqetrir tout le Dane- 
mark à ta jurîfdiction ; il en appdta au pape , & 
client du faim ft:ge alla Humblement plaider fa 
canfe à Rome contre fon variai ; il obtint la cano i- 
facion de Camnl/, alla vifitcr la Terre fainte. & 
mourut en Chypre Tan ncj, ap es avoir fait 
beaucoup de mal à fes voifins & peu d-- bien à 
fes fujets. L’hirtoire le peint cependant affable, 
éloquent, libéral, fur tout envers les gens d’egliie. 
( M. Je Sacy ) 

Eric U, fui nommé pied de lièvre & illuflre ,ro» 
de Danemarck. On lui donna le premier de ces 
ftirnoms lorfque fusant devant fes ennemis il erroit 
de refaites en retraites, fans fccoms, fans amis; 
& le fécond, lorfque fort! de fon afyle, plus terrible 
que jamais, il écrafa fes perfcCutcurs au milieu de 
leurs triomphes. Il étotr ïi\s d'Eric le Bon; mais, né 
d’une alliance adultère, il perdit par fa naifliince les 
droits que fes hautes qualité* pouvoient lui donner 
fur le trône. Canut fon frère ayant été afTafTiné par 
Magnus, fils du roi Nicolas l'an 1143 , il affembla 
la nation , cria vengeance, 3c le même cri fut répété 

{ >ar les Danois ; on courut aux anne , 6c pour venger 
a mort d un homme on en égorgea «les milliers. 
Eric fut proclamé roi par les ZJandois & IcsSca- 
nient; l’empereur Lothaire appuya cette révolu- 
tion ; il efpéroit , en plaçant Eue fur le trône , 
Compter un variai de plu > parmi entêtes couronnées, 
& rendre le D.nemarck tributaire de l’Empire. Le 
nouveau roi chercha avec plus d'emprefTmtent P al- 
liance des Nurwgtens, plus utile & moins dangé- 
retife. Avec ce» fccours il triompha fur mer. tandis 
que fes troupes étoient défaites dans U Juthic ; 
vainqueur (k vaincu prefque dans le meme temps, 
il alla chercher unafyt? en Norwège. Il n‘y trouva 
qu’uneprifon: leroilefit arrêter; mais il fut tromper 
la vigilance de fes garde» , s’échappa , raticroblaquel- 
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ques amis, eut bientôt une armée , mit en déroute 
celle de Nico’as, & fut reconnu par tout le Dane- 
inarck après la mort de ce prince; il gouverna 1 état 
avec fagertc, traita le clergé avec fermeté, le peuple 
avec douceur, fes officiers avec noble rie ; mais les 
confeils perfides des pertes de cour le rendirent 
barbare ; il fit périr les enfans de Harald fon fi ère, 
quoique leur foiblefTe fût un garant de leur inno- 
cence, & qu’ils n’euflein point trempé dans les 
complots que leur père avoit tramés contre Eue, 
Celui-ci fur artaffiné par un certain Plogh, miniflrc 
de ta fureur des Scaniens révoltés. Ce fut l’an 1138 
que fc commit ce régicide. (A 1 . de Sacy .) 

EricIII, roi de Danemarck fur nommé!’ Agneau, 
ne fucccda à Eric II que l’an 1 140 La force de fon 
parti abattis fes cujj*«u*ens .1 fes pied* ; on le con- 
duifit au trône plutôt qu’il n’y monta lui-même; il 
s’y endormit des qu’il y fut placé , fut le jouet des 
prélats, l’efclave de fes courüfsM, & laiffa à fes 
miniflres tout le fardeau du gouvernement il ne 
s'occupa que du foin de fe nourrir & de fe eonfer- 
ver; il reconnut bientô; qu'il av«>ir manqué fa voca- 
tion & qu’il étoit derti né à la vie monartkjue, U 
defeendit donc dans un cloiirc l'an 1144; mais 
)o fqu’on lui annonça que la nation s'aflcmbîoit pour 
lui nommer un fuccefTtur , il en mdhiut de dépit. 
( Vf de Sacy*) 

Eric iV, roi de D.vnemarck, avoit vingt cinq 
ans accomplis lorfqu’il fucccda à Valdcmar 11 Ion 
père, en 1241 ; il avoit un coeur droit , un efprir 
cultivé, des manières affables, des meeur Amples, 
un caraéfcre tloux & pacifique : réfolu de ne jamais 
filtre la guerre, il le déclara hautement, & l’on 
entendit aurii-iôt murmurer la noblcflc qui ne fnbfif- 
tott alors que parles malheurs du peuple, & tant 
d’hommes imerefies à étouffer, par le mmultedes 
armes, la voix importante des loi*; mais bientôt 
les entreprifes audacieufcs de la ville de Lubec le 
forcé) en 1 à prendre les armes; il les quitta dés 
qu’il le pot, fiatisfait d’avoir humilié cette répu- 
blique. Mais à peine cette guerre ètoit-clle terminée, 
que fes trois frères lui refusèrent l'hommage qu’ils 
lut dévoient, réunirent leurs forces , & marchèrent 
contre lui : cette guerre fut longue & meurtrière. 
Etc fur enfin toucher le cœur de Chriftophe , ffc 
l’exemple de celui-ci entraîna bientôt les autres. 
La paix fut fignée , Chrirtophe étoit déjà rentré 
dans fes domaines. Abel & Canut rentrèrent aufli 
dans leurs duchés de Slcfwick & de Btccking, mais 
à condition d’en faire hommrge au roi. Cependant 
le perfide Abel méditoit une vengeance digne de 
ion cœur ; il attire Eric dan* fon palais, & au mi- 
lieu des careffes que fa (au fie amitié lui prodiguoit, 
le fait enchaîner & jeter dan* un bateau à la merci 
des flots; il y périt l'an nço. Abel jouit du fruit 
de fon crime , tint quelque temps le Danemarck 
dans l'illufion , & petfuada à fes crédules fujets 
qu’il ctoii le vengeur de fort frère lorfqu'il en étoit 
l affjrtin. La vérité fut reconnue ’,E#c lut cartooifè 
en 1156. (AI. de Sacy. ) 
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*Eric V , furoommé Güppin$ t parccquc Tes pau- 

f îèrcs étoicnr fans cefle en mouvement. Il monta 
an 1 159 , à Tige «le dix ans , fut le trône de Dane- 
mark, à qui l'ambition du clergé avoit fait effuyer, 
pendant le régne de Chiiftopnc, les fecouflcslcs 
plus violentes; les évêques refusèrent de le rccon 
noitrc; c pape Alexandre IV prétendit aulïi qu’il 
perdoit tous les droits a a couronne, s*il ne licli- 
vroit l archevêque de Lundcn , que Chriftophc avoit 
fait mettre dans les fers. Il fcmbloit fingulicr qu’un 
roi du Nord eûtbeioin du luifrage d'un por.tite ita 
lien pour obtenir celui de fes fujets. Le clergé fo- 
menta les divilionsqui déchir oient l'état. Eric étoit 
h»» de Chriftophc ; un autre Eric, fils d Abel, avoit 
des prétentions lur le duché de Slcfaric* ; les évê- 
ques tic les comtes de Hoiflem te liguèrent en la 
faveur. On prit les armes, on en vint à une bataille; 
deux généraux danois >'enfuircnt lâchement ; le roi 
fut rai. prifonnier; on lui rendit fa liberté; il repa- 
rut dans le Danemark ; les deux généraux qui 
avoient donné aux foldats l'exemple de la luitc, 
Yvon ingli périrent ft r un échataud. Eric t pour 
dcfiiidrv fs étais contre de nouvelles irruptions, 
«cheta du dlic d„ Slc;Wick la ville de K'-King, 
qu’il fit fortifier. Tandis qu'il vcilloit ainli à la sü- 
tc te de fes états , les évêques mai œuvroient lour- 
dement contre lui; chaque jour on dé'couvroit de 
nouvelles compilations; £ri, n'oloit punir les cou 
pabies ; le p-pe le mei. açoir de fa co ère, & le roi 
fc vit cocuaim de prend. e le pontife pour juge 
entre les fujets tic lui. Ce lut par cette den arche 
humiliante qu'il acheta un repos qu'il conûcra 
tout entier au bonheu de fes fujets. Le mariage 
de fa lœur avec le Margrave de Brandebourg, 
la tutelle des enfans du duc Eric , dis fe cours ac- 
coudés au duc Magnu> , les loffragcs du peuple 
gagné, en laveur du jeune Eric , à qui la couronne 
fut afiurée, une alliance contraélée avec la Suède; 
cls furent les foins qui partagèrent les inoinens 
d ‘En: lur le trône. Il protégea le commerce , ac- 
corda aux habitans de Déventer 61 de Harderwik 
une partie du territoire de Scan or , continua les 
privilèges de la vill de Lubec , lui en accorda de 
nouveaux , lui permit de nommer un préfet àSca- 
fior & à FalAeroo; il fit un code de police appelle 
Birckint, châtia la révolte du duc de SlctVick , lui 
donna do» ters , tic les brifa prefq c aullitôc. 11 
mourut l'an ta86. On ne peut guère lui “reprocher 
que la foiblefTe qu’il montra dans les démêlés avec 
les eveques tic la cour de Rome. 11 fouffrit que le 
pape lui écrivit du ion dont un fouverain ccriroit 
a Ion fujet. {AI. ce Sacy ) 

Fric VI , roi de Danemarclc , fils du précédent 
Enc , defigne pour lutte der à fon père fut reconnu 
par la nation aufl -tôt qu ’£ 'ic l cur letmt les yeux; 
il étoit en ba^ âge tic le roi de Norvège profita 
de la foiblcftc pour l'attaquer ; les troubles prêts à 
éclorre dans le Dancmarck rcdouhloitnt i audace 
dts Norvégiens. Pendant la minorité d’£/ic, la 
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Etats cédèrent à Valdcmav , duc de Slcfwick , quel- 
ques domaircs de la couronne , entre autres les iles 
d'Alfen , d’Airoé tic de Femeren: des qu*£r/c put 
régner par lui même , il les réclama , tic voilà la 
guerre allumée \Enc débuta par um viéloire navale; 
mais les complots du clergé , les menaces de la cour 
de Rome le fut eurent bientôt à conclure une 
trêve avec le roi de Norwégc , pour négocier avec 
TEgilfe irritée. Son mariage avec Irgcburge , file 
du roi de Suède , qui , en lui adorant I appui de cette 
couronne, auroit efftayé toute autre puillâncc, ne 
p^rut pas inquiéter le clcigc. Boni lace MU étoit 
alors lur le laint fiege : cet homme impérieux s etoit 
déclaré le maitre tic l'ennemi des tois ; fila France 
ne lui iur pas oppufè un Philippe le Bel , il auroit 
difjjofé de toutes les couronnas de l’Europe. Ce 
pape condamna Eric à une amende de quarante- 
neuf mille marcs d’argent , pour avoir fâir enfermer 
un archevêque- Enfin, il l'excommunia, lança un 
interdit fur Ion royaume , & dégagea fes fujets du 
ferment de fidélité. Ce qu’il y a de plus étonnant 
dans cet événement , c’eft que ce fut au pape que 
le roi appclta d la ientcncc lancée par ce pape 
même, te ne fut qu’en 1 303 qu’il reçut un pardon 
arfii humiliant que le châtiment mcnic. La fituation 
du Dancmarck n’en fur pas beaucoup plus heureufe; 
le roi toujours en guerre, tantôt avec la Suède, 
tantôt avec la Norwcgé, quel queteis avec l’ambi- 
tieux Chriftophc Ion itère, louvent même menacé 
par des Icélérats qui en vouloicnt à l'es jour» , ne 
connut pendant piuftcurs années que les chagrins 
qui afiiegent le trône. Malgré toutes ces inquié- 
tudes , fon goût pour les (êtes publique» fe réveilla. 
Il donna des tournois dans la Vandalic ; la ville de 
Roftoch fut albrmcc du coucou** de princes que 
ccttc fére devoit attirer dans les murs; die reltifa 
fes portes , on ouvrir la lice dans les environs ; 
mais à peine les tournois lurent finn , que la ville 
fut afitegée. Après une longue clcfi-nle, elle (ut 
forcée de ç rendre ; le roi lui donna pour pro- 
teâcur Henri de Mccklenbourg; il conquit cr.luite 
l'ile de Bornholm , accorda fa protcétion à la ville 
de Stialfi.nd, dont le margrave de Brandebourg 
prétention aufii cire le proccticur. On lent allez 
que, fi cette protcâirn n’eût pas été payée fort 
cher par la ville , ces deux princes ne le (croient 
pas difputé avec tant de vio cr.cc le droit de fecourir 
fes habitans. Le roi l’emporta: la protection dn 
plu» fort fut préférée par nécefitté, quoiqu’elle fût 
la plus dangireufe. Eric mourut {'an 1319. C'érort 
un prince généreux, équitable, tic qui n’; bu la jamais 
du pouvoir lupréme. Un leul tiair luffir a pour faire 
connoiire fon car.ôére. Ayant déroftvert en 1312 
une confpiration lormcc contre fa pedonne , il 
convoqua une aflemblce des Eta&généraux ; il y 
dévoila tout le projet de cet attentat , nomit a les 
chefs, & mcnic les complices marqua l'heure de 
l'execution, répandit le jour de la vérité fur route 
cette conjuiation. N finir par demander aux Lutta 
b grâce des coupables, k iW. a< Su^y, ) 
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Erîc Vît , fils de Chriflophe II , fut aJTocîè par 
fou père au tronc de Danemarck l’an i jîî. Cliriflo- 
phe, accablé d'infirmités, vouloir rejeter fur ce 
prince le fardeau entier du «nuvernetne.it; mais 
celui-ci ctoit à peine en état de le partager; c’ètoit 
plutôt un foldat qu’un roi; il éroic moins minière 
uc citoyen ; il défendit fon père avec beaucoup 
c courage contre fes fujers révoltés; il fut pris, 
porta fes fers avec une noble fierté , 8c fe montra 
lus grand dans fa prifon que fur le tronc; il corn- 
attit avec bravoure à la bataille de Lohédc; 
mais toute fon armée ayant été taillée en pièces, 
il fuivit U déroute ^générale : malheureufement 
pour fa gloire , ce fut dans fa fuite qu’il tomba de 
cheval , il mourut de cette chute l’an 133a. 

( M Je Sacy. ) 

Eric VIII de Poméranie , roi de Danemarck, Il 
fe nomraoit d’abord Henri; il étoit fils de W ratif- 
ias VII , duc de Poméranie, 6 < de Marie de 
MeUenbourg ; celle-ci ctoit née du mariage de 
H ciiri de Meklcnbotirg avec Ingcburge , feeur de J 
Marguerite , reine de Danemarck. Cette princefic , 
qu avoir réuni fur fa tête les trois couronnes de 
Suède ,dc Danemarck & de Norwége , ayant con- 
fultc la nation Suédoise fur le choix de fon fuccef- 
feur , on lui laiffa la lil>crté de difpofer de fa 
couronne en faveur de celui des enfansde W ratif- 
ias qui lui paroitroir le plus digne de la porter. Elle 
défigna le jeune Henri, dont le nom fur changé 
en celui d'Eric. Ce prince , epoufa , l’an 1406, Phi- 
lippine , fille de Henri IV, roi d’Angleterre , 8c 
fut couronné roi de Suède l’an 1411 II aîmoit la 
gu rrc, & ignoroit l’art de la faire ; à peine fut-il 
fur le trône , qu’il prit les armes contre fa bienfai- 
trice ; le duché de Slcfwick ctoit l’objet de cette 

Q uerelle. Les troupes S Eric furent batuirs ; Ulric 
e Mekienbourg fur l’arbitre de ce diffèrent ; il 
jugea que la vil c de Fiensbourg devoit refier en 
depot entre les mains tic la reine, jufqu’à ce qu’on 
eut pelé plus fèrieufement les railons des deux \ 
parti*. Cet examen devint inutile par la mort de j 
la reine : Eric fticceda à fes trois couronnes. Les pre* 1 
niiers jours de fon régne promettoient un gouverne- j 
ment doux 6c modéré; mais ccs efpérances s’éva- ‘ 
nouirent bientôt. Le roi fit affembler les Erats-gé- j 
«éraux , 8c déclara que les comtes de Ho I fi ci n 
étoient déchus de tous leurs droits fur le duché 
de Siefwick , parce qu’ils a voient porté les armes 
contrôla reine Marguciite, & qu'ils «voient ap 
pelle l’étranger dans le Danemarck. Il les con- 
damna à rcflîtuer à la couronne tous les frais de 
la giScrrc. lié duc de Brunfwich ctoit tuteur des 
comtes de Holfiein; il foutint avec f rmeté les 
intérêts de fes pupilles. Déjà l’armée danoife étoit 
dans le duché de Slcfwick; mais elle ne donna pas un 
combat fans être vaincue , n'invcftit pas une ville 
fans être forcée d’en lever le fiège, Contraint à 
.jpffrir la paix , Eric effuya U home d’un refus ; 
là fureur s’afibuvit fur les malheureux habit aos de 
l’ilc du Fouet en, qui furent ma Use ré* fur les 
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ruines de leurs villages 8 c fitr les cendres de leurs 
moiffons. Eric fc repentit bientôt de cette ven- 
geance atroce ; mais fes remords impuîffans ne 
réparoi nt point les maux que fes foldars «voient 
commis. Un traité d'alliance qu'il conclut avec la 
Pologne n’effraya point fes ennemis. 11 leur livra 
une nouvelle bataille; ce fut pour eux un nouveau 
triomphe. Il courut cnftiite l’Allemagne, importu- 
nant toutes les cours de fes plaintes; il parut à celle de 
l'empereur , pourfuivit fa route jufqu’en Palcftinc, 
8 c revint pour être la vi&tmede tous les défordres 
que fon abf.nce avoit caufés. Il fallut reprendre 
les armes Sc effuyer de nouvelles dtfgracesdansle 
duché de Slvixrick, Eric % défefpéré de ne pouvoir 
faire par lui-mèine à fes ennemis tout le mal qu’il 
leur préparoit , fouleva les habitans des villes de 
Vandalie contre leurs magifirats, renouvella fon 
alliance avec l’Angleterre , & tenta en vain d’en- 
gager cette puiffancc dans fa querelle. Cependant 
Fclprit de révolte fwmcnroit en Suède; on repro- 
choit an roi des fautes qu'il avoit commifcs ; on 
lui enchcrchoit d'autres dont 1 étoit innocent ; la 
domination danoife devenu» chaque jour plus 
odietife ; les remontrances du peuple étoicm fières, 
les rèponfes du toi croient dure*. : tout fc fou L va. 
Eric voulut paffer en Suède , il fit naufrage ; revenu 
en Danemarck, ce prince tenta de nouve. ux efforts 
pour châc er les Suédois rebelles. Les Danois com- 
mençoient aufli à fe ta fier de fon joug ; il voulut 
dèfigncr pour fou fucceficur Ü gttas fon neveu , 
duc d«. Poméranie. Ce choix irrita U nation; Eric 
part, s’enfuit en Puiffe, veut revenir en Suède , 
éprouve cncoie les caprices de la mer, cfi rejette 
en Danemarck , fe hâte de raflèmhlcr toutes fes 
riche fies , s’enfuit dans l’ile de Gothland. On le 
rappelle en Suède , il y reparoif & on le chaffe; 
les 1 ois royaumes renoncent à l’ob ci fiance qu’ils 
lui «voient jurée. Il cfi contraint d’aller dans l ile 
de Godilatid cacher fon défcfpoir & fon infortune. 
Scs tréîo:s le conlo'oicnt de tout: ce fut avec 
cette arme qu’d eau fa dans la Scanic & dans la 
Fi mie quelque révoltes momentanées ; il employa 
encore fes riche fie s à armer des corlaires , qui 
allèrent ravager les côtes , écumer les mer., & 
porter la terreur jufqu’au centre des Etats fur lef- 
quels il avoit régné. Ce fut dans fa retraite qu’il 
compofa une hilloire chronologique des .rois de 
Danemarck. 

Cepen ant < hriflophe de Ratière avoit réuni 
fur fa tè:c les trois couronnes que les nations 
foulcvées «voient arrachées au malheureux Eric* 
On ne le laifià pas tranquille dans le Gothland ; 
il fallut l’y attaquer pour rendre la liberté au com- 
merce 8 c démine les pirates qu’il envoyoit 
fur les mers; U fut afiiégé dans Wisby, fon cou- 
rage fe ranima: il fit voir que fi la nature lui avoit 
rctiifé les talcns il’un roi, elle lui avoit au moins 
donçc la bravoure d’un foldat, La ville fur em- 
portée d’affaut ; il fc retira dans la citadelle;. le 
i fiege cominua 6 c fut terminé par une capitulation. 
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Forcé <Je foriir de Vile de O. thlr.ru! , il l'embarqua 
fur la flotte danoife ; on lui offrit dans le Qane- 
mirck un fojour agréable , fi toutefois il en efl 
pour un fottvcrain détrôné ; il le rejetta , & ne 
voulut point être témoin de la gloire de fon enne- 
tpi , ni demeurer parmi fes fujets qui l'avoictit 
perfècuté ; Eric retourna en Poméranie, où il vécut 
di* ans encore; il ne lut manqua plus pour être 
heureux que de perdre le fouvonir de fa grandeur 
paflée. Il ntonrut l’an lejg, i l'âge de 77 ans. Ce 
prince étoit plus foible que méchant , plus furieux 
•m'opiniâtre. Le r. pentir fuivoit de prés les effets 
de fa eolére; brave , mais ignorant l'art de con- 
duire une armée , connoiflant les intérêts des 
puiffanccs, mais n’ayant pas étudié le coeur hu- 
main , fait pour régner fur un peuple tranquille, 
le fardeau de trois couronnes étoit au-dcflùs de fes 
forces. Son voyage en Palefline fut fa plus grande 
faute St l’époque de tous fes malheurs. Peu s’en 
fallut même que le retour ne lui (lit fermé pour 
jamais. Il étoit â Bude : un fyricn le fît peindre , 
envoya fon portrait dans fa patrie . & avertit fes 
amis que cet nomme, dégitift fous l'habit de pét- 
rin , ctoit le plus puiflant roi du Nord. Il fut 
arrête dés qu'il parut en Syrie , on alloit le 
traîner devant le fultan Mais il favoit que dans 
l'Orient, comme dans le Nord , Je plus farouche 
fatellitc n’efl pas infcnfiblc à l'appât de l’or ; il 
racheta fa liberté par fes largcffes. ( M. Je Sjcy. ) 



ERIC III , fumommé le Scge , ( Hijl. de Suide. ) 
roi de Suède , de.cendoit d'une famille illuflrc en 
Norvège. Gother, roi de cette contrée, qui afpl- 
roit non-feulement â s’affranchir du tribut qu'il 
payoit au Danemarck, mais meme i s’emparer de 
cette couronne, l’envoya i la cour de Frothon III 
vers le commencement de l’ére chrétienne. Il devoir 
examiner les fortereffes du royaume , parcourir les 
côtes , épier les lieux propres â la defeente , féduirc 
les courtifans & former un parti pour fort maître 
dans le palais même de fon ennemi. Eric étoit 
infinuant, avoir l'extérieur doux, un langage em- 
miellé , une figure intereffante; fon air de tranchife 
commençoit la perfuafton, fon éloquence faifoit 
le refle. u II venoir , difoit-il , à la cour de Danemarck 
» pour admirer le jeune roi, profiter des lumières 
» de fes ininilircs , étudier les progrès des arts 8 c 
• enrichir fa patrie des connoiffances qu’il puiferoit 
11 parmi les Danois, u Frothon fut bientôt pris 
à 1 appât de fes louanges , 8 c lui donna fa confiant e. 
L’es courtifans ne l'eurent pas plutôt vu qu'ils l'cfli- 
mérent & jutèrent fa perte. Grcpa offrit au roi 
de l'affaffmer; le prince rejeta cette offre avec hor- 
reur. Eric , pour fe venger, accufa ce miniflre d'un 
commerce criminel avec la reine. On ordonna un 
duel : Eric fut vainqueur ; mais fi fa viâoire étoit la 
feule preuve des détbrdrcs de la reine , cette âcctt- 
fation pouvoit bien être une calomnie D'autres 
guerriers prirent la défenfe de la reine; E'ic com- 
battit & triompha cucotc. Frothon fe crut trop 



heureux de pofîéder â u coumtn tel homme; il en 
fît fon miniflre. Eric aima mieux régner en Dane- 
marck fous le nom de ce jeune prince, que d'ètre 
confondu en Norwége dans la foule des courtifans. 
II rétablit l'ordre dansles ffnances,donna aux loix une 
vigueur nouvelle, rendit aux armes danoifes leur 
premier luflre ; Frothon paya tant de feivices en 
lui faifantèpouferfa focur, & ledéputa vers Gother, 
pour demandrr. en fon nom, Alvide, fille de ce 
prince. Gother conçut tout, â- coup dans fon cœur 
une paflîon violente pour Gonnara ; e’ètoit ainfi que 
fe nommoit l'époufe d'Eric , qui l'avoit fuivi dans 
fon ambaffade. Gother fît i ce miniflre une propo- 
fition qui peint bien les mœurs barbaresde ce ftèclc: 
u Céde-moi ta femme , lui dit-il, & je te donnerai 
u en échange pour toi- même cette Alvide, que ni 
11 viens demander pour ton maître. » Enc promit 
de lui rendre fa réponfe dans peu de jours; il profita 
de ce ‘délai pour enlever Alvide, & l'amena en 
Danemarck. Quelque temps après, les Huns vinrent 
arec line flot te noinbreule attaquer celle des Danois; 
Eric dtfperfa, prit ou btûia leurs vaiffeaux, 8c 
ramena prifonnier Olimar, leur amiral. De là il 
paffa en Suède, appella le roi Abic en duel, fut 
oleffc du premier coup.tua fon ennemi du fécond, & 
pourpr'tx de cette victoire, reçut des mains dcFro- 
thon la couronne de Suède. Il ne foi point ingrat , il 
fecourut ce prince comte les Norvégiens, & lui 
fit remporter une viéioirc éclatante, lui donnâtes 
confeils les plus (âges , & du fein de fes états, gou- 
verna encore ceux de fon bienfaiteur. Il avoir un 
frère nomme Relier Celui-ci donnoit des cfpérances 
affci belles , mais inférieures â celles qtt 'Eric avo'te 
déjà 1 emplies. Frothon entreprit de le placer fur le 
ttônc dcNorvége, 8c réufllt; mais bientôtfes fujets 
fe foulevèrent. Frothon marcha â fon fecours 
avec une armée navale, engagea une aélion géné- 
rale: la vifloire balança long- temps; ellepcncboit 
vers les Norvégiens lorfqu’Ærîc parut avec quel- 
ques vaiffeaux, 6c mit les Norvégiens en fuite. 
Cependant Frothon mourut , 8c Eric n’eut pas pour 
les fucceffeurs de ce prince tout le refpefl qu’il 
avoit eu pour lui-même: fous Harald II il fit une 
irruption dans le Danemarck , conquit ce royatrme 
en peu de jours, 8c le perdit plus rapidement en- 
core; il reparut, tomba dans une cinbufcade , fut 

{ tris les armes à la main. Le vainqueur effrir de lui 
aiffer la vie £c de lui rendre fes états s'il vouloit 
lui payer tribut , 8c-fc rtconnoitre vaffal de fa cou- 
ronne. Eric préféra la mort â l'ignominie; Harald 
le fit expofer dans lin bois aux bêtes féroces, qui 
le dévotérent. Telle fut la fin de cet homme éton- 
nant, dont l’hiftoirc efl trop reculée dans les ficelés 
de barbarie, pot r que tant d'aventures fingulicrcs 
puiffent mériter ttqe croyance aveugle. (M.IeSecy.) 



‘il!? 



Eric IV, roi de Suède , étoit fils d'Agnius ; il lui 
fuccéda l’an 188 de l'ére chrétienne ; s'il eût été feul 
fur le trône, il pouvoit être un grand prince; mais 
il fut forcé de partager le pouvoir fupréme ave* 
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fon frère Alrie. Loin de s’occuper du foin du gott- 
vcrncmcm , rous deux ne fongèrene qu'à fe nuire ; 
après bien des tracaflcnes qui avilifloier.t la majeftê 
de leur rang, ils en vinrent aux coups, combat- 
tirent d’une manière peu héroïque, & fc tuèrent 
tous deux. ( AL Je Socy. ) 

Eric V, VI , VII 8c VIII ne firent rien de 
mémorable. (AI. Je Socy . ) 

Eric IX , roi de Suède. Après la mort de l’in- 
fortuné Suerchcr , aflaliiné vêts l’an 1149 , les 
Suédois & les Goths s'aflcmblérem pour élire un 
roi; les fuffrages ftircnt partagés. Les Goths, à 
qui la mémoire du feu roi «toit chère , procla- 
mèrent Charles fon fils ; les Suédois couronnèrent 
Eric, fils de Jefward : cette double èleftion alloit 
former deux royaumes, & féparer deux nations 
qui dévoient n’en faire qu’une ; les fages repréfen- 
tèrent les fuites fimeftes de cette divifion ; que les 
deux rois , nés ennemis l'un de l'autre , fc feraient 
une guerre opiniâtre ; que tous les deux, viâimes 
de leurs querelles , fe détruiraient par leurs propres 
mains, au lieu de fe réunir, comme ils atoient 
fait jufqu’alors pour la difenfc commune. Leur 
fentiment fut approuvé; mais à une décifion dan- 

f ereufe on en fubflitua une plus dangereufe encore. 

inc devoir régner feul fur les deux nations , Char- 
les devoit loi fuccéder , 8c lettts defeendans dévoient 
occuper le trône tour-à-tour. Eric fubjugua la Fin- 
lande , & prêcha l’évangile l’épcc à la main dans fa 
conquête ; il crut que cette expédition (uffifoit à la 
glcite de fes armes. Dans la fuite, il s’occupa du 
bonheur de fes états , réunit les anciennes loix 
dans nn fcnl code, connu fous le nom de Soini- 
EricUg, c’eft à-dire , loi Je [oint Eric. Il fonda des 
i glifes & des monafières ; il déiruifit les brigands , 
éclaira les démarches des plus fortunés fcélérats , 
fut le fléau du vice & l'appui de l’innocence. Les 
mœurs & la juflice croient alors fi peu refpeflées, 
que ce prince équitable fut un tyran aux yeux 
de la moitié de la nation. Les rebelles appelleront 
Scatcller, roi de Danemarck , & Maguus fon fils: 
£ric forcé de combattre avec peu de troupes contre 
les forces réunies de fes fuiets 8 c des Danois , 
voulut mourir en roi au champ d'honneur. Il 
s’avança dans 1a plaine d’Upfal , la bataille fc donna ; 
Eric , enveloppé par dix guerriers , fe défendit en 
héros, 8 c mourut percé de coups; les vainqueurs 
lui tranchèrent la tétc. Ce fui vers l’an ttfio que 
ce bon prince périt viorne de fon amour pour la 
juflice. (Af JeSocy.) 

Eric X , roi de Suède, étoit fils de Canut Eric- 
fon Après la mort de ce prince vers 1 191 , Suer- 
cher, fils de Charles, fut élu; Eric étoit rèfolu 
d’attendre, d’après le traité dons nous avons parlé 
c i dcltus, que fa mort de celui-ci lui laiflàt la cou- 
on ne ; mais les Suédois furent plus impatiens que 
. fatigués du joug de Suerchcr , ils p oclamérem 
E'ic i fou concurrent pafla en Danemarck , revint. 
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perdit une bataille, s'enfuit, reparut encore à là 
tête d'une armée, fiât vaincu dans le meme lieu, 
& périt les armes à la main. Quoique couronné 
par la fortune , deux fois vainqueur & tout-puif- 
fant, Enc confentit à renouveilcravec les enfans de 
fon ennemi le traité qui appelloit les deux famille^ 
au trône tour-à-tour. Ce prince pafla le relie de 
fa vie dans un calme qni fil fon bonheur 8 c celui 
de fes fujets. Il mourut vers 1111. (Aî. Je Socy.} 

ERIC XI, roi de Suède, ftirnommè Leipfe, croit 
fils du précédent. Il étoit bègue Sc paralytique: 
telle efl l'origine de fon furnom II fut fur le trône 
tout ce qu'un nom me fi difgracié de la naturepouvoit 
être. Il begayoit fes ordres , mais ilavoit l'art de les 
faire exécuter; incapable d'agir par lui même, il 
avoit le coup d'œil sûr dans Te choix des mir.iflrcs 
qui agifloient en fon nom. 

La maifon des Folksmger étoit alors ft puiflanre 
en Suède, qu’elle afpirott au trône, 8: ne difli- 
muloit pas fis prétentions. Eric, trop foibte pour 
abattre , par un coup d'autorité , l’audace de cette 
famille , tâcha de la gagner par les bienfaits ; il 
maria fes fœurs , Hélène 8 c Alirette , à Canut 8c 
à Nicolas de Tofta, 8c époufa lui-même Cathe- 
rine, fille de Suénon Folkung r, qui, pour être 
reine, ne refufa point d'entrer dans le lit tl'lin _ 
paralytique. Le roi fc repentit bientôt d’avoir élevé 
cette famille ; elle fc forma un parti , fou’eva la 
nation , St lui mit les armes à la main contre Ion roi. 
Canut Folkunger étoit à la tête de la révolte ; il 
prefenta la bataille à Eric ; la foi tune ne fe décida 
point pour la bonne caufe ; Eric fut vaincu , s'en- 
fuit en Danemarck; 8: tandis que Canut fc failoit 
proclamer par une multitude infenfee , il reparut 
à la tète d’une armée danoife , gagna une bataille 
contre Canut , fit trancher la tète au fils de ce 
rebelle , força la nation à rentrer dans le devoir , 
& reconquit fes états. Il fit partir allfTl tôl Birgcr- 
jerl, l’un de fes pareils, à la tête d’une armée, 
pour foumettre les Trasvaftiens : c’ctoit des peu- 
ples de Finlande qui étoient encor: plongés dans les 
ténèbres de l'idolâtrie ; mais ccs guerriers ètnient 
d'étranges convertifleurs. Jamais Mahomet ne ci- 
menta d’autant de fang les fondemens de fa religion, 
C’étoii le fer 8c la flamme à la main qu’on annon- 
çoit à ces peuples innocens un Bieu mourant pour 
les ennemis. Hommes, femme* , enfans , vieil- 
lards, tout ce qui rejeta l’évangile fut impiroya- 
blcment niafTaCîC. Les ruines de leurs inaifons leur 
fervirent de tombeaux, fcc ce fut avec ces débris 
cnfanglamcs que ces monftres , tout dègoutans de 
carnage , élet èrent des temples au Dieu de paix 
qu’ils venoient annoncer. Eric ne fur ni l’auteur 
ni le témoin de cette barbarie; ccs horreurs fe 
pafsérent loin de lui; il mourut avant même d’en 
recevoir la nouvelle , l’an t apo. Il ne laiffa point 
de poftèritè. (AJ. Je Sacy. ) 

Elue Xll , toi d’une partie de la Suède. Il étoit 
fils de Magnus St de la rein* Blanche : né aveç 
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des difpofitions heureufes , une amc fcnfible & 
des talcns précoces; fon ambition , excitée par les 
flatteries des courtifans intérefles à troubler l'état, 
flt bientôt de ce prince un bis dénaturé. Il eut un 
parti dè» qu'il en defira un. Sa jeunefle, fes grâces, 
tout atrîroit les coeurs de Ton côté ; le peuple courut 
aux armes ; le jeune Eric , fans remords , fans 
crainte, marcha conrre fon père. Magnus chercha 
des amis dans le Danemarck; c’étoit la reflource 
ordinaire des fouveraîns fuedois lorfque leurs fujets 
fe foulevoient contre eux ; les rois oc Danemarck 
fuivoient auflï cet exemple, & châtiotent l’indoci- 
liré de leurs fujets en armant la Suède conrre les 
rebelles. On alloit en venir aux mains lorfqu’£r/\. , 
duc de Mecklenbourg , & Adolphe, comte de 
Holftein , offrirent leur médiation pour la paix ; elle 
fc fit, mais ;i des conditions très-dures pour Magnus. 
On lui laifloit, il efl viai, l’Uplande, la Gorhte, 
le Wcrmland, la Dalééarlie, la Gothie occidentale, 
l'ilerd’Oeland 8c une partie de la province de Hal- 
land ; mais il fut contraint de laifîer à fon fiis la 
Scanie , le Blecking, le relie duHalland, laSma- 
landie & la Finlande. Ce fut en 1354 que fin con- 
clu ce traité , aufli dnng reux pour li Suède qu'in- 
jurieux à l'autorité paternelle. Eric jouir fieu de fon 
ufurpation; il mourut vers Tan 1 •j 5 6 ; on ignore le 
genre de fa mort. Puffendorf allure , un peu légère- 
ment, que fa mère , jaloufe de l'eflime publique 
que fon hls avoir fu gagner , le fit empoisonner ; on 
ne doit point hafarder, fans preuve, des faits ré- 
voltans qui outragent la nature ; les récits des autres 
hifloriens , quoiqu’oppofcscmr'cwx, font cependant 
plus probables; les uns veulent qu’£'ic foit mort 
naturellement, & que les ennemis de la reine aient 
faift cette occafion de la calomnier; d’autres pré- 
tendent qu'£r/c, devenu impérieux & féroce, fut 
égorgé par les fujets. llefl affez vrailemblable qu'un 
rince quibailToit fon père, n'aiinoitpas fes peuples. 
Si de Sacy, ) 

Eric XUI. Foyer ci-dtjfus Eric VTTT,duc de 
Poméranie , roi de Danemarck , de Suède 6c de 
Norvège , le huitième rcide ce nom en Danemarck, 
8 c le treizième en Suède. ( M. de 

Eric XIV étoit fils de ce Guflave Vafa qui fut 
le dcflruéleur de l’union de Calmar, le vainqueur 
de Ch ri Hier 0 II 6c le libérateur de la Suède. Il 
fuccéda à ce grand homme l'an t^fio , 6c refpcéia 
peu fes dernièrc< volontés; il fit infirmer par les 
ctars tous les articles du relia ment qui lui parouïoient 
trop favorables à fes frères 6c â les ftrurs. Il rendit 
les comtés & les baronnies héréditaires dans les 
familles: ces titres a voient été jufqu alors attachés à 
certaines charges, l.a Livonie cioit le théâtre de ta 
guerre; trois parties de cette province s'étoienr 
mifes fous la proteélion de trois puiflances qui y 
fo ment oient les divifions les plus fiincfles. Eric 
défendit, contre la Pologne, la ville de Révélât 
la noblcfTe (TEllhonie. L.s Suédois avoient encore 
préfens à U mémoire les exemples de Guflave , 
Hijloire. Tome IL Seconde Partie, 
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fon génie fembloit les animer; ils chafsérent les 
Polonois 6c continrent les Danois. £>/c fcperfuada 
que ce fuccés étoit un titre pour prétendre à la 
main de l’augufic Elifabeth, qui gouvernoit alors 
l’Angleterre; il s’embarqua peur aller l’épmifèr » 
mais les vents le rejetèrent fur les côtes de 
Suède: il perdit bientôt de vue ce projet formé 
par l'amour 8c par l’ambition, ou peut être par 
ces deux paflions à U fois. Ce prince, aufli im- 
prudent que volage, voulut gêner le commerce 
des villes anféatiques , 6c les empêcher de traiter 
avec la Molcovic. Frédéric, roi de Danemarck, 
dcfcfpérant de rétablir jamais l’union de Calmar, 
vouloit au moins ravager des états qu’il ne pou- 
voir conquérir. Il déclara ta guerre au roi de 
Suède; ces deux nations ne manquoient point 
de prétextes pour s’entr’égorger ; quand il n’y 
avoir point de différens nouveaux , on rèvcilloit 
le anciennes querelles, Au milieu de ce^ troubles 
dèfaflreux , Eric s’occupoit de projets palans, 
©fTroit fon cœur tourà-iour à Marie, reine cTEcofle, 
à la princefle de Lorraine , fille de Chnflicrn II , 6c 
par un penchant irréfiflible, retournoit à la reine 
El'fabeth. Tandis qu'il noucit ccs intrigues 8c qu’il 
efluyoit des refus , la Mofcovic , la Pologne 6c le 
Danemarck fé liguoient contre lui , & fon frère 
Jean épeufoit une princefle de Pologne. Eric tenta 
en vain de détacher le Danemarck de cette ligue ; 
fes amhafladcurs furent arretés à Copenhague. Le 
roi devint furieux à cetti nouvelle, oc ce délire ne 
fut pas un tranfport momentané. Réfolu de facrifier 
fon frère, il le fit afliéger dans lechârcau d’Abo; après 
une défenfe de trois mois ce prince fut pris, conduit 
à Stockholm 8c condamné à perdre la tête comme 
rebelle. Eric lui accorda la vie, mais il le condamna 
à languir dans une prifon perpétuelle , fit périr plus 
de cent de fes domefliques, condamna aux mines 
ou bannit pour jamais lercfledcfes partions. La vie 
de l'infortuné Jean n’étoit pas en sûreté dans fon 
cachot; Eric erbyoit à l’afirnlogie judiciaire; de 
milérables charlatans s’efforçoient de lui perfuader 
que fon frère devoir un jour lui donner la mort , 8c 
fa crédulité penfit lui faire commettre un fratricide. 
Une viûoire navale, remportée fur les Suédois, 
n’dfraya point Frédéric: la guerre continua. Eric 9 
toujours impatient de fe marier , envoya des 
ambaflad urs en même temps à la cour de Hcfle 
& à celle de Londres ; les lettres furent intercep- 
tées, 6c les deux rivales conçurent un mépris é t al 
pour ce prince. 

Cependant la réputation des armes fuédoifes 
commençoit à fc rétablir ; l’amiral Nicolas Horn 
remporta de grands avantages, prit , difperfa ou fit 

f iérîr plufleurs efeadres danoifes; tout le nord de 
a province de Halland fut conquis ; on fe livra, 
fous les murs de W arberg , un combat opiniâtre , 
oh huit mille hommes refièrent fur le champ de 
barai’ile , fans qu’aucun des deux partis pût fe flatte r 
d’être vainqueur. Cependant la pefle caufa des 
ravages déplorables dans l'armée fuédoife ; d’un 
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autre côté, la flotte dannife alla fc biffer fur les 
côtesdcl'ilcdeGoilhand,& couvrît le rivage de (es 
débris. , dans fa capitale, efftayoit Tes fujets 
pur les acies de févéritè les |>lus impofans ; il fit 
traîner Nils Soi rc a vec ignominie dans les carrefours 
de Stockholm pour n’avoir pas , difoit-il . montré 
allez de courage dans un combat. Son déficit! ctoit 
d'avilir ce feigneur, que la nailTance , fon crédit, 
(es richeffes, fon ambition , rendoienr dangereux. 
Couvert de honte & de ridicule, il perdu en tin 
jour tout l’afcendunt qu’il avoit fur l'cfprit du 
peuple. 

Ce coup d’état indifpofa la nation Le penchant 
tü roi pour des femmes nées parmi le peuple , la 
facilité avec laquelle il fut la dupe d'un fourbe 
obfcur qui venoit , difoit-il , au nom des Norvé- 
giens lui foumettre ce royaume ; la foi qu’il avoit 
a i’afirologie , quelques accès de délire qui trou- 
hloient fa raifon , la pitié qulnfpiroit le duc Jeun 
toujours captif , la dureté avec laquelle le roi per- 
fécura la famille de Nils-Sture , la baffeffe qu’il 
montra en lui demandant pardon, la mort de ce 
feigneur affuflinc de la main du roi même , la gran- 
deur dame avec laquelle cet infortuné retita le 
poignard de fa plaie , le bfifa & le rendit au roi , 
enfin le précepteur d 'Eric maffacré par les ordres 
de ce prince pour lui avoir reproché fon crime ; 
tant de motifs réunis révoltèrent tous les cœurs. 
Eric odieux àlui-mèmecotnmcifes fu jets , déchiré 
de remords, s'enfuit, erra dans la campagne, & 
fut ramené dans fon palais par fa maitreitc Cathe- 
rine . fille du peuple , qu’il avoit enlevée dans uu 
marché pour la placer fur fon trône. Il crut rega- 
gner les cœurs aliénés en brifant les feu de Ion 
frère; il exigea de lui un ferment de ne jamais 
afpircri h couronne. Le peuple parut en effet voir 
Eric d'un œil moins ennemi ; mais le meurtre de 
Martin Kelling , qu'A'ot rua pour avoir ofé lui con- 
leillerdc felivrcr moins à fon favori Joran Péerfon ; 
la puilTance abfolue qu’il accorda à ce nouveau 
parvenu , firent une nouvelle révolution dans les 
cfpritî. L’étendard de la révolte fut levé ; les chefs 
étoient les ducs Jean & Çlurles, frères du roi, 
Stecn Eriefon & Thurebielk. Ils coururent de con- 
quête'. en conquêtes ; tomes tes villes leur ouvroient 
leurs portes ; toutes les troupes à'Eric défertoient 
pour paffer dans leur camp; enfin ce prince fut 
afit.gé dsns Stockholm ; fes difenfeurs étoient fes 
plus grands ennemis; ils livrèrent la Capitale aux 
rebelles ; Eric s'enfuit dans le château; lorcè de fe 
rendre, il vitrons les ordres de l’éiat renoncer il 
la fidélité qu’ils lui avoient jurée . & fur reconduit 
prifotuiier dans le château. Jean lut donc reconnu 
l'an i g 58 ; Eric vécut dix ans dans fa prifon; il 
«enta plas d’une fois de s'échapper. Une nation 
fcnfible oublia bientôt les crimes de ce prince, & 
ne vit que ("es malheurs ; la compaflion fucceda à 
la haine. L s querelles de religion forinoient des 
partis dans fétar : quelques efprits remuant parloient 
de replacer Eric fur le trône ; Jean lbn frère le fit 
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| empdîfonner l’an 1578 ; ce qu'il y a de plus éton» 
| nant , c'cfl que les principaux fénateursy confcn- 
tirent. Son cadavre fur capofé à la vueetu p uple, 
de peur que des fourbes, ptofitant de quelquestraits 
de refiemblance , ne vinlTcn*. fous le nom d’Eric, 
ameuter le peuple. Telle fut la fin déplorable de ce 
prince, qui feroit regardé comme un monflre fi 
fes crimes avoient été réfléchis : quand fon fang 
s allumoit , il n'étoit plus le maître de fes tranfperrs, 
6c pour l’honneur de l'humanité, il vaut mieux 
le croire fou que méchant. ( AJ. Je S.uy . ) 

ERIGENE. Voyt^ Scot. 

ERINF-, dame grecque, contemporaine de Sa pho. 
On a des fragment de fes poéfies dans le recueil 
intitulé : Carmin* rtevem Poittarum Jcminarum. An- 
vers, i;68,/n-8o. 

ERLAC.ouERLACH. (Jean-Louis) LaTnai- 
fon d'Erlac eft la première des fix familles nobles 
de Berne dans la Suiffc. Jean-Louis Priai ou S Erlac , 
étoit major-général des troupes veimariennes à la 
mort du duc de Saxe-Veimar, en 1659. Il fit, 
avec Louis XIII, un traité par lequel le roi prit â 
fon fcrvicc les troupes veimariennes , & fut reçu 
dans les places qu'occupoit Vcimar , nommément 
dans Ili ifjc. Erlac continua de fervir très-utilement 
la France fous Louis XIV ; il eut part à la viâoire 
de Lens en 1 648 , & lorfquc madame la duchefiè 
de Longueville attira M. de Turenne au parti des 
princes , ce fut principalement Erlac qui retint dans 
le ferviec dn roi l'armée que commandoit M. de 
Turenne, & qu’il vouloir entraîner arec lui dans 
fa défeflion. Peu de François alors fervoient le roi 
attrti fidcllemcnt & attfii utilement t ue ce capitaine 
fuifle. Il mourut lieutenant général en 1(1,0, à 
Brifac , dont il étoit gouverneur. 

ERNEST. J-uyrç Mansfeld. 

EROS , affranchi de Marc- Antoine ie triumvir. 
I Vyr{ , à Uuticle Antoine . page 57c , col. î\ un 
beau trait "cornage & de fidélité tle ect aff-anchî, 

F.ROSTRATE; ( H if 1 , anr.) njm de cchti qui 
brilla le fameux temple de Diane a tphêfc, la nuit 
même oit naquit Alexandre le grand. Ce 'ample 
étoit une des fept merveilles du monde. On (ait 
que l’hiftorien Timèe a dit que Diane, ayant voulu 
affilier aux couches dOIympias 6c à la naiffance 
d’Alexandre le grand , voit été fi occupée, qu'elle 
n'avoit pu éteindre l'incendie de for. temple On 
fait que Plutarque a dit que cerre ri fiction c(l fi 
froide , quelle fuffifcit poiir éteindre ie feu. On 
cire avec raifon , dans toutes les rhétoriques , la 
penfèe de Timée & la plaifamcrie de Plutarque 
comme des modèles de mauvais goût , quoique 
Cicéron , qui avoit du goût, ait approuvé U pre- 
mière. 
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Le motif d * Eroftrate étoit de s’immortalifcr par 
Dnc mativaifc a&ion , payant pas apparemment 
en lui de quoi s illuitfll par !e talent ou par la 
vertu. Son nom eft , en effet, devenu immortel, 
moins par l'éclat de fon aétion que par la mal- 
adreffe des EphéHem, qui défendirent de pronon- 
cer ion nom. C’efl a in fi que par l'ufagc de preferire 
avec bruit 6c de brûler publiquement les livres* 
réputés mauvais , on les fait lire & rechercher ; 
il n*c(l guère pofliblc d'aller plus direétement 
contre fon but. La prohibition fait fijuverit tout 
le prix de la chofe prohibée , 6c la profeription 
tout l'intérêt de la perfonne proferite. • 

Nui mur in \ttitum ftmper cupimufijme ntgata. 

E'vflrjte eft devenu l'emblème de tous ceux 
qui cherchent à fe faite un nom par de mauvais 
moyens, nommément des fatyriques folliculaires 
tk autres , qui n'ayant pu réufflr à faire un ouvrage 
raifonnable 6c qu’on pût lire , s'en confolcnt en 
déchirant les bons écrivains. Rouffeau a dit : 

MuJerne EroAraïc , 

A prix d'honneur lu veux te faire ivn nom . . • • 
Mai* dans mes vers , malgré ta conjecture » 

Jamais ion nom ne fera proféré J 
Et j'aime mieux endurer une injure 
Que d’iïluftrer un faquin ignoré* 

ERPEN IUS, ou d’ER P , ( Trom a s ) ( Hifl. Lin. 
mod.) profeffeur d’arabe dans l’univtrfité de Lcyde, 
connu par une Grammaire arabe , & divers ouvrages 
fur l’arabe & l’hébreu ; né à Gorcum en Hollande, 
en 1584, mort en 1614. 

ER-YCE 1 RA, (Fernand de Menesès, comte 
d’) {Hifl. lin. mai. ) portugais illuftre , & dans 
l’état & dans les lettres, gouverneur de Tanger, 
confeiller de guerre, confeillcr d’état , auteur d’une 
hiftoire de Tanger, d’une hifloire de Porrugal , de 
la vie de Jean I, roi de Portugal. 

Son arrière-petit-fils , François-Xavier de Mé- 
nesès, comte i'Eryceira, né à Lisbonne en 167a, 
porta les armes & cultiva les lettres avec dillinc- 
tion, fut fait, en 1755 ■ mefire-dccamp généra! 
& confeiller de guerre. 11 étoit de l’acadimie de 
Lisbonne, de celle des Arcades de Rome , St de la 
fociété royale de Londres. On a de lui des Mimohes 
fur la valeur des monnoies Je Portugal , depuis le corn- 
mtrecmen delà monarchie; des Parallèles d'hommes & 
de femmes ;..*/ 7 r«r ( &d’autres ouvrages. Mortcn 1 743. 

ESAU , ( Hifl. face. ) fils d’Ifiac & de Rébecca , 
frère jumeau de Jacob & fon aîné , lui vend fon 
d:oit tfainefle pour un plat de lentilles, Genéfc, 
chap. 13. Jacob , par le confeil de fa mère, en- 
lève la bènédiâion de fon père IUac au préjudice 
0 Elaii , chap. xy. Sa haine contre Jacob , qui 
l’appaife par des prèfens, chap. ;a; leur récon- 
ciliation, chap. }3 ; leur réparation ; le dénom- 
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brement des femmes & de la pofiéritè d'Efaii » 
chap. 36. Voila tout ce qu’on fait d’Efaii , qui fe 
nommoit auffi Edom,& qui fut le père desldumècns. 

ESCALE ; ( t’ ) nom d’une famille puiflante en 
Italie, qui, à travers beaucoup de vlciflïtttdes , a pof- 
fédé, pendant environ un fiîclc St demi, la feigneurie 
de la ville de Vérone. On varie fur l’origine de 
cette famille : Villani la lait defeendre d’un fadeur 
d’échelles , nommé Jacques Fico. Majlin de l*Efcale t 
élu, en 1139, podcflat de Vérone, en devine 
comme le fouverain , St par cette raifon vraifem- 
blablement, fur aiïaffiné en 1173. Scs defeendans 
confervèrent l'autorité qu’il avoit acquife dans 
Vérone , St l’étendirent fur plufteurs villes voifmes, 
nommément fur Vicence. Vers le milieu duqua- 
totz éme frècle , Maflin 111 s’empara de Brefle , St 
fournit même une partie du Mtlanais&duParmefan. 
Les Vénitiens , allarmcs de fes progrès , lui firent 
la guerre , St le refferrèrent dans fon état de 
Vc one St de Vicence , qui fut enlevé à fa maifon 
par le duc de Milan en 13 (y. Un bâtard de U 
maifon de 1 ’Efcale s'en remit en pofleffion en 1401. 
A la mort, Vérone St Vicence fe donnèrent à la 
république de Vénife en 1410. Brur.oro de i'F.fcale , 
dernier rejett n de cette famille, tenta en vain, 
en 1410, de rentrer dans Vérone ;il fut accablé par 
les Vénitiens , 8t ces deux places leur font reliées. 

Les Scaliger prétendaient être de la Maifon des 
1 ’Efcale, princes de Vérone; prétention qui n’a 
point été accueillie. 

ESCHEAT 1 UR , f. m. ( Hifl. mod.) étoit au- 
trefois, en Angleterre, le nom d’un officier qui 
avoit foin de certains droits cafuels du roi , dans 
une certaine étendue rie pays , St d’en certifier 
l’échiquier ou ta chancellerie. 

11 étoit nommé par le lord treforier : cette 
charge ne duroi«qu’une année; Stjtetfonne ne 
pouvoir la polTéder plus d'une fois en trois ans. 
Mais, comme elle dépendoit principalement de la 
cour des lorèts, elle n’exifte plus aujourd'hui. 

On trouve dans la cnlleélion de Rymer plufteurs 
aïles d’Henri VIII & d'Elifabeth, qui commencent 
par ces mots : R ex efcaeiori fuo in comieatu H r i~ 
gjemtc, Regma ef canon fuo , Sec. Charniers. (G) 

t 

ESCHINE. Feyr{ Démosthenes Nous ajou- 
terons feulement ici que ce fameux rival de Dé- 
moflhénes avoit feize ans de plus que lui; qu’il 
mourut i Samos plus de trois fièeles avant 1ère 
chrétienne; que les Grecs donnoient le nom des 
trois grâces à trois harangues qui nous relient de 
lui, & des neuf mufes à neuf de fes épi très , que 
nous n'avons plus. 

On a tfun autre Efchine , philofophe grec, des 
Dialogues , imprimés à Ainfhrdam , 171 1 , in- 8 -’. ; 
avec des notes de le Clerc. On .gnotc le temps ou 
il vivoit, 

Ppp s 
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ESCHYLE, (///!. ■ir.c.) ni à Athènes, d'uns . 
des plus dltillr.s familles ne PActi que, fignala fa - 
valeur aux batailles de Marathon , du Sauuiiiic 
& de Platée- ( Poyi j là nid: de Cynegirc Ion frère.) 
Ce n’dl pourtant pu» comme guerrier qu’il cil ic 
plus connu; cell comme poets tragique, 6c il l’etl 
rant à ce titre , que nous fomme» Jilpenlls de 
nous étendre fur cet article. Il perfectionna l’in- 
vention de la tragédie , tant pour l’art en lui- 
même que pour la repréfemation ; il lit paffer les 
afteurs du tombereau de Tliefpis fur un théâtre ; 
il leur donna un maique , il les habilla décemment, 
il leur donna pour chaulTurc le cothurne. 

Te fl Aune Â perjoner pallsrqut rtpertor hpnefta , 

T.fck^lat èr medià* inflravit pulptta tignis , 

Et doeuit magnum que loqui , ni tique cet/utmo. 

On dit que la repréfemation de fa tragédie des 
Eum.rudes lormoir un fpcébcle f» terrible qu’il 
fît mourir d'effroi des en fins & accoucher des 
femmes avant terme. Gardons-nous de croire 
que cet excès d'horreur foit la perfcélion de l’art ; 
il s’agit de donner du plaifir par la terreur , & 
des fcnfations agré.blts par la douleur, non de 
faire des imprerftons effroyables 6c meurtrières, 
EfchyU régna long-temps fur le théâtre, jufqu’â 
ce qu 'enfin détrôné par Sophocle , 6c ne pou- 
vant foutenir l’affront d’avoir été vaincu par 
* ce poète encore jeune, il fe retira, mécontent , à 
la cour d’Hicron , roi de Syracufc ; retraite fur 
les circonftances 6c les motifs de laquelle il v a 
quelques difficultés chronologiques, dont nos lec- 
teurs n'ont pas befoin d’être inftruits. Il mourut, 
dii-on» par un accident fort fingu)icr,que la Fontaine 
raconte ainû : 

Mtrne précaution nuifit au poète Eichile * 

Quelque devin le menaça , dit-on , 

De la chute d'une maifon; # 

Aurîî-flftt il quitta la ville, 

Mit Ton lit en pleins champs , loin des toits , fous les deux. 

Un aigle , qui portoit en l'air une tortue, 

FatTà par-li , vit Thunime > & fur fa tète nue. 

Qui parut un morceau de rocher h fes yeux, , 

Etant de cheveux dépourvue, 

Laifla tomber fa proie , afin de la cafler : 

Le pauvre Ikbyîe ainû fut fes jours avancer. 

D’autres , Cms parler de prédiâion, ni cThorof- 
cope, ni de lit tranfporté en pleins champs, ni 
de précautions funeftes prifes par EfchyU , difent 
quEfchile dormoît par hafard en pleins champs , 

& fe contentent de raconter le fait de 1a tortue 
jetée fur fa tête par l’aigle. Il mourut vers l’an 
477 avant J. C. De quairc-vingt-dix-fcpt pièces 
qu'il avoir , dit-on , compofées, il ne nous en relie 
lus que fept : Prométhie , Us Sept devant Thcbes , 
s Perfes ^ Agamemnon , Us Euménides , les Sup- 
pliantes M Us ivéphares. On a une multitude d'edi- 
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fions EfchyU, de ver fions de ce poète, 6c de 
commentaires far fes orties. Le I*. Brumoy, dans 
fou Théâtre des Grec s ,Wc l’a traduit que par 
parties ; mais M de Potnpignan en a donne une 
traduélion complcitc; Si M. duThcil, de l’acadé- 
mie des belles-lettres, a fait de la tragédie de» 
Coéphorcs une traduûion qui a plu aux fa vau» 
dSc aux gens de goût. 

ESCLAVON, f. m. (ffi/? mod.\ ou Langue 
FSCLAVONNE, eft la langue des Sclaves ou Slaves, 
anciens peuples de la Scythie européenne, qui, 
vers l’année çi8, quittèrent leur pays, ravagèrent 
la Glëcc , fondèrent des royaumes dans la Pologne 
6c la Moravie, 6c enfin s’etablirei.t dans l’Illy rie * 
qui prit deux !c nom de SJavonin. 

L 'tfù’axcn paiTe pour être , après l'arabe, la lan- 
gue la plu, repanduc dt pais la met Adriatique juf- 
qua la mer du Nord pSi depuis la mer Cafpienne juf- 
qu’à la mer Baltique. O tte langue cil , dit- on, com- 
mune à un grand nombre de peuples differens, qu» 
defeendent tous des anciens Sclaves ; fa^oir, les Po- 
lonots , les Mofcovites, les bulgares, les Carin- 
thiens , les Bohémiens, ks Hongrois, le* Pruiliens, 

| les peuples de Souabe : cependant chacun de ces 
peuples a fon dialeéle particulier; 6c YcfiUvon til 
! feulement la langue-mère de tous ces idiomes par- 
ticuliers, comme du polonois, du ruftien, du hon- 
grois, &c. 

Suivant une chronique latine de Sclavis , compo- 
* fée parHelmotd, p-être de Bofow , & par Arnould, 
abbé de Lubcc, Ôc corrigée par M. Leibnitz, il 
paroit que les Sclaves habiroient autrefois les côtes 
de la mer Baltique, 6c que ces peuples fe divi» 
foient en orientaux 6c occidentaux : dans cette 
dernière claffc croient les Rufitens , lc> Poloftois, 

[ les Bohémiens, 6c c ; 6c dans la première étoient 
[ les Vandales. 

Don MaurOrbini Rofer, de l’ordre de Malte,' 
dans fon hiHoire italienne des Sclaves , intitulée, il 
| Régna de gli Slavi t imprimée en if oi , prétend que 
ces peuples étoient originaires de Finlande en Scan- 
dinavie: Laurent Pribéro de Dalmatic fondent* 
dans un difeours fur l’origine des Sclaves, que ce» 
peuples venoieur de Thrace ; qu’ils étoient les 
memes que lesThraces . 6c defeendoient de Thiras, 
feptième fils de Japhct.Théod. Policarpowitz, dans 
un dictionnaire grec, latin 6c efclavon , imprimé 
à Mofcou en 1704 , remarque que le mot fclavj , 
diûù e(i formé efcLtvon , lignifie en ccrte langue 
gloire . Chambers. (G) 

ESCOBAR. (Hifl. Utt. mod.) Cefl le nom de 
deux jéfuit.s efjagnoîs, Barthélemi, 6c Antoine 
de Mendoza , qu’il ne finir pas confondre. Le pre- 
mier, mort à Lima en 1624, cft auteur de quel- 
ques ouvrages afcétiqucs 6c liturgiques, qui ne 
font guère connus qu’en Efpagne Le fécond * 
mort en 1656, n’ert que trop connu par Pafcal. 

ESCOUBLEAU. Voye^ Sourdis. 
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ESCURIAL, f. m. (//;/!. mcd) ou comme l’écri- 
ve n t les Espagnols , ESCORIAL, efl un mot qui le 
rencontre fréquemment dans nos gazettes & dans 
les nouvelles publique*. C’eft un des lieux de U 
réfidenec d.s rois uEfpagnc. 

Efcurial croit originairement le nom d’un petit 
village d'Efpagne, iituè dans le royaume deTo- 
lèdc, à (eut lieues à l’occident de Madrid, & neuf 
à l’orient d'Avila. Ce village eft fur une chaîne de 
montagnes, que quelques-uns appellent montagnes 
ca peataines ou cayentanïenncs . & d’autres monts 
pyrénées , parce quelles font une fuite 6c comme 
une branche des grands monts Pyrénées. Le rot 
Philippe II fit bâtir en cet endroit um magnifique 
monaflcre pour les Hiéronimites , ou religieux de 
l'ordre de làint Jérome. Ce monaftère elF regardé 
par les Ejpagnols comme une des merveilles du 
monde; oc il cil appellé Y Efcurial. 

Le P. François de los Padrcs , dans la defeription 
u’il en a donnée , & qui a pour litre , Dcfcripcion 
’eve Jel monajlerw de S Loreny) cl real del EJcoria I , 
dit que ce monaflèrc fut Kti par Philippe II , en 
mémoire de la bataille de Saint-Quentin , gagnée 
le jour de fainr Laurent, &. par l'intcrceHion de 
ce faim, que les Efpagnols ont en grande véné- 
ration. 

Le roi 6c la reine d'Efpagne y ont leurs appar- 
tenons, 6c le relie cil habité par les moines. La 
plus grande partie de aélcs de cette cour ètoit autre- 
fois datée de Y Efcurial. 

Il y a dans Y Efcurial une magnifique églife, où 
Philippe IV fit conflruire une très-belle chapelle, 
appellée Panthéon , ou Rotonde. Cette chapelle cil 
le lieu de la ff pulture des rois 6c des reines d'Efpagne 

Î |ui taillent des ettfans ; ceux qui n'en laifiêm point 
ont enterrés dans un autre caveau de la meme 
églife, avec les infants 6c les autres ptinces. Diét. 
de Trév . 6c Charnb. 

Ce monaflère ou palais renferme trois biblio- 
thèques, dans lefquellcs on compte dix-huit mille 
volumes, 6c emr’autres trois mille manuferits arabes. 

On prétend que les dépenfes faites pendant 
trente-nuit ans par Philippe II pour la conltruftion 
del ‘Efcurial, montent à cinq millions deux cents 
foixante éc dix mille ducats, fans parler de plus 
d’un million qu'il employa pour les ornement 
d’églife; à quoi il faut ajouter les Tommes immenfes 
qu'a coûté la magnifique chapelle bâtie par les- 
ordres de Philippe IV. Une partie de ce liiperbc 
édifice fut brûlée en 1671. {A. R.) 

ESDRAS , (Ht fl. fier.) fils deSaraias, grand- 
pontife defcendu ü Aaron ou d'Eièazar , 6c doéfeut 
de la loi , obtint du roi Artaxerxés Longuemain 
une ordonnance trèsMàvorable aux Juifs , 6t alla 
la faire exécuter â Jérufalem. Des deux livres 
canoniques qui portent fon nom , le premier feu- 
lement efl de lui , le fécond cft de Néhémic. 

ESOPE, Deux hommes ont principalement 
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rendu ce nom célèbre. i c , E/ope le Phrygien , ou 
le fabi.hile. fa^rédalteur du Iciziéme voir me des 
Mémoires de*csdcmic des Infcriptions & Ücl ics- 
Lcttres , en rendant compte d’un di (cours de 
M. d’Egly fur l'apologue , déclare qu'on r.e doit 
faite aucun fonds liir /a Vit d'Eji pe que Plam.de 
nous a lailîée , & qui , dit-il, à la honte de notre 
goût , du moins de notre librairie , le trouve ré- 
pétée dans prefque tomes les éditions des f ables 
de la Fontaine. «Il nous fuffit f ajoute- 1- il, u'e 

* favoir qu’Elope a cela de commun avec Hcmëte, 
» qu'on ignore le vrai lieu de fa naiffacce , que 
» néanmoins l'opinion la plus générale le fait 
n fortir d’un bourg de Phrygie ; qu'il naquit cf- 
»» dave , & fervit en cette qualité pluficurs maîtres ; 
» quM floriffoit vers la fît. olympiade; que la 
n réputation de fon cfprir & de fa rare lagciTe 
w étant pjwrcnuc jufqu'aux oreilles de Ciceiiis, 
n ce prinXBc fit venir à fa cour & l’y fixa par 
n les bienfaits; au’EJore le diiliogua deux fois par 
» les réponies dans laffemb^e des lept fages ; 
» qu’ayaittété envoyé par le roi de Lydie au ttinple 
» de Delphes, four y offrir, en Ion nom , des 
n facrificcs au dieu qu'on y reveroir , il indif- 
» pofa les Ddphiens par la liberté de fus dilcours; 
»» que ceux ci fui ayant fait fon procès comme à un 
» iacrilége, le condamnèrent à être précipité du 
» haut de la roche d*H\ampie; que pour les dé- 
» tourner de cet a&e de cruauté par la crainte 
» de la colère des dieux, il -leur raconta la fable 
n de l’aigle & de Pefcatbot ; mais que la fable ne 
n les toucha point; qu après fa mort les Athéniens, 
» qui croyoient erre en droit de fe l’approprier, 
» parce qu’il avoir eu pour fon premier maître 
*» Dcraarchus , citoyen d'Athènes , lui érigèrent 
** une flatue que l'on conjeâurc avoir été faite 

* par Lyftppc : qu'enfin , pour confolcr la Grèce , 
» qui pleuroit fa perte, les poètes furent obligés 
tt de feindre que les dieux l’avcicnt reffufeité. 
n Une des marques de repentir que les Delphiens 
» donnérentaprésb mort à'Efopt 9 fut de transférer 
» le fupplicc des lacriléges de la roche d'Hyampie à 
» celle de Nauptie Ce petit nombre de faits tille 
» précis de pUmeurs pairages d’Hérodote , d At'iflo- 
w phnne & de fes fcholitftcs, de Plutarque, de 
» Diogëne-Lacrcc , de Suidas & (FAphtoite. » 

Phèdre parle , & parle rrès-r.ofclcmenr , de la 
ilarnc crigic à E/ pc , affranchi : c'étoit avec ptaifir 
qu’il parloit des honneurs rendus à un homme 
qui avoit été delà vl*. 

Æfopc Ingrat cm Jiatuam pofuut A’.tici 

St. \mrtjuc culiutârunt a lcr ni in taji , 

Fattre hvnorii Jctrtnt ut cuncti item » 

Arc ptneri tribu i , Jcd v.rtuti gloriaau 

Les fables üEfvpe ne font pas toutes parvenues 
jufqu'à nous ; les anciens en ont cité quelques- 
unes qui nous manquent ; &» celles que nons 
avons uc font pas telles qu’if les aveu faites : le 
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recueil qui porte fort nom cft regardé par les 
favans comme l'ouvrage de ion hiftorîcn Planude, 
moine grec du quatoizième fiëclc ;An ne connoît» 
dit Fabridus, aucun manuferit &Ejbpe antérieur 
à Planude. Don Montfaucon , dans fon voyage 
d'Italie, parle cependant d'un mamifcrit de F’:o- 
tence, contenant la vie Si les fables d'E/ope , 
nlles quelles exifloient avant Planude. 

On ignore fi Efope compofa fes fables de def- 
Tvit! formé , comme un cours de morale qu'il 
vouloir enfeigner , & comme on fait un livre , ou 
fi ces fables naquirent des differentes conjonctures 
où il fe trouva , & furent laites à l'occafton des 
divers événemens de fa vie. Phèdre dit q a* Efope 
cratit à Athènes, peu de tcmps| après que Pifif- 
irate fe fu; emparé de U fouverainetè, & voyant 
que les Athénicnsjporroicnt impatiemment le joug 
d'une fervitude anez douce , leur raconta la fable 
des grenouilles qui demandent un \ 

Arerm tyrannnt occupât Piffjlraru», 

Cil ai trijttm fervïtt&m fe rent Aliici t 
7* r ; n quia entdtlis ille t fed qu onitun grava 
Orr-nin'o infuttit om it , & c&pifcnt qutri # 

Æfopus taUm tùmfabellam ntulst. 

C’eft de même , félon Phèdre , à propos d’un 
événement cpùEfopc fit la lablc du Soleil & des 
Grenouilles . 

Viemi furie célébrés. vidit nuptiag 
Æfopus , & contint id narrait inc tpi t. 

Efope cft aélctir dans plufteurs fables de Phèdre, 
telles qu'Æfopus & jretuljns ; Æfopus ludens ; 
JEjopui ad garrulum . ou crt ce mot fi connu : hvmi- 
r.cm qua r o ; Æfopus interpres uflamentL Plufieurs 
autres fables d<r Phèdre font citées comme étant 
de l’invention df Efope, les unes ayant été faites 
à l’occafimi d’un événement , les autres unique- 
ment pour préfenter une moralité. 

l e nom d'Efope nous a été tranfmis avec une 
diftin&ion qui lui eft particulière: ce nom fert à 
raraÔétifer le genre d’ouvrage par lequel Efope 
i'cfl ilinllre , & dont il pafle pour l’inventeur : 

Æfopus attdor qaam nui tenant rtpsrit .... 

E remplit con tinctar Æfopi genus . . 

Fr.ryr Æfopus potuit , Anackarjia Scytha 
Ættrnam fatnam candxre ingtmo fuo. 

Fabulit 

Quas Æj optas , non Æfopi rumina. 

Quia pauca I .fendit, ego plurts différa, 

i p . C'.odius Æfopus , k plus grand aékur tra- 
gique de Rome, contemporain de Rofcius, qui étoit 
le plus grand afreur comique. Tous deux don- 
nèrent à Cicéron de> leçons de déclamation. Efope 
cft encore fameux par fa prodigalité. Pline rapporte 
qu'il fit fervir datif ua repas ua plat de terre qui 
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coûtoit dix mille francs: il étoit rempli «Toifeaux 
infiruits, non feulement à chanter, mais encore 
I parler , 8 c dont chacun avoir coûté 600 livres: 
malgré ces folles depenfes, il laiffa une fur cc filon 
opulente, qui tomba entre les mains d’un fils en- 
core plus dilïiparcur. On impute à celui-ci d’avoir 
finfboire h fes convives une perle diflillée, fomp- 
tûofné également attribuée a Cléopâtre dans le 
cours de fes débauches avec Antoine. Horace , 
fat. 111, liv. II , rapporte le trait d’Æfcpus le fils, 
& en dit fon avis. 

Ftlius Æfopi dttradxm tx uure Metellx 
• I Se. lues ut dents Jblidum exforbeter ) ateto 
Diltit injignem bueeam : qui fanior at Jt 
lllud idem in rupidum fiumen jaetretve etoaexm? 

ESPAGNE. Pour avoir une hifloire ancienne, 
il faut avoir etc connu anciennement des Grecs 8 c 
des Romains. Voilà pourquoi , de touteslescontrccs 
de l’Europe , l 'tfpag, e efi , avec l'Italie , la feule 
qui ait une hifloire ancienne: nous entendons ici 
par hrfioiie ancienne mute hifloire qui remonte 
au delà de Jules-Cifar. 

VEfpagnt s’tfi nommée Ibéric i caufc de fEbre, 
Hcfliérie, à caufe de fa pofition occidentale ; on 
ne (ait pas bien parfaitement d’où lui vient ce nom 
A'Efpagete ; Jiifiin dit que c’eft d’un roi nommé 
Htfpanus. Séville, qui a été pendant un temps la 
capitale de VE/bagnc , fe nomme en latin Hijpaüs; 
on trouve auni le nom Spania dans des auteurs 
anciens. 

Les premiers habirans connus AeVEfpagne fe nom- 
moient Celtiberi ; c’éroient , dit-on, des Celtes, Celui 
ad Iberum. Les Phéniciens poffédèretu dans la fuite 
les parties de cette prefqtfile les plus méridionales 
8 c les plus voifines Je l’Afrique ; les Carthaginois 
■ 8 c les Romains fe difputérent cette contrée; elle 
devint le théâtre des exploits des Amitcar, des 
Annibal 6 c des Afdrubal pour tes Carthaginois , 
des Scipions pour les Romains. Le fécond Scipion, 
l'Africain, n'cfipas moins célèbre par la réduction 
de Numxnce que par celle de Carthage: depuis ce 
temps, les Romains pofledérent feuis i'Ejpagne toute 
entière. Dans la décadence de l'Empire , divers • 
upies barbares, les Goths , les Vandales, les 
èves, les Alains, s'établirent dans ce pays & le 
partagèrent entre eux ; les Goths i 1a fin en demeu- 
rèrent tes feuis maitres 8 c le furent pendant plu- 
fieurs fièclcs. Au commencement du huitième 
fiècle , fous le règne de Roderic , le comte Julien , 
pour fe venger de ce prince, qui a voit déshonoré 
fa fille, appella en Efpagne les Sarrafins ou Maures. 
Comme ils étoient originairement arabes, un de 
leurs chefs, nommé Mufa , Voulant donner à l'Ff- 
pagne le nom de fa patrie originaire , joint avec fon 
propre nom , la nomma Mufarabie ; on appella en 
effet Mitlarabes ou Mozarabes , les chrétiens efpa- 
gntls qui fuhirent le joug des Maures, Quelques 
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Goths chrétiens, échappés aux armes des Sarrafins , 
ignorés de leurs vainqueurs , errans dans les mon- 
tagnes , caches dans les cavernes de l'Afluric , y 
confervèrent les relies de l’ancienne monarchie 
à’Ejpjgnt, & s'étendant infenftblcment à travers 
mille obflacles, ils parvinrent à la longue à confu- 
mer cette ptiifTancc mahométane qui les avoir fub- 
jugés près de huit fiéclcs, auparavant. Charlemagne 
Ht quelques conquêtes en EJpagne ; mais il négli. 
gea trop de prendre la défenfe de ces Goths chré- 
tiens contre tes Sarrafins ; 8t ces premiers n’eurent 
obligation qu’a eux- mêmes de la révolution lente 
qu'i s produilirent. C'efl fous l’empire des Sarrafins 
que lEfpagne fe divifa en prefque autant de 
royaumes .ennemis les uns des autres, quelle avoit 
de provinces ; le» plus foibles de ces royaumes fe 
réunirent infenfiblemcnt aux plus puifTans. Du 
temps de Ferdinand le catholique, roi d'Aragon, il 
neredoit aux Sarrafins que le royaume de Grenade, 
qu’il conquit fur eux en i qoï. Il les pourfuivit jiil 
qu'en Afrique, il leur prit Oram de quelques autres 
places. Le mariage de ce prince avec la célébré 
lt-, belle , héritière de la Caflille , avoit déjà réuni 
fous fes loix prefque toutes les parties de VEfpagne; 
pour achever cette réunion, il ufurpa la Navarre 
fur Jean d’Albrer. 

On fait comment l 'Efpaçnc pafla dans la maifon 
d'Autrtclie par le mariage de Jeanne la Folle, fille 
de Ferdinand & d'Ifabelîe , avec Philippe le Beau , 
fils de i'cinpcrcur Maximilien 1 pê e de l’em- 
pereur Charlcs-Quint i & comment , à la mort du 
dernier prince autrichien iflu de Charlcs-Quint, 
elle pafla dans la maifon de France , qui b polîéde 
aujourd'hui. 

ESPARBEZ. Lus s a n. 

ESPENCE? (Claude, d’) fameux théologien 
du feiziéme fieele , défendit la foi avec dignité, 
mais avec modération , da ns diverti» confér ences 
fameufes, nommément au colique de Poilfy * en 
1561 : M. de Thon & d'aunes écrivains judicieux 
en font un grand éloge. Il ctoir de Chàïon-fur* 
Marne , d'une noble &. ancienne famille de Cham- 
pagne du côté de ft?n père, & par fn mère, il 
dclccndoit d;* la maifon des U r fin s en Italie; fes 
ouvrages , pour la plupart théologiqucs , & dont 
le plus célèbre cfl un truité des mariuçes cfunùtfti's , 
<»nt érè recueillis en un volume in fol Ii cfl enterré 
dans i églife de Sa;nt Cômc à Paris , on y voit fa 
figure eu marbe. 

ESP1NAV, de Saint-Luc. ( ttifidk Fr.) 

Deux h* m js ont particuliérement illuflré ce 
nom : 

i°. F t uis uE/'f -r, y , dit le brave Saint- Luc , 
un dt ' v twi ta valeur 6c 

pat k H.mi 1U & de | 

lieuri IV t'nc ioelif : 1 JonnabJe, cun- ] 
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cernant les amours de Henri III, le fit tomber dana 
la difgrace de ce prince. Ce fut lui que le comte 
de BrifTac , gouverneur de Paris , envoya traiter 
avec Henri IV de la rcduélion de cette capitale , en 
1 Î94- Saint-Luc fut tué au fiége d’Amiens, en 
> 597 - 

*®. Timotéon &Efpinay de Saint-Luc fon fils, 
moins célèbre que lui, fut fait maréchal deFrancca 
Il mourut 1 Bordeaux, le ta feptembre 1644. 

ESPRIT , { Jacques) ( Hifl. Un. mod. ) fut de 
l’académie franqoife , dans un temps où l'influence 
des prctcôeurs particuliers fe faifott un peu trop 
fentir. On a de lui un traité de la fauficté des vertus 
humaines , qui n'eft qu’un commentaire du livre 
des maximes de M. le duc de la Rochefoucauld. 
Efpni mourut en 1678. 

F.SSAP.S ou ESSARTS, ( pierre des ) {Hifl. 
Jt />. ) prévôt de Paris fous Charles VI. Ce fut lui 
qui arrêta Montaigu, dont le fort auroitdù luifervir 
d’avertilfemcnt & d’exemple. Montaigu avoir été 
décapité , principalement pour avoir déplu au duc 
de Bourgogne, alors tout-puilTant. Des Eflarts , au 
contraire, étoit une créature du duc de Bourgogne, 
dont la fortune élevée fur les ruines de celle de 
Montaigu fut plus rapide encore & plus ciceflive. 
Mais le duc de Bourgogne , au premier intérêt, 
au premier caprice, étoit toujours prêt i renverfer 
fon ouvrage. Des Eflarts lui ayant déplu, le duc 
voulut bitn l'avertir: Prévit de Paris, lui dit-il, 
Montaigu a mitvingt~deux ans J foi faire couper la 
lit' , mais vraiment vous nj en mettre j p.u trois. Il 
1 lui tint parole, & quelques années après il le fit 
décapiter Des Eflarts s’etoit attiré Ion fort par 
Ion infidélité envers fon bienfaiteur , dont il ns o ; t 
abandonné le parti ; mais il lui avoit remis la baf- 
tille,& il s’étoit remis lui- même entre les mains 
fur l'aflurance de la vie , & la rigueur du duc de 
Bourgogne envers lui fut un parjure. Des Efforts le 
croyoit aimé ; en allant au lupplice , il fournit au 
peuple , Pc s'attendoit qt:c le peuple alloit le déli- 
vrer ; mats il tfl rare qu’avec tant de richefie & 
de puiflance , un ininiflre ait l’afTeâion populaire. 
Des Eflarts réut iflbit fur fa tètt fept ou huit des 
plus belles charges de l'état, celles de prévôt de 
Parts, de maître des eaux éè forêts , de grand-bou- 
teiller. de grand fauconnier, de fur-intendant ou 
grand général-gouverneur des finances, de capitaine 

ou gouverneur de Paris , «le Cherbourg , tic Mun- 
targis, bec. Voilà peut-être fes crimes. Il fut 
ixécurè aux halles, le premier juillet 1411: fa 
mémoire fut réhabilitée, ainfi que celle de Mon- 
tais». 

Antoine Des Eflartt , fon frère , enveloppé dans 
fa diCuace . ayant échappé au ftippiiee, fit placer 
dans l’égl. fc dr Nurre-Hame de Paris cette /lame 
.ccitiflale de faint ( hrifli pire, qui n’a été abattue 
que de tics .ours. M. \ > lacet veut qu’on juge de 
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U frayeur qu'eut Antoine, par l'énormité de Vtx- 
voto. 

Charlotte Des Effarts , eomtcflc de Romorentin, 
fille de François Pet Effats , lieutenant géné- 
ral pour le roi en Champagne, fut mairreffe de 
Henri IV , d >of elle eut deux filles qui furent légi- 
timées ; lavoir, Jcannc-Baptifie de Bourbon, ao- 
beffr de Fontevrault , & M irie-Hcnriette de Bour- 
bon , abbelfr de Chelles: elle fut enfuire mairreffe 
du cardinal de Guife , Louis de Lorraine, fils du duc 
de Guife le balafré ; elle en eut auffi des enfans 6c 
n*en è pou fa pas moins le maréchal de l'Hôpital , 
connu alorsfous le nom deDuhaliicr, dontclle n’eut 
pas d’enfans Scs intrigues dans les affaires de Lor- 
raine, ayant nui pendant quelque temps à l’ac- 
commodement delà France avec le duc de Lorraine 
en 1641 , le cardinal de Richelieu exigea de 
Duhallier , qui n’a voit eu aucune part à ces intrigues, 
qu'il donnât une de fes terres pour prifon à fa 
femme ; elle y mourut en i6c t. Nous ignorons 
fi elle étoit de la famille de Pierre 6c Antoine 
Des Effarts. 

ESSÉ , ( André de Montalembert , feigneur d* ) 
( Hifl. * U Fr.') vaillant capitaine , qui fit fes pre- 
mières armes fous Charles VIII , à la bataille de 
Fornoue, remplit de fes exploits les régnes de 
Louis XII 6c de François 1 , 6c fut tué fous 
Henri U , le 12 juin d’un coup d’arque- 

bufe . fur la brèche de Thérouannc qu’il défendoit , 
comme en 1543 il avoit défendu Landrecy contre 
l’empereur en perfonne 6c contre toutes fes forces. 
Rien de plus mémorable que le fiége de Landrecy 
fous François l ; la levée dcce ficgc, due à la fer- 
meté de d ’EJJé 6c de la Lande alTocié à d ’Effé 
clans cette defenfe, eft un des grands affronts que 
Charles-Quint ait efluyés .D'Effe, pour técompenfe, 
fut fait gentilhomme de la chambre; mais tout le 
monde difoit qu’il était plus propre à donner une 
camifade à l’ennemi, qu'à pré/enter h chemifi au 
roi. François I le choifit dans un tournoi pour un 
de ceux qui dévoient foutenir l’effort des quatre 
plus nid;s lances qui fe préfenteroicnr : nous 
jommes quatre gentilshommes de la Guyenne ( difoit ce 
prince , qui fc regardoit comme appartenant à 
cette province , parce qu'il croit né à Cognac. ) 
nous finîmes quace gentilhomrnes qui courons la bague 
contre tous allant b venant de la France : Moi , Sanfac , 
SE fie & la Chat a>gne raye. D'Effe , dans les villes 
qu'il prenoit d'atout, fauvoit toujours de la fureur 
du foldat les femmes qui réclamoient fa protec- 
tion. Lorfqu’il partit pour aller défendre Thé- 
rouanne, il ctoit depuis crois ans dans une langueur 
mortel!. , qui s’annonçoir par une jaunito générale, 
fruitd’unegucrrepènible qu'il avoit faite cnEcofic 
eu commencement du règne de Henri II. Le plaifir 
defervir 6c d'être utile parut lcranîmer : Je ne crji- 
gnois rien tant , difoit il à fis amis, que de mourir dans 
mon Lt. Sire , dit il au roi , fi vaut entende ç dire que 
Thérouannc e fl pris , vous entendre { dire en même temps 
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que et E fié ejl pteri de fa jauni fie. En effet , on reçut 
en même temps la nouvelle, « de la mort de d E/Je 
6c de la prife de Thérouannc. Si le fiége eût été 
levé, comme il l’eût été fans la mort de d ’Effé , le 
roi defiinoit à ce vaillant homme le bâton de maré- 
chal de France. D’Effe ctoit né en 1483 ; il étoit 
d’une ancienne famille , qui tire fon nom de U 
terre de Monralembert en Poitou. 

ESSEX , ( Robert d’Evreux , comte d* ) 

Hifi eCAngl. ) efi de tous les amans de la reine 
'Angleterre F.lifabeth , celui, quelle a le plus aimé 
8c le plus haï : elle ctoit vieille , 8c il étoit dans 
tout l'éclat de la jeuneffc ; il la gotivernoit 6c le lut 
faifoit fenrir: or, ce que la reine craignoir le plus 
étoit d ctre 6c de paroitre gouvernée ; il aimoir la 
guerre 8c la gloire , 6c n’aimoit*poinr la reine; il 
chcrchoir toutes les occnfions daller fe fignalcr 
loin d’elle; il vint deux fois malgré elle en France 
porter du fccours à Henri IV contre la ligue. 

« L’infolenr, dif it-clle avec indignation, voudront 
» perfuader qu'il gouverne l'Angleterre ; mais je 
>r lui ferai voir qu'il n’eft , quand je le veux, que 
» le dernier de mes fujers. » Effex avoit des qua- 
lités brillantes, une valeur héroïque, de grands 
talens;il avoit rendu d’importans fervices , il avoit 
enlevé Cadix aux Efpagnols fcc fait refpcéler en 
France les armes de l’Angleterre: fon commerce 
avec la reine étoit toujours troublé par des orages ; 
il prenoit avec elle les a rs avantageux d’un favori 
qui n'aime pas , 6c qui veut qu'on fâche qu'il eli 
aimé. Son orgueil imprudent traitoit fans ménage- 
ment un orgueil implacable ; il affrétait de braver 
la reine, qui affrétait de l'humilicr en tome occa- 
fion. Ses avis étoient fou vent rejetés, 6c parce 
qu’ils étoient donnés avec hauteur , S c parce 
qu’ils étoient de lui ; 6c fouvent clic ne le con- 
iulroir que pour lui donner le dégoût de voir pré- 9 
valoir l'avis contraire au fien. Un jour qu elle 
venoit d’en ufer ainfi dans une- délibération impor- 
tante, le comte SEfftx s'oublia jufqu’àlui tourner 
le dos avec un Activement marqué décoléré 6c de 
mépris; la reine . indignée d’une telle infolence, 
lui donna unfouffiet; le comte, ne fe connoitont 

plus , porte la main à .l'épée il s'arrête : « J'ai 

» tort , dit il , tout efi permis à une femme; mais 
*» je jure que Henri VIII ne m’auroit pas fai: im- 
» punément un tel affront. * Il rerta long-temps 
dans la difgrace , fans vouloir faire la moindre 
démarche pour en fortir , quoique les counifans, 
jugeant par la colère même d'Elifabeth , qu'elle 
s'appaiferoit infailliblement , s’empretoffrnt d’offrir 
nucomteleurmcdiarion.Elifabethattendoittoujours 
que le comr* s'humiliât fcc demandât pardon ; mais , 
comme enfin elle ne pouvoitfc pafT*r de lui, fcc qu’il 
ne pouvoir fe palTer de la faveur , la réconciliation 
fe fit d’elle-mèmc : cependant la reine fcc le comte 
d' Effex avoient fouvent befoin de fc féparer ; 

Effex demanda la vice-royauté d'Irlande, fcc pour 
fon malheur il l'obtint. A fon départ, 1 a reine lui 

tlonn* 
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donna des inffruâions , dont elle lui défendît e.t- 
preffément de s'écarter ; le comte, qui n’ai ro oit ni les 
• ordres f ni les déf nfes , fuivit un plan tout diffe- 
rent , 8c malbcurciifement le fuccès ne juftifia 

{ •oint fadéfob iffance; il demanda du feedurs contre 
es rebelles d'Irlande , on lui en envoya , mais avec 
de nouveaux ordres qu'il méprila encore , 8c fou- 
jours fans être jitftifié par le fuccès ; il fut que la 
reine étoitirruée 8c que fus ennemis triomphoîcm.* 
il part Oms congé, paiîe en Angleterre , 8c ufant de 
tous les droit > d'un favori , entre en habit de cam- 
pagne jufques dans 1a chambre de la reine , au mo- 
ment où elle fe levoit, met un genou en terre, 
lui baffe la main , reçoit un accueil qui l'encourage, 
va fe parer, revi* m faire fa cour , reçoit toujours 
le même accueil , croit avoir efface fes torts 
en fe montrant 8c avoir terraffé fes ennemis d'un 
coup d'œil. Le foir, ta face de la cour change, 
i’orage fe déclare ; la reine , d'un ton 8c oun 
vifage févères, demande compte à Effex des affaires 
d Irlande , 8c lui annonce que fa conduite ayant 
donné lieu à des reproches graves, elle veut qu'il 
fe juffifie devant les lords du confeil. Le comte fut 
condamné à perdre fes emplois, 8c à reffer en prifen 
tant qu'il plairoit à la reine. Elifabeth déclara qu'elle 
avoir voulu le punir , 8c non pas le perdre ; & le 
comte eut fa maifon pour prifon. 11 fut arraqué d'une 
maladie qu'on attribua au chagrin. Elifabetli alors 
retrouva dans le fond de fon cœur des relies de 
tendreffe pour le comte , 8c lui fit porter des paroles 
de confolation ; elle parut même lui rendre une partie 
•de fa faveur , mais une partie feulemenr, & le 
comres’en apperçut trop bien ; il fentit amèrement 
les redriftions que la reine mettait à fes bontés , 
il ne fut pas être difgracié : un refus formel qu’il 
effuya fur une grâce pécuniaire qu’il demandoit, 
'tui tut infupportahle ; il ne pin diffimulcr fon ref- 
fentiment ; il laiffa échapper dans fa fureur un de 
<c$ mots que rien ne peut plus réparer : celte vieille 
femme , dit- il , a fefpnt auffi mal fait que le corps. Du 
moment que ces paroles eurent été redites à EÜfa- 
f berh , le comte ÜEffix fut conamné fans retour. 
Unaurrccrimeirrénfifftble aux yeux d‘ Elifabeth, 
c*eft que le comte d' Effex avoit traité avec le roi 
'«PEcoffe, qu’elle hnïffoit doublement, 8c comme 
fon héritier 6c comme fils de Marie Stuart. Effex 
avoit offert à ce prince l’appui de fon paru pour 
lui faire affiner la fucceffion d’Angleterre. 

Le comte d' Effex n’avok plus qu’un moyen de 
fauverfatête, c’étoit d’ètre irréprochable . ce de ne 
fournir à la vengeance aucune occafion ; il prit le 
parti d’ètre coupable ;il voulut fc rendre redoutable 
a Elifabeth; il écouta 8c raffembla les mécont ns;il 
courut dans les rue* do Londres , lcp.c i la main , 
tâchant d’émouvoir le peuple: perfo'nnc ne fe 
joignit à lui , fes amis même l’abandonnèrent ; -il 
fur pris , jugé, convaincu d'avoir formé le complot 
de forcer le palais , 8c d’obliger la reine à cfiaffer 
les minières qu’il haïffoit; condamné à perdre la 
fike, il moutux avec aff z de foiblefle. ^ en 1601 ) 
H ‘poire Tome If Seconde part. 
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La re?flc 1 *a*m oit encore plus quelle rc eroyorr» 
elle ne haïffoit en lui qu’un orgueil incompatible 
avec le fien ; elle lui aurait pardonne, fi elle 1 j« 
vu demander fa grac . Agitée , ircenrine , c le 
balança long-temps ; elle figna l'ordre , le révoqua , 
le confirma , le laiffa exécuter enfin , déterminée 
principalement par la crainte quon lui infpira des 
projets du comte, 8c plus encore pcur-ct'c par 
l’idée exagérée de fes mépris pour die. 

La more du comte c ŸEfftx Ijat vengée. Elffabrrh 
éprouva qu'on n’immole pas impunément ce qu'on 
aime. Depuis cette fatale époque , le lommeil cuirait 
à peine d^ns fes yeux, 8c la joie n'entra plus dans fon 
cœur. Un filcncc farouche, u~e langueur mortelle , 
des .rêveries fou vent fuivies de larmes , des feupirs 
uiluiéchappoient toutes les fois qu'on proronçoie 
evant elle le nom de # l’inforiuné comrc d p £Jjex 9 
annonçoienr le chagrin profend qui la opnfumoit, 
8 f qui la conduifit lentement au tombeau. 

u Lrfftf de tourcc qui peut plaire ici bas, je defire 
» la mort », difoit-elle à l’ambalTadeur de France , 
Chriffophe de Harlay , comte de Beaumont; elle 
ajouta : « l’ambition démefurée 8c 1a conduite dit 
» comte d' Effex me'faifant prcfiigcr fon malheur , 
» je l'avertis, deux ans auparavant, de ceffer de 
» prendre plaifir à me mortifier dans toutes les 
» occafions 8c à marquer du mépris pour ma per- 
» forme ; mais quand je vis qu'jHti vouloit à ma 

n couronne, je me crus obligée de le punir 

n La mort feule cependant éteindra dans monamc 
» un fi douloureux fouvenir. n 

En effet , le comte c V Effex fe préfentoit fans ccffe 
à fa mémoire, non plus avec ces hauteurs, certe 
indocilité, cette froideur fuperbe qui avaient excité 
tant de colère 8c préparé fa perte ; mais dans tout 
Péclat de fa gloire, avec ces grâces de la figure Sc 
de I’efprit , avec ce rr.clange de qualités brûlantes 
& de manières aim iblcs qui faifoit le charme de 
fon commerce , avec cet amour des lettres qui for- 
moitun lien fi intérefîant entre la reire 8c lui. 

Elifabeth croyoît que le comte d' Effex avoit 
dédaigné de lui demander grâce; maislaxomteffede 
Nottingham , confidente de la reine , lui révéla en 
mourant un terrible myftérc. Le comte d'Efftx, 
après la prife de Cadix, dans le moment le plus 
b illant de fa faveur , dam l'un des plus tendres 
épanchcmcns de l’arritié , avoir dit à ta reine : 
« L'ardeur de vous frrvir m’éloigne fou vert de 
» votre cour; quand je vais combattre vos en» 
n remis, je i aille les miens auprès de vous ; puis je 
» efpércr que votre cœur me défende toujours 
n contre leurs artifices 8c leurs calomnies f Je 
•> ferai plus, dit Elifabeth , je veux vous détendre , 
d dans tous les cas pofiiblcs , contre vos propres 
n torts 8c contre mes erreurs. » Elle lui donna 
une baeuc, 8c lutyira que dans quelque difgrace 
qu’il pût tomber, méritée ou non , ce monument 
tic fa tendreffe ^cmis fous fes yeux, ferrât pour 
le comte un ga^e certain de clémence Sc de falot. 
Après U condamnation du ccmtc - xllq aucudoit 
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impatiemment ccttc bague, & ne la voyant point 
arriver, elle crut que Te comte poufioit le mépris 
pour elle jufqu’à aimer mieux mourir que de lui 
devoir la vie. De*là tant d’irréfoîution fie digita- 
tion : cependant le comte avolt confié la bague à 
la coimefie de Nottingham , & l'a voit chargée de 
la remettre à la reine ; mais le comte de Nottingham, 
ennemi capital du comte $KJTex % avoir exigé de fa 
femme qu’elle gardât la bagu? & biffât mourir Fjftx r. 
Prête à mourir elle -même, long- temps après , la 
coin te Ac de Nottingham fit prier Ta reine de la venir 
voir ; Ôt , après lui avoir demandé pardon de ce 
qu’elle alloit lui dire , 8c l'avoir aflurée qu'elle 
mouroit de les remords, elle lui avoua en pl urant 
cette horrible infidélité: Dieu peut vous pardonner , 
lui dit Elifabeth après l’avoir entend je , pour moi , 
je ne vous pardonnerai jamsy Elle rentra cher, elle 
défefpérces & mourut douze jours après , fans 
avoir pu recevoir la moindre confolation» 

EST, ( Hifl. ms J.} grande fit illuffre mal Ion : 
tfltalie, dont i'originc Te peid dans les fables an- j 
tiques ; elle a produit les ducs de Fcrrare & les | 
ducs de Mo dé ne. Les uns 6c les autres fe font 
alliés avec la maifan de France; Hercule d'Efl > I 
fécond du nom , duc de Fcrrarc, époufa la prin- 
ceffe Renée , fille de Louis XII 6c fœur de la 
reine Claude , première femme de François I. 
François- M rie d 'Efl , duc de Mo dé ne , époufa , 
n'étant encore que prince héréditaire de Modène, 
Chariottc-Aglaé d'Orléans, fil!t de Philippe , duc 
d’Orléans, régent de France. La maifon aEflcik 
d’ailleurs alliée à toutes les maifon» fouveraines 
de l'Europe. Cette maifon fc glorifioit de rapporter 
fon origine au paladin Roger; 6c Bovardo, dans 
fou Orlando innamorato y donne à Charlemagne 6t à 
Roger une origine commune ; cette origine eA 
troyenne & la plus illuAre que put fournir l’hif- 
toirc de Troie; car c'eA d’Heélor lui-même que 
Boyardo fait dcfccndrc de mâle en mâle Charle- 
magne fit Roger: 1 ’éoée Durandal , donnée par 
Charlemagne à Roland fon neveu , cioit l’épée 
d'Heflor, aui s’étoit confervée dans fa famille. 
AAya»ax,fili (THeâor , conquit la Sicile. Il eut un * 
fils , nommé Poiydorc ; celui-ci en eut deux , 
Clodoaque St Confiant. De Clodoaque defeendort 
Roger par une longue fuite de princes ôt de héros; 
de Confiant defeendoit Charlemagne. 

La marlou d'Ep a produit trois cardinaux cé- 
lèbres, lüpolythe d'Efl, mort le y feptembre 1510; 
»n autre l.ipolythe d'£fl t dit le cardinal de 
Ferrare, heau-frere de la uuchéffc Renée , lequel , 
félon l'ufagc du temps, pofiedoit en France feule- 
ment les archevêchés tl* Audi , d’Arles , de Lyon , 
Icvcthé d'Autun , pluiieurs abbayes, 6t n’en 
étoit pas moins d’ailleurs arcHfevcque de Milan ; 
enfin , un autre cardinal de Fcrt.->rc Louis d'Efl , 
irchev^ que d' Audi , fils d'Kcrcufc, fécond duc de 
Forrare fit de Renée de France, mort le 30 dé- 
cembre Le célébré Aluraiori a donné une 
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hiflotre généalogique de la maifon cT£/f, fous ce 
titre: delle ant'uhui Eflenfi ad Ita liane. Mettons 
au nombre des titres de la maifon d'£/?, quelle 
fut la proieébice fit la bienfaitrice de l’ArioAe fit 
du Tafiê * 

ESTAENG ( D’ ) ( Hfi. de Fr. ) ou ESTEING. 

( D’ ) ( de fi i c no ) Voyez dans le diûionnairc de 
blafon , placé à. la tète de ce diétionnairc d hifioire* 
tome premier , page 70, colonne deuxième , au mot 
fleur de lis, laconceflion faite par Philippe* AnguAc, 
des armes de France , à Deodai ou Dieu - donné 
d'Eflaint , ôt Icscaufes de cette conceflion â jamais 
glorieufe. 

Je veut que la vaUer de leurs ayeux antiques 
Ait ûrvi de matière aux plut vieilles chroniques » 

Et que l’un «les Capcis, pour honorer leur 00m , 

Ait de trois fleurs de T# doré leur éculfoo. 

Cn fait qt:c Déodat ou D eu-rfonné d’Eflaing 
n’a pas été le feul ni le d.*rnier héros de fa race. 
Léonard d 'Eflaing a été tdurcnuavec éclat pat le» 
deux lieutenant généraux , Jc-n d 'EJUing fou» 
Henri IV fit Louis X 1 U, fit François d*Efiaing 
fous Louis XIV fit Louis XV , fit par beaucoup 
d’autre» guerriers de cette maifon. 

Louis-Claude d' Eflaing t marquis de Murol, fils 
deTrançois d'Eflaing , mourut, cn 1719 , «les blcfo 
ftircs qu'il avoir reçues au fiége de Fonrarabie. 

On fait avec quelle gloire ce nom cft encore 
porté aujourd'hui , fit combien a paru jufic l’ap- 
plication qu’on a faite au théâtre à l’héritier aftuel 
de ce grand nom , de ces vers de Gafiou & Bayard* 
D’Eftaing , canir tour de flamme , & qui le fing uae lie » 
Toi» né pour être un jour, par tes hardis exploits» 
Air.fi que ton aycul , le bouclier des rois f 

ESTAMPES , ( d' ) ( Hifl. de Fr. ) noble fie 
ancienne maifon , originaire du Berry, dont croie ni : 
1 0 Le maréchal d 'Efiampes ou de la Fcrté-lmbaut» 
mort le ao mai 1668; 

a*. Jcan-Baptifte , comte d 'EQampes, fon arrière- 
petit-fils , tué à„la bataille d’Hochfiet , cn 1704 * 
après avoir eu trois chevaux tués fous lui; 

Louis, marquis d’EAiau , de la branche 
d'Eflampes- Vaknc.it , tué devant MaArichr dan» 
les troupes des Holiandois, cn 163a; 

4°; Claude , feigneur d’EAiau , frère du pré- 
cédent, rué au fiége de Montauban ; 

te. Jean d'Epampcs dit le baron deBclLcbruue» 
tué au fiége de Privas en 1619; 

6®. François-Louis-Charles d'Eflampes , cheva- 
lier de malte, de la même branche de Valcnçai* 
noyé fur la générale de Malte * au moi» de fé- 
vrier 1700. 

Et pluiieurs autres nobles viélimes de l’état fil 
de leur devoir. 

De cette même maifon étoît le cardinal de 
Valençai, auc fa valeur guerrière 8c fc» talen» 
militaires élevèrent au cardinalat. Chevalier ite 
malte , il avoU fitrvi avec gloire fur les galères d% 
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1 a religion ; il fcrvit dans les troupe» de France 
avec encore plus de diftinélion, 6c devint maréchal 
de camp. Il alla fersir le pape Urbain VIII , dans des 
querelles qu’il avait avec le duc de Parme ; il fur nom- 
jmé général des arméesdu Ciint-fiégc, fous le cardinal 
Anioine Barberin, nev-u du pape. La récompenfe 
de les fer vices & de les fuccès fut un chapeau de car- 
dinal , qu'on peur dire qu'il avoit conquis. Il foutint 
à Rome avec fa vigueur martiale les intérêts de 
la France contre l’Amirante de Caftiîle , ambaffa- 
deur d’Efpagrie , qu'il obligea à rendre vifite au 
• cardinal d'Eit, proteâeur des affaires de France 
auprès du faint-fiége. On difoit communément 
alors: le cardinal de Valenqai , qui dit tout & qui fait 
tout hardiment. Il mourut le 7 juillet 1646. 

La reaifon tfEJlampet a produit encore d’autres 
prélats célèbres , tels que Léonor ou Eléonor 
d * Ejlampes - V dlençai , évêque de Chartres, puis 
arenevéque de Reims, qui joua un rôle considé- 
rable dans le «Icrgé, & mourut le 8 avril 1651 ; 
«leux Jean d'EJlampet , frères, événues, l’un de 
CarcafTone t l’autre de Nevers , tous Jeux enterrés 
dans un même tombeau à Nevers. 

De cette maifon étoit encore le grand-prieur 
Henri d'Eflavpet - VaUnqai , mort , en 1 (-78 , à 
Malte, où on le deftinoit à la place de grand-maître. 

La fameufe duchelTc d 'EjUmpes , main elle de 
François I, n’etoir pas de xcrtc maifon , mais de 
de celte de Pifllleu ; on la nomnioit mademoiselle 
de Heilly : la prifon de François I l'avoir feparé 
de fa première maitreffe , la comtcffe de Château- 
briant , feeur des de Foix-Laurrec ; pendant le 
règne de celle-ci , la mère du roi 8c la maitreffe 
avoient formé deux cours rivales , occupées à fe 
détruire ; quand le roi revint de Madrid , la 
duchefic d'Angmtlcmc fentit combien il étoit 
important pour U confervation de fon crédit, 
qu elle donnât de fa main une nouvelle maitreffe 
à fon fils ; en allant au-devart de lui, elle menoit 
avec elle mademoiselle de Heilly : le roi , en la 
voyant , oublia la comtcffc de Châ»eaiihrinnt , dont 
I’abfencc avoit naturellement affoibli l’empire. 
Heilly vit rous les jours croître le ficn, qui ne 
finit au’à la mort du roi. ,Son inclination , ou fa 
complaifance , parut lui donner avec fon amant la 
la plus heureufe conformité de goûts; elle fut la 
bienfaitrice des arts & des fviences & ir.érnc une 
bienfaitrice éclairées on l'appelloit la plut favante 
àet belle t. Son indulgence à l’égard des proteflans 
la fit accufer de penchant pour la réforme; les 
courtWàns la haïffoient peu, les favans lai m oient, 
les protellans cfpéroicnt en elle. La recoi noUTancc 
de la jeune de Heilly ne trompa point l'attente de la 
duclielTed’Angoulême, elle lui fiit toujours foumife. 
L'amitié la plus rendre l’unit bientôt avec 1 a reine 
de Navarre , fœur de François I , princeffe aimable 
dont Heilly avoit l’efprit o!l l'indulgence. 

François l lui fit époufer, en 1536, Jean de 
Broffe , oui porroit le. nom de Bretagne , 8t qui 
en effet defeeodoit de la maifon de Bretagne par 
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femme». Il étoit fils de Renc de Broffe, un de» 
complices du connétable de Bourbon , condamné à 
mort par contumace. René avoit été tué à Pavie. 

Jean de Broffe , après le traité de Ombrai conclu en 
if *9, demandant en vertu de ce traité à rentrer 
dans la noffeffion des bière confifquéslur fon père, 
ne put 1 obtenir qu’a condition d’epoufer la dernoi- 
felle de Heilly. Pour prix de fa complaifance , il 
fut comblé <Tnonncurs en perdant l’honneur ; le 
roi lui rendit les biens connfqués fur fon père, le 
fit duc d’Ertampes, chevalier de l’Ordre , gouver^ 
ncur de Bretagne; « mais , dit le Laboureur, ces 
>» biens & ces grandeurs lui venoient d’une fource 
» empoifonnée , dans laquelle il n’ofoit fe mirer, n 
Après la mort de François I , il fit faire une in- 
formation contre fa femme fur le commerce 
qu’elle avoit eu avec le roi , & Henri II fut entendu 
comme témoin dans cette information: il feroit . 
difficile de dire quel côté l’indécence étoit plus forte. 

On devine ai fé ment le peu de corfidération 
qu'avoit un tel mari à la cour de François I ; 
il ne devoir s’en prendre qu’à lui-même , il s’en * 

prit à fa femme , €t fc ligua contre elle avec le 
dauphin Henri, qui fut depuis le roi-Henri II : 00 
n’y fit pas attention d’abord; tous les hommage» 
ét oient pour la dnchefle ; en n ’apper ce vokpas Tes 
petites cabales que l'envie votiloit former oc loin 
8 c en fccret ; la duchefic jouiffoit avec éclat des 
bienfaits du roi ; U donation que François I lu* 
avoit faite du duché d*! (lampes , a fourni à Maror 
le fujet d'un de fes plus jolis dizains: . 

Ce plaifant tiI que Ton nommoic Tempé, 

Dont mainte hiflcîre cft encore embellie, 

Arrouzé d'eaux , fi doux , è attrempO • 

Sache* que plu* il n’cft en Theflalic : 

Jupiter roi , qui le* coeur* gaigne & lie , 

I.*» de Theflale en France remué , 

Et quelque peu fon nom propre mué ; 

Car pour Tempe 4 veut qu'Eflampe* t’appelle; 

Ainfi lui plaift , ainfi l’a lime , 

Pour q loger de France la plu* belle. 

La cabale du dauphin qu’animott Diane de Poi- 
tiers fa maitreffe, allarnia enfin la ducheffe d Es- 
tampes: da s la dernière guerre entre François I 
8 c Charles- Quint , la duchcüc effrayée de la déca- 
dence de François I , dont tout annonçoit la fin 
prochaine, voulut fe faire un appui du duc d’Or- 
léans , frère puîné du dauphin , en lui procurant 
un érabUtfcment dans le Milanais ou dans les pays- 
bas Pour cette négociation , clic entretecoit avec 
l’empereur des correfpondanccs criminelles , lui 
! révéloit tous les fccrets de l’état , 8c trahiffoit pour 
! lui fon bienfaiteur & fon amant, politique non moins 
! imprudente que perfide. Comment cfpcroit-dlc 
obtenir de C harles- Quint des facrifices, en lui pro- 
curant des fuccès? cette trahifon fut ignorée de 
François I. Un roi malade eft aifèmcot itompè. 

Qqq a 
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Le comte de Bulfur- l.ongucTal lut )'in finirent 
«k: en perfidie; , Si il ne tient pas à Brame me, 
à Met -ray, à üayle , qu'on r.e croye qu’il avoir 
acquis tous les droits podibles à la confiance de 
la dncbeJc d'f. Hmpes. La paît fe fit en 1544; 
mais 'e t'uc rTO.-lians «oum: en 1545 , & tous 
Iss P’u;~s ..<>.■ la ducbcfic s'évanouirent ; on 1 a 
f"vi piwa aillfi de quelque fcihkffc pour l'amiral 
df'aftc: i; fonr foi propre beau- frète, Jarnrc, de 
la m m"tttai!m<fcCltabor.l.s Chateigneraye putilia 
qn s Lrr x «’c-siit vanté des bontés aelaaucb.t' t, 
& les d sirnsis qu'entrainèrem ces propos furent 
la caitfe de leur couinât. ( Voyea l'article Uuh’. ) 

En 1547» la c’uchefic tTEflampes, ayant perdu 
le roi & le duc d'Orléans, idloit en proie au* 
violences ou aux rigueurs du nouveau gouverne- 
ment ; on eût pu lui Taire Ton procc*. fur Jcs intel- 
ligences qu’elle avoir eues avec l'empereur ; on 
eut pu la dépouiiicr de Tes biens; mais Diane, 
devenue routc-puilTame , ne fut point aflct aveu- 
glée par une haine 'que la chute de fa rivale 
affoibiiiTüix déjà , pour ofer donner un tel exemple 
qu’on eut pu fuivre un jour contre elle. On voulut 
pourtant faire le procès au comte de BolTut, mais 
le cardinal de Lorraine , auquel il céda fa terre de 
Marchez en Laonnois , fit entendre au roi qu'on 
ne pouvoir rechercher la conduite du comte de 
Boiïiir , parce que ce feroit infulter à la mémoire 
de François I, dont la maître fle feroit néceflaire- 
wern inculpée au procès. 

La duchcflc d'Eflampes vécut encore plus long- 
temps dans fes terres qu'elle n’avoit vécu à la 
cour. On ignore la date de fa mort; on fait feule- 
ment quelle vivoit en 157$ , fous le régne de 
Henri III: fon mari étoit mort en 1564, elle 
n'en eut peint d’enfans , & il ne paroit pasqu'clle 
en ait eu de François L 

Elle avoit ufé aîTez modérément de fa faveur ; 
la cointeflc de Châtcaubriant mettoit fes frères à 
Ta *ête: des armées; la duchefïè d'Eflampes ne fit 
guère* donner à fes parens que des bénéfices. 
Antoine Sanguin , fon oncle maternel, fut abbé 
de. Fleury, évêque d'Orléans, archevêque de 
Toulrmfc, cardinal, grand-aumônier ; Charles de 
Piff leu. frère de la chicheflc, fut abbé de Bour- 
gocl), évcqtiede Condom ; François, un aurre de 
les frètes , fut abbé de Saint-Corneille de Com- 
piégne, eveque d'Amiens ; un autre frère encore, 
nommé Guillaume, eut l'évêché de Pamiers;unc 
•Te f.s fours cm l'abbaye de Mauhuitfon , une 
autre eut celle de Saint-Paul en Bcauvoifis, les j 
atrt rcs furent avanugetifement, mais convenable- 
ment mariés*. 

ESTHER. (kJifr. facr.y Voyez à mon & AJfvcrusv 
Sorr bifloirc J rapportée dans ha livre de l'écriture 
iiint© qui porte fon non*. 

Une antre* Efîker , juive & belle aufiT bicn que 
UprcmièrCi prit fur Cafunir III > dit U grand 4 roi ; 
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de Pologne , le même afeendant que la premier* 
avoir eu f r Afluûus, & obtint de Cafiimr «Je 
grands privilèges pour la nation juive , en Pologne 
fie en Lithuanie. Elle vivoit au quatorzième fiéde. 

ESTIUS , (Guillaume. ) ( ////?. lin. mod. ) 
théologien de Louvain, né à Gorcumen Hollande, 
vivoit fit mounn .1 Douay. On a de lui des œuvres 
th ©logiques eflimècx , en plnfieurs volumes 
Mort en 1613 à 71 ans. On dit qull étolr d’une 
ancienne iamule ü Lfih , differente de la mailon 
d’Eil d'Italie. 

ESTOILF. ( Tierre & Claude. ( Hijl. lut. 
mod . } Pierre, grand-audiencier de la chancellerie 
de Paris, efl auteur du jouirai de Henri 111 fie 
du journal de Henri IV. Il mo- rut en 1611. 

Claude, fon fils , étoit un des cinq poètes em- 
ployés par le cardinal de Richelieu à tes drames^ 
il fiit «Te l'académie françoife , dans le temps de 
la fondation. Pcliffoo dit qu'il avoit plus de génie 
que d'étude & de favoir. Il ne refle rien de ce 
génie -là; on ne lit rien de cet auteur; il cft 
beaucoup moins connu que fon père. Il mourut 
en 1651. 

E$TOURMEL,ou ESTURMEL. ( NiJÎ . de Fr. ) 

Fn 1336 , année mémorable par l’expédition de 
Charles-Quint en Provence, tandis que cet em- 
pereur menaçoit îc midi de b France, le comte 
de Naflau, uc de fes généraux, artaquoit ce royaume 
du coté du nord , & mettoit le frète devant 
Péronnc ; cette place étoit dépourvue de tout, fie 
les habitans voufoient l'abandonner. Ce fut c VE/- » 
lourmel t gentilhomme voifin de Péronne , qui 
lés détermina par fon exemple & fes fccours à 
la réûflance; il vint s'enfermer dans la place avec 
fa fcmrTte fit fes enfans; il y fit tranfporter tout 
ce qu'il avoit de grains fit de vivres ; il engagea 
tous les gentilshommes du voifin âge I ea faire 
amant; ns employèrent comme lui tout ce qu’ils- 
avoienr d'argent à défendre cette place impor- 
tante r le fiege fut levé. Une charge de maître— 
d’hôtel fie d'autres avantages conftdérables ne 
furent pas une trop forte recompenfe des fcrvice» 
de (TEjicurmct. 

F-STOUTE VILLE, ( Guillaume d' ) f Hifl . 
de Fr.') cardinal, archevêque de Rouen, célèbre 
fous les règnes de Charles VII & de Louis XI, par 
h» réforme de l’univerfité, qui fut principalement 
fon ouvrage , par le télé qu'il montra pour l’éra- 
bliflemcnr fie le maintien de la pragmatique-farc- 
rion; ce au» n’empècho'it pas qu'il ne poflctlàr , 
outre l'arcHcvèché de Rouen, fix autres evéches 
tant en France qti'cn Italie, quane abbayes, 'rois 
prieurés. Ce fut lui qui comme ça de bâtir le châ* 
fean de GaiUen. Il mourut à Rome , doyen des 
cardinaux, le 22 décembre 1483. Il étoit de lé 
mai&m d'£j louuviüt , f une des plus ancienocsfic * 
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de» plus confidèrablcs dt U Normandie. Lus d 'Ef- 
toutev'illt , au onzième fiètle , accompagnèrent 
Guillaume le bâtai <1 à la conquête de l’Angleterre, 
& au quinzième concoururent il remettre la Nor- 
mandie fous l'obèiflancc de Charles VU. Cette 
maifon s’eft éteinte le 18 août 1568. 

• ESTRADES , ( Godïfroi comte d’ ) ( H'tfl. 

it Fr. ) maréchal de France, homme de guerre, 
homme d'érar. bon hifioirc commence avec le 
régne de Louis XIV. On le voit paroirre d'abord 
dans fi* duel; c'ètoit ordinairement par la que 
comtnençoient alois les héros. En iCn , il fervit 
de fécond à Coligny dans fon combat contre le 
duc de Gui'e , qui as oit Bridieu pour fécond. 
Plus utile à l’état en 1651 , on le voit défendre 
vaillamment Dunkerque contre les Efpagnols pen- 
dant trente nctif jours de fiège. 11 fut forcé cl. le 
rendre le 16 fepremtre, il le rendit avec gloire, 
Me recouvra dix ans après avec plus de gloire 
encore. Il fut dans fa deAinée d’étre illuflré deux 
fois par 1 a ville de Dunkerque , comme guerrier 
& comme négociateur; ce fut lui qui , en 1662, 
négocia heureufement auprès de Charles II, roi 
d'Angleterre, la reflitution de cette place importante, 
que les Français, qui l'avoient reprife en 1658 , 
avoient été obliges de remettre à Cromvrel.Cétoit 
Je comte d'Ejlrade qui étoit ambatTadeur de 
France en Angleterre, en 1661 , lorfque le baron 
de Battevillc , ambafladeur d'F.fpagne , foit qu'il 
eût ou non des ordres de fa cour , prétendit à 
la préfcance & fit une infulte publique dans 
Londres à l’ambafladeur françois , à l'entrée du 
comte de Brahé , ambafladeur extraordinaire de 
Suède. On fait la réparation que Louis XIV tira 
de cette injure & la renonciation folemnelle que 
TEfpagne nr alors à la préféance. En 1667, le 
conue à'Eftradcs eut grande part à la paix de 
Bréda, fignèe le 31 juillet. En 1675 , pendant 
le cours de la guctre contre la Hollande , devenue 
guerre générale, le comte d'Eflrades mit, le 27 
mars , garnifon françoife dans la citadelle de Liège , 
dout les Impériaux, qu’il prévint , vonloient s’em- 
parer pour faciliter auxHollandois , leurs alités, le 
liège de MaëAricht. La meme année , il fut fait 
maréchal de France, le 30 juillet, après la mort 
de M. dcTuiennc; la même année il fut nommé 
plénipotentiaire au congrès de Nimégue. 

En 1683 , il fut nommé gouverneur du duc de 
Chartres, qui fut dans la fuite M. le régent. Le 
maréchal de Na vailles, qui avoir eu cet emploi 
avant lui, étoit mort l’année même de fa nomina- 
tion , c’cA-à dire, cette mêtr.ç année 1683 ; le ma- 
réchal d 'Eflrades mourut trois ans après, en 1686 ; 
ce qui fit dire à Benferale qu'on ne pouvoir pa» 
élever de gouverneur À M . U duc de Chartres. 

Le maicchal iT Eflrades avoir îc talent de fe 
connoitre en hommes ; il avoir prévu de bonne 
heure ce que fer oit le prir.cç U Orange, Guil- 
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latime fil on verra , difoit-il , revivre en lui 
Guillauqp le taciturne , Maurice & Frédéric- Henri. 

ESTRÉES ; ( HiJL de Fr. ) c’efl le nom d’une 
ancienne maifon , originaire de Picardie , féconde 
en grands hommes. De cette maifon étoicnr : 

i°. Jean d'EJlrées % feigneur de Valicu & de 
Cceuvres , maître de l'artillerie feus Henri II. « Il 
*> al'oit dar.s fes tranchées & batteries h lûe U*- 
h vée, dit Brantôme , comme fi c’eût érédans les 
» champs à la chalTe , & la plupart du temps il y 
» alleit à cheval , monté fur une grande haquenée 
n allemande qui avoit plus de vingt ans, & qui 
n étoit ai fl» aflurèe que le maître; car pour les 
n canonftles Ht arquebufades qui fe tiraflent dans 
n la tranchée , m l'un ni l'autre ne bniflbicnt 
9 jamais la tète , & ft fe monrroir par-deflu* la 
n tranchée la moitié d\j corps, car il étoit grand 
n 6c elle aufli. C’ètoit l’homme du monde qui 
n connoifloit le mieux les endroits pour faire une 
» batterie de place, de qui Tordonnoit le mieux; 
n aufli étoit-cc un des confiders que M. de Guife 
n fouhaitoit auprès de lui, pour faire conquêtes 
w 8c prendre villes, comme il fit h Calais. C’a 
» été lui qui le premier nous a donné ces belles 
rt fontes d’artillerie dont nous nous fervon< aujour- 
» d’hui ; 8c même de nos canons, qui ne craindront 
» de tirer cent coups lun après 1 autre, par ma- 
n nière de dire, fans rompre, ni fans s'éclater 
n ni caflcr , comme il en donna la preuve d’un 
n ail roi’, quand le premier eflai s'en fit.... Avant 

n cerre fonte , nos canons n’étoicnr de tout fi 
*9 lions , mais cent fois plus fragiles & fujcis à 
n être fort fouvent rafraîchis de vinaigre où il 
n y avoit plus de p<°ine, 6c qui les débouchoit de 
n la batterie... ..... M. d'Eflrécs étoit un fort grand 

» homme, beau 8c vénérable, avec une barbe 
o qui lui defeendoit très-bas 6c fentoit bien fon 
» vieux aventurier de guerre du temps pafTé , dont 
» il avoit fait profeflion , où il avoit appris d'étre 
n un peu cruel. 

i°« Antoine d'Eflries , fils du précédée r , & 
comme lui grand-maitre de l'artillerie. On ne 
peut rien voir de plus contradictoire que les juge- 
mens portés fur cet homme par Brantôme 81 par 
le duc de Sully. 

Brantôme dit: « Eianr mort, François d'Efpinaî, 
» fieur de Saint-Luc, M. d'Ejhtes a fnccédé à fa 
» place , eommcle méritant bien , & comme l’ayant 
» bien appris de fon brave père : ainfi , qu'il tarde, 
n le droit 8t la vérité rencontrent leur tour ; car on 
» lui avoit fait tort, qu’il n’cûflfcctie charge acres 
» la mort de fon père. Enfin , 1 a vérité &: le droit 
» ont vaincu *là pour lui. n 

M. de Sully dit, an contraire, que Gabrivfîe 
à'Eprces obtint la r.rarde maitrife de l'artillerie, 
pour Antoine d'F.flrea fon père, en menaçant 
Henri IV de fe jeter dans un couvent; H allure 
que Henri lui avoit donné , à lui Sully , parole 
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pour cette place , & qu'il lui apprit , a ve<f quelque 
confufton de la foiblelTe . qu après avqp réüllé 
aux larmes de Gabriclle, il avoir cédé à Tes me- 
nac-s. Sully ajoure que d'Eflrèts c f oit*en route 
manière incapable d'exercer cerre charge, St que 
le roi , en la lui donnant , exigea de lui qu’il la quit- 
rcroir pour la première chaire de la couronne qui 
viendrait à vaquer, Sc absolument s'il furvenoit 
une guerre conlidéraMc ; de forte qu'on ne le 
failbitgrand-maitre de l'artillerie qu’à condition qu’il 
ne feroit jamais uCigc de rartillerie. En effet, 
d'Efiuts donna fa drmJfion au bout de deux ans, 
en 1599» lorfquc la mort de Gabriclle d'EJlréet , 
trop promptement fuivie de la faveur de nnde- 
moifclie d'Enrragues , l'eût j-rivè de fon plus 
puiffim appui. On peut dire, au relie, qu’il avoir 
eu droit à cette charge de grand- maître de Par- 
ti Ucne , & de fon chef par Ion père , Sc du chef 
de fa femme, dont le père Jean Babonde la Bmir- 
daifière avoit aufli été grand maitre de l'arcillerie. 

3 0 . François-Louis, marquis de Coeuvrcs,fiis 
d’Anrotne, tue au fiege dr Laon, en 1594. 

4°. François- Annibal , duc é'EfMes , maréchal 
de France, fi ère du précédent, Sc qui mourut lç 
5 mai 1670, f<nxante St feijçe ans après la mort 
de fon frère. Sa carrière , dont la durée fuffiroit 
feule pour le diflinguer avantageufement , fut de 
quatre - vingt - dix - huit ans , quelques - uns même 
oifcm de cent deux ans. Henri IV lui avoir 
donné l’évéché de Noyon ; mais la mort de fon 
frère lui ayant fait quitter l'état ecclcfiaftique, il 
fervir Sedan* les armées & dans les ambaffades avec 
une diftinâion qui lut valut, en 1626, le bâton» 
de maréchal de France. On a de lui des mémoires 
delà régence de Marie de Niédicis, une relation du 
fi ge de Mancoue, en 1630, Sc une autre du coiv 
c'avc où Grégoire XV fut clu, en i6*t. Ce fut 
pour lui que la terre de Couvres fut érigée en du- 
ché- pairie, fous le nom d 'Ejlrèts , en 1648. 

5® Louis , marquis d'Eflrie ir, un des fils du pré- 
cédent , rut tué à la levée du fiégc de V tJencicnoes, 
en 16 36. 

é 9 . Jr:n, frère ainé du précédent Sc fécond 
fils dtrpriirier maréchal de France, fut aufli 
ciaréclial de Fiance » ( 14 mars 1681 ,) & fut le 
premier qi'ji: eu la marine, It fervit avec gloire 
oc fur t<r e 6c fur mer ; il avoir été fait prifon- 
nicr .1 ce fiégc de Valenciennes . où fon frère avoir 
été tué. Créé vice- amiral en 1670, toutes fes 
campagnes fur mer ne font plus qu’une longue 
fuite a'cxploits & de fuccés. En 1071, au co.n- 
bat de Soultsbaic^ il commandoit , avec le duc 
d'Yorck , ta flotur combinée de France Sc d’An- 
gleterre , contre Ruyrer ; Sc ce fut la plus furieufe 
bataille qu’tût vue ce général hollandois, qui en 
avoir tant vu Sc de fi terribles. L'année fui vante, 
il y eût trois autres batailles navales non moins 
jcrriblts entre la meme flotte combinée de 
France & d’Angleterre, commandée pour la France 
par le mç ne çonuc iSEfltcts , pour l’Angleterre 
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par le prince palatin Robert ; & la flotte hollan- 
doife, commandée par les amiraux de Ruyrer Sc 
Tromp, F.n 1676, le comte GEflrtts enlève aux 
Hollaudoisfile de Cayenne en Amérique. En 1767 
il bat , le 3 février, l'amiral Binck à Tabago , 
& prend Tabago le 11 d ceinbrç. En 16*3 , il fut 
fait vice-roi de l'Amérique, F.n 1683, il bombarde 
Tripoli; le xi juin, il forçe Tunis à faire fa paix 
avec le roi. En 1686, il paroir devant Cadix, Sc 
forçe l’Efpagne à fiitisfaire la France fur des in- 
térêts de commerce. En 1 688, il bombarde Alger, 
le premier juillet. Dans cette guerre de ifî 58 , la 
France combattant, fur la mer, l’Angleterre 8c 
la Hollande réunies, triompha de ces deux grandes 
puiffances maritimes , dont elle étoic l’élève. Ce 
fut alors qu’elle eut véritablement l’empire de la 
mer : clic régnoit feule dans tous les parages de 
l'Amérique, Sc jufques dans la Manche; les vaif- 
feaux anglois & holiandois fe cacholent devant 
elle , Sc c’étoit , en grande partie , au maréchal 
d * Eprit t que la France devoir cette gloire 6e cette 
puiffance nouvelles. 

7*. Ce fut aufli à fon fils Vidor- Marie , qui avoit 
dés le ta décembre 1684 , la fitrvivance de la charge 
de vice-amiral , & qui , en cette qualité , continua les 
fuccès de fon père dans cette guerre de 1688. Il 
fit une defeente en Angleterre le 5 août 1690, 
& y brûla quarre vai fléaux de guerre Sc cent vaif- 
feaux marchands. En 1691 , il bombarda Barcelone, 
le 10 août, Sc Alicante le 13. En 1691, époque 
fatale à notre marine, ce finiflre combat de la 
Hottgue eût peut-être été aufli heureux pour la 
France qu’il lui fut glorieux dans fon d^faRre 
même , fi on avoit feulement permis à M. de Tour- 
ville d'attendre l'efcadrc du comte è'Eflrtn, Telle 
a é:é du moins l’opinion de l’Europe. Dans cette 
même année 6c dans la fuivante , il fit, du côté 
delà ro.r, les fiéges de Vùietranche, de Nice, 
de Rofes Sc de Palaéios. 

Au ûége de Barcelone , en 1697 , il partagea 
la gloire du duc de Vendôme , qui commandoit 
du côté de ta terre , comme le comte d 'Eflrét* 
du côté de la mer. a Chef de l’armée navale , le 
» comte d 'Eflrécs fut la fécondé perfonne de l’ar- 
• »> mée de terre, Sc on le vit également dans 
n touacs les d . ux , » dit l’h florien de l’académie des 
belles-lettres. Il propofli , dans le confeil , de faire 
attaquer les derniers ouvrages de la place en plein 
jour par les grenadiers : il ne donna , dit le même 
auteur , pour garant du fuccès , que l’offre de 
conduire lui-même l'attaque ; on le crut , Sc elle 
réuflir. Le comte d'Eflrees rempli ffoit toujours 
a*nfi , à l’exemple de fon père , par le fervice de 
terre , les intervalles du fervice de mer. C’c(l 
ainfi qu’il avoir combattu en 1688 , au fiégc de 
1 hilisbourg , où il avoir été renverfe de deux coups 
de moufqucr, ayant la même année, par une ex- 
pédition très- brillante où il aecompagnoit Tour- 
ville, obligé Papachin , commandant des flottes 
d'Efpigr.c , un des .plus grands hommes de mer dm 
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t,emps , & qui Ce femant de beaucoup le plu* fort , 
leur avoir demandé le fatat , à falucr lui- même 
l'efeadre irançcifc. u Le tait , dit Itiiftorien de l'a- 
it cadimie, piflétoit touie croyance fans le pro.es 
» verbal que Parvachin.poiirledifeulperdeceialut, 
» dreila & publia lui - même* de i'ciat ou U avoir 
» été mis. » 

Dans la guerre de la fucceffion dEfpagne, Phi- 
lippe V fit le comte d'Eftréej lieutenant - général 
de la mer , grand d’Elpagne , chevalier de la Toitbn 
d’or. Le maréchal d'Eflnts Jean , qui' ne mourut 
que le 19 mai 1707, àgè de 83 ans, vit toute 
cette gloire & tous ces honneurs de Ton fils, & 
il eut la fatisfàflion d’y voir mettre le comble 
lorfqu'en 1703 Louis XIV fit le comte -d'Efirèts 
chevalier de les ordres & maréchal de France. 
Ainfi le père, maréchal de Fiance, vit pendant 
quatte ans ce fils parvenu comme lui , & un- 
ies traces , h ce dernier degré des honneurs mi- 
litaires ; choie lins exemple ;ulqu'afors pendant 
tout le règne de Louis XIV, & conT les régnes 
précédons n'ofiroient d'cxêm pies que dans la feule 
maifon de Montmorenci. Le comte d'Eftritt prit 
le titre de maréchal de Cotuvres, & pour juflificr 
fa promotion . fil triomp 1 er, le aq août 1704 , le 
comte d.- Toutoule, amiral de France, i ce fameux 
combat de Maiaga , qui dura depuis le point du 
jour jufqu’à l’en.rcc de la nuit- • 

A U mort de Ton pé,e,tc maréchal de Cœuvrel, 
qui prit alors le nom de maréchal d Ejlrécs , lui fuc- 
céda dans toutes Tes places , les méritant toutes fie 
n’en ayant demandé aucune. Il fut un des objets 
«le la curiofité du czar Pierre, dans le voyage que 
ce prince,fit en France pendant la régence: Pierre 
alla s’enfermer une journée entière avec lui à Iffy , 
le quitta en l’embralTam , lui donna fon portrait , lui 
envoya enfuite de Pétetsbourg les meilleurs livres 
Mofcovircs imprimés fous fon régne, & les plans de 
fes vafles projets pour l’extenfion du commerce de 
la Rufiie fie la civi’ifation de fes vafles états. 11 
reconnut aifément dans le maréchal A’Eflritt , non 
feulement l’homme de guerre confommé , mais et» 
core l’homme d’état formé par des leçons St des 
exemples dom.-fliqucs. F.n effet le duc A'EJlritt , 
fon oncle, am baffatlcur à Home ; le cardinal à'Lflrtci , 
au fii fon oncle , & l’abbé d 'Eflries fon frère , nommé 
archevêque de Cambrai en 171Ç, 8c mort en 1718 , 
fans avoir été facré , fetvirenc aufli bien l'état par 
leurs négociations que les guerriers de leur nom 
parles armes, fit le maréchal i'EJIrces lui-même 
fur employé avec fuccès dans plufieurs affaires 
délicates tant ait dedans du royaume qu'au dehors. 
U mourut le id décembre 1737. Il ètoit des trois 
académies de Paris ; il avoit été reçu à l’académie 
franç-jife en 171p. honoraire de l'académie des 
fciences en 1707 , Sc de l’académie de inferiptions 
& belles-lettres en i7î< 5. Le cardinal d’Ejlrtci fon 
onde , mou le 18 décembre 1714 , dans fa quatre- 
vingt-feptléme année , étoit doyen de l’académie 
fiançoife. M. de Boxe , dans l’éloge du nutècbal 
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tfEJlsces, obftrve que w fa maifon avoit cela de 
» finguîier, ou plutôt d’unique , que fes cinq tler- 
» nier es générations font composes de deux 
» grands-maîtres de l’artillerie fit de trois inaré- 
» chaux de France de père en fils, tons fans in- 
» terruption , chevaliers de l’ordre du Saint-Efprir 
» depuis fon ir.fiitution , tous inviohblement atta- 
» thés au parti du roi dans le temps de la ligue , des 
» guerres civiles fit des troubles de U religion; 
» tcus avides de gloire & comblés d'honneurs, fie 
» toujours plus grands que leur fortune. » 

Le maréchal d 'Ejlréts étant mort fans enfans, 
le titre de duché- pairie attaché à la terre de 
Cœuvres fous le non\ à'Ej! ’èts , cfi éteint. Ce 
nom de d’/.yi^fiaétéporicdarsîafamilleicTellifcr, 
par le maf^gc de Marie-Anne-Cathcrinc la feeut ; 
6c le dernier maréchal 6'Ejlrèu , le vainqueur 
il’Hafiembeckc étoit le Tuilier. 

ETHELBALD, (fJJl&Anfleierrt.) Guidé psr 
les confeils d’nn miniAre infidèle, Eiktlbald , fils 
ingrat, perfide citoyen fie prince inceAueux, ne 
relia fur le trône , où la foiblefie fie la timidité de 
fon père Ethelwolph l'avoicnt 1 aide monter, qu’au* 
tant de temps qu’il en falloir pour fe déshonorer 
fie prouver à la nation jufqu’à quel degré de honte 
fie d'.ivilificmcnt un fouverain indigne de régner 
peut porter la puifiàncc royale. Le premier ufage 
qu 'Ethclbald fit de fon pouvoir, fut, du moins 
s'il faut s’en rapporter à la plupart des hiAoriens 
anglois, de commettre impudemment un crime 
qui fouieva contre lui tous les citoyens. On afiiire 
qu'il époufa Judith, fille de Char les- le-Chauve, 
roi de France , fie veuve d Ethelvolph. Ce fut 
vraifemblabletnent à cette indécente union que fc 
borna tout ce qu'Ethclbald fit de mémorable ; 
car l'hiAoire fe tait fur le refie de fa vie. Un feu] 
annaliAe, intérefiè fans doute à juflificr la mémoire 
de ceméprifable prince , a prétendu que, dévoré de 
remords, Eikeibald, vivement touché par les exhor- 
tations de l'évcque de W'inchefier, fe livra aux 
rigueurs d’une pénitence anfière; pénitence qui, 
fuivant l’ufage de ces temps, confiAoit à bâtir fie 
doter dcséghfcS , à protéger fie enrichir des moines : 
aufli eAcç un moine qui a donné de grands éloges au 
tardif repentir d 'EthelbaU , qui mourut fi:r le trône 
aufii of faire ircnt qu'il y avait vécu, en 8(o, après 
deux ans de régne « qui laifTa le feeptre à Etheibert 
fon fi ère , roi de Kent , confoimcmcRV’Q’.’x difpn. 
Ariens du leAamcnt de fon pcrcEthelwolph. ( L . C) 

ETHELBERT, (Wft. d'Ançlttcut.) fib cTErhel- 
wolph, fie frère d'Lthclfaît! auquel il iuccuL: Ses 
premiers jours de fon admtutfiration fuient iTtublés 
par l'arrivée imprévue d’ui.c flotte d*. Danois qui, 
depuis plufieurs années, avoient laUTc l’Angleterre 
Admettre des ravages qu’ils y avoient etmmis, 
me on ne s'attendait a rien moins qu’l cene 
invafion , les Danois ne trouvant aucun okAacle 
à leur defvcme, pénétrèrent jufqu a V in dit fier. 
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capitale du Weffex;* &, après avoir maffacré les 
habiuns de cette ville , ils la rédnifirem en cendres. 
Ofrich 6c Ethclwolpli , comtes Weftfaxons , affem- 
bîèrcnt i la hâte quelques troupes, arrêtèrent ces 
brigands au milieu de leurcourfc, le* battirenr, 
les obligèrent d'abandonner une partie du btit’n 
qu’ils avaient fait 6c de fe remettre en mer. Les 
Danois ne tardèrent point i revenir en plus grand 
nombre , & abordèrent dans IM© de Thaner, où 
ils rc Aèrent quelque temps , fe propofam de recom- 
mencer, atifii tôt que Ici eircopftnnces le leur per- 
mcitroient,lctirsincurfions&leurravages.£/érÀ<r/ 9 
hors d’état de lcs«repo»ifi‘er par la force, leur offrit 
de l’argent , i condition qu’ils fe rcrireroicnt. Les 
Danois promirent tout , reçurent les fournies con- 
venues, fortîrent à h vérité de file de Thaner , 
mais allèrent fe jeter dans le pays de Kcnt,qu’Hs 
mirent “à feu & à fang. L'atrocité de cette perfidie 
révolta Eiheib<rt , qui, voyant que la force lcule 
pourroit délivrer fes é#ts de fcmblablcs brigands, 
ru les plus grands efforts pour relever le courage 
abattu des Ànglois: il raffcmbla une armée, 6c 
il ic propofoit d'attaquer les Danois 8c de leur arra- 
cher le butin dont ils croient chargés, lorfqu’in- 
formès de fes deffeins, les Danois, au lieu de 
retourner fur leurspas, fe rembarquèrent prompte 
ment, fans qu'il fut poffible aux Anglois de les 
arrêter. Voila tout ce qu’on lait à' iiihcltxrt % qui, 
après un règne de fix ans, mourut en 866, bif- 
fant deux fils, Adhélin & Ethclward, qui ne lui 
fuccèdèrcnt point: fa couronne paffa fur la tétede 
ion frère F.tnclred, en vertu du ttrtamcnt d'Ethel- 
woîph. (I. C.) 

KTHLLRED 1. ( Hifl <T Angleterre.") Si la conÊ 
tance 6c la vertu ne Icuffcm élevé au-dciTus des 
difgraces & des rigueurs du fort, Eihelred eut été 
le plus malheureux des hommes; car, malgré fa 
prudence, fa valeur 6c fon parriotifinc , il n'éprou- 
va que. des revêts ; 6c, depuis fon avènement au 
trône jufqu'au moment fatal où la mort l’en ht 
tomber, fon ame fenfiblefic gétiércufe fur accablée 
de chagrins , abreuvée d’amertume. Le feeptre 
d 'Ethdbrt fon frère avoir paffè dans fes mains , 
6c perfonne n’étoi: plus capable que lui de tenir 
les renés du gouvernement. La nation , pénétrée 
dcîluîic & de rcfpeâ pour fes rares qualités, fe 
livroit aux plus flatteuies cfpéranccs; 8c l’on ne 
deuroie ptfim qu’elles n’eu lient été remplies, fi les 
Danois, anciens 6c implacables ennemis de l’An- 
gleterre, n’euffent fait fuccédcr à ces premiers 
ir.omcns d’allégreffe publique le trouble, le dé- 
fordre , le ravage 8c la mort. Ils commencèrent par 
envahir & dévafter 'e Northumberland ftibjuguë- 
nnt l’Efringlie, inl:ftércnt la Mer ie, qu’ils mi'cnt 
à /ar çon , allèrent dans le V. effex commuter le cours 
de le’!»* déprédations; & ne cdiUrtnt d’y cxcâfcr 
\n plus horrible brigamhgc , malgré la valeur <r£- 
the>ed % qui en nicuranf eut b douleur de biffer 
co d;viîù:'. 2 r r au ni «lieu de fon royaume. 
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Tels furent les événemens , ou plutôt, tel frf le 
déplorable enchaînement des calamités qui rem- 
plirent le régne d 'EtheUcdl. Cette fuite de malheurs 
cft>ir l’inévitable effet de la méfinrelligcnce qui divi- 
foit les Convenons de l'Angleterre. L’autorité des 
rois de Wcffcx furies royaumes de Mercie, düf* 
tanghc & de Northumberland , établie par F.gbert, 
s*étoii confidérablcment affoib’ie fous fcthelwolph 
& fes enfans, foit par l’incapacité de ceux ci, foit 
parle* invasions fréquentes des Danois, qui avoient 
donné trop d’inquiétude 6c trop d'occupation aux 
fouveratn' du V effex , pour qu ils puffent fonger 
en meme temps à défendre leurs propres états , 
& venger les atteintes portées à leur puilbnc® 
dans ccs trois royaume* éloignés. Prompts à faifir 
les circonftances, & habiles i profiter des trouble* 
du Wcffcx, les Northumbres avoient été les 
premiers à s’affranchir de l’efpéce de fervimde à 
laquelle i’s avoient été forcé* de fe foumettre: 
mais plus heureux fous la dépendance des fnecef- 
feufs d’Egberr , qu’ils l’avoient été par la liberté 
qu’ils s’étoient procurée, depuis qu’ils avoient 
acquis cette liberté, l’efprir de licence & de haine , 
le choc des faéhons & le feu de la guerre civile 
les avoient longtemps agites. Cependant, épuifés 
à force de *cntre- détruire, leur animofiré avoit 
perdu de fa violence, & le* fa fiions jufqu’alors 
divilces s’éwient réunies en faveur d’0*bett, quc f 
d un concert unanime , les Northtimbres avoient 
placé fur le trône. Ils croyoicnt avoir fixé la tran- 
quillité publique , lorfquc le même événement qui 
jadis brifa chez les Romains le feeptre de la royauté, 
replongea les Notthumbrcs & l’Angleterre entière 
dans la plus déplorable des fituations. Osbert, 
revenant de la chaffc, entra dans le château du 
comte de Bruen Bocard, l’un des principaux fei- 
gneur5 de fa cour , abfent alors, & chargé de la 
garde des côtes contre Us cotirfcs des Danois. 
L’èpoufe de Bruen, jeune, belle 6c vertueufe, reçut 
Osbert avec tout îe refpcél qu’elle dcvoit à fon 
(ouverain; mais malheureufement , fa beauté, fes 
grâces & fon zèle firent une fi. vive impreflion 
fur l’ame cTOsberr, qu’il en devint éperdument 
amoureux : empreffè d'affouvir fa pafiion , il réfolut 
de fe fatisfaire à l'infant meme, foit de gré , foit 
de forée. Dansccrte vue, fous prétexte d’avoir quel- 
ques affaires importantes à communiquer à la jeune 
comteffe . il l’emmena dans l’appartement le plus 
reculé du château; 6c b, infenfible aux prières, 
aux larmes , aux cris, au difcfpoir de fa viâime, 
6c toulartaux pieds de la plus outrageante manière 
le* loix de 1a décence 6c le* droits de l’hofpfalité, 
il fatisfit la fougue 6c la brutalité de fes defir*. A 
peine il fe fut retiré que la comteffe ftuieufe 
fe hâta d’aller informer fon époux cîe fon injure 
6c de fa honte : Bruen, rempli d’indignatÿn 8c 
tour entier à la vengeance , fouieva fes concitoyens, 
6c parvint , à force cTint* igues , à détacher de l'obeif- 
fimee d’Osbert les Bemicicns, qui, le regardant 
wtnmo indigne de porter la couronne, choifirrnt 
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Ella pour leur roi. Ceux <Terure les Northumbres 
qui avoient refufé de prendre part à l'injure de 
Bruen, relièrent fidèles à Obcrt : il fe forma deux 
fsfiions puisantes, fît la royauté divifée ralluma 
les feux mal éteints de la guerre civile. Les deux 
rois tentèrent vainement de terminer la que» elle 
l>ar les armes ; l’égalité de leurs forces les maintint 
i’un fît l'autre « & ne fut finale qu'à la patrie , 
t ur-à-tour ravagée par les deux tarions. Mais 
la vengeance de Cri en n’ètoît qu’à demi fatisfaitc; 
c'etoit la ruine entière & 1a mort d’Osbert qu’il 
demandoit. Pour le précipiter du trône , il réfolut 
-de recourir aux Danois, au défaut de fes compa- 
triotes, qui rcfufoicntdc le venger. Dans cette vue, 
il fe rendit à la cour de Danemarck, fît implora le fc- 
cours dlvar ; celui-ci fe laifla d’aurant plus aifi ément 
perfuader , qu'il n’étoit occupé lui-même que des 
moyens d'aller en Angleterre venger Régnier fon 
père, qui, y avant été fait prifonnier, avoit été 
fetédans une fofle pleine de ferpens, où il avoit 
niférablcment péri. 

Dés le printemps fuivanr, ïvar, accompagné 
de Bruen, tk Aiivi d’une puiiTnnrc armée, entra 
dans l’Humbert ; fît , avant que Scs Nonliumbres 
«liftent reçu aucun avis de fon arrivée, il marcha 
droit à Yoick , où O*bort ralTembloit une armée 
pour s’oppoferà cette invafion. La terreur qu'inf- 
pircienr les armes & la barbarie des Danois , fît 
les progrès qu'ils avoient déjà faits, intimidèrent 
fi fort les Northumbres fît Osbcrt lui-même, que, 
dans la crainte de ne pouvoir lui réftftcr, Osbert 
eu: recours à Ella, fon ennemi fît fon concurrent 
au trône. Ella, moins par gerérofitéque par intérêt , 
promit volontiers de fui pendre fa querelle 
pairicuüère, & d'agir contre fernemi commun; 
conduite vraiment rcfpcé'ubte , fi eile n’a voit eu 
pour motif de fe dérober à U vengeance d'ivar, 
dort le père étoit mon par les ordres d*t lia. 

Toutefois , (oit qu’O'bert le repentit d’avoir 
implore le fetours d’un ennemi qu'il détefloit « 
foit qu'il eût trop de courage pour fc tenir renfermé 
dans Yorck , il ne put attendre plus long-temps , 
& i r patient de combattre, il alla attaquer les 
Danois : mais for armée fi t dif i':te & il fi?t tué lui- 
même dans fi retrriv. Fila ne fut pas plus heureux; 
ion armée fut difi-c* feo , & il périt lur le champ 
de bataille , pe cé de coups. Enhardis par leurs 
victoires, les Danois, après s'être emparés du 
Knrthumberland , s’avancèrent dans la Mercie, 
rèfidusde t-aiter ce roysûme comme ceux d Osbert 
fît ci'Eila. «Mas Bu h* «.d roi des Merciens , prépare 
à leur téfifier , avoit uppelîé à fon feccurs L'.thc)rtJ y 
fon beau-frère, qui étoit allé lé joindre avec toutes 
les forces du Weftex. Lajonélion de ccs deux 
armées déconcerta les projet? iTIvar, qui, ayant 
pénétré iufqu'à Notrtnghani,3*ar r fta, f rpti<dc voir 
fes force-, ir.firifurcs a cdîcs des deux fonverr.ins 
anglc-s Ceux-ci, quelque djrcrmiflé-z qu'ils. furent 
à soppofer aux Danois, n’en (entoient pas moins 
le danger d’expofer le fort de leurs états à l’évé- 
Üïj}otre K Tome II. Suor.de fart . 
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nement d’une bataille. Ce» réflexions ralentirent 
dans les deux partis l'impatLnce de combattre; 
enfortc que les deuxarmées reflètent quelque temps 
en prélence Tans en venir aux mains, 8c fe fép:- 
rérent, Uutlired ayant mieux aimé payer l’ennemi 
pour qu’il fe retirer, que de hafarder un combat 
dont le fucccs étoit ft douteux , & dont les fuites 
pouvoient être fifunefles. Fidèles à leurs promcflls , 
jvar Si les Danois fe rembarquèrent, mais peut’ 
aller defeendre dans le royaume d'Elianglie , oü 
1 égneit le ieunc Edmond , prince fage , vertueux , 
fans talc ns pour la guerre, quoique très-courageux, 
mais enflammé de zèle Si de dévotion. Edmond, 
fans craindre le péril, ofa livrer bataille aux 
Danois, qui triomphèrent ailëmcnt des Eflangles, 
en maffaercrent une partie , & mirent les autres 
en fuite , linfi qu’Edmond, qui alla fe réfugier dans 
une eglife : mais la fainteté de l’alyle ne le garantit 
point des pour fuites de fes barbares ennemis: il 
fut ariachè de leglifc 8c traîné aux pieds d'Ivar, 
qui , l'accueillant d’abord avec qtielqfie douceur, 
lui offrit de lui laiffer fon royaume , à condition 
qu’il fc rcconnoîtroit vaffal de 1a couronne de 
Danematck. Edmond vaincu, défarmé & à la 
merci des Danois, rejeta fièrement cette condi- 
tion : Jvar, irrité du refus, le fit attacher à un arbre, 
oit , après avoir été percé d’une infinité de flèches, 
il eut la tête coupée. Ce ne fut que long-temps 
après, que cette tète fut trouvée oc enterrée avec 
le corps i Saint-Edmond- Rury ; Si le tombeau 
de ce prince acquit, grâces aux foins des moines 
St à la crédulité publique , la plus grande célébrité. 
Ce tombeau enrichit l’é'glife où il étoit conflrt.it. 
Si les miracles qu’on dit s’y être opérés, rappor- 
tèrent de très-riches préfens. 

Jvar, maître de l'Elnnglic, y plaça fur le trône 
Egbert, arglois de nation, mais dévoué au rot 
de Danematck. Enflés par ces fuccès, les Danois 
oubliant le traité qu’ils avoient fait avec Etkelrei , 
marchèrent du côte du effe-x. M.is EthetrcJ, qui 
avoit prévu leur deffein, leur oppofa une puiffunte 
armée , & fit dos efforts héioïqnes pour défendre 
fes états. Dans l'efpace d'une année, il livra neuf 
bat. dits, donna toujouts des pieuses éclatantes 
de fa valeur, 6c remporta piufv.urs vifloives : 
mais mslheurcufcntcnt pour fes fujets, dans la 
dernière de tes batailles , il reçut une bleffurc 
mortelle, q ii le mit au tombeau , en 871 , après 
un régne de cinq ans. ( L. C. ) 

EthîLRFD IL ( Hiftcirc tEAngteterre.) Ce roi 
fins mœurs Sc fans honneur joignit à des vices 
odieux la plus odleufe perfidie. Un lâche affal- 
finat , commis par Ellridc fa mère fur le jeune 
Edouard le martyr , le plaça fur le trône, 8c fa 
perverfité , fa haflitffe furent, à tous égards, 
dignes de ! inique moyen qui avoir fait paff-r le 
feeptre dans fis mains. Fils indigne d'Edgar le 
Pacifique , & frère d'Edouard le martyr, Eth.-ireJIl 
étoit â peine âgé de douze années lorfqu’tl parvint 
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à la couronne. Pcmlanc fa minorité, fcî Piflfs 
difolèrent les diverfes provinces de fon royaume ; 
& fes fujets , qui efpéroicnt que fa valeur venge- 
roii un jour la patrie , fit repoutïeroit les brigands 
qui la ravigeoiens , furent cruellement trompés, 
quand, devenu majeur, Ethtind ne montra qu’un 
cavalière infiime un aflèmblage monllrueux de 
débauches £c de brutalités . d’infolence & de bat- 
Ictlè , d’orgueil St de timidité. Ses goûts pervers, 
qui n'éto'cr.tbalancésparaucuneapparencedlionné- 
teté ni de vertu, fa foiklefTe, fon amour effréné 
puur les piaifirs rendirent aux Danois leur antique 
cour. ge , S, réveillèrent en eux le defir de fufeiter 
des troubles. Ils invitèrent leurs compatriotes à 
venir , e u tond du Danematck , ravager avec eux 
l’Angleterre, & s'emparer du riche butin qui fem- 
b.'cit' les attendre. 

Les Danois empreffé-s dépendirent fur les côtes 
d’Angleterre & laifsérent par tout d’atfrttifcs mar- 
qucsdaleursdivaftaiiocs.Ces ravages continuèrent 
& fe perpétuèrent par les fréquentes irruptions 
de nouvelles, troupes île Danois quipaffoient chaque 
Jour en Angleterre. Trop timide, trop lâche pour 
s’oppofer à ces invaftons , Ethelred fe décida 
par le ccnfeil de 1 archevêque de Camorbéry , 
digne mini tire d’un auflî lâche fouverain, à offrir 
aux Danois une femme conftdérablc , à condition 
qu’ils cefferoient d’opprimer le royaume , & qu’ils 
fe remettroient en mer. I.cs Danois acceptèrent 
tes fommes qu’on lenr préfentoir ; mais, remplis 
de mépris pour Ethelrtd, ils publièrent les condi- 
tions de leur retraite ; en forte que le parti qu’on 
leur avoit fait , bien loin de terminer la guerre , ne 
fit qu’attirer de nouveaux cflaims de Dsntis, qui 
vinrent à leur tour profiter te ta foib’ciTe tics 
Anglois. Deux deces troupes arrivèrent, conduites, 
l’une par Swècon, roi de Dancmarik, & l’autre 
par Olaiis, roi de Norwcge : ils avoient équipé 
de concert une flotte nombreufe ; ils entrèrent 
dans la Tamife ; & s’étant répandus dans le pays, 
ils y exercèrent les plus grandes cruautés. Olaiis, 
moins barbare , reconnut fon injuftice , pofa les 
armes , donna la paix aux Anglois , embraffa le 
Chriflianifme 8c s’en retourna dans lès états. Mais, 
loin de l’imiter, Svrénon ne reprit le chemin des 
côtes qti’après avoir ruiné le royaume , répandu 
le farg du plus grand nombre des habirans, 8c 
forcé le làch e Ethelrtd h conclure un traité honteux , 
par lequel il permeitoit aux Danois de s’établir 
en Angleterre , 8c de fe fixer dans les contrées 
8c les villes qui leur plairoicnt le plus. Autorités 
par ce traité , dans les excès de leurs déprédations v 
les Danois ne mirent plus de bornes 1 leurs vexa- 
tions: ils tranérent les Anglois, non en compa- 
triotes, mais en délaves abattus. C’ètoit pour ces 
conquérans que les Anglois labouroient 8c fc- 
moient. Accablé , comme fes fujets , d'une fi dure 
tytannie, mais trop intimidé pour fe fouAraire en 
prince courageux aux fers de fes vainqueurs , 
Eilulred JJ forma le complot le plus violent, le 
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plus vil & le plus atroce qu’un lâche puifTe ima^ 
giner ; ce fut de profiter de ia (ecurùc que la ter- 
reur publique donnoit aux Danois, 6c de tes Ta re 
tous égorger dans un même jour. Cette horrible 
confpiration fut conduite avec tant de fecret, 6c 
les nieftires prifes avec tant de juAcflTc , qu'au jour 
marqué les Anglois fc jetèrent fur Icuss h oies, 
en firent, dans toute l'étendue du royaume, un 
mafiacrc général , fans égard au fexe, ni à 1 âge, 
ni à la condition des preferits. Le barbare Ethelred 
porta la cruauté julqu’a faire traîner devant lut 
ta fœur de Swénon, jeune & belle princcfle , 
mariée à un feigneur Anglois, & il lui fie couper 
la tète fur les marches de fon trône. Ceite affronte 
nouvelle ne fut pas plutôt parvenue en Dane- 
marck, que Swcnon , tranfporté de fureur, raf- 
fetnbla (on année, équipa une puif~ame flotte, 
fe mit en mer, aborda en Cornouailles , & mit 
tout à feu 6c à far.g en Angleterre. Battu de ions 
côtés & hors d'état de s’oppofer à la vengeance 
des Danois, Ethelrtd prit la fuite, pendant q.e 
Swcnon afTouvifToit fa rage 6t facrifroit tout à 
fon rcfTe miment. Abandonnés à eux-mêmes, 8 c 
ne pouvant lutter contre la valeur des Danois, 
les > Anglois fe fournirent 6c reconnurent Swéncn 
pour kur fouverain : mais la tyrannie du roi 
Danois fut courte , il mourut; 6c fes fujets, croyant 
que les difgraces avoient înftftut 6c corrigé leur 
prince , le rsppellérent 6c le placèrent fur le trône* 
où il continua de fc déshonorer par fon avidité 
6c fes vices. Cependant Canut, Lis de Swcnon» 
partir du Danemark pour venir prendre pofiefiion 
du royaume d’Andctcrre, où il fubjugtia d’abord 
tout le WcfTcx , envahit lucccffivemem la plupart 
des provinces. Ethelrtd , qui n’ofoît fc montter 
devant fon concurrent , fe renferma dans fon 
palais, couvrant fa lâcheté du prétexte d'une 
maladie: niais, à force de contrefaire le malade, 
il le devint en effet, 6c mourut en 10x7, égale- 
ment méprifè des Danois ôc de fes fujets, dans 
In îrcntc-feprièmc année de fon règne, & il tranf» 
mit les ctats , ou plutôt les débris de fon royaume, 
à Edmond , fur nommé Côte-de-fcr , fon fils. ï’oycç 
Edmond , fur nonuné Côte-de-fer. (L. C. ) 

ETHELWOLPH. ( Hifl. d' Angleterre.) Ce A un 
énorme poids que celui d'un grand nom! Ethel - 
1 vetpk en fut accablé. Ce n’rft cependant pas qu’il 
fut fans talcns , fans vertus ; mais il étoit fils d’Eg- 
hert , 6c il parut , à tous égards , peu digne de 
fuccéder à un tel conquérant Les Danois ne 
furent pas plutôt informés de la mort d’Egbert, 
qu’oubliant les conditions auxquelles ils avoient 
obtenu la paix, ils armèrent une flotte, fe mon- 
trèrent proche de Southampton . descendirent à 
terre 6c pillèrent le pays. Etheiwolpk , pacifique par 
lâcheté, envoya contre eux Uîtard ion général, 
qui les battit 6( les força de fe remettre en mer. 
EthelwolpA fe flartoit de nôtre plus inquiété, mais 
il fe trompoit: il apprit l’arrivée d'une nouvelle 
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flot le danoifc, qui, débarquée à Port-Land, rava- 
geoit la contrée. Le timide fou.eraiq non-feule- 
ment ne marcha point contre les ennemis, mais 
encore joignant l'imprudence à la lichctc , ilôta le 
commandement au brave Ulfard , & le donna 1 
Kde lin , général fans talens & guerrier fans valeur , 
qui prii honteufement ta fuite & eau fa la perte 
de l’armée qui lui avoit été confiée. Edelin fut rem- 
placé par Hébert , qui fut plus malheureux encore, 
8c qui perdit la bataille & la vie. Enhardis par 
leurs fuccès, les Danois fe répandirent de tous 
côtés, ravageant la campagne Sc les villes. Ethcl- 
wolph fe détermina enfin à s'oppofer lui-méme 
aux progrès des Danois : il ne fut point heureux , 
les Anglois furent mis en déroute; & les Danois, 
chargés de butins 8c raffafiés de carnage, remon- 
tèrent fur leurs vaifTeaux. Ce fut il peu prés (lins 
le temps de ces défafires que la nation des Pift.s 
fut entièrement détruite 8c exterminée par Kcncth 
II , roi d’Ecofle . qft pouffa fi loin fa viSoirc , qne 
depuis il n’efl plus refti que le nom fèul de Cette 
ration, qui avoit fleuri fi long temps dans la Grande- 
Bretagne. 

Ethelvvph, foit pour oppofer une plus fotte 
réfiflance aux Danois, qui ne ceflToient d'infefter 
fes états, loir qu'il fe f mit fatigué des foins qu’il 
étoit forcé de donner au gouvernement, s’afiocia 
au trône Adelflan fon fils naturel, auquel il céda 
les royaumes de Kent, d'Effex 8c de Suffex, ne 
fe réfervant pour lui-méme que la fouveraineté 
fur toute l’Angleterre 8c le royaume de Weffex. 
La nation, pour avoir deux rois, n’en fut ni plus 
heureufe , ni plus fagement gouvernée. Il cfl vrai 
que les Danois la laifsérent refpircr quelque temps; 
mais cet intervalle fut rempli par les troubles que 
causèrent les mécontcntemens £c la révolte des 
Gallois, qui fe jetèrent fur la Mercie, 8c rem- 
portèrent fur Bcrnulphe , qui y tégnoit , de très- 
grands avantages. 

De toutes les fonétions de la royauté , celle qui 
accabloit le plus l'ante timide d’ é’.htlwolph , ctoit 
le foin de repouffer la guerre parla guerre. Mais 
enfin , les circonflances devinrent fi prenantes , 
8e les Gallois exerçoient dans la Mercie de fi 
cruels ravages , qu'il ne put fe difpenfer de 
marcher en perfor.ne contre Roderic leur chef. 

Il raffembla (es troupes 6c les joignit il celles de 
Bcrnulphe, roi de Mercie. Roderic, affez purifiant 
pour lutter contre B-rnulphe, ne fe crut point 
aficz fort pour réfifter au Anglois joints aux 
Mcrciens , 8c il demanda la paix , tm'Eihtlwolp/i 
s'empreffia d’autant plus volontiers de lui accorder, 
que ce n’éroit jamais que par effort qu'il fe dcci- 
doir à combattre. Mais il fe flatta vainement de 
jouir du repos que cette paix fcmbloit lui procurer : 
les Danois , qui tous les ans faifoient des invafions 
en Angleterre , occupés à dèvafler les provinces 
du Nord, avoient laiffé les provinces méridionales 
jouir de quelque tranquillité ; mais elles tprou- 
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virent à leur tour les fureurs de ces brigands , 

S ut firent une defeente fur les côtes du W'effiex, 
c ravagèrent les contrées voifines de la mer. Ils 
fe retiroient chargés de butin , 6c fatigués plutôt 
que raffafiés de crimes, ktrfquc, prêts à fe rembar- 
quer, ils rencontrèrent le comte de Céol, général 
a F.thrlwolph , qui , profitant du défordre où étoient 
ces troupes, tomba fur clics au moment où elles 
i\ attendoient le moins, 8c les défit entièrement. 
Cette perte ne fit qu’irriter les Danois, au lieu 
de les décourager ; 8c dés le printemps de l’année 
fulvame, ils entrèrent dans la Tamife avec une 
flotte de trois cent voiles, remontèrent la rivière 
jufqu’auprës de Londres, defeendirenr , 8c com- 
mirent des cruautés inexprimables. Peu fatisfaits 
d’avoir dévafiè la campagne, ils entrèrent dans 
Londres , y mirent tout à feu 8c à fang , ainfi que 
dans Cantorbéry : ils pafsérent en fuite dans le 
royaume de Mercie , où ils ne fufpendirent les 
excès de leurs fureurs , que par l’avis qu’ilsreçurent 
des préparatifs que faifoient Ethclwolph 8c Adelflan. 
Iis retournèrent fur leurs pas , 8c repafsèrent la 
Tamife, déterminés 4 livrer bataille aux deux 
rois, campés à Ockley, dansla province de Surrey. 
Ils ne ccffércm de piller, de maffacrer ,qne lors- 
qu'ils furent en préfence i' Ethilvolph Sc d’Adelflan. 
Le combat s'engagea ; la haine étoit égale des deux 
côtés ; la viéfioirebalançaquelque temps : mais enfin 
elle fe déclara pour les Anglois, qui firent un maf- 
facre fi terrible de leurs ennemis , qu’il n’en réchap- 
pa prefitue point. 

Depuis cette bataille, l’hiftoire garde lefilerce 
fur Adelflan : les annalifles difent feulement qu'il 
mourut fansiailficrde regrets à d’autre qu'à fon père, 
qui ne voulut point céder la couronne de Kent k 
Ethelbald fon filsainé, dont il tlétefloit les vices, 

8c dont il craignoit la perverfité 8c l’inhumanité. 

La défaite des Danois, procurant à l'Angleterre 
a paix dont elle avoit été privée depuis tact 
d'années, Eihclwolph s'occupa tout entier , non des 
devoirs de la royauté, mais des minutieufes pratiques 
de fa dévotion ; il paffoir tout fon temps à vifiter 
leséglifes, où i s’entretenir avec les moines qu’il 
cnrichiffoit. Ce fut aufli parmi tes cccléfiafliques 
qu’il fe choifltdeux favoris, dont la mcfinteliigerce 
8c l’ambition ne tardèrent point à fufeiter des 
troubles. Ces deux favoris étoient Suithun, évêque 
de WincheAcr; 8c Alflan, eveque de Sherburn , 
ennemis irréconciliables, qui profitoient tour-à-tour 
du malheur des circonflances 6c de la foibleffc du 
roi . pour fe nuire l'un à l’autre. 

Eihilwotph ne voulant point mourir fans recevoir 
la bénédiction du pape , fe rendit il Rome , y 
reçut un accueil diflingué, fe profterna aux pieds 
du pontife , 6c fut fi natté des honneurs qu'on lui 
rendit, qu’il s’engagea à envoyer tous les ans à 
Rome une rétribution de trois cents marcs, dont 
deux cents pour fournir des cierges aux églifes de 
Saint-Pierre 8c de Saint-Paul, oc cent pour fub- 
vcfiir aux befoins particuliers du pape. Mais pendant 
R r r a 
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qj'Ei.'n'wi'pi enjagîoit , par dévotion , à Rome , 
ihonneur de fa couronne & les biens de frs fnjcts , 
Alft.in , èvèçue de Jhetburn , irrirt d'avoir perdu 
)a confiance de Ion maure, foulevoircnnue ccloi- 
ci Eibelbald (on fiWiini, qui , dèvoni d'ambition 
8t michampar canâère, le laiffa facilement fèduire 
par les eonlêils pernicieux d'A’flan. Le mariage 
mit; d 6c ridicule qa'Eiheheolph , dijl fort agi , 
trennit de contrailcr en Franc , a fou retour de 
Rome, avec Judith , fille de Cltarlcs-lo-Chauve, 
acheva d ulcirer le cœur d’Etbelbald , qui forma , 
avec les principaux fc'gncirs d'Angleterre, une 
Confpirz-ion dont l’objer étoit de détrôner Eiie/- 
vo!pb. Celui - ci n'cttr pas plutôt reçu avis des 
perfides projets de fort fils, qu’il fe h.îti de revenir 
dans fes états, où tout paroi (Toit dtfpofc il une 
guerre civile, lorfque quelques feigtteurs, allez 
bons patriotes pour prévenir les maux que catrfc- 
roir inévitablement une telle dêfunion , entreprirent 
de terminer cette querelle par un raccommodement. 
Ethclwolph , qui dételloit la violence , 8t dont l’âge 1 
avancé auginentoit la timidité , consentit volontiers 
à un traité de paix, par lequel il céda à fon fils 
le royaume de Weficx , fe c mentant de celui de 
Kent. Il ne (urvécut que deux ans â ce partage : 

>1 ne s’occupa plus qua édifier fes peuples 8t fa 
cour. Dans les derniers jours de fa vie, il fit un 
iclîamcnt 8c difpofa des états dont il s’étoit réfervé 
la poflclTion en faveur d'F.thelberr , fon ficond 
fils, auquel il fubllitua Etbelred, fon troiftême 
fils, 8c à celui-ci, Alfred, le plus jeune de fes 
enf ans. Etht’.wolph mourut peu de temps après, 
en Sp7, refpeSé par fa piété ; mats avec la répu- 
tation d'un prince foible & peu capable de gouver- 
ner. ( l~ C.) 

ETIENNE. {Hifloirc i Ar.glcttrrc.') Si les ttfurpa- 
teutspeuvent faire oublier le viccdeleur élévation, 
ce n’etlqu’â force de vertus, de bienfaifanec , de 
} iftice , degénérofité j mais il efl rare 6 c pref(|tie 
tans exemple qu’un ufurpateur confente à ne point 
régner en tyran Toutefois Et ennc, qui n'avoit au 
KÔne britannique que des prétentions fort éloi- 
gnées, & que la force 6c l’intrigue y placèrent au 
préju- î-ce de celui quifeuly avoit de légitimes droits, 
fin pUii équitable, plus généreux .r J us clément plus 
zélé pour les foix S: le bien de les fejets , que ne 
Je font communément les ufurp.Kcms, Son régne 
fut très-orageux : la guerre que Tes concurrens 
lui déclarèrent , les complots que les grands 
formèrent contre hit, les fonlévemens excités par 
ks prélats irrités de la réfifiance quai oppofbîK 
à leur cupidité fit à leur ambition, ne rcrnpè- 
chcrcnt point de travailler , autant que les circonf- 
tances le lui permirent , au bonheur & à la gloire 
de b naiion Henri I , peu d années avant fa mort, 
fe voyant lâns enfans mâles légitimes, avoit 
obligé fa fill ■ Mathilde, veuve de l’empereur 
Henri V , d’époufer GcoflVoi , comte d’Anjou , 
lurnoranic Piaruagcnct , tiU de Foulques , alors 
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roi de Jérufelem ; Henri I crm avoir fixé le fccpfre 
dans fa maifon , lorfjue Mathilde eut un enfant 
de fon nouvel époux. A peine cet enfant fur né, 
que fon aveu! Hcn*i exigea de tous fes fujets» 
Ànglois « Normands , qu’ils prêtaient an jeune 
prince ferment de fidélité, fe d fiant fans doute 
de la valid : tè d’un fembbble ferment qu’il avoit 
fait prêter à fa fille Mathilde ; mais les Angloîs 
n’eurent pas plutôt vu Henri dans le tombeau , 
qu’oubliant tous ces fermer* , ils regardèrent 
comme indigne fie la nation d’obéir au fils de 
G:offroi, qu’ils croyotcnt incapable de gouverner 
fagement te royaume pendant la minorité de foi» 
fils. D’ailleurs , quoique douée de talons peu 
communs, Mathilde trsvoir point relut de faire 
aimer fa puiiTance ; elle ne lavoir, au contraire, que 
fe faire craindre & haïr , par la hauteur fie la 
fierté de fon caraélére. Ettenqf , comte de Bou- 
logne , fut c. lui fur lequel la u.iîion entière jeta 
les yeux pour remplir le trôm vacant. Adèle fa 
mère, fille de Guillaume le conquérant, avoit etr 
du comie de Blois, fon époux, quatre enfans r 
laine, par des défauts naturels qui le rendaient 
incapable de tout , fut condamné , dès fon enfance , 
à vivre dans l v obfctirité ; Thibaud, qui étoit le 
fécond, recueillir h fucccftîon paternel le; fit Etienne* 
oui étoit le troifième, fut envoyé, avec Henri 
Ion jeune frère , à la cour du roi d’Angleterre 
fon oncle. Henri l, enchanté des talens fie des 
grandes qualités du jeune Etienne, eut pour lui la 
plus vive rendreife, fit s’attacha à l'enrichir fie à 
le rendre l’un des plus puiflans feigneurs de fes 
états. Ce ne fin même qu’à fa follicitation qu’il 
retira Henri du monafière de Clngni pour lut 
donner l’abbaye de Glaflon , 8t quelque temps 
après, l’évêché de NVinchefler. Etienne , pénétré 
de rcconnoiflance , parut cnn ' renient dévoué aux 
volontés du roi fon oncle, fit fut le premier à 
prêter ferment à Mathilde, ainfi qu’à fon fils; 
mais , comme le refie des Anglois . il ne refpcéia 
plus, après la mort du roi, ce même ferment* 
qu'il prétendit n’avoir donné que forcément, 
Àinfi, avant meme que Mathilde fe doutât que 
fon fils pût avoir des concurrens , les évêques 
qui sV.ro rem montrés les plus entprciTés à jurer 
une inviolable fidélité au fils du comte Gcoffroi , 
furent le. premiers à donner 1 exemple du parjure : 
ils s’r.ftirrn filèrent ; fit , gagnés par les émiiiaircs 
d 'Etienne , en vertu du pouvoir fptrttuel , qui dans 
ccs *emp s de fo perdition étoit indéfini , ils délièrent 
les citoyens du ferment de fidélité qu’ils avoient 
prêté mi jeune Henri, fit proclamèrent Etienne de 
Blois fotiver.iin d’Anglcrerrc fit duc de Normandie- 
Cette infi élire , oui de nos jours ferok trés-cou- 
pable, ne pnroifioit alors avoir rien de rcp:é- 
iicnfihlc, piiifqne les évêques ne faifoicnrque fuivre 
l’exemple, & trop fou vent les ordres aolbliis êiv 
fouverain pomife , qui prétendoit avoir le droit 
de difpofer à fon gré des couronnes. D'ailleurs » 
la hauteur de Mathilde fit fon indocilité aux 
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Ai perditions ne loi concilioiertt pas les fuflrageâ 
des évêques, perfuadés que , par rcconnoiflance , le 
roi qu’ils proclamoient ajouteroir à leur puiflance , 
déjà trop étendue , & qu'il leur feroii part des 
affaires les plus importantes du gouvernement. 
Leurs conjeaurcs étoient bien réfléchies, mais ils 
furent trompés ; & la douleur qu’ils en reflen- 
tirent , les porta dans la fuite aux excès les plus 
violens de la haine & de la vengeance. 

Cependant, fi le clergé britannique fe vit frufiré 
dans fes efpéranccs, le peuple eut des grâces à 
rendre aux évêques nui avoient dépofé le feeptre 
dans les mains les plus dignes de le porter. Scs 
ennemis même les plus envenimés ne pouvaient 
s'empêcher de rcconnoirre fes belles qualités. 11 
employa les premiers joutsde fon règne à répandre 
fur les grands & le peuple des bienfaits que tout 
autre fouverain eût regardés peut- être comme des 
facrificcs nui fi blés à la royauté} car il permit 
aux grands dj fortifier leurs châteaux j & cette 
pcrmtflion , dont ils abusèrent enfuite , devint fu- 
nefle par les troubles que ces forts perpétuèrent. 
Il rétablit aufli toutes les chartes populaiies accor- 
dées par fes prédécefleurs , tombées en défuétude, 
ou révoquées en différentes circonflances. La rébel- 
lion des Normands l’obligea , dés l’année fuivante, 
à pafTer dans cette province , où fapréfcnce éteignit 
les fattions , 6c qu'il céda à fon fils Euflache , ne 
voulant s’occuper déformais que du foin de gouver- 
ner fon royaume. 

Tandis qu 'Etienne prenoit les moyens les plus 
surs de remplir fes projets, Mathilde n’attendo;t 
/pie l’occafion de le renverfer du trône & de faire 
valoir fes droits , ou plutôt ceux de Henri fon fils. 
Elle avoir, en Angleterre, un grand nombre de 
artifans; 6c le roi d’Ecofle fon parent, quis'etoit 
guc avec elle, entra inopinément à la tête d’une 
formidable armée dans le Northumberland , où il 
fe préparait à mettre tout à feu & à fang, lorfque 
Thurflon , archevêque «TYorck , arrêta fes progrès. 
Thurflon, homme fier, fangrinaire, 6e plus fait 
au métier de* armes qu’exercé à manier la croflîe, 
fe mit à la tète de l’armée d 'Etienne , marcha contre 
les Ecoflois , les combattit , remporta ta viéloire; 
& abufant avec autorité de l'état des vaincus , 
déshonora fon triomphe par la férocité de fa ven- 
geance , & par les cruautés qu’il commit de fang 
froid fur les malheureux Ecoflois que la mort 
n’avoit point dérobés à fa barbarie. Pendant que 
l'archevêque Thurflon repoufloit le roi d’Ecofl'e, 
Etienne difiipoit les fadieux qui s’étoiem attroupés 
dans le fein de fes états; à force de fagefle , de 
vigilance, & fur-tout par fes bienfaits, il parvint 
à rétablir le calme. Mais ces jours de tranquillité 
durèrent peu : la défaite des Ecoflois n’avoit pas 
découragé Mathilde , qui fondoit toujours fes efpé- 
ranccs fur les droits de fon fils, & plus encore fur 
l'efprit fa&ieux des partions qu’elle avoir en An- 
gleterre , 6c qui attendoient avec impatience que 
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le! circonflances leur permifTent de fe déclarer 
hautement , & de prendre les armes contre leurs 
fouverains. Sans y penfer, Etienne fournit à cette 
foule de mécomens les moyens de ic réunir 6c de 
! couvrir d’un voiic refpc&tMc !a véritable caofe de 
leur rébellion. Irrités de n’aToir dans l’état d’autre 
fonction que celle de leur miniflére, les prélats 
cherchèrent à fe confoler du défaut de confidéra- 
tion par un luxe faflueux, par l’orgueil le plus ré* 
voltant, 6c par une magnificence qu'ils r-ffichuient 
avec d’autant plus de hauteur lorfqu'ils paroifloient 
il la cour, qu’ils croy oient , par ce ton a infolcncc, 
en impofer au roi comme ils en impofeient au 
peuple. Mais Etienne , moins jaloux qu'indigné 
de cet excès d’ortentation , entreprit de réprimer 
les évêques, 6c de les obliger à une modération 
plus honnête 6c plus analogue à leur état. Les 
régiemens qu’il preferivit à ce fujet, foulevëient 
le clergé ; les évêques fur-tout , accoutumés au 
fafle de l’opulence , & ne fongeant qu’avec indi- 
gnation aux bornes dans lefquelies en vouloit les 
renfermer , s’aflemblërent tumultuaircment , 6c , 
dans la première chaleur de leur relfentiment , il» 
ne fc proposèrent rien moins que d’excommunier 
le roi ; mais la crainte d’être châtiés balançant 
leur colère , retint leurs foudres fpirituelles ; 6c , 
préférant à des démarches- violentes des trame» 
plus cachées, ils invitèrent fous main la comceflc 
Mathilde à venir détrôner Et'unne , 6c donner des 
fecours à Téelife opprimée. Mathilde reçut avec 
tranfport la députation des evéques, faif.t avide- 
ment l’occafi- n qu'ils lui offraient , 6c fc hata r 
quoique très-peu accompagnée, de icntrer en 
Angleterre, où bientôt fa préfence alluma le fe» 
de -Êr guerre civile. 

Informé de l'arrivée de fon ennemie, Etienne 
raflembla fes troupes, 6c marcha vers Arundel. 
Mathilde, qui s’étoit renfermée dans cette place, 
qu’elle n’avoit point eu le temps de fortifier, n’op- 
pofa qu'une foiblc réfiflance à l'armée royale , qui 
s'empara d’Arundel , 6c fit Mathilde prifonciére. 
Etienne , moins prudent que généreux , rendit la 
liberté à fa rivale ; 6c celle-ci ne profita de ce bien- 
fait que pour porter des coups plus afliirés au roi r 
elle prit la route de Walingfort , & de la fe rendit 
à Lincoln , où elle raflembla les principaux d'entre 
fes partifans , 6c où elle fut bicmô; jointe par une 
foule de mécontens. Etienne , qui alors . mais trop 
tard, fe repentit d’avoir laifle refpircrfa rivale, ht 
d'inutiles efforts pour éteindre la révolte 6c dc- 
farmer les faâieux : il échoua dans fes projets , & 
il ne lui relia d'autre reflburcc que celle de réduire* 
par les armes, des rebelles que fa clémence n'avoit 
fait qu’irriter. Dans l’cfpérance de triompher une 
fécondé fois de Mathilde , 6c de la prendre prison- 
nière, il alla iui-mcine l’aflicger à Lincoln ; mais 
cette place étoit mieux gardée 6c mieux for^éce 
qu’Arundel, 6c le comte de Gloccftcr, frère na- 
turel de Mathilde, non- feulement força Tannée 
royale de lever le fiége , mais il latiaqwa » 1» 
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battu & fit le roi prifonnier. Cette aâion brillante 
eût couvert le comte de gloire, s’il n'eût désho- 
noré Tes lauriers par la dureté des traitcmcns qu'il 
fit éprouver à Etienne : il le chargea de chaînes 
comme un vil efclave ; & , à la fotliciution de 
fon ingrate fceur, il i’expofa aux injures les plus 
humiliantes. 

L'infortune d 'Etienne ruina fon autorité ; fa chûte 
fouleva contre lui la plus grands partie des fcigneurs, 
qui jufqu’alors lui avoient témoigné l'attache- 
ment le plus inviolable ; tout changea de face en 
Angleterre ; & la ville de Londres , oui avoit tant 
de fois donné l'exemple de 1a fidélité , ouvrit fes 
portes à Mathilde, qui , dés ce jour même , y fut 
proclamée & couronnée ; mais fa fierté , fa rigueur, 
tes imprudences, & les mépris dont elle paya les 
fervices de fes plus zélés par rifa ns, lui aliénèrent 
bientôt le eccur de ces mêmes Ànglois qui s'étoient 
parjurés pour elle , & lui avoient facriüé jufqu’i 
leur honneur. Ses cxaâions foulevèrent le peuple, 
& 1a févérité des proferiptions qu'elle ordonna 
contre les partifans A' Etienne , acheva d’irriter fes 
fujets, qui, fatigués du joug qu’elle appefantiffoit fur 
eux, levèrent de toutes parts l’étendard de la ré- 
volte. Environnée d’une toible troupe de gardes, 
Mathilde fc crut trop heureufed’abandonner le feep* 
«re 6c de faitver fa ïète ; mais fon frère , moins heu- 
reux , tomba au pouvoir des révoltés. Le befoin que 
Marhilde avoit de fés confeils & de fon bras , la dé- 
termina à l'échanger avec Etienne , qui, dans le 
même jour, recouvra la couronne & la liberté. Le 
premier ufage qu’il en fit, fut de pourfuivre fon en- 
nemie , qu’il alla afTiégcr dans Oxfort, ou elle s'étoit 
retirée. Oxfort ne pouyoït pas tenir ; & le comte de 
Gloccftcr n'avoit point de foldats. L'armée royale 
prwlToit vivement le fiége, & Mathilde touchoit 
au moment d’être encore réduite en captivité : 
cette fituarion ne déconcerta point cette princcfle; 
au défaut de la force, elle eut recours au (Irara- 
gème: une nuit qu’il neieeoit prodigieufeincnt , 
Mathilde couverte d’habits Dlancs fortit feule cfOx- 
fort, p a (lu fans être apperçue au milieu des enne- 
mis , s’égara , revint fur fes pas , fe hafarda dans 
des routes qu'elle ne connoifTbir pas , & après les 
plus grandes fatigues & des dangers plus grands 
encore , arriva à un port oii elle s'embarqua fur 
un vaifTeau qui la rranfporu en Normandie , à la 
cour du prince Henri fon fils. Là, vaincue & ne 
défcfpèrant point de ramener la fortune , elle atten- 
dit l’occafion de rentrer en Angleterre; mais fon 
attente fut inutile; fa fuite ôc fes dcfaftrcs avoient ' 
entièrement diflipê fon parti. 

Les troubles de cette malheureufe guerre avoient 
jeté l’Angleterre dans le plus gr^nd de (ordre. 
Etienne eut à peine repris les rênes du gouver- , 
nement . qu’il arrêta les maux qui défoloient l'état. ; 
Par fes foins & fa vigilance , les loix reprirent 
leur ancienne vigueur ; la juflice fut rendue avec I 
intégrité ; les brigands furent punis ; l'agriculture j 
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j fut protégée. ReüpcSé des puiiTances étrangères, 

t chéri de les fit jets , Etitnnt crm qu'il étoit temps 
de prévenir les maux que fa mort & la vacance 
du trône pourraient occafioner. Dans cette vur 
il déligna Euflache fon fils pour fon fucccfiêur , 
& voulut aue fes fujets lui prètaflent ferment de 
fidélité ; cérémonie plus faftueufe qu'utile , ai n là 
qu'il le favoit par fa propre expérience ; aufli 
voulut-il ajouter à ce ferment, dont il connoif- 
foit la foiblcflc , la folemnité plus frappante du 
couronnement de fon fils. Mais l’archevêque de 
Cantorbéry refufa de le couronner . fur le prétexte 
que le pape lui avoir défendu de procéder au 
couronnement du fils d’un prince qui avoit violé 
fes fermens pour ufurper une couronne ; prétexte 
outrageant pour Etitnnt , 8t d’autant plus ridicule 
dans la bouche de l’archevêque de Cantorbéry , 
que dans ces temps orageux . les prélars d'Angle- 
terre paroifToient les moins fcrupuleux fur cet 
article, & fembloicnt ne faire des fermens que 
pour les violer. A l’exemple de farcir véq.c . 
•ous les autres prélats refusèrent de couronner 
Emfhche ; S; leur refus infulrant irrita fi fort Etitnnt, 
qu'il les fit mettre tous en prifon. Il n'en falloir 
pas tant pour foulever le clergé , qui , à fon 
tour par fes calomnies, fes intrigues , fes trames, 
fouleva une partio du peuple ; les partifans de 
Mathilde fc réunirent tous à Walingfort , ou 
Etitnnt alla les afTiégcr : mais il y éprouva plus 
de difficultés qu’il n'en avoit prévu ; fon embar- 
ras s'accrut par l'arrivée inopinée de Henri, fils de 
Mathilde , qui parut tout-à-coup fuivi d’une petite 
armée devant les lignes de l'armée royale. I,e$ 
forces étoient inégales ; & le fils de Mathilde, 
qui n'avoit qu'un petit nombre de foldats à oppo- 
fer à fon ennemi , jugea à propos tic ne point livrer 
bataille , préférant d'affamer l'armée tï Etitnnt , en le 
tenant renfermé entre fon armée & la ville. Déa 
la nuit même de fon arrivée, la circonvallation 
fut faite , de manière qu'Etitnnt ne pouvant ni 
combattre , ni fe retirer, fans s’expofer à une 
défaite certaine, fc vit dans la fituation la plui 
critique. Euflache, inflruit du danger qui menaç it 
fen père , raffembla précipitamment une nouvelle 
armée, & vint à fon tour renfermer Henri entre 
fon armée & celle du roi Etitnnt , enforte que 
Henri fe voyoit dans la cruelle alternative de 
périr de faiin , ou s'il fortoit, de faire mettre fon 
armée en pièces. Les Anglois Gc les Normands 
attendoient en frémiffant l'ifiùc du combat qui 
alloit décider du fort i'Eiitnne & de Henri , & 
peut être achever d'ecrafer le royaume. Mais au 
moment où l’orage paroifToit devoir éclater, les 
principaux chefs des deux armées réfléchirent fur 
les lùnertes fuites qu'aurait une bataille , & 
entrèrent en négociation. Apres beaucoup de con- 
férences, il fut enfin convenu qn'Etitnnt garde- 
rait la couronne d'Angleterre pendant le rcflcde 
fa vie, qu 'après fa mort le feeptre pafleroit dans 
les mains de Henri , qu'Etitpnt adopterait pour 
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(on fiH , & qu’il dédareroit l'on héritier. Euftache > 
qui, à tous cgardt, méritoit d'être traité plus 
favorablement , ne fut point confulté dans cet 
accommodement , qui le dépouiiloit de fes droits : 

U en conçut tant de chagrin , qu’il mourut quel- 
ques mois après , à la fleur de fon âge, & amère- 
ment regretté des Anglois; mais beaucoup plus 
encore a Etienne fon père, qui ne lui furvécut que 
d’une année, dévoré de douleur, & emportant 
dans le tombeau l’eftimc de fes ennemis & l’amour 
de fes peuples. ( L. C. ) 

ETIQUETTE, f. f (/fi/?. mod.) cérémonial écrit 
ou traditionnel, qui règle les devoirs extérieurs à J 
l’égard des tar.gs , des places & des dignités. 

Si la noblcfTc £c les places n’étoient que la récom- 
penfc du mérite, & fi elles en fuivoient toujours 
les degrés, on n’auroit jamais imaginé d’éit queue ; 
le rcfpeél pour la place (c feroir naturellement con- 
fondu avec le rcfpeét pour la perfonne. Mais 
comme la noblefle & plufieurs autres diflinftions 
font devenues héréditaires ; qu’il efl arrivé que des 
enfans n’om pas tu le mérite de leurs pères ; qu’il 
y a eu néceflai- ement dans la diftribution des places, 
des abus qu’il n’cft pas toujours polfible de préve- 
nir ou de réparer , il a cré née flaire de ne pas 
laiffcr les particuliers juges des égards qu’ils vou- 
droient avoir, Se d; s dcvoirsqu’ilsauroiecrà rendre : 
le bon ordre, la p ilofophie même, & par confé- 

? uent la juflice , ont obligé d’établir des règles de 
abordinatton.En effet, il feroir très-dangereux dans 
un état de latflér avilir les places & les rangs , 
par un mépris, mente fondé, pour ceux qui les 
occupent: fans quoi le caprice , l’envie, l’orgueil 
& l'injuflice attauucroicm également les hommes 
les plus dignes de leurs rangs. Ainfi l 'e'tiquette étant 
un abri contre le mépris perfonnel, eft auffi une 
fauve-garde pour le vrai mérite; &, ce qui 
efl encore plus important, clic eft le maintien du 
bon ordre. Les particuliers font maîtres de leurs fen- 
timens, mais non pas de leurs devoirs. 

(Cn n’cfl pas même maître de tes fentimens ; 
nos fentimens entrent dans notre amc malgré nous 
ou du moins fans notre aveu, mais le Cens total 
de l'auteur n'en efl pas moins jufle ni moins beau.) 

11 faut convenir que, généralement parlant , la 
fèvérité & les minuties de Vctiqueue ne forment 
pas un préjugé favorable pour un peuple qui en 
efl trop occupé. L 'cliquette s’étend à mcfurc que 
le mérite diminue. Le defpotifme fait de l '(tiquent 
une forte de culte. D'un autre côté, il y a des 
peuples allez libres (les Anglois qui fervent à 
genoux leur roi) qui confervent une cliquette fort 
cérémonieufc pour l«ur prince: il femble qu’ils 
veuillent l’avertir par-là qu’il n efl que la reprefen- 
tation de l’autorité. Cefl à-peu-près dans le mime 
fens qu'on appelle cliquâtes certains petits écritaux 
qui fe mettent fur des facs.di s boites ou desvafes, 
pour diflingucr des choies qui y font renie: niées , (je 
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qui fans cela pourroient être confondues avec 
d'autres. 

Il y avoit une étiquette chez les empereurs du 
bas empire, c’eft-à-dirc , lorfqu’il n’y avoit plus de 
Romains , quoiqu’il y eût un gouvernement qui en 
porroit le nom. 

De tous temps il y a eu des diftin&cns de 
rangs & de fondions dans un état ; mais Y étiquette , 
proprement dite, n’eft pas fort ancienne dans le 
fyftême a&ucl de l’Europe : je ne crois pas qu’on 
en trouvât un détail en forme avant la fécondé 
maifon de Bourgogne. Philippe-le-Bon, auffi puif- 
fant qu’un roi , louffroit impatiemment de n’ett pas 
porter le titre : ce fut peut être ce qui lui fit former 
un état de maifon qui pût effacer celles des rois, 
par l.i magnificence , le nombre des officiers, & le 
détail de leurs fondions. Cette étiquette palTa dans 
la maifon d’Autriche , par le mariage de Marie avec 
Maximilien. Les Mores avoient porté la galanterie 
& les fêtes cn Efpagne ; V étiquette y porta la morgue 
6c l'ennui. 

L 'étiquette n’eft ni fèvère ni régulière en France. 
11 y a peu doccafions d’éclat où l’on ne foit obligé 
de rechercher ce qui s’eft pratiqué à la cour en 
pare Iles circonftances ; on l’a oublié , 8c l’on tâche 
de fe le rappelter, pour l’oublier encore. Le François 
eft a fiée porté à eftimer ce qu’il doit refpeélcr, & 
à aimer ce qu’il eftime : il n’eft pas en lui de 
remplir froidement ni fèrieufement certains 
devoirs; il y manque avec légéreté, ou s’en ac- 
quitte avec chaleur. Ce qui pourroit être ailleurs 
une marque de fervitude, n’cft fouvent cn France 
qu'un effet de l’inclination 6c du caraftire. Cet 
article . ; 7 de M. Du clos . kifloriographe de France , 
6* F un Jet quarante de l’Académie françvije* 

ETOILE. P r oy([ Eon DE l’Etoilb. 

ETRENNES, f. f. ( Hif). a ne. & mod.) préfens 
que I on fait le premier jour de l’année. Nonius 
Marecuus en rapporte fous les Romains l'origine 
à Tatius , roi des Sabins, qui régna dans Rome 
conjointement avec Romulus, 6c qui ayant regar- 
dé comme un bon augure le préfent qu’on lui 
fit le premier jour de l'an de quelques nranchcs 
coupées dans un bois confacré à Strenua, deeffe de 
la force, autorifa cette coutume dans la fuite, 
6c donna à ces préfens le nom de flrenee. Quoi 
qu’il cn foit, les Romains célébroicnr cc jour-là 
une fête de Janus , & honoroient en mc:ec temps 
J un on ; mais ils nclcpafioicnt pas fans travailler, 
afin de n’etre pas parcftcux le refte de l’année. 
Ilsfefaifoientréciproquement des préfens de figues, 
de dattes de palmier, de miel, pour témoigner 
à leurs amis qu’ils leur fouhaitoient une vie douce 
8c agréable. Les cliens,c’eft à dire ceux quiétoienc 
fous la proteftion des grands, portoient ces fortes 
J à'éirenrus à leur patrons 8c y joignoient une petite 
| pièce d'argent, bous l'empire d’Augufte , le fenw 
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les chevaliers 8 c le peuple lui préfentoîent des 
éi rennes , 8 c en Ton abfcnce ils les dépotaient au 
Capitole. On employoit le produit de ces préfens 
k acheter des ftatucs de quelques divinités. Tempe 
rcur ne voulant point appliquer à fon profit les libé- 
ralités de Tes fujets. Parmi fes fuccc (leurs , les uns 
adoptèrent cette coutume , d'autres Tabolirent ; 
mais elle n’en eut pas moins lieu entre les parti- 
culiers. Les premiers chrétiens la défia éprouvèrent, 
parce qu'elle avoir trait aux cérémonies du paga- 
nifmc , & qu’on y mêloit des fuperfiitions; mais 
depuis qu’elle n’a plus eu pour but que d’etre un 
témoignage d’eftime ou de vénération, l’églife a 
ce fie de la condamner. (G) 

ETTMULLER; (Michel & Michel-Ernest) 
(Afr/ 7 . lin. mod.) nom de deux célèbres médecins 
allemands, père & fils: le fils, mort à Leipfick 
en 17 j i , a donné la vie 6c les ouvrages de l'on 
père, mort atifli à Leipfick en 1683. 

EV AGORAS, {Hift. anc.) cille nom de deux 
rois de Salamine dans Tille de Cyprc, dont on 
croit que 1c fécond fut le petit-fils du premier. 
Ce premier fut un grand roi d’un petit état ; 
Athènes Tadopta pour citoyen , & lui érigea une 
ftatue en rcconnoilTance des fcrvices qu’elle en 
avoit reçus contre les Lacédémoniens: Ifocrate 
a fait fon éloge , pour fervir d’exemple & de leçon 
à Nicoclés, hls& fuccelTeur &' Evaporas. Cet éloge 
eft le portrait d’un prince accompli, qui avoit 
mis à profit toutes les leçons du malheur Evapo- 
ras eut à foutenir une guerre défavantageufe contre 
le roi de Perfc Artaxerxés Mnémon; il fut obligé 
de fe fou mettre & de payer tribut. Il mourut vers 
Pan 371 avant J. C. 

Son petit-fils fut détrôné ; le roi de Perfe Ochus 
jugea d’après les plaintes de fes peuple-, qu’il l’avoit 
été justement; il lui donna cependant, pour le 
dédommager , un gouvernement, mais dans lequel 
Evaporas fe conduifit fi mal, qu’il s’en fit encore 
châtier ; ayant terni quelque entreprife fur Sala- 
mine , il fut pris , & on le fit mourir vers l’an 351 
avant J. C, 

EVAGRE. (flill, teelef.) C’cft le nom t°. d'un 
patriarche de C.onUantinople dont l'clcflion, faire 
en 370, fut l’origine d'un r petlïcurion contre 
ic> Catholiques , décrite par faint Grégoire de 

Naziauie ; 

a". D’un patriarche d'intioche, ilu en 380, 
mort vers l'an 391 , ami de faim Jétime ; 

3*. De l’auteur d'une hiftnire eccléfiadiqne , 
dont Robert Etienne ït le favant Valois ont 
donné des éditions ; cite commence oit Socrate & 
Titêodoret finiflent la leur , c'ert-à dire , vers l’an 
431, & va jufqu’en 594. Evjgrt itoit ni vers 
l’an 536. C’cfl: celui qu’on r.ymme Evjgrt le 
fcho)a!tique, 
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EVARIC , (Ffiy?. mod.) roi des Goths cTEf- 
pagne au cinquième fiée le, connu par beaucoup de 
guerres, mort à Arles en 484. 

EVARISTE, (////?. eccUf . ) pape, fuccelTeur de 
faint Clément, élu Tan 100, mort Tan 109. 

EUCHER , (//</?. cccUf.) (faint) archevêque 
de Lyon , nommé vers Tan 414, auteur de divers 
ouvrages , entre autres d’un Eloge du défert , adreffé 
à faint Hilaire , & d’un traité du mépris du monde ê 
l’un & l’autre traduits par M. Arnauld d’Andilly. 
Saint Eucker a aufli écrit Thifloire de faint Maurice 
& des martyrs de la légion thebaine. il mourut 
vers Tan 454. Il avoir été marié, 8 c avoit eu 
deux fils , qui furent évêques de fon vivant. 

EUCLIDE. ( Hift.lin . anc.) Indépendamment 
à'Eudide le mathématicien, auteur des Elément fi 
connus , & qui profeffoit la géométrie à Alexan- 
drie fous le règne de Ptolomée , fils de Lagus , 
l'antiquité nous offre un autre Euc\ide y mégarien , 
pour qui la philofophie de Socrate avoit tant de 
charmes , que les Athéniens ayant défendu fous 
peine de mort aux Mégariens d’entrer dans leur 
ville, il y entroit la nuit en habits de femme au 
péril de fa vie , pour n’être pas privé des leçons 
de ce philofophc. On regarde cet Euclidt comme 
l’inventeur des fubtilités de la logique qui ont 
feryi depuis de modèle à la fchoLfiique. 

Quant au mathématicien d’Alexandrie, le rot 
Ptolomée voulut' apprendre de lui la géométrie; 
mais bientôt rebuté des premières difficultés, il 
demanda s’il n’y avoit pas de méthode plus courte 
& plus facile pour l’apprendre ; je nen cannois point f 
dit Eudide , de particulière pour les rois. 

EUDES , fils de Robcrt-îc-Fort, XXIX; roi de 
France , ( Hifi* de France. ) parvint au trône par 
fe$ vertus politiques & guerrières : fon père , qui 
mourut les armes à la main, en combattant contre 
les Normands , lui laiffa d’illufires exerop! s à 
fuivre. La défenfe de Paris affiégé par ce peuple, 

3 ui rcffembloit moins il une nation qu'à un effaim 
e brigands, avoit tourne vers Eudes tous les 
regards des François, & lui avoir concilié tous 
les coeurs : fa taille noble 8 c majeftueufe , fon 
accès facile & populaire , fa figure gracicufe 8 c 
intéreffante foutenoient l'enrhoufiafroc n nouai , 
excité par fes premiers exploits mi: irai r es. Les 
feigneurs de Ncufirie, qui, dans ce fièclc fëconden 
orages, fentoicnî le befoin d'un chef qui sut com- 
battre & gouverner, le proclamèrent roi dans un 
parlement tenu à Compïègne. Le peuple n’eut 

r oim de part à cette élcâion ; on avoit ceffé de 
appcllcr aux affemblées nationales , cii jamais il 
ne joua un rôle bien intérrffant. 

Eudes , reconnu roi dans la Neuftrie & dam 
l’Aquitaine , ufà de la plus grande modérât on , 8 c 
c croit le plus sûr moyen de filtre perdre le louvçnir 
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cle fon ufurparion. Il déclara que LoiiîsAe-Béeoe 
Vayant nommé tuteur de Charles le-Simpte , il ne 
pouvoir & ne vouloit prendre les rênes du gouverne- 
ment, que pour les teinettrc au jeune prince quand 
ion ig.lui permetîroit de ies diriger. Fliifieurschro- 
nologiftes, fondés fur cette déclaration, ne font 
point compté au nombre des rois de France. Ils ne 
peuvent comcrter qifil n\n ait pris le titre ; mais 
ils prétendent que, dans ce Gide , les fei^.. cuis s'in* 
tituioierrt feigneuts des terres & domaines de leurs 
pupilles. 

Eudes avoit un riva! redoutable dans Arnoul le- 
Bâtard ; on prètend'qinî alla le trouver à Wormcs, 
6 c que là il lui remit la couronne & les autres 
marques de la dignité royale, TaiTurant qu'il ne 
vouloit les tenir que de lui: fuivant ce fenriment, 
cette démarche lui en fit un allié & un ami. Son 
pouvoir fut long- temps chancelant : l’héritage de 
• Charlemagne cto-r alors dilputé par cinq princes 
rivaux , qui , rc pouvant s’exclure , mcîtoicnt leur 
gloire à le déchirer. Rodolphe étendoit fa domina- 
tion fur la Bomgogr.e & la Savoie; Arnoul régnoic 
en Allemagne; Louis, fils de Bofon , ter.oit fous 
fi. puidaricc le Dauphiné & le Lyonnois ; Eudes 
lenoit le rcAe de la France, que ravageoient tou- 
jours les Normands : ce prince les vainquit par- 
tout où il put les combattre : ce héros en fit lur- 
tout un horrible cannage dans U forêt de Mont- 
faucon ; mais les affaires l’ayant forcé de tourner 
d’un autre côté , ils fe vengèrent cruellement de 
cette défaite , ils prirent Meaux , & en réduifirent 
les habitansen e fclavage ;ils marchèrent enfuitc vers 
Paris, dont ils formèrent le fiége. Eudes s'avança 
pour le délivrer ; fa réputation de valeur jeta la 
crainte parmi ces barbares, qui , quoique beaucoup 
fupèrîeurs par le nombre, n'osèrent hafarder le 
combat: ils renoncèrent à leur entreprife pour fe 
répandre dans la Bretagne & le Cotentin. Tan- 
dis au 'Eudes réprjmoir les courfes des Normands, 
les feigneurs qui l'avoient élu tournèrent un regard 
de pitié fur Charles-le Simple leur roi, dont ils 
avoienr injtiAtincnt trahi la caufe: le monarque 
qu’ils a voient oublié jufqif alors,fut tiré de l'obfctftrité 
& proclamé par leur fuffrage, plus puifiant que le 
droit de la naitlance dans ces temps d’anarchie & de 
difeorde. Cette révolution augmenta les calamités 
publiques : les deux princes rivaux défendirent leur 
caufe par les armes; dès qu 'Eudes parut, il vain- 
quit fans combattre: telle étoit l'opinion de fa 
valeur, quelle difiipa les partifans de Charles: ce 
prince alla mendier un afyle chez le roi de Ger- 
manie, qui feignit de prendre fa défenfe & qui 
le rrahit. 

Eudes , aufli habile à négocier qu'à combattre , fe 
rendit au concile de NV ormes , convoqué par 
Arr.oul, pour appaifer les troubles: tout ce qui 
fur arrêté darts cette afiemblée refta fans exécu- 
tion. Foui [ucs , archevêque de Reims , fut plus 
heureux dans fes négociations. Ce fur ce prélat qui 
Uïfioïrt , Tonu II, Seconde Part^ * 
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fut la gloire de rétablir le calme dans le royaume: 
il engagea les deux princes rivaux à contenir à un 
traité de partage. Charles fut reconnu roi défiance, 
Eudet en pofleda cette partie qui e fl entre la Seine 
& les Pyrénées: il ne fe tailoit point de partage 
qu'on ne fit en même temps un très-grand ntimbte 
de mécontens. De nouvelles guerres étoici t prêta 
li fe rallumer. La moi t A' Buda , arrivée en 896 , m 
fufpetidit pour quelques inflans les ravages. U 
régnoit depuis l'an 888. (.11 — J'.) 

EUDOXE, ( Mijl. une.) Eud^xeàc Gnîdc, célèbre 
principalement comme aflronome 6c comme gèo- 
graph^. a petfcâionné la théorie des fefiioos co- 
ni ta. :ns& fes tonnuifiance, lui valurent 

l'honneur d’être le légiflateut de fa patrie. Mort 
l'an 350 avant J. C. 

EUDOXE ( ffifl, tcc!.)c ( 1 encore le nom d'un 
évique arien, que fon parti St la faveur de l’em- 
pereur Confiance élevèrent fur le fiége de Conf- 
tantinople, vers l’an 360 de J. C. Il mourut l’an 
370. 

EL D 3 XIE, ou EUDOCIE ; ( Hifi. rotr ".c’efl 
le nom de quatre impératrices , toutes qu. rc cé- 
lébrés. 

i*. Ea première é:oit femme de l’empereur 
Arcaditis ; elle l’avoit épouft pat le crédit dé l'eu- 
nuque Eutrope : ce malheureux, dépouillé de fe, 
biens, de fes dignités , & livré à la vengeance du 
peuple , chercha un afyle dans une églife ; on vou- 
lut i’en arracher ; S. Jean Chryfoflôme prit fa dc- 
fenfq , & par un difeours plein d’éloquence & 
d’humanité, lui concilia la faveur & la pitié pu- 
bliques. Eutrope n'en perdit pas moins la tête fur 
un échafaud l'an 399 ; & S. Jean Chryfoflôme 
ayant encouru la difgrace de l'impératrice Eudoxit 
par fes véhémentes St courageufes déclamation, 
contre le luxe , le fafle St les dépré atîons de la 
cour impériale, Eudoxit le perfécuta St le fit en- 
voyer deux fois en exil , en 403 St 404. Elle mou- 
rut peu de temps après d'une fa u fié couche. 

2°. Eudoxit, qui fe nommoit aufli Athénats 8c 
qui étoit athénienne , fille de Léonce le philo- 
sophe , époufa l’empereur Tl.éodofe le jeune , en 
421 , par l’enlremiic de Pulchèrie , foeur de cet 
empereur. Déshéritée par fon père, qui crut qu'avec * 
des talens joint, à la beauté on n’avoit pas befoin 
de biens, maltraitée par fes frères qui fe prévalurent 
contre elle des dfpnfitions de leur père, elle de- 
manda juflicc à Pulchèrie , qui l’ayant connue , la 
jugea digne du rang fuprême 5 t la fit époufer i 
i’empereur fon frère: devet.ue toute puifiamc elle 
oublia les toits de fes frères 8c les éleva aux pre- 
mières dignités de l’Etat. L'empereur la fnunconna 
d'infidélité St la perfécuta. Rentrée p3r l’effet de 
cette difgrace dans la condition privée , elle vécut k 
Jéruialem dans l'obfcutùc , dans la piété, dans lc| . 
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travaux littéraire?. Elle avoit fait divers ouvrages 
dont parle Photius. Elle mourut en 460; fa vie a 
été écrite par Villefore. 

3*. Eudcx'te y fille de la précédente 8c de l'em- 
pereur Théodofe II , époufà l’empereur Valen- 
air.ien III; le tyran Maxime, qui a (Ta Ain a Valen- 
tinien 3 c ufurpa l’Empire , força Eudoxic de 
fepoufer , & lui avoua que l’amour qu’il a voit 
conçu pour elle, avoit été le principal motif de 
fon crime. Eudoxic , pour le punir & pour venger 
Valentinien , appella en Italie Genfcric 3 c les 
Vandales, qui laccagêrent Rome, mais qui em- 
menèrent en Afrique Eudoxic captive. M. de 
’Chabanon , de l’académie françoifi? & de l'aca- 
démie des inferiptions & bcllcs-Icttrcs ,flhit de 
ce fujet une tragédie intéreflantc. 

4". Eudoxic , veuve de Conftantin Di: cas , 
empereur grec au onzième ficelé , époufa en 
fécondes noces Romain Diogène , un des plus 
grands capitaines de l’empire. L’hiAoirc de ce 
fécond mariage cA mêlée d’incidens romancfques 
& d’intrigues dignes d'une cour déliée & cor- 
rompue Dans un accès de tendrefle conjugale, 
elle avoit promis avec ferment 3 c par écrit à 
ConAantirt Ducas, fon premier mari, de ne fie 
jamais remarier ; cet écrit étoit dépole entre les 
mains de Xiphilin, patriarche de ConAantinople. 
Après la mort de ConAantin Ducas, arrivée en 
1067, elle fe fit proclamer impératrice 3 c fit pro- 
clamer en même temps fes luccefieurs trois fi s 
qu’elle avoit de Conttamin. Romain Diogène, 
ayant voulu lui enlever la couronne, fut vaincu , 
pris 3 c conJamné à mort ; Eudoxic voulut le voir , 
avant l'cxccution, 3 c fut fi frappée de fa bonne | 
mine, qu’elle lui accorda & grâce ; elle s'y attacha 
de plus en plus, le mit à la tête de fes armées, 3 c 
voulut Pépoufer; mais il fallut tirer des mains du 
patriarche Xiphilin l’écrit fatal par lequel elle 
avoit renoncé à un fécond mariage. Uu eunuque , 
de confiance va trouver le patriarche & lui confie . 
en fccret que l’impératrice a conçu une forte | 
inclination pour le frère de Xiphilin , & que l’écrit | 
cA le fcul obAaclc qui s’oppofe au defir qu'elle ît 
de l'époufer. Le patriarche, pour placer ton frère 
fur le trône 3 c s'y placer avec lui, remet l'écrit. 
Eudoxic y devenue liîire, époufe Romain Diogène 
( en 1068. ) 6c le fait empereur. Trois ans après r 
(en 1071) Tcmpercur Miel el, fon fils, le fait 
proclamer 3 c la fait enfermer dans un couvent. 
On a de cette Eudoxic un ouvrage r.anuicrie 
célèbre qui cA à la bibliothèque du roi , con- 
cernant les généalogies des dieux , des héros & 
des héroïnes. 

EVE , ( /fi/ 7 , facr. ) femme d’Adam 3 c mère 
du genre humain, dont l’hiAoire eA rapportée dans 
les prcmieis chapitres de la Gcnéfe , 8c embellie 
à quelques égards dans te Paradis perdu de Miltou 
3 c dans le poeme de la Mort d'Abel de M. Gcffnçr. 

EVEILLON , ( Jacques ) ( HijL lut . mod. ) , 
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chanoine 8 c grand vicaire d’Angers, Tarant y ef* 
tueux , dont il faudroir parler quand on n’auroie 
à en rapporter que le mot fuivant. Il vètiflotr les 
pauvres, & il n avoit point de tapiflerie dans fa 
chambre ; fes amis lui reprochoient ces irufrailles * 
nues qui leur choquoient la vue r ccs murailles , 
leur repondoit il , ne me difent pas qu elles aient 
froid ; mais les pauvres que je trouve J ma porte tout 
tremblons y me difent qu'ils ont b e foin d'habits. Il a 
écrit fur diverfes matières ecclcfiaAiques , fur les 
procédions t fur le chant d’églife, fur les excom- 
munications 3 t les monitoires; il a légué fa biblio- 
thèque aux jéfuites de la Flèche. Né en *37# , 
mort en 1651. 

E VELIN ( Jean ) (J 7 /£. lin . m.od.) a obtenu 
pour Tunivcrfité cTOxford les marbres d’Arondel , 

3 c pour la fociétè royale de Londres, la biblio- 
thèque du meme comte d’Arordel. Il a écrit fur 
la gravure en cuivre, fur la culture des arbres,, 
fur l’origine 6 c les progrès de la navigation 3 c du 
commerce , fur les médailles. Il a traduit le 
parfait Jardinier de la Quimînie 3 c des traités 
d'architctiure de Chambray. Né à Wotton ca 
Surrcy en 1620, mort en 1706. 

EVFNUS. ( Hifl % t fEcoffe .) On dit dans le* 
antiquités de rEcofle qu’un roi , Evenus III , or- 
donna par une loi exprefle que tout homme auroic 
autant de femmes qu’il en pourroit nourrir ; que 
les rois auroient droit fur les femmes des nobles 
3 c les nobles fur celles du peuple. Qu’arriva-til ? 
Evenus Ait dèpofé , puis étranglé. 

EUGENE. ( FT:fl. ecclif ) Il y a eu quatre papes, 
de ce nom. On attribue 1 Eugène 11 , qui occupa 
le faint-fiigc depuis l’an 824 jufqu’à l’an 827 * 

1 ctablili'ement de l’épreuve par l’eau froide. 

Eugène III , chatte de Rome par les trouble# 
de fon temps, vint en France, 011 il avoit été moine 
il Citcaux 3 c à Glervaux , fous faint Bernard ; il 

tint quelques conciles. « Saint Bernard, dit 

. le prefident Hènault, » confervoit fous le 
>» pape Eugène III , qui avoit été fon difciple, un 
» amendant qui les nonoroit également, l'un 8c 
n l’autre. » Eugène III fiégea depuis 1145 jufqu'à 
1 if 3:00m Jean de Lanncs , bibliothécaire de 
l'abbaye de Glervaux , a écrit Thiflcirc de fon 
pontificat, publiée en 1757. 

Eugène IP fiégea depuis 1431 jufqtt’en 1447» 

Ce fur fous lui que le tint le concile de Baie , 
av. c lequel il eut de grandes conte Aati* ns, d’où 
naquit un fihifme, le concile l’ayant dèpofé 8c 
ayant misa fa place Àmèdée , duc de Savoie», 
qui avoit rtmis fon duché à fon fils . 3 c vivoit 
paifible & heureux en apparence dans la folitude 
de Ripaille. Saifi d’une nouvelle ambition, il accepta 
la papauté ; 3 c malgré le choix d’un concile , il n’cft 
qu’au rang des antipapes, fous le nom de Félix V. 

« (cmble que ce fuit à cct événement que Lafon* 
taioe ait fait alludoo dans la fable de l’homme qui 
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Court après U fortune & de l'homme qui l'attend 
dans Ton lit : 

Cet homme ( difcnt-îlt » étoit planteur de choux , 

Et le trollh devenu pape ! ■ . » • 

Et puis U papauté vaut-tlie ce qu'on quitte ' 

Le nrpot, le repos , tfétor fi précieux 

Qu'on eu faifuit jadis le panade des djeux. 

M. de Voltaire a fait aufli fes réflexions fur le 
même événement : 

Ripaille, je te vois .... 6 bizarre Amédée * 

Eft-ll vtji que. dans ces beaux lieux. 

Des foins & des grandeurs écartant toute idée. 

Tu vécus en vrai lage» en vrai voluptueux. 

Et que . lafic bientôt de ton doua hermitage. 

T u voulus être pspe » & cédas d'être fage * 

Dieux facrés du repor • je n'en (crois pas tant ; 

Et malgré les deux clefs dont la vertu nous frappe . 

Si j'érois alnfi pénitent* 

}e ne voudruis pas être pape. 

Ceft auffi fous le pontificat d'Eugène IV que la 
pragmatique - fanôion fiu compofee de pluftcurs 
décrets du concile de Gàle, & arrêtée dans l’af- 
femblée de Bourges, en 14)8. 

Eugène eft aufli le nom d'un tyran romain , que 
le comte Arbogafte falua empereur h Vienne en 
Dauphiné, après la mort du jeune Valentinien, 
en 39a : il fit quelques conquêtes en Allemagne 
& en Italie , & fut vaincu , le 6 feptembre 394 , 
par l'empereur Théodofe, qui lui fit trancher la 
tète fur le champ de bataille. 

EUGÈNE. ( Prince ) ( Voyez Savoie. ) 

EVILMÉRODAC, {MO. face.) fils & fuccefleur 
de Nabuchodonofor , roi de Babylone, fut aflaf- 
ftné après un règne de deux ans , par Nérigliflbr 
ion beau-frère. 

EUMÈNE, ( Hift. anc. ) l’un des plus célèbres 
capitaines connus fous le titre de fuccefleurs 
d’Aiexandre ; il conquit la Cappadocc & la 
Paphlagonie , fit la guerre avec divers fuccés à 
Cratère, à Antipater, h Antigone, fut vaincu par 
ce dernier, au moyen d'une trahifon h Ordmum 
en Cappadocc, l'an 310 Avant J. C. & livré à 
Antigone , qui le fit mourir en prifon , l'an 3 1 3 
avant J. C. 

Eumine eft encore le nom de deux rots de Per- 
game , dont le fécond , neveu du premier, contem- 
porain & ennemi d'Antiochus & de Pruftas & allié 
fidèle des Romains , eft principalement connu par 
fon amour pour les lettres & par l’augmentation 
conftdérable qu'il fit à la bibliothèque de Petgame , 
fondée par les prcdéccflèurs fur le modèle de 
celle d’Alexandrie. 

Eumine, Eumcn'ms , eft aufli le nom d'un orateur 
du 4e fièclc , natif d'Autun, originaire d'Athènes, 
qui prononça, l’an 309, le panégyrique de Conf- 
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tance -Chlore & du grand Confia n tin fon fils. Il 
mourut vers le milieu du 4c fiécle. Le père de la 
Banne , jéfuite , a recueilli ce qui refte de Tes 
harangues ; elles font partie du recueil intitulé : 
Panegyrici veteres ad ujum Ddphini. L’ufage qu'un 
Dauphin doit faire des panégyriques , eft de lei 
craindre 6c de les mériter. 

EUNAPE , EVNAPIVS; {Hift. lin.) né à Sardes 
en Lydie , connu principalement ctfmme hiftoricn, 
avoit fait une hiftoire des ce fars , dont Suidas a 
confervé quelques fragmens; nous avons fes Via 
des pkïlofophes de fon temps. Il écrivoit fous les 
règnes de Valentinien , de Valens 6c de Gratien, 

EUPOLIS s ( Hift. Un. anc. ) poète grec de 
Tancicnnc comédie , vivolt vers l’an 440 avant 
J. C. Horace en parle dans fa quatrième fatyre 
du livre premier. 

F.upolis atqut Crut inut „ Ariftophantffue poette # 

Atjue al ü quorum ComtrMa prifca tirorum tjl. 

EVREUX. ( Hift. de Fr. ) Le comté d'Evrcv x 
fut l’apanage d'une branche de la maif>n de 
France , iflue de Louis «cinquième fils de Philippe- 
le-Hardy. Philippe , comte aEvreux , fils de Louis , 
fut roi de Navarre , par Jeanne de France ' fa 
femme , fille de Louis Hutui , roi de France 6c de 
Navarre. Le fils de Louis & de Jeanne fut ce roi de 
Navarre, Charles-le-Mauvais , trop fameux dans 
l’hiftoire fous les rois Jean , Charles V 6c Charles VI. 
La branche mafculinc t TEvreux s’étant éteinte , en 
1425 , la Navarre paffa dans la maifon d’Arragon , 
dans celle de Foix , dans celle d’Albret, puis dans 
la branche de Bourbon , de la Maifon de France, 
où elle eft encore. Le comté d'Evreux fut ptufieurs 
fois réuni à la couronne, 6c concédé par elle à 
différentes mai fon s ; enfin, en 1 65 1 , il fut cédé 
avec d'autres domaines, en dédommagement de 
Sedan , à la maifon de Bouillon , qui le pofsède 
encore aujourd'hui. 

EURIPIDE, ( Hift. lin . anc. ) poète grec, fi 
fameux que nous en dirons peu de chofe. On 
place fa naiffance à l’an 482, 6c fa mort à l'«n 
407 avant J. C. Il étoit né à Salamine, il brilloit 
à Athènes dans le même temps que Sophocle, 
dont il fut le rival, 6c, félon l’ufage , l'ennemi. 
Ariftophane le joua dans quelques-unes de fes 
coméaies ; le peuple, qui fe croit juge au théâtre , 
le traira quelquefois avec ccrtc infolcnce groftiérc 
que l’ignorance 6c le mauvais goût aiment fur- 
tout à ftgnaler contre le génie ; mais les décidons 
hafardées d’une populace ne lui en impofoienc pas, 
il réfiftoit en face 6c haranguoit l’anembléc. Les 
focâateurs , ou une partie d’entre eux , deman- 
doient un jour qu’il retranchât quelques vers dans 
une de fes pièces ; il parut fur le tnéâtre , 6c leur 
dit ; Je ne travaille pas pour être inftruit par vous » 
Sss t 
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mais pour vous injlruire. Qu’ôfl fe rèpré fente 
Corneille ou Voltaire tenant ce langage à notre par- 
terre, peut-être moins infiruit que celui d'Athènes, 
quel fcandalc ! & cependant quel droit de tels 
hommes n’auroiem-ils pas eu de parler ainfi î 
Tandis que Chapelain ofoit juger Corneille, 
a dit M. de Voltaire avec toute riodignation du 

Î jér.ic , qui fent qu'il ne devroit être jugé que par 
es pairs. Encore ii Corneille n’avoit jamais été jugé 
que par Chapelain ; mais , 

Un clerc , pour quinze fols , fana craindre le holà* 

Peut aller au parterre attaquer Attila ; 

Et fi le roi 4e< Huns ne lui charme l'oreille. 

Traiter de vifigots tous les vers de Corneille, 

Or maintenant veiller, pauvres auteurs» 

Mordez vos doigts , ramez comme corsaires , 

Pour mériter de pareils protecteurs. 

Ou pour avoir de pareils advet (aires. 

Une autre fois , le même parterre athénien , 
dont la pénétration auroit bien dû aller jufqu’à 
comprendre qu’on doit faire parler chaque per- 
sonnage fuivant le caraétère qu'on lui donne , 
trouva mauvais qu’un des perfonnages c f Euripide 
fît l’éloge des richefles , fit jugea l'auteur comme 
s'it eût parlé de fon chef : Attende^ jufquà la pi , 
dit Euripide au parterre, vous vrrrq quel fera U 
fort du panêpynfle des richejjes. Cette faculté de 
haranguer le parterre pouvoir redrefler quelque- 
fois les jugemens du public. A la première repré- 
fentation d'Adélaïde du Guefclin , le moment où 
Coucy fc rend aux follicitations & aux reproches 
de Vendôme , 8t fe charge de faire périr Nemours, 
de peur qu'un autre n’en foit charge à fon refus, 
ce moment fut fifllé , parce que le parterre, qui 
ne fait jamais rien , ignorant l’hifloire de Bavalan 
fit de CliiTon, ne vit dans le contentement de 
Coucy qu’un per fon nage vertueux qui fe dè- 
mentoit lâchement; M. de Voltaire fut fort aife 
de l’erreur, & dit : u Voilà le fuccés de ma pièce 
» aflùré; ils ne prévoient pas le dénouement, & puif. 
*» qu’ils trouvent f» mauvais que Coucy aflaiïinc Ne- 
» meurs, ils lui fauront donc gré de l’avoir fauve: » 
en effet, ce dénouement fît d'autant plus de phifir 
qu’il n’avoit pas été deviné, & tout alloit bien juf- 
qu a ce mot : Es- tu content , Coucy? mot dont on fent 
aujourd'hui avec tant de refpcét tout le fublime , 
& qui met en effet à fi haut prix le fuüragc de 
Coucy : on fait l’ignoble parodie qu’en fit lur-le- 
champ un homme d'efprit dans le parterre , Ht qui 
pour lors fit tomber la pièce. 

Euripide fe découragea comme notre Racine ; 
& c’efi-ia le mal irréparable que produit l’irijiiflice 
du public envers les grands hommes. Euripide 
quitta le théâtre & Athènes , & fe retira mé- 
content à U cour d’Arch élans, roi de Macédoine. 

De foi xante -quinze picc^f qu’il avoir compofées, 
il ne nous en telle que dix -neuf, ou çfl étonné de 
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la fécondité de ces anciens poètes ; il paroît etpta? 
dant qu * Euripide travail loit avec quelque lenteur, 
talent dont on devroit fe vanter plutôt que delà 
pernicieufe facilité de Yin-prcmptu. Euripide , en 
trois jours , n’avoit fait que trois vers ; un poète, 
nommé AlceAis , fe vantoit d’en avoir fan cent 
dans le même efpace de temps. Oui t dit Euripide , 
mais vos cens vers vivront trois jours , & mes trois 
vers ne mourront pas. Ce n'eft point par la modcflie 
que les anciens font recommandables. 

Le grand mérite d’un poète dramatique efl de 
produire de grands effets. On dit qu’une repré- 
fentation de Y Andromaqut d’Euripide rendit fous 
les Abdérirairs par l'imprcfiion profonde qu’elle 
leur fit. Il s'agit fans doute d’une folie méta- 
phorique , & il y a dans l’hifioire ancienne plus 
d’un fait qu’on a pris ainfi trop à la lettre fur U 
foi d’un mot mal entendu. 

On trouve qu' Euripide déclamoit beaucoup 
contre les femmes dans fes tragédies; c’efi une 
marque qu’il les aimoit beaucoup. 

EURYDICE. ( Hifl. anc. ) Ce nom , confacré 
par la fable , appartient aufli à l’hiOoirc. Eurydice , 
femme d’Amyntas, roi de Macédoine , en eut trois 
fils : Alexandre , Pcrdiccas , 6c Philippe , père 
d’Alexandre-le-Grand ; elle en eut auui une fille 
Euryone;elle devint amoureufede fon gendre, mari 
d'Euryone, & pour l’époufcr fit le mettre fur le trône, 
elle voulut faire périr fon mari Ht apparemment 
„ fa fille. Euryone , infimité du complot , en avertit 
fon père , qui voulut bien pardonner à Eury dice, 
Il mourut, foit de fa mort naturelle , foit qu'Eury* 
dice eut profite de la clémence d'Amyntas pour 
confommcrfon crime. Eurydice fit périr Alexandre 
fit Perdiccas fes fils . & Philippe ne put échrpper 
à fes fureurs qu’à force de précautions. L'hifioire 
ne dit pas ce que devint Eurydice. 

Une autre Eurydice ctoit femme d’Aridée.* fils 
naturel de Philippe St frère d’Alêxnndre. Elle en- 
gagea fon mari à monter fur le trône de Mac ’ doine 
après la mort de ce conquérant, f cpendantTolyper- 
cnon (ou Polyfpcrchon)rameroii d Epi» c O’y nipius, 
mère d’Alexandre , Rcxane fa femme St le jeune 
Alexandre fon fils. Eurydice & Aridéc engagèrent 
Caflandre à fe joindre, à eux pour empêcher ce 
retour. Les armées étant en prefence. Us Macé- 
doniens abandonnèrent Eurydice Si ATir!éc,fit Ce 
rangèrent du parti du jeune Aridée, quifc regar- 
doienr comme leur roi légitime Olympia s fi: percer 
de flèches Aridéc. Eurydice s’étrangla. 

EUSËBF.» ( Hifl. eccléf. ) Plufteurs évêques de 
ce notp font connus par la paît qu’ils curent aux 
troubles de l’arianifinc, foit comme ‘éfenfeurs de 
la foi, foit comme fauteurs de l’h-Urfic. î*. Le 
premier & le plus célèbre cft Ensile, évêque de 
Ccfarce , nommé Eu Aie Pamphile , paice que 
Pamphile , prêtre de Ce farce , fon ami , ayant 
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ïbuffert le martyre, l'an 309 ", îl voulut porter 
<on nom, foit pour honorer fa mémoire , foit 
pour s’animer au martyre par fon exemple. Cet 
fatuité efl fauteur d’une hitloire eccléfiaflique , 
qui l’a (ait appellcr le père Je l’hi flaire eccléfiaflique. 
le préfident Coufin en a donne une tradtiôion 
françoilc. On a encore d'Eiuite une vie de Conf- 
ïantin , qui en efl proprement le panégyrique , une 
chronique depuis le commencement du monde 
jufqu'à la vingtième année du règne de Conflantin, 
chronique dont la traduâion , faite par S. Jérôme, 
nous a fait perdre une partie , que Jofeph Scaliger 
3 tâché de retrouver , en raflemblant les fragmens 
de cette chronique épars dans divers écrivains; le 
traité de la préparation 8; de la démonliration 
évangélique , compofé originairement de vingt 
livres , dont il ne r.ou* relie que dix ; des com- 
mentaires fur les pfeaumes 8c fur Ifaie , publiés par 
1 ). Montfaucon ; des opufcules publiés par le P. 
Sirmond; un catalogue des noms des villes 8c des 
lieux mentionnés dans l’écriture fainte. Eusibe 
mourut vers l'an 338. 

Dans fon hitloire eccl’fiaftique , il ne parle 
point de l’arianifme , St ce fitenceeft fufpeft, joint 
fur-tout à diver- partages de fes ouvrages, ou fes 
éditeurs même lejugem favorable â cette tefle. Il 
aroit que fa conduite, t-inft que fes écrits, fut 
quivoque à cet égard , 6c qu'il favotifa tour-i- 
tour les deux partis, fuivant les variations de la 
cour: on croit voir cependant que fon ccettr étoit 
pour l’arjanitme, & il deifervit faim Athanafe 
auprès de Conflantin. 

i 9 . Eusibe de N. comédie . contemporain SF.uùbe 
(le Céfarée , fut hautement & â découvert ce que 
l’autre étoit fccrétcmcnt ; il défendit Arius , petfé- 
Cura S. Athanafe ; 6c Eusibe de Céfarée , fon com- 
plice fecret , l'a beaucoup loué. Eusibe de Nico- 
médie fut chef de fcéle parmi les ariens; c’efl 
«le lui que les eufébiens ont pris leur nom. 

3 0 . & 4°. A ces deux Eu sites ariens, on peut 
oppofer deux autres Eusctes â peu prés du meme 
temps , qui fe diftinguèrent par leur zèle pour 
l’orthodoxie. L’un efl faint Eusibe , évêque de 
Vcrceil , banni pour avoir n futé de foufetire à 
la condamnation de faim Athanafe ; l'autre faitit 
Eusèbe , évêque de Samolâte , qui , dépofiraire du 
décret dclcétion de faint Melèce, élevé au fiége 
d’Antioche , pcrfécuté" par les ariens pour leur 
remettre ce décret qu’i.s vouloietit ané-ntir , me- 
nacé par un ofTicier de l’empereur Valetis d’avoir 
la main droite coupée s’il ne lui remettoit â l'inflant 
ce décret , lui dit : voila met Jeux maint, coupez ; 
mais ne tout attenJe { pat qu'un depot dont je me juit 
rha-gc , Joie jamait remit a J autres qu'à ceux qui me 
Font confié. Apte- une longue fuite de perfccuti- ns, 
il meutut de la blcflhre qu'il reçut d'une tuile 
qu'une femme arienne lui jeta fur la tête. Avant 
(fexpirer, il demanda la grâce de ccttc femme. 

5?, Eusibc, évêque de Dotilèe , combattit 8t 
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l'héréfie de Nefinrius & l’héréfie contraire d'Eu- 
tychès. Les Eutychiens le firent depofer dan* 
l'aflemblée comme fous le nom de brigandage 
d'EphiJe. Il mourut vers le milieu du cinquième 
fiéde. a 

EUSEBJE. C Flavu.) ( Hifl. rom. ) Elle engaa 
gea Confiance , fon mari , â donner le titre de 
Céfar à Julien. Ce prince fit le panégyrique de 
fa bienfaitrice , & nous l'avons parmi les œuvres. 

EUSTACHE de Saint - Pierre. Voyez Saint* 
Pierre. 

EÜSTATHE ; ( Hifl. tccUf. fut. ) c’eft le nom 
de deux évêques, l'un de Bérée , puis d'Antioche; 
l'autre de Theflalonique. Le premier, mort sers 
l'an 337, efl au nombre des faims , 6c fouflfrit 
l’exil pour la dèfenfe de la foi contre l'arianifmc. 

Le fécond, plus cmnu comme littérateur que 
comme évêque , efl fur-tout fameux par fes com- 
mentaires fur Homère St fur Denys le géographe. 
On lui a aufii attribué, mais il paroit que c'efl 
fans fondement , le roman Slfmene 6 / Ifmcnias. U 
vivoit dans le douzième fiède. 

EUSTOCH 1 E , ( Sainte ) l Hifl. tccléf. ) 
dame romaine , de la famille des Scipions & 
des Emiles , fut difdple de faim Jérôme , ainfi 
que faime Paule, avec qui clic fc renferma dans 
un monaflére de Bethiécm , dont elle fut fupé- 
ricure après faime Paule. Elle favoit l’hébreu & 
le grec , Sc s’appliquoit fort â l’étude , 6c fur-tout 
à la méditation de l’écriture fainte. Morte en 
419 , 6c faime Paule , en 404. 

FUTICHIUS , ( Hi/I. lin. ) patriarche d'Alexan- 
drie, depuis 933 jufqu'cn 940, a laide en arabe 
des annalts , publiées par Pocock, â Oxford, 
en 1619 , avec une vcrlion latine. 

EUTROPE , ( Hifl. lin. ) auteur qui n’efl connu 
que par fou Abrégé de l’mftoire romaine , quoi- 
qu'il eût compofé d'autres écrits. Il dit lui- même 
qu'il porta les armes fous Julien dans fon expé- 
dition contre les Pet fes , eut expédition! ego quoque 
interjui ; c’efl tout ce qu’on en fait. 

EUTP.OPE , ( H: H. rom. ) eunuque , fiivori 
d’Arcadius , puis difgracié. ( Voyez l’artidc de la 
première Eudoxie. ) 

EU TYCHÈS. ( Hifl. eccléf. ) Neftorius, évêque 
de Conflanfnoplc au cinquième ficelé, prélat (i 
zélé contre l'héréfie , qu’il difoit à l'empereur 
Théodofc le jeune . dans un de fes fermons : 
Donnez-moi la terre purgée d'hérétiques , 6* je vous 
donnerai le ciel. Secondez - moi pour exterminer les 
ennemis de Dieu , & je vous promets un fecours effi- 
cace contre ceux de votre empire ; ce Neftorius s'égara 
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en ponrftiivant ceux qui s’égaroienf. À force de 
difpurcr contre les hérétiques , 6c de les fuivre dans 
les fubtilités de la dialeélique , il devint hérétique 
lui-même. Selon lui , Marie croit mère du Chrifl , 
c’cft-à dire de l’homme; mais elle n'éroit pas mère 
de Dieu. Le verbe s’étoit incarné , non pas en 
n.iiflant d’une femme , mais en s'unifiant à la chair 
du Chrifl, qu’il avoit prife comme un temple pour 
y habiter : mais c’étoit l’homme * 8c non le Dieu , 
qui éroit mort ; & c'ctoit le corps de l’homme que 
♦? Dieu avoir reflufeiré. NeftoriilS trouva dans fsunt 
Cyril!»? , évêque d'Alexandrie , un redoutable ad- 
v'.rfaire 8c il fut condamné, en 431, au concile 
d‘£phéfe , troifiéme concile œcuménique. 

Ce qui étoit arrive à Neflorius, arriva aufli au 
moine Eutychis . Le zélé contré le neflorianifme 
le jeta dans une erreur contraire, qui fut ap^ellée 
de fon nom YEutychianfme. Neflorius fcparoit trop 
les deux natures , Eutychis les confondit. Il foute- 
noit que depuis l'incarnation, la divinité 8c l'huma- 
nité ne font plus qu'une feule nature ; c’etoir , 
iclon lui, la divinité ainfi confondue avec l'humanité 
qui avoir fou fier t. 

Après plufieurs conciles contradifloires , il fe 
. tint enfin, en 45 1 ,à Chalcédoine, un concile œcu- 
ménique , qui porta le dernier coup à l’cutychia- 
nifme, & fixa la foi de l’Eglifc fur le myflére de 
l'Incarnation. Cependant on difputa beaucoup 8c 
long temps contre l'autorité de ce concile ; les 
nefloriens 8c les eurychicns , & ceux qui les con- 
damnoient tous les deux , continuèrent à fe faire 
la guerre, 8c par des écrits Sc nar les armes, L’em- 
pereur Zenon donna, en 481, fon Hctonicon ou édit 
«l’union, qui ne réunit perfonne, & qui fembla 
même porter quelque atteinte au concile de Chal- 
cédoine. Enfin, en 553, le concile de Conflan- 
tinoplc , cinquième concile œcuménique , confacra 
la doftrine de* quatre conciles œcuméniques pré- 
cédons, nommément du concile de Chalcédoine, 
& condamna aufli quelques écrits infeétés de 
fK'florianifme, fur-rout ceux de Théodofe, évêque 
de Mopfuefle, de Théodoret, évêque de Cyr, 8c 
tTIbas, évêque d'EdciIe. C’eft ce qu’on appelle 
l'affaire des trois chapitres , 

Juflinien.qui, comme tous les princes foibles 8c 
oeu éclairés , donnoit trop d’attention 8c trop 
«importance aux débats thcolngiques , avoit pré- 
venu le concile de Conflantinople , & condamné 
de fon autorité privée les trois chapitres dés 546. 
Cette entreprife fur l'autorité de l’Eglife ne lui 
avoit pas réufli ; ceux même qui penfoient comme 
lui , réfutaient de fouferire fon éait : l'affaire 
des trou chapitres devint la grande affaire de 
l’Eglife. On ne fe fournit enfin qu’à l’autorité du 
concile de Conflantinople , & on ne s’y fournit 
qu’avec le temps. 

De l*eutychianifme,qui A:bftfi«ir toujours, quoique 
condamné , ou parce qu’il étoir condamné , naquit , 
vers le milieu du fepriéme fiècie , le Monothclifme , 
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. erreur à laquelle le pape Honorius paflTe pour avoir 
! été favorable. « Du moins, difotent les monothé- 
i lices , » s’il faut reconnoirredcux natures en Jéfus- 
I » Chrifl , il ne faut reconnoirre en lui qu'une feule 
» volonté ; il veut tout, il fait tour par une feule 
» opcratiçn , qu’on peut appeller théandrique on 
» dei-virile , c’efl-à-dire, divine & humaine tout 
» enfcmble ; 6c la diflinôion des deux natures n’efl 
n que dans notre entendement, n L’empereur 
Hétaclius embrafla le monothèlifme ; il donna, 
en 639* en faveur de cette nouvelle doétrine, 
l’édit connu focs le nom < Ycflhèfe y c’eft. à dire 
expofnon. Ces princes éroient bien prcflfés de faire 
des édits. Du moins Héraclius defavoua le fien ; 
mais, cr* 6 ^ 3 , IVmpereur Cionflanten donna un 
connu ions ic nom de iyp>. , ccft-a dire , formule 
ou formulai* e, par lequel il defendoit de parler d’une 
ou de deux opè atfons en Jéfus-ChriA. Le mono- 
thélifme fut condamne au concile deConflantinople, 
tenu en 680 Ôc 681 , fixiëmc concile œcuménique; 
ce qui n’empécha pas l’empereur Philippi^uc de 
fe déclarer long temps apres pour le monothèlifme, 
8c de (aire condamner le concile œcuménique de 
Conflantinople, par un concile particulier, tenu 
dans la même ville, en 7 ri: un autre tenu aufli 
dans la même ville, en 714, fous l’empire d’Anafc 
tafe II , condamna de nouveau les monothéistes, 
6c réhabilita le concile œcuménique de Conflan- 
tinople. Mais pendant long -temps on ne put 
marcher entre lcncflorianifme & l’cutychianifme, 
fans pencher un peu d’un côté ou d’un autre. Ces 
deux natures unies fans confufion , ces deux opé- 
rations , ces deux volontés , dont l’une ne con- 
trarie jamais l’autre, faifoient toujours quelque peine 
aux théologiens inquiets. 

EUTYCH 1 EN , ( Hifl. ecclif. ) pape 8c martyr ; 
fucceficur de Félix , en janvier 275 , uiartyrifé 
le 8 décembre 283. 

EXAMILION, f. m. {Hf.modU) muraille 
célébré que l'empereur Manu< 1 Paiéologuc fit élever 
fur l iflhme de Corinihe: elle avoit fîx milles de 
longueur : elle couvroit le Péloponéfe contre les 
incurfions des barbares : elle parcoit du port Lé- 
chée , & s’étendoit jufqu’au port de Cenchrée. 
Amurat II la démolit ; les Vénitiens la reconf- 
trmfircnt en^quinze jours : elle fut renverfée pour 
la féconde fois par un Bcglcrbey , 6c ne fut point 
relevée. ( A. R. ) 

EXARQUE , f. m. ( Hifl. anc. ) dans Tan riquité 
étoit u.i nom que donno.cnt les empereurs d’Orient 
à certains omciers qu’ils envoyoient en Italie en 
ualité de lieutenant, ou plutôt de préfets, pour 
efendre la partie de l’Italie qui étoit encore fous 
leur obéiftance , particuliérement la ville de Ra- 
venne , contre les Lombards qui fe font rendus 
maîtres de la plus grande partie de Tltalie. 

If exarque faifoit fa réfideucc à Kavcnnc ; cckc 



Digitized by Google 




E X I 

▼»He avec celle de Rome étoit tout ce qui refioit 
aux empereurs en Italie. 

Le patrice Longin fut le premier exarque. Il fut 
nommé , en 568 , par Juftin le jeune. Les exarques 
fubfiftércnt pendant i8ç ans, & finirent à Euty- 
chius, fous l’exarchat duquel Afiulphe ou Adol- 
phe, roi de Lombardie , s’empara de la ville de 
Ravenne. 

Le père Papebroch , dans fort Propyleeum ad alla 
fanéli Mari , a fait une difiernrion fur le pouvoir 
& les fondions de Y exarque d’Italie à l'éleoion & 
à l'ordination du pape. 

Héraclius , archevêque de Lyon , defeendant de 
nilufire ma. fon de Montboiluer , fut créé par 
l'empereur Frédéric , exarque de tout le royaume de 
Bourgogne ; dignité qui jufques-là éroir inconnue 
par-tout ailleurs qu'en Italie, dedans la ville de 
Ravenne. IVleneftrier , hifl. de I.yon . 

.. Homère , Philon & d’autres anciens auteurs 
donnent pareillement le nom d'exarque au chorifte, 
ou maître des muficiens dans les anciens chceurs , ou 
à celui qui chante le premier ; car le mot «>;,» ou 
ftgnifie également commencer & commander . 

C ha m bers, ( G. ) 

EXIL , f. m. ( Hifl. anc. & mod. ) efpècc de 
bannifiement. 

Chez les Romains , le mot exil , exilium , figni- 
fioit porprement une inter Jiflton , ou exclufion de 
teau 6 e du feu y dont la conséquence narurcllc étoit, 

ue la perl'onne ainfi condamnée étoit obligée 

'aller vivre dans un autre pays, ne pouvant fe 
pafler de ces deux élémens. Aufii Cicéron , ad 
Heren. ( fuppofé qu’il foit l’auteur de cet ouvrage) 
obfcrve que la fentence ne portoit point précité* 
ment le mot d'exil t mais feulement ainterdittion de 
Veau & du feu . 

Le même auteur remarque que Yexil n’étnit pas , 
à proprement parler un châtiment * mais une 
efpècc de refuge & d’abri contre des chavimtns 
plus rigoureux : exilium non ejfe fupplicium , fed 
perfugium portujque juppheu. Pro Cttciil. 

Il ajoute qu’il n’y a voit point chez les Romains 
de crime qu'on punit par l'eau/, comme chez les 1 
autres nations ; mais que l 'exil étoit une efpèce . 
«T ahri où on fe mettoit volontairement pour éviter 
les chaînes, l’ignominie, la faim , C/c. 

Les Athéniens envoyoient louvent ert exil leurs 
généraux & leurs grands hommes , foit par jaloufie 
de leur mérite, foit par la crainte qu’ils nepritfent 
trop d’autorité. 

Exil fe dit aufii quelquefois de la relégation 
d'une perfonne dans un lieu d’où elle ne peut 

«»ir fans congé. 

Ce mot efi dérivé du mot latin exilium , , ou de 
exul 9 qui figmfie exilé ; & les mots exiiium ou 
exul font formés probablement d'extra folum, hors 
du pays naxal* 
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T)ans le fiyîc figuré, on appelle honorable e\il 9 
une charge ou emploi qui oblige quelqu’un de 
demeurer dans un pays éloigné 6 c peu agréable. 

Sous le règne de Tibère , les emplois dans le* 
pays éloignés croient des efpéces d'exils myfiérieux. 
Un éveebé en Irlande, ou même une ambafiade , 
ont été regardés comme des cfpéces d'exils: une 
réfidence ou une ambaiTade dans quelque pays 
barbare, efi une forte d'exil. Voyelle Dulionnatre 
de Trévoux & Lbambers. (G.) 

EXTMFR . v. aél ( Hifl. & Droit public d'Alle- 
magne. ) Un nomme ainfi en Allemagne l’afison 
par laquelle un état ou membre immédiat de 
l’empire efi foufirait à fa jurifdiAion & privé de 
fon lufiYagc à la diète. Les auteurs qui ont traité 
du droit public d'Allemagne , difiingitcnr deux 
fortes d’exemption , la toulebi la partrelie. La pre* 
mitre efi celle par laquelle un état de l'Empire en 
efi entièrement détaché, au point de ne plus con- 
tribuer aux charges publiques , & de ne pin* 
reconnoitre l’autorité de l’Empire ; ce qui fe fait 
ou par la force des armes , ou par cdlion. C'cfi 
ainfi que la Suifi'e , les Provinces Unies des Pays- 
Bas, le landgraviat d’Alface, 6 >c. ont été eximés 
de l'Empire, dont ces états relevoient autrefois. 
L’exemption partielle cft celle par laquelle un éiac 
efi foufirait à la jurifdi&ion immédiate de l'Empire v 
pour n y être plus fournis que méd'tatement ; ce qui 
arrive torfqu’un état pluspuifiant en fait ôter un 
autre plus foible de la matricule de l’Empire, & lui 
enlève fa voix à la diète : pour lors, celui qui exime 
doit payeriez charges pour celui qui efi eximé , St 
ce dernier, de fujet immédiat de l’Empire, devient 
fujet médiat, ou landfajfe. (— ) 

EXPÉDITION ROMAINE. ( Hifl. mod. ) 
Autrefois , lorfque les cieâeurs «voient ciu un 
empereur, il étoit tenu , après avoir icçu la cou- 
ronne impériale en AiUmagnc , d’aller encore fe 
faire couronner à HfRc des mains du pape; & 
les états de l’Empire lui accordoient des fubfiJet 
pour ce voyage , qu’on appel '.oit expeditio ivaar.a. 
Les empereurs étoient par- là cenfcs aller prendre 
pofn filon de la ville de Rome : mais depuis thar.es- 
Quint , aucun empereur ne s’eft fournis à cette 
imiu.c cérémonie. ( — ). 

EXTRAORDINAIRE , adj. fienifie quelque 
chofe qui n’airive pas ordinairement. 

Couriers extraordinaires , font ceux qu'on dépêche 
exprès dans les cas pr>. dans. 

Ambaffadtur ou envoyé extraordinaire , efi C.'lui 
qu’on envoyé pour traiter & négocier quelque affaire 
particulière & imposante, comme un mariage, nn 
traité , une alliance , &c. ou même à Poccabon de 
uelque cérémonie . pour des complimens de cwn- 
olcance , de congratulation. 
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Une gazette * un journal, ou des nouvelles extra- 
ordinaires, font celles qu’on publie après quelque 
événement important, qui en contiennent le détail 
& les particularités , qu'on ne trouve point dans 
les nouvelles ordinaires. Les auteurs des gazettes fc 
ferrent de poft-l'eripts ou fuppléme ns , au heu d «?*- 
traordinsircs ♦ Charniers. 

EXUPERANCE , ( Ht fl. rem. ) préfet dej Gaules, 
connu par la lettre que fa ut Jerome lui adrclTe 
pour l’exhorter à quitter lefièclc&à le confacrer 
a Dieu, Il fut tué à Arles, vers lan 424"» dans 
une fédinon. 

EX ITERE. Ccft le nom : 

i<\ D un rhéteur célèbre d? Bordeaux , au 4e 
fié de, qui enfeigna l’eloquence a Touloufe à 
Narbonne: il eut pour difciples deux neveux de 
Conforma , qui lui procurèrent, en 33$ , la pré- 
sidence d’une province dEfpagnc. Il mourut a 
Cahors. . . 

t°. D’un faim , évéque de Touloufe , a qui 
faim Jérôme a dédié ion Commentaire fur le 
prophète Zacharie. 

3 0 . D’un autre faim, évèque de Baveux , connu 
fous le nom de faim Spire, & qui fut un des 
premiers apôtres de U Nenflrie ou Normandie, 

EZÉCH 1 AS , ( Hi(! fier. ) roi de Tuda, fiis & 
fucccfleur d’Achae , de*tii on a , dan, Ifaie , cha- 
pitre 38 , ce beau cantique, tgo dixi tn dimidia 
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iltrvm mtantm , & c. qui a fourni une fi belle ode 
à JcanBapiiite Rondeau. Toute fon hifloire fo 
trouve, livre 4 des rois, chapitres 18, 19 8c 20; 
paralipoménes , chapitres 29 , 30 , 3 1 , 3 2 ; & Ifaie , 
chapitfcS36, 37, 38, 39. 

Il mourut l'an 698 avant Jcfus- Clirifl. 

EZÉCHIEL , ( /AV?, focr. ) l’un des quatre grands 
prophètes , etnmenc captif à Iîabylone avec Jà m 
chonias. Il commcça de prophétifer l'an Ç95 
avant J. C. Scs 1 ropliéties (c trouvent dans la 
Bible; elles fom obfcuics pour nous, & ont été 
obfcurcies encore par «le lavans & longs com* 
m.ntaircs. 

EZZE UMo» f( MIN , ( H; fl. moi. ) tyran de 
Vérone, do Vu? •■■c & ri ’jtiel^ucv autres ville, 
d'Italie, au tteiricme fiée le On lore; refonte comrao 
un barbare , qui, <i. m Sa feule vil.c 3 c Padoue, 
fit mourir plus fut /■: u.iilc citoyens de toute 
Ciirtd-.ùon , parce ijui's .voient tenté d'arracher 
à (un j,,ug *cur pa ne, & t'e îa terne:. ifcen liberté. 
Lars papes OrcgniielX, Innocent IV, Alexandre IV, 
l’çxcotrmiinièten: , le iîe,jO,èrcnt . put, nient d*s 
cioifades contre lui; tome i’It.i’ v te foulcva; il 
réfirta long-teinrs; si fin , il fi t ptis devant Milan , 
& mourut fl irts 1 c dcletpoir fie la rage a Soncino, 
en 1259. Anlfi fuperflitieux que cruel, il n’entre, 
prenoit rien fans confuiicr des afirutogucs: un féru 
Gérard a écrit fa vie en italien ; un tiantjoi, 
Cortaud l’a traduite en ftanqois. 




FABER. 



Digitized by Google 



F A B 



O 



F A B E R. ( Jean ) ( HifL eccléf.j Parmi divers 
théologiens , prédicateurs & fcolaftiques du fei- 
zicme fiècle ► nommés Fjber , il inut dillingiicr 
Jean Fnber , n tireur du Marteau des hérétique* , 
Mal! ai s bareticorum , & connu par ion zèle contre 
lesproteftans , qui lui valut, en 1531, l’évéchè de 
Vienne en Aurriche ; ee qui fit dire à Erafme : 
Luther efi pauvre , mais il fait enrichir fes ennemis. 
C’éroit un ardent fcolaflique , <1 s'oublioit quelque- 
fois dans la difputc; les proteftans, qui s'appellent 
les évangéliques , & qui le prétendent obier - 
vatcurs beaucoup plus exaéls de l'évangile que 
leurs adverfaires, latiguoicnt Fabcr dans la con- 
férence de Zurich de leur citation éternelle de 
Tévangile, interprété à leur manière; il s’échappa, 
d.t on , jufqu'â répondre qu’o/t aurait bien pu vivre 
en paix fans l'évangile. Ce font les prourfans qui 
lui imputent cette irrévérence , mais c’éroit de 
leur évangile qu’il parloit. Faber mourut en I34IÎ 
on a fes oeuvres en 3 vol. in- fol. 

FABERT. ( Abraham ) Ccft le maréchal 
/jéiT/.Sonayeul éroit directeur de l’imprimerie du 
duc de Lorraine à Nancy.fon pèreêchevinà Metz; 
edui-ci fut anobli par Henri IV; il eft auteur de 
notes iur la coutume de Lorraine. Abraham naquit 
à Aletz, le 1 1 o&obrc 1 -599. DcAiuc par fes parens 
àu barreau ou à l'églifi- , il fe fentit deftiné par la 
nature à la profdTion des armes; il fervit d'abord 
Comme volontaire. 

Rofe & Fah«rc ont ainit commencé. 

ÀiiiTi-tôt qu’il fervit, il fc distingua; fa renom- 
mée remplir bientôt l'Europe. Le cardinal de 
Richelieu , dans la gu rre de 1* j y, concertoit avec 
lui les opérations militaires; & ceft fur les mé- 
moires de Falert que le fijgc d'Arras fut réfolu , 
en 1640. Le cardinal lui demanda s’il conncirroit 
un homme de bonne volonté qui, pour cent mille 
écris, osât traverfer l’armée ennemie, entrer dans 
la place, la reconnoitre 8c rendre un compte exaâ 
des forces de la earnifon. Je ne connois perfonne , 
dit Fjber/ , qui fbir d-fpofé à fe charger d’une telle 
com million pour de l’argent ; mais je connois 
qiielquun qui la fera gratis ; c’eft moi. Le cardinal 
Mazarin , devenu mmiftre tout-puiiTant , voulut 
au/Ii le voir 8c 1 entretenir; il lui propofa d'être 
ion cfpion dans l'armée : comme, iuivant l’ufagc 
de la cour , il couvroit d'cxprclîions nobles la 
ballefle de cette proportion , Fabert , dont les idées 
étoicnr fi él ignées de celle L, ne l'entendit pas 
d abord ; le cardinal s’expliqua plus clairement ; 
alors Fabert lui dit: Je vous entend* , monfeigneur , 

. VOUs *lle{ m entendre. Je conçois qu'un grand 
minifire tel que vous a befoin de toutes fortes de gens 

de toutes fortes de fervices : les uns le fervent par leur 
Ht foire. Tome U. Seconde part. 
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bras , les autres par les rapports qu'ils lui font ; 
trouve^ bon que je fois du nombre des pruniers. Ce 
n’étoit paschoiftr la mci)0Urc part dans la faveur ; 
mais ce n ctoit pas de la faveur qu'il recherchoit , 
c’étoit de la gloire, 8c il enobtint. Sa vie cft un tifîit 
d'exploits brillans , de fervices utiles , tfaéHon* 
génêrewfes, de traits & de mots nobles. Si pour cm- 
pêcher , difoiril, quune place , que le roi m'auroit 
confiée, tombât au pouvoir de Ü ennemi , il ne fdloit 
que mettre J la brèche ma perfonne , ma famille & tout 
mon bien , je ne balancerais pas. Il n’y avoit point, 
difoit-il, de fonction aviliflante à la guerre; en 
conféqucnce , il entroit dans tous les détails 8c 1 
mettoit la main à tour. Au fiége de Bapaume, en 
1641, il s’occupoir de la fappe, de la mine, de 
l’artillerie, des machines, des ponts , de tous les 
travaux les plus pénibles; quelques autres officiers, 
qui, par vanité même, fe renfermoient dans lei 
ronflions de leur état répurées les plus nobles , lui 
firent reprifenter qu’il en faifoit trop, & que c’étoif 
aviiir fes grades de capitaine aux gardes & d’officief 
général. Ainfi donc , leur dit-il , mon %èlc pour te fer» 
vice du roi doit diminuer en raifort des grâces qu il m A 
\ faites ; mais ne craigne^ rien , ajoura t-ü , ces travaux 
que vol s Croyt{ ou -défions de moi , font les degrés mêmes 
\ qui m'élève ront au-dejfus de vous. Les héros mé- 
prifenr les favoris, les favoris eRitr.ânt tes héros & 
les en baillent davantage. Saint-Mars , qui vouloit 
gouverner l’Etat , parce qu’il’ plaifoit à Louis XIII, 
critiquoit un jour,avecla légèreté d’un jeune homme 
& l'importance d’un mimûre, les opérations dn 
fiége de Perpignan , dont Fabert rendoit compte au 
roi. 1 oui* XIII , qui eftimoit Fabert , 8c qui étoit 
fouvent le plus cruel ennemi de ceux qu 11 ai moi t 
le plus, s'emporta fi violemment contre baint-Mars, 

Î ui celui-ci n'ofant répliqueras! roi , fortit en lançant 
ur Fabert un regard de fureur , Ci en lui dtfant : 
Monfieur. je vous remercit : Que dit il ? s'écria le roi , 
je crois qu'il vous menace. Non , Sire , répondit Fabert , 
perfonne no je faire des menaces en votre préfence , O 
ailleurs cnn en fouffriroit pas. Le malheureux Saint* 
Mars touchoir au moment de devenir, au lieu d'un 
objet de crainte , un objet de pitié. 

Fabert fauva l’armée françoife à la retraite de 
Mayence ; & dans une autre occafion pourfuivant 
l’ennemi auquel il avoit échappé alors, 8c trouvant 
dans un camp abandonné une multitude de foldats 
8c d’officiers bleflès 8c mourans , il entendit un Iran- 
çois s’écrier : Achevons ces malheureux , ce font eux 
qui ont majfacré nos camarades à la retraite de Mayence. 
Yoilà , répondit Fabert , le confeil S un barbare ; cher - 
chons une vengeance plus noble 8» plus digne de notre 
nation. Il leur fit donner des vivres 8c des fecours , 
il les fit tranfporter dans des hôpitaux , & plu- 
fours d’emr'ciu , libres de fe choifir un maître* 
Ttt 
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donnèrent , par reconnoiflance , à la puifiance 
qui les «voit recourus» 

AufiégedeTurin, en 1640,1! avoit été fi fortement 
bledé à la cuifle , qu'on croyoit ne pouvoir le fau- 
ver qu’en la lui coupant. M. de Turennc & le 
cardinal de U Valette l'cxhorroicnr à foufirir 
cette opération ; mais Fabert ne jugeoit pas que ce 
fut vivre que de relier li#s d’état de lervir ; il ré- 
fifta conflamment : Je ne veux point mourir par mor- 
ceaux , dit* il t ii mort m'aura tout entier , vu elle n'aura 
rien . Elle n’eut rien. 

En 1654, Fabert prit Stènay. En i6«;8 t il eut le 
bâton de maréchal cie France; il eut aufii le gouver- 
nement de Sedan ; & la fidélité connue du nouveau 
gouverneur ne fut pas un des moindres motifs 
qui déterminé cnr le cardinal Mazarin à choifir 
^ Sedan pour fervir d’afyle à fa famille pendant les 
^troubles de la fronde. Le roi offrit à Fabert le 
cordon bleu , mais n’ayant pas cru pouvoir , fans 
altérer la conAirution de l’ordre, difpcnlcr Fabert 
de faire les preuves de noblefie néctflaires, & les 
amis de Fabert l'exhortant à les faire comme on 
les fait quelquefois : Non , dit Fabert ,je ne veux pas 
que mon manteau foit décoré par une croix , & mon 
unie déshonorée par une impoffure. Le roi lui témoigna 
qu'il le trou voit plus honoré par de tels fentimens , 
qu’il ne l’auroit été par lin ruban bleu. Fabert ne 
voulut point faire de faufils preuves ; Catinat ne 
voulut point en faire de Amplement fiifiîfantcs. 
f Voyez l’article Catinat. ) Il ne faudrait pas, pour 
J’bonneur de Toi dre , que beaucoup d'hommes 
tels que Fabert Si Catinat l’eu fient rcfufé , ni que 
beaucoup d'hommes trop diffère nî de ceux* là 
l*eufient obtenu ; mais pcut-ctre il faudrait que la 
dignité de maréchal de France , fuppofant tant de 
fervices, fervit feule de preuves & donnât droit 
à cette décoration. 

Fabert ic fit une loi de ne jamais recevoir de 
préfens dans fon gouvernement; il fe refiifa conf- 
tamment aux ofircs que lui fit la reconnoifiancc 
des Scdanois ; ils tentèrent de donner le change à 
fon défintéreflement , en offrant , pendant fon 
abfencc, à madame la maréchale Fabert, ( made- 
moiselle de Clevant ) une tapWTcrie de prix qu’ils 
a voient fait venir de Flandre ; elle la refufa : le 
maréchal, a fon retour, l’acheta le prix qu’elle avoir 
coûté avec les frais de tranfport , la fit vendre , & 
en employa le produit aux fortifications de la 
place. Tel fur le maréchal Fabert. Il mourut en 
1662. Le P. Barre, chanoine régulier de Sainte- 
Geneviève, a donné fa vie en deux volumes 
in- ia. 

FABIEN , (saint) ( Hijl. eceléf. ) pape 8 c 
martyr , fuccefieur d’Anthérc r en 236, mort pour 
la foi fous la persécution de Déce, en 2p. 

FABIUS-MAXJMUS & autres. ( Ni/l. rom. ) 
1 a fcunille des Fabius jouit d'une gloire particulière 
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dan» lhiftoire romaine. Ce fut elle qui fe charge* 
feule d’arrêter les courfes des Vcïens & des 
Ktrufques ; c’eft elle qui périt toute entière au 
funefte combat de Crémérc, l’an de Rome S77. 
Ovide a célébré cet événement dans fes Fajlet : 

Una dits Fabios ad bcllum m: fêtai omnss ; 

Ad btllum miffoi ptrdidit una dits. 

R n’en refla , dit-on , qu’un feul de qui defeendent 
tous les Fabius qu’on voit encore figurer depuis 
dans l’hifloire romaine. Avant cet événement. 
Fabius Catfo avoit été trois t’oie Conful, & avoir 
fait la guerre avec vigueur ,ux Véieos 3c aux Ëques ; 
mais n’ayant pas lit fe rendre agréable aux foidits, 
ils refusèrent dans une occafien importante , de fe 
prêtera fa gloire & de lui mériter les honni urs du 
triomphe ; tant il eft fouvent plus aifé de vaincre 
l’ennemi que de conduire le citoyen ! adeb, ditTitc- 
Livc , txceUentibut ingeniit cittut Jefuerit art quJ 
chrm regant , quà m quà koflem Jurèrent. 

Son frère Marcus Fabius, conful l’an de Rome 
174 » remporta fur les Etrufqucs une grande 
vifloirc , où il perdit un autre frère, Quintus Fabius, 
deux fois conful; & il refufa le triomphe, refusqui lui 
fit plus d'honneur que n’auroit pu taire le triomphe 
même ; tant le mépris de la gloire , placé i propos , 
la rend quelquefois avec ufure! dit M. Rollin, 
d’après Titc - Live. Omni alla triumpho Jepojitus 
triumphut darior fuit; .idto {prêta in tempare glana 
interjiem cumuUtiar redit ! 

Les perfonnagesde cette famille les plus illu lires, 
depuis la défaite de Crémérc, font: 

i°. Quintus Fabius Vibulanus, trois fois con- 
ful, créé décemvir l’an de Rome 304. 

i°. Quintus Fabius Rullianus Maximes, conful 
jufqu'à cinq fois, diflatenr , cenfeur, prince du 
fénat. Dans fa jeunefle étant maître de la cavalerie 
fous le direfleur Lucius Papirius Curfor , il rem- 
porta fur les Samnitcs une grande 8c illuftre vic- 
toire , dans l’abfence 8c malgré la défenfe expretfe 
du diétateur , qui , fans égard au fuccès , voulut 
punir la défobéifTancc 8c l’indifciptine de Fabius, 8c 
venger l’autorité de ta diflature : ni l’armée , ni le 
fénat ne purent obtenir de lui la grâce de Fabius , 
il ne l’accorda enfin qu'aux in (lances du peuple , 
qu’à la foumifiion de Fabius 6c de fon père , 8c 
qu’après avoir obtenu que les droits de la diflature 
fuffem reconnus , ainft que la néceffiié de Ut fubor- 
dination 8c de l’obèiftance. 

Dcvenn dictateur à fon tour, Fabius battit encore 
les Sammies , 8c dans fes divers confulats il battit 
d'antres ennemis de Rome. Il fe vengea noblemcnc 
de Papirius en le nommant diétateurpour ia fécondé 
fois ; il eft vrai qu’il ne fit en cela que céder aux 
inftances du fénat, comme Papirius, en lui par- 
donnant, avoit cédé à celles du peuple; 8c on vit 
trop au dehors 1a violence qu’il fe faifoir , ut ap- 
parent injignem dalorem ingenti (omprimi onium. 
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TQuîrtttu Fabius Gurgcs fon fil* , confol l'an de 
Rome 460 , s'étam lailTc battre par ces mêmes 
Sam nites que le pire avoit tant fois vaincus, on 
voulut lui ôter le confulat , le pire obtint grâce 
pour lui en offrant d’aller lui fervir de lieute- 
nant: l’offre foi acceptée, & le confol , conduit 
par un tel guide , remporta for Ici Samnites une 
viâoire complète. 

■j°. Quintus Fabius Verrucofos Cunâator , cinq 
fois cornu! , une fois cenfcur, deux fois diâateur , 
deux fois prince du fènat , triompha deux fois , 
une des Liguriens , une des Carthaginois : c'eft de 
lui , & a fon occafion , de fes aïeux . que Virgile 
a dit, en employant un vers d'Ennius: 

Qub fejfum rafitia Fabii? tu maximtis illt ta 

Unua qui nobta eundondo nflim'ta rem ! 

( Poy^ l'article Ennius.) C’eft de ce Fabius que Ca- 
ton l’ancien ,dans le traite de Cicéron delà VieilleJJe , 
célèbre tant & la gloire Sl la vieillelTe vigourcule 8c 
refpeâablc , & les ulens toujours utiles à la patrie, 
foit dans la Daix, foit dans 1 ? guerre. Toit dans la 
légiftation , (oit dans le commandement des armées, 
& les vertus tant civiles que domeftiqties , & les 
connoüïances de tout genre , 8c la gravité affai- 
Tonnée d’urbanité : Erat in illo viro comitate con- 
dita g r a vit os ; r.ec feneftus mores mutoverat ..... 
Hic 6* Ulla ge rebat ut adolefcens , cum plané grandis 
effet q S» Ar. 'r.ikaltm juveniliter exfultantem patient i à 
Juâ molliebat . . . rue verb in armis præflanttor quàm 

in togâ nec verb die in lace modb atque in 

oculis civium magnus , fed ’tntiis domique pr&fla/itior: 
qui fermo ! qua pracepta ! quanta notifia ar.tiquit.xti s ! 
quee Jcientia juris augurii ! multx etiam y ut in hornine 
romarto , Huera : otnnia memoriâ tenebat. C’eft lui 
qui faifit le véritable efprir de la guerre qu’il fal- 
loir faire aux Carthaginois, 8c la véritable manière 
de vaincre Annibal, en le minant peu à peu & fans 
combat , en temporifant, en fâchant attendre : il fe 
laifta taxer de timidité, & par les Carthaginois, & 
par les Romains. «Oui, difoit-il, je crains tout 
» pour l’état, rien pour moi, pas même ces vains 
j» difeours. » 

j Son penebat enim rumosts antt falutem, 

dit encore E&nius; 8e c'eft encore le cas de redire , 
avec Tite-Live : adeb [prêta in temporc gloria inter - 
dum cumulatior redit ! fabius occupant un pofte 
avantageux, où on ne pouvoit le forcer, dédaigna 
toutes les bravades d"Annibal. uSi Fabius efl un fi 
v grand Capitaine , difoit Annibal, qu'il descende 
» avec moi dans la plaine , & combattons. >» « Si An- 
» ni bal efl un fi grand capitaine , répondoii Fabius, 
u qu'il me force et y defeendre 6» de combattre . 1» 

Minucius , général de la cavalerie fous Fabius , 
ou ne concevoit pas, ou n’approuvoit pas ce fyf- 
tème de temporiutton; il livra un petit combat, 
malgré les défenfes de Fabius , & il eut le malheur 
«l’avoir ua petit fuccès; alors, enflé d'orgueil & 
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plein de mépris pour fon général , il cabale courre 
lui à Rome , décrie fa conduite lente , fc fait 
donner une autorité égale à la Tienne, fe fepàré 
de lui ; & , maître alorsde fc livrer à toute fa témé- 
rité, il hafarde un nouveau combat, tombe dans 
une embufeade, 8c étoit battu fi Fabius ne fit 
accoum à fon fecours. Minucius eut du moins 
le mérite de reconnoitre fa faute , de fe reunir 
volontairement à Fabius , & de fe foumettre à fa 
conduite. 

Fabius eut la gloire de rendre Tarente aux Ro 1 
mains ; il y employa la rufe, & Annibal, qui l’avoit 
employée plus d’une fois avec fuccès , dit à ce fujet : 
Us Romains ont suffi Uur Annibal. Marcus LiviuS 
Salinator , qui avoir perdu cette place , & qui s étoit 
retiré dans la citadelle , voyant la ville reprife , 
prétendit avoir contribué il ce fuccès , 8c s’en vafi- 
toit 2 Fabius , qui lui répondit : il efl certain du 
moins que je ne l'aurois pas reprife fl vous ne lavie^ 
pas perdue, 

Quintus Fabius Maximus, fils du temporifeur, 
ayant été créé conful , fon père alla fervir fous lui , 
comme Quintus Fabius Runianus avoit fervi fous 
le lien. Son fils étant allé au-devant de lui, précède 
dcfeslifleurs, ceux-ci, par refpeâ pour l’âge & 
pour 1a réputation du père , par refpeâ même pour 
le conful fon fils, le lailsèrent avancer à cheval , 
quoique tout citoyen dût mettre pied à terre à la 
rencontre du confol ; il avoit déjà paffé le onzième 
licteur, le conful s’en apperqut, en fut furpris, ÜC 
ordonna au dernier liâeur, qui le précédoit imm* 
diatemenr, de faire fon devoir. Celui-ci cria au 
vieillard de defeendre ; Fabius obéit 8c dit à Ion 
fils : je voulois éprouver fi vous fsvie{ être conful, 
Cicéron exalte beaucoup le courage avec lequel 
Fabius le temporifeur foutint la perte de ce fil* 
digne de lui ; c’eft ce que Cicéron , grand admira- 
teur de Fabius , trouve de plus admirable dans la 
vie de ce héros : Scd tsikil efl admirabiimr quant 
quomodb ille monem filii rulis clari viri & confuùsris : 
efl in manibus laudatio , qi.am càm legimus , quen 
pkilojophum non contcmnimus? 

Fabius s’oppofa fortement au projet qu’avoit 
Scipion de porter la guerre en Afrique. La foi- 
bleffc humaine entre dans les plus grands coeurs. 
Il paroit que Fabius ne voyoit pas (ans inquiétude 
& fans jaioufie la gloire naiffante de Scipion. 

Fabius, fi l’on en croit Valère Maxime, vécut 
près d’un fiède. Il mourut l’an 549 de Rome. Sa 
doâriné for les augures 6c les aufpices , dont 
Cicéron le vante , étoit que les aufpices étoient 
toujours favorables à qui fervoit bien la république , 
toujours contraires à qui U fervoit mal 

FABIUS PICTOR. ( Hifl. lin. au:. } C'eft 1 . 
premier romain qui ait écrit l’hiftoire romaine j 
mais nous n’avons pas fon ouvrage : celui qui porte 
fou nom cft une des impoftures d'Annius du 
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Viterbe. Fjliut PiHar vivoit vers l'a n > i (, avant J. C. 
Ce nom de Pi&or venoit de ce qu'un de fes an être* 
aroit fait peindre les murs du temple de la lamé 

FABIUS RUSTICUS, ( Hifl. lin. or.:.) hifto- 

rien du temp» de Claude Si de Néron , anû de 
Sénèque .loué par Tacite. 

FABIUS MARCELLINUS, (H fl. /r/r.)hifto- 
n'en du f -fiécle, auteur d'une vie de l’empereur 
Alexandre Mamméc , eft cité par Lampride. 

FABIUS DOSSENNUS.ou DORSENUS,(/fiy?. 
tilt ont.) auteur de ce» farces nommées AttlUr.cs, 
de la ville d'AttlU au pays des Oique» , cù elicr 
•voient pris naiBance. 

Quintvi fît Dvffsnmut edurbus inparajkist 
n on adfînelo pettuuat pulpita Jocca r 
€>t fîtt ertim numnutrn in Iqeulos derniers rt pofîhnc 
Stdiiut » cadul dfl refît? fîgt ful ula tMo. 

iit Horace. Oh ignore en quel temps vivou ce 
Fabius Dojfennus^ 

FABRE , (Jean-Claude) (/#(/!. litt.) oratorien , 
continuateur de IhiAoire ccclciiaftique de M. Fleu- 
ry , 6c l'un de ceux qui ont le plus contribué à éta- 
blir le préjugé que Ici comuiuaicurs ne valent 
prcfqtie jamais les auteurs continués. Il y a encore 
de lui d'autres ouvrng s moins connut & moins 
dignes de l'être; fur- ut»' perfonne ne fait qu'il a 
traduit tout Virgile On lui a fait l'honneur de le 
vexer & de le chicanur comme s'il avoir eu du 
talent ; mais c’eft feulement parce qu’il étoit jan- 
fcnific. Né !i Paris en 1668 , mort à l'oratoire 
Saint-Honoré en 1753* 

FABRETTI r (Raphaël) (t/ifi* litr. mod.) 
fecrctaire du pape Alexandre VHI , chanoine de 
la bafilique du Vatican , 6c préfet des archives du 
château Saint-Ange fous le pope Innocent XII , 
lavant antiquaire, auteur tKun ttaité eftimé qui a 
pour titre : Infcriptionum antiquarum explicatio. U a 
écrit aufli furies aqueducs de l'ancienne Rome,- fur 
la colonne Trajane , 6fc. Né à Urbin dans i’Ombrie, 
en 1619. J mort à Rome en 1700. 

FAKRr, (Honoré) (ffîj 1 . lia. mod, J jéfuire , 
Hcri vit en faveur de U doârine du pronabi lifme 
il comte les lettres Provinciales ; aulTi meffieiirs 
de Port-Royal l'appclloient -ils l'avocat des caufes 
perdues. Il fut réfuté même à Rome , où il mourut, 
en ii88. 

FABRÏÇIEN , f. m. ( Ht fl. moJA officier ecclé» 
fiafuquc ou laïque , chargé du fuin du temporel des 
é, lifts. C’eft, dans les paroilTcs, la même chofe 
quq le marguillier. Dans les chapitres , cVft un 
Chanoine cïijirge des répatatioo» d« J’églifc , de 
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celles des biens, fermes» flcc & de leur vifite , qu 3 
en perçoit les revenus & en compte au chapitre* 

On le nomme , en quelques endroits, ckamhrur , 
Dans certains chapitres il cA perperuel ; dans d'au- 
tres, il n’eA qu'à temps amovible ou révocable , 
à Ta solootc du chapitre. (G) 

F A BR ICI US. ( H fi. rom.) CaïtiS Fahricius Luf 
cin u s , deux fois ccnful , puis cenfeur, célèbte 
fur-tout par fa pauvreté, qui faifoit fa puiilance. 

Pano^ue pounum 

Fahritittm. 

Hune et in rom pris Curium ru pd h» 

Utilem belle tulit , Cr Cuanllum 
S*n 1 pjupertai , Ct avttut mpt 0 

* Cuir, lare funsTus. 

On fait comme il dédaigna tout l’or de Pyrrhiu? 

Mu jus régner judiwvit ce g La r opes pcjfe contsmnert t 

dit Sénèque. On fait avec quelle intrépidité il vit 
entrer dans le lieu où il converfoit avec Pyrrhus le 
premier éléphant qui eût encore paru à fes yeux , & 
qui Ce préfemoit dans l'appareil le plus menaçant, 
pouvant des cris cffrayaits, & levant fa trompe 
(ur 1 a tète Ae Fahricius : celui-ci, fin s témoigner 
ni. crainte ni furprife , dit froidement : votre éU - 
phant ne m'étonne pas plus aujourdhui que votre or 
ne me tentait hier. On lu» expofa la doârine d Epi— 
cure, elle lui étoit nouvelle; il en Gémit d’abord * 
les conféquences ; il fouhaita que cette doârine 
pût ftduire les Samnit es 6t Pyrrhus 6c tous let 
ennemis de Rome. 

Dl mtliora piis trrortmqut kofîibvi ilium . 

On fait que faifent la guerre à Pyrrhus , il avertit 
ce prince de la perfidie de fon médecin, qui avoir 
voulu trafiquer (le fa vie avec les Romains : EjuJJcm 
animijuit , dit Scnèque. aura non y inci t veneno non 
vincen . Jamais on ne fera un plus bel éloge d'un 
ennemi , ni même d'un ami , que celui que la genêt 
rofité de Fahricius arracha pour lors à Pyrrhus r 
a Je rcconnois Fahricius , dit-il , on dêtourneroit 
n plutôt le folcil de fon cours que Fahricius de U 
rr vertu : ille efi Fahricius qui dijfUiliùs ah he- 
0 ne fiate quant fol à curfu juo averti pclâfi. 

Fahricius fit nommer conful r dans des temps dif- 
ficiles, Cornélius Ru fin us , homme avide, mais 
grand homme de guerre : «La république, lui dit* 

« il, a befoin de vos talens , & thura fe défendre 
n de vos vices ; en tout cas , j aime mieux être pillé- 
» par le conful , que d’érre vendu comme efclavc 
» par l’ennemi.» Cenfeur, il exclut du fénat ce 
même Rufimis , parce qu’il avoit en vaificlle d’ar- 
gent, pour fa table, un peu plus de quinze marcs. 
Fahricius vivoir vers la nn du cinquième ficelé de 
Rome Valère Maxime obfcrve t|uc ce luxe , puni 
comme *. xctfTifdu temps de Fahnûus % eût été une 
pauvreté bien mépriléc au temps où il parlent ;huiê 
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Idrm pomérium .... & invidiofum ftt'fft cinfum , Cf 
tnoptxm habe't contemptijfimam. 

Un autre Fabrictus, ( Quin tus) tribun dupcuple 
Tan de Rome (95 , défendit la caufe de Cicéron 
contre Clodius. 

• 

FABRICIUS, ( Jean Albert) (Wi/?. Bu. mod.) 
profefleur d'éloquence à Hambourg . un peu étran- 
ger peut-être à l'éloquence , mais d’une éruduion 
ammenfc & d’un travail infatigable , antiquaire & 
bibliographe trèt-favant, auteur du Bibliatkeca 
fréta , du Billiotbeca Urina , du Bibltotheca eccle/iaf- 
lita , du Biblivtheca media Cf infimie Ittinttatis , du 
/hbliogeaphia antiquana,ia Mtmortee Hamburpenfet, 
£t de beaucoup d'autre» ouvrage» 6c coilcéhons 
d'auteurs dans diver» genre» ; de plus, éditeur de 
Scxtus Empire: ut , du Theatntm anonymorvm de 
Placcius, 8cc. Ne 1 Leipfick en 1668 , mort b Ham- 
bourg en 17-36. 

Un autre Fabriciut , ’( Jérome ) plus connu fous 
le nom d'Aijuaptndcute , médecin Si anatomifte 
célèbre du feizième ftécle , a fait des découvertes 
& laide de bons ouvrage» fur fon art. Comme il tra- 
vailloit plus pour la gloire que pour le gain , fes 
ami», ou fe» malades touchés de fon généreux 
dcfintcrcdemcnt , lui firent divers préfen» aflez 
précieux ; il les plaça dans un cabinet particulier, 
qui devint comme le dépôt de fes richefle», avec 
cette infeription : lucri nepleBi luervm , profit du 
déjintè'ejfiement , ou, pour conferver le jeu de mots, 
inié'éu du défintirejjtmem. Il fut le fucceffeur de 
Fallope dans la chaire d'anatomie de Hadouc , 6c 
il la remplit pendant quarante ans. Mort en 1603. 

FABP.OT, ( Charles-Annibal ) {Hijf. litt. 
mod. ) jurilconfulte 8c lavant , il qui nous devons la 
rande édition des œuvres de Cnjas.cellcdes oeuvres 
e Ccdrène, de Nicètas, d'Anaflafe le bibliothécaire, 
de Confiât. tin Manafsés , des Inflitutes de Théo- 
phile Simocatte , 8c divers ouvrages de jurilpru- 
dence, entre autres , des notes iflimèes fur le» 
Inflitutes de Juflinien ; la traduQior. de.. Bafilrijutt, 
c’en à-dire, de la colieélion des loix romaines, 
dont l'ufage s'étoit confervc dans l'Orient & de 
celles que le. empereurs de Oonflantinople y 
avoient ajoutées : ce recueil efl imprimé fon» le 
titre de Bajilicon , ik le favant Runnkénitis y a 
fait un fupplément nécefLire. On a de Fabrot le 
recueil des ordonnance» ou cnnflitutions ecclé- 
ftafliques, qui n'avoient pas encore vu le jour en 
grec. Ctt ouvrage a été inféré dans la biblio- 
thèque canonique de Jtiflcl. Fabrot étoit confeiller 
au parlement d’Aix.fa patrie. (1 étoit né en 13803 
ji mourut le td janvier 1639. 

FAERNE, (Gabriel) ( fHJI.Hu. rom.) fabutifle 
latin moderne très- connu, fi mit en vers latin» 
cent fables d'Efope . à la follicïtation du pap ç 
Pie IV, 8e les dédia au faint cardinal Charles Borro- 
WiU , neveu de ce pape. Le télèbse Perrault, de 



l’académie françoife.'les a traduite» en vers fran- 
çoi». On a de Faimt plufietirs autres ouvrages f 
mais c'cfl par fes fables qu'il efl connu. Il étoit de 
Crémone. IL ri] ou rut à Rome en 1 361 . 

FAGAN ; ( Christophe - Barthelemi ) 
(Hi/b.litt. mod.) c'eft l’auteur de» jolies pièce» du 
Rtndeç-vous , de U Pupille, de l'Etourderie, Si de 
quelques autre» pièces moins connue», mais efli- 
mables ; entre autres . de C Amante rivale , qui fan* 
être une bonne comédie , ni même une comédie, 
efl attachante , 8t où les retours naturels d'une paf- 
fion qu'on croit avoir vaincue, font peints avec 
vérité. Il étoit fil» d'un premier commis au bureau 
des confignations. Mort à Paris en 1703. 

FAGNANI ou FAGNAN „( ffijl. fSt. mod. ) 
canonifle , plus cftimè à Rome qn'cn France , ou 
fes opinions ultramontaine» ne trouvent plus de 
fauteur!. Il cnticprit, par ordre du pape Alexan- 
dre VII , fon grand Qmmentai-e fur let Décrétale ! , 
en trois vol. in-fol,, dont la table fur-tout efl fort 
eftimée. On a peine à concevoir que ce puiffe être 
l'ouvrage d’un aveugle : Fapnant l'etoit depuis l àge 
de quarante-quatre ans , & ne cefTa de travailler 
fufqu'à quatre-vingt. Mort en 1678. 

FAGON. (Guy-Criscfnt) (ffijl. Bit. mod.) 
M. Fagon.dit .M.deFontcnelle. naquit dans le jardin 
royal , 83 prcfque en même temps que ce jardin. 
Il étoit petit-neveu de Guy de la Brode , médecin 
ordinaire de Louis XIII , qui , de concert avec Bou- 
vard, premier médecin , établit à Paris, en t6;4, 
le jardin royal des plantes. ( Voyez l’article Bou- 
vard. ) M. Fapon repeupla de plantes & de jeune» 
botanifles ce jardin , négligé depuis long-temps : 
il y remplit les deux places de profefleur en bota- 
nique & en chymie; il avoit rapporté des mon- 
tagnes d’Auvergne , des Pyrénées , des Alpes , une 
multirude de plantes. Ce fut dan» la même vue 
d'enrichir Si d'avancer la botanitnhj qu’il infpira 
au toi le defléin d’envoyer M oeTournefort en 
Grèce, en Afie 8t en Egypte. Le méritede M . Façon 
l’avoitfait nommer luccefiivcmcnt premier méde- 
cin de madame la dauphine Marie- A nne- Victoire 
de Bavière, de la reine des enfans de France , Si 
enfin du roi. Dès qu’il fut premier médecin , il 
donna à la cour, dit M, de Fontcnclle , un exemple 
qui non feulement n’y a pas été fuivi, mai» peut- 
être y a été blâmé] il diminua les revenus de f* 
charge] Si , dans la diflribution des emplois qui 
dépendoient de fà place , il ne voulut punit que ce 
qui appartient au mérite , lui pût être difputé par 
largeur , rival trop dangereux. 8t trop accoutumé 
à Vaincre. 

Mats la furintcndance du jardin royal attachée, 
dans i’origim , à la place de premier médecin, (Bou- 
vard, premier médecin dt Louis XIII, ayant été 
le fondateur de ce jardin) cette furintcndance as oit 
été dèHchéc depuis de cette place , 8c unie à U 
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furintendance des bâtiment. M. F J zen j qui régir- 
doit le jardin royal d'un côté comme (a patrie , 
de l'autre comme étant devenu l'ouvrage de Tes 
maint , fit réunir cette funntendancc à la place de 
premier médecin. 

Obligé, par fet emplois à ta cour , d'abandonner 
les fondions de profetfeur en botanique & en chy. 
mie au jardin royal , il les remit aux maint les 
plus capables de les remplir. « C'cft à lui qu'on a 
» dû M. de Tourncfort, dont il eue été jaloux s’il 
n avoir pu l'étre. » 

Ni le il mai 1638 , il «voit été fait premier mé- 
decin du roi en 169V II avoit été reçu honoraire à 
l’académie des fcienc-t en tfpç. 

Il mourut le 1 1 mars 171'i, ayant fu , â force de 
talent St- de fobrièté, p-o! -nqcr jufqu'â pris de 
quatre-vingts antenne carrière que la foiblcffe 
extté ne de fon tempérament fetnbloit condam- 
ner â une extrême brièveté. Il pouvoit, dit M. de 
Fo uenelle, donner pour preuve de fon habileté , 
qu’il vivoit. 

Il laifTa deux fils t l'atné fut évêque de Lorabca; 
le fécond, confeiller d’état. 

FAGOT. ( Ht fl. mod. ) L’ufage du fagot a 
fubftfté en Angleterre autant de temps que la reli- 
ion romaine. S'il arrivoit à quelque hérétique 
'abjurer fon erreur St de rentrer dans le loin du 
catholicilme , il lui étoit impofé de notifier a tout 
le monde fa convcrften par une ma roue ‘qu'il por- 
toit attachée i la manche de fon habit , jufqu'à 
ce qu’il eût fatisfait â une efpéce de pénitence 
publique alfer. iïngulièrc, c'étoit de promener un 
fagot fur fon épaule dans quelques - unes des 
grandes folemnitès de l'églife. Celui qui avoit 
pris le fagot fur fa manche , St qui le quittoit , ctoit 
regardé comme un relaps St comme un apoflat. 

I a n. ) 

FAIEL oit^YEL. Voyn Couct. 

FAIL , ( Noël du ) ( Hifl. litt. mod. ) feigneur 
de la Hèrifïaye . conlcillcr au parlement Je Rennes 
au f.iaième fiècle. Certains leéieurs , certains cu- 
rieux recherchent encore fes Contes 6 - Pi/cours 
d’Eutrapcl, St fes Rufet dt Ragot, réimprimées en 
173» fous le titre de Propos Rufliques. 

FAILLE , ( Guillaume de la ) f Hifi. liu. 
nod . ) auteur des Armâtes de Touloufe 8 c d'un Traité 
de ta nobleffe des eapitouls , avocat du roi au prèfi- 
dial de Caftelnaudari , fa patrie, fut fyndic de la 
ville dcTo.loufeen 1653, Stfccrétaire perpétuel 
de l'académie des jeux floraux en 1694. Né en 1616 j 
mort en 1711 , doyen des anciens eapitouls. 

FAKIR 011 FAQU 1 R, f, m. {Hifl. mod. ) cfpèce 
de dervis ou religieux mahomélan , qui court le 
pays St vit d'aumônes. 
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Le mot fakir cft arabe , & lignifie un rautr* , <n* 

une perjonne qui cjl dans tin, licence ; il vient du 
verbe Jakara , qui figniffe être pauvre . 

M. d'Hcrbelot prétend que fakir fit derviche foni 
des termes fynonymes. Les Perfans St les Turc* 
appellent derviche un pauvre en général , tant celui 
qui l’cft par ncccffiré, que celui qui Tell par choix 
6c par profc/lion. Les Arabes difent fakir dans lo 
meme fens. De-là vient que dans quelques paye 
mahométans les religieux font nommés derviches » 
6t qu’il y en a d’autres où on les nomme fakirs « 
comme l’on fait particuliérement dans les états du 
Mogol. 

Les fakirs vont quelquefois fetils & quelquefoi* 
en troupe. Quand ils vont en troupe , il» oflt u® 
chef ou un (upérieur, que l'on dimnguc par foi» 
habit. Chaque fakir poric un cor , dort il fonn© 
quand il arrive en quelque lieu 6 1 quand il en fort». 
Us ont aufli une efpéce de racloir ou truelle pour 
racler la terre de l'endroit ou ils s’affeyent & ou 
ils fe couchent. Quand iis font en bande, ils par- 
tagent les aumônes qu’ils ont eues par égales par- 
tiea, donnent tous ksfoirs le relie aux pauvres». 
6c ne réfervent rien pour le lendemain. 

Il y a une autre efpéce de fakirs idolâtres , qui 
mènent le même genre de vie. M. d’H.rbelot rap- 
porte qu’il y a dans les Indes huit cent mille fakirs 
mahométans , 6c douze cent mille idolâtres , fans 
compter un grand nombre d’autres fakirs , dont la 
pénitence & la mortification confident dans des 
obier vanccs rrês • pénibles. Quelques - uns , par 
exemple, relient jour 6c nuit pendant plufieurs 
années dans des poilures extrêmement gênantes^ 
d’autres ne s’aflevent ni ne fe couchent jamais 
pour dormir, 6c. demeurent fufpendus à une corde 
placée pour cet effet; d’autres s’enferment neuf 
ou dix jours dans une foffe ou puits, fans manger 
ni boire : les uns lèvent les bras au ciel fi long- 
temps, qu’ils ne peuvent plus les bailler lorfqu’us 
le veulent; les autres fe brûlent les pieds jufqu’aux 
os ; d'autres fe roulent tout nus lur les épines- 
T a" tt nier , &c. O mi feras homintim mentes ! On fe 
rappelle ici ce beau paflngc de Saint-Augullin : 
Tar.tus c/l perturbât a mentis & fedibus fuis pulj îe 
furor , ut fc dii placentur quemadmodum ne homines 
quidem faviunt . 

Une autre efpéce 6 c fakirs dans les Indes font des 
jeunes gens pauvres , qui , pour devenir moulas » 
mollacs ou doâcurs , 6c avoir de quoi fubfifter , fe 
retirent dans les mosquées où ils vivent d’aumône , 
6c paffent le temps à étudier leur loi, à lire Palco- 
ran , à l’apprendre par cœur , & à acquérir quelques 
connoiffanccs des chofcs naturelles. 

Les fakirs mahométans c^nfcrvent quelque 
relie de pudeur , mais les idolâtres vont tout nus 
comme les anciens gymnofophilles , & mènent 
une vie très-débordéc. Le chef des premiers n eft 
’diflingué de fes difciplcs que par une robe compo- 
féc de plus de pièces de diff érentes couleurs ..fit ptf 
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une chaîne de fer de la longueur de deux aunes 
qu’il traîne attachée à fa jambe. Dés qu’il cft arrivé 
en quelque lieu, il fait étendre quelque tapis à 
terre , s’aflied deflus , & donne audience à ceux 
qui veulent le confultcr : le peuple l’écoute comme 
un prophète, 6c fes difciples ne manquent pas de 
le préconifer. Il y a aufli des fakirs qui marchent 
avec un étendard , des lances & d’autres afmes ; 

& fur-tout les nobles qui prennent le parti de la 
retraite , abandonnent rarement ces anciennes 
marques de Nbr premier état. D’Herbelot, billioth. 
prient. & Chambcrs. ( G ) 

FA LAÇA, f. f. ( Hifl. mxhf.) ballonna de que 
Ton donne aux chrétiens captifs dans Alger. Le 
Falaca efl proprement une pièce de bois d*c*v?»ron 
cinq pieds de long, trouée ou entaillée en deux 
endroits , par où l’on fui: pafier les pieds du pa- 
tient, qui eft couché à terre fur le dos & lié 
de cordes par les bras. Deux hommes le frappent 
avec un bâton ou un nerf de boeuf fous la plante des 
pieds, lui donnent quelquefois jufqu'^50 ou 100 
coups de ce nerf de boeuf, félon l’ordonnance du 
patron Si du juge, & fouvent pour une faute très- 
légère. La rigueur des chàtimcns s’exerce dans tous 
pays en raifon du dcfpotifme. Art. dt M. U chevalitr 
DE J AV COL- RT. 

FALCIDIUS , ( HijL rom . ) tribun du peuple , 
auteur de la loi qui réferve aux héritiers légitimes 
le quart tics biens du icftatcur , 6t qui s’appelle de 
fon nom , la quart* Falcidic . 

FÀLCONET, (Camille) (//?/?. Htt. mod.) 
médecin célèbre , lavant plus célèbre encore , 
naquit à Lyon le 29 mars 1671 , 6c mourut à Paris, 
le 8 février 176a , ayant prefque achevé fa quatre- 
vingt-ontième année , & ayant confervé jnfqu’à 
cet âge , non- feule ment toute fa raifon 6c tout fon 
efprit , mais encore beaucoup de feu 6c d’énergie , 
& fur tout cette générofire communicative qui 
fatfoit que fa bibliothèque , une des plus immenses 
6c des plus complètes qu'aucun particulier ait ja- 
mais pofTêdècs , étoit autant aux autres qu’à lui. Ses 
pères étoient , comme lui , des médecins 6c des 
favans illuftres , & remplirent , comme lui , une 
longue carrière. Charles Falcontt , fon bîfaicul, 
né d’une famille honorable de la ville cTExiles en 
Savoie, lieu trop connu depuis par le trifte combat 
f . où le chevalier de Bellc-Iflc fe fit tuer en 1746, 
étoit médecin de la reine Marguerite de Valois, 
première femme de Henri IV. André Falcontt , fon 
aïeul , fixé à Lyon , eft fur-tout très-connu par fa 
correspondance avec Guy Patin , dont la plupart 
des lettres lui font adrefTées. Il vécut foixante 
6c dix neuf ans ; fa femme en vécut quatre- 
vingt-dix-neuf. Noël Falcontt , père de Camille, 
été a Paris , a vu fa quatre-vingt-neuvième année. 
Camille , élevé d’afeord à Lyon par fon aïeul 
André , ne fut appelle k Paris , par Noël fon père 
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qu'en 1707. Il ïvoit cté l'élève de Chirac , le com- 
pagnon d'étude de Chicoyneau ; il fut l’uni dea 
Mallebranches, des Fontenelles, de tous les favans, 
utile à tous par fes lumières & fes vafles connoif- 
fances, cher à tous par fon caraflére communicatif 
8c bienfaifant. Il fin, bien avant dans ce fiéde, un 
beau monument , bien fain 8c bien entier , du fiècle 
de Louis XIV. H avoit été médecin de ce prince; 
il avoit vu fts derniers momens ; il avoit vu les 
courtifans paroitre s'empreffer de lui dont er de 
fauifes efpérances; mais ils les donnoiem de mau- 
vnife grâce , 8c comme des gens qui n’aveient f'rs 
1 à le fiaticr. M. Falcrnct difeh 

qtic le rvi 11 Ça ct-. it |-as Ta dupe, V. Cj! -un fini*» 
dédaigneux étoit le (eut put dont ii payeit des 
flaitciies fi hautement démenties pat fois état 8c 
ar l’arrêt de la deilinée. M. Falconct eut le bon- 
cur d’arracher à la mort, Sc peut-être aux plus 
cruels tourmens , une de ces viSimcs qu’on s cm- 
prefle d’immoler pat; des inhumations précipitées , 
malgré les avis des plus faces médecins. Il alloit 
voir. un matin un de fes malades, qu’il avoit vu la 
veille, au foir; il le trouve enfeveli, & la garde 
lui marque l’heure précife où elle l’avoit vu expirer, 
pendant la nuit. .M. Falcontt foupqonnant quelque 
méprife, d’après le caraélére même de la maladie, 
fait remettre le malade dans fon lit, & lui admi- 
nistre un remède fpiritueux qui le rappelle â la vie 
8c lui rend bientôt la fanté : Ce fl le cas de la cou- 
ronne civique , ot »vtm fervatum , 8c on ne peut 
trop rappclicr ces fortes d’exemples aux hommes 

Î |ui s’endorment dans une fècuritè lu ne fie fur 1» 
auffes apparences de mort. Il ne faut pas, dit-on , 
alarmer les efprits. Non,;il ne faut pas fans doute les 
alarmer fans fujet , ott lorfqu’il n’y a aucun remède 
pofftble aux maux su aux dangers dont on les mena- 
ce; mais comme le remède à l’incertitude des figue, 
de ta mort eft d’attendre des lignes certains , il faut 

f tablier fur les toits qu’on fe hâte trop d’enfevclir 
es morts ; il faut infpirer une jufle pitié pour ces 
malheureux abandonnés de Hunivets entier , pouf- 
fant en vain , du fond de leurs tombeaux, des cris 
de défefpoir , qui ne parviennent point à la région 
des vivans; il faut infpirer aux vivans une terreur 
falutaire de cette horrible deftinée. 

M. Falcontt peut être mis au rang des inventeurs 
en médecine ; c’efl lui qui , le premier , a mis en 
ufage , du moins â Paris , le caryocoflin , éleâuaire 
utile ; il a tiré aufîi de fipécacuanha des redoute» 
nouvelles. 

On n’a pas mantjué de dire de lui ce qu'on ne 
manque jamais de dire de tout médecin très-inflruit , 
qu'il.n'étoit pas aufTi praticien que favant ; ce qui 
vaut toujours mieux que d’être grand praticien 
ignorant, lin favant qui ne pratiqueroit pas, ou qui 
pratiqueroit peu , feroit encore utile aux malades 
en inflruifant les praticiens ; mais , dans la vérité , 
M. Falcontt joignoit la pratique à la fcience , & foi- 
liüoit l’une par l'autre. 
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Il fut reçu , en 1716, à l'académie des înfcrîp- 
tions & hclles-lctrrcs. Ii lui a donné de favans 
mémoires fur diverfes matières, entre autres fur 
Us Afiaffins 8 c U Vieux de la montagne. 

Nul genre de connoiflâr.cîs ne lui éroit étranger. 
11 a traduit en latin un ouvrage de M. Villemoc , 
phyficien célèbre , 6 c l'un de Tes plus intimes amis , 
intitulé, nouveau Syfiémt t ou nouvelle Explication 
du mouvement des plancset . Il a eula réputation 
de très-bien écrire en latin : on a comparé fa lati- 
nité à celle de Celle. 

Un recueil de plus de cinquante mille cartes* 
divifé en vingt-miatre ch&S, dont chacune cil 
fubdivifce en phitieurs branches, 8 l qui contient 
une muhitudeprodigieufed’extraits, d’indications, 
d'anecdotes, de critiques fa vantes , fruit de fes 
réflexions * montre l’ufage qu’il fut faire d une 
bibliothèque de quarante-cinq mille volumes. Il 
a donné à la bibliothèque du roi tous ceux de (es 
livres qui ny ctoieln pas, bi par cette difpofition 
fi gènéreufe , & fi favorable au public , plus d’onze 
mille volumes nouveaux ont enrichi la bibliothèque 
du roi. On dit qu'il a plufieurs fois racheté de$ 
livres qu'il svoit prêtes , jugeant que , puifqu’on 
ce les lui rendoit pas, on les avoir perdus , ou 
qu’on en avoit encore befoin, & ne voulant pas les 
redemander. Enfin , il a employé une vie de quatre- 
vingt-onze ans à faire du bien , & à étendre les 
connoillanccs humaines par tous les moyens qui 
étoient en fa puiflance. A fon convoi , où fe trou- 
voient beaucoup de gens de lettres, & où beaucoup 
d’autres fe t croient trouvés , 

Si, comme à l'intérêt l'ame brimai nr cft liée , 

La vertu qui n'ett plus nVtoit pas oubliée * 

M. d’Alcmbert s’étonnoit , & s’indignoit , d’en 
trouver fi peu ; il crioit à haute voix : c efl un grand 
je an J aie Je voir Ji peu de gens df lettres rendre les 
derniers devoirs à un homme qui a fi biçn mi rit S J’cux 
tous , & j'en dirai bien mon avis à tous ceux qui nç 
font pas ici . 

La longévité de la famille, de M. Falcone 1 ne 
S'cft pas étendu* jufqua fa poftérité. fl avoit eu 
quatre en fan s; ils étoient tous morts long-temps 
avant lui. 

M. Le Beau a fait fon ejoge hldorique, où on 
voudroit bien ne pas voir que le* eaux d’Aix en 
Savoie, qui dévoient leur rérablilfemcnt à André 
Falco ntt , ne furent point ingrates , parce qu’elles 
rendirent U famé à fon petit-fils ; que ce petit-fils, 
(Camille) pendant fa maladie, étoit réduit h la 
Compagnie des enfait>. de fon âge, qui n* étoient fas 
des livres ; que la fameute madame Gtiyoh étant 
entrée en difpnrc avec M. Fafconet , ï amazone fyt 
vaincue; que M. Falcanet U Ifijfa marcher fur les 
nues y au mdteu des vapeurs d’une dévotion ha far- 
des fe , & qu'il je tint content de ramper fur la terre. 
Ou voudroit fur * tout qu’un h 9 ni me qui avoi( 



F A L 

tarir d'efprir & de go fit en latin , n'en eut pa* ht 
afiei dépourvu en franco» pour s'imaginer rcflem-i 
b!er, par ces gentil! clics, à M. de Fomenclle. 

FAUÈRI, (Marin) doge de Venife , confpira 
contre fa république , & cu{ la tète tranchée i 
quatre-vingts ans, en 1354. 

Un autre FALIERI , ( Ordelafo ) doge de 
Venife au commencement du douxiëmc fiede , 
avoit acquis plus de gloire , S i «voit été tué en 
combattant pour fa patrie. 

FAtKIAND, (Lucius Carv, vicomte de) 
d‘ Angle t. ) fecrérairc d’état fous le règne 
ce Charles P, miniftre vertueux > zélateur ardent 
& tendre de ia psix, & qui ne s’en croyoit que 
plus obligé de s’expofer h tous les dangers de 
la guerre, fut tué à la bataille de Neubury en 
1643. 

# C’crt de lui que Pope a dit dans \*FJfai fus, 

F Homme: * 

Voi* Je jufte Falkland étendu fur la poudre. 

FALLOPF.,(Ga*riel) (HijUitt.moJ.) médecin 
italien célèbre, palfc pour avoir découvert cette 
partie de la matrice, nommée de fon nom la trompe 
de Fallope, On allure cependant quelle n’étoit 
pas inconnue aux anciens; mais en matière d'in- 
vention & de découvertes , c’eft un grand préjugé 
ue de donner fon nom. Né à Modène, mort à 
adoueen 1561. ( Foye^ Fabriciüs , dit Aaua- 
rend ente. ) 

FAMILIERS, f, m. pi. ( Hijl . moJ, ) nom que 
l’on donne en Efpagnc & en Portugal aux officier» 
de llnquifition dont la fonâion cfl de faire arrêter 
les accufés. Il y a des grands 8 t d’autres perfonnes 
confidérab’es qui , à la honte de l’humanité , fè 
font gloire de ce titre odieux, & vont même jufqu’à 
en exercer les fonctions. (G) 

F AMNE , ( H fi, moj , ) mefure qui eft d'ufage 
en Suédç ; ç’çft la même cho.'e qu’une brade. 

FANNIA {Hifi. rom,) étoit connue pour une 
femme galante, niais elle croît riche; un bour- 
geois de Mimurne, nommé Caius Titinius* l’é- 
poufa, 8 c , peu de temps après , l’aceufa d’adultère» ^ 
cfpérant garder la dot & fe délivrer de la femme* 
L’affaire tut portée devant Marius, qui, conce- 
vant les projets de Tirinitis par fa conduite, 8 c 
jugeant que fa turpitud^volonraire ne devoit pas 
lui profiter, commença par ordonner que le inaii 
rcftirucroit la dot , 8c condamna enfui te la femme 
à une amende de quatre fols d’or. Marius, dans 
la fuite , ayant été pris dans les marais de Minturne , 
où il s étoit caché» fut conduit chez Fannia , qui» 
fort contente (ans doute du jugement qu’il avoit 
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rendu d.ins fon affaire, le confola.dans Ton malheur 

I nr toute» fortes d’égards & lui rendit tous les 
ions offices qui purent dépendre d'elle. 

FANNIUS . (CàIUs) ( Hi(f. rom.) ftirnommé 
S trol'vn. La loi nommée de fon nom Fannia , 6e 
portée fous fon confulat l’an 161 avant J. C. , 
proferivit inutilement le luxe des tables. Ce Fa** 
ni u s cli un des interlocuteurs du Traité de l'amitié 
de Cicéron ; c’etoit un de» gendres As Lælius. 

Un autre Caïus Far ni us , qui vivoit fous Trn* 
jan , avoir compofé une Hiftoire des cruautés de 
Néron, mais elle cft perdue. 

Un Fannius Ccpion , ayant ccnfpiré contre Au- 
gufle , & la confpirarion avant été découverte , 
le nia lui-même ; c’eil le fujet de cette cpigramtne 
de Martial : 



Hojlem dm figtnt » fe Fanolut ipfe ptttmit ; 
lltc , ne g i? , non farte cfl , ne moriare mofi ? 



Cette épi gramme n’a de fens qu’en fuppofant 
qu'Atigufte eût pardonné à Fannius . 

Horace parle d’un poète nommé Ka nnius, (Qua- 
drants ) qui n’etoit pas de fes amis & qu’il ne 
traite ças bien, mais au’Augullc avoit bien traité, 
puifquil avoit fait placer fes ouvrages & fon 
portrait dans la bibliothèque publique du temple 
d'Apollon. 

Beatut Fannius ultrb 
Delatis cap fit ù imagine , cùm ir.ca ntmo 
Scr-pt a légat. 

Ce Beatus Fannius parole avoir été le modèle 
du bienh^ueux Scudéri . 

AilleimT, Horace dit encore : 

Mn r moveot cimtx Pamilim , eut cmeier qu'<d 
Vellicet abfentem Dtmctriut , ai n fubd ineptu» 

Fjuimus hem.oger.it ladat consiva T t gel U * 

ce qui a encore été le modèle de ces vers de 
Boileau : 

Eh ! qu’importe .1 nos vers que Terrin les atlmfre. 

Que l’auteur du Jcnat s’cmprclîe pour les Hxe , 

Qu'ils charment «le Sentis le poète idiot • 

Ou le fcc traduAcur du français d’Amyot ? 

FARAMOND ou Pharamond , premier roi 
de France, ( Hiji. de Fr.) Des écrivains or.r placé 
an rang des fables les foihles fragmens qui nous 
relient de l’hiftofe de ce prince : il ne nons 
paroii cependant pas polïible de douter de fon 
cxilencc & de fon règne. Il étoit fils de Ma co- 
mérc ou Marcomire , duc ou roi d'une tribu de 
Franc-, , qui fe fignala fous le règne de Thêodofe 
Je Grand. Ce fut sers l'an 450 , que, fiiivqnt l’ufige 
des tribus germaniques qui obéiiToicnt à des rois , 
fiiflvtrt. Tome U, Seconde fort. 
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il fut élevé fur le bouclier & montré comme roi 
à la nation affeinblèe. Ces peuples , ligués fous le 
nom do Francs, occupoient le pays que renfer- 
ment le Rhin , le Vefer , le Mein & l'Océan ; ils 
avoient profité des troubles de l’empire & des em- 
barras d’Honorius , 8c avoient ajouté à leurs pof- 
fcllions la ville Oc le territoire dj Trêves. On 
prétend même qu'ils excitoitnt t!é*lors l’inquié- 
tude des Romains, au point de leur frire craindre 
pour la Belgique entière , 8c que ce fut l'une des 
principales raifons qui déterminèrent Aétius à paf- 
fer dans les Gaules. Les Francs n’eurent aucun 
démêlé avec ce général. Fa’amond mourut peu ce 
temps après la victoire d'Aétius fur Théodore, 
roi des Vîfigoths, qui fe rapporte à l'an 417. On 
ne fait quel étoit fon âge. 111 quelle fin fa femme : 
on lui donne deux fils dont liitfloire ne nous a 
point dévoilé la defiinée , 8c Clodion qui lui fuc- 
céda. Une chronique fait mention d’un troifuime 
fils nommé DiJmn ; mais on ne voit rien de fem- 
blable dans tous les écrivains qui fe lotit occupés 
de nos annales. 

Il ne faut pas fe figurer la royauté parmi les 
Francs , telle que nous la voyons aujourd’hui ; il 
s’en falloir bien qu’elle jetât le même éclat : ce 
n’étoit , à proprement parler , que des chefs ou 
des généraux d’armée; ils étoient tout puiffans en 
temps de guerre, 8c punilToient de mort quiconque 
avoit violé leur ordonnance. On ne fait pas exac- 
tem ment quelle étoit leur autorité pendant I* 
paix: ils étoient juges nés de tous les difTércns, 
ils terminoient par eux -mêmes tous ceux qui 
s’élevoient fous leurs yeux , & nommoient, dan» 
h s aflemblées générales, les officiers qui dévoient 
les repréfenter dans ces fondions par-tout où il* 
n 'étoient pas. 

Des écrivains ont regardé Faramond comme 
l’auteur de la loi falique qui exclut les femmes 
du trône. t » 

(On regarde Faramond comme l’auteur de la 
loi falique ; mais cette loi n’a pas réglé nommé- 
ment la fucceflion à la couronne; St le principe 
de rexetufion des femmes , â ccr égard . fe tire 
feulement , par une induâion naturelle , de l'article 
6 du titre 61 des Aieux. ) * 

D'autres, dont le femiment nous paroit uréfé- 
rable , penfent que cette loi s’cfl. introduire pat 
l'nfage 8c qu’elle n'efi l'ouvrage d'aucun légilia- 
teur. Les différentes tribus de Francs ne fe réu- 
nirent en forme de nation que pour fc défendre 
contre les Romains, 8c enfuite pour lcfatiaquer; 
une femme n’cùr point été propre pour les con- 
duite dans IcutLexpcdiiions militaires. Qu'on les 
confidére dan4phr orinap , on les voit dans ntl 
état de guerre cbntim eW, toujours les armes 4 
la main : ils ne faifoient pas même leur iejour 
dans les villes , mais feulement dans des camps: 
le peu de maifons qu’ils lâtiiioicnt tcfiembloicnt 
à des unies 1 fans fbiidité 8c fans magnificence, 

. V v v 

» 



* 



* 



;p2 FAR 

Au relie, fi nous donnons i FaramonJ le titre 
de roi <]-• France, c’cfl pour nous conformer à 
lu fi g r ; il n'cxiltoît point dans le monde de royaume 
de ce nom , & ce ne fut que fous la fécondé race 
qu'il put s'appliquer au pays que nous habitons. 
Jufqu'l ce temps le^. Gaules , quoiqu'affujeitics 
aux François „ confervèrent la gloire de leur pre- 
mier nom. ( AI — Y. ) 

FARE ; (Sainte) ( H: fl. i< Fr. ) fondatrice 8c 
abbdTc de Farcmoutier , focur de faint Faron , 
évêque de M>aux 8c de Cliangulfe, évêque de 
Laon , morte vers le milieu du feptième fiéde. 
«< Les douceurs célcftcs qu’elle avoit goûtées fous 
» les ailes de faintc Farc», dit Boftuci , en par- 
lant de la princetTe Anne de Gonzague , élevée 
au couvent de Farcmoutier. 

FARE. (LA ) (PHIUPPE-CHARLrS de) (Hl/?, 
de Fr. ) Le maréchal de la Farc , nommé maréchal 
de France en 1746 , mort le 4 feptembre 1751 , 
8c qui avoit été capitaine des girdcs-du-corps du 
régent Sc chevalier d'honneur de la dauphine , 
infante d’Efpagnc, première femme du père du 
roi , étoit fils du marquis de la Farc ( Charles- 
Augurtc)'. aufii capitaine des gardes du régent, 8c 
qui l’avoit été du père de ce prince. Charles- 
Augufle ell ce marquis de la Farc , auteur des 
mémoires qui portent fon nom 8c de quelques 
pièces de vers , pluficurs fois imprimées ,à la fuite 
des œuvres de l'abbé de Chaulieu, fon ami. La 
plus jolie de ces pièces efl celle qu’il fit pour 
madame de Caylus: 

Je te promets un regard de Caylus» 

& que M. de Voltaire a rapportée dans le ficelé 
de Louis XIV ; c’cil de ce marquis de la Farc 
<jue le même M. de Voltaire a dit , dans U Temple 
du Goût : m 

ta Farc avec plus de moltefle. 

En bai flan t fa lyre «l'un ton» 

Chantoit auprès «le fa maîircflc 
Quelques vers fans prccifsün » 

* Que le plaifir & la pareffc 

Ditf oient fans l’aide d’Apollon, 

Il tifeurut le 3 juin 1713. 

FAREL » ( Guillaume ) ( Hift. Ju Calvlnlfme .) 
de Gap en Dauphiné , ami de Luther, de Zuin- 
ele , de Calvin» répandoit , par-tout où on vouloic 
l’entendre , les nouvelles opinions : après s’érre 
fait charter de Meaux pour fadoârme ; après avoir 
prêché & excité des trahies à^ÉknobJe , à Gap , 
à Bâle , à Strasbourg , rz, Iflli ntbelliard , à 
Laufitnnc, à Neuchâtel, dans la ville d'Aigie, 
dans le bai liage fie Morat, dans l’abbaye de Gorzc, 
jl acquit affez d’autorité à Genève pour y renver- 
ser les autels & briier les images en plein jour, 

• 
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fans que ce transport d iconoclartc parût feanda- 
lifer. Il arracha, au milieu d’une proccflion, une 
lia tue de faint Antoine des mains du prêtre qui 
la portoit » Si la jeta dans la rivière ; il arretoit 
dans les rues les prêtres qu’il trouvoit portant le 
viatique aux malades , & il les nvertiflbit que ce 
qu’ils portoient avec tant de folemnité , n’étoit 
que du pain ; les prédicateurs catholiques étoient 
publiquement Sc impunément infultés ; on les 
inter rom poit dans leurs fermons» on leur donnoit 
des démentis; les deux partis en venoient fouvent 
aux mains, tout étoit en comburtion dans la ville. 
Les Cordeliers du couvent de Rive, déjà en- 
traînes par les nouvelles opinions, ouvrirent une 
théfe publique , où tout le monde eut la libcité 
de tout dire, & où lcsmagiftrats afliftérent pour 
prononcer entre l’églifc romaine Sc la réformée, 
comme on avoit fait a Zurich Sc à Berne. Le 
premier effet de cette difpute fut que le père 
Bernard , gardien des Cordeliers & préfidcnt de 
la théfe , le maria & vola fon couvent pour arti- 
gner un douaire à fa femme ; mais un effet beau- 
coup plus important de ccttc meme conférence» 
ce fut la prolcripsion folcmncllc de la religion 
romaine , faite par le gouvernement le v? août 
!f3* ; l'année fuivante oenève confacra cet évé- 
nement par une infeription qu’elle fit graver fur 
une table d'airain confervée dans l'hotcl-de- ville: 

y 

« En mémoire de la grâce que Dieu nous a faite 
11 d’avoir feccuc le joug de Tantéckrifi , aboli la fuperf- 
11 tition & recouvré notre liberté. » 

Le clergé (eculier , les moines fortirent de la ville J 
les reheieufes de Sainte-Claire furent invitées . 
par un termon de Farci , à quitter le vgjÊ|& à fc 
marier. Farci prit pour texte : exurgens abiit in 
motitana . Les religieufesne crurent point qu’tHeur fut 
permis de courir les champs , parce que Marie avoit 
été vifiter facouûne Elifabeth fur les montagnes de 
Judée ; toutes , excepté une feule , nommée Iz 
focur Blaïfina , refusèrent la liberté qu'on leur 
offroit : les magirtrats les firent conduire , fous 
une bonne efeorte Sc avec toutes fortes d’égards, 
jtifqu’aux frontières de la république ; elles fc re- 
tirèrent à Annecy» où le duc de Savoie avoit 
fait préparer un monaflére pour les recevoir. Fard p 
gui d'abord avoit été accueilli à Genève , qui en- 
luitc en avoit été charte , en devint le principal 
mînirtre ; il engagea Calvin à partager les travaux 
de fon apoftolat; ( voyez l’article Calvin ♦) ils tra- 
vaillèrent de concert , mais avec une ardeur qui 
partir cxccrtivc & qui les fit bientôt charter rous 
les deux. Fard alla de nouveau prêcher à Bâle, 
puis à Neuchâtel , où il mourut en 1565 , s’étant 
marié à foixante-neuf ans. On a de lui quelques 
écrits polémiques contre l’églifc romaine. 

FAR ET. (Nicolas) ( Hi(ï. lin. mod.) C’eû 
de lui que Boileau parle dans ces deux vers : 
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Aüif: , .ici autrefois qn’os vit aveu Frrrî 
Clurbonner de ici rets les murs d'un cabaret. 

& ce tel'qu'on vit avec Fjrei efl Saint - Amant! , 
Ton ami , qui l'a célébré dans (es vers comme un 
aimable & illuflre. débauché. Farte ctoit de l'aca- 
démie françoife. Il mourut en 1(146. On a de lui: 
l Honnête homme , ouvrage imité de l’iialicn de Bal- 
thafar Cafliglionc. 

FARGIS. (du) {H!fl Je Fr.) Magdeleine de 
Silly , comtefte de la Rochcpot , temme de Charles 
cTAngcnncs du Fargis, confeiiler d’état 8c ambal- 
fadeur en Efpagne ; dame d’atours de la reine Anne 
d’Autriche. Une jeune reine, aimable, mal- 
licureufe, perfécutée par un minière violent, par 
un prêtre fangulnaire 6c amoureux , qui fc ven- 
geait de n’avoir pas fu plaire , infpire naturellement 
un intérêt tendre 6c un vif enthouliafme de zèle, 
fur-tout dans ceux qui l’approchent 8c que le de- 
voir attache particuliérement à fa perfonne. La 
co m : e iTe du Fargis ne pue voir fa maitrclTc oppri- 
mée fans lui prêter fon foible fecours ; elle entra 
dans quelques projets dont le but était de dimi- 
nuer ou d’anéantir le pouvoir fans bornes du 
cardinal de Richelieu. Ces projets furent traités 
d’intrigues , parce qu'ils n’avoient pas réufli , 6c de 
crimes d’etat , parce que , fous la tyrannie , le 
crime d’état efl de déplaire à l’homme tout-puif- 
fant : madame du Fargis fut obligée de quitter la 
France ; ôc fur des lettres d’elle , écrites en chiffres , 
cc qui furent interceptées , le cardiual, confommant 
fa violence autant qu'il étoit en lui, fît rendre en 
1631 un arrêt par la cominiffion qui s’appelloit la 
chambre de judicc de l’arfcnal, 8c cet arrêt con- 
damna madame du Fargis à être décapitée. Elle 
mourut , toujours expatriée, à Louvain en 1639 
au mois de feptembre. Elle eut un fils, tué au 
fiégc d’Arras en 1640. 

FARIA de Sou fa , (Emmanuel) ( Hip. litt. 
mod. ) gentilhomme portugais , chevalier de l’ordre 
de Chrirt , auteur d’une hiftoire de Portugal , con- 
duite jufqu’au règne du cardinal Henri , in-fol. 6c 
d’un autre ouvrage en fix volumes in fol., intitulé 
/’ Europe , l'Afie &r l'Afrique ponugaifes. Le même 
auteur a laiffè aufli des poéftes. Mort à Mgdtid 
en 1649. 

FAR 1 NACCIO , ( Prosper ) ( Hifl. litt. mod. ) 
bon jurifconfulte , du raoirs pour les Ultramon- 
tains , allez méchant homme. Le Pape Clément 
VIII difoit de lui : la farine efl tonne , le foc ne 
vaut rien. On a fes ouvrages en ta volumes in fol. 
Né en 1354 à Rome, morf aufft à Rome le 30 
oélobre 1618. 

FARNABE , ( Thomas ) ( Hifl. litt, mod. ) 
favant anglois dont noos avons des éditions con- 
nues de Tércnce, de Virgile, d’Ovide, de Juvénal, 
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de Pcrfe, de Sénèque, de Martial , de Lu en in ; il 
a volt couru les mers avec François Drake 8 c 
Jean Hawkins; il avoir cté foldat, puis défertcur. 
Toujours fidèle à Charles I dans fa difgrace ; 
puijquil faut des rois y difoit- il , j'aime mieux n'en 
avoir qu'un que d'en avoir cinq cent. Mort en 1647. 

FARNESE , voyt{ Parme. 

FARON. (Saint ) {Hifl. de Fr.) Voyez l’ar- 
ticle Fare. Il fonda l’abbaye nommée de fon nem 
Saint-Faron-lès-Mcaux. Mort le a S oâobre 672. 

FATHIMÏTES ou FATHF.MITES, f. m. pi. 

( Hifl. mod. ) defeendansde Mahomet par Fatlûma 
ou Fatham.sk Ta fille. 

La dynafiie des Fat ht mit es , c’cfi- à-dire des 
rinces defeendus en ligne dirc&e d’Ali 8 c de 
athima , fille de Mahomet» (on époufe , com- 
mença en Afrique l’an de l’hégire 296, de J. C. 
908 , par Abon Mohammed Obeidallah. 

Les F.uhimites conquirent enlr.itc l’Egypte , & 
s’y établirent en qualité de califes. 

Les califes Fathimites d’Egypte finirent dans la 
peifonoc d’Abed, l’an 567 de Fhégirc, de Jcfus- 
Chrifl 1171» après avoir régné 20S ans depuis la 
conquête de Mocz , & 268 depuis leur établific- 
meot en Afrique* Ditl. de Trev. 8 c Chambers. (C. J 

FAUCHET , ( Claude) ( Hifl. lin. mod . ) pré- 
fident de la cour des monnoies de Paris ; né en 
1529, mort en i6ox. Il ronnoifioit allez bien nos 
antiquités , & aujourd'hui même on le confulte 8 c 
on le cite fur ces objets d’erudhion. Scs princi- 
paux ouvrages font les Antiquités gauloifcs & 
Françoifts , dont la fcconde partie eft une efpécc 
d’hiftoire de France » mais des deux premières 
races feulement: les noms 6» fommaires des oeuvres 
de cent vingt-fept anciens poètes français ; un traité 
des Libertés de tèglife gallicane, un traité de Y Ori- 
gine des chevaliers , armoiries , &c. Les œuvres du 
prcfidcnt>Aiwc/if/furcnt imprimées en 1610 ; c’étoit 
le temps d’efiayer fi Louis XIII avoit quelque 
goût pour la lclture ; c’étoit le temps de lui 
apprendre FhUloire de fon royaume & celle des 
rois fes prédécefleurs ; on crut Phifioire de France 
du prcûocnt Fauchet propre à irfiruire cc prince; 
mais on ne conftdéra pas a fiez combien clic étoit 
loin de pouvoir l’a mu fer ; Gombcrviilc, cité par 
M. le préfidem Hénault , dit que ce livre dégoûta 
pour jamais Louis XIII. de la leâurc ; il c(t vrai 
qu’il n'eut jamais un défit bien aidçyt de s’mf- 
fruirc. * 

FAUCHEUR, (Michelle) {Hifl. litt. mod.) 
jniniftrc protefiant du dix-feptième fiëcle , qu’on 
trotivoic alors fi cloquent , que le maréchal de la 
Force , au fortir d'un de fes fermons fur le duel , 
dit tout haut : à préfint , fi on m' envoyait un cartel , 
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je le rtftsftnit , grand mot , fur-tout alors. On a 
«le le Faucheur un traité de l'aflion de l'orateur, 
imprimé d’abord foi s le nom de Cor.rart ( Voy. 
Conrart ). Mais les fermons de ce mimllre qu’on 
3 aufli imprimés , ne fomiennent plus aujourd’hui 
ccrie qrande réputation d'éloquence. Aiortà Paris 
eu 1 tCj. 

FAUCONNIER , f. m. ( Vif. mod. ) maître 

fauconnier du roi , aujourd'hui grand fauconnier de 
France. L’origine de l’olTice de Jauconnier du roi efl 
«le l'an 1 250. Jean de Bcaune a exercé cette charge 
depuis ce temps jufqu'en 1138 ; Etienne Grange 
êtoit maître Jauconnier du roi en IÏ74. Tous les 
fuccefteurs ont eu la même qualité , jufqu’à 
Euftache de Jaucourt , qui fut établi grand faucon- 
nier de France en 1406. 

Le grand fauconnier de France» differentes fortes 
de gages; outre les gages ordinaires , 8c ceux qu’il 
a pour fon état & appointemens , il en a comme 
. thef du vol pour corneille 6c l’entretien de ce 
vol ; pour l’entretien de quatre pages , pour 
l’achat 6c les fournituresde gibecières, de leurres, 
«le gants , de chaperons , de fonnettes , de ver- 
vcltcs 8t armures d’oifeaux . & pour l'achat des 
oifeaux. Il prête ferment de fidélité entre les mains 
«lu roi : il nomme it toutes les charges de chefs 
«le vol , lorfqu’elles vaquent par mort ; à la réferve 
de celles des chefs des oifeaux de la chambre & 
du cabinet du roi , 8c de celles de gardes des 
aires, des forêts de Compiègne, de t Aigle , & 
autres forêts royales. Le grand fauconnier a fcul 
le droit de commettre qui bon lui fcmble , pour 
prendre les oifeaux de proie en tous lieux, plaines 
& huilions du domaine de fa majeffé. 

Les marchands fauconniers françois ou étrangers 
font obligés , à peine de confifcation de leurs 
, oifeaux , avant de pouvoir les expofer en vente, 
de les venir préfenter au grand fauconnier , qui 
choifn 8c retient ceux qu’il cflime néccflàires, ou 
qui manquent aux ptaiflrs du roi. 

Le grand-maître de Malte fait préfemer au roi 
tous les ans doute oifeaux , par un chevalier de 
la nation , à qui le roi fait préfent de-mille écus , 
quoique le grand-maitre pay e à ce même chevalier 
fon voyage i la cour de France. 

Le roi de Dannetnark & le prince de Curlande 
envoient nfii au roi des gerfauts & autres 
oifeaux de proie. 

a Si le roi , étant à la chjffe , veut avoir le plaifir 
de jeter lu meme un oifcati , les chefs poutvus 
f ;r le g’ ans fauconnier ptéfement l’ojfeau au grand 
JMtcnnnier , qui le met enfuite fur le poing de fa 
majeflé. Quand la proie cil prife, le piqueur en 
donne la tète à fon chef, & le chef au grand fau- 
connier, qui la préfente de même au roi. 

L e grand fauconnier de France d’aujourd’hui efl M. 
ic comte de Vaudreuil depuis l'année 1780, {A, R.) 
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FAUDOAS. ( Vif î. de Fr.) La maifon de Fondons 
efl une des plus anciennes 6c des plus diflinguées 
de la Guiennc. Les feigneurs de Faudoas ont porté 
de tout temps le titre de premiers barons de Gutenne. 

I)e cette maifon étoieni t*. le fameux Barba/an , 
un des fauveurs de la France fous Charles VI 8c 
fous Charles VII ( Voyez l’article Bathagtsn.) 

i'. Gillc^kntoine, tué aufiége de Rouen, fous 
Charles IX^n 1561. 

3 0 . Jean-Gilles , fon frère , mort de bleflurcs 
reçues au fiége de la Rochelle, en 1373, 

4°. Bernard, leur frère, connu fous le nom du 
capitaine La Motlte , tué aufli au fiége de la 
Rochelle. 

3°. Le comte de Belin , ( Jean-François e>e 
FaudoasSeiullaC ) ligueur par réie pour la 
religion , mais partifan , d'abord fecret 8c bientôt 
déclaré , des rois, contribua beaucoup avec Ilriflac 
8« d’autres bons citoyens à remettre Paris fous 
l’obèiflancc de Henri IV. Il avoit été formé au 
métier des armes par le fameux maréchal de 
Montluc, fon grand oncle maternel Henri IV le 
donna pour gouverneur au prince de Condé,Hcnri L 
Sa vie a été écrite par un fleur Lamy , fon direfleur. 

6". Jean-François de Faudoas , fon neveu, tué 
en 1630, au combat de Veiilane. 

7*. Emmanuel - René de Faudoas - Averton , 
mort de bleflurcs reçues au fiége de Douay , 
en 1667. 

La maifon de Faudoas efl alliée à toutes les plus 
grandes maifbns du royaume. Sa branche ainéc a 
porté fon nom 8c fes biens dans la_ maifon de 
Kochechouart. 



FAVILA . roi «TOvtédo fit de Léon. ( Vif. 
d'Efp. ) Refferrés par les Maures , conqiiérans de v 
l’Elpagne , dans les vallées finueufes des Afluries, 
les Espagnols , échappés au maflacrc de lenrs com-, 
patriotes , 8c conduits par i’illuflre Pelage dans 
cet afyle iaaccefliblc, après avoir brave pendant 
pltifietirs années les efforts réunis de ces impi- 
toyables dévastateurs , ètoient fortis enfin de leurs 
retraites , 8c avoient , à leur tour , porté la terreur 
St la mort parmi leurs ennemis. Animés par 
l’exemple de leur fouverain , excités par le défit 
de venger leurs concitoyens , 8c de rentrer dans 
les poneflions qui leur avoient été ravies , le 
fticccs avoit couronné leurs incurflons , 8c déjà 
ils avoient fondé le royaume d'Ovièdo St celui 
de Léon , lorfque l'heureux Pelage , couvert de 
gloire 8t coutbc fous le poids des années, s’af- 
locia , tic l’aveu de 1*. nation , 8c du confcntcmenr 
de la nobleffc , le prince Favila fon flls. Favila 
fut digne, dit -on, par fa valeur, fa profonde 
fagefle , fes talens 6c fon habileté dans l'an de 
gouverner , du père refpeélable qui lui cédoit une 
p-rtie de fon autorité, patcc qu’il regardoit cette 
alTociation comme le moyen le plus für de con- 
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fet ver, d’augmenter même la félicité publique, qu’il 
avoit fu fixer dans fes états. Pélagie ne furvecui que 
peu de temps à cette alTociation ; & à fa mon , 

don I jvila fut proclamé , en 737 . roi de Léon Se 
tfOviédo. Quelques hitlorïens allurcnt qu’il pro- 
fita , avec beaucout) <riinclligence , des haines 
mutuelles qui divifoient les princes Maures , Oc 
qu'il eut. dans les combats qu’il leur livra , des 
fuccés éclatai»; mais c’éroic vrailcmbiahlement 
pendant la vie de l'on pere qu’il avoit remporté 
ces viéloires; car fon régne lut trop couit, pour 
qu’il eût le temps défaire contre eux des expédi- 
tions bien confidérables. Mariana, fur la loi de 
quelques annaliftes , vraifemblablcment mal inf- 
truirs . dit que ce l’ouvcrain ne refiembia en aucune 
manière à fon prédécelTeur , qu’il fut indolent fur 
le trône , & d’une inconfequence extrême dans 
fa conduite. Cependant il cil aflurè que ce même 
Fuv'ila s’ètoit tris diftingtte à la tête des armées, 
pendant les dernières années du roi Pélagc, & 
il n’eft pas vraifemblable qu’il fe foit abandonné 
à l’indolence , précifèment lorfqu’il eut le plus 
grand intérêt à monircr de l'activité , de la va- 
leur , du zèle, & à donner de lui la plus haute 
idée à fes fujets , ainfi qu'aux Maures qui atten- 
doient avec impatience qu’un roi moins aflif que 
Pelage leur préfemàt l’occafton d’achever d’oppri- 
mer & de conquérir l’Efpagne. Au relie , l’hiitoirc 
ne nous apprend rien de certain, foit lur le carac 
tèred ce prince, lorfqu’il pofieda fcul la couronne, 
foit fur les evénemens qui fe pafsérenr fous fon 
régne ; ou fait feulement qu'il ne garda le feeptre 
qulcnviron deux ans , & qu’il perdit la vie avec 
la royauté par une aventure tragique en 73 1) : 
un jour qu'il étoit à la chafiTe , éloigné de tous ceux 
qui l’y avoient accompagné , il fut déchiré & 
mis à morr par un ours. Voilà tout ce qu'on fait 
du régne de FaviU ; mais fut-il bon ou méchant 
roi? c’ell ce que l’on ignore. ( L. C. ) 

FAVORIN. ( Hijl. rom . )(f oyc; l’art. Adrien - .) 
Ce philofophc difoit en parlant de lui - même , 
qu’étant gaulois (il étoit d'Arles ) il parloit fort bien 
grec ; qu'étant eunuque, il avoit etc accufé d'adul- 
tère ; & qu'étant peu agréable à l'empereur, on 
le laifioit vivre ; mais cet empereur étoit Adrien, 
& n'éioit pas Néron. On attribue à Favorin un ou- 
vrage intitulé, omnigtnÊt Hijtoritc Sjdvz, fouventeité 
pat Diogène Laérce & par d'autrcs autcurs anciens. 

L'n autre tjvorîn plus moderne , difciple de 
Jean Lafcans & d’Ange Poütien , créature de Léon 
X, qui le fit évêque de Nocera, cft auteur d’un 
dictionnaire grec, qu'il dédia au pape dément Vil , 
te de quelques autres ouvrage^Alort en 1537. 

FAUR. [ Ci v v DU ) (\’oycz Pitrjc. ) 

FAUR DF. SAINT JORR Y(Pierre Dtf), premier 
préCdent du parlement de Toulçufc ; on a de lui 
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desonvrages fa vans, un intitula : Dôdccamcnon ,/ivc 
de Dci nornine & attribut» s ; un autre intitulé : des Se - 
mcjlres ; un traité des Jeux b des Exercices des anciens , 
livres inAruâifs fi on pouvoiî les lire. Ce magifirac 
mourut d'apoplexie en 1(00, en prononçant un 
a net. 

FAVRE. ( Voy. Paugeias. ) 

FAURE, ^François) (Hifl lit*, mod. ) cordelier 
élève a l’cpilcopat par le talent de la chaire, évêque 
de Glandèves, puis d'Amiens; c’efi lui qui , prê- 
chant la paflion à Saint-Gcrmain-de-l’Auxcrrois, 
ci: oblige tic recommencer pour la reine qui arriva , 
fit à cet te circonAance l'application de ce vers de 
l'Éncïdc. 

Infandum » rrgina , jubés rénovait cîolorem. 

CeA fur Ton oraifon funèbre de cette même reine,* 
Marie-Thércfc , qu’il Ht imprimer , qu’on Ht cette 

épigrainmc connue : 

Ce cordelier mitre, qui prnmcttoic merveilles, 
Dcj hauts faits de la reine orateur ennuyeux • 

Ne s'eft pas contenté de lalTer rus oreilles » 

Il veut encor lafler nos yeux, 

FAURE. ( Voy. V trforis. ) 

FAUST on FUSTH. ( Jfan ) f Hijl. lit. mnd. ) 
orfèvre de Mayence au quinziéme irécl-.C’cA entre 
lui , Schœffer fon gendre & Gmcembcrg, que fe 
partage le plus communément la gloire de I’invctV 
tion de l'imprimerie. 

FAUSTA, ( Flavia Maximiana ) fille de 
Maximicn - Hercule , & femme de l'empereur 
ConAantin. ( Poye^ les articles Constantin Sc 
Crispe. 

F AU STE. ( Hijl. eccïef. ) évêque de Riez au 
cinquième ftécle , fut accufe de femi-pclaginnifme 
pour fon tT2itc du libre Arbitre b Je la Gmcc. Ncdans 
la Grande-Bretagne , nommée Amplement alors la 
Bretagne, vers l’an 390 , abbé de Lcrins en 433 , 
évêque de Riez en 433 , exilé en 481, il mourut 
vers l’an 483, 

FAUSTINE , ( Hijl. r m. ) Cétotf le nom de la 
femme de l’empereur Amonin & de c.llc de l’em- 
pereur Marc Aurële;la première (GalcrbFauAioa) 
étoit tille d’Annius Vcrus , la fécondé ( Annia 
Fauflina) ctoit fiile de la première & d'Antonin ; 
toutes deux furent aufli déréglées dans leurs mœurs 
que leurs maris croient bons Si vertueux ; toutes 
Jeux furent non-feulement fupportées par leurs 
maris, mais encore inifes au rang des divinités; 
toutes deux curent dis temples , des autels & des 
facrifiecs. Ce n’cA pas qu’Amonin ni Mate Aurtic 
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ignoraient teirrs affronts 6c la conduite de leurs 
femmes : mais ils fe rcfpcéloient jufques dans leurs 
femmes coupables. Un propofa même à Marc- 
Aurèle, d’après la notoriété des faits, de répudier 
la fie 11 ne : il faudrait donc , dit-il , lui rendre fa dot , 
c'eftà-dite, l’empire. Dls critiques prétendent que 
M i.c-Auréle n’a pas pu faire cette réponfc, qui, 
premièrement, leur paroit peu digne de lut, 6c 
qui , fecondemcnt , leur paroit contraire à la 
connoiifancc certaine qu'avoit Marc-Aurélc que 
l’empire n’étmt pas héréditaire. 11 eft vrai qu'à tra- 
vers tant de révolutions l’empire n'avoir pas été 
conftammenc héréditaire; cependant il l'avoir été 
quelquefois, jamais à U vérité pour les femmes; 
mais qui ne voit que le mot de Marc Auréle nç 
doit point être pris ainfi à la rigueur , & qu'il 
peint feulement i’amc indulgente 6c reconnoiffantc 
de cet empereur , qui aurait cru manquer à la 
mémoire d’Anronin, fon bienfaiteur , n dans uu 
cas tout fcmhbble, il n’eût pas fuivi fon exemple, 
8 c s’il s’en lut écarte pour déshonorer fa fille 't II 
feutoit que s’il eût ule envers la fille d Antonin 
«lé la rigueur qu’Antonin ne s’étoir point permife, 
4 a compafiion auroit ramené tous les cœurs à 
cette princefle , 8 c b malignité auroit obfcrvc 
qu’en brifant avec fcandale tous les nœuds qui 

I avoient uni avec Antonin , il confcrvoit tous 
les avantages qu’il devoir à cette alliance. Ce mot 
de Marc-Aurèle ctoit donc le cri de Ia juftice , 
de la bonté, de la vertu, non une froide difeuf- 
fion de droits litigieux , encore moins l’aveu d’un 
fordide intérêt, qui l'engageât à garder une femme 
impudique , de peur d’être obligé de lui rendre fa 
dot. La loi même, en effet, l'auroit difpcnfc de 
la rendre ; mais toutes ces rigueurs étoient trop 
étrangères à l'aine douce & bientaifantede Marc- 
Aurèle. 

FAY, ( Charles-François de Cisternay 
DU ) ( Htjh lut. moJ. ) d’une très-ancienne famille 
originaire de Touraine , diftingucc dans la pro- 
fefiion des armes depuis le quinzième fiécle. Son 
aycul étoit capitaine des gardes du premier prince 
de Conti , frère du grand Condé. Son père , capi- 
taine aux gardes , avoït eu au bombardement de 
Bruxelles, en 169*, une jambe emportée d’un coup 
de canon. M. du Fay, ne le 14 feptembre 1698 , 
entra dans le fervice en 1711 , 6c fe trouva « fc 
diftingua aux fiéges de Saint-Sèbaftien 6c de Fonta- 
rabic , dans la guerre d'Efpagne en 1718. Il fut 
reçu à l’académie des fcicnces en 1723. Bientôt il 
quitta le fcrvicc pour ne plus être qu’académicien. 

II embrafï» tons les genres dont s’occupe l’académie ; 
il cft jufqu’à prêtent le feul , dit M. de Fontenelle, 
qui nous ait donné , dans tons ces genres , des 
mémoires que l’académie a jugés dignes d’être 
pré fentes au public. En 1732 , il fut fait intendant 
du jardin royal des plantes. Il fit pour ce jardin 
ce qu’avoit fait M. Fagon ; il en fut le fécond 
reftaurateur, 6c c’cft par là qu'il cft le plus connu. 
Ccft de lui que M. de Voltaire a voit dit : 
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Le fagt du Fay » parmi ccs plant* divers , 

Végétaux rafiVmblé» des lents di l’untvcts , 

Mï dira-t-il pourquoi la tenir; fenfitire 

Se rlctrit fous i;us mains, honteulc Sc fagiiire ? &e. 

Il a depuis fubftimé au nom cîc du Fay ceux de 
Réaumur 6c de Billion. C’cft M. du fay qui a 
propofé M. de Bntïon pour fon fucccftcur. M. du 
Fay étoit d’une activité qui fuifitoit à tout. « 11 
« multipliait le temps, dit M. de Fontenelle , 
u par rindulhic finguhëre avec laquelle il favoit 
» ic diftribuer. Les grands plaiflrs changent les 
«heures en momens . mais l’art des fages peut 
» changer les momens en heures. »» 

I! mourut le 16 juillet *730. « Je n’ai point 
n vu , dit le même Fontenelle , d’éloge funèbre fait 
» par le public, plus net, plus exempt de reftric- 

» tions & de modifications que le ften Des 

n mœurs douces, une gaieté fort égale, une grande 

» envie de fervir 6c d’obliger aucun air de 

» vanité, aucun étalage de lavoir, aucune malignité, 
»» ni déclarée , ni enveloppée. On ne pouvoir pas 
» regarder fon extrême aâivitc comme l’inquiétude 
» d'un homme qui ne chcrchoit qu’à le fuir lui-même 
» par les mouvemens qu’il fe donnoit au dehors ; 
» on en voyoit trop les principes honorables pour 
» lui, 6c lesetfets fouvent avantageux aux autres, 

FAYDIT. ( Hi(l. litt. mol ) C’cft le nom de 
deux poètes : 1 ®. Anfclme Fay au , poète provençal, 
ou troubadour des douzième & treizième fiècles, 
accueilli pàr Richard Cœur - de - lion , roi d’An- 
gleterre , & qui l’a célébré dans fes vers. Mbçt 
vers l’an la 20. 

2’. Pierre Fay dit , un de ces petits médians , 
un de ccs machiavelliftes fnbahernes qui croient 
fe faire un nom en infulrant ceux qui en ont un. 
Celui-ci attaquoit à la fois Boffuet & Fénélon ; 
la haine du mérite ne pouvoit pas mieux faire ; il 
compofa contre le dernier la TcUmacomanie ; car 
dans le langage de l’envie , aimer TcUmaque 6c 
les bons ouvtagcs , c’eft toujours de la manie. 
Il fit des épigrammes contre Boiïuet, 6c il n’y 
épargna ni l'indécence ni l infolence ; nous en 
allons citer une , car il eft bon qu’on fâche que ces 
fcandaleufcs irrévérences contre la vertu 6c le génie 

Trouvent dans tous les temps , quoiqu'on en puiiïe dire. 

Des mccluos pont les faire , & des lots pour en rite. 

Il faut qu’on fâche comment les plus grands 
hommes ont été traités ; c’cft du moins une confo- 
lation pour ceux qui, fans a voir leur mérite, éprou- 
vent les mêmes indignités. Boiïuet venoir de 
prêcher comme offrit qu’il prcchoit; Balaam a voie 
été cité dans fon rcrmon , des- lors ce fut lui-même 
qui fut Balaam : voici l’épigrammc : 

Un auditeur un peu*cynique 
Dît, tout haut t co ballant d'ennui ; 
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L* prophète Rabain eft obfcur aujourd'hui î 
Qu'il fftffc parler fa boutique ; 

Elle s'expliquera plus cbiicmcnt que lui. 

9 

L'abbé FayJit attaqua auflî M. de Tillemont , 
toujours par le même principe ; M. de Tillemom 
étoit en érudition ce que Bofluct fie Fénelon étoit nt 
en talent. Ce Faydii avoit été oratoricn , Si avoit 
été chatte de Aratoire : étoit - ce pour avoir 
infultè des hommes tels que Bottner , Fénélon 
& JBHcmom ? au contraire , c’étoit pour avoir 
rendu hommage à un autre grand homme ; c’ètoit 
pour avoir fait un ouvtage cartéficn, ce qui étoit 
prefqu'alors une hèrêfie à l’oratoire & dans beau- 
coup d'autres corps. L’abbé Faydii a fît encore 
quelques autres ouvrages qui ne font pas médians 
éc qui ne font que fous;,' tel cA lin Traité de la 
Trinité t qui le fît mettre, à tort ou avec raîfon, à 
Saint-Lazare ; telles font les Remarques fur Virgile , 
fur Homère & jurlc (lyle poétique de l'Ecrit tire- Sainte. 
L’abbé Faydit mourut, exilé à Riom en Auvergne, 
fa patrie, en 1709. 

FAYE, ( Jacques ) ( Hiji. de Fr. ) feigneur 
cTEfpeittcs, r.é à Paris en 1543 , concilier au par- 
lement en tjfy, puis maître des requêtes , avocat- 
général , enfin préfident - 3- mortier. Il avoit 
Suivi Henri 111 en Pologne , fie l’y avoit bien fervi. 
Mort à Senlis en 1590. Ses harangues ont pafle 
pour éloquentes. 

FAYE, (Jean-ElieSc Je an* -François 

LerIGET DE LA )( Hif. litt. me J.) deux frères, 
livres , l’un aux fciences, l'autre aux bellcs-lctrrcs; 
l‘un fut de l'académie des fciences , loutre de 
l'académie françoife ; l’un a été loué par M. de 
Fontenellc , l’autre par M. de Voltaire ; tous 
deux militaires, l'un avoit été moufquetaire, puis 
capitaine aux gardes, & s'étoit trouve aux batailles 
deRamillies, tl’Oudenarde , &c. ; l’autre avoit été 
capitaine d’infanterie, fit fut enfuite gentilhomme 
ordinaire du roi. Le premier, reçu à l’académie 
des fciences en 1716 , mourut en 1718 , à quarame- 
fept ans. Le fécond, reçu a l’académie françoife en 
1730, mourut en 1731 ,.à cinquante-fept ans. M. 
de Fomcncllc a dit du premier qu’il avoit une 
gaieté naturelle , un ton agréable ce plaifamcric , 
qui , dans les occafions les plus périllcnfcs , faifoit 
briller fon courage, fit hors de-là cachoit un favoir 
qu'il ne lui convenoit pas d’étaler, M. de Voltaire 
a dit du fécond: * 

Il a réuni le mérite m 

Et d'Horace. & de Fol lion 
' Tantôt protégeant Apollon 4 
. E*. tantôt chantant à fa fuite* ^ 

H reçut deux prefeos des dieux , 

Les plus channaBi qu'ils puilîcùt faire ; ^ 



L'un étoit le ra!.*nt de plaire , 

L'uutfv le fccret d’être heureux. 

C’eA le fécond qui a fi bien défendu l’harmon'e 
des vers, contre M. de la Motte ; c’eA de lui 
qu’efi cette belle Arophe, dont on peut d rc ce que 
M. l’ahbé Maury a d.tdela belle Arophe de M. de 
Pompignan: 

Le Nil a vu fur fes rivées , &c. 

« qu'elle doit être inferite fur fa tombe comme 
n l'épitaphe la plus digne d'un poète lyrique: 

De la contrainte rigqurcul'e 
Ou l'efprit femhle reflerré , 

Il reçoit cette force heuteufe 
Qui l'clève au plus haut degré. 

Telle, dans des canaux prelfce. 

Avec plus de force élancée, 

L'onde s'élève dans les airs . 

Et J a règle, qui semble ruftère » 

N'cft qu'un art plus certain de plaire , 
Inféparable des beaux vers. 

« M. delà F,tye , dît M. de Voltaire, (qui l’appelle 
toujours M. de h Faille ) « s’eA conduit comme ce 
» philofophequi , pour toute réponfe à un fophifle 
» qui moitié mouvement, fe contenta de marcher 
» en fa préfence, M. de la Motte nie l’harmonie 
» des vers : M. de la Faye lui envoie des vers 
» harmonieux. » , 

FAYEL. ( Pc y. F AXEL, & COUCY. ) 

FAYETTE . ( de la ) ( Hifl. de Fr. ) ancienne 
maifon françoife , dont le nom eA porté dans ce 
moment avec une gloire & un éclat qui feront ua 
jour l’ornement de l’hiAoire. m 

De /ette maifon étoient, 

t°. Gilbetfc Morier , feigneur de la Fayette , tué 
à la bataille ae Poitiers en 1336. 

2 0 . Gilbert de la Fayette fon petit-fils , maréchal 
de France, un des rcAaurateurs de la France fous 
Charles VU 11 avoit gagné en 1421 , fous Charles 
VI , la bataille de Beaugé contre les Anglois, qu'il 
cbatta depuis du Languedoc. Il fut fair prifonuier 
à la bataille de Verneuil en 1424. 11 mourut 
en 1463. 

3 . François, feigneur de la Fayette , tué à la ba- 
taille de Saint- Quentin en 1537. 

40. Jean de la Fayette , oncle du précédent 
tuA la journée de Coignac, en combattant contre 
lesreligionnaires. 

ç°. Pierre de la Fayette , fils ‘du précédent, tué 
à la baraille de Momcomonr en 1(69. 

*■ 6 °. Charles-François de b Fayette , baron de 
Hautc&uillc , tué au combat dftampes en i6ex. 
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7^. Sa fœur, Louîfede la 'Fayette, fille d'honneur 
de h reine Anne d’Autriche , eut beaucoup de part 
à la confiance de Louis XIII. Ce prince avoit avec 
elle de longues & fréquentes convertirions, mais 
toujours en public & dans l’appartement de la 
reine. Au milieu d-* cette faveur, ce: te fille, belle, 
aimable , pleine de grâce & de douceur , n’ctoit 
occupée que du defir de fe faire rcügieufe , quoique 
le roi lui offri: Jcs établiflemeos les plus avantageux 
dans le monde. Toujours attachée aux intérêts 
de la reine, ne voyant le cardinal de Richelieu 
qu’avec horreur & avec effroi , elle parloit au roi 
contre ce ininiftre avec toute la naïveté d'une 
}c;inc fille , toute rhonneteté d’une ame pure oui 
vouloit réconcilier Louis avec fa femme & 1 v Jk* 
mère , & toute U liberté d’une perlbnnc qui biBB 
n’auroit plus rieri à attendre ni à craindre ait 
monde. Elle confomtna fon lacrifice malgré Louis, 
qui , n'ayant ofé l'empêcher & ne pouvant fe 
paffer de fa convcrfation , étoit fans ccffe à la 
grille du couvent de la Vifitation de la me Saint* 
Antoine, où elle s’etoir retirée. Ilne pouvoit s’en 
arracher. Le péic Cauffin, confeffeur du roi & de 
madcmoifclle de la Fayette , entroit dans toutes les 
vues de celle-ci , pour la réconciliation du roi 
avec fa femme & fa mère. Le cardinal s’allarma, 
& dès qu’il craignoit il étoit à craindre ; il fit 
exiler le père Cauflin , & détacha infenfiblcmcnt 
le roi de madcmoifclle de la Fayette , en lui don- 
nant d’autres amies & d’autres favoris. ( Foyer 
l’article Caussin'. ) Ce religieux paroit avoir été 
un homme fimplc & vertueux. Le Vailor rapporte 
que Louis Xiii oppofant une Fois à la rigidité de 
les principes la doctrine plus flexible, la morale 
plus relâchée des autres jefuitts , il eut le courage 
de lui répondre : Sire , n en cro\e\ pas nos pires , tU 
vnt une é^ltfe d bâtir, 

8°. Une atlfre femme» qni n’étoit pas de la 
maifon d la Fayette , mais qui y étoit entrée , a 
répandu beaucoup d’éclat fur ce yin : c’cfl la 
célèbre Marie-Magdeleine Proche oc la Vcrgne , 
comteffc de la Fayette ; née en , elle avoit 
êpotife . en 1655 , François, comte de la Fayette , 
frère de mademoifellc cfc la Fayette dont il vient 
d’ètre parlé. Madame de la Fayette qÙ cette amie 
de madame de Scvigné, fi fou vent célébrée dans 
les Lettres , l’amie de Montaufier , de Voiture, de 
Ménage, du père Rapin , de ta Fontaine, cfc : 
Calliéres » de S grais, fous le nom duquel elle mit 
fon roman de Z aï Je , &. auquel on a auflî attribué j 
celui de la Princcffe de Clives , les premiers romans, 
dit M, de Voltaire, où l’on ait vu les mœurs des 
lionnêtes gens & des aventures naturelles, dé#ttes 
avec grâce. Avant elle on écrivoit, en fty’c em- 
poulé , tles chofes peu vraifemblables. Ccft au i 
lujct de Zaîde que M. Huet acompofé fon Traité \ 
de F Origine des roman*, L'épi fode d’Alphonfe & ! 
Çél-fire dans Zaîde a fourni k M, Bret le fujet de 
U comédie du Jaloux, é j 
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Li PrinceJ/e de Montpenjîer , roman de madame 
de b Fayette , très-fouvenr réimprimé Ce mal à 
propos inféré parmi les œuvres de madame de la 
S-izC, avoir précédé b Ptincejfe de Clives. Ce dernier^ 
ouvrage crt compté parmi les meilleurs romans 
françois. M. de Va incoure s’illufira par la critique 
qu’il en fit , ce qui prouve toujours une grande 
réputation dans l’ouvrage critiqué. On attribua 
cette critique au père Bouhours ; on y répondit, 

la réponic ( toujours grâce à l’ouvrage) fut suffi 
très-cclebre ; elle fut attribuée à Barbier d Autour, 
mais elle cil de l’abbé de Gharncs. ( FoycÆon 
article. ) 

Madame de la Fayette a donné à l hifloire tout 
l’intérêt 8»i roman dans fon Hiftoir : d: madame 
Henriette d' Angleterre , première femme de Philippe de 
France , duc d'Orléans. Combien elle attache 
aux moindres circonllances de la mort de cette 
aimable princcffc I 

Les Mémoires de la cour de France 9 pour les années 
t688 6* t68ç, ont tout l agrément dont les mémoires 
hifloriques font fufccptibles. 

Tous les mémoires du temps font très-favora* 
blés a madame de la Fayette ; ils donnent une haute 
idée de Ion caraâére. Son efprit cil prouvé par 
les ouvrages. Elle cfl cependant a (Te* maltraitée 
dans les mémoires de madame de Maintenon, fous 
prétexte quelle n’avoit pas elle-même t op bien 
traité madame de Maintcnou dans les liens Elle 
crt encore plus maltraitée dans une lettre écrite à 
mada me de Maimenon en i686 , par le marquis 
de La fia y , qui fait des «proches graves & aliégue 
des procédés mal-honnête» , qu’on a de la peine à 
i concilier avec les éloges donnés à madame de b 
Fayette fartant de gens cri état de la bien juger, 
fur-tout par madame de Sévigné. 

Ses envieux 6c fes ennemis l’apj êlloient la 
déeffe Laveras parce quelle fe nomrrtt ù la Fc.pnc : et 

c’efi fur cette équivoque que rouie dhc èpigramme 
latine, dirigée bien plus contre Ménage que contre 
elle. 

Les !' f i nulla ri*: , nulls ejt ut i dida Cor.nna ,* 

Carminé lanj.itur Cynthia eiulla tuo ; 

Sei clm doâoeum compiles jerinij utum , 

Nil mirum fi fit eulta La\ernd tihi. 

u Au lieu des Lcshics, des Corinnes, desCyn- 
n thies, compilateur & plagiaire toujours charge 
»» des dépouilles d’autrui , ccft à Lavtmt que tu 
adreffes ton hornn\|ge. 

L’amitié de madame de la Fayette & de M. fe 
duc de la Rochefoucauld, l’auteur des Maximes, 
fut une des plus longues & des plus rcfpeébbles 
dont les temps modernes aient fnurnidcscxcmples. 

M. de Laffay^cherchc en vain à répandre des 
nmgfltlir cette amitié . en infirmant eu elle avoit 
été trahie par madame de la Fayette. Ce n’efi pas „ 

4à i’idéc qu'en donne madame de bévigné , à qui 

lct 
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îzs détails de cette union éioient bien connus. ' 
Madame de la Fayette difoit de M- le duc de la 
Rochefoucault : « il a formé mon cfprit , j’ai 
•» réforme fon cœur, u 

On a retenu d'elle pluficitrs mots pleins de fens. 

Quoiqu'elle fût d'une très-mauvaife famé , qui 
la privoit Couvent des douceurs de la fociété , elle 
étoit attachée à la vie : c'cjl aJJ'c{ que i'iirc , 
difoit-elle.Ceftlapenfceqne Mécène a développée 
dam ces efpéces de vers : 

Deiilex fccito manu , 

Dtkltm ptde , ccxâ , 

Tubtr adjlwt gibberum , 
iubricos quitte dente* ; 

, Vit a dùm fuptrrjl , btni efi, 
hatu n:iAî vtl acutl 
SijcJ.jm emee , Jufitnt . 

Mcc^ra» fut un galant homme. 

Il a dit quelque part qu'on me rende Imputent , 
Cul-de-jatte, goutteux» manchot, pourvu qu’en tomme, 

v f * vc * c’eft allez i je fuit plut que content* 

Sage & moderte , elle contlamnoit hautement 
l'orgueil & les prétentions : celui y difoit-ellc, qui 
ft met j u -Je fus des autres , quelque tfprit qu'il ait , 
fe met au-dejjôus de for. efprii . 

Elle comparoir les mauvais traducteurs aux 
laquais (ans cfprit , qui transforment en fgttifes 
les complimcns qu’on les charge de faire. ^ 

Elle vouloir qu'un auteur corrigeât beaucoup 
Tes ouvrages , & fur tout qu’il cn retranchât 
«OUt ce qu il pour toit. Une période retranckee Sun 
ouvrage, difoit-ellc, vaut un huit ; un mol même 
vaut vingt fou. 

Elle mourut cn 169}. 

FE , FO.FOÉ, ( Hijl. d’Afu ) idole adorée fous 
différent noms par les Chinois idolâtres , les J Jpo . 
uois & les Tartares. Ce prétendu dieu , le pre- 
mier de leurs dieux qui foir defeendu fur la terre, 
reçoit de ces peuples le culte le plus ridicule & 
par conféquent le plus fait pour le peuple. ’ 

Cette idolâtrie, née dans les Indes prè- de mille 
ans avant Jefus-Chrifl, a infeété tome l’Afic orien- 
tale ; c’eft ce dieu que ptêchcnt les bonzes à la 
Chine , les fakirs au Mogol, les ralapoin, i Siaro , 
les lamas en Tartarie; c’eft en fon nom qu’ils 
promettent une vie éternelle, & que des milliers 
de prêtres confacrem leurs jours à des exercices 
de pénitence qui effrayent la nature humaine • 
quelques uns paffenr leur vie rus & enchainés • 
d’autres portent un carreau de fer qui p|; c leuî 
corps en deux , fit tient leur tête toujours haiffée 
jufqu’â teirr Ils font accroire qu’ils chaffent les 
iHfoire. Tome IL Seconde fart. 
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démons par la puiffance de cette idole; ils opérer» 
de prétendus miracles: ils vendent au peuple la 
rfmtffion des péchés; en un mot. leur fanatifme 
fe (ubdivile à 1 infini. Cette kôc réduit quelquefois 
det mandarins ; & par une fatalité qui montre 
que la fuperftmon cfl de tous les pays , quelque» 
mandarins fe font fait tondre en bonzes par piété. 

Ils prétendent qu’il y a dans ta province dé 
Fokten, près la ville de Funchuen, au bord du 
fleuve Feu , une montagne qui repréfente leur * 
dieu Fo, avec une couronne en tète, de lones 
cheveu* pendant fur les épaules, les mains crot 
lies fur la poitrme , & qu’il cft aff.s fur fes pied» 
mis en croix ; mais il fuffiroit de fuppofer que 
cette montagne , comme beaucoup d’autres , vus 
de loin & dans un certain afpeâ, eût quelque . 
chofe uc cette prétendue figure, pour fentir que 
des imaginations échauffées y doivent trouver 
une parfaite reffeinblance On voit ce qu’on veut 
dans la lune ; & fi ces peuples idolârres y avoient 

., ng , e » J 1 * y. verroicn * «>us leur idole. Art. de 
M. le Chevalier DE J AUCOVRT. 

FEGGOU, ( mjlaire de Danemark. ) Ce rot 
de Danemark affaffma Hordenwi! fon frère 8e 
fut affaffme par Amlct fon neveu. Foyer Avilît 
( Hijl. de Danemarck. ) ( M. de Sact. ) 

FEIJOO , ( Binoît- Jerome bénédiûit* 
erpaeno , auteur du théâtre critique en 14 vol 
• *»/ M- d'Hcrmilly a tratL une parfie. 
Ccft un de ces cenfeurs publics, tel» que les 
Cervantes Si les Moliêres , dont tous les pay» 
ont toufours befoiu. Mort en 176p. 1 1 

FEITOIUS, (Evhiard ) ( Hijl. lin. mc d.) favan» 
du faziéme ficelé , né dans la Gucldre , le retira 
en France, ou il enfeignoir le grec & avoit ob- 
U" jour fe promenant 
a la Rochelle, fuivi de fon domertinue, on le 
prie d entrer dans la maifon d’.m des hahifans ; 8c 
débuts ce moment on n’a jamais pu fas'oir ce 
quil éto.t devenu. On ignore fi cet enlèvement 
ou du moins cette difparition avoit quelque rap- 
port avec les troubles des Pays-Bas, qui lui, voient 
fait abandonner fa patrie. On a de lui un ouvra» 
intitulé : Antiquitatis Home rie a, 0 

FEL 1 BIEN , ( Hijl. litt. mod.) nom tFnne famille 
de Chartres, recommandable par la connoiffance 
& le goût des ans fit par ('érudition ; elle a 
produit pmfieurs écrivains connus. 

André Fi.ihien , de l’académie des infeription» 
& bc.lcs-lcttres, lorfqu'ellen’ètoitencon- compofée 
que de quatre mempres & qu’elle s’appelloit la 
pente academie , fecrétairr de l’academie d'architec- 
ture , hiftoriographe des bàtimcns du roi, catda 
des antques , eff le premier 8c le plus célèbre. 
Ccftl auteur àct Entretiens fur Ut vies Sr les ouvrage» 
des g, us excellent peintres, du traité de C Origine dé 

la 
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la. peinture ; de» principes cfarchiteflure , peinture 
& fculpturc , de U defetiption de Verfailles, de 
celle de différentes fêtes fit de divers tableaux 
célèbres ; il eft auteur encore de quelques autres 
ouvrages dans d'autres genres ; mais Tes principaux 
écrits roulent fur les arts ; c’étoit -14 le grand 
objet de fon goût , de fes connoiffances & de fes 
travaux : il eft l’avant , mais diffus i il inflruit , 
mais il ennuye ; c’eft de lui que M. de Voltaire 
■ dit dans le Temple du Goût: 

Sur-tout fuyons te verbiage 
De Monfreur de Félibun , 

Qui noyé éloquemment un rien 
Dans un fatras de beau langage. 

Né à Chartres en 1619. Mort en 1 693. 

Jacques, fon frère, chanoine & archidiacre de 
Chartres, eft auteur d'un Pentateuchus hijloricus , 
qui a eu l’honneur d'être l'opprimé ; les curieux 
ont grand foin de placer 4 la fin du volume les 
endroits que des cartons avaient fait difj)aroitre ! ; 
effet ordinaire des cartons 6c des fupprefftons & 
des prohibitions. Mort le 15 novembre 1716. 

André Fehbien eut deux fils, 1". Jean-François , 
fort fuccelfeur dans fes places 8c dans fon goût 
pour les arts , auteur d’un Recueil hiflorique de U 
vie &• dti ouvrages des plus célèbres arehitcRes , qui 
fert de pendant aux Entretiens fur Us vies &• 
les ouvrages des plus excelkns peintres On a fou vent 
réimprimé cnlcmblc ces deux traités analogues 
du père 8c du fils. On a encore du fils une def- 
criptio» de Verfailles Sc une de l’églife des Inva- 
lides, monument admirable 4 voir 8c 4 décrire! 
Mort en 1733. 

1*. Dom Michel Félibien , auteur de l’hifloire 
de la ville de Paris 8c de celle de l'abbaye de 
Saint-Denis. Mort en 1719. Son hiftoirc de Paris 
fut cominuéeôc publiée en 1 72 3 . par dom Lobineau, 
fon confrère. 

FELIX , Ç ffip. rom. ) affranchi de l’empereur 
Claude , ainft que Pallas fon frère, c’eft de lui que 
llacinc a dit : 

De l'affranchi l’ail!» noua avona vu le frère , 
Des fera de Claudia» Félix encor ilétri , 

De deux reinex . feigneur , devenir le mari. 

Il étoit gouverneur de Judce: ce fut devant 
lui que S. Paul comparut. Félix pilloir 8c tyran- 
nifoit fa province, 8c fi c’eft pour cela que Néron 
le rappclla , Néron n’eut pas toujours tort. 

Il y a eu quatre papes de ce nom de Félix ; 
& quant au cinquième, voyez Part. Eugène IV 

Félix de Noie en Campanie, faint prêtre du 
froifiitnc Cède , mort vers l’an 236. 
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Félix , évêque tTUrgel : Voyez Elipand , évèqtté 
de Tolède. 

FELTON, ( Jean ) ( OiJI. ttAngUt. ) Deux 
hommes de ce nom , 8c de baptême 8c de famille, 
furent pendus pour des attenrats infpirés par le 
fanatifine. Le premier étoit le moins coupable , 
8c fur le plus (évérement puni. Son crime étoit 
d’avoir affiché publiquement dans Londres la 
bulle d’excommunication du pape Pie V contre 
Ehlabcth , reine d’Angleterre. Il fut pendu , puis 
détaché de la potence encore vivant ; on lui coupa 
les patries naturelles, 8c on les jeta au feu; on 
lui ouvrit t'ellomac,8c on en arracha les entrailles 
& le cœur; on lui coupa la tête, 8c on mit fon 
corps en quartier. Toutes ces dégoûtantes 8c abo- 
minables ctuautés que nous rappelions pour qu’elles 
faffent horreur , font bien tmpuiffantes contre le 
fanatifine. Le fuppliccde F eh en eft de l’an 1370. 

L’autre fehon eft celui qui affafftna le duc de 
Buckingham en 1618 . 11 n’étoit fanatique que dans 
la hardieffe de fon entreprife 8c dans le fang- 
froid avec lequel il l’exécuta , content de pér r 
après fon crime, 8c ne s’en cacha point ; mais fon 
motif n’avoit nul rapport 4 la religion, il ne vou- 
loit que fe venger du refus que le duc lui avoit 
fait d’une compagnie d’infanterie. Il propofa lui- 
même qu'on ajoutât 4 fon ftipplicc la circonftance 
de couper 1a main coupable ; il ne fut que pendu. 

FÉNÉLON, ( François deSamgnac de t* 
Motte. ) ( Hijl. litt. mod. ) archevêque- duc de 
Ca Aray , un de ces’ hommes rares nés pour 
infeirer 8c faire aimer la vertu , étoit d’une maifon 
diftinguée depuis long-temps dans l’églife de dans 
l'état. 

Cétoit un Fénelon qui étoit ambaffadeur de 
France en Angleterre dans le temps de la Saint- 
Larthelemi ;il fut pénétré d'horreur , de honte 8c de 
douleur , en apprenant l'opprobre de la nation ; il 
voyoit les amis mêmes que fa vertu lui avo : t 
faits en Angleterre, frémir 4 fon afpeâ 8c s’éloi- 
ner de lut: ils ont raifon, dit-il, 8c je rougis 
être françois. Mais il étoit ambaffadeur , il fallut 
qu'il employât l’apologie menfongère qu'on lui 
difloit; il fallut qu'il répètit, dans une audience 
folemnelle, l’imputation que cette criminelle cour 
de Charles IX étoit convenue de faire 4 Coligny, 
d’avoir confpirc contre le roi 8c toute la lamitle 
royale , quoiqu'il vit bien qu’on calomnioit cet 
infortuné , après l avoir égorgé : il fut aifè 4 
Eiifabctlt de le réfuter , il étoit réfuté d'avance 
par fa confternation : il ne put obtenir non plus 
qti'E'iifabcth empêchât les Anglois de fournir aux 
Rochelois affiègés , de U poudre 8c d’autres mu- 
nitions; mais il obtint, 8c Cétoit beaucoup, vu 
tes conjoréhtres, qu’elle ne fournit publiquement 
ni direaement aucuns fccours aux proteftans Iran- 
; 1 çais , 8c quelle contint le zèle de 1» noMed» 
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fngloife , qni , dans fon indignation , avo \t offert 
de lever 8c d’entretenir à Tes dépens une armée 
confiBcrable ,dcfiinée à faire la guerre â la France. 
Pour amener Elifaberh à cette ina&ion , il falloit 
à l'ambsffadeur une grande partie de cette infinua- 
tion 8c de cette éloquence douce 6c perfuafivc 
qui diflinguèrent depuis l'archevêque dc.Cambray. 

Celui ci naquit au château de Fénelon en Quercy, 
le 6 août 165 1. 11 fut nommé précepteur des enfans 
de France en 1689. 

Dans les éloges de Fénelon , envoyés au concours 
det77i, à l'académie françoife , & dans une vie du 
dauphin père de Louis XV, ( c’cft-à-dirc dans 
la vie du duc de Bourgogne, l’ainé des élèves de 
Fénelon , ) laquelle a paru en 1781 , on a expofé 
plufieurs détails précieux de l'éducation de ce 
prince ; on a dit par quels artifices ingénieux fes 
maîtres combattoient les défauts naituns de fon 
caraâére. 

Le prince avoit de la difpofition à la colère, 8c 
félon i'ufage , il fe livroir à cetre difpofition. 11 
dit un jour avec hauteur à M.,dc Fenelon : je ne 
me laide point commander ; je fais ce que je 
fuis 8c ce que vous. êtes. Quand le prince fut de 
<ang froid , M. de Fénelon lui fît connoitre qu’il 
ne l'avoit ni qui il étoif , ni qui étoit fon précep- 
teur , & il le corrigea pour toujours de tenir de 
femblables propos. 

Un jour que le prince avoi r battu fon valet- 
de* chambre , il s’arrètoit à confidércr les outils 
d’un menuifier qui travailloit dans fon apparie- 
ment. L’ouvrier, inAruit par Fénelon % dit bruta- 
lement au prince de palier fon chemin 8c de le 
laiffer travailler. Le prince fe fâcha ; le menuifier 
redoubla de brutalité , 8c s'emportant jufqu à la 
menace , lui dit : retire^ vous , mon prince; quand 
je fuis en fureur , je ne connois pe’fonne. Le prince 
courut dire à M. de Fere’on qù on avoit intro- 
duit c l 'ez lui le plus méchant homme de la terre : 
c'eA un bien bon ouvrier , dit froidement Fénelon ; 
fon unique défaut cA de fe livrer à la colère. Le 
prince infifia fur la méchanceté de cet homme : 
« Ecoutez , lui dit Fénelon , vous l'appeliez méchant, 
n parce qu’il vous a menacé dans un moment 
» où vous le détourniez de fon travail ; com-. 
» ment nommeriez-vous un prince qui battroit 
» fon valct-dc-chambde , dans le temps même où 
a» celui ci lui rendroit des fer vices ? 

Une autre fois, après un nouvel emportement 
du prince , tous ceux qui l’abordoient partirent 
furpris £l effrayés du mauvais .vifùge qu'ils lui 
tr^u voient ; tou* lui demandoieot djs nouvelles 
de fa famé avec un air d'inquiétude 8c de coin* 
pafîron : Fagon vint, lui tâta pouls , parut ré- 
fléchir profondément far la nature 8c les caiifcs 
dé fa maladie , 8c finit par lu dire : u avouez- 
»* moi la vérité , mon prince , ne vous fcricz- 
«• vous pas livré à quelque emportement ? « Vous 
l’avez deviné , s'écria le duç de Bourgogne ; mais 
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efl-ce qne cela peut rendre malade ? Alors Fa&oa 
fe mit à lui expliquer les effets phvfiques de U 
colère , qui peuvent aller quelquefois jufqu’à U 
mort fubitc » témoin Sylia. 

Avoit-il fait quelque faute grave , il ne fof- 
toit plus de fon appartement ; il ne voyoir plus 
le roi ni perfonne de la famille royale. On von- 
loit que tout lui manquât , dès que lui-même il 
manquoît à fes devoirs. Perfonne ne paroiffoit 
entrer dans fes peines ; perfonne ne lui difoir un 
mot de confolaribn ; il n'en trouvoit que dans 
l’aveu de fes torts 8c la promclfe de Us ré- 
parer. 

Enfin, grâce aux foins de Fénelon , ce jeune prince 
emporté, qui autrefois battoit fesdomeftiques, étoit 
tellement changé , qu’il n’avoit plus de repos 
quand il lui étoit échappé un mot dont quelqu'un 
pouvoit être bleffè ; il alloit chercher alors celui 
qu’il croyoit avoir offenfé ; 8c , quel qu’il fut , il 
lui demandoit pardon. Un jour , un de fes gar- 
çons de la chambre , couché auprès de lui , 
Texhort it à s’endormir : eh { le puis-je , lui dit 
le prince . fi vous ne me pardonne ç ce que j'ai en 
le malheur de vous dire ce foir ? 

Les principes de Fénelon fur la guerre , fur le 
faAe &. Ic lujcc des rois, étoient directement con- 
traires aux principes 8c â la pratique confiante dp 
Louis XIV. Fénelon . voyant tout ce que coûtoit 
à la naticyt la gloire de fon roi , en ménageoit 
une d’un genre plus rare à fon élève : il prépa- 
roit à la nation un régne de reAauration 8c dp 
paix ; il donnoit en tout Ta préférence à l'utile 
fur l’agréable x 8c au bonheur fur la grandeur* 
C’étoit Titus ou Alarc-Àiiréle qu’il vouloit ren- 
dre à la terre . non Séfoflri' ou Affuérus. Il ne 
fit point /nyffjric à Louis XIV T de fes vues 8t de 
fes idè- s ; oc Louis XIV, , apres l’avoir entendu * 
dît : je viens d'entretenir le plus bel efprit 6* le plus 
chimérique de mon royaume. Comme il cA incom- 
parablement plus aifè de dépenferque de gouver- 
ner , on rraircra toujours d'hommes chimériques 
ceux , qui propoferont de gouverner au lieu de 
dépenfcr. Quand le Télémaque parut , Louis XIV 
le regarda comme la critique de fon gouverne- 
ment , 8c au lieu d’examiner fi cette cri.îque étoit 
juAe , il s’en irrita ; J’affaire du quiétifme avoit 
éclaté auparavant, Louis XIV dit en prcfencc de 
Fagon.c4.de Félix: je fax ois % par le livre des Maximes, 
que M. de Cambray avoit un mauvais efprit ; mais 
je ne favois pas qu'il tw un mauvais caur : je viens 
de t apprendre en h font le Tclémaque. On ne peut pas 
pouffa T ingratitude plus loin ; il a entrepris de décrier 
éternellement mon repue* 

.Fagon & Félix furent les feu W qui osèrent dé« 
fendre Fènélon ; c'cA qti’cn effet le premier mé- 
decin Si le premier chirurgien d'un roi déjà vknix 
font de tous les courtifans et ux qui peuvent le 
plus impunément être fmcères. Madame de Main- 
; tenon , ,qui rima toujours Al. de Fènélon , 8c qui 
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•voit mime Craint de l’iimtr trop , n’ofi le défendre 
mi fur le Télémaque, ni dans l'affaire du livre des 
Maximes dis Saints . 

Télémaque avoit para par l’indifcrition d'un 
Nralct-dc-chambre, qui le fit imprimer furtivement 
«faprés une copie qu'il avoit gardée; l'imprefiion 
«n fut toujours févércmcnt défendue dans le 
royaume pendant U vie de Louis XIV, & toutes 
les éditions antérieuies à 1710 font incomplètes 
& furtives. Il cil bon que cet exemple exirte pour 
faite voir l'heureux effet des prohibitions. ( Voyca 
l'article Cordus. ) ( Crémutius. ) Le plus utile des 
livres fut vingt ans proferit , parce qu’on ne vou- 
loit pas faire le bien qu’il enfeignoit. Ni M de 
Bore , qui fuccéda dans l’académie françoife à 
M. de Fénelon, ni M. Dacier, qui le reçut , n'osérent 
parler de T/lémaque, parce que Louis XIV vivoit 
encore. 

Téiimaque avoir achevé la di, grâce de M. de 
Fénélon, commencée par le livre des Maximes des 
Sair.it. Rome St la cour furent pour Boffuer dans 
l’affaire du quiètifme , le public fut pour Fénélon ; 

6t fa foumilfion héroïque dans cette occafion 
Stnpofa filcnce à fes ennemis St le fit triompher 
de fes vainqueurs. Le vaincu , difoit-il lui-mème , 
mura tout le fruit de la viRoire. En recevant le bret 
d’innocent XH qui condamnoit (on livre , il 
•écrivit 1 l’evéque d'Arras : en pareil cas on 
Jduffre , mais on ne délibéré pas un moment , St il 
publia lui-même le bref : on dit que t ouïs XIV 
me put s’empêcher d'admirer cette magnanimité St 
tju’il alloit rappellcr l'auteur , fi le Télémaque n’eût 
paru. 

Les courtifans , en comparant ces deux livres. 
Tes Maximes des Saints St le Télémaque , difoient 
t;ue la grande hérefie , de l'archevêque de Cam- 
tuay étoit en politique, St non pas en théologie. 

Le roi défendit } M. le duc de' Boureoguc 
tout commerce avec Fénélon : un prince ordinaire 
eût peut être obéi fam peine ; mais l’élève de Fénélon 
pouvoit-il oublier un tel inflituteur l leur corrcf- 
ptmdance exifte. 

Cette défenfe n* fut po ! nt levée, lorfque'M leduc 
de Bourgogne alla faire la campagne de Flandre, 
en 1708. L’archevêque de Cambray vint fe pr 
fenter à la porte, où le prince devoir rtinct. Le 
prince l’accueillit froidement, les courtifans ne lui 
parlèrent pas, même pour lui répondre , lorfque 
pour la forme il jetoit quelques mots dans la 
converfation ; mais ils comprirent qu’en fortam 
de table ils dévoient laiffer le prince libre avec 
% lui : alors il l’embraffa en fondant en larmes ; il 
l’appella fon ami , lui jura une rcconnoirtàfice 
éternelle , fe plaignit tendrement de l'effort péril- 
fclc qu’il avoit été obligé de fe faire devant les 
ipcâatctirs ; 8c Fénelon put reconnoitrc l’ame qu’il 
avoit fu former. «* Je vous porte, lui ècrivoit vers le 
m même temps ce tendre archevêque , je vous 
H porte fans celle devant Dieu , dans une pré- 
I ûcu« pluj intime que celle (U> feus, Je tW - 1 
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h neroîs mille vies comme une goutte d'eau pouf 
n vous voir tel que Dieu vous veut ; c’cft-à-dire, 
tel aue votre peuple a intérêt que vous foyez. 
Et dans U même lettre , il ofe lui reproc her, 
au nom du public , une dévotion fombre, feru* 
puleufe , 6 c qui n’eft pas , lui dit-il , affez pro- 
portionnée à votre place. Il eut la douleur de 
voir mourir en 1711 ce prince , fon efpérance 
6 c celle de la France ; & en 1714 , le duc 
de Berry fon frère. Ah! s’écria- 1- il en pieu* 
rant , à la nouvelle de la mort du duc de Bourgo* 
gne , mes liens font rompus , France , je croyois t'a- 
voir préparé un demi Jîècîe de bonheur , & voilà que 
la mort a détruit tous mes travaux : je n'ai rien 
fait pour mon pays ; le roi que j'ai formé ( Phi- 
lippe V ) règne dans une terre étrangère. 

Il mourut ü Cambray le 7 janvier 1 715 , prè» 
de huit mois avant Louis XIV. Un de (es plu» 
heureux panegyriftes attribue fa mort à un ac- 
cident. L’archevèque faitmr fa vifire , patToir 
dans un village à rentrée de la nuit ; une vache 
qui travcrfo't un ravin, effraya fes chevaux ; la 
voiture verfa 8c fut briiee ; 1 archevêque reçut 
dans cette occ fion un coup violent , qui fut la 
caufe de fa mort. On varie fur la manière dont 
Louis XIV reçut cette nouvelle. Des auteurs , qui 
peuvent avoir été bien inftruits , difent que ce, 
prince rendit enfin juftice à tant de vertus ; qu'il fut 
touché fur -tour de la genérofité avec laquelle 
Fénélon , dans le funefle hiver de 1709 , avoit 
diftribué aux foldats pour cent mille francs de 
grains qui étoient dans fes greniers ; qu’il fut 
reconnoiffam du zèle avec lequel l’archevêque de 
Cambray avoit fécondé fes miniftres à Utrccht # 
& des divers mémoires qu’il avoit compofés pour 
leur inflt utiion > qu’en conféquence , il alloit le 
rappellcr à la cour , lorfqu’il apprit fa mort , 6c 
qu il dit à cette occafion : il nous manque au mo- 
ment où nous aurions pu le confoler & lui rendre 
juflicc. D’autres (8c c’ctoicnt des contemporains) 
dtfoicnrquc , même en ce moment t le courrour 
du roi ne fut point défarmé ; qu’il donna encore 
à fa mémoire des marques de reffentiment , 8c 
u’il paria de lui comme d’un ennemi dont il 
toit délivré. On peut bien affurcr que Fénélon 
ne fur l’ennemi de perfi nue , & qu’il étoit inca- 
pable fur -tout de lVtre jamais d’un grand roi 
qui lui avoit confié l’éducation de fes petits-fils 
mais il pouvoir lui dire comme B un h us 
Agrippine : 

Vous m’ave?. de Céfir confié la jeüneflè j 
Je l'avoue , 8c le dois m’en Convenir fans cefft. 
Mais vous avois-jefait fe/mint de le trahir? . •••« 
Non, ce n*eft plus 1 vous v]îi*il f.iui que j’en réponde , 
Ce n'ert plus votre (iis • c’cft le nuUre du tgondc ; 
J’en dois compte , madame , à l'empiré romain , 

Qui croit voir Ton falut ou fa perte en ma main. 

Lt ubkJB de» vertu» ecLcfiïlbque», épifcopikiÿ 
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fk fur-tout humaines & charitables de FbtPon ", 
offre le plus doux fpeâacle à une ame fenfible ; 
on retrouve dans les moindres ebofes l'empreinte 
<de ce caraflere aimable 6c aimant. Un de f s 
curés fc félicitoit d'avoir aboli l'ufagc de la danle 
dans fa paroiffe. M le curé , lai dit Fénélon , ne 
danfons point , mais permettons à ces pauvres gens 
île danjtr. Pourquoi les tmféchcr d'oublier un mo- 
ment combien ils font malheureux? 

Un pbilofophe ayant perdu fa bibù'thèque par 
fin incendie , eut afltz de feimeté pour dire : 
Je n' aurait guère profité de mes livres , fi je ne 
favois pas les perJ'e. Le mot eft beau. Fenilon , 
dans un pareil malheur , dit : j'aime bien mieux 
qu'ils fiaient brûlés que la chaumière d'ene pauvre 
famille. Voilà Fénélon ; c’eft toujours l’intérêt des 
pauvres & des malheurenx qui fe préfente à lui 
le premier. 

Après la bataille de Mulplaquet , il reçut dans 
fon palais St dans fon féminaire tous les blcffès, 
& les lit foiener i fes dépens ; il recueilloit dans 
ce même palais tous les malheureux payûns que 
la guerre chafloit de leurs demeures : il en vit 
un qui pleurait & ne mangeoit point ; il lui en de- 
manda la raifon : ce pauvre homme , obligé de 
fuir précipitamment a l'approche des ennemis , 
tn'avoit pas eu le temps d'emmener fa vache, qui 
SlourriUoit toute 1 fa famille. Fénélon lui en pro- 
met une autre , 8t le payfan ne fe confole point. 
Jamais , dit-il , on n'en trouvera une pareille à 
celle que j’ai perdue. Fénélon prend fon parti , il 
, part à dix heures du foir à pied , fuivi d’un feul 
domeflique ; Sc , à la faveur de fon fauf- conduit , 
Il arrive au village de cet homme , trouve fa 
vache , la lui ramène lui-méme , & verfe la con- 
folation dans ce cœur défefpéré. Nous avons de 
fi malheureufes délicatelTes , 8c les mots chez 
nous font quelqaefois tant de tort aux chofcs , 
nue deux nommes de lettres , l'un éloquent , 
l'antre plein d’cfprit , ont été obligés d’employer 
une précaution oratoire pour faire paffer ce trait , 
*jui luffiroit feul pour faire adorer Fénélon, 

Voici encore un trait qui le peint avec tout le 
charme de fon aimable fimplicité. Au moment 
où il alloit monter à l'autel , une pauvre & vieille 
femme s’avançoit en tremblant , comme voulant 
& n’ofant lui parler. Fénélon, le premier des hom- 
mes dans l'art d'encourager la foibleffc & de 
reffurer la timidité, va lut- même à elle avec un 
air fetein. Monfeiçneur , lui dit-elle, en lui mon- 
trant i peine , & pleurant prefque de honte , une 
pièce de douze fols quelle vouloit lui prefenter ,je 
n'ofie.,,, ; malt c’ejl que j'ai beaucoup de confiance dans 
iras prières; (Quel éloge déjà que cette confiance 
d'une femme du peuple dans tes prières de fon 
évéque ! il eft bien rare que la confiance de ces 
fortes de gens remonte u haut. ) je voudrois , 
ajouta-t-elle , vous prier de dire la mefifie pour moi ; 
P > ««J ,ma bonne femme , lui répondit Fèaélon , 
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donneq votre offrande ; elle fera fans Joute agréable â 
Dieu, Messieurs , dit-il en fe tournant vers le» 
prêtres qui l'afCompagnoicnt . apprenons à hono- 
rer notre ninifière. Après la mette , il lit remettre 
à cette femme une fomme confidérable , & lui 
promit de dire encore le lendemain la mette à 
ion intention. 

Dans fes promenades aux environs de Canw 
bray & dans fes vifites diocéfaines , il entroie 
dans les cabanes des payfans , s’afleyoit auprès 
deux , les foulageoit & ks confcloit. Les vieil* 
lards .qui ont^pti le bonheur de le voir , dit M. 
cTAlembcrt , parlent encore de lui avec le 
reipect le plus tendre: » Voilà , difent-ils , la 
n chaife de bois où notre bon archevêque veno'u s'af~ 
» j coi r ju milieu de nous ; nous ne te reverrons plus g 
n & ils répandent des larmes. « Les Flamands 9 
dit M. l'abbé Maury , dvfent encore en le bé- 
nilûnt : le bon archevêque ! ils ne le caradérifent que 
par ce bel attribut , qui dittinguc l'Etre fupréme. 

Pour peu que les hommes ne foient pas entié-* 
rement hors de l'influence de la cour , l’hifioir* 
ctt trop fou vent un monument de leur bal te tic» 
Tandis que Fénélon s'humtliott fi noblement fou» 
la cenfure du fouverain pontife , fes kflragan» 
o foient vouloir l’humilier encore : l'évéque de 
Saint-Omer trouvoit qu'il n'en faifoit pas aflex » 
& vouloit qu’il condamnât , outre fon livre de» 
Maximes des Saints , tous les écrits apologétique» 
qu'il avoir compotes pendant le cours du procès. 
Lorfqu'il fut reçu à l'académie françoife , deux 
académiciens eurent l'indignité de lui donner des 
boules noires ; des boules noires à Fénélon t ... 
Pendant fa longue retraite â Cambray , fes en- 
nemis (car , dit M. d'Alcmbert , à la home de 
l'humanité , Fénélon eut des ennemis , ) avoicru 
placé auprès de lui , à titre de grand - vicaire 0 
un efpion chargé d'examiner fa conduite & d’en 
rendre compte. Ils cfpérotent que la vertu de ce 
prélat , vue de prés & de fuite t fe démemi- 
roir dans quelques momens , & pourroit fournir 
des armes contre lui ; en tout cas , le délateur 
auroit fait fon métier , il auroit calomnié , il 
calomnia en effet; mais il s’en repentit, 6c enfin, 
‘cédant à l'afccndant invincible d’une venu û 
confiante & fi aimable ,dont il étoit tous les jours 
le témoin , il fe jette aux pieds de Fénélon , lui 
! révèle tout , lui avoue le perfonnage indign* 
dont il a voit eu la battelTc de fe charger , lui en 
demande pardon , 6c ne fe pardonnant pas à lui* 
même , court s’eafcveÜr à la Trappe. 

Fénélon , fi indulgent â l'égard de tout le monde 9 
étoit toujours fcvëre à lui même , 6c régloit fa 
conduite fur les principes antiques , autant que 
la différence des fié les oouvoit le permettre. 
Lorfqu’il fut nommé à l'archevêché de Cambray t 
il^cniit fon abbaye de Saint- Vailery , pour ne 
pïïs violer , difoti-il , la loi de fEpiije qui détend 
de po£ed*r plufiturt btwjitcs, il flea ûlloit 
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davantage pour lui faire beaucoup cTeftncmîï Han» 
le clergé : auflii'archevcqucrfc Rhcims,leTcllier, 
lui dit- il naïvement : veto alle^ nom perdre. 

Quant 1 fes ouvrages , nous avons parlé des 
deux qui ont fait événement dans fa vie. Les 
plus célèbres, aptes ceux-li , font le Traité de 
/ Education des filles. Les Dialogues des Morts. Le 
traité de TExijhnce de Dieu , étatise par d. s prêts * 
ves tirées de la nature. Les DireHions pour la eonf- 
fcïenct Sun roi . coropofées pour l’inftfuélion de 
M. le duc de Bourgogne ; des Dialogues fur Ci - 
loqutnee en général , & fur celle de U chaire en par- 
ticulier , &c. Un homme du caranère de M. de 
Fenélon ne devoit pas être favorable k la doc- 
trine desjanfcniftes. I! écrivit comte eux : il trou* 
▼oit , diu/tt-il, leur doâtine impitoyable 6 c déjefi 
pc finie, Dieu nejl pour eux que l’Elfe terrible ; il 
nejl pour moi que CEtre bon : Je ne puis me ré- 
foudre à en faire un tyrarf qui nous ordonne de 
marcher en nous mettant aux fers , le qui nous 
punit fi nous ne marchons pas. 

Mais on peut croire qu’il écoit ferme fur l'ar- 
ticle de A» tolérance ; il déteftoit la perfécution 
donc ces memes janfénîftes étoient a'ors l’objet. 
Soyons à leur égard , di foit-il , ce qu'ils ne veulent 
pas que Dieu fat à l’égard des autres , pleins de 
mi/éneordt 6» tf indulgence. On lui reprèfentoit un 
jour qu'ils étoient fes ennemis les plus acharnés: 
4 % efl une raifan de plus , répondit-il , pour les to- 
lérer le leur pardonner. 

Le charme le plus touchant de fes ouvrages , 
dit M. d’AÎ embert , » eA ce fentiment de quic- 
i> tude & de. paix qu'il fait goûter à fon leâeur ; 
m c’cA un ami qui s'approche de vous, & dent 
m l’aine fe répand dans la vôtre. « 

Quant à fes ouvrages de littérature , quand 
le lélémaque ne prouveroit pas k quel point 
il étort nourri des anciens , & combien la grande 
manière d'Homère & la belle poeiie grecque lui ' 
étoient familières, fa Icilrc à l'académie fraiv- 
çoife fur l’éloquence fuffiruit feule pour dépoter 
de fon goût & de fa fenfibilité. ( Voyez, à l’ar- 
ticle Démoflhtne , comment il pei it cet orateur 
dans les Dialogues fur l'eloquencc. ) 

* FERDINAND I , roi de Caftille & de Leon, 

( Ht fi. d E/ pagne. ) troinéme Al s de don Sanche, 
roi de Navarre, menra fur le trône de Caftille , 
en vertu du teAamcnt de fon père , en 1035. 
On crut, au commencement de fon régr.e, que 
.ce prince vivroit (ans gloire , 8c n'auroit ni le 
courage, ni la mile fermeté de don Sanche. Le 
roi de Léon , fon beau-frère , qui en a voit cette 
.idée peu avantageuse , entra en Caftille à la tète 
d'une armée formidable. Ferdinand , quoiqu'avec 
des forces inferieures k celles de fon enneni , 
montra qu’il fa voit non - feulement défendre Tes 
états, mais encore conquérir ceux d’un prince 
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Jfnbitlent. Le roi de Léon Tut rué dans ut) cor»»- . 
bat , St perdant la viâoire avec la vie > Ion 
royaume devint une province de Caftille en 1058. 
Ferdinand tourna enftiite Tes armes contre les 
Maures , qu’il vouloii chaffer de toute l'Efpagnc. 

Il leur enleva beaucoup de villes, & poulTa Ces 
conquêtes jufqu’au milieu du Portugal. Il les aurait 
poulTécs plus loin , fi 1a mcfintelügence que mirent 
entre lui & don Garcie , roi de Navarre , des 
cour tilans peitides, vils & lâches adulateurs, nés 
pour le malheur des rois & des peuples , n’eilt 
porté ces deux frères à tourner contre eux-mémes 
des armes qu'ils avoienr rendues fi redoutables aux 
infidèles. Ferdinand eut tout l'avantage de cene 
guerre , & Garcie y perdit la vie. Sur la fin de 
Ion régne , il fut contraint de reprendre les arme, 
contre les Maures qui 4 ailoient des Incurfions dan* 
fes états ; mais fes finances étoient épuifées par les 
guerres précédentes , & il ne vouloir pas charger 
les fujets de nouveaux impôts II engagea b reine 
à facrifier fés pierreries & les biens qu'elle poffé- 
dôit en propre , an falut de la patrie. Avec ces 
fccours , 1 e roi leva une aimée , tailla les Maures 
en pièces dans pli.ficurs rencontres, & revint 
cha-gè de g'oire 8c de riches dépouilles , arrive à 
Léon la veille de Noël , 8 t meurt trois jours 
après en 1065. Il avoir régné trente ans fur la 
Caftille. L’année qui précéda celle de fa mort . 
il avoir fait fon teftament , par lequel , contre 
l’avis de fon confeil , il parrageoit fes états entre 
trois fils Si deux filles qu'il avoit II donna la 
Caftille à Sanche fon aîné , le royaume de Léotl 
& des Afturies 1 Alphonfe , b Galice & le Por- 
tugal à Garcie; il affura à Urraque, l'alnée de 
fes filles, Zamora avec fes dépendances; & à 
h 1 vire fa cadette, Toro 8c le territoire qui en 
dépendait. ' L. C. ) 

Fekdinavd II , fils puîné d’Alphonfe VT 1 I ; 
eut, dans le partage que le roi fon père fit de te s 
états entre fesenfans, en >145, le royaume de 
Léon 8c b Galice ; mais il ne quitta b cour de 
Caftille pour aller s'affeoir fur le trône de Léon , 
qu’i b mort d’Alphonle , arrivée en 1 1 17 Né 
avec un caraélère bienfaifant , généreux & ami 
de 1a juftice, il eût été un bon roi. s’il n'cûr pu 
eu b foibleflc de fe biffer prévenir trop légère- 
ment par les impreftionsque lui donnoient les cour- 
tifans qui l’entouraient. La modération dont il 
ufa envers le roi de Portugal , fon beau - père , 
devenu fon prifonnier . mérite de fetvir d’exemple 
à tous les princes qui fe trouvent dans les même* 
circonftanccs. Le roi de orrucal éroit l’agrvffeur ; 
fans avoir reçu aucun fujet de mécontentement 
de fon gendre, il fit une incutfion dans b Ga- 
lice , où il s'empara de plufictirs places. Ferdinand 
vola au fccours de fts provinces , affiéga for» 
beau-père dans Badaioz Celui-ci fut blefiè & fai* 
priionnier dans une fortic. Ferdinand le traita avec 
avec Ica égards les plus diûingué»., lui offrit 1* 



Digitized by Càoogle 



FER 

paix î 8c ne demanda pour condition que la 
rcftitution des places envahies. Il mourut en 
1188. 

Ferdinand III , fils d'Alphonfe IX & de 
Bérengére , infante de Cafiille , St ïceur du roi 
Henri I, monta fur le trône de Cafiille par l'ab- 
dication volontaire de fa mère en 1217. 8* fur 
celui de Léon par la. mort de fon père en 1130. 
Coufin - germain de S. Louis , roi de France, fon 
zèle pour la religion & tes autres vertus chré- 
tiennes l'ont fait mettre , comme lui , au rang 
des faints , quoique le bref de < Icmcnt X .qui Te 
canonifa , ne permette qu'aux fujets de l’Efpagne 
d’en faire la fetc. Les fages lois qu’il fit, le code 
dans lequel il rafiembla celles de les prédèccfieurs, 
ta fermeté avec laquelle il réprima la tyrannie 
des grands qui opprimoient les petits . fon amour 
pour la jufiiee , l’etabhllemcnr du confcil fouve- 
rain de Cafiille , fes états purgés des brigands & 
des voleurs qui y commettoient toutes tories de 
crimes, i'Lfpagnc entière prenant une nouvelle 
face par fes foins bienfaifans , lui afiiirenr une 
place parmi les bons rois. Ses états accrus de 
près de deux tiers annoncent encore un héros, 
biais le titre de conquérant n'ajoute point à la 
gloire d'un roi chrétien & bienfaifant. Ferdinand III 
mourut en tz! 1 , lorfqu il fe difpofoit à conquérir 
le royaume de Maroc. ( L. C. ) 

Ferdinand IV, lûrnommé Y Ajourné, n’avoit 
que dix ans lorfque le roi Sanche , furnommé 
le Brave, fon père, mourut, 8c lui tranfmit la 
couronne en 1293 , fous la rutèle & la régence 
de la reine dona Marie de Molina. Il fe ligua 
avec le roi d’Aragon , pour s’emparer du royaume 
de Grenade, i la faveur des troubles qui l’agi- 
toient. Lorfqu’il prit Gibraltar aux Maures, un 
vieux officier farrafin lui dit : u Ferdinand , votre 
» glorieux bifaïeu) inechafia autrefois de Séville ; 
» Alphonfe, votre aicul, de Xerés; Sanche , votre 
v père , de Tariffc : vous me chaficz de Gibraltar. 
» je m’en vais chercher en Afrique , dans ma 
s» vieillelfe, un repos que perfonne ne troublera, u 
Paroles pleines de fens qui font voir que les rois, 
deftincs i faire le bonheur du monde, en troublent 
fouvent la tranquillité par leur folle ambition, 
Ferdinand ly étoit un prince violent , empotté , 
dcfpotique. Alphonfe de Bcnavidës avoit été tué 
iPaicnce, preiqti’à la porte du palais du roi, d’où 
il fortoit. Deux frères, nommés don Pëdre & 
don Juan de Carvajal , furent foupçonnés de ce 
meurtre , & arrêtés à Marros par ordre du roi , 
qui, avant que de s’aflù-er delà vérité de ce crime, 
les condamna 1 être précipités du haut d un rocher 
efearpé. Us eurent beau protefter de leur inno- 
cence, fe jeter aux pieds de Ferdinand, Sc lui 
demander qu’il leur permit de fe juftifier : le roi , 
refufant de les entendre, ordonna que la fentence 
fût exécutée fur ie-champ. Alors les deux frères 
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fe relevant avec cette fierté afTurée nue donne 
Hnnocence, citèrent ce prince implacable i com- 
paroitre dans trente jours ail tribunal du fouveraitt 
juge dtiS rois , pour y répondre de la mort injufie 
à laquelle il les oondamnoit. Ce fiéclc étoit celui 
des ajmirneincns , & le peuple y ajout oit foi. Le 
pape Clément V & le roi Philippe -le Bel avoient 
été ainfi ajournes par le graud-.raiue des templiers* 
Quoi qu’il en foir , le trentième jour après la 
citation des deux frères Carvajal , Ferdinand s’étant 
endormi après fon dincr , fut trouvé mort lorf- 
qu’on voulut l’éveiller , foit que fa mort tut 
naturelle , foit que dans une cour remplie de 
faétieux,de mécontens 8c de confpirateurs, quel- 
qu’un oQr profiter d'une erreur populaire pour 
le défaire du roi j>ar le poifon. Cette mort ftibitc 
arriva le 17 de (eptembre de l’année 131a. Ce 
prince avoit vingt-fept ans. ( L. C, ) 

Ferdinand V , dit le Catholique , fils de Jean TI % 
roi d’Aragon , époufa , en 1469 , lfabelle de Ca£ 
tille, fœur de Henri IV , dit 1 * ImpuiJTant. Par ce 
mariage il réunit la couronne de Cafiille, dont Ifa- 
belle étoit héritière » au trône d’Aragon , fur lequel 
il monta à la mort de fon père : la réunion de ces 
deux états forma une puifiance telle que l’Efpagne 
n’en avoit point encore vue; & cependant trop 
fbible pour fatisfaire les vafies dcfirr.de Ferdinand % 
dont l'ambition s'accrut toujours avec les con- 
uêtes. Alphonfe , roi de Portugal , prétendoit 
ifputer la Cafiille à Ferdinand , ou plutôt à lia- 
belle. La guerre décida cette querelle. Le roi de 
Portugal , battu à Toro en 1476 , fut obligé d’ac- 
ccdcr aux conditions d’un traite avantageux à 
fon rival. Huit ans de guerre mirent Ferdinand 
en pofiefiion du royaume de Grenade. Cette 
conquête fut fuivie de celle d’une partie du royaume 
de Naples 6c de la Navarre entière. Mais ces ufur- 
pations terrifient la gloire de fon régne aux yeux 
de l’équitable pofiérité. Ferdinand , ajoutant à tant 
d’états les côtes d’Afrique 8c un nouveau monde 
découvert, fous fes aufpîccs , par Ch ri fiophe Co- 
lomb , eft moins grand à nos yeux que lorfqu’il 
rend la force aux ïoix , punit tes mngifirats pré- 
varicateurs , diminue les impôts, réprime l’orgueil 
infolent des erands , réforme le clergé & cor- 
rige par de (âges ordonnances les abus qui s*é- 
toienr glifiesdans plufieurs parties de l’adminifira- 
tion. Il chafia les Juils d’Efpagnc , en quoi fon tèlc 
trompa fa politique ; ce banrifiement eut des 
fuites funefies. Ferdinand , appellé le Sage 6c le 
Prudent en Efpagne , le Pieux 6c le Catholique k 
Rome , n’eut que le titre d 'ambitieux & de perfide 
en France 6c en Angleterre ; 8c un prince italien , 
fon contemporain , difoit de ce monarque: « Avant 
* que de compter fur fes promefies , je voudrais 
» qu’il jurât par un dieu en qui il crut » On 
ne peut nier que fes bonnes 6c fes mauvaifes qua- 
lités n’aienr donné lieu à ces jugcmcos düfi.rcn$* 
U mourut en i$i6. 
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Ferdinand VI , ftirnommè le Sage , flîs de I 
Philippe V St de la princefle Marie - Louifc - I 
Gabricllc de Savoie, fecur du roi de Sardaigne: 
il monta fur le trône après la mort du roi Phi- j 
lippe, au mois de juillet 1746, quelques antres 
■près avoir époufé Marie Magdeleine * infâme de J 
Portugal. L'Europe prefqu'entiére ètuit alors em- I 
brafèe des feux de la guerre , St tous les defirs ! 
du nouveau fouverair. ne tendoient qu'à rétablir 
la paix. Scs vœux furent remplis ; St par fes foins 
6 t l'habileté de fes négociations, on fait que les 
pui fiances belligérantes conclurent le célèbre traité 
d’Aix-la-Chapelle. Ferdinand IV , après avoir 
enfuite formé une alliance défenfive avec les rois 
de France St de Sardaigne , dans laquelle il eut 
foin de veiller aux intérêts des ducs de Parme 
& de Modcne , du roi des deux Siciles , St de 
la république de Gènes , fe confacra tout entier 
atm foins du goirvemement , 8c par la fagefle 
des réglcmens qu’il fit , par l'utilité des moyens 
qu’il employa , rendit la monarchie cfpagnole tout, 
3'jiïi fiorifiante qu'elle pouvoir l’étre. La bienfai- 
fance de Philippe V , pouiTce quelquefois jufqu'i 
la prodigalité , la mauyaife adminiArarion de 
Charles 11 , 8c celle fur-tôdt encore plus vicieufe 
de la reine Marie-Anne , régente pendant la /hi- 
noritc de CHarlc», avoient multiplié les penfions 
8c les récompcnfes, au point que les revenus de 
la couronne étoient prefqu’abforbés. Ferdinand JF 
(opprima les penfions inutiles, & les fonds qu'il 
en retira fervirent à acquitter les dettes de l’état. 
Ses forces de terre 8c de mer entretenues fur le 
pied le plus rcfpcéhble , il encouragea le com- 
merce par l’attrait des récompcnfes , des hon- 
neurs , des dtfiinâions , 8t fur- tout par la haute 
proteélion qu’il lui donnoir. Les anciennes nu- 
«rufaéhires ctoient négligées , il leur donna une 
nouvelle aélivité par les cncotiragemcns utiles 8c 
flatteurs qu'il offrit aux artiftes. Enfin , pour que 
Tien ne gênât le commerce maritime 8c la navi- 
gation , il engagea M. Keend , réfutent d’Angle- 
terre à Madrid, & M.Carvaja! ,miniAre d'Efpagne, 
à conférer 8c h accommoder , au gré des deux 
nations , quelques anciens différais fur lelquels il 
n'avoir étc rien Aatué dans le traité d’Aix-la-Cha- 
pcllc. Afin qu’il ne rcAàt aucune difficulté fur ces 
points , comme fur beaucoup d’autres qui n’avoient 
pas encore été prévus , Ferdinand , malgré les 
intrigues 8c les iracafficrics de la reine mère, con- 
clut avec l'Angleterre un traité , par lequel il pro- 
mettoit de payer dms trois mois, à la compagnie 
du Sud , cent mille livres fterlir.g , moyennant 
laquelle Tomme cette compagnie ne pourroit plus 
former aucune forte de demande en vertu du 
contrat d’Afiiento. 11 fut encore réglé que les An- 
glois ne payeroient d'autres droits que ceux qu'ils 
avoient payes du temps de Charles II , roi d’Ef- 
pagne ; enfin , qu’ils pourroicnr aller librement 
prendre du fcl dans ttle des Tortues. Comme 
c’etoit au général Wall 9 gabrfadeur d'Efpagnc 
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I Londres , que FcrJ'mjnJ étoit redevable , BrfW 
feulement de ce traité , mais encore de l’cxaâe 
connoiflance qu'il avoit des véritables intérêt, de 
l'Efpignc , il le nomma fon premier miniflrc , St 
aigrit le caraâére jaloux & turbulent de la reine 
niere , qui , fécondée par quelques feigneurs de la 
cour & liguée avec le marquis dEnfcnada , 
fit tous fes efforts pour s’oppoler à l'élévation de 
M. Wall , & pour le perdre lorfqu'il fut clevé: 
mais fes cabales , fes intrigues ne nuifirent qu'à 
clle-mèxc , & beaucoup plus au marquis d'En» 
fenada, qui fut difgracié , arreté fat mis en prifon. 
Quelque temps après il s'éleva des nuages entre 
la France & l'Angleterre , au fujet de quelque» 
s-aideaux françois pris & détruits par l'amiral 
Bofcawen. Fttdinjtid 11 ' fut vivement follicité de 
prendre parti dans cette querelle; mais, quelque 
prenantes que tinrent les mftances qu’on lui fit, il 
déclara que fon intention immiuble étoit de 
ne prendre part dans les contcfla rions qu'il y avoit 
entre les couronnes Francoiie St Britannique , 
qu'au tant qu'il pourroit fe rendre médiateur 
entr eiles; St que du relie il étoit fermetfient décidé 
à garder la plus exaéte neutralité. 11 perfifladans 
ce fyflèine . St il ne paroit pas que les dreonf- 
tances potlérieures l cufTent fait changer , car il vit 
les commencemem de ccttc guerre fans s'écarter 
en aucune manière du plan qu'il s'étoit fait , & ne 
cefla dans ces commencement d'offrir fa médiation. 
L'amiral Osborntr croifoit en 1778 avec une efeadre 
entre le cap de Gâte 8c Carthagénc ; il y rencontra 
l’cfcadre françoife.commandée par M. du Quefne, 
St envoyée au Recours de M. la Çlue , que M, 
Osbo. nc tenoit bloquée dans le port deCarihagène. 
L'efcadrc françoife ne fut point heureufe ; le Fou- 
droyant , vaitfeau de quatre-vingt canons St de 
huit cents hommes, commandé par M. du Quefne, 
foutinr pendant long-temps l’honneur du pavillon 
fr.rr.qois ; unis, aprétun combat opiniâtre, il fut 
obligé de fe rendre : l'oriflamme atla fe faire 
échouer fous le château d’Aiglos , St l'Orphée 
fut pris. Quelques mois après ce c mbat naval, 
St dans la même année , FtrduunJ 11 ' effuya le 
coup le plus funcfle que fon ame fenf.ble pût 
éprouver , & il y fuccomba. Il aimoit éperdue- 
ment la reine fon épotrfe; elle faifoit le bonheur 
8c les déiices de fa vie ; la mort rompit les noeud* 
de leur douce union , & à la fuite d’une affei courte 
maladie, cette reine expira en 1758. FtnUnanJ , 
qui par caraftère étoit mélancolique , fe livra fan* 
réferve à l’amertume de fa triflelfe ; 8t puifqu’il 
faut tout dire , fon chagrin dégénéra , fi non 
en démence complète, du moins en accès momen- 
tanés d’extravagance. Il ne s'occupa plus ni d’af- 
faires d'état, ni d'affaires particulières; il ne fongea 
qu» la Perte accablante St irréparable qu’il avoit 
faite ; £c refufant toute compagnie , toute fo- 
ciété, il s'enferma dans une chambre à Villaviciofa, 
d'où il ne voulut plus fortir. Agité , pénétré <!« 
fe» idée» lugubres <X funèbres , il rejeu tout lo 
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le? alimtn» qu'on lui préfei.ioi* ; & celte cr'ife de de- 
ni en ce ï’iunt prolongée pendent ttoi» ou quatre 
joins , il s'épuifa fi Ion , qu’une légère maladie , 
qui le fiirprii dan? cet eut , fut prtfqu'aufli têt 
déc arèc mortelle. Mais quelque prenant que lût 
le danger , il ne voulut ni remèdes, ni conlolation 
d aucune (b- te , & ripétant fans cefle le rom de 
fon èpoufe , il refnfa de fc vêtir , comme il avoit 
teiufé de fe nourrir ; tout ce qu’à force de prières 
on put obtenir de lui , fut de d.Scr au comte de 
Yalpataito , en prctence du duc de Bjrr , fon 
tefl.imcnt , par lequel il nomma fon frère dont 
Oilos fon fucceiïeur 11 la couronne d’Efpagne . & 
la reine douairière régente, jtifqu'à l’arrivée de doin 
Carlos. Quelques niomem après avoir tliélè ces 
dernières difpofirions, Ferdinand If' mourut le 10 
août 17,9, après un régne de 1 3 ans 6c quelques 
jours. (L.C.) 

FerDISand , fil nomm : le Juflc, roi il Aragon , 
fils de Jean I , rei de Caflille 6c d'Eléonore d'Ara- 
eon. Apiès la mort d’Henri III , roi de Caflille, fon 
frère prit , pour le bonheur de l état . la regcnce de 
ce royaume pendant la minorité de fon neveu le 
roi dom Jean . Pendant qu’il acquîreir.par le fucccs 
& la fagelTe de fa régence , la plu? grande célé- 
iriié , lui-mème,hci:rcuxau fein de fa famille , vi- 
veir dans la p’us douce concorde avec Eléonore 
d'Albuqitcrquc , fon èpoufe 8c fes deux fils , Al- 
honfe V . qui dans la fuite fut toi de Naples, & 
ean II, qui lui fuccèda «11 trône d'Aragon. Jean 8c 
Martin , fes deux beaux-frères , rois d’Aragon , 
étant morts fans pofUtité , Ferdinand , fondé fpr 
l'évidence de fes droits , pourfuivit fes r.rétcrA 
rions à cette couronne, qui lui étoir due du chef 
d’Eléouore fa mère : mais les trouilles qui alors 
agite, ient l’Aragon , 8c les divers prétendons au 
feeptre aragonois , ne promettant point à l'infant 
de Caflille un avènement paifiblc au trône , il fe 
d fpofoit à foutenir par les armes la force de fes 
droits , lorfque du confentement de tous les con- 
currens , & de l’infant de Caflille lui-mt' me , la 
décifion de cette importante caufc fut rcmife au 
jugement de neuf pcrfonnci choifies par leconfeil 
d'Aragon. Ces neuf juges s’aflcmblérent , 6c après 
une longue Sc mûr délibération , ils prononcèrent 
unanimement en favt tir de l'infant dom Fe r dir.and % 
qui s’étant tout de fuite rendu à Sari apode , y fut 
proclamé 6< couronné en tqu. Cependant, quoique 
tous lus prétendant enflent promis de s’en rapporter 
à la décifion des neuf juges , le comte d’Urgel , 
le plus puilTant, le plus accrédité de ces concur- 
rent, &C celui qui avoit en Ar 41m le patti le 
plus corfnlérablc , füiileva fes adhère ns, prit les 
armes , 8c alluma le feu de la guerre civile. 
Outre les place- que b comte d'Utgel tenoit, 
8c la moitié de l’Arap. n qui fouteroit fa calife , 
il avoit aiiffi pour allié Tliom.s , duc Je { la- 
tence , fils Je Henri IV , roi d'Angleterre , 
8c il étoit à craindre qu’à la fin fon parti r.c \ 
deyie: le plus fort. Ferdinand , pour balancer 
Uijfoire, T**t JJ. St-anif pa | 



FER* 

la puiflârcc & les forces de fon rïvat , Implora 
le k cours des feigne urs de Caflille, S: ils vinrent 
enfouie, U. ivis de nombreuses croupes, fe ranger 
fous fes drapeau x. A la cète d’une aufli formi- 
dable armée , Ferdinand n'éprouvant prcfque plut 
de réfilbuce , il fournit , dq province en province, 
tour l’Arsgon i & le comte d’Urgel, pourfiivi 
de place en place , abandonné de fes parrifans , 
fur contraint de venir fe mettre à la diferétion 
du roi ,qui l’envoya çrifcr.nkr m Caflille. Afin 
de s'affermir fur le mire S: de refferrer les liens 
qui unifloient la Caflille & 1 * Aragon , Ferdinand 
maria l’infant dom A! piton fe fon fils avec 1 in- 
fante doua Marie de Caflille ; &. ce mar'aee, 
également approuve des deux nations, fut célébré 
avec la plus grande folemnité. Jeu de temps rprès 
cet événement, le roi d‘Ar.\gon entreprit d’aller 
rendre vifitc & la reine de Caflille fa belle fœur; 
niais à peine il s’étoit mis en route , qu’il fut atta- 
qué d’une maladie fi viole me, qu’ lie te mit en 
très-peu de jours au tombeau ; il mourut le 2 
avril 1416 , après un règne d’environ quatre 
années , amèrement regretté en Aragon , & 
beaucoup plus en Caflille. ( L. C. ) - 

FERDINAND I , focccffeur de Charles V # * 
archiduc d’Autikhc ( Hifi.a \AlUmag. de Hongrie £ 
de Bohême . ) , XXX* empereur depuis Comad I, 
XXXI Ve roi de Hongrie, XXX' roi de Bohême, 
naquit k Alcala, le to mars îjcj , de Philippe-le- 
Beau, an hiduc d'Autriche . & de. Jeanne d'Ef pagne. 
On verra , aux anides FrtDcric le Pacifique 5 c 
MaXIMILIIN, quels pou voient être les droits de la 
maifon d'Autriche au tronc de Hongrie. C’étoienr 
des traités faits avec les Hunsades & l’alliance de 
Maximilien , avec Louis II, dont il avoit époufè 
la fœur. Ces traités Hcfloîcnt la confltuiion des 
Hongrois , qui , à chaque régne prétendaient 
avoir le droit de fe choifir des maîtres. Cette 
nation, affaiblie par fesdivifions & par les guerres 
des Turcs, qui, récemment avoient écraft plufièurs 
de leurs armées , & tué Louis II * leur dernier 
roi , étoit d*ns Pim pui flan ce de défendre par cl’c- 
méme le plus cher de fes privilèges. Ferdinand 
étoit peu redoutable par lui même , mais il avoit 
pour frère Charles Quint ; & ce prince étoit tantôt 
la terreur , & taure t l'arbitre de l’F.urope , dont 
il poflèdoit la plus belle moitié, avec les toyaumes 
de l’Amériqi: Nouvellement découverte. Le nom 
de Charlcs-Quint, fl grand , fi impofant , ne put 
retenir la ncfcleflc Horgioife. Elle étoit indignée 
qu’en rej ardât t honneur de commander ce n me 
un patrimoine dont le caprice pût difpofcr. Elle 
crut fa liberté perdue; remplie de cette fi: n» fie 
idée, elle plaça fur le trône Jean Rapoiski ( ou 
I de Zapols'}, comte de Sccpus, vaivode de Tran- 
• filvrrie ; oc- oubliant les ravages des Turcs, elle 
invoqua, pour l'y foutenir, ce meme Soliman II, 
qu’elle regardait auparavant comme fon plus redou- 
i.jLlc ffcïa. C'ctoit ce Sulivan , fi fameux pax U 
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prifc de Belgrade . devant laquelle avoît échoué le 
fuperbe M homet 11, 8c plus fameux encore par 
la conquête de Rhodes fur fes chevatiers, regar- 
dés à jurtc titre comme la milice la plus guerrière 
de la chrétienté , ou plutôt de tout l’univers. Ce 
Soliman avoir vengé, drns Bude même, les cruautés 
exercées fitrfes vuba fadeurs, & Ù.U périr Louis II, 
«prés avoir taillé en pièces l’arm 'e de ce prince, 
à la cciébre 5c malhcurcufe journée de Mohatz. 
Ccite averfion de la noble (Te Hongroife contre 
Ferdinand caufa une guerre fanglante. Soliman , 
ffui voyoit une nouvelle occafion d'affaiblir les 
chrétiens , fes implacables ennemis, ne la lailfa pas 
échapper t 5c s’avança auiTi-tôt à la tète, de fes 
troupes. Après avoir vaincu les Autrichiens 8c les 
avoir forcés d'évacuer la Hongrie , il ht couronner 
dans Bude, en fa préfence .Rapolski fon allié, ou 
plntft fon protégé; & par une générofitc dont 
les fartes du monde nous offrent peu d'exemples , 
il ne mit aucun prix à ce fervice important. Non* 
f ulement Ferdinand fut forcé de fortir de la 
Hongrie ; il apprit encore que les Turcs, après 
avoir pris Attem bourg d'aflaut , a voient mis le 
fiégc devant Vienne. Au milieu de ce péril , il 
im lora 1- s fecours de la chrétienté. Tous les 
princes d’Allemagne , réunis par une crainte 
commune , forcèrent les Turcs à la retraite. Ferdi- 
nand en profita, 8c obligea fon ennemi de confentir 
à un traite qui lut donnoit la moirié de la Hongrie, 
fit lui arturoir l'autre pour Pavenir. La noblertc 
Hongroife , mécontente de cette paix , refufa d’y 
fouferire , 8c Rapolski reçut enaque jour des 
reproches, qui à la fin le conduifinnr au tombeau. 
Sa mort excita de nouveaux troubles ries Hongrois, 
ut avoient refutè d’accéder au traité, refufèrent 
e le confirmer ; 8c au lieu de reconnoitre Ferdinand t 
ils mirent la couronne fur la tère du fils de Jean, 
né huit jours avant la mort de fon père. L’archiduc 
Taflembla toutes fes forces pour dépouiller cet 
enfant , dont la mère , à l’exemple du feu roi , 
recourut au généreux Soliman , qui lui prêta les 
mêmes fecours que fon mariavoit reçus. Le fultan 
s’avança , non en conquérant , mais en vengeur 
des opprimes. Paré du glorieux titre de défendeur 
d’une rein* au défcfpoir 8c d’un roi au be ccau, 
il reparut fur les bords du Danube, 8c la fortune 
favorifa fes armes ; il prit Bude une fécondé fois , 
battit un général de Ferdinand , ^ Ferdinand lui- 
même , qu’il pour fui rit jufqu'à Presbourg. Cette 
générofitè de Soliman étoît approuvée pai la poli- 
viqtie, 8cdinvnuoit l'horrcurquc pou voient infpircr 
fa religion 8c les mœurs turques ; en fc conciliant 
refprit des Hongrois, il s’en faifoit un rempart 
contre les autres chrétiens d’Occidcnt, que leurs 
divifioiM empechoient de faire contre lui de plus 
p ni fia ns v ffbr*. Cependant il mît fous fa domination 
cette partie de la Hongrie où aroit régné le roi 
Jean, parce qu’E tien ne Sigifmond, fils de ce prince, 
eût été dans î'importibilité de la pouvoir défendre. 
Soliman, pour fea dédommager, augmenta fei 



f ER 

droits fur îaTranfilranie. Il régnoit aîôfs une efpéeer 
d'inimitié entre Charles-Quint 8c Ferdinand. Elle 
ctoit occafionèc par le refus que faifoit celui-ci de 
céder fon titre de roi des Romains , que lui avoient 
conféré les états , à Philippe fon neveu , fils du 
premier. Ce fut pendant ce temps-là même que 
Ferdinand acquit la Tranfilvanie ; il la dut aux 
intrigues de Alartintttîus , èvéque de Varadin 9 
qui fut depuis cardinal. Ce prélat ayant gagné 
l’cfprir de la veuve de Rapolski , régente 8c 
tutrice d’Etienne - Sigifmond , la dégoûta de la 
prore&ion des Turcs , fit l’engagea à céder la 
Tranfilvanie pour quelques places en Siléfic. Jamais 
reine , dit M. de Voltaire , ne fit un fi mauvais 
marché. Martiautius fut déclaré vaivode de Tran- 
filvanic , fie la gouverna avec amant d’autorité 
que découragé. Les Turcs eurent en ce prélat un 
ennemi dangereux; mais Ferdinand le fit atfaflîner, 
on ne fait fur quel motif. Cependant l'abdication de 
Charles-Quint , qui , lalTé des contractions & des 
viciflitudes de la vie , renonça à tant de trônes 
pour fe confacreràla retraite , fit paffer à Ferdinand 
t’empire d’Allemagne, que lui avoit adoré fon titre 
de roi des Romains. Le premier événement mémo- 
rable de fon règne , comme empereur , fut une 
diète qui fc tint à Ratisbonne ; cette diète con- 
firmeit la paix de religion par l’accommodement 
de la maifon de HelTe 8c de celle de Naffau. 
Philippe, Landgrave de Heffe, obtint le comté de 
Darmrtad , &c Guillaume de Naifriu , le comté de 
Dictz. On avoit envoyé une ambadade en cour 
de Rome pour y notifier l'abdication de Charles 
; ficTavénement de Ferdinand. Paul refufa de la rccc- 
| voir 8c de rcconnottre le nouvel empereur. Oft 
ne reconnoit point ici 1a politique de cette cour, 
dans un temps où les plus puiuans royaumes du 
Nord 8c la moitié de l'Allemagne s’étoient fc parés 
de la communion romaine. îl ne parott pas qu’il 
fîttfagededcfobligerFrrJi/zjWpar un refus, puilque 
cette ambadade n’étoit qu’un, a&e de déférence* 
Paul perfifta dans fon refus ; mais Charles-Quint 
étant mort , Pic IV , qui avoit fuccidé à Paul , fit fa 
paix avec Ferdinand, qui avoit payé d’un ju rtc mépris 
l'injure qu’il avoit reçue. Ferdinand n’oublioit 
rien pour perpétuer le trône dans fa maifon, déjà 
illurtréc par pluficur» empereurs. Dans nne aflctn* 
blée à Francfort , il fir conférer le titre de roi des 
Romains à Maximilien II , fon fils; tous les éîeéhurs 
adi fièrent à cette cérémonie. 8c s'acquittèrent des 
fondions de leur dignité conformément à la bulle 
d’or. Un ambartadeur des Turcs fe trouva à cette 
folemniré, 8c la rendit plus gloricufc en fignant 
un traité qui fixoit les limites de U Hongrie Au- 
trichienne 5c de la Hongrie Ottomane. Ferdinand 
mourut peu de temps après , dans la foixante- 
deuxiéuic année de fon âge» la feptiéme de fon 
règne comme empereur , Sc la trente- troifièrne 
Comme roi de Hongrie 8c de Bohême. Il < ut de 
l'impératrice Anne de Bohème, fille de Ladirtas % 
trois fils, favoir, Maximilien II, qui lui fuccéda 
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li f empire , Ferdinand , auquel il laifla Varchiduché 
d'Autriche avec le Tirol , & Jean , qui mourut au 
berceau ; Tes filles furent Elifabeth , qui époufa 
Sigifmon J Augufte , roi de Pologne ; Anne, qui fut 
femme d'Albert, duc de Bavière; Marie, qui 
époufa Guillaume, duc de Xulicrs & de Ocyes; 
C'.tliirine . qui fut fc cccfli ventent femme de Fr an- 
ois, duc do Ma moue, & de Sigifimend, roi de 
olcgnc i Éléonore, qui* époufa un autre Guillaume, 
duc do Mantouc. Ferd:nand eut en outre deux 
prince fie < 1 qui moururent religienfes. Ce fut fous 
le règne de ce prince que fe tint le concile de 
Trente , dont l'autorité n’eft pas reconnue^ par les 
protefians. ( M-Y. ) 

Ferdinand d’Autriche, IK. empereur du nom, 
Ht fl, d' Allemagne , de Hongrie 6 > de Bohême. ) 
XXIVe empereur d’Allemagne depuis Conrad I, 
XXVIÎI r roidc Hongrie, XX * Ville roidc Bohême, 
né le 9 juillet 1578 , couronné roi de Bohème en 
1617, le 19 juin, de Hongrie en 1618 , empereur 
en 1619 août, mort 8c enterre à Vienne le 
13 février 1637. La mort de Mathias fut fuivie d’un 
interrègne : fes dernières volontés avoient app.llc 
Ferdinand pour lui fuccéder ; mais les états 
d’Allemagne croyoient leur liherié inréreffée à 
retirer le feeptre impérial des mains de la maifon 
d’Autriche, qui le potTédoit fans interruption depuis 
près de deux fiécles ( il y avoit à cette époque 
182 ans.); il falloit négocier poux les raffurcr: 
Ferdinand % naturellement ambitieux , ne négligea 

r as ce moyen ; 6c dans une aflembléc qui le tint 
Francfort , il eut le bonheur de réunir le plus 
rand nombre des fuffrages en fa faveur. Son 
leâion ranima les troubles qui avoient éclaté fur 
la fin du règne précédent, 8c dont Erncft, bâtard 
de l'illufire maifon de Mansfeld , étoit l'ame. 
Erneft s’etoit d’abord attaché à la maifon d’Au- 
triche : (a dextérité , fa valeur , des* fer vices 
cflentîels l'avoient fait admirer il la cour de Vienne, 
qui lui avoit promis de le légitimer , fie de lui lailTcr 
les biens de la maifon : mais l'intérêt de cette cour 
ayant violé des promefies données par la recon- 
noifiance , Ernefi avoit conçu une haine implaca- 
ble contre Mathias ; fie pour mieux aflurer fes 
vengeances , il avoit fait une profeffion publique 
du luthéranifme : foutenu des armes de cette feâe , 
il avoir parcouru la Bohême, que fcstalens X voient 
fait révolter. Les Bohèmes , animés par ce rebelle , 
non -feulement protefiérent contre l’éleétion de 
Ferdinand , mais ils le déclarèrent déchu de leur 
trône, qu’il occupait depuis pluficurs années : ils 
appellèrent pour le remplacer l'elccteur Ptlatin. 
Erneff , pour afTurer le fttccês de fes deffeins , fir 
alliance avec Gabor , fucce fleur de Baron dans la 
principauré de Trar.filvanie ; fie c:lui-ci avoit fait 
révolter les Hongrois ; d un côte Cbrifiian de , 
Brunfvick adminifirareur de Magdebourg , invitoir 
les luthériens d’Allemagne à aflurer la liberté de j 
leur culte ; 8c ce barbare vengeoit les injures j 
faites à ce culte > par le fang des prêtres fie le J 
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pillage des églifes orrodoxes. Tous tes protefians, 
guides par un prince sufli adroit que cruel , fe 
foutevèrenr contre le nouvel empereur , fie deman- 
dèrent un chef de leur fcâe. Telle étoit la nature* 
des troubles qu’il faliçit appaifer ; troubles qui 
firent nairre des révolutions' nufii funefles que 
rapides , fie produifirent à la fin ce fameux traite 
de Wcllphalie , qui , les terminant après trente 
ans , fixa l’état du corps germanique , fie changea 
les intérêts de l'Europe. Ferdinand avoit pour lui 
tous les princes d’Atlemagne de la communion 
romaine 8c le roi d’Efpagne. La cour de France 
même, dirigée par le connétable de Luynes, 
l'appuya de fon crédit ; 8c c’efl ce que tous les 
politiques ont eu peine à concevoir; ou le conné- 
table étoit déterminé par des vues d’intérêt , ou il 
ne penfoit pas comme Richelieu, Manrin fie Louis 
XIV , qui mirent depuis tous leurs foins à abauTcr 
la maifon d’Autriche , dont le defpotifmc alannoic 
toute l’I urope. Les ennemis de Ferdinand , au 
nombre defquels étoient prefque tous les proteflans, 
calviniftes fie luthériens , tinrent une alTembléc 
dans U Bohème, regardée comme le fanâuairede 
la révolte : ils dépotèrent folemnellement Ferdi- 
nand ; fie fans cnrendre des députés qu’il leur 
envoya, ils procédèrent à une nouvelle èle&ion. 
Les fuffrages flottèrent entre l’èleéhrtir de Saxe fie 
le duc de Savoie : mais il fc fit une troifiëme 
brigue en faveur de l’éleâcur Palatin, Frédéric V, 
fie celui - ci lVmporta ; Frédéric V n’a voit pas 
recherché ce dangereux honneur ; il héfita long- 
temps avant de l’accepter rpuiflant, tranquille, 
heureux , il voyoit les terrible^ conlequenccs 
d’une démarché auflî pèrilieufc. La fage. Louifc- 
Julianc , fa mère , fit tous fes efforts pour l'engager 
à rejeter un feeptre qui devoit l’expofer aux 
plus affreux malheurs. Les iuftanccs d’Elifabeth, 
qui , fille de Jacques I, roi d’Angleterre, afpiroit 
à avoir un roi pour époux ; le maréchal de Bouillon, 
le prédicateur de la cour, Tefpoir d’être fecouru 
par fon beau - père , les vœux des prote flans , 
l'attrait d’une couronne, ces puiffans motifs firent 
taire la prudence , 8c le jetèrent au milieu des 
écueils de l'ambition. Frédéric figna, les larmes 
v iux yeux, le décret de fon cleélion. Ces larmes 
auroient pu être regardées comme le prefage de 
fa chute. Les grandes entreprifes exigent plus 
d’inrrépidité que de fageffe : 8c quand on craint 
la fortune , on l’aflcrvir rarement. Ferdinand 
n’ouhlioir rien pour écarter cet orage : il fnivit le 
grand ( ou le petit ) principe de divifer pour affoiblir 
D'abord il gagna Maximilien de Bavière, prince 
de fa maifon ; il lui promit l’élefilorat dont kl 
devoit dépouiller le rebelle ; par -là il acquit à 
fon parti un général eflimablc , fie parvinr à divifer 
1 rs deux branches Palatines. Il tàchoit cependant 
de ramener fes ennemis par das voies pac fiques. 

Il promettoit même aux rebelles une entière latis- 
faéîion ; mais les Hallandois fi: l’cleélcur Palatin 
6r«nt ré lcudrc la guerre. Alors Ferdinand fit uûgu 

Yyy » 
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de toutes les forces de Ton parti. Rome 8c Madrid 
lui promirent de puiflans fecour* ; vingt mille 
Efpagnols Te rendit en t auflt tôt en Allemagne. Ce 
renfort ne pou voit être balancé par trois mile 
hommes* que le roi Jacqnes envoya à fon gendre ; 
une bataille fanglanre , livrée fous les murs de 
Prague ( ifia o, 19 nov. ), ruina entièrement le 
parri de Frédéric, & l’expofa au refTemimcnt de 
Ferdinand, En même temps le trar.ftlvain Gabor, 
après avoir eu quelques (uccès en Hongrie , fuc- 
comba fous le génie de l'illurtre Valrtein , malgré 
les efforts de la Foi te fi: de Vcnife. Les Turcs & les 
Vénitiens, réunis fous la même bannière * ofTroicnt 
lin foeétacle nouveau ; mais il étoit de leur avan- 
tage d'affbiblir la maifon d’Autriche ; c’étoit y 
réi.flîr que de lui enlever le royaume de Hongrie , 
& d’y maintenir Gabor. Valrtein, dont on vient 
de parler, étoit né fimplc gentilhomme de Bohème ; 
muis fon mérite i’avoit élevé aux premiers grades 
de la milice , fit il avoir déployé par-rout des 
talcns fupérieurs. 11 n’eut pas plutôt f *rcé Gabor 
d’évacuer la Hongrie, qu’il repaua dans la Bohème, 
où Ernert de M.nsfetd luttoit encore pour rétablir 
le parti de Frédéric: il l’attaque dans toutes les 
rencontres; 6c toujours vainqueur , ii le charte de 
rivière en rivière: il l’écrafc à Delfau , fit force 
enfin ce Cm ux partüân à chercher un afyle en 
Iralie, où une mort équivoque termina fesinfo tunes. 
Il mourti: en héros , recommandant à fes foldats 
de fc tacrifier pour la gloire inieparable de la liberté 
germanique. Valrtein, toujours heureux fit attif, 
marche contre Britnfvick & les autres protclUns 
de l'Empire. 11 prend d'alTaur Halberftadt, fe rend 
maitte par ntfe de la forrcrclTe de Baal, fi t ravage 
le terriroire de Migdebourg , à la vue de deux 
armées accourues pour U défendre. Sc tournant 
enfuite ver* le Nord, il charte le dite Mvklenboarg 
de fes états, s'empare de la Poméranie, envahir la 
Balfe S.,xe , ravage les bords de la Baltique ; fit 
trois campagnes lui fuffifent pour foumertre à l'em- 
jtcrcur cette vartc étendue de pays entre te Vefer fie 
les bouches de l’Oder. Ferdinan d % vainqueur par fes 

f ènéraux . s'occupe à fatisf.fire fes vengeances , 
c accable l' Allemagne du poids de fon ddpotifinc. 
Frédéric cft mis au ban de l’Empire : fes terres fie 
fes titres font donnés à Maximi ien ti>n frère fit 
fon vainqueur. Valrtein reçoit pour récomp t nfc 
le duché de Mckl nbourg, qu’il a ravi à fes anciens 
maures. Les édits les plus rigoureux (ont publics 
contre les protertans , & tous ces allés d'autorité 
font diélés par lempereur, quidédaignede confulter 
les états. On n’artembloit plus les diète» * fie tout 
fc décidoit dans le confeil du monarque. Ferdinand 
frt couronner fon 61 s roi de Hongrie olde Bohème. 
On feignit de laitier aux Hongrois la liberté dc5 
lùfiragés, mais on n’ufii point de ce ménagement 
envers le- Bohèmes. On leur préfema le nouveau 
yoi • * on leur ordonna d’obéir. Cependant le 
crnlciî de France, éclairé par Richelieu, fentit 
qu’il étoit néceüâire dmterrompre une fortune 
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aurti confiante; & Louis XIH s’appêrçm que., s'if 
étoit intérertant d’abaiffer les protertans de France, 
il étoit d’une fa.’e politique de ne point laitier 
abattre ceux d’Allemagne. Il falloir divifer ce 
grand corps de princes , qui , s’ils eurtent tous prêté 
la meme obéirtance à Ferdinand , enchaînaient 
l’Europe à la maifon d'Autriche , qui déjà portedoit 
quatre trônes , dont d- ux , l’Efpagne & la Bohème , 
éroient gouvernés dcfpotiqucmcnt. Vallîcin con- 
tinuait lès viâoires, 8t Stralfund éioir l’unique 
place qui lui oppofât une barrière. Cette ville 
impériale, à qui L* commerce favorifo parf.i fituarion 
avoit donné une marine , des richertes fie des 
fortifications, fai foi t de continuels crtortspour fa 
liberté, dont la perte parôiifoit inévitable. Tel étoit 
l’état de l’Empire , lorfque la France s’unit fecréte- 
ment avec Gurtave'Adolphe, l'émule des Alexandre 
fit des Céfar , qu’il égaloir par fes talcns & qu’il 
furpartbit par fes vertus. Gurtave, en humiliant 
Ferdinand, vengeoit fa gloire oflen fée, fit foutenoit 
les intérêts de fon trône. L’empereur avoit témoi- 
né du mépris pour ce grand homme, 8t fourniifoie 
es fccours à Sigilmond , roi de Pologne, implaca- 
ble ennemi de la Suède : aidé d’un fubbdc de douze ' 
millions que lui payoit la France , Gurtave fe prépara 
à entrer en Allemagne avec vingt mille hommes. 
Cette armée , peu cor.fulérable par le nombre , 
étoit cornpofcc d’hommes roburtes, que la viéloire 
avoit fuivii dans vingt batailles. L:s premiers foins 
du héros furent de délivrer Stralfund. Valrtein , 
jufqu’aîors invincible , cft forcé de lever le tiége. 
Gurtave avoit caché fes derteins; mais , dès qu’il 
eut mis Valftein en fuite, il fe déclara le libérateur 
de l’Empire; il fit unedefeente dans l’île de Rtigen, 
d’où il charta les ücutenans de l’empereur , qui fc 
rembarquèrent avec précipitation. Illesfuivit dans 
la Poméranie fit entra en Allemagne. Le duc fon- 
verain de cette province , à l’exemple des autres 
princes du corps germanique , fervoit Ferdinand 
qu'il n'aimoit pas; mais il redoutait fa vengeance» 

S il venoit k l'abandonner. Gurtave le força de 
garder ta neutralité ; fit pour s’arturer une commu- 
nication avec la Suède, il fe fit alTur,r la régie de 
fes états. Ferdinand t qui quelques mois auparavant 
ne croyoit pas qu’aucune puirtance put rcfiftcrà la 
tienne, fut étrangement fut pris d’être fommé par 
les députés d_* Gurtave de rendre aux prince» 
dépouillés leurs biens, aux protcllans h liberté de 
confciencc, à l'Empire fes privilèges. Gurtave invita 
en même temps les membres du corps germanique 
» s’unir avec lui , 8c promit de ne point mettre 
bas les armes qu’il n’eût brifé le joug fous lequel 
leur chef les tenait. Le Palatin Frédéric, qui depui» 
ion ban vivoit ignoré dans un coin de la Hollande» 
fit le duc de Mok le n bourg , accoururent , 6c rémi* 
rem leu fort entre les mains de Gufiave. Magde- 
bourg montra des difpof tiens à la révolte. Les état» 
protertans , au comble de la joie dç voir un 6 digne 
vengeur de leur cuire , s’artcmblércnr k Leipfick ,ou 
ils firvût a l'empereur de très humbles remontrances» 
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& tes appuyèrent d’une armée de quarante mille 

hommes , qui de voit faciliter les opérations des 
Suédois. Ferdinand employoir les négociations au 
' plus fort de la guerre ; mats Taâivité de Guftave 
rendit tous fes efforts impuiffans : (on général 
Tilli, qu’il avoit fubftitué à Valftein . déploya en 
vain tout ce qu’une longue expérience lui avoit 
appris : Guftave déconcerte fa vigilance , & met 
l’Oder entre les Impériaux & lui. Jamais guerre 
ne fut pouffee avec plus de chaleur , ne caufa 
tant de ravages & ne produifn plus de grands 
évéïumens. Tilli, furieux de s’érre laiffé tromper, 
fe jette fur Magdchourg qu’il détruit. Les haftitans 
fie cette déplorable ville font Impitoyablement 
égorgés. Il pénétre enfuitc dans la Saxe , que le 
roi avoit Uiftcc fans lièfcnfe, pour punir le due , 
qui , fous une feinte amitié , meditou fa ruine , & 
y met tout à feu & à fang. L'élcâcur , dont les 
armes fuédoifes font l'unique reftbiùce pour fau- 
ver fou pays , fe jertc dans les bras de Guftave , 
qui lui pardonne , St qui l’oblige de lui csnfi r 
toutes fes forces. Tilli fe rend maître de Leipftck , 

* mais une défaire dans une bataille rangée prés de 
cette ville le contraint de prendre la fuite. Le 
héros fuèdois profite de tous les avantages que 
lui offre fa victoire; une armée commandée par 
l’élcfteiir de Saxe pénètre dans les états hérédi- 
taires de l'Empire : une autte va nettoyer les 
bords de la Baltique; la troifiéme , conduite par 
Guftave, envahit la Franconie, bat une -fécondé 
fois Tilli , prend Francfort, fe tend maître d; tout 
le cours du Mcin, parvient jufqu'au Rhin, d’où, 
fc repliant brufquement vers le Palatinat , il en 
chaffe les Efpagnols & le rend à Frédéric V. 
Tilli , n’ofant plu. s’expofer en bataille rangée , 
veut au moins difpmer le paftaje de. rivières. Il 
lé porte fur le Leclt, que fa profondeur & fes 
bords efearpés rendent peu praticable à une armée ; 
mais ce nouvel obftacle cil furmonté ; Tilli 
perd la vie dans un choc où ce vieillard s’expofe 
en téméraire, & le chemin de Vienne eft ouvert 
au vainqueur. Guftave prend Munich , & fes 
généraux infulront Ratisbonne , où une diète, com- 
fie des feigneurs de la ligue catholique, déli- 
re fur les moyens de retarder la ch . te d; Fer- 
dinand. Ce prince, dans un péril aufti imminent , 
privé de fon général , jette les yeux fur Valftein. 
Ce vieillard , qu’il a outragé , cil trop fer.fiblc à 
la gloire pour refufer l’honneur de commander. 
Ceft ici le moment où l’Inftoire d'Allemagne offre 
le tableau le plus iméreftant. L'Atiemagne eft 
envahie par un royaume qu’elle traitoit en pro- 
vince fujette. Le ,;lus puiflant monarque de l'Eu- 
rope refte tremblant dans fa capitale. Les deux 
plus grands capitaines de leur ftètie font aux prifes ; 
l’un combat pour la gloire & pour la lib-irè des 
rois , q ie la maifon d’Autriche prétendoit alfervir ; 
l’autre par le defir d’abaiflér nu conquérant qui 
iuint à l’expérience cette intrépidité que donnent 
*» force 6c le feu de l’âge; par l’honneur de re- , 
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lever un parti prcfqu’abattu , 6c autrefois triom- 
phant par Ta valeur , &. tic montrer à PFtirope 
un homme F: pé rieur au hétos qu’elle admire : 
tous deux enfin b» filent du zèle dbffurer la fnpc- 
rîorîté à leur religion. Valftein, avant de chercher 
Guftave , cfiâie fes troupes, & par de légères 
attaques adroitement ménagées , il relÿc leur 
courage; il biffe à Maximilien le foin de "fendre 
|a Bitiêre, 8c marche vers la Bohême en ptoie 
aux Saxons , zélés partifans de Guftave. L. aigle 
impérial reprerd fon afeendaitt dans ce royaume 
& dans la'Â eftphalie, d’où les Suédois font prcfque 
entièrement chaffés. L’efnoîr renaît dans le'- cœurs , 
& les fuccés les remplirent d’ardeur. Valftein, 
qui voit combien il importe de ne pas la biffer 
refroidir , prefte Maximilien de veuir le joindre 
pour livrer une bataille décifivc Guftave, qui ne 
fe la ifle point éblouir par Fécla* de fes triomphes, 
multiplie en vain fes efforts pour empêcher cette 
jonâfon ; inférieur en nombre , il fa t une retraite 
favantc fous les yeux des deux armées qui le 
pourfuivent jufques fous le canon de Neubouig. 
Les Autrichiens lui firent de continuels défis ; il 
mépiifà leurs infultes , 8c ce ne fut qu'sprés avoir 
reçu de nouveaux renforts qu’il livra la tameufe 
bataille de Lutzen , qui mît le comble à fa gloire, 
mais qui lui coûta la vie. Le corps de ce prince, fi digne 
de l’immortalité, hit trouvé fur U champ de bataille 
percé de deux balles 8c de deux coups d’épée. Une 
aufti belle mortdevoincrmincr une aufti gforieufe . 
vie. Cette perte fut fatale à Frédéric qui aticn- 
doit fon rétabliffemcnt des armes Suédoises. Il 
étoit alors malade à Mayence : le chagrin & le 
mal le mirent au tombeau le 19 novembre 173». 
Ainfi la perte de la bataille de Lutzen fut batanc e 
dans l’cfpiit de Ferdinand par la mort de fes deux 
plus redoutabl s ennemis. Le corps de Guftave 
fut porté en triomphe dans prcfquc toute l'Alle- 
magne. L’otnbre feule de ce grand homme en- 
flatnmoit le courage de fes foldats ; la paix dont 
l’empereur s’etoit flirté , ne fut point rétablie : 
le chancelier Oxenftiem , choifi par Guftave pour 
gouverner la haute Allemagne eft chargé par le 
fénat de Suède de fièvre fes glori ux projets. 
Oxenfticrn put alors fe flatter que jamais un par- 
ticulier n’avoir joué un aufti beau rôle en Futope. 
Il convoqua une diète à Heilbron dans fa maifon 
même, 8c y partit au milieu de tous les princes 
prnrcftans de l'Empire , 6c des ambroTadcurs de 
France , d’Angleterre 8c des états généraux. Il fe 
fîgnala d’abord en fai fart ordonner la reftitution 
du haut & dp bas Palarinat à ( harlcs-Lotiis , tils 
de Frédéric ; ce jeune prince prit dès lors le titre 
«félcâeur; le cardinal de Richelieu y renouvella 
le traité fait entre la France 6c la Suède. Les af- 
faires ayant été réglées dans cette diète , les 
généraux Suédois , Banter , Torftanfon & Va- 
reng^l ou Vrangel , .fécondés du duc de Saxe- 
Vcimar , fc répandirent dans les différons cercles 
de !' Allemagne , 6c y portèrent h dèfobtion. Fer» 
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dinard vivo't toujours au milieu «les frayeur. De 
lotit fis valiez états , l'Autriche feule n’a voir point 
été entamée par les Suédois. Il revint à fon pre- 
mier projet , qui étoit de femer la divifton parmi 
les ennemis: il n'y pm réuflîr. Ses amis l’ab.in- 
donnoient,* fon général VaîAcip. retiré en Bolu'me 
dopuis^a malh ureufe journée de Lutîen , cher- 
choir moins à le fecottrir qu’à échapper au péril. 
Ferdinand fe ctur dans la ncccfT.té de lui retirer 
Je commandement ; mais comme il caignoit le 
velTentimcnt d'un auflt grand général . il le fit 
sflalTincr. Si Feuûnand II , dit M. de Voltaire, fur 
obligé d’en venir à cette extrémité odieufe , il 
faut la compter parmi fes ma'heurs. Cet au- 
teur doute du crime de Valftein ; mais on a 
de forres précomptions qu'il afpiroit à fe faire 
couronner roi de B< hème. Cependant les cfprits 
s’aigrirent dans ce royaume, 8c dans la Siléfie. Les 
armées de Suède tenaient toute l’Allemagne en 
échec , & la perte de Guflave ne leur avoir rien 
fait perdre de ’eur confiance. Banier x’étendoit fur 
totir le cours de l’Oder , le maréchal Horn ctoit fur 
!e Rhin , Bernard Veimar fur le D* nuire , & Pc* 
Icélcur de Saxe dans ’a L' face & la Bohème. L’cin- 
pereur refloit toujours dans Vienne ; fon bonheur , 
comme l’a remarqué PîlluAre écrivain qu’on vient 
de citer, voulut que les Turcs demeurèrent dans 
l’inaélion. Amu-at IV éroit occupé contre les Per* 
fans, St le prince de Tranfilvanic , fon allié , éroir 
jnort. Ferdinand , tranquille de ce cAfé , tiroir des 
fecours de la Hongrie, de l’Autriche , de la Ca* 
rinthic , de la Carniole & du Tlrol. Le roi cTF.f- 
pa*»nc lui avoir envoyé le général Féria avec des 
troupes Si de l’argent. La ligne catholique faifoit 
toujours quelque cdbrt en fit faveur. Le duc de 
Bavière, à qui le - Suédois vouloien* Arer le Pals* 
tinat, étoit ohlieé de s’unir an chef de l'Empire. 
Cependant le parti proteflanr rafîcmbloît toutes 
fes force* pour terminer la guerre par un coup 
décifif. L’emoerrur donne le commandement gé- 
nèr.*l à Erneft fon fils , roi de Hongrie. Ce jeune 
monarque s'empare de Ririsbonnc fous les yeux 
du duc de Saxc-Veimar. Celui-ci fc joinr au ma- 
réchal Horn ; & tons deux s’efforcent de fermer 
l’entrée de la Suabe aux Autrichiens, qui oar le 
gain d’une bataille rompent leur* mefures, & ren- 
dent à Ferdinand un partie de fa firpérioriré ( 5 
feprembre 1614.^ Cette bataille cA fameufe par 
la qualité des chefs , par fa durée St par le nombre 
de* morts. La Suabe 8e la Franconîe fut ouverte 
aux vainqueurs. Cependant l^ouis XlfT , ou plutdt 
Richelieu, qui dominoir dans ’es confeils de ce or ince, 
fonçeoir à tirer avantage de rous les événement. 
Les Suédois , qui fupportoient tour le poids de 
cette guerre , avoir nt prétendu jufcm’alors en re- 
cueillir tout le fruit. Ceux oui ont le mieux ap- 
profondi la politique du grand cardinal , ont placé 
la morr de Guflave au nombre des cri m s heureux 
qu’il commît ; en diminuant la puHfince de Fer- 
dinand , il n'cQ devoit pas élever wie plu* grande 
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encore. Telle eut été la Suède , fi elle eût, éten- 
du fa domination «en Allemagne. La pertt\ de 
la bataille de Nord lingue valut I* Alt ace à la 
France. L’armée de Veimar fut prefque détruite. 
Oxenilicrn, qui avoir rcfi.fé à Louis XIII l'entrée 
dans cette province , fe vit dans la « ècefiité de 
prier ce monarque ti en prendre pofTeffion fous le 
titre de protcét ur. Louis XIII fit aufii-tôt partir 
une armcc pour l’Alface , 6c mit parution dans 
toutes les villes , excepté Strj' bourg qui , 
dit M. de Voltaire , jriua le perfonnage d’un 
allié conftdérablc. L’éleâeur de Trêves étoit déjà 
fous la proteâion de la France : l'empereur le fie 
enlever & le mit fous la garde du cardinal infant ,* 
gouverneur des Pays-Bas ; ce qui donna un prb- 
texte à Louis XIII de déclarer la guè re aux deux 
branches Autrichiennes Tandis qu'il réunit routes 
fes forces contre elles , la Suède , relevée par fes 
fi cours , agit contre la cour de Vienne avec une 
nouvelle vigueur. L; duc de Veimar, dont il fou- 
doic les troupes , fait des progrès fur le Rhin , 6c 
fc rend maître des villes que baigne ce fleuve ; 
Varenge! conferve la Poméranie , retient Pcle&eur * 
de Brandebourg , qui men çcit d’abandonner la 
caufe commune , & fe venge de Péleétcur de 
Saxe qui f avoir trahie. Torftanfoo, qui lui fuccède, 
prefie les operations avec encore plus de vivacité 
6 c de bonheur ; mais les faits de ce capitaine ap- 
partiennent au règne fuivant- L’empereur mourut 
au milieu de ces troubles, épuife de fatigues 6c 
d’infirmités. Il avoit cependant afîu ré l’Empire à 
ErncA fon fils, en lui donnant le titre de roi des 
Romains. Ferdinand avoit cinquante-neuf ans, dont 
il avoit régné dix- huit : il eut de l'impératrice 
Mare-Anne, fa première femme, fille de Guil- 
laume , duc de Bavière , outre ErneA , dont 
nctis venons de pailer, 6c qui cA mieux connu 
fous le nom de Ferdinand III , Lcopold Guillaume, 
qui fut à la fors évêque de StrasDOurg , de Hah- 
bcrAidt,, de Paffau , de Brcflau 6c d’Oîmus , 
grand-maître de l’ordre Teutoniquc Sc adminiflra- 
retir des Pays-Bas; Marie-Anne, qui fut mariée à 
Maximilien, élcâcur de Bavière ; 8t Cécilc-Rénée , 
qui époufa le roi de Pologne , LadiflasIV : il eut 
encore un fils 6c une fille, Charles 6c ChriAine, 
qui moururent en bas âge. Eléonore de Gon- 
zague , fa fécondé femme , ne lui donna aucun 
héritier. Ferdinand //, dit un moderne, avoit toutes 
les qualités du héros , 8c toutes les vernis du 
grand homme , une ame noble 8c fublime , une 
fagcfTe confommée , un difeernement juAe, 6c une 
fermeté qui le mettoit , pour ainft dire , au-dcfliu 
des événemens. Cet empereur fcmbloit né pour 
rendre à l'Empire fon antique fplendeur , 6c à PtW 
plife d’Allemagne fes plus beaux jours de paix. A 
ces mots , reconnoit - on Ferdinand T Peut-on 
donner le nom de héros à un prince qui , pendant 
une guerre de dix- huit ans , n’ofa paroître une fois 
à la tête de fes armées? quand l’ennemi dévaAoit 
fon empire , étoit- ce l'hérotfmc qui l'ctichainoit 
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dans fa capitale ? On cherche en vain dans fa vie Des fuceès remportés fur les François donnent 
ces efforts de la nature qui décèlent cette ame quelque efpoir à FtrJiru/ui , qui cfiuie bientôt 
noble que lui prête l'anonyme. S'il eut ce dif- les plus cruels revers. Vcimar , imitateur du 
ccrnement qu’il lui fuppofe , comment put - il fc grand Gufiave , le furpaffe en bonheur. Ce duc» 
réfoudre à allumer les premiers feux d’une guerre par un coup de fortune inouï , prend dans un 
fi longue & fi défaftreufe ? L’Allemagne ravagée jour quatre généraux ennemis» parmi lefquclsclb 
tour-i-tour par les Suédois , les François, par le fameux Jean de Vert,qui avoir répandu k terreur 
«lie- même, livrée à la famine fit plongée dans la jufques dansPaiis. La Savoie, qui tombe fou» la 
barbarie , q’annonçoit pas un empereur né pour régence de la feeur de Louis XIII , femme de 
lui rendre fa première fplcndeur & faire renaître Viâor Amédée, fc dévoue à la France. Les armes 
les beaux jours de l’éelife. ( M . — Y • ) impériales n'etoient pas plus heureufes contre les 

Ferdinand 1TI , {fiift, d' Allemagne , deHon^ Suédois. Hamtr cnlevoit la Poméranie , la Thu- 
grtt & de Bohême . ) fils du précédent & de l’imp^ rinpe fit la Saxe, (a: général , ayant invité le duc 
ratricc Marie-Anne , XXAVe empereur d'Alle- de Longueville Ôi le maréchal de Guébrtant à le 
magne depuis Conrad I , XXI Vc roi de Hongrie, venir joindre» fit des levées dans le pays de Hefie 
XXXIXeroide Bohème; né en i 6 o 8 ,mortcn * 657 . & de l.uncbourg , fit prit la route de Vienne * 

Ce prince, avant de parvenir au trône de l’em* réfoiu d’attaquer Ferdinand dans Ion palais. L’as- 
pire , s en étoit montré digne. Ilavoit rempli avec chiduc Léopold &.Picolornini t par leurs manoeuvras 
gloire celui de Hongrie, qutl occupoit depuis douze fa vu tes , nrent échouer cette grande entreprife. 
ans. Il falloir que fon père lui connût de grands Banier s'avança cependant jufju’a Ratisbonne , 
talens , puifqu’îl lui donna le commandement où l’empereur , qui y tenoit une diète , manqua, 
général des armées après îa mort tragique du d’érrs pris. Sans un dégel qui fit fondre les 

grand Valftein. Ferdinand ///iuftifia le choix de glaces un Danube, Ferdinand étoit encore referve 

ion père , en forçant les Suédois de fortir de la à ce malheur. Sa maifon venoit de perdre deux 
Bavière. La bataille de Nordlinçue , gagnée par fes grandes provinces. La Catalogne fc donna à U 

foins , ouvrit au parti catholique les villes de France , fit le Portugal uni à la couronne d’Ef- 

Suabc fit de Franconie.,Ces grands avantages, rem- pagne depuis Philippe U , venoit de s’en détacher, 
portés fur des généraux de la première repu- Tant de revers augmentoient fes defirs- pour la 
talion , rendirent fon nom cher à l’Allemagne, paix, qui devenoit déplus en plus néceflaire. La 
Le calme eût fuccédé dès-lors aux orages; mais mort de Vetmar fit de Banier , tous deux, comme 
la France fe crut intérefTée à en exciter de nou- Gufiave, moi tiennes au milieu de leur carrière, 
veaux. On avoit indiqué un congrès à Cologne fit fembla en lever les obftacles. Son réiablifiement 
à Hambourg. Les peuples épuifés fe fhtroient d'une dépendoit de Richelieu qui , pour fc rendre né- 
pacification prochaine ; leurs cfpérances s’évanoui- ccfTairc avant 6 c après la mort de Louis XIII » su- 
rent bi. mot ; les germes de diicotde femés par le quel il croyait furvîvrc , renouvella le traité d'al- 
cardinal de Richelieu entretinrent le cours de cette liance avec la reine Chrifiine , & donna à la Suède 

funefie guerre, dont le feu fe communiqua aux les mêmes fubftdes qn’il payoir à Gufiave , fifidont 

états voifins. Banier devafia la Haute Saxe ; le on avoit retranché deux cent mille livres. Le gé- 

duc Bernard ruina les1>ords du Rhin. Le vicomte néral Torftanfon , infiruit à l’école de Gufiave , 

de Turenne , qui porta fi haut la gloire de fon fuccédoir à Banier dans le commandement des 

nom , déptayoit déjà fes ralens contre le cardinal armées fuédoifes. Aidé du maréchal de Guébrianc » 
infant. Les ligues catholiques fie protefiantes , la il bat les Impériaux à Volfembutel. Sans* entrer 
câufe de l’élcfleur Palatin avoient excité la guerre : dans le détail de tousccsccmbats,qu*i! feroit même 

nuis alors il fVgifibit de la fuperiorité entre les mai- trop long d analyfer, il fufiit de remarquer que 
fons de France fie d'Autriche. Le grand objet des Ferdinand eut aflex de malheur pour eflùycr plus 
Suédois étoit de cônferver une partie de leurs con- de vingt défaites confidérables , fie aflez de ferraeré 
quêtes en Allemagne. Tant que vécut Gufiave, pour les funporter. Aucun fièclc ue produifit tant 
Richelieu demeura étroitement uni avec ce héros, d'habiles généraux. La mort de Richelieu fie de 
Il renouvella fou alliance avec u fameufe Chrifiine Louis XIII , arrivée prefqu’en même temps , lui 
'fa fille, fil féconda lel vi&oires de cette reine, permit de travaillera la pacification de FEuiope. 

dont il lui déroba tour le fruit , eu aHurant à II ne fit cependant pas éclater le defir qu’il avoit 

Louis XIII la poflerfiion de l’Alfa ce. La France , de finir ce grand ouvrage, de peur que fes ennemis 

qui d’abord avoit été la partie fecrére de cette ne s’en prévalu lient : mais il étoit bien difficiie 

jtuerre , montre ouvertement fes deticins. Jamais que fes vues échappaient à la pénétration de 
Ja puiifance ne parut av*-c plus d’éclat. Six armees Mazarin , qui avoit fuccédé à Richelieu. Ce mi- 
Icvécs dans fon fein . ou foudoyées , fe répandent mifirc , faifaut eau le commune avec Oxenfiiern , lui 
à b fois fur les tromiercs. Vcimar eft envoyé fur fufeita un nouvel ennemi. Us encouragèrent Ha- 
ie Rhin , Créqui en Italie ,1a V ali t te en Piémont, eotski , fouverain de Traniîlvanic , à entrer dans 
Rohatj dans la Valtdine , & Gaffion en Rouf- la confédération. Ce prince , comme le remarque 
üik>n, ou il fomente les troubles de la Catalogne, un moderne , oe manquait ai Ue prétexte* » a» 
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drraifrm LesUongroisororeftansFerfïcmés.lesprî- Ce droit fut réf rvi aux affemî lit! giné raie* , qui 
viléget des peuples foulés aux pieds « quelques iu- en avoient toujours joui , même fous le gouver- 
fraêtions aux derniers traités, formèrent la ma- nement des Carluvingiens , où les privilégis du 

nifdte de Ragot*ki,qui avec l'argent de la France , trône fuient les plus étendus. Cesaffemblecs feules 

mit une armée en campagne. Dans le même temps, purent déclarer une guerre c’Empire , régler I* s 
le Danemarck s’unit a la Suède , & le roi s’en- impôts , mettre au ban , ou prolcrire un prince 

gagea par le traité! ne prêter aucun lecoursaux rebelle; on parta en fécond lieu au pouvoir des 

ennemis de la France. FtrJinanJ n'a plu» de digues co -étais. On actorda à chaque ville libre, ! chaque 
à opoofer aux torrens qui inondent fes états de toutes prince , le pouvoir de laite à Ion gré des alliances , 
parcs. Cnndé bai les Impériaux & leurs alliés il Ro- la paix ou la guerre : mais dans ces a cl CS de tou- 
croy à Fribourg St à Nordiingue. Torflanfon St Ko- verainetè , il falloir toujours donner des tèntoi- 
nigsmark châtient devant cur le général Ga.as , . jgnages de lot) rcfpefl pour les leix de l'alTociation 
entrent vi&orieux dans la Bohème, en bannirtcnt ' générale. On pgtmit le libre exercice des rcli- 
I.copold 8c F ritiianJ , qu’ils pourfuivent julqu'a gions catholique , luthérienne té calviniftc , 8c 
Brtun , malgré les efforts de Gœutz & de chaque état pur choifir ! fon gré celle qu'il pré- 
Vert. Vienne, qui voit battre en breche les murs férott. L’empereur & les électeurs eccléfiaOiques 
de Iiriun , tremble pour les ftens. Ferdinand, pour lurent Cependant alTervis au culte romain. Les 
conjurer l'orage, fait des démarches ouvertes pour princes qui avoient été dépouillés par Ferdinand U, 
la paix, li rend ia liberté k l’éleéleur de Trêves, furent rétablis, 8c le bis de Ftcderic V obtint 
dont la captivité avoit fervi de prétexte aux hof- fon électoral ; Si pour dédommager Maximilien , 
tilirés des François ; -il fatisfiit Ragotski, qui fe on en créa un huitième en fa faveur. Les biens 
toriitioit des fecours de la Porte , & le recor.noit des églifes fervirenc i conte met les autres princes, 
touveraiu de la Tranlîivanie & prince de l’Ein- Piufteurs évêchés furent fécularifés malgré la re- 
pue ; il lui rend toutes les terres & tours les damation du pape, & furent donnés aux pro- 
priviléges dont avoit joui Bcihletn-Gahor. Tels tertans. La France conferva la plus grande partie 
furent de fon côté les préliminaires de la paix de de l'AIface avec les trois évêchés, 8 i la Suède 
Velluhalie ; mais il n’en fut pas de meme du la Poméranie conquife par fes armes avec le 

côté de là France Si de la Suède , qui prefloient duché de Brème Ci de Fetdcn. Les rois de Suède 

Vienne pour en obtenir de plus grands avantages prirent le titre de princes de l’Empire . par rapport 
par le traité. Turenne , par une marche favante ! ces provinces. Tels font 1 rs principaux articles. 
& hardie , s'avance jufqu'i Munick , taille en de ce fameux traité qui fert de bafe ! la conrtitu- 
piéces les Autrichiens , prés de Sumtnerhaufen 8c lion germanique , & que l’on regarde comme le 
de Lavcngen , dans le votftnage du Danube, & fondement du droit public d’une partie de l’Europe, 

fe rend maître de la Bavière , d’où il charte l’è- Il fut reçu comme une loi fondamentale 8c parpé- 

leffeur , tandis que Konigsmark furprend Prague, ruelle. L’ Allemagne ne le refpvâe pas moins que 
& que Varcngel , fucccileur de Tonlanfon ,s’cm- la bulle d’or , 6c i! ert bien fupèrieur il cette bulle 
pare d’Egra. Tels furent les derniers feux d’une par la diverfité Ci l’importance des objets qu'il 
guerre de trente-trois ans. Tout confpiroit à ré- enibrartc. On remarque que les rois de France 
tablir le calme. L’Allemagne épuifée d’hommes 8c de Suède v furent traités de roajeffè par le 
8c d’argent, déchirée par les étrangers 8c par chancelier de l’Empire , 8c ce fut pour la première 
les liens , dertroit le ternis de fes longs malheurs, fois. Ce traité fur l’ouvrage de fix ans. Le pape , 
I.r Suïde étoit afloiblie par fes propres viâoires. fiché d’en avoir été moins le médiateur que le 
La reine Chrilline faifoit des vœux pour le retour témoin, lorfqu’ii vouloir en être l'arbitre , 8c le 
de la p iix, dont elle vouloir contacter les douceurs roi d’Efpagne , qui «toit en guerre avec la France , 
aux fcicncer. qui faifoiem fes délices. La reine, tirent d’inutiles efforts pour le rompre. Innocent X 
régente de France , à qui la minorité de fon lils publia même une bulle qui tendeit i le carter ; 
préfageoit des troubles , fe prétoit avec joie à un mais le célèbre Coringius fur chargé de lui ré- 
sccommodeinent qui lui permettroit doppofer pondre, 8c s’en acquitta avec un fuccés qui décon- 
loutes les forces du royaume à ceux qui s’ap- certa lefaintpére. L’empereur employa coortam- 
prètoient à y lèmer la difeorde. Ainfi toutes les ment tous fes foins k fermer routes les plaies que 
pui dances qui défoloient l’Empire, formèrenr le cette longue guerre avoit ouvertes, 8c y réunir, 
même voeu. Rome 8c Vcnife forant choifies p' ur 11 fe trouvoit paifible porteffeur de la Bohême , 
médiatrices. Oxcnflicrn 8c Davaux , regardés devenue fon parrimoine , de la Hongiie, qu’il 
comme les plus liges plénipotentiaires , s’alTem- regardoit aurtl comme fon héritage . mais qui pré- 
blèrenti Munrter & i Ofnabruk , 8c y fignéionr tendoir encore au ptiv lige de fè choifir des maîtres, 
ce traité li fameux tous le nom de traité de a’tirt que do toutes fes ptovù.ces , jufqu’à î’exi rc- 
WuHpli.ilie. Ils fixèrent d’abord les droits de IV m- mité du Tirol. Il mourut l’an 1617. biffant un 
pire , 8c aflignèiem des limites sûres au pouvoir nom cher à fes peuples . dont il n’avoit pu faire 
rtc fon chef. Il fut défendu à l’empereurde changer le bonheur. Ferdinand lll eut trois femmes , 
les ancienne» leix , ôc d’en porter de nouvelles. Marie- Anne d’Autriche, fille tic Philippe lll, roi 

’ V,’ : • r"'-” • ’ d’Efpagnei 
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«TEfpagné ; Marîe-Léopoldine , fiUc de Léon old V, Pierre- le-Cruel , il offrit fon fccours au comte de 

archiduc d’Autriche; 6c Eléonore , fille de Char- Tranflamare, devenu roi deCaftiUe, fous le ticin 

les II, duc de Mantouc Les enfitns qui lui fur* de Henri. Mais bientôt après renonçant à rrue 

vécurent , furent Marie- Anne , reine g'Efpagne ; alliance, & plaignant le fort très-mérite de Pierre , 

Léopold, qui fut empereur; Charles Jofcpli, évêque H fc déchaîna vivement contre le roi Henri qu’il 

de Paffau & grand-maitrede Tordre Teutonique ; traira hautement de tyran, de traître & d’alïamn. 

Elêonorc-Maric, qui fut fuecefiivemem femme de II fit plus, & prit lui-même le titre de roi de 

Michel, roi de Pologne, & de Léopold, duc de CalVdle, en qualité d’arrière petit-fils de dom Sanche- 

Lorraine ; 8c Marie, femme de Jean-Guillaume le-Brave; il fit battre monnoie aux armes de Portugal 

de Neubourg, élcéfcur Palatin. Parmi fes enfans, & de Cafiille, accueillit & proétgea tous les Caflil- 

dont ia mort précéda la fienne , on diflinguc lans qui vinrent à fa cour, fe ligua avec le roi 

Ferdinand IV t qui fut couronné roi de Hongrie, d’Aragon, dont il demanda en mariage la fille 

de Bohême & des .Romains. ( M J') Léonorc, promife au prince de Cafiiile, promit 

de fournir a la fnbfiftance des troupes que PAragon 
Ferdinand, roi de Portugal. (Hiff. de Portupil.') lui fourniroit, 8c fit un traite d’alliar.ce avec le roi 

L’inconféqucnce 8t la légércté pouflees jufqu a la de Grenade , qui ne tarda point à tromper fon allié, 

folie, la libéraliré portée jttfqifaux derniers excès Après de grands préparatifs, il enrra en Galice, 

de la profufion , la bonté jufqu’i la bafleffe, la prit quelques places, & ravagea la campagne, tandis 

gaieté jufqu à l’extravagance , diftînguèrcnr ce que le roi Henri fe jeta avec toutes fes forces 

prince , qui d’ailleurs eut des talcns dont il abufa, fur le Portugal , pénétra jufqu’à Brague, qu’il prit 

des connoiiTancesqu’il rendit inutiles par le mauvais d’afiaut , & caufa mille fois plus de dommage à ce 

ufage qu’il en fit , de bonnes qualités qu’il effaça royaume que n’en avoit fouflert laGüliCO. Ferdinand 

par de plus grands défauts. Il avoit reçu de la raflembla tomes fes troupes ; 8c pour donner à 

nature les avantages de l’efprit , 8c il ne fut qu’un l'Eirt-ope la plus haute idée de fa bravoure , il 

roi très-médiocrc ; il avoit beaucoup de valeur, envoya un cartel de défi au roi deCafhKe, qui, 
8c il ne fut pourtant qu’un homme foibîc. Fils s'embarra fiant peu d-* ces folles menaces, rentra 
unique de dom Pèdre 8c de dona Conflance-Em- viélorieux dans fes états. Cependant , Ferdinand 
manuel, Ferdinand, h la mort de fon père, monta envoya plufxeurs feigneurs en Atagon pour termi- 

fur Ictrône en 1367, aux acclamations du peuple, ner la négociation qu’il avoit entamée; il envoya 

qui ne voyoiren lui qu’un prince aimable, jeune, aufli 1800 livres pefant d’or , pour en faire des 

afiable 8c prévenant dans fes manières, généreux cfpêces dcflinccs aux frais de la guerre; il fit partir 

dans fes allions , accefiîble à tous les citoyens , en même temps fix galères à la fuite de celle fur 

d’un caraûére modéré , facile 8c agréable. Ôéfoit laquelle l’infante d’Aragon devoit s’embarquer , & 

fous ces dehors heureux que la nation en général dont les cordages étoknt de foie, la proue & la 

voyoif fon nouveau fouverain ; mais les grands pouppe dorées. A peine cependant ces galères 

8c les miniftres qui le connoiffoicnt mieux, & qui furent parties, qu’à la follicitation de Grégoire AI , 

l’approchoient de plus près , croient bien éloignés le roi de Portugal, qui avoir èpoufé par procureur 
de fitivre le torrent de cette prévention publique; l’infante d’Aragon , 8c qui avoit juré la perte de 
ils n’avoient au contraire apperçu en lui qu'une Henri de Tranftamare» s’engagea, par un traité,’ 
imagination forte, vive, fougueufe, à laquelle il d’abandonner fes alliés, de foutenir le roi de Caftilîe 

s'abandonnent ; ils favoient qu’il n’avoit aucune contre tous fes ennemis, Scd’époufer dona Léonorc, 

forte de régularité dans les mœurs, 8c qu’il n’étoit infante de Caflillc. Ctr étrange traité offenfa 

rien moins qu’attentif à obfcrver les bienféances , vivement le roi d’Aragon , qui fe vengea en 

même les plus indifpenfabtes : impérueufement faififfant les 1 £00 livres d’or de Ainces aux frais de 

entraîné par le goût au plaifir , il ne condamnoit la guerre. La perte de cette fomme 8c les prodi- 

point dans les autres le même goût; mais il ne galirés du roi avoient prcfque totalement epuifè 

prétendoit pas non plus qu’on gênât fes penchans. Tétât; 8c Ferdinand , croyant remédier à l’embarras 

Dom Pédre étoit fobre, économe; fon fils étoit de cette fituarion, haufia la valeur dit peu d’efpèce* 

exceiîif eu tout , 8c prodigue. Les leçons, les qui rdloicnt dans la circulation. Cette mauvaife 

remontrances, les exemples, rien n’avoit pu cor- opération cm les facheufes fuites qu'elle devoit 

riger fa légèreté naturelle 8c outrée; 8c malheu- née effti renient avoir; 8c fans fonger aux circonfi- 

reufcmenc fa légèreté 6c fesinconféqucnces influé- tances, ni aux précautions qu’il y avoit à prendre , 

rent puifftmment fur les affaires, comme fes le roi remit tom-à-coup 8c fi-fubuement la monnoie 

défauts influèrent fur toutes les aéfions. Pendant à fon ancienne valeur, q\:c la nation fouft'ric 

les dPhières années de fon père , il avoit montré encore plus de cette fécondé opération qu’elle 

le plus grand éloignement pour Pierre- le-Crucl , n’a voit Ibuffcrt de ta première. Il 11c falloir pas 

roi de Caflîlle, & la haine qu’il avoit pour ce moins qu’une in coiifèq uence nouvelle 8: très-frap- 

prince lui avoit fait refufer l’infante dona Beatrix pamo , pour faire oublier aux Portugais ces deux 

de Caftille, fille de ce fouverain. A peine Ferdinand fautes qui leur avoient été ii préjudiciables. Ott 

fut monté fur le trône , qu’enchanté de la chute de aucndoit , en Portugal , l'infante de Ofblle , 8c 

dLjhire, Tome II, Seconde part t Z il 
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rien ne paroi (Toit pouvoir s’oppofer au mariage cle 
cette princefle, lorfque Ferdinand vit dona Léonore 
Telles, époufe* de dom Juan-Laurent Dacunha. La 
beauté de cette femme, fil une fi forte impreffion 
fur le roi, que, malgré' toutes les repré fentations 
qui lui furent faites , il fit cafter le mariage de 
cette femme, fous prétexte de parenté avec fon 
mari , envoya dire au roi de CaftiUe qu’une 
inclination invincible ne lui permettoit point 
d’époufer l’igianttf , & fe maria fecrétemcnt avec 
don a Léonore, qu’il mena enfuite à Lisbonne. Le 
peuple , tnftruit de cette union , fe foulcva , courut 
invetlir le palais, 6c fe feroit porté aux dernières 
violences, fi, pour l’app ai frr, Ferdinand n’eût patu 
& déclaré publiquemcnr qu’il n’éioii point l’époux 
de dona Léonore . & que le lendemain il Lroir à 
l’églife de Saint-Dominique, y faire fclcmncîtc- 
tncat U même déclaration : m«i$, au lieu de s’y 
rendre , il s'en alla précipitamment à Samarcn , 
tandis que , par (es ordres, on puniftToit de mort 
à Lisbonne les plus coupables d'entre les feditieux. 
Cette fevérité intimida le peuple , qui à la vérité 
ne fe fotileva plus, mais n’en refta pas moins irrité 
contre fon fouverain , plus occupé à la cérémonie 
publique de fon indécent mariage , que des mécon- 
icntcmens qu’il pouvoir occaiîoncr. Pendant que 
ce monarque fe faifoit méfeftimer de fes fujets 
ar cette fuite d'inconféquences , il apprit que 
eau , duc de Lancafire . fils d'Edouard III , roi 
d’Angleterre , avoir pris le titre de roi de Callille, 
en qualité d’époux de dona Confiance , fille aînée 
de Pierrc-le-Cruel. Ferdinand y qui avoir fou terni 
tfi vivement fes prétentions à la même couronne, 
fc lia avec le duc d*.* Lancafirc , pour aider celui-ci 
à monter fur le trône de Vïcnri. Les Cafiillans, 
indignés de ce traité, firenr des incurfions d«ms le 
Portugal , & fe rendirent maîtres de plufieurs 
•villes; le roi Henri, profitant de ces avantages, 
marcha de conquête en conquête, jufqu'aux murs 
de Lisbonne , & eût fini par s’emparer du 
royaume en:ie*,fi Ferdinand , humilié, mais non 
pas corrigé , ne fc lût hâté d’accepter les conditions 
ue fon vainqueur lui impofa . par la médiation 
u légat du pape. Les principales conditions 
de ce traité furent , que le roi de Portugal 
abandonnerait fis alliés ; qu’il fournirait une efca- 
dre aufli - tôt qu’il en feroit requis , pour 
fecourir la France contre l’Angleterre; qu’il ne per- 
mettrait plus aux Anglois de tirer des munitions 
du Portugal, &L que les mccomens de Cédille, 
réfugiés à la ccur ou dans le royaume, en fe- 
raient tous chaflvs. Ces conditions humiliante 
furent exactement remplies; & Henri, pour s’at- 
tacher autant qu’il étoit pollinie le roi Ferdinand /, 
lui fit propoft-r de marier dom Frédéric , fon fils 
naturel , avec dona Beatrix, infante de Portugal, 
prince fle qui éioir encore au lcrceau. Ce mariage, 
en apparence très-inégal, fut cependant approuvé 
par les états de Portugal, & p us encore par 1e 
roi, qui vouloir epplanir toutes les difficulté» qu’il 
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eût pu rencontrer du côté de U cour de Cn Aille, 
a tin de (Livre plus librement le projet qu’il avoie 
formé de (aire la guerre à TAragon , pour fo (aire 
teftituer 1er 1 S 00 livres d’or; mais ce projet, 
comme tous ceux qu'il mèditoit, ne fit que l’ex- 
pofer à de très-grandes dépenfes, & n’aboutit il 
rien. Sa paflïon pour la reine Léonore s’accroiffoit 
chaque jour ; « cette reine , la plus belle des 
femmes de fon royaume , étoit encore plus perfide 
&pH'.s turbulente que belle; fon caraftérc vindi- 
catif & cruel caufa une affreufe fcëne , & qui la 
rendit tic plus en plus l’objtx de la haine publique. 
L’infant dom Juan , frère du roi , devint a meu- 
re ex de doua Marie, lueur de la reine , &. il 
l’époufa fccretcment. Dona Lêonorf , informé* de 
ce mariage , Ce ne pouvant oublier que dona 
Marie avoir eu la générofité de s'oppoicr au ma- 
riage de Ftrdinjnd , craignant d'ailleurs que fi le 
roi venoit à mourir, dom Juan 8t fon époufe ne 
montaffent for le tronc , crut que l’occafion de 
fo venger étoit venue ; elle fit venir l’infant dom 
Juan , & , après lui avoir témoigné le plus tendre 
attachement, clic lui dit que s’étant propofe de 
le marier avec l'infante dona Beatrix , qui lui 
eût a (Titré le feeptre portugais , elle étoit défef- 
pérée qu’il eût facrifié fon élévation future à fon 
amour pett mente pour doua Marie, qui le d.f- 
honoroitpar fes infidélités. Dom Juan, aufii cré- 
dule qu’ambitieux , fie d’une violence outrée-, 
perfuadè des infidélités de fon époufe , alla fur- 
ie-champ la tioitver, lui perça le cœur de deux 
coups de poignard , & fc retira fur les frontières 
de Callille. La reine doua Léonore affefla la plus 
grande douleur , engagea cejiendant fon époux à 
pardonner à dom Juan , qui , bientôt infirttitde 
l’ctrocité des dénonciations d’après lefqttclles il 
s’éroit porté à faire périr fon époufe , fortit des 
états de fon frère, & fe retira en Calî. Ile auprès 
de dona Béatrix, fa fœiir. l a catife de la mort 
de ‘dona Marie fut bientôt répandue ; & ta haine 
qne le peuple avoit déjà pour la reine , fe changea 
en exécration. Ferdinand feu! ignoroit la noirceur 
& la perfidie du caraftère de fon époufe ; il 
i'adoroit , ne voyoît que par elle , ne jugeoit 
ti ne fe décidolt que d’après fes confcils. D’après 
les fuggeftions d’Andciro, amant favnrift de la 
reine, & par celles de Ci : te prinerffe Ferdinand 
renouvelle, pour le duc de i antjftre, la guette 
comte la Callille ; & , malgré le fecottrs de 
l'Angleterre, il cfiiiya tant de pertes, éprouva 
tant de défailles, qu'il fut encore oblige d’accep- 
ter la paix, & d’abandonner fc, rlliéç, ne ret'ram Je 
cette fécondé guerre d’autre (ruit que le trille 
avantage de' s’èrre donné en fpcâacle à J’Gurf»i>e. 
dette guerre étoit k peine terminée, que la reine 
Léonore de Callille mourut. Ferdinand , qui avoit 
fucccflàvement offert fa fille en mariage aux deux 
fiis du roi de Callille, l'offrit encore atrpirc, 8c 
i des conditions fi avantageufes pour ce fouverain, 
qu’elles lurent acceptées, Quoique dans la vigiicxq 
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îc ftge , & dans fa quarantième année, Ferdinand, 
cpuilé par le* excès de tous les genres auxquels U 
i'étoit abandonné ,étou accablé de tant d’infirmités, 
u’il ne put ni atfifier aux brillantes lcrcs qui furent 
onnée* à l'occafion du mariage de l'infante , ni 
conduire cette princcfl’e à fon époux j mais la reine, 
iuivic de l'élite de la nobleflc, & accompagnée 
d’Andeiro , comte d’Ourem, fon amant, con- 
duiftt elle-même fa fille julqu’à Yelvés , oii elle 
la remit entre les mains du roi de Gifiiile ; mais 
pendant ce voyage , fa paflion pour le comte 
d’Ourem avoit éclaté avec fi peu de décence , 8c 
Léonore avoir fi peu ménagé les foins de fa ré- 
putation , que Ferdinand, infiruir enfin de cette 
intrigue , & rempli du defir de fe venger , 
chargea dom Juan , fon frère, de faire périr An- 
deiro : mais cette commiJîiofl ne fut point remplie, 8c 
le comte d'Ourem fut aflez heureux pour échapper 
au fort qu’on lui defiinoir. Cependant le roi Fer- 
dinand saffoiblifloit de jour en jour, 8c fouffioit 
des douleurs cruelle», qu’il fupporta avec la plus 
héroïque confiance. Après deux ou trois années 
de maux 8c de tournions , il expira le iz octobre 
1383. Le peuple s’attendrit à la nouvelle de fa 
mort ; la nation avoit beaucoup foufferr de fa 
légéreté; cependant les Portugais le regrettèrent 
amèrement; 1 U oublièrent fes défauts , ils oublièrent 
les maux que fes folles entreprifes avoient occa- 
fionés ; ils ne fe fouvinrent plus que de fa bien- 
faifance , de fa douceur 8c de fon atfabilité; tant 
il ert vrai qu'avec ces feules qualités , quoique 
mal dirigées, les rois , quelques défauts qu’ils 
uiftent avoir d'ailleurs , font toujours afiiirés de 
amour de leurs peuples. Ferdinand mourut dans 
la fciziëme année de fon règne , 8c dans la quarante- 
tinièmc de fon âge. ( L. C\ ) 

FERDOUSI, {HifUitt.mod. ) poète perfan cé- 
lèbre , qui vivoit vers le commencement du 
onzième fiècle. Il étoit difciplc d’Aflcdi , 8c on 
le préfère k fon maitre. Il compofa une hifioire , 
en vers, des anciens fouverains delà Perfe. Cet 
ouvrage fut, dit on, magnifiquement payé par le 
gouvernement. 

FERMAT : ( Pierre de ) ( Hift. lirt. mod. ) U ne 
faut afiurément point confondre parmi les ennemis 
8c les envieux de Defcartes, le fage 8c célèbre 
Fermât , concilier au parlement de Touloufe , 
dont la difpute avec Defcartes fur divers points 
de dioptrique 8c de géométrie n’auroit produit 
que des édaircifiemens utiles , fi le favam , mais 
aigre Roberval, en y intervenant , ne l’eût fait dé- 
générer en une querelle, dès-lors indigne de Def- 
cartes 8c de Firmat , qui l’abandonnèrent. La fin 
de ce petit procès de philoj'phie , (Defcartes l’ap- 

E ïlloit ainfi , 8c il y eut des juges nommés 8c un 
urtau établi pour le juger) fut que Fermât adopta 
la philofophie de Defcartes , obtint fon amitié , lui ■ 
donna la Tienne. Quand pourront toutes les dif- '• 
putes liuci aires 8cphUofophiques fc terminer ainfi ? ! 
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Celle-ci occupe les années i 3 c l 6 %t. 
mourut en 1665. Il avoit des connoiflances 8c 
des taJens dans beaucoup d’autres genres ; mais 
fon nom s’éclipfe devant le grand nom de Defcartes. 
On a cependant cfiayè, dans ces derniers temps.de 
lui donner une plus grande exiftence , 8c de par- 
tager l’empire entre Defcartes & lui ; mais les 
idées étoient fixées & ne paroifl’cm pas avoir 
été changées. Pierre de Fermât eut deux fils , tous 
deux comme lui confeillers au parlement de Tou- 
loufe ; Jean-François de Fcrm.it , qui publia en 
1770 les < blcrvations de fon père fur Diophante 
d’Alexandrie ,& Samuel de foirer, dom quelques 
favans ont parlé très-avantageufement. 

FERNAND, ou Ferdinand C ortcz. ( Voyce 
Cortt[. ) 

FERNEL, ( Jean-François) (Hifl.litt. mod.') 
premier médecin de Henri II , roi de France, 8t de 
Catherine de Médicis fa femme , & l'un des plus 
grand; noms de la médecine après. Hippocrate 
8c Gallieu. Il a beaucoup & très-bien écrit (ur fon 
art ; il a fait connoitre ce que les anciens médecins 
grecs & latins contenoient d’utile ; il a vu la 
Patholcgt enfeignee dans les écoles. Il avoit , de 
plus, le mérite d’écrire bien en latin, & il avoit fait 
cefier le reproche que les étrangers nous faifoient 
de n’avoir dans nos écoles qu’un latin barbare. 
Il n’approuvoit pas le fréquent irfagc de la faignée. 
11 était r.é en r f 06 , à Montdrdier en Picardie ; il 
mourur en 1 5 ,8. 

FERON, ( Jean le ) ( Hifl. Fut. mod.) avocat , 
auteur du Catalogue des Connétables , ChsnceFtrs t 
Amiraux . Maréchaux de France , ouvrage refondu 
& perfeflionnè par Denis Godelroi. Le Fcron eft 
mort fous le règne de Chatles'IX. 

FERRAND , ( ANTOtNf ) ( Hifl. Fut. mod. ) 
confeiller de la cour des aides à Paris , poète 
agréable. Ses chanfons avoient été recueillies 8c 
mifes fur les airs de clavecin du célèbre Cou- 
perin ; mais il étoit peu connu des gens de lettres : 
c’eft M. de Voltaire qui le leur a fait connoitre 
avantageufement , en citant de lui , dans le Siècle 
de Louis XIV, ce madrigal plein d'invention St d un 
ués-bon goût : 

D’amour & de mélancoli* 

Cdemnus enfin conlumé , 

En fontaine fut transformé ; 

Et qui boit de fes eaux , oublis 
Jufqu'aa nom de l’objet aimé. 

Four mieux oublier Egérie , 

J’y courut hier vainement ; 

A force de changer d'amant , » 

L’iufidclk l’ayoit taiif. 

Mort en 1719. 

FERRARE ,( Voyez EJ!. ) 

Zit x 
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FEÀREIN' , ( Antoine ) médecin célébré , né 
en Agenois en 1693 , mort à Paris en 1769 , au- 
teur de Leçons fur la médecine (/ fut lu mallire mé- 
dicale , en trois vol. in- 11, publiées par M. Arnault 
de Nobleville. 

FER R (-'R AS , ( dom Jean de) ( Ht fl. fut. mod. ) 
auteur de l'hiftoirc d’Efpagne, traduite en françcis 
par M. d'Hermilly. li étoit curé de Saint-Pierre 
de Madrid , un des premiers membres de l'aca- 
démie fondée dans cette ville en 1713 , fous 
Philippe V , 8c garde de la bibliothèque de ce mo- 
na que. Ferreras , né en 165 1 , mourut en 1735. 

FERRI, (Paul) ( f/ï/î mol.) miniflre protertant, 
rendu célèbre par un célèbre ad erfaire. Boffuctl'im- 
mortalifa en réfutant fon catéchifme. Ferri exerçoit 
le minîfté e à Meta fa patrie. Né en 1391 , mort 
en 1669 de la pierre. On dit qu’on lui en trouva 
plus de quatre-vingt dans la veltie. 

FERRIEfc, ( Htfl. de Fr. ) 1°. (Armand nu) 
d'abord prolèfleur en droit à Touloufc où il étoit 
né , enfuite prcfident aux enquêtes à Paris , 
puis maitre des requêtes , cli célèbre par la fer- 
meté avec laquelle il défendit les droits 8c les in- 
térêts de la France au concile de Trente, rù il 
avoit été envoyé en qualité d’ambaffadeur. Il fut 
enfuite ambaffaclcur à Venifc ; il y connut Fra- 
Paolo , 8c c’cft en partie fur fes inftrnâtons 8c fur 
fes mémoires que Fra - Paolo a écrit l'Iiifloire 
du concile de Trente. La gloire même que du 
Ferrier avoit acquifc dans fes ambaffades , par fon 
courage 8c fon zèle éclairé pour la France , ayant 
irai à fa faveur pendant la ligue , il s’attacha au 
roi de Navarre , qui fut depuis le roi de France , 
Henri IV , 8c qui le fit chancelier de Navarre, 
li mourut en i$ 3 ;, âgé de 79 ans. 

i". FERRIER, (Jean)) éfuite, confeffeur de Louis 
XIV .écrivit contre les lanfèniftes. 8cfitun traité fur 
la Science moyenne , affaire importante alors. Où 
font aujourd'hui les défenfeurs ou les adrerfaires 
de ces belles quefiions ! apprenons à n'écrirc que 
de s chofcs dont l’utilité foit de tous les temps. Mort 
en 1C74- 

3 P . FERRIER , ( Jérémie ) d’abord miniflre 
pr teftant. enfuite catholique & confeillerd'état , a 
I it, dit-on, le Catholique ed rut , 6c quelques autres 
ouvrages politiques ou myffiqtte-; il étoit père de 
madame Tardieu . femme du lieutenant-criminel 
Ta -dieu , 8c cMékre comme lui par fon avarice 
£c fa fin tragique. 

Dca votcorr eut eîtei cet pif I rr d'cfpéraRce entrèrent 

De cette triite vie enfin les délivrèrent. 

Ce fut en 16,14. Boileau a peint leur caraScre 
F décrit leur aventure dons fa fatyre dixiéme, 6t 
Itautfatilt a fait des vers buricfque» fur ce fùncfle 
eter.cmem. 
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Hier près du thrval de bronze j 
Entre l’heure de dix & onze. 

On a fia (Tina , gracié Dieu* 

Feu tr.ciTire Jacques Tardieu...,; 

Fout madame la lieutenante , 

Si bien ik‘c 3c fi bîenfaiCante , 

D'un (cul coup de barre de fer* 

On lui mit la cervelle à l'air ; 

badinage d’un bien mauvais goût, 8c d’ailleurs in- 
décent Sc cruel , quoique ccs malheureux fe fuffenr 
attiré leur fort. 

Je plains Gttftnan , fon fort a trop de cruauté , 

Et je le plains l’ur-toui de l’avoir mérité. 

Ferrier étoit mort dès 1616. 

4°. Tant que l'inquifition fubfiflera, 8c même 
lorfqu’elle n’exiflera plus , daus la crainte qu'elle 
nerenaiffe, il fera toujours bon d’obfcrvcr qu'tt* 
poète frarçois du dix - feptiéme fiécle, nommé 
Louis Ferrier , fut m s à l’inquifition d Avignon 
fa patrie, pour ce vers, qui fe trouve dans fes 
Préceptes Galons , 8c qui fe trouvoit auparavant en 
fuhffance dans tous les poètes anciens 8c modernes 
L’amour pont les mortels efl le fupicmc bien. 

Le pur cfprit de la fcliolaftique qui anime le 
faim-office . avoii fait de cette vieille fadeur ly- 
rique ce qu'on appelle une propojition dogmatique , 
8c en y appliquant les régies flriâcs de la logique 
technique , on trouvoit que t'ert ce qu'on ap- 
pelle encore une propofttion finguliére affirma- 
tive , laquelle équivaut A une propofttion uni— 
verfellc affirmative. De toutes ces rations , on 
concluoit , par des fyllogifmes en forme , que 
l'auteur de ce mauvais vers devoit être brûlé. 
Quinault auroit donc dû I être pour tous fes vers , 
tant bons que mauvais. Ferrier trouva de l’appui 
6c fur abfous par le faim-office. Il devint pré- 
cepteur des fils du fameux duc de Saint-Aignan , 
père du dt'rnier mort. (Voyez l'art. BeauvIluer) 
Ferrier mourut en 17x1 .dans une terre qu’il avoit 
acquife. 1 

« Il y a près de trente années , difoit M. de 
» Voltaire vers 1731 , qu’on repréfenta la tra- 
» gédie de Mor.tèçume i Paris. La feéne onvroit 
» par un fpcâacle nouveau : ectoit un palais d’un 
» goût magnifique Sc barbare. Montézume pa- 
is roiffoit avec un habit fingulicr ; des cfdaves 
11 armés de flèches ctoient dans le fond ; amour 
n de lui étoient huit grands de fa cour, profiernél 
» le vifage contre terre. Momezume commençoit 
u la pièce en leur difam : 

Levci-vcus, votre roi vous l'frmrt aujourd'hui, 

Et de l’eavifager & de parler à lui. 

v Ce fpeétacle charma ; mais voilà tout ce qu'il y 
» eut de beau dans cette tragédie. » 

Elle étoit de Louis Ferrier, ainfi que deux autres 
tragéd es qui furent auffi rcpréfcntccs : Anne de 
Mretagne 8c Adrsjlc. 
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FFRRIERF., (Claude & Claude- Joseeh de ) 
( Ht II. lin. moJ. ) père & fils, le premier dnfleur 
«n droit h Paris, le fécond doyen des profeffeurs , 
font auteurs de plufieurs livres de iurifprudcnce 
utiles. Le DiStonnaire de Droit , en deux volumes 
in-4" , eft du (ils ; les Commentaires fur la Coutume 
Je Paris , le Recueil des Commentateurs Je cette 
Coutume ; te Traité des Fiefs ; le Droit Je Pa- 
tronal e. h'Inflitution coutumière , Vl/ttroJuSion .1 
la Pratique ; la Science des Notaires , 6c divers 
autres ouvrages allez volumineux , font du père , 
mort en 171J. 

FERRON , ( ArNAULT du ) ( Hifl. lin. moJ. ) 
confeiller au parlement de Bordeaux , auteur de la 
Continuation de PHifhire de Paul Emile , qui s'é- 
tend depuis le mariage de Charles VIII jufqu’au 
régne de François I. Mort en 156g. 

FERTÉ. ( de la ) Voyez SeneSerre. 

FERTÉ-IMBAUT. Voyez Ejlampes. 

LA FERTÉ-FRESNEL, ( Hifl. Je Fr.) ancienne 
maifon de Normandie , d’où eft {ortie celle de 
Chambrai. 

Les la Ferlé - Frefnel accompagnèrent le due 
Rollon à la conquête de la Normandie en 911; 
le duc Guillaume a U conquête de l’Angleterre, 
en 1067; le duc Robert à la conquête de la Tcrre- 
Saime , en 1099. 

Jean II, feigneur de Chambrai en Normandie, 
fur la rivière d’Iton , au diocèfe d’Evreux , étoir 
chambellan du roi Charles- le-üel en t)aj , & fut 
fait prifonnier par les Anglois , dans la guerre qui 
s’alluma un moment entre Edouard II , roi d’An- 
gleterre, 6c Charles-lc-Bcl fon beau-frère. 

Jean III , fon petit-fils , Rit toujours fidèle au 
roi Charles VII , Si fouffrit la confifcation de 
fes terres , nommément de celle de Chambrai , 
pour ne pas reconnaître la domination angloil’c. 

Un de Tes fils ( Jacques ) fut chambellan de 
Louis XII. 

Gabriel, petit-neveu de Jacques , fervit très- 
utilement Henri IV. 

Jacques François, arrière-petit-fils de Gabriel, 
grand-croix de l’ordre de Malte, acquit une gloircim- 
mortelle dans fon ordre. Commandant 1 clcadre de 
la Religion , il battit les infidèles, leur prit onze 
vailTeaux , notamment la Patrone de Tripoly , 
& une fultanc du grand - feigneur. Il fit conf- 
truire & fortifier à fesdepens , dans l’ifie de Goze, 
une ville de fou nom , au moyen de laquelle les 
habitans de cette ific n’ont plus à redouter les 
«kicentes des baibarefques. Il eft mort à Malte le 
S aviil 1755. Son épitaphe fait mention des fer- 
vices importam qu’il a rendus à fon ordre : mari 
attatis fax nulit [ecundus ju.lt Turc ai, Terra arts 
pmp’iis impenfts extruSâ tutavil cives. Ses titres 
font bien ati-deilùs de ceux des conquérans. Le 
grand-maître de Malte a accordé à Logis-François, 
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marquis de Chambrai , la permiftion de porter , 
quoique marié , la croix de Malte , en confidi- 
ration & en reconnoiftance de ces fcrviccs rendus 
i l’ordre par le bailli de Chambrai , fon grand- 
oncle. 

Ferule , ( Hifl. arc. Te moJ.) perite palette de 
bois «fiez cpaiffe , feeptre de pédant , dont il fe 
fert pour frapper dans la main des écoliers qui 
•ont manqué i leur devoir. Ce mot eft latin, 6c 
I on s’en eft fervi pour ftgniri.r la croffe 6é le 
bâton des prélats: il vient, i ce qu’on ptétend, 
de ferirc, frapper ; car anciennement on chàtioic 
les enfans avec les tiges de ces fortes de plantes; 
Ûc c’eft de-li que le mot de férule eft demeuré à 
l’infirumcm dont on fc fert pour châtier les enfan*. 

En termes de litburgie, férule fignine.dans l’églife 
d Orient , un lieu féparé de 1‘égHfe, où les pé- 
nirens ou caihccuméncs du fécond ordre ,appellés 
aufcultantes , fe tenoient , n’ayant pas per- 
mifftnn d’entrer dans l’èglife. Le nom de ferule 
tut donné à ce lieu , parce queceux qui s’y tenoient 
éioient en pénitence par ordre de Véglife , fuhfe- 
ru!J erar.tccclef.ee DiS.dc Trévoux Si Charniers. (G.) 

FESTINS ROYAUX. On n’a point dans cet 
article le vafle deflein de traiter des fi fins royaux 
que fhiftoirc ancienne nous a décrits* encore 
moins de ceux de tant de princes d'Europe qui , 
pendant les fiécles oblcurs qui ont fuivi la chute 
«le l'Empire , ne fe font montrés magnifiques dars 
les occafions éclatantes , que par une profufion 
déplacée, une.pompe gigantefquc, une morgue 
infultame. Ces afiemblèes rumultucttfes, prcfque 
toujours la fource de vaines difputes fur le rang , 
ne finifioient guère que par la grofiièrctc des 
injures. Si par i’effufion du fane ‘des convives. 
Voy. Utfl. de France de Daniel, & .Mézeray, &c. 

G es i ftjhns , dègoûtans pour les fiècles où 
la poüteiîe 6c le goût nous ont enfin liés par les 
mœurs aimables d’une fociété douce , n'ofîrcnt 
rien qui mérite qu'on les rappelle au fouvenir 
des hommes; il fut ht de leur faire apperccvoir 
eq paflam que c’crt le charme 8c le progrès 
des arts qui feul en a fucceflivement délivré 
l'humanité. 

Par le tirre de cet article nous défignons ces 
banquets extraordinaires que nos rois daignent 
quelquefois accepter dans le Gin de leur capitale , 
ou en d’autres lieux , à la fuite des grandes cé- 
rémonies, telle que fut celle dufacrcde Louis XV 
à Rheims eu 171* , le mariage de S., M. en 
171Î , Scc. 

C’eft un doux fpeftaclc pour un peuple aufit 
tendrement attaché à fon roi , de le voir au milieu 
de fes magiftrats s’entretenir avec bonté , dans le 
fein de la capitale , avec les pcrlbnnagcs établis 
pour repréfenrer le monarque Sc pour gouver- 
ner les fujets. 

Ces occafions font toujours l'objet d'une ré- 
jouillânce générale , & l’hôtel-de-vùJc de Paris y 
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déploie , pour fignaler fon zèle , fa joie 8c fa 
rcconnoiffuncc , le goût le plus exquis , les foins 
les plusélégans , les dépenfes les mieux ordonnées. 

Telles furent les fêtes magnifiques du 15 nos 1 . 1744, 
jour folcmncl où le roi Louis XV, à fon retour de 
Metz , vint jouir des tranfports d’amour 8c de joie 
d’un peuple qui venoit de trembler pour fes jouis. 

Nous donnons le détail de ces ftjlins , 1' . parce 
qu’ils ont etc occafioncs par les èvenemens les 
plus intéreflans ; a*, parce que les décorations 

3 ui les ont accompagnés appartiennent à l’hiftoire 
es arts enfin , parce qu’il cfi bon de conferver 
le cérémonial obier vé dans ces fortes d'occalïons. 

Décoration générale pour le feflin royal du 
novembre 1 744. 

La décoration de la place devant l’hôtel-dc- 
ville étoit : 

Un arc de triomphe placé entre la maifon ap- 
pelléc le coin du roi , 6c ta maifon qui fai: encoi- 
gnure fur la place du côté du quai. 

Cet arc de triomphe avoit foixantc-dix pieds 
de face fur quatre-vingt- fept pieds d’élévation; il 
étoit d’un ordre d'arcbitcftttrc régulier, repréfen- 
tant un grand portique. 11 étoit orné de quatre 
colonnes grouppées , d’ordre ionique , fur la 
principalcHacc ; & de quatre colonnes ilblées fur 
Tes deux retours ; un grand attique au-dclTus de 
l'entablement , fur lequel étoit un gronppe de 
relief de quarante-huit pieds de face fur vingt huit 
pieds de haut , repréfemoit le roi couronné de 
lauriers par une Renommée placée debout dans un 
char tire par quatre chevaux , dont le toi tenoit 
les rênes d’une main , & un bâton de commandant 
de l’autre. Plufieurs trophées de guerre 8c de vic- 
Iptrc ornoient la face & le retour de cet attique. 
Quatre figures allégoriques étoieot placées fur 
piédellaux entre les deux colonnes, 
l es deux fur la facq principale repréfentoient 
fa Paix 8c la Vifloire , ayant ces mots écrits au- 
dctTous : anthère, tut i Ut. 

Le grand édifice étoit confirme en relief 6c 
peint de différens marbres. 

Au-d-vant de l'attiquc & aii-dcfious du roi , 
étoient écrits en lettres d'or fur un fonds de marbre, 
en deux lignes , Ludovico redivivo , Ludovico Irium - 
ukatori. 

Le pourtour de la place de l'hôtel-de-ville étoit 
décoré par une colonnade divifée en quinze 
grouppes d’ordre ionique 6c de relief, montés fur 
des Codes 8c piedefiaux , & couronnés de leur 
entahlemcnt : au - deffus de ces grouppes étoient 
drefles des trophées dorés, repréfentant différens 
attributs tic guêtre 8c de vifloire. 

CcttccolonnaJeétoit peinte de différons marbres, 
dont les baies 8c chapitaux étoient dorés. Les fûts 
des colonnes étoient ornés de guirlandes de lau- 
riers, D’un grouppe à l’autre de cette colonnade 
partoient des guirlandes pareilles , qui formoient 
un entablement à l’autre. J 
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Les fonds des piédeffaux étoient ornés de tro* 
phées peints en bionze doré, 8c repréfentoient 
différens attributs de vifloire. 

La face extérieure de rhôtel-de-ville avoit été 
nettoyée 8c reblancbie en toute fa hauteur, y 
compris les pavillons Sc les cheminées ; le cadran 
peint i neutSc redoré, ainfi que les inferiptions, 
la fiatue cqucltre d'Henri V rebronzie, 6c la porte 
principale peinte 8c cdoréc. 

Au-dctTus 6c au-dchors de la croifcc du milieu , 
étoit placée une grande couronne royale en verre 
traniparenr 8c de couleur) ornée île pentes de 
gaze d'or 8c de taffetas crauioifi , qui dclccndoient 
jufqucs fur l'appui de cette croifcc. 

Au milieu de U place ordinaire aux canons , 
au bas du quai Pelletier, étoit repréfenté par des 
décorations un corps de fontaine dont l’architeflure 
étoit traitée en pierre, 8c d'une confiruflionrufiiquc. 

La calotte 8c le deffus de l'entablement éteient 
oriiêsj de trophées 8c attributs convenables à la 
fontaine 8c à l'objet de la Tête. 

Dans l’intérieur de cette fontaine étoit placée 
une grande cuve qui avoir été remplie de douze 
inuids de vin , qui fut difirihué au peuple par trois 
faces de cette fontaine : elle commença à couler 
au morue- 1 de l’arrivée du roi X rhôtel-dc-villes 
& ne ceffa qu’aprés fen déport. 

A coté de cette fontaine . 6c adoffé au mur du 
quai , étoit dreflè un amphithéâtre par gradins , 
orné de décorations , fur 'cquel étoient placés des 
muficiens, qui jouèrent de toute efpéce d-infiru- 
inens toute la journée 6c bien avanr dans la nuit. 

Aux deux côtés df cet amphithéâtre étoient 
difpofës deux efpêces de balcons ornés de décora- 
tions, 6c c’croit par-là que fe failbit la diftributioa 
au peuple du pain 8c des viandes. 

La place, au centre de laquelle étoit cette fon- 
taine , étoit entourée de plufieurs poteaux qui 
formoient un parc de route l’étendue de la place ; 
for lcfqucls étoient des girandoles dorées, garnies 
de fou beaux lampions. 

Ces poteaux étoient ornés 8c entourés de 
laurier , dont l’effet formoit un coup d’œil agréable, 
ponr reprifenter des arbres lumineux. 

D'une tête de poteau à une autre , étoient fuf- 
pendue > en tefions à double rang , une quantité 
cotifidèrable de lampes de Surene (1) , qui fe 
cominuoicm au pourtour de la place. 

Le pourtour de la barrière de l’hôtel-de-ville 
étoit fcritiédc cloifons de planches peimesen pierres, 
pour empêcher le peuple d’entrer dans l'intérieur 
du perron. 

Les murs de face de la cour, les inferiptions 8c 
armoiries ont été blanchis , ainfi que le pourrour 
du pcrifiile , les murs , voûtes, efealiers , corridors 
8 c pafiages d: dégagement. 



f 1 ) Ce nom leur a été donné du lieu où eller furent ia- . 
ye arées, pendant le coût* des fcicï que l’é Icücu* tic diticifi 
butina à àurenc. 
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Sur le pallier du milieu du grand efcaller , I 
étoicnt deux luftres de crillal , & pluficurs gi- 
randoles en cire le long des murs des deux 
rampes. _ __ i 

La grande faite n’avoit point de pièce qui la 
précédai : on conflruifit une antichambre ou 
falle des gardes, de plein-pied à la grande falle ; 
on la prit fur la cour , 6c le deffous forma par 
cet ordre un pèriitile au rcz-dc chauffée de la 
cour. 

Cette falle des gardes étoit conflruite d'une 
folide charpente & maçonnerie ; elle procuroit 
une entrée à la grande lalie par fon milieu ; & , 
loin de gâter la fymmétric & l'ordonnance de la 
cour , elle la rendoit plus régulière. 

Les fept fenêtres de la grande falle furent garnies 
de grandes croifécs neuves à grands carreaux 
& à deux battans , avec des efpagnolettcs bron- 
zées. 

Le pourtour de la fille étoit décoré d’un lam- 
bris d’appui ; les cadres Se les panneaux en étoicnt 
dorés. 

Les murs , trumeaux , embrafemens 8e plafonds 
<dc» eroitees de cette falle , ainfi que le pourtour 
des tableaux , étoicnt recouverts de damas cra- 
moift dans toute leur hauteur , bordé d'un double 
galon d'or. 

Le deffus de la nouvelle porte d'entrée étoit 
orné d’un grand panneau d'étofie cramoift , en- 
richi d'un grand cartouche qui renfermoit le chiffre 
du roi. 

Toutes les cro'rfées étoient garniesde rideaux de 
taffetas cramoift , bordés d’un galon d'or avec 
frange au pourtour. 

Les portières ouvertes 6f feintes ctoient de 
damas cramoift , 8c garnies d'un double galon 
d or. 

La peinture 8c dorure de ces portes avoicnr été 
rcnouvcllces, 8c toutes les ferrures des portes £c 
de > étoffées étoient bronzées. 

La falle étoit garnie de banquettes cramoifi: 
fur la cheminée , du côté de la chambre qui étoit 
dcflincc au roi , étoit placé un riche dais , fur la 
queue duquel étoit le portrait de S. M. 

Ce dais étoit de damas cramoift , chargé de 
galons d'or, 8c des aigrettes de plumes blanches 
au-deffus. 

Le bulle du Roi , en marbre blanc , étoit 
placé au-deffuus de ce tableau , fur une confole 
dorée. 

Les trumeaux des fenêtres étoicnt garnis chacun 
de trois girandoles de crillal , pofccs fur des con- 
folcs richement fculptée* Sc dorées. 

Le mur oppofà aux trumeaux étoit pareil- 
lement garni de girandoles difpcfcct avec fym- 
métrie. 

Dans la longueur de la grande falle pendoient 
quatorze beaux lullres de fous criftaux , difpofés 
en rangs en des difpofitioris variées , mais relatives 
cmr'eur, & d'une iymmètrie fort élégante. 
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Dan*, cette grande falle étoit dre (Té , dans l’angle 
à côté de la cheminée , un amphithéâtre en gra- 
dins, fur lequel étoient placés ioixante mufteuns , 
qui dévoient exécuter desmçrc.aux de muftque 
pendant le Jcflin du roi. 

Cet amphithéâtre étoit couvert tout autour de 
damas cramoifi galonné d’or. 

Le grand buffet de vermeil de la ville étoit 
dreffé dans l’angle de l’autre cheminée , vis-à-vis. 
de l’amphiihéatre ou étoit la fymphonic. 

Les deux cheminées étoient garnies de grandes 
grilles neuves, ornées de belles 6c grandes figures 
de bronze doré. 

Le plancher de ta falle étoit couvert de tapis de 
Turquie , St d’un double tapis de Pcrfe à l'endroit 
où le roi devoit fe mettre à table. 

La table pour le Jeflin du roi , que S. M. avoit 
permis que l’on drefsât avant fon arrivée , étoit 
placée dans cette grande falle. Elle avoit trente 
pieds de longueur fur huit pieds de large; elle étoit 
compofee de neuf parties , fur quatre pieds biffes 
en formes de pieds de biche : elle avoit été faite 
pour trente-deux couverts. 

Les appartenons deftincs pour le roi , pour la 
reine , pour monfeigneur le dauphin , pour mefda- 
mes , étoient décorés avec la plus grande magnifi- 
cence ; mais la reine 8c mefdaines ne vinrent point 
a l'hetcl-de-vilie. 



Décoration Je ta cour Je l hôul-dt-\:.lc . 

Aux deux côtés de la (latuedc Louis XIV, étoient 
deux grands Us de fer-blanc , garnis d'un grand 
nombre de forts lampions. 

Au-devant de chaque colonne du premier ordre 
^étoient des torches dorées , portant chacune des 
girandoles dorées à neuf blanches, garnies de 
bougies. 

Le furplisde «es colonnes , jnfqu'à leurs chapi- 
taux , étoit garni d; deux panneaux de lampions , 
dont le fupéricur formoit un cœur. 

Au centre de chaque arcade étoit fufpcndu un 
Itfflrc de enflai, au-deffus duquel croit une agriffé 
dorée , d'ou fortoient des fcflons 8c chûtes de tlcur* 
d’Italie. 

Les cmhrafcmensde chaque arcade étoicnt garnis 
de girandoles dorées à cinq branches. L’architeAure 
de ce premier ordre étuit garnie d'un fil de lam- 
pions au pourtour. 

Le demis de l’entablement étoit garni de falots. 
Les colonne» du fécond ordre étoicnt décorées Si 
garnies chacune d’un génie de rende boffe d’or, 
portant d'une main une girandole dorée à fept 
branches , 6c de l’autre main tenant une branche 
de laurier qui montoir, en tournant autour du fut. 
de la colonne, jufqu’au chapiteau : cette branche de 
laurier étoit dorée. 

Dans lafrife de l'entablement , au-deffus des co- 
lonne*, ctoicm des médaillons d'or à fonds d’azur, 
avec rieurs de lis 6c chiffres alrcrazcivenieat 
rchaufîcs «for. 
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Au centre de chacune des croifies ceintrées etoît 
placé un luftre de cristal , fufpcndu par un noeud 
curé. 

Au-deflus de chaque luftte etoît une grande 
agraffe dorcc , d'oïl lortoicnt des lofions aufli 
dorés. 

Au - defius de l'entablement du fécond ordre , 
éto ient placées des lanternes de verre , formant 
pavillons au - defius des colonnes , 8c lofions au- 
«lefiiis des croifècs ccintrées. 

Au-devant delà lucarne, au-defius de la Haute 
du roi , étoit un tableau tranfparcnt , avec une 
infeription portant ces mots : Rccepto Ca/art filix. 
Le nouveau pirirtile étoit orné de luftres de .crifial, 
& de girandoles dorées fur les colonnes & les cm- 
brafemens des arcade*. 

L'ancien perifiile étoit orné de cinq luftres de 
crifial, dont celui du milieu, en face du premier cf- 
calier , étoit à vingt-quatre branches , avec fefions 
& chiites de fleurs d'Italie , qui formoicnr un pa- 
villon. 

Sur le pallier du milieu du grand cfcaüer étoir 
un luftre, aufli- bien que dans le vcfiibute & dans 
tous les corridors. 

'Marche du mr. 

Sur les deux heures , le roi partit du château 
des Tuileries, ayant devant & derrière fes car- 
rofTes les gendarme» , chcvaux-ligcrs , les deux 
compagnie des moufquctaircs , fie les gardes-du- 
corps. 

Comme la route de fa majefté étoit par U rue 
Saint-Honoré, celledu Roule, & celle de la .Vlonnoie, 
la ville avoit fait élever pour fon partage une 
fontaine de vin à la croix du Trahoir.St on y dif- 
tribuoit au peuple du vin 8c de la viande. Sa ma- 
jeflé étant au commencement du quai de Givres , 
les boites & les canons de la vk|!c firent une dé- 
charge , 8c le coiîduifirent à ccoruit jufques dans 
ritôtel-de -ville. 

Sa m.ijcfté étant arrivée dans la place , y trouva 
les gardes françoifes & finîtes ; les gendarmes 
bt les chevaux - légers filèrent du côté de la 
tue du Mouton , & les moufquctaircs allèrent 

ar-i!ctTus le port , pour fc porter à la place aux 

r caux 

l.orfque le rot fut arrivé près la barrière de 
l'hôtel-de- ville avec fes gardes -du- corps , il fut 
reçu à la defeente de fon carrofle par le pré- 
vôt des marchands 8c les écbevins , qui mirent 
un genou en terre : ils furent présentés par M. le 
duc de Gi vres comme gouverneur , S; conduits 
par M. Defgrauges , maître des cérémonies. 

M. le prévôt des marchands complimenta fa itn- 
jefté laquelle répondit avec fa bonté naturelle; Si 
la majefté s’étam mife en marche pour monter l’ef* 
caücr, les prévôt des marchands Sc échcvinspaf- 
sérct^ avant fa majefté , laquelle trouva fur le 
haut ne l’efcaliet Us gardcs-du-corps en haie Sc 
ibus les armes, | 



FES 

Elle fut conduite dans la grande faite en partant 
par la falle des gardes , & de-là dans fon apparte- 
inent.dont la porte étoit gardée par les huifiiersde 
la chambre , qui avoient fous leurs ordres des gar- 
çons , que la ville avoit fait habiller de drap bleu 
galonné en argent , pour fervir de garçons de 1a 
chambre , tant chez le roi que dans l'appartement 
de monfeigneur le dauphin. 

JUonfeigneur le dauphin , qui étoit arrivé avec le 
roi , <!c meme que les princes 8c autres feigneurs, 
le fuivirent dans fon appartement. 

Les prévôt des marchands Sc échevins s’étoieat 
tenus dans la grande falle ; le roi ordonna 
de les faire entrer , & M. le gouverneur les 
préfenta à fa majefté tous enfemnle, & chacun 
en particulier. 

Quelque temps après , M. le prévôt des mar- 
chands cm l'honneur de préfenrer un livre relié en 
maroquin bleu fur vélin fit en lettres d’or , à fa ma- 
jefté , fl monfeigneur le dauphin & aux prince'-. 

11 contenoit une ode faite pour la circonftance , 8c 
qui fut exécutée en mufique pendant le fefiin de fa 
majefté. 

Sur les trois heures , M. le prévôt des mar- 
chands , qui étoit forti un induit de l’apparte- 
ment du roi , y rentra , 8c eut l'honneur de dire é 
fa majefté qu'elle étoit fervTc. Le roi fortit de fon 
appartement , pafta dans la grande falle & fe 
mit à table. 

Pendant le fcjlin , l’ode qui avoit été préfentée 
au roi fut exécutée ; & il y eut d'autres morceaux 
de mufique exécutés par la fytnphonie. Pendant 
le fiflin , M. le prévôt des marchands eut l'honneur 
de l'civir le roi. 

Outre la table de fa majefté , il y avoit plufieurs 
tables pour les feigneurs 8c les perfonnesde con- 
fideration qui n’avoient pas été nommées pour la 
table du roi. 11 y avoit aufti des tables pour les per- 
fonnes de la fuite du roi , pour les gardes-du corps, 
les pages , &c. 

Après le teflin , le roi & monfeigneur le dau- 
phin pafsèrer.t dans leur appartement. Le roi 
regarda par fes croil'èes l’illumination de la place. 

Toutes les parties principales del'arcliiteélute de 
l’arc de triomphe étoient dcfCnécs & repréfentées 
en illumination Ëc en relief, fuirant leurs faillies 
8c contours ; ce qui compofoit environ quatorze 
mille lumières , tant en falots qu'en lampes à 
plaque. 

Les entablemcns de la colonnade autour de la 
place étoient garnis de falots ; les fûts des colon- 
nes étoient couverts de tringles , portant un grand 
nombre de lampes à plaque ; les couronnemens 
des pièdefiaux étoient pareillement garnis de 
falot'. 

Le corps de la fontaine , qui étoit dans le milieu 
de la place ordinaire des canons, ctoit décoré d'un 
grand nombre de lumières en falots ou lampes à 
plaque , qui traçoient la ptincipale partie de la dé- 
tention ËC fcS faillit». 

Tout 
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Tout le pourtour de cette fontsire, qui formoit 

une fille de lumières , & les poteaux éioicnt illu- 
mines par tics luflres de fi]-j!e-lèr , avec lanipi s de 
Suréne ; de les doubles guirlandes de lampes qui 
joignofint chaque poteau ou piedd aibrc , fiiloiciH 
un dfet admirable. 

Au dehors il fur les retours de la barrière de l'hA. 
tel-dc- ville, étoient quatre grand, ifs de fer en 
conioles bronzées portant , chacun Cent-cinquante 
fortes lampes. 

La face extérieure de l'hôtcl-de-ville étoit illu- 
minée de cette manière : 

L s deux lanternes du clocher croient garnies de 
lampes à plaque , qui figuraient les cemtres des 
arcades, avec filions de lumièics au-devant des 
appuis. 

Le pourtour du piédcftal 6c du grand focle 
étoit orné lie forts luürcs de fil-de-lcr , garnis 
de lampes de Suréne , & leurs corniches avec des 
faiots. 

Le grand comble du milieu étoit orné , à fes ex- 
trémités , de deux grandes pyramides circulaires , 
garnies de lampes de Suréne. 

Le faite & les arrètiers étoient bordés de fa- 
lots. La face principale de ce comble & celle des 
deux pavillons ctoient garnies en plein de lampes 
i plaque. 

Les entablemens des deux pavillons, l’acrotaire 
du milieu 6c le grand entablement étoient bordes 
tde falots. 

L’illumination de la cour étoit telle qu'elle cfl 
décrite ci-devant. 

Après avoir conftdéré quelque temps l'illumi- 
nation de la place , le roi (ortit de Ion apparte- 
ment avec monfeigneur le dauphin , delcendît 
dans la cour ; il regarda quelque temps l'illumi- 
nation , 4 : monta dans fon carrofle. 

On croit devoir ajouter à ces premiers dérails 
la description du fouper du rot à l'hôtcl-dc-ville, 
le 8 feptembre 1745 , après les mémorables vic- 
toires de la France. 

Le cérémonial de tous ces frjins eft toujours 
le même ; mais les préparatifs changent, 6c for- 
ment des tableaux nouveaux qui peuvent ranimer 
1 t.idttïlric des arts : les articles de ce genre ne 
peuvent 'onc être fiits dans l'Encyclopédie avec 
trop de zèle 6c de foin. Puiflert-ils y devenir des 
archives d lobbies de la magnilicer.ee 6c du goût 
d'une ville illuftr* . dont le bon ordic « l'o >u- 
ltnee attin ni dans fon fein tous 'es ait- , fc qui , 
par le concours immcnle <!;< p is cxcc'.'c.-.s ar- 
tïiles de l'Lurope , cil unanimement regard. e 
comme l’école de l't.ni- e- s ! 

[ t pin lie cependant une fige économie n’ufcr 
de cette magnificence qu'avec 10b iitél] 

Souper du Roi en lantjuti royal dans l’hô:el-dc-viUt 
le 8 Jtpltmkre if^j. 

Sur les 7 heures du foir , leurs majeflés , avec 
toute la famille royaie , entrèrent dans la place de 
Hifioirt. Tome U. Stioiule part. 
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rhfltcl-de-vil!e , précédée* des détochemer* ries 
deux cote pagnics des moitfquct ires , des t-hevanx- 
1-êgcrs , des gardis-du-ccrps 6c de* gendarme-. i.cs 
guides frrnçoifes là. luiilès botduicot a place des 
deux côtés. 

Le carrofTe de fx majeflé étant devant la bar- 
rière de 1 hôtel -de - ville , MAI. de la vide sa- 
saucèrent de dix ( as au d hots de la bamere ue 
l'hôtel de ville , M. le duc de (lèvres les ayant 
prèlertés alilfi-tôt que fa majeflé fut decendue 
de carroflc , ils mirent un genou en terri. , fi 
M. le prévôt des marchands fit un difiours au 
roi. 

Gts mcfiîeurs, qui étoient vêtus de leurs rohe* 
de velours , prirent sufft-iôt le devant , 6c condui- 
firtnt le roi, la reine, monfeigneur le dauphin , 
madame U dauphine St mefdanie* dans la grande 
fallc , 6c de ià i l'appartement du roi , où ils cu- 
icnt l'honneur d’être envoie préfer.tcs au roi , par 
M. le duc de Gévrcs. 

Sur les huit heures 8c demie du fuir , M. le 
prévôt des marchands demanda l'ordre eu roi 
|>our faire tirer le feu d’artifice. On commença pat 
taire une décharge des boites 6c des canons , 
enfuite on tira les fufées volantes , 6: d. détentes 
pièces d’artifice qui parurent d une forme très- 
nouveHe. Le feu d'abord forma une brillante 
illumination , 6c au haut de l'artifice croit un 
vive le roi , dont le brillant 6c la nouveauté 
ftappa d’admiration tous les fpeâatcuts. L’atii* 
fice vtoit difpofé de façon qu'il s'einbrafa tout- 
à coup , 6c que les deflins ne perdirent rien à 
fa rapidité. Le roi . qui parut fort latisfaii , vit 
tirer ce feu à la croiièe du milieu de la grande 
fallc ; les deux croifécs a côté éioiem diftinguèt* 
8c renfermées dans une cftrade de la hauteur 
d'une marche , entourée d’une balufirede dorée: 
elle étoit couverte , ainfi que toute l’étendue de 
la fille , d'un tapis. 11 y avoir un dais an-defTus 
de ladite croifée du milieu , fans queue ni ai- 
grette ; 8c au -dehors de ceite croilee fur la 
place , étoit un autre dais tiès-iichc avec aigrette’ 
6c queue. . 

La reine y étoit aufli. Il y avoir deux fauteuil* 
pour 1 urs majeflés; 8c la famille royale 8c toute la 
cour éicieut fur cette ellradc . fut des b anquettes. 

Après le feu , leurs tnaicfics pafièrerr dans la 
fil e des gouverneurs, qu! avoi éié dacorce en 
I falle de concert. On y exécuta ur.e ode fur te 
| r.rcur de fa majeflé. Las vers étoient de i.!. Roy f 
i MM. Refcel 6c i'raucocur en aveient fait la 
mini pte. 

fendant le concert, on avoir ôté lYfir--.de de la 
grande fiile 6a les tapis, pour drefier la table. 

Le roi , après le conccit, rentra dans finapnai* 
tement ; la reine 8c U famille royale l'y luis irait : 
6: M. le prévôt des marchands eut I honneur de 
dire au roi que fa majeflé étoit ferviî : alors le roi , 
la reine 8c toute la famille royale allèrent fi mettra 
à table. 

Aaaa 
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La fable contenoir quarante-deux couverts. Le 
Toi 8c la reine fe mirent à table , au bout du côté 
de rappartemenr du roi , dans deux fauteuils ; & 
lut le retour à droite , étoit , far un pliant , mon* 
feigneur le dauphin ; à gauche , fur le retour , 
madame la dauphine; fr droite , après monfeigneur 
le dauphin , ctoit madame première ; a gauche v 
après madame la dauphine, étoît madame féconde; 
é droite» après madame première, étoir madame 
la ducheflè de Modifie, & tout de fuite après 
< c , étoit mademoifelle d la Roche- fur- Yori ; 
& de l'autre côté. après madame fécondé, étoit 
madame la princeile de Conri , 6c enfuite toutes les 
dames de la cour. 

Le roi . la reine & la famille royale furent fervis 
en vailïcHc d’or, 8c les princefle* en vaiflelle de 
vermeil. M* le prévôt des marchands eut l'honneur 
de fervir le ron 

La fille étoît remplie de perfonnes de la première 
co nfidé ration , qui étoiem entrées par des billets; 
des officiers des g irdes- du - corps , du premier 
gentilhomme de la chambre » de M. le duc de 
Gévrcs. 

Li décoration de la grande fallc étoit telle. 

Etant d'ufage d’appuyer les planchers lorfqnc 
le roi honore de fa préfence Inôtel-de-ville , il 
avoir été mis quatorze forts poteaux fous la portée 
dwMi poutres, au-devant des trumeaux, des croifées 
fiir la place, & à l’oppofè : 8c deux autres prés 
des angles. 

Ce» ftfize poteaux étoient recouverts &. ornés 
de thermes ou cariathides , fur des piédeftaux; 
ils repréfentoient les dieux 8c déefles de (a Viétoire , 
avec leurs attributs. Le corps des figures étoit en 
blanc, pourimirer le marbre; 8c les gaines étoient 
en marbre de couleur, rehauffé d’or,ainfi que les 
iedeftaux Le plafond étoit tendu d’une toile 
lanche, au-dt flous des poutres, encadrée d’une 
bordure dorée, fiifant reflaut audcfliisdcs caria* 
thides. Les cnibrafemens des croifces fur la place 
étoient ornés de chambranles dorés , & les rra- 
verfes ceintrée , embellies de guirlandes', fur les 
jnonrnns 8c au-deffous des traVerfes.. 

La face oppofëe aux croifées étoit répétée de fym- 
métrie, 8c figuroir des croifées feintes. Les portes 
ouvrantes S: feintes étoient pareillement ornées 
de chambranles. Les fonds & les embrafemens 
étoient garnis de rafferas cramoifi, enrichi de galons 
d’or : & ils form oient des panneaux 8c des compar* 
timens deflinés avec goût. Les deux cheminées 
avaient été repeintes, les ornemens redorés , sinfi 
que les draperies des figures. 

Cette falle, à laquelle la décoration donnoit ïâ 
forme d’une galerie, étoit ornée 8c éclairée par 

3 uatorze beaux luftrcs. qui pendoient du plafond, 
ifpofés à quatre rangs , d'une pofition variée , 
pour l’alignement & la hauteur. Les retours de 
chacun des feize piédeftaux étoient ornés de 
deux girandoles à cinq branches , formant dts 
bouquets de lis* Au-dey vit de chacune des gain» 
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des cariathides, étoit une guirlande à fept brancher^ 
compofée de branches de fleurs Au-devant de - la 
cheminée , du côté de la chamb-e du roi , étoit 
dreff: un riche dais, avec une queue , fur lanueHe 
étoit le ponrait du roi. Le bufte de marbre du roi 
éto ; t au- dh flous , fur une corfole dorée , poféc for 
Te chambranle de la cheminée. La cheminée op- 
pofée , du côté de la chambre de la reine , avoir 
été de même repwme & redoré • ; & pour i’éciaircr, 
il avoir été fait deux con foies dorccs, qui paroif- 
foient sire tenues par les deux figures couchées fur 
le chambranle , pour portet deux girandoles de 
criftal. 

L’orcheftre oti s’exéemoif le concert pendant 
le fouper , étoit à un des côtés de cette cheminée ; 
il étoit corrpofé de cinquante iriftrumens , 8c 
recouvert de taffetas cramoifi , galonné d’or. 

Le buffet de 1a ville étoit threffé dès le matin, 
dans la partie de cette fallc , auprès delà cheminée 
du côté de la chambre du roi. 

Au bas, pour le fouper , il y avoir un petit buffer 
particulier pour le roi St la reine & la famille 
royale. 

Après le fouper , qui dura deux heures , le roi 
paffa avec la reine & la famille royale dans fou 
appartement. Ils virent par les fenêtres l'ilium*-: 
nation de la place. 

Illumination de la place . 

Le pourtour de la place étoit décoré par quinxe 
piédeftaux quarrés, qui portoient des drapeau» 
entrelacés de lauriers , 8c entouroient le pied d’un 
grouppc de lumières; treize autres pieds triangu- 
laires portoient des pyramides ou ifs de lumières; 
& chacune de ces vingt-huit pièces portoit quatre- 
vingt & cent grottes bougies , ce qui faifoir envi- 
ron trois mille lumières. Le contour du feu d'ar- 
tifice étoit illuminé , en forte que cela faifoit tableau 
pour les quatre faces. 

Après avoir examiné ^illumination de la place ^ 
leurs majeftés & la famille royale quittèrent les 
appartenions , 8c defeendirent dans la cour. 

L'enceinte de la cour étoit ornée d’une chaîne 
de guirlandes de fleurs, qui formoient des feftons 
d'une colonne é l'autre, avec de belles chûtes au- 
devant des colonnes , 8c fur les luftrcs des croifées 
du fécond ordre. Au*deffus de ces luftrcs, étoient 
des couronnes de feuilles de laurier. Au-devant 
du bas de chaque colonne du fécond ordre, ctoit 
une girandole formant des branches de rofeaa* 
An devant des pieds-droits des croifées ccinrrées, 
étoient d'autres girandoles qui ftguroient des bou- 
quets de rofes. Au rez-de-chauffée , les arcades 
étoic..t ornées de luftrcs, couronnées d’un tr.fle 
de fleurs, avec des cordons foie & or, chutes d’où 
les luftrcs pendoient. Au-devant du bas de chaque 
colonne, étoit une girandole dorée, a fleurs dë 
lis. Les embrafemens étoient garnis de filets de 
terrines. Aux côtés de la flatue de Louis XfV 
étoient deux grandi Us de fer-blanc, garnis de toc es- 
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lampions. La grande co ronne royale tranfparente 
ètoit placée fur l’entablement fupéiieur, au drflits 
«le la croître du milieu de la nouvelle làlle des 
gardes : au deffous de cctrc couronne , étuicm des 
pentes de rideaux , de taffetas bleu , avec galons 
6 c franges d’or, retrouves en forme de pavillon , 
(bus lequel ctoit le chiffre du roi en fleurs : au- 
delTous 6c fur l'entablement 1 du premier ordre , 
étoient les armes de France 6c de Navarre , 
foutenues par des génies , aux deux cAtés de la 
«couronne. Sur l’entablement étoient pofes des 
grouppes d’enfans, badinant avec des guirl indes, 

3 ui le joignoient à la couronne & aux guirlandes 
u pourtour de la cour. 

Le erand efcalier , le veftibulc du premier 6c du 
rez -<fc - chauffée étoient ornés de luflres 8c de 
girandoles de fer-blanc ; le tout garni de greffes 
Bougies. 

Le clocher de l’hAtcl-de-ville étoît entièrement 
illuminé, ainfi que le comble de la grande faite. 

Leurs majeftès regardèrent quelque temps cette 
illumination , 6c enfuite descendirent le grand 
efcalier pour monter dans leurs carroffes , avec 
tjionlèigneur fl dauphin , madame la dauphine 6c 
xnefdames. MM. de la viilp les avoient reconduits 
jufqu'à leurs carroffes. 

Il a été donné par la ville de Paris pHifieurs 
autres feflins au roi , à la reine 6c à la famille 
royale. 

Jamais monarque n’a gouverné fes peuples avec 
autant de douceur ; jamais peuples aufli n'ont été 
fi tendrement attachés à leur roi. (Z?. ) 

Festus, ( Pompeïus -Scxtus ) grammairien 
célèbre, abbréviateur du Traité de Verius-Flaccus, 
de vt'bqrum St 'niJîjatione. 

Un autre F e s t u s , ( Porcins ) gouverneur 
de Judée , étant à Céfarée , cita S. Paul à fon 
tribunal , mais S. Paul ayant appelle a Ce lar , 
us le lui renvoya. 

FÊTF-S des MahoméTàns. La fin des malio- 
meuns par chaque femaine eft le vendredi : ce 
jour eft pour eux ccqu'efi pour noue le dimanche, 
& ce qu'iroir pour les Juifs le fabhar, c'eft ■ à - 
dire le jour de la prière publique. Ils om outre 
cela deux fini folemnelles : la première appellèe 
la ftn ittviRimts , qui fe fait ledixiéine |our du 
dernier mois de leur année ; la fécondé cft celle 
du bjirjn i , qui rermine le '‘imjjhjr, ou carême. 

Fêtes des Chinois. Ces peuples célèbrem 
deux fins folemnelles dans l’année en mémoire 
de Confucius , 6c d'autres moins folemnelles en 
d'autre, jours de l'année. Ils offrent aufft deux 
fo s l’an des fa cri fi ces fiilemnels aux efprits de ! 
leurs ancêtres défunts , 6c d’autres moins folem- 
nets chaque mois 6c dans la nouvelle 6c dans la 
pleine lune, le premier jour de l’an 6c dans les 
iolAiccs. Le quinzième jour de la première lune 
de leur année , ils allument , en figne de fête , 
MA grand nombre ce feux 6c de lanternes. Le 
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cinquième jonr de la cinquième lune & le quin- 
zième jour de la huitième font encore pour eux 
des jours de jéies. Les Indiens orientaux lont aufli 
des folesnnités » tant en automne que dans les 
autres faifons , en l’honneur de leurs idoles. Les 
Sauvages d’Amérique ont aufli les leurs Voytt 
Fetes des Morts. Enfin , il n'efl point de peuple 
qui n’ait eu fes fêtes y pour peu qu’il ait protcllè 
guelque religion. ( G. ) 

Fête des Morts ou Festin des Morts; 
( Htft. mod.) cérémonie de religion très- foie mutile 
en lnonneurdcs morts, ufitèe parmi les Sauvage* 
d’Amérique, qui (e renouvelle tous les huit ans 
parmi quelques nations , 6c tous les dix ans clic» 
les Hurom 6c les Iroquois. 

Voici la description qu’en donne le P. de Char- 
levoix , dans fon Journal a un voyage d'Amérique 9 
p. 377. « On commence , dit cet auteur , par 
» convenir du lieu où fc fera l'affcmblée, puis 
n on choiftt le roi de la Jeté , dort le devoir cft 
v de tout ordonner, 6c de faire les invitât ors aux 
n villages voifins. Le jour marqué étant venu * 
» les Sauvages s’affcmblcm , & vont prcctffionnel- 
» lement deux à deux au cimetière. Là , chacun 
n travaille à découvrir les corps , enfuite on 
w demeure quelque temps à confidérer en filcr.cc 
n un fpeâacîe fi capable de lotir rir les plus fè- 
» rietifes reflexions. Les femmes interrompent les 
v premières ce religieux fiience , en jetant des 
n cris lamentables , qui augmentent encore l’hor- 
» rcur dont tout le monde cfl pénétré. 

» Ce premier a&c fini , on prend ccs cadavres * 
n on ramalfe les oflemens fecs & détaillés , on 
u les met en paquets ; 6c ceux qui font marqué» 
» pour les porter , ks chargent fur les cpatiks. 
n S’il y a dés corps qui ne foicr.t pas entièrement 
>» corrompus» on en détache ks ihaiis pourries 
» 6c toutes les ordures; en les lave, & en les 
» enveloppe dans des rôbts de caftors tomes 
» neuves. Enfuite on s’en rcrourne dans !c même 
»» ordre qu’on avoir gardé en venant; 6c quand 
w la proccflion eft rentrée dans le village, 1 h uCiirt 
» dépofe dans fa cabane le dêpbt dont ilétoit chargé. 
» Pendant la marche, les femmes continuent leurs 
n éjulations, 6c les hdirmes donnent les mêmes 
n marques de douleur qu’au jour tic la ir.ct? de 
w ceux dont ils viennent de lever lestr'flcs relies: 
» 6c ce fécond a$c cft fuivi cTun feftin , dans 
» chaque cabane , en l'honneur des morts de fii 
v famille. 

1» Les jours fuivans , on en fait de publics # 
n accompagnes de riantes, de jeux, de combats» 
» pour lefquels il y a des prix piopofts. De temps 
n en temps on jette de certains ctis, qui s'appellent 
• Us cris ifrs âmes. On fait des préfens aux étr;:tt- 
» gers , parmi lefquels il y en a quelquefois qui 
» font envoyés i cent cinquante Iktes, en en 
» reçoit d’eux. On profite même rie ces confions 
» pour traiter des affaires communes , ou d«; 

» l’clc&ioQ d’un chef... Tout, jufqu’aux danfes* 
A aaa a 
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•> y rcfpire je ne fais quoi de lugubre , & on y fent 
» des cœurs percés de la plus vive douleur. .. Au 
» bout de quelques jours , on fe rend encore pro- 
w ceiltoncllemem dans une grande (aile du conflit, 
ti drcfficc exprès ; on y fufpend , contre les parois 
r» les olTemens fit les cadavres, dans le même état 
r» où on les a tires du cimetière ; on y étale les 
» préiras defiinés pour les morts. Si, parmi ces 
» triftes rcAes, il fe trouve ceux d’un chef, fou, 
» fuccelTcur donne un grand repas en fon n;:m , 
n fit charte la clun fon. Lu pjrfVurs endroits. Us 
*» corps font promenés de boirga de en bourgade; i 
» fit reçus par -tout avec de grandes démot Ara- 
» tions de douleur fi de rendreiTe» Par-tout on leur 
» fait dts ptéfens , fit or» 1rs porte enfin à l’endroit 
» où ils doivent ttre dépotés pour toujours.,*, 

» Tomes Ci s marches le font au fon des infini- 
w mens , accompagnes des plus belles voix ; fit 
» chacun y masche en cadsnce. 

» La dernière & commune (cpulture efi une 
* » grar.de folle qu'on tapiffiedes pins belles pelle- 
r tciies & de ce qu’on a de plus précieux. Les pré- 
» 1er. S dcf.incs pour les morts font placés i part. 

» A mefure que la procefLon arrive chaque l'a- 
t* mille s’arrange fur des efptces d’cchafaud** 

»» drclTcs autour de la fofTc ; fii au moment que 
*> les corp» font d.pofes , les femmes recommen- 
s» cent à crier & à pieu er *, enfuitc tous les afT dans 
» deircr.dcnt dans b folle, fit il n’efi petfonr.e 
n qui n’en prenne un peu de rerre, qui le conf.rvc 
» préoeufemenr. Ils s’imaginent que cette terre 
» porte bonheur au jeu. Les corps & les ofTemcns 
s* font arrangés par ordre, couvctrsdc fourrures 
» toutes neuves , fit par-dclTus d’corccs . fur 
» Ufquelles on jette d.s pierres, du bois & de 
n b terre. Chacun fe retire enfuitc cher foi, fiée. » 

( A. R. ) 

Fr , te Di s Anes , ( Wfl. cérémonie qu’on 
faifoic anciennement dans l'egüfe cathédrale de 
Rouen le jour de Noël* Cétoit une procclfion, 
où certains ecclcfiafiiqucs chuifis repr Mentaient 
les prophètes de fanci.n tt dament qui iraient 
prédit b naiflancc du Meflii lbbam y paroi/Toit 
monté fur une Jtntjfc , fi i c'efi ce qui av< :r donné 
le r.om à la (i te. On y voyoir aufii Zacharie 
Ciinre Llifaketn , fainr^ Jean Laptifie, Simeon, b 
fybiüe Erythrée Vircile à came de ton tglcgue , 
Sic di des Muja ,• & C. NabtichodonnA r , fit les r ois 
enbrs dars b fournaife. La proctffion, qui L r- 
tc'u du cloître , étant entrée cLns I V;;hie s’arrèrr.it 
entre un nombre de perfonnes <p i ito ent rangées 
des deux côtés pour marquer les juifs fi les gentils, 
auxquels le* chanrres difoient quelques parties ; 
puis i s appel’ oient les prophètes l’un apre- l’autre, 
qui prononçoient chacun un pafiage tombant je 
Melfie. Cjux qui fai (oient les autres f>vr tonnages • 
s’avançoient en leur rang , les chantres leur fùfart 
b demande, fit chantant cHùite les vetfcis q»-t 
fc rapportoiem aux juifs fi aux get ills; fi après, 
avoir reprefeme le miracle 4c la touruuie fi, lait 
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parler Nabuchodonofor , b fybille paroWTott lit 
dernière , puis tous les prophètes fie les choeur* 
chanto ent un motet qui tcrminoit la cérémonie* 
Ducange , G oJJ. ( G. ) 

Fête des Fous, ( Il fi. modj) réjouiffiance 
plcirc de JiU*rdres , de gr» (Fércfcs fi a «mj iiiés r 
que les fous* diacres. Ica diactes fi les piètres 
meme fciîoitnt d;ns la plupart des égales durant 
IV.fice eivin, pr n< ip;.kmem depuis les jetés de 
N« et juiqu’à l'EpipI «nie. 

Ducange, d-rs fon CUffurt , en parle au mot 
kalenJee , fi reniai que quon b nornmo t encore 
b Jeté des jout - uU<re ; non pas qu’il n’y eut 
qu’eux qui la feuffient, mais par un mauvais Jctt 
e mot tombant fur b déhanché des diacres, fit 
cette poin:e ficnifioit U jeu :<s diacres j^ouL &• vu. 

(eue jète éioii réellement d’une telle extrava- 
gance , qt.c le Icélcur aurait peine à y ajouter 
foi sNI n' toit inftruit de l’ignorance & de la 
ba ha 1 e dis ficelés qui ont précédé la rcnaÙbnce 
des lettres en Europe. 

Nos dèv ts ancêtres ne çroyoient pas désho- 
norer Dit u par les cérémonies b^uftimnes fie 
grofisères que je vais décrire , dérivées prelque 
tente** du paganifme . iimcduucs en des temps 
peu éclairés & contre lefquelles I cglife afouvent 
iarcé les foudres fans aucun fiiccés. 

Par b connrèuTance des Saturnales on peut fe 
former une id.e de la fête Jes fous ; elle en éioit 
une Imitation ; & les puérilités qui régnent encore 
dans quelques • unes de nos églifes le jour des- 
Innoccns ne font que des vcAigcs de la jête dont 
il s’agit ici. 

Comme dans les Saturnales les valets faifoient 
les (onftons de leurs maîtres, de même clans la 
fête dtsji'us le* jeunes titres & les autres nùoiflrcs 
inférieurs edi ci oient publiquement pendant cer- 
tains jours confacrés aux myftcres du chriflia- 
ni fmc. 

Il eA très -difficile de fixer l’époque de la fête 
des fuis , qui dégénéra ft promptement en abus 
monflrrtux. Il fi.ffira de remarquer fur fon an- 
c ennet' f tnte l> concile de Tolède, tenu en 6tj r 
fit riirpe fiihîe pour l’abolir ; fi que S. Aogufiin , 
long-tciups auparavant, avoit recommandé qu’on 
châtiât ceux qui (croient convaincus de ccrte 
impicr*. Cedrenu* , HtO. f-rg. 6jg , nous apprenti 
que, dans le dixième fitere , 'I hcojrh} bétc , pa- 
triarchc de O nfiaminople , avoit introduit cette 
fête dans fon dioté’e ; d’«ùi l’on peut juger fans 
peine qu elle s'étendit de tous côtés daus l'églife 
giécque comme dans b latine. 

On élilt-it danx les églifes cathédrales tu» 
évêque on un archevêque des/ur/r, & fon élec- 
tion émit cc*nfirtnée par heaucoup de bouffi r-no- 
iics qui frr voient de laox.Ot e* cque élu offictoit 
pomificahmenc, fi dornoit h» béitcotâron publique 
fi fo'tiorelle ,*>u peuple . devant lequel d portoit 
b mi u e, la crollé, fimuuc U croix aichiepiftopaic» 
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©ans les églifes qui relcvoient immédiatement 
du faint- fiwge * on eiifoit un pape des jous , à 
qui fou accordoit les ornemens de la papauté , 
afin qu’il pût agir & officier foleoincUcinent, comme 
le faintpère. 

Des pontifes de cette efpèce étoient accompagnés 
'd’un clergé aufls licentieux. Tous aûilloicnt tes 
jours- la au Service divin en habit* de malcurade 
& de comédie, l'eu* ci prenoient des habits de 
pantomimes ; ceux-la fc mafqucûent , fe ba boi il 
loient le vifage il deficin de faire peur ou de 
faire rire. Quand la mciîe ètoii dite , ils courcient , 
fautoient & damoient dr.ns fèg ite a\cc uni d im- 
pudence , que quelque>-uns n avoient pos hume 
de fe mettre prcfque nus: enûiitc ils fe foifoieOt 
tuiner par les rues dans des tombereau* plei:*s 
d’or lires, pour en jeter à la populace qui s ai- 
le mbloit autour d’eux. Lcsplus bbcrtins der.tre les 
fêcuiiers le mèloieni parmi le cierge pour jouer 
at.Jii quelque berionnage de fou en ha* it evclè- 
fiafhquc. Ces abus vinrenr jufqi/à fe glifler egale- 
ment dans les maduns de moines «St de icligîcufe>. 
En un mot, dit un favanr auteur, c’ttoit l’abo- 
minarion de la dèfoianon dans le lieu faint > fc* dans 
les perlonncs qui par leur état dévoient avoir la 
conduite la plus fainre. 

Le portrait que nous venons de tracer des dc- 
fordres de la Jeté des Jous , loin d’être chargé , 
eft extrêmement adouci ; le leâeur pourra s’en 
convaincre en lisant la let.re circulaire du ai 
mars 1444, adretlêc au clergé du royaume p.tr 
Euniverfité de Paris. On trouve cette lettre à la 
fuite des ouvrages de Pier c de Blois; & Sauvai , 
tom . Il , p. 624, en donne un extrait qui ne fuffit 
que trop fur cette matière. 

Cette let re porte que pendant l'office dîsin les 
prêtres & les clercs ét Oient vêtus , les uns comme 
des bouffons, les autres tn habits de femme, ou maf- 
qués d’une façon tncr.ftrucufe. Non-contens de chan- 
ter dans le chœur des chanfons déshonnêtes , ils 
mangeoient & jouoient aux dès fur fautel .à côté 
du prêtre qui célcbroit la mefTe. Ils mertoient 
des ordures dans les cncenioirs, & cotiroient au- 
tour de l’églife , fautant , ri.int , chantant , piofi- 
rant des paroles laïcs , & foifant mille pofture* 
indécentes, Ils aboient enfuire par toute la ville fc 
faire voir fur des charriots. Quelquefois, comme 
on l’a dit , ils facroienr t n évêque ou pape 
dçs fous , qui célebroit l’office , & qui , revêtu 
ci Habits pontificaux , don n oit la bcnédiâion au 
peuple. Ces folies leur plaiioient tant , 6c pa- 
roifloietit à leurs yeux fi bien pcnfùcs 6c ti ch c- 
tiennes , qu ils regard ient comme excommunies 
Ceux qui vouloient les proftrirc. 

Dans le regiftre de 1494 de l'églife de .Saint- 
Etienne de Dijon, on lit qu’à hjete des fous.cn fa foit 
une efpécc de force fur un théâtre devant une églife, 
©ù on rafoit la barbe ai 1 pre- hx,t • des Jous 6c qu'on 
X dtfoû pluEtuis obiceiïités. D^os les résultés de 
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ifii , Ibid, on voit que les vicaires coureiem par 
le* rues avec fifres , tambours 6t autres inftru- 
mens , 6c portoient des lanternes devant le pré- 
chantre de* fous , à qui l'honneur de la Jête appar- 
tenait principalement. 

D^ns le lecond regiflre de l’églife cathédrale 
tfAutun , do fecrétaue Rotani , qui commence en 
1411 & finit en il efl dit qu’à la jeu des. 

fous , foVo'um , on conduifit un âne , 6c que 
I on chamoit : hé , Jire âne , hé , he , 6c que plu- 
fieurs aboient à Kglife deguifés en habits gro- 
t tiques ; ce qui fut alors abrogé. Cet âne étoit 
honoré dune chape qn'on lui metroic fur le dos, 

On nous a confe; vé la rubrique que l’on ch-i* 
toit alors, 6c le P. Théophile Raynaud témoigne 
l’avoir vue J. ns le rituel d’une de nos églifcs mé- 
tropolitain vS. 

1! y a un ancic* manufciit de l’églife de Sens 
où l’on trouve W-Jpet des fûtes tout entier. 

Enfin , pour abréger , prcfque toutes les cgîifcs 
de I rance ont célébré la Jére des jous fans inter- 
rupiion |>emlant pliifieurs fièclcs durant l’oâavô 
des Roi*. On l’a marquée de ce nom dans les livres 
des offices divins : Jejîum Jutuorum in Epiphuniâ. O 
ejsis oâavis» 

Mais ce n’eft pas feulement en France que s’é- 
tendirent les abus de cette jête ; iis pafsèrent la 
mer . 6c ils regnoiem peut-être encore en Angle- 
terre vers l’an 15^0 : du moins, dans un inventaire 
des ornemens de l’églife d’Voick , fait en ce temps- 
là , il cO parlé - 'une petite mitre 6c d’un anneau 
pour iVvô/er des jous ♦ 

Ajoutons ici que cette pte n’éroit pas célébré® 
moins ridiculement dans les autres parties feptert- 
tiionalcs 6c méridionales de l’Europe , en Al- 
lemagne , en Efpagne , en Italie , 6c qu’il en re.'le 
encore çà 6c là des traces que le temps n’a point 
effacée*. 

Outre les jours de la nüivitê de Notre-Sei- 
gneur , de S. Enennc , de S. Jean l’évangélific , 
des Innocent, de la Circoncifion , de l'Epiphanie, 
ou de l'o&ave des Innocens , que f: célebroit U 
pte des Jous , il fepratiquoit quelque chofe de fem- 
blable le jour de S. Nicolas 6c le jo».r de fainte Ca- 
therine dans divers diocéfi s , & particulièrement 
dans celui de Chartres Tout le monde fait, dit 
M. Lancelot , H fl de taesJ. des inpnp. tome U' 9 
qu’il s’étoit introduit , perdant les fièclcs d’igno- 
rance, des Jétes différemment appellées des pus % 
des unes , des innocens , des coltnJes. Cutre diffé- 
rence venoit des joins 6* des lieux où elles fo 
faifoicnt ; le plu* «ou vent c’étoit d?n* les ptes 
de Noël , à la Circonalion ou à I Epiphanie, 

Quoique cette Jére eut été taxée de pi^snifmt 
6c a'tdolâfrie par la forbonne en 1444, elle trou va 
' des apologifics qui en défendirent l'inncccnce par 
des raifonnemeus dignes de cts u mp>-la Nospré- 
dccefleurs , dWoicnt-ils , graves 6c laines perfon* 
rages , ont toujours cèLbré ceite fu ; ponvons- 
i nous fuivre de mullcurs cxunp.es t D ouieuis ,U ^ 
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folie, qui nous eft naturelle, & quî femble née 
avec nous,fe dHTipe du moins une fois'chaque année 
par cetic douce récréation j les tonneaux de vin 
crèveraient , (1 on ne leur ouvrait U bonde pour 
leur donner de l’air : nous Comme’- des tonneaux 
mal reliés , que le puifont vin de la fagefle leroit 
rompre Ci nous le (aidions bouillir par une dévo- 
tion continuelle. Il faut donc donner quelquefois 
de l’air à ce vin , de peur qu’il ne Ce perde 6 c ne 
fc répande fans profit. 

L'auteur du curieux traité contre le paganfme 
du roi fait prétend même qu’un dofleur de tbéo- ; 
logic fourinr publiquement , à Auxerre, fur la fin 
du xve. fièclc , que la fête des fous n’ toit p?$ j 
moins approuvée de Dieu que la Ûte de la Con- I 
Ception immaculée de Notre - Daine , outre 
qu’elle droit d'une toute autre ancienneté dans 
l’égli Ce. 

Audi les cenfurcsdcs év'ques de* xiijr & xjv* 
ftècles eurent fi peu d'efficace contre la pratique 
de la fête des fo\u , que le concile de Sens, tenu 
en 1460 & en 148; , en parle comme d un abus 
pernicieux qu'il falloir néccflaircmcot retrancher. 

Ce fur feulement alors que les év qr.es , les 
apes 6 c les conciles fe réunirent plus étroite 
ment dans toute ‘l'Europe , pouf abroger les ex- 
travagantes cérémonies de cette fête Les conduit 
fions fynodalcs du diocèfc de Chartres , publiées 
en 1 5 50» ordonnèrent que l’on bannît des églifes les 
habits des fous , qui font des perfonnages de théâtre 
Les ftatuts fynodaux de Lyon , en 1566 & 1577, 
défendirent toutes les farces de la fête des fous 
dans les églifes. Le concile de Tolède , en iç66 , 
entra dans le fentiment des autres conciles. Le 
concile provincial d'Aix, en i<j8f , ordonna que 
l’on fit cefler dans les églifes , le jour de la fête 
des ïnnocens , tous les divcrriffctnens , tou> 1 s 
jeux d’enfans & de theâtre qui y avoient fubfifté 
jufqu'alors. Enfin , 1 e conci'c provincial de Bor- 
deaux , tenu à Cognac en 1610 , condamna fè- 
vérement les danfes 6 c les autres pratiques ridi- 
cules qui fe faifoient encore dans ce diocèfc le 
jour de la fête des fous . 

Les féculiers concoururent avec le clergé pour 
faire ccflcr à jamais la fête des fifiu , comme le 
prouve l’arrêt du parlement de Dijon du 19 jan- 
vier 155a : mais, malgré tant de forces réunies, 
l’on peut dire que la renai fonce des lettres con 
tribu? plus, dans l’tfpace de cinquante ans i l'a- 
bolition de cetre ancienne 6c honteufe/c/r , que 
la puifonce eeelefiaftique 6 l fécutiére dans le 
cours de mille ans. Article de A/. U chevalier j os 
Javcovrt . 

Nous allons joindre k ce mémoire , en faveur de 
plnficurs Icâctirs , la description de la fête des fous , 
telle qu’elle fe célébrait à Viviers, & cette deferip- 
tion fera tirée du vieux rituel manuferit de cette 

églife. 

Elle commençoit pnr l’éleAion d*un abbé du 
Ffergè ; c’étoit le bas-chœur, les jeunes chanoines. 
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les clercs 6 c enfin $ de chaut qui la faifoient. L’abbê 
élu 6c le Te Deum chante, on le portent fur les 
épaules clans la maifon où tout le tefie du cha- 
pitre c oit afîcmblé. Tout le monde fe levoit à 
fon arrivée , l'évèque lui même , s’il y éroir pré- 
fent Cela étoit fuivi d’une ample collation, après 
laquelle le haut-chœur d’un coté 6c K bas chœur 
de l’autre ,» commençoicnt à chanter certaines 
paroles qui n'avoient aucune fuite : fed citai ta- 
rum camus Japiùs 6» fretjutnnùs per partes conti- 
nua ndo cantatur , tantô ampLùs afeendendo eUva- 
tur tn ta/: tuai , (juod una pars cantando , clamando 
E FORT CRAD4R vincit aliam, Tune enim inter fe 
ad invicem clamando , fibilando , ululando , ca:hin~ 
nando , dendendo , ac cum fuis rr.ansbus démon f- 
franco , part viBrix , quantum potef , parttm ad - 
l't'jam duiàere conatur 6* fuperare , focojajque tnt » 
fat fat t.rdts breviter injem . A parte albaûs 
HEROS alter chorus b noue NOLtERNO ;d parte 
abb.it S AD FONS SAN CTI BACON , olli K Y RIE 
E LE 1 S ON &C. 

Cela fini (Toit par une proceflîon qui fe faifoit 
tous ks jours de l’oâavc. Enfin le jour de faint 
Etienne paroiffoit l’cvêque fou , ou l’èvèque des 
fous , epijûopus (lui tus. C'ètoit suffi un jeune clerc, 
différent de l’abbé du clergé Quoiqu'il fut élu 
dès le jour des Ïnnocens de Tancée précédente , 
il ne jouitfbit , à proprement parler, des droits 
de fa dignité que ces trois jours de S. Etienne t 
de S. Jean & des Ïnnocens Après s’ètre revêtu 
des orne-mens pontificaux , en chape , mitre , 
croffe, tac. fuivi de fon aumônier , aufli en chape, 
qui avoir fur fa tére un petit couffin au lieu de 
bonnet . il venoit s’affeoir dans la chaire épifeo- 
alc , 6 c affifloit à l'office , recevant les mimes 
onneurs que le véritable évêque aurait reçus, 
A Ja fin de l’office , l’aumônier difoir à pleine voix ; 
ftUte 9 fle(e ffientium habete : le chœur répondoir , 
Deo grattas. L’évêque des fous , après avoir dit 
Vadiurorium , &c. donnoit fa bénédiâion , qui 
étoit immédiatement fuivie de ccs prétendues 
indulgences que fon aumônier prononçoit avec 
gravité : 

Dt part moffenkor Vtvtfqut , 

Que Ditu l oi dune grand mal al btfelo 
A'.ts una p Una banafla de par do» 

£ do» Jts de raycàa dt foi lo mtnto» 

Ccrt-à-dire, de par monfeip’fur têsêijue , qtu 
Dieu vous donne grand mal au Joie , avec une pleine 
panne rée de pa'dons , b deux doigts de rage b ai 
gale rogneu/e dejjous le menton. Lcsautres jours les 
memes cérémonies fe pratiquoient , avec la feule 
différence que ks indulgences variotent. Voici 
celles du fécond jour , qui fe repéraient aufli la 
troiüëme. 

Mojfcnhor qn rj ayjf prtfen\ t 

Vo> don a xx ban.ijl.iS de mal de de /14 

£t a vot eut ras Jütuu a Utf/i 

Doa* un» tua de rqjfu __ v 
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Ce qu'on peut rendre par ce? mots : monfeigneur , Quelques autres auteurs parlent de la coutume 

Çtfi efl ici prèfent t vous donne vingt panne ries de mal établie «ans certains diocèlcs, où fur la fin de 
de dents ; & ajoute aux autres dons qu'il vous a faits décembre les évêques jouoient familièrement 
ielui dune queue de roffe. avec leur clergé , à ta paume, à la boule . à l’imi- 

Ces abus, quelque indécens & condamnables ration , difem-ils, des îaturnaies de» payens : mais 
qui U fu(Tem , n'apptochoient pas encore des cette dernière pratique, qu on regarderoir aujour- 
impiétés qui fe pratiquoient dans d’autres èglifes d’hui comme indécente , n’ctoii mêlée d’aucune 
du royaume, fi l'on on croit la lettre circulaire, impiété , comme il en régnoit dans la fite des 
citée ci-dcffus , des doâeurs de la faculté de Paris , fous . D'autres auteurs prétendent que les Latins 
envoyée en 1444 * tous les prélats de France , avoient emprunté cette dernière des Grecs : mais 
pour les engager à abolir cette déteftable cou- H eft plus vraifcrablable que la première origine 
fume. de cette fête vient de la fu perdition des payeni » 

Belet , doâeur de la même faculté , qui vivoit qui fe mafquoient le premier jour de l’an , & fc 
plus de deux cent ans auparavant, écrit qu’il y couvroient de peaux de cerfs ou de biches, pour 
avoit quatre forte» de danfes , celle des lévites représenter ces animaux ; ce que les chrétiens 
ou diacres, celle des prêtres, celle des enfaris ou imitèrent, nonobilant les défenfes de» conciles 8c 
clercs, & celle des fous-diacres. Théophile Ray- des pères. Dans les fiécles moins éclairé', on crut 
naud témoigne qu’l la méfié de cetre abominable rcéfifier ces abus, en y mêlant des repréfentations 
fête, le jour de faimEtienne, on chantoir une profe des myflères; mais, comme on voit, la licence 
de l'âne, qu’on nom m oit auffi la profe des fous ; & l'impiété prirent le deffus ; & de ce mélange 

& que le jour de faint Jean on en chamoit encore bifarre du facré & du profane, U ne réftilta qu'une 
line autre , qu’on aupelloit la profe du boeuf On profanation des chofes les plus rcfpeéhblcs. 
conferve dans la bibliothèque du chapitre de Sens Si , malgré ces détails, quelqu’un tfi encore 
un manuferit en vélin avec des miniatures, où curieux d’édaircificmcns fur cetre matière , il peut 
font rrpréfentées les cérémonies de la fête des fous, confulter les ouvrages de Pierre de Blois ; Thiers, 
Le texte en contient la defeription. Cette profe Traité des jepx , V Ni fiûire de Bretagne , tome J . pag * 
de l’âne s’y trouve ; on la chantoit à deux choeurs , j86 y Mczcray, Abrégé de Thiftoire de France , tom. /. 

qui imiioient par intervalles, & comme pour pag.y;8.éd. w-4 0 . dorn Lobineau, Hifioire de Paris , 
refrain, le braire de cet animai. tom. F pag. 224. dom Mnrlot r Hiftoire de Rhcims 9 

Cet abus a régné dans cette églife , comme dans tom. II. page 769, 8c enfin les Mémoires de du Tillor, 
prcfque toutes les autres du royaume; mais elle pour fervir à Vhi foire de la fête des fous , imprimés À 
a été une des premières à le réformer , comme Laujanne , en ijji, i/x-4*. Article de M./e Chevalier 
îl paroit, par une lettre de Jean Leguife, évêque x>£ Jauqourt . 
de Troyes , à TriAan de Satafar, archevêque de 

Sens. Elle porte , entr’autres , que aucuns gens Fête des innocens : cette fête étoil comme 
d églife , de cette ville (de Troyes) , fous timbre de nne branche de l’ancienne fête des fous , & on la 
leur fête aux fous , ont fait plusieurs grandes moque - célébroit le jour des Innocent. Elle n’a pas difparti 
ries , dérifions & folies contre tonneur & révérence fi-tôt que la première ; puifque Naudé, dans fa 

de Dieu , & au grand contempt & vitupère des gens plainte à Gafiendi , en 1645, témoigne qu’elle 

d églife , 6* de tout Vital ec dé fa (U que . . . ont eleu & fnbfifloir encore alors dans quelques Vn-nafiéref 
fait un arcevefqut des fols ; lequel , la veille & de Provence. Cet autenr raconte qu'à Antibes ^ 

jour de la circoncifion de Notre Seigneur .fit f office*, dans le couvent des Francifcains , les religieux 

vêtu in pontificalibus , en baillant la bénédiélion fo~ prêtres, ni le gardien n’alloicnt point au chœur le 
lemnelle au peuple; & avec ledit anevefquc , en jour des Innocent ; 8c que les frères lais, qui vont 
allant parmi la ville , fai foit porter la croix devant ly , à la quête, ou qui travaillent au jardin 8c à la 
O baillant la bénèdiflion en allant en grand dénfion cnifîne, occupoicnt leurs places dans l'églife, & 
& vitupère de la dignité arciépifcopale ; & quand faifoient une manière d’office avec des cxtraV2- 

on leur a dit que c' étoil mal fait , ils ont dit que ain fi ganc.s & des profanations horribles. Ils fc revê- 

le fait-on à Sens , & que vous-même ave^ commandé toient d’ornemcr.s faccrdotaux , mais tous déchirés r 
8* ordonné faire ladite ftfle * combien que foye infirmé s’ils en rrouvoient , 8c tournés à l'envers. Us le- 
dit contraire , 8cc. En effet, l'évêque de Troyes noient des livres à rebours, où ils faifoient femblam 
auroir eu mauvaife grâce des'adreffer à fon métro- de lire avec des lunettes, qui avoient de l’écorce 
polirai n pour faire ceffer cet abus, fi celui-ci en d'orange pour verre. Us nechamoient ni hymmes,. 

eût toléré un fcmblable dans fa propre cathédrale, ni pfeaumes , ni méfiés à l’ordinaire ; mais tantôt 

Cetre lettre eftdela fin du quinziéme fiecle, & il ils mannoioicnr certains mots confus, & tantôt 

f aroit par-h que cette fâe étoit déjà abolie dans iis pouffoicm des cris, avec des comorfions qui- 
églife de Sens. Elle fétoit également en beaucoup faifoient horreur aux perfonnes fenfées. Thicrs,. 
d’autres, conformément aux dédiions de plufieurs Traite des jeux. Voyt { FÊTE DES Fous, 
conciles, par le zèle & la vigilance qu’apportèrent On a confervé dans quelques cathédrales 8t 
Jcs évêques à retrancher des abus u crians,- collégiales l’ufage de faire officier , ce jour - le» 
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enfansde choeur, c’cfl- à-dire , de leur faire porter 
chappe à la mclTc & à vêpres; & de leur donner 
place dans les hautc> Halles, pour honorer la mé- 
n oire des enfant égorgés par Tordre d Hcrodc. 
C’cft une pratique picufe , qui, notant accompa- 

J ;nce d’aucune indécence» ne le relient en rien de 
a mafearade centre laquelle Naudc s’eft élevé 
fi juftement , &. encore moins de l’ancienne jétt 
des fous. (G.) 

Fête, {Beaux- Arts Vf Icmnité ou réjouîlTance, 
& quelquefois l’une oc l’autre, établie, ou par 
la religion , ou par Tubage, ou occafionée par 
.quelque événement errraordinaire , qui intérefle 
un état, une province, une ville, un peuple. &c. 

Ce mot a été néccHaire à lourcs fts nations : 
clics ont toutes eu des feus. On lit dans tous les 
liirtoriens que les Juifs, les payens, les Turcs, les 
Chinois ont eu leurs fotemnués fleurs réjouifïances 
publiques. Les uns dérivent ce mot de l’hébreu, 
rn^Kqui fignifie, feu de Dieu ; les autres pcilîént 
qu’il vient du mot , latin , feriarï : quelques fa vans 
•ut écrit qu’il tiroir fon origine du grec iim , qui 
veut dire foyer , &e. 

Toutes ccs étymologies paroiflem inutiles : elles 
indiquent feulement l’antiquité de U choie , que 
notre mot jeté nous défigne. 

Nous palterons rapidement fur les fêtes de foîem* 
niré & de réjouîlTance des Juifs . des payens & de 
Téglife. 11 y en a qui furent établies par les loix 
politiques, telles que celles qu’on célèbîoit en 
Grèce. Celles des Juifs Cmanoient toutes de la 
loi de Moyfc ; les réjouiHanccs ou folcmnitcs 
des Romains tenoient également à la religion & 
à la politique. 

Il ne fera point queftion non plus des fêtes de 
notre fainte religion , dont les plus confidérabfcs 
font ou feront détaillées fous les mots qui les 
d.’lîgrïent On fe borne ici à faire connoitrc quel- 
ques-unes de ces magnifiques r:jouiiîanccs qui 
ont honoré en dlffircns temps les états , les 
«princes, les particuliers même. à qui les a^ts ont 
servi à manifefler leur goût, leur richeiTe 6c leur 
génie. 

Les bornes qui me font nreferites m’empêche- 
ront a u fli de p irler des fêtes des fiècîcs trop reculés: 
les triomphes d’Alexandre, les entrées des cnn- 
qtiérans , les fuperbes retours des vainqueurs 
romains dans la capitale du monde, font répart us 
dan» toutes nos anciennes hiftoir es. Jj ne m'attache 
ici qu'a raflé mbler quelques drra.h, qui forment 
un tableau hiflorique des rcflburco ingénieufes 
de nos arts dans les occultons éclatantes. Les 
exemples frappent l'imagination 6c Téch.uffcnr. 
On peint les actions des grands hommes aux jeunes 
héros , pour les a ni . tu r à les égaler ; il faut de 
même re;raccr aux jeunes efprits, qu’un penchant 
vif cntrainc vers les arts , les effets furprenans 
dont ils ont avant nous été capables : à ccttc 
vue, ou les vena prendre peut-être un noble 
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f 'Tor potir fuîvre ce» glorieux modèle», Si l'échatif- 
fer meme de l’efpoir encourageant de les fur pafîer 
quelque iour. 

Je prends pour époque en ce genre des pre- 
miers jets du génie , U / cre de Berp.once de Botta , 
gentilhomme de Lombardie ; il la donna dans Tor- 
rone , vers l'année 1483 . à Galèas , duc de Mi- 
lan , & à la prsncelfe Ifabclle d'Aragon , fa nou ■ 
Vellc époule. 

Dans un magnifique fallon entouré d'une ga- 
lerie , où etoient diflribués plofieurs joueurs de 
divers infirumen, , on avoitdrefle une table tout- 
à fait vuidc. Au moment que le doc & la duchefle 
parurent, on vit Jafon 4 c les Argonautes s'avancer 
fièrement fur une fytrphenie guerrière ; fs por- 
toiem la fameufe totfnn d’or, dont ils couvrirent 
la table après avoir danfé une entrée noble , 
qui exprimoit leur admiration à la vue d’ur.e 
ptinccflc ft beile , Sc d’un prince fi digne de la 
porte de r. 

Cette troupe céda la plare à Mercure. Tl chanta 
un récit , dans lequel il racontoil l’adrcflc dont il 
venoit de te fervir pour ravir à Apollon , qui gar- 
doit les troupeaux d'Admète , un veau gras dont il 
faifoit hommage aux nouveaux maries. Pendant 
qu'il le mettoit fur la table, trois quadrilles qui le 
fuivoient exécutèrent une entrée. 

Diane St fes nymphes fuccériérent à Mercure. 
La déclic faifoit Cuivre une efpéce de brancard 
doré , fur lequel on voyoit un cerf : c’étoit , 
difoit-ellc , un Aétcon , qui étoit trop heureux 
d’avoir ceffé de vivre , puifqu'il alloit être of- 
fert à une nymphe aufli aimable & auflï belle 
qu'Ifabelle, 

Dans ce moment , une fymphonie mélodicuf. 
attira l'attention >‘e* convives ; elle annonçait 
le chantre de la Thracc ; on le vit jouant de 
fa lyre & chantant les louanges de la jeune 
duchetTc. 

<■ Je pleurais, dit-il , fur le mont Apennin 
» la mort de la tendre Euridice ; j’ai appris l‘u- 
•> nion de deux amans dignes de vivre l'un pour 
» l'aurrc, Sc j'ai ferui pour ia première fois , de- 
» puis mon malheur , quelque mouvement de 
, joie ; mes chants ont changé avec les femimens 
» de mon cœur ; une foule dotfeaux ont volé pour 
1» m'entendre , je I s offre à la plus belle prin- 
■> ce fie de la teire , puifque la chai mante Euridice 
>1 n'cfl p'us. » 

Des fo' s ccla'an» interrompirent cette mé- 
lodie : Atalante èv Thi’lcc, conduiront avec eux 
une troupe lefle & brillante , re|>réfcntcreni par 
de» liantes vives une châtie à grand brun : elle 
fur terminée par la mort du fanglier dcCalydon, 
qu'ils offrirent art jeune duc , en exécutant des 
ballets de triomphes. 

Un tpeélacle magnifique fucccda à cette en- 
trée pittorefique : on vit d'un côté 1 is fur un 
char traîné par des paons , & fuivie de plu- 
iieurs nymphes, vêtues dune g..ze kgerc , qui 

purtoient 
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fnrtoîent des plats couveits de ces fi.perbes 
«i féaux. 

La jeune Hcbc parut de l'autre , ponant le 
ncêlar qu'elle verfe aux dieux ; ellé étoit acoom* 
gagnée des bergers d'Arcadie , charges de coures 
les elpéccs de laitage • tic Vertu m ne & de Po- 
rtions, qui fervirent toutes les fortes de fruits. 

Dans le même temps l'ombre du délicat A pki us 
forrir de terre ; il venoit prêter à ce fuperbe feftin 
les finettes qu'il avoir inventées , & qui lui avoient 
acquis la réputation du plus voluptueux des Ro- 
mains. 

Ce fpeâaole difparur , & il fe forma un grand 
ballet compofé de» dieux de la mer & de tous 
les fleuves de Lombardie. Ils portotent les poif- 
fons les plus exquis , & ils les fervirent en exé- 
cutant des danfes de différais carafléres. 

C!e repas extraordinaire fut fuivi d’un fpeétacle 
encore plus fmguiier. Orphée en fit l’ouverture ; il 
conduirait l’Hymen & une troupe d'Amours; les 
Grâces, qui les fuivoienr, entouroient la Foi conju- 
gale , qu ils préfentèrent à la princctte, & qui s of- 
frit à elle pour la fervir. 

Dans ce moment , Sémitamis, Hélène , Mc- 
dee & Cléopâtre interrompirent le récit de la Foi 
■conjugale , en chantant les égarcmens de leurs 
pafitons. Celle-ci, indignée qu'on osât fouiller , par 
des récits aufiî coupables , l’union pure des nou- 
veaux époux , ordonna à ces reines criminelles de 
difparoitre. A fa voix , les Amours dont elle étoit 
accompagnée, fondirent , par une danfe vive & 
rapide fur cl les , les pourfuivirent avec leurs flam- 
beaux allumés , & mirent ie feu aux voiles de 
gaze dont elles étoienr coéffées. 

Lucrèce , Pénélope , Thomiris , Judith , Porcic 
Sc Sulpicie les remplacèrent f en pré Tentant à la 
jeune princette les palmes de la pudeur, qu’elles 
avoient méritées pendant leur vie. Leur danfc 
noble 6c modette lut adroitement coupée par Bac- 
chus . Süene 6c les F.gypans , qui venoient cé- 
lébrer une noce fi illuffrc ; 6c la pte fut ainfi 
terminée, d'une manière aufii gaie qu'ingénieule. 

Cet afiembbge de tableaux en action , allez peu 
relatifs peut-être l’un à l'autre . mars remplis ce- 
pendant de galanterie, d'imagination & de variété, 
fit le plus grand bruit en Italie, 6c donna dans 
la fuite l'idée des carrcnfeJs réguliers, deso éra», 
des grands bailers a machines, 6c des pics ingé- 
Brcuiès avec letqnelles on a célébré en Lurope 
les grands evènemens. Povc^ le Traite Je la J an je , 
/iv. t , cfup. ij, pa~e a. 

On a p perçut J. s lors que, dans les grandes 
circonftanccs, la joie des princes , des peuples, 
des particuliers même , pouvoir être exprimée 
d’une façon plus noble que par quelques caval- 
cades monotones, par de triftes fagots embrafès 
«n cérémonie dans les places publiques & devant 
les maifons des particuliers ; par l’invention grof- 
fiére de tous ccs amphithéâtres de viandes eniaf- 
Ktt dans les lieux les plus apparens , 6c de ccs 
Mijbire, Tome 11. Seconde part. 
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dégoûtâmes fontaines de vin dans î •? coin d s 
rues; on enfin par ces mafcarsdcs ii.p'..Vsâ;:ies 
qui, au bruit de» f: ci H: des tain.Gur*, nr>- 
prôtent à rire qu’à l'ivre-fe feule de !a car ai le, 
6c ihfcâent les rues dune grsr.de v-lî e, dont 
l’cxrrémc propreté,.dansces momens heureux , de- 
vrait être une des plus agréables démonftraûous 
de l’alégreffe publique. 

Dan» les cours de? rois on (en lit, parce? exemple, 
que les mariages, les viéloircs, tous Iq^cvénc- 
mers heureux ou glorieux pou voient donner lu u 
à des fpeébcles nouveaux, à des divertiffenxn# 
inconnus, à des fettîns magnifiques, que les plus 
aimables allégories animeraient 3tnft de tous les 
charmes des tables anciennes; enfin que la defeente 
des dieux parmi nous cm bcl.it oit la terre, & don- 
neroit une cfpéce de vie à tous les amufement 
qne le ^énie pouvoit inventer ; que Part fauroit 
mettre en mouvement les objets qu'on avoir 
regardés jtifqualor» comme des martes immobiles, 
& qu’à force de cumbin ruions & d’efforts , il 
arriveroit au point de pctleétion dont il eft ca- 
pable. 

Cefi fur ce développement que les cours d'Italie 
imitèrent tour-à-tour la pu de Bergonce de Botta j 
& Catherine de Médias , en porrant en Franc* 
le germe des beaux-arts qu'elle avoir vu renaitte 
à Florence , y porta aufii le goût de ces pm 
brillantes , qui depuis y fut pouffé jufqu’â !a plut 
fuperbe magnificence 6c la plus glorieufc perfec- 
tion. 

On ne parlera ici que d'une feule des ptes de 
ccue reine, qui avoir toujours des cleffeh s, qui 
n'eut jamais de fcnîpules , 6c qui fut it cruellement 
fe fervir du talent dangereux de ramener tour ce 
qui échappoit de les mains, à Paccompliilcmenr 
de lès vues. 

Pendant fa régence , elle mena le roi à Bayonne , 
oit fa fille, teine d'FJpsg-ic * vint la joindre av?c 
le duc d’Albe, que la récente voulait entretenir: 
c’ofi là qu’elle déploya tous le> petits reffjrts de 
fa politique à régatd d'un min fue qui en on- 
noifibit de plus grands , fcc les raffourccs dYne 
fine galanterie à l’égard d ure foule de court!, ans 
divifés, qu'elle avoir iméic: de difirairc de IV >c 
principal qui l'avoir amenée. 

Les d* es de Savoie 6c de Lorraine , pluficitrs 
autres princes étrang r» croient accourus à la 
cour de France, quicr.it suffi rn.:p.i:*que ry e 
nombrciifc. La reine, qui vouloir d .nr.cr :mc h.v 
idé * de fon aduitniftr.itioii , donna le bai deux fi-is 
le jour, fefiins fur fdtir.s , pu fur p:e. V- 
celle où je trouve le plus de variété , de goût , 
6c d'invention. Voyelles Mémoires de la re ; ne Je 
Navarre. 

Dans une petite île fuuée dans la rivière de 
Bayonne , couverte d'un bois de haute- Iwaij # 
la reine fit faire d »U7C grands berceaux qui abou- 
tiff lient à un talion de forme ronde, qu’on a voit 
pratiqué dan> le milieu. Une quantité immérité 
Bbbb 
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de luflrcs de fleurs furent fufpendus aux arbres, 
& on plaça une table de douze couverts dans 
chacun des berceaux. 

La table du roi, des reines , des princes 8c des 
princcflcs du fang, étoit dreffée dans le milieu du 
fallon ; enforte que rien ne leur cachoit la vue 
des douze berceaux où ctoient les tables deftinèes 
au refie de la cour. 

Plufieurs fymphonifles , diflribués derrière les 
berceaux 8c caches par les arbres, fe firent eut. mire 
dés que le roi parut. Les filles d honneur tics deux 
reines , vêtues élégamment , partie en nymphes , 
partie en nayades, fcrvirent la table du roi. Des 
ïàtyres , qui forroient du bois , leur apportoient 
tour ce q i étoit né-ceffaire pour le fcrvice. 

On avoir à peine joui quelques moment de 
cet agréable enup-d'œil , qu’on vit fuccclfivcmcnt 
parterre, pendant la duree de ce f'ertin , ci*f. renies 
troupes de danfrurs Sc de danfeufes, rcprelentant 
les habitans des provinces voifincs, qui dansèrent 
les uns apte, les autr s les danfes qui leur croient 
propres, avec les inflruincns 8c lc> habits de leur 
pays. 

Le feflin fini , les tables difparurent : des amphi- 
théâtres de verdure 8t un parquet de gazon lurent 
mis en [date comme par ma ie; le bal de céré- 
monie commença, 8c fa cour s’y diilingua par la 
noble gravité des danf.-s ferieufes , qui cioient 
alors le fonds unique de ces pompeufes alicrir- 
blées. 

C'cfi ainfi que le goût pour les divers ornement 
que les fables anciennes peuvent fournir dans tnuies 
les reca fions d'éclat, i la galanterie, i l’imagination , 
à la variété, i la pompe, à la magnificence , g.ignoit 
les efprits de l'Europe, depuis la Jiu ingénieufe de 
Bergonce de Botta. 

Les ta '.eau* merveilleux qu’on peut tirer de la 
fable, t’immenfué de perfonnages quelle procure ; 
la tonie d: cara Aères qu'elle offre à peindre Sc à faire 
agir , font en effet les reffôurcesles plus abondantes. 
Ou ne doit pa> s'étonner fi elles furent faifi.-s avec 
aideur & adoptées fans fcrupule par les perfonnes 
les plus graves, les efprùs les plus éclairés, 8t les 
aines les plus pures. 

J'en trouve un exemple qui f. ra connoùre l'étar 
«Ses mœurs du temps, dans une fê:t publique pré- 
parée avec rouie la dépenfe pnffible, Sc exécutée 
avec la pompe la plus fb'eninclle. Je n’en parle 
que d' après un religieux , auffi Cennu de fon temps 
par fa pieté que par l'abondance de fes recherches 
oc d : fes ou vrages f u- cetie matière. C'efl i Lisbonne 
que fut célébrée la fit* qu'il va décrire. 

(t ) a Le q i janvier (ifiio) , après l’office folemncl 
» du 'matin & du foir , fur les quatre heures après 
» midi, deux Cents arqucbufiers fe rendirent i la 



(»' O.i trcnfcrSr ickii ceç» «i*c à rot* «lu haiit des 
tilL :tt > du père McacUuci , icUùic. 
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» porte de Notre-Dame de Lorctte, ou i U trem- 
n vèrcnc une machine de bois d’une grandeur 
» énorme , «fui repn fenroit le cheval de Troye. 

»> C^c chenal commença dés - lors à fe mouvoir 
w par de lecrets tefforts, tandis qu autour dv* ce 
” cheval fe repréfentoient en ballets les princi- 
» paux évène me ns de la guerre de Troye. 

*» Ces représentations durèrent deux bonne» 
» heures, après quoi on arriva à U place Saint- 
» R ocli , où ell la m.ufon profeffe des jéiïmes. 

« Une partie de cette place reprefentoh la ville 
» de Troye avec fes tours & fes murailles. Aur 
» approches du cheval , une parue des murailles 
» tomba; les foldats grecs fortirent de cette ma- 
»» chine, & les Troyens, de leur ville, armés & 
»» couverts de feux d’artifice, avec lefquels ils firent 
»* un combat merveilleux. 

» Le cheval jetoit des feux contre la ville , ta ville 
n contre le cheval ; & l’un des plus beaux fpcéla- 
” clés fut la décharge de dis -huit aibrcs tous 
>» chargés de fcmblables feux. 

w Le lendemain, d’abord apiés le diné , parurent 
»» fur mer , au quartier de Painpuglia , quatre 
» brigantins, richement parcs, ncinis & dorés, 
* avec quantité de banderoles & de grands chœur» 
'n de mulique. Quatre ambatTadeur» , au nom de» 
» quatre parties du monde , ayant appris la hèati- 
» •fic.trion d Ignace de Loyola , pour reconnoitre 
w les bienfaits que toutes les parties du monde 
» avoient reçus de lui, venoient lui faire hom- 
»> mage- & lui offrir des préfens , avec les rcfpeéls 
n des royaumes & des provinces de chacune de 
» ces parrïcs. 

>» Toutes les galères & les v aideaux du port 
» faluérent ces brigantins : étant arrivés à la place 
» de li marine, les ambaffadeurs defeendirtnt 8c 
n montèrent en meme temjis fur des chars fuper- 
» bemem ornés , 8t accompagnés de trois cent 
» cavaliers, s'avancèrent ver, le collège , précédé* 
» de plufieurs trompettes. 

” Apres quoi, des peuples de dlverfes nations, 
» vêtus à la manière de leur pays, faifoient un 
» ballet très-agréable, compofant quatre troupe* 
■ ou quadrilles pour les quat e parties du monde. 

» Les royaumes 8< les provinces, repréfenté* 
» par autant de génies , marcholem avec te* 
» nations 8c les peuples différons devant les chars 
n des ambaffadeurs de l’Europe , de l’Afie , de 
» l’Afrique 8t de l'Amérique, dont chacun étoit 
» efeorté de foixante-dix cavaliers. 

» La troupe de f Amérique étoit la première, 
w 8c entre fes danfes, elle en avoit une plaifanre 
» de jeunes enfans dégiiifcs en fingcs.cn gu-nont 
» 8t en perroquets. EJevant le char , étoient douze 
» nains, montés .fur des haquences; le char étoir 
» tiré par un dragon. 

» La diverfite 8t la richefle des habits ne faifoient 
» pas le moindre ornement de celte Jce quelques- 
» uns ayant pour plus de deux cent mille écus de 
» pierreries. » 
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T. cl trois filet qu'on * miles fous les yeux des 
ïeScurs , doivent leui faire prcffentir que ce genre 
très-peu connu , & fur lequel on a trop négligé 
«Técrire , embraffc cependant une vafle étendue , 
offre i l’imagination une grande variété, 6c au 
génie une carrière brillante. 

Ainfi, pour donner une idée fuffifante fur cette 
matière . on croit qu'une relation foccinôe d line 
file plus générale , qui fit dans fon temps l’admira- 
tion de l'Angleterre , 6c qui peut-être pourroit 
fervir de modèle dans des cas femblables, ne fera 
pas tout à fait Utntüc à l’art. 

Entre plufieurs perfonnages médiocres qui en- 
tonroient le cardinal de Richelieu , il s’etoit pris 
de quelque amitié pour Durand , homme mainte- 
nant tout- it fait inconnu, 6c qu'on n’arrache au- 
jourd’hui à fon obfcuriiè que pour faite connoitre 
combien les préférences ou les dédains des gens 
en place , qui donnent toujours le ton de leur 
temps , influent peu cependant fur le nom des 
artiftes dans la poflérité. 

Ce Durand, courtifan fans talensd’un très-grand 
minière, en qui le défaut de goût n’étoit patr- 
étre qqc celui de fon Cède , avoit imaginé & 
conduit le plus çrand nombre des fus de la cour 
de Louis Xîlt. Quelques fraocois qui avôicnt du 
génie, trouvèrent les accès difficiles 5c la place 
ptife: ils Ce répandirent dans les pays étrangers, 
6c Is y firent éclater l'imagination , la galanrerie 
6c le goût , qu’on ne leur avoit pas permis de 
déployer dans le fuin de leur patrie. 

La gloire qu’ils y acquirent rejaillit cependant 
fur clic ; 6c il cil flatteur encore pour nous au- 

{ ’omd'hui que les fiies les plus magnifiqucs'&c 
es plus galantes qu’on ait jamais données à la 
cour d’Anjl.-terre, aient été l’ouvrage des Fran- 
çois. 

Le mariaste de Frédéric cinquième , comte 
Palatin du Rhin , avec la princeffe d’Angleterre , 
en fut l’occafion 6c l’objet. Elles commencèrent 
le premier jour par des feux tf artifice en action 
fur la Tamifc ; idée noble , ingénieufe 6c nouvelle, 
qu’on a ttop négligée après l’avoir trouvée , 6c 
qu’on auroit dû employer toujours à la place de 
ces defints fan» imagin-tion Sc fans art, qui ne 
produifent que quelques étincelles , de 1a fumée 
6c du btuit. 

Ces feu« furent foivis d’un fefltn fuperhe .dont 
tous les dieux delà fable apportèrent les fu vices , 
en danfant des ballets formes de leurs divers ca- 
raflères (tl. Un bal éclairé avec beaucoup dv goût , 
dans des falles préparées avec grande magnifi- 
cence , termina cette première nuit. 



fi) Ccue partie étoit imitée de U fie de Bcrgoi.te 

de £<8ii. 
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La fcconde commerça par une mafearade r x 
flambeaux, compofec de pluficurs troupes de mar- 
ques à cheval. Elle ptécédoit deux grands chi- 
nois éclairés par un nombre immenfc de lumières, 
cachées avec art aux yeux du peuple , & qui por- 
toient toutes for pluficurs grouppes de perfonnages 
qui y étoient placés en differentes pointons. Datif 
des coins dérobés à la vue par des toiles peintes en 
nua .es , on avoit rangé une foule de joueurs d'inf- 
ini mens; on jouiffoit ainfi de l’effet , fans en apper- 
cevoir la caufc ; 6c l'harmonie a'.ots a les charme* 
de l'enchantement. 

Les perfonnages qu'on voyoit fur ces chariots, 
croient ceux qui al'oient tepréfenter un ballet 
devant le toi , 6c qui formaient pat cet arrau- 
ement un premier fpcâacle pour le peuple 
ont la foule ne fauroit à ta vérité être admifo 
dans le palais , mais qui dans des occafions doit 
toujours être comptée pour beaucoup plus qu'on 
ne penfe. 

Toute cette pompe , après avoir traverfé U 
ville de Londres , arriva en bon ordie, 6c le ballet 
commença. Le fnjet étoit le temple de l'Hon- 
neur, dont la Juftice étoit établie foicmncllcmenc 
la pr ireffe. 

Le fuperhe conquérant de l'Inde , le dieu des 
richefles , l’Ambition , le Caprice cherclftrcnt eu 
vain à s'introduire dans ce temple ; I Honneur 
n’y laiffa pénétrer que l'Amour 6c la Beauté , 
pour chanter l'hymne nuptial des deux nouveaux 
époux. 

Rien n’cft plus ingénieux que cette compo- 
fttion , qui refpiroit par - tout la fimplicué 6c la 
galanterie. 

Deux jours après, trois cent gentilshommes, 
repréfentaut toutes les nations du monde , & 
divifèspar troupes, parurent fur la Tamifc dan* 
des bateaux ornés avec autant de rickcffc que d'art. 
Ils étoient précédés 6c fuivis d'un nombre- infini 
d’itifftumcns , qui jouoient fans celte des fanfares, 
en fc répondant les uns aux autres. Apres s'être 
montrés ainfi à une multitude innombrable , ils 
arrivèrent au palais du toi, ou ils d-usertnt un 
gtand ballet allégorique. 

La Religion réunifiant la Grande ■ Bretagne 
au telle de la terre ( i ) étoit le litjcr de ce 
fpcâacle. 

Le théâtre repréfentoit le globe du monde : 
la Vérité, fous le nom d'dfhé.r, e:oit tranquil- 
lement couchée à un des côtés du théâtre. Apres 
l’ouverture , les Mttfcs exposèrent le fujet. 
^tlas parut avec elles ; il dit qu’ayant appri* 
d^rchimède que fi on trouvoit un point fixe , 
il fetoit aifè d'enlever toute 1a maffe du monde. 



f i î En oppnüùoa à ce mot de Virgile , Gr totm 
die fe I rh lirutnujt, 

fi b b b x 
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il éio»t venu en Angleterre , qui étoit ce point 
fi difficile à trouver, & qu’il fe déchargcroir dé- 
formais du poids qui i’avoit accablé, fur Alithie , 
compagne irréparable du plu* l’age 6c du plus 
éclairé des rois. 

Après ce récit . le vieillard , accompagne de trois 
mufcs. Uranie , Terpûcore 6c Clio , s’approcha du 
globe , & il s’ouvrir. 

L’Europe, vêtue en reine, en iortit la première, 
fiiivic de tes filles, la France, TEfpagnc, l’Ita- 
lie , l’Allemagne, la Grèce: l'Océan U la Médi- 
terranée l’accompagnoicr.t , 6c ils avoient à leur 
fuite la Loire, le Gü)i!dqi.l\ir , îc Rhin, le 
Tibre 6c l’Achtloiis. 

Chacune des fille* de l'Europe.. voit trois pages 
caratférifés par les habits de leu; s provinces, La 
France tnenoit avec «.lie un Uafque , un Bas- Breton; 
l’Efpagne , un Aragonois &: un Catalan; l'Alle- 
magne , lin Hongrois , un Bohémien 6c un Da- 
nois; l'Italie, un Napolitain, un Vénitien 6c un 
licrgamafquc ; la Grèce , ua Turc , un Albauois 
& rn Bulgare. 

Cette fuite nombreufe danfa un avant-hallcr; 
6c des princes de tomes le» nations, qui fortirent 
du globe avec un cortège bntlanr , vinrent dan- 
fer fucccfiî veinent des entrées de plufieurs ca- 
raèlères avec les per formage* qui étoient déjà fur 
la fcéne. 

Atlas fir enfuitc fortir dans le même ordre les 
autres par ies de la terre , ce qui forma une di- 
vifion fimple 6c naturelle du ballet, dont chacun 
des aftesfut terminé par les hommages que toutes 
ccs nations rendirent à la jeune princefTe d’An 
glcrcrre , Sc par des prefens magnifiques quelles 
lui firent. 

L’objet pbilofophique de tous les articles drcct 
ouvrage , efi de répandre , autant qu*il ert pof- 
fiblc , des lumières nouvelles fur les differentes 
opérations des arts ; niais on efi bien loin de vou- 
loir s’arroger le droit de leur preferire des régies 
dans les cas mêmes oit ils opèrent à l'aventure, 
& où nulle loi écrire, nulle réflexion, nul écrit 
ne leur a tracé les routes qu’ils doivent fuivre. 
L’honneur de la légiflation ne tente point des 
hommes qui ne favent qu'aimer leurs femblables; 
Us écrivent moins dans le dcfTcin de les inflruirc, 
que dans l’efpérance de Us rendre un jour plus 
heureux* 

Ccd Tunique but & la gloire véritable des arts. 
Comme on doit à leur induftrie les commodité», 
les pUifirs, les charmes de la vie. p ; us ils feront 
éclairés .plus leurs opérations répandront d'agréa- 
bles dJaficmens fur la terre ; plus Us nations où 
ils feront favorifés auront de connoi dances , 
plus e goût fera naître dan» leur aine des femi- 
siens dilicLux de plaifîr. 

C'eft dans ce: te vue que nous rotrs fnmmex 
«tendus fur crt article. On a déjà dû apercevoir, 
far le deuil ou. nous femme*. entrés que le poiut 
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capital dans ces grands fpiétacLs, efi d'y répandre 
la joie, la magnificence, Ti m agi nation , & fur-tout 
la décence : mais une qualité eficmielle qu'il faut 
leur procurer avvc adreife , efi la participation 
fage , jufie 6c utile , qu’on doit y ménager au 
peuple dans tous les cas de réjouilTances générales. 
On a démêlé fans peine dans les jettt de Londres, 
que les préparatifs des fprciacles donnés à la cour 
turent pvcfuue tous c.f .nsa lacuri tiré des Anglois. 
Outre its feux d artifice donnes fur la Tamife , ou 
eut l’habileté cic faire partir ucs quartiers les plus 
éloignés de Londres, 6c d’une manière auili cié- 

f ;ante qu'ihgénietifc, les scieurs qui dévoient a nui fer 
a cour. On donnoit ainfi a ton» les citoyens la 
part railbnriuble qui leur ctoit duc des plaifir* 
qu’alJoicm prendre leurs maîtres. 

Le peuple, qu’on croit faufTeaicnr ne fervir que 
de nombre, nos nu me ms fumus , Ôcc n’efi pas moins 
cependant le vrai tréfor des rots : il cfi , par foa 
induit rie 6* fa fidciiré , cette mine féconde qui 
fournit fans celle à leur magnificence; la nécefhri 
le ranime, l’habitude le foutienr, & l'opiniâtreté 
de fes travaux devient la fource in tari fiable de leurs* 
forces, de leur pouvoir, de leur grandeur. Ils 
doivent donc lui donner une grande part au» 
rc'ouiflaoces folcmnclîcs . puifqn il a été l’infiru- 
menr fecret des avantages glorieux qui les caufcnt, 
(*•) 

Fêtes de la Cour de France. Les tournois 
Sc lescarroufcls, ces Jètts gue*rieres tk magnifiques, 
avoient produit à la cour de France , en Tannée 
ij 59 , un événement trop tragique pour qu'on 
put fonger à les y faire fervir fouven: dans les 
réjouilTances folcmnclîcs. Ainfî les bals, les mafea- 
rades , 6c fur-tour les ballets , qui n'entrainoient 
après eux aucun danger, 6c que la reine Catherine 
de Médicis avoit connus à Florence , furent pendant 
plus de cinquante ans la relfource de la galanterie 
& de la magnificence frnnçoifc. 

L’ainé des tnfans de Henri II ne régna que dis» 
fept mois; il en coûta peu de foins à fa mère pour 
le diflraire du gouvernement, que fon imbécillité 
le mettoit hors d état de lui dilputer; mais le carao 
tére de Charles IX, prince fougueux, qui joignoit 
à quelque cfprit un penchant naturel pour les 
beaux-arts , tint dans un mouvement continuel 
l’adrcfic , les refit) urccs , la politique de la reine ; 
elle imagina feus fur Jetés pour lui faire perdre de 
vue fans celle le feul objet dont elle aurait dû 
toujours l'occuper. Henri III devoit tout à fa mère; 
il n etoit point naturellement ingrat ; il avoit la 
pente la plus forte au libertinage , un goût excelTif 
pour le plaifir, Tefprit léger , le coeur gâte, l'âme 
foihle. Catherine profita de cette vertu 6: de ces* 
vices pour arriver à fes fins : elle mit en jeu les 
fefiins, les bals, tes mafearades , les ballets, les 
femmes les plus belle*, kscourtifan les plus libér- 
ons. Elle endormie ainli ce prir.ee Auih*ureur 
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fur un trône entouré de précipices : fa vie ne fut 
qu'un long ibir.mcil, embelli quelquefois parties 
images riantes , 8 c trouble plus fou vent par des 
ft ngcs fimcfics. 

Pour remplir l’objet que je ire propofe ici , je 
crois devoir choifir , pa i mi le grand nombre de jitts 
cfiii furent imaginées durantec régne, celles qu'on 
donna en t 81 pour le mariage du duc de Joveufc 
& de Marguerite de l.orr .me , bellc-lœur du roi. 
Je ne tais, au relie 4 que copier d’un hiitorien 
Contemporain les détails que je va s décrire* 

« Le lundi , 18 leptembre 1581 , le duc de 
» Joyeufc Ck Marguerite de Lorraine , fille de 
» N «colas de Vaiideiuont , foeur de la reine , turent 
» fiancés en la chambre de la reine , 6c le di- 
ra manche fuivanr furent mariésà trois heures après 
» midi en la parodie de Saint-Germain de i Auxer- 
w rois. 

« Le roi mena le marié au Moiiticr, fuivi de 
n la reine , princclTcs 6c dames tant richement 

* vêtues, qu’il n’eft mémoire en France d’avoir vu 
» chofe fi lomptueufe. Les habiltcmcns du roi & 
» du marié étoient femblables , tant couverts de 
w broderies , de perles , pierreries , qu’il n’étoit 
»• poifible de les cfiimer; car tel accoutrement y 
*> avoir qui coûtoit dix mille écus de façon : 6c 

* toutefois, auxdix-fept fcfiins, qui, de rang S c de 
» jour à autre , par ordonnance du roi, furent 
» faits depuis les noces, par les princes, feigneurs , 
r parens de la mariée, & autres des plus grands de 
m la cour, tous les feigneurs 6c dames changèrent 
» d’accoutremens , donr la plupart étoient de toile 
» & drap d’or &. d’argent , enrichis de broderies 
h & de pierreries, en grand nombre 6c de grand 
» prix. 

« La dèpenfc y fut fi grande , y compris les 
» tournois, oialcarades préfens,devii!s r mufique, 
1* livrées, que le bruit ctoit que le roi n'en feroit 

* pas quitte pour cent mille ccus. 

•» Le mardi 18 oâobre , le cardinal de Bourbon 
» fit fon fcfiin de noces c n l'hôtel de fon abbaye 
>» Saint-Germain-dcvPrès , & fii faire à grands 
» frais fur la rivière de Seine un grand & luperbe 
j» appareil d'un grand bac , accommodé en forme 
» de char triomphant, dans lequel le roi princes, 
*» princdTcs Sc les maries devnient pafïer du Lmi- 
» vre fcu Pré* aux -Clers, en pompt moult folsin* 
y ncl!c i car ce beau char triomphant devoit être 
» tiré par defius l’eau par d’antres bateaux d gutfés 
» en chevaux marins, tritons, dauphins, baleines, 

* 6c autres monfires marins, en nombr.- dc vingt- 
*> qtiatre.cn au un dcfqitcls étoient portés à couvrit 
» au ventre dcfdits mon Ares. 1 rom par es, clairons, 
n corneis, violons, hautbois, 6c plusieurs mufs- 
v cicns dVxtellence , meme quelque» tireurs de 
» feux artitktels qui. pendant le traiet , dévoient 
n donner maints pa fil— temps , tant au roi qu’à 

* ^coco jicrionnc’. qui étoient fur ’e rivage; mu 
n le nj):i.r« ne f;-r pas bien jou , & ne pnr-on 

* u.:e mai.lur Ici animaux ainfi qu’on L’avoii 
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m projeté ; de façon qUc le roi ayant attendu 
» depuis quatre heures du loir jufqu’à fept, aux 
» Tuileries, le mouvement 6c acheminement de 
» ces animaux, fans en appcrcevoir .ucun effer, 
»» dépité, dit qu'il vovoit bien que c’ét oient des 
>» betes qui Coir.mamîoierr à d autres betes ; 6c 
» étant monté en coche, s’en alla, avec Ja reine 
>» 8 c toute la fuite, au tcAin qui fui le plus inagni- 
» fiqtic ce tous , nomméme nt en ce que ledit 
cardinal fit reprefenter un jardin anifiriel garni 
n de fleurs & de fruits , comme fi c'eut été en mai 
» ou en juillet & août. 

n Le dimanche ly octobre., fcfiin de la reine 
» dans le Louvre ; 8 c après le fcfiin, le ballet de 
» Circé 6c de fes nymphes, v 

Le triomphe de Jupiter te ôc Minerve ctoit le 
fujet de ce ballet , qui fin donné fous le titre de 
ballet comique Je ta rare; il fut repr. fente dans U 
grande falle de Bourbon par U reine , les princcflcs , 
les princes 6c les plus grands feigneurs d* la cour, 
Balthazar de lîoisjoycux , qui ctoit dans ce 
temps un des meilleurs joueurs ce violon de l'F.it- 
rope , fut l’inventeur du fujet, 6c en ciirpofa l’or- 
donnance. L’ouvrage cfi imprimé , 6c il eft 
plein d’invcotiqfs d’elprîc ; il en communi- 
qua le pbn à la reine , qui l’approuva : enfin toit 
ce qui peut démontrer la propriété d’une coir.po- 
fition fc trouve pour lui dans 1 hifioirc. D’Aubigné 
cependant ,dans fa vie, qui cfi à la tétc du baroit 
de Fœneflc , le prétend hardiment auteur de ce 
ballet. Nous datons de loin pour les vols litté- 
raires. 

« Le lundi \<?> en la belle & grande lice drefie* 
» 6c bâtie au jardin du louvre, fc fit tin combat de 
w quatorze blancs contre quatorze jairne> , à huit 
» heures du foir , aux flambeaux. 

m Le mardi 17, autre combat à la pique, à l’efioc, 
» au tronçon de la lance à pied 6c à cheval; & le 
» jeudi ip, fut fait le ballcr de< chevaux, auquel 
» les chevaux (JEfpagne . courficrs , 6c autres e* 
» combattant s'avançaient, fe re tournoient , con- 
»» tournoier.tau fon &. à la cadence des trompettes & 
n clairons, y ayant été drellés cinq mois auparavant, 
» Tout cela fut beau & pbifant: ir a s la grande 
« excellence qui fe vit les jours de mardi & fendt , 
* fur la mufique de voix 6% «finfinimens la plus 
n huimmieulc & la plus déliée qu'on ait j -mais 
» ou • ( on la devoir au goût ot aux foins de 
» B-ïf) ; furent aufii les feux artificiels <*it bril- 
» lérent avec effroyable ép< uvantnn 1 t 6c mn- 
1» lentement «le toute» perfonnt» , laus qu .mcua 
u en lui offeufe. n 

La pâme écUranre «le ccttc /cf , qui a éré ftifie 
par rh.fiorieti eue i’.*i copie , n’efi pas celle qui 
m riioit le plus d éloge : il y en eut un» eut 
lu> fut ré* uipèri tire, d en i re la pas frappé. 

La reine 6: les priucefics, » ui rci r leeto’er . . ns 
le ballet les nayades 61 le néréide^, rcrno-'é cnt 
ce fpeâ.»c e par des p cfeo* ingénieux qnV! ;s 
od'iLcui aux priuccs 6v lcigncurs, q.i. , lvus ** 
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figure de tritons, a%*oicntdanfe avec elles. Cétoient 
des médailles d’or, gravées avec afftz de fineffe 
pour le temps; peut é:renc fera t- on pas lâché d'en 
trouver ici quelques - unes. Celle que la reine 
offrit au roi, rbprcteotoir no dauphin qui nageoit 
fur les tlo:s ; ces mots étoicnc gravés fur les 
levers: de'phmum , ut delphtr.um r*pcndat , ce qui 
veut dire : 

Je vous donne un dauphin t Ce fen attends un autre , 

Madame de Ncvers en donna une au duc de 
Cuite, fur laquelle étoit grave un cheval ma- 
nu avec ces mois : adverjus femper in hoflem , 
prêt à tendre fur l'ennemi. Il y avoit fur c-lle 
que M de Genevcis reçut de madame de Guife 
lui Arion , avec ces paroles : pvpuli Juperat pru- 
ccr.ua jhuius ; 

Le peuple en vain s* émeut , la prudence tappaife. 

Madame d’Aumale en donna une à M. de 
Chaufiin » fur laquelle ctoir gravée une ba- 
leine avec cette celle maxime : cui [ai , ml 
ulttà ; 

Avoir a[jt[ t c'ejl avoir tout , 

Un phyflte , qui cft imc efpftc d’orque ou de 
baleine , ètoit rc prèle u té fur la médaille que 
machine de Joycufe cfirit au marquis de Pons ; 
ces mots lui 1er voient de devife : Jic [amam jau- 
ge re jatae ; 

Si vous voulez pour vous fixer h renommée , 
Occupe ç toujours [es tent voix. 

Le duc d'Aumale reçut un triton tenant rn 
trident & voguant fur les flots irrites; ces trois 
mots ctoienc gravés lur le revers ï commovet 6» 
[edat, 

Jl les trouble & tes calme. 

Une branche de corail for tant de l’eau étoit 
gravée fur la médaille que madame de l'Archanc 
prefenta au duc de Joyetife ; elle avoit ccs mots 
pour devile : eadem r.atura remanfit ; 

Il change en vain , il cfi le même. 

Ainfi la cour de France ; troublée par. la mau- 
vaifo politique de U reine , divifée par l’intrigue, 
déchirée par le. fanatifine, ne celToit point cepen- 
dant d'être enjouée» polie & galante; trait fingulicr 
& de caraétète, qui feroit fans doute un 2 forte 
de mérite , fi le goût des pl ai fus , fous un roi 
efféminé . n’y avoit été pouffé jufqu’à la licence 
la plus effrénée ; ce qui cft toujours une tache 
pour le fouverain , une flétrîffure pour lescour- 
tifans , 6t une contagion funcilc peur le peuple. 

On ne s’eft point rcfufé à ce récir, peur être 
trop long, parc- qu’on a cru qu’il feroit fuflifant 
peur faire connoitrc le goût de ce temp , , & que , 
moyennant cct avantage-, il difpenfcroit de bien 
d’autres détails. Los règnes fuivans prirent le ton 
de celui-ci. Henri «üisqp les plaifirs , la daolc 
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fie les pies. Malgré l’agitation de fon adminiftra* 
tion pénible , il fe livra à cet aimable penchant ; 
mais par une impulfion de ce bon efprit qui ré- 
gloit prefaue toutes les opérations de fou règne: 
ce fut Sully , le grave , le fevère , l’exafl Sully , 
qui eut l’intendance des ballets , des bais . des maf- 
carades , de toutes les jetés , en un mot , d’un 
roi aufli aimable que grand , & qui méritotr à tant 
de titres de pareils minières. 

Il efi lingulicr que le règne de Louis XIII & 
le miniflére du plus grand génie qui ait jamais 
gouverné la France, n’offre rien fur cct article 
qui mérite d erre rapporté. cour, pendant tout 
ce temps , ne ccffa d’être iriftc que pour def- 
c» ndre jufqu à une forte de joie baffe, pire cent 
fois que la triffeffe. Prcfque tous les grands fpcc- 
tactcs de ce temps , qui étoient les feuts amufe- 
mens du roi 6c des courrifans françois , ne furent 
que de tioides al lu fions, des combinions triviales, 
des fonds miférables. La plaifanterie la moins 
noble 6c du plus mauvais goût s’empara pour 
lors , fans contradiction , du palais de nos rois. On 
croyoits’y être bien r.joui, lorfiu’on y avoit exé- 
cuté le ballet, le maître GaLmarhias , pour le grand 
bal de la douairière de BiAcbahaut & de [on janjan 
de SottevUle. 

On applatîdilTo't au duc de Nemours , qui ima- 
ginoit de pareils fu;eis ; Sc les courtiians , 
toujours pcrfiiadès que le lieu qu’ils habitent, eft 
le fcitl lieu d; la terre oit le Don goût réftdc , 
vegardi ient en pitié toutes les nations qui ne par- 
t^ -vient point avec eux des divertiffcuiens aullt 
délicat . 

La reine avoit propofè au cardinal de Sa vole « 

: qui étoit pour lors cha*gè en France des négo- 
ciations de ft cour , de «tonner au roi une fête 
de ce genre. La nouvelle s’en répandit , St les 
courtilan , i en rirent. Il> trou voient du dernier ri- 
dicule qu’on s’adrefsât à de plats montagnards 
pour divertir une cour .lufii polie que l’étoit la Cour 
de France. 

Un dit au cardinal de Savoie les propos cottrans. 
Il étoit magnifique , 6c il avoit auprès de lu; le 
comte Philippe <f Aglti. Il accepta avec rcfncéF 
la propofition de la reine , 6t il donna à Monceaux 
un grand ballet , fous le titre de gli kabitatori 
de menti , eu les Montagnards. 

Ce fpeâaclc eut tout s les grâces de la nou- 
veauté ; l’exécution en fut vive & rapide , 6c 
la variété , les comraftes , ta galanterie dont il 
étoit rempli , arrachèrent les applaudiffemeni U. 
les fuffrages de toute la cour. 

C’cft par cette galanterie ineénieufe que le 
cardinal de Savoie fc vengea de la fauffe opi- 
nion que les courtifans de l ouis XIII avoient 

f irife d'une nation fpirituclle & polie, qui cxctl- 
oit depuis longtemps dans un genre que les 
François avoient gâté. 

Telle fut la ruit profonde dort le goût fut 
enveloppé à la cour du Louis XU1. Les rayons 
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îclaians de lumière que le génie de Corneille 
répandait dm* Paris , n’allèrent point jufqu'i 
elle : ils fe perdirent dans des nuages épais , 
qui fcmbloicnt fur ce point fèparer la Cour de 
• la ville. 

Mais cette nuit & fes (ombres nuages ne fai- 
foient que préparer à la France fes plus beaux- 
jours , ik la minorité de Louis XIV y fut l'aurore 
du goût & des beaux-arts. 

Suit que l’cfirrir fe lut développé par la con- 
tinuité des fpcéuclcs publics , qui furent & qui 
feront toujours un amufement inftruélif ; luit 
qu i force de donner des fêtes à la cour , l’ima- 
gination s’y fût peu à peu échauffée; foit enfin 
que le cardinal Maiarin , malgré les trac., (Tories 
qu’il eut à fomenir & à détruire, y eût porté 
ce fenriment vif des chofes aimables, qui eft fi 
naturel à fa nation , il efl certain que les fp:c- 
tades , les plaifirs , perdant fon miniftére , 
n’eurent plus ni la groffiéreté , ni l’enflure qui 
furent le caraflére de toutes les fîtes d’éclat du 
régne précédent. 

Le cardinal Mazarin avoit de la gaieté dans 
l’efprit , du goût pour le plalfir dans le cœur , St 
dans l’imagination moins de farte que de galanterie. 
On trouve les traces de ce qu'on vient de dire 
dans toutes les fîtes qui furent données fous fes 
yeux. Benfcradc fut chargé , par fon choix , de 
l'invention, de la conduite Se de l’exécution de 
prcfque tous ces aimables amufemer.». Un miniflre 
a tout fait dans ces occafions , qui paroiffent (Vi- 
roles, 8c peut-être même dans celles qu’on regarde 
comme les plus importantes , lorfquc fon dif- 
cernement a fu lui fuggérer le choix qu’il falloir 
faire. 

La fête brillante que ce miniflre donna dans fon 

I niais au jeune roi, l; z6 février tfl^i , jttflifia 
e choix qu'il avoit fait de Benferade. On y repré- 
fenta le magnifique ballet de Caflandre. C’ctt le 
premier fpeélacle où Louis XIV parut fur le 
théâtre ; il n'avoit alors que treize ans : il con- 
tinua depuis à y étaler tous fes grâces . les pro- 
portions maquees , les attitudes nobles , dont 
la nature l'aroit embelli , St qu’un art facile St 
toujours caché rendoit admirables , jitfqu'au 1 3 
février tfidç, où il danfa pour la derrière lois 
dans le ballet de Flore. 

Sa grande amc fût frappée de ces quatre vers 
du B itannicus de Racine : 



Peur toute Ambition , pourxertu JSngvtiSrt , 

Il exetlle à convoite on ehar dont la Ctrl lire , 

A dijpiittrdct p r X indignes de ftt maint , 

A fe donner lui-indme en fpedaelt aux Romain a. 



On ne s'attachera point à rapporter les fîtes fi 
con ues de ce 'èçne éclatant; on fait dans les 
royau >,cs voifms . comme en France , qu’elles 
lurent l’époque de la grandeur de cet énr . de la 
gloire des arts 8c de la fplcndcur de FEuiopc : 
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elles font d’ailleurs imprimées dans tant de re- 
cueils différens; nos pères nous les ont tant de 
fois retracées , Sc avec des tranfports d'amour 6c 
d'admiration fi cxprcllîfs , que le fou venir en cft 
refté gravé pour jamais dans les cœurs de tous 
les François. On fe contente donc de ] refeirer 
aux leftcurs une réflexion qu’ils ont peut - erre 
déjà faite ; mais au moins n’cit eilc, fi i’on ne le 
trompe , écrite encore nulle part. 

Louis XIV, qui porta jufqu’au plus haut degré 
le rare & noble talent de la représentation , eut 
la bonté confiant. , dans toutes les Jcies luptrbes 
qui charmèrent la cour & qui étonnèrent l'Europe, 
de faire inviter les femmes de la ville les plus 
diOinguécs, & de les y faire placer fans les fépa- 
rcr des femmes de la cour. Il honoroit ainft , dans 
la plus belle moitié d’eux-mêmes, ces hommes 
fages qui gouvernoient fous fes yeux une nation 
heureufe. Que ccs magnifiques fpeét.tc les doivent 
charmer un bon citoyen, quand ite lui offrent 
ainfi entre - mêlés dans le même tableau ccs noms 
illuflrcs qui lui rappellent à la fols & nos jours 
de viétoire , & les fources heureufes du doux 
calme dont nous jouirons! Voyelles Mémoires du 
temps % 6 L les Jtvtrfes relations des (eus de Louis XIV, 
fur tout de celles de 

La minorité de Louis XV fournit peu d’occa- 
fions de pies ; mais la cérémonie atigufte de fon 
facre à Rheims fit renaître la magnificence qu'on 
avoit vue dans tout fon éclat fous le régne flo- 
ri fiant de Louis XIV , &c. 

Elle sert ainfi fou te nue dans toutes les circonf- 
tances pareilles ; mais celles où elle offrit ce que 
la connoifiance 6 i l’amour des arts peuvent faire 
imaginer de plus mile & de plus agréable , fembient 
avoir été réfervée s au fuccefieur du nom 6c des 
qualités brillantes du cardinal de Richeli-U. En 
lui mille traits annonçoient à la cour l'homme 
aimable du fièclc, aux arts un protcéleur, à la 
France un général, F.n attendant ces temps de 
trouble , où l’ordre 6c la paix le fuivirent dans 
Gênes, & ccs jours de vengeance , où une fortc- 
relfe qu’on croyoit imprenable devoir céder à fes 
efforts, fon génie s'embellifToit fans s amollir, par 
Ks jeux rtans des mufes 6t de* grâce*. 

Il éleva dans le grand manège la plus belle » 
la plu* élégante, la plu. commode faite de fpec- 
raclc, dont‘la France eût encore joui. Le théâtre 
éroit vafte ; le cache qui le bordoit, de la plus 
élégante ncheffe , 6c la déco» pure de *a fallc * 
d’une adrelTe aflez fingti iérc pour que le roi 6c 
toute la cour puifent voir d’un co. p - d’œil le 
nombre incroy ble de fpcébrcurs qui s'empres- 
sèrent d’accnurir aux divers fpiétacles qu'on y 
donna pendant tout 1 hiver. 

C'efl-là qu’on pou voit faire voir fticee ’’ veinent 
& avec disnité les chct -d'oeuvre immorrefs qui 
ont tlluflrc la France , autant que l’étendue de fon 
pouvoir , 6c plus peut • être que <e> v Ci ir«„ 
L’étoit fans doute le projet honorable de M. 1* 
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maréchal de Richelieu. Une folle de théâtre une 
fois élevée le luppofe. La fire du moment n’étoir 
qu’un prétexte refpeéfoble pour procurer à jamais 
aux beaux-arts un afyle digne d'eux , dans une 
cour qui les conncfc 6f qui les aime. 

Une impulfion de goût & de génie détermina 
d’abord riiluilre ordonnateur de cette fête à raf- 
femblcr, par un enchaînement théâtral, tous les 
genres dramatiques. 

Il cl t beau d’avoir imaginé ua cnremble com- 
pofè de dttferentes parties , qui , fcparces les unes 
dc> autres , forment pour l’ordinaire toutes les 
cfpéces connues. L’idée vafte d’un pareil fpe&acle 
ne poueoit naître que dans l’efprit d’un homme 
cap: -Mc des plus grandes chofes; & fi, à quelques 
égards , L’exécution ne fut pas auflt admirable 
qn’on pouvoir l’attendre , fi les efforts redoublés 
des deux plus beaux génies de notre fiéele, qui 
furent employés à cet ouvrage, ont épuifè leurs 
relVotirces /ans pouvoir porter ce grand projet 
jufcpi'a la dernière perfe&ion , cct événement a 
du moins ter avantage pour les arts , qu’il leur 
annonce riinpoHibilitc d'une pareille entreprife 
pour l’avenir. 

La nouvelle folle de fpcrtacle , conrtruite avec 
la rapidité la plus furprennmc, par un eflbr inat- 
tendu de mcchanique , fe metamorphofoit à In 
volonté en une folle étendue & magnifique de 
bal. Peu de momens après y avoir vu la repré- 
sentation pompe u fe & touchante d'Armide , on 
y trouvoit un bal le plus nombreux 8c le mieux 
ordonnné. Les amufemens variés & choifis fc 
fuccédoient aiufi tous les jours ; & la lumière 
éclatante des illuminations , imaginées avec goût, 
embellies par mille nouveaux dertins relatifs h 
la circonrtan.ce , 6c dont la ricîie Sc prompte exe- 
cution paroirtbit être un enchantement , prétoir 
aux nuits les plus fombres tous les charmes des 
plus beaux jours, Scc. 

Le ton de magnificence éto : t pris, 8c les fuc- 
ccflcurs de M. le maréchal de Itichelicu avoient 
dans leur cœur le même defir de plaire , dans 
leur cfprit un tonds de connoiffances capables de 
le bien foutenir , 8c ccttc portion rare de goût , 
qui dans ces occaftons devient toujours comme 
une cfpèce de mine abondante de moyens 8c 
de reflourcev. 

M. le duc d’Aumont , premier gentilhomme 
de la chambre, qui fucccda à M le maréchal 
de Richelieu tenta une grande partie de ce que 
celui-ci avoit cou mgeufe ment imagine; mais il eut 
l’a dre flfe de recourir au feul moyen qui pouvoir 
lui procurer le fuccés , 8c il fut éviter l'obi tacle 
qui devoir le foire échouer. Dans un grand théâtre, 
avec d’cxccllens artitles , des afteurs pleins de zèle 
8c de talens, que ne peut-on pas cfpcrcr du fc- 
cours du merveilleux ( pourvu qu’on fâche s’abf- 
teuir de le gâter par le mélange burlcfque du 
comique r Sur ce principe , M. le duc d’Aumont 
fit travailler à un ouvrage donc il n’y avoit 
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point de modèle. Un combat continuel de î’art 
& de la n turc en ccoir U tonds , l’amour en cu it 
l’ame , & le triomphe de la nature en tut le 
dénouement. 

On n’a point vu à la fois fur les théâtres de * 
l’Europe un pareil a lu mbtage de ntouvemens 6c 
de machines, li capables de répandre une aimable 
illufion, ni des décorations d’un deflin plus bril- 
lant, plus ngrcable 6c plus fufceptible «fexpreflîon. 
Les meilleurs chanteurs de l’opéra , les afteurs 
de notre théâtre les plus sûrs de plaire , tous ceux 
qui brilloient dans la dame frauçoife , la feule 
que le génie ait inventée , 6c qtie le goût pu i rte 
adopter, furent entre* mêlés avec choix dans le 
cours de ce fuperbe fpcchde. Ai.fli vit-on Zutifea 
amufer le roi , plaire à la cour, mériter les Suf- 
frage* de tous les amateurs des arts , 8c cjptiver 
ceux de nos meilleurs trtirtes 

Le zèle de M. le duc de Gêvrcs fut éclairé, 
ardent &cfou:cnu, comme l’a voit été celui defes 
prcdccertettrs ; il Icmbloir que le foi ne fe fervit 
que de U même main pour foire éclater aux 
yeux de l'Europe fon amour pour les arts 8c la 
magnificence. 

Le deuxième mariage de M. le dauphin, en 
1 747, ouvrit une carrière nouvelle à M. le duc 
de Gêvrcs, 8c il la remplit de la manière la plus 
glorieufc. Les bals parés & mafqttés, donnés avec 
ici dre le plus deurablc , de bii lames illumina* 
fions , les feux d’artifice embellis par des derteins 
nouveaux ; tout cela préparé fans embarras, fans 
couiufion , conservant dans l’exécution cet air 
enchanteur d’ailance , qui fait toujours le charme 
de ccs pompeux amufemens , ne furent pas les 
fcuU pl iîfirs qui animérenr le cours de ces fêtes. 

Le théâtre du manège fournir encore à M. le 
duc de Gévres des rdTourccs dignes de fon goût 
8c de celui d’une cour éclairée. 

Outre les* chefs d’œuvre du théâtre françois , 
qu’on vit fc fueccdcr fur un autre théâtre moins 
vafle , d’une manière capable de rendre leurs 
beautés encore plus féduiiantes , les opéra de la 
plus grande réputation firent revivre fur le théâtre 
du manège l’ancienne gloire de Quînault, créateur 
de ce beau genre , 8c de Lulli , qui lui prêta 
tous ces embeliiifemens nobles St Amples qui 
annoncent le gé*nie , 8c la fupèriorité qu'il avoit 
acquifc fur tous les mirticiens de fon temps. 

M. le duc de Gcvrcs fi: plus; il voulut mon- 
trer combien il defiroit d’encourager les be«ux- 
arts modernes , 6c il fit repréfenter deux grands 
ballets nouveaux , relatif, a la fête atigu rtc quoi) 
cclcbroit , avec toute la dèpcnfe , l'habilecc 8c 
le go u dont ces deux ouvrages ctoienr fufceptibles. 

V* finit galante fit l’ouverture des fêtes Si du 
théâtre ; les fêtes de l'Hymen 8c de l'Amour furent 
choifics pour «*n foire la dorure, 

ÀinA ce rhéàtre , fuperbe édifice du goût de 
M. le maréchal de Richelieu , doit devenu 
lobjet des efforts 8c du zèle de nos divers talens; 



Digitized by Google 



F E T 

fi y jouit tour- à -tour des charmes varies du 
beau chant françois , de la pompe de Ton opérât 
(le toutes les grâces de la danfe . du feu , de 
l'harmonieux accord de fes (ymphonies » des pro- 
diges de machines , de Humât ion habile de la 
Jtaturc dans toutes les décorations. 

On ne s’en tint point aux ouvrages choifis ; pour 
annoncer par de nobles allégories les fêtes qu’on 
vouloit célébrer , on prit tous ceux qu’on crut 
capables de varier les plaiftrs. M. le maréchal de 
Richelieu a voit fait fuccéder à la Pnnccjfc de Na- 
varre , U Temple de la Gloire , 6* Jupiter vainqueur 
des Titans , fpeâacle magnifia ie , digne en tout 
de l’auteur ingénieux 8c modefle , ( M. de Bonne- 
val , pour lors intendant des menus • plaiftrs du 
roi ) qui avoir eu la plus grande part à l’exécu- 
tion des belles idées de M. le maréchal de Riche- 
lieu Il efl honorable pour les gens du monde , 
qu’il fe trouve quelquefois parmi eux des li o/b mes 
suifTt éclairés fur les arts. 

On vit avec la fatisfaftion 1 a plus vive ZelinJor 9 
petit opéra , dont les paroles & la mufique ont été 
Wpirées par les Grâces , & dont toutes les parties 
forment une foule de jolis tableaux de la plus 
douce volupté. 

C’eft là que parut, pour la première lois , Platée , 
ce eompoft extraordinaire de la plus noble & de 
la plus puiflante mufique, aflcmûlage nouveau 
en France de grandes images & de tableaux ridi 
cilles, ouvrage produit par la gaieté, enfant de 
la faillie , & notre chef - d'oeuvre de génie mu- 
fical , qui n’eut pas alors tout le fuccès qu’il 
mértioir. 

Le‘ billet de la Félicité , allégorie ingénieufe 
de c* lie dont jouiflbit la France, parut enfuitc, 
fous l’adminirtiation de M. le duc d Aumom ; 8t 
Zulifca , dont nous avons parlé , couronna la 
beauté des fpeâacles de l’hiver de 1746. On a 
détaillé l’année 1747. 

Les machines nouvelles qui , pendant le long 
cours de ces fîtes magnifiques , parurent les plus 
dignes de louange, furent, i v celle qui d'un 
coup -d'œil changcoit une belle falîe d^ Ipe&tcle 
en une magnifique faite de bal; i 9 . celle qui firvit 
aux travaux & à la chute des. Titans , dans l’opéra 
de M. de Bonneval . mis crt mufique par M. de 
Blamonr . furintendant de celle du roi 9 auteur 
célèbre des fêtes * recques & romaines ; les 
catara&s du Nil 8c le débordement de ce deuve. 
Le vol rapide 8c furprenant du dieu qui partoit 
du haut des cataraétcs , & Ce précipitait au milieu 
des flots irrités en maître fuprème de tous ces 
torrens réunis pour fe vir fa colère . excita la 
furprife, 6c mérita le luffrage de l’aflVmblce la 
plus nombreufe & la plus augtifle de l’univers. 
Cette machine for moi r le nœud du fécond atte 
des fîtes de l’Hymen 8c de l’Amour , opéra de 
MM. de Cahufac & Rameau , qui fit la clôture des 
fêtes do cette année*. 

H; poire. Tome II ♦ Seconde part , 
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Elles furent fufpendues dans l’attente d’un bon- 
heur qui imércfToii tous les François. La grofiefle 
.enfin de madame la dauphine ranima leur joie ; 
& M. le duc d’Aumont , pour lors premier gentil- 
homme de la chambre de fervice, ^Uf ordre de 
faire les préparatif» des plaifirs éclatans où ht 
cour efpéroit de pouvoir fe livrer. 

Je vais tracer ici une forte d’cfquiflc de tou» 
ces préparatifs , parce qu’ils peuvent donner une 
idée jurte des reflburces du génie françois , & dut 
caractère d’cfprir de nos grands fugueurs dan» 
les occafions éclatantes. 

On a vu une partie de ce qu’exécuta le goât 
ingénieux de M. le duc d’Aumont dans fon année 
precedente. Voyons en peu de mots ce qu’il avoit 
déterminé d’offiir au roi , dans l’efpérance où l’on 
étoit de la naiiTance d’un duc de Bourgogne. 
L’hifloirc, les relations, les mémoires nous ap- 
prennent ce que les hommes célèbres ont fait. 
La philofophie va plus loin ; elle les examine , 
les peint , 6c les juge fur ce qu’ils ont vouln 
faire. 

M. le duc cTAumont avoit choifi. pourfervir 
de théâtre aux différens fpeâacles qu’il avoit pro- 
jetés, le terrein le plus va fie du parc de Ver- 
failles , & le plus propre à la fois à fournir les 
agréables points de vue qu i! vculoit y ménager 
pour la cour 6c pour la curiofité des François , 
que l’amour national & la curiofité naturelle font 
courir à ces beaux fptélacles. 

La pièce immenfe des fuUTvS étoit le premier 
local où les yeux devoi nt êrrt amufes tendant 
plusieurs heures, par mille objers diffétens. 

Sur les bords de la pièce des ftiiflcs , en face de 
l’orangerie , on avoit placé une ville édifice avec 
ait, 8c fort. fiée fuivant les règles amènes. 

Plufieurs fermes joignant ies boçds dit bafi- 
fin, élevées de diftance en diflancc fur les deux 
cnt-S , formoient des jmplitrhèârrcs furmontes par 
des ter rafles ; elles port oient & foutenoicm les 
decoiaiiors qu'on avoit imaginées en beaux pay- 
fages, coupes de pal-is, de maiions,de cabanes 
même. Les parties ifolées de ces décorât uns 
étoient des percées immenfes que la dilpofition 
des clairs, desobfcurs, 8c les portions îngenieufes 
des lumièics dévoient faire paioit c à perte de 
vue. 

Tous ces beaux préparatifs avoient pour objet 
l’amulcinent du roi , de la famille royale 6c de 
la cour, qui dévoient être placés dans l'orangerie, 
8c de la multitude , qui auroir occup.* les terrafTes 
fupérieures , t. us les bas côtés de la picce de» 
futiles &c. 

Voici l’ingénieux , l’élégant & magnifique ar- 
rangement qui avoit été fait dans l’orangcne : 

En perfpréHve de la pièce des fuifTes 8c de 
toute l'érendue de l’orangerie , on avoit élevé 
une grande galerie terminée par deux beaux falioJit 
Cccc 
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• de chaque côté , & fui vie dans fes derrières de 
toutes les pièces nécefiaircs pour le fervicc. Un 
grand Talion de forme ronde étoit au milieu de 
cetie fuperbe gale ie: l'intérieur des Talions, de 
la galerie Si de toutes les parues accefloTCS , 
étoit décoré d'architcâure d’ordres compofés. Le» 

f filartrcs ctoicnr peints en lapis; les chapiteau», 
es bafe-, le- corniches étoient r hanliés d’or;& 
la Trife peinte en lapis croit ornée de gUii;a«,J*s 
de fleurs. 

Dans les parties accef’Vrcs. le ^ panneaux étoient 
peints en brèche violette, 3c 1rs bords d'archi- 
tecture en blanc veiné. L s îmaliires ctoi nt 
dorées , ainfi que les ornemens & les accefTbire». 

On a voit, ra Hc m blé dans les plafonds les fujets 
les plus rians de Phifioire & de la fable i ils 
étoient comme encadrés par des chaînes de fleurs 
peintes «.n coloris , portées par des grouppes 
d’amours Zi de génies jouan*., avec leurs divers 
attributs. 

Les trumeaux & les panneaux étoient couverts 
des glaces les plus belles; 6c on y avoir multi- 
plié les girandoles & tes luf.res , autant que la 
lymmetric 3c les places l’a voient permis. 

C’cft dans le Talion du milieu de cette galerie 
que devoir être dreffèe la table du banquet royal. 

L’cxéricur de c s éd fices , orné d’une noble 
architecture , étoit décoré de riches pentes à la 
turque , avec portiques, pilaflres, bandeaux , ar- 
chitraves , corniches , 6f plu fieur» grouppes de 
figures allégoriques à la fit*. Tons les o rumens 
en fleurs étoient peints en coloris; tous les autres 
étoient reliait (Tés d’or: au tour intérieur de l’o 
rangeric , en face de la galerie, on avoir confiant 
un portique élégant, dont les colonnes fc par ce s 
étoient fermées par des cl oi Tons peintes des anri- 
buts de diverfes nations de l'Europe. Le» vôtres 
repréfenroiem l’air , & des génies en grouppes 
variés 6c galans, qui ponoient les fleurs 3c les 
fruits que ces divers climats produifent. Dans les 
côtés étoit une iramenfe quantité ce girandoles 
cachées par la bât.ffe ingénieufe , à d flferens 
étages, fur lefquels étoient étalés des marchan- 
difcs , bijoux , tableaux , étoffes , 6cc. des pays 
auxquels cites étoient ccnfct» appartenir. 

Dans le fond étoit élevé un théâtre ; il y en 
avoir encore un dans le milieu 3c à chacun des 
deux côtés: aux quatre coins étoient des amphi- 
théâtres rempis de innficicns habillés richement, 
avec des habits des quatre parties d-' l’Europe. 
Tour le refte étoit deftinè aux différent obje s de 
modes d’mduftrie, de magnificence oc .de luxe, 
qui caraélérifent les moeurs 3c les ufages des divers 
habitant de cette belle partie de l'univers. 

Au moment que le roi feroit arrivé, cinquante 
vaiffeaux équipé» richement â l’antique , de gran- 
deurs & de formes différentes » vingt frégates & 
autant de galères, portant des troupe* innombrables 
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de guerriers répandus fur les ponts, & armés £ 
la grecque, auroient paru courir à pleines voiles 
contre ta ville bâtie : le feu de ces vaiffcaux 6c 
celui de la ville étoit compofé par un artifice 
fingutier, que la fumée ne dévoie point obfcuicir, 
i$c qui a u roi t laifie voir fans contufion tou» fes 
deffems 6c tous Tes effets. Les affaillans , après les 
phi grands efforts , & malgré la defenfe opiniâtre 
delà ville, étoient cependant vain pieurs; la vilîe 
étoit prife , laccagée , détruite > 3i lur les débris 
s* lève »t tout-à coup un iich». palais à jour. 

Le feflin alors devoir cire fervi ; 6c comme 
un changement rapide de théâtre, toutes les d»£- 
f- "tentes parties de l'orangerie , telles qu’on les 
a dépeintes, Te trou voient firapp es de lumière» 
le palais magique du fond de U pie c des litiffcs, 
les fermes qui repré fèntoient à fes côti s les divers 
paylages, la fuite de maifon- , les coupure» de 
campagne , 6cc. qu'on a expliquées plus haut , fe 
trouvaient éclairées fur les divers «Icilîns de cette 
conllruélion . ou fuivant les diiî rentes formes 
des arbres dont la campigne étoit couverte. 

Les deux côtes du château , tome ta parrie 
des jardins qui aboutiffoif en angle fur l'oran- 
gerie 6c fur la pièce des fuiffes . soient remplis 
Je lumières nui deffinount les attributs de t'Amour 
&ceux de l'Hymen.Dcs ruches couvertes d'abeilles» 
figurées par des lampions du plus petit calibre Sc. 
multipliées â l'infini , offroient une allégorie ingé- 
nieufe 6c Taillante de la fet< qu'on cclcbroic , 6c 
de l'abondance des biens qui dévoient la fuivre. 
Les trompette» , les timbales , 6c les corps de 
mufi que des quatre coins de l'orangerie , dévoient 
faire retentir les airs pendant que le roi, 1a reine 
6c la famille royale , dans le Talion du milieu » 
6c toute la cour , à vingt autres ta! les différentes, 
jouiroicntdu fervice le plus exquis. Après le foupé» 
1c premier coup- d'œil auroit fait voir cette im- 
menfité de clefnns formés au loin par la lumière » 
& cette foule de perfonnaees rép-ndus dans l’en- 
ceinte de l'orangerie , reprefentans les différentes 
nations de l’Europe , 6c placés avec ordre dans 
Us cafés brillantes où ils avoient été distribués» 

On rievoit trouver , au fortir de la galerie , 
en jouiffant de la vue de toutes les richcffes 
étrangères, qui avoient été taffemblèes fous les 
portiques . un magnifique opéra , qui , au mo- 
ment de l'arrivée du rci , auroit commencé Ton 
fpeébclc. 

Au fortir du grand théâtre , la cour auroit 
fuivi le roi fous tous les portiques: les étoffes, 
le goût, les meubles clegaus, les bijoux de prix 
auroient ère diltribués , par une loterie amufante 
£c pleine de galanterie , â toutes les dames 6c à 
tous les feigne urs de la cour. 

Le magrifique fpeétacle de ce féjour , après 
qu’on auroit remonté le grand efcaher, & qu’on 
auroit apperçu l'illumination dubafiin, dcl’oian- 
gerie » de» deux face» du château , 6c des deu » 
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partie* des jardin § qui y répondent, suroît fervî 
de clôture aux fêta furprenames de ce jour tant 
dcürè. 

L’attente de la nation fut retardée (Tune année; 
& alors des circonstances qui nous font inconnues 
lièrent fans doute les mains zélée» des ordonna- 
teurs. Sans autre fête qu'un grand ùu d’artifice, 
ils laifsércnt la cour &. la ville Te livrer aux vifs 
transports de joie que la naiffancc ?d’un prince 
a voit fait palier dans les coeurs de tous les 
François. 

Les douceurs de b paix & un accroiflement 
de bonheur , par la uaiffancc de m nfeigneur le 
duc de Berry, firent renaître le goût pour les 
plaifirs. M. le duc d'Aurroot fut chargé , en 
1754, des préparatifs de* fpecbclcs Le théâtre 
de Fontainebleau fut repris fous oeuvre & exerça 
l’adrcffe féconde du lîeur Arnoult . machinific ou 
roi , aidée des foins actifs de l'ordonnateur & du 
Stèle infatigable des exècutans. On vit représenter 
avec la plus grande magnificence fix différens 
opéra françois , qui ctoicnt criticmèlés , l<s jours 
qu’ils laiffoient libres, de> plus excellentes tragédies 
et comédies de noir? théâtre. 

L’ouverture de ce théâtre fut faite par la Naïf- 
fancc d’Ofiris , prologue allégorique â la naiffance 
de monfeigneur le duc de Berry ; on en avoit 
chargé les auteurs du ballet des Je tes de l'Hymen 
& de l’Amour , qui avoit fait b clôture des fêtes 
du mariage; ainfi les taicm medernes furent ap- 

r llés dans les lieux menic où les anciens croient 
gloricttfemenr applaudis. Le peut opéra À' Ana- 
créon ,, ouvrage de et s deux auteurs; Aiàmadure , 
opéra en trois aétes , précédé d’un prologue, & 
en langue languedocienne , de M. Mondonville, 
eurent l'honneur de fe trouver à la fuite de 
Théfêe , cer ouvrage fi fort d’aéhon; à'AL\fle y le 
-chef-d'œuvre du merveilleux & du pathétique; 
enfin de Thétfs t opéra renommé du célèbre M. de 
Fontenelle. On a vu ce poé c philnfophc emprun- 
ter la main des Grâces jour offrir la lumière au 
dernier fiècle. Il jouit à la fois do l’honneur de 
l’avoir éclairé, 6c d^s progiès rapides que doivent 
à fes efforts les lettres, tes an» & les fciences 
dans le nôtre. 

M. Blondel de Gagny , intendant pour lors des 
menus-pbifirs du roi, féconda tout le zèle de l’or- 
donnateur. Par malheur peur les arts & les talens, 
quM lavoir diicerncr & qu’il ai m oit , il a préféré 
le repos aux agrément dont il étoit sur de jouir 
dans l’exercice d’une charge â laquelle il étoit pro- 
pre, Tous les fujets différons qui , pendant cin- 
quante jours, «voient dcployc leurs talons & leurs 
efforts pour contribuer au grand fuccé* de tant 
d’ouvrages, le retirèrent comblés d’élogès , en- 
couragés par mille attentions , récontpenfés avec 
libéralité. ( B. ) 

Fête de la ville de Paris. On a vu dans 
tou* les temps le zèle & la magnificence fournir 
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à b capitale de ce rovauinc des moyens éclatars 
de fignaler fon zèle « Ion amour pour nos rois. 
L'hii'oitc de tous les règr.cs rappelle aux Parificns 
quelque heureufe circonfiance que leurs «nagifitàts 
ont célébrée par des fêtes. Notic objet nous hcr ne 
à ne parler que de celles qui peuvent honorer 
ou éebiter les arts. 

Le mariage de Madame , infante , offrît k 
M. Turgot, prévôt des marchands, Poccafiun don 
donner une de ce genre; on croit devoir la dé- 
crire avec quelque détail. L’adminiftration de ce 
magifirat fera toujours trop chère aux vrais citoyens, 
pour qu’on puiffe craindre à fon égard d'ea ttop 
dire. 

Le roi , toute la famille royale lui firent cfpé- 
rer d'honorer fes fêtes de leur préfenec ; il crut 
devoir ne leur offrir que des objets dignes d’eux. 

On étoit dans Pufage de prendre Phôtcl-de ville 
pour le centre des réjou filnets publiques. Les 
anciennes rubriques , que les efprics médiocres 
révèrent comme des lois facrées , ne font pour 
les têtes fortes que des ahu- ; leur définition efi 
le premier degré par lequel ils n enter r bientôt 
aux plus grandes choies. Telle fur b m niére conf- 
iante dont M Turgot fe peignit aux François . 
pendant le cours de fes brillantes prévôtés. Il 
penfa qu’une belle fête nepouvoit être placée fur 
un terreiri trop beau , 6c il choifit l’éperon du 
ponr-neuf, fur lequel la fiarue de Henri IV eft 
élevée , pour former le point de vue principal 
de fon plan. 

Ce lieu , par fon érendue , par la riche dé- 
coration de divers édificv» qu’il domine & qui 
l’environnent , fur-tout par le badin régulier fur 
lequel il efi élevé , pouvoir faire naître à un 
ordonnateur du mérite de M. Turgot les riantes 
idées de» plus finguiiers fptébcles. Voici cel r es 
qu'il déploya aux yeux tes plus dignes de les 
admirer. 

On vit d’abord s’élever rapidement fur cette 
efpèee defpbnadeun temple confacrc à l’Hymen 5 
il étoit dans le ton antique; fes perâques croient 
de ccnt-vingt pieds de face, & de quatre- vingrs 
pieds de haut, fans y comprendre la hauteur de 
l'appui & de la torraffe de l'éperon, qui fervoit 
de bafe à tout l’édifice , & qui avoit quarante 
pieds de hauteur. 

Le premier ordre du temple étoit crmpofé de 
trente - deux colonnes d’ordre dorique , de quatre 
pieds de diamètre 6c trente -trois pieds de fufi , 
formant un quarré long de huit colonnes de lace , 
fur quatre de retour. 

Elles fervoient d’appui à une galerie eu 
terraffe de cent -cinq pieds de long, ornée de 
difiarcc en difiancc de belles fis. tues fur leurs 
piédiftaux Au - deffus de b terraffe , 6c à Pà- 
plomb 'des colonnes du milieu , s’élevott u» 
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focle antique , formé de divers compartimerw ornés des deux c8tés une arcade accompagnée de lel 
de bas-reliefs , 8c couronné de douze vafes. pilaftres. Toute certe décoration étoit formée par 

Deux maflifs itoiem bâtis dans l'intérieur, afin d « refends & boffcits ruftiques; & elle étoit 
d’y pratiquer des cfcalicrs commodes. Le focle parfaitement cl accord avec le temple. Tous les- 
au relie formoit une fécondé terrage de retour membres de l’art.hir.é)ure étoiem deffinés par du 
avec les baies, chapiteaux , entablcmens & baluf- lampions , & l’iméiieur des arcades , à la hauteur 
trades , fervant d’appui à une galerie en terrarte { * importe , étoit préparé pour donner dans le 

de ccnt-cinq pieds de long, divifée par despié- temps une libre irtue à des caicades , des napj>es t 
dertaux. Au-dclTus de ce» te terrafle , & à là-plomb 1 destorrensde leu , qui firent un effet aulit agi cable 
des colonnes du milieu , s elevoit un focle eft j 9 UC furpienam, 

attique , formé de compariimens ornés de bas- Sur la terrade du temple s’élevoit un arrique 
reliefs, & couronné de douze vafes; deux corps | porté par des colonnes intérieures , 8c orn* de 
iolides croient conrtmits dans l'intérieur r dan» panneaux chargea de bas-reliefs: des vai s ornés 
IcfquJs on avoir pratiqué des efcaliers. de fculpu ie étoient pofés au haut de l’attiquc, 

. Tonte la conrtruâion de cet édifice étoit en * 1 à-plomb des colonnes. 

relief, ainfi que les plafonds, enrichis de corn- Les corps folidcs des cfcalicrs étaient ornés 
partimens en mofaïquc , gulhcho , rofettes , d’architcâure & de bas-rcl.cfs , de niches , de 
fertons , &c à l’imitation des anciens temples 8c flatties , 6cc. 

tels qu’on le voit au panthéon , dont on avoir Aux c £ t £ s ^ cet édifice s’élevoient , le 
imité les ornemens; à la réferve cependant des | on g d cs p arapLls du pont - neuf , trente - fix 
baies que Ion jugea à propos de donner aux i pyramides, dont dix -huit de quarante pieds de 
colonnes, pour s’accommoder à hufage du üèder haut, & dix huit de vingt-fix , qui fe joignoient 
elles y furent élevées fur des foclcs d'environ par <f c ^ an d es ccnfoles, & qui porroient des 
quatre pieds de haut , fervant comme de repos vafes fur leur fommet. Cette décoration , prépa- 
aux balurtrades de même hauteur , qui étoient r £ c particuliérement pour l’illumination, accom- 
entre les entre colonnemens. h eü la fuie dil- j p-gnoit le bâtiment du milieu ; elle étoit du 
férer.ce que le nouvel édifice eûr avec cm de «jertin de fe u m. Gabriel , premier architeôe 
ramiquitè K où les colonne? d’ordre dorique croient j du ro i : u première étoit du chevalier Servan- 
prcl que toujours pofées fur le rez -de- chauffée , doni. 
quoique fans bafe. A cela près , toutes les pro- 
portions y furent trés-bLn gardées. Ces colonnes Dicoraiion <U la rivitre % illumination , &c. 
avoient huit diamètres un quart de longueur, qui 

cft U véritable proportion que l’efpacc des entre- Dans le milieu du canal que forme la Seine, 
colonnemens exige de cette ordonnance : il devoit & vis à-vis le balcon préparé pour leurs majertés , 
y avoir un fécond ordre ionique; mais le temps, s'élevait un temple tranlparent , compofc de huit 
trop court pour l’exécution , força de s’en tenir portiques en arcades & pilartres , avec des figures 
au premier ordre dorique , qui fe growppant avec relatives au fujet de U fût. 11 formoit un laiton 
le martif, pour monter au haut de l’cdificc , for- ^ huit pans , du milieu defqucls s’élevoit une 
jnoit un trésrbeau quarré long. colonne tranfparcntc qui avoit le double de la 

Vingt-huit flatucs ifolées , de ronde bolfe, de hauteur du portique, & qui étoit terminée pac 
dix pieds de proportion , rcp»èfentam diverfes un globe aurti tranfparent , femé de fleurs de lis 
divinités avec leurs fymboles & attributs, étoient & de tours. Tous les cluffis de ce temple , qui 

f ofccs fur les piédetlaux de la baluffrade , à fcmbloit confacré à Apollon., étoient peints , 8c 
à-plomb des colonnes. prefentoient aux yeux mille divers ornemens : 

On préféra, pour tout cerédirtcc & pour fes orne- ^ paroiffoit conrtruit fur des rochers, entre lef- 
jnens , la couleur de pierre blanche à celle des *j ucl5 on avoil pratiqué des efcaliers qui y coït- 
difTérens matbres quY.n auroit pu isnirer; outre duuoient. 

que la couleur blanche a toujours plus de relief , Ce fallon difpofiê en gradins , 8c defiiné pour 
Jur-tout aux lumière* 8c dan» les ténèbres, la } la mufiquc, étoit rempli d’un trés grand nombre 
vraifcmblance crt aurti plus naturelle 8c PiHuiion 1 des plus habiles fympnoiurtcs. Le concert com- 
plus certaine : aurti ce temple lai fait d l'effet d’un ‘ meeça d'une manière vive & bruyante, au mo- 
édifice réel , conrtruit depuis lo.'g- temps dans j ment que le roi parut fur fon balcon; il fe fit 
la plus noble (implicité de l’antique, fans orne- | entendre tant que dura la fttt % 8c ne fur inter- 
jnent portichc 8»' fans méLnge d’aucun faux ! rompu 'que par les acclamations réitérées dur 
brillant. j peuple. 

La terrarte en faillie qro portoîr le temple, i I mrc le temple 8c le pont-neuf étoient quatre- 
étoit décorée en lace d’une archite£ltire qui grands bateaux en monrtrev marins ; il y en avoit 
fotmoit trois arcades 8c deux pilaires en avant- quatre autres, dans la même pofition entre le 
• corps dans les angles : on voyoix auiü dans chacun , temple 8c le pont- royal ; 8c tout-à-coup oa jouit: 
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du fpe&acle de divers combats des uns contre les 
autres. Ces montres vomifToient de leurs gueules 
6c de leurs narines des feux étincelans duti vo- 
lume prodigieux 6c de diverses couleurs : les uns 
traçoient en l’air de* figures finguliércs ; les autres , 
tombant comme épuifés dans les eaux, y repre- 
noient une nouvelle force , 6c y lormoient des 
py amitiés & des gobes ee feu, des foleils, 6cc. 

Une jcîlte commença la fête. Il y avoir deux 
troupes de jouteurs , l'une à la droite & l’autre 
à la gauche du temple, v hacune «seoir cotnpolèe 
de vingt jouteurs 6c de irente-fit rameurs. Les 
mai:re» de ta ju -te croient dans des bateaux parti 
culicrs. Tous les jouteurs étoient h-billés de blanc 
tinuorméinent , 6c à la Itgère; leurs vèn mens , 
leurs bonnets Ot leurs jarretières étoient ornés 
de touffes de rubans de différentes couleurs, avec 
des é-ha-pes de taffetas, 6cc. Ils joutèrent avec 
beaucoup d’adrefle, de force 6c de résolution 6c 
avec un zele 6c une aidcur admirables. La ville 
rccompcnfa les deux jeûteurs victorieux par un 
prix de la valeur de vingt piitoles chacun 6c d’une 
médaille. 

A la première obfènrité de la nuit, on vit 
paroi:rcri!Uimination ; elle cmbcllifloic les mouve- 
mens de la multitude , en éclairant les flots de ce 
peuple innombrable répandu fur les quais. On 
jouifToit à la fois des lumières qui éclairoicnt les 
échafauds, de celles qui brtiloienr aux fenêtres, 
aux balcons, & fur des rert ailes richement 6c 
ingé iculcmcm ornées ; ce qui fe joignant à la 
variété des couleurs des habits, 6c à la parure 
recherchée 6c brillante des hommes 6c des femmes, 
dont la clarté de> lumières relevoic encore l'éclat , 
fait oit un coup d’œil 6c divers points de perfpec- 
tive dont la vue étoit éblouie 6c féduize. 

L’illumination commença par le temple de 
l'Hymen , dont tout l'entablement étoit profilé de 
lumières , ainti qtu les balufirades , fur Icfquelies 
s’élevoient de grands luftres ou girandoles en ifs 
dam les entre colonnes , formés par plus de cent 
lumières chacun. Toute la fuite des pyramides 
6c pilaflres chantournes avec leurs piédeflaux 
réunis par de» cou foies , dont on a parlé , élevés 
fur les parapets du pont à droite oc à gauche , 
étoit couverte d'illuminations , ainfi que toure la 
décoration de la cerrafTc en faillie dont les refend» 
6c les ceintres étoient profiles, 6c chargés de gros 
lampions 6c de terrines. 

Ce qui rèpondoit parfaitement à la magnificence 
de cette illumination , c’étoit de voir le long des 
deux quais, fur le pomneuf 6t le pont royal , 
\ des luftres compofé* chacun d'environ quatre- 
vingts groiTcs lumière» , fufpendus aux memes 
endroits où l’on met ordinairement les lanternes 
de nuit.. 

Mais voici une illumination toute nouvelle r 
Quatre- vingrspetits Mtimensde différentes formes, 
dont la mâture , les vergues , les agrée 6c les 
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cordages étoient deffinés par de petites lanternes 
de verre , mouvantes , au nombre de plus de dix 
m ile, entrèrent dans le grand canal du côté du 
pont-neuf; ÔC après divcifes marches figurées, 
elies fe divisèrent en quatre quadrilles, 6 c bordèrent 
les rivages de la Seine entre le pont-neuf 6c le 
pont-royal. 

Un même nombre de bateaux de formes fin- 
guliércs, 6c chargés de t ivers art mes , fe mêlèrent 
avec lymmétric ;.ux premiers ; le fa lion cétogor.e , 
tratifparcui , p-iroifibit comme au centre de cette 
brillante 6r galante /#<■ , 6c ftmbloit fortir du fein 
des feux 6c des eaux. 

On ne s’apptrçut point de la fuite du jour ; la 
nuit qui lui twcccda, étoit environnée de la plus 
brillante lumiéte. 

Le fignal fut donné , 6c dans le même in fiant 
le temple de l’Hy men , tous les édifices qui bordent 
des deux cotés les quais iupetbes qui fi. r voient de 
cadre à ce fpcclacle éclatant , le pont-royal 6c le 
pont-neuf, les échafauds qui étoient élevés pour 
port» r cci te foule de fpcéhteurs , les amphithéâtres 
ui remplifTcicnt les terreins depuis les bords de la 
eine iufqu’à fleur des parapets, tout fut illuminé 
prcfqu au même moment : on r.e vit plus que 
des torrens de lum ère fournis à l'art du deffin , 

& formant mille figures nou\ clics , embellies par 
des contraftes , détachées avec adrefîe les unes des 
autres , ou par les formes de l'arciiitcétorc fur 
Icfquelies elles étoient placées , ou par l'ingé- 
nieufe variété des couleurs dont on avoit eu 
l habileté d'embellir les feux divers de la lumière. 

Feu d'artifice. 

Le bruit de l’artillerie , le fon éclatant des trom- 
pettes annoncèrent tout-à-coup un fpoélacle nou- 
veau. On vit s'élancer dans les airs , de chaque 
côté du temple de l'Hymen un nombre immenfû 
de fufées , qui partirent douze à douze des huit 
tourelles du pom-neuf; cent quatre-vingt» pots à 
aigrette 6c plufieurs gerbes de feu leur luccè- 
dérenr. Dans le même temps , on vit briller une ' 
fuite de gerbes ftir la tablette de la corniche du 
pont ; 6c le grrnd foleil fixe , dé feixante pieds 
de diamètre , parut dans toute fa fpiendeur au 
milieu de l'entablement. Dircélcment au-de<'ou$V 
on avoit placé un grand chiffre d’illumination de 
couleurs différen res, imitant l'éclat de* pi rrerics , 
lequel, avec la couronne don: il éroit furmonté, 
avoit trente picos de haut; 6k aux côtés, vis-à- 
vis les entre- colon nés du temple, on vuyoit deux 
auties chiffres d’artifice de dix pieds de haut, 
formant les noms des illufires époux , en fèit 
bleu . qui contrafioii avec les feux différens donc 
ils étoient entourés. • 

On avoi; placé fw le? deux trottoirs du pont- 
neuf , à U droite 6c a la gauche du remple r 
au-delà de l'tliuminaùOA des pyramides, deux 
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ccms caifles de fufécs de cinq à (Sx douzaines 
chacune. Ces caifles rire s cinq à la ibis, litccé- 
deient à celles qu on >vo:t vu partir des rourelles , 
à commencer de chaque coté , depuis les pre- 
mières , auprès du temple , & fucccffivemcn: 
jufqifaiix extrémités à droite & à gauche. 

Alors les cafcadcs ou nappes de feu rouge 
forcirent des cinq arcades de Icpcron du pont- 
neuf ; elles (emblotent percer l'illumination dont 
les trois faç des éioient reventes, & dont les 
yeux pouvoicnr k peine foutenir l'éclat. Dans le 
meme temps, un combat de pluficurs dragons com- 
mença lur la Seine , & le feu d'eau couvrit prcfque 
toute U far face de la rivière. 

Au combat des dragons fuccédèrent les arti- 
fices, dont les huit bsreaux de lumières ctoient 
chargés. Au même endroit , dans un ordre dif- 
férent , ctoient trente-fix cafcadcs ou fontaines 
d'artifices , d'environ trente pieds de haut, dans 
de petits bateaux, mais qui paroitfbicnt foi tir de 
la rivière. 

Ce fpcâade des cafcadcs, dont le fignal avoir 
été donné par un /olcil tournant, avoir été pré- 
cédé d'un berceau d étoiles , produit par ccnt- 
fuixante pots à aigrettes, placés au bas de la ccrratfc 
de l'éperon. 

Quatre grands bateaux , fervant de magafin à 
l'artifice d'eau, ctoient amarres près des arches 
du pont neuf, au courant de 1a rivière, 6f quatre 
autres pareils du côté du pont-royal. L'artifice 
qu'on droit de ces bateaux, confmoir dans un 
grand nombre de gros & petits barils charges de 
gerbes & de pots , qui rempliiToient l'air de fer- 
psnteaux , d’étoiles Ce de genouillères. Il y a voit 
aulli un nombre confidéramc de gerbes à jeter à 
la main , & de foleih tournant fur l'eau. 

La fin des cafcsdes fut le fignal de la grande 
gîrande fur l'ai tique du temple, qui étoit com- 
pofèc de prés de fix mille fufées, on y mit le 
feu par les deux extrémités au même in fiant *, 
& au moment qu'elle parue , les deux petites 
îrandes d'accompagncnunt , placées fur le milieu 
es trottoirs du pont-neuf , de chaque côté, com- 
pofées chacune d'environ cinq cents fufées, par- 
tirent ; & une dernière falve de canon termina 
cette magnifique jéte. 

Tout l'artifice étoit de la compofition de 
M. Elric , faxon , capitaine d'artillerie dans les 
troupes du roi de Prude. 

Le lendemain , 30 août , M. Turgof voulut 
encore donner un nouveau témoignage de zèle 
au roi , à madame infante 6c à la famille royale. 
Il étoit un de ces hommes rares qui ont l'art de 
rajeunir les objets; ils les mettent dans un jour 
dont on r.e s'eroir pas avifë avant eux ; ils ne font 
plus reconnoiflablcs. Telle fut la magie dont fc 
lervit alors M. Turgot. Il trouva le fccret de 
donner un bal magnifique qui amufa la cour 6t 
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I Paris route la nuit, dans le local le moins dîfpofl 
peut-être pour une pareille entreprife. M. le 
j maréchal de Richelieu parut, en 17.J5 , avoir hérité 
du fccret de ce magiftrat célèbre. 

Bal de la ville de Paris , donné dans fon hôtel 
la nuit du jo août 1739» 

Trots grandes falfes, dans le fqu elles on danfit , 
avoient été préparées avec le plus grand foin , & 
décorées avec autant d'adreiTe que d’élégance. 
L'architeéhire noble de la première, qu'on avoit 
placée dans la cour, étoit compofce d'arcades te 
d'une double colonnade à deux étages, qui con- 
tribuoieut à l’ingénicufe 5 c riche décoration dont 
cette 1-lIe fut ornée. Pour la rendre plus magni- 
fique & plus brillante par ta variété des couicus, 
toute l’architeélure fut peinte en marbre de dif- 
férentes efpèces ; on y préféra ceux donc les 
couleurs étoiem les plus vives , les mieux a Abrites, 
& les plus convenables à la clarté des lumières 
ôi. aux divers ornemens de relief rehaiflès d'or , 
qui repréfentoient les fujets les plus agréables de 
la fable , embellis encore par des pofitions & des 
attributs relatifs à l'objet de la fête. 

Au fond de cette cour, changée en falle de bal, 
on avoit conftruit un magnifique balcon en am- 
pltithéâtre , qui é oit rempli d’un grand nombre 
de fymphonifics. L’intérieur de toutes ces arcades 
étoit en gradins, ouvert de tapis en forme de 
loges, d'une très- belle difpofition , & d’une grande 
commodité pour les marques, auxquels on pou- 
voir fervir des rafraichilTèinens par les derrières. 
Lite étoit couverte d’un plafond de niveau , ôc 
éclairée d’un très grand nombre de luflrcs , de 
girandoles & de bras à pluiieur-» branches , dont 
l’ordonnance deeeloit le goût exquis qui ordonnoit 
tous ces arrangement. 

* La grande falle de Hiôtel-de-vtlle, qui s’étend 
fur toute l.i façade , fervoit de fcconde falle ; 
elle étoit décorée de d. mas jaune , enrichie de 
ficurs en argent : on y avoit élevé un grand 
amphithéâtre pour la fymphonie. Les embrafures 
fie les croifées étoiem difpofîcs en eftrades & en 
gradins , 5 r la falle étoit éclairée par un grand 
r.omb;c de bougies. 

La troifiéme falle étoit difpoféc dans celle 
qu’on nomme des gouverneurs ; on l'avoit décorée 
ci etoife bleue , ornée de galons &. gaze d'or , 
ainfi que l'amphithéâtre pour la fyinphmùe ; elle 
étoit éclairée par une infinité de lumières placées 
avec art. 

On voyoit par les CTtufées de ces deux filles 
tout ce qui fc pafioir dans la première : c’étoit 
une j/crfpeélivc ingenieufe qu'on avoit. ménagée 
pour multiplier lesplaifirs. On communiqnoit d'une 
falle a l’autre par un grand appartement éclaire 
avec un art extrême. 
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Auprès de ces trois falles on avoit dreffé des j 
buffets décoré' avec beaucoup d'art, St munis de j 
toute » foi tes de rafraichiflennns , qui furent offerts 
& Jiftribués avec autant d’ordre Ôt d’abondance 
que de poliiefie. 

On compte que le concours des mafque s a monté 
i plus de i î . co • depuis huit heures du foir que 
le bal commença , jufqu’à huit heures du matin. 
Toute cette fcia fe palia avec tout l’amufcment, 
l'ordre & la tranquillité qlr’on pouvait Jclircr , 
& avec une faiisUtliou un appLuddltmcm 
général. 

l.cs ordres avoicnr été fi bien donn’s, que 
rien de ce qu’on .mroir pu defirer n y a voit é é 
oublié. Les précautions a voient été portées jufqn'ii 
l'extrême, & ions les accidcns quelconques avoicnr, 
dans des endroits fecreis, les reméucs, les fccours , 
les expédient qui peuvent les prévenir ou les 
répjrcr. La place de grève 6c toutes tes avenues 
furent toujours libres, en forte quon abordoif à 
l’hôtel-dc ville com mode ment , Uns accidcns & 
fans tumulte. Des failots fur des poteaux êciai- 
roivni la plac & le port de la grève, jufque 
vers le Pont-Marie , 011 l’on avoir foin de f ire 
défiler & ranger les c rrolT.s; il y avoir des bar- 
rières fur le rivage , pour prévenir les accidcns. 

Toutes les difpofirions de cette grande feu ont 
éti confervées dans leur état parfait pendant 
huit jours, pour donner au peuple la liberté de 
les voir. 

Les crands effets que prodtîfit cette mcrvcil- 
Jetife flte , fur plus de 600000 fpcâareurs , font 
reftés gravés peurjamai. dans le fouvtnir de tous 
les François. Audi le nom des Turgois fera - t-il 
toujours cher à une nation fenfiSuc à la gloire , 
Cl qui mérite plus qu’une autre de voir cclone 
dans fou iein les grandes idées des hommes. 

Il y a eu depuis des occafions multipliées, oit ( 
la ville de Paris a fait éclater fon zcle &. fa ina- : 
gnificence ; ainfi la convalefcet^ce d'un roi ! 
chéri , fon retour d * Metz, ( voye^ Festins 
hoyaux) nos vi&oires , les deux mariages de 
monfeieneur le dauphin, ont été célébrés par des 
/r>«, des illuminations, des bals, des feux d'arti- 
fice ; mais un trait éclatant , fupérieur à tous 
ceux que peuvent produire les art;, un trait qui ! 
fait honneur à l’humanité, & digne en tout d’être J 
éternife dans les fa fies de l’Europe , eft laâion 1 
géné reufe qui tint lieu de jeu à la naiflancc de J 
monleigneur le duc de Bourgogne. 

Six cents mariages, faits & célébrés aux dépens » 
de la ville, furent le témoignage de fon amour * 
pour ’F.tat . de fon ardeur pot r T’accroiflemem de . 
les fortes , de l'humanité tend;e qui guide les * 
opérations dans l’adminiftration des biens publics, i 

Dans tous les temps , cette aclion auroit mérité J 
les louanges de tous les gens de bien, & les j 
uanfpoits de fccouuoiiliinc* de la nation entière. 1 
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Une circonftance doit la rendre encre pins chère 
aux contemporains , & plus refpcClable à ta 
pofléritè. 

Au moment que le proie: fut propofe i la ville, 
tes préparatifs de la plus Pelle fhc étoient au point 
de l'exécution. C’vlt à fhûui de Coati que dévoie 
être donné le fpeclaclc le plus ingénieur , le plus 
noble, le moins reflemblar.t qnon • û: imaginé 
encore. F'rcfqu: ion s les dépenles étoitm ti.it es. 
J ai vu , j si admiré cent lois tous ces magnifique* 
préparatifs. On avoit pris des précaution, infail- 
libles contre les c priées du temps; l'événement 
auroit illuîîré pour jamais , St l'ordonnateur , Sc 
nos meilleur, air i lies occupés a ce fup.rbc ouvrage. 
Ce fuccés paro.fliiit sûr. Ca gloire qui devoir le 
fuivre tut facrifiee , fans balancer, au bien plus 
f lidc de donner i la patrie de nouveaux citoyens. 
Quel cfi le vrai François qui ne fente la gran- 
deur , l’utilité . 1a genérofité noble de cette 
rclbluiinn ? Quelle admirable leçon pour 
ces hommes fuperficicls . qui croyent fe faire 
honneur de leurs tichefles en fe livrant à milîo 
goûts frivoles ! Quel exemple pour nos riches 
modernes, qui ne refliment au public les biens 
immenfes qu'ils lui ont ravis , que par les dé- 
penfes fttperflues d'un luxe ma! entendu, qui, ea 
les déplaçant, les rend ritîic les ! 

Tontes les vil es confidérables du royaume imi- 
tèrent un exemple aufii relpcftable ; St l’Etat doit 
ainft à l'hôtel de-ville de fa capitale une fouie 
d'hommes nés pour l’aimer, le lérvir Je le dé- 
fendre. ( B. ) 

Fîtes des cîraniîes villes pu royacme tse 
France. Ccfl ici qu’on doit craindre lesdangers 
d'une matière trop vafte. Rien ne (croit plus 
agréable pour nous que de nous livrer à décrue, 
par des exemples auili honorables que multipliés * 
les rdfouices du zèle de nos compatriotes , dans 
les ctrconftanccs où leur amour pour le fane 
lie leurs rois a la liberté d'éclater. On verrou 
dans le même tableau la magnificence confiante 
delà ville de Lyon, embellie parle goût des hommes 
chmfis qui b gouvernent , toujours marquée au 
"i? «« «« narional , qui ftit le cariera 

dilttnclii de fes cirovens. A côté des fins bril- 
lantes qui ont iüuflré cetic ville opulente , on 
ferojt frappé des redoute s des habirans de ’r.os 
beaux ports de nter , dans les circonfianccs où le 
bonheur de nos rois , oit la gloire de la patrie 
leur ont fourni les occafions de mon rer leur 
adrefie & leur amettr. On verroit dan» le cœur 
de la France , fous les veux toujours ouverts de 
nos parlemens , des villes plus tranquilles mais 
moins optilenres, fttpplcer dans ccs Siemens de 
joie à tou* les moyens faciles qu’offre aux autres 
la fortune, par 1 aûi vite . l'élégance , les nouveautés 
heu. eûtes , le» p-orliges imprévus de l’indufirie, 
la Ucondué des Laie ns <Sc des axis. Teiies tuo.wi* 
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les fêtes de Touloufe , de Rennes , de Rouen, de 
Dijon, de Men , &c. que nous pourrions décrire ; 
mais on s'attache ici au néceflairc. Les l'oins 
qu'on a pris à Bordeaux, lors du pillage de notre 
première dauphine dans cette ville, font un précis 
de tour ce qui s’eft jamais pratiqué de plus riche , 
de plus élégant dans les différentes villes du 
royaume ; ôt les arts différens , qui fe font unis 
pour embellir ccs jours de gloire , ont laide dans 
ccttc occasion aux ariidcs pluficurs modèles à 
méditer Si à fuivre. 

On commence ccttc relation du jour que 
madame la dauphine arriva à Bayonne ; parce 
que les moyens qu’on prit pour lui rendre Ton 
voyage agréable 8: facile, méritent d'être connus 
des leétcurs qui faveur apprécier les efforts & les 
inventions des arts. 

Madame 1 a dauphine arriva le 15 janvier 1745 
à Bayonne. Elle patia fous un arc de triomphe 
de quarante pieds de hauteur , au 'détins duquel 
étaient accollees les armes de France & celles de 
l’Efpagne , foutenues par deux dauphins , avec 
cette infertption r QuJ/n benc perpetuis foeiantur 
nexibus amlo ! De chaque cûré de l’arc de triomphe 
régnoient deux galeries , dont la fuperieurc ètoit 
remplie par les dames les plus diftinguées de la 
ville, & faut e l'etoit par pinquanre-deux jeunes 
demoifelles habillées à lefpagnole. Toutes les nies 
par lefquclles madame la dauphine paffa , é rotent 
jonchées de verdure , tendues de tapitierics de 
naurc-litie , & bordées de troupes fous les armes. 

Une compagnie de bafques.qui étoic allée au- 
devant de ccttc princcUe à une lieue de la ville,, 
l'accompagna en danfant au fon des flûtes & des 
tambours jufqu'au palais épifcopal , où clic logea 
pendant fon iêjour à Bayonne. 

Dés que le jour fut baiiTé, les places publiques, 
rhôtcl de- ville Si toutes les rues furent illuminées ; 
le 17, madame b dauphine partit de Bayonne 5 c 
continua fa route. 

En venant de Dayonne, on entre dans la gé- 
néralité de Bordeaux par les landes de capitaux, 
qui contiennent une grande étendue de pays plat , 
où on n’apperqoit que trois ou quatre habitations 
difpcrfêcs au loin , avec quelques arbres aux 
environ'. 

I^’annêe précédente , l'intendant de Guiennc , 
prévoyant le patiage de l'augutie princetie que la 
France actendoir , lit au travers de ces landes 
aligner & m rrre en état un chemin large de 
quarante- deux pieds , bordé de loties de fut pied» 

Vers le commencement du chemin , dans une 
partie tout-à-fait unie 6c horizontale , les patres 
du pays , huit jours avant l'arrivée de madame 
la dauphine, avoient fait planter de chaque côté , 
à lix pied* de* bords extérieurs des folles , 300 
pins cfpacés de *4 pieds entr’eux ; ils formoient 
une allée de 1*00 toifes de longueur , d'autant 
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plus agréable à la vue, que tous ces pins étoient 
entièrement femblables les uns aux autres , de 8 
à 9 pieds de tige , de quatre pieds de tête , fie 
d'une groti*cur proportionnée. On fait la propriété 
qu'ont ces arbres, d'être naturellement droits fit 
toujours verts. 

Au milieu de l’allée on aveit élevé un arc de 
triomphe de verdure , nréfentant au chemin trois 
portiques. Celui du milieu avoit 14 pieds de haut 
lur 16 de large , fie ceux des cfités en avoient 
17 de haut fur 4 de large. Ces trois portiques 
croient répétés fur les flancs , mais tous trois de 
hauteur feulement de i7j>ieds, fie de 9 de lar- 
geur : le tout formant un qu?rré long fur la 
largeur du chemin , par l’arrangement de 16 gros 
pins , dont les tètes s'élevoient dans une jufte 
proportion au*dctius des portiques. Les ceintres 
de ces portiques étoient formés avec des bran- 
chages d’autres pins, de chênes verts , de lierres, 
de lauriers fie de myrtes, 6 i il en peudoit des 
guirlandes de même cfpèce faites avec foin , foit 
pour leurs formes , foit pour les nuances des dif- 
férons verts. Les tiges des pim, par le moyen de 
pareils branchante» , étoient proprement ajuftccs 
en colonnes torfes : de la voûte ccntiale de cet 
arc de triomphe champêtre , defeendoit une cou- 
ronne de verdure, fie au detius du portique du 
coté que venoit madame la dauphine , émit un 
grand cartouche vert , où on lifoit en gros ca- 
ractères : A la bonne arribado de no(le dauphino. 

On voyoit fur la meme façade cette autre 
infeription latine 9 les fix mots donc elle ctoit 
compolcc furent rangés ainft : 

Jubet Amor t 
Fçrtuna negut , 

K attira juvat . 

Les pâtres , au nombre de trois cents , étoient 
rangés en haie ctre les arbres, à commenter de 
l’aie de triomphe du coté que venoit madame la 
dauphine ; ils avoient tous un bâton , dont le 
gros bout fe perdoit dans une touffe de verdure. 
Ils étoient habillés unifoi moment comme ils ont 
coutume d’être en hiver , avec une cfpèce de 
furtout de peau de mouton, fournie de fa laine, 
des guêtres de même , & fur la tète , une toque 
appellée vulgairement barrète . qui éioit garnie 
d'une cocarde de rubans de foie manche Si rouge. 

Outre ces trois cents pâtres à pi,d, il y en 
avoit à leur tète cinquante habillés de même , 
montes fur des échatics d'environ 4 pieds. Ils étoient 
commandés par un cfentr’etix , qui eut l'honneur 
de préfenter par écrit à madame la dauphine 
leur compliment en vers dans leur langage. 

Le compliment fut terminé par mille fit mille 
cris de vive le roi , vive la reine , vive monjeigneur 
l: dauphin , vive madame la dauphine. 

Les 



Digitized by Google 




F Ç T 

les dtgutés du corps de ville de Bordeaux via-' 
xent à Cidres le 26. Ils furent préfentés à madame 
la dauphine, & le lendemain elle arriva à Bor- 
deaux fur les trois heures & demie du foir, au 
bruit du canon de la ville & de celui des trois 
forts. La princefle trouva à la porte Saint-Julien 
un arc de triomphe très-beau que 1a ville avoit 
fcit élever. 

Le plan que formoit la bafe de cet édifice , 
étoit un rectangle de 60 pieds de longueur & de 
18 pieds de largeur , élevé de 60 pieds de hauteur, 
non compris le couronnement. Scs deux grandes 
faces étoient retournées d'équerre fur le grand 
chemin , ornées d'archireâurc d'ordre dorique , 
enrichies de fculpture & dinferiptions. Il étoit 
ouvert dans fon milieu par une arcade de plein 
ceintre , en chacune de fes deux faces, qni étoient 
réunies entre elles par une voûte en berceau , 
dont les nailTances portoient fur quatre colonnes 
ifolées, avec leurs arriére- pilaflres, ce qui for- 
moit un portique de 14 pieds de largeur fur 30 
pieds de hauteur. 

Les deux côtés de cet édifice en avant-corps 
formoient deux quarrés, dont les angles étoient 
ornés par des pilaflres comiers St en retour , avec 
leurs, bafes & chapiteaux , portant un entable- 
ment qui règnoit fur les quatre faces de l’arc de 
triomphe. La frife étoit ornée de fes triglifes 8c 
métopes , enrichis alternativement de fleurs de lis 
& de tours en bas relief. La corn cbe l’éroît de 
fes mutules & de toutes les moulures que cet 
ordre preferif. 

Au-deflus de cet entablement s’élevoit un 
attique , où étoient les compartimens qui renfer- 
moient des inferiprions que nous rapporterons 
plus bas. , 

A l’à-plotnb de huit pilaftrei , & au-deffus de 
l'attique , étoient pofés huit vafes. quatre fur 
chaque face , au milieu defquelles étoient deux 
grandes volutes en adoucilfement , qui fervoient 
de fupport aux armes de l'alliance , dont l’en- 
femble formoit un fronton , au fommet duquel 
étoit nn étendard de 27 pieds de hauteur fur 

J 6 de largeur , avec les armes de France 8c 
’Efpagne. 

Les entre- pilaflres au pottttour étoient enrichis 
de médaillons , avec leurs ferions en fculpture , 
au bas defqucls & à leur à-plomb étoient des 
tables refouillées , entourées de moulures : l'im- 
polie qui régnoit entre deux , fervoit d’architrave 
aux quatre colonnos St aux quatre pilaflres , 
portant le ceintre avec fon archivolte. 

Cet édifice , qui étoit de relief en toutes fes 
parties, étoit feint de marbre blanc. Il étoit exé- 
cuté avec toute la lève rite des règles attachées à 
l’ordre dorique. 

Sur le compartiment de l'attique , tant du côté 
1* campagne que de celui de la ville , étoit | 
nijioirt. Tome 11 , Sceor.dc part. 
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rmfcrîptïon fuivante: Ana^ramma numericun. Uni • 
gtniio regis filio Ludovico , & auçufltt principe 
Htfpanm , connubio junftis , civitas Burdcgaltnjk 
6» [ex viri erexerunt. ( i ) 

Au-deflous de cette infetiption & dans la frife 
de l'entablement * étoit ce vers tiré de Virgile. 

IagrtdtTT , & rôtit jam nunc affût fcc y ocari. ( a ) 

Les médaillons en bas relief des entre-pilartres, 
placés au-detius des tables refouillées & importes 
ci - dertut décrits , renfermoicm les emblèmes 
fuivins. 

Dans l’un , vers la campagne , on voyoit la 
France tenant d’une main une fleur de lis, & de 
l’autre une corne d abondance. 

Elle étoit habillée à l'antique , avec un diadème 
fur la tête & un écurton des armes de France à 
fes pieds. L’Lfpagne étoit à U gauche , en habit 
militaire, comme on la voit dans les médailles 
antiques , avec ces mots pour ame , concordia 
atema , union éternelle ; dans l'exergue étoit écrit: 
Hïfpania , Galba ; l’Efpagne , la France. 

Dans l’autre > aurti vers la campagne, la ville 
de Bordeaux étoit rcprcfcntce par une figure , 
tenant une corne d’abondance d’une main , 8 c 
faifant remarquer de l’autre fon port. Derrière 
elle on voyoit fon ancien amphithéâtre , vis-à- 
vis la Garonne , qui étoit rcconnoirtabîc par un 
vaifTeau qui paroirtoit arriver : l’infcription , Bur~ 
digalenfium gaudium , 8c dans l’exergue ces mors, 
adventus deïphirut 1745 ; l’arrivée de madame la 
dauphine remplit de joie la ville de Bordeaux. 

Du côté de la ville, l'emblème de la droite 
repréfentoit un miroir ardenr qui reçoit les rayona 
du foicil, & qui les réfléchit fur un flambeau 
qu’il allume ; oc pour legende, calejli aucndiiur 
igné , le feu qui l’a allumé vient du ciel. 

Dans l’autre , on voyoit la déeffe Cybèlc aflife 
entre deux lions, couronnée de tours, tenant 
dans fa main droite tes armes de France , 8c dans 
fa gauche une tige de lis. Pour légende , Jitabit 
olymputn nova Cybele ; cette nouvelle Cybele 
enrichira l’olympe de nouveaux dieux* 

Sur les côtés de cet arc de triomphe, étoient 
deux médaillons fans emblème. Au premier, felici 
adventui , à l’heureufc arrivée. Au fécond , vexit 
expedata dits y le jour fi attendu cft arrivé. 

Madame la dauphine trouva auprès de cet arc 
de triomphe le corps de ville qui l’attendoit. Le 
comte de Ségur étoit à b tète. Le corps de ville 



( 1 ) Anagramme numfrifnr. T.a ville St les jurât# <!• 
Bordeaux ont érigé ect arc de triomphe en l'honnea* 
du mariage de monfelgncur le dauphin, fils uuiqae du 
rui , St de madame infante d’fcfpagne. 

( a ) Arrives , augutte priocelic , St recevez avec boaté 
l’hommage de aos c«ur*. 

D d d u 



Digitized by Google 




pS F E T 

e.it l’honreur d'être prifs-ntt: à madame la dstl- 
p'iir.e par M. ücfgrangcs , & de U complimenter : 

U comte de Ségur porta la parole. 

Le compliment fini , le carrofie de madame la 
dauphine parta lentement foui i'arc de triomphe, 
4 Sc entra dans la rue Bouliaut. Toutes les mations 
de cette rue, qui a plus de deux cent toiles de 
long en ligne prefque droite , 6c que l'intendant 
avoir eu foin de faire paver de neuf, pour que 
la marche y fut plus douce , étoicot couvertes 
des plus belles tapifleries. 

Au bout de la rue, madame la dauphine vit 
la pcrfpcflive du palais que l’on y avoit peint. 
De la porte de Saint Julien on il. couvre du tond 
de la rue* Bouhaut , h la diffance d'environ deux 
cent toifes, les faces des deux premières maifons 
qui forment l’embouchure de la rite du Caher- 
nan , qui e:t à la fuite & fur la même direction que 
la precedente. Celle de la droite , qui ell d'un goût 
moderne 6c fort enrichie d'architeêlure , prèfen- 
to t un point de »ue agréable, bien différente de 
celle de la gauche , qui n’ètoit qu’une mafurc 
informe. 

Pour éviter cette difformité & corriger le dé- 
faut de fymmétrie , on y éleva en peinture le 
pendant de la maifon de la droite ; & entre les 
deux on forma une grande arcade , Su-deflfus de 
laquelle les derniers étages de ces deux maifons 
étoient prolongés , de façon qu’ils s'y rèuniffoicm, 
& que par leur enfemhle elles prèfentoent un 
palais de ma'bre lapis 8c bronze, richement otné 
de peintures 6c dorures , avec les armes de France 
& d Kfpagne , accompagnées de plufieurs trophées 
& attributs relatifs à la ftlt. 

Ce bâtiment, dont le portique ou arcade faifoit 
l’entrée de la rue de Cahernan , produifoit un 
heureux effet ; le carroffe de madame la dauphine 
tourna à droite pour entrer fur les foffés, où éroit 
le corps des ftx régimens lies troupes bourgeoîfcs. 
Elle paffa fous un nouvel arc de triomphe , 
placé vis-à vis les fenêtres de fon appartement. 

La rue des Fofiës eft très conftdérablc . tant par 
fa longueur, qui cfl de plus de soo toifes, que 
par fa largeur, d’environ 80 pieds; on s’y replie 
fur la droit e dans une allée d'ormeaux , qui règne 
au milieu & fur tonte la longueur de la rue. 

On avoit élevé dans cette allée un fuperbe 
corps de bâtiment ifolé, de 31 pieds en qtiarré , 
fur 48 pieds de hauteur, qui rèpondoit * xaéle- 
ment aux fenêtres de l’appartement préparé pour 
madame la dauphine. 

L’avantage de cette fituation avoit animé l’archi 
tcfle à rendre ce morceau d’architeâure digne 
des regards de l’augufle princeffc pour laquelle il 
lloit dcfliné. 

Cet ouvrage, qui formoit un arc de triomphe, 
étoit ouvert en quatre faces par quatre arcades, cha- 
cune de 3a pieds de hauteur fur 16 pieds de largeur, 
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dont les Oppofécs étoient réunies par ddux fer- 
ccaux qui prrçoicnt totalement l’édifice, 8c for- 
moient par ieur rencontre une voûte d’atête dans 
le milieu. 

Ce bâtiment , quoique fans colonnes & tans 
pila ( 1 res , étoit aulfi riche qu’élégant. Les oroe- 
irens y étoient en abondance, 6c fans confijfion j 
le tout en fculptttrc de relief & en dorure, fur 
un fond de marbre de différentes couleurs. 

Ces ornemens confiftoient en feiie tables Tail- 
lantes , couronnées de leurs corniches, & accom- 
pagnées de leurs chûtes de feftons. 

Seize médailles entourées de palmes, avec les 
chiffres en bas-relief de monfeigneur le dauphin 
& de madame la dauphine. 

Quatre impolies evec leurs frifes couronnoient 
les quatre cosps foüdes fur Itfqucls repofoit l’édi- 
fice, 6c entre lefquels étoient les arcades ou por- 
tiques, dont les voûtes étoient enrichies de com- 
pariimens de mofaique , parfemes de fleurs de lit 
6 c de tours de Caflille dorées. 

On avoit fufpendu fous la clef de la voûte 
d’aréce une couronne de ftx pieds de dia- 
mètre , 6c de hauteur proportionnée, garnie de 
lauriers 8c de fleurs, avec des guirlandes dans 
le même goût ; ouvrage que madame la dau- 
phine pouvoic appcrccvoir fans ceffe de fes 
fenêtres. 

Au-deffus des Impolies 8c i fêté de chaque 
archivolte, étoient deux panneaux refouillés 6c 
enrichis de moulures. • 

L’entablement qui couronnoit cet édifice, étoi» 
d’otdrc compofitc , avec architrave , frife en cor- 
niche , enrichie de fes médaillons & de rofettes, 
dont les profils 6c faillies étoient d’une élégante 
proportion. • 

Quatre éeuffers aux armes de France 8: d'Es- 
pagne ctoient pci- aux quatre cicts deceintres, 
6 t s’élevotent jufqu'au haut de l'entablement. Ces 
armes étoient accompagnées de fcflons 6c chûtes 
de fleurs. 

L’édifice éroit terminé par des acrotères ou pié- 
deflaux couronnés de leurs vafes , pofes à l’à- 
plomb e quatre angles , dont les intervalles étoient 
remplis de ba'ufirades qui renfermoient une 
terrifie de 30 pieds en quarté , fur quoi éteit élevée 
une pyramide de 40 pieds de hauteur , pour re- 
cevoir l'appareil d’un leu d’artifice qui devoir 
être exécute le foir de l'arrivée de madame la 
dauphine. 

Cet édifice avoit environ 86 pieds d’élévation, 
y compris la pyramide. 

Madame la dauphine entra enfin dans la cour 
de l’hôtel-dc-ville defiiné pour fon palais, pen- 
dant le féjour qu'elle feroit à Bordeaux. 

A l’entrée de la cour, étoit l'élite d’un régi- 
ment des troupes bourgeoîfcs , dont les jurats 
avoieni compolè la garde de jour 6c de nuit. 
Les gardes de la porte 8c ceux de la prévôté 



Digilized by Google 




F E T 

Mcupoient la première falle de 1’hôtcl-de-ville ; j 
la porte de cette falle étoit gardée au-dehoti par 
les troupes bourgcoifes. 

Les cent - fui (Tes occupoient la fécondé falle ; 
les gardes-du corps la troifiètne. 

Daus la quatrième, il y avoit un dais garni de 
velours cramoifi, avec des galons 8c des franges 
d’or ; le ciel & le dolïier étoiem ornés dans leurs 
milieux des éculTons des armes de France 8c 
d'Efpagne , d'une magnifique broderie en or & 
argent ; fous ce dais , un fauteuil doré fur un tapis 
de pied , avec un carreau , le tout de même 
velours , garni de galons , glands 6c crépines 
d’or. 

La chambre de madame la dauphine étoit meu- 
blée d’une belle tapifferie, avec plufieurs trumeaux 
de glace, tables en confoles, luftres 8c girandoles ; 
on n’y avoir pas oublié , non plus que dans la 
pièce précédente , le portrait de monfeigneur le 
dauphin. 

L s jurais, rcvètas’de leurs robes de cérémonie, 
vinrent recevoir les ordres de madame la dau- 
phine & lui offrir les préfens de la ville. 

A l’cntrie de la nuit il fut fait une illumina- 
tion générale , tant dans la ville que dans les 
fauxbourgs ; St fur les huit heures on tira un fieu 
d’artifice. O» fervit enfuite le fouper de madame 
la dauphine , pendant lequel plufieurs muficiem , 
placés dans une chambre voifine, exécutèrent des 
fympbonies italiennes. 

Le a8 la ville offrit des préfens ata dames 6c 
aux feigneurs de la cour de madame la dauphine , 
& aux principaux officiers de fa maifon. 

A midi , madame 1 a dauphine fe rendit h l’églifc 
métropolitaine , accompagnée des dames & fei- 
gneurs de fa cour, & des principaux officiers de 
la maifon. _ 

Elle entra dans celle églife par la porte royale , 
dont le parvis étoit jonché de fleurs naturelles. 

On avoit atiffi fait orner certe porte de guir- 
landes de fleurs femblablcs , & on y avoit mis 
les armes de France 6c d’Efpagne , 8c de monfei- 
gneur le dauphin , celles du chapitre au-deffous. 

Cette princeffe fut haranguée par le doyen du 
chapitre , & conduite proccmonnellement jufqu’au 
•milieu du chœur; & quand la meffe fut finie, le 
chapitre , qui s’étoit placé dans les ftalles , en fortit 
pour aller au milieu du chœur prendre madame 
la dauphine, 8c la précéder proceffionnellement 
jufqu’à 1a porte royale, 
i Ce jour elle reçut les complimens de toutes 
les cours ; elle alla enfuite à l’opéra ; l’amphi- 
théâtre étoit rélervé pour certe princeflë 6c fa 
cour. 

On avoit fait au milieu de la baluftrade , fur 
la longueur de huit pieds , ne avancement en 
portion de cercle de trais pieds de faillie ; madame 
la dsuphine fe plaça dans un fauteuil de velours 
a amoifi, fur un tapis de piedvis-à-vis cette fullic 
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circulaire , qui étoit auffi couverte d’un tapis de 
pareil velours bordé d’un galon d’or. 

11 y eut d'abord un prologue à l’honneur de 
monfeign ur le dauphin 8c de madame la dau- 
phine (i ) : enfuite on joua deux aâcs des Inde» 
galantes , celui des Incas Sc celui des fleurs , & 
on y joignit deux ballets pantomimes; 8c cette 
princclTc fortant de l'opéra 8c rentrant par la 
principale porte de l'hôtcl-de-ville , trouva un 
nouveau fpeéhcle ; c'étoit un palais de l’Hymen 
illuminé. 

Dans le fond de l'hôtel-de- ville, en face de la 
principale entrée, qui efl fur la rue des Foffés , 
on avoit confirait un temple d’ordre ionique. 
Ce temple . qui délignoit le palais de l’Hymen , 
avoit 90 pieds de laigeur fur 45 pieds de hauteur', 
non compris le fomntet du fronton. 

Le porche étoit ouvert par fix colonnes ifolécs 
qui formoient un exaflile. 

Aux doux extrémités fe trouvoient deux corps 
folides , flanqués par deux pilaftres de chaque 
côté. 

Les fix colonnes 8c les quatre pibflres , avec 
leurs entablcmcns, étoiem couronnés par un fron- 
ton de 71 pieds de long. 

On montoit dans ce porche de 61 pieds 6 
pouces de long, fin 0 pieds de large, par fept 
marches de {9 pieds oe long. 

Les colonnes avoient 27 pieds de hauteur ; 

3 pieds dédia mètre, 8c 6 pieds d’emrt-colonne, 
appellée fypU. 

La porte 8c les croilées à deux étages étoient 
en face des aunes colonnes. 

Le plafond du porche , que portaient les co- 
lonnes, étoit un compartiment régulier de caiffes 
ouarrées , coupées pr drs plates-bandes , ornée* 
de moulures dans le goût antique. 

Cet ouvrage étoit exécuté avec toute la Céré- 
rité 8c l’exaaiiude des règles de l’ordre ionique. 
Les colonnes, leurs bafes, leurs chapiteaux , l'en- 
tablement , le fronton & le tympan enrichi de 
fculpture, repréfentoient les armes de France 8 c 
d’Efpagne ornées de feflons : le tout en général 
étoit de relief, arec une (impie couleur de pierre 
fur tous les bois 8c autres matières employée» 
à b confimflion de ce palais. Les chambranles 
descroifêes 8c de la porte, leurs plates-bandes 8c 
appuis , ornés de leurs moulures , imiioient par- 
faitement b réalité ; les chafiis des mêmes croifée» 
étoiem à petit bois , garnies de leurs carreaux de 
verre effeftif, avec des rideaux couleur de feu qui 
paroiffoient au derrière. Les deux ventaux de 1 a 
porte étoient d'affemblage avec panneaux en 
faillie fur leurs bâtis , les cadres avec leurs mou- 
lures de relief, pour recevoir des emblèmes qui 
1 ^ 



( ï ) Le» parole» fou de F aie lier , U malique eû dg 
Rameau. 
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furent peints en camayeu. Tout étoit fi bien cor- f 
certé, que cet ouvrage pouvait palier pour uq 
chef-d'œuvre. | 

Au milieu de l'entablement de ce palais éto't 
une table avec un cadre doré, qui occupo’tr en 
hateur celle de l’architrave & de 1a frife , Si en j 
largeur celle de quatre colonnes. Elle renfermoit ; 
en lettres dorées nnfcriptlon fuîvame : Ad bon»- 
um connukii atiçujlijjimi & fclicijfîmi Ludovïû dtl- 
pivni Francia , & Maria Thc'ejia Hifpama , hoc 
adipzium crtxit & dedicavit civitas BurJigalen/is.^t) 

F.n face de l'édifice, fur chacun des deux corps ! 
folides, étoit un médaillon renfermant un cm- ! 
blcmc. Celui de la droite repréfentoit deux lis , j 
qui fleurirent d’eux-mêmes U fans culture étran- 
gère ; ce qui faifoit atlufion au prince & à la i 
prince fie, en qui te fanga réuni toutes les grâces . 
& toutes les vertus. Cela étoit exprimé par finl- 
cription, nativo cul lu fiorefeunt. 

L'emblème de la gauche repréfentoit deux Amours 
qui foutenotent les armes de France & d’Efpagnc » 
ivcc ces mots,prvpapni imperii Gallicani , à la gloire 
de l’empire françois. 

Un rroifième médaillon, qui couronnoitla porte 
denrree du palais, renfermo t un emblème qui 
repréfentoit deux mains jointes tenant un flam- 
beau allumé, avec Pinfcription , fides O ardor 
mutuus , l’union ôt la rendrefle mutuelle de deux 
époux. 

Sur les retours des corps folides , dans l’intérieur j 
du porche, étoient deux autres mcdàdlons fans 
emoiètne : au premier, amor aquitanicut : au fé- 
cond , fidelitas aquttanica ; l’amour 8 c la fidél té 
inviolables de la Gutennc. 

La façade fous le porche étoit éclairée d’un 
grand nonbrr di' pots-à-f u nnnapp^r-rs, 8 c a - 
tachés près-à-près a * derr ère des col nn s, c epuis 
leur bafe jufqu'à leur chapiteau ; ce qui lui dor.- 
noit un éclat trés-brillanr. Les corniches du fron- 
ton & celles de tout l’entablement croient a fli 
illuminées de quantité de terrines . dont les lu- 
mières produiloicnr un fort bel effet. 

Lorfquc la princcflc fut dans fon appartement, 
elle vit IM lumination de Tare de triomphe, placé 
vis-à-vis fes fenêtres. On fit les mêmes illumina- 
tions les vendredi , famedi 8 c dimanche fuivans, 
& chaque fois dans un goût différent. 

Après le fouper de madame la dauphine , il y 
eut un bal dans la fille de fpeélacle ; & comme 
cette fille fait partie de l’hArcl-dc-ville , elle s’y 
rendit par la porte de l'intérieur. 

Le 19 madame la dauphine , fuivic de toute fa 
cour, lottit de l’hôteUL -ville en carrotL à huit 
chevaux , pour fe rendre fur le port de Bordeaux 8 c 



( 1 ) La vi Ile de Bordeaux a éte?è ce pataii en rhenneur 
Ju trèi-atigu. c Sc m-j-heureux mariage de Louis dauphin 
de tr*nvc , 4 de Maiic-IlidicLC jutame d'Jtipjgac, 



F E T 

y voir mettre à l’eau un vsifleau percé pour vingt* 
deux canons, du^port d’environ 3J0 tonneaux. 

Sur le chemin que cette princefle devoit faire 
pour aller au port , à l'extrémité de la rue des 
Foflcj , à quelque diflance de la porte de la ville , 
en avoit élevé une colonne d’ordre dorique de 
6 pieds de diamérrc , de jo pieds de hauteur com- 
pris fa bafe & fon c apitcatT. 

Le picdeftal, qui avoit 18 pieds de hauteur, 
étoit orné , fur les quatre ans;’ es de fa corniche, 
de quatre dauphins 8 c autres attributs ; fes quatre 
faces étoient décorées de tables avec moulures , 
qui renfermoient quatre inferimions ; la première 
en françois, la fcconde en efpagnol, la troiftème 
en italien, & la quatrième en latin» 

Au haut du chapiteau , un amorti tTç ment de 
8 pieds de haut , fur lequel étoit pofe un globe 
de 6 pieds de diamètre : ce globe étoit d’azur , 
parfemé de fleurs de lis 8 c de touis de CaAille. 

Ou avoit placé au-deflus de ce globe un éten- 
dard de xo pieds de hauteur , fur 36 pieds de 
largeur, où étoient les armes de France & 
d’Lfpagne. 

Cette colonne étoit feinte de marbre blanc vei- 
né, ainfi que le picdcfta» ; les moulures, ornemens, 
va fes 8 c chapiteaux , ctoient en dorure, 8 i toutes 
ccs hauteurs réunies lorm oient une élévation de 
îo.-; pieds. 

Madame Ja dauphine s'arrêta auprès de cetre 
colonne , tant pour U conlidcrer que pour lire 
les quatre ù.fcii prions compoféescn quant diffé- 
rentes largues. 

Elle alla en fui te fur le port , 8c fut placée dans 
un fauteuil fous une ifpece de pavillon tapifl'é , 
co vert d’un voile , dont les bonis ctoient garnis 
û’une guirlande de laurier. 

Le vaificau ayant été béni, madame la dauplrnc 
lui donna fun nom , 8 c fur-ic-chainp il fut lancé 
à l’eau. 

Madame la dauphine , après avoir admiré quel- 
que temps ce point de vue , fut conduite dans 
une Halle où tes ofliciers de la bouche avotcoc 
prépaie fa collation. 

La princcflc fc retira enfuire aux flambeaux , 
& fe rendit à l'hôtel des fermes du roi. 

Cet hôtel compofe une des façades latérales 
de la place royale, conflriiite fur le bord de la 
Garonne; il avoir etc fait pour en illuminer les 
façades extérieures & intérieures , de grands pré- 
paratifs qui ne purent réufiir ce jour-là, quant à 
la façade extérieure, parte qu’un vent de nord 
violent qui y donnoit directement, éteiguoit uue 
partie des lampions 8 c des pets-à-feu à me fort 
qu'on les aliumoit. La même raifon empêcha que 
1 illumination des vai fléaux que les (tirais avaient 
ordonnée , & que madame la dauphine devoit voir 
de cet hôtel , ne put être exécutée. 

Quant à la façade intérieure, comme elle fe 
trouvoit à l’abri du vent, rUImnination y eut uq 
focccs entier, • 
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Les préparatifs n’aVoient pas été moindres pour ! 
le dedansidc la rn.ifoni on avoit garni les piliers ! 
des toûics, les efcalicrs , les plafonds & les cor- j 
ridors d’une infinité de placards à double rang , 
portant chacun deux bougies. 

Les appartement du premier étage, deftinès pour 
recevoir madame la dauphine & toute fa cour, 
étoient richement meublés & éclairés par quantité 
de luftres qui fc répètoient dans les glaces. 

Dans une chambre à côté de celle de la prin- 
cefle , étoient les plus habiles mufteiens de la ville . 
qui exécutèrent un concert dont madame la dau- 
phine parut la iis faite. 

On avoit fervi une collation avec des rafrai- 
chiilemens , dans une autre chambre de l’ap- 
parrcm? nt. 

La prince fie , qui étoit arrivée vers les fix heures 
à l'hôtel des fermes, y refta jufqu'a huit heures. 

Le foir , madame la dauphine alla au bal , ha- 
billée en domino bleu » elle fc plaça dans la même 
loge & en même compagnie qu.- le jour précé- 
dent , & honora l’afiembléc de la préfeuce pendant 
plus de deux heures. 

Le même jour, la princcffe honora pour la fé- 
condé fois de fa préfcnce l’opéra ; elle étoit placée 
comme la première fois, & les mêmes per Ton nés 
eurent l'honneur d' tre admifesà l’amphithéâtre: 
on joua l’opéra d'IJ/c fans prologue, & à cetre 
repréfentaricn parut une décoration qui venoir 
d’être achevée fur les dcfiins & par les foins du 
chevalier Scrvandoni. 

Le 31 janvier elle y alla pour la troifiéme 
fois , & l’on reprefenta l’opéra d 'Hy polit e 6» 
Aride. 

Le foir il fut déclaré qu'elle partiront sûre- 
ment le lendemain 1 fix heures & demie précifes 
du matin. 

Le lendem ain, au moment que madame la dau- 
phine fortoit de fon appartement, les jurats, revêtus 
de leurs . robes de c- rémonic, turent l’honneur de 
lui rendre leurs refpeits, & de la fupplier Accep- 
ter la mai ion navale que la ville avoir fait 

f >arer pour fon voyag. , que cette princcfle élit 
a bonté d accepter. 

Cette mcifen navjU étoit en forme de char de 
triomphe ; le corps de la barque , du port de qua- 
ran e tonneaux émit enrichi de bas reliefs , en 
dorure fur tout fon pourtour; la proue l’éroit 
d’un magnifique éperon, reprefentant une renom- 
mée dune attitude élégante; les porte - vergues 
étoient oraées de fLurs de lis & de tours; le 
haut de l'étruve terminé par un dauphin ; la pouppe 
décorée, fur toute la hauteur 6c la largeur des armes 
de France & tTE'p'gnc , avec une grande cou- 
ronne en relief ; les bouteilles étoient en forme 
de granJs écufions aux armes de France , dqnc 
les trois fleurs de lis éroient d’or fur un fonds 
d'amr , le tout de relief ; les préceintes formaient 
comme de gios cordons de feuilles de laurier , 
au& en bas relief en dorure ; le reliant de U 
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barque jufqu’i la flotaifon étoit doré en plein & 
chargé de Heur» de lis 6c de tours en relief. 

La chambre, de ao pieds de longueur fur io de 
largeur , étoit percée de huit croilces garnies de 
leurs cheflis à verre , à deux rangs de mamans} il 

avoit trois portes aulTi avec leurs chaflis , pareils 

ceux des croilêes; tout l'intérieur, ainfi que le 
deflous de l’impériale, étoit gatnide velours cra- 
moili entichi de galons & de crépines d’or , avec 
un dais placé fur I arrière , fur un eflrade de huit 
pieds de profondeur & de la largeur de la chambre, 
du furplus de laquelle elle étoit fèparéc par une 
baluflrade dorée en plein , ouverte dans fon milieu 
pour le pacage. 

Le ciel & le doflier du dais étoient enrichis, dans 
leur milieu , de broderies ; il y avoit fous ce dais 
un fauteuil & un carreau suffi de velours cramoifi , 
arec des glands & galons d'or. 

Le delTus de l'impériale étoit d'un fonds rouge 
parfemé de fleurs de lis & de tours de relief, 
toutes dorées ; ce qui foriuoit une mofaïque d’une 
beauté finguliére. 

Les deux épis étoient ornes d’amortifTcmens en 
fculpture, 6c les quatre arêtiers l’etoient de quatre 
dauphins, dont les têtes paroifloient fur l'é-plomb 
des quatre angles c'e l’entablement , & leurs queues 
fe réuniffoient aux deux épis : le tout de relief & 
dorure. 

les trumeaux d’entre les croilces & portes 
étoicr.t ornés extérieurement de chûtes de fêlions ; 
le delTus des linteaux, tant des croiféqs que des 
portes, orné aufli d’autres fêlions, le tout de 
relief 6c dorés en plein ; line galerie de a pieds 
6 pouers de largeur , bordée d'une balnlfrade , 
' ont les baluflrades , le fode , 6c l’appui étoient 
également dorés en plein , entouroit ia chambre 
qui étoit ifolée ; ce qui aioutoit une nouvelle 
grâce à ce batiment naval , dont la décora- 
tion avoit été ménagée avec prudence & fans 
confufion. 

Il étoit remorqué par quatre chalouppes peintes ; 
le fonds bleu , les préceintes , & les carreaux 
dorés. 

Pans chaque chalouppe étoient vingt matelots ,’ 
un maitre de chalouppe 6c une pilote , habillés 
d’un uniforme bleu, garni d’un galon d’argent , 
ainfi que Ici bonnets qui étoient de même 
couleur. 

Les rames étoient peintes, le fonds bleu, avec 
des fleurs de lis en or & des croiflans en argent, 
qui font partie des armes de la ville. 

I! y avoit aufli une chalouppe pour la fym- 
phonle, qui étoit armée comme celle de remorque. 

Enfin, dans la maifon navale, il y avoit deux 
premiers pilotes , quatre autres pour faire palier 
la voix, & fix matelots pour la manoeuvre. 

Avant fept heures , madame la dauphine fis 
rendit fur le port dans la chaife; elle fut portée 
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prefque far un pont préparé pour faciliter IVitl- 
Darquement. Les jurats y étoient en robes de 
cérémonie , avec un corps de troupes bourgeoifes. 

Cette princeffe étant fortie de fa chaife, le 
comte de Rubcmpré , alors malade , prit fa main 
gauche, 8c elle donna fa main droite à M. de 
Ségur, fous-maire de Bordeaux. Elle entra ainfi 
fuivie de toute fa cour , dans la maifon navale , 
dans laquelle étoient l'intendant de la province 
6c fa fuite , le corps-de-vtlle , l’ordonnateur de 
la marine , ,6tc. 

Au départ de la princeffê , l'atr retentit des vœux 
que faifoit pour elle une multitude prodigieufe de 
peuple, répandu fur le rivage, dans les vaiffeaux 
& dans les bateaux du port. 

Une batterie de canon, que les jurats a voient 
fait placer environ cent pas au-deffous du lieu de 
rembarquement , fit une falve qui fervit de fignal 
pour celle du premier vaiffeau ; celle-ci pour celle 
du fécond , 6c fuccefilvement jufqu'au dernier : 
ces vaificaux , tant franqois qu’étrangers , tous 
pavoifés , pavillons 8c flammes dehors, étoient 
rangés fur Jeux lignes : ces falves différentes furent 
réitérées atifii bien que celles des trois châteaux ,‘ 
qui furent faites chacune en fon temps. 

Une chalouppe, remplie de fymphoniftes , tour- 
noit fans cefle autour de la maifon navale ; mais 
ce n’étoit pas le feul bateau qui voltigeoit ; il y 
en avoir autour d'elle quantité d'aurres de toute 
efpcce , 8c différemment ornés , qui faifoient de 
temps en temps des falves de petits canons. 

Dans la'difiance qu'il y a du bout des Char* 
treux à la traverfe de Lormont, le temps étoit 
fi calme 8c la marée fi belle , qu'on fe détermina 
à continuer la route de la même manière jufqu a 
Blaye. 

La navigation continua ainfi par le plus beau 
temps du monde : on arriva infenfiblement au 
lieu appellé le Bec-d’Ambès, où les deux rivières 
de Garonne 8c de Dordogne fe réunifient, 8c 
où commence la Gironde ; l’eau étoit trés-calme , 
madame la dauphine alla fur la galerie, 8c y 
demeura près d’un quart d’heure i confidérer les 
différées tableaux dont 1a nature a embelli cet 
admirable point de vue. 

Lorfqtic madame la dauphine fut rentrée , les 
députés du corps de-ville de Bordeaux lui deman- 
dèrent la permiffion de lui préfenter un dîner 
que la ville avoit fait p^parer , 8c d’avoir l'hon- 
neur de l’y fervir ; ce que madame la dauphine 
ayim eu la bonté d'agréer , fuivant ce qui s’ètoit 
pratiqué lors du paffage de fa majeffé catholique, 
père de cette princeffe , la cuifinc de la ville aborda 
la maifon navale, 8c celle de la bouche, qui avoit 
fuivi depuis Bordeaux , fe retira. 

Au fignal qui fut donné , Ici chalouppes de 
remorque levèrent les rames , foutenant feulement 
de la chalouppe de devant , pour tenir le« autres 
tu ligne. 
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M. Cazalet eut l’honneur d’entrer dans l’inté- 
rieur de la chambre de madame la dauphine , 
féparée du refte par une baluffrade , de meure le 
couvert, 8c de préfenter le pain ; les deux autres 
dépurés fe joignirent à lui, 8c ils eurent l’hon- 
neur de fervir cnfemblc madame la dauphine, 8c 
de lui vetfer â boire. 

On fe trouva au port à la fin du diner, après 
l’abordage la princeffe fouit fur un pont que les 
jurats de Bordeaux avoient fait confiruire ; lo 
comte de Rubempré tenant fa main gauche , mon- 
ficur Cazalet ayant l'honneur de tenir la droite, 
elle fe mit dans fa chaife pour fe rendre â l’hùtol 
qui lui étoit préparé. 

On voir par ces détails ce que le génie 8c le 
zèle peuvent, unis enfembte. On ne vit à Bor- 
deaux, pendant le fèjour de madame la dauphine ; 
que des réjouiffanccs 8c des acclamations de joie ; 
ce n’étoit que fêtes continuelles dans la plupart 
des maifons. Le premier préfident du parlement 
8c l’intendant donnèrent l’exemple ; ils tinrent 
foir & matin des tables aufii délicatement que 
magnifiquement Ternes. 

Le corps-dc- ville de Bordeaux tint aufii , matin 
8c foir, des tables très- délicates ; 8c tout s'y paffa 
avec cette élégance aimable, dont le goût fait 
embellir les efforts de la richeffe. ( £. ) 

Fins des Prixcis de France. Nos princes; 
dans les circonftances du bonheur de la nation , 
lignaient fouvent par leur magnificence leur 
amour pour la maifon augufte dont ils ont 1a 

f ,loire de defeendre , 8c fe plaifcnt à faire éclater 
cur zèle aux yeux du peuple heureux qu’elle 
gouverne. 

Cefl cet efprit dont tous les Bourbons font 
animés, qui produifit, lors dufacredu roi en 17a?, 
ces fêtes éclatantes â Villers-Cotefets 8c à Chan- 
tilly ^lont l'idée , l’exécution 8t le fuccés forent 
le chef - d'œuvre du zèle 8c du génie. On croit 
(lavoir en rapporter quelques détails qu'on a raf- 
fcwblés d'aprér les mémoires du temps. - 
Le roi , après fon facre, partit de Soldons le a de 
novembre 17a» , â dix heures du matin , 8c il 
arriva â Villers-Coterets fur les trois heurts & 
demie , par la grande avenue de Soiffons. On l’avoir 
ornée dans tous les intervalles des arbres, de tor- 
chères de feuillée portant des potj à feu. L’avenue 
de Paris, qui fc joint à celle-ci dans le même 
alignement , fàifanc enfemhlc une étendue de près 
d’une lieue, étoit décorée de la même manière. 

Première journée. Après que fa majeffé fc fut 
repofée un peu de temps, elle parut fur un balcon 
qui donne fur l’arant-cour du château. 

Cette avant-cour eff très- vafle, tous les apparte- 
nons bas étoient autant de cuifines, offices 8c 
faites à manger; ainfi , pour la dérober i la vue, 
6c â trois toifes de diflance, on avoit élevé deu 
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amphithéâtres longs de feize toifes fur vingt pietfs 
de fiautcur , .diflribuès par arcades , fur un plan 
à pan coupé & ifolé. les gradins couverts de tapis 
c ioi;nt placés dans l’intervalle des avant corps ; 
les parois des amphithéâtres étoient revftus de 
fouillées , qui contournoient toutes les architec- 
tures des arcades , ornées de ferons & de guir- 
landes , & éclairées de lurtres ■ chargés de longs 
flambeaux de cire blanche. Des lumières, arrangées 
ingénieufement fous différentes formes, terminèrent 
ces amphithéâtres. 

Au milieu de l'avant-cour on avoir élevé entre 
les deux amphithéâtres une cfpèce de terraffe fort 
vafte.qtti devoir fervir i plufieurs exercices, & 
on avoit ménagé tout autour des efpaces très- 
larges pour le pafiage des carrofles, qui pouveienr 
y tourner par tout avec une grande facilite. A fix 
toifes des quatre encognures , on avoir établi 
natre tourniquets â courir la bague , peints 8c 
écorés d'une manière uniforme. 

Pour former une liaifon agréable entre tomes 
ces parties, on avoit pofé des guéridons de feuil- 
lèes chargés de lumières, qui conduifoient la vue 
d'un objet â l'autre par des lignes droites St circu- 
laires. Ces guéridons lumineux étoitnt placés dans 
un tel ordre , qu’ils laiffoicnt toute la liber té du 
pairage. 

Quand le roi fut fur fon balcon , ayant auprès 
de fa perfonne une partie de fa cour, le relie 
alla occuper les fenêtres du corps du château , 
qui , aufli bien que les ailes, étoit illuminé avec 
une grande quantité de lampions & de flambeaux 
de cire blanche : ces lumières rangées avec art 
fur les différentes parties de l’architeélure pro- 
duifoient divcrfqs formes agréables & une variété 
infinie. 

L'arrivée de fa majeflè fur fon balcon fut 
cèl ébrée par l’harmonie bruyante 'de toute la 
fy mphonie , placée fur les amphithéâtres, & com- 
pofèe des inftrumens les plus champêtres & les 
plus éclatans : car , dans cet orcheflre , qui rèu- 
niffoit un trè-grand nombre de violons , de haut- 
bois & de trompettes-marùes , on comptoir plus 
de quarante cors - de chaHc. Les tourniquets à 
courir U bague , occupés par des dames fuppofées 
des campagnes & des châteaux voifms, St par 
des cavaliers du même ordre , divertirent d'abord 
le roi. Les danfeurs de corde commencèrent en- 
fuite leurs exercices , au fon des violons & des 
haut- bois : dans les vuides de ce fpeéfacle , les 
trompettes-marines St les cors- de- enafle fe joi— 

r ient aux violons St aux haut-bois, St jouoient 
airs de la plus noble gaieté. La joie régnoit 
Souverainement dans toute l'atremblée , St les 
fauteurs pendant ce temps l'entretenoient par leur 
ioupleffe St par les mouvemens variés de la plut 
furprenante agilité. 

Après ce divertiffement , le roi voulut voir 
courir la bague de plus prêt ; alors les tourniquets 
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furent remplis de jeunes princes & feigneurs, qui 
briguèrent l'emploi d'amufer fa majeflé , parmi 
Icfqucls le due de C hartres , le contre de Cler- 
mont , le grand prieur St le prince de Valdctk, 
le duc de Retz , le marquis d'Aiincourr, le chevalier 
de Pefé fe diftinguérent. 

Après avoir été témoin de leur adrefTe , le roi 
remonta 8t fe mit au jeu. Des que la partie du 
roi fut finie , les comédiens italiens donnèrent un 
impromptu comique, compofé des plus plaçantes 
fcéncs de leur théâtre , que Lclio avoit raffem- 
btées , St qui réjouirent fort fa majeflé. 

Tous les gens de goût font d’accord fur la beauté * 
de l’ordonnance du parc St des jardins de Villers- 
Cotercts: le parterre , la grande allée du parc, & 
les deux qui font â droite & â gauche du château , 
furent illuminées par une quantité prodigieufe de 
pots-à-feu. Tous les compartiment , deflinès par 
les lumières , ne laiffoiem rien échapper de leurs 
agrément particuliers. 

Sa majeflé defeendit pour voir de plus prés 
l’effet de cette magnifique illumination. Tout d'un 
coup l'attention générale fut interrompue par le 
fen des haut-bois & des mufettes; les yeux fe 
portèrent aufli-tôt où les oreilles avertiffoieni qu’il 
fe prèfentoit un plaiûr nouveau. On apperçut au 
fond du parterre, â la clarté de cent flambeaux, 
portés par des faunes Sc des faryrcs, une noce de 
village , qui avarçoir en danfani vers la terrafle 
fur laquelle le roi étoit ; Thevtnord marchait â la 
tête de 1 a troupe, portant un drapeau. La noce 
ruflique étoit cotnpoféc de danfeurs St de dan- 
TeufcS de l'opéra. Dumoulin St la Prévit reprèfen- 
roi m le marié St la mariée. Ce petit ballet fut 
fuivi du fouper du roi St de fon coucher. 

M. le régent, M. le duc de Chartres 8t les 
grands officiers de leurs maifons tinrent les dif- 
férentes tables néceffaires â la foule de grands 
feignenrs 8t d'officiers qui formoient la Cour de 
fa majeflé; il y eut pendant tout fon féjour quatre 
tables de trente couverts , vingt-une de vingt- 
cinq , douze de douze , toutes lervies en même 
temps St avec la plus exquife délicateffe. 

On calcula , dans le temps , que l'on fervoit â 
chaque repas 5916 plats. 

Seconde journée ; choffc du fanglitr. I e mardi 
3 novembre , une triple falve de l’artillerie St 
des bottes annonça le lever de fa majeflé ; après 
la meffe, clic defeendit pour fe rendre à l'am- 
phithéâtre qui avoit été dreffé dans le parc , où 
fa majeflè devoir prendre le plaiftr d'une chaffc 
de fangüer dans les toiles. Les princes du fongSc 
les principaux officiers de fa majeflé le fuivirent: 
l'équipage du roi pour le fangtier, commandé par 
le marquis d’Ecqneviily, qui en cft capitaine, 
devoir foire entrer plufieurs fangüers dans l'en- 
ceinte qu'on avoit formée prés du jardin de 
l'orangerie. 

Pour placer le roi 6( toute fa cour , on aveif 
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conftruit trois galeries découvertes dans la partie 
intérieure de l’avenue , &. fur fon alignement , à 
commencer depuis la grille jufqu'4 la contre-allée 
du parterre. La galerie du milieu préparée pour 
le roi avoit douze toifes de longueur & trois de 
largeur ; on y montoit fept marches par un efcalier 
i double rampe , qui conduifoit à un repos , d'où 
l’on montoit fept autres marches de front, qui 
conduifoient fur le plancher. Cette galerie étoit 
ornée de colonnes de verdure , dont les entable- 
ment s'unifibient aux branches des arbres de l'ave- 
nue, & formoient une architeélure ruftique plus 
convenable 4 la J ère que le marbre 6c les lambris 
dorés. Cette union des entablement 8c des arbres 
rclTembloit allez à un dais qui fervoit de cou- 
ronnement 4 la place du roi. Le plancher étoit cou- 
vert de tapis de Turquie, ainft que les baluftrades; 
un tapis de velours cramoifi , brodé de grandes 
crépines d’or , difiinguoit la place de fa majefté. 
Tout le pourtour de cet édifice 6c les rampes 
des efcaliers croient revêtus de feuillces. 

Aux deux côtés, 6c 4 neuf pieds de diflance 
de cette grande galerie , on en avoit confiruit deux 
autres plus étroites 6c moins élevées pour le refie 
des fpeclateurs, qui ne pouvoient pas tous avoir 
place fur la galerie du roi. Ces deux galeries 
étoient décorées de feuillages comme la grande, 
& routes les rrois étoient d'une charpente trés- 
folide , 6c dont l'alTcmblage avoit été fait avec 
des précautions infinies, pour prévenir les moindres 
dangers. 

Dés que le roi fut placé , on lâcha l'un après 
l'autre cinq fangliers d:ns les toiles. Cette charte fut 
parfaitement belle. Le comte de Saxe, le prince de 
Valdeck , 8c plufietirs feigneurs françois y firent 
éclater leur adreffe 8c leur intrépidité ; ils entrèrent 
dans les toiles , armés feulement d'un couteau de 
charte 6c d’un épieu. 

Le comte de Saxe fe difiingua beaucoup dans 
cette charte. Le roi ayant bleffè un fanglier d'un 
dard qu’il lui lança, le comte de Saxe l'arracha 
d’une main du corps de l'animal . que fa blcffure 
tendoit plus redoutable , tandis que de l'autre main 
il en arreu la fureur & les efforts. 11 en pourfuivit 
enfuite un autre qu'il irrita de cent façons diffé- 
rentes : lorfqu’il crut avoir pouffé fa rage jufqu'au 
dernier excès , il feignit de fuir; le fanglier courut 
fur lui, il fc retourna 8c l'attendit ; appuyé d’une 
main fur fon cpicu , ij tenoit de l'autre fon cou- 
teau de charte. Le fanglier furieux s'élance fur 
lui ; dans le moment l'intrépide chaffeur lui en- 
fonce fon couteau de charte au milieu du fronr , 
l’arrcte ainfi 6c le renverfe. 

Cette charte, qui divertit beaucoup fa raajefié 
6c toute la cour , dura jufqu'4 une heure après 
midi , que le roi rentra pour dîner. 

Ch-ijfc du cerf. Après le djner , fa majefié monta 
la caîcchc au bas de la terrarte ; les princes , 
Soute 1a cour le ûùvircnt 4 cheval. 
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• Le cerf fut chaffè pendant plus de deux heure! 
par la meute du rot ; le comte de Touloufe ; 
grand-veneur de France , en habit uniforme , pi- 
quant 4 la tète. Sa majefié parcourut toutes les 
routes du parc : la charte parta plufieurs fois devant 
fa calèche ; 6t le cerf, après avoir tenu très-long- 
temps devant les chiens , alla donner de la tête 
contre une grille 6c fe tua. 

Le roi revint fur les cinq heures dans fon 
appartement , 6c changea d’habit pour aller 4 la 
foire. 

Salit de la foire. La foire que M. le duc d'Or- 
léans avoit fait préparer avec magnificence, étoit 
établie dans la cour intérieure du château ; elle 
efi quarrèe & bâtie fur un dertm femblablc 4 
['avant-cour. 

Le teâeur ne fera peut être pas fâché de trou- 
ver ici quelques détails de cette foire galante j 
l’idée en efi riante 8c magnifique, 6c lui peut peindre 
quelques-uns de ccs traits laillans du génie aufii 
vafie qu’aimable du grand prince qui 1 avoit ima- 
ginée. 

On avoit laiffè de grands efpaces qui a voient 
la forme de rues, tout autour de la cour, entre 
les boutiques 6c le milieu du terrein, qu'on avoit 
parqueté 6c è evè feulement d’une marche : ce 
milieu étoit dcfiinè 4 une faite de bal ; 6c on n’avoit 
rien oublié de ce qui pouvoit la rendre aurti ma-, 
gnifique que commode, 

La faite n’eroit féparée rte ces cfpèces de rues 
que par une banquette continue , couverte de 
velours cramoifi. Toute la cour qui renfermoit 
cette foire étoit couverte de fortes bannes foute- 
nues par des travées folides, qui fervoienr encore 
4 fafpendre vingt-quatre lufires. Toutes les dif- 
férentes parties de cette foire étofent oinces d’une 
très-grande quantité de lufires , 8c ces lumières , 
réfléchies fur des grands miroirs 8c trumeaux de 
glaces , étoient multipliées 4 l’infini. 

On entroit dans cette foire par quatre partages 
qui répondoient aux efcaliers du château ; ce heu 
n’étant point quarré 6c fe trouvant plus long 
que large, les dcuxJaccs plus étroites étoient 
remplies par deux édifices élègans , 6c les deux 
autres faces étoient fubdivifêc» en boutiques, fé- 
parées au milieu par deux petits théâtres. 

En entrant de l’avant-cour dans la foire , on 
rencontrait 4 droite le théâtre de la comédie ita- 
lienne, qui remplirtoit feul une des faces moins 
larges de la cour. Il étoit ouvert par quatre pilafires 
peints en marbre blanc, cantonnés de demi-co- 
lonnes d’arahefque 8c de cariatides de bronze doré , 
qui portoient une corniche dorée, d’où pendoit 
une pcr.re de velours 4 crépines d'or , chargée 
de fefions de Heurs : au-deflus régnoit un pié- 
defial en balufirade de marbre blanc i moulure 
d'or , orné de compartiment , de rinceaux de 
feuilles entrelacées tk liées arec des girandoles 
chargées de bougies, 
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On voyoît au haut de ce théâtre le* armes du 
roi grouppées avec des guirlandes de fleurs ; le 
chiffre de fa majefle, figuré par deux LL entre- 
lacées, paroifîoit dans deux cartouches qui cou- 
rortnoient les deux ouvertures faites aux deux 
côtés du théâtre pour le | alliage des aâeurs; ces 
deux pafuges étoient doublés d’une double por- 
tière de damas cramoifi à crépines d'or, ferton- 
nant fur le haut. Ce théâtre , élevé feulement de 
trois pi;ds du rez - de • chauffée , repréfentoit un 
temple d:Bacchus dans un jardin à treillage d’or, 
couvert de vigiles & de raifins. On voyoît la 
ftatuc du dieu en marbre blanc , qu’environnoient 
les faryres en lui préfemam leurs hommages. 

Le théâtre italicu éroir occupé par deux aâeurs 
& une aârice , Arlequin , Pantalon 8c Si'.via , qui, 
par des faillies italiennes & des fcènes rîjouif- 
fantes , commcnçoienr les plaifirs qu’on avoit 
répandus à chaque pas dans ce féjour. 

Toutes les boutiques de cette foire brillante 
étoient fcparccs par deux pilaffres de marbre 
blanc, de l’entre-deux defqueS fortoient trois bras 
en hauteur, à plufieurs branches» garnis de bou- 
gies jufqu’au bas de la balurtrade. Ces pilaflres 
étoient cantonnés de colonnes arabcfifucs ; portant 
des vafes de bronze doré , d’où paroifToient fortir 
des orangers chargés d’une quantité prodizieufe 
de fruits 8c de fleurs; ils croient alignés fur les 

£ al cries qui régnoiem fur tout l’édifice autour de 
i foire. 

Immédiatement au-dcflTus des boutiques , qui 
avoient environ huit pieds de profondeur & quinze 
à feize de hauteur, tégnoit tout-au tour la baluf- 
irade dont il a été parlé : à chaque côté .des oran- 
gers , qui étoient deux à deux » il y avoit une 
girandole garnie de bougie; en pyramide ; & entre 
chaque grouppe d’orangers 8c de girandoles, il 
y avoit un ou plufieurs aâeurs ou aâriccs de 
l’opéra, appuyés fur la haluflrade, mafqués en 
domino ou autre habit de bai, dont les cou- 
leurs étoient très éclatantes ; ce qui formoit le 
tableau en meme temps le plus fur prenant & le 
plus agréable. 

Chaque boutique croit éclairée par qunnrîté 
de bras à plufieurs branches & par deux lufites 
à huit bougies , qui fc répétoient dans les glaces. 
A celles qui étoient deffinées pour la bouche , il 
y avoit de plus des buffets ranges avec art & garnis 
de girandoles. Toutes les boutiques avoient pour 
couronnement une cartouche qui contenoit en 
lettres d'or le nom du marchand le plus connu de 
la cour , par rapport à la ntarchandife de la bou- 
tique. Les fupports des cartouches étoient ornés 
des attributs qui pouvoient oraâérifcr chaque 
négoce dans un goût noble. Les muficiens & 
muficienr.es, chnfetirs & dan feu Tes de l’opéra, 
vêtus d'habits galant, faits d'étoffes brillantes fie 
cependant convenables aux marchands qu’ils rc* 
préientoient , y diftribuoienr généreufement & à 
Hjio.rt. Tome il. Seconde part • 
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tons venans leur matchsndife. la première bou- 
tique étoit ctlle du pàtiflirr, fous le nom d: 
Godard ; elle étoir me. Mit d’un cuir argenté : le 
fond , (épaté au milieu par un trumeau de glace , 
laifloit voir dans fes côtés le Jieti defliné au tra- 
vail du métier , avec rous les ultcnfilcs néccfTaires; 
la Thierry , danlcitfc , repréfentoit la pâtifliére ; 
clic avoit pour garçons Mal-ire & Javilliers , qui , 
habillés de toiles d argent, & portant des clayons 
chargés de ratons tout chauds, couraient vite 
les débiter dans la foire, fierté boutique étoit 
garnie de toutes fortes de pâiilTerifc line. 

La boutique faivanre avoit pour infeription , 
Perdrigcan; elle étoit meublée d’une tenture de 
brocatellc de Venife, & de glaces, 6c garnie de 
dragonnes brodées en or & en argent , nœuds 
d’épée S: de cannes , ceinturons 8c bonnets brodés 
richement ; les rubans de toutes fortes de couleurs, 
& d’or & d'argent , les plus i la mode 8c du 
meilleur goût , y pendoiem en feftons de tous 
côtés : le maître 8c la niairrctTe de la boutique 
étoient reprêfeniés par Dumoulin, d.nfcur , 8c 
par la Rey , danfeufe. 

La troifième boutique étoit un café ; on lifoit 
dans le cartouche le nom de Benachi. Elle étoit 
tendue d'un beau cuit doré avec des buffets char- 
gés de taffes , foticoupcs 8c cabarets du Japon 8c 
des Indes , fit de girandoles de lumières , qui fe 
répétoient dans les trniferaux. t ortie 8c Julie, 
chanteur 8c chantcufe , diguifés en turc 6c tur- 
queffe, ainfi que Deshayes , chanteur, qui leur 
lervoir de garçon , diftribuoit le café , le thé Sc 
le chocolat. 

La quatrième boutique élevée en théâtre d’opé- 
rateur, étoit inferite, le dofleur Barry, La forme 
de ce théâtre repréfentoit une place publique 8c 
les rues adjacentes. Scapin en operateur, T no. tin 
fon garçon , Paqueti en aveugle , 8c Flaminia , 
femme de l'opérateur , rempiinoient ce théâtre , 
8c conrrefaifoicn parfaitement le manège 8c l’élo- 
quence des arracheurs de dents. 

La cinquième boutique repréfentoit un ridoua 
de Venife. Le meuble étoit de velours ; les tru- 
meaux 8c les bougies y étoient répandus avec 
profufton. On voyoit plufieurs tables de baffetre 
8c de pharaon , tenues par des banquiers bien 
en fonds , & tous mafqués à ta vénitienne: c’étoient 
des courtifans , qui fe détnafquércm d’abord que 
le roi pat ut. 

La fixième , intitulée , Ducrtux St B ht ciller. , 
avoit pour marchande la Duval , danfeufe ; 8c 
pour nmchandife , de* mafqués, des habits de 
bal , & nés dominos de toutes les couleurs & de 
toutes les tailles. 

Dans 1a feptiéme , où étoient Saint-Martin 8c U 
Souris 1a cadette , habillée à l'allemande , on mon- 
noit un tableau changeant , d’une invention 6c 
d’une variété trés-ingénieufes ; & un veau vivant 
ayant huit jambes. Cetie loge étoit meublée de 
damas , & s'appellent cadet , 
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On fc trouvait , en tournant , en face de la 
cour oppofée à celle que rcmpliflcmlc théâtre de 
la comédie italienne. Elle croit décorée de la 
meme ordonnance dans le de* -ors ; le dedans iign- 
roit une fuperbe boutique de faïencier, meublée 
de damas crainoiiî , & remplie de tablettes char- 
gées de criftaujc rares St finguliers, ÔC de porce- 
laines fines, des plus belles formes , de la Chine, 
du Japon St des Indes , qui fai foient partie des 
lots que le roi de voit tirer. Javillïcrs père , St la 
Man go: , en ho! Un dois & hoilanJoife , occupoient 
cette riche boutique , qui avolt pour infeription : 
Mejfager. 

La première boutique après le magafin de por- 
celaine , en tournant toujours à droite , croit la 
loge des joueurs de gobelets, habitée par eux- 
mèmes , St meublée de drap d’or , avec des glaces. 
Dans le cartouche étoient les noms de ffaptifle , St 
de Dimanche , fameux alors par leurs tours d'a- 
dreffe. 

La fécondé , intitulée Le/gu & la Frenaye , St dont 
les officiers de M. le duc d’Orléans faifoient les 
honneurs , ctoit la bijouterie ; elle étoit meublée 
de moire d’or, avec une pente autour, relevée 
en broderie d’or St ornée de glaces. Cette boutique 
étoit remplie de tout ce que l’on peut imaginer en 
bijoux précieux, expofés lur des tablettes ; d’autres 
étoient renfermés dans des coffres de vernis de la 
Chine, mêlés de curiofités indiennes. 

La troiftéme, portant le nom de F'cJoc , étoit 
Tacadjuiie des jeux de dés , du biribi St du hoca, 
meublée d'un gros damas galonné d'or. 

La quatrième , faifant face au théâtre de l’opé- 
rateur , étoit un jeu de marionnettes qui avoit 
pour titre : Brioché 

La cinquième , nommée Procope , étoit meu- 
blée d’un cuir argenté, St ornée de buffets, de 
trumeaux , de glaces St de girandoles ; .elle étoit 
defiinée pour la diflribution de toutes les liqueurs 
fraiches, St des glaces. Bureau en arménien, St 
la Pc’ignon en arménienne , préfidoi^nt à cette 
Attribution. 

La fixième , tendue de brocatclle , s'appelait 
Briard ; Dunirail, danfeur , en étoit le maître, 
St y débitoit les ratafias, roffoli St liqueurs chaudes 
de toutes les fortes. 

La dernière . qui fe trouvoir dans l’encoignure, 
prés du théâtre italien , étoit enfin intitulée , 
M. Blanche, St occupée par la Souris l’ai née, & 
h du Coudray , marchandes de dragées St de 
toutes fortes de confitures fines. 

Un grand amphithéâtre paré de tapis £c bien 
illuminé , regnoit tour le long St au - délais du 
théâtre de la comédie italienne : il étoit rempli 
par une quantité prod gieufe d’excellens fympho- 
nifles. 

Le« deffus de la loge intitulée Mejfager , fi tuée 
en face , étoit autfi couronnés par un femblable 
amphithéâtre > où étoient placés les muficicns St 
'muficiennes , danfeurs St danfeufes qui n'avoiciu 
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point d’emploi dans les boutiques de la foire; 
déguifés en différens caractères férieux , galans 
St comiques. 

La galerie, ornée d'orangers Sc de girandoles, 
qui avoit bien plus de profondeur aux faces qu'aux 
ailes , fervoit comme de bafe Sc d’accompagne- 
ment i ces deux amphithéâtres , St rendoit le 
point de vue d’une beauté Sc d’une fingularitè 
inexprimables. Tel eft toujours l’effet des beaux 
contraires. 

Le roi, fuîvi de fa cour, entrant dans ce lieu 
enchanté, s'arrêta d'abord au théâtre de la comédie 
italienne , oii Arlequin , Pantalon & Sylvia ne 
firent pas des efforts inutiles pour divertir fa. 
majefli : elle fc rendit dc-là aux marionnettes , 
St enfuire aux jeux ; s’y amufa quelque temps : 
& joua au hoca St au biribi. Après le jeu , le roi 
alla au théâtre du doéVeur Barry : Scaptn com- 
mença fa harangue , que Trivelin çxpliquoit en 
français, pendant que Flamima pré fen toit au roi, 
dan> un mouchoir de foie , les raretés que lui 
offroit l’opérateur. Des tablettes garnies d’or St 
d*un travail fini , furent le premier bijou qui lui 
futjbffe t; Scaptn l’accompagna dans cc difeours, 
qu’il adreffa au roi : 

Voilà des tablettes qui renferment le trêfor de tous 
les réfors ; fa majeflè y trouvera l' abrégé de tous mes 
feras ; le papier qui les contient efl incorruptible , 
& les fecrets impayables. 

Flaminia eut encore l'honneur de préfenrer 
deux autres bijoux au roi; un cachet précieux Sc 
d’une gravure parfaite , compofé d’une groffo 
perle Sc d’une antique, avec un petit vafe d’une 
pierre rare, St garni d’or. Scapin fit , à chaque 
préfent , un commentaire , à la manière des 
vendeurs d’orviétan. On difiribua ainft aux princes 
St aux feigneurs de la cour des bijoux d’or de 
toute efpéce. # 

Sa majetté continua fa promenade 8t fit plusieurs 
tours dans la foire , pour jouir des divers tours 
Sc propos dont les marchands St les marchandes 
fc fervent, à Parts, pour attirer les chalands dans 
leurs boutiques. Leurs cris , en effet , St leurs 
empreffemens à étaler Sc à faire accepter leurs 
mjr„handifcs , imitoienr parfaitement, quoique en 
beau , le tumulte , le bruit St l’cfpèce de conflfiot) 
qu’on trouve dans les foires Saint - Germain Sc 
Saint- Laurent , dans les temps oit elles font belles. 
Enfin , le roi , après avoir été long temps diverti 
par la variété des fpeélacles & des amufemens 
de la foire, entra dans la boutique Je Lefguüc la 
Frtnaye , & tira lui - même une loterie qui, en 
terminant la fête , furpsffa toute la magnificence 
qu’elle avoit étalée jufqu’à cc moment ; en faifant 
voir l'élégance, la quantité & la richcffc Jcs bijoux 
qui furent donnés par le fort à toute U cou*» 
& à route la fuite quelle avoit attirée à VÜlcrs- 
Corercts. 

Cette loterie , la plus fidelle qu'on ait jamais 
tirée, occupa û majeité jufqu’à près de neuf heures 
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du foir* Alors le roi pafia fur le parquet de la 
falle du bal , il tuée au milieu de la foire , & fe 
plaça dans un fauteuil vers le théâtre de la comédie 
italienne . les princes fe rangèrent auprès de fa 
majcflc. Les banquettes , couvâtes de velours 
cramoift, qui entouroient cette falle, fervoient de 
barrière aux fpeâateurs. La iymphonie. placte fur 
l'amphithéâtre , commença le tlivcmficmcnt par 
une ritournelle. La Julie , reprefentant Tcrpficore, 
accompagnée de Peeourt , tompofiteur de toutes 
les danfes gracieufes & variées exécutées * V il 1 er s- 
Cotcrctsj & de Àtourct , qui avoir compofé tous 
les airs de ces (.tarifes, chanta un récit au roi. 

Après ce récit , la fuite de Ternficore fè montra 
digne d étre amenée par une mule. Deux tambou- 
rins bafqucs fc mirent à la tête de la danfc ; un 
tambourin provençal fc rangea au fond de la falle, 
& on commença un petit ballet, fans chant, très* 
diverfifié par les pas 8 c les caraéîéres , qui fut 
exécuté par les meilleurs danfeurs de l’opéra. 

Dé> que la»d«infe cefla , on entendit tout d’un 
coup un magnifique choeur en acclamations, mêlé 
de fanfares, 6c chanté par tous les aélcurs 8 c a&rices 
mafqués , placés fur les deux amphithéâtres 8 i les 
deux galeries qui les accompagnoient; ce qui caufa 
une lurprile très- agréable. 

Après ce chœur le roi alla fouper, Scies mafques 
s'emparèrent de la faite du bal. Enfuite on distribua 
à ceux qui fe trouvoieut alors dans la foire tout 
ce qui étoit refie dans les boutiques des marchands, 
qui étoient fi abondamment fournies , qn’aprés 
que toute la cour fut fatisfaite, il s’en trouva encore 
une aficz grande quantité pour contenter tous les 
curieux. 

Ce feroit ici le lieu de parler de la fête de Chan- 
tilly, donnée dans le même temps ; & de celle 
qui fut donnée à Saint-Cloud , par fon altcfie féré- 
nilîime monfeigneur le duc û'Orlcans, pour la 
naiflance de monfeigneur le duc de Bourgogne ; 
mais obliges de nous refireindre , nous terminerons 
cet article, peut être déjà trop long , par le récit 
d’une fête d'un genre aulfi neuf tjü’élégant , dont 
on n’a parlé dans aucun des mémoires du temps, 
qui mérite à tous égards d'être mieux connue , 
oc qui rappellera à U cour de France ^ fouvenir 
d’une aimable prince fie , qui en étoit adorcc. 

On veut parler de fon ahefie férénifGme made- 
jnoifclle de Clermont , fur-intendante de la mai- 
fon de la reine. Ce fut elle, en effet , qui donna à 
fa roajefte cette marque publique de l'attachement 
tendre & rcfpe&u^ux quelle infpire à tous ceux 

3 ui ont le bonheur de l’approcher. Ccrrc princcfie, 
ouce des dons les plus rares 8 c les mieux faits 
pour être bientôt démêlés , malgré la douceur 
xnpdcfie qui , en s’efforçant de les cacher , fem- 
bloit encore les embellir, fit préparer, en fecret , le 
fpc&acic élégant dont elle vouloit furprendre la 
reiac. Ainfi le foir du n juillet 1729, en fc pro- 
menant avec die fur la terrifie du château de 
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Verfailles, elle l’engage» à defeendre aux /lambeaux 
jufqu’au labyrinthe. 

L’entrée de ce bois charmant fe trouva tout-à- 
coup éclairée par une illumination ingénieufe , 
& dont les lumières qui la formoient , étoient 
cachées par des tranfparcns de fcuitlécs. 

£fopc 8 c l'amour font les deux flatues qu’on 
voit aux deux côtés de la grille. Dés que la reine 
parut, une fymphonie harmoniutfc fe fit entendre ; 
& l’on vit tout-à-coup la fie des plaifirs cham- 
pêtres qui en .étoit futvie. Elle adreiTa les chants 
les plus doux à la reine , en la pre/Tant de goûter , 
quelques momens , les innocens plaifirs qu elle 
alloit lui offrir. Les vers qu’elle chantoit , étoient 
des louanges délicates , mais fans flatterie’ ; ils 
avoient été diâcs par le cœur de madeiuoifelle de 
Clerinom : cette prirceflene flatta jamais, Stmérita 
de n'ètre jamais flattée. 

La fée, après fon récit , toucha , de fa baguette, 
les deux flatues dont on a parti. Au fon touchant 
d’une fymphonie mélodicufc , clics s’animèrent , 
& jouèrent , avec la fée , une jolie fcéne , dent 
les traits légers amusèrent la reine & la cour. 

Après cc début , les trois 2 fleurs conduifirent 
la reine dans les allées du labyrinthe; l’illumination 
en étoit fi brillante, qu’on y lifoit les fables, qui 
y font répandues en inferiptions , auffi aifément 
qu’en plein jour. 

Au premier carrefour , la reine trouva une 
troupe de jardiniers qui formèrent un joli ballet 
mêle de chants & de danfes. Cette troupe pré- 
céda la reine en danfant , & l'engagea à venir à 
la fontaine qu'on trouve avec le grand berceau 
des oifeaux. 

Là , plufieurs bergers & bergères , divifes par 
quadrilles, coururent en danfant au-devant de fa 
majeflé, & ils rcprcfentérent un ballet très-court 
& fort ingénieux , dont le charme des plaifirs cham- 
pêtres étoit le fujet. 

On peut juger que les eaux admirables de tous 
ces jolis bofqnets jouèrent pendant tout le temps 
que la reine voulut bien y relier; & la réflexion 
oes coups de lumière qui partoient du nombre 
immenfe.dcs lumières qu’on y avoit répandues , 
augmentoitSt varioit à tous les inflans les charmes 
de cet agréable féjour. 

La reine, après le ballet, pafla dans le berceau 
couvert; il étoit embelli par mille guirlandes de 
fleurs naturelles , qui , entrelacées avec une quan- 
tité immenfe de luflres de criflal & de girandoles 
dorées , formoient des efpéces de berceaux aufii 
riches que galans. 

Douze jeunes bouquetières, galamment ajuflées, 
parurent en danfant; une encore mieux parée , 6c 
qui fe diflinguoit de fa troupe par les grâces de 
fes jnoxvcmcil* & l'élégance de fes pas, préfentq 

E e ce à 
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un bouquet dj fleurs les plus belles à la reine: 
les autres en offrirent à toutes les dames de la 
cour. Il y avoir amour du berceau un grand nombre 
de tables de gazon , fur lesquelles on voyoit des 
corbeille» dorées , remplies de toutes fortes de 
fleurs , & dont tout le monde avoit la liberté 
de fe parer. 

On pafTa dallée en allée jufqu’au carrefour ; on 
y trouva, fur un banc élevé en forme de théâtre, 
deux femmes qui paroilToient en grande querelle. 
Une fympliom : aflez longue pour donner à la 
cour le temps de s’approcher , finit lôrfqu’on eut fait 
un grand demi cercle autour de ce banc où elles 
étoicnr placées : on connut bientôt à leurs difeours 

2 ue Pune éroit la flatterie, & l’autre la critique. 

elle -et, après quelques courtes difeuflions, qui 
avoient pour objet le bien qu’on avoit à dire d une 
fi brillante cour , fit convenir la flatterie qu'on 
a 'a voit que faire d’elle pour célébrer les vertu*, 
d'une reine adorée , qui comptoir tous (es mo- 
ment par quelque nouvelle marque de bonté. 

Cette fcènc fut interrompue par une efpèce 
d’allemand, qui perça la foule pour dire, à demi 
ivre , que c’étoit bien la peine de tant dépenfer 
en. lumière pour ne faire voir que de l’eau. Un 
gaficon , qui pafla d'un autre côté , dit : ht! fondis! 
je meu's Je faim. ; on vit donc Je Voir d la tour 
des rois Je Froice > A ces deux originaux t en 
fuccédèrenr quelques autre*. Ils s’unirent tous à 
la fin pour chanter leurs plaintes , 6c ce chœur 
comique finit d’une manière ptaifamc ccttc partie 
de la fête» 

La reine & la cour arrivèrent dans la grande 
allée qui fépare le labyrinthe de Vile S amour : on 
Y avoit formé une falle de fpcéhclc de toute la 
fargei r de l’allée, & d’une longueur proportion- 
née. La falle Sc le théâtre étoient ornés avec 
autant de magnificence que de gour. Les comédiens 
françcis y repréfentèrent une pièce en cinq aéles : 
elle avoit été compofée par feu Coypel , qui cft 
mort premier peintre dit roi , & qui a laiffë 
-après lui la réputation li plus deiirable pour les 
hommes qui , comme lui , ont constamment aimé 
la vertu. 

Cette pièce , dont je n’ai pu trouver ni le fujer 
ni I- titre , tut ornée de cinq intermèdes de danfe , 
qui furent exécutés par les meilleurs danfeurs de 
Pcpéra. 

La reine, après la comédie, rentra dans le 
labyrinthe , & le parcourut par des routes nou- 
velles , qu’elles trouva coupées par de jolis am- 
phithéâtres , occupés par des orcheftres brillans. 

Elle Cz rendit enfuite à l’orangerie , tju’on avoit 
«rnce pour un bal paré : il commença & dura 
jufqu’à l'heure du tsflin , qui fut donné chez ma- 
demoifelle de Clermont , avec toute l’élégance 
çui lui éioïc naturelle. Toute U cour y aüLla. 
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Les tables , cachées par de riches rideaux , parurent 
tour-à-coup dans toutes les falles ; elles fcmbloienc 
fe multiplier , comme la multitude des plaifirs 
dont on avoit joui dans la fête, 

Croiroit-on que tous ces aprèts , l’idée , la con- 
duite, l'enchaînement des diverfes parties de cette 
fête , furent l’ouvrage di trois jours ? CTeft un fait 
certain qui , vérifié dans le temps , fit donner à tous 
ces amufrmens le nom à' impromptu du labyrinthe . 
La reine ignoroit’ tout ce qui devoir l^mufer 
pendant cette agréable foirée ; la cour n’étoit pas 
mieux infimité : hors le fefiin chez mademoifèlle 
de Clermont, qui avoit été annoncé fans myf- 
tëre, tout le refie demeura caché, 6c fut fticcel- 
fi ventent embelli du charme de la fur r rife. 

Les courtifans louèrent beaucoup l'invention ,• 
h conduite, l'exécution de cette fête ingénieufe, 
& toute la cour s’intrigua pour en découvrir 
1 inventeur. Après bien des propos, des contra- 
dictions , des conjectures , les loftpçons 6c les 
vœux fe réunirent fur M. le duc de Saint* 
Aignan. 

Le cara&ére tics hommes fe peint prefque 
toujours dans les traits faillans de leurs ouvrages. 
Ce fccrct profond , gardé par tant de oio 1 de ; la 
prévoyance , toujours fi rare dans la difiribuiion 
des diffère ns emplois ; le choix 6c l’infiruétion des 
artifics ; l'enchaînement ingénieux des pîaifirs 
déccloicnt, malgré fa modtflie , Pefprit fage 6t 
délicat qui avoit fait tous ces arrangemens. 

Ces jeux légers , qu’une imagination aufli ré- 
glée que riante rcpandoit fur les pas de la reine 
la plus refptLtabîc , n’étoient que les prémices de 
ce que M. le duc de Saint-Aiguan devoir faire 
tin jour pour fervir l’état ÔC pour plaire à fort 
roi. 

M. de niamont , chevalier de l’ordre de Saint* 
Michel , 6c fur - intendant de la mufique de fa 
majefié, compofa toutes les fymphonies & les chants 
de cette fête. Il étoit déjà depuis long-temps en 
poflefiion de la bienveillance de la cour , que 
fa conduite & fus ralens lui ont toujours con- 
fier vêe. (®) 

FETFA , fi. m. ( Kij\, mod. . ) nom que les 
Turcs donnent aux jugemens ou d ce i fions que le 
muphti rend par écrit. Ce mot , en langage turc, 
fignific fentence , 6c en arabe , Ia reponje ou le 
jugement a un homme fage ; Sc ils appellent ainfl 
par excellence les jugemens du muphti. ( G ) 

FÉTICHE, fi. fi. ( H JL mod.) nom que le» 
peuples de Guinée en Afrique donnent à leurs di- 
vinités. Ils ont une fétiche pour toute une province, 
& des fétiches particulières pour chaque famille*. 
Cette idole eil un arbre > une tete de lange , ur* 
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o’/eru , on quelque chofe de femblable , fitivant 
leur fantaifie. Dappcr , defcription de C Afrique. 

C C ) 

FFU-ARDFNT , ( François ) ( Hip. de Fr. ) 
cordclier , ligueur violent, connu par les clé la- 
minons contre Henri III 8c Henri IV. L'Étoile, 
dit de lui que , fur la fin de fis jours , il fui J uffi 
ardent à la concorde qu’il l' avait été à la difcorde. 
Il crt aireur de quelques traités de controvetfe. 
Mort en 1610 à Baytux. 

Feu GrI GEOtS , ( Hip. du moyen âge ) efpècc 
de feu d’aitlfice qui étoit compofe de naphtc, de 
poix , de réfine, de bitume, 8t autres corps in- 
flammables. 

Feu grégeois lignifie feu grec . parce qu'ancienne- 
ment nous nommions les Grecs Grégeois ; que 
ce lurent eux qui s’en fervirent les premiers , 
vcrsl 'an 6É0 , au rapport de Nicétas Théophane , 
Cédrenus & autres; 8t qti'cnfin ils furent en pol- 
fefiion pendant trois fiéclcs , de brûler par le 
fecret de ce feu, les flottes de leurs ennemis. 

L'inventeur du feu grégeois , fuivant les hifloriens 
dn temps, fut un ingénieur d'Htliopolis en Sytie, 
comme Callinicus, qui l’employa pour la première 
f is dans le combat naval que Conflantin Pogonat 
livra contre les Sarrafins , proche de Citrique fur 
rHellcfpont. Son effet fut ft terrible, ajoutent les 
mêmes écrivains, qu'il btüla toute la flotte com- 
pofee d'une trentaine de mille hommes. 

Il cfl vrai que quelques modernes , & Scaliger 
entr'autres , donnent une date plus ancienne à 
cette découverte, & l'attribuent à Marcus Grac- 
chus : mais les paffages des auteur^recs St latins 
qu’on cite pour favorifer ceue Jfir.ion , n’en 
prouvent point 1a vérité. 

Ce qu’on fait plus pofttivemcnt , c’t fl que les 
fucceffeuts de Conflantin fc iervirent du feu gré- 
geois en différentes occaftons, prcfqu’avec autant 
de fuccès que lui ; & ce qu'il y a de remarquable, 
c’eft qu’ils curent le bonheur de garder pour eux 
feuls le fecret de cette compofition , jufquts vers 
le milieu du dixiéme ficelé , temps auquel il parole 
qu’aucun autre peuple ne le favoit encore. 

Audi le feu grégeois fut mis au rang des ficrcts 
de l'état par Conflantin Porphyrogencte; en confé- 

Î tierce . dans fon ouvrage dédié it Romain fon fils, 
ur l’adminiffration de l’empire , il l’avertit que 
lorlqoe les barbares lui demanderont du feu gré- 
geois , il doit répondre qu'il ne lui cil pas permis 
de leur en donner , parce qu’un ange qui l’ap- 
porta 1 i'einpereur Conflantin , détendit de le 
communiquer aux autres nations, & que ceux 

J ui avoient ofé le faire, avoient été dévorés par 
1 feu du ciel , dés qu'ils étoient entrés dans 
J’êglile. 

Cependant, malgré les précautions de Conflantin 
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Porphyrogenete, la compofition du feu grégeois 
vint à être connue ou decouverte , par les en- 
nemis. Le P. Daniel, dans fon hifloire du ftége 
de Damiette en 1149, fous Saint-Louis, rapporte 
que les Turcs en fitent alors un terrible ufage. 
Ils lelançoient, dit il, avec une efpéce de mor- 
tier , & quelquefois avec une forte d’arbaléte 
ftnguliére , qui étoit tendue fortement par le 
moyen d’une machine , fnpérieute en fotee à 
celle des bras te des mains. Celui 'qu’on tiroit 
avec une efpéce de mortier, paroiffoit quelque- 
fois en l’air de la groffeur d’un tonneau, jetant 
une longue queue , 6t faifant un bruit femblable 
à celui du tonnerre. Mais voici les propres paroles 
de Joinville, qui étoit prefent. .> Les Turcs cm- 
» menèrent un engin, qu’ils appelloient la perrière , 
a un terrible engin à mal-fairc, & les mifdrcnc 
» vis-à-vis des chats chateils, que meflite Gaultier, 
» de Cutel & moi , guettions de nuit ; par lequel 
» engin ils nous jettèrent le feu grégeois à planté, 
» qui étoit la plus teirible chofe que onques 
» jamais je veille. » Au refle , M. Ducange a 
fait une ample note fur cet endroit , dans laquelle 
il explique ta compofition 8c l’ufage de ce feu g 
j’y renvoie le lefteur pour abréger. 

On croit communément que !£/ru grégeois 
brûloit dans l’eau, & même avec plus de violence 
nue dehors , opinion qui cfl hors de toute vrai- 
femblance. Il eft vrai qu’Albett d’Aix ( liv. VII, 
ch. v. ) , a écrit qu’en ne pouvoit point éteindre 
ce feu avec de l’eau ; mais en accordant même 
qu'il ne s’efl pas trompé, fes paroles ne veulent 
point dire que le feu grégeois btûlât dans l’eu. 

Encore moins faut il penfer que ce feu fût in- 
extinguible ; puifque, félon Matthieu Paris , en l'art 
1119, on pouvoit l'éteindre avec du vinaigre 8 c 
du fable. Les François y parvinrent plufieurs fois 
en l'étouflânt avec adrefle, & en empêchant la 
communication de l'air extérieur , par des peaux 
humides d’animaux nous’ellement écorchés, qu’on 
jettoit deffus. auffl lit-on dans la même hifloire 
de Joinville. « Et incontinent fut éteint le feu 
n grégeois par cinq hommes que avions propres 
» a ce faite. » 

Enfin l'invention du feu grégeois s’efl perdue sti 
moyen de la poudre à canon qui lui a fnccédé , 
& qui fait, par le fecours de l'artillerie, bien 
d’autres ravages que ceux que produifoit le feu 
grégeois par le foume dans des tuyaux de cuivre , 
par des arbaléics-à-tour , ou autres machines à 
reffort. Repofons- nous-en fur les hommes policés^ 
ils ne manqueront jamais des arts les plus propres 
à fe détruire , & à joncher la face de la terre de 
morts & de mourans. Article de M. le chevalier 
DI J ACCOURT. 



FEUILLADE. ( La ) ( voyez Aubuffcn \ 
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FE'.UILLEF, ( Louis ) ( Hijl, lin. mod. ) minime , 
bota»i;le du roi, sffociè de l'académie des fciences. 
Louis XIV, par l’ordre duquel il entreprit pluficurs 
voyage» , lui fît contraire un obfervatoirc à 
Alarfcillc. Il mourut dans cette ville en 1732. Il 
étoit né à Ma ne , amfi en Provence , en iô6o. On 
a de lui un Journal d* Oôfcrvations phyjiquts , ma- 
thématiques , botaniques , faites fur les côtes de 
l’Amérique méridionale & à la Nouvelle-Efpagne. 
On conferve , en original , à la bibliothèque du 
roi le Journal de Ton voyage aux Canaries, pour 
la fixation du premier méridien , 6c un grand vo- 
lume in-folio , où il avoit dcfTinc cfaprés nature 
les principales curiofités de l’Amérique. 

FEUILLET, (Nicolas) (ffifl* mod.) doyen 
de Saint-C loud, jinfénifie lévére , qui fit une 
oraifon funèbre de Henriette d’Angleterre , du- 
clieiT d'Orléans, mais qui au lieu de la confolerà la 
mort , l’cffrayoît par fon ton menaçant 6c fes 
réprimandes aufiéres, Il falloir fans doute , comme 
BçdTùet, fermer aux foupçons l’amc de cette prin- 
ccffc mourante , 6c ne l’ouvrir qu’à la pénitence ; 
il falloir l’empccher de rechercher fi elle mouroit 
empoifonnée, 6c l’avertir de pardonner aux hom- 
mes 6c de demander pardon à Dieu; mais en lui 
prodiguant Jçs confondons que fon état exigeoit, 
6c qu’elle woit tant prodiguées clic -même au 
malheur, en ufant envers elle de cette indulgence 
aimable qu’elle avoit fi conflamment fignalée 
envers tout le monde, & qui feinbloit lui garantir 
les mifèricordes divines, il falloir réferver à fes 
empoifonneurs quels qu’ils fiiflem les foudres du 
zèle apoAolique. On a de M. Feuillet une Htjloire 
de la conversion Je Chameau , cou fin • germain 
de M. de Caumartiti, confeillcr d’état. C’éroit 
M. Feuillet qui avoit été lé principal infiniment 
de cette converfion , Sc c’étoir, fans doute, ce 
qu’il vouloir qu on fut. Il mourut à Paris en 1603. 

Monfieur , duc d'Orléans, fatiguoit quelquefois 
M. Feuillet , de fes fcrupulcs fur le jeûne. Il obfcr- 
voit de manger continuellement, même fans avoir 
faim, jufqu’au moment du café, de peur que, s’il 
y avoit le moindre intervalle , ce ne fût rompre le 
jeûne. Je ne vois pas , lui dit à ce fujet le brufque 
Feuillet , qu’on en jeûne mieux pour manger davantage , 
Une autre fuis, fur quelqu’autre fcrupule du même 
genre au fujet de l'oLfcr vation du carême, il lui dit : 
mangeç un veau & foye^ chrétien . 

FEUQUIÈRES. ( de ) ( Voyez Pas ) 

FEVRE ( le ) efi un nom commun à un grand 
nombre de gens de lettres célèbres. 

i°. Jacques Le Fèvre , dit d’Etaplcs, parce qu’il 
étoit d’Eraplcs en Picardie , fut d'abord profeiieur 
au collège du cardinal le Moine. Beda, fyndic de 
la faculté de théologie & fcolafiiquc barbare ( voy . 
l’article BiDA ) vouloir le faire brûler pour fon 
patte des trois Magdeleine * , Il s'agifloit de favoir fi 

• * 
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Marie , feeur de Marthe fie de Lazare , Marie-Mag- 
deleine . que Jefus-Chrift délivra de fept démons , 
St la femme péchereffe dont il eff parle au chapitre 
VII de S. Luc, font trois perfonnci differentes 
ou une feule. Les pères grecs les avoiem diftinguées; 
les pères latins les avoient confondues; la forbonne 
décida en faveur des pères latins, 1 la tète defquets 
étoit le pape S. Grégoire. Le Fèvre fut condamné 
par la forbonne, fit le parlement le pourfuivoit 
déji comme hérétique , lorfque François I vint 
4 fon fccours fit défendit qu parlement de l’in- 
quiéter. Ce n’cft pas que François I fût, ou fe crût 
en état de juger fi Le Fèvre avoit tort ou raifon ; 
feulement il étoit affez éclairé pour fentir qu’il im- 
portait peu 4 la foi qu’il y eut trois Magdeleine* 
dans l’évangile, ou qu’il n’y en eût qu’une. 

La forbonne voulut encore condamner un autre 
ouvrage de Le Fèvre ; François I arrêta cette cen- 
fure. 

Pendant l’abfcncc 8t la prifon de ce prince j 
Le Fèvre s’étoit retiré 4 Meaux, auprès de l’évèque 
Guillaume Ëriçonnct, qui aîmoit les lettres, (voy. 
l’article Briçonnït ) Le parlement reprit les 
anciennes procédures contre Jacques Le Fèvre , fit 
le força de fortir de Meaux 6c du royaume. La reine 
de Navarre, focur de François I , donna , dans fe, 
états, un afylc 4 Le Fèvre & lui procura une vieil— 
leffe paifiblc St honorée. Il mourut eu 15)7, 4 
Ncrac . âgé de près cent ans. Ainfi lorfqu’on le pour- 
fuivoit avec tant de rigueur pour l'affaire des 
trois Madeleines , il avoit plus de quatre-vingts ans. 
On lui fit cette épitaphe : 

Corput Au/no , menrt’njue Dto , bona eu n il a , rclinquê ? 

Pauperibus , Faltr turc , dùm motnttur , ait , 

Erafme étoj| le plus grand nom qu’il y eût de 
fon temps dam Unièmes, Le Fèvre y occupoit, 
après lui , une picc diffinguée. M. de Burigny 
rapporte dans fa vie d’Eraftne, que celui-ci ayant 
paru vouloir s’établir en Bourgogne , 8c les paffe- 
ports ayant même été expédiés , le roi dit 4 Budée, 
d’un air de triomphe 8c de joie : Eh bien ! nous 

aurons donc bientôt Le Fèvre chf{ nous Le Fèvre ! 

dit Budée , nous n’avons jamais ceffé de l’avoij-. 

Eh non ! reprit le roi , c'eji Erafme çue je veux 

dire. I a méprife étoit flatteufe pour Le Fèvre, 8c fait 
connoitrc le rang qu’il avoit dans l’cflitne de 
François L 

a 1 . Guy Le Fèvre , fieur de la Boderie, favant 
dans les langues orientales , eut beaucoup de part 
â la fameufe Polyglotte d’Anvers ; il fut fccrétaire 
du duc d’Alençon Anjou , frère de Hemi III. Il 
alla mourir , en 1598 , à la tertc de la Boderie , en 
Baffe-Normandie , où il étoit né en 1541. 

3". Antoine Le Fèvre de la Boderie , frère de 
Guy, fe diflingua fous Henri IV & Louis XIII, 
dans diverfes ambaffades, 4 Rome, dans les Pays- 
Bas, en Angleterre II revint d’Angleterre ■, coin- 
| blé de prcfe'ns qui atteffoient la fansfaflion gêné* 
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raie. Jacques II lui donna un badin de vermeil , 
enrichi de pierreries , avec ces mots : Jacques, roi de 
U Grande-Bretagne , d Antoine de la BoJerie , grâce 
qui fembloit joindre la bienveillance d’un ami à la 
munificence d'un roi ; le prince de Galles , Charles, 
donna audi à la Boderie un diamant d'un grand prix. 
Les lords lui donnèrent cent cinquante haquenecs, 
dont à Ton retour en France il fit prèfent à Tes amis. 
Henri IV lui en demanda une à ce titre ; U nefi pas 
jufle , lui dit-il , que je fats le feut de vos amis , exclu 
Je vos libéralités . La Boderie découvrit les intelli- 
gences que le maréchal de Biron avoit à Bruxelles, 
8c en inllruifit le gouvernement. Il époufa la focur 
du marquis de Feuquières, gouverneur de Verdun , 
dont il tut une fille, qui époufa, en 1613 , le célè- 
bre Arnauld d'Andiliy , auauel elle apporta la 
terre de Pompone. On a les Lettres & Négocia- 
tions du ficur de la Boderie, en < volumes in- ta. 
La Boderie pâlie pour avoir été un des auteurs 
du Catholicon. 11 mourut en 1615. 

4°. Nicolas Le Fèvre fut choifi , par Henri IV , 
pour précepteur du troifiéme prince de Condé ; il 
le fut auffi de Louis XIII après la mort d Henri IV. 
Il s’etoit crevé un oeil dans fa jeunelTe , en taillant 
une plume, ce qui n’avoit point ralenti fon ardeur 
pour l’étude. On a de lui des opufculcs qui n'ont 
été recueillis que deux ans après fa mort , arrivée 
en 1612. Il étoit né à Paris en 1 544. 

ç'\ Tarmeguy Le Fèvre , né à Caen en 1615 , 
favant distingué , puifqu'il avoit du goût & de la 
critique , vécut d'abord des libéralités du cardinal 
de Richelieu , enfuite d'une chaire d'humanité à 
Saumur , qu*il rendit bientôt très-confidérable par 
la mulritude d’écoliers que fa réputation y attira , 
& qu'il alloit cependant quitter pour s'établir à 
Heidelberg , quand la mort le furprit en 1671. Il a 
éclairci , par de favantes notes , les meilleurs auteurs 
recs & latins; il a traduit, en partie, Platon & 
lutarque ; il a écrit les vies aes poètes grecs ; 
il a fait lui - meme des poéfies grecques & 
latines, eflimées des favans; on vante beaucoup 
fur* tout fon poème d’adonis, & fes Fjbles de 
Locman ; enfin il cil père de madame Dacier; il 
eut auffi un fils , auteur d'un petit traité de Futiiitaie 
poëtices ; c’étoit condamner toute la vie de fon père , 
qui s’étoit paflféc à compofer ou à commenter des 
vers. Une chofir beaucoup plus futile que la poefie, 
c’efl d’écrire cbntre un art qui fait le charme des 
oreilles délicates , des cœurs fenfibles & des cfprits 
cultivés. On dit que Le Fèvre le père étoit aufli 
mondain & suffi recherché dans fa parure qu'un 
favant peut [l'être. Il n’en étoit pas de même de fa 
fille. Mais une chofe beaucoup plus digne de re- 
marque , c’efl que Le Fèvre eut le courage de dédier 
fon Lucrèce à PélifTon , alors prifonnier d'état, & 

3 ut mériroir bien cet hommage par la caufe même 
e fa détention. 

FÉVRET, ( Charles üu. mol .) 

tvocat au parlement de Dijon , auteur du Traité de 
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l'abus ; il compofa cet utile ouvrage à la folüciration 
du grand Condé; ce qui prouve que rien de ce qui 
peut ioflruire les hommes n'étoit étranger A ce 
grand prince. On a encore de Févret , F ht flaire de 
la f, édition arrivée à Dijon en 1630 ; & cet ouvrage 
& l’événement qui en cfl le fujer, font beaucoup 
moins connus. Févret avoit pris pour devife : Confi- 
dent ia virtuti faits arrptum theatuim cfl : La confluence 
cfl un ajfe\ grand théâtre pour la vertu ; maxime qui 
peut quelquefois confoler l’homme de bien que 
l’erreur publique calomnie ou perfécure. Ai ait 
n’ôtor s point aux hommes ordinaires le dtfir & le 
K foin du fuffrage de leurs fcmbla* les. Févret , lié 
en 1 583 , à Semur en Auxois, mourut à Dijon 
en 1661. 

Cefl à fon arrière-petit-fils, Charles Marie Févret 
de Fontcte , confeillcr au parlement de Dijon , 
que nous devons cette nouvelle édition, fi aug- 
mentée & devenue fi utile, de la Bibliothèque Hiflo - 
ri que de la France , du P. Le Long Elle ne formoit 
d’abord qu’un volume in-folio : elle en forme 
aujourd’hui cinq , en comptant les tables néceflaires 
qui en facilitent l'ufage. M. Barbeau des Bruyères, 
auquel M. Févret de Fontète avoit remis tout fon 
travail dès l'an 1764, a prcfidc à l'édition de cet 
ouvrage, f voyez Barbeau ) 

M. de roniètc cfl mort en 1772, direfleur de 
l’académie de Dijon ; il étoit né audi à Dijon, en 
1710, & avoit été reçu confeillcr au parlement 
en 1756. 

FIANÇAILLES, f, f. pl. (Hifl a ne, D mod. ) 
promefTe réciproque èc mariage futur qui fç fait 
en face d’églife. Mais en général ce mot défigue 
les cérémonies qui fe pratiquent folemncllcmcnt 
avant la célébration du mariage, & où les deux 
perfonnes qui doivent s'époulcr , fe promettent 
mutuellement de fc prendre pour mari 5 c 'pour 
femme. 

Le terme de fiancer , dcÇpondere , cfl ancien ; il 
fignifioit promettre , engager fa foi , comme dans 
le roman de la Rcfe: & promets , 6» fiance , 5 * 
jure. Et dans l’hifloire de Bertrand du Gucfclin f 
« au 'partir, lui & fes gens prindrent quatre che- 
» vaiiers anglois , qui fiancèrent de la main , 
v lefqucls fs rendirent tant fculerm nt A Bettrand. »» 
Enfin il cfl dit dans tes grandes chroniques de 
France que Clotilde ayant recommandé le fccret 
à Aurélie» , « il lui jura 8c fiança que james 
n onc ne le fauroit. >» Nous avons confervc ce 
terme fiancé , d’où nous avons fait fiançailles , pour 
exprimer l'engagement que l’on contracte avant 
que d’époufer. Les latins ont employé les mots 
jbondeo , flpor.falia , dans le même fens. Plaute 
s en cfl fervi pluficurs fois : on lit dans l’Aululaire : 

M. Quid nur.c etiam defpondes rr.ihi filicm ? E. 
Illis legs bus , cum il U dote quam ùbi dixi . M. S pon- 
déré ergo. E. 1 Spondeo. 

De meme , Tercncc, dans fa première fcc ne 
de l’Andrienne : 
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Hic fami impulfus Chrtmti 
Ultn - ad me venir » unicam gnatam futun 
Cum dete Jummâ filio ux jrxen ut daret - 
TU cuir dtfpondi , hic miptiit diàos tjl ditt. 

Les fiançailles font prefque aufii anciennes que 
le mariage ; clics ont ère de tout temps des pré- 
liminaires d'une union fi importante dans la fociété 
civile; 6c quoiqu’il fe-nble que M. Fleury ait cru 
que les mariages des Ifraélues n’etoient accom- 
pagnés d’aucune cérémonie de religion, il paroit, 
par les exemples qu’il cite, que le mariage ctoit 
précédé ou par des préfens , ou par des démarches , 

S ue l’on peut regarder comme des fiançailles , 
ont la forme a changé dans la fuite félon le 
génie des peuples; en effet, l’écTiture remarque, 
dans le chap. xxjv. de la Genè/e , que « Laban 6c 
i> Batuel ayant confenti an mariage de Rébecca 
m avec Ifaac, le fervitevr d'Abraliain fe profierna 
« contre terre & adora le Seigneur ; il tira cn- 
« fuite des vafes d’or 6c d’argent 6c de riches 
n vête mens , dont il fit préfent à R.bccca ; 6c il 
v donna aufli des préfens à fes frère* & à fa 
» mère; ils firent enfuite le fcfiin ; ils mangèrent 
w & burent ce jour -là. » Ncfi-ce pas là ce que 
nous appelions fiançailles T 

Le mariage du jeune Tobie efi encore une 

f neuve de l’ancienneté des fiançailles ; on lit dans 
e chap. vij que « Ragucl prit la main droite 
de fa fille , la mit dans la main droite de Tcbie, 
» St lui dit : que le dieu d’Abraham , le dieu 
n cTIfaac 6c le dieu de Jacob foit avec vous; 
» que lui-même vous unifie, 6c qu’il accomplirtc 
» la bénédiction en vous ; 8c ayant pris du pa- 
ri pier , ils drefièrent le contrat de mariaee ; après 
•i cela ils firent le fcfiin en bènifiant Dieu » 
Nous pratiquons encore aujourd’hui la même 
choie; l’on s’engage l'un à l'autre, en fe donnant 
la main ; on écrit les conventions , & fou vent la 
cérémonie finit par un fcfiin : les fucctffeurs des 
premiers hommes dont il efi parlé, ont fuivi leur 
exemple par une tradition fuhfifiantc encore parmi 
ceux qui ptofelTent le judaifme. 

Seldcn en a receuilli les preuves , 6c a même 
rapporté dans le ckap . du deuxieme livre de fen 
traite intitulé , Uxor hcbraïca , la formule du 
contrat de fiançailles des Juifs ; l’on ne peut guère 
douter que les autres nations n’aient fait précéder 
la folcmniré du mariage par des fiançailles ; plu- 
ficurs auteurs en ont publié des traités exprès, où 
l’on trouvera un détail hiftorique des particularités 
obfcrvées dans cette première fête nuptiale. 

Mais nous allons laifler les cérémonies des fian- 
çailles du paganîfme 6c du judaïfme , pour dire 
un mot de leur ufage parmi les chrétiens. 

L’églife grecque 6c l’églife latine ont eu des 
fentimens cfiffércns fur la nature des fiançailles , 
6c fur les effets qu'elles doivent produire. L’empe- 
reur Alexis Corn mène fit une loi, par laquelle il i 
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| donnoît aux fiançailles la même force qti’ajj ma- 
[ riage éleéfif; cnfbrteque, fur ce principe, les 
! pères du fixiéme concile tenu in Trullo, l’an ^8, 
déclarèrent que celui qui epouferoit une hile 
fiancée à un autre feroit puni comme adultère, 
fi le fiancé vivoit dans le temps du mariage. 

Cette décifion du concile parut injufie 4 plu- 
fieurs perfonnes; les uns difoicnr ( au rapport de 
Balfamon) que, la fille fiancée n’étant point fous 
la puifiance de Ion fiancé , celui qui l'èpoufoit ne 
pouvoit être accufé ni d'adultére , ni même de 
fornication : les autres trouvoient injufie de punir 
le mari, qui pouvoit même être dans la bonne 
foi 8c ignorer les fiançailles de fa femme , & de 
ne prononcer aucune peine contre cette femme, 
dont la faute ne pouvoit être jufiifiéc par aucune 
raifon : mais , pour éviter cet inconvénient , les 
Grecs ne mirent point d'intervalle entre les fian- 
çailles 6c le mariage ; ils accomplUToient l’un & 
l’autre dans le même jour. 

L’églife latine a toujours regardé les fiançailles. 
comme de fimples promeffes de s’unir par le 
mariage contraâc fclon les loix de l’cglife : & 
quoiqu’elles aient été autorifées par la préfence 
d'un prêtre , elles ne font pas indifiolubles. C'cft 
donc une maxime certaine dans tous les tribunaux, 
que fille fiancée n'tfl pas mariée , & que par confis- 
quent elle peut difpofer de fa perfonne 6c de fon 
bien , pendant les fiançailles , fans bleffer la foi 
conjugale, 6c fans avoir befoin de l’autorité de 
fon fiancé , parce qu’enfin elle n’efi point fa femme, 
& il n’efi point fon mari. Elle efi fi peu fa femme , 
que , s’il vient à décéder avant la célébration du 
mariage , 6c qu’elle fe trouve groffe du fait de fon 
fiancé, elle ne peut prendre la qualité de veuve, ni 
l’enfant être cenfé légitime 6c habile à fuccéder. 
Dift. de Richclet , édit, de Lyon , enrichie des note* 
de M. Aubert. 

Aufii la donation faite par un fiancé à fa fian« 
ccc entre le contrat de mariage 6< la contamina- 
tion , efi nulle, 6c la répétition des préfens a 
lieu , lorfque les noces ne s’enfuivent point. Il 
y a, ce me fcmble , beaucoup d'équité dans un 
partage de l’alcoran fur ce fujet ; il dit que fi le 
fiancé répudie fa fiancée avant la contamination 
du mariage , elle peut garder la moitié des pré- 
fens qu’il lui avoit faits, fi le fiancé ne veut pas 
les lui laifier tout entiers. m 

Nous ne partons point en revue toutes les 
diverfités d’ufages qui fe font fuccédés dans la 
célébration des fiançailles , tant en France qu’ail- 
leurs; c’efi affez de remarquer ici, qu'autrefois 
dans notre royaume on ne marioit les grands , 
comme les petits, qu’à la porte de l'églifc. En 
M59» tarfqu’Elifabcm de France fille d’Henri II , 
époufa Philippe II, roi d’Efpagne, Eufiache de 
Bellay, évêque de Paris, alla à la porte de Notre- 
Dame 6c fefit ( pour me fervir des termes du céré- 
monial fiançois) la célébration des fiançailles audit 

portail , 
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portail , filon U coutume de noire Hère feinte 
Egtife. Quand le cardinal de Pour ion eut tiancé 
au Louvre, en 157e, Henri de Bourbon, roi de 
Navarre. & Marguerite de Valois , il les éponfa 
fur un échafaud . pofé pareillement devait! Notre- 
Dame : la difciplinc cil différente à cet égard 
aujourd'hui ; c’ell dans l'églife que fe fait la cé- 
lébrât on des fiançailles , ainft que du lacrement 
de mat rage. Article de SI. te Chevalier vt J Al’ COUR r. 

FIARNAUX, f. tn. pl. (Hijl. mod.) M. l’abbé de 
Vertot dit , dans fés llatuts de l’ordre de Malthe , 
qu'un appelloit ainft , durant les guerres de la 
Palcfline, les chevaliers qui arrivoieot îans cetto 
contrée , d’au-delà de la mer ; & polans , ceux 
qui y avoienr pris naiifanec. Le a fir'nsux font 
maintenant dans le même ordre , les derniers ou 
nouveaux proies. 

FiCIN , ( Marsieï ) Chanoine de Florence , 
ftvant protégé par les Médicis , & figue de l'être, 
profeffa d’abord la philofophie à Florence, avec 
un grand concours de difciples; l’ailrologic judi- 
ciaire, pour laquelle il avoit beaucoup de foible, 
faifoit parue de cette philofophie ; mais aimant fur 
routes chofes la retraite St l'étude, il chercha des 
afyles agréables autour deFlorence , St la libéralité 
des Médicis lui en procura. Né en 145} ; il mourut 
en 1499. ^> cs ouvrages ont été recueillis à Bâle, en 
a volumes in folio. On y trouve des écrits de 
phy tique, de méthaphyGque, de morale, quelques 
traductions de philofophcs anciens, tels que Platon, 
Plo.ia, Scc. des lettres, Scc. 

I ILLDIN'G , ( Henri ) ( Hiji tin. mod. ) auteur 
de comédies agréables & de romans qui ont éga- 
lement réurti en Angleterre & en France : il fuflir 
de nommer, Tom-Jones , Amélie , Jofeph Andrews ; 
fa conduite ne fut pas , dit-on , celle d’un philo— 
fophe; maisquenousimporte? toute faphilofophie, 
toute là vie eft dans tes écrits. Né le aaàvril 1707, 
dans le comté de Sommerfct ;il mourut à Londres 
en 1754 , an moment où l’on achevoit de donner 
à Londres l’édition complet te de fes œuvres. Le 
libraire regrettoit de ne pouvoir mettre à la tête de 
cette édition le portrait de l’auteur, mort fans s’être 
jamais fait peindre. Garrick , qui l’avoit beaucoup 
connu , 8c qui (avoir tmit imiter , s'enveloppe d’un 
inanteaa fcmblableà celui qu'avoit port t Fielding , 
& té rend chez Hogarth, peintre célèbre . qui crut 
voir F.eldtng qu'il avoit auift connu particulière - 
ment, St entendre fa voix , lorfque Garrick parla; 
il lit le portrait de Fielding fur ce modèle , & c'ell 
celui qu’on voit à la rctc des œuvres de Fielding. 

FIENNE, ( Robert de ) ( Ht fi. de Fr. ) vieux 
guerrier, brave chevalier, honoré en 1 3 {6dc l'épée 
de connétable, & qu s’en étant démis, en iqro, 
à Ciufe de Ion grand âge , eut pour fuccc fleur Du- 
guefclin. 

Hifljtre. Tonte 11 . Seconde p.tH. 
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FIESQUE. (Jean - Louis de) ( Hitl. mod. ) 

Le cardinal de Kcu a écrit l'hifloire de la conju- 
ration de Fiefijue , d’aptés la relation italienne de 
Mafcardi , qu’il a feulement abrégée ; 8c M. l’-.l'bé 
Raynal ,dans des anecdotes politiques 8c militaires, 
{te. fur Charles - Quint 6c François I, a peint, 
d’après ces mêmes auteurs, les talejis 8c les difpo- 
fitinns du jeune de Fief eue , fa profonde diflimula- 
lion , cette prudence fiipèrieurc à fan âge , qui con- 
tenoit tomes fes pallions fans les modérer , cette 
ialoufte fotnbrc qui l’animoit contre la puiflance des 
Doria , cette ambition fccrctcqui le dévoroit, cette 
audace intrépide 8c réglée, cet efptit & de 1 elfource 
8c d’agrément*, cette affabilité politique , cette 
douceur apparcmc, ccsgraccs décentes 8c niodcf.es, 
ces qualités trop aimables , pour que leur éclat 
même leur ùtât les moyens de féduire. 11 paroit que 
le cardinal dcTrivulce, quiétoit ce qu’on appelle à 
Rome , protecteur de la couronne de France , 
jugeant un tel homme propre à changer ledertin de 
Gênes .comptant fur la jaloufic contre les Doria, 
pour le vouloir, 8c fur fon génie pour le pouvoir , 
le lit fonder furie projet de rétablir à Gênes l’au- 
torité des François, n’imaginant pas que fon ambi- 
tion pût fc propoier d'autre but que d’étre fous eux 
ce que les E)oria Croient fous l'empereur. De Ficjtjtsc 
l'écouta d’abord 8t fut prêt de fe livrer à ItM-rance. 
Mais l'audacieux Verrina. fon confident 8c (oncon- 
feil, lui lit concevoir un projet plus vartc, beaucoup 
plus noble, peut-être chimérique , celui de brifvr 
8c le joug impérial , 8c le joug rrançois, 8c le joug 
des Doria, 8c d’établir fa pu.iiar.ee unique fur les 
ruines de toutes ces puirtances. De Fiejçuc s’eni- 
vra de ce projet , plus facile à exécuter alors , qu’à 
foutenir dans la fuite. Dès ce moment fes vues , 
fes mcfurcs , fes démarches, tour devient étranger 
à la France. Le hardi Verrina, le fougueux Sacco, 
le prudent Calcagne Sc quelques autres conjurés, 
tous Génois , furent feule admis à ce complut. Le 
fecr«t fut rcligiettfemem gardé ; l’exécution ren- 
contra peu (Tobftacles; les conjurés s'emparèrent 
de tous les portes important : on peut voir à l'article 
Doria quelle fut l’iltue , entièrement impicvue, 
d’une entteprife fi bien concertée. 

FIEUBET, ( Gaspard de ) (Hifi. ne J. ) 
confeiller d’état, chancelier de la reine Marie- 
Théréfe d’Autriche. Tl mourut aux Camaldules rie 
Gros-Bois, en tf-Ç4. Il y a dans des (lances de l’al-bé 
de Villîer», fur le féjout de Sucy , deux rtrophes, 
plus dévotes qu’hxtmonieufes , qui confacrent cet 
événement. 

Si d'une vertu plus parfaite 
L’heureux guut venait nous faiflr , 

Non ln : n il cfl un; retraite 
Propre à fo/di tf ce fa»*it défit. 
î*«#n loin de là font .es cellule* 

Des fofitaires Cairaldtiles , • 

Ois fievtct inouï ut caché. 

F fff 
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Lk t Ton exemple nous retrace 
Ce que peut , fidèle k U grâce » 

Uo coeur de Ton falut touché. 

Pour moi t je croit encor l'entendre » 

Je crois le voir plein de fa foi , 

El qu'il s’élève de fa cendre 
Une voix qui #\ul refle à «sois 
Infenié, que veux-cu donc faire ? 
a* Du monde cfclave volontaire , 

» Vcux-tu mourir dans tes lient? 

*> Et pour un Taux bien qui t’amufe, 

*» Que ce monde ingrat te rèfufe , 

Renoncer à tous les vrais biens? 

FILICA 1 A , ( Vincent nt ) ( HiJI. Un. mol. ) 
fé-nateur de Florence, poète italien cftimè. On a 
f« pnifies en ^ volumes in- ta. On trouve fa vie 
& fon éloge dans jCrefelmbeni. Il étoit de l'acadé- 
mie de la Crufca & de celle des Arcades. Ne à 
Florence en 1641. Mort en 1707. 

FILLEAU, ( Jean ) profefïcur en droit 8c 
avocat du roi à Poitiers , ennemi des janféniftes , 
cil connu par la relation de la fa meule affembtée 
de Bour^Toivaine. qui n'eut jamais lieu , 8c dont 
l’objet , dit-il , étoit de chercher les moyens de 
renverfer la religion 8c d’établir le dèilme 5 8c 
e’étoient melTieurs de Port-Royal qui étoieot ac- 
cules de ce projet. Les jéfuites adoptèrent cette 
calomnie , 8c tâchèrent de l’accréditer. On a beau- 
coup écrit de part 8c d’autre fnr cette chimère. 
Filleau a laide d’autres ouvrages , qui du moins 
n’ètoient point calomnieux , aulïi font-ils reliés 
obfcurs. C’cll une hiftoirc de l'univerfité de Poitiers, 
un recueil d’arrêts notables du parlement de Paris , 
8cc. Mort en 1781. 

FILLEAU (Jean ) de la Chaife. (Voy. Chaise.) 

FILS DE LA TERRE. ( Wjl. moi. ) Dans l’uni- 
vcrfité d'Oxford, c’ed un écolier qui , aux aftes 
publics , a la commiffton de railler 8c fatyrifer les 
membres de cette univerfitè , de leur imputer 
quelques abus , ott corruption nailfante : c’ell à 
peu prés la même cliofe que ce qu’on nommoir 
r.tranymphc dans la faculté de théologie de Paris. 

(G) 

FINÊ, ( Oronce) (H ‘fl. lin. mol. ) nommé 
profelfeur de mathématiques au collège royal, par 
François I, vers l'an i^jx, efl regardé comme le 
rcflauratcur , on pourroit même dire llndaurateur 
de l’étude des mathématiques en France. Il avoit 
pourtant trouvé la quadrature du cercle , ainft que 
Jofeph Scaüger, chofe bien pardonnable alors. 

Il étoit fil» d'un médecin de Briançon; il étoit du 
même âge que François I ; né comme .lui en 1494 . 
U aroit pris des degrés dans l’univtrfità de Paris. 
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Il joua , dans l’affaire du. concordat', un rôle qm 
lui attira la prifon. Il y languit plus de fix ans, 
au bout dcfqucls l’univcrlité obtint fa délivrance 
de la régente , pendant l abfcnce de François I ; 
Il prit depuis pour devifé : 

Vhtfc'lt udntrt rïrtatn 

Pende dont le fens général eft: la vertu qui m 
Juuffirt non a que plut S celât. 

Les leçons publiques de mathématiques qu’il 
donna d’abord aucollège de maiireGervais, l’ayant 
fait connoitre avant ageufemem , le firent nommer 
pour enfeijjner cette fcience au collège loyal ; il fe 
fit un grand nom ; mais il vécut 8c mourut pauvre. 
On dit que la douleur de riavoir pu rien obtenir 
pour fa famille , avança fes jours ; il avoit cinq 
enfans mâles 8c uns fille. Sa femme , D.o ny f a Car- 
dila , ( Denyfe l-c Blanc ), avoit de IVlprit & de 
la beauté ; à la mort de fon mari clic refta chargée 
de ces fix enfans 8c accablée de dettes. Cependant 
la réputation de Fini fervit, après fa mort, â cette 
famille dèfolée , 8c lui procura des rcifources. On 
1 rouve le catalogue des ouvrages de Fmi dans l"hif- 
toire du collège de Navarre de Launoy , 8c dans le 
P. Nicèron ; ils font peu connus aujourd’hui , grâce 
aux progrès des mathématiques. Fini inventa di- 
verfes machines qui furent, dans le temps.un grand 
objet de curiofitc. U mourut le fi oâobrc 1555. 

FISC , ( Trésor - public ) Hifl. anc. & 
mol. J en latin fifeut , etrarium. Le premier mot 
fe dit proprement du tréfor du prince, parce 
qu’on te mettoit autrefois dans des paniers a’ofier 
ou de jonc , 8c le fécond du tréfor de l’état. 

A Rome, fous les premiers empereurs, orr 
appellent ararium , les revenus publics , ceux de 
l’épargne , deftincs aux beioins 8c aux charges de 
l’état ; 8c on nommoit fi/eus , ceux qui ne regar- 
doient que /entretien du prince en particulier ; 
mais, bientôt après , ces deux mots furent con- 
fondus chez les Romains, 8c nous avons fuivi leur 
exemple. Audi ledifiionna«redeTrcvouxdcfinit-il 
le jifc par trifordu mi , ou lu royaume indifférem- 
ment : car , ajoute ce dictionnaire , la différence 
de ces deux chofcs que l’on remarquent dans le 
commencement de l’empire romain , ne fe trouve 
point en France. Il n’y a que trop d'autres pays 
ou le tréfor du prince 8c le tréfor public font de* 
termes fynonimes. Dumotjf/c,onafiiit contilquer, 
confifcart , buna fifeo aJJicere , par la raifon que 
tous les biens que les empereurs confifquoient , 
appattenoient à leur fi/e , 8c non point au polie. 
Les biens de Séjan, dit Tacite t annal, liv. F) , 
furent tranfportcs du trifor public dans le fife de 
l’empereur. L’ufagc des confifeattons devint fi 
fréquent , qu’on eft fatigué de lire dans i’hirtoire 
de ce temps-U , la lifte du nombre infini de gen» 
dont les fuccefleurs de Tibère coafifquérem le* 
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fcîens. Nous ne voyons rien de fembîable dans nos ] 
hifloires modernes; on n'a point à dépouiller des | 
familles de fénateurs qui aient ravagé le monde. 
Nous tirons du moins cet avantage, dit M. de 
Monrefquieu , de la médiocrité de nos fortunes , 
qu’elles font plus sûres ; nous ne valons pas la 
peine qu’on confifque nos biens r 8c le prince 
qui les raviroit , feroit un mauvais politique. 

* Le fijc des pontifes s’appclloit area; & celui 
qui en a voit la garde, étoit honoré du titre d’ar- 
carias , comme il paroît par plollcurs inferiptions 
recueillies de Grutcr , au il ne s'agit pas de tranf- 
crire ici. Art. de Al. le Chevalier DE Javcovkt. 

FISCHER ou FISHER. ( Jean ) ( Ht fl. SAntUt.) 
Henri VIII, roi d’Angleterre, qui perfécutoit à la fois 
& les catholiques 8c les proteilans, faifoiffrancher 
la tête à ceux qui refufoient de reconnoîtrc fa fupré* 
marie» Le cardinal Fifcher , évêque de Rochefter, 
favant d’une vertu aufl ère , vieillard vénérable , 

Î ui avoit été fon précepteur, fut une de fss viéfimcs. 

1 fut au e le pape Paul III lui envoyoit le chapeau 
de cardinal : quil envoyé , dit-il , ce chapeau quand il 
voudra ; la tête à laquelle il le defline , tiy fera plus 
pour le recevoir. Tel étoit Henri VHI . Fifcher reçut 
le coup de la mort le 2.1 juin 1535. Ses œuvres 
ont été publiées en 1597, en un volume in-folio. 
Il paffe pour un des bons controverses du temps. 

Marie Fifcher , de la religion des quakers, alla 
prêcher le quakéri fmc à Conftaminople & à la 
cour même de Mahomet IV , elle fut renvoyée 
avec mépris par les Turcs , mais reçue avec tranf* 
port par les zélés de fa feéfe. 

FISCHET ou F 1 CHET , ( Guillaume ) ( Hifl 
lin. mod . ) homme d'un mérite reconnu pour fon 
temps ( qui étoit le quinzième fiècle), reftaura- 
teur de l'éloquence 8c de la bonne latinité dans 
les écoles françoifes , avoit fait une rhétorique 
dont ‘M. Gibcrt parle dans la ficnnc. Ce fut lut 
qui fit venir à Paris, vers fan 1470, ccs trois 
fameux imprimeurs de Mayence , Martin Krantz , 
Uliic Géring & Michel Fribtirgvr , qui donnaient 
à la France l’art de l’imprimerie & fes premiers 
livres imprimés. Fifchet étoit reéleur de l’uni ver- 
ftti; lorfque , dans la guerre du bien^pubic , 
Louis XI envoya un ordre d’armer Icroroliers 
pour la défenfe'de la ville, Fifchet s’y oppofa , 
pc réclama les privilèges* de l’univerftté : Louis 
céda, mais il fe vengea dans la fuite, 6c obligea 
Fifchet de for tir du royaume. Ftfchet s’en alla à 
Rome avec le cardinal Beff.rion : le pape Sixte IV 
le combla d’honneurs , 6c le fit fon camérier. 

FITZ, vieux mot français qui, à la ietrre, lignifie 
fils. On ajoute ordinairement ce terme au nom 
dçs file naturels des rcis d’Angleterre, comme 
Jrmes //{-roi , duc de Grafton ; Jacques //ç- 
Jaines , duc de Bcrwik , &c. 



FIT 

En Irlande, plufteurs familles portent ce titre 
de fit\ devant le nom de leur famille , comme 
les yf/{-Morits , les //{-Gerald , 6c d’autres. 

Les Mofcovites ont employé dans le même 
fens le mot trit { , qui, répond à fils > mis après 
le nom de leur père; ainfi le czar Pierre I, eft 
appel lé Pierre Alexio - wit ç , c’eft - à - dire , Pierre 
fils d’Alexis ; 8c fon fils étoit nommé Alexis 
Petro-%’it{ , c’cfi-à-dire Alexis fils de Pierre. On le 
nommoit encore le C{ar-gr 4 t{ , ou fis du cçjr. 
Charniers. ( G ) 

FITZ- JAMES , Voyti BERWICK. 

FIZES , ( Antoine ) médecin célèbre de 
Montpellier, 8c qu’on appelle 1 ’hyppocrœe de cette 
ville. On a de lui un traité latin des fièvres , qui 
a été traduit en françois. 11 a beaucoup écrit lur 
différentes parties de la médecine ; il mourut en 
1765 , à Montpellier fa patrie. Sa vie a été publiée 
la même année par M. Eflèvc. 

FLAGELLANS, f. m. pi. ( Hif. mod.) nom 
qui fut donné dans le treiziéme fiécU à certains 
pénitens qui faifoient profcffion de fe dtfcipliner 
en public aux yeux de tout le monde. 

Les auteurs s’accordent affez à mettre le com- 
mencement de la fcéle des Flagellons Vers l’an 
1260 , & la première fcènc à Pérou fe. Un certain 
Rainicr, dominicain, touché des maux de l’Italie 
déchirée par les fa&ions des Guclphes 8c des 
Gibelins , imagina cette forte de pénitence pour 
défariner la colère de Dieu. Les feéhteurs de ce 
dominicain alloient en ptoccffiondc ville en ville 
8c de village en village, le corps nud depuis U 
ceinture jufqu’à ta tête, qui ctoit couverte d’une 
efpèce de capuchon. Ils portoient une croix d’une 
main, 6c de l’autre un fouet compofé de cordes 
noueufes 6c femées de pointes , dont ils fe fouct- 
toient avec tant de rigueur , que le fang découloir 
fur leurs épaules. 'jCette troupe de gens étoit pré- 
cédée de plufieurs prêtres, montrant tous l'exemple 
d’une flagellation qui n’étoit que trop bien imitée. 

Cependant la fougue de ce zèle infenfè com- 
mençoit à tomber entièrement, quand la ptfte, 
qui parut en 1348, 6c qui emporta une prodi- 
gi.ufe quantité de perfonnes , réveilla la piété , 
& fit renaître avec violence le fanatifme des 
Flagellant , qui pour lors paffa de 1 a folie jufqu au 
brigandage , 6c fe répandit dans prefque toute 
l'Europe. Ceux-ci faifoient profcffion de fc fouetter 
deux fois le jour 8c une fois chaque nuit; après 
quoi ils fe profternoient en terre en forme de 
croix , 6c crioient miièricorde. Us prétendoient 
que leuss flagellations uniffoient fi bien leur ftng 
à celui de Jcfus Chrift , qu’au bo#t de trente- 
q* aire jours ils gagnoient le pardon de tous leurs 
péchés, fans qu’ils eu ff.m befoin de bonnes œuvres, 
1 ni de s’approcher des facremens. Ils fe portèrent 
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enfin à exciter des l'éditions , des meurtres & des 
pillages. 

Le roi Philippe de Valois empêcha cette Telle 
de s’établir en France; Gcrlon écrivit contre, 
& Clément VI défendit expreflemem tontes fla- 
gellation. publiques : f rî un mot , les princes par 
leurs édits , & les prélats par leurs cenfures , 
tichèrent de réprimer cette dangerenfe & crimi- 
nelle manie. ( f oytf Sigonius . fiv. XIX, de rteno 
état, Sponde , arma!, ecclif. A. C. 1160, 1)49; 
le continuateur de Guillaume de Nangis , Sic. ) 

Tout le monde connoit audt l'hlfloire latine 
tl et Flaget/ans , hijioria FhpUactium , imprimée 
à Paris en 1-00, & compofée par Jacques Boi- 
leau , chanoine de la Sainte-Chapelle , mort en 
1716. Si ce doéletir de foiboniie ne s’ètoit atta- 
ché qu'à condamner la (cQe des Flagellons, & 
même à judifi.r que l'ufsge de la difctplinc par- 
ticulière s’efl établi dans l’onzéme fiècle , ou du 
moins qu’elle n’éroit pas connue (lins Us fiècles 
antérieurs, excepté pour punir les moines qui 
avoieni péché, on pourroit enbrafler on d. tendre 
fon opinion; mais on doit titfleraent blâmer les 
delctiptions trop libres femées dans fon ouvrage, 
qui ne convs notent point à fon cariflère, St qui 
ne penvent produire aucun bon effet. 

Au relie, on voit encore en Italie, à Avignon 
tri dans plufiet s lieux de la Provence , dev ordres 
de pénîtens qui font obligés par leurs inflituts de 
fc fouettér en public ouenpa riculicr. Stquicroyent 
hono-er la divinité en exerçant fur eux-mèmes 
une forte de barbarie ; fanatilmc pareil à celui 
de quelques prêtre» parmi les gentils qui lé dé- 
chiroient le corps pour fe rendre les dieux favo- 
rable . I! faut efpérer que Fefprit de philofophie 
& de raifon , qui règne dans ce fiècle . pourra 
contribuer à détruire les relies d’une trille manie , 
qui, loin d’être agréable à Dieu, fait injure à fa 
bonté à <à fageffe , à tontes fes perteflions, & déf- 
henore l’humanité. Article de Al. le Chevalier de 
Javcovrt. 

FLAMEL ( Nicolas ) ( Hljl. de Fr. ) & 
Pcrnellc fa femme, vivotent au quatorzième fiècle; 
Flamtl vivoit encore en 1599. Leur fortune, fans 
doute très-exagérée , a donné lieu à beaucoup de 
coni.éhires , parmi lefquclles on n’a pas oublié 
la découverte de la pierre philofophale. Fia met 
étoit peintre, poc-te , philofophe, mathématicien , 
fur-tour grand alchymiftc , dit-on ; fa fortune n’en 
ell que plus inexplicable. Un voyageur fameux 
( l’tnl Lucas ) a bien heureufemenr découvert 
que Flam.l Si fa femme Pcrnellc vivent encore, 
qu’on n’a enterré que deux bûches à leur place. 
Ils. voyagent ; ils étoient à la Chine ou aux Indes, 
lo-fpi'uM Dervis , aulfi voyageur, en donna des 
non vï les ceftainet à Paul Lucas Ils étoient aflêx 
vigo;tr :jx pour leur âge qui ne patTc pas de beau- 
coup quatre cent cinquante ans. On a fauÂcmcm 
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attribué à Flamcî des ouvrages cTAÎchytrîie aux- 
quels on joint l'explication des figures hiérogly- 
phiques que FUmel mit au cimetière des Ir.nocens, 
Il a paru en 1771 , à Paris , une hifloïre critique de 
Nicolas Flamtl b de Femelle fa femme , recueillie 
(fartes anciens t qui jujlifient t origine & la médiocrité 
de leur fortune , 

FLAMINIUS & FLAM 1 NINUS. ( ffîfl. rom. > 
Comme le grand nom de Corneille a beaucoup 
de poids en tout genre , & que nous devons 
croire qu'ayant fi bien peint les Romains» il favoit 
bien leur hifioirc , il ne fera pas inutile de remar- 
quer qu'il a pu donner lieu à une errour, en con- 
fondant , comme il l’a fait , les noms de Caïus 
Flaminius vaincu par Annibal à la bataille de 
TKrafymène » & de Tïuis Quin&us Flamïninus 
qui , en pourfuivant Annibal dans fon afyie chez 
Prufias , avec une violence indigne de lui & des 
Romains, réduifit ce grand homme à s'empoifon- 
ner. Corneille a cru ou fuppofé que ce Flaminius 
ou FUmiràntu , étoit fils du premier. Nicomèdc » 
diicrple d’Amubal , s'exprime ainfi : 

Et quand FUminius attaque fa mémoire , 

Il doit fa voir qu'un jour il me fera rail.o 
D’avoir réduit. mon maître au lccojta du poifon » 

Et n’oublier jamais qu’autrefoi* ce grand homme 
Commença par fon pire à triomphes de Rome. 

Il dit encore : 

Vous pouvez cependant faire munir ces places....» 
Difpefcr de bonne heure un fecours de romains ; 

Et ti Flamm.ug en tft le capitaine , 

Nous pourrons lui trouver un Lac de Thrafymèoe. 

Flamïninus n'avoir rien de commun avec Fia- 
nt nius » vaincu par Annibal ; il étoit de la famille 
Quinrtia . 

De même Corneille a dit dans Polieurtc, 

Des aïeux de Décie on vante la mémoire » 

Et ce nom ptévieux encore i nos Romain* « 

Au bout de fut cents vu lui met l'Empire aui mains. 

Cendant il ert certain que l’empereur Dèce; 
Pannonien obfcur , n’étoit point de 1a race des 
anciens Dki?s. Son nom de famille étoit Médius. 

Il cd bon d’avertir les gens du monde de ne pas 
trop fc fier aux poètes en matière d'hilloire. 

FLAMSTEFD, ( Jfan ) ( Hifl. lin. mod. ) 

célèbre afirorom. anelois. fe femit afi-onomc » 
né à la vue d’une ffhèrc d Sacrobofco U fut 
membre de la fncîété royale de Londres, afiro- 
rrmw du roi , dircAeurde l’oblervatoire de Gi écn- 
uieb. Il êertvir contre Newton l’académie des. 
icienccs de Paris jugea en faveur de Newton 
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FUrr.jthJ ed auteur de quelque* ouvrages fur 
l'agronomie , hsfloria ctccjhs £ riumucj ; Esheme— 
riàn. Ni à Derby en Angleterre en 1646. Mort 
en 17x0. 

FLASSANS, ( Durand de PontevIts, sei- 
gneur de ) ( Hift. de Fr ) gentilhomme proren- 
al , imagina en 1 5(1 , dis ans avant la Saint- 
artheleir.i , de courir dans la ville d'Aix avec 
une troupe de jeunes gens armés , taifant main- 
balte fur les protellans ; il en eut le furnom de 
Chevalier de U Foi, titre qui ne relia point aux 
affa/Tins de la Saint- Barthcletni. 

FI.AVICN. ( Hifl. ecclif. ) Il y a deux faints 
patriarches de ce nom > l’un d'Antioche l’autre 
de Conflantinople. Le premier eft célèbre pour 
avoir obtenu de l'empereur Théodofe, la grr.ee 
des habitans d'Antioche, qui, dans une fédition, 
a voient renverfî Us dames de l’empereur & tic 
• impératrice Flaccille, fa première femme. Rien 
de plus Touchant que le difeours qu'il lit dan* 
cette occalîon , tel qu’on le trouve dans l’homélie, 
vingtième de Saint-Jean Chrifoftôme, il fait aimer 
Flav.cn St Théodofe ; on lent qu’un te! difeours 
a dû toucher un tel prince ; ti. on fait gré au 
prince d’en avoir été touché. Quoi de plus beau 
que ce mouvement oratoire , où , après avoir rap- 
pelle à l’empereur une de fes loix pour ouvrir 
les priions « faite grâce aux criminels, laquelle 
fini uoit par ccrte parole admirable ! plût J Dieu 
1 ue J € P u If e même ouvrir Ut tombeaux b rendre 
la vie aux mont ! Fiavien ajoute : ce temps tjl 
venu , /cigr.eur , vous le poave ^ maintenant &c. Com- 
bien l’empereur lui-même cft aimable , lorfqu’ajou- 
tant à Ton pardon toute la grâce du remiment le 
plus touchant, il dit à Fiavien , en l’cmbraiTant: 
Alle^y mon père ,alle{ con filer votre peuple par votre 
retou r b par l'ajfurance du pardon que je n ’oi pu vous 
refufèr pour lui ; je fais nu:l ef encore dans la deu- 
leur b dans la crainte ; parle ^ b.porier-lui pour La 
fête de pâques , V abolition de J on crime . J’irai dans 
peu le conjolcr moi - même. On peut voir on bon 
extrait de cette éloquente homélie dans Ihifioire 
de Théodofe par M. Fléchier , & un meilleur 
encore, dans le traité des études de M. Rollin , 
tome 2 , livre j , article 7 , des pajfions. Quelques- 
uns croyent que la harangue de Fiavien avoit été 
faite par Saint JcanChryO-Aomc qui l’a rapportée ; 
mais des circonfianccs même de ccite a&on fem- 
blent repoufier Pidcc que la h-irangue eu été ap- 
prife & f t Ouvrage d’un aune. Fiavien mourut 
en 404 , ayaut gouverné vingt trois ans ’églifc 
d'Antioche. 

Le fécond Fiavien . patriuche deConflantinople, 
fui la viéli ie de fun /.<'■- co.itre l’curychianiuue. 

Il fut non feulement c* ndarm. dêpolé en 4^9, 
dans l’aflcmbl e connue (bu< le n>m de ttrgatt- 
du£cd'Ephcf< mais Diof-e, éveq e d’A’cXandrie, 
un de fes advetfaire* , ayant introduit dans l’ai- , 
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femblée une foule de foldats , fe fit tellement 
maltraiter qu'il en mourut trois jours après. 

FL A VIT AS au FRAV 1 TA. ( Ht fl. eccltf. ) On 
dit au c l’empereur Zcron, voyant le fiégc tb 
Conltantinople vacant, ti vouknt qu’il futrempiî 
par un fujer agréJdc à Dieu, fit mettre fur l’autel 
un papier blanc cacheté , & pria Dieu de faire 
écrire par un ange le nom de celui qu’il von loi t 
u’on choisît ; leglife croit confiée k la garde 
’un eunuque , 'FUvltas le corrompit & fon ncin 
fe trouva écrit fur le papier. M. de TiHenmrr* 
dans fes Mémoires peur J: vir à l’h-ftoire e. lêfi.tj- 
tique , difeute amplement ce fait dont quelques 
modernes ont douté. Quoi qu'il en fric , cc pa- 
triarche n’auroit pas jo. i long- temps du fruit de 
fa fourberie ; nomme en 489, il mourut ;•» 450. 

FLECHIFR ( Esprit ) ( Ht fl. lift, mcd. ) 
naquit à Per nés , dans le counat d'Avignon, le 
10 juin 1632» d'une famille qui avoit c:l. noble, 
mais que 1 a pauvreté avait rendue roturière ; fou 
père èioir fabriquent en chandelles. Fléch er fut 
élevé par fon oncle, le père Hercule Audiiret , 
fu périt ur général de la dcArine chrétienne , qui 
préchoit beaucoup 8 c qui fournifioit des fermons 
k ceux mii n’en fa voie ut pas faire; on les rccon- 
noifloif U on les appeuoit les travaux tt Hercule. 
Fiêthier fit des vers latins & françois, mais c’ell 
fur-tout par fes orailbns funèbies qu’ii efi célébré; 
c\ fi le rival de fiofiuct U la féconde place lui 
clr refiée; 

Le pofte qui te refie cft encore tfft t- leau 
Pour tttehir noblcmcni fous ce suffire nouveau. 

n On fera, dit M. d'Alemhert, plus on moins 
n grand l'intervalle entre Bofiliet Si lu» , félon 
» qu'on fera plus ou moins entraîné par l’clo- 
» quence impetueufe de l'un , ou fécluit par l’har- 
» roonieufe élégance de l’autre. » L'orailbn fii'-chrc 
de Turcnnc , chef-d’œuvre de Flîchier , feroic 
la mieux écrite des orsifons funèbres de Rcfiuït , 
& ne feroit pas la moins bonne. Cert Bofiîtci 
qu’on croit entendre , & Rofibet plein d’harmonie 
ot fans inégalité dans ce fameux exorde , déve- 
loppement Tu hli me du texte le plus heureux? 
ÇuomoCo Cecidit potens . qui J a vutnjaciekat pop ulum 
If rail? Comment eff mort cet homme puljfant , qui 
fauvoit le peuple tfljracl ? « Cet hrmiuc.qui pnrioit 
» la gloire de fa nar-on jufqu'aux cxtrcmiics de la 
n terre , qui ccuvroir ton camp du bouclki 6c 
» fo r çoit celui des ennemis avec l’épée, qui d n- 
» noit à des rois ligués contre lui, dis depl. ifirx 
n mortels, & réjouiiioit Jacob par fes vertin & 
n par les exploits , dont la mémoire doit être 
n étemelle ? 

*» Cet homme . qui défendoit les v: M es de Jutf» 9 
» qui doinptoit l’orgueil tics en tans d'Arnraou sk. 



Digitized by Google 




jp8 F L E 

» d’Efaü, qui revenoit chargé des dépouilles de 
u Samarie , après avoir brûlé fur leurs propres 
*» autels les dieux des nations étrangères? Cet 
n homme, que Dieu avoir mis autour d'ifraël , 
# comme un mur d'airain où Te brisèrent tant de 
*» fois toutes les forces de l’Afie ; & nui, après 
» avoir défait de nombreufes armées, déconcerté 
» les plus fiers & les plus habiles généraux des 
» rois de Syrie, venoit tous les ans, comme le 
ii moindre des IlVadites, réparer* avec fes mains 
y triomphantes les ruines du Sanctuaire , & ne 
n vouloit d'autre récompense des fervices qu’il 
ii rendoit à fa patrie , que l'honneur de l’avoir 
n fervie ? 

» Ce vaillant homme , pouffant enfin avec un 
i» courage invincible les ennemis qu’il avoit 
» réduits à une fuite honteufe , reçut le coup 
» mortel , &. demeura comme enfeveli dans fon 
ji triomphe. Au premier bruit de ce funefte ac- 
y cident , toutes (es villes de Judée furent émues, 
u des ruiffeaux de larmes coulèrent des yeux de 
n tous leurs habitans. Ils furent quelque temps 
« faifis, muets, immobiles. Un effort de dou- 
ii leur , rompant enfin ce long & morne filence , 
v d’une voix entrecoupée de fanglots , que fbr- 
*» moient dans leurs cœurs la trifleffe , la pitic , 
u la crainte , ils s’écrièrent : Comment efl mo^t cet 
» homme puijfant , qui fauvoit le peuple d'ifraël ? 
» A ces cris, Jérufalem redoubla fes oleurs, les 
w voûtes du temple s’ébranlèrent , le Jourdain fe 
» troubla , & tous fes rivages retentirent du fon 
i» de ces lugubres paroles : Comment efl mort cet 
P homme puijfant, qui fauvoit tout U peuple d'ifraël? 

Flèchier crignoir fur-tout que quelqu’un des 
orateurs , qui avoit à louer Turennc avant lu» , 
ne lui enlevât fon texte , hepreufement on le lui 
laitt'a. D'autres orateurs avoient comparé d’autres 
héros à Judas Machabéc, mais aucun o'avoit fait 
un emploi fi jufte & fi éloquent de ce parallèle , 
& celui-là eft l'inventeur , qui fait faire jouir de 
l’invention. Quand M. Mafcaron , évéque de 
Tulle , eut prononcé , avant Flèchier , l’oraifon fu- 
nèbre de M. de Turc nne, madame do Sévigné 
écrivit ( lettre du to novembre 1 675 j : « on ne 
« parle que de cette admirable oraiton funèbre 
W de M. de Tulle ; il n’y a qu’un cri d’admira- 
>» tion fur cette aélion ; Ton texte étoit: Domine 
1» probafli me 6* copnovifli me , 8 ç cela fut traité 
V divinement : j’ai bien envie de la voir imprimée. 
Elle la vit imprimée, 8 c dans fa lettre du pre- 
mier janvier 1676 , elle dit : u il me femble 
w n’avoir jamais rien vu de fi beau qqe cette pièce 
u d’éloquence. On dit que l’abbé Flèchier veut la 
11 furpaffer ; mais je l’en défie ; il pourra parler d’un 
v héros, mais ce ne fera pas de M. deTurcnnc; 
v 8 c voilà ce que M. de Tulle a fait divinement 
v à mon gré. La peinture de lbn cœur ert un chef- 
H d'œuvre, & cette droiture, cette naïveté , cette 
•y vérité dent il oft paitri, «étte folidc modcfltle , 
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* enfin tout. Je vous avoue que j’en fuit charmée; 
» & fi les critiques ne l'eiliment plus depuis 
» qu’elle eft imprimée, 

le rends {nets sus dieu* de n’iirt psi romain. 

Il étoit beau de triompher de cette difpofirion ; 
enfin FUchitr parut ( lettre du 28 mars 1676). 
« Madame de llivardin me parla de l’oraifon fu- 
ir nébre de FUchitr. Nous la t imes lire , Sc je 
» demande mille & mille pardons à M. de Tulle . 
» mais il me parut que celle-ci étoit au - deiTus dç 
n la Tienne ; je la trouve plus également belle par- 
ti tout; je l'ccoutai avec étonnement, ne croyant 
» pas qu'il fut poilible de dire les mêmes chot’cs 
n d’une manière toute nouvelle : en un mot , j'en 
» fus charmée. 

Ce II dans cette même oraifon funèbre ds 
FUchitr , qu'eft ce pafTage fi juflemenr critiqué 
parM.de Voltaire, comme contenant un parallèle 
peu convenable entre l'intérêt d'un particulier & 
les intérêts des grandes puifianccs , & des rceux 
moins convenables encore pour la mort des prince* 
ennemis de la France : « puiffances ennemies de 
n la France , vous virer . fit l'efprit de la cha- 
ir tiré chrétienne m'interdit de faire aucun fouhait 

* pour votre mort.... — , vous vivez, & je plains 
» en cette chaire un fage & vertueux capitaine , 
» dont les intentions étoient pures , & dont la 
n vertu fembloit mériter une vie plus longue S( 
» plus étendue. 

FUchitr fut reçu i l'académie françoife le sa 
janvier 1673, à la place de Godcau, évêque de 
Vence. Il fut reçuen même temps que l'abbé Gallois 
& Racine ; celui des trois qui réulftt le mieux dans 
fon difeours fut FUchitr , celui qui rendît le moins 
fut Racine. Il n’y a rien h conclure de ces fuccès 
de circonfiances. 



Le roi nomma FUchitr en t«8ç , à l'èvêchè 
de Lavaur,&en 1687,1 l'évcché de Nîmes. Eli . 
lui donnant le premier de ces évêchés , il lurdit: 
jt vous ai fait un peu attendre unt place eue vous 
méntu^ depuis longtemps , mais je ne voulais pas me 
priver Ji-tàtJu phi/ir de vous emendre. 11 fut évèqué 
atifii exemplaire, qu'orateur éloquent. Grâce à Ci 
douceur & à fa borné naturelle , fa conduite i 
l'égard des proteftans de fon diocèfe fut auflî 
tôle tante qu'elle pouvoit l'être avec les principes 
imolérans, qui étoient alors ceux de tout le 
clergé. Il ne combattait pas avec moins de zèle 
la luperftition que le fanatifme; il empêcha l'éta- 
bliffcment d'une confrairie de pénitens blancs , dont 
il appclloit le. procédions de pitufes ma/larades. Si 
je vois e u ly s 'i l devienne ldsl.il c , je brijerai le ferpent 
d'airain , difoit-il au fujet d’une piétenduc croix 
mîraculenfe. 

On çonnoit la rigueur de la indice çlauflralc ? 
on en rapporte des traits qui font frémir, 
FUchitr eut le bonheur de délivrer une des vie. 
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fîmes de cette juAice barbare. Une malhcureufe, 
condamnée au cloître par Tes parais, avoit eu 
une foibleffe dont les fuites a voient éclaté. La 
fupérieurc l’avoit fait enfermer dans un cachot ; 
ou , couchée fur un peu de paille , elle attendoit 
& invoquoit la mort. L’évêque de Nîmes , inf- 
truit de cette cruauté, arrive dans fon cachot; 
dés qu'elle l’apnerçut, elle lui tendit les bras 
comme à fon lioérateur. u Le prélat , jettant fur 
» la fuperieure un regard d'horreur & d'indigna- 
» tion : » Je devrots , lui dit- il , vous taire 
w mettre à la place de cette infortunée ; mais le 
v Dieu de démence , dont je fuis le minière , 
•» m’ordonne d’ufer, meme en vers vous, de l’indul- 
* gcnce que vous n'avez pas eue pour elle. Allez , 
» oc pour votre pénitence , lifez tous les jours 
» dans l'Evangile le chapitre de la femme adul- 
er tère.» Il fit prendre foin de la religieufe coupable; 
mais le coup étoit porté , il ne put la rendre à 
la vie : elle mourut après quelques mois de 
langueur , en béni (Tant du moins fon évêque , le 
feul être en qui elle eût trouvé de l’humanité. Les 
pauvres le beniffoient suffi, & c’étoit fa jouif- 
fancela plus pure ; quels cantiques , difoit-il, valent 
les bénédiélions du pauvre , 6 e quel fpeflacle que les 
larmes de l'indigent ejfuyées par les minières de la 
religion ! — ftmmts-nous évêques pour rien ? difoit- 
il , quand on lui propofoit de mettre des bornes 
à fon zèle & à les charités. 

Fiée hier avoit naturellement le ton doux & le 
propos obligeant ; il avoit déplu par-là d’abord 
au fevère Montaufter , homme dont on pouvoir 
dire plus justement que d’AuguAe: 

Coi male fi palptre , recalcitrat undique tutus* 

Il n’avoit répondu aux premières honnêtetés 
deFléchicr , qu’en s’écriant: voilà de mes flatteurs : 
dans la fuite il l’avoit mieux connu & avoit 
fini par l’aimer & le refpefter. Fiée hier éteit 
modeAe, mîiis, comme ditfort bien M.d’Alembcrt, 
la vraie modcAic eA comme la vraie bravoure, 
qui jamais n'outrage perfonne , niais qui fait 
repouffer l’outrage. Un évêtjue geçtilhomtnc , 
étonné qu’on eût fait un roturier évêque , lui en 
témoignoir naïvement fa furprife , en lui rappel- 
lant groAièrcment le fabriquant de chandelles: 
avec cette marâtre de penfer , répondit FUchier , je 
crains bien que fl vous étie { né ce que je fuis né y 
vous ncujfler fjit toute votre vie des chandelles. Le 
maréchal de la Fuiilladc , auliï délicat que l’évêque 
gentilhomme , dit un jour à Fléchies: votre père 
ferait bien étonné de vous voir ce que vous êtes ! 
mais pas tant , reprit Fléchicr , il verrait bien que 
ce ne fl pas le fils de mon père , mais moi qu'on 
a fait évêque. Il mourut le 16 février 1710. On 
a de lui , outre fesoraifons funèbres > des panégy- 
riques , des fermons, des lettres, thifloire de 
Tnéodoft , la vie du cardinal Ximencs, On reproche 
en général à Fléchicr le luxe de i'efprit , la recherche 
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de l’élégance, l’abus de l’antithèfe. M. Ménard, 
de l’académie des belles- lettres, qui n’avoit point 
ces défauts-là , commençoit à nous donner la col- 
lection complet te des œuvres de FUchier , quand 
la mort a interrompu cette édition après le premier 
volume in-4 0 . 

FLETWOOD (Guillaume) né en 1636, 
chanoine de Windfor en 1702 , évêque dcSaint- 
Afaphcn 1708 , puis d’Ely en 1714, mort en 1713 , 
a biffé des fermons & des ouvrages de pieté 
& d’érudition eAimés. 

FLETCHER (Jean) , Poète tragique Anglois 
mort en 16:3 : on fait fur lu» le coiffe qu’on a 
fait fur plufienrs autres , que récitant tout haut , 
& fes fenêtres ouvertes , une tragédie dont le 
fujet étoit une conjuration , des paffans qui 
l’entendirent , le firent arrêter comme criminel 
d’Etat. 

FLEURANGES (foycf Marck ) ( la ) 

FLEURY. ( Hiflde Fr.) Deux hommes célèbres 
de ce nom, ont été employés à foi mer le roi 
Louis XV: l*un cA l’abbé Fleury ( Claude) qui 
fut fon confeffeur , après avoir ctè fous- précepteur 
de M. le duc de Bourgogne, père de Louis XV , 
& des ducs d’Anjou & de Berry, frères du duc 
de Bourgogne ; c’eft le célèbre & vertueux auteur 
de l’Hifioirc LccléfiaAique , & des difeours fur 
cette hiAoire.qui valent mieux que l'hiAoire même ; 
des Alceurs des lftaêlites ti des Alaurs des Chrétiens ; 
de T Jnflitution au droit eccléflaflique ; du Traité du 
choix & de la méthode des étude t ; du Cathéchifme 
Hijlorique & de plufieurs autres bons ouvrages. Il 
étoit.dc l’académie françoife, quoique fon mérite 
littéraire ne fût .pas prccifémcnt dans le genre de 
cette academie : il eût etc mieux placé, ce femble, 
à celle des belles-lettres : mort en 17x3. L’autre 
Fleury (André Hercule) cA le célèbre cardinal, 
évêque de Fréjus , précepteur de Louis V ; miniAre 
du royaume , qui, par modeAie , ne prit point te 
titre de premier niiniAre , que le cardinal Dubois 
venoit de fouiller. Il fut en politique ce que Fabiu* 
Maximus avoit étc à la guerre : 

Unut fut ne bis cunàando reflituit rem. 

11 n’eut point d’éclat , mais fa patience 6 t fit 
fage économie réparèrent les maux qu’avoient 
produits l'éclat funcAe du règne de Louis IV , te 
les défordres plus funefies de la régence. C’cfl au 
miniAére du cardinal de Fleury que M. l’abbé de 
Boifmont a fait cette heureufe application d’un 
paffage d’Ezéc hicl , qui peint fi bien le mal & le 
remède : inju fila Juptr interfeBos iflos ut rtvivifi 

cant 6* acctjjerunt offa ad ojja , unum quod - 

que ad junéluram juam : a Touillez fur ces morts , 
p afin qu’ils revivent , , . , tout-à-coup un cfpric 
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» de vie coule dans ces ofletnens arides & def- 
» léchés... ions les membres de ce grand corps 
n épuifè, toutes les parties de l’état le rapprochent 
w & fe b i lancent. 

» L’économie , l'économie l s’écrie M. Thomas ; 
v à ce nom facré tout état appauvri 8c ac- 
v câblé fous le poids de fis dettes , doit 
* treflailUr comme un malheureux tt tiraille au 
19 nom d’une divinité bien fai la nre. i» Cette icono- 
m'a fut le grand mérite du imnifléte du cardinal de 
Fleury ; Y: s Icrrrcs de cachet , prodiguées aux 
jaménilîe« * en furent la patte honteulè; U cette 
cruauté ù déplacée, était au fli indigne de l’efprit 
du curdinA, que de l'on caiaÛère. Ii d:foit des 
jé fuites, que pour Us rca. ire utiles 9 il fallait les 
empêcher de Je rendre nécejjaircs : un a jugé depuis 
qu’ils n’étoient ni nécefiVires, ni uttks. La prédi- 
lection du cardinal de Fleury étoit pour les Sulpi- 
ciens,qui n' croient pas décriés comme .es J t fîmes, 
pour l'ambition, mais que fit laveur allait tcndtc 
ambitieux. L h ! pourquoi des Jéfuites ou des 
Su j pi ci cas auprès du n minière? pourquoi tirer des 
religieux de leur cloître , ou des létninariftes de 
hurs écoles? Les mémoires de l’abbc Mongon font 
une fat) re un peu farte du mintfière du cardinal 
de Fleury ; mais enfin la France ne refpira que 
tons ce ntimiUre. 

Le C2rdin.il de Fleury étoit r.é le 22 juin 16^3; 
avoit èui fait eve que c'c Fréjus te premier novembre 
it>ç8. Il fut nommé précepteur de Louis XV par 
le teftatrcntde Louis XIV. Il fai reçu à l'académie 
françoife en 1717, à l'académie des Kit ne es en 
pii, à l'academie des beiles-lcttrcs en 1725. L 
fut fait ordinal le 1 1 feptemhrc 1726 , cette même 
année il devint le principal nnoiflre, 8t ce sninif- 
tère , auquel fon âge de 73 ans failoit croire 
qu’on auroit à peine le temps de s'accoutumer, 
dura dix neuf ans. Le cardinal mourut le 19 janvier 
1743. On voit fon tombeau 6c fon épitaphe à 
Saint-Louis du Louvre, 

FLODOARD , ( ffifl. lin. moi. ) un de nos 
vieux chroniqueurs. Sa chronique contient l'hifioire 
de fon temps. Elle s’étend depuis l'an 919 jufqu’en 
966, année de la mort. IL eft aufii l'auteur aune 
Hifioirt de tê^lïfe de Rheims , depuis fa fondation 
j u j qu'en 94Ç. il avoit été chanoine de cette égÜfc. 

FLONCEL, ( Albert - François ) cenfeur 
royal , connu par fon goût peur la . littérature 
italienne, par le nombre 8c le choix de fes livres 
italiens , né à Luxembourg en 1697, mort en 1773. 

FLORA, ( Hifl, rom. ) courtifanne célèbre il 
Rome, aimée du grand Pompée , qu’elle aimoit U 
qui. l’ayant cédée, malgré elle, à fon ami Gcminius, 
ce ft'a de la voir, pour n’avoir pas fuus les yeux la 
grandeur de fon facrificc ; e le en fut malade vL 
de u leur. Ccû le lujet dune héroidc de M, dq| 
Fontanelle* 
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FLORAUX. ( Jtux ) ( HiJI. litt . mod.) Les 
romainsavoient des jeux floraux 9 inflittiéscn l’hoi- 
neuf de Flora, déciTe des fleurs. Nous avomauili en 
France des jeuxfloraux , qui furent inftituè» en 1324. 

On en doit le projet 8c l'établiffctnent à fept 
hommes de condition , amateurs des belles-lettres, 

ui, vers la Touflaint de l’an 1323 , réfolurent 

'inviter, pat une lettre circulaire, tous les trouba* 
dours ou poètes de Provt nce , à fe trouver à Tou- 
loufc le premier de mai de l’année fuivantc, pour 
y réciter les pièces de vers qu’ils auroient faites, 
promettant une violette d'or à celui dont la pièce 
for oit jugée la plus belle. 

Le» capitouls trouvèrent ce delTein fi utile & 
fi beau , qu’ils firent réfoudre au conleil de ville , 
qu'on le continuèrent aux dépens de la ville, ce qui 
le pratique encore. 

Lu <325» on créa un chancelier 8c un fccrétaire 
de cette nonvcl'c académie. Les fept in fti tuteurs 
prirent le nom de mainterteuns , pour marquer qu’ils 
fe clurgeoienr du foin de maintenir l’académie 
liai fia me. Dans la fuite on ajouta deux autres prix 
à la ûo!ettc,.tine églantine pour fécond prix , 8c 
une fleur d : (ouci pour troifiéme; il fut aufli réglé 
que cciul qui remporteroit le premier prix , pour- 
roit demander à être bachelier , U que quiconque 
les remporteroit tous trois, feroit crée doélcur «n 
gaie fcience , s’il le vouloit, ccfl-à dire , t-n poefle « 

Les lettres de ces degrés étoienr conçues en vers ; 
l'afpiranr les demandoit en rime), 8c le chancelier 
lui répondait de même. DiHionn. de Trévoux ÔC 
Charniers. 

li y a un regiflre de ces jeux à Touloufe , qui 
rapporte ainfi leur étabhiremcnt : d’autres difent ♦ 

su contraire que c’étoit une ancienne coutume, 
que tes poètes de Provence s’aflcmblaficnt à 
Touloufe pour lire leurs vers , & en recevoir le 
prix, qui fe donnoit au jugement de< anciens; 
que ce ne fut que vers 1 540 , qu'une dame de 
condition, nommée Clémence Jjaurt., légua la 
meilleure partie de fon bien à la ville de Touloufe, 
pour éternifer cet ufage , 8c faire les frais des 
prix, qui feroiem des fleurs d’or ou d’argent 
de differentes cfpéces. 

La cérémorre des jeux floraux commerce le 
premier de mai , par une meffe foîemnelle en 
mufique ; le cotps de ville y afiific. Le 3 du mois 
on donne un diné magnifique aux perfonnes les 
plus confidérablcs de la ville : ce jour-là on juge 
les prix . qui font au nombre de cinq ; un prix 
de difeours en proie , un prix de poème , un 
prix d’ede, un prix d'églogue , 8t un prix de 
iounct. Arnaud \ idal de Caltelcaudari remporta 
le premier en 1 314 , la violette d’or. 

Les jeux floraux ont été érigés en académie par 
lettres patentes en 1694; le nombre des acadé- 
miciens cfi de quarante , comme à l'académie 
fiançai fe. 

FLORENCE , [état de) (ffijfl. mod.) cet état 
é.ait an commencement «ne république , dont la 

coAirutioa 
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confmmton mal-entendue ne manqua pas de Vex- 
pof'er k des troubles, k des partis & à des 
factions fréquentes : cependant par la force de la 
liberté , non feulement le peuple y étoit nombreux , 
mais le commerce & les arts y fleurirent juf- 
fqu'an temps qu’elle perdit, avec la liberté , la 
vigueur & fon opulence. Il cft vrai qu elle a été 
guérie de ces émeutes, mais par un remède pire 
que le mal , par la fervitude , la misère qui en 
efl le fruit,, fîc la dépopulation qui l’accompagne 
d'ordinaire : inflrumtru n fervitusis & regts habuit. 
Voyt\ V hifloirc de Florence, depuis le commen- 
cement de cet état jufqu’à nos jours, fit vous 
ferez convaincu de cette vérité, { D. J.) 

FLORENT CHRETIEN , ( Voye^ Chrétien. ) 

FLORIDE, (le marquis de la) ( Hifl.mod . ) 
officier efpagnol attaché au parti de Philippe V , 
comnnndoit dans la citadelle de Milan en 1706. 
Le prince Eugène, inairre de la ville, le ht foin- 
mer de fe tendre dans les vingt-quatre hcuies. 

Il répondit : T ai défendu vingt-quatre places pour les 
rois a Ef pagne , rues m Jures , 6* j ai réfolu de me faire 
tuer fur la briJie de la •vingt cinquième»- Le prince 
Eugcne convertit le ficgc en blocus. 

F I ORl EN, (Ma rcus- Anton ius-F loïu a nus), 
(H ft. Tom.) frète utérin de l’empereur Tacite. 
Cxt empereur demanda pour ce frère le confulat ; 
le fenat ofa le refufer , alléguant qu’il n’y a voit 
point de place vacante. L’empereur ne s’offenfa 
point du refus; au contraire, il le regarda comme 
un hommage rendu k la modération de fon carac- 
tère : ils Jarent y dit il, quel efl U prince qu'ils ont 
m:s en place . Il fit Florien préfet du prétoire. 
F orien voulut fuccéder k Tacite; il arma contre 
P.'obuvmii avoir été proclamé par l'armcc d’Orient. 
Rome l'Occident reconnurent Florien ; Probus 
eu: pour îhi l'Orient. Flonen s’avança au • devant 
de l'on rivaruufqu’i Tarfc en Citicie; mais ayant 
ère battu darts un premier combat, & la compa- 
raison du miritc des deux ccncurrens ne lui 
étant pas favorable, fes foldats meme lui ôtèrent 
la vie , & fe fournirent à Probus l’an de J. C. 276. 

FLOR 1 MOND DF. REMOND {Hifl, modX con- 
feiller au pariétenr de Bordeaux au feiziéme ficelé, 
embolique d’im zèle amer , auteur de l’ouvrage 
intitulé : de /’ Origine des Hc r ifi es , quiçfl bien plus 
un (attum comte Luther & Calvin, qu’une véri- 
table lûrtoirc di temps. Il prétend que Calviu 
mourut dcfcfpéri , en blafphemant Dieu , en invo- 
qtir. nt le LiablJ, en fc maudilTant lui-même. 
Théodore de Beze , qui étoir à Genève, & qui 
reçut les derniers foupir» de Calvin , allure que 
ce éformatcur expira paifibicment en louant Dieu: 
il efl vrai qu’il étoit fon ami , & , pour aiofi dite , 
fon lieutenant. En gctiéraf, Flonmond de Rémond 
rue rite & obtient peu de confiance; cependant, 
Hifoire, Verne JJ. S c. on Je part. 
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quelque déterminé qu’il fuit j condamner fur tout 
les point, les prutcflins , & àjuftiber fur tous , les 
caiholiqiict , il cil oblige d'abandonner ceux-ci 
fur l’article de la vente des indulgences. « On 
» ne peut nier, dit-il, qu’il n'y eût de l'abus, 

» de fortlurc & de la vilenie on ces avares quef- 
tcurs. Mort en 1601. 

FLORUS, ( Locti's AvKavs Jctiot) ( Hljl. 
Cat. une.) hiilorien latin très-connu , étoit dé cette 
famille des Annéens, dont étoient auiTi Lucain & 
Sénèque. Son abrégé de l’Hifloire Romaine a été 
traduit en françois , (bus le nom de Mcnfieur , 
frère de Louis XIV. On croit cette traduction 
de M. le Vaycr, fils de oclui qui avott été 
précepteur de XkmfieOr. 

Spartien rapporte que l’empereur Adrien & 
/ 7 urra s’erterçoient quelquefois, en badinant, à faire 
des vers l’un contre l’autre : on a un de ces badi- 
nages. Florus , comme de raifon, ménageoit oti 
flattoit l’empereur; il le plaignoitde tous les mou- 
vemens que les aff rires de l’empire l'obligeoicnt de 
fe donner , & déclare qu’il ne voudroit p3s être 
à fa place. 

’F.go note Cafjtpft , 

Aintulart per Jiritemnoi , 

Seytkicat pati pmi nas. 

L’empereur, moins obligeant dans fa réplique, 
reproche k Florus de fréquenter les cabarets : 

Ego nolo Ftonis effi , 

A bal jk per tabemat , 
latitan per po fines , 

Calice» pan roiundos» 

FLOTTE INVINCIBLE. {H fl. mod.y Ceft 

le nom que Philippe H donna à la floue qu’il avoir 
préparée pendant trois ans en Portugal , à Naples 
& en Sicile , pour détrôner la reine Eîifabcth. 

Lès Efpagnols en publièrent une relation empha- 
tique non-feulcmcnt d?ns leur langue , mais 
en latin, en françois & en hollandois. M. de 
THou . qui avoit été bien informé de l'équipe- 
ment de cette flotte , par l’ambafladeur de S. M. C. 
k la cour de France , rapporte qu'elle contenott 
huit mille hommes d’équipage , vingt mille hom- 
mes de débarquement , fans compter la noblcffc 
& les volontaires ; At qu’en il imitions de guerre, 
il v avoir fur cette floue douze mille boulets , cinq 
mille cinq cents quintaux de poudre, dix mille 
quintaux de balles, fept mille arquebufes, dix mille 
haches , un nombre immenfe d'inflrunicns propres 
a remuer ou à tranfportcr la terre , des enevaux 
& des mulets en quantité, enfin des vivres & 
des provUions en abondance pour plus de fix 
nuis. , 

Gggg 



tfoa FL'O 

Tbut ceîa s'accorde affcz bien avec !a relation 
abrégée de l'équipement de cette flotte, que Strype 
a rtrée de* notes du grand thréforier d'Angleterre , 
mylord Burleigh , 6c qu'il a inférée d’ans Xapptndict 
des mémoires originaux 9 n*. 5 1. 

L’extrait de Strype fi? réduit 1 ceci , qre la 
flotte invincible comprenoit 130 vaifTeaux de 573^*8 
conneaux, iÿi*î loliLt* , 84JO matelots, ao83 
efclnves, & 2630 grandes pièces d'artillerie de 
bronze de toute efpécs, fcns compter 20 caravelLs 
pour le Icrvice de l'arn ée navale , & 10 vaifTeaux 
d’avis il 6 rames. Cette 'flotte , avant que de 
fortir du port de Lisbonne , cowtoit déjà au roi 
d'i fpagiie plus de 36 millions de France, évalua- 
tion de ce temps-là ; je ne dis pas évaluation de 
nos jours. 

Le duc de Médina Ceti fit voile de l'embou- 
chure du Tagc avec cette belle floue en 1588, 8c 
prit fa route vers le Nord. Elleemiya Une première 
tempête qui tcafta les vaifTeaux les uns des autres , 
enforte qu’ils ne purent fe rejoindre enfêmble qu’à 
la Corognc. Elle en parût le 12 juillet, 6c entra 
dans le canal à la vue des Anglots qui la Liif- 
aèrent pafTer. 

On fait a ffez quel çn fut le lue et s , fans le 
détailler de nouveau. Les Efpagnols perdirent 
dans le combat naval, outre fix à fept mille 
hommes , quinze de leurs plus gros vaifîcaux ; 8c 
ils en eurent un (i grand nombre qui fe brisèrent 
le long des côtes d*EcofTe 6c d’Irlande , qu’en 
17^8 le capitaine Row en découvrit un du premier 
rang fur la côte occidentale d'EcofTe , 8c qu'en 
1740 on en apperçtit deux autres de cet ordre 
dans le fond oc la mer prés d'Edimbourg, dont 
on retira quelques canons de bronze , fur la culaâe 
tkfquels étoit une rofe entre une F 6c une R, 

Les Provinces-Unies frappèrent au fujet de cet 
événement une médaille admirable, avec cette 
exergue , h t gloire n appartient qu'à Dieu ; 6c au 
revers étgit repréfentée la flotte d’Efpagne , avec 
ces mois: elle e fl venue , euttCefl plus . 

Soit que Philippe II reçût la nouvelle de la 
defhruôion de la flatte avec une fermeté héroïque, 
comme ledit Cambden , Toit au contraire qu’il en 
ait été furieux , comme Strype le prérend fur des 
mémoires de ce temps-là qui font tombés entre 
ies manu , il eô au moins sûr que le roi d’Efpagne 
ne s’efl jamais trouvé depuis en état de faire un 
rtouvel effort contre la Grande-Bretagne î au 
.contraire, l’année fuivante Elifabeth elle- même 
•envoya une flotte contre les Efpagnols, 6c rem- 
porta des avantages confidcrables. 

On a figement remarqué que ces prodicieufes 
armées ravales n'ont prefque jamais réuni dans 
leurs expéditions : rhif\oirc en fournir plusieurs 
exemples L’empereur Léon 1 , dit U-Grand\m fes 
•flatteurs , qui avoit envoyé contre les Vandales 
une flotte composée de tous les vaifTeaux d'Orienr, 
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fur laquelle il a voie embarqué dix mille hommes , 
ne conquît pat l'A trique. Si fut fur le point «le 
perdre l'Empire. 

Les grandes foltti & les grandes armées de 
terre épuifent un état; fi l'eapédition eft longue , 

& fi quelque ma’.beur leur arrive , elles De peuver tq, 
être feewurues ni réparées: quand une pairie fe 
perd, le refle n’eft rien , parce que les va: (féaux 
de guerre, ceux de Iran (port , 1 s cavalerie, i'intan- 
tene , les munitions , le* vivres , en lin moi , 
chaque partie dépend du tout cnfcmblc. La len- 
teur des entreprifes fait qu'on trouve toujours 
de* ennemis préparés; outre qu'il eft rare que 
l'expéditiou ait lieu dans une fail'on commode , 
quelle ne tombe dans le temps des tempêtes, 
u'elle n'en ctTuie d'imprévues, qu'elle ne manque 
et provisions néceftairts ; & qn'cnftn les maladies, 
fe mettant dans l'équipage , ne lalfent' échouer 
tous les projets. Article Je AI, U chevalier l ’X 
J JV COURT 

FCEDOR ou FEDOR , ( Hifl. Je Ruffîc } fils 
aîné du Ctar Alexis , 8c frère des Ctar* Jean Sc 
Pierre , fetnbia préluder par quelques changcmcns, 
aux grands changcmcns que Preire lit dans la 
fuite, lotfqu'aprés la mort de Jean, il fut fcul 
maître de l'Empire. FaJor avoit régné léui 
depuis 1676, julqu’cn *68*. 

FOGLIETA ou FOU ETA , ( uberto ) ( Hifi. 
moJ. ) favant génois, du fcizicine fièclc, auteur 
d'un bon traité Je ratione fcribtnJet hifleria, dune 
hiftoire de Gène* en latin , non moins cftimèe, 
des éloge* des génois illuftres , aufti en latin ; 
d'un traité Je iinpia latine ir/ii 6* pteejlanuâ, Si de 
lufieurs autres bons ouvrages (Thilioire , de po- 
tique Si de littérature. Mort à Rome en tçSr. 

FOHI , ( Hifl. ekinoife. ) premier empereur , 
premier légiftatcur de la Chine , dont l’blftoire 
eft ignorée à raifon de l'antiquité. 

FOIGNI , ( GABRIEL ) ( Hifl. lin. mo.l. ) cor- 
delier apoftat , qui alla le marier i Genève , & 
qui ne put vivre ni a Genève, ni dans les état* 
ecdéfiafliques. Il mourut en Savoie dans un 
couvent , en 169a. Nous n’cn parons ici que 
pour dire qu'il eft l’auteur d un livre intitulé 
l'Auflraiu ou les Aventura de Jacques SaJeur , 
aftez recherché autrefois. 

FOIRJAO , ou FOQU EUX , ( Hifl. moJ. ) 
ttom d’une fefte de la religion «les Japonois . ainfi 
appellée d’un livre de leur doélrine qui poric ce 
nom. L’auteur de la feéle fut un faànt homme 
appellé .V.!..i , qui perfuada à ce* peuples que Ica 
cinq mots inintelligibles , namc ,mio , fsren , qui , 
quia , contcnoient un myflère profond, .1 voient des 
vertu* finguliéres , 6c qu’il fuffifoir de les pro- 
noncer 8c d'y crohv , pour être fauvé. Ceft en 
vain que no* milBonqpires leur prêchèrent que 
ce dogme renverfoit toute la morale , encoura- 
geoi« le* hommes au crime , 6c qu’d n’y avoit 
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rien qu’on ne fut tenté cio faire, quand on croyait 
pouvoir tout expier à (i peu de frais ; d'ailleurs, 
que ces mots étoient vides de fens ; que ne 
rappellent aucune idée , ou ne rappcllant que des 
idées qu'il leur étoit défendu d'avoir fous peine 
d'hcréfie , on falloir dépendre leur falut érern.l 
du caprice des dieux ; 6c qu'ü vaudroit autant 
qu'ils enflent attaché leur fort a venir à la croyance 
d'une proportion conque d ns une langue tour- 
à-fai: étrangère. Us répondirent qui le n’a voient 
garde de s'ériger en ferutateurs de la volonté des 
dieux; que Xaca étoit un faint homme; & que 
leur ayant promis un bonheur infiniment au-deflus 
de <c que l’homme pouvoit jamais mériter par 
lui- même , il ctoit J lifte qu'il en exigeât toutes 
les fortes de facrifices dont il étoit capable : 
qu'apte» avoir immolé les paflions de leur cœur, 
il ne leur- refloit plus que de faire un holocaufle 
des lumières de leur efprit; que Xaca en avoit 
donné l’exemple au monde ; qu'ils avoient cm- 
braffè fa loi , avec une pleine confiance dans 
la vérité de les promefles; 6c qu’ils mourroient 
mille fois plutôt que de renoncer au rumo,mio, ' 
Jortn , tj:ù , quio. Xaca efl tepréfenté avec rrois 
tètes: il s’appelle aufli fotJge ou Ufàgnur. Voy. 
Us ceremonies fuperftirieofcs &r U ditiionnoire de 
ktoréry ( Art. R. ) 

FOIX. ( Hit 7. Je Fr. ) La maifon des comtes 
de Foix defeendoit de celle de Carcaflone, Scelle 
heure fous le nom de Foi* dés le onzième fiécle. 
Ile cette maifon étoit Gafloo , dit Fhœbus, comte 
de Foi* 8c vicomte de Béarn , le plus impétueux 
des hommes , 6c le plus magnifique des feigneurs 
français, au quatorzième fiécle. Ami des IctircsSc 
ptotiiâcut des arts pour le temps , il tenoit à Ortaiz 
une des cours les plus brillantes & les plus polies 
de l'Europe. Il avoit toujours prétendu que fon 
comté de Foix étoit indépendant comme les cou- 
ronne). En conféqoence , il avoit conflatnment 
rcfufè au prince Noir 1 hommage que ce prince , 
depuis le ttaité de Bréiigny , exigeoit de tous les 
feigneurs galcon . Quand la guerre fc ralluma 
entre Cliatles V & le roi Edouard 111, le comte 
de Foix fit avec le duc d'Ajou , occupé alors à 
Soumettre le Languedoc , un traité par lequel il 
devoit engager Arnauld de Berne , fon parent 6c 
fon vaflal, à remettre aux françois la forterefle 
d: Lourde , dan; le comté de Digorrï , dont cct 
AroauM était gouverneur pour les Anglois. Sur 
fon refus , cet impétueux Gallon , qui ne pouvoit 
foufftir de îéfiflance . 6c à qui fa violence fît plus 
d'une fois commettre des fautes bien fnnefles, le 
perce de cinq coup» de poignard St le reiverfe 
mort à fes pieds. Charles , pour récompenfer le 
télé de ce furieux , lui offtia la jouiflance pendant 
fa vie , du comté de Bigarre , à la charge de 
Ihommage ; mais ce titre de vaflal révoltoir le 
comte de Fo x; il ne voulut recevoir que le châ- 
teau de Mauycifin , ptraqut , dit FroiUard , (eue 
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pljce ne relevoit de perforine , fore que Je Dieu. Le 
comte de Foix avoit èpoufé Agnès de Navarre, 
four de Charles-le-Mauva» ; les comtes de Foix 
& -T Armagnac , à raifon de voifinoge, étoient 
fouvent en guerre l'un contre l’autre ; le comte 
de Foix ayant fait prifonnier le comte d'Artna- 
gnac, celui-ci demanda fa liberté fous le caution- 
nement du toi de Navarre ; le comte de Foix 
xcfh'oit d’abord de recevoir fon beau-frère pour 
caution , U connoijfunt , difoit-il , trop ceuieieux 6> 
meheieux. Il le reçut enfin par égard pour Agnès de 
Navarre, fa lénine , & rendit la liberté au comte 
d' Armagnac. Cctui-ci paya les cinquante mille 
francs de fa rançon au roi de Navarre, pour 

3 u'il les remit au comte de Foix , & qu'il le fit 
onner une décharge de cautionnement. Le roi de 
Navarre garda l'atgent ; Ci four, qai vint négocier 
avec lui à Pampclune fur cet article, ne put |am:-is 
l'obliger à le reddre, & prit le parti de relier à 
Pampclune auprès de fon perfide frère, n'ofant 
lus reparaître devant fon violent mari. Gaflon , 

Is du comte de Foix, vintà Pampclune voir Tanière; 
Charles - le ■ Mauvais lui remir une poudre qui 
devoit , dil'oit il, ranimer toute latendrefle du comte 
pour fa femme ; mais le charme n'ag'tfloit que 
quand le remède étoit ignoré ; il falloit donc 
répandre adroitement cette coudre fur les 
mets dont le comte faifoit ufage , & prendre 
gai de de n’être pas apperçu. Le jeune Gaflon 
eut toute la crédulité de U jeuncte , il en eut 
aufli I iodiferétion. De retour à Ortaiz, il lui 
échappa pli fleurs fois de dire qu’on verroit bien- 
tôt les diflérens de fon père & de là mère 
terminés par un moyen auquel on ne s'attendait 
pas. Le comte de Foix avoit , entr'autres enfans , 
un fib naturel, nommé Yvain, qui étoit élevé avec 
Gaflon : un jour qu’ils jouoient enfemble, Yvain ap- 
perçut le paquet que Gaflon portoit caché dans fa 
poitrine; il voulut lavoir ce que c'étoit;Gafton en dit 
trop & trop peu ; 8i ces enfans s'étant brouillés . 
Y v ain alla dire à fon père ce qu'il avoit vu Si ce nu’iN 
avoit deviné. Le comte , au moment où Gaflon 
vient s'afleoir à table à côté de lui , faifit le paquet . 
l'arrache . en fait faire l’effai fur un chleu , qui 
meurt à llnflant. A ce fpeâaclc le fils muet Si 
immobile d'horreur, ne peut rien alléguer pour fa 
dêfenfe; le père furieux voit tour d'un coup un 
complot tramé comte fes jours par fa (cnime , fon 
beau-fièie, & fon fils ; il s'élance fur Gaflon pour 
le tuer ; toute la cour fe jette entre lu j ère i le 
fils. Gallon efl entrainc hors de la pidfencc de 
fon pète , & enfermé dans une tour .-"if, le punit 
lui- même de fou erreur ; il pafledix jours entiers 
dans les larmes, 6c fans s-ouloir prendre aucune 
nourriture; on en avertit fon père: il cnire un 
couteau à la main , il voit fon fils éten 'u fur un 
lit , fars mouvement , prcfque fans vie, fnccom- 
bant à la douleur, à la faim, à la frayeur. Il lui 
porte fon couteau à la gorge en lui criant : rostre, 
pourquoi ru monça-ru pes i Le fils expire, fiait 
Gggg a 
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. «lu coup , fuit de fifiblefle & de fififuTetnent. Tous 
les hitlériens conviennent que ce déplorable enfant 
donnoit les plus grandes cfpérances ; & ce defirde 
réconcilier tés parent, ce filence d’effroi à la vue 
d'un crime dont il étoit innocent, ce dèfefpoir, 
cette rigueur exercée fur lui-même annonccot une 
ame ferifdde & vertueufe. 

Gafton-Photbu» nelailTa point de fils légitime, 
mais quatre bâtards, dont un étoit cet Y vain, caule 
Innocente de la mort de Gallon. Il fut brûlé 
miférablrtnent au ballet des Jauvaçes danfé par le 
roi Charles VI, le 30 janvier 1 39a , St qu’en 
appella , par cette raifon , le bal du ariens on la 
duchc/lé de Bctry lauva le roi. 

Cette première mai fin de Foix s’éteignit en 
•J jyS , par la mort de Matthieu , neveu , à la 
mode de Bretagne, de Gallon Phœbus. Ifabelle, 
comtefie de Foix, feeur de Matthieu, époufa 
Archambaud de Grailly , captai de Buch , St porta 
tons Ici grands biens de la maifon de Foix dans 
h maifon de Grailly , qui defeendoir déjà de la 
maifon de Foix parles femmes, & qui forma la 
féconde maifon de Foix. 

Un fils <f Archambaud , nommé Archambaud 
tomme lui , St di/lingué par le nom dcNavailles 
ou Nou ailles , fut tué en 1417, furie pour de 
Montcrcau - Faut ■ Yonne , à la fuite du duc de 
Bourgogne , qu’il s’e/Torçoit de détendre. 

Gallon I\f , comte de Foix , petit fils du premier 
Archambaud , époufa en <434, Eléonore reine 
de Navarre. Gallon de Foix, prince de Viane, 
Ion fils , mourut avant lui , biffant deux enfant ; 
François Phatbus, Roi de Navarre St comte 
de Foix , qui mourut, fans avoir été marié, le 
»o janvier 1483 , St Carherine de Foix , qni , par 
fon mariage avec Jean d'Albret en 1484 , porta 
la couronne de Navarre dans cette maifon , d'où 
le titre au moins en a pâlie dans celle de France. 

Le même Gallon IV ctu un autre fils , 
Jean.de Foix , vicomtp de Narbonne, qui époufa 
Marie d’Orléans , fixur de Louis XII, dont il eut 
dpux en fins : ce Gallon de Foix , duc de Nemours , 
deveu de Louis XII, le héros de U France Éc 
It foudre de l'Italie , enfevelt dans fon triomphe 
à Ravennc.lc tt avril 1312, à vingt-quatre ans, 
ayant égalé ou furpaffé la gloire des plus grands 
capitaines anciens St modernes, u Le gentil duc de 
» Nemours , dit l'hiflorien du chevalier Bayard , 

» tfcnt, tant que le monde aura durée, fera mé- 
* «noire... ilne plut pasàDicu lelaiffer plus avant 
» vivre. Je crois que les neuf preux lui avoient fait 
x cette requête. Car s’il eu/l vécu âge compétent, 

» les euft tous paffïs. » 

Dans un autre endroit, U l’appelle Ve pafft preux 
de tout ctuix oui [eurent deux mille om a. C’cft 
un des héros de ia tragédie de Colon Fr Boyard-, 
«’eft lui qui eft defigue dans U Kattiade par cet 

V,H1 



Plut |ra»d , plus gtnriCH* , plus craint dans frf débite# 

Qw Danois ni Gallon ne l'ont jamais été 

Dans le cour a criOtnpfiant de leur profpdriid. s 

Germaine de Foix , fa foeur , fut la féconde 
femme de Ferdinand le catholique. 

Gallon St Germain: de Foix étotent confins 
iffus de germain» : 1 » du maréchal de Foix Lautrec 
Odet, qui, au momemoù Galien attaqua fi témérai- 
rement ce corps d’cfpagrols dans les rangs des- 
quels il devoit périr , fit tout ce qu’il put , d’abord 
pour le retenir , enfuire pour le défendre , «riant 
aux efpagnols de toute fa force -* arrête ^ , ne le tue ç 
oint , c’ejl le Jrère de votre ' - inc. Il fur couvert de 
leffures dans cette occafion , St Lifté pour 
mort. 

Ce même Lautrec & Lefenn fon frère, ne fe 
trouvèrent point en 1 ç 1 5 , à la bataille de Mari- 
gnan St en furent inconfolables. Le roi François I , 
qui favoit que fon fervice les avoir occupés 
ailleurs , inftilte à leur chagrin , d'un ton badin 
8c flatteur pour eux , dans la lettre qu’il écrit à 
la dtcheffe d'Angoiilème fa mère , après la bat ille r 
madame , lui dir-n , r oui vous mcquereç de mejfieurs 
de Lautrec S* de Lefcun , qui ne Je font point trouves 
à la bataille , Fr Je Jont amujes à lappointement 
des Suijfes qui fe font moqués d eux. 

C’efl le modèle de la lettre de Henri IV. à 
Crilion ; ptudsaoi brave Critlon , cous avons 
combattu à Arques (r tu n'y étais pas. 

F.n 1521 & 1 f 22 , Lautrec perdit le Mt'anès, . 
moitié par fa faute , moitié par l'intrigue de la 
duchefle d’Angoulême qui retint l'argent de/liné à 
la dêfenfe de cet état; il perdit le combat de U 
Bicoque, le jonr de Quajimodo 1322, mais on ne 
pot lui imputer cet echec: il n'y avoit pas d’autre 
moyen de retenir les Sui/Tcs qui voulurent abfolu- . 
ment combattre contre toute efpérance de fuccés. 

Ce fnt lui qw , en 1327, fut nommé général 
de la ligue , dont l'objet étoit de procurer la 
délivrance du pape Clément Vil, retenu prifon- 
nier par les Impériaux dans le chàtcru Saint- 
Ange. Il remplit cet objet en tjaS; il mourut 
devant Naples qu’il afliégeoit 3 il mourut moitié 
de la pe/k , moitié de la douleur dont il lut faifi 
en apprenant les ravages que celte maladie conii- 
nuoit de faire dans le camp, & -l’état déplorable 
ou l'armée françoife étoit réduite. Le pape , qui 
lui avoit dû fa délivrance , lui fit faire de magni- 
fiques obsèques à Rome , St François I à Paris , 
dans l’églife de Notre-Dame. Le puit-fils du grand 
Confalve, qtioiqu’efpagnol St ennemi, lui érigea 
un tombeau de marbre dans l'égliie de Sainte- 
Marie- la-Neuve à Naples, uniquement guidé par 
ce mouvement tendre St refpeâueux , qu’infpire 
aux coeurs fcnfiLlcs le fpeéiade ou. !c iruvesix 
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rfcs malheur» de l'humanité. Tel eft le Cens géné- 
ral de l’épiuphe qu’il lui fit faire, & que voici. 

Odtto Fuxfo Lauiucco , confiai* us Ferdinsndus , 
Lmdovtci filius Corduba , magni Canfaivi nepos , mm 
ejtis ojfia , quamvis hojhs , ut belli fortuna tuUrat , 
fine honore jacere compcrïfifirt , humanusum miferiawm 
memor , ita in dvito facello , duci G allô hifipantu 
princcps pouùt. 

De Thomas- de Lefcon , dit le maréchal de 
Foix % frère de Lauirec , & quife dtftingua comme 
lui au combat de ta Bicoque. A la baiailie ik F-wic 
en ij *5 , le maréchal de Foix, furieux, défefpéi é , 
•ayant l'épaule 3c le bras fracaflcs , 3c te voyant 
frappe à mort , ne confcrvoit plus dautrefen- 
riment qu’une haine aveugle 3c féroce pour Bon* 
mvet, auquel feut il imputoit les malheurs du roi 
3c de l'état; iV cherchent par* tout ce favori pour 
le percer du bras qui lui reftoir. Il fut conduit à 
Pavie 3c mourut des blclTures qu'il avoir reçues 
dans la bataille. 

3 °. D'André, fefgneur de Lcfparre, frère des 
précédons, (oldat impétueux, général fans conduire. 
En ifat , il fut chargé de rétablir le roi de Navarre 
dans les états ; ce choix paroifioit d'amant plus 
naturel que la branche de /eix-Latitrcc pouvoit 
hériter des biens de ta maifon de Foix, u Henri 
d’Aibret, mari de Catherine de Faix valoir à mourir, s 
& qtt'ainfi Lefparrc fcmbloit faire la guerre aux 
EfpagnoU, moins comme général françols , que 
comme parent du roi de Navarre , 3c l'un de fes 
hér. tiers prefomptifs. Lefparrc prit Saint Jean -de 
Pied de- Port 3c Pampelune, pénétra en Caftillc , 
fît le^iégede Logrogno, fut battu devant cette 
place, 6c reçut tant de coups fur fon cafquc 
dans la bataille, qu’il en perdit la vue: depuis 
ce temps il difparotK de l'hiûoire. 

4°* La faveur de ces trois frères tenoit en partie 
à celle de leur :ceur Françoifc de Foix , femme 
de Jean de Laval , feigneur de Chà ;eau -B riant , la 
première des deux feules maiircflcs qui régnèrent 
lur François I, parmi tant d'autres qui l'amuscrenr. 

Ce fut la cointefîê de Château-Briant qui régna 
jufqu'â la captivité de François I , L’hiflotrç roma- 
nesque des trois anneaux pour attirer à la cour la 
comtefle de Château - Briant que la jaloufic de 
ion mari en éloignoit , l'hilloire non moins roma- 
sefque de la vengeance que tira le comte de 
Château Briant de l'infidélité de (a femme, lorfque 
la prifon du roi la fit rentrer fous la puifiance 
de fon mari , la chambre noire , les fix hommes 
mafqucs, les deux chirurgiens qui faiznent la 
corn telle des deux bras 3c des deux pie& , 3c la 
lai fient expirer , tomes ces horreurs tragiques 
parodient ïtre-purcment de l’invention de Varillas; 
mais Hévin.qui l’a réfuté , va trop loin, quand 
il prétend nier que madame de Château-Briant 
xit été maitreile de François 1 , Brantôme qui 
»Yûit pu voir U comtefle de Chiieuu-Bruut ,qui 
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«voit beaucoup vu François I, qui as oit vieil 
avec les gens les mieux initruits, (ou des évi- 
nemens publics , fiait des anecdotes fccrctes de 
cette cour , parle tant , & fi fouvent, 6t fi natutcl- 
lement des amours publics & notoire» de François I 
& de la comtclTc , qu'il efi impoflible d'ébranler 
une opinion fi bien établie. 

Depuis le retour du roi, il nous la montre 
éclipfcc dans la faveur par 1a jeune de Heilfy 
(la duchcfle d'Etampes), mais jouiflant à la coût 
ces honneurs de fou rang 6t du fouvenir de b 
faveur pnffée , & fe vengeant de fon amarr 
infidèle , parun irait généreux 8t tendre. FrarçoisI 
& Marguerite de Valois, avoient pris plaifir U 
orner de devifes galantes, des bagues & d autrts 
bijoux que le roi, avoir donnés à la comtefle de 
Châreau ■ Criant lorfqu'il faimoir. La diichcifc 
d'Etampes voulut avuir ees bagues , à caufe des 
devifes qui ne dévoient plus avoir été (aires que 
pour elle ; le roi les envoya redemander à U 
comtefle Je Château-Brian?,: la comtefle répondit 
qu'elle les chercherait , & demanda trois joui» 
pendant lefquçts elle fit fondre & convertir en 
lingots toutes ces bagues ; quand le gentilhomme 
revint les redemander ; « porter cela au roi, hit 
dit -elle, & affinez le bien que ie poids y cft 
» tour entier. Quand aux devifes , elles font 
» gravées dans mon cœur , c’eft là qu’il doit tes 
» chercher. Le roi confondu , mais fecrèiemcnt 
flatté , fentit four le prix d'une telle aéfion r 
» cette femme . s’écr a-r il , a plus de courage qee 
» je n’en aiirois attendu de fon fexe ; allez , 

» reporter lui fon or j je lui en atirots donné le 
» double pour les feules devifes. 

Au refie , la comtefle de Château - Briant , qui 
favoil fe vangerfi noblement de l'infidélité, n'aioit 
pas été plus ridelle au roi qu'à ton mari , fi l’on 
en croit une autre anecdote de Brantôme : elle 
aimoit Bonnivet, tk le roi l’ayarn un jottrfurpris 
chei elle , Bonnivet rt'eut que k temps de fe 
cacher fous des feuillages qu'on mettoit alors en 
été dans les cheminées des appartement. Le roi 
eut ou feignit un befoin , 6c ne voulant pas fortir, 
il alla dans la cheminée > où les feuilles cachèrent 
bien Bonnivet, mais le garantirent mal. Le roi 
paroifloit quelquefois jaloux de fou favori ; Si la 
comtefle , pour le tromper , avoit recours au petit 
expédient de donner du ridicule à Bcnnivet, 
artifice qui trompe encore quelquefois ceux qui 
ont befoin d’ètrc trompes. 

La comtefle de Château-Briant mourut le rf> 
oûobre t jjy , fon mari lut fit ériger un tombeau 
dan» l'égide de* Matlturins de Chârcau-Briant. . 

Divcrfes autres branches de la maifon de Foix 
ont produit auflï plufieurs perfonnages difiingués , 
& beaucoup de guerriers moi donnés dans Ift 
combats. 

De la branche des comtes de Candale, Henri 
de Foix , beau-frère des Monrmorencis , tué h 
l’aflaut de Sommiéres , en sjrj. 
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Ds I* brandi; cîet duc* de Foix, I.oui*, Gallon 
& François- Phirbus , tués enter; Me dans nos 
guerre* civile», en 1580, au combat de Mon- 

cravcl. 

Frédéric de Faix , fil* de Loul* & neveu des 
Hci'x autres, attaché au roi de Navarre, comme 
fou père & fe» ondes, portoit l'étendard général 
à la bataille de Coutras, en 1587. 

Ueu* de fies fils, Henri & Louis furenr rué*, 
louis en 1657, Henri en 1658, Jean - Baptifie 
Gallon, laur frère ainé, avoit été tué en 1646, 
au (lige du fort de Mardi* le, 

De la branche des marquis de Foix , Jean , 
tua en Italie fous Henri IL 

F'noebu* , tué au ûege de Montauban , fous 
Louis XIII. 

La maifun de Faix a produit au fit des hommes 
de mérite dans l’état eccléliafiique : 

t°. Pierre de Foix, cardinal, nommé ï vingt- 
deux an*, en 1409,- par l'antipape Benoit Xlll, 
mtis confirmé enluire par les papes légitimes , de 
qui travailla très-utilement pour t’cxnnâion du 
Ici; : fine. Il fut employé en différentes légations ; 
on l'.ippelloit le ter. legal. 1 1 étoi t archevêque d’Arles ; 
il a fondé à Touloufe , le çiélégs de Faix, Mort 
le i) décembre 1404. 

»°. Pierre de Faix, dit le jeune, attfli cardinal , 
petit neveu du précédent & qui , comme lui, fe 
dillinguoii dans les négociations , lnrfqu'il mourut, 
encore à la fleur de fon âge. Il étoit évcqtte de 
Vannes: né le 7 février 1449, créé cardinal en 
1476, â virgt-fept ans. Mort le 10 août 1490. 

j”. François de /oér-Candale , évéque d’Aire, 
«près Chriftophe fon frère en 1570, mort â 
Bordeaux en 1 594 , Agé, dit on . de quatre vingt- 
dix-ans, 11 étoit favant. Il avoit traduit en fran- 
çois tm de* ouvrages attribués à Mercure Trifmé- 
gifle; il avoit fait des commentaires fur Eu- 
süde, &e. 

Mais le plus célèbre de tous le* prélats qui ont 
porté le nom de Foix , le fameux Paul rie Foix , 
archevêque de Tuuloefe , n'éroit de la maifnn de 
Foix , que par les femmes. Il étoit tle celle des 
comtes de Carmain, dont le rom étoit de Vere. 
Le comte de Carmain Jean 1 , fon irifatcul , 
avoit épottfé la fille unique de cet ArchamHnd 
de Abùr-Navaill.s , nié avec le duc de Bourgogne, 
fur le pont de Montercau-Faut Yonne; 6< Jean 
deCarmain & de Foix, fils de JeanI, avoit époufè 
Jeanne de f aix , fa confine , fille de Matthieu , 
frère d’Ardtambatid. Depuis ce temps les comtes 
de Carmain ont toujours porté le nom de Foix. 

Jean de Foix, comte de C .tmain, père de Paul 
de Faix, avoit prêt de trente ans quand fie, père 
& ntère fc marièrent; il fut déclaré légitime par 
un arrêt foleir.nel du pa iement de Touloufe, 
en 1518; 8c dès t<l8 , il avoit épottfic la mère 
de Paul de foix. Celui si naquit 1 5 î 8 , 6< lut reçu 
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confeiller an parlement , en 1 54 6 . Il y fut perf&crrté 
parce qu’il étoit oppofe à la pertècurion. Il fut 
mélé dans l’affaire d Anne du Bourg. Son crime 
étoit d’avoir demandé s’il ne ferott pas pofTible 
de faire une difônâion enrre ceux qui nioient le 
fond des myflcres 6c la réalité des facremens , 8t 
ceux qui n’en artaquoient que la forme ; il de- 
mandent en conséquence li l’on ne pourroit pas fe 
permettre quelque indulgence, au moins à l’égard 
de ceux-ci? On l’obligea de reconnoitre que dans 
l'etichariflie , la forme eft inféparable de la maiiére ; 
il fur d’ailleurs exclu , pour un an , des affemblées 
du parlement. 

Cet arrêt, rendu le 8 janvier 1559, par quelques 
membres choifis parmi les catholiques les plus 
Z Mes, fut cafTi par un arrêt du 8 février 1560 , 
rendu toutes les chambres aticmblées. Paul de 
Foix fut dans la fuite ambafladetir, confeiller derar, 
archevêque de Touloufe , célébra fous tous ces 
rapports, plus célébré encore par fon amour pour 
les lettres 6c par fon admiration paffionncc pour 
Aridote, On a de lui des lettres. Il mourut k 
Rome en 1,84. Muret , dont’ il avoir été le bien- 
faiteur, prononça fon oraifon funèbre; le cardinal 
d’Olfat avoit été fon fecrètaire d’ambaflade 

Il y a dans le 17e. volume des mémoires de 
littérature , page 610 & fuivantes , un mémoire 
Curieux de M. Sccouflc fur Paul de Foix. 

FOLARD. ( Charles ) ( ffifl. moi. ) C’eft 
le fameux chevalier Folord , digne de parvenir 
aux fuprème^ honneurs de la guerre , comme Rôle 
& Fabert, ap*és avoir commencé, comme eux, par 
être fimple loldat. La guerre ne fut point pour lui un 
funple mener, mais un art favant tic j«0>fond , 
rêfultat d une multitude d’ans ? formé par !es 
commentaires de Cêfar, il lut en état de don- 
ner fes commentaires fur Poiybe ; Otaries XU 
fut un de fes maîtres tic le maréchal de Saxe lut Ion 
difciple.lt communiqua lui- même, en grand maître, 
fes idées h Charles XII . qui les adopui , 6c qui 
alloit remp’nyer k les exécuter , lorfquc ce roi 
guerrier fut tué au fiées de Frédéric Shall. Le 
chevalier FoUrd revint dans fa patrie qu’il n'avoir 
quittée que parer qu’elle étoit en paix & que pour 
aller donntr 6c recevoir ailleurs des leçons fur 
la f uetre. Il avoit fervi la France fous les Ven- 
dômes & fous les Villars, dans la guerre de U 
focceffion ; il rcvtn la fervîr en 1719, contre 
rEfpagne, fous M. de Bersrîck , autrefois le de* 
tènicur 6c le vengeur de 1 ’Efpsgnc. < e fut la 
dcrniîte crm.:agntf du cnevalier Fo'ord. Dans la 
guerre de 1688, il avoit fait le métier de parrifan , 
qui avoit été pour lui une fource d’inil mêlions 
dont CCt ctit n’avoit pas paru jufques là fufeep- 
rihle. En ircy , dans le cour* de la grande guerre 
de la fuceelîion d’Efoagne, il avoit été dangereufe- 
ment bleflè de trois coups de feu i la bataille tle 
('affimo , ce qui ne l'cmpêcha pas de réfléchir 
prefundèœc! t fut l’ordre de cure batai le , & ü'v 
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méditer fon fyftèmc des colonnes. Il avoit encore 
été b'effé à U bataille de Malplaqucr, & avoir 
été fait prifonnier quelque temps après. Une mul- 
titude de fnccés , de détails furent dus à fa valeur, 
à fon intelligence , à fa bonne conduite ; & il en 
aurait fans doute eu de plus généraux fie de plus 
dcc.fi. s , fi fes talens avoient été employés plus 
en grandi En 1714, il avoir concouru à la défenfe 
de Malthe, affligée par les Turcs. Il inflruifit les 
guerriers par fc» écrits, après les avoir animés 
par fon exemple. Il employa les loifirs de la paix 
à enfeigner l'art de la guerre. On a de lui , outre 
tes commentaires fur Polybe , un recueil de nou- 
velles découverte! fur la guerre , un trjiié de la dé- 
fenfe des places , un traité du métier de parti fin. 
L homme le phs diflingué paie toujours tribut 
à la nature par quelque fnlbleffe. Les miracles & 
les convulsions de Saint-Médard eurent dans le 
chevalier FoUrj un partifan qui les accrédita. Sa 
réputation ne contribua pas médioc ement 1 ré- 
pandre & à prolonger l'erreur. Il ift très vraifem- 
olable qu'il la partagea de bonne foi, & ce n’étoit 
pas affurément faute de lumières ; on 11e dira 
pas du moins qu'il ait voulu par-là faire fa cour. 
M. lechevalicr Folard mourut en 1751 , à Avignon 
où il étoit né en îféç. lia paru en 1753 , des 
mémoires pour Arvir à fon hiftoirc. 

Son nom efl encore porté avec gloire par un 
neveu , qui a été pour les négociations , ce que 
l’onde étoit pour la guerre , ôt qui , par l'anie- 
,nité de fon caraélérc & la douceur aimable etc 
fes moeurs, infpire à tous ceux qui le conuoiffcnt, 
l'intérêt . la bien veillance & le refpcél. 

Le P. Folard , jéfuite , ( François Me'chior ) 
étoit frère du chevalier , - il étoit île l’acadcmie 
de Lyon. On a de lui 1 a tragédie d (Edrpe & celle 
de ThcmiJIocle , & I ’o r aifcn funèbre du. maréchal de 
VUlars .dont l'cxordc Üc que Iques morceaux ont 
«u de la réputation. 



FOLENGO. (Théophile)" (r«yrj Coccayi :) 

FOLIETA. ( Voyei Foglieta. ) 

FOLKES , ( Martin ) ( Hijl. lin mod. ) anti- 
quaire , pltyficien & mathématicien anglois , 
membre d flingué de l'académie des feienecs de 
Paris & de la focièté royale de Londres. Dans 
cette dernière, où il fut reçu à vingt-quatre ans, 
Newton le nomrn 1 fon vice-préficfcnt . & il fut 
préfidcnt après Sloane. Il a rempli de favans 
mémoires les uanfaBrons philofophiques. It a laiflé 
un ouvrage cftimè de fa nation Jur les monnoies 
d’argent d'Angleterre , depuis la conquête jufqu’à 
fon temps. Né à 'W'eflminfter vers l’an 1690 ; 
mort à Londres en 1734. 

FONSECA, (Pierre de. ) [H’fl. Int. mod.) jéfuite 
ponugùs, mort à Lisbonne en >{99, fc ptétendoit 
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l'inventeur de ta feience moy enne, fit il réclame cette 
découverte dans une groffe mctapbyliqucen quatre 
volumes in-folio. 

FONT , ( Joseph de la ) ( H’tfl. Hu. mod. ) 
auteur de Vèpreuve réciproque, de» trois frères rivaux . 
& de quelques autres pièces comiques & lyriques. 
Né à Paris en 1686 ; mort à P.iffy prés Paris 
en 17x3 , carrière bien courte , & qui .prolongée, 
eut pu enrichir le théâtre. 

FONTAINE. ( Jean de t a ) ( Hijl. litt. mod. > 
M. Diderot a écrit fa vie en dix ou douze phrafes 
ht l’a mife à U tète d’une jolie édition de fes 
conte» ; on pourrait l'écrire en un gros volume , 
fi l'on vouloir raffetnbler routes les hiAoriette» 
qu'on a racontées fur fesdillraéhons & fis naïvetés. 
Au fond , tome fon hiflnire cil dans fes œuvres ; 
fie qui ne connoit pas fes œuvres: qui ne les 
fait pas prefque par cœur? Né à Château-Thierry, 
le 8 juillet 1621 ; mort-à Paris en 1695. 

Nous ne remarquerons ici que deux chefes , 
parce que ce font des traits de caraftére. L’une 
efl l'étonnement dont il fut faifi lorfque , dans 
une grande maladie qu’il eut trois ans avant fa 
mort, il entendit les miniflre» de la religion lui 
reprocher fis contes , comme un ouvrage dange- 
reux pour les mœurs ; on croirait qu'il aurait 
pris à la lettre ce qu’il dit loi- un me dans un de 
fes prologues. 

S'ils font faux , ce font sains difeouts. 

S'ils font vrais , on les désapprouve. 

Iroit-il , après tout , s’alarmer fans raifon 
Pour un peu de plalfsnieilté 
Je craindrais bien plutôt que la cajolccie * 

Ne mit le feu dans la maifon. 

ChalTcs les foupirans , belles , foudres mon livre, 

Je réponds de vous corps pout corps * 

Mais , pour bons tours . lritTcx-les-là ; 

Ce font chofcs indifférentes j 
Je n'y vois rien de périlleux 1 
Les mires , les maris me prendront aux cher eux 
Pour dix ou douze eonres bleus I 
Voyez un peu la belle affaire ! 

Ce que je n’ai pas fais , mon livre iloil le faite I 

L’autre trait efl , qu’à fa mort on le trouva 
couvert d’un cilice. 

Cependant , depuis ce qu’on appela (u conver- 
lion , il étoit retourné encore à fon péché , fit avoit 
compofé quelque» nouveaux conte» du même 

f enre que le» autre» ; par exemple , la Clochette. 
I fcnvble encore que ce foit à cette récidivo 
qu’il biffe allufvoo dans le prologue de ce corne. 

O combien l'homme cA inconüaoc a direct » 
Foiblc, léger, tenant m*i ü part» U ! 
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J'stoîs farc • mime en a (fez beaux teri , 

De tcaoncer à tout comte frivole. 

El quand juré? c'eft ce «qui me confond, 

Depuis Heox jour» j’ai fait cette promette, 
l’ait i üct-vout i riracur qui répjnd 
D'un fcut moment 1 

On raconte eue la Fontsitie votai oit tërieufe- 
mem derfier à M. Arr.auld , un conte non feule- 
ment liccntieux , mais un peu impie , & que 
Ricine &: Boileau eurent beaucoup de peine à 
lui faire comprendre que ce feroit une infulte 
pour M Arnanld Ne prend- on pas une plaisan- 
terie trop n la lettre Ma Fontaine ne voulait il pas 
perftffler doucement Racine &. Boileau qui le 
croy oient aufiî un peu trop bérc , comme il per- 
fitHoit trés-vrai-femblablcmcr.t l’homme auquel il 
dit: je prendrai le plus lone . Ce n’eft pas que le 
bon lo Fontaine (ut perfilfleur de car. âère; on 
ne Tell pas pour avoir plaifanté une ou deux 
(bis dans fa vie. 

FONTAINE , ( Nicolas ) ( HiJF lût. mod. ) 
vn -les foliuires de Port Royal , ami cTArnauld, 
de Nicole & (ur-tout de Sacy, fut enfermé avec 
celui-ci à la Baftilie pendant quatre ans , depuis 
1C04 jufqu’cn 166 8. Nous ne ceiTerons de le 
dire , ce qui doit guérir à jamais de la manie 
rte pcrlbcuier pour des opiniocs, c’cft qu'eu fup- 
p iant meme qu’on ne fe méprenne jamais entre 
l’erreur & U t élite, la pçifccttion intervertit 
rcceflairemcrc tout ordre politique & moral , 
en infligeant à la vertu qui lp trompe , les chà- 
ti mens qui ne (ont dus qu’au crime. 

On a de M.. Fontaine les figures de la bible , 
des mémoires fur les foluaires de Pon- Royal , une 
traduftion des homélies de Saint -Ch-yfofôme Jur le< 
épitres dp Saint-Paul. Les jéfuiîcs firent cpndam- 
_re r ce dernier ouvrage comme favorable, en Quel- 
ques endroits, au Neftorianifme. Il s'agifloir bien 
alors de Ncftorianifme 1 On a encore du même 
auteur quelques autres ouvrages de piété. Mort 
à Melun en 1709 , à quatre-vingt- quatre ans. 

Un antre Fontaine , ( Alexis ) géomètre fameux 
& de l'académie des lcienccs, cft mort en 1771. 
fes mc/notres déjà imprimés dans le recueil de 
l’académie, font cncorfc été Séparément. 

FONTAINES, ( WJJ. lin. mod.) (Marie LOUisy- 

C.HVRLOTTl UEPELARnDE GlVRY, FEMME DU 
comte de ) Auteur du roman de la contejfe de 
Savoie , morte en 1730. 

FONTAINES, (l'abbé des ) ( Véyet Des- 

f GNTA 1 NES. ) . 

FONTAINES DE VTN. ( fftjf. mod. ) L’ufage 

de «Mrifcuer du vin au peuple dans les occasions 
fie réjouiflaness , eft tiort encica. * Alain Cbarder, 



F O N 

raconte dans fon hiftoire de Charles VII , que 
parmi les joies du peuple de Paris , lorfque ce 
roi y entra, « devant les filles- Dieu étoir une 
» fontaine, dont l'un des tuyaux jertoit lait , l’autre 
» vin vctmcil , l’autre vin blanc Se 1 autre 
» eau, » 

Monftrelet,en parlant de l’entrée que Charles V 
fit auflî dans Paris, remarque “ qu'il y avpit 
i> défions l'échafaut une fontaine jettant hyp ocras 
» & trois firénes dedans. Se ètoit ledit hypocrai 
» abandonné I chacun. » 

Lorfque le roi Charles VI , la reine Ifabelle 
de Bavière Se le roi Henri d Angleterre avec fa 
femme majame Catherine de France , vinrent à 
Paris , « tout le jour , dit encore Monftrclet ■ 
n & toute la nuit , découloit vin en aucuns car- 
n retours abondamment par robinets d’airain , 8c 
» autres conduits ingènicofement faits , abn que 
» chacun en prinft à la volonté. » Enfin , le 
même hiflorien rapporte que lors de l’entrée du 
roi Louis XI , dans la rue S. Denis , « étok une 
» fontaine qui donnoit vin & hypocras à ceux 
» qui boiic en vouloicnt. • FJ>rr{ le detail des 
autres réjouiffances J l'article Entrée ( D. J. ) 

FONT ANGES, (Marie Angeuque de Sco- 

R AILLE DE Rot'SILLE , DUCHESSE DE ) ( Hijl. 
Je Fr. ) rivale de madame de Momcfpan , dans 
la faveur de Louis XIV , telle comme un ange , 
HJ rt joue comme un panier, dit l'abbé de Choify; 
elle mourut des fuites d’une couche à vingt ans, 
le sSjuin 168t. Elle dit en mourant à Louis XIV, 
qu'tll. voyoit s’attendrir fur fon fort : je meurs 
contente , puifjue met derniers rtgards ont vu pletrer 
mon roi. C'eft le mot de Mithridatc avec le 
feniiment d'une femme tendre 8 c courageufe. 
Luc mode qu'elie inventa par hafard, dura plus 
d'un demi fiicle ; c'étoit un .ruban dont elle s'etoit 
fervie pour attacher fa coiffure que le vent 
déran geoit i la c halle. 

FONTANON , ( Antoine ) ( Hijl Vut. mod ) 
avocat au parlement de Paris, auteur d’une col- 
lcélion des cuits de nos rois, depuis 1170 jufqu’l 
1 a fin du feiziémt ftècle où U vivoit. 

FONTtNEl.LE. ( Bernard le Eovies de ) 
( Hijl. litt mod. ) Plus il ert connu , moins nous 
avons à en parier. Neveu des Corneilles , élevé 
par le cadet comme fon fils , il eut des talent 
d'un ordre différent; il fut le fcul auteur vivant 
auquel M. de Voltaire confacu un article entier , 
8c dans le temple du goût , & dans le ftècle de 
Louis XJ F. 

C’étoit le bp PcntttulL 

Qui , par les beaux ans entouré , 

Répamloit fur eux S fon gré 

line clarté vive A nouvelle ; 

D’une 
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D’une planète t i tire d’aile 
Dans ce moment il revenoit ; 

Dans ces liens eu le goût te noie 
Le lie {Le heureuk de foa empire, 

* Avec .Quiniut il kdiaoit , 

Avec Mairin il raifort noit • 

D'une main Irgcre il pie noie 
Le compas , la plume & U lyre. 

Voilà en peu de mots toute Ton hifloîre. 
Ajoutons-y la décence de (es mœurs, la dignité 
de Ton caraélére , l’afcendant d’une raifon fupé- 
ricure , l’agrément c%in commerce doux , égal 
te fur, qui portent par-tout le plaifir , l’infiruc- 
«jon & h lumière ; cette foule de mots heureux, 
tins ou profonds, & toujours philosophiques , qui 
lui cchappoicnt à tout moment dans U converti- 
tion. C’elt un temps qu’on doit regretter à 
jamais , que celui oit les FonunclU , les la Motte, 
les Mairan , 1 rs Fonccmagnc , portoient dans 
le commerce des lettres , les gratxs de l’efprit , 
les charmes de 1a politefle , l'aménité du carac- 
tère le plus doux , & du ton le plus aimable. 

Fontanelle portoit encore dans le monde une 
morale pratique , q: i ne fe dèincmoii jamais , 
te qui a fait autant de bien aux hommes , 
qu’en eût pu faire la fenfibiliré, qui , dit-on, lui 
manquoir. Nous croyons cependant devoir avertir 
les gens peu inftruits , de ne pas mettre fur fon 
compte Irnrtoriettc des afperges , qu’on appelloit 
dans la focicté Tkifloire de M- de FonteneiU , non 
qu'elle lui (in arrivée, mais parce qu’on la lui 
avoit fou vent entendu rac- nter comme arrivée 
à nu autre. 

M. de Fontenelle a vécu cent ans moins un mois 
te deux jours; il étoit né le u lévrier 1657, 
& mourut le 9 janvier 17^7 : il étoit devenu 
le doyen de tomes les académies , le doyen de 
la littérature entière: Boileau & Rucine lui avoient 
long temps fermé la porte de f académie françoife* 
parce quil ctoit le neveu de Corneille, & que 
R.c.oe en avoit été le rival ; fur quoi un auteur 
moderne a dit : « ô Racine ! étoir-ce à vous de 
» qui l’a mour- propre croit fi foible contré les 
» plus injuftes critiques , à humilier aufli cruel- 
» lement l’auteur cTAfpar l N'eûr-il pas été plus 
»» digne de vous d’aider de vos confeils cette 
w mule égarée, de la confolcr, de la raffermir dans 
» fa difgrace, d’oublier que Fontenelle étoit le 
» neveu de Corneille, on plutôt de vous en fou- 
ir venir ? *> Rouffcau J’infalta par pluficurs épi- 
grammes; M. de Voltaire, à quelques plaifanteries 
prés qu’il eut pu lui épargner , fut plus jufte 
envers lui. 

Les Therfires littéraires fe déchaînèrent conf- 
tamment contre la gloire de Fontenelle, te l’abbé 
Dcsfoütaines ne le biffa jamais en paix. Les pedans 
deciioicnt affez fottement fes ingénicufescglogucs , 
Uijtoire . Tome II. Second* paru 
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prrree qu’elles n’c totem point dans le genre de 
Théocrite te de Virgile ; elles étoient dans le 
genre de Wdflrèe ; te c’cff une fiélion poétique & 
philofophique que le goût & la raifon peuvent 
admettre. Les gens qui exagèrent toujours les 
opinions d’autrui pour perfuader qu’ils en ont une, 
ont dit trop de mal mime des lettres du chevalier 
tTH.*r.«. : c’cft l’abus de l’efprit fans doute , mais 
c’eft de l'efprit ; plufieurs de ces lettres font grand 
plailir, toutes fe font lire; on les condamne & 
on les achève; & pour employer ici la compa- 
raifon que fait M. d’Àlcmbert à l’égard de Ma* 
rivaux, c’eft un coupable qui in té ne (ïe te qu’on 
voudrOtt pouvoir abfoudre: un jeune auteur qui 
débuteroit ainfi , donner oit les plus grandes efpè- 
isnces, te on sert rapporterait au temps pour 
foi mer fon gouc; mais M. de FonunclU , ffi l’on 
sert rapporte à les détracteurs , fut toute fa vie 
le corrupteur du goût public; à la bonne heure, 
qu'on nous corrompe !c goût avec des éloges tels 
<jue les fiens, avec la pluralité des mordes, avec 
lhifioire du théâtre fianqois, avec l’hiffoire des 
oracles, tec. M. de For.u relie ne répondit jamais 
à aucune critique, te à la fin , 

Si fjgc iTc & fes ans ont fatigué l'envie. 

Il mourut le 9 janvier 1757, l’abbé Trublct 
a raffunbié avec un foin un peu minutieux les 
critiques & les éloges qu'on en a faits , & Ses 
divcrùs anecdotes qui peuvent fervir de mémoires 
pour fa vie. Sou éloge a été propofè par l’aca- 
démie franqoifc en 1783 ; & 1784 & le prix a 
été remporte par M. Garat. 

FONTETE. ( Voyei FEVRET DE FONTETE.) 

FONTRAILLES. f Louis d'Astaràc , mar- 
quis DE ) ( Hijl. de rr.) Ce fut lui que Monficur, 
frère de Louis XIII , envoya en 1642 en Efpagne, 
pour conclure le fameux traité qui fit trancher 
la tête à M. de Cinq-Mars te à M. de Thou ; 
p'us heureux , il fut échapper à la vengeance du 
cardinal de Richelieu , & revint en France après 
la mort de ce miniftre Ce 11 de lui que madame 
deSévigné rapporte que, racontant les particula- 
rités dt* fa négociation d’Lfpagne , un nom lui 
échappoir, te, félon un tic ordinaire à' beaucoup 
de gens, il y fubfiituoit en ânennant , le mot 
ihofe , choje.,.. C’étoit le roi d'Efpagne dorjt il 
avoit tant de peine à trouver le nom . Font railles 
mourut en 1677. 

FORBIN. ( Htfl. de Fr.') La maifon de Fortin 
étoit défà treS'Confidcrable dans le quatorzième 
ficelé. Au quinzième , Palam^de de Fortin dit le 
G rond , feigneur de Soliers , fut celui qui engagea 
le comte du Alai ne , Charles d’Anjou , à ir.üuucf 
la couronne de France fon héritière ; il fut en 
confécuence dans la plus grande laveur foui 
H h h ii 
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l ouis XI, elle {diminua fous Louis XTT mais 
Pxiaméde continua de fervir l'état julqu '4 fa 
mort , arrivée en 1 508 , 1 Aix. 

Pal aîné de fécond de Fortin, feigneur de So- 
liers , (it déclarer la ville de Toulon pour 
Henri IV, en 1593, & en chafla les troupes des 
ligueurs ; en général , toute cette maifon de 
Fortin , fes amis 8c fes alliés furent très-utiles à 
Henri IV, en Provence. 

Louis XIII érigea en marquifal la terre de 
Janfon , en 1626 , en faveur de Melctuon de 
Fortin , aïeul du cardinal de Janfon. 

Touflainc de /vif s, plus connu fous le nom 
de cardinal de Janfon, prélat homme defprit 
& homme d'état, fut employé en divetles né- 
gociations eri Pologne 8c à Rome. 11 dut le 
chapeau à Sobieski , qui lui devoit en partie la 
couroi.no de Pologne ; fes négociations de Rome 
lui valurent la dignité de grand - aumônier en 
tyotî II avoir été luceeOivemcnt èvéqiie de 
Digne, de Marfeillc 8c de Beauvais. Il mourut 
en 1713,4 quatre-vingt-trois ans. 

François TouiTaint de Fortin , fon neveu , 
connu fous le nom de cornu Je licjembourg , fc 
httiit en duel , lua fou ennemi , quitta la France , 
y revint, fui blciTi en 1803, 4 la bataille de 
la Maifaille, 8c finit par fe jeter 4 la Trappe. 
Mort en 1710, en Julie, où il Croit allé pour 
y établir la réforme de la Trappe. On a publié 
en italien 8c en françois , une relation de la vie 
6c de fa mort. Jacques , fon frère , fut fait arche- 
vêque d’Aix en 1711. 

Claude , dit le chevalier de Fortin, marin cé- 
lèbre. Ses mémoires onr été publiés en 1749 , 
par Reboulcr, en deux volumes in-n.On y trouve 
des traits finguliers de valeur & d'audace } mais 
ce qui mérite peut-être encore plus d’eliime, e'ell 
qu'ayant été récompenfc pour une belle aéiion , 
il fe plaignit 4 Louis XIV, de l'avoir été feul , 
6c lui repréfema qu'un autre officier, qui paroif- 

10 t avoir été oublié , ne s'étoii pas moins dis- 
tingué que lui i cette généralité frappa Louis XIV, 
gui la fit remarquer 4 toute fa cour , comme un 
trait dont elle ne lui offrait pas fou vent des exemples. 
Le chevalier de Fortin avoir été grand-amiral 
du roi de Siam , 4 qui le chevalier de Chaumont, 
ambaffiadeur a Siam en 1683, l’a voit laiflè; mais 

11 ne tarda pas à revenir fervir fon pays ; il fc 
«flfiingua, fur-tout dans la cucrre de 1701, avec 
le fameux du Gué-Trouin ; il quitta lcfcrviceen 
1710, trop tôt pour un fi brave homme Sc un 
fi bon citoyen. 11 mourut en 1733 , agi de 
foixante-dix-fept ans. Le parallèle que M. Thomas 
feir de Fortin, avec du Gué-Trouin , n’eft pas 
trés-favorablc au premier, v Fortin né d’un fang 
11 illufire, avoir foutenti la gloiiede fa naifiancc; 

» du Gué-Trouin avoir fait difparoitre l’obfSu- 
» rite de la fienne. Le premier avoil donné un 
» éclat 4 fes aïeux , le fécond avoit créé un 
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» nom pour fes defeendans ; Pun avoit iris h 
» profit tous les avantages, l’autre avoit vaincu 
n tous les obftacles. Tous deux intrépides , échi- 
n rés , avides de périls , bravant la mon, prompts 
* ï fe décider, féconds en rcilourccs.Mais Foi h h , 
» né pour être un général de mer, ne fit le plus 
n fouvent que des exploits d’armateur ; du Gué- 
» Trouin, né pour être fimplc armateur, ft 
» prelque toujours des avions d’un grand capi- 
n raine. Le . premier en fervant l'état penfoit à 
» U récompcnfe, le fécond penfoit à la gloire, 
v Forbin vendoît fes fe?- vices , du Gué-Trouin 
» eut acheté l'honneur d’être utile. » 

1 

FORBISHFR, ( MartiîO ( !!{(!. eTAuft. ) 

navigateur célèbre, envoyé deux fois par la reine 
Eiifabeih , pour chercher un partage à ta Chine 
par le Nord-Oucft , donna fon nom à un détroit 
qu’il découvrit vers le degrc de latitude. Il 
fc fignala aurtî comme guerrier , & mourut à 
Plimouth en 1594, des bleflures qu’il avoit reçues 
au fiége di^ fort de Grodon ou Crodon eu 
Bretagne. 

FORCADEL , ( Etievxe ) ( Fortatulus ) 

( Htfl. litr. mod . ) pto/efleur en droit à Touloufc * 
auteur de poéfies latines & françoifes , & de 
quelques livres de droit & d’hirtoire ; mort eu 
IÇ 54 - 

Pierre ForcaJel , fon frère, profefleur de mathé- 
matiques au collège royal , mort en 1577,3 donné 
la géométrie d’Oronce Finé , fon predécertcur au 
collège royal , une tradutiion françoife d’Euclide 
& une arithmétique. 

FORCE. ( la ) ( Mi fl. de Fr, ) Le nom de la 
maifon de la Force eft Ca union t ; elle remonte 
au douzième Hècle. On la voit au commencement- 
du treizième faire de ces grandes donations qui 
annoncent une maifon pnijfamc Elle ptit le nom 
de la Force , après que François de Caumont eût 
époufè le 15 niai 1594, Philippe de Beaupoil , 
dame de la Force en Périgord. Ce fut ce même 
François de Caumont qui lut égorgé à Paris dans 
fon lit, la nuit delà Saim-Bannclemy , avec fon 
fils’ aîné , le plus jeune, ayant échappé prelque 
miraculeufement au fer des artartins fouslccotps. 
de fon père. 

De Cia mont , jeune enfant, l'étonnante aventure 
Ica de bouche en bouche à la race future. 

Son vieux pcrc accablé fous le fardeau des ans» 

Se livroit au fommeil entfe fe* deux enfin s. 

Un lit feul cnfermoit & les fîis te le père. 

Les meurtriers ardens .jif-tveuçloit ta colère. 

Sur eux à coups prefles enfoncent le poignard r 
Sut ce Ut malheureux la mort vole au hafard. 

L'Eternel en fes mains tient feul nos deftinées ^ 

U Lût, quand il lui plaît» veiller fur cos années» 
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j Tandis qu*en fes fureurs l'homicide eft trompât 

D'aucun coup, d'aucun (raie Caumont ne fus frappé : 

Un icvifiMe bras armé pour fa defenfe 

Aux mains des meurtriers déf obole fon enfance; 

Son père & fes côtés » fous mille coups mourant , 

Le courroie tout entier Je fon corps empirant $ 

Et du peuple & du roi trompant la barbarie « 

Une féconde fois 11 lui donna la vie. 

Oc fi ce même enfant ( Jacques Nompir de 
Caumont , premier duc de la Force ) qui vécut 
quatre-vingt-tlix-fcpt ans , 8 c qui ne mourut que 
fou, le règne de Louis XIV, le 10 mai 1651 , 
ayant vécu fous le régne de Henri II; ayant vu 
fept rois , & la ligue St la fronde ; il s'attacha au 
roi Henri IV qu’il fuivit dans fes principa'cs 
expéditions ; il défendit les protefians & la ville 
de Montauban, contre Louis XIII , en téai, & 
fit lever le fiège de cette place à l’armée royale , 
au roi & à fix maréchaux de France ; l’année 
fuivanre il fit la paix , & fut fait maréchal de 
France , le 17 mai. Il fervit avec diftinflion & 
avec fuccés en Piémont , en Lorraine , en Alle- 
magne , pendant le cours de ce règne. Le roi 
érigea pour lui , en 1637, la terre de la Forte, 
en duché-pairie. 

Il eut deux fils , tous deux ducs de la Foret , 
& l’un auffi maréchal de France , Armand Nompar 
de Caumont , fecortd duc de la Force , mort le 
16 décembre 1^75 , âgé d’environ quatre-vingt- 
douze ans. 

Et Henri Nompar de Caumont , troifième duc 
de la Forte , mort en 167S , âgé d’environ quatre- 
vingt-quatorze ans. 

Un troifième fils , Jacques de Caumont , tué 
au fiège de Julicrs en 1610. 

Un quatrième, Jean de Caumont, feigneur de 
Montpouillan , blcffé à mort dans une fortie en 
défendant Tonncins contre les catholiques. 

Quatre autres fils du premier maréchal & duc 
de la Force, font moins connus dans l'hiftoine. 

Jacques de Caumont , marquis de BoètTe , fils 
du duc Henri Nompar, fut tué en 1634 , au 
fiège de la Mothe en Lorraine , que faifoit le 
maréchal de la Forte , fon aïeul. 

Jacques Nompar de Caumont , fon fils , duc 
de la Force, fe fit catholique; il mourut le 19 
avril 1699. 

Un de fes fils , François Nompar de Caumont , 
marquis de 1 a Force , aide-de-camp du duc de 
Vendôme , en Italie , en 1701 , fut tué en allant 
porter les ordres de ce général , un pont fur 
lequel il paffoit , ayant fondu fous lui. 

Henri-Jacques de Caumont, duc de la Force, 
fon frète aîné, fut reçu â l’académie françoife, 
le a8 janvier 1711. Il étoit aufli zélé pour la 
religion catholique , que fes pères l’avoicnt été 
pour la religion protcflanre. Ce fut lui qui , fous 
U régence, eu 17*1 , fut impliqué dans une 



FOR Cfi 

acci fvinn de monopole exercé fut des marcha»!, 
difes d’épiceries par des gens q i abufoient de 
fon nom Sc de fa confiance ; il fut reconnu qu'il 
nia voit d'autre part dans cette allaite . que de 
n’avoir pas veillé avec a (Tel d’attention fur la 
conduite de gens qui lui appartenaient. Il mourut 
en iraé. _ 

Il y a une autre maifon de Caumont , di.- 
tinguée pat le nom de Laujun. ( Voyez Loi: fon- ) 

FOP.GF.T DE FRF.'-NE , (Pierre _& Jean) 

frères, l’un fecrètairc d’état, l’autre préfident aux 
enquêtes, & enfuite préfident â mortier au par- 
lement de Paris. 

Tous deux croient fils de Pierre Forfet, confeil- 
ler Sc fecréraire des rot* Ftançois I 6c Henri 11 , 
& de Françoifu Fortia ; tous deux furent des 
hommes de m-rite, des citoyens utiles, zé- 
lés, fidèles, attachés au parti des rois dans le 
temps de la ligne, inftritits, laborieux, ami, des 
lettres. Lorfqu’cn tjfp, Henri III ttànsféra le 
parlement de Paris à Tours, le préfident Forret 
obéit à l'édit de tranflation*, & fuivit le roi à 
Tours : Henri IV , pour rcconnoitrc fes ferviccs , 
lui donna en 1590, une charge de préfident â 
mortier, vacante par la mort du préfident Paye 
d EfpeilTes ; il le fit dans la fuite chef du conte', I 
des princes de Vendôme fes fils. Le préfident 
Forger mourut eu ifiit. 

Pierre Forfet, hère puiné du préfident , & plus 
connu que lui , fut fait fecrètaire d’état par Henri 
III : il prêta ferment entre les mains de ce prince, 
& partit peu de temps après pour une ambaffade 
extraordinaire en Efpagne. Il s'agifToit de faire au- 
près tle Philippe II I apologie de 1 aflafïinat récent 
des Gui 1er , oc d'exeufer Henri III fur la nécef- 
fité qui l’avoit forcé à ce qu'il avoit fait pour 
prévenir leurs mauvais defleins. 

Les conjonôures rondoient cette ambaffade 
très - délicate. Philippe II ; malgré les liens qui 
l’avoient uni avec Henri III , dont il avoir époufé 
la («BOr , étoit notoirement dans les intérêts ries 
Guifes 6c de la ligue ; le grand objet de la négo- 
ciation étoit d’obtenir de Philippe un fecours de 
trois ou quatre cent mille écus contre Ic^duc de 
Mayenne , fon. ami 8c fon aHié , ou de s’aflurer 
du moins qu’il ne fourniroit point de fecours à 

la ligue. . , , , 

Pour l'y engager,' on lut oftroit de le leconuer 
dans une entreprife contre l’Angleterre , & fui- 
ront de le remettre en poffelTion de la ville 8c du 
château de Cambrai. L’aflaflinat de Henri III 
interrompit la négociation. 

Pi-rrc Forger fut employé dans Iscsucoitp 
d’autres affaires importantes. Ce fut lui qui drctïa 
l’édit de Nantes. Il eft parlé de lui avec éloge 
dans les mémoires de Chi verni; on y loue fur- 
tout, aitifi que dans le* mémoires de Sully, la 
beaur de fes dépêches . 8c !c talent quil avote 
pour écrire. Ce fut lui qui lut chargé de répondre 
“ H h h h 1 
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au manifcfte que le duc de Mayenne ruiMia en 
159a ■, contre Henri IV. M. de Srlly . 
mémoires, dit tantôt du bien . t.ntt'.t du tt 
Formel de Frefne, fuivam la confoimit ou 1 
pofirion de leur» vues, de leurs intérêts, dt 
leurs principes d ns les différentes afT.ucs qu'ils 
eurent à traiter enfemble. En 1594, Forgct de 
Frefne fut du confeil des finances , qu’on établit 
alors pour tenir lieu du furintendant, M. de 
Sully ! e reprifentc comme le protégé & la créa- 
ture de G . bi telle -d'Etrces , & comme vendu en 
conlcqtictice au* Intérêts de ce: te favorite & de 
les enfant: il l'aceufe d avoir foutenu contre lui 
les financiers maUcrfatcurs , 6, d'avoir été trop 
favorable nu fameux pnrt fan Robin de Tours, 
parce que celui-ci avoit fit inrérefier par des pré- 
iens madame de Dctnlly , mtitrelfe de Defiei’ne; 
il l’aceufe encore d’avoir été dévoué aux jéfuites, 
d’avoir donné de fon chef, & de concert avec 
Ruzé de Beaulieu , autre fccrcttire d'étdt , fans en 
avoir prévenu le -roi, des lettres pour anto- 
rifer le P. Séguiran , jcfuilC, qui fut d ns la fuite 
cortfelfeur de Louis XIII , à prêcher & cnfciqncr 
la religion catholique, à la Rochelle , ville toute 
protcflante , qui ne vouloit point de prédicateurs 
catholiques , encore moins jéfuites , fit qui forma 
fes pottes au P. Séguiran. Sully ajoute que le 
roi parut en public fort mécontent de la conduite 
des ftochèllois , mais qu'en particulier, il lui avoua 
que les Rochcllois n’avoient pas tort , qu’il n’avoit 
jamais entendu parler de ces lettres, qu il falloir 
crpcndint arranger l'affaire de manière que les 
fecrétaires d'etat ne fulTent point défavoués , 
pareeque le defaveu tireroit à conféquence 
pour toutes leurs autres dépêches; enfin , Sully, 
dans l'énumération qu'il lait des ennemis qui 
avoient voulu le perdre, & des diflféicns motifs 
qui les animoiem contre lui , range Dcfrcfne St 
le préfidenr Forgct fon frère, dans deux clalfes qui 
lui étoient également contraires; l’une , des gens 
dévoués aux mnitrelfcs du roi St à leurs entans; 
l'autre, des panifiant fecrets ou avoués dcl Efpagne, 
de la ligue , St des jéfuites. Dans d'autres endroits, 
Sully loue Defr. fne , St paroit fe louer de lui ; 
or il faut* ohferver qu’en général, M. de Sully 
mérite beaucoup plus de confiance, quand il loue, 
que quand il blâme ; on fait que s'il a toujours 
bien fervi l’état , il n’a pas toujours rendu exac- 
«cment jufiiee à ceux qui l’ont le mieux iervi 
après lui, tels que Villcroy, Jeunr.in, dOffat, 
Stncy , iS même dans fa propre lééle, Duplcffis- 
Mornai St quelques autres ; les F'orget nous paroif- 
fvm avoir été du nombre de ces ptrfonnagcs ver- 
tueux , de ces fages mi nid res , à l’égard tlefqtiels 
ou la rivalité de crédit, ou l’oppofuion de prin- 
cipes , n’a pas permis à Sully d’être parfai- 
tement julte. Forge! Dcfrefne fe démit de fa 
charge fie fccréuire d’état, le as avril 1610. U 
mourut la meme aimée. 



I Fi">T;MOSE , (Hlp. tte’ifiap.) pipe d m la 
d, mnation £ la rcltabilitation ont fait t nt 
l-tuit, St catifc tant de fcandalc dans réglée. 

..voit fucccdê au pape Etienne V, en 891. Il 
• croît évêque de Puno ; il fut le premier évêque 
t-anslitré d'un autre fiége à celui de Rr me; ce : e 
nouveauté, comme toute noudtaur- , tcandalifa. 11 
! mourut en ? < 6. Etienne VI. fon fucceflcur . apres 
BonifaceVl, fit détetrer fon corps, St condjmna 
l'a mémoire; on le revétifde fes mnemens pon- 
tificaux, pour l’cn dépouiller; on le plaça for !e 
fiége papal, pour i’en renvetfer; on lui coupa le» 
doigts avec Icfquels il avoit confacré St béni, on lui 
trancha la tête, on jeta fon corps dans le Tibre; 
Jean IX , en S9S , rétablit fa mcmoiic. 

FORNARI, (Marie-Victoibï.) {Hifl. eec/r.) 
née à Gènes en 1 561, inftitutrice des Annonriades 
cclcfles , ainft nommées de leur fcapulaire & de 
leur manteau coulcur-bleu-céicfic. Elle avoit été 
mariée , St cinq cnfiids des deux lexes qu’elle 
! avoir eus , cmhrafsêrcm la profeffton rcligieule. 

| Elle mourut le 15 décembre 1617; fa vie a été 
t publiée à Paris en «770. 

FORT & FORTS , f. m. nom donné è une 
1 efiièce de monnoic d'or , frappée par tes ordres de 
Charles de Fiance , duc d’Aquitaine ou Guyenne» 

; fils de Charles Vit, & frère de Louis XI. 

I Ce prince y étoit reprè.alité d'un côté la cou- 
i ronne en tète, déchirant un lion, avec ces mots r 
; Karoius F'RANCORum Rcois Finis Aqvt- 
| TAHORum du x. On voit au revers une croix 
■ fleurdclilèe St cantonnée de lis &; de leopartls , 
j au milieu cft l’écu du prince , qui porte écart- lé 
j au 1" St au V de France, an î' ot j* d’Aqui- 
; taine , qui e(l d'or au léopard de gueules ; 011 lit 
autour: Tu es Domiss Drus meus, fortitudd 
a ira ht uux ma. 

Le nom de cette monnoie fe trouve tonfervé 
dans le traité de Bitdè , Jt ajji 6- pertibus rjus » 
où en parlant en général des monnoies d'Anglc- 
terte , 81 pn particulier de celle qu’on appclla 
des nobles àUroft, qu'Lduoard, prince de Galles 
fit duc d' Aquitaine , fit faire en grande quantité f 
il dit qu’elles étoient moms pelantes que celles 
de Charles d’Aquitaine , qu’on appelloit des forts. 
Roj.nos.Foouordeofqttt ponJt't fupcror.l CnrolciAqui- 
tsmitc nursrr.i qui FO uns npptUontur. 

Il cfl aifé de comprendre pourquoi on donna 
le nom de fort à cette monnoie. Elle étoit plus 
forte que celle tks ducs , prédtceffenrs de Charles 
de France ; d'ailleurs, I aftion clans laquelle ce 
prince étoit reptéfentc , avoit pu contribuer à 
cette déno inanon qui s'accorde encore avec le 
mot firtitttJo qu’on lit dans l'infeription du revers. 
Enfin , ce nom pouvoir avoir été pris paroppo- 
fition à celui de hardis , qu'on avoit donné aux 
monnoies des princes anglois , dentiers ducs 
d Aquitaine » 6c prédéccffeurs de Charles de 
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France , qui y étoient reprifentés tenant une 
épce nue. Ce nom, qui se communiqua aux petites 
tfpèces decuivic 6c de billon , a formés félon 
routes les apparences, celui de tiarj . don nous 
nous b rvons , comme qui diroii li hardi , c’efl-à- 
dire en vieux français le ha r Ji. Mem, de l a.aJ. 
des Billes -Lettres , tome 1 ( G. ) 

FORT, (François if) ( Hifl. Je Rujflt.) Ge- 
nevois, qui, par les idées qu'il donna au Czar 
Pierre 1 , fur le commerce, la navigation, les 
manufaâures , les ans, les détendes de l'Europe, 
la politique de fes princes, la police de fes villes, 
la difeipline de fes armées, doit être regarde 
comme le premier auteur des grands Si heureux 
changemcns opérés en Ruflie par cet empereur , 
fur tous ces objets ; il eut patt aufli 4 leur execu- 
tion , il adoucit les mœurs de t terre par fes 
reprèlentatioRS , il arrêta quelquefois le bras de 
ce prince , prêt à fe fouiller du fang de fes fujets 
fcc à faire voler les têtes des criminels, pour 
c Rayer l'on labre, ou pour montrer fon adreffe. 
Le Czar en lui confia la conduite du tiége 

d'Azoph, fcc cnluite lccommand ment général de 
lés troupes de terre fcc de mer. Le fort mourut 
à Mofcow , en 1699 : 1 e Czar honora la mémoire. 

Un autre le Fan ( Adrien -Claude le Fort de 
la Morinicre) appartient à l'hiftoire littéraire 
moderne, par deux petites comédies imprimées 
en 1754. les vapeurs fcc le temple Je h pjrejje , 
fcc par ditTcrens choix des poufies d’autrui; le plus 
connu cil le choix des pocfies morales: né en 
1696 , mort en 17(18. 

FORTESCUE, (Jean) ( Hifl. litt. mol) 
grand - chancelier d’Angleterte lous Henri VI, 
a écrit fur la loi naturelle fcc fur les loix de fon 
pays. 

FORTIGUERRA (Vient as) (Hifl litt. moi.) 
favant prélat , auteur du poeme de Ricciarittto , 
publié en 1738 , imité en vers françois par M. 
du Mourrier , dont l'ouvrage a paru en 1766. 
JFortiguerra étoit mort en 1735. 

FORTUNAT, ( Venance) ( Venetnthss Hono- 
tius ClemetutauMS Fo.tunatus) (Hifl. Lin.) évêque 
de Poitiers, ami de Grégro te de Touts. On a 
de lui un poeme en l'honneur de Saint Martin , 
contenant llaifioirc de la vie de ce faim; on a 
aufli quelques autres ouvrages: mort vers l'an 609 _ 

FOSCAR 1 NI , ( Michel ) {H 'fl. litt. moJ.) féna- 
teur vénitien , contiuuateur de l'hiAoite, de Ve- 
nue, de Nani. Mort en 169a, 

FOSSE, ( Antoine de la ) Hifl. litt . me J.) 
neveu du fameux peintre Charles de la FoJ/e , 
«fl auteur de Manlius , fcc de quelques autres tragé- 
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dks moins célèbres, Né à Paris en if 38, ni ! t 
en 170S. Ce fl à lui que RonfTenu adrefle une 
alTei mauvaife relation en. vers , d’un voyage à 
Rouen : 

Depuis que nous primes congé 
Du réduit a lice mal rangé»* 

Oit votre mufe pythonhlc 
Evoque tes ombttl J’ClviTc , 

De Théfée & de Manlius , dre. 

FOTA , f. m. ( Hifl. ma J. ) tabüçf rasé 
de bleu fcc de blar.c. dont les Turcs fe couvrent 
dans le bain. ( As R. ) 

FOTAS, parure des femmes de 111 e de Java. 
Ç)n nous apprend que les filas s’apportent toi 1 
raits de la cfcic de Coromandel , de Surate fcc de 
Bengale ; mais on ne nous dit point ce que e’cft , 
fcc heureufemem cela n’eft pas fort important 
à (avoir. {A. R.) 

FOTOQUE , f. m. nom des grands dieux 
des Japonois. Ces peuples ont deux ordres de 
dieux , les fitoques fcc les Garnis. Ceux • ci ac- 
cordent aux hommes des enfans , de la famé , 
des rihefles fcc tous les biens de cette vie. Ou 
obtient des autres les biens de la vie future ; fcc 
ce font ces derniers qu’on appelle fitoques. (A. R.) 

FOUCAULT. (Louis) C’eft le maréchal Fou- 
cault, long-temps connu fous le nom de comte du 
Doignon II avoir fuivi le parti du grand Condé p 
mais en 1633 , il fit fon traité avec la cour, fcc 
promit de remettre fes gouvememen* du pavs 
d'Aunis , dcBrotiagc , des iles d'OIéron fcc de Re , 
moyennant le bâton de maréchal de France, ËC 
une Tomme de cinquante mille écus. Le traité 
étoit conclu , mais il s’agifloit de l’exécuter. Le 
comte du Ooignon ne fe fiant point au cardinal , 
qui en avoit trompé tant d'autres, ne vouloit 
remettre fes places qu'apres que la fomme aurott 
été comptée : le cardinal le défiant de tout 
le monde , parce qu’il avoit mis tout le monde 
dans le cas de fe défier de lui , ce vouloit donner 
la fomme qu’aprés que les plates aurolent été 
rcmifes. Le comte du Ooignon demanda' que l'ar- 
gent fût dépofé chez M. de Lamoignon , alors 
maitre des requêtes, fcc depuis premier préfident, 
il offrit de fortir des places auifi-tôt qu'il fauroit 
cet argent entre les mains de ce magiflrau Le 
cardinal accepte la ptopofition , S envoie cet 
argent chez M. de Lamoignon, qu'il croyoit dans 
la confidence intime du comte ; M. de Lamoignon 
n’en étoit pas même connu. Si n 'avoir entendu 
parler de rien; U renvoya l'argent, fcc ne con- 
fêntit enfin de s’en charger, qu’l la prière du 
cardinal Si du comte. 

Le comte du Ooignon avoit été page dn cardi- 
nal de Richelieu ; il eut peu de réputation comme 
maréchal de Fiance: U mourut en 1639. 
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marquis dé Bellc-IAe , procureur-général , furin- 
tendant des finances, & minière d'etar, fil; de 
François Fouquet , vicomte de Vaux , & confeiller 
d’état , & de Marie de Manpeou, naquit en 1615: 
fa haine étoit à craindre , fon amitié n’étoit pas 
fans danger, même dans le temps de fa faveur. 
Pend ant la vie du car Itnal Mazarn il cherchoit 
à rmdrc fa puilTance indépendante de celle de ce 
minifi.c: après b mort de Mazarin , il. efpéra 
lueccder à ù puiîbnce , tic il y employa , dit-on , 
les revenus de fêtai , dont il s’éroit rendu le 
maître. M.ulam e T)tiple 5 ns-Guénég.nid , fon amie, 
lui cher cl toit & lui marchandoit par- tout des amis 
Ù des et.. attires; if cchoua cependant, & fa dif- 
crace crt et lébc. ( voye^ les articles Colbert tic 
Lamo/jnon) Ce dernier avoir été d’abord à la tête 
de Tes ji; c »es , parce qu’on favoit qu’ayant cté fort 
lié avec Fouquet , il s’en étoit éloigné depuis , trou- 
vant f.s folücirations defpotiques, trop difficiles à 
conclier avec les obligations rigoureufes de la 
magift rature. Fort quel jugea en courtifan tic en 
miiv.flre, du motif qu’avoient eu des courtilsns 
de des minières, pour faire ce clioix ; il s’hu- 
milia devant M. de Lamoignon , tic le lit prier 
d’oublier lès torts. La rJponfe de M. de La- 
moignon fut : « je me fouviens feulement qu’il fut 
>» mon ami , & que je fuis fon juge, » Le même 
M. de Lamoignon rapporte que, lorfqu’il alla, au 
commencement de novembre 1661, à Fontaine- 
bleau , complimenter le roi fur la naifTance du 
d uphin , deux mois après que Fouquet eut été 
arrêté, le roi lui dit, en parlant de ce minirtre : 
«1 II fe vouloir laite duc de Bretagne & roi des 
n îles adjacentes; il gagnoit tout le monde par fes 
» profitions ; je n’avoiv plus perfonne , en qui je 
»> pufle prendre confiance. Le toi, ajoureM.de 
w Lamoignon , croit fi plein de ce fujet , que 
» pendant plus d’une heure d’enttetien, il y reve- 
» noit toujours, n 

On voit par les lettres de madame de Sévigné 
fur ce fameux procès , quel intérêt l’infortuné 
Fouqun infpiroit à beaucoup de gens de mérite: 
on f;*t avec quelle générofité Pâlifion le de fendit ; 
on connoit la touchante élégie de la Fontaine : 
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Un autre Foucault ( N cobs-Jofcpb) a mérité 
d'être connu. Il naquit à Pâtis le 8 janvier 1643 i 
il ètoit neveu parla mère , de l’un des inventeurs 
tic des exécuteurs de la fameufe digue de la Ro- 
th jlle; fon père étoit fecrcraire du confeil; le fils 
1 it fuccêffivcmeot avocat , procureur-général des 
requêtes de l'hôtel, avocat-général au grand con- 
feil, maître des requêtes, intendant de Montau- 
I>an , de Pau, de Poitiers, de Caen, confeiller 
d eut. Ce fut lui qui rétablit la religion catholique 
dans le iJèarn » & il y eut à cette occnfion une 
médaille frappée en fon honneur;" ce fut lui auffi 
qui engagea le parlement de Pau à enrefifirer 
les ordonnances civile 6: criminelle de 1667 tic 
de 1670, auxquelles ce parlement avoir toujours 
ôté op|>ofé. Dans chacune de ces intendances, il 
le ddhngua par des étahiiifcntcns utile . Il étoit 
un de» honoraires de l’académie d s inferiptions 
ix belles- lettres , tic fc diftingna aullî dans Ls 
letrres, par des découvertes ciuieufes. En 1704» 
il découvrit . à deux lieues de C aen , l’ancienne 
ville des Viducaffien* , & cette découverte fut 
comparée à celle que * icéron, étant qucflcurcn 
Sicile , s’applaudifïbit d’avoir faite aux portes de 
Svraciîfe, du tombeau d’Archimède couvert de 
ronces tic ignoré de tous les Syracufains. 

Ce fut Int encore qui découvrit dans l’abbaye de 
MoifiTac , le fameux traité de mortibus perfecutontm , 
attribué à Laft.ince , & qui 11 étoit connu que par 
une citation de faim Jérôme. Mort le 7 février 1721, 

FOULQUES, (//ijf. de Fr.) nom porté par divers 
perionnages connus dans notre ancienne hilloire, 
nommément par quatre comtes d’Anjou , dont 
deux fur- tout méritent d’être remarques. L’un fut 
nommé le Bon , tic il étoit iitftruit pour le temps; 
ce fut lui qui écrivit à Louis d’Outr mer : ftcbeç 
fi'C t qu'un prince non lettré ejl un âne couronné , 
Mais cette littérature, qui fai foi t prendre au comte 
d'Anjou un ton fi fier , & dont Louis d’Outremer 
avoi: tort de fe moquer , pui (qu’a prés tout c’éto» 
quelque chofe alors, fc réduifoit à chanter nu 
lutrin. Ce Foulque t , qui ert le Iccond dans l’ordre 
de» comtes d'Anjou de ce n in , mourut en 9,8. 

Foulques IV , dit le Rcchin, vivoit du temps 
de Philippe I, roi de France; il avoit époufé 
cette fameufe Bcrtrade de Mont'orc , qui remplit 
de troubles une partie du ré*ne de Philippe. Il 
avoit enlevé cette femme à Foulques le Rcchin 
qui n’en témoigna aucun reflentiraent , &. qui 
eut la bafTefle de la recevoir tic de la traiter 
magnifiquement à Angers , lorfqu’clle y vint 
quelques années après avec Philippe: peut-être 
11’étoit-il pas fâché d’étrp délivré d’elle. Foulques 
avoir compofé une hilloire des comtes d’Anjou, 
dont on trouve un fragment daas le ipicilége de 
donj J-uc d’Achcry. Il mourut en 1 106. 

FOUQUET ou FOUCQUET, (Nicolas) 
( Hifl, de Fr.) vicomte de Melun tic de Vaux, 



Pleurez nier yeux , pleurez , Croate Je U malheureux.’ 

Srn exhortation à Louis XIV, d’imiter la clé- 
mence de fon aïeul Henri IV , 



Et cette charmante maxime , qui termine la 

pièce : 

* 

£1 c cft être innocent que é’êire malheureux. 

M. de Lamoignon croyoit M. Fouquet cou- 
pable, au moins de péculat ; mais il voyoit que 
par ! acharnement avec lequel on avoit pourfuivi 



Dis 41*11 put fe venger , il en perdit l'envie. 
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cet infortune minière, en ctoit parvenu à répan dre 
fur lui tout l'intérét de l'innocence opprimée. 1 e 
roi dit après le jugement : s'ils Cavoient condamné 
à être pendu, je f aurais U '(Je pendre ; & il com- 
mua la peine pour la remire plus rigonrctife , le 
barmilTement fut changé en une prifon per- 
pétuelle ; il fut conduit à Pignerol le 20 tic- 
cembre 1C64. 

C’cft un problème de fa voir fi Fouquet mourut 
en prilon, ou s’il cm fi.r Sa fin la liber tî d'nîler 
fe cacbcr & mourir au fein de f.i famille. On place 
fa mort au 13 mars 1680. Il avoir cinq frères, dont 
un mourut archevêque de Narbonne, l'autre fut 
évêque tfAgd:. Le furimendam laiiTa trois fi!s: 
Louis Nicolas Fisuquct, comte de Vaux, vicomte 
de Melun , mort en 1703 ; Charles Armand , ora- 
torien . Aipéricur de Saint - Magloire , grand aini 
de MM. Arnauld, Nicole & Ouguet , 5 c que 
cette liaifon empêcha d’être général de l’oratoire, 
mort le 18 feptembre 1734 Louis, marquis 
de Belle î fie , mort le 26 août 1738, père du 
maréchal 6c du chevalier de Bcilc-llle. On put 
dire de lui , en longeant à la fortune d’où fon père 
étoit tombé , & à celle oit • s creva un de fes 
fils : 

Mais U n'égaler* ni fon fils ni Ton père. 

La fortune du maréchal de Belle Ifle alla en 
fens inverfe de celle de fon aïeul; il commenta 
par la difgrace , & finit par la faveur : il lut impli- 
qué avec le chevalier fon frère, dans la dagrace 
suffi partagére de M. le Blanc, fecrétaire d’etatde 
la guerre: ils furent mis à la baflille en 1724. 
Le comte de Belle-Ifie étoit <Jé*-Iois maréchal de 
camp& gouverneur de Huningue, 6c s étoit diflin- 
gué au fiège de Turin en 1706 6c au iiege deFoa- 
iarabie en 1719 : le refte de fa vie n’cft plus qu'une 
fuite de fuccés $£ d’honneurs accumulés. Lieute- 
nant-général !e 23 décembre 173 1 ; gouverneur de 
Metz 6c pays Melun le 17 mars 1733 i en *734, 
il prit Trêves, fut blclîé rêvant le château de 
Traërback qu'il pr.t aulfi ; fc diflingua au fiêgcde 
Philisbourg ; chevalier de l’o.drc du Salnt Elprit , 
le 13 juin de la même année *734» plénipoten- 
tiaire à la diète de Francfort pour i’éleéhon de 
ÏYmpcreur Charles VII en 1741; maréchal de 
France le 11 février de 1 a rçérne année. Il fit 
la nuit du 16 au 17 décembre 1741* cette trifte 
retraîrc de Prague , qui , par les circonflanccs , ui 
, fut comptée pour une viéioirc ; il fut fait duc de 
Gifors, prince de l'empire, & chevalier de la 
toifon d’or, cette même année *742, pair de 
France en 1748; le .0 juin 1749» il fut reçu à 
l’académie françoife ; en 1756 , il fut fait minière 
d’état; & le 26 février 1738, il eut le départe- 
ment de U guerre. I» mourut le 26 janvier 1761: 
le P. de la Neuville, jefuire, a fait fon oraifon funèbre. 
Le chevalier de Belle- Lie fon frère, le compa- 
gnon de fes exploits > fut tué le 19 juillet 1747, 
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à la matheureufe arTaire d'Exiies. Le maréchal ce 
Beilc- Ifle avoir vu mourir aulfi le comte t'e 
Gifors fon fils , tué su combat de Crevelt le e 3 
juin 1758, jerne homme d’une plus grande efj 
rance que n'en a donné rnctin particulier de c 
fiècle, 6c dont nous pouvions dire, au milieu même 
de nos difgraces : 

Dû pntr i , qa^nm ftmper fnb itnntine troja tjl , 

NV» tan rn oitninii icncrna dclt n paretis , 

Cùnx taie» iinrmct ;urenn.ti & tant ttrt.c tuhjii» 
Priera. . . 

« M. le marécha r de Belle Ifle , dit M. le duc de 
Nivernois, en recevant à l’académie françoifu 
l’abbé Truhl t , fi icce fleur du maréchal ; u M. de 
” Belle ** Ifle avoir donné à la patrie, à la mere 
»» commune , un fils vraiment digne d'elle , eu 
» cultivant; en pcrtc&oniranr par une excellente 
»» éducation, fon excellent naturel, en l’envoyant 
» cher, les nations voi fines eoncili. r à la jeuneilc 
» françoife la bienveillance des étrangers, en le 
»> rendant fu fceptiblc de l'cfiime publique , dat 4 
n un âge qui n’a dro : t d'sfpirer eneorc qu’à de 
” l’indulgence. Çe fils ft cher étoit devenu mort 
» fils .... . hélas! je n’ai joui qu'un infbnt de cette 
” heureufe adoption. Arraché d'entre nos bras , 
» p.ir une mort auflî prématurée qu'honorable, s’il 
» ert vrai que la durée de la aie doive le mesurer 
” par fon ufage, il a vécu afltut pu: [qu’il a eu 
» le temps cf acquérir du mérite . d'obtenir do 
u l'etlirnc , d'atteindre même jul'qu'a la réputarior. 

Ce jeune homme , objet de tant de rejrets , 
étoit né le 27 mars 1732. Il avoit cpotlfc Hclére- 
Julie-Rofalie, fille ainée UcM. le duc de Nivernois. 

FOUQUET. Voyt[. VAREMNE (la) 

FOUR, (du) ( HUI. lin. mûJ.) Il y 3 quelques 
gens de lettres connus de ce nom ; dom Thomas, 
du Four, bénédictin , mort en 1647, à l'abbaye 
de Jumièges i trente -quatre ans, auteur d'une 
rramnuirt HUniijut , 8c Charles du Four, curé de 
S. Maclou à Rouen, puis abbé d’Aulnay, mort en 
1670, auteur de quelques écrits polémiques contre 
les «fuites 8t la moral; relâchée Ses démêlés avec 
le péreBrifacier, recteur lies Jctuitcs de Rouen, ont 
fiiit du bruit dans le temps. 

DU FOUR de LONGUERUE. ( Voyc^ Los- 

GUERUE.) 

FOURCROI, ( Botr a venture de ) ( flij}. mad. y 
avocat célèbre, mort en 1692. Il laiton aulfi de 
mauvais vers , & avoit lait contre le cardinal 
Maiarin 1 eaucoup de petits fonnen, tous oublies. Il) 
étoit lié avec Boileau 3 c Molière: ce dernier ilifpu- 
toit quelquefois contre 'ui, ayant toujour» raifon. 
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& n<* pouvant jamais fe faire entendre. Que peut, 
dif'oit-il , la taijon avec un filet de voix , contre une 
gueule comme celle-là 

FOUR MONT. (fijjl. litr. m oj.y Etienne Si 
Mfchel, frères, tons deux prodigieulèmcnt favans 
ciars les langues , fur-tout dans les langues orien- 
tr.!es,& meme dans la langue chinoise, particu- 
lièrement l'ainé; tous deux membres diflingués de 
l'académie des belles lettres, ne vivant que |>oiir 
l'étude , 6c n'ayant aucun tifage du monde. On 
connott de l’niné l.i Grammaire chinoife Se les Médi- 
ta! ena Sinica. On connnit aufli de lui, des Refit- 
X on s critiques fur les htjloires des ancien t peuples, 
jufqu’au temps Je Cyrut. Le cadet, non moinsètnn- 
Jiam que fon trére , avoit été jufqu’à vingt cinq 
an» fans la moindre éducation, & n’avoir pa^cncorc 
a cet âge les premiers élémens de la langue latine. 
Son frère, qui poffédok toutes les langues lavantes , 
crut que ce Ici oit aflczpour Michel d’apprendre le 
latin Se le grec , fie ne voulut jamais rinitier dans 
les langues orientales. Michel les apprit furtive- 
ment , & en Ce cachant de lui ; & un jour que 
chez fon frère, des l".*vans étoient embar raflés dur 
l'interprétation d un partage hébreu , il lui échappa 
de dire qu’il n'y trou voit aucune difficulté ; ion 
frète voulut le faire taire , comme un mauvais phi- 
fant , qui troubloit une difeuflion férieufe par une 
facétie infipide: Michel alors l'accabla des preuves 
jnatt nducs de lès connoiflances en hébreu ; bien- 
tôt cücrs i ‘étendirent jufqu’au chinois . apiès avoir 
cm trafic r^rolîc tk l’éthiopien. En 171:0, Michel 
Founnom fut envoyé dans le Levant avec Âl. l'abbé 
’Sevin* Si en rapporta une immenfe collcélion 
d’in 1er iptioos de tout genre . recueillies dans toute 
la Grèce. 

Mais quel fut pour ces deux frères (tudieux, le 
fruit de tant de travaux forcés ? La leélurc art*: due 
de livres Si de mannfeiits de tomes fortes de 
ex raélères , affoiblit de bonne heure la vue.» l’aine, 
Se le rendit fuj«t à des fluxions, dans l’une desquelles 
il fut totalement aveugle. Ce malheur triompha de 
la confiance , il verfa pendant huit jours des torrens 
de Urtr.es ; Si ce fut petit-cire , dit M. Fréret, ce 
nui liâu fa guérifon. Mais . en 1734 . à cinquante 
ce un ans . il eut une première attaque d’apoplexie; 
en 1741 il en eut une fécondé , cjui lui ôta pour un 
temps l'ufage de la parole , Si lui lai fia pour tou- 
jours une difficulté d’articuler , plus ou moins 
grande, fuiv.mt les Mnps; enfin , en 1743 il en 
eut une rroiiiémc , à laquelle il fuccomba , le 

10 décembre , dans fa foixante-troifièmc année ; 

11 éroit né le 13 ju.n X6C3 , à Herbelay, village 
peu éloigné de Paris. 

La carrière de Michel fut encore plus courte. 
Il mourut un mois Se demi après fon frère , le 
4 février 1-46; n’étant ne que le 28 ftptembre 
1630 au même lieu d'Herbelay. Il mourut aufli 
d’une attaque d'apoplexie apres avoir beaucoup 
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Se long • temps fouflert de la graveîlc , dans le 
cours de fa vie, 

FOURNI ou FOURNY , ( Honoré Caille 
DU ) ( Hijl , lin. mod. ) auditeur des comptes à Paris, 
cfi connu pour avoir donné au P. Anfclme , 
des corrections nonibreulcs Se utiles pour fon 
Hi foire des grands ojfiders de la couronne , qu'il a 
d'ailleurs continuée , Se qui l’a été encore après 
lui, ptr les PP. Ange & Simplicien , augufinis 
diihaulfés, confrères du P. Anfeime. Du Fourni 
efi mort en 173 1, 

FOURNIER. (Pierre-Simon) (ffifi. lin.mod.) 

gtavcur Si fondeur de caraéiér s célébrés , a très* 
nicn écrit fur l’art qu’il a perfectionne. On voit qu’il 
pofleJoitpatûiteinent fa matière, Si. comme artille 
& comme lavant. Sa table des proportions . qu’il 
faut cblcrver entre les c-raélères , où il déter- 
mine leurs humeurs Si fixe leur* rapports , fut une 
decouverte eflèniiellc aux progrès de l’art; elle 
parut en 1737* Mais fon ouvrage le plus important 
cfi fon Manuel typographique , utile aux pars de 
lett/es y 6 ’ à ceux lui exercent les di fférent, s pairies 
Je l’art de T imprimerie, i vol. in-S 3 ,trés belle édition. 
Né à Paris en 171a , mort en 1768. 

FOURRIER, f. m. ( Wfl. moi. ) Ceft ainfi 
qu’on appelle des officiers de la müfon du roi , 
qui, torique la cour voyage , ont foin de retenir 
des charriots pour tranl porter les équipages Sc 
bagages du roi : c'eft ce quon nomme jourrier 
de U cour, 

D«tw l’infanterie françoife il y a aufli des fol- 
<*ats nommés fourriers , chargés de diflàbuer à 
leurs camarades les billets de logement, lorfqu’ils 
arrivent dans une ville. Ces Joumers marchent 
toujours en avant du corps. Dans la cavalerie on 
les nomme marêchaux-des-lvpïs. ( G. ) 

FOX, (Wtf. fAnpl.) nom célèbre dansl hifioire 
des feues de l’Angleterre. 

i°. Jean Fox , -cal vinifie fameux dans un temps 
où il ne faifoit pa^ encore sur de fètre, fut obligé 
de quitter l’Angleterre, fous Henri VIII ; il y rentra 
fous la reine Elifabeth ; il efi principalement connu 
par l’ouvrage intitulé: AHa 6* tnonumenta ecclejîa , 
3 vol. in-fol. • 

On a de lui aufli des ouvrages d’un genre bien 
différent , d * comédies 

a°. Mais f homme de ce nom , le plus célèbre , efi 
George Fox . le patriarche des 'Quakers. « C ’éroif, 
» dit M de Voltaire . un jeune homme de vingt- 
»> cinq ûns , de mo.ui% irréprochables Si fainre- 
» ment fou. Il ér ù vêtu de cuir, depuis les 
» pieds jufqii'à la tète ; il allait de village en 
>» village , criant contre la guerre & contre le 

» clergé 11 fui.. . mis en prifon. On le 

«> mena à Darhy devant le juge de paix, fox 

t» fe 
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A G: prcfenta au jugo. avec fon bonnet de cuir 
™ fur la tète. Uu fergcni lui donna un grand foul- 
» flet, en lui difam: gutux , ne fais-tu pus qu'il 
i> faut paraître tilt nue devant monftur le juge ? Fax 
» tendu l'autre joue , 8c pria le forgent de vouloir 
. bien lui donner un autre foufflet pour l'amour de 
u Dieu. Le juge de Darby voulut lui faire prêter 

• ferment avant de l'interroger. Mon ami , juche , 
» dit-il au juge, que je ne prends jamais le nom de 
i* Dieu en vjin. Le juge voyant que cet homme le 
» tutoyoit , l'envoya aux pctites-maifotu de Darby 
b pour y être fouetté. George Fox alla en louant 
« Dieu k l'hôpital des foux , où l'on ne manqua 
» pas d'exécuter à la rigueur la fentence du juge. 

• Ceux qui lui infligèrent la pénitence du fouet, 
» fiiremuienfurpris.quandilles priadelui appliquer 
» encore quelques coups de verges pour le bien 
» de fon ame. Ces merfieurs ne fe firent pas prier: 
n Fox eut fa double dofe , dont il les remercia trés- 
» cordialement; puis il fe mit i les prêcher. D'abord 
» on rit.enfuite ou l'écouta ; 8c comme l’emhou- 
b fiafme eft Une maladie qui fe gagne , plufietirs 
» furent" perfuadés, & ceux qui l'avoient fouetté 
» devinrent fes premiers difciples...... Un jour, 

». étant mis au pilori , il harangua tout le peuple 
» avec tant de force , qu’il convertit une cinquan- 
» taine d'auditeurs , 8t mit le relie tellement dans 
» fes intérêts , qu’on le tira en tumulte du trou où 
» il étoit: on alla chercher le curé anglican, dont 
n le crédit avoit fait condamner Fox à ce fupplice , 
» fit on le piloria à fa place 

» Fox fe croyoit infpiré ; il crut par conséquent 
» devoir parler d'une manière différente des autres 
u hommes. Il fe mit à trembler , k faire des contor- 
» fions St des grimaces , i retenir fon haleine , fit à 
» la pouffer avec violence : la prètreffe de Delphes 
» n'eût pas mieux fait. En peu de temps il acquit 
» une grande habitude (Tinfpiration , fit bientôt 
a après , il ne fut plus guère eu fon pouvoir de 
a parler autrement. Ce fut le premier don qu’il 
» communiqua i fes difciples. Ils firent de bonne 
» foi toutes les grimaces de leur maitre ; ils trem- 
» bloient de toutes leurs forces au moment de l’inf- 
« piration. De-la... le nom de Quakers, qui lignifie 
u Tremblâtes, n Fox , en 1 6 fi* , porta fa feue en 
Amérique ; il écrivit il tous les fouverains de 
l’ancien fit du nouveau monde , pour la leur faire 
embraffer. Il revint en Angleterre où il mourut 
eu 1681. 

FR ACASTOR , (Jérome) {Ht fl. Tttt.mod .) poète 
8t médecin , St célèbre à ces deux titres ; c'eff l’auteur 
du poème intitulé : Siphilis, Jtvt de morbo gallico . 
Comme médecin , il fervit la politique, l e p pe 
Paul 111 , voulant transférer le concile de Trente, 
d'Allemagne en Italie, pour en être plus le maitre, 
employa Fraeapar , qui infpira aux pères la crainte 
d'une maladie comagieufe , fit ce fut alors que le 
concile lut ttansfétè pour un temps à Bologne. 
On conte des chofes a (Te 7 mcrveilusiles de l'en- 
fiijloire. Tome il. Seconde part. 
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fan ce de Fracaflor ; on dit qu’il naquit avec las 
lèpres adhérentes, 6c qu’il fallut qu’un chirurgien 
les féparât avec un rafoir. On conte qu’étant dans 
'les bras de fa mère , elle fut écrafée par la foudre 
fans qu’il en reflentit aucune atteinte. 11 étoit né 
à Vérone vers l’an 1483 , il mourut prés de ceue 
ville en 1 ç e 3 : Vérone lui érigea une ftarue lir 
ans après fa mort. Son poème de Siphilis a été 
traduit en françois en 1753. 

FR AGUIER , ( Claude-François) {Mift. lia* 
mod.) bis de Florimond Fraguier , comte de Denne- 
marie, capitaine aux gardes, & petit-fils de Denne- 
marie , officier au même régiment , dont Sarraxiit 
fait une mention honorable dans fon hiftoire du 
fiéze de Dunkerque en 1658. Il fut onze ans 
jéfuite, & ayant quitté cet ordre, il travailla au 
journal des favans avec beaucoup de diftinéfion, 
& fat preuve d’une grande & belle littérature. Il 
fut de l’acadcmie des inferipttons 8c belles-lettres; 
il connoi/Toir , aimuit , 8c favoit imiter les anciens. 

C’eft à lui qu’il arriva de fouHgner Homère cfu* 
bout à l’autre , en voulant ne fotiligner que les 
beaux endroits, c’eft- à -dire. Ici endroits remar- 
quables par leur beauté. 

Il prit parti dans la querelle des anciens & des 
modernes, 8c fit beaucoup rfépigrammes latines 
contre les détracteurs des anciens. 

Quoiqu’il fut principalement & prefque uni- 
quemert célèbre par des poéfies latines, il fut de 
l'académie françoife. U y fut élu deux fois, parce 
j qu’il y ent une irrégularité dans la première élec* 
i tion ; les académiciens n’étoient qu’au nombre 
| de dix fept, 6c l’article VI des réglcmcns exige 
. qu’on fuit au moins vingt pour une éle&ion. M. le 
comte de Pontchartraîn, fecréta're d’état, écrivit 
à ce fujer , le 1 a décembre 1707 , à l'académie, une 
lettre qui fut inférée dans fes regiftres , 8c par la- 
quelle il déclare, au nom du roi, l’éleâlon nulle, 
comme contraire aux réj.lemens, 6c il arjoutc: 
6* fa majejh m'a commandé de dédorer en même 
temps que ce ferait mal expliquer cet ordre , que de 
croire que le roi donne aucune cxclujîon J M. l'allé 
Fraguier dont le mente ejl connu , rien n'étant plus 
contraire à l'intention de fa rnajejlé. 

Cependant M. l'abbé Fraguier n’eut pas la place 
de M. l’abbé Gallois , à laquelle il avoir d'abord 
été nommé ; cette place fut donnée à M. Mongin , 
évêque de Bazas : mais celle de M. Colbert , arche- 
vêque de Rouen, ayant vaqué peu de temps 
après , M. l’abbé Fraguier fut élu plus régulière- 
ment. M. l’abbé d’Olîvet , qui fut l’éditeur des 
poéfies de M. l'abbé Fraguier , comme de celles de 
M. Huet , dit qu’en cette occnfion : u l’académie 
y» françoife avoir ch ai fi pour un de fes membres, 
» un fixant quel'académie d'Athènes cqt volontiers 
y» ch ci fi pour fon chef après la mort de Platon, »» 
L’éloge eft peut-'tre un peu fort i ma ; s ce qui 
fcxnble le juflificr , c’eft que le plus cfnmc <ic* 
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ouvrages de M. l'abbé Ftaeuitr, eft un poème 
d'environ fept cents ver» , où il expofe toute la 
doctrine de Platon fur la perfeétion de l'homme. 
D'ailleurs il eft vrai que les gens de lettres, attires 
par les qualités fociales , aimoient à s'altèmblcr 
chez lui pour y difeoutir fur des matières de 
philofophie . de goût 6c de littérature ; leurs con- 
verfations é: oient la confolation de fa vieille sfe 
que les infirmités eulTent rendue bien trille fans 
cette relfource. Une paralyfie lubite & doulou- 
reufe lui avoir tellement affoibli les nerfs du cou, 
que fa tète tomboit comme privée d’appui , 8c 
rertoit penchée fur l'épaule d'une maniéré aufli 
defagréablc qu'incommode; il falloir, dit l’Iiifîo- 
nen de l’acadcmic des belles lettres , que pour tes 
opérations les plus néceffaires , on la lui remit 
pour un ir: liant , avec de grands ertorts, dans ton 
état naturel. 

Au milieu d’une fituation fi pénible , il avoir 
encore le courage de travailler , « tenant d une 
>i main fa plume , fa tète de l’autre , 8c obligé 
n de fe repofer quelquefois à chaque mot, ptcfque 
» toujours à chaque ligne. » 

11 étoit ne le ?8 août 1666 , étoit entré du z 
les jèfiiites le 18 août 1683 , en étoit forti en 
1 694 , avoit été reçu à t'academic des belles-lettres 
en 17c 5 , à l’académie françoife eu 1708. 11 
mourut le 3 mai 1728. 

FRANC, FR ANKIS, ou FRANQUIS , ( Ni/?, 
moi.) eft le nom que les Turcs , les Arabes Sc I 
les Grecs donnent à tous les Européens occi- 
dentaux. 

On croit que ce nom a commencé dans l’Afie 
au temps des croifades, les François ayant en 
une part difiinguce dans ces entreprîtes ; & 
depuis , les Turcs , les Sarrafins , les Grecs 8c les 
Abyffins , l’ont douné i tous les chrétiens euro- 
péens, 8c à l’Europe celui de Frankiftan. 

Les Arabes 8c les Mahométans, dit M. d'Her- 
beloi /appellent Francs , les François , les Euro- 
péens , les Latins en général. ( A. R. ) 

FRANCHI, (Nicolas, plus connu fous le 
nom de Nicolo Franco) ( Htp. lin. moi. ) poète 
làtyrique , natif de Bénévem , contemporain , 
ami, imitateur 8c rival de l'Arétin. Son fort fut 
bien différent : le pape Pic V le fit pendre en 
1369; fi ce fut pour tes faiyres, il y a bien des 
reflexions i faire fur cela. La fatyre eft fans 
doute très - condamnable , mais la cruauté l’eft 
encore plus ; la fatyre ne faurolt être trop punie 
par le mépris 8c la flètriffure : mais quelque chofe 
qu’il faille penfer de l’opinion de ceux qui vou- 
droient abolir entièrement la peine de mort , il 
cil confiant du moins que cette peine , qui ne 
laiffe aucua lieu à la réparation 8c à la réhabili- 
tation perfonnclle. eu cas d'erreur 8c d’injufiiee, 
ne doit pas ètrt infligée légèrement ; qu’elle ne 
doit jamais l’itre que pour un crime certain. 



dont l’idée foit fixe , invariable , à la portée de» 
tout le monde , 8c fans aucune équivoque. Pre-^ 
nous pour exemple Taffafftnat ou meurtre volon- 
taire 8c avec préméditation , l'idée en efl la même 
pour tocs les hommes ; tout le monde efl en état 
d'cffiiner le tort qu'il fait à la fociété , il n'y a 
point là-d'évaluation fine ou arbitraire à faire ; 8c 
s’il faut des lumières pour acquérir 8c pour éva- 
luer les preuves du lait, il n'en faut pas pour 
faire l'application de la loi au fait une fois prouvé. 
Tout le monde fait ce que c'eft que TafiaUinai, 
mais tout le monde ne fait pas ce que c’eft que 
la fatyre. Rien de plus arbitraire 6c de plus équi- 
voque. Qu’on s’élève avec force contre un vice 
funeflc à la fociété, dont un homme puiffantfoit 
accufé , convaincu ou feulement foupçorné, on 
aura fait une fatyre au jugement de cet homme 
puiffant, 8c de les flatteurs ou de fes complices. 
On pourra n’avoir fait cependant qu'un acte de 
courage 8c de vertu. Les flatteurs de Domitien , 

8c peut-être même d'autres que des flatteurs, pou- 
vaient regarder comme un crime d'ètar dans 
Jtivénal , d'avoir appelléce prince, A'eVoa lt chauvi ; 
cependant cette injure violente ,vfite iun tyran, 
cft un bien moindre tort envers la fociété que 
la baffe flatterie de Lucain , lorfqu’il dit que les 
crimes même des guerres civiles doivent plaire 
aux Romains, fl Néron ne pouvoir être obtenu 
qu'à ce prix. Mais fuppofons la fatyre la plus 
caraâcrifée 8c les perl'onnages non -feulement 
défignés , mais nommés ; combien de différens 
degrés d'atrocité dans cette fatyre! combien de 
circonftances à évaluer ! fi c’eft une première 
hoftilité , une agreffion , ou fi ce n'efi que ven- 
geance & reprèlailles ; fi ce n'eft que mèdifance, ou 
fi c'eft calomnie ; 8c dans ce dernier cas , fi l'au- 
teur a calomnié par erreur ou à ton efeient. 

v Miférable , difoit M. le Régent à l’auteur 
des Philippiques , n avez-vous cru toutes les hor- 

» reurs que vous m'imputez r Oui , Monfei- 

» gneur. En ce cas vous êtes moins coupable, 

v oc je vous fais grâce du fupplice. » Il faut de 
plus juger de la fatyre par les objets fur lcfquels 
elle porte. Il y â même des évaluations plus 
fines à faire pour démêler dans le trait qui a 
blcflè, ce qui appartient au talenr, St ce qui ap- 
partient à la méchanceté qui Ta mis en œuvre. 
Enfin, il but tour interpréter 8c tout calculer ; 8c 
une loi qui , ne pouvant entrer dans tous ces 
détails, condamnerait indiftinéfement à mort pour 
le crime de fatyre, feroir une loi téméraire, dan- 
ecrcufe 6c fujette aux plus grands inconvénient. 
Quand une pareille loi txifteroit , . il faudrait 
encore examiner jufqu’à quel point elle feroit 
exécutée dam Tufage ; car, tout citoyen a le droit 
de ne point perdre la vie polir un crime réel ou 
chimérique , fur lequel , foit par politique , foit 
par juftice, on efl convenu de fermer les yeux 
8c d’ufer d'indulgence , 8c les exceptions qu'on 
fc permet de temps en temps pour faire ce 
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qu'on" appelle un exemple , font bien moins un 
hommage qu'on rend à la jurtice & i la loi , 
qu'un outrage qu’on fait à la foibleffe & i la 
pauvreté, qu’on choifu ordinairement pour de 
tels facrifites. Il eft évident que, puifqu'on avoit 
épargné , puifqu’on avoit ménagé l'Arétin , bien 
plus connu, bien plus redouté pour lesfatyres, 
on ne devoir pas ufer d'une telle rigueur envers 
Nicolo Franco; enfin, fi la loi que nous fuppo- 
figls n'exifioir pas, le fupplice de cet hommt 
n’eft plus de la part du gouvernement qu'une 
violence barbare & criminelle. L'art néceftaire 
de proportionner les peines aux crimes , eft un 
art ignoré jufqu'à prêtent & dans ta légiflation 
& dans rpdminiflratioo , 8c qui u 'eft encore qu'au 
berceau, 

• 

FRANCKE , ( AucvsTt-HiRMAN ) ( Hijf. 
noJ. ) théologien allemand , auteur de quelques 
ouvrages allemands, mais dont nous n aurions 
point parlé fans la fondation qu'il fit il Halle de 
la maifon dis orphtlins , & fans les pleurs que les 
malheureux versèrent i fit mort arrivée en 1 7*7' 

11 étoit sè it Lubeck, en i66j. 

FRANÇOIS I, ( Hijl. de Fr. met ) comte <TAn- 
goulème 6c duc de Valois ,.étoit arrière-petit-fils 
de Louis , duc d’Orléans , 8c de Valentine de 
Milan. Il naquit loin du trône , où il monta en 
I 5 If . Au moment de fa naiflance, Charles VIII , 
qui réjnoit , avoit un fils , 8c l’on comptoir des 
princes dont la branche d’Orléans- Angoulême 
n’étoit que la cadette, François vint au monde j 
à Cognac en 1494; fa mère, Louifc de Savoie, 
prit loin de fon enfance , qui fut afiiégée de 
différent périls. Louis XII , ton cottfin , parvenu 
à la couronne, fe fit un devoir de fe charger 
de fon éducation : il lui donna pour inftituteur 
Artur de Gouffier-Boift , gentilhomme d'une des 
plus anciennes maifons de Poitou , Sc quin’avoit 
point befoin du privilège d’une illttflrc naiflance 
pour être refpeftabie. I.e goût national étoit alors 
fixé fur la fcience militaire : ainfi Gouffier, aflu- 
qerti aux préjugés de fon (îècle, lui donna une 
éducation toute guerrière. Les exercices du corps 
fortifièrent fa vigueur naturelle , 8c perfeflkm- 
nérent fon adreffe i dompter Us chevaux les 
plus fougueux.il fediftinguoit i la courfe, dans lès 
tournois & dans le maniement des armes, autant 
par fa logé reté que par l'élégance de fa taille 8c 
ia majefte de fa pliyfionotme. C’étoit la coutume 
de ce temps de donner aux princes des compa- 
gnon, d'enfance , 8c l’on avoit foin de choifir 
ceux qui pouvoir!» leur infpirer le plus d’ému- 
lation. François , élevé avec l’élite de la nobleflc , 
témoigna beaucoup de prèdileffion pour Mont- 
Itiorcnci , Brion 5 c Montchcnn , qui , dans la 
fftire, parvinrent aux premières dignités de l’état, 
qu’ils remplirent avec gloire. 

La barbarie oit ce fijele étoit plongé n’attacheit 
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point encore de l'aviliflcmcnt à l’ignorance ; la 
rudefle étoit dans les manières 8c les mœurs: u» 
certain héroïfme de chevalerie tenoit lieu de tous 
les talent; il étoit plus glorieux de favoir fe battre 
que de favoir penfer. Boifi , captivé par le pré- 
jugé national , s’apperçut enfin que ces François 
fi belliqueux tenoient encore un peu de la barbarie. 
L’ignorance lui parut un opprobre ; 8c ne pouvant 
faire un favant de fon élève, il tourna fes difpo- 
fitions du côté de la gloire ; il lui infpira le goût 
des/cienccs qui pouvoient perfeÛionner la raifon, 

8c infpirer de l'affabilité. Ce fut en lui faifant aimer 
les arts , qu’il le difpofa à en être un jour Je pro- 
tefleur. Sa mère , princefle inquiète 8c altière , 
parut avec lui à la cour, qu'elle troubla par fes 
prétentions 8c fes intrigues. Ses brouiileries avec 
la reine, qui avoit toutes fes vertus, fans avoir 
aucun de fes défauts, allumèrent des querelles 
domeffiques ; le roi , fans ceflé occupé à les récon- 
cilier , crut devoir étouffer le germe de fes dif- 
famions , en faifant époufer fa fille ainée au comte 
d’Angoulcme, qu’il fit duc de Valois; mais la 
reine avoit trop d’aveffion contre la mère , pour 
faire un gendre de fon fils. La mon d’Anne de 
Bretagne leva cet obffadc ; le mariage de Claude 
avec le duc s'accomplit à Saint-Germain en-Laye, 
le 1 3 mai I 5 14. 

François , devenu pluscher à Louis XII par cette 
alliance , vit toute la France etnpreffèe à lui 
plaire; fon affabilité faifoit difparottre l’inégalité 
du rang ; 8c lorfqu*il fut chargé du commande- 
ment de l’armée , pour rétablir jean d’Albret dans 
le royaume de Navarre, la nobleflc fe rangea i 
l’envi fous fes drapeaux. Ce fut dans cette guerre 
qu’il fit édore ce germe dTièroïfmc trop long-temps 
renfermé dans Ion cœur : fon début fut brillant , 
mais il fut arrêté dans fes conquêtes , par la nou- 
velle que l’empereur 8c le roi d’Angleterre avoient 
fait une irruption en Picardie : il' fut obligé de 
ramener l'armée en France. Les François ayant 
eflùyè une fanglantc défaite à la journée des 
Fperons , Louis XII , plein d’une jufte confiance 
dans la valeur 8c la capacité du duc de Valois , 
le mit i la tète de l’armée , pour effacer la home 
de fes armes. Le fort de la France ne dépendoit 
que d’une bataille , dont la perte eût livré nos plus 
riches province» i l’ennemi. On tnebaina la va- 
leur impétueufe du prince , à qui l’on détendit de 
hafarder un combatavecdes forces trop inégalespour 
fe promettre des fiiccès : fon courage bouillant fut 
réduit à une guerre défenftve. Les vieux capitaines 
qu’on lui avoit donnés pour guides , reconnurent 
à fa circonfpcflion qu’il étoit véritablement né 
pour la guerre ; il choifit des p®fles fi avantageux, 
que l'ennemi dèfefpèrant de le forcer , infulta 
plufiems portes pour IV» tirer ; mais inébranlable 
dans la' réfolntion de fauver la Picardie, il les 
laifla s’épuifer par plufieurs fiègej inutiles; Cette 
guerre fut terminée par le mariage de" Louis XII 
av ec Marie , futur du roi d'Angleterre, Cetfe prin- 
liii 1 
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celle fut reçue en France comme l’ange de la paix ; 
le duc de Valois, qu'elle alloit peut-être éloigner 
dit trône , s’avança |ufqu’à Boulogne pour la rece- 
voir : en la voyant fi belle, il oublia qu'elle 
pou voit donner un héritier à Louis XU: il l’aima 
6 c fut aimé ; mais Duprat & Gouffier lui firent 
fentir l’imprudence d’un amour qui pouvoit lui 
donner un maitre ; fit dés ce moment fa pafBon 
lut fubordonnée à l’ambition. Les infirmités du roi, 
fruit des erreurs de fa jeunefie, trouvèrent un 
mauvais remède dans les charmes de fa nouvelle 
époufe ; fon empreffement à lui plaire hâta le 
moment de fa mort : il ne vécut que deux mois 
& drfni avec «lie; il expira entic les bras du duc 
de Valois, qui, long-temps incertain furies degrés 
du trône, y monta en 151 j, 4 lige de 11 ans. 
A fon avènement , il fe fignala par fa tendrefic 
pour fa mère , & par fa reconnoiflance envers 
ceux qui l’avoient fervi dans fa vie privée; le 
comté d’Angoulc me fut érigé en duché pour Louife 
de Savoie; fie ,pour mieux lui plaire , il éleva le 
duc d Bourbon à la dignité de connétable ; 
Antoine Duprat qui lui avoit toujours etc dévoué , 
fut nommé chancelier. Ce nouveau chef de la juf- 
ticc, décrié par fts artifices , pode doit la fcience du 
gouvernement ; tout s les parties de l’adininif- 
îrarion lui étoient familières: il eût tté le plus 
graml homme de fon fiécle , s'il eût été homme 
de bien. La dignité de maréchal de France , qui 
jufqu’alors avoit été amov ible , fut déformais 
à vie. F'jnçitis /, adoptant le fyfiéme guerrier de 
fon prèdécelTcur , fe fortifia de (alliance des Véni- 
tiens pour porter la guerre eu Italie , où il renou- 
▼Jla fes prétentions fur le Milanois , dont la 
deienfe éroit confiée aux SuifTes. La conquête fut 
le fruit de la bataille de Marignan , qu’on nomme 
U bataille des gèans : jamais aâien ne fut plus 
Vivement difpuréc ; on combattit pendant aettx 
jours avec une fureur opiniâtre ; le roi en eut 
toute la gloire , par les prodiges d’une valeur qu’il 
Jembla communiquer è tous fes foidats 
^ Devenu mai.re du Milanois par Ij viéloire, il 
**en fit aiîurer la polfefiion p.:r Maximilien Sforce , 
qui lui céda tous fes droits pour fe retirer en 
France , où il reçut des dedommagemens de ce 
facrifice; les Génois, qui fc déclarèrent pour lui, 
fembloienr le re> dre l’arbitre du fort de i'Iralie. 
Le pape alaVmé de fa puiflan e , craignit de l'avoir 
pour ennemi; il afleâa le titre de pacificateur, 
6 c fe rendit i Boulogne auprès du monarque pour 
ménager un accommodement. Ce fut dans cette con- 
férence qu'on forma le projet du concordat, qui 
Ait confirmé l’année fuivantc par le concile de 
Latran ; le roi heureux à combattre , y mani- 
fierta fa dextérité dans la négociation : une partie 
des SuifTes, qui avoit éprouvé fa valeur ôc fa géné- 
refué , entra dans fon alliance : un parlement fut 
créé à Milan fur le modèle de celui de Paris; le 
ftnat d« Venife le déclara noble Vénitien , 6c ce 
litre fut déféré à tous les princes de ia maufoii de 
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Valois , qui parurent en être flattés. Le roi rentra 
en France, & latffa le gouvernement du Milanois 
au connétable de Bourbon, qui réprima la tenta- 
tion que l’empereur Maximilien eut d’y rentrer» 
Jean d’Albret , favorifè de la France ,.arma pour 
recouvrer le royaume de Navarre ; Charles-Quint, 
qui avoit pris le titre de roi du vivant de fa mère, 
lui oppofa des forces fupérîeures : on eut recours à 
la négociation : le traité de Noyon , conclu entre 
Charles fit François /, promettoit la rcflituti#ng)e 
la Navarre ; mais il n’y a que la néceffité qui oblige 
le plus foible à refiiiuer des pofleflions ufurpées» 
Le traité relia fans exécution , la paix conclue 4 
Fribourg avec lesSuifles fut nommée perpétuelle, 
l'événement a juAifiéce fine; depuis cette époque. 
Cette alliance n’a éprouvé aucune al tératidn Le con- 
cordat, par lequel le roi fit 1c papes’éroiem récipro- 
quement donné ce qui ne leur appartenoit pas, 
excita autant de plaintes que de fcandales ; le clergé, 
les univerfités fit les parlemçns réunirent leurs 
voix pour réclamer contre cet abus ; mais comme 
ils n’a voient point de légions i oppofer , on les 
laWTa crier , fit le concordat fut publié dans toute 
la France ; on sert familiarifé avec cette innova- 
tion qui révolta nos ancêtres , timides Ôt religieux* 
Léon X, qui exerçoit alors le pontificat, affermit 
fon alliance avec le roi , par le mariage de Laurent 
de Médicis avec Magdeleine de Boulogne, nièce 
de François de Bourbon , duc de Vendôme. L’année 
1517 dinna naiflancc aux erreurs du lutbéra- 
nilme ; les indulgences que Léon X fit prêcher en 
Allemagne furent l’occafion de ce fcanthle. La 
mort de l’empereur Maximilien fut U caule de 
nouveaux troubles; Charles-Quim fit François l 
fe mirent fur les rangs pour dilputer fon héritage : 
la politique tortueufe du premier l’emporta fur Ion 
concurrent , plus magnifique fit plus généreux , 
mais trop franc fit trop ouvert , pour ménager h 
fuccès d une intrigue vénale. Depuis ce temps , 
une rivalité de gloire fit de puiftance mit la divi- 
fion entre ces deux princes oui ne ccf èr^nt de 5 es- 
timer. L’Angleterre tgneit la balance de l’Europe* 
François l ménagea le cardinal Volfei qui gouver- 
noit fon maitre ; ce fut par fon entreenife que 
Tournai fut rendu on traita auffi de la reftitu- 
tion de Calais. Cette négociation n’eut point de 
fuccès ; les deux rois eurent une conférence 
dnfemblet ntreGuioesfit Ardres: Henri s’engagea 
de déclarer la guerre à l’empereur , s’il tournoit 
fes armes contre le Milanois ; mais ce prince 
inconftam violoit les traités avec la même faci- 
lité qu’il montroit 4 y fouferire. Charles-Quint , 
allant fe faire couronner en Allemagne, palîa en 
Angleterre , dont le monarque , 4 fa première 
requifition , rompit tous fes t ngagemens. La guerre 
fc ralluma dans la Navarre ; Henri «TAjbret , 
héritier des droits du roi Jean , les fit valoir ; fit 
profitant des divifions qui s’étoient élevées en 
Efpagne pendant l'abfence de Charles-Quint, il 
leva une aimée dont il confia le co m m a n d ement 
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à André de Foix. Ce général , plus habile à com- 
battre qu'à conferver Tes conquêtes , reprit toute 
la Navarre, mais il n'eut pas allez de dextérité 
pour ménager les efprits : les peuples , aigris de Ton 
gouvernement, rentiérent Cous la domination de 
leurs tyrans. 

Les deux princes rivaux & ennemis Ce fàifoient 
une guerre tecréte fous le nom de leurs alliés; 
ils en vinrent à une rupture ouverte , dont le 
duc de Bouillon fournit le prétexte ; ce. duc , 
qui n'avoit aucune reffource en lui - même , 
oCa déclarer la guerre à Charles-Quint : il fut 
aife de préfumer qu’il étoit appui é en fecret par 
François 1 , qui en effet envoya des troupes pour 
protéger Ces poffefiions. A rapproche de c ite 
armée, les Impériaux, qui pouvoient lui difptircr 
le paffage de l'ECcaut, Ce retirèrent cndtCordre. On 
auroit pu les pourfuivre avec fuccés ; mais des 
intrigues de cour avoicnt Cerné la méfiiitelligence 
entre les généraux trançois , qui ne furent point 
profiter de l'occafton offerte par la fortune Le 
roi , plus heureux, fe rendit maure d'Hcfdin , dont 
la conquête le dédommagea de la perte de Tournai, 
prife par les Impériaux. 

L’année t^ai fut remarquable par la chute de 
Bcaune Scmblançay .injuflcment accufé depéculat 
dans l’admimllration des finances. Par l'effet des in- 
trigues delà ducheffe d’Angouléme , Con ennemie, il 
fut condamné à être pendu par arrêt du 9 août 1 ; 27. 
L'alcendant que la ducheffe d'Angoulèmc avoit fur 
l'eCprit du roi fon fils, nuiioit à fa gloire; cette 
princeffe , qui avoit beaucoup de capacité, étoit 
trop affcrvic à fes caprices , pour faire un heureux 
ufage de Ca raiton : tendre tk fenfibtc dan. un 
âge avancé , elle avoit , dit-on , effuyé les dédains 
du connétable de Bourbon : l'amour méprifé 
dégénéra en fureur. Bourbon en hutte aux perfé- 
cutions , ne crut pouvoir trouver d'afyie que chcx 
les ennemis de la France, il fit retita chez l’empe- 
reur, qui lui confia le commandement de Ces 
armées. Iljuffifia, malheureufêment pour Ca patrie, 
cette confiance de l’empereur : Bonnivet , qu’on 
lui oppola, fut abandonné par les Suiffes; Con 
arrière garde défaite par le connétable à la retraite 
de Romaguano, entraîna la perte du Milanois. Le 
roi reconnut trop tatd qui les profpéiités d'un 
royaume font Couvent attachées aux talens d'un 
feul homme : il n'en fut que plus ardent à répare- [ 
fcs pertes. Les grandes ames s'irritent par j es 
obflaclcs. Il vouloit faire rougir par fes (•“*** ' ei 
éleéleurs qui avuient donné la prefcrr-Ce à Con ; 
rival , qui , de Ion cô(é , vouloit Aire avouer à 
l'Europe que, fupérieur à Cor concurrent dans 
les affaires, il le iurpaffoit r.-icorç dans l’aft de la 
guerre. François / gpffc en Italie, réfolu de tout 
tenter pour reconquérir Milan. Il efl aifé de juger 
combien dans ce ftécle l’artillerie avoit fait de 
progrès , puifque ce prince avoit 4000 chevaux 
pour la fervir. Le fiége de Marfedlc , levé par le 
connétable, neclnla point fa gloire; cet échec 
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fut réparé par la viâoirc qu’il remporta fous les 
murs de f avie , où le roi fut fait prifonnier en 1 5 *j. 
On attribua ce malheur à une imprudence to. te 
femblable à celle qui fit encore pttdre depuis aux 
François, en 1743", la bataille d'Ettingue. Le 
monarque captif fut conduit en Efpagne, où , con- 
fervant fa fierté, il vécut comme .un monarque 
environnêde fes fu jets. Son malheur contribua amant 
au rctabliffement de fes affaires qu'une viâoire ; 
toutes les puiffances de l'Italie crurent devoir 
oppofer une digue à la puiffance de fon vainqueur. 
Le roi d'Angleterre, alarmé des profpéritcs d'un 
prince qui Icmbloit afpirer à 1 a domination de 
1 Europe, fe ligua avec le pape, les Vénitiens 5 c 
Sfoice, pour encver le royaume de Naples a 
Charles- Quint • Sforce fut feul la viflime de cette 
confédération; le connétable de Bourbon lui enleva 
les principales places du Milanois , dont imveffi- 
turo lui avoir été promife. Le roi , ennuyé de fa 
ptifon , pendant que fes alliés combattoictu , lou- 
pu ou apiès fa liberté; la ducheffe d Alençon, fa 
Iceur, te rendit à Madrid pour fa délivrance: elle 
ne l'obtint que parle fa rtfice delà Bourgogne & de 
quelques autres poffeffions : le roi fut obligé de 
donner deux de les enlanspour gage de l'exécution 
du traité. 

Le prétexte du bien public eff l’exeufe de l’infi- 
délité des rois. Quand l'Elpagne demanda la rati- 
fication du traite de Madrid, on fit paroitre !c* 
dépurés de la province de Bouigogne . qui décla- 
rèrent que le roi avoit excédé les limites de fon 
pouvoir, en les livrant à une puiffance étrangère ; 
on ne les eût pas conlùltés, s'il fe fût agi de les 
Conquérir. On trouva leur réponfe genéreufe, 
parce qu'elle favorifoit les intcréi‘ de œ'ui • 
les faifoit parler. Le parlement ,' u . 
que le domaine de IxVouro r* étoit mahénable . 
2 , « . • r.-»: cette celiion : ceioit 

Philippe 'qui interroge \ b P > ,,hie ' Ce " e 
tance prolongeoit pF** de ‘ " fa . n ‘ du r01 ’ 
Un autre évener'»' le m 1 om * nt 

de leur liber.'' °T* 1“' for . mie cmre ,!f 
le pape <V nem * " “ tou» ' es P rlDCCS dltalie, 
fous la --o**®* n du r0 ‘ ^'Angleterre, amorça 
une iZureufie révolution : on la nomma la ligua 
parce que le pape en étoit Je chef. Tant 
le forces réunies nùmpèchérent point le conné- 
table de Bourbon de s'emparer du Mi anois, dont 
le duc ne conferva la liberté que par la fuite. 
Le vainqueur , précipitant fa marche fe prètenta 
devant le murs de Rome , qui fut prife (Taflaui & 
faccagèe : Bourbon y fut tué & emporta dans le 
tombeau l’admiration de l'Europe, qui le plaignit 
d'avoir été forcé, par une femme impérieufe, à 
vivre & à mourir rebelle : il n'avoit que 38 ans , 
& il avoit été héros fans arendre le l'ccutirs tardif 
>c l'expérience. Le pape,invefli dans le château 
Saint- Ange, étoit menacé d'une prochaine capti- 
vité; l’arrivée de Lauirec en Italie, où Gè'CS 
lui ouvrit les portes, détermina les Impériaux à 
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c ’(jpu:er les propofuions que le papa leur fil pour 
la dcii vrance ; & fc couvrant du voile d’une modé- 
ration hypocrite , ils fc retitèrent de l'état eedè- 
fiafliquc. 

Le roi , attendri fur le fort de Tes deux fils qui 
lahguifloient en Efpagnc, dans les ennuis de la 
captivité , offrit deux millions d’or pour leur rançon , 
& pour l’inexécution du traité de Madrid. Cette 
offre fut rejetée, & la guerre fut continuée avec 
aine nouvelle vivacité. Lautrec mit le fiége devant 
Tfaplei : les fatigues qu'il eut à effuyer lui cau- 
sèrent une maladie qui le conduifit au tombeau. 
Sa mort fut fuivie de la dcfeflion de Doria, le 
plus grand homme de mer de fon temps , qui , après 
avoir fetvi la France, dont il eut à fc plaindre, 
en devint la terreur. Le fléau des maladies détruifit 
Vannée Irançoife , qui fut réduite â la honte de 
lever le fiége , & à l’impuiffance de rien entre- 
prendre: oncombittit foiblcment dans le Milanois: 
Savone 6c Gènes, qui s’étoient foumifes à la domi- 
nation Irançoife , turent contraintes de rentrer 
dans l’obéiffancc de l'empereur. Les deux partis , 
également épuifés par une viciflùudc de vifloires 
& de défaites', terminèrent leurs différens par le 
traité de Cambrai, Le roi , pour s’acquitter des 
engagement pris dans fa captivité , renonça à tous 
les droits fur les comtés de Flandre 8c d’Artois; 
ce fut à ces conditions que fes enfant lui furent 
tendus. Le pape , dont l’empereur avoit befoin , fnt 
traité favorablement ; Sforcc fut maintenu dans le 
duché de Milan ; la fouvetaineté de Florence fut 
offurée à Alexandre deMcdic'rs, qui avoit époufi 
la fille naturelle de -Charlcs-Quint. Le roi cTAn- 
«kt< — »i’> une grande-influence dans cette négo 
; '®n Jsie pour les intérêts du roi lui fut 
inf, trt par ^ r-’idaue a il méditoit alors fon 
divorce avec Cathc,^ flvoit que 

/■raerots / pouvott le -- ïorife ? dans l'exécution 
de ce projet. ' 1 

Ftarçe.is Sforce , rétabli fouveralneté de 
Milan . oublia bientôt qu’il eu-ét», j, w i h 
Ftanee; il ofa enfreindre le droit le ... . 

laifant décapiter Merveille , miniflre Oie. ; 
dans fa cour. Cet attentat fut un lignai cû,g CTrc .* 
Je roi, dontia gloire étoit intérelTéeàtirer verg, inc ^ 
de cette infiltre , .demanda un paffage au dut tç 
Savoie pour pénétrer dans limbe ; oc fur le refus 
qu i! cffùya, il mit à la tète de fon armée l’amiral 
de Brion , qui s’empara de la Savoie & de» prin- 
cipales p'xces du Piémont. La mort de François 
S'orcc mit fin à cette guerre, & fit revivre les 
droits du roi fur le duché de Milan; Charles- 
Qoimltii en refufa l’inveftitnre, & la guerre 
continua. L’empereur entra dans la Provence , où 
jl affiégea Marleille, qui fut l’écueil de fa gloire; 
fon armée, prefqttc détruite devant cette ville, 
releva la courage des François , 8c leur rendit la 
fnpériorité en Piémont. Les ennemis s’en vengèrent 
fitr la Picardie, où ils cxetcèrent beaucoup dç 
ttvages; mais ils éehouèrent devant Péroné. Ces 



profpétiiés ne furent pas fans amertume ; le fils aîné 
du roi mourut empoifonné, & on voulut faire 
tomber la fottpçon de ce crime fur l’empereur. 
Charles • Quint pottvoit effuyer des pertes fans 
épuilerfes forces; il continua la guerre fur tomes 
les frontières, & il n’adopta un lyrtéme pacifique 
que par la'crainte qu’il eut de l’armée de Soliman , 
conduite par Barberouffe , avec qui le roi avoit 
été dans la nécetritc de contraâcr une alliance 
qui le décria dans l’Europe. Le pape s'érigeant en 
pacificateur, engagea les deux monarques à fe 
rendre à Nice four y traiter de la paix ; ils y 
conclurent une trêve pour dix ans ; 8c 's’étant 
cntuite tranfportés à Aigues-Mortes , il fc jurèrent 
une amitié qui bientôt les rendit tous deux parjures. 

LcsGantoisfe plaignant du poids des impôts Sc 
de l’eatinélion de leurs privilèges , fccouétent le 
joug de l’obéiflance; Charlcs-Quint, pour étouf- 
fer ce mal dans fa naiflancc , demanda paffage h 
français 1 par fes états, pour fe rendre en Flandre. 
Ce prince politique oublia dans ce moment qu'un 
ennemi réconci'ié eff un ennemi fccret; mais il 
connoirt'oit trop la franchife & la générofité de 
français / pour ne pas s'y livrer ; il le fèdeifit 
par la promeffe de donner l’inveftitnre du Mila- 
nois } un de fes enfant, à fon choix. Ceux qui 
connoiffoirnt les artifices de Charles-Quint, veu- 
loient que le roi,. qui l'avoit en fa ptufTance, en 
tirât un éctit garant de cette promeffe ; mais on 
juge: plus noble de s’en tenir à la parole du prince 
que d’en tirer un écrit qu’il pourroit defavouer 
dans la fuite, comme ayant été arraché par con- 
trainte, Ce parti fut fuivi , parce qu’il étoit le plus 
conforme à 1s générofité du roi ; niais il entraîna-', 
félon quelques é-rivains , la difgrace de MonP- 
morenci qui l’avoit donné, 8c qui fe rerira à 
Chantilli lorfqu’oneût appris que V harle -Quiné, 
arrivé en Flandre, avoir hautement déclaré quH 
n’avoit rien promi*. 

L'amiral de Brion , protégé par h ducheffe 
d’Etampcs, fa parente 6c fon amie ,' jouiffoit 
de la plus hante faveur ; ' il devint fufpeS ou 
odieux au roi , qui nomma des commiffaires 
pour lui ftiirc rendre compte de fon adminiflra- 
tion. Quiconque cfl 'accule par fon roi , cfi 
toujours jugé coupable. Brion fut dégradé , Sc fes 
biens furent conftfqnès ; mais cet arrêt inique fut 
■affé par le parlement, iplns éclairé Si plus incor- 
r “P K|c ’qtfe des jnges véndtts â'Ia faveur. Le 
chancet-r Poyet , qui avoit été â la tète des conl- 
m liait es , bientôt la viftime de fa vénalité’: 
on lui ht fin. procès ; Sc vonvaitreu de tïulv ef- 
filions, il (ut igfiKminicufcmcnt dégradé 8c réduit 
à vieillir dans l'mfinmc. Sa chûte fit l'allégrcff# 
publique ; 8ç dés qu’il fut «ans ’impuifiancc da 
(aire le mal , on reconnut qu’il était' plutôt fait 
pour vivre dans l'agitation des intrigues , qUc 
dans l’exercice paifible de la légiflation. 

Deux ambaffadeurs de France furent indigne- 
ment a (raffinés ûtrlc Pâ, allant l’un à Venife , 3e 
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Vautre à Conftantinople , & il fut avéré que cet 
attentat avoir été commis par les émiffaires de 
l’enfpercur. Leur fang tut la femence d’une nou- 
velle guerre , le roi rechercha l'alliance des rois 
du Nord, & ce fut la première qu’on contraèh 
avec eux. Henri VIII, tantôt ennemi > tantôt 
allié de U France , fe lia avec Charles - Quint , 
dont il avoit beaucoup à fe plaindre. On combattit 
en même temps dans le Rouflillon , le Luxem- 
bourg, le Brabant, le Piémont 6c la Picardie avec 
des fuccès variés. La viâoire de Cerifoles, gagnée 
par le jeune duc d’Anguien, futfulvie de la con- 

? |uéte du Mont-Fcrrat; mais il ne put profiter de 
es avantages : on affaiblit fon armée pour s’oppofer 
aux progrès de Charles-Quim & de Henri Vlll, 
qui avoient fait une irruption dans la Champigne 
& la Picardie. .Après bien des combats inutiles, 
la paix conclue à Crépi ne fut que la confirmation 
du traité de N.ce. La mort de Henri VIH frappa 
vivement le roi : quoiqu’il fût mort fenaré de 
Véftlife romaine , on lui fit un fervice falemncl 
à Notre-Dame. François J le fuivit deux mois après 
au tombeau : il mourut en 1547. Ce prince, qui 
n'avoit que des inclinations bienfaifanres , aima 
trop la guerre pour faire le bonheur de fes fu jets : 
du milieu du tumulte des armes , il protégea les 
fcienccs ik ceux qui les culrivoient : ce fut à lui 
& à Léon X qu’on attribua la renaiffance des lettres 
dans l’Europe. Les Grecs échappés de B.zancc , 
trouvèrent uq afyle à l’ombre de fon trône , où 
ils firent revivre la tangue des Sophoclcs & des 
D; imofthénes. Plufieiirs établiffemens formes par 
fa magnificence favorisèrent les progrès du génie 
de perpétuèrent l'empire des fciences 8 c des arts r 
la reconnoiflance des favans a perpétué fa gloire, 
& il 11’eft point de prince dont on ait autant multi- 
plié les éloges; il ne lui manqua'que d’ètre heu- 
reux , mais l’adverfité ne fit que développer la 
noblefie & la fierté de fon ame , 8 c jamais il ne 
arut plus grand que dans les revers. Après la 
ataille de ravie, il écrivit à fa mère : tout rjl 
perdu , hormis Ckonneur . 

Nos armées, depuis que la troifiéme race étolt 
montée fur le rrône , n’avoient été compcfées que de 
cavalerie; on tiroir l’infanterie de chez l'étranger : 
on fentit l’inconvénient de confier la deftincc de 
l’état à des troupes mercenaires, qui ne faifoient 
la guerre que pour piller. François J forma un 
corps d'infanterie qui le difpcnfa de foudoyer des 
étrangers, il le diftribua par bandes ou régimens, 
8 c leur donna le nom de légions. On fuit combien 
cet établiffement s’efl perfectionné ; l'on attache 
aujourd’hui autant d’honneur à fervir dans l’in- 
fanterie que dans la cavalerie. On reproche à Fran - 

Î ois I d’avoir introduit la vénalité des charges de 
a magi il rature ; fi l’on s*en rapporte à l’expérience, 
& non à la fpéculation , on fera forcé peut-être 
de convenir qu’il n’en réfuira aucun abus’: les 
places de la magiftrature rtfc furent plus occupées 
que par des citoyens opnlens^ui achetèrent, par 
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le facrifice cfune portion de leur fortune, le pé- 
nible honneur de confacrer leurs veilles à la sûreté 
publique ; jamais le barreau n’a fourni de plus 
grands hommes & des juges plus intègres que 
depuis l’inftitmion de la vénalité. Ce fut fous ce 
régne que s’imroduilit l’ufage de porter lc> che- 
veux courts , 8 c de fe faire un ornemenr d'une 
longue barbe ; cette mode a lubfiftc jafqu'à 
Louis XIII. Tous les aûcs publics avoient été 
jufqu'alors écrits en latin , & c’eft ce qui avoit 
étendu le pouvoir des jurifdîctions ecclcfirfliques, 
parce que cette langue n’étoit point entendue dans 
les autres tribunaux. L'cdit de Villers-Coierets , 
donné en 1539, réforma cet abus; il kit ordonne 
que dans la fuite tous les aCîes publics fetoient 
écrits en françois. Iuthcr & Calvin , fupéricurs 
â leur fiècle , f iofoâdrent du poifon de l'erreur ; 
François 1 f trop occupé de la guerre, fut dans 
rimpuiiTance «Toppofer une digue à ce déborde- 
ment. ( T — AT.) 

François II (ffifl. de /Vwia^oignoît au rirre' 
de roi de France , ceux de roi d’Angleierrc , dEcofff 
Ôc d Irlande , & ne fut en effet roi ni en France , 
ni dans la Grandc-Fretagnc ; les Guifes régnèrenr 
fous fon nom. Ce ne fut qu’un fan^ircdc fouv^rai», 
dont l'apparition fut très-courte; Marie Stuart, 
fon époule, lui avoit apporté le royaume d’Ecoffe , 
& des prétentions fur i'Angîererre. Son début dans 
le gouvernement fit des mccomens ; il renvoya 
le connétable de^ JMonimorenci 8c la duchefie de 
Valentinois, maitreffe dç Henri II, fon père, mort 
en 1559. François, duc de Guife, & le cardinal 
de Lorraine, fon frère, s'emparèrent de la con- 
fiance du roi 8c de fon autorité : ils étoient fes 
confcillcrs, mais ils lui donnoient moins des confcils 
eue des ordres, 8c François obéiffoit. Leur gran- 
deur fit des envieux , le roi de Navarre & le prince 
de Condé fe liguèrent contre ces princes : le con- 
nérablc obfcrva plus qu'il n’agit : les deux partis 
fe réparèrent bientôt ; la religion fut le prétexte 
de ces divifions ; les Guifes fe dennoient pour 
défenfeurs de leglife catholique , dont ils fe fou- 
cioicnt peu; 8 c les autres princes , pour protecteurs 
des erreurs de Calvin , qu’ils méprifoiénr. La fu- 
reur des catholiques 8 c l'opiniâtreté des protdlans 
donnèrent dès-lors le fignal de toutes les horreurs 
qui fe perpétuèrent jufqu'à l’cdit de Nantes. Jamais 
les Anglois ne montrèrent autant d'achat ncmenc 
contre les François que les Françoise» montrèrent 
contre eux-mêmes dans des temps déplorables. 
La mort d’Anne du Bourg fut le premier coup 
d’éclat qu'un zèle mal règle fit commettre fous 
ce règne; un autre événement célébic fut la 
conjuration d’Amboife : Condé partit en être le 
chef; la Rcnaitdic en fut l'inftrument ; il avoir 
une foule de complices. Ce projer, qui devoir 
anéantir la maifon de Lorraine , fut éventé par 
une de ces catrfes légères qui font prefque tou- 
jours échouer les confpiraiions. Les coupables 
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périrent : on feignit tie croire Con innocent; 
f '.Hi^ny l'ctoit, parce que les protetuiis , comme 
les catholiques, craignoient fa vertu, & qu'on 
i) 'a voit oié lui confier un deffein qui lui auroit 
tait horreur. Il préfenra au roi une requête en 
laveur des calviniftcs; François indiqua une affem- 
blée des états à Orléans : Condé s'y rendit; mais 
en entrant dans la ville, il fut arrêté & condamne 
à mourir de la main d'un bourreau ; il mourut 
depuis de celle d’un aflaflin. L'arrêt ailoit être 
executé , iorfque la mort du roi changea pour 
quelques momens la face des affaires ; ce prince 
mourut à Orléans le 5 décembre 1560. Cet évé- 
nement rendit la liberté au prince de Condé ; 
c'étoit un homme fi altier & h ferme, que Iorfque 
dans fa prifon on lui parla de traiter avec les Guifcs , 
il répondit : Je traiterai avec eux la lance à la main : 
ce font-la Us traites d'un homme tel que moi, ( M. De 
S. ter . ) 



François, grand-duc de Tofcane , fucccfleur de 
Charles VII, XUV C . empereur depuis Conrad I ; 
AUrie-Thchèse d'Avtriche, reine de H ngrie 
& de Bohême. ( Hijhire S Allemagne , de Hongrie 
6* de Bohème. ) Immédiatement après la mort de 
Charles VI, ioq^ëre, iMarie-Tbéréfe , âgée de 
■7 \ ans, fc mit en pofteÆon des états de la maifon 
«l'Autriche , donr elle étoit l’unique rejeton en 
ligne dire&e. Le premier ufage quelle fit de fa 
puiffance , fut d aüoçier le grand-duc fon époux 
uu gouvernement , laétc en fut tnferit de la ma- 
niéré la plus foiemneUe dans tout les tribunaux; 
snais te grand -duc promit authentiquement qu'il 
ne s'en prévaudrait jamais pour exiger la préféance 
fur fon cpoulë. Les états d'Allemagne 2 k d'Italie 
témoignèrent leur allégrcffe à l'avènement de leur 
fouveroine ; les Hongrois n’y mêlèrent point leurs 
cris de job: ce peuple amoureux de la liberté 
rcclamçit fes anciens privilèges, dont les derniers 
empereurs Pavoicnt dépouillé. Les échafauds que 
Léopold avoit fait drefler dans la place d’£pcrics 
croient encore préfens h leurs yeux. & nourrit- 
Juienc hu fond des cœurs un vif reffemiment. La 
reine, à qui rien ne manquait pour être aimée , 
6c qyi fcuioii le befoin de Pètrc, raffura leurs 
députés par la ré ponte la plus confinante qu'ils 
puîlcnr dçfircr. u Si moi ou quelqu'un de mes 
lucçeffeurs, dit-elle, en quelque temps que ce 
» foie, .veut attenter à vos privilèges, qu'il vous 
« foit permis à vous & à vos enfans de vous dé* 
t* fendre, fios pouvoir être traités de rebelles. * 
Ce langage d'une priticcffe qui vouloir fonder fotl 
trône iitr U juflice & la modération , éteignit le 
dernier flambeau de la guerre civile, à laquelle 
la Hongrie , dans tous les temps, avoit été en 
proie. Marie-Thérèfe , pour fe concilier do plus 
en plus Pcfprit des grands de ce royaume, mit 
t:i liberté pluficurs feigneurs dont la fidélité 
avoit paru fufpccle , & dont on avoit cru de* 
voir s’affurçr fo«> le dernier régne, Ce que U dit 
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mince infpiroit à Marie - Théréfc- > U politique 
Peut rendu néceffaire. La plupart des princes de 
l’Europe, anciens ennemis delà maifon, prer.omnt 
des mefures pour lui ravir ie feeptre ; le duc Albert 
de Bavière , qui depuis fur empereur fous le nom 
de Char Ut y 11 , fe déclara le premier. Ce prince 
réclamoir les royaumes de Bohème de de Hongrie , 
comme des biens dont fes ancêtres avojent ère 
dépouillés; le roi de Pologne parut enfuite, Sc 
allégua à peu pies les meutes titres que lèlcflcur 
de Bavière; Philippe V, de fon côté, prétendoir 
repréfemer , comme roi d’Efpagne , la branche 
ainéc d'Autriche ; il t'oppofott à tous les actes 
contraires aux droits qui lui Croient dévolus à 
l'extinâton de la branche cadette , & fur-tout de 
la grande maîtrife de la Toifon d’or, appartenante 
aux rois d Efpagne, comme fondateurs : >1 déclarait 
même qu'il ne reconnoitroit aucuns chevaliers, 
que ceux qu'il auroit décorés lui-mème de cet 
urdre. Le manifcAe de Maric-Thèrèfe ne carda 
point é paraître ; fit fi ccs princes n'avoient été 

{ 'ui.'és que par l'équité , ils a ur oient renoncé à 
eurs prétentions La reine avoit un ennemi plus 
dangereux qui ne fe montroit point encore : c’étoit 
Frédéric de Brandebourg. Ce prince, qui réunit 
toutes les qualités des plus grands héros , éioit . 
d’autant plus à craindre , qu’il couvrait fes defleins 
d’un voile impénétrable. Dans le temps meme qu’il 
a Auroit Marie-Thérèfe qu’il fvroit fon allié le plus 
dévoué , il préparait comr'ulle un armement lor- 
midable. Sans déclaration de guerre , fans faire 
publier de manifellc , on le vit fondre fur la Siléftc ; 
il réclamoit cette province, & accufoit les princes 
d'Autriche de l'avoir enlevée à fes ancêtres. « Jo 
» demande , difoit-il , par la lcrce, & les armes 
» à la main , ce que la force 8c la fupériorité de, 

» armes m'ont ravi & me retiennent. » La France , 
l’Eipague, 1 a Bavière & la Saxe fc préparaient 1 
commencer leuts hofiilités , fit tout préfageoit la 
ruine de Marie-Thérèfe qui , dans l'impoiTibilité 
de réfUier à tant d'cnncinis , mit tout en tifage 
pour engager la France <t garder la neutralité. Lo 
œrdinai de Fleury reçut les lettres les plus pref-‘ 
fantes & les plus affeélueufes de la part de cetto 
princelTc , qui ie conjurait de garder cet efprit de 
juflice & de modération que les cours admiraient 
en lui ; c'ctoit bien l'intention de ce mini Are, audit 
fage qu’économe ; il eût bien deftré de détourner 
une guerre qui devoir coûter beaucoup de fang i 
la Fiance , 8c épuifer fes finances. Si fon plan eût 
été fuivi, Louis XV fe feroit contenté de difpoi’cr 
du feeptre impérial, 6c de l'atîiirer dans la maifon 
du duc de Bavière .- l'attachement de ce duc aux 
intérêts de la France eût été fuffilamment rècom» 
penfé ; mais le comte & le chevalier de Belle- file 
dominoient dans le confeil. Ces deux itères , peut- 
être auiïi touchés de leur gloire petfonneU* que 
des «rais intcièts de leur maître , traitèrent dq 
pnfillaniniiié les fages payeurs du niiniAre , & leur 
«vis prévalut. Deux armées puîtTamçs partirent 
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anfli-tôt pour l’Allemagne ; l’une , compofèe de 
40,000 hommes, prit la route de la Bavière, 
fous la conduite du maréchal de Belle-lfle ; l’autre , 
fous le commandement du maréchal de Maillebois, 
prefque aufft forte, s'approcha de l'éleélorat de 
Hanovre , pour obliger George IJ , roi d’Angleterre, 
à abandonner le projet qu’il avoit forme d’em- 
bralfer le parti de la reine. Ce plan réufTit ; George, 
craignantpourfonclcélorat, retira 30,000 hommes 
hanovtiens , heffois 8c danois , qu’il deflinoil à 
fecourir Marie-Thérèfe. Cette princefie, au milieu 
de tant d'ennemis , ne voyoit plus que fon royaume 
de Hongrie 8c les états du grand-duc. fon époux 
qui puUent lui offrir une retraite; elle fe trouva, 
pour ainft dire, captive dans Vienne. Les ennemis 
aiioient mettre le ftege devant cette ville , lorfqu'elle 
en fortit. « J’ignore , écrivoit-elle à la duchdfe de 
Lorraine, fa belle-mère , » s'il me reliera une 
» ville où je puiffe faire mes couches ». Réduite 
il cette extrémité , elle ne lit rien qui démentit 
ion rang & fon itluffre origine ; elle ne s’abaiffa 
point à demander fervilemcnt la paix : l'acharne- 
ment de fes cncemis accroiffoit fa confiance. 
N’étant plus en fureté en Autriche , elle fe retira 
dans fes états de Hongrie. Ses difeours & fa 
fermeté héroïque remplirent tous les cceuts de 
ïèle 8c d'amour pour fa perforine. « Mes amis , 
dit -elle aux Hongrois attetnblès , n m'ont aban- 
» donnée , mes ennemis ont conjuré ma perte, 
» mes parens m- me me trahiflent; il ne me relie 
si que votre fidélité, votre courage & ma conf- 
it tance. Voiié mesenfans, ajouta-t-elle , en leur 
» montrant l’archiduc fon fils quelle tenoit dans 
» fes bras , 8c l’archiduchcffc fa fille , qui étoient 
n encore dans la plus tendre enfance ; vous dé- 
» fendrez le fang de vos rois , c'tfl de vous que 
* j’attends leur falur. » Pour comble de difgrace, 
elle vit l’élefleur de Bavière, principal moteur de 
la guerre , s'aflèoir fur un trône qu'une fi longue 
fuite de fes aïeux avoit occupé , 8c qu'elle 
defiroir avec tant d’ardeur pour le grand-duc fon 
époux ( janvier 1741 ). Les Hongrois n’avoient 
point été infenftbles au difeours touchant de leur 
Souveraine : des larmes non fufpefles avoient coulé 
de leurs yeux ; on ne peut exprimer le tranfport 
dont ils furent foudainement failis; les hommes, 
de toute condition 6c de tout âge , jurèrent de 
mourir pour Marie-Thérèfe, que la fortune dès- 
lors ne perfécuta plus avec tant d’opiniâtreté. Les 
pandoutes 8c les talprches , bande hongroife dont 
l’air affreux fernoit l'épouvante , débitaient les 
Bavarois 8c les François qui avoient envahi la 
Bohème. La reine employoit la négociation au 
milieu de la guerre : fon principal objet étoit de 
détacher de la ligue le roi de Prude , le plus re- 
doutable (le tous fes ennemis ; ii s’obfiinoit â de- 
mander U Siléfie , fur la plus grande partie de 
laquelle il avoit d.s droits inconteflabies ; mais 
Marie Théréfe ne pouvoir fe réfouJre au démem- 
brement des états de fon père : il fallut cep. néant 
Hijbiw. Ton J II. Saar.Ji pan. 
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y eonfentir ; la bataille de Mclvitx 8c celle de 
Czaflîu lui donnoicm tout à craindre pour l'avenir. 
La paix fut donc conclue entre les cours de Vienne 
8c de Berlin (juin 174a). Le roi d'Angleterre fc 
rendit garant du traité qui donnoit au roi de 
Pruffe la Haute 8c la Bade-Siléde , avec le comté 
de Glatz ; mais on en détacha la principauté de 
Tefchcn & le duché de Troppau. Frédéric s’obli- 
geoit à acquitter les capitaux 8c les intérêts des 
fouîmes que le coi tl Angleterre avoit prêtées 1 
l’empereur défunt , fur les revenus des fermes de 
cette province ; il devoir obferver une exafle 
neutralité , 8c renier toutes fes troupes dans la 
uinzainc de la fignaturc du traité. La retraite 
u roi de Prude fut un coup de foudre pour les 
alliés; les François , conquérans de la Bohême , 
en furent prefque audi tôt ohalTés: le maréchal 
de Belle-lllc , principal moteur de celte guerre 
funede , fut aflez heureux pour ccnferver fon 
honneur en évacuant Prague . où il avoit laiflï 
garnifon. Ce général s’étoit flanc de fc couvrir 
de gloire; on s’appetçut trop tard que le plan 
du cardinal de Flcuiy étoit bien préférable au ficn ; 
fa retraite forcée dévouoit au mépris 8c à l'itidi- 
gmee un empereur que Louis XV tût foutenu 
fur. le trône avec honneur, s'il eût réfiflé aux 
conleiU éblouidans du maréchal dq. Uclle-lde , 
imèredé à montrer les objets fous un autre point 
de vue qu’un mioiflrc vertueux , qui toujours 
oubüoit les intérêts lorfqu'ii sVgidttlt de ceux 
de la France. Le cardinal préfèroit le folide bon- 
heur de la paix â l'éclat flètile des viSoircs. Les 
Autrichiens, après avoir reconquis la Bohême., 
pénétrèrent dans la Bavière, 8c l'otage qui s’étoir 
formé dans le Nord menaça nos frontières. Le 
duc de Savoie, gagné par une partie du Vige- 
vanafque avec le Plaifantin , le Pavcf-n & les 
droits fut le marquifat de Final que lui céda la 
reine, abandonna la ligue. Ce prince, qui tient 
les portes de l'Italie, étoit un allié important pour 
les états du grand duc, fon mari, 8c pour c.ux 
qu’ellc-méme polTédoit au-delà des Alpes. Les 
armes des Autrichiens en Italie prirent dès-lots 
la fupériorité fur celles des Efpaenois qui per- 
dirent le Modénois 8c la Miranuolc. La reine 
eut en Allemagne des fucccs plus heureux encore; 
le prince Charles fit prifonniers ftx mille hommes 
de troupe» de l’empereur , commandés par le 
marquis de Minuzzi qui fut pris lui-même ; 
Bruneau 8c Landau tombèrent au pouvoir du 
vainqueur ; Charles VII fut forcé d’abandonner 
Munich, fa capitale , & de fe retirer vers Franc- 
fort , d’où il put voir la bataille d’Ettingcn , fi 
fatale à la France , par la valeur trop aâive du 
duc de Grammonr qui dérangea ic plan du ma- 
réchal de Noailles , dent dépendoit la viâoiic. 
Marie-Thérèfe, à qui on avoit tefufé la paix , la 
refufa à fen tour. L’empereur la demande» en 
(uppliant : il en dtefla les prélin insites qu'il r,e 
eroyoit pas devoir èttc t*jett‘ ! ; il fe trempoit. 
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Le pTlnce Charles , qui, Vannée précédente^ étroit 
berne à défendre la bohème, fc préparent i porter 
ia guerre en Al face & en Lorraine- i a reine , 
après avoir recouvré fcgra , la feule ville de 
Bohême eue fes ennemis occnpoiem , fc fit prêter 
ferment de fidélité p^r les états de Bavière, dont 
elle avoir dé poilu de rétcâcur. Cependant Louis XV 
avoit appuyé les propo fi fions de paix , & tut 
Xrèvfcnfiblé âu refus qu’en avoit fait la reine, il 
prit la rcfolution de commander lui même fes 
armées: il n’avoit fiiir la guerre que comme allié 
du due éleâeur de Bavière: il la fit comme en- 
nemi direef de Maric-Thérèfe 6c du roi d'Angle- 
terre , allié de cette reine. Après l’avoir déclarée 
dans les f r mes les plus folcmncîlcs . fes premiers 
coups tombèrent fur Mënin , Ypres, Fumes & 
la Kcr.oque, qui cédèrent à la force de fes armes. 
Les fuccès étoient variés en Italie entre les 
Efpngnols & le roi de Sardaigne. Charles de Lor- 
ia:ne ne petdoir point de vue le projet de pé- 
nétrer en Alfaeê, où il rendit fou nom redou- 
table- Louis XV,iriflruit des ravages qu'il exérçoit , 
chargea le célébré maréchal de Saxe du foin de 
confcrver fes conquêtes en Flandre , Se prit la 
route de Y Al face pour aller combattre le prince 
Charles. Le duc d'Harcourt le prucédoit , & le 
maréchal dt^NoaillesraccompagRoit dans fa marche. 
Une maladie mortelle qui le retint à Metz , ne lui 
permit pas d'achever fi courfc. La gloire de chaftér 
les Autrichiens de l*Alfaceéfoit réfervée aux maré- 
chaux de Noailles 6c de Coigny. Le roi de Prude , 
étonné du progrès des armes de Maric-Thérèfe , 
craignit que cette reine , à qui des revers nuilti- 
" pliés avoient fait figner le traité touchant la Silé- 
iic , ne le rompit dans un temps où elle fembloit 
maitrifer la viâoire. 11 crut devoir la prévenir , 
& profiter du moment où le reffemiment de 
Louis XV tomboit fur fa rivale. Ce prince ha- 
bile rrou^ fans peine un prétexte à fes hofiili- 
fés. La rcmc refufoit de reconnoitre Charles VII 
pour empereur, quoique fon 'élcélion fût régu- 
lière. Le roi de Prufic , comme clcéfcur , feignit 
de fe croire obligé de défendre le chef de l'Em- 
pire : il fond ioutàcoup avec vingt mille hommes 
fur la Moravie » & en envoie quarante mille de- 
-vant Pi agite, où il fe rend bientôt lui- même. 
La ville fut prife d'atout ; & la garnifon qui 
xnontoit à feize mille hommes , fut faite pri- 
sonnière. Frédéric , dans fi mp ni fiance de corner- 
ver fa conquête , démantela la place , pour aller 
couvrir des magafms considérables à K nigs-Gratz, 
que le prince Charles menaçoit. On s’apperçur 
bientôt que les intérêts de Charles VH n’étoient 

2 (l’un voile dont le roi de Prufie couvroit fes 
c fie ins : en effet, la mort tic cet empereur n’ar- 
rcta point fes hofiilités : fon plan , conforme à 
celui du roi de France , étoit dempécher l'agran- 
diffement de la maifon de Lorraine , qui , tnréc 
fur celle d'Autriche , devoit donner des inquié- 
ludes à l’Europe. Le feu de la guerre en devint 
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pins violent. Le roi de France , dont la famé 
*oit rétablie , fe rendit au mois de mai en Flandre, 
& remporta i Frmcnoy urc viéloire à jamais 
mémorable mit bientôt feus fon obèifiance. 
Tour rai , ’C . nd , Oudcnaide , Bruge, Dendre- 
înondc , Ofièhdfc & Nieirporr Cette vfâoire &c 
la bataille de Fiidberg, gagnée par les Prnfiiens, 
nVm péchèrent point que le grand-duc ne par- 
vînt au trône de l’Empiié. Au milieu de ces affreux 
orages , Marie - Thèrëfe avoi^ confervé tout le 
calme de fon efprit , qui eut tant d’afeendam fur 
celui des princes de 1 Empire , que le feuptre 
qu’a voient, porté fes aïeux paffa dans la mai- 
ion quelle avoit adoptée. Le grand duc fut cou- 
ronné roi des Romains , & proclamé empereur 
fous le nom de François /. ( 13-13 feptembre 
1745.) Le roi de Prufie & leleâeur palatin lurent 
les feuls du college clcétcral qui lui refusèrent 
leur fufirage. Le couronnement de François 1 fe 
fit fous de malheureux aufpices : il fut marqué 
par 1 a bataille de Landnitz, que le roi de Prufie 
gagna fur les Autrichiens, pour lcfqueis elle fut 
très • meurtrière. Ils perdirent neuf etendarts 6c 
tout leur canon; deux mille deferteurs s’enrôlèrent 
dans l'armée de Frédéric ; la Saxe conquife , la 
Bobcme entamée , turent le fruit de cette vic- 
toire. La guerre fe comnuiniquoir à toutes les 
parties de 1 Europe: Frédéric la déclara au roi de 
Pologne, comme à l'allié de Marie- Thérèfe. «Tons 
» ceux qui fc liguent , difoit il, avec les p ni ton ces 
» que je tomba , font mes ennemis : le roi de 
n Pologne a un traité défcnfifavccMarie-Thérèfc ; 
» ileft mon ennemi, je lui déclare que je marche 
»» contre lui. » Ce manifefte n’étoit pas des plus 
réguliers, mais il n'en prit pas moins Leipfick 6c 
Druide, (c prince , qui favoit allier le plailir au 
tumulte des Guerres, donna des fêtes huilantes 
dans la capitale qu’il venoir de conquérir. 

Le roi d'Angleterre voyqfc avec inquiétude 
les fuccès de? Prnfiiens : if multiplia fes efforts 
pour engager Frédéric à terminer fes difféiers 
avec la reine. Scs négociations ne furent point 
infruâucufes ; la paix lut rétablie entre ces deux 
puiffances ; le roi de Pologne fut compris dans le 
traité qui confirmoit au monarque prufT.en la 
polie fil o r> de U Silchc 6c du comté de Glatz^ 
ce prince , à cette condition , confentit à rccon- 
noitre François pour empereur. Louis XV afpiiuit 
à fe \cnger du roi d'Angleterre , qui le privoit 
d’un allié fi puitont; il fit un effort pour remettre 
le prétendant fur le trône de la Giande-Bretagnc: 
atr.f» cette guerre, allumée contre Maric-Thérèfe , 
commei’çoit à lui devenir étrangère. L'avènement 
de E'erdinand VI Un trône d'Eïpagne, fit croire à 
l'Europe , épuiloe par tant de combats qu'elle 
touchoit à la fin de fes maux. Ce prince paci- 
fique envoya des ordres à fes généraux de fortir 
de ritalie , où ils avouent combattu avec des fuc- 
cès mêlés de revers , 6î de ce fier toute cfpèce 
d’hvfiiUtés, .Gênes , alliée des Efpagnols 6c il** 
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fnt\c oïs, demeura expofée au reflemïment des i abrolue quint à ce qui conccrnoit l’Amérique; 
Impériaux , qui furent chaffés par cette répu- mais en cas que Tune des deux puiflanccs vint 
blique, pour avoir voulu lui impofer tin joug à être inquiétée dans (ci étais du continent, 
trop pelant. Louis XV, quoi qu'abandonné de Tes l'aune s'obîigcoïc à lui donner un fecours de 
alliés, ne poursuivit pas moins l'exécution de Tes vingt quarre mille hommes. Celte alliance décon- 
projets. Ce monarque fentoit le befoin de la paix, certa tous les politiques, & ce fut le premier 
mais il vouloir la faire en vainqueur : la pritc de nœud qui réunit les maifons d’Autriche & de 
Bcrg-op-zoom & de Maftricht ne lui lalfla rien Bourbon, fi long-temps rivales. C ependant Fré- 
à délirer , Ôc paciiia l’Europe. Le maréchal de dcric fc lalïj bientôt du rôle d'allié : jaloux de 
Saxe, qui, dans cette guerre, avoir donné à paroitre le premier fur ce nouveau théâtre, il 
nos armées un état qu’elles n’avoient point eu tait une irruption dans la Saxe /alliée de la reine, 
depuis les Conde 5c les Turcime, avoit fouvent avec foixante mille hommes; & il ne fe fait 
dit que la paix étoit dans Maftricht. La pfédic- précéder par aucune déclaration ds guerre, par 
tion de cc grand général fut jufliüée par levé ne- aucun manifefte. Ces formalités indifpenfabics ne 
ment : les préliminaires entre la France , l’An- furent remplies que quand il eut mis le pied fut 
plctcrre & la HotlaYlde, furent (ignés apres quinze les terre» ennemies; alors, fon miniflrc à la 
jours de tranchée ouverte devant cette ville : ils cour de Vienne, déclara â Marie Thérèfe que 
corroient une fufpenfion d’armes & la remife de fon maître, inJlruit de l'alliance oHenfive conclue 
Maflricht , par prcvifion, entre les mains des cntr’cllc , la czarine & le roi de Pologne, con- 
François, la reine le figna peu de temps après: rre lui, exigeoir que la, reine, pour détruire les 

ainfi le calme ferma enfin les plaies de l'Europe, alarmes qu’il en concevoir , déclarât que fon 
après huit ans d’une gue;re opiniâtre & Cinglante; intention étoit de ne l'attaquer ni cette année , 
le traité fut figue à Aix-la-Chapelle oflo- ni la fuivantc, ni de faire aucune ertieprife fur 
bre 1748) en forme de paix perpétuelle. Toutes la Silcfte. 

les conquêtes furent rertituées de part & d’autre : Ce traité , dqp.t Ffédcric feignait de fe plain« 

la reine céda a l’infant don Plulippc, Parme, dre , étoit ancien , il regardoit la Porte, & non 
Plaifsncc & G u art ul 1.1 , avec elaufe de réverfibi- pas la cour de Berlin. Ce n’éioir pa» cc traité 
liié au defaut de pcOériié mafeuline : le duc de qui cxcitoic fes inquiétudes, mais celui que la 
Modéne fut rétabli dans fes états / à l’exception reine avoit conclu avec la France, dont il ne 
de quelques' pl aces : toutes les pofTcflio s du duc parloit pas. Marie - Th ère le lui fit une réponfe 
de Savoie lui furent confirmées : la praemat que- pleine d’élévation & de fagclïe : elle lui dit que 
fan éïion de Charte VI , qui afliirc aux f-rnir.es la I le traire conclu contre lui entre 1a czarinc , le 
fuccelüon d’Autriche au defaut de poftérité maf- roi de Pologne St elle, étoit imaginaire ; que lés 
culinc, fut garantie par toutes les puiflancts fl i- préparatifs en Bohême étotent pofléricitrs a ceux 
pulantes, qui maintinrent le roi de Pruffe dans qu’il avoit hits en Siléfîe ; que quant 4 la promefle 

toutes le. polit, fiions qui! avoit avant la guerre. Je ne point attaq cr la tnageflc Pruirienne , elle 

Louis XV s’étoit acquis beaucoup de gloire pen- ne fe croyoit point obligée de fe lier les mains, 

dant la gnatre ; il en acquit encore plus par cette qu'elle fuivroit le cours tics événemens;& qu’au 

paix, fie monarque, oubliant le dioit de la vie- lurplus la cour de Berlin -devoir fe repofer fur 
loire, ne fortit point de cette modération qu’il le traité d’Aix-la-Chapel'e. 
s’étoit prefetite ; il fit le généreux fr.crificc de Le roi tic Prude , qui ne chcrchoit qu’un pré- 

fei conquéies . & ne parut fcnfihlc qu’au bonheur texte , prit cette réponfe pour une déclaration 

de fermer des plaies que I inquiétude de l’Angle- de guerre, & réparti.! un tnanifcfic 4 la cour 
terre devott bientôt rouvrir. L’efpoir de nous ra- de Drefdr. A lignite eût tien voulu prévenir l’o- 
vir nos podertions d’Amérique, d'anéantir notre rage, il fît au roi d: Prude des prop. filions qui 
marine & notre commerce, fut le véritable motif fuient rejetées, non fans une cfpécc de dureté, 
de cette guerre qui sxctija fe- ravages dans l’ancien Tout ce que vous me propof ci , lui répondit 
& dans la nouveau monde, Sc déchira fur-tout Frédéric, lie me convient pas, & je n'ai aucune 
le fain de l'Allemagne. Le roi d'Angleterre, qui condition à vous propofer. AuciiÜc , qui ne s'etoit 

pr voyoit bien que Louis XV ne nianqueroit pas point mis en état de défeofe , 'abandonna DrelJe, 

de fondre fur fon éleélorat «Hanovre, jeta les capitale de fon cleâoiat, St fe retira 4 fon camp 

yeux fur le prince d’Allemagne qu’il favoit le de Pidna , d'où il fe rendit enfnite 4 Varfo- 

plus en état de le défendre : il conclut avec Fré- vie : il laiila fon epoufe 4 Drcfdc : cette prin- 

déric un traité de ligue défenfivc, dont le but cefTe y mourut du chagrin que lui occafion- 

étoit d’empêcher les troupes étrangères de pèné- nerent les excès des Pruffiens dans l'eleélorar. 
trer fur les terres de l’Emoire. Le roi de France , Le roi de PrmTc, s'étant fait ouvrir les arebi- 
de fon côté, chercha un allié qui put en impofer ves , ne trouva aucune trace du prétendu traité 

4 Frédéric; il fe lia étroitement avec Marie- qui lui avoir mis les armes 4 la main; mais#» 

Thérèfe : un traité conclu entre les cours de il n'en continua pas moins fes projets de con- 

y criailles & de Vienne, portait une neutralité quête. On vit pendant le cours de cette guerre , cq 

K k k k a 
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que I on n’avoit point encore vu , 8< ce qu’il n’efl 
point à delirer que L’on voie jamais : 'es annales du 
monde ne présentent point d'exemple d'un fem* 
blablc événement. Neuf armées considérables pa- 
rurent à la fois en Allemagne (1737) , 8t dans 
une feule campagne il s’y livra neuf batailles ran- 
gées. Nous n’entrons point dans les détails de ces 
âifférens combats , ni dans les autres qui fe don- 
nèrent pendant cette guerre , l’une dçs plus vives 

Î ui fc (oient jamais faites dans notre hémifphëre. 
*c$ généraux de Marie-Théréfe redonnèrent à 
fes armes cette fuperiorité que le roi de Pruflc 
avoit prife dans les guerres précédente». Daun 
& Loudon montrèrent à Frédéric qu’il n'êtoit 
point invincible ,& que l’on pou voit l’égaUr. Une 
paix durable fut enfin conclue ( 15 février 1763) 
entre le roi de Prude , la reine & le roi de Po- 
logne. Marie-Tbérèfe rendit à Frédéric la ville 
6c le comrè d • Glatz, que les Autrichiens avoient 
conquis : 8c Frédéric , en reconnoWLnce , promit, 
par un article Itc et , de faciliter i Jofcph II 
la route du tronc impérial. Ce jeune prince , qui 
remplit aujourd'hui fes gloricnfes deftinées au gré 
unanime de fes fujets , reçut le titre de roi des 
Romains (avti 1764) qui le doryre à l'empereur 
défigné. La reine voyoït fa jufte ambition fatis- 
£.i e : elle venoit de faire une guerre 6c une paix 
également g'orieufes: elle fc livroit au plaifir, fi 
doux pot r 1 n mère , de contempler fon fils fur 
le 1 ' degrés 4A11. trône que fes aïeux avoient oc- 
cu è , 6c que feu lanr un temps on avoir cru 
perdu pour fa n ai ion. Tant de fujets de joie s’é- 
vanouirent par le coup le plus amer pour une 
époufe vertueufe & fenfible : l’empereur , fort 
mari , fut frappé d’apoplexie , 6: mourut (août 
1764 ) à Infpruk , au milieu des fêtes qui fe don- 
noient au mari ge de l'archiduc Léopold fon fils. 
Ce prince , que le ciel récompenfa par une nom- 
breufe pcftériù, rcfiembla p cfqu en tout à Ma 
rie-Thérëfe. François fur epoux tendre, père fen- 
fible , fouverain popwLre; il eut la foliditë des 
t alens , avec cette qualité rare 8c vraiment inefti- 
tnablc de n’en point ambitionner l’éclat ; économe 
(ans être avare , il remplit le tréfor public , même 
en foulagcant fes peuples épuifés. Le courage étoit 
en lui une vertu héréditaire , mais il fut régler 
cette vertu trop commune 6c trop vantée ; il 
regardoit les conquérans comme des brigands 
que l’idée d’une faufTe gloire encenfe ; il n’étoit 
touché nue du bonheur d'exercer cette bienfai- 
(atve qui s’entretient parmi les princes de Lor- 
raine comme un hér; ifme domeftique. François 
ne parcour it qu’avec horreur l’hiftoirede ces prin- 
ces fangninai es , injuftem.nt qualifiés du titre de 
héros . qui , pour fatisfaire leur ambition , n'ont 
pjs craint de traveflir en bêtes féroces des milliers 
d’hommes qu’ils ont lancés fur des millions d'autres 
*•. qui , tranquille' auprès de leurs foyers . culti- 
▼oienr de* vertus pacifiques. Une douleur univer- 
&ile honora fa pompe funèbre % 6c ne fut adoucie 
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; que par te fpeéteclc de fes enfans héritiers jje fes 
: vertus. Quelle eût été fa joie , s’il eût pi» voir 
une pofièrité fi belle occuper , c’eA peu dire , 
remplir les plus beaux trônes de l’Europe , 00 
clic fcmblc n'être montée que pour donner 
aux autres rois le ftgnal de ces memes vertus» 
I (Ai-r.) 

FRANCS-MAÇONS. ( H)ji. moâ. ) Ancienne 
fociété ou corps qu’on nomme de la forte , fois 
parce qu’ils avoient autrefois quelque connoiflance 
de la maçonnerie 8c des bàtimens , foit que 
leur fociété ait été d'abord fondée par des 
maçons. 

j Elle eft actuellement très-nombrenfê , 8c com- 
pofëe de per formes de tout é?ar. On trouve de* 

1 francs. maçons en tous pays. Quant à leur ancien- 
neté , ils prétendent la faire remonter à la conf- 
truâion du temple de Salomon. Tout ce qu’on 

Î >eut pénétrer de leurs myftére* ne par oit nue 
ouable , 8c tendant principalement i fortifier 
l'amitié, la fociétc, l’a fli fiance mutuelle 8c à 
faire obfervcr ce que les hommes fc doivent les 
uns aux autres. Ckambcrs . ( A. R.) 

1 ( Voilà tout ce que contenoit l’ancienne ency- 

clopédie fur les francs- maçons ; mais M. de la 
Lande a réparé ce défaut d’inftrufhon , par un 
article curieux qu’il a inféré dan» le fupplcmcnt, 
8 c que voici. ) 

1 Francs maçons , f. m. ( Mift. moi. ) La fo- 
ciété ou l’ordre des francs-maçons eft la réunion 
de perfonnes choifies qui fc lient entr’elles par 
une obligation de s'aimer comm Irèrcs de s’aider 
dans le hcfoin, 8c de garder un fitence inviolable 
| fur tour ce qui caraéterifs leur ordre. 

La manière dont les frarus-maçois fe recon- 
noiflent , de Quelque pays qu’ils foicnr , en quel- 
que lieu de la terre qu’ils fe rencontrent , fait 
une partie du fçcrct ; c’eft un moyen de fe ral- 
lier , même au milieu de ceux qui leur font 
étrangers , 8c qu’ils appellent profanes. 

Il y avoit chez les Grecs des ufages fcmbla- 
bles : les initiés aux myflére» de Cétés 8i de la 
bonne décile , avoient des paroles 8c des figne* 
pour fe reconnoûre comme on le voit dans 
Arnobe 8c dans Clément d Alexandrie On ap- 
pelloit fymbçle ou collation ce» paroles fi.crécs 8c 
cflcnticiles pour la reco ne iflance des initiés , 8t 
c’eft de là qu’eft venu le m m de fymholc qu’on 
| donne à la profeftîon de foi qui caraétcrife les 
Chrétiens. 

I Tour ce qui tend à unir les hommes par des 
j liens plus forts, eft utile à l'humanité : finis ce 
point de vue la maçonnerie eft refpeâable ; le 
1 lecret qu’on y obferve eft un moyen de plus 
* pour cimenter 1 union intime des francs-maçons . 
Plus nous lamines ifolés 8c fc parés du grand 
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nombre , plus nous tenons 11 ce qui nous envi- 
ronne. L'union des membres d un royaume , d une 
même province , d'une même vide . d une même 
famille, augmente par gradation; aufli l'union 
snjçoniqtie a-t-elle été plus d'une t'ois utile à 
ceux qui l’ont invoquée : plufieurs francs-maçons 
lui durent 6c la fortune & la vie. 

Les obligations que l’on contraéle parmi les 
maçons ont pour objet la vertu, la patrie 6c 
l'ordre m-çoniuue* Les informations que Ion 
prend au fujet ne celui qui fe prèfente pour être 
reçu maçqn , aflùrcm ordinairement la bonté du 
choix ; Its épreuves qui précédent la réception , 
fervent à ronflater la fermeté 6c le courage qui 
font néce flaires pour garder un fecret , comme 
pour pratiquer efficacement la vertu ; d'où refaite 
nèecflaircment une aflociation choific, préparée 
& cimentée avec foin. 

Nos lefleurs penfent bien qu’une irflitution fon* 
die fur le fecret le. plus profond , ne peut être 
développée dans cet ouvrage ; mais nous pouvons 
en dire aflez pour aflurqy au moins ceux qui 
n’auroiem point été initiés à ces myftères, 8c 
pour iméretlcr même encore la curiofité des/rj/rer- 
rtioçans. 

Ôn a imprimé divers ouvrages au fujet de la 
maçonnerie. 11 y en a même où Ion annonce 
formellement l’explication des fecrets; mais ces 
livres fom défavoués par tous les frères, à qui 
il-cft défendu de rien écrire fur la maçonnerie; 
6c quand même ils contiendroient quelque chofe 
de leurs myflér.s, ils ne pourioiem fervir i des 
profanes La manière de fe faire reconnoitre efl 
accompagnée de circonflartees qu'on ne lauroit 
apprendre dans un livre; celui qui n’au oit pas 
été reçu dans une loge . ignorerc.it la principale 
artie des ptatiques de la maçonnerie , il feroit 
tentât reconnu 8c charte, au lieu d'être traité 
en frère. 

L'origine de la maçonnerie fe perd , courue 
tant d'autres , dans l'ob&urité des temps. Le ca- 
raéléie de cette inftùution étant d'ailleurs un 
fecret inviolable , il n’efl pas étonnant qu'on ignore 
fon origine plus que celle de toute autre établ.f- 
fcment. On la (ait communément remonter aux 
Croifades , ainft que l'ordre de la nt Jean de Jéru- 
falem ou de Malte, 8c d'autres ordres qui ne 
fobfillent plus. On croit que les chrétiens difper- 
fis paimi les infidèles Sc obligés d'avoir des 
moyens de ralliement , convinrent emr’enx tic 
ügnes 8c de paroles que l'on communiquoii aux 
chevaliers chrétiens fous le fceau du Kcret , 6c 
quileperp-.tuèrc tentr'eux à leur retour en Europe; 
b religion étoir le principal motif de ce myflètc. 

la rèét'ificaiioii des temples détruits pa- les 
infidèles pou voit être aufli un des objets de la 
xéun tin de nos pieux cl e.aüers, 8c c'efl peut être 
du b que vient la d. nomination tic maçons, 6c 
peut être que les fymboles d’architeâurc , dont on 
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fe fert encore parmi les francs - maçons , durent 
leur origine à cet objet d'aflociation. 

Il par oh que les François ou les Francs, pîm 
ardens que toutes les aurres nations pour la con- 
quête de la Tcrrc-fai nte, entrèrent auffi plus par- • 
nculiêtemenc dans l’union maçoniqttc , ce qui a 
pu donner lieu à l'épithète des francs -maçons. 

Dans un t uvrage anglois , imprimé en 1767, 
par ordre de la grande toge d’Angleterre , & qui 
a pour titre , the conflhuuons of iht an:':cnt and 
hor.Quraklc fratemisy of fret and accepte d màfons , 
on fait remonter b en plus haut le roman de la 
maçonnerie ; mais écartons tout ce qui a l’air 
fabuleux. Il cft parlé d'un étabîÜTemcnt plus ancien 
que les croifades^ fai: fous AthcUîan , petis-ffis 
d'Alfred, vers l'a» 914. Ce prince fit venir des 
maçons de France &. d’ailleurs; il mit fon fière 
Edwin à leur tête; il leur accorda des franchi- 
fes , une jutifiiiéVion & le droit d’avoir des aflem- 
blécs générales. Le prince Edwin r^fle-nbl» les 
fanes & véritables maçons à Yorck, où fe forma 
la grande loge , l’an 9:6. On rédigea des conf* 
mutions & des loix pour les taire obier ver. Depuis 
ce temps-U on cite plufieurs évêques ou lords 
comme grands-maîtres d=s maçons; mais on peut 
douter que cette fociétc de maçcns eut du rapport 
avec l'objet dent il s’agit ici. 

Edouard 111 , qui parvint ail trône en 1327, 
donna aux confiiiutions des maçons une meilleure 
forme : un ancien mémoire porte que les loge» 
étant devenues noiubreufcs, le grand-maure , a 
la tête de la grande loge , 6c du confeatcmene 
des lords du royaume, qui étaient alors prefque 
tous frjncs - maçons fit divers articles de ié> 
gleinens. 

Mais le fait le plus authentique 5 c !c plus ancien 
qu’on puifie cher dans i’kiltüire de la maçon*» 
rcrie , efl de l'année *1415. Lu roi d’Angleterre, 

Henri VI , étoit mineur; un parlement ignorant 
entreprit de détruire les loges , & détendit aux 
I maçons , fous peine d'amende & de ptifon, de 
s’all.mblcr en chapitres ou congrégations, comme 
on le voit dans ie reçut l des aflts du paiement 
d' An^Utcrc , fous la troifiéme année du règne 
d'Henri VI, chap. j. 611 je l ai vérifié. Cependant 
cet aéie de pa lcinent tut fans exécution ; il paroit 
même que c prince fut admis dans la fuite parmi 
Tes mjçons, d’apres un examen par demandes & par 
reponfes, publié & commenté par Al Lot Fc • 3 c 
quon a juge avoir été écrit de la prep e main 
d'Henri V], JuJge Cukc'% infhruns . pa\ j. jo iç m 
L’auteur prérend , à ectre occafion , que le* maçons 
n’ont point du tout de fecret, ou quckuis fecret» 
font tels, qu’ils fe rendraient ridicules en les pu- 
b'iant* c’efi ainfi qu’on aime à fe venger de ce 
qu'on ignore. 

La reine Eltfabeih -lyanr oui dire que le maçans 
avoient cerains iccrers qu’ils ne pouvoieni pas lui 
confier , 6c qu’e le ne pou /oit ét é à la rère de 
leur ordre > en conçut un mouvement de jatouür 
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& de dépit contr'eux ; elle envoya des troupes 
pour rompre l'affcmblée annuelle de la grande 
loge qui fe tenoit à Yorck te jour de Saint-Jean , 
17 Décembre 1561. Cependant , fur le rapport qui 
9 lui en fut fait par des per Ion nés de confiance , 
elle laifij les maçons tranquilles. 

l«a maçonnerie fleimffoit aurti dans le royaume 
cFEcoffe, long-temps avant fa réunion à la cou- 
ronne «i’Ang'cterre , qui fut faite en 160). Les 
ma<ont d Etoffe regardent comme une tradition 
certaine que Jacques I, couronné en 1404, fut 
le pro;e6t<u*ii; & le grand-maître des loges , & 
qu’il établit ur: juiililiâion en leur faveur ; le 
Çrdiidbmaitre qu'il députoit pour tenir fa place, 
etoit choifi par U grande loge 6c reccvoit quatre 
livres de chaque maître* maçon. Davy Lindûy 
émit grand-mime eu ipia. Il y a encore à 
Kitwiuning , à Sterling , à Aberdeen , des loges 
anciennes où Ion couler vc de vieilles traditions 
à ce fu jet. 

On alTure dans l'ouvrage anglois que nous avons 
cité , & dont nous faifons l'extrait , qulnïgo Joncs, 
célébré architecte Anglois, difciple de 'Palladio , 
6c que le* Anglois regardent comme leur vitruve, 
fut députe grand-maître de l'ordre des franss-maçons % 
6c l'on y donne l'hifioire de tous les grands édifices 
qu'il fit confruire. On trouve après lui Chriflophe 
Wrcn, fous le titre de grand furveillant; ce fut 
lui qui fit rétablir prcfquc toutes les églifes de 
Louâtes, après le terrible incendie de i(66 9 6c 
fpéc'ulcmcnt la fa ni eu fe égüfe de S. Paul, qui, 
après celle de S. Pierre du Vatican <*cff regardée 
comme la plus belle églil’c du monde. Il tint une 
loge générale , le 27 décembre 1 665 , comme on 
le voit dans une copie des anciennes conftitmions , 
6c l’on y fit Un nouveau réglement pour l’admi- 
niilr.it ion des francs-maçons, : il fut grand* maître 
en ifitfj’. 

En 1717 il fut décidé que les maîtres & les 
AirvctHsns des différentes loges s’affcmbl croient 
tons les trois, mois en communication , c’cff ce 
qu'on appelle quattrly communication , 6c à Paris , 

* ajfemblù de au an un ; lorfquc le grand-maitre eft 
prefent , c'eft une loge in ample Jo-m , finon clic 
e/l feulement in duc jàrm , maïs elle a toujours la 
meme autorité. 

E11 171g , Georges Payne, grand maître, voulu? 
qu’on apportât à la grande loge les anciens 
mémoires concernant îcs maçons 8c la maçon- 
nerie , pour faire conncirrc les anciens ufages, 
& fc rapprocher des in dilution s primitives; on 
produîfit alors phifieurs vieilles copies de conilitu- 
tions gothiques. 

En 1719 , le grand maure Jean Théophile Défa- 
guliers fit revivre l’ancienne régularité des toajls , 
ç.J fartés que i’on porte ,d*r.s les banquets ou loges 
de table , à l'honneur du roi des maçons , 6>c, 
mais on btûla beaucoup d'anciens papiers concer- 
nant 1* maçonnerie vklc$ rêÿçraens fccrçts, fur- 
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tout un qui .voit etc fait par Nicolas StonéJ 
furveillant fous Inigo Jones, & qu’on a beaucoup 
regretté ; (nais on vouloit prévenir tout ce qui 
peuvoit donner aux ufages de U maçonnerie 
.une publicité qui cil contre l’cfptit de l'ordre. 

Le nombre des loges étant fort augmenté à Lon- 
dres, en 17:1, fitl'aiicmblèe générale exigeant beau- 
coup de place , on la tint dans une lalle publique , 
appollce Ûationcn-Aill. Les furveilUr.s ou grands- 
gardes lurent chargés de fc ptoci.rcr quelques 
Jltwarji , mieiidaiis eu frères qui et. lient de l’intel- 
ligence pour les affaires de détail, St d'avoir aufit 
des frètes fers ans pour qi.il n entrât jamais de 
pwfur.es dans les loges. Le due de Momaigu fut 
clu grand-maitre Cx antiaile ; en nomma des com» 
inillattes pour examiner un mauufcrit d’Andetfon 
furies conllitutions de lit dre , bt l'on en orduttna 
l'imprcffion le 17 janvier 17a} ; la fécondé édition 
efl de 1767. 

Ce fut alors que la réputation de la maçonnerie fc 
répandit de tous côtés : des psrfonncs du premier 
r-ng dcfirérent d’ètre initiées, & le grand-maitre 
tt ; oblige de conliituer de nouvelles le ges qu’il vift— 
toit chaque femaine avec fon député, 8c fcsfurveil- 
lans; il y eut sco maçons i la State du 14 juin 171 ; , 
on avoit alors pour député grand-maitre le fameux 
chevalier Martin lolLcs, qui a été (i long-temps 
préfident de l’académie , ou de la fucicté royale de 
Londres , fit pour grand furveillant John Scnex , 
mathématicien, connu par de beaux planifphèrt $ 
cèlelles , dont les aftronomes fe fervent encore tous 
les jours. 

11 étott difficile que ce nouvel empreffimem des 
Anglois pour la maçonnerie ne s'étendit pas juf- 
qu’à nous. Vers l'année 172J, ntylord Dcrvcnr- 
Waten, le chevalier Maskelync, M. d'Heguerty 
& quelques autes anglois , établirent une loge à 
I’atis, tue des Boucheries, chez Hure, traircur an- 
glois ; en moins de dix ans, la réputation de cette 
loge attira cinq ou Six cens Itètes dans Iç maçon- 
nerie, & rit établir d’aunes loges ; d'abord celle 
lie (fouilaud, lapidaire anglois ; enfuite celle de 
le Breton, connue fous fe nom de loge du Louis 
Surent, parce qu’elle fe tettoit dans une auberge 
de ce nom; enfin la loge dite de Bujfy , parce 
qu’elle fe tenoit cher. Landellc, traiteur, rue de 
Bttffy ; cücs’r ppeila enfuite loge d'Aumont, lorfque 
, 11 . le duc d’Aumom, y ayant été reçu, y fut 
i citoift pour mtiitre ; on regardoit alors 'comme 
grana-tnaitte des mafens, ii.yurd Dervert-V, aters , 
qt.i datls la fuite palfa en Angleterre , où il a été 
décapité. My lotd a’Uarnoucffer fut choifi en 1756 , 
par quatre loges qui fubitiloicnt alors a Paris, & 
ait le premier gtand -maitre qui ait été règuliéi 
rement élu. 

En 1738 on élut M. le duc d’Amin pour grand- 
tnr.itrc général Sc perpétuel des muçons , dans le 
royaume de France , mats les maîtres de loges 
cliÿngsoient encore tous les trois mois. U y avoiç 
vingt-deux loges à Pâtis en 1741, 
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Le Ti décembre 1741 , M. le comte de Clermont 
]prîncc du fang , fut élu grand-maître perpétuel dans 
une aflembLe de feize maîtres, à la place de M. 
le due d’Antin qui venoit de mourir ; l’aéle fut 
revêtu de la fignature de tous les maîtres & des 
furveillans de toutes les loges régulières de Paris, 
& accepté par les loges de provinces. M. le prince 
de Conri , & M. le mmchal de Sas e , curent 
pluficurs voix dans cctrc élection ; mais M. le comte 
de Clermont eut la pluralité, & il a rempli cette 
place jufqu’à fa mort. On créa pour Paris feulement 
des maîtres’ de loges, perpétuels & inamovibles, 
de peur que l’adminiflration générale de l’ordre , 
confiée à la grande loge de Paris , en changeant 
trop fouvent de mains, ne devint trop incertaine 
& trop chandelante. Les maitres de loges dans les 
proviuces , font choifis tous les ans. 

La maçonnerie , qui avoir été pluficurs fois 
perfécutée en Angleterre , le fut ai (lien France: 
■vers 1738 , une loge, quis’afferr.bloit chczC.hapelot, 
du coté de la Ra,.ée , ayant excité l’attention des 
magifirats, M. Héraut, licurcnam de police, qui 
n’avoit pas une juflc idcc des maçons , s’y tranfporta ; 
îl fut mal reçu par M. le duc d’Antin , cela lui 
donna de l'animolité ; enfin il parvint à faire fermer 
la loge , murer la porte*, & à défendre les aflem- 
blées : la perfécution dura plufieurs années , & 
l’on alfô jufqu’à emprifonner des francs- maçons , 
que l'on trouva affemblés dans la rue des deux 
JEcus , au préjudice des défenfes. 

Cela n'cmpècha pas les gens les plus diflingués 
de la cour & de la ville, de i’sgMpgtr à la maçon- 
nerie , & l’on voyoit encore , cn i 760 , Il la nou- 
velle France, su nord de Paris, une le ge célèbre, 
tenue d'une manière brillante, & fréquentée par 
des perfonnes du premier rang : elle avoir été fondée 
parle comte de Bcnouville. La grande loge étoit 
fur- tout compofée de perfonnes de dlftinétion, 
mais la fcchei elle des détails, & des affaires qu’on 
y traitoit pour lV’minillration de l'oMrc , les 
écartèrent peu à peu ; les maitres de loges qui prirent 
leur place , n'étant pas anfii refpeétés , le travail 
de la grande loge fut interrompu à diffétentis fois, 
jufc|u’en lyfn: il y eut alors une réunion folcm- 
nclle;l’on dreffa des tcglcmens pour toute; les 
loges de France , on délivra des conflitutions 
pour la régularité , & l'union des travaux maço- 
niques , fie l'on peifeflionni le réglement de la 
maçonnerie es France , fousl’autcriié de la grande 
loge 

En 1767, il y eut encore une imermption, par 
ordre du miniflère , dans les travaux de la grande 
loge ; mais elle les a repris en 1771 , fous la pro- 
tection d’un ptince qui a fuccédé à M. le Comte 
de Clermont dans la dignité de grand-maitre , fie 
qui s'inrérefle véritablement à la maçonnerie. Ce 
prince a été folemnellcmcnt ir.llallé, fie reconnu 
dans une aflembléc générale , des députés de toutes 
les loges du royaume , le 21 câonrc >773. Des 
maitres de loges aufii zélés que lettrés, fs font 
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trouve s\ la tête de l’adminifiration , ont fait , pour 
toutes les loges régulières de Fiance , de nouveaux 
réglemens, & la maçonnerie a repris dans le 
royaume une nouvelle confiftancc. 

Si cctrc affociation a été fufpc&e en France, 
.feulement parce qu’elle n’éroit pas connue, il n’cft 
pas lurprenant qu’elle ait été perfécutée en Italie. 
11 y a deux bulles de la ccurdc hune contre l’ordre 
des Jrants-maçcns ;mais comme elles ctoient tu'mi- 
nces fur des cara&èrcs , qui n’étoient point ceux 
des véritablesyrjffcj*/itrirjo/î-f , ils n’ont peint voulu 
s’y rcconnoitre, & ils le regardèrent tous comme 
étant très en fureté de ccnfcier.ce, majore les buiîcs; 
la purerc de leur morale, &. la régularité de leur 
conduite do^t en effet les raiiurcr totalement. 

L’Allemagne & la Suède ont faifi avec zèle 
les avantages de la maçonnerie; le roi de Pruffc, 
après y avoir été a^grégé, s’en cfl déclaré le 
prcuâcur dans fes états , ainfi qu’il l'cft des 
fcicnces & de toutes les inflitutions utiles. Le 
nombre des par es - maçons s’étoit trop multiplié, 
pour qu’il rc s’y établit pas des diltinélicns de 
grades, ils font même en très-grand nombie, & 
ils mettent entre les difiénns ordres des maçons 
des différences très- marquées relativement au 
rang & aux lumières, de même que par rapport 
aux objets dont on s’occupe dans chaque loge. 
La maçonnerie a continue de s’étendre auffi en 
Angleterre : on y a frappe une médaille en 1766, 
avec cette exergue : immortalitati ordinis. 

D’un autre côté , les profanes fe font égayés 
aux dépens de la maçonnerie : on a gravé une 
immenie caricature qui repréfente une proccffon 
burlcfque & ridicule des francs -maçons ; mais 
ceux-ci ont fait peu d’auemion aux fottifes d’une 
populace ignorante. Cependant l'oidrc s’eft fou- 
tenu & s'elt accru en Angleterte au point qu’en 
1771 les francs * maçons ont cru pouvoir paroitre 
au grand jour ; ils ont icpréfcr.tc au parlement 
de la nation qu’ils avoienr de quoi bâtir une 
loge qui contribueroit à fcjnbeUiffcmem de la 
capitale , & même de quoi faire une fondation 
pour futilité publique; ils ont de mai dé en con- 
fcqucncc d’être reçonnus & autorifés, comme 
trus les autres corps de l’état ; il partit que la 
demarde eut été acceptée! fi les francs-maçon s de 
la chambre-haute ne s’y étoient oppofés; ils ont 
penfé qu’une inflitution qui cft toute rryflciicufe 
& fccréte re devait rien avoir d’ai fii public, & 
que cette ofîcntaticn point oit porter atteinte au 
but de la maçonnerie. (A/. de. la Lande. ) 

FRANGIPANI , ( François -Christophe ; 

COMTE DE ) ( hip. de heng.) décapité à Ncvftadt 
le 30 avril 1771 , pour avoir été, avec le ceint* 
de Serin Ton beaii-trerc, un des principaux chefs 
des hongrois révoltés contre l’empereur Léopold 
en 1665, & dans les années fui vantes. 

fRÀ-PAOLO , £ //</?, litu me J.) eçû-àd^çj 
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ftv c Paul Sarpi , ou Paul de Ve nîfe, de l’dhlrc des 
I-ivites, auteur de l'excellente hittoire du concile 
de Trente , 6c de pluûcurs bons ouvrages. Fra - 
/•’ej/a fui provincial de fon ordre, à vingt- fept 
;*us. Dans la fameufe aftairc de l’interdit de Vende, 
tous le pontificat de Paul V , il fat le théolo- 
gien 8c le confeil de fa république , 6c ce lut à 
cc:tc oc ca fi un qu’il lit fon traité de i‘ interdit , qui 
€ été traduit en Irançois , fes confMraftons fur 
les < enfurcs dit pape Paul F y contre la république 
de Vernie; fon lu faire particulière des chojes pajjées 
entre U pape Paul V & L* république de Vcnijc,, Le 
pape lui ordqpnacn 1606, de venir à Rome rendre 
compte de la conduite , qui avoir été de défendre 
fon pays ; fur fan relus il l’excommunia , &. 
Fr a- F aol 0 nen fut que plus ardent à détendre 
les droits de Vcnile. Nous ignorons quelle liatlon 
l'événement que nous allons rapporter , peut avoir 
eue , fost avec fi fermeté à détendre ces mêmes 
droits, foit avec l'excommunication que cette fer- 
meté lui attira. Fra~Paolo y partant fur le pont ; 
«le '.aint-Marc , fut artaquè par cinq artafiins qui le 
perlèrent de trois coup» de rtylet, dont il ne 
mourut pas , 8c s’enfuirent dans une barque pré- 
parée pour eux. La précaution avec laquelle leur 
fuite avoir été aiïuree 6c toutes les circonrtances 
tle cet aflalfnat, prouvent que le» alTafitnsétoiem 
protège} par des perfores puifiantes. La répu- 
blique en jugea ainfi, & montra , par les menaces 
terribles qu’eue fît à ceux qui olcroient attenter 
à la vie te Fret paolo , qu'elle le regardoit comme 
un citoyen précieux 8c nécefiairc. Indépendam- 
ment des ouvrages dont nous avons parlé , on 
a de lui un ouvrage traduit par l’abbé de Marty 
fous le titre de prince de Fra-Paçlo , auquel on 
peut rcproclitr trop de conformité de principes 
avec le prince de Marcbhvcl; un traité du droit 
des nfyht , un traité de l'inquifiùon , un traité 
des te, J) ces , fort ertimé , & qui a été traduit en 
trarçois. Les ouvrages de Fra-Paolo ont été rc- 
cuei iis en 1657, à Venife, en 6 vol. in 11, 
L’auteur çtoit mort en 1613. 

FRASANS, (Jacques de) (Hifl. «oi.)’|fept 
fois maire de la ville de Dijon , fut élu pour 
la feptrême fois en 1639: Il fit frapper des jetons 
où on lifoit, d‘un côré : Jacobuj de Frafans t urbis 
divicnis vice ccme s major fepties ; 6c de l'autre, 
eù.un in feptimo non licuit quiefeerc , a'lufion ma- 
nifefie à ccs paroles de la genèfe : & requirvit 
die feptimo , On /ut fcandalifé , on fe fcandalifoit 
aifémént alors ; on trouva cet orgueil plus que 
diabolique, car les anges rebelles ira voient voulu 
que s’égaler à Dieu , & Frajans fc metroit au- 
defHiS ; il nous feinble qu’en auroit pu ne voir 
là qu’une aütifion ingémeufe, fans aucune idée 
d’une comparaifon impofftble ôc abfurdc. Quoi 
qu'il en feit , les jetons furent fupprîmés ; ce 
qui kit qu’iis font aujourd’hui rares & recherchés. 
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FRATERNITÉ n' ARMES, {Hijf. me J.) aflb^ 
dation entre deux chevaliers pour quelque haute 
emreprife qui devoir avoir un terme fixe , ou 
mémo pour toutes celles qu’ils pourraient jamais 
faire; ils fe juraient d’en partager également les 
travaux 6c la gloire , les dangers 6c le profit , 
de ne fc point abandonner tant qu’ils auraient 
b_foin l’un de l'autre. L’cftime, la confiance mu- 
tuelle des gens qui s’etoient fouvent trouvés 
enfemble aux memes expéditions , donnèrent la 
nai fiance à ces engagement ; 6c ceux qui les pre- 
nnent devenoient itères , compagnons d’armes. 

Ces affociations fc contractaient quelquefois 
pour la vie; mais elles fc bornoient te plus 
louvcnt à des expéditions paiTagères, comme une 
emreprife d’armes, telle que fut celle de Saintré; 
une guerre , une bataille , un liège, ou quelque 
autre expédition militaire. 

L’ufagC de la fraternité d'armes dont il s’agit 
ici , cft fort ancien. Nous ltfons dans Joinville , 
que l’empereur de Gonflantinople 6 c le roi des 
Commains , s’allièrent 6 c devinrent frères ; & 
pour rendre cette alliance plus folide,» il faillie 
u qu’ils , 6 c chacuns de leurs gens de part 6 t 
» d’autre, (c fi fient faiener, 6 c que leur fang ils 
» donnafient à boire l’un à l'autre en frgne de 
» fraternité ; 6 C ainfi fc convint faire caire nos 
»» gens 6 c les gens d’icclui roi, 6 < mêlèrent de 
» leur fang avec du vin , 6 c en buvoient l’un 
n à l'autre, 5 c difoi-nt qu'ils éto.cnt frères Tua 
» à l’autre d’un fang. ...» 

Si nous remuons à des fiècles plus reculés, 
nous apprendrons l’antiquité de cette praiique. 
Oâavius, faifant le portrait des vices 6c des crimes 
des dieux que Cccilius adorait, dit de l'inhuma- 
nité de juptter convaincu d'homicide : » Je crois 
» que c'ell lui qui a infiruit Catilina à confirmer 
n les conjurés dans leur déficit) , en buvant le 
» fang 4 çs uns des autres.» 

Il refia long- temps parmi les hommes des 
traces de cette barbai ic > car Ducange cite des 
exemples de chevalier», qui, pour lymbolc de 
fraternité » fe firent faigner enfemble, 6c mêlèrent 
leur fang. Si cette dernière pratique parait b peu 
prés aufii folie 6c barbare que la première , du 
moins rien n’écoit plus éloigné de la barbarie que 
le fentiment qui Nnfpiroit. 

Le chrifiianifme s'étant répandu dans îe monde, 
on l’employa pour rendre les fraternités plus 
folemnellcs 6t plus rcfpc&ablfcs ; 6c en confié* 

Ï uence, on les contrat ta à la face des autels, 
l’cft ainfi que quelques frères d’armes impii- 
moiervt à leurs fermens les plus fiacrés caraélires 
de ‘a religion : pour s’unir plus étroitement, ils 
batfoi r.t enfemble !a paix que l’on prélente aux 
fidèles dans les cérémonies de la méfié. Nous 
avo s même des exemples de la fratcmité~d* 'armes. 
autorise par b réception de l’Ii ortie confacréec 
ce fut Je cette manière , au rapport di Jean 
. • Juvérul 
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Tuvénal desUYfins, que les ducs d'Orléans & de 
Bourgogne lièrent une fraternité , qui pourtant ne 
dura pas long-temps : *> ils ouïrent tous la ineffe; 

» reçurent le corps de N. S. , Sc préalablement 1 
» jurèrent bon amour 5 c fraternité par enfem- 
t> ble. *» 

Mais on obfervoîr rarement des cérémonies 
a^Lgr avcs dans ces fortes d'allocutions ; on les 
. coflffacloit d’ordinaire, les uns par le don réci- 
proque de quelques armes, les autres par le (impie 
attouchement d’une arme, comme d’une épée 
ou d'une lance . fur laquelle on fc juroir une 
alliance perpétuelle ; 8c ceux qui faifoient ces 
ferme ns s’appelloicnt fratres jurati. 

Monftrclet nous apprend que le- roi d*Arragon 
fe fit frëre-d’armes Ju duc de Bourgogne par un 
fimple traité. Les princes formoient dans l'éloi- 
gnement leur contrat de fraternité-^ armes , par des 
traités authentiques, fuivant l’ufage des temps. 
Ce fut par un a£te f. mblable que le duc de 
Bretagne 8c le comrc de Charolois devinrent 
frércs-d'armes l’un de l’autre. M. Ducange , dans 
fa dijfertation fur Joinville, a rapporté le traité 
«le f rate mit i-d armes entre Bertrand du Guefclin 
8c Olivier de la Marche . 8c celui que Louis XI 
8c Charles, dernier duc de Bourgogne, firent en- 
fcmblc. 

On vit , à la vérité , le duc de Bourgogne violer 
les fermens de fa frattmiié-d' armes avec le duc 
d'Orléans; mais c*eft un exemple très-rare, au- 
quel on peut oppofer celui du duc de Bretagne, 
longtemps ennemi irréconciliable du connétable 
GlilTon. La h-ine de ce dnc fit place aux fenti- 
mens de la fraternité , lorfquil fut devenu frëre- 
d’armes du connétable. Jamais amitié ne fut plus 
Sincère que celle qui régna depuis entr'eux, juf- 
qu’à la mort du duc de Bretagne : ClilTon la lui 
continua encore après fa mort dans la perfonne 
de Tes enfans; il tut toujours leur père. 

Au refte, les fraternités militaires donnoiént à 
des feigrcurs particuliers le moyen de faire des 
entrcpnfes dignes des fouverains. Lorfnuc la 
guerre ne les rctenoit pas au fervice tle leur 
monarque , ils s'atibcioicnr pour aller purger une 
province de brigands qui l’infcftoient , pour déli- 
vrer des nations éloignées du joug des infidèles , 
pour venger un prince opprimé, 6c détrôner un 
ufiirpatcur. Enfin , comme b s meilleures chofes 
dégénèrent, il arriva que les fraternités •d'armes 
Tendirent un grand nombre de feigneurs indc- 
pendans , 8c quelquefois rebelles. 

H arrivi pareillement de là, que les fraternités- 
£ armes contra ftées par des fujet ou des alliés de 
nos rois, firent naître des foupçons fur la fidélité 
de ceux qui avoient pris ces engagemens. Le 
roi de France, en ityo, témoigna ion mécon- 
tentement de la conduire d'Oftrcvant fon allié, 
qui avoit accepté l’ordre de la jarretière ; & l’on 
fie fut pas moins feandalifè de voir le duc d’Or- 
üifloire , Tome 11 , Seconde pan % 
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léans fc lier en 1399 par une fraternité •d'arm et’ 
8c d'alliance avec le duc tic L.artcafhc, qui peu 
après détrôna Richard , rci d'Angleterre , gendre 
kiu roi Charles VI. Le crédit que donnoiént ces 
fortes de fociétés ctoit en effet d'une conféqucnce 
dangereufe pour le repos de l'état : on fait com- 
ment elles finirent dans ce royaume. ( D. J, ) 

FREDEGÀIRE dit le Scholastique, c’eft à- 
dîrc à ce quon croit, le (avant , ou l’ecriVain , eft 
regardé comme le continuateur de Grégoire de 
Tours; il a fait d’abord un abrégé de 1 ouvrage 
de cet évêque, dans lequel il ajoute quelquefois 
des faits omis par Grégoire de Tours ; fa chro- 
nique , qui cû proprement la continuation de 
Grégoire de Tours, s’étend depuis l’an 581 juf- 
qu’a la quatrième année du règne de Clovis II , 
petit-fils àê Clotaire II. On croit qu’il ccrivoit fous 
cc Clovis II, qui cft mort ve^s l’an 6^3; on ignore 
d'ailleurs ce qu’il étoit. Hadrien de Valois, le père 
leCointe, 8c dom Ruinnrt, croient quil étoit de 
Bourgogne , parce qu'il commence fa chronique 
par tes louanges de Contran , roi de Bourgogne , 
8c qu’en général, il leur paroit plus ind uit des 
affaires de Bourgogne que des autres ; mais ce 
n’efl qu’une conjecure Au re fie fon ouvrage eft 
précieux , parce qu’il efl néceffaire, Fredegar'tus , dit 
Had ien de Valois , ita efi hifioriet ttopree neceffarius 
ut fi tempo rj dotant minons, Dagoberti 6* Clodoveeï H 
nota habere volumus , prorsits eo carere non poffimus . 

Lorfque Frédégaire lui manque en 642, il s’ea 
plaint ainfi; 

Fredegar'tus fcholaflicus nos in eo anno deflituit 
hifloricus pro captu illomm tempo ru m diligent , ut 
a tare , fie auéloritate , Gregorio proximus , & in magnj 
bonorum atfàorum inopia utilis , ac neceffarius , nec 
ufqucquaque conicmnendus , cujus brevitas & catera 
o ni nia vida temporibus imputari debent, 

Jules Scaliger , lib. 6 , de emendadone temp. rend 
auffi un témoignage avantageux à FrcJcgaire. 

Dora Ruinart , dans la préface de fon édition de 
Grégoire de Tours , s'exprime ainfi : Frtdcgarium 
magna in predo apud viras cruditos habendum ut pote 
vetuf iffimum , ocu latum . , 6* unicum , déficiente Gregorio t 
gentis nofiree hifioruz Jcriptorem , 



FREDEGONDE , {Hifi. de Fr.) une des femmes 
de la fuite d’Audouére , première époufe de 
Chilpéric; elle fit répudier 8c enfermer Audouèrc; 
Chilpéric ayant enfuite époufé Galafonie ou 
Galluindc, fœur de Brunchaut, on trouva Gala- 
fonte étranglée dans fon lit, 6< Chilpéric époufa 
FréJegonde, Brunehaut pourfuivit la vengeance 
de 1a mort de fa fœur: ici commence la longue 
8c Amélie rivalité de Frcdegende 8c de Brunehaut. 
Chilpéric 8c Frédegonde , afliegés dans Touraajr 
par Brunchaut 8c S'gebert (bn mari, ailoient 
tomber entre leurs mains ; Fridegonde envoie des 
aiTaflins qui maflacrem Sigebcrt , au moment oi| 
JLlU 
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il recevoir l'hommage des fujcts de Chilpéric, qu'il 
avoir ftibjugui*. 

Chilpéric avoir trois fils de la reine Audouëre. 
Le premier fut tué dans le Cours de cette guerr^ 
contre Sigebert ; Frédegonde s’en applaudit en 
marâtre; Ta mort des deux autres fut pins parti- 
culiérement fou ouvrage. Un de ce« deux princes , 
féduit par les charmes de Brunehaut fa tante, 
r.ivoitepoufée, & Prétextât, évêque de Rouen, avoir 
fait ce mariage affez irrégulier; Frédegonde fit affaf- 
finer Prétextât dans Ton églife, aux pieds des autels. 
Un feigneur Auftraficn , révolté de ce CTime , lui 
en ayant fait des reproches, elle le retint à diner 
& l’empoifonna : elle livra au neveu de Prétextât 
l’affafiin d mt elle s’étoîtlervie pour ruercet évêque; 
& lerfque cet affaffin voulut parler & nommer 
Frédegonde , le neveu de Prétextât , feignant de 
croire que cet alTaflîn étoit fcul coupablb & calom- 
nioit la reine, fe hâta de mettre en pièces cet 
affaffin , à coups de hache. * 

Chilpéric avoit aulli trois fi!s de Frédegonde ; 
une maladie peftilenriclle , qui ravageoit alors la 
France , les emporta tous les trois. Elle en eut un 

S uatriéine ; il mourut de même. Outrée de douleur, 

C la douleur devenant toujours fureur chez elle, 
clic fe foulagea par des cruautés, elle voulut attri- 
buer les pertes à des fortiléges: il en coûta la vie 
à plufieurs femmes , dont quelques-unes furent brû- 
lées, d’autres noyées ; quelques aunes . par une bar* 
baric digne de ce temps-là & digne de Frédegonde y 
furent rouées. On ne peut fe méprendre aux termes 
de Grégoire de Tours, alias rôtis , ojfibus conjraBts 
inné (Ut. 

Chilpéric fut aflaflfiné à Chelles , en revenant 
de ta chaffc; le plus grand nombre des auteurs 
accufe de fa mort Frédegonde elle- même , qui par 
un mot imprudent , lui avoit révélé par haurd 
fo^ intrigue avec un amant nommé Landry, & 
qui avoit tout à craindre pour fon amant & pour 
•Ile-même , fi elle ne prèvenoit les effets de la 
jaloufie de Chilpéric. 

Il ne lui manquoit plus que d’attenter à la vie 
de fes propres en fans ; elle voulut étouffer Rigonte fa 
éile , en refermant fur elle avec violence un grand 
coffre dans lequel elle avoit la tête avancée. Des 
domeftiques , accourus aux cris que pouffoir une 
femme orefenteà ce fpeâacle , fauvèrent Rigonte 
La lifte de fes crimes ne finiroit point : elle paffa 
toute fa vie à aiguifer le fer , à préparer le poifon 
contre Gontran fon beau-frère , « fouvent fon 
bienfaiteur , (voyez -l'article Gostras ) ; contre 
Brunehaut; contre Childcbert , fils de Brunehaut, 
& fon neveu ; contreThèodebcrr ,*fils dc'Childcbert ; 
enfin contre tous fes ennemis & fes parens. Ses com- 
plots , continuellement découverts , faifoient place , 
prefqucfans interruption, à de nouveaux complots: 
elle envoyoit de tous cètés des affaffms, ou’elle i 
pu ni (Toit enfuite , ou de lui qvoir obéi , ou d avoir 
manqué leur coup. Jamais le crime n’avoit été fi 
inf« km , fi aâif , fi inttépide. I 



F R E 

Cependant , foit qu'elle connût mieux qne 
Brunehaut l'art de gouverner , foit qu'elle infpir à t 
plus de terreur, on ne vit jamais s’élever dans 
l’intérieur de fon royaume , des orages pareils à 
ceux qui agitèrent l’Auftrafie, fous l'adminifiration 
de Brunehaut. Elle mourut l’an 5 517 , dans fon ht. 

FRÉDÉRIC I , ( Nifl. de Suède ) roi de Si^iÉp. 
Après la mort de Charles XII , la princcffe Wrt- 
que-Eiéonore , fa fœur, fut placée fur le tronc; 
elle avoit époufé Frédéric , prince héréditaire de 
Heffe-Caffel. Rèfolue de l'aflocier à fa couronne , 
elle affcmbla les états l’an 1710, moins pour les 
confulrcr fur le choix d’un rot, que pour leur 
ordonner d’élire fon époux : elle fut obeie ; Fré- 
déric fut couronné : la Suède n’eut pas lieu de 
s’en repentir. Frédéric étoit un prince généreux 
par penchant & par principe, ami de la vérité, 
ayant le courage de la dire, & celui de l'enten- 
dre, guerrier habile & ennemi de la guerre; il 
avoit eu part à la gloire de Charles Xlf, mais il 
erl avoir gémi ; il accordoit aux arts cette atten- 
tion éclairée qui les dirige , & aette proie dion 
bienfaifiuite qui les encourage ; laborieux , aflif, 
fon efprit ne quittoit les grands objets du gou- 
vernement que pour fe reppfer fur les dérail s. 
Avare du fane des hommes , il préférait la gloire 
de diâer de bonnes loix à celle de gagner des 
batailles. La paix conclue avec l’Angleterre , la. 
Pruffe , la Pologne & le Dancmarck. , fut fon 
premier ouvrage. Mais Pierre -le -Grand u'avoie 
point encore oublié tous les maux que Char- 
les XII lui avoit faits; Pultava ne l’avoit point 
affez vengé» & tandis qu’il envoyoit des ambaf- 
fadeurs à Ncuftadt pour entamer la négociation, 
fes généraux dévafioient les frontières de la Suède. 

La conclufion du traité coûta cher aux Suédois: 
il fallut céder au czar la Livonie, llngermanie, 

V ibourg & fon territoire, la Carélie prefque en- 
tière , Tes îles d’Oèfcl , de Cragoe , de Maeu. 

Le czar, qui aimoit mieux vider les tréfors, que 
de céder fes provinces, ne reftitua qu'une partie 
du duché de Finlande , & promit de payer air 
roi de Suède deux millions d’écus. Ce traité fut 
conclu en 1711 , & dés 172a les traces de la 
guerre furent prefque entièrement effacées par 
les foins de Frédéric . Le commerce reprit fa 
vigueur première ; la licence du foldat ne tîoubla. 
plus l’exercice du pouvoir légiftatif, & l’état re- 
couvra fon antique fplendeur. Le czar demandoit 
le titre de m.ijeflé impériale ; le duc de Holftcin- 
Gottorp , celui d’alteffe royale, Frédéric qui favoit 
que les titres n’ajoutent & n’ôrcnt lien à la 
puiflâncc ou au mérite des hommes, engagea les * 
états à leur accorder cet honneur. Frédéric cher- 
choit lui-même à rendre U Suède redoutable par 
des moyens, plus sûrs; il fatfoit fortifier les villes 
frontières , érabliflbi' dans les troupes une nou- 
velle difeipline, veilloit à l’exploitation des mines ; 

.il s’iuûffoit à la France Sc à l'Angleterre pour 



Digitized by Google 




F R E 

la défenfe commune, & ratifioit le traité conclu 
à Hinovcr l’an 1717. La RuiTie armoir depuis 
quelques années; la Pologne murmuroit ; de lé- 
gères étincelles auroîcnt allumé un grand incendie, # 

5 le fage Frédéric n’eût, par des négociations 
adroites , étouffé ces troubles dans leur naiflance. 
Charles Ion père, prince de H^flê-Caffel , étoit 
mort ; le roi prit poffeflîon de Tes états; & forma 
un confeil de régence, dont fon frère Guillaume 
fut le chef. Mais , afin de veiller par lui-même 
au bonheur de fes premiers fujets, Frédéric ap- 
pella prés de lui quelques minières heffois. En 
nume temps il favortfoit l’éiabtiffcment d'une 
compagnie pour le commerce des Indes; 8 c pour 
encourager cette entreprife , il augmentoit fa 
marine , 8 c faifoit de nouvelles levées. 11 fut 
tranquille fpeâateur des troubles de la Pologne , 
où quelques partis rappelloient le roi Staniflas, 

8 c renouvela l’alliance de la Suède avec la Ruflie, 
dont les mouvemens lui donnoient de l’ombrage, 

6 fembloient teitdre à une rupture. Cependant 
un nouveau palais, orné avec goût, mais fans 
Lifle, s'élevoit à Stockholm, & les plus habiles 
arrives accouroient du fond de l'Italie pour l’em* • 
beUir. 

Frédéric eftimoit tes François: lorfque le marquis * 
d’Antin . qui avoit paffé quelques jours avec fon J 
efeadre dans le port de Stocknolm . alloit mettre i 
à la voile, le roi lui fit préfent de fon èpéc. \ 
u J’efpère. dit-il , que vous vous en fervirez pour * 
m nous, ft nous fommes attaqués, comme nous 
v pour Louis XV, fi on lui fufcitccjuelque guerre.» 
Frédéric conclut en 1740 un traite d’alliance avec 
la Porte , fans doute pour intimider la cou. de 
Ruflie qui paroiffoit cnerchcr à réveiller les an- 
ciens différons. Ce prince aimoit mieux contenir 
Ics'Ruffes par une fage politique, que par la 
force de fes armes. Mais la nation plus impé- 
tueufe que lui, refolut la guerre dans une affem- 
blce des états, tenue le 22 décembre 1740. 

Le roi fut donc forcé d’applaudir lui-même 
au en général du peuple; il voulut, malgré le 
poids des années, prendre le commandement de 
fes troupes : mais on s’oppofa à cette réfolution. 
Le comte de Lèwenhaupt partit à la tète d’une 
armée , & le pacifique Frédéric dépêcha aufli-tÔt 
Je comte de Nolken pour entamer une négocia* 
tion qui ne réuflit pas. Cependant Frédéric , oc- 
cupé au bonheur de Ion peuple , 8 c de la fplendeur 
de l'état , faifoit creufer des canaux , apphnir des 
montagnes, élever des manufaâurcs. La guerre 
fût malheureufc , 8 c les généraux Lcwenhaupt 
& Budcnbrock payèrent de leur tête les fautes 
dont la fortune étoit peut-être refponfable. Enfin 
b paix fut conclue en 174^ ; il fallut l’acheter 
encore par des cédions confidèrablcs , 8 c la cour 
de Ruflie ne fit que de foibles reflitutions. 

Cependant la fuccefiion i la couronne femblolt 
devoir allumer dans l’in rérieur de la Suède des 
roubles plus funcAes que ceux qu’elle avoit 
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éprouvés fur fes frontières. Après bien des débats,* 
on élut Adolphe Frédéric II , duc de Holflein- 
Etitin , évêque de Lubcc,*& adrainiflrateur du 
duché de Holflein-Gottorp. C’éroit urc fage pré- 
caution de defigner l’héritier du trône du vivant 
de Frédéric I. Celui-ci accéda à U ligue de Franc- 
fort t l’an 1744; mais de peur de déplaire aux 
états, il ne fit cette démarche qu’en qualité de 
landgrave de Heffe; l’alliance des cours de Stoc- 
kholm 8 c de Ru flic fut reflVrrée par un nouveau 
traité; on fe promit des fecours mutuels fi l’une 
des deux puiflanccs étoit attaquée. U11 pareil traité 
fut conclu avec la Prufle, 8 c les cours de Londres, 
de Pétersbourg , & les Provinces- Unies fc hâtè- 
rent d’oppofer une ligue défenfive à ccttc alliance. 
Cependant le roi faifoit défricher des deferts juf- 
qu’alors incultes, attirait dans fes états des juifs 
commerçant , $c faifoit commencer un canal 
depuis Stockholm jufqu’à Gottenbourg. Ainfi les 
vaiffeaux fuédois n’étoient plus obligés de s’enga- 
ger dans leSund, dont le péage fut fi long-tempe 
un fujet de guerre entre les deux couronnes do 
Danemarck & de Suède. Frédéric mourut l’an 
1751 , fans poflérhé. Dans un fiècle de barbarie 
ce prince pacifique jurait joui pendant fa* vie 
d’une foible renommée qui fera* morte avec 
lui; mais dans un temps où la philofophie a fait 
femir aux hommes que le feut hcros véritable 
efl celui qui les rend heureux, le fage & bon 
Frédéric obtiendra une place parmi les plus grands 
princes. (JW.’£>£ Sjêr.) 



Frédéric Auguste II , ( Hifl . de Pologne) élec- 
teur de Saxe , roi de Pologne. Il ne joua qu’un 
rôle obfcur dans l’Europe, jufqu’â Tinflant où il 
ofa prétendre à la couronne de Pologne. Jean 
Sobieski III étoit inor t en 1696, après avoir torfé 
les Mofcovites à rechercher Ion alliance, afiervi 
l’humeur indépendante des Cofaqttes, abnifle l’or- 
gueil de la Porte ottomane , repouffe les Tartares , 
8 c verfé dans Ic-fcin de fon peuple les richc-fles 
qu'il avoit enlevées à fes ennenns. Peu s’en fallut 
que les troubles de l’cleélion , qui fuîvit fa ifiort, 
ne ruinaffent de fond en comble un fi bel ouvrage. 
L’irruption des Tartares, la révolte de Bogutias 
Baranowski, l'infolencc des loi d a t s qui n* pou voient 
avoir tort (jue dans la forme, puifqu’ils demandoient 
leur paie, rinjufiiCe du fénat qui la refufoit , les intri- 
gues des prétendans , le choc des cabales , mirent la 
république dans un état violent, qui fit craindre 
fa chute entière. On compta jufqu'à douze con- 
currens. tous animée dune haine réciproque, 8 c 
d'une ambition exdufive. Parmi eux on difiinguoit 
fur-tout le prince de Conti, 8 c l’éloquence* de 
l'abbé de Polignac lui gagnoit plus de fuffrages, 
que l'argent de fes rivaux ne lui en enleWur. Il 
l'emportoit , fi Frédéric Augure, clefleui deSaxe,* 
ne 1c fût pas mis fur les rangs. 

Pixcpcftdowslü, caflelian deCultn , lui fraya un 
chemin au troue, lui apprit l’art d écarter 

llll a 
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rivaux, d'attirer dani Ton parti les efprits indif- 
fcrcns , d’enchnincr fescnnenus. I.e grand moteur 
de tout dans la diète effit Pargent. Il tut prodigué, 
& les Saxons s’épuisèrent pour acheter à leur 

f ftrince une couronne , qui ht leurs malheurs 8c 
es liens. Le palatin Potoski, qui s’étoit déclaré 
français avec fa cabale» dcvsnt taxon , moyennant 
rrenre mille écus. Mais malgré les largeffes de 
l'électeur, l’abbé de Poiignac trouva encore des 
amis. Le prince Jacques , fils du leu roi , le mince 
de Corui , Frédéric Auvjle furent proclames chacun 
par leur faclion ; on négocia , on fc tendit des 
pièges , on cabala , on fut prêt à prendre les armes , 
la nation rioit des efforts des prétendans, 6c faifoit 
des chanfons , au lieu de fe choifir un maître. 
Enfin le parti d 'Auguflc devint dominant : ce prince 
promit de remettre la Pologne dans l’état de fplen- 
tleur où Jean Sobie^i l’avoit laiQée, de payer la 
fol de des troupes , 8c de reprendre fur les Tartarcs 
tout ce qu'ils avoient enlevé à la faveur des troubles 
de la dicte. Tout fe fournit, 8c dés l’an 1698, il 
n’avoit plus de concurrcns à fupplanter. 

Il crut juflificr les hautes efpcranccs qu’il avoit 
données aux Polonois , en portant la guerre an fein 
de h Livonie qui étoit tombée fous la domi- 
nation fuedoife. Il méprifa la jeuneffe de Charles 
Xll , qu’il voyoit menacé à la fois par les Danois , 
& les Mofcovitcs; il fc ligua avec eux pour l’ac- 
cabUr, 6c cette conduite peu généreufe fut dans 
la fuite la caufe de <a perte. Le jeune héros força 
le roi de Danemarck à lui demander la paix, tourna 
fes armes contre les Mofcovires, les tailla en pièces 
fous les murs de Narva qu‘ils affiégeoient. Augure 
n’abandonna point le czar. U refferra par un nou- 
veau traité l’alliance qui les uniiToit , marcha vers 
la Livonie, fut vaincu , 6c vit les Suédois con- 
quérir d’un pas rapide la Courlande 6c la Lithuanie. 
La noblefTe polonoifc avoit lailTé Augufle s’engager 
dans cette guerre , réfolue de partager avec lui le 
fruit de fes viâoires , 6c de lu» laiffer porter feul 
le fardeau de fes difgraces. U n'a voit combattu 
qu’avec fes Saxons , 6c la république lui avoit 
refufe des troupes. L)ès qu'on le vit malheureux 
6c vaincu , on déclara que ccttc guerre étoit étran- 
gère aux intérêts de la république ; qu’il falloir 
Jermer aux Saxons l’entrée de la Pologne; 8c on 
députa vers Charles Xll , pour l’affurer que la 
nation ne partageoit point l’aniraoflté du roi contre 
hü. Le jeune roi r qui nourriffoit contre Aupifie un 
tclTcntimcnt qui ne s’effaça jamais de fon cœur, 
déclara qu’il ne donneroit la paix à la république , 
qti'aprés la chute de fon ennemi , 6c que les Polonois 
n’a voient qu’à détrôner leur foi, ou le défendre. 
La noblefle offrit en vain fia médiation ; l'empe- 
reur ne fut pas plus écouté. Charles vouloit dif- 

E ufer de la couronne, 6c faire la loi dans l’Europe. 

es plus profonds politiques ne pouvoient conce- 
voir cette prétention dans un prince à peine âgé 
de vingt ans. Augufle tenoit des diètes , 6c décla- 
rait rebelles tous fes ennemis. Charles gagnoit des 



F R E 

batailles , prenoit des villes , 6c ne répondoît 
qu’avec fon artillerie aux manifefles à'Augufle. Ce 
prince fit cependant un coup d’état , ce fut d’enle- 
ver les princes Jacques 6c Confhmin Sobieski , qu’il 
foupçonnoit de prétendre à la couronne. Alexandre 
Sobieski lui donnoit encore de l’ombrage. Le refus 
qu’il fit de monter an trône dilîipa ccs alarmes ; 
mais Charles y plaça Staniflas Lcckzinski , palatin 
de Pofnanie , qui fut élu l’an 1704. 

Auguj le aflembîa un grand confcil à Kamin , & 
déclara Stanifias rebelle , tandis que le général 
Le^venhatipt bar toit les Saxons fur les bords de la 
Duna. Bientôt C harîcs parut à la tête de fon armée ; 
Augufle s’enfuit à Warfovie , où on le reçut avec 
cette pitié infùltamc , plus dure à fupporter que 
le malheur même. Cependant Charles emporta 
Léopold d'affaut, 6c l’archevêque de cette ville 
facra le nouveau roi en >705. La Lithuanie le 
reconnut; d'autres provincrs.par affctlion pour fa 
perfonne, par la crainte de Cnarlcs XH, ou par 
d’autres intérêts, fe fournirent ii*\uuAugujlt affem- 
b!oit toujours des diètes , 6c prenoit toujours dan* 
fes mamteftes le titre de roi, le fcul bien qui !ni 
reflât en Pologne. Charles entra en Saxe. Âuguftc 
députa vers lui pour lui demander la paix; le rot 
de Suède exigea qu’il renonçât à la couronne de 
Pologne, 8< qu’il lui livrât le Livonien Patkul, 
fon plus zèle psrrifan. Auguflt figna fon abdication; 
Charles exigea qu’il félicitât Staniflas fur fon avè- 
nement au trône, 6c le malheureux prince obéir. 
Après s’etre facrific lui même, il ne lui refloit 
plus qu’à facrifier fon ami. Patkul fut livré, 8c 
alla mourir en Suède au milieu des fupplices. Au gu fie 
fc renferma donc dans fes états ; mais il ne perdit 
ni l’cfpérance de remonter furie trône , ni le courage 
deletencvr. Otaries s’achemina vers la Mofcovie , il 
paffoit a quelques lieues de Drcfde , 6c vint prefque 
feul rendre vifite au prince qu’il avoit détrôné; 
Augufte n’ofa fe faifir de fa perfonne; il implora 
même fa clémence , 6c l’inflexible Charles lui fit 
la loi jufques dans fon palais. Charles pourfuivit 
fa route , la bataille de Pultava fut l'écucil de fa 
fortune ; il s’enfuit en Turquie. Augujie rentra 
alors en Pologne ; il ne lui en coûta pas plus pour 
renverfer Stanifl ;s , qu’il n’en avoit coûté à 
Charles XII pour le renverfer lui- même. Il fut 
reconnu 6c proclamé de nouveau par laffemblce 
de Thorn en 170g. 

Le palatin de Kiovic voulut faire un effort en 
faveur de Staniflas. Mais des débris d’un parti dif-l 
fipé furent aifément écrafés. Staniflas , prince phi— 
lofophe , qui avoit accepté la couronne fans là 
deftrer , ne voulut point être le fléau de fa patrie; 
Il engagea lui-mème fes partifans à fe ranger 
fous les drapeaux dé fon ennemi ,6c alla en Turquie 
pour prciTcr Charles Xll d'abandonner le projet 
de détrôner de nouveau fon concurrent. La mort 
de Charles XII, en 1718, acheva de difljper le» 
inquiétudes que donnoit à Auptjk la haine de ce 
jeune prince. L ne fc croyait point affuré du 
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IVfine, tant que fon ennemi rtfpireroit. Staniflw 
avoil renoncé à U couronne, mais Charles pouvoir 
la placer fur une autre tète. Au gupc (e hâta de 
faire alliance avec la Suède , il fai icconnu par la 
reine Ulriqu» , laitl'a â Staniflas les honneurs & le 
titre de roi , rendit an* parafons de ce prince leurs 
biens St leurs charges; après la mort du primat, 
il décora de celte dignité l’eveque de Watmie , 6c 
lui dit : u vous favez quelle puilfancc eff attachée 
» a cette place, fervez- vous-cn pour le bien de 
» Tétât, ot ne faites rien pour mes intérêts qui 
» foit contraire â ceux de la république. » 
Maigre la foumifiion apparente des efprits, 
’Aufupe eut la douleur de voir la république refit- 
fer fon fuffrage au comte Maurice de Saxe , fon 
fils naturel , élu duc de Courlandc par les états du 
pys. C; prince voulut maintenir fdto élection par 
la force des armes; 3 c fon père, par complaifancc 
pour la noblefle, fut contraint de fe Servir de 
toute fon autorité contre un fils qu'il adoroit. Un 
nouveau fujet de chagrin pour lui, fut la mort de 
. Jacques-Henri Hamming, le plus fidèle de fes 
amis , fon confeil . fon guide , St fon maitre. Enfin 
il mourut lui-nume Tan 173}. Digne rival de 
Stanifias , ce fut un prince doux , humain , fans 
fafle dans les fuccès, fans baffeffe dans l'adveifité, 
courageux , mais peu actif, plus fait pour gou- 
verner des états que pour les conquérir; les peuples 
auroient été heureux s’il l’eût été lui-même ;i! par- 
donnai fes ennemis, 8c mémea Stanifias. Il fit cefier 
les pcrfècutions quq le zèle intolèraut du ptimat 
faifoit e fluyer aux protefians, « Moniteur , dit-il au 
primat , « je fuis le père de tous mes fujets; Dieu 
» m’a fait roi pour les protéger, 8c je ne dois 
» point difiinguer les protefians des catholiques, 
» je faurai maintenir leurs privilèges. Ccfi par 
. notre charité qu’il faut leur prouver l’excellence 
* » de notre culte. » Un voyage qu’il fit au milieu 

des rigueurs de l’hiver pour régler des affaires d’état, 
accéléra fa mort. On voulut Ten détourner ; 011 lui 
parla du péril oit il exj>ofoitfa vie. u Je fais , répondit- 
<1 il que la mort m'arrêtera peut être en dismin ; 
» mais entre l’intérêt de mes jours 8c celui de l’état , 
■> je ne dois point balancer.» (AJ. deSacy.) 
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mar, Canut 8 c Suènon , qui Ce difptiroienr U 
couronne , le choifircnt pour l'arbitre de leur 
deflinée. Suc non obtint la préférence : il mit fon 
royaume Tous la protection de l'empereur & en 
riçut l’invefliture par l’cpcc, fuivani l’ufags de 
la conférer aux rois : les ducs la rece voient par 
l'étendard ,& les évêques par le feept c. depuis 
le concordat de Henri V 6t de Caîifie IL Suènon, 
après les cérémonies de i’invcftiture , porta l’épée 
de Frédéric , regardant comme un honneur de 
faire les fondions de vafial. L’cmptrcur , jaloux 
de conferver fes droits fur Rome, ou plutôt de 
reprendre ceux que fes derniers prédécefTeurs 
fembloicnt avoir perdus, y envoya des emballa- 
deurs pour recevoir en fon nom la couronne 
impériale. Ce fait, rapporté par H^ifs, étoît une 
innovation : on ne voit pas qu'aucun empereur 
d’occident edt été couronné par ambafladeur : il 
étoit occupé à pacifier l’Allemagne, troublée par 
Hcnri-le-Lion , lorfqu’il apprit que plufictiis vil! s 
de Lombardie avoient formé une afiocistion pour 
lecoucr le ioug de fon obéi fiance. Cette nouvelle 
redoubla Ion aâivité & lui donna des ailes : il 
parte les Alpes , prend & rafe Tortonç , fait 
prendre treize officiers municipaux de Vérone, 
pour avoir ofè lui fermer leurs portes; afitége 
Milan dont il brûle les fiuxbourgs, & va à 
Pavic où il Ce fait couronner *roi des Lombards. 
Rome étoit toujours partagée en deux fanions 
qui Ce divifoient encore en pluficurs partis diffé- 
rens , & fer voient d’alimens aux difeordes des 
villes & des familles. Adrien IV, voulant écrafec 
la faction qui lui étoit contraire, l'appelle à fou 
fecours, 8 c va le recevoir à Sutrln. Le cérémo- 
nial introduit par Lothaire II , manqua d’étre nn 
obfiacle à leur union : mais Frédéric s’y fournit, 
dans la crainte de révolter les efprits qui croyoicnc 
la religion imérertec à avilir les empereurs. Les 
Romains trcmblans à fon approche lui envoient 
une députation nombre ufe , croyant faire leur 
cour , ils lui difoient qu’ils l’avoihm fait leur 
citoyen é» leur prince , d'etranger qu'il étoit. Choqué 
de ce compliment, il leur impofe fiiencc par 
cette fière répor.fe : Ckailemaate 6» O thon vous 
ont conquis , je Juis votre maure, Adrien l’ayant 
facré 8 c couronné dans Téglifc de faint Pierre 
( 18 ou 28 juin nçç, ) il revient cii Allemagne, 
8 c réprime les malvcrfations exercé:* pendant 
fon amence. Le comte Palatin du Rhin 6c Var- 
chevèque de Mayence furent condamnés à U 
peine de cyncphorie , pour s’etre fait la guerre: 
le Palatin fubit l’arrêt , mais l’archevêque obtint 
grâce. U obligea le duc de Fologne k lui livrer 
fon frê;c*cn otage, & à payer le utbiit de 500 
marcs d’argent , auqutl fon duché étôit jtTujc:iir. 
I/cmpereiir fe rendit enfuite en Bourgogne; il 
pefîèdeit cette province du chef de Ré.urix «ls 
Bourgogne , qu’il avoit époufee Tannée pî évi- 
dente. ( 11 j6 ; ) des vinrent l’y trouver 6c 

le prièrent de iaùc rendre la liberté à l'archevêque 



Frédéric I , dit Batberoujfe 8 c le père de U 
patrie. ( Hdl. d' .dite magné) treizième roi ou em- 
pereur de Germanie ou d'Allemagne , (ce dernier 
nom commeiUj'Oit à fortir des limites de la Suabc) 
depuis Conrad l , vingtième empereur d’Occident 
dppu i s Charlemagne; naît l'an 1121 , de Frédéric , 
duc de Suabe, 8 c de Judith Gucîphe, filic de 
Henri le noir, duc de Bavière; fuccède à fon 
père l'an 1147 ; cft élu empereur, le 4 mars 1152, 
après la mort de Conrad III; meurt en 1190. 

L’Empire, qui s’étoit affinité fous Lothaire II 
& fous Conrad 111 , fe releva tout -à-coup fous 
Frédéric /. Jamais régne n’eut des commeilcemens 
plus brillans 8 c plus fortunés: il fur à peine monté 
lur le trône, que trois princes danois, ’Waldc» 
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île Lunden en Scanie, dé-cnu prifonnier par partagés , élurent deux papes , Alexandre Tlf Sc 

celui de Bremen. Le £aint-pére lui dcmand-fit Victor IV. Frédéric s'ap, rètc à profiter de cette 

cette grâce en reconnoirtance de ce qu'il lui double éleflton qui divife fè* ennemis : il protég e 

avoit conféré la couronne impériale qui clou un Viâor contre Alexandre , qu'il favoit lui ètr® 

bénéfice du faintfiège. L’empereur renvoya ce* contraire. Il convoqua un concile, où ces deu x 

lésa s, qui manquèrent d être tues (itr la place, pretendans furent fommès de le rendre. Alexa n - 

pmr avoir foutenu , conformément aux expref- dre , ayant reful'ê d'obéir, fut déclaré déchu d« 

lions du pape, que l'empereur étoit redevable de pontificat ; & l'éleâion de Vlflor fut confirmée 

fa couronne au faint-fiégc. Adr co, fuivant la *■ mine ayant été faite conformément aux c^on s* 

politique de U cour de Rome, de céder lorfqu'dlc Alexandre, rejetant l'autorité de ce concile, 

rencoiitroit trop d'ohflacl s, renvoya d aunes excommunie Frédéric Si Viâor, bien sûr d’être 

lettres Ce d’autres légats, s’txcufam fur ce que fécondé par tous les princes de la chrétienté, 

par le mot linijicc , il avoit entendu un tïuple qui voyii ni avec inquiétude les prétentions de 

bienf.it, dont on ne pouvoir tirer aucune conlè- rrtdenc qui afpiroit à la monarchie univerfclle. 

qiicnce : il recornioirtoif l'indépendance de l'Em- Uarts une diète tenue à Boulogne, il avoit fait 

pire Frédéric reçut cette fatisfaélion ; mats il décttler par quatre doâeurs que les droits de fa 

força le pape à fupptitner le tabl au Injutieux e urottne s'éietuloient fur toutes les nations de la 

repréfentant le facre de Lothaire 11, & fit fes tette. L'empereur grec, les rois de Sicile, de 

préparatifs pour palier une féconde fois en Italie, France, d'Apgletcrce, la république de Ventfe, 

afin d'y affermir de plus en plus fa domination. fe déclarèrent contre t'éleâion de Viâor : alors 

Les Polonois menaçoient de brouiller : il leur Alexandre III fort de fa retraite ; il fouille l’efprit 

oppofi le duc de bohème; & pour fe l'attacher, de révolté dans toutes les villes d'Italie, toujours 

il lui donna le titre de roi, fans cependant ériger difpofées à fccoucr le joug, & parte à la cour de 

la Bohème en royaume. La qualité de roi que France. L’empereur , pour conjurer l’orage, entre 

conl croient les empereurs étoit pecfonneile , & aufli-tôt en Lombardie, où rien ne lui réftfle: 

n pafloit pas aux héritiers: c’eft de-!4 que l’on voit dans deux campagnes il prend Milan, qn’tl dé- 
dans les c mmenccmens, tantôt des ducs , tantôt truit de fond en comble , & en difperfe les habi- 

«ies rois en Pologne, en Hongrie St en Bohème. tans, auxquels par grâce il accorde Ite vie ; Brelle 

Arrivé en Lombardie, Frédéric fournit plufteurs 8c Plaifance furent démantelées : les autres villes, 

villes, comme Milan . qu’il avoit menacée dans épouvantées par ces exemples , donnent des otages 

fon premier voyage, & s'appliqua à la recherche pour gage de leur foumirtïon tjlome eft forcée do 

de fès revenus . on prétend qu’ils montoiem 4 recevoir Pafcal 111 , qu'il nomme pour fuccéder 

dix- huit millions d’ÂSIemagiie , fomme prodi- 4 Viâor IV. Mais une perte, qui fit périr fon 

gicufe pour ces temps, où l’on faifoit beaucoup armée, arreu le cours de fis fuceès. Si l'expofa 

avec peu d’atgent. Il fit de nouvelles loix, & II» merci des Italiens qui cefsérent d'èrre obéif- 

dèceTna cî.s peints contre quiconque oferoit les fans des quil cefla d’étre redoutable. Une défaite 

enfreindre : une ville étoit condamnée à cent ajouta à cette calamité. Les pratiques fccrétes 

marcs d'or; un marquis à cinquante; un comte de Henri-le-Lion , &, fuivant Hcifl", la captivité 

à quarante : ectic progr-rtion montre que lecpmtc d’Othon fon fils, que les Vénitiens retenoient 

étoit aH deflous du marquis. Frédéric changea la prifonnier , après l’avoir défait dans un combat 

formule du ferment, qui permerrnit aux arrière- naèal , lui infpirèrcnt des fentimens pacifiques, 

.vartâux de s’armer contre l’empereur, en faveur Mais trop fier pour conclure dans un temps où 

il.s vartaux direâs. Les Pifar.s 8i les Génois, fes ennemis pottvoient fe prévaloir de fon état , 

maîtres de la Sardaigne & de la Corfe, furent il rartembla toutes fes forces, & offiit 4 fes en- 

contraints de lui payer mille marcs d'argent, par netnis la paix, les lauriers à 1a main. Alexandre 

forme d'amende. Tant de fermeté aff.âoit Icnfible- qu’il confer.toit 4 reconnoitre pour pape, travailla 

ment Adrien :c« pape veyoit dansEVe-êcri'c plufieurs ne tout fort pouvoir 4 rétablir le calme dans 

Charlemagne Se plufieurs Othon : il longea 4 l'Eglife Si dans l'Empire. Venife fut choifte pour 

meure ti.s bornes à tette exceifive puilTance qui tenir le congrès -.Frédéric Si Alexandre s’y ren- 

mer.açoit d’engloutir la benne. Le pontife fuivit dirent. Les lufloiiens varient fur les pxrticu- 

la route que plufieurs de fis prétléccficurs lui larités de leur entrevue : les uns prétendent qu'ils 

avoient tracée, Sc-pour mieux réurtir dans le fe dirent des ittjitres refpcâives ; mais d'autres, 
temporel, il l'attaque furie fpirituel. Il fe plaint que nous fuivoas , d’après les meilleur* critiques, 

ne ic qu'il exige le ferment de fidélité de la part ne font nullement mention que les bienféances 

«!e« évtqüos’: l'empereur jtiftilia cet ufage par un aient été violées. L'empereur rendit au pape mus 

argument fans réplique , & mit Milan au ban les honneur* qu'il avoit rendus 4 Adrien IV : il 

iui] éiiiil pour avoir pfis le parti d'Adrien, qui lui bel fa les pieds, lui tint l'étrier, fuivant l’ufaga 

réclama aulïi-iôt fis biens de la ccmterte Ma- introduit par Lothaire II. Ces cérémonies'étoient 
♦Itilde. Ce pape ail il lancer les foudres de l’é- humiliantes , 4 la vérité ; mais la fiipeiflition du 

gli&, lot f la mou le furprit. Les cardinaux, peuple ks lai foi t regarder tomme ùidifpcnfabk*. 
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La paix, fut jurée fur l'évangile, & Frédéric pro- 
mit de n'attaquer de fisc ans aucune ville d'halte. 
Il tint parole: la ttéve expirée, il. leur -accorda 
* une paix perpétuelle, dans une diète tenue à 
Cortiiar.ee. Ses droits y turent réglés : fit chaque 
trille confemit à être gouvernée par des vicaires 
ou des comtes, à la nomination de la cour. 
L'empereur leur accorda le droit d'entretenir 
des troupes , des fortifications , & des tribunaux 
pour juger en dernier rîflbrt, jufqu'i la concur- 
rence de cinquante marcs d'atgenr. Des députés 
de Venife lignèrent ce traité ; mais on ne fait 
fi c'étoit pour elle-même ou pour les terras 
u’ellc aveit dans le continent; peut-être aufli 
toit -ce comme médiatrice entre le pape 6c l'em- 
pereur ; fa puiffance & fa fagatTe ausoril'ent ce 
doute. Frédéric profita de cccie paix pour atïurer 
la couronne à Henri , fen fils sigé : il lui donna 
le titre de roi des Romains , qui fe donnoit aux 
fàcceffeurs défignés , fie le conduifir à Home pour 
le taire facrer. Lucc UI fe réfuta à cette céré- 
monie , exigeant de l'empereur qu'il rétablit clans 
tous tes droits Henri-le-Lion , auquel nn n'avoit 
laiflc de fes afciens immenfes que les villes de 
Brunfwiek Sc de Lunebourg. Lues III réclamoit 
encore la fuccclDoq de Mathilde , 6c vouloit que 
l’empereur renonçât au droit de main-morte ; 
que l’on reftituâ: à i'ègl Te les dîmes inféodées; 
& qu'enfui on exemptât le clergé de toute charge 
féodale. Le pape fe difpofoit à l'excommunier 6c 
à délier fe» futets du ferment de fidélité , lorfque 
la mort le furprit. Urbain lit s'apprêtait à fuîvre 
le chemin qu'il lui avoit tracé ; mais la perte de 
Jérulatem , que Saladin , le héros de ton âge , 
venoit d’enlever aux chrétiens , changea tes fenti- 
mens. La nouvelle de cette perte tourna toutes 
les pi niées du pape vers l’Afie ■ & le força 
de ménager 1 empereur : il lui perfuada qu’il* ne 
pouvoir employer plus glorieuie'ment la fin de 
Ion règne qu'à reprendre la ville faime. On le 
regardoit comme le plus capable de tous les 
princes de la chétientè , d’arrêter les progrès de 
Saladin qui, après avoir conquis Acre , Damas , 
Alep fit Jcrufalcm, defiinoit à fou triomphe le 
roi Lufignati , fon captif. Frédéric, ayant reçu la 
tr : ix des mains des légats, fit publier une paix 
générale dans 1 Km pire, fie mit au ban quiconque 
oferoit la troubler. Il partit pour l'Afic avec une 
armée de ccm cinquante mille hommes: comme il 
doutoit de ion retour , il partagea fa fuccçlfiog entre 
fes enûii' , rélèrvant l'Empire 4 Henri fbn aine, 
déjà roi do Romains. Frédéric dirigea fa route 
vers l'or u, fie furmoma tous. les chfhdcs que 
lui oppota l’empereur grec (;Uaac 1 Ange ) , qui le 
regardoit comme un prince armé pour lui ravir 
fon trône. Arrivé fur les bords de l'Hella/pont , 
il cballc les Turcs qui prétendent lui en difputcr 
le pafùge ; bat fous les nuits dlconc le plus 
puillant Soudan du pays , St entre dans la Cilicie , • 
où d meurt pour s'étre baigné dans le Créaus, de ( 
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la maladie qui, qui nue Cèdes auparavant, avoit 
prefque coûté la vie à Alexandre, princ.u qui, 
avec une foihle partie de la Grèce , avoit con- 
quis le plus grand empire du monde , dans un 
pays où l'Europe conjurée ne put coatlcrver une 
feule province. 

Frédéric eut deux femmes, Adèle ou Adélaïde 
de Volbqurg , qu'il répudia comme étant fa pa- 
rente, quoiqu'il ne l'eût epoufee qu'avec difpenfe; 
Bèatrix de Bourgogne , qu'il époufa du vivant 
de cette princelfe, eut cinq fils 6c deux filles, 
favoir , Henri Vt qui régna ; Frédéric qui fut duc 
de Suabe, accompagna Ion père dans la creifade-, 
6e mourut à Acre ou Ptolcmaîde; Conrad qui 
fut duc de Franconie 6c deSuabe, après la mort 
de fon frère Frédéric ; O thon, le quatrième, eut 
le comté de Bourgogne; Philippe , le cinquième , 
n'eut aucun apanage, c'efi le même qui fut cru 
pour fuccédcr à Henri VI; Sophie, l'ainée dis 
deux prineeffes , époufa Conrad , marquis de 
Mifnic ; Beatrix , la cadette , fut abbeffè rie Qui- 
tesbourg. Les Allemands , naturellement jaloux 
d'une haute taille , fe livrèrent dans les commen- 
cemen* h des fatyres offeufantes contre te prince. 
Un jour le voyant auprès de Wal’errar, le 
danois , qui le furpalToit de toute la tète , ils 
s’oublièrent jufqu’à dire , petite taille , petit homme ; 
iis connurent pas les èvénemens de ion tègne, 
combien ce proverbe étoit peu judicieux. (U— r.) 

Frédéric II, de la famille de Suabe, ( WJ!. 
d'Allemagne) roi de Sicile, de Naples fie de Jci 
falem , feialctne roi ou empereur de Germanie de- 
puis Confié 1 , vingt-uniéme empereur t Occident 
depuis Charlemagne , ne ea 1193 , de Hemt VI 
fie de Confiance de Sicile , élu empereur en 
ta ta , mort en 1330. 

Frédéric avoit àpeine quatre ans, lfirfqu’i.l perdit 
Henri VI fon pète , qui , pour lui préparer une voie 
à l’empire , l’avoir fait reconnoîtrc roi des Romains 
( en 119Ô ); mais ce titre ne lui fur d'aucun fc- 
cours. Les états, ne voulant pas d’un enfant pour 
empereur , avoienr forcé Philippe , fon oncle fie 
fon tuteur, de recevoir ta couronne pour lui- 
même. Ce jeune prince, aiofi exclu du trône, fe 
retira en Sicile , qu'il gouverna comme roi feuda- 
tairc <f|t faim - ficgc , fous la uitèle & la régence 
de l'impératrice Confiance fa tnéie. Cette prîn* 
cefîe infpira à fon pupille l’amo. r des vertus , fit 
iui fit fentir de bonne heure qu’il étoit defiiné aux 
gi.mdes chofes. Le jeune Frédéric étoit doué des 
plus heureiifes qualités: il joignoit 4 me mémoire 
prodigieufe , la paillon de tout lavoir. A peine fortr 
de l’enfance , ilpoffédoir la plupart des langues 
anciennes fit modernes t il pailoit avec une extrême 
facilité le grec, le brin , le turc, le françni, ; c'eft i- 
-dire. le romain, l'italien 8t le tudefque Tant qu’il 
fut incapable de rien exécuter par lui-mème , l'im- 
pératrice fa mère le retint loin des orages ;& 
Philippe , qu'elle eût pu traiter d'ufurpateur , 
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n’éprouva aucune contrsdiftion de fa part. Celte , 
prince lie , en montant (en noo), fit un grand I 
trait de politique, en confiant au pape la régence I 
du royaume de Sicile & la lutéle de fou «3. 
Elle avoir lieu de croire que la rcconninuince 
padaut.au cœur d'innocent III, ce ponriie pro- 
digieufement ainbifieux, .. a la vérité , mai» inca- 
pable de lâcheté , mctiroii une partie de fa gloire 
à travailler- à la grandeur de ton pupille, qui! 
eut pu écrafer , h on l’eût mécontenté par nu 
défaut de confiance. Le pape oublia fa haine 
contre les Sur.bet, dé» qu’il fe vit le protefteur fcc 
le père du chef de cette illulire famille. Oihon IV 
l'ayant mécontenté, il l excommunia ; & déliant 
le» Impériaux du ferment de fidélité fait i ce 
prince , il le» fit fouvenir de la foi qu'ils avoient 
{urée à Frètent II , dans fen berceau. Philippe 
Augufte , ennemi de fa niaifon de Saxe , alliee 
de celle d'Angleterre , acheva la révolution qui 
força Othon de defeendre du trône (St de fe retirer 
dans fe» états héréditaires de Brunfwitk , où il 
vécut oublié. Frédéric II ne fut p»« plutôt monté 
fur le trône impérial , qu’il manifefta fa reconnoif- 
fance envers le pontife: il confondit à fe croifer 
& à donner au faint-fiègc les allodiaux de la 
comtcfTe Mathilde : il promit de ne jamais réunir 
la Sicile à 1 Empire , mais d’en donner l’invefti- 
ture a fon fils dés qu’il feroit en âge de régner. 
Honorins 111, fuccelTeur d'innocent , obtint la 
renonciation au mobilier des évêques défunts, & 

■ au revenu des évéchès pendant la vacance. Ce fut 
encore pour complaire i la cour de Rome , qu il fit 
publier ces cruels édits qui privoient les enfant des 
hérétiques de la fucceilïon de leurs pères. Cepen- 
dant ces complaifances n'étoient pas entièrement 
definterefféet , la plupart de ces concédions prècè- 
dèicnt fon couronnement à Rome : ilavoit lieu de 
craindre que le pape ne refusât fon miniftère a 
cette cérémonie , dont dépendoit la vénération 
des peuples pour la perfonne des empereurs. 
D’ailleurs , Othon IV refpiroit encore : le cou- 
ronnement Ce fit avec la pompe & les ufaçcs ordi- 
naires. La méfintelligence de Frédéric St d Honoré 
ne tarda pas à éclater. I orfqtie l'empereur vit fon 
autorité bien affermie , il le laffa d'accorder des 
privilèges , dont le pontife feinbloit infatiable. Ce 
pape prétendoit interdire au monarque toute 
jurifdiâion fur les ecclèfiafliques: & lorfqu'il en 
efialla piufieurs de fes états.de Sicile , où ils met- 
toient de trouble, Honorins s'en plaignit comme 
d’une entreprife facr lcge. Frédéric fe judifia par 
l'exemple de fes prédéecifeurs , St fit au pontife 
une réponfe pleitte de majeflé: ■< Comme emperenr 
>> 8t cjmme roi , dit-il , je fuis juge fuprime de 
» tout mes fujjjts , St dans les caufes féculière» , 
n'je ne dois poir.t diftingucr les ecclèfiafliques des 
» laïques, le bifferai i mes fucccffcurs ces préro* 
» gativc» 'que je tiens de mes ancêtres: |’abdi- 
» querois un trône qu’il faudrait conferver par 
i> une lâcliifté. » Honorius, mécontent de cette 
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réponfe, lance les foudres ordinaires dans ce s 
fiecles d ! ignorancc : il excommunie l’empereur 8c 
tous ceux <fui lui Jervnt JiJèlcs . Frédéric ctoit aimé: 
il fuc manier les états avec taqc de dextérité , que 
les coups du pontile frappèrent à faux ; & ce fuc 
pour 4 en punir, qu’il lit couronner roi des Romains 
Henri Ion fils ; c ctoit le déclarer fon fucceflcur p 
5c réunir la Sicile à l’Allemagne , ce que la cour de 
Rome avoit toujours appréhende. Le pape , taché 
du peu de fuccès de fes anathèmes , diflimule fort 
chagrin & cherche des voies de conciliation. Il pro- 
fite de la mort de l’impératrice , Marie Confiance 
d'Aragon , & le flatte du titre de roi de Jérufalcm , 
qu'il lui offre en lui faifant c pou fer Yolande, fille 
de Jean de Briennc. Frédéric confentit à la paix , 

& s’engagea par ferment à aller faire valoir fes 
droits. Mais il s'apperçut bientôt que ce ferment 
ne lui avoit ét^arraché que pour lui faire perdre 
les états d’Furope , lorfqu'il en feroit éloigné. Forcé 
de laccomplir, il s’embarqua avec une arrr.ee 
fioriffante ; mais ayant été attaque d’une maladie 
après trois jours de navigation , il relâcha & fe fit 
porter dans fon palais uc Brindcs. Grégoire IX 
avoit fuccédè à Honorais ill. Ce pipe , outre les 
prétentions de fon fiege qu i! avoit à f outemr , avoit 
fa famille à venger: les ecclèfiafliques que Frédéric 
avoit chaffés de les états de Sicile étoient es parenst 
, il couvrit fon reffenament du voile de la religion , 
& excommunia l'empereur, qui, diloit-il , laiffoit 
dans l'opprcfiion les chrétiens de ta Palefiine. Frédéric 
fc juAiha aux yeux des princes chrétiens, toujours 
entêtes deMa chimère , aulîi piewlc que vaine , de 
foufiraire i’Afie au joug de l’alcorin; &. pour fe 
venger de Grégoire , il fouleva contre lui les 
Frangipani. Taudis que ces feigneurs , tout-puif- 
fans dans Rome , fo rçoient le pape d’en fortir , 
il attaqua l’état ccclèiiaftique ; 6c dès qu'il eut 
mi£ cette guerre en état de pouvoir être continuée 
avec fucces par fes Üeutcnans, il partit pour la 
Palefiine. Le pape fit connoitre que les intérêts 
de U religion , fur lefqueUil s'étoit appuyé pour 
l’excommunier, n’étoient qa’un prétexte pourexcu- 
fer des motifs moins nobles : au lieu de retirer fes 
anathèmes , il les confirme , il écrit à tous les ordres 
religieux 6t militaires de la Palefiine , de ne point 
recomioitrc l’empereur; invite le foudan de Baby- 
lone à l’attaquer avec confiance , fans craindre les 
armées des croifcs. Digne fucce fleur des Gré- 
goire VH , des Urbain II , & des Pafcal II, il 
ioulévc le roi des Romains contre fon père. 
Frédéric , que les intérêts de la religion conduifcnt 
dans la Palefi.ne , y trouve les moines & le clergé 
conjurés pour ta perte , & lorfqu’il donne 
l’ordre , les croifcs lui répondent qu’ils tî obéiront 
qu'aux heu tenant impériaux de la part de Dieu 6* 
de la tkrèticnté . Le grand-maitre de Jérufalem » 
le grand maître des templiers , lui refusèrent toute 
cfpéce d’obèilTance ; les Vénitiens le félicitoient en 
particulier , & l’outrageoicnt en public. Frédéric , 
dans l’impuiffancc de continuer la guerre avec 

honneur , 
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honneur , fongca à fe dégager avec prudence : 
il conclut avec le foudan de Babylone une trêve de 
dix ans : les conditions en étoient honorables. Le 
foudan ( Melezel , ou comme nous l’appelions, 
Méledin ) lui remit tous les chrétiens fes captifs, 
& lui donna les villes de Jcrufalcm , de Béthléem , 
de Nazareth , de Throon & de Sidon , avec leurs 
dépendances. Le foudan, prince pacifique, fe 
bornoit à demander la tolérance de fon culte, Sc 
qu’on laiftar fubftftcr les mofquécs. Frédéric fit fon 
entrée dans Jérufalem , n'ayant pour ennemis que 
les chrétiens qu'il venait de délivrer. Le lendemain 
il alla vifiterle temple, où, après avoir fait fes 
prière* , il fe couronna lui-même , les prélats ayant 
refufe de prêter leur miniftérc à cette cérémonie. 
Cette guerre inteftine , qui fe faifoit fentir fur les 
bords du Jourdain , troubloit le Tibre & l’Etler. 
Le pape avoit fait publier une croifade contre lui : 
il fit fes préparatifs pour repafler en Europe, 
mais il releva auparavant les fortifications de Jcru- 
falcm & de plusieurs autres villes ruinées par les 
Sarraûns, & rétablit les Chrétiens dans Joppé. 
Centré dans la Sicile , il en bannit les templiers 
bc les hofpiraliers, pour avoir traverféfes defleins ; 
il pafTe lecontin nt , dîflipe les croifades papales: 
inze jours lui fuffifent pour reprendre une infinité 
places qu'on lui avoit enlevées. Il parcourt 
enfuite & loumct la Romagne, la Marche d’An- 
cone, le duc é de Spolette , celui de Bénevcnt 
& aftiège Grégoire dans Rome ; /nais content de 
l’avoir étonné, il leva le fiégc, & fe renia à 
C 'poue. Tant de vigueur , tant de modération , 
ftt plus encore l’entremife de faint Louis, font 
incliner le pape vers Ja paix. Frédéric , que des 
écrivains ont déféré à%i pofléritè comme le plus 
dangereux des hommes, droit le plus parient & 
le plus modéré. Il renonça à tous les droits de. 
la viâoire ; & non feulement il rendit au pape les 
places qu’il venoit de conquérir , il confentit encore 
à lui donner vingt-fix mille marcs d’argent. Par 
le traité de paix , qui fut conclu h San Germano 
(*3 juillet 12 . 10 ), l’empereur renonça à la 
nomination aux bénéfices , affranchit le clergé de 
toute jurifdiâion fcculiërc , & le déchargea de 
toute taxe. La révolte de la Lombardie * les trames 
fecrétes du roi des Romains , furent les vrais mo ifs 
qui le déterminèrent ± figner ce traité , fi contraire 
à tes intérêts. Il fe rendit aufli-tôr en Allemagne , 
oit il gémit des défordres introduits par le iana- 
tilme 6c la révolte. Il fait condamner le roi des 
Romains , fon fils, à une prifon perpétuelle ; met 
le duc d'Autriche au ban de l’empire ; non moins 
prompt à récoinpenfcrqu’à punir , il déclare Vienne : 
ville impériale. Le pape , infidèle au traité qui cepcn- ; 
dant lui donnou tant d'avantages , favorifoit les 
rebelles de Lombardie. Il apprend fes hoAilitès , 

& s’app rète à Soutenir la guerre , fuivant l’cxprcf- 
fion d’un légat , avec la fermeté d’un rocher iné- 
branlable. Ilpaffc les Alpes avec une armée de cent 
^ille hommes ; fait une horrible boucherie des 
Hijhire, Tome IL Seconde part. 
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Cino’s , des Lombards & des Vénitiens confédérés ; 
& les traitant moins comme ennemis que comme 
rebelles, il fait pendre les chefs, fans excepter le 
général Pétro Tiipolo , fils du doge. Les confé- 
dérés perdirent tant d'hommes , que Frédéric écrivit 
lui-même que le pays ne pouvoir lui fournir un 
cimetière affez grand. On ne fauioit décrire les 
horreurs auxquelles fe livrèrent les deux partis: 
les rebelles fembloient renaître d'eux-mèmes, 8c 
combattoient avec le double fanatifmedc la religion 
8t de la liberté. Le pape leur avoit fait croire qu’ils 
vengeroient l’un & l’autre , & s’éiott fur tout appli- 
qué à faire paffer l'empereur pour le plus implacable 
ennemi du vrai culte. Frédéric, indigné , s’abandonne 
à tous les excès où peut le livrer une calomnie qui 
tend à lui faire perdre toutes fes couronnes. Il fe 
rend maître de laTofcane, du duché d’Urbin, 6c 
marche à Rome , qu'il a (liège. Les Romains 8c les 
croifès font une fortie vigoureufe , excites par les 
prières 8t les larmes du pape. Les Impériaux les 
taillent en pièces ; 8c déployant l’appareil d’une 
juflicc effrayante, au milieu de ces combat, fan- 
glants , ils impriment une croix, avec un ferardenr, 
tiir le (font des fanatiques. Grégoire qui voit que 
fes foudres éclatent en vain contre le prince le 
plus aâif & le p us éclairé qui fut jamais , croit 
les rendre plus puiffantes en les lançant au milieu 
d’un concile général : il invite tous les prélats de 
la Chrétienté à palier à Rome , & 'es fait efeor- 
t-r d'une flotte, Lntius, fils naturel de l’empereur, 
6t fon lieutenant dans le royaume de Sardaigne, 
attaque cette flotte, prend vingt-deux galères, en 
coule trois à fond , déclare prilonniers de guerre 
tous les prélats, au nombre defquels étoient trois 
cardinaux. Ce défaflre rompt lesjnefurcs du pape 
& lui -caul'e la mort. Céleflin IV , qui lui fticcède, 
ne tint le fiégc que dix jours. Le cardinal de Ficfque, 
ancien ami de Frédéric , donne quelque xfpoir à 
l'Europe. L'eir pjreur , qui connoit le pouvoir de 
l’ambition , témoigne une vive douleur : Fieftjuc 
e/l pape , dit-il ; il Jera bientôt mon ennemi . Cette 
prédiuion fut bientôt juftilîce : Innocent IV , tel 
étoit le nom que prit Fiefque à fon avènement 
au trône pontifical, fuivit aufli tôt les trace» de 
Grégoire. Plus dangereux encore, il accufe t\.m- 
pereur d’avoir voulu l'attirer dans une conférence 
pour l'arrêter prifonnier : 8t lorfque ce bruit a 
produit fon effet , il l'excommunie. Frédéric répond 
à ces anathèmes par des vifloires, 8c force fon 
ennemi i fe réfugier en France. Ce fut-là qu’in- 
nocent IV affembla ce fameux concile, où , après 
un procès juridique où l’on 11 e devoir pas man- 
quer d'accufateurs , il prononça la dépofition de 
Frédéric, avec les formes les plus effrayantes , au 
milieu d’un nombre infini de prélats, 6t en pré* 
fence de plufieurs princes, auxquels l’empereur 
crie inutilement que fa caufe cft celle de tous les 
rois. Un moine, dont les déclamations dictèrent 
l’oraclc du pontife , l'accufoit d'athéifine 8c d'hé- 
réfte , ce qui tépugoe dans 1a môme perfonne, 8c 
■Mm m m 
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prouve que la vengeance 8c l’interet guidoient le 
juge fcc l'accu fn leur. 

Frédéric ne fut pas entendu ; & cependant 11 
fut dépofé comme lacrilëge, hcrcfiarque fcc fauteur 
dhércfic. « Je déclare , dit le lier pontife , Fndcri c 
» déchu de l'empire : j'ordonne aux éleâeurs, da 
» nommer un autre empereur. *► Jamais Jefus-Chrift 
ne s'étoit* fervi de ce ftylc , ni Pierre: ce dernier 
préchoit Pobéiffancc à Néron. Le pape publie aufli- 
tôt une croifade contre l'athée prétendu: les indul- 
gences deviennent le prix de la révolte , qui lève 
un front hardi fou» la bannière de la religion. 
Frédéric apprend cette nouvelle , & gémit du zèle 
indiferet tics princes. Il porte lui feul tout le poids 
«l'une grande aine, 6 c s'apprête à foutenir les 
droits des fouverains contre l’Europe qui fenible les 
ttéconnoître. 11 fe fait apporter la couronne impé- 
riale , 6 l la mettant fur ton front : ils ne me l'ont 
point encore ravie , dit-il, Conrad fon fils retient 
les ducs dans le devoir , & les oppofe aux évêques , 

S ut couronnent des fantômes d'empereurs. L’Italie 
[ l’Allemagne ne contiennent pas une bourgade 
mie le pape n'anime de fon cfprit. Ses partiians , 
fous le nom de guelphes ; ceux de Frédéric fous 
celui de gibthns , fe livrent de continuels com- 
bats. Frédéric montre un courage fupèrieur à la 
haine de fes ennemis , qui . ne pouvant le vaincre , 
forment l'odieux projet de l’alfa (fine r. Chaque jour 
on trouve dans ion camp des religieux dèeuitès: 
des traîtres fe glilfent dans tous les coins de fon 
palais. Conrad même eRfollicité de s’armer contre 
fon père , qui meurt au milieu de ces de for d res , du 
poiton que verfe fur fa vie le chagrin de f« voir 
abandonné de fes meilleurs amis, & de pc pouvoir 
dégager Entius fon fils , que le parti des guelphcs 
r etc noir dans une cage de fer , après* l’avoir fait 
pri fon nier au fiége de Boulogne. 



De l’aveu même de fes ennemis , Frédéric étoit 
le plus grand génie de fon fiècle , courageux juf- 

3 u’à l'intrépidité « généreux, magnifique, fcc l’un 
es plus favans hommes de la terre ; il hit l’ami fcc 
le protedeur des arnfies célèbres qu’il fir naître. 
Il fonda plufieurs univerfités; augmenta Naples & 
rcmbellit ; bâtit Alitea, Mcntc-Lcone. Flagella, 
Dondona , Aquila , fcc plufieurs autres villes. On 
croit que fon deffein , fcc tout le prouve dans fa 
vie » étoit de fixer le fiége de fa domination en 
Italie , afin d’être plus à portée de réprimer les 
brigues des râpes . fcc que ce fut la caufe des fan- 
glantes tragédies qui forment le tiflu de fon régne. 



Ce prince eut fix femmes, Confiance d’Aragon ; 
Yolande de Brien- c ; Ag.’és , fille cTOihon , duc de 
Moiavte, celle-ci fut répudiée ; Rutinc, fille d’un 
*u:rc Othon, comte de A'olferzliaufen ; Ifubcllc, 
fille de Louis, duc de Bavière’; fcc ALnhilde, fille 
de Jean , roi d’Angleterre. La première donna le 
jour à Henri, qui périt dans les priions pour s'érre 
révolté ; la fécondé eut Conrad IV , fcc Jordan , 
mou eu bas âge ; Mathilde lui donna un fils nommé 
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Henri , qui fut défigne roi de Jérufalcm, & mourut 
empoifonné. On ne fait de laquelle de fes femmes 
il eut Marguerite , femme d’Albert le dénaturé , fcc 
Confiance, femme du landgrave de Hcfie: Blanche, 
marquife de Jllontfcrrat , lui donna trois fils natu-* 
rels, Mrinfroy , prince de Tarente ; Entius , roi de 
Satdaignc; 6 c Frédéric, prince d’Antioche. {M — J"). 

F.RÉDFSrc III, dit le Bel (Hifloirt d'slllemagnc.y 
n’efi point compté parmi les empereurs par les 
meilleurs chronologies. Il étoit fils de l’empereur 
Albert I , fcc de l’impératrice Elifabcih , fille de 
Maynaid III, comte du Tlrol. 11 difpura le trône 
impérial cont e Louis de Bavière, qui le vainquit: 
fcc le fit prisonnier à la fanglante journée de 
Mulhdorff , d:.ns le diocéfe de fcaltzbourg. Le vain- 
queur Icnferma dans le château de Traunitz , d’ois 
il fortit en 13x5. Les écrivains les plus dignes de 
foi difem qu'il n'obtint (a liberté, qu’en faifant le 
f-crifkc de fes droits ; mais les hifioriens d’Autriche 
prétendent , fans doute pour relever la gloire de 
leur mai fon ducale, que le traité porteit que les 
deux princes partageraient la fupréme autorité; 
mais cette opinion cfi dépourvue de vraisemblance. 
Un pareil traite ne p ut le fuppofer entre le vain- 
queur fcc le vaincu: d'ailleurs le conicn rement des 
états de l'empire devenoit absolument indifpen fable»- 
fcc l’on n’en trouve aucun veftige , ni dans les hif- 
toriens, ni dans les aéles publics. Louis, content 
de l'avoir dépouillé de toute autorité , lui permit 
peut-être de porter le titre d’empereur, ce qui 
n’efi pas fans exemple. On a vu plufieurs princes 
dégradés , conferver les titres pompeux qui con- 
vcnoicni à leur première fortune. Il mourut en 1330, 
fcc on ignore quel furie genrnfc fa maladie. Des écri- 
vains, dirigés par la haine, ont dit qu’il périt rongé 
par les vers; d’autres , qui fc plaifent à mettre par- 
tout du merveilleux , qu’il fut empoilonnépar un 
philtre amoureux. (AJ r. ) 

Frédéric IV , ( c’efi celui qu'on appelle le plus 
communément Frédéric III) fuccefieur d’Albert II , 
(Hifloire f Allemagne) vingt-neuvième empereur 
| d puis Conrad 1 . Ce prince, eue fon infinfibilité 
I aux affronts fit furnom miner le PjciJî *ue, naquit l’an 
1413, d'Erneit , coeur de fer, duc d'Autriche, delà 
branche de St i rie & de Ziir.bourg de ie. Le 
nom d?£weftc(ï fort ancien dan s les annales de i’Em- 
pirc: on voit des ducs de ce nom, fous Louis le Dé* 
brunâtre , clevés aux premiers emplois. Frédéric 
n’obtint la coinonnc impériale q ’au ictus de 
Louis III, landgrave de Hcfie. Ce temps iioit 
fécond en allions héron ucs . fcc Louis ne fut pas 
le feu’, qui refifia aux attra t' d’une couronne. Albert, 
duc de Bavière , renvoya à Lad; fias , fil» de IVmpe- 
retir Albert, né depi s la mort de ce prince» 
celle de Bohême que lui efficient ivs états de ce 
royaume. Cet exemple de genérofité fut fui vi par 
Frédéric IF ; il refu a la même couronne , fcc fe 
chargea de la tutçlc du jeune prince, qull fiç 
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ïfcvîr à fa conr avec un foin paternel. Tas pre- 
mières années de ce régne fc pafférenr en différentes 
intrigues , ram avec les cojrs de Pologne , de 
Bohème & de Hongrie, que l'enfonce de Ladiflas 
rempli ffnt de brigues , qu’avec celle de Rome 
mécontente des décrets du concile de Baflc, 6c 
partagée entre Félix V Sc Eugène IV. On tint plu- 
fieuri diètes & plu Heurs conçues : les diètes remé- 
dièrent à pluficurs abus , mais les conciles furent 
infructueux. Les électeurs favorifoient le pani de 
Feux , 6c l'empereur celui d’Eugène. Ce pape, dont 
Eh iftoire vante les talent fitpêr leurs, avoir depofè 
plufieurs prélats , 6i prin ipalcmcnr les archevêques 
de Cologne 6c de Trêves , comme fauteurs du 
f cli if. ne , 6c parafant de Félix qu'il traitoit d'anti- 
pape, qualification que l’on ne pouvoir donner à 
ce prince fans blotkr le concile de Baflc qui l’avoit 
élu. Les eledeurs fe Trouvant offeofés, s’aiTem- 
blérent à Francfort, 6c s'unirent pour obliger ce 
pane à caffcr fa fenren e, & à famfaire les état* 
d’Allemagne fur p’uficursauttcs griefs Cette union 
fut renouvcllée quelque temps après , & l'on ajouta 
qu'on ne décidcroit rien fur les affaires de l'empire, 
que du contentement des eledeursqui s’engagèrent 
à fe donner des fecours mutuels, contre quiconque 
tendroit à les priver de leurs droits. L’empereur 
r tiu invité d’acccdcr à cette ligue; mais comme 
il vouloit .garder la neutralité , il ufa de délais. Il 
Ft avertir te pape de tout ce qui fc paffoit , 6c lui 
«on fe il la de chercher les moyens de parvenir à une 
réconciliation. Elle fc fit en partie par les intrigues 
cTEnéas Silvius Picolomini, fccré taire de l'empereur. 
Il fut fi biea ménager l'efprit des électeurs, qu’ils 
confentirent à reconnoitrc Eugène pour pape légi- 
time, après cependant qu’il eut promis de convo- 
uer un nouveau concile, d'approuver les décrets 
e ceux de Confiance & de Balle , de rétablir les 
prélats depofes , & de redtefTer les gtiefs des états 
.d’Allemagne . conformément aux canons du concile 
de Balle. Eugène mourut, couvert de gloire , l’année 
d'après, la fignarurc de ce traité. Il fut remplacé 
par Nicolas V. Ce nouveaupontife, dontle fou venir 
fera toujours cher tant qu’on aura de 1 ertirac pour 
les beaux-arts, ratifia ce traité, 6c confirma plufieurs 
rcglemens, encore obfervés aujourd’hui. Ces réglc- 
rnens , connus fous le nom de concordat de la nation 
germanique, rétablifloicnt , x°. l’cleélion canonique 
dansions les chapitres & communautés, médiate»» 
ment ou immédiatement fournis au faint fiégc; 

défendoient au faint fiégc d'accorder aucunes 
proviiions pour les cxpcâatives; mais ils accordoient 
au. papes la nomination aux bénéfic s d’Allemagne 
vacans en cour de Rome , ou par ta dépofition oc la 
tranflationdes polTciTcurs , faite par autorité apofto- 
liquc , ou enfin quand l’éle&ion ou la population 
du nouveau bénéfice auioit été annu1lée6c caffée 
parle faint fiège. On convint encore que les papes 
nommeroient aux caoonicats qui vaqueroient dans 
les mois de janvier, mars, mai , juillet, fcptcmbre 
£c novembre; réUéliotrappartenoit aux chapitres 
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pendant les fut autres mois. Les annates furent 
abolies , niais on y fubüiua une taxe que le- 
nouveau bénéficier devoir au faint fté'ge , en deux 
termes égaux, chacun d'une année entière. Lesé'ars 
voulurent engager Fttdcric à réclamer contres ce* 
articles , niais rindulennnonar que rcchcrcho it moins 
le bonheur de fcs peuples que le ûen propre. Il fut 
infcnfible à leurs remontrances. On avoir d’au- 
tant plus lieu de fe plaindre , qu’il eut pu , fans s’ex- 
pofer , flipuler des conditions pareilles à celles que 
Charles Vil avoit acceptées. L s pères du concile 
de Balle fc voyant abandonnés par l'empereur qui 
eut dû einbraner leur défenfe, fe retirèrent à Lau- 
fanne, 6c Nicolas V, pour achever de ruiner le 
parti de fon antagonifle , fît prefent de la Savoie au 
roi de France. Le peu d ambition de Félix le fervit 
encore mieux que cette politique. Il avoit déjà pré- 
féré fa retraite de Ripaille a une couronne ; ilfacri- 
fia encore le trône pontifical à ce délicieux afyle* 
Frédéric , après l’extinéiion du lchifine, envoya des 
ambaflâdeurs en Portugal , demander en mariage 
la princeffc Eléonore , fille d’Edouard , 6c nièce 
tl'Alphonfc, roi de Naples 6c d’Aragon. Il fit en 
même temps tous fes préparatifs pour entrer en 
Italie. Ce voyage étoit entrepris, non pour rétablir 
au » delà des Alpes l'autorité impériale , mais 
pour s’unir plus étroitement avec le pape. Il reçut 
à Sienne la princeffe Eléonore, 6c promit de 
l’époufer. Il rcfiifa de confommcr ce mariage, 
dans la crainte , difoit-il , que l'enfant qui nairroit, 
ne prit dans la fuite , du goût pour les mœurs 
italiennes. Avant de lui permettre d’entrer dans 
Rome , Nicolas V lui fit jurer au’il fcroit le cicfen- 
feur des papes & de l’églife Romaine , 6c qu’il 
n’exerceroit dans Rome aucun droit de fonveraineté. 
Ce fut à ccs conditions que Nicolas lui fit ouvrir 
les portes, 6c le couronna roi d’Italie & empe- 
reur. Eléonore fut aufli couronnée impératrice • 
quoiqu’elle ne fût encore que fiancée. On doit 
obfervcr que le couronnement de Frédéric cft le 
dernier qui fe foit fait à Rome. Scs fucccfïcurs 
durent renoncer fans effort à une cérémonie au (R 
vaine que ridicule. Elle ne confifloit plus qu’à 
baifer les pieds du faim père, 6c à conduire fa 
mule. Tant que Frédéric refta à Rome, Nicolas V 
ne le quitta point un fcul inftact. Des écrivains 
ont penfé que c’étoit un effet de la crainte que 
les Romains, mécomens du gouvernement papal, 
ne fiffent des tentatives pour rétablir les anciens 
droits des empereurs; mais cefoupçon nous paroi* 
peu fondé : au refte , il eft certain que Frédéric ne 
fit rien peur les faire revivre. Alphonfe , ayant 
reçu fa vifirc , le détermina* à confommer fon 
mariage avec Eléonore: il fc décida avec peine , 

6c eut grand foin auparavant de faire écarter toute 
efpèce d’cnchantemens. Cétoit alors' Je temps des 
fortiléges , 6c l’efprit de cet empereur étoit imbu de 
tous les préjugés vulgaires. Cependant les droits 
de l'empire n etoient pas entièrement méconnus 
en Italie, En effet, Frédéric tira quatre mille florins 
M mmis a 
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’d'or , en fortne de cens , pour le duché de Rhégîo 
5c de Modène , dont il donna l’invellituYeà Boruus 
d'FIL Il vendit U principauté de Piombono aux 
XJrfws, 6c relu fa l’invefliture du MiUnois à François 
Sforcc, qui ne voulut point s'engager à payer un cens 
innuel , ni rendre Parme à l’empire. A Ton retour 
• snAutriche,il trouva Ncuftat afliegé par les Hongrois 
& les Bohèmes qui lui rcdeixundoicnt le jeune 
LadifUs , qu'il gardoit toujours fous fa tutele, Il 
fut obligé de e leur rendre après avoir fait plufieurs 
tentatives pour le retenir. Il s'etoit meme lait aider 
des foudres de Rome. Cependant la Chrétienté 
étoit dans la plus grande agitation. Les Turcs , 
qui ne vouloient reconnoitrc aucune borne à leur 
ÿuiiïancc la picffoicnt à l’Orient. L’empereur 
Con/lantin XIII, voyant aux portes de fa capitale 
ces conquérons que rien ne pouvoit arrêter , 
demanda inutilement des fecours à Frédéric. Ce 
prince abandonné , mit toute fa rdTourcc dans 
un noble délefpoir : il périt fur la brèche , 6c laiffa 
fon trône à Mahomet II, fon vainqueur. En lui 
finit l'empire grec , après avoir fleuri plus de douze 
iîécles. La divifion des chrétiens occidentaux, la 
foiblcffe 6c l’avarice de Frédéric , ainfi que la d è fu- 
rie n entre les égkifes grecque & latine, furent 
ks principales caufes de cette révolution. La con- 
uétc de cet empire ne remplilloit point encore les 
cfirs ambitieux de l’invincible Mahomet; & ,par 
une fatalité inconcevable, prefque tous les princes 
chrétiens , au lieu de fe réunir dans ces triftes con- 
jonctures, s’épuifoient par de petites guerres les 
uns contre les autres. La maifonde Brun fwick étoit 
en armes pour tes falines ; la maifon Palatine pour 
ic titre dlélcâeur, qu’un adminiftrateur vouloir 

Î Tendre. Le duché de Luxembourg étoit envahi par 
e duc de Saxe, 6c réclamé par La di fias , roi de 
de Bohème 6c de Hongrie. Cependant on indiqua 
une diète à Ratisbor.ne pour délibérer furies moyens 
d’arrêter les progrès des Turcs. Les nonces de 
Nicolas y proposèrent une croifade ; elle étoit 
néceflaire , 6c Philippe-lc-Bon offrit à l’empereur 
fes biens , fes troupes 6c fon bras. Frédéric le 
rcfufa , dans la crainte que cette guerre n’augrm n- 
tât la puiffaoce de ce généreux duc qui réitéra 
inuii cmcnt fes offres dans une féconde diète à 
Francfort. Les Hongrois, menacés des malheurs 
ue venoienr d'éprouver les Grecs, folUcitoicnt 
e prompts fecours ; mais l’empereur 6c te pape 
cakuloient fans celle les fommes qu’exigeoit une 
telle expédition. Les états d'Allemagne qui con- 
jioiffoient la cupidité de l’un 6c de l’autre , refu- 
sèrent leur contingent , & s'offrirent de conduire 
eux* mêmes leurs troupes , parce qu*ils voyoient 
que leur principal déficit! étoit de s'attribuer l’ar- 
gent des levées. Dans une troifiéme diète à Ncuftat, 
«u lieu de difeurer les plus grands intérêts, on 
s'occupa à difptuer fur 1a preféancc , 6c l’on fc 
quitta fans rien terminer. LVmpercur préparent 
lourdement la grandeur que fa maifon fit éclater 
jku de temps apres fa mon, 6c il lui paroiffuit 
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néceffau’e , peur parvenir ï fon but , de fe tenir • 
uni au pape. Il fe hâta de prêter l’obédience à 
Califta lll , fucceffeur de Nicolas. Les états vou- 
loient qu’il temprrifàt , 6c que l’on mît le pape 
en danger, afin de l’engager à diminuer les cliaincs 
du clergé germanique ; mais cette politique n’eu- 
troit pas dans fes deffeins. Les états mecontcns 
s’affemblèrent à Nuremberg 6c à Francfort , 6c 
le fommèrent de s'appliquer aux affaires du gou- 
vernement , 6c d’avoir foin de l’adminiflratioti 
de la jufticc. Ils le menacèrent de le depofer , 

6c de lui donner un fucceffeur , lui vivant ; 
Frédéric reçut avec indifférence cctic injurieufe 
fommation, & pour les empêcher d’exécuter leurs 
menaces, ü fit élire pape Éncas Sylvius, fon fè- 
crétaire. Cn apprit fur e s entrefaites la mort de 
Ladiffas : l’empereur auff:-tôt fe [ orta pour héri- 
tier univericl des états de te prince en Allcma, ne* 

6c voulut faire revivre d’anciens aâii pour fe 
faire couronner roi de Bohème 6c de Hongrie » 
mais il fut obligé de fc contenter de la Baffe- 
Autriche. Le duc Albert , fon trère , eut la Haute * 

6< la Carinthic échut à Sigilmond,fon coufin. Les 
Bohèmes 6c les Hongrois méprisèrent fes pré- 
tentions. Les premiers te donnèrent à George 
Podiebrad qui s’étoit fignalé par plufiturs aéfions 
éclatantes; les autres à Mathias , fils du grand ^ 
Huniade. L’empereur voulut envain juftifier par 
les armes fes prétendus droits, il fut vaincu dans 
toutes les rencontres , fuit qu’il combattit en 
perfonne , ou par fes généraux. U engagea cepen- 
dant Mathias à faire un traité qui lui tut avanta- 
geux. Ce traité , dit un moderne , ne leffembloit 
a aucun traité. Mathias reconnut J Frédéric pour 
pète, 6c Frédéric reconnut Mathias pour fon fils; 
on ftipula que , fi ce fils adoptif mouroit fans 
enfans 6c fans neveux , le prétendu père feroit 
roi de Hongrie. Ce fut à ce prix que Frédéric 
remit à Mathias la couronne de Saint-Étienne qu’il 
rerenoit , 8c à laquelle les peuples fcmbloiene 
avoir attaché le droit de régner. Dans ces temps 
de difeorde les rois dévoient peu compter fur 
leurs fuicts. Les Bohcmes, qui avoient appelle 
George Podiebrad, 6c lui avoient donné la pré- 
férence fur plufieurs pretendans , voulurent biifcr 
cette idole , fie offrirent leur couronne à Frédéric 
qui fe difpofa auffî tôt à dépofféder Podicb ad : 
mais les états , affemblcs k Nuremberg , prirent le 
parti du roi de Bohème , Louis de Bavière. Lanshul 
dit , fans ufer d'aucun déguifement , qu’au lieu 
de donner la Bohême à Frédéric , il falloir don- 
ner l’empire à Podiebrad. L’empereur & les élec- 
teurs fcnibloient ne s'étudier qu’à fie donner de* 
mortifications réciproques , 6c tous tomboi' nt 
dans raviliffancnt fit dans le mépris. Cette ini- 
mitié , qui dura pendant tout le régne de Frédéric * 
étoit trés-funefle à l’état. Le pape qui voyoit que 
fon appui étoit néceflaire à l’empereur, veioiti 
fon gré le clergé d’Allemagne. Frédéric, ne fe don- 
aou aucun mouvement pour ramener les cfpUts 
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5 tïfl centre cTtimon. Toujours occupé h fatisfatre 
i'a pallion pour l'argent , il accumuloit trél’or fur 
trélor, 8c fe confolo t ainfi des out-ages qu'il 
xecevoit chaque jour. Cependant il ne lai doit 
échapper aucune occafion dclevcr fa famille , & 
c’ctou-là qu’il mettoir tous fes foins. Charles-le- 
Tèmérairc, à fa mort ( 1^77 ) , biffait une fille 
nommée Marie ; Frédéùc fit tpeuler cette riche 
héritière à Maximilien fon fils . & par ce ma- 
riage il acquit à fa mai fon la Flandre imp. riait,’ 
avec tous les Pays - Bas 6c la Franche-Comté ; 
mais il ne donna rien autre chofa que fon con- 
femement. Maximilien arriva à Gaud dans le plus 
mince équipage; l’empereur lui rcfufa même les 
chofes les plus néceUairc . La mort de Mahomet II, 
arrivée depuis la conclufion de ce mariage , ofl'roit 
aux Chrétiens une occafion favorable de fe venger 
des infultcs des Turcs ; mats leurs diviftons laif 
sèrent ces peuples en polfallion de leurs con- 
quêtes. Toutes les villes d'Allemagne , mécon- 
tentes de ce régne anarchique, fe foulevèrcnt à 
J'cnvi , 8c Muthias Hamatie profita de leurs mou- 
vemens pour attaquer l’empereur qui prenoit le 
litre de roi de Hongrie. L’empereur n’éprouva 
eue des défaites 6c des difgraccs ; ch.dïé de la 
cafTe-Autriche, il erra de monafiére en monaf- 
tère , répétant cette maxime eflirrable dans un 
folitaire, mais dangeteufe dans un fouverain , que 
l'oubli des biens qu’on a perdus , étoit la félicité 
fupréme. 11 termina cetrc guerre par un traité 
honteux , 6c laifla la Balle Autriche à Mathias 
Huni.idc , jufqu’à ce qu'il l’eût dédommagé des 
frais de la gueire : mais toujours jaloux de fon 
litre de père . il fc ré fer va le droit de fuccéder 
i l'on fils adoptif dans le royaume de Hongrie. 
Il faut convenir que Frédéric avoit dans Mathias 
vn fils peu refpcéhieux. Ce fut au milieu des 
feux de cette guerre qu’il fit reconnoitrc Maxi- 
milien pour fon fucceficur. On a eu raifon de dire 
que, jamais prince n'eut moins de gloire perfon- 
nelle, 6c ne prépara mieux ta grandeur de fa 
mai fon. Cependant le traite qu'il avoit conclu 
avec le roi de Hongrie , n’eut point d’exécution 
quant aux conditions qui lui étaient avantageufes. 
La veuve de Mathias , ayant fait afiembler les 
états, leur fit jurer qu’ils reconnoirroient pour 
roi celui qu'elle prendrolr pour époux , 6c donna 
•oufii-tôt la main à Lad i fias Jagcllon , roi de 
Bohème. Frédéric vécut encore pfufieurs années, 
dont les évenemeas appartiennent au règne de 
Maximilien fon fils. Il mourut à Lintx l’an 
1493; »l étoit dans la foixanre - dixiéme année 
de Ion âge 6c la cinquante -quatrième de fon 
régne. Il eut clé l’impératrice Eléonore, Maximi- 
lien qui lui fuccéda à l’empire, deux fils qui tons 
deux moururent au berceau , 6c une fille appcllce 
Cunegonde , qui époufa Albert- le-Sage , duc de 
Bavière. Ce fut un prince fuperftitieùx 6t faible. 
La moitié de fon régne fe palTa à interpréter de 
f Viins fanges. Son aine parc lieu fe s accommodait 
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tfe toutes les pofitions où il ptaifoit à 1s fortune 
de le meure. Elle feule le foutint fur un trflne 
qui fouvent fut un écueil pour les plus grands 
hommes. L'or dont i! étcii PtfcUve , lui tii oublier 
tous les atfroms dont il aurait dû ti er vengeance. 
On l’a fut nommé le Pacifique ; mais peut - on 
donner ce titre i un prince , dont le régne ne 
fut qu'une perpétuelle anarchie, & dont h s étais 
furent continuellement dévorés par le feu des 
uerres civiles? Son indolence & fon infenft- 
ilitè ont fait dire avec plus de jufticc , qu'il 
confervoit une amc morte dans un ccrps vivant. 

( M—r) 

FREGOSE (Hift. Je Ce'nes) illuftre famil'e 
Gcnoife , rivale de celle des Adorne , ( vjyc{ 
Adorne) elle a fournit Gènes un grand nombre 
de doges en différens temps. 

En 1444 • les Génois, qui s'étoient déjà plufieuri 
fois donnés à la France du temps de Charles VI , 
parurent vouloir revenir à elle , mais ce n’écoit 
qu'un artifice de Jean Frégofe , qui voulant enlever 
la feigneurie à Barnabe Adorne , fc fervit de 
l’argent 6c des armes des François 6c leur manqua 
de parole. En 1313, lorfque François I préparait 
tout pour la conqu te du Milanés , il traita fecré- 
tement par le miniftèredu connétable de Bourbe 11 
avec Qébvicn, Fregoje , alors doge de G‘ nés, qui 
remit b cité de Gênes entre les mains du roi de 
France, changea le titre de doge en celui de gou- 
verneur perpétuel pour le roi , 6c reçut garnifan 
françoife, moyennant une compagnie de gendar- 
merie , l'ordre de faint michel , 6c une forte pcnfi n 
pour lui; beaucoup de bénéfices pour rtéderic 
fon frère, archevêque de Salerne , 6c le rétabli Be- 
rnent des privilèges des Génois , abolis par Louis XI I. 
Lorfqu’cn 152a, les François pci dirent Gènes, 
Oâa vien Frieoje fut pris dans fon lit par le marquis 
de Pefcaire , ( V ayrç l'article NàV arrf ) (Pierre de ) 
Les Frégofis relièrent arraché? à la France. Céfar 
Frégofe étoit un de ces deux ambaffadeurs que 
François I envoya à Venife 6c à Conftantinople 
en 1 341 , 6c que le marquis du Guaft, gouverneur 
du Mil a nés pour Charles-Quint, fît afTafïincr fur le 
Pô , comme Guillaume du Bellay Langei parvint 
à l’en convaincre juridiquement. Cet alTaHinar fut 
la caufe de la troiftéme 8c dernière guerre , qui 
s'alluma entre Charles-Quint , 6c François 1 . On 
voit encore fous les régnés fuivans , les Frégojis 
fervir dans les armées françoifes. 

FREHEil ( Voyt{ Marquard Freher.) 

FRE 1 ND , (Jean) {Hift. lut mod.) favant médecin 
anglois , 6c homme tle lettres- très infauit. A fon rc- 
touren Angleterre , après avoir voyagé avec fruit 8c 
avec gloire en Efpagne 6c en Italie, il fut mis à 
la tour de Londres, fur un foupçon, fans aucun 
foi durent , d’tntelügcnce avec les ennemis de 
l'état , ou feulement d'intérêts 8c de vues oppnfe^s 
au tniciilère ; il y rvita fix mots, fans que le ininiflre 9 
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auteur de fa détention , voulût avouer fon tort & 
lui rendre jufticc ; heureufemenr" ce miruftre tomba 
malade , üc ne crut pas pouvoir fe palier des foins 
du d< fleur Mead , ami & confrère de Freind. Mead 
déclara, fans détour, au miniftre qu'il n'avoit nul 
delir de rendre la famé à un miniftre injufte , 
fous lequel des hommes du mérite 8c de la'pro- 
bité de fon ami Freind n’étoient pas adirés de 
la liberté ; le miniflre n’eu: rien de plus prciîè que 
d'ouvrir les portes de la tour à l'ami du doétcur 
Mead ; 6c alors ce médecin le guérit. Freind 
devint premier médecin de la prinectfe de Galles, 
depuis reine d’Angleterre. Il mourut à Londres 
en 1718. Il croit ne eu 1675. Il fut un des membres 
d: flingues de la fociétè royale de Londres. On a 
de lui des ouvrages célèbres. Une hifioirt de U méde- 
cine, depuis Galien jufqu'au qtt ctorçjime ficelé. Ce livre 
a été traduit de l’Anglois en François par M. Noguez 
en 1718. L'Emmenologie , ou traité de Cévacuation 
ordinai'e des femmc< , traduit en françois par M 
Devaux en 1730. Un traite de la fièvre , &c. I ous 
les ouvrages de Freind ont été recueillis à Londres 
en 1733 , à Paris en 1735. Il eft regardé comme 
rhyppocrate de l’Angleterre. 

FREINSHCMIUS, (Jean) ( Hifi. litt. mod.) 
favant connu par les fupplétnens à Tite-Livc 6C 
à Quinte-Curce, moins heureux dans ceux qu’il 
voulut faire à Tacite. II a d'ailleurs commenté 
divers auteurs latin». C'étoit unhommed'une grande 
& faine littérature, tiès-l’avani dans les langues, 
tant anciennes que modernes. Né en 1608 , A Ulm 
dans la Suabc , il fut appellè par l’univcrfité 
d'Upfal : la reine Chrifline le ht fon bibliothé- 
caire & fon hiftoriographe ; il fut obligé de re- 
noncer A tous ces avantages , le climat de 
Suède étant trop contraire a (a famé. 11 retrouva 
dans fon pays un bien faiteur utiie.ee fut l’t lec- 
teur palatin , mais il jouit peu de fes bontés , étant 
parti d'Upf-l en 1655, 8c étant mort en 1660. 

FREIRE DE ANDRADA , ( Hyacinthe ) 
( Hifi litt. mod.) abbé portugais, diftingué par fort 
attachement 6 ia mailon de liragance , dans le 
temps 0Î1 le roi d'Eljngne étoit le maître & le 
tyran du Portugal. Obligé a'ors de s'expatrier , 
i revint après que la révolution de 1640 eut mis 
Jean de Btagance fur le trône Le nouveau roi, 
pour récompenfer fon zèle , lui offrit l'évêché 
de Vifeu ; il le rcfiila , ne voulant pas, dit-il , être 
èvéque , comme Us comédiens fort mis 6r empereurs ; 
e’ell qu'il prèvoyoit que le pape, qui ne recon- 
noiffoit pour roi de Portugal que le roi d'Efpagne, 
refuferoit de donner des bulles , 6c qu’on ne fauroit 
pas s’en paner. Sa vie de Dont juan de Caftro , 
paffe pour un des livres les mieux écrits en Por- 
tugais ; on a de lui aulTi des poéfies portugaifes 
allez cfiimées i fous un extérieur léger & avec 
lin enjouement qui tenoit de la bouffonnerie ■ 
f’otoit un homme de bien. Il avoit dans l’amitié 
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le double courage de reprendre fes amis en facè 
6c de les défendre toujours dans l’abfence. Se* 
amis difoient foirvent: il m'a bien grondé , St on 
leur répondoit toujours t il vous a bien défendu. 
Né à Beja en Portugal en 1397, mort A Lisbonne 
en 1657. 

FRE.MINVILLE, ( Edme di la poix de ) 

( Hifi, litt, mod. ) bourguignon , bailli de la po- 
lice , auteur de la pratique des terriers 6c da diflion* 
naire de la police , fait d'après letiaité delà Mare, 
Né en mort le 14 novembre 1773. 

FREMIOT ( l'oytq chantal. ) 

FRFN 1 CLE. ( Hifi. litt. mod. ) Nicolas Sc 
Bernard , ce dernier diftingué par le nom de 
Frcnicie de Beffy» Le premier fut un mauvais 
poete du dix-fepiiéme tiède , mort doyen de la 
cour des monnoies; le fécond fut arithméticien 
habile , ami de Dcfcartcs. Le premier , mort après 
1661 ; le fécond en i C 7g. Celui-ci étoit de i’aca- 
démie des fcicnces encore naiftante. 

FRERET ( Nicolas ) ( Hifi. litt. mod ■ ) 
ctoit pour l’érudition ce que M. de Voltaire » 
été pour le bel efprit. Il a eu l'iiniverfalité des 
cnnnoiftances comme M. de Voltaire celle des 
talcns. Nul genre ne fut étranger ni A l’un ni A 
l’autre , 6c Al, Frira n'a pas même négligé le» 
genres qu'il n'aimoit pas ; fils d'un procureur au 
parlement , deftiné ail barreau par fes parens , 
il plaida, 6c plein d'eftime pour la jurifprudcnce , 
il voulut l’aimer. 

Il n'y parvint pas , mais enfin il fît des com- 
mentaires fur la coutume de Paris : ayant enfin 
obtenu la liberté de fuivre fes goûts , il fe livra 
tout entier A la littérature. Il fut reçu A l'Académie 
des belles-lettres, le 13 mars 1714. Le premier 
mémoire qu’il y lut , rouloit fur l 'origine des Fran- 
çois ; quelle que foit cette origine , qui n'cft pas fort 
connue , il elt clair qu’elle ne pouvoir intèreftér ni 
inquiéter aucun gouvernement du dht-huitiéms 
ftéele ; cejiendani fauteur dii mémoire fut mis à 
la baftille. M. de Bougainville dit que M .Frère! fut 
aflez juftific par la voix publique, ch fi tout ce 
qu’il pouvoi; dire ; mais la qucû.on feroit de lavoir 
11 fauteur de cette injuftice peut être juftific de 
même, car il n’y avoit ni caufe, ni prétexte A 
une pareille violence. On 'allure que quand 
M. Entra eut fubi fon interrogatoire, il demanda 
la permifiion de faire A fon tour une feule quef- 
tion t pourquoi fui-je ici ? & que la réponfe fut : 
vous ères bien cr/rieux. On ajoute que lorfqulon 
fe détermina enfin A lui rcpdre la liberté , un 
magiftrat lui dit avec dèrifion: laifftq-là la France 
6e tes François 6- les fujtts modernes. C antiquité 
vous offre un fi vafie champ ! c’eft qu'il y avoit 
encore confufément dans quelques tètes un pré- 
jugé barbare, qui faifoit voir 6c craindre pat-tout 
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te l’allégorie , & qui ne fe raffuroit que par l’éloi- Parts, Il mit à contribution tout le lavoir d'un 

gncment des temps & la difparité entière des lettré chinois, Atcadio Hoang, que M. de Lionne, 

objets. On fait aujourd'hui que c’efl fur-tout fon évêque de Rofalie , avoit amené à Paris en 171a. 

hifioire qu'il faut favoir , & que les rapports d'inté- Aucun académicien n’a autant enrichi le recueil 
têts Si dufages qui peuvent fe trouver de ftécle de l’académie , aucun (ecrétaire n’a moins avancé 

à ftécle dans un même pays , font une ratfon ce recueil ; d'autant plus négligent fecrétaire, qu’il 

d’approfondir cette étude & d’écrire cette hifioire étoit académicien plus ardent, plut» laborieux, 

avec la plus parfaite ftnccrité, afin que lcsexcmples plus univerfel , plus occupé de toutes fortes de 

du paflè foient des leçons pour le préfent , que tu jets , il produifoit toujours, & ne publioit point 

les fautes 6e les erreurs nous inftruifent à les les productions de fes confrères. Un panégyrifle , 

éviter , que les crimes nous infpiient l’horreur dit M. de Bougainville , trouverait aifément de* 

du crime, 61 les vertus l’amour delà vertu. Il raifons pour, Texufer, k pour nous qui fomme* 

ne faut rien ignorer , parce qu’il faut tout rèpa- » hifloriens , ajoute-t-il , nous dirons ftmplement 

ter Si tout améliorer, On dit au refie que » qu’il eut tort.» Mais quels torts ne feroient pas 

cette perfécution avoit été fufeitée i M. Frira avantageufement couverts par cette uni verfalité de 

par quelques académiciens qui avoient comme travaux 6c de connoiffanccs ? Indépendamment 

accaparé l’hifloire de France, 6c qui ne vouloicnt de toutes celles que fuppofent la variété, l’abon- 

pas qu’un tel homme fur-tout portât la faux d.ns dance 6c la difficulté tics fujets traités dans fes 

ce qu’ils regardoient comme leur moilTon , 8c cette diffiérens mémoires , celles qu’on découvrait en 

idée de propriété cxclufive à l’égard des genres lui chaque jour parla feule converfarion, fuffiroient 

Î |u’on a embraffés n’eft que trop familière aux pour former plufteurs favans : il avoit fait une 

avans. étude particulière de la indique des anciens ; il 

s’occupoit avec plaifir de l’hifloire naturelle 8c du 
If moins ie gens qu’on peut à l’entour du {beau détail des arts ; <■ il favoit afin de géométrie pour 

» devenir phyfteien ;• il auroit pu comparer entre 
Efl ta devife de tout le monde , même en matière » elles les ntoeurS 6c les loix de toute* les na- 

(Férudition 6c fur les objets d’étude. » tions ; il étoit très-verfé dans l’hifloire 8c la 

Quoi qu’il en foit, M. Frira fuivit en partie le » littérature moderne ; il connoilfoit tous les 

confeil du magiflrat ; il fe jetta au milieu des té- ” romans & les théâtres de prefque tous les peuples, 

nébres de l’antiquité pour y porter la lumière. n comme fi fes ledures n avoient jamais eu d’autre 

Lorfquc le roi Louis XV, alors âgé de neuf » objet. Tous les ouvrages dramatiques , anciens, "T* 
ans, voulut bien fe rendre, le 14 Juillet 1719, » modernes, ffançois, italiens, anglois , elpa-_i, 

à une des aficmblées de l'academie des belles- » gnols, étoient prefens à fa mémoire. Il faifoit 

lettres, M. Fréta qui étoit en tour de lire, dit » fur le champ l’analyfe d une pièce de Lcpès d* 

l’hiftorien de l’académie, u traita un fujet auffi » Vcga , comme il auroit fait celle d’une tragédie 

» heureufement adapte a l’occafton préfente que » de Corneille , & l’on étoit furpris de s’entendre 

» s’il eût été choifi expiés pour le rapport qu’il » raconter les anecdotes littéraires & politiques 

1» avoit au gnu 8c aux amufemens de fa majeflé. » » du temps, par un homme que les Grecs, les 

Cefl une dilfertation très- curieufe 8c même très- » Romains , les Celtes, les Chinois, les Péruviens 

morale fur l'origine du jeu des échess. » auroient pris , pour leur compatriote & leur 

La chronologie Si la géographie doivent â » contemporain. » 

M. Frira des progrès confulérables. Il efl principale- Cet homme avoir, pour ainfi dire, le génie de 
ment célèbre par la première, ôt quanti la • l’érudtion ; fes connoiflances «étoient jamais 
fécondé, il s’eft trouvé parmi fes papiers treize rfolées, il favoit les enchaîner les unes aux autres, 
cent cinquante-fept cartes géographiques , tontes de manière qu’elles s'entrefccouroient toutes au 
de fa main , indiqua t des cireurs i reformer, ou | befoin , & qu’elles ne formoient, en quelque forte, 
des idées plus exsâcs i établir fur ce qui con- qu’un tout. 

cerne 1 } Gaule , l’Irr.lie , la Grèce , les iles de ' Ce favant , l’un des plus extraordinaires qui 
l’Archipel, l’Afie mineure, l’Armcnie, la Perle \ aient paru dans les lettres, étoit né i Paris le 
8c l’Afrique. Par fes profondes récit relies fur la ! t y février 1688; 6c y mourut le 8 mars 1749. 
chronologie, il efl parvenu à concilier avec le On lui reprochoit de l’intolérance 8c trop d'ac- 
rècit de M.ufe 6c à icJiiire i la chronologie de deur pour la difpute. Un homme d’cfprit a dit 
l'écriture- faime, tontes ces chronologies!- uleufes f de lui , qu avoir toujours raijen quand il parloit 
des ChaldéenM des Egyptiens , des Chinois. Il ; le premier. « Quoique fer.fible à la contradiftion , 
étoit très favant dans les langues, 8i telle étoit dit M de Bougainville , il n’avoit pas fur lu»— 

fon ardeur pour s’inflruire, qu’il avoit voulu en- » même allez d'empire pour l'épargner aux autres, 

treprendre le voyage de la Chine , uniquement t » Il efl vrai que , quoique les hofiilités parurent 
pour approfondir I'hifttJire de ce pays ; il s'infttuifii » toujours commencer de fa part, il étoit le plus 
du moins & de cette hifioire 8c d la langue » fouvent fur la defenfive , lors même qu'il fem-, 

shinoilc autant qu’il étoit polfible de le faire à » bloit attaquer, Comme il avoit réfléchi fur tout 
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n il avoit tirt parti pris fur tout ; & c’étoit moins 
» pour combattre les idées d'autrui, que pour 
i> défendre les Tiennes, qu’il di feu toit des opinions 
v hafardées en fa préfence. 

FRESNAYE. ( Jfàn Vauquelin de la ) 
Vcyc\ au mot vaUQUflin, fon article & celui 
du fameux des Ivetaux fon fils. 

FRESNE ( LF. MARQUIS DE ) ( Hifl. moi. ) 
avoit enlevé Maric-Elitabeth Girard du Tilley , 
fille d’un prefidenr de la chambre des comptes ; 
lin valet-cfe-chambre déguifé en prêtre les avoit 
maries. 

Il fe fit un accommodement entre les familles, 
& le préfident confemit à donner fa fille au ra- 
vificur , pourvu que le mariage fe fit dans les 
formes ; le marquis fe dégoûta d’elle quand elle 
ftir fa femme ; il entreprit un voyage à Conf- 
tantinoplc , il la mit de ce yoyage . & elle eut 
lieu de penfer que fon defiein étoit de la vendre 
comme efclave pour être renfermée dans quelque 
ferai! «Pou on n'auroir plus entendu parler d'elle. 
Un voiturier, à qui elle confia fes craintes , lui pro- 
cura le moyen de fe fauyer dans les états du duc 
de Savoye; il la rejoignit, & il*fe fit un oouvel 
accommodement , par lequel fa femme lui fut 
remife, à condition qu'il en rcpontlroit au roi 
de France & au duc de Savoye. Revenue en 
France, elle plaida en réparation, & fut féparce 
par fentence du 1 7 mai 1^73 , confirmée par arrêts 
rhi 30 août lf>7f , & du 22 août 16Ü0. CeA fur 
cette aventure que Gaticn de Courtils a fait le 
roman intitulé : U matquife de Fre/ne . 

FRESNE, ( Abraham - Alexis Quinault 
DU ) ( Htfl. lïtt. moi. ) acteur célèbre , fils & 
frère dateurs & d’aflrices célèbres, fut formé 
par Ponrcuil.il débuta le 7 o&obre 1 712* & 
mourut en 1767, long temps après fa retraite du 
théâtre. Peut-être d’autres acteurs font-ils égale 
pour le talent , mais nous avons toujours entendu 
ics contemporains regretter fa figure , fa taille , 
fa voix, fon air noble, tous fe* avantages exté- 
rieurs. On lui reprochoit , comme à Raron , beau- 
coup d’orgueil &. de vanité. On a retenu de lui 
ce mot: On me croit heureux : erreur populaire ! 
Je préfère rois à mon état celui d'un gentilhomme qui 
msngerott tranquillement dou\e mille livres de rente 
dans fon vieux chiteau. On a beaucoup cité ce 
trait comme ridicule , St il l’eA au moins dans 
la forme ; cependant il eA certain que fi un gentil- 
homme qui vit obfcur dans fa terre , n'a pas 
renoncé au bonheur, fi mime il a pris U route 
la plus courte & la plus sure pour y parvenir, 
il a entièrement renoncé à la gloire-, ce qu’on ne 
peut pas dire d’un a&cur, ni d< quiconque fc pro 
ditit en public. De plus , il cfi certain encore 
qu’il faut opter entre le bonheur & la gloire, l’un 
qui dépend principalement de nous, l'autre qui 
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dépend principalement des autres. Jamais celui 
qui fait de la gloire fon unique ou fon principal 
objet, n'aura fatis-udion entière. L’opinion publique 
eft trop incertaine, trop vacillante , trop fujette 
à révolutions. 

Sic levé , fie pervum ejl , animant çuc.V [audit avarut. 

Sukrmt aut rejictt ! valeat ret Indice. , fi ntt 

Palnta negata macrum , douma ttducil opimum, 

Le mot de du Fre/ne difoit tout cela , mais 
c’ètoit trop le dire en homme qui met fon état 
au-deffus de tout , & ceux qui en ont tant ri , par- 
tageoiem peut-être plus qu'ils ne le penfoient, le 
préjugé ités-injufle , qui met cet état au-detlous 
de tout. 

Un ridicule de du Fre/ne plus condamnable, parce- 
qu'il elt immoral, c'eli que, comme certains fouve- 
rains d’Afie , il le croyait d'une nature lupérieure 
h celle des autres hommes, n’accordant fur ce 
point qu'au talent ce que les autres donnant à la 
puiffance ; il ne parloitque le moins qu'il pouvoir. 
Si que pour la néccflité du commandement, à fes 
domeftiques, & aux gens de travail & de peine. 
Qu'on paye ce malheureux . difoit— il , en parlant d’un 
fiacre ou d'un porteur de chaife ; le plus fouvent 
il fe comentoitdc faire un figne , ce n'étoient pas 
pour lui des hommes , & il eût cru s’avilir en les 
traitant comme tels. Ce ridicule cil joué dans le 
Glorieux que Deftoiichcs , comme on lait , fit pour 
du Fre/ne Si fur du Fre/ne. On prétend que dans 
l'origine lecomtedeTuhére n’étoit pas aimé , mais 
que du Fre/ne ne pouvant fe réfoudre à jouer le 
rôle d'un amant maltraité , il fallut changer tour 
le plan de la pièce. C'efi en effet un allez grand 
dèlautdansla pièce, telle quelle efi aujourd'hui, 
que la fille dcLifimon, qui cftime pcrlonne rai— 
fonnable Si inièrcffame , puiffe aimer ce fou trille 
& infolent , qui n’a jamais pour elle Si pour fa 
famille qiicl’exprefTion du mépris. Si qui ne fe 
montre pas un feul moment aimable. 

. M. de Voltaire dit, que quand il prèfenta fa 
tragédie ü'ŒJipe aux comédiens , la belle fcène des 
confidences entre Œdipe Si Jocaflc au quatrième 
a£lc ne leur plut pas , & que , comme il infiftoir 
en faveur de cette fcéne , du Frejne dit tout haut 
que pour punir l’orgueil indocile du jeune hutnme, 
» il tailloir jouer fa pièce avec cette grande vilaine 
» fcéne, imitée de Sophocle, n 

C’étoit fans doute une lourde faute en matière 
de goût : ne concluons cependant pas de là que du 
Frejne lut fans goût ; comment auroit-il été un 
grand aâeur l f 

FRESXF., (Du)du Cxvot (Charles 
lui. moj.) tréforier de France à Amiens, un des 
plus favans hommes que la France air produits, & 
un des plus aimables. Toujours occupé des études 
les plus sèches & les pliy fatigantes , on le voyoit 

toujours 
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toujours fortir de fon cabinet avec l’air le plus ferein 
& fe prêter à toutes les diftraftion» de la fociété , 
comme s’il n'avoit eu rien à faire. Quand on lui 
témoignent quelque crainte de le détourner de fes 
études : Aîw» , difoit-il > c’efl pour mon plaifir que 
j' étudie , non pour être à charge à moi-meme & aux 
autre r. 

Ceft par fes gtoffairesde la baffe latinité , & de la 
langue grecque du moyen âge , par fon édition de 
Joinville , oc par fon hiffoire de l'empire de 
Conftantjnople fous les empereurs françois , qu’il 
eft principalement célèbre; maison a de lui beau- 
coup d'autres ouvrages , tonjours remplis de la 
plus vafte érudition. Il mourut en 1688. Il croit 
né à Amiens en 1610. fon nom manque à la lifte 
de l'académie des inferiptions & belles- lettres. 

FRESNE (de) voyez FORGET. 

FRESNOY,( Charles- Alphonse du) {Hifl. 
tilt. mod. ) peintre & poète ; nous le conudérons 
ici principalement comme poète. Cependant s'il a 
fait un bon poème latin fur la peinture , c'eft comme 
peintre 8c non pas comme poète . cet ouvrage 
renferme les meilleurs préceptes de l’art, mais il 
offre peu de poéfte. C’étoient des efpèces de vers 
techniques fur fon art , qu'il compofoit pour fon 
ufage , de quife trouvèrent former un bon poème 
didaâique ; le poème latin de l'abbé de Marfy 
& le poème françois de M. VEatelet fur le même 
fujet ont bien plus d'agrément ; celui de M. Lcmierre 1 
a bien plus de verve & de poèfie. 

Fils d’un apothicaire de Paris , Alphonfe du Frefnoy 
fut defliné à la médecine;» y renonça pour te 
livrer 4 la poèlie de 1 la peinture, arts liés par 
des rapports fi intimes , qu’ils femblent n'exiger 
qu'un même goût St un même talent. 

JRefert par ctmula qu*que fororwm » 

Alterna ru jut yiett % n onuna. 

Dit du Frefnoy lui mème dans fon poème. Il fut 
ami de Mignard , qui , comme lui , avoit facrifiè 
la médecine â la peinture ; on trouve qu'il cherchoit 
le Carrache dans le goût du deffein 6c le Titien 
dans le coloris; fes ouvrages fe réduifent à quel- 
ques tableaux d’autel , a quelques pàyfages , 
à deux plafonds , l'un â rhôrel d'Arincnon- 
ville , l’autre au Raincy. Féiibien parle d’un 
très-beau tableau de du Frefnoy , que poffédoit alors 
M. Paffart, maître des comptes oc que nous avons 
vu depuis chez M. de Mairan. Il reprèfeme un 
facrifice devant un tombeau , vers lequel s’avance 
triftement une femme d’Athènes ; ce tombeau ren- 
fermoit les cendres de fon amant, l’urne, par une 
expreflion mbaculeufe de tendreffe , vomit des 
flammes â fon afpeél ; l'athénienne tombe éplorée 
entre les bras des femmes qui l’accompagnent : fon 
défefpoir &J'èronneinent des afliftans font expri- 
més avec beaucoup de force 6c de vérité. On lait 
Ht foire. Tome II. Seconde part. 
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honneur encore à du Frefnoy de la petifée du bean 
tableau de la pefte d'Epire , qui eft chez le roi,- 
mais il eft plus connu comme auteur du poème 
fur la peinture. Ce poème contient en effet tout e 
la théorie de l’art ; on y trouve dans un efpace de" 
548 vers , une foule de préceptes propres à diriger 
la main de l’artifte fans la gêner , à éclairer fon 
génie fans l’intimider ni le captiver 

A/et fllijhi ment animas* fuit conjlringert nodoo 
edrtijieam mon. [tue 

SnJjlis ut eigor indi pottnt objlnctue htbtfeee 
Normarum numéro inur.ani , gtniuinjut monter . 

Sud rtrum ut pollens or» eognitione , grndotim 
Noter» ftft infinutt . i trique oopocem 
Trnnftot in grnimm » gtniufqut uju rndunt ortem. 

Le plan général de ce poème eft tout tracé, 
par la diftri&ution de l'art dans fes trois parties 
principales, l’invention, le deffein, le colon-. On 
enfeigne dans la première ce qui concerne le choix 
du fujet , l’économie de tout l'ouvrage , la fciencc 
du coftume. La fécondé apprend i varier les figures 
& les attitudes , â groupper avec grâce & fans 
confuGon ,à ménager au tableau un jufte équilibre, 
i préfemer toujours l'objet principal dans un beau 
jour, â bien unir les membres avec les draperies, 
a obfervcr toutes les proposions , fur-touti bien 
exprimer les paftions, l’un des plus difficiles talens 
du peintre. 

Corde 1 epojtoe 

Exprime* offtdut , pautïfqut coloribu» ipfam 
Pings rt pofft arnmam , ar jut oeuli* pnebert videndam , 

Hoc opuo , hio lober ejl. 

La troifième partie embraffe tout ce qui con- 
cerne la conduire 8f la variété des tons, des 
lumières & des ombres, les reflets des couleurs , 
leur vivacité , les rapports des diftanccs , & c le 
portrait a des principes particuliers ; le poète finir 
par preferire au peintre l’ordre qu’il doit obfervcr 
dans fes études ; la géométrie en doit être la bafe : 
après en avoir appris les principes . & s'étre exercé 
â dcflïner d'après l'antique , on examinera fuccef- 
fivement Sedan- le plus grand détail, les ouvrages 
ui ont immortalifé les grands -maîtres des diverfes 
coles ; on faifira leur efprit, on formera fon goût 
fur leur manière, on imitera chacun d'eux dans 
la partie où il a excellé ; la nature 8c l'expérience 
feront le refte. 

Le poème de du Frefnoy a été traduit, 8e com- 
menté fous fes yeux , par Depiles fon ami , peintre 
célèbre, St célèbre fur-tout par les ouvrages qu’il 
a compofés fur les peintres 8e fur la peinture. 

( Voyez fon article.) cette traduâion à été depuis 
revue Se corrigée par M. Meunier de Querlon eu 
17ÎJ. Elle avoit paru pour la première fois en 
166S, trois ans après la mort d'Alpltonledii Frefnoy , 
arrivée en 166). U étoit né eu afin. ' , , 

Nnm 
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FRESNY, (Charles riviIre du) ( HiJ J. 

tilt. KO J) 

El du Ttefny , plut fagç Se moins difïjpiïcnr ( 

He fili pai mort &t faim , digne mtu d'un auteur. 

M. rie Voltaire , Toit qu'il eût jugé avec raifort 
cette plaifanterie un peu trop commune, foit qu'il 
eût reconnu que c'ctoit trop faire le gentilhomme 
ignorant 8c ennemi de la fcience , trop faire les 
honneurs d'un état qui, après tout , étoit le ficn , 
a depuis changé ainii ces deux vers: 

Dtt^Fnfuy , moins prodigue , il docile au bon letu , 

>1Vdt point dans la misère atiiï fes taiena. 

L’une 6c l’autre leçon confiât" la prodigalité de 
du Fresny, 8c fa pauvreté qui en fut la luite; il 
éll vrai que routes 1 rs libéralités de Louis XIV qui 
falmot , 8c dont il étoit tin des valets-de-chamhre , 
ne purent jamais l'en tirer, 6c que ce prince difoit 
hli-mème: il y a deux hommes que je ne pourrai 
jamais enrichir, àu Frefny 6c Bomemps. Du Frefny 
avoir un goût 8c un talent fingulier pour les arts, 
pour la mufiquc , pour le dcficin , fur-tout pour 
l’art de conflruire des jardins ; ceux de Mignaux 
prés de Poilly, 8cp!uficurs autres jardins célèbres 
du temps , étoient fon ouvrage ; il avait fourni des 
plans pour ceux de Vcrfailles, ils furent rejettés 
comme tropchers dans l’exécution, mais ils valurent 
à du Frefny un brevet de contrôleur des jardins 
du roi: ce prince lui accorda encore le privilège 
«fune nouvelle manufafture de grandes glaces, qui 
s’ctabUffoir alors 8c dont le fuccês a été prodigieux. 
Du Frefny, toujours prclTè de jouir, céda ce privilège 
pour une foinme modique. Quand le privilège fut 
expiré, le roi en le renouvellant, fe fouvint de 
du Frefny, 8c obligea les nouveaux entrepreneurs de 
lui faire trois mule livres de rente viagère ; il fe 
flatta pour lors de lui avoir affuré la fuhfîflance, ilfe 
trompoit, du Frefny rraita de cette rente, 8c en reçut 
le rembourfement. Du Frefny vendit fa charge 8c 

3 uitta la cour ; c'ètoit tarir entièrement la fource 
es grâces. Cependant le privilège du Alercure 
étant venu h vaquer en 1710, par la mort de 
M. Deviaé , 1 e roi , qui fe (ouvenoit d'avoir aimé 
Du Frefny ,\e\u\ donna : Du Frefny le garda jufqu'au 
mois de décembre 1713 , qu’il le céda au fleur le 
Févre, en feréfervant unepenfion, qu’il eut enfin 
le bon efprit de ne point aliéner. Du Frefny fe maria 
deux fois ; c'cft d un de fes mariages que parle le 
bage dans le diable boiteux: « Je veux envoyer aux 
» petites - maifons un vieux garçon de bonne 
» famille, lequel n’a pas plutôt un ducat qu’il 
» te dcpcnfe, 6t qui, ne pouvant fe pafTer d’ef- 
1* pètes , cfr capable de tout faire pour en avoir. 
» Il y a quinze jours que fa blanchiifcufe , à qui 
* 'I de v 01 1 trente pifloles , vint les lui demander, 

» en difant qu’elle en avoit befoin pour fe marier 
f » un vajet-de-cbambre qui la rccherchoit. Tu 
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» ns donc d’autre arpent , lui dit-il , cor où tfl le vaies- 
» de-chambre qui voudra devenir ton mari pour trente 
» pifloles ? — Ht mais , répondit -elle , j’ai encore 
m outre cela deux cent ducats : — deux cens ducats , 
a rcplique-t-îl avec émotion ! Maltpcfle , tu n'as 
» qu'à me tes donner à moi , je fipoujc, (e nous voit* 
» quitte à quille; 8c il époufa la blanchiffcufc. a 
Soit que M, le régent voulût , comme Louis XI V , 
tenter de l'enrichir , foit que Du Frefny voulût lui 
en faire naitre l'idée, il lui préfema ce placct. 

» Pour votre gloire , Monfeignctir , il faut biffer 
» Du Frefny dans fon extrême pauvreté , afin qu’il 
v relie au moinsun feul homme dans une fituation 
» qui fade (ouvenir que tout le royaume étoit 
» a u ni pattvte que du Frefny, avant que vous y euf- 
» fie/ mis la main. » a 

Le prince mit niant au bas du placet . 8c donna 
ordre à Law, de remettre à du Frefny deux cents 
mille francs, avec lefquels du Frefny fit bâtir une 
belle maifon qu'il appcila la maifon Je Flirt. 

Du Frefny s’etoit mis en foc rite de plaifirs 6c de 
talens avec Regnard ; cette liaifon finit par une 
accufation d’infidélité. Du Frefny , difent les auteurs 
de l’hiftoire du théâtre français, prétendit avoir 
communiqué â Regnard plufieurs fujets de comé- 
dies prefquc achevées , entr'autres ceux du Joueur 
8c de la pièce intitulée: attende^- moi fout l'orne . 
» Regnard , qui fentit la valeur de la première 
» pièce, amufa fon ami ; fit quelques changement 1 
>> l’ouvrage , le mit en vers , 8c le donna fous fon 
» nom aux comédiens. Du Frefny, indigné, donna 
aufli fon chevalier joueur tel qu’il l’avoit fait, moins 
bon que celui Je Regnard , mais non pas fans 
mérite, 8c dans un prologue affez planant, il fit 
fon accufation de plagiat en forme , à 1a fice du 
public:» A le bien prendre, dit-il , les deux pièces 
» n’ont tien de fembla' le que le fond du fuiet, 
u & deux ou trois idées de fcénes qui fe font 
» trouvées dans des mémoires, que l’un des deux 
u auteurs à dérobées â l’autre. » 

Regnard repouffa cette injure avec beaucoup 
d’emportement; mais fa juflincation n’a point paru 
complette. Au refie, le public, auquel il importe 
eu de qui foient les pièces , pourvu qu’elles foienx 
onnes , a été plus content du plagiat que de l'ori- 
ginal volé , 6c a dit : fi fetix culpa ! 

Les bifloriens du théâtre françois, refÜruércnl 
encore a dn Frefny , attende {- mot fous Forme , qui 
efl imprimé parmi les pièces de Régnard. On joue 
fouvent 8c avec fuccés de du Frefny,' f efprit de con- 
tre diction , le double veuvage , la coquette de village, 
la réconciliation normande , le mariage fait 8c rompu ; 
un parallèle bien fait de du Frefny avec Regnard 
feroit fort intéreflânt ; M. d’Alembert en a fait 
un de ce même du Frefny avec Dcflouches. 

a Tous deux fe diAinguoient par des qualité* 

* différentes |6c prefquc oppoftes. Deflouchcs, 
a naturel & vrai. Uns jamais être ignoble su 
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i» négligé; du Frtfny, original & neuf, ftmsc;f- 
» 1er d’être vrai 8c naturel ; l'un s'attachant à 
» des ridicules plus apparens , l’autre faififlant des 
n ridiculesplus détournés; le pinceau de Dcftouches 
» plus égal 8c plus févêrc, la touche de du 
» Frefrty , plus fpiritueUe, & plus libre ; le premier 
» deuinantavec plus de régularité la figure entière; 

» le fécond donnant plus de traits 8c de jeu à la 
i> phyftonomie; Dcftouches plus réfléchi dans les 

* plans, plus intelligent dans l'enfemble; du FreJ'ny 

* animant par des fcènes piquantes, fa marche 

* irrégulière 8c découfue; l’auteur du Glorieux 
n fâchant plaire également â la multitude 8c au* 

» connoifleuts ; fon rival ne faifant rire la mul- 
» titude, qu’après que les connoifleuts l’ont avet tie ; 

» tous deux enfin occupant au théâtre une place 
Il qui leur eft propre 8c pcrfonnelle ; du Frefrty, 
n par un mélange heureux de verve 8c de finefle , 

» par un genre de gaieté qui n’eft qu'à lui , 8c 
» qu'il trouva néanmoins fans la chercher ; par un 
» flyle qui réveille toujours, fans qu’on ofe le 
n prendre pour modèle , 8c qu’on ne doit ni blâmer 
n ni imiter ; Deflouches , par une fagefle de cotn- 

» pofition 8c de pinceau qui n’ôte rien à ta com- ] 
» pofition 8c à la vie de fes perfonnages , par un 
» fentiment d’honnêteté Sc de vertu , qu'il fait 
• répandre au milieu du comique même , par le talent 
n de lier 8c d'oppofer les fcèncs entr’elles , enfin 
n par l’art plus grand encore , d'exciter à la fois 
» le rire 6c les larmes , finis qu'on fe repente d'avoir 
» ri , ni qu'on s'étonne d’avoir pleure. « 

Du Frtfny refufoit jufqu'à l'efprit à Dcftouches , 
qui , par repréfail'cs d'injuftice, lui refufoit le bon 
fens ; mais ce qui eft bien à confiderer ici pour ceux 

Î ui aiment à ne s'étonner de rien , c’eft que du 
’refny refufoit l'efprit , même à Molière , 8c ce n’eft 
as la feule fois , obferve M. d'Alcmbert , que ce 
lafphémc a été proféré par des gens de beaucoup 
(l'efprit : Marivaux n’aimoit pas Molière ; ces 
grandes erreurs de l'efprit hqpiain font réellement 
curieufcs à obfervcr. 

On a de du Frtfny , outre fon théâtre , des cantates , 
des chantons parmi lefquelles on diftingue celle 
qui a pour titre : Us Undtmains , 8c qui commence 
par ce vers: 

fhiUs glus avare que tendre « &c. 

On a de plus , Us amufemems firitux b tomiqutt , 
le puits delà vériu , diverfes nouvelles biftoriques, 
& d'autres fruits d’une imagination toujours enjouée , 
toujours fingulière 

Du Fréfny étoit né en 1648. On le croyoit petit- 
fils d'Henri IV , 8c on trouvoit qu’il lui refliembloit. 
Il mourut le 6oâobre 17*4. Il condamna au feu 
en mourant quelques écrits innocent, â l'inftiga- 
tion d’un faux gèle- Parmi les Angularités de fon 
caractère , on a remarqué qu'il avoit jufqu'à quatre 
appartement dans Paris , pour échapper aux im- 
f pr;iuis. 
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FilEY. Foyt{ ( neuville. )' 

FRLYF.R, ( IFtfl . du Nord.) roi du Nord, que 
fes fujets placèrent après fit mort au rang des dieux; 
ils donnèrent au cinquième jour delà femaineun 
nom formé de celui de ce prince. ( M. de Sac r.) 

FRF.ZIER , ( Amedée - François ) ingénieur 
habile 6c voyageur utile, direûeur-gcnéral des for- 
tifications de la province de Bretagne , auteur de 
plufieurs bons ouvrages, tels qu'un traité des fettr 
S artifice , un voyage de U mer du fui ; théorie fi* 
pratique Je U coupe des pierres 6* des bots; (lémetu 
Je jléréotomie. Né à Chambéry en 1681; il vivoit 
en 1765 , n’ayam quitté fes emplois qu’à quatre- 
vingt- trois ans. 

FRIART ou FREAR. ( Voyei Chambrât.) 

FRIBURCER. (Michel) (roy<{FiscH*r ou 
Fichet.) 

FRIDI.FF { , ( Uifl. Je Dsntmarck. ) roi de 
Danemarck, règnoit à peu prés toisante ans avant 
J. C. 11 fut le premier qui entretint des foldats 
à fa folde, même au fein de 1a paix. 11 vouloir 
par cet appareil en impofer à fes peuples , 8c con- 
tenir l'ambition de fes voifias. Malgré l'afpeâ 
d'une armée toujours prête â fe mettre en marche, 
Huirwil fouleva une partie de la Norwcge; Fridlef 
s'avança avec une flotte nombreufe pour fou- 
mettre les rebelles ; ceux-ci marchèrent fièrement 
à fa rencontre ; l’aôion s’engagea , «Ile fut opi- 
niâtre , 6c la nuit fépara les combattans , fans 
qu'aucun des deux partis pût crier vifioire: mais 
Huirwil fut abandonné pendant 1 a nuit d'une 
partie de fon armée; le combat recommença, 
les Danois furent vainqueurs. Fridlef fit dans cette 
journée des prodiges de bravoure : bien ûk il 
tourna (es aunes vers l'Angleterre qu'il conquit 
prefque toute entière ; il pafla en Irlande , ou 
rien 11'ofa lui réfiftur. Quelques écrivains ont pré- 
tendu que Jules-Célar , fur le récit des fes ex- 
ploits, charmé de trouver au fond du nord uue 
amc fcinblable à la ficone , avoit fait alliance 
avec ci prince. ( M. de Sacr. ) 

Fridlef H, étoit fils de Frothon II!, roi de 
Dancmarck. Son père l’avoit envoyé eu Rallie ; 
depuis fon départ le bruit de fa mbrt s’étoii ré- 
pandu, 8c Frooaon lui-même ayant péri malheufe- 
mer.t , la nation propofa la couronne à celui qui 
célébreroit avec plus d'enthoufiafme les vertus de 
Frothon. Un tel prix étoit bien capable d'échauffer 
la verve des poètes. Hlarn l’emporta fur fes con- 
current , 8c fut couronné. Mais bientôt FnJftf 
reparut d'abord en Suède, où il remit HalJan 
fur fon trèoe ; puis en Dancmatxk, où H vainquit 
dans trois combats fon concurrent , qui apprit 
qu'on ne gagne pas des batailles aufli aifèmeiuquc 
Nn nn f 
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l’on fai» des vers. Le vaincu fe désuifa, & vint 
à la cour de Friilef, ré loin de l'aifalliner. II fut 
découvert : « Quel croit ton delfein , lui dit 
w Friilef : » de te faire périr, répondit Hiarn : 
& de quelle mort , répliqua le roi ; par le duel , 
repartit le poète : hé bien , c'eil de cette mon que tu 
périras toi même, ajouta Fridtef-, ils s’armèrent audi- 
tât , & entrèrent en lice ; Hiarn tomba fous les 
coups de fon ennemi. On prétend que Friilef , 
reconnu par tous les Danois , fît la guerre au roi 
de Norwcgc qui lui avoir réfuté fa fille. Il mourut 
vers le commencement du premier frécle de notre 
ire, ( Af. pi Sâct. ) 

FR 1 SCHE , ( Dom Jacquts ) ( HiJI. liu. ma i. ) 
bénédiflin , a donné-avec dom Nteolas-le-Nourry, 
l'édition de Saint - Ambroife ; avec dom Vaillant , 
Ii vte de Sainr-Augulltn , mife à la fin de l’édition 
de ce père; il travailioit 1 l’édition de Saint- 
Grégoire de Naiianze , lotfqu’il mourut à Paris 
en 169]. 

FRISCHUN , ( Nicodéme ) ( Hifi. lin. moi. ) 
poète allemand , né dans le duché de Virtemberg, 
'couronné par l'empereur Rodolphe, à la diète de 
Fatisbonne , pour fa comédie de Rebecca ; fes 
oeuvres poétiques ont été recueillies en 4 volumes 
in-8°. Sa fin fut tragique; il fc tua (en 1590.) 
en voulant fe fauver d’une prifots où des vers 
fatyriqttes l’avoient fait enfermer; il n’avoit que 
quarante-trois ans, étant né en 1547. A 

FR 1 ZON , ( Pierre i ( ( Hifi. liit, moi. ) grand- - 
maître du collège de Navarre & doârur de Sor- 
bonne , mort en 165 ■ . auteur du GallU Purpu- 
ra ta , ( Yoyn l’article BALUZE. ) 

FROBEN, ( Stkv ) ( Hifi. lin. moi. ) célèbre 
£c favam imprimeur 1 Balle, ami d’Erafme, dont 
51 a imprime les ouvrages. Mort en IJÏ7. 

FROIDMONT , ( Libert j ( Hifi. lin. moi. ) 
doéleur de Louvain, ami de Defcartes & dejan- 
fenius , fttt l’éditeur de YAufujlinut de ce dernier , 
& l’auteur de quelques opulcules polémiques & 
janfénitles , dont voici les litres. La Umpt de 
Sùnt-Avfufiin i Ut mouchent! it U Umpt ; colloque 
un rimes entre Stint-Augufiin Se Samt-Amiroife. 
Né en ij8p. Mort en i6jj. 

FROILA , ( H‘fi cTEfpapnt. ) eft le nom de 
deux ou trots rois ou tyrans bat baresde l'Efpagne , 
dan» les huitième, neuvième 81 dixième fiécles. 
Ils ont verfë bien éu fang & quelquefois celui de 
leurs proches , & n'en méritent que plus d'être 
inconnus. ‘ 

• . 
FROKSART ou FROISSARD , ( Hifi. lin. 
mai. ) hrflorien célèbre. Sa chronique cil un 
puvruge précieux pour la connoiflante de l’hiAoito 
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du qttaforrième fiède ; M. Dicter , fccrétaire 
perpétuel de l’académie des inferiptions Si belles- 
lettres , en prépare une édition que toutes les 
précédentes rendent encore néceffaire. 

FROLA ND , ( Louis ) ( Hifi. liu. moi. ) 
avocat célèbre h Rouen , puis à Paris, auteur de 
favans mémoires fur le ftnsttu-eonftUte Vtlltie m 
8 t fur et fiatutj réels , perfonncls fe mixtes , & de 
quelques autres bons ouvrages de jurifprudcnce, 
relatifs fur-tout h 1 a coutume de Normandie. Mort 
en 1746. 

FROMAGET , ( Hifi. lin. moi. ) auteur des 
romans intitulés: Kara Mufiapho , oc le cou fin it 
Mahomet , Si de quelques opéra comiques qu’il 
a compofès , ou feul , ou en focièté avec le 
Sage & avec Panard. Mort en 1759. 

FROMENTIERES , ( JrAtt Louis de ) f Hifi. 
litt. moi.) évêque d’Aire , prédicateur célèbre, 
élève du P. Scnaut. Scs fermons ont été imprimés 
en 6 vol. in- 11. Mort en 1684. 

FRONSPERG ou FRONSBERG. ( Georges, 
comte BE ) ( Hifi. i’AII. Se it Fr. ) Ce George» 
Fronfperg , qui commando» les Lanfquenets h 
la bataille de Pavie , étoit un capitaine d’une taille 
gigantefque , d’une force extraordinaire , d’une 
valeur féroce , excellent citoyen, luthérien fu- 
rieux , capable de tout entreprendre pour fervir 
fa parrie & pour nuire au pape , faififlant avec 
ardeur l’occafion d’aller faire la guerre en Italie, 
dans l’efpérance que les conjonétures améneroiens 
quelques moyens d’infulter Si d’huinilier le fainr- 
fiège. Son ambition étoit de porter fes mains fa- 
CTilègeS iufques fur le pape , it avoit fait faire une 
chaine d’or pour l’étrangler, difoit-il, de fes propres 
mains , parce qu’a tous / eigneurs tous honneurs. 
Plaifsnteric atroce d’un barbare que la haine abru- 
ti IToit, & qu'un amour infenfé de fa religion rendoif 
impie. Brantôme rapporte de ces allemands d’autres 
horreurs dont l’humanité ftémit , Si dont la pudeur 
rougit; mais leur valeur égaloit leur cruauté; ce 
furent eux qui décidèrent la viâoire h Pavie , 
en tpaf, par un mouvement que le connétable 
de Bourbon leur fit faire : les colonels Fronfperg 
Si Sith allongèrent par fon ordre les deux pointes 
de leur gros bataillon , Sc ferrant les bandes- 
noires , du Vacillas , comme dans une tenaille, 
ils les écrasèrent St les détruifirem entièrement. 
Les Lanfquenet- devenus plus terribles par cette 
viâoire, St voyant l’aile droite des François en- 
tièrement détachée du corps de bataille , tournèrent 
leurs efforts contre elle 8t l’enveloppèrent ; ce 
fut alors que toute la nobleffe francoile fur tuée 
ou prife , St que François I, lui -même tomba 
dans les fers de Charles Qu nt ; le» allemands de 
Fronfperg avoient aufli beaucoup contribué à la 
victoire , au combat de U Bicoque en sjaa. En 
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T f»7 , Fnnfptrr accompagnent le connétable de 
Bourbon dans ('on expédition de Rome , & il 
touchoit au moment d'exécuter fet projets contre 
le pape, lorsqu'une violente apoplexie termina 
(es jours à Fimie; il ne vit point le fac de 
Rome , mais Tes lanfquenets ne remplirent que trop 
bien Tes intentions, après Ta mort , par toutes les 
violences qu’ils exercèrent i Rome pendant deux 
mois entiers. 

FRONTÏN , ( Sixtvs Julius Frohtinus. ) 
( Utji. Rom. ) guerrier 6 1 jurifconfulte , prêteur, 
puis conful , fut envoyé , l’an 78 de J. C. par 
l'empereur Vcfpafien , en Bretagne , c'efl-i-dirc, t n 
Angleterre, pour faire la guerre aux peuples de 
Cette ile, & il la fit avec fuccès; mais c’efl prin- 
cipalement par fen livre des Jiratagémes qu'il cil 
célèbre ; il cil au lit l’auteur d’un traité dequaütatt 
agrontm, imprimé à Paris par les foins de Tur- 
nébe. 

FRONTÔ , ( Marcus Julius. ) ( Hîfl. rom. ) 
conful l’an 96 de J. C Nous ne citerons de lui 
qu’un mot. 11 avoir vu le règne de Néron , 8c il 
voyoit celui de Nerva , qu'on accufoit d'un peu 
de foibkffe Si de facilité ; U ofa dire en plein 
fénat : il tjl dangereux d'être gouverné par un princt 
fous qui tout ejl défendu , 6- encore plus dangereux 
Je Citrt par un prince fout qui tout tjl permis. 
Ajoutons h U gloire de Nerva qu’il profita de 
ce mot. 

FROTHON I , ( Hijl. de Danemarck. ) roi de 
Danemarck , étoit fils de cet Hadding qui fe fit 
donner la mort pour ne pas furvivre à fon ami. 
A peine fut - il fnr le trône , que la manie des 
connuétes s’empara de fon ame. Il entra à main 
armée dans b Couriande. Les peuples effrayés 
s’enfuirent 1 fon approche , emportant avec eux 
tous les fruits de leur récolte. Ils efpérniem que 
lx difette forcerait les Danois à fe retirer ; ils ne 
fe trompoient pas. Mais ceux-ci , dans leur retraite, 
creusèrent des précipices qu’ils couvrirent d’un 
gaxon légèrement foutenu ; les Courlandois s’avan- 
cèrent à la pourfuite des Danois ; ils tombèrent 
dans le piège qui leur étoit préparé , & furent 
prtfque tous maffacrés. Cette rufe meurtrière 
jprouve que les anciens rois du Nord faifoient la 
rre, moins pour conquérir que pour verfer 
fang, comme certains animaux qui fë con- 
tentent d'étrangler leur proie . Si dédaignent de 
s’en nourrir. Frothon parut fnr les frontières de 
la Ruffie . fournit quelques places: déjà l«s vues 
smbitieufes fe tournoient vers la Suède; mais fa 
feeur, époufe du roi Régner, à la tète d'une 
armée , ofa arrêter fa marche triomphante. 

Pendant ces expéditions Frothon avoit laiflï les 
rênes du gouvernement entre les mains tfllffon . 
fon mimflre Si fon beau-frère : l’ingrat avoit pro- 
fité de fou abfcnce pour former une coafpiration 
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contre foa bienfaiteur ; il vouloir lui enlever la 
couronne Si la vie : Frothon reparut ; le complot 
fe diüâpa , l'auteur tomba aux pieds du roi qui , 
l'aiisfait de rompre fon mariage , daigna lui par- 
donner. Frothon fournit la Frife Cimbrique , rem- 
porta une viâoire célèbre fur le fouverain de 
cette contrée ; le même bonheur accompagna fes 
armes contre les Sexons , qu’il força de fui payer 
tribut : lorfqu’il crut avoir pouffé fes conquête* 
affez loin dans le continent , il chercha dans 
l’Océan un nouvel aliment à fon ambition ; il 
fournit l'Angleterre & l'Ecoffe. II mourut dan* 
Lne fécondé expédition qu'il entreprit contre la 
Suède vers l'an <8 avant J. C Céioit un roi 
fpadafiin , comme l’étoicnt alors tous les rois du 
Nord) Deux de fes fujets i’appellérem en duel , 
& tous deux périrent de fa main. ( Ai. Dl Suer. ) 

Frothon IL Si l’on en croit quelques hiflo- 
riens, il ne dut la couronne.de Danemarck qu'à fa 
valeur. Sa force extraordinaire lui mérita le furnotn 
de vigoureux , qualité fort effimée dans un temps 
Si dans une contrée où l’on ne connoidoit d’autre 
droit que 1a force. Il conquit la Norvège en ter- 
raffant lui fetil le rai Roger, & dix de fes plus 
braves courtifans. Dans ces temps plus que bar- 
bares, une couronne étoit le prix d’un coup de 
lance ou de maffue. Frothon II tégnoit cent-cin- 
quante ans avant l'ére chrétienne , & le duel 
étoit alors tellement à la mode , que lorfque les 
rois manquoient de prétexte pour fe déclarer la 
guerre , ils prenoient celui de mefurer leurs forces. 

( M. D£ Suer. ) 

• 

Frothon III fuccéda à Fridlef I , vers l’an 
74 avant J. C après une minorité orageufe : il 
envoya des ambaffadeurs au roi des Huns, pour 
lui demander Hannonde fa fille en mariage- Ceux-ci 
firent cette demande d’une manière qui peint bien 
les moeurs de leur fiéclc. Il faut, difoient-ils , 
ou remettre votre fille entre nos mains, ou vous 
bartre avec nous. Cette harangue étoit preffanfe ; 
elle fit effet , Hannor.de fut conduite à la cour de 
Danemarck. Mais Frothon ne fut pas l'objet qui 
fit le plus d’imprefiion fur (on coeur. Le miniffre 
Grepa la vit , lui plut & l’aima : ce favtvi étoit . 
jaloux de la confiance que le roi donnoit i Eric 
le faee , qui étoit venu de Norvège pour épier 
les deffeins de Frothon. U confeilla au roi de le 
faire affaffiner. Ce prince rejetta ce qonfeil avec 
horreur. Bientôt brie lui découvrit l'intrigue fe* 
Crète de la reine & de Grepa. Hannonde fut 
répudiée ; Frothon donna fa feeur en mariage h 
Eric pour prix de ce fervice , fi toutefois c’en cft 
un ; Eric alla , au nom du roi , demander la fille 
du roi de Norwege , & l’enleva tandis que ce 
prince délibérait s’il devoit l'accorder. 

Les Danois furent attaqués par les Vandales; 
le roi les repouffa, les pourfuivit , maffacra tont , 
ce qui put lui réûller , fournit le relie , & prit le 
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titre de premier roi des Vandale». Cependant le 
roi de Norvège s’apprêtoit à venger l'affront qu’il 
avoit reçu -, il fit un armement confidérable : mai» 
Frothon le prévint , le battit , & s’empara de fit cou- 
ronne. Ce fut avec la même facilité qu'il triom- 
pha des Huns , qu’il arracha un tribut aux Bretons , 

& qu'il conquit toute l’Irlande: il donna le royaume 
de Suède à Eric, pour rccompenfer tous les fer- 
vices que ce ntiuiftte lui avoit rendus dans U 
uerre & dans la paix. Sa mort ne fin pas digne 
'un fi beau résine ; il affîfioit au fupplice d’un 
voleur ; une vache vint, ft l’on en croit l’hiftoire, 
le terraffer d’un coup de corne , & le peuple crut 
que c'étoit la mère du voleur , célèbre magicienne , 
nui , pour venger ou fauver fon fils , avoit ima- 
giné cette métamorphofe. On croyoit alors au 
pouvoir de la magie. Le Nord a fes ( ircés , (es 
Pitboniffcs ; les rois mêmes fe falfoient initier dan» 
cet art ; 6c leurs filles ou crédules ou fourbes 
rcndoicm des oracles. 

Frothon III , plus fage qu’enx aima mieux faire 
des aétes d’équité & apprendre aux hommes ce 
qai eff jufle , que de leur prédire l'avenir. La 
longue paix dont le Nord jouit pendant les der- 
nières années de fon régne , le fit furnotr.mer 
\'/juguf!t du Nord i il en fut aulfi le Lycurgue : 
toute cette contrée «voit été jufqu’alors peuplée ; 
de brigands ; il les attira près de lui fous divers 
prétextes, & les fit périr! Le fut) puce cju’il leur 
réfervoit étoit de devenir la pâture d'un loup 
affamé. Ce fpeftarie , auffi effrayant que nouveau 
pour les Danois , fit fur eux -une imprefitmr fi 
forte , que je toi ayant fait fil (pendre des bracelets 
d’or dans plufieurs forêts, oerfonne n’ofa y tou- 
cher , il rendoit les magilWats rcfponfables des 
vols qui fc commcttoient dans leur jutifdiélion. 
Il fit encore d'autres loix qui prouvent moins fes 
lumières que fon zèle. Ce fut lui qui régla le 
partage du butin fait en guerre. Les vaiffeaux pris 
dms un combat dévoient appartenir au peuple. 
Celui qui le premier prenoit 1 a fuite étoit déclaré 
infâme. Les filles obtinrent te droit de difpnfcr 
de leur main fans le confentement de leur père. 
Elles fuivoient le fort de leurs époux, & fi le 
tuari Hoir efclave, celle qui l’époufoit perdoit fit 
liberté, 1-c mariage étoit annulé par l'adultère ; 
celui qui donnoit afylc à un voleur ctoit con- 
damné au fouet. Serons fes biens étoient ecn- 
rifqués. Les défertenrs étoient punis de mort. La 
roi abolit l’ulâge de fc jufiificr par ferment , mais 
il y fubfiitua celui du duel , plus révoltant encore. 
Une autre loi bien plus injuffe ctoit celle qui 
contUmuoit indiftinéleinent deux étrangers à mort , 
routes les fois qu’un danois auroit été ttii par u.i 
étranger. La plus belle de ces ordonnances croit 
celle ci r celui qui dans une aSion aura devancé 
le premier rang, s'il eft efetave , deviendra libre; 
s’il cft libre 1 deviendra noble ; S’il cft noble, fera 
préfet, ( M. de Sact. ) 
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Frothon IV monta fur le frêne de Dane* 
ma rds , l’an 94 de l’ërc chrétienne. Il avoit à peine 
atteint fa douzième année ; les Saxons méprisèrent 
fa jeuneffe & lui refusèrent le tribut qui leur étoit 
impofé. U marcha contre eux, 8c les fournit. Un 
aventurier , nommé Stereather, vint s'attacher à 
fon fervice; Frothon l'éleva au rang d’amiral, 8c 
fes flottes eurent bientôt l’empire des mers du 
Nord. Les talens militaires de ce général ne fe 
bornoient pas aux expéditions maritimes, il vain- 
quit Viecar, toi de Norwege, fournit une partie 
de la RulTte , conquit l'Irlande , châtia les Cour- 
landots , les Sembes , les Curetcs , qui s'éroient 
ligués pour former une révolte générale. Il lui 
eut été facile de fe rèfervcr 4 lui fetil toutes ces 
conquêtes, & s’il ne fut pas roi, fans doute qu’il 
dédaigna de l’ètre.' Un faxon ofa (sire un défi 4 
Frothon; celui-ci voulut l'accepter. Mais Stereather 
l'arrêta, fc préfenta au combat , 8c étouffa fon 
adverfaire dans fes bras. Pour Frothon , fa gloire 
fut effacée par celle de fon miniffre ; Stereather 
étoit en même temps légiflareur & général. Une 
nouvelle viftoirc remportée fur les Saxons fut 
encore fon ouvrage. Ils demandèrent la paix ; elle 
leur fut accordée ; leur chef invita F'Othon 8c les 
principaux danois 4 un repas magnifique ; mais 
au milieu du feliin , il ft mettre le feu 4 l'édifice 
qui rcnfcrmoit cette auguffe affemblée ; Frothon 
périt au milett des fiammes, après un règne de 
douze à quinze ans. Il avoit doublé la paie des 
fiiidati . 6c ce fut 4 ce prix qu'il acheta le fur* 
nom de Liberal ( M. DE S AC T. ) 

Frothon V fuccéda 4 Haraldfon frère, qu’il 
avoit fait affaffmer , foit qu’il fût jaloux de la 
gloire de ce jeune prince , foit plutôt parce qu’il 
vouloit s’enrichir de fa dépouille. Il réfervoit le 
même fort 4 fes neveux Harald 8c Haldan. Le 
fidèle Rcgnon les avoit dérobés à fa fureur t il les 
élevoit dans la Zélande, au fond d'une caverne; 
Ei cependant il failoit courir le bruit de leur mon: 
ces jeunes princes furent enfin découverts, F' othon 
allait les faire t rainer au fuplice. Regnon fit alors 
de l’heureux don de l’éloquence le plus noble 
triage qu’un homme puiffe en faire : il toucha le 
cœur d un tyran, 6c fauva l'innocence Ces deux 
princes cachèrent long - temps le projet de ven- 
geance qu'ils inéditoient. Ils attendirent une occg- 
fion favorable a leur haine : elle fe préfenta. Frothon 
étoit plongé dans un profond fommeil ; ils mirent 
le fou 4 fon palais ; 8c ce prince , trop digne de 
ce fort déplorable, fut enlevdi fous les ruines , 
vers i'pn 1 14 de l'ère chrétienne. ( M,de Sait.) 

FRUMARIUS, roidcsSoèves. ( Hifl. tBfpag.) 
Frontan étant mort, les Suives codent dé , ou 
dépofer Maldras , ou 11e connoitr» quf lui pour 
fouverain : mois ils étoient toujours dlvllès , 8c 
les adhérant de Frontan, opmiâtnfnwnt déterminés 
4 ne jamais fc foumettre 4 MaUhtrs, procédèrent 4 
l’éieftion du jucceffcar Maldras, <SvR«ai(mo»d 
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réunit e« fuffrages : en forte que la rivalité de* 
dtuxconcurrcns perpétua les hodilités.’Cepembnt , 
à force de cruautés, Maldras étant enfin devenu 
«dieux à fes propre* fujets, ils le nièrent dans un 
tumulte , & au lieu de reconnoitre Remifmond , 
ils fe hâtèrent d'élever Frumarius fur le trône. 
Pendant que celui - ci fe préparoit à lutter avec 
avantage contre fon compétiteur, Remifmond, i 
la tète d'une troupe de foldats excités par l’efpoir 
du butin , furprit la ville de Lesgo , ir.atTacra les 
habitans, & pilla tout ce qu’il put en emporter. 
D'un antre côté, Népoticn gênerai des Romains, 
& Suénèric , génétal des Goths, fondirent fur les 
Suéves, en firent un humble carnage, & miient 
en fuite ceux qui échappèrent au maffacre. Népo- 
ticn & Suénèric payèrent c^mme un torrent, & 
allèrent ailleurs porter le ravage & la mort. Les 
Suéves difperfcs le réunirent , Si recommencèrent 
leurs hoftilités. Informé de l'approche de Fruma- 
nui , Remifmond fe difpofa à le recevoir & â 
décider la querelle par une bataille. Les deux 
armées combattirent avec le plus féroce acharne- 
ment; 11 y cur^ic part & d’autre, beaucoup de 
morts : mais la Victoire demeura indécife ; Si les 
deux concurrcns, également affoiblis, convinrent de 
remettre leurs intérêts à la décifton de Théodcric : 
mais cette dècifion tardant trop à être rendue , 
Remifmond recommença la guerre avec la plus 
atroce vivacité ; à force de foins & de démarches , 
Cyrilla parvint à ménager une trêve entre les 
deux partis r ellene dura pas long-temps , & l’impé- 
tueux Remifmond fe livroitâ de nouvelles fureurs, 
lorfque Frumariui mourut , Si biffa le trône fans 
partage i Remifmond qui fut reconnu feut fou- 
verain par tous les Suève* , indruits h leurs dé- 
pens des dangers auxquels s'expofe une nation 
qui s'obffine â avoir deux rois. Ce fut vers l'an 
464 , que Fruma nui mourut ; on ignore à quel 
igc. ( L. C. ) 

FRUMENCE , (Saint) {fli fl. éeeltf.) apôtre de 
l’Ethiopie au quatrième (técle. 

FU ET , (Louis) (Hi/ 7 . lin. moi.) avocat , auteur 
d’un traité fur Ici matières bénéficiait! que M. Rouffcau 
de Lacombc a redonné fous le titre de jurifpntdencc 
canonique. Mort en 1739. 

FUGGERS. ( fhp moi. ) Les Fuçpers étoient des 
nègocians d'Ausbourg, fameux par leur richeffes 
& par leur gênérofitè; ils faifoient fculs le com- 
merce de Vende en Allemagne. Dans une (etc qu’ils 
donnoiem i Charles-Quint dans leur inaifon à 
Ausbourg , ils allumèrent un fagot de candie , 
marehandife alors rare & précieufe , avec un papier 
plus n récieox encore. Cetoit une obligation de 
Charles- Quint pour une fomme qu’il leur avoir 
empruntée , & qu’il njétoit pu es état de leur 
tendre. 
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FULBERT, {Hift ie Fr.) évêque de Chartres, 
difciple du fameux Gerbert , qui fut pape fous le 
nom de Sy ivcflrc U. Ses «acres ont été publiées 
en 1608, fes èpitres fur-tout font fort utiles pour 
la connoiffance de l'hifioiro , de la difcipUne éceié- 
üa ffiques , Sc des ufages de fon temps. Mort en 1619. 

Fulbert ètoit auflf le nom du chanoine, oncle 
i'Héloife. ( Voyt[ Aba;lard) 

FULGENCE , (Saint) (/fi/ 7 . eccléjlafl.) évêque 
en Afrique , éifeipte de S. Augudin , & nommé 
lui môme VAuguJtin Je fon f t.lt ; le principal de 
fes ouvrages efl un traité de la prideftination & 
de la grâce. Il foufirit pour fon zèle contre l’aria- 
nifine; Trafimond roi des \andales, l'exila en 
Sardaigne , Itilderic , fucccffcur tic Tralimond, lu 
rappelfa. 11 étoit né vers l'an 463 , il mourut en 
333. Ce que nous avons de fes ouvrages a été publié 
parle père Sinnond en 1684. 

FULRADE. ( H /L de Fr . ) abbé de S. Denis 
au huitième fiéde , fut employé dans les affaires 
les plus importantes de fon temps. I a plupart des 
anciennes chroniques difent expreffément que 
Bnrchard , évêque de Wartsbourg & Fuirait 
abbé de S. Denis , furent envoyés à Rome par 
les feigneurs françois , dévoués au parti de l'epin le 
bref, pour propolcr au pape cette queftion : lequel 
devint cire roi , ou celui qui en avoit le nom nus 
en faire les fondions , ou celui qui en rempliffoit 
les fondions fans en avoir le nom ; le pape décida 

S ue le nom dcvoitfuivre Uchofe. Sur cette déci- 
on Pépin Lut élu. 

Ce fut le même abbé Fuira Je, que Pépin, en 
retournant en France après fa première expédition 
contre Adolphe, roi des Lombards , laiffa en Italie 
pour le repréfenter, 6c recevoir d'Adolphe les villes 
de l’Exarchat & de la pcutapole , & les remettre 
au pape. L’abbé Fuirait eut beau preffer Adolphe, 
même après la fécondé expédition de Pépin , il ne 
reçut qu'une â une & de loin en loin , les clefs 
des places promifes; il les dépofa fur le tombeau 
de S. Pierre. 

FULVIE , ( Ftifl. r/m. ) Voyeq les article* 
Antoine ( Marc ) & Auguste. 

FULVIUS - URSINUS ou FULVIO ORSINI. 

( Hifi. lin. moi. ) On croit qu’il étoit bâtard de 
b maifon des Urfins 8t que de-li vient fon nom 
i' Ut faut 1 ou Orfrni. Cetoit un bon littérateur , 
fort indruit , principalement fur le* antiquités 
romaines : il a laiffé des notes fur Cicéron , Var- 
ron , Columelle , Fedus Potnpetus , 8c d’exellens 
traités ie familüs romanorum ; ie triclinio icmano- 
rum, &c. Mort â Rome en 1600. 

FUMEE , ( Adam ( Hij 7 . ie Fr. ) premier 
médecin de* rois Charles VU, Louis XI & 
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Ourles VHI ; mourut doyen 'des maîtres des 
requêtes , il eut mime les fceaux par commiffion 
fous Charles VIII , en 149a , tk les garda jttfqu'à 
fa mort arrivée au mois de novembre 1494. 
Louis XI l'avoit employé en diverfes négociations ; 
mais en revanche il employoit d’autres médecins 
que lui , témoins le médecin Coctier & Àngelo t 
Cattho &c. Adam Fumée au relie avoir des talcns 
& des connoiffances dans plus d'un genre. 

FUNÉRAILLES. ( Hifl. mod. ) Nous allons par- 
courir les cérémonies funèbres . ufitées de nos jours 
chez quelques peuples d’Afie , d'Afrique , 8c d’Amé- 
rique , il fcmble que la nature a par-tout inlpiré 
aux hommes ce detniet devoir envers leurs fem- 
blables qui leur font enlevés par la mort ; 8c la 
religion , foit vraie, foit faune, a confacrè cet 
ufage. 

FuNtRAtu.ES des Araktt, Dés que quelqu’un a 
rendu les derniers foupirs chez les Arabes, on lave 
le corps avec décence , on le coud dans un morceau 
de toile , s’il s’en trouve dans la maifon , ou dans 
quelques guenilles s’il efl pauvre ; on le met fur 
un brancard compofé de deux morceaux de bois 
avec quelques traverfes d’ofrtr. 8c quatre ou fix 
hommes le portent où il doit être enterré. Comme 
ces peuples changent fouvent de camp, ils n’ont 
point de cimetières fixes. Ils choifîfTent toujours un 
lieu élevé 8c écarté du camp ; ils y font une fofTe 
profonde , cù ils mettent le cotps , la tête du côté de 
l'orient, le couvrent de terre, & mettent dcflùs 
de greffes pierres, afin d’empêcher les bêtes fauvages 
de venir le déterrer & le dévorer. Ceux qui portent 
le corps à la fépulture & ceux qui l’accompagiienf, 
chantent des ptiéres pour le défunt & des louanges 
à Dieu, 

Dans ces occaftons les hommes ne pleurent point, 
ce qu’on regarde comme une preuve de lehr courage 
& de leur fermeté. Mais en récompeufe les femmes 
s’acquittent très-bien de cette fonâion. Les parentes 
du défunt crient , s’égratignent le vifage fie les bras , 
s’arrachent les cheveux, 8c ne font couvertes que 
d'un vêtement déchiré , avec no voile bleu 8t 
file ; toutes marques de Couleur extraordinaires , 
Vraies ou ap r arentcj. 

Les cérémonies des font railles , qui ne font pas 
longues, étant achevées , op revient au camp. Tous 
ceux qui y ont alliflé trouvent un repas préparé, 
& mangent dans une tente , les femmes dans une 
autre, lis hommes à leur ordinaire gardent la gra- 
vité, les femmes effiiicnt leurs larmes; les uns 8c 
les autres fe confolem ; on fait à la famille des 
complimens de condoléance qui font fort courts , 
pnifqu’ils ne confident qu’en ces deux mots , 
kuitherna aandck, c’cfl a-dire.pe prends part À votre 
tfliflion : & en ces deux autres , felamet cr.uk , 
qui fignifient Dieu confcrvt votre rite. Après quoi 
Jfs pp/enj du défprn font le partage ic f« biens' 
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entre les enfans. Mcm. du chevalier d'Ar vieux; 
ton. lll. 

Funérailles des Tara. En Turquie , lorf- 
qu’une pet lionne efl morte, on met Ion corps au 
milieu de la chambre, 8c l’on répète triflemene 
ces mots à Lntour , jukarma atlah, c'efl à-dire, 
i Dieu mifi'icordicux , ayeç pitié de noue. On le 
lave enfuite avec de l’eau chaude 8c du favon ; 
&i après avoir bride allez d’encens pour châtier 
ie diable 8c les autres efpiits malins qu’on fup- 
pofe roder autour de lui , on l'enveloppe dans 
un future fans couture, afin, dit-on, que dans 
l’autre monde il puiffe fe mettre à genoux lotf- 
qu’il fubira fon jugement ; tout cela efl accom- 
pagné de lamentations, où les femmes ont la 
principale part. 

Autrefois on expofoit le mort fur une table , 
comme dans un lit de parade, orné de fes plut 
beaux habits , 8c de diverses fleurs de la faifon , 
après quoi on le portoit fur des brancards hors 
de la v.lle, dans un lieu defliné à la fépulture 
des morts. Aujourd'hui on fq contente de ie 
meute dans une bière, couverte d'un poil con- 
venable 1 ù profcffion , fur lequel on répand des 
(leurs , pour inatqucr ion innocence. La loi dé- 
fend i qui que ce foit de garder un corps mort 
au-delà d’un jour , 8c de le potier plus loin d'une 
lieue. 11 n’y a que le corps du gtand-feigi.eur 
défunt qui en foit excepté. 

Les Turcs fort perluadés qu’au moment que 
l'ame quitte le corps, les anges la conduifcnt au 
lieu où il doit être inhumé , 8c l’y retiennent 
pendant quarante jours dans l'attente de ce corps ; 
ce qui les engage à le tranfcorter au plus vite 
au lieu de la fépulture , afin de ne pas faire 
languir l'ame. Quelques-uns prétendent que les 
femmes 8c filles n’affiflem peint au convoi, 
mais demeurent à la maifon pour préparer à 
manger aux imans, qui, après avoir mis le corps 
dans le tombeau , reviennent pour faire bonne 
chère. 8c recevoir dix afpres qui font leur ré- 
tribution ordinaire. 

Auffi-tôt que le deuil efl fini autour du mort 
8 c qu’on Ta enfeveli , on le porte fur les épaule» 
au li;u defliné à la fépulture, foit dans les cime- 
tières fituês hors des villes , s’il 1 fl pauvre , foit 
au cimetière des mofquées, à l’entrée defqueiles 
on le porte . s’il efl riche , 8c à l’entrée defqueiles 
les imans font des prières qui ne confiflem qu'en 
quelques complaintes 8c dans le récit de certains 
vers lugubres qui font répétés mot pour mot 
par ceux qui accompagnent Ic.convot , & qui 
suivent couverts d’une pièce de drap gris ou de 
feutre pendante devant 8c derrière. 

Artivés au tombeau , les Turcs tirent le mort 
du cercueil , 8c le defeendent dans la foffe avec 
quelques fcnrences de l'alçoran. On ne jette point 
la terre immédiatement iuHe corps . de peur que 
fa pefanteur ac nnccnflHte ; pour l|ù donnes 
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un peu d’air, on pofc de longue» pierres en tra- 1 
vers, qui forment une cfpèce de voûte fur le 
cadavre, en forte qu’il y cil fermé comme dans 
un coffre. Les cris 8c les lamentations des femmes 
ceftem attffi-tôt après l'inhumation. Une mère 
peut pleurer fon dis jufqu'à trois fois; au-delà 
elle pèche contre la loi. 

Les funérailles du fultan font accompagnées 
d une majellé lugubre. On mène en main tous 
fes chevaux avec les felles renverfées , couverts 
de houffes de velours noir traînâmes jufqu’à 
terre. Tous fes officiers, tant ceux du ferrait que 
ceux de la garde , folaks ,. janiffaircs & autres . y 
marchent en leur rang. Les inutaféracas précèdent 
immédiatement le corps , armés d’une lance.au , 
bout de laquelle cft le turban de l’empereur défunt , 
& portant une queue de cheval. Les armes du 
prince 6c fes étendarts traînent par terre. La 
forme du cercueil eft celle d'un chariot d’armes ; 
il eft couvert d'un riche poil fur lequel eft pofé 
un turban ; 6c lorfque fon corps eft une fois dé- i 
pofé dans le tombe .ni un iman , gagé pour y lire ! 
l'alcoran , a foin de le couvririons les jours , fur- j 
tout le vendredi , de tapis de drap fur lefquels il j 
place ce que le feu empereur avoit coutume de 
porter de Ion vivant , comme fon turban , fcc. 

G uer , maun 6> ufig. des Turcs , mm. I. ( G ) 

Funératllïs du Chinois. Ils lavent rarement 
leurs morts, mais ils revêtent le défunt de fes 
plus beaux habits , 8c le couvrent des marques 
de fa dignité ; enfuite ils le mettent dans le cer- 
cueil quon lui a acheté , eu qu’il s’étoit fait eonf- 
truire pendant fa vie ; car ils ont grand foin de 
s'en pourvoir long-temps avant qne d’en avoir 
bcfoiii. C’ef^auffi une des plus fcrieufes affaires 
de leur vie , que de trouver un endroit qui leur 
foit commode après leur mort. Il y a des cher- 
cheurs de fépulnrrc de profeff.on; ils courent les 
montagnes ; 6c lorfqu’ils ont découvert un lieu 
où il régne un vent frais 8c fain , ils viennent 
promptement en donner avis aux gens riches qui 
accord. nt quelquefois à leurs foins une récont- 
penfe exccffivc. 

Les cercueils des perfonnes aifées font faits de 
greffes planches épaiffes d’un demi-pied 6c davan- 
tage; ils font fi bien enduits en- dedans de poix 
& de bitume , 6c fi bien verniffés en-dehors , 
qu'ils n’exhalent aucune mauvaife odeur : on en 
voit qui font cifclès délicatement , & couverts de 
dorure. Il y a des gens riches qui emploient 
jufq i’à mille écus pour avoir un cercueil de bois 
précieux, orné de quantité de figures. 

Avant que de placer le corps dans la bière , on 
répand au fond un peu de chaux ; 6c quand le 
corps y cft placé , on y met ou un couffin ou 
beaucoup de coton , afin que la tète foit fonde- 
ment appuyée , ôt ne remue pi s aifément. Oa 
met auto du coton ou autres chofes fcmblables , 
H foire. Tome II. Seconde port. 



dans tous les endroits vides , pour le maintenir 
dans la fïtuation où il a été mis. 

Il eft défendu aux Chinois d'enterrer leurs morts 
dans l’enceinte des villes 6c dans les lieux qu'on 
habite ; mais il leur eft permis de les conferver 
dans leurs maifons, enfermés dans des cercueils ; 
ils les gardent plulîeurs mois 6c même pluftcurs 
années comme en dépôt, fans qu'aucun magiftrat 
puiffe les obliger de les inhumer. Un fils vivroit 
fans honneur , fur-tout dans fa famille , s’il ne 
faifoit pas conduire le corps de fon père au tom- 
beau de fes ancêtres; 8c on refuferoir de placer^ 
fon nom dans la (allé où on les honore , quand 
on les tranfjaortc d'une province à une attire : il 
n'eft pas permis , fans un ordre de l’empereur , 
de 1rs faire entrer dans les villes , ou de les faire— - 
paffer au-travers, mais on les conduit autour des 
murailles. 

La cérémonie folemnelle que les Chinois ob- 
fervem à l'égard des défunts , dure ordinairement 
fept jours , à moins que quelques raifons effen- 
tielles n’obligent de fe contenter de trois jours. 
Pendant que le cercueil eft ouvert , tous les paréos 
6c les amis, qu’on a eu foin d'inviter , viennent 
rendre leurs devoirs au défunt ; les plus proches 
parens reftem même dans la maifi/n. Le cercueil 
eft expofe dans la principale falle , qu'on a parée 
d’étoffes blanches qui font fouvent entremêlées de 
pièces de foie noire ou violette, 8c d’autresornemens 
de deuil. On met une table devant le cercueil. 
L’on place fur cette table l’image du défunt , ou 
bien un cartouche qui eft accompagné de chaque 
côté de fleurs , de parfums , 6c de bougies allumées. 

Ceux qui viennent faire leurs complimcns de 
condoléance faluent le défunt à 1a manière du 
pays. Ceux qui étoient amis particuliers accom- 
pagnent ces cérémonies de gémiffemens 6c de 
pleurs , qui fe font entendre quelquefois de fort 
loin. 

Tandis qu’ils s'acquittent de ces devoirs , le fils 
aîné , accompagne de fis frères , fort de derrière, 
le rideau qui eft à côté du cercueil, fe traînant 
à terre avec un vifage fur lequel eft peinte la 
douleur, 6c fondant en larmes , dans un morne 
6c profond filencc, ils rendent le falut avec la 
même cérémonie qu’on a pratiquée devant le 
cercueil: le meme rideau cache les femmes , qui 
pouffent , à diverfes reprifes , les cris les plus 
lugubres. 

Quand on a achevé la cérémonie, on fe lève; 
un parent éloigné du défunt, ou un ami, étant 
en deuil , fait les honneurs ; 8c comme il a étï 
vous recevoir à la porte, il vous conduit dans 
un appartement où l’on vous préfente du thé, 
6c quelquefois des fruits fecs, 8c femblabtcs ralrai- 
chiffemcns : après quoi il vous accompagne jul’qu'à 
votre chaife. 

Lorfqu'on a fixé le jonr des obsèques , on en 
donne avis à tous les parens & amis du défunt. 

• Oooo ’ 
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qtti ne manquent pas de fc rendre au jour mar- 
qué. La marche du convoi commence par cevj 
qui portent différentes ftutnes de carton , lefquelles 
repréfemem des efclaves , des tigres , des lions , 
des chevaux , &c. diverfes troupes fuivent 8c 
marchent deux à deux ; les uns portent des éten- 
dards , des banderoles , ou des caffo'ettes rem* 

Î i'.ies de parAtms : pluAeurs jouent des aits lugubres 
itr divers inftrumens de mtifiquc. 

Il y a des endroits où le tableau du défunt 
cft élevé an-defiùs de tout 1< refle ; on y voit écrits 
en gros raraâércs d'or Ton nom Sc fa dignité. Le 
cercueil paroit enfuite couvert d’un dais en forme 
de dôme , qui efl entièrement d’étoffe de foie 
violette , avec des houpes de foie blanche aûx 
quatre coins , qui font brodées 8c très-proprement 
entrelacées de cordons. La machine dont nous 
parlons, Sc fur U u...c on a porté le cercueil, 
efl ponct par foisantc-quat e perfonnes ; ceux 
qui ne font point en état d'en faire la dépenfe , 
fe fervent d'une machine qtii n'exige pas un fi 
grand nombre de porteurs. Le (ils aine, à la tête 
des autres enfans 8c des petits-fils , fuit à pied , 
couvert d'un fac de chanvre, appuyé fur un hâton, 
le corps tout courbé , 8c comme accablé fous le 
poids de fa douleur. 

On voit enfuite les parens 8c les amis tous vêtus 
de deuil. Senti grand nombre de chaifes couvertes 
d’étoffe blanche, où font les filles, les femmes, Sc 
les cfdavcs du défunt, qui font retentir l’air de 
leurs cris. 

Quand on eft arrivé au lieu de la fepulntre, on 
‘von à quelque diftanec de la tombe des tables nn- 
S èes dans des (ailes qu’on a fait élever expiés ; 8c 
tandisquelcscérémoniesaccoutuméesfcpratiqueut, 
les domcftiqnes y préparent un repas, qui fert ca- 
tfuitc i régaler toute la compagnie. 

Quelquefois, après le repas , les parens & les amis 
fc proflernem de nouveau , en frappant la terre du 
front devant le tombeau. Le fils biné 8c les autres 
enfans répondent à leurs honnêtetés par quelques 
Agnes extérieurs , mais dans un profond filcncc. 
S’il s’agit d'un grand feigneur , il y apluficurs appar- 
tement à fa fepulture , 8c après qu’on y a porté 
le cercueil , en grand nombre de parens y demeurent 
un & même deux mois , pour y renouvelle! tous 
les jours avec les enfans du defnnt les marques 
lie leur douleur. (17. /.) 

Fl7Nf.RAll.LT5 Jts fjttvapi J’Mmériftu. u Parmi 
» les peuples d'Amérique , dit le P. de Chat le- 
st voix , fi tôt qu’un malade a rendu les derniers 
m foupirs , tout retentit de gémilTcmens ; 8c cela 
» dure autant que la famille eft en état de fournir 
» à la dépenfe ; car il faut tenir table ouverte 
* pendant tout ce temps - là. Le cadavre , paré 
» de fa plus belle robe, le vifage peint, fes 
» armes 8c tout ce qu’il poffédoit à coté de lui, 
f eft expofé à la porte de la cabafie , dans la 
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» poftnre qu'il doit avoir dans le tombeau ; Sc 
» cette pomtre, en pluficurs endroits, efl celle 
» où l'enfant efl dans le fein de fa mère L’ufage 
» de quelques nations efl que les parens du défunt 
» jeûnent jufqu'à la fin des' funéraillts ; 8c tout 
” cet intervalle fc paffe en pleurs, en éjulations, 
n i régaler tous ceux dont on reçoit la vifite J 
» à faire l'éloge du mort , 8c en cotqplimcns rèci- 
» proqncs. Chez d’autres , on loue des pleureufes , 

» qui s'acquittent parfaitement de leur devoir : 

» elles chantent , elles danfent , elles pleurent 
» fans ccffe , 6c toujours en cadence : mais ce» 

» démonflrations d'une douleur empruntée ne pré- 
» judicient point à ce que la nature exige des 
« parens du défunt. 

» On porte , fans aucune cérémonie . le corp* 

» au lieu de fa fépultute : mais quand il cft dan» *■ 
» la fofie , on a foin de le couvrir île manière que 
» la terre ne le touche point : il efl dans une 
» cellule r»ute taniffie de peaux ; on dreffe en- 
» fuite un pote:.u"cv lion attache tout ce qui peut 
» marquer l’eftime qu’o.i (subit du mort , comme 
» fon portrait , &• . . . On y porte tous le» 
n matins de nouvelles pro'ifions; 8c comme le* 

» chiens 8c d'autres bétes ne manquent point d’en 
» faire leur profit , on veut bien fe perfuader que 
» c'eft l’amc du défunt qui y cft venue prendre 
» fa réfeftion. 

w Quand quelqu’un meurt dans le temps de 
» la chaffc , on expofe fon corps fur un échafaud 
» fort élevé , 6c il y demeure jufqu’au départ de 
n la troupe qui l’emporte avec elle au village. 

>• Les corps de ceux qui meurent à la guerre font 
n brûlés, 8c leurs cendres rapportées pour être 
n mifes dans la fèpulture de leurs pér.s. Ces 
n fèpultures , parmi les nations les^plus féden- 
» taires , font des efpèces de cimetières près du 
n village t d'autres enterrent leurs morts dans les 
w bois au pied des arbres , ou les font ficher 
n 8c les gardent dans des caiffes jufqu'à la fête 
n des morts. 

» On obferve en quelques endroits, pour ceu* 

» qui fc font noyés ou qui font morts de froid, 
u un cérémonial » fie 7 bizarre. Les préliminaires 
» des pleurs , des danfes , des chants 8c des 
» feftios , étant achevés , on porte le corps au lieu 
» de la fôpulture ; ou , fi I on eft trop éloigné 
n de l’endroit où il doit demeurer en dépôtjufqu’Jt 
» la fête des morts , on y creufe une foffe très- 
» large , 8t on y allume du feu ; de jeunes gens 
» s’approchent enfuite du cadavre , coupent le» 
n chairs atix parties qui ont été crayonnées par 
» un maitre des cérémonies , 8c les jettent dans 
b le feu avec les vifcêtes; puis ils placent le ca- 
b davre ainfi déchiqueté dans le lieu qui lui cft 
b deftiné. Durant cette opération , les femmes , 
n & fur-tout les parentes du défunt , tournent 
n fans ccffe autour de «eux qui travaillent ; les 
n exhortent à bien s'acquitter de leur emploi jÿ 
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» leur mettent des grains de porcelaine dans la 
b bouche, comme on y mertroir des dragées à 
» des cnfans pour les engager à quelque choie 
n qu’on Couhiiteroit d'eux. » 

L’enterrement cil luivi de préfens qu’on fait 
à la famille afll gée ; 6t cela s’appelle couvrir le 
mon : on fait enfuite des ferlin, accompagnés de 
jeux 8c de combats , ou i on propofe des prix ; 
£t là , comme dans l’antiquité payenne , une 
nâion toute lugubre cfl tenuinéc par des chants 
6c des cri, de vifloire. 

— Le même auteur rapporte que chez les Natchez, 
une des nation fauvages de la Louifiane . quand 
une femme chef, c’eit-à dire noble, ou de la race 
du fclcil, meurt, on étrangle douze petits enfans 
8c quatorze grandes perfonnes , pour être enter- 
res avec elle. Joum. a un royag. d'Atnèriq. ( G ) 

FUNÉRAILLES Jri Mi/llimakinaks. Il y a d’autres 
fauvages de l’Amérique qui n’emerrent point leurs 
morts, mais qui les btùlcm : il y en a même de 
divifès en ce qu’ils nomment familles, parmi lef- 
qucll-s efl la prirogttivc attachée à telle famille 
uniquement, de pouvoir btûlerfes mous, tandis 
que les autres familles font obligées de les enterrer: 
c’efl ce qu'un voit chez les Miftümaltinaks, peuple 
lauvaçe de l’Amcrique feptentrionale de la Nou- 
velle-France , ou la feti'e famille du grand Lièvre 
jouir du privilège de brûler fes cadavres ; dans 
les deux autres familles qui tormenr cette nation, 
quand quelqu'un de f;s capitaines ell décédé , on 
prépare un salle cercueil, oit après avoir couché 
le corps vêtu de fes plus beaux habits . on * 
renferme avec lui fa couverture , fon fuftl , (a 
provifton de pondre 8c de plomb, fon arc , fes 
flèches, fa chaudière, fon plat, fort caflè-tète , 
fon calumet, fa boire de vermillon , fon miroir 
8c tous les préfens qui lui ont été donnes à fa 
mort; ils s’imaginent qu’avec ce cortège , il fera 
plus aifèmcnt ie voyage dans l’autre monde, 8c 
u’il fera mieux reçu des plus grands capitaines 
e la nation, qui te conduiront avec eux dans un 
iieu de délices, Fendant que tout cet attirail s'ajufle 
dans le cercueil , les parens du mort afli lient à 
cette cérémcnie en chantant d'un ton lugubre , 8c 
en remuant en cadence un bâton où ils ont 
attaché plufioure petites fonnettes. ( D. J. ) 

Funérailles Jet Ethiopiens. Lorfque quelqu'un 
d’eux vient a mourir , on entend de tous eûtes 
des cris épouvantables ; tous lesvoifinss’aflcmblent 
dans la lîtaifoo du défunt , & pleurent avec les 
parens qui s’y trouvent. On lave le corps mort j 
après l’avoir enveloppé d’un linceul de coton , 
on le met dans tin cercueil , au milieu d’une 
faite éclairée par des flambeau t de cire: on re- 
double alors les cris 8c les pleurs au fon des 
tambours de bafquc ; les uns prient Dieu pour 
J’amc du défunt, les autres difent des ver» à fa 

t 
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louange ; d’autres s'arrachent les cheveux , 8c 
d'autres fc déchirent le vif.tse, pour marquer leur 
douleur : cette folie touchante 8c ridicule dure 
jufqu'à ce que les religieux viennent lever le 
corns. Après avoir chanté quelques pfeaumes , 

8c fait les cnccnfemens, ils fe mettent en marche , 
tenant à la main droite une croix de fer , tttl 
livre de prières à la gauche , 8c pfalmodienr en 
chemin : les parens 8c amis du défunt fuivent , 

6c continuent leurs cris avec' des tambours de 
bafque. Ils ont tous la tète rafée , ce qui cfl la 
marque du deuil. Quand on pafle devant quelque 
églilc , le convoi s'y arrête ; on fait quelques 
prières , 6c enfuite on continue fa route |ufqu au 
lieu de la fèpulture. Là on recommence les cnccnfe- 
mens ; on chante encore pendant quelque temps 
des pfeaumes d'un ton lugubre , 8c on met le coi ps 
en terre. Les sfltflans retournent à la maifon du 
défunt , où on leur fait un feflin : on s’y trouve 
matin 8c foir pendaqt trois jours , 8c on ne mange 
point ailleurs. Au bout de trois jours, on fe fepare 
lufqu’au huitième; 8c de huit en huit jours, on 
fc rafTemble pendant un certain efpacc de temps , 
pour pleurer le défunr, 8c manger chez lui. 

Au furplus , les gens curieux de parcourir les 
folles des hommes en fait de ftniraiUes , les trou- 
veront femées dans le grand ouvrage des céré- 
monies religieufes , & raflemhjées dans le petit 
traité de Muret, pète de l’oratoire , des cérémonies 
funèbres ic toutes les nations, taris i6yp. in- il. 

{.O. J.) 

FUNÉRAlLtrsdfi Chrétiens , ( Ilijl mod.eccl . ) 

» Les Chrétiens de R primitive èglife dit M. l’abbc 
Fleury , pour mieux témoigner la foi de la 
» réfurreftion , atroient grand loin des fépultures, 

» 8c y faifoient grande dépenfe , à proportion de 
n leur manière de vi re: ils ne bruloient point 
» les corps, comme les Grecs §c les Romains; 
n ils n'approuvoient pas non plus la cnriofité 
» fuperAiticufe des Egyptiens , qui les gardoient 
n embaumés 8c «xpol'esàla vue , fur des lits dans 
n leurs maifons ; mais ils les enrerroient félon la 
b coutume des Juifs. Après les avoir lavés, ils 
» les embaumoient 8c y employoient plus de 
n parfums, dit Tc-rtullicn , que IcsPayens à leurs 
» facrifiecs; ils les «nveloppoient de linges très- 
» fins ou d’êtoftes de foie ; quelquefois ils les 
» revêtoient d’habits précieux : ils les expofoient 
n pendant trois jours , ayant grand foin de les 
Il garder cependant Sc de veiller auprès en prières : 

» enfuite ils les portoietit au tombeau , aceom- 
» pagnant le corps avec quantité de cierges & da 
Il flambeaux, chantant despfeaumes 8c deshyir.ne» 

pour louer Dieu , 8c marquer l'efpérance do 
n la réfurrcSion. On ptioit suffi pour eux ; on 
n ofTroit le facrifice , 8c l’on donnoit aux pauvres 
» le feflin nommé agapes 8c d’autres aumônes. . 
Il On en rcnouvclloit la mémoire au bout de 
» l'an ; fie on cominuoit d'année en aimée , outre 
Oooo a 
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» U commémoration qu’on en faifoit tons les 
» jours au faint facrificc. 

» L’églife avoir Tes officiers dcfiincs pour les 
» enterremens , que Ton appelloit en latin fojffores , 
n laborantes , copiait r, c'eA-à-dire , fojfoyeurs ou 
« travailleurs , & qui fe trouvent quelquefois 
» comptés entre le clergé. On enterroit fouvent 
>» avec les corps differentes chofcs pour honorer les 
» défunts , ou pour en conferver la mémoire , 
» comme les marques de leur dignité, les infiru- 
« mens, de leur martyre , des phi oies ou des 
« éponges plumes de leur fang , les aftes de 
» leur martyre , leur épitaphe , ou du moins 
» leur nom , des médailles, des feuilles de lau- 
» fier ou de quelque autre arbre toujours verd , 
« des croix, l’évangile. On obfcrvoit de pofer 
n le corps fur le dos, le vifage tourné vers 
tt l’orient. Les payens , pour garder les cendres 
*i des morts , bâtiffoient des fépulchrcs magni- 
» Aqucs le long des grands chemins , 6c par- 
n tout ailleurs dans la campagne. Les Chrétiens 
» au contraire cachoient les corps , les enter* 
» rant fimplomenr ou les rangeant dans des 
» caves, comme cf oient auprès de Rome les 
» tombes ou catacombes. ( Voye^ Catacombes). 

» Les anciens cimetières ou lieux où l’on 
t> dépofoit leurs corps, font quelquefois appelles 
«* ciyncila des martyrs, parce que leurs corps y 
y étoient affcmbîcs; ou arènes, à caufc du ter- 
» rein fablonneux. En Afrique, on nommeit 
» auffi les cimetières des aires . 

» On a toujours eu grande dévotion à fe 
» faire enterrer auprès des martyrs ; & c’cA ce 
» qui a enfin attiré tant Je fèpultures dans 
v les églifcS , quoique l’on ait gardé long-tems 
» la coutume de n’enterrer que hors des villes, 
w La vénération des reliques 8c la créance difi- 
a» tinete de la réfurrcâion , ont efiacé parmi les 
v Chrétiens l’horreur que les anciens , meme 
» les Ifraélites *, avoient des corps morts & 
» des fépulturçs ». Meeurs des Chrétiens , 
û t cle 31* 

Cette coutume d'enterrer les morts, 8c de 
les porter au lieu de leur (cpultùre en chan- 
tant des pf sûmes , a toujours été obfervée 
parmi les Chrétiens ; les cérémonies feulement 
ont varié fuivant les temps 8c les tifages. 
M. Lancelot, dans un mémoire fur une ancienne 
tapifferie, qui rcprùfentc les faits 8c geAes de 
Guillaume • le * Conquérant , obfcrvc que dans 
un morceau de cette tapifferie font figurées les 
cérémonies des funérailles d'Edouard* le * Con- 
feffwur , qui ont beaucoup d’affinitc avec celles 
qui fc pratiquent encore aujourd’hui en pareil 
cas : u On y voit Edouard mort 8c étendu fur 
» une efpècc de drap mortuaire parfemé de 
m larmes, dans lequel deux hommes, l’un placé 
» à la tétc, l'autre aux pieds, arrangent le corps. 
» A coté efi un autre homme debout , tenant 
m deux doigts de la main droite élevés; «eue 
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*• attitude 5 c fon habillement, qui paroit ref- 
» femblcr à une chafuble , défignent un prêtre qui 

» lui donne les dernières béncdi&ions On y 

» voit auffi une églife 8c un homme par 

» lequel on a voulu défigner les fonneurs de 

» cloches La bière efi portée par huit 

n hommes; elle efi d'nne figure prefque quarrée , 
» traverfèe de plufieurs bandes , & chargée de 
n petites croix & autres ornemens : de ces huit boni- 
n mes , quatte font en*devant , & les quatre autres 
» derrière ; ils la portent fur leurs épaules par 
» le moyen de longs bâtons cxcédans la bière, 
» deux à chaque bâton : c'étcit alors la manière de 
» porter les morts. . . . cet ufage s’eft même 
» confervé jufqu’à nos jours ; 8c les hanovart 
» ou porteurs de fel , qui avoient le privilège 
» de porter les corps ou les effigies de nos rois , 
» portèrent encore le corps ou l’effigie d’Henri 
n IV de la même manière fur leurs épaules 
» en 1610. Dans cette même tapifferie, aux 
» deux côtés de la bière , paroiffent deux autres 
>1 hommes, qui ont une fonnetreen chaque main. 
» L’ufagc d'avoir des porteurs de fonnettes dans 
» les pompe* funèbres , 8c qui fubfific encore en la 
» perfonne des jurés- cric urs lorfqu'il vont faire 
n leurs femonces , efi très ancien. Suidas , 6c un 
» ancien fcholiafie de Théocrite, en parlent ; ox 
» les appelloit alors codcnophori ; ils ont été depuis 
» connus fous le nom d epulfatores 6c exécutâtes % 
» 8c leurs fonnettes, campar.ct manu al es p’o mor - 
n tuis , ou campante bajulec .... à la fuite du 
» cercueil , on voit un grouppc de perfonnes 
» qui femblcnt toutes fondre en pleurs 6c en 
0 gémiffemens. » Mémoires de l‘académie des 
belles-lettres > tome y J JL 

La defeription des funérailles de ce roi, con- 
formes à la fimplicitè de ccs temps-là, mon- 
tre que les ufages 6c les cérémonies en croient 
toutes femblablcs à celles qui fe pratiquent aujour- 
d'hui dans les funérailles des particuliers : car on 
fait que parmi les ( atholiques , dés qu’un homme 
efi mort, les jurés* erreurs, pour les perfonnes 
qui ont le moyen de les employer, préparent 
les tentures , drap mortuaire , croix , chandeliers , 
luminaire 6c autres chofcs néceffaires à la céré- 
monie ; convient les parens les amis ou pae 
billets ou de vive voix ; qu'on expofe en fuite le 
défunt , ou dans une chambre ardente , ou à fa 
porte dans un cercueil ; que le clergé vient enlever 
le corps , 8c le conduit à l’églifc, fuivi de fes 
parens , amis , 6cc. 8c qu’après plufieurs afper- 
fions, 8c le chant des prières 6c pfeaumes con- 
venables à cet acte de religion , on l’inhume ou 
dans l’églife même ou dans le cimetière. 

Les funérailles des grands , des princes & des 
rois , font accompagnées de plus de pompe : après 
qu'on les a embaumés 8c depofés dans un cer- 
cueil de plomb, on les expofe pendant plufieurs 
jours fur un lit de parade, dans une faite tendue 
de uoir îc illuminée, où des prêtres 8c des religieux 



* 



Digitized by Google 



F U N 

récitent des priera jour & nuit ; les cours fou- 
veraina , les communautés teligieufes & autres 
corps, viennent leur jetter de l’eau bénite ; S: au 
jour marqué , on les tranfporie au lieu de leur 
fépulture , dans un char drapé de noir , avec 
leurs armoiries, & attelé de chevaux capara- 
otmés de noir ; grand nomtre de pauvres & 
e domeüiques ponant des flambeaux: ces céré- 
monies font accompagnées de difeours pour re- 
mettre le corps Sole recevoir, fuivies à quelques 
temps de-li de -fervices foiemnels & d'ors i Ions 
funèbres. On y porte ordinairement les marques 
de la dignité du défunt , comme la couronne 
ducale, &c. ce font des officiers ou gentilshommes 
qui font chargés de ces fondions ; Se aux funé- 
railles des rois, elles font remplies par la grands 
officiers de la couronne. 

Parmi les proteflans, on a retranché la plupart 
des cérémonies de l’églife romaine , les afpcrfions, 
croix, luminaire , &c. Pour l’inhumation d’un 
particulier , le miniflrc le conduit au lieu de fa 
fépulture; & lorfqu’on l’a mis en terre, il a tire de 
tes paroles au cadavre : dors en paix , jufquà ce 
que te ftigneur te réveille. Celle des rois St des 
princes le font avec le cérémonial attaché à leurs 
dignités , & d’ufage different félon la divers 
pays. ( G ) 

FURF.TIERE , (Antoine ) ( Hifl. Usé. ne J .) 
abbé de Chai: voi , connu par Ion roman bourgeois , 
très-inférieur au roman comique de Scarron , par 
fa relation des troubles arrivés au royaume et élo- 
quence , par des fatyres St des épigramma , mais 
fur- tout par fon diâionnaire qui fut un vol du 
travail de tes confrères , & qui le fit exclure, le 
32 janvier i68{ , de l'académie où il avoit été 
reçu le 15 mai tfiéiî. Ceft à cette friponnerie de 
Furetilre que l’auteur des lettres-perfana fait ailu- 
fion , loriqull dit que le dictionnaire de l’acadé- 
mie , u cet enfant de tant de pères , étoir pref- 
» que vieux , quand il naquit , Si que quoiqu’il 
» fût légitime, un bâtard qui avoit défît paru, 
v l'avoir prefque étouffe dans fa nailTancc. » 
Fureticre ne fut exclu qu’âpres que M. le pre- 
mier préfident de Novion , alors dire&eur de 
l'académie , & des cominifTaira nommés par le 
corps, l’eurent convaincu de plagiat & d infidé- 
lité ; qu’aprés que Boileau , Racine & la Fontaine , 
fes amis dès l’enfance , & M. le premier préfi- 
dent qui die choit à l’obliger dans cette affaire , 
eurent inutilement employé tou» les moyens 

Î ioffibies pour 1 engager à faire quelques fournit- 
ions à l’académie ; enfin qu’après que M. le pre- 
mier préfident lui «ut dit formellement qu’t! ne 
pouvoir, ni comme |ugc, ni comme académicien , 
ni comme fou ami , le dil'penfer de le condamner. 

U prit alors le parti de publier de» latyres lie des 
libelles contre l’académie , de révéler tons les 
préten Jus fecrers de la compagnie , de lui donner 
tous les ridicules réels ou fuppofés dont la 1 
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membres de tous corps font fufceptibles , en ob- 
fervant d'attribuer au corps tous les torts des par- 
ticuliers. Ses meilleurs amis devinrent l’objet de. 
fes iaty res * il n'épargna -.pas même le paifible la 
Fontaine. 11 l'attaqua fur la différence du bois en 
grume ou du bois marmenteau, qu’il lui reprocha 
de ne favoir pas distinguer , quoiqu’il eut été 
officier des eaux 8c forêts. La Fontaine, irrité du 
procédé mal-honnête de cet homme qu’il avoit 
toujours traité en ami , fc permit contre lui une 
épigrammecù il lui demanda (ic’étoit avec du bois 
en gmme ou avec du bois de marmenteau que cer- 
taines perfonnes, déchirées dans fes fatyres, avoient 
frappé fur fon dos comme fur une enclume , 
pour ch âticr fon infolcncc ? Voici la réponfe de 
Fuietïtre • 

Dangercui inventeur de cent vilaines LM es 
Sachez que , pour livrer des mcdifans aftautr. 

Si vous ne voulez pas que Je coup porte à faux , 

Il doit être fonde fur des faits véritable*. 

Çà , difonv-nous tous deux nos vérités : 

I] eft des bois de plus d’une manière: 

Je n*ai jamais fenti celui que vous citez ; * 

Notre rcflèmtlance eft entière , 

Car vous ne tentez poLu celui que vous portez, 

RouiTeau mettoit plus de prccifion , d’énergie 
«St de malice dans tes épigrammes. 

Fureticre mourut à Paris , le 14 mai 1688, âgé 
de foixantchuit ans. Il avoit été procurcur-fifcal 
de Saint-Germain-d s-Prés. On a imprimé depuis 
fa mort un Fureteriana , 

FURGOLE , ( Jean Baptiste ) ( fftfl. litt. 
mod . ) avocat su parlement de Touioute capi- 
toul, favam jurifconfulte , auteur de divers ou- 
vrages de droit , fort eftimes , tels que des com- 
mentaires fur Cordonna me du mois de février rj$t 9 
concernant Us donations & fur Cordonnante des 
fubjlituiions ; un traité des curés primitifs ; un traité 
des tefiamens & autres difpof tiens de dernière volonté ; 
un traité de la ftiçntune féodale univerfcilc & du 
franc -ait u naturel. Mort en 1761. 

. FURIUS BIBACULUS , ( Marcus ) ( H \ fl . \ 
rem. ) poère de Crémone, dont Horace ne donne 
pas une idée bien avantageufe , fi c'eft de lui 
qu’il parle , comme on le croit, dans la cinquième 
iatyre du fécond livre: . 

Scu plngui tentas omofo 
Furius h) Irrnjt carü nive cjnfpust Alpes. 

Il avoit écrit des annales en vers ; Microbe en 
rapporte quelques fragmens. Furius vivoit environ 
un ûède avant la nahTancc de Jéfiis-Qirift» 

FURST, (Wàltlr) fuifledu canton d'Uri,fuc 
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avec Arnold de Malftal, du canton d’Undervald , 
Guillaume Tell & Wcrner Stouffacber , un des 
fondateurs de la liberté helvétique , St à ce titre 
fcul , il méritoit de trouver place ici, 

FURSTEMBERG ( Hifl. moi.) le comte Guil- 
laume de Furjltmbcrg avoit fervi d'abord l’empe- 
reur Cliarles Quint ; la première fois qu'il croit 
entré en France, il y croit entré en ennemi; il 
y étoit appelle par le connétable de Bourbon , alors 
rebelle , Sc fut conduit par la Mothe des Noyers , 
fecretaire. du connétable ; il rit une irruption 
entre la Bourgogne Si la Champagne & fut Battu 
par le comte , depuis duc de Gu. te. 11 s’attacha 
alan.- la fuite au fcrvice de François I , mais peut- 
être entretenoit-il toujours des corrcfpondances 
avec fun prem er maitre : quoi qu'il en fuit, on lit 
dans l'ileptauiéron deuxième journée, nouvelle 
17, une hifloirc aff.x remarquable que Brantôme 
adopte. Le comte Guillaume avoit reçu de l'ar- 
gent (apparemment de l'empereur) pour attenter 
a la vie du roi , au 1er vice duquel il étoit alors; 
il avoir promis , 8c il n'attenjoit qu’un moment 
favovabie. Le roi négligea long-temps les avis 
u'on lui en donna. Enlin i! y rit attention. Un jour 
tant i la chatte , il fe fait fuivre du comte , il 
s’écarte dans 1 a forêt , St fe trouvant fcul avec 
lui , il tire fon épée , lui en fait remarquer la 
trempe, b Comte , lui dit-il , fi un homme qui au- 
n roit entrepris de m’fircr 1a vie , connoiffoit ce 
» que peuvent mon brus , mon cœua & cette 
» épée, ne croyez vous pis qu’il y penferoit à 
n deux fois ? Cependant je le tiendrois pour un 
» lâche, fi avant formé ce projet & fe trouvant 
» feui- avec moi , la crainte retenoit Ion bras. » 
Le projet , répondit le Comte , Croit exécrable , 
Véxécmion le feroit encore plus. Le roi remit en 
riant fin épie dans le fourreau , & voyant les 
chalfcuts approcher, il les rejoignit. Le lendemain 
le cmn’e prend tin prétexte, fait des demandes 
exorbitantes , cherche un refus , l'obtient , Si part 
dans les vingt-quatre hontes » Fit tien! dit le 
roi à ceux qui l'a volent averti de l'cntrcprifc 
du comte, v vous vouliez m’engager à charter 
n Furucmbcrg , vous voyez qu'il fe chafTe lui- 
n mime, u Alors il leur conta l'aventure de la 
forêt. C'eft fa lœur qui rapporte cette hiftoir- , 
Si l’on y reconnaît le caraflére de François I. 
Mais les époques no fc rapportent pas. Selon la 
icine de Navarre, ce fut ia Tremoille , gouver- 
neur de Bourgogne , qui donna cet avis au roi 
& i la duchefie d'Angnulêmc ; on parle auffi de 
ce.ie aventure devant l'amiral deBonnivet. Mats 
la Tremoille S; Bonnivct étoLnt morf' en 13J7. 
La duchcffc étoit morte en 1 53 1 , 8c pendant toute 
la guerre de 1333’ on voit le comte de Furs- 
lembeig au ferviee du roi : i! aurait donc fallu que 
le roi eût eu dans la fuite l'imprudente généro- 
fiti d’oublier ce projet , ou la force d'efprit de 
c'y pa$ croire. 
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Ces difficultés s’évanoitirolent , fi l'on s’en 
tenoit uniquement au récit de la reine de Navarre ; 
car elle ne nomme point Fu'iiimbcrg , mais feule- 
ment le comte Guillaume, qu'elle dit être de la 
maifon de Saxe. Mais on ne voit point de comte 
Guillaume de Saxe dans ces temps-là , on n’en voir 
pas du moins au fcrvice de la Fiance , Si le 
comte Guillaume de Fursumbtrg cri célébré fans 
toutes ces guerres. Aufii efl-cc à lui que Bran- 
tôme attribue le fait raconté par la reine de 
Navarre , Si cette princeffe cil allez dans l'ufage 
de déguifer les noms. 

11 c(! d'autant plus vrai-fcmbEble qu’il s’agit 
du comte de Furucmbtrg dans le 1 écir de la reine 
de Navarre , que ce comte retourna en effet de 
fcrvice de la France à celui de l'empereur ; dans 
toute la guerre de 1342, il fert contre la France { 
en 1543 , il fait Si lève le ftége de Luxembourg 
que les François avoient pris l'année précédente. 
En 1344, il fait une irruption en France à la 
fuite de l’empereur, il y fait mime une guerre 
cruelle , témoin trois cents hommes brûlés dans 
une égltfe , entre Vttry 8e chiions , il brûla autü 
Vitry. Il mourut tu 1 ; 49 . il étoit d'une grande 
Si illuflrc maifon d'Allemagne, qui tire fou nom 
de la ville de Furstcmbtrg en Souabe . dans U 
forêt noire ; on voit déjà cette maifon figurer 
avec éclat dés le neuvième Tiède. 

De cette maifon étoient ceux qu'on appelle les 
Egons . parce que ce nom fut commun dans leur 
branche 8c qu’il fut porte par des perfonnages 
célèbres., tels que : 

1°. Egon . comte de Fursumbtrg , qui comman-’ 
doit les armées impériales en Italie, dans la guerre 
de Mantoue, en tfap 8e 1630 , St qui les com- 
manda enfuite on Allemagne , contre Guflavc Si 
les alliés. U com.nattdoit l'aile gauche de l'armée 
impériale, i la bataille de Leipfick, le 7 fep- 
tembre l6;t. Il mourut le î4 août tüJ3. Il étoit 
né c at mars 1388. Maximilien Jofeph, fou petit- 
fils, fils de Fcrdinand-FiéJiric Egon , fut tué aq 
fiége de Philisbourg, le 14 août 1676. 

1“. Herman Egon , fils ainè d’Egon , St frère 
aine de Ferdinand Frédéric Egon , fut créé prince 
de Furittmbcrg en 1^34, par l'empereur Ferdi- 
nand 111 . Etnanuel-Françoi, Egon , un de fes fils 
puînés, fut tué à i'affaut de Belgrade , le 6 fcp- 
tembre 1C88. 

3 < \ François Egon , prince de Fursumbtrg 
évêque de Strasbourg . frère d'Herman Egon. Il 
étoit évêque de Strasbourg , lorfque cette ville 
paffa en i(»8t , fous la dominât. on de la France , 
os ce fut pour lui une g- amie joie St un grand 
triomphe de voir la religion catholique rérablie 
dans fon égiife 8t d’y faire en paix les fondions 
èpil’copales fous l'autorité de Louis XIV. Il mou- 
rut le premier avril i< 8». 

4 U . Guillaume Egoq , frère des prccèdens, 
éveque de Strasbourg , après François Egon , (1 
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JVoit fouffert perfécntion pour Ton attachement a la 
France. L’cmpereut l'avi il fait enlever à Cologne, 
oii il étoit un îles chefs du Ccnlcil del‘éleâeur , 8c\ 
où il a voit même le' titre de plénipotentiaire de 
cet électeur aux confèrent t s qui fe tenoiem alors 
pour la paix à Cologne. C’ét< it pendant la petre 
de 1672; cet attentat donna lieu à une multitude 
«d'écrits diplomatique». & retaidala paix , l ouïs XIV 
indigné , ayant rappelle les plénipotentiaires. Cette 
paix conclue cnntt à Nimcgue en i6"8 « rendit 
la liberté a Guillaume F.gon ,'à qui la protefiion 
de Louis XIV valut , avec l’évéthè de Strasbourg, 
ttne multitude d’autres bénéfices en France, entre 
«titres l’abbaye de Saim-Gerir.ain-des-Prés , le 
chapeau de cardinal & l’ordre du Sau t • Efprit. 
Louis XIV souitit même lui procurer l’èlcftorat 
de Cologne , mais l oppofition confiante du pape 
Innocent XI fit échouer ce projet & fit prévaloir 
l’éleâion du prince Clément de Bavière , concur- 
rent du cardinal de Furstemberg. Comme cette 
oppofirion du pape tusoit à des intérêts politiques 
contraires à ccu*. de Louis XIV , ce fut une des 
caufcs du renouvellement de la guerre en it£8, 
le cardinal de Furstemberg mourut à Paris , à 
l’abbaye de Sfim-Gcrmaiu-des-Ptcs , le to avril 
1704. 

Il y dans la Wclîphalie une attire tniifcn de 
Fursitnibtrg , tres-noble tk très-ancienno, Une bulle 
« 3 c l’empereur Léopold , du 26 avril iééo , porte 
que l’otigine de cette trnifon remonte jufqu’au 
temps de Charlemagne. Elle a pt< dtiit des élec- 
teurs de Mayence, de Cologne, fisc, un grand- 
Hhsiirc de l’»r die de Livonie, dit de» Porta- 
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Glaives , 8t philieurs chevaliers 8c cetrmandatr* 
tant de cet ordre que de l’ordre tcutonique, do ers 
prélat', d un grand mérite , parmi lefquc’s on 
diflingite fur-tout Fetd't’snd de Furstemberg, évêque 
de Padetborn & de Munfler, né le 11 câobre 
l6af> ; mort le 1(1 juin 1 6ï 3 . Il -n-oit pris peur 
la devife de fort adminUlraticn, celle qui ccvroit 
S'ètre de toute adminiflraticn : Jcrnnr & fuaviier. 
Il aiœoit les Avant & étoit favam lui nié me , il 
protégeuit les lettres & les culttvoit. On a de 
ltll : monuments Padeibomtrfis. II avoir aufii fait 
imprimer à Rome un recueil Intitulé : Jepiem 
virorttm iltujlrium pecmata ; on y trouve fes propres 
poëftes, on a, de celles-ci une très-belle édition 
in-fol. que Louis XIV avott fait faite i l’impri- 
merie royale , du v ivant même de l’auteur , 
mais qui n’a pt paroitre qu’en 1684, après la 
mort de ce prélat. % 

FUSTH. ( Voye K Faust, ) 

FUZFLJïR eu FÜSELIER , f Louis ) ( FUJI, 
lin. mod, ) né à Paris; il fut tédaéteur du mer- 
cure avec M. la Pruère, dejfttis le mois de no- 
vembre 1744 , jufqu’au 19 fcptctnb-rc 1751 , qull 
mourut âgé de quatre-vingts ans. Il compofa,oti 
feul ou en fociété , une multitude de. pièces pour 
teu< les théâtres , même pour celui de la foire. 
On diflingue de lui , à l’opéra : la fitei grecques 

romaines; les amours des dieux; les ittdes gaUnttig 
le carnaval du pamajfe ; &e. au théâtre ftttnqois , 
Mumus fabulife, pièce fatyrique contre M, de U 
Motte , ou du moins contre les fables, 
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(j ABÏNIUS , fAtJLVs ), ( mp. K, nuire) ayant 
iii élu conful , (ut chargé de pacifier la Judée 
que troubloit Alexandre , fils^d’Arifiobule > qui 
avoir envahi la dignité de grand pontife , qu'il 
fut contraint d'abdiquer en faveur d'Hircan pro- 
tégé des Romaiiji. Gab'tnius , étant enfuite nommé 
proeonful d'Afie , eut ordre de porrer la guerre 
tliea les Partîtes ; mais au lieu d'exécuter les 
décrets du fénar, il <6 fervit de fon armée pour 
rétablir fùo'oméc Aulète fur le trône d’Egypte. 
Cétoit enfreindre les loix qui défendoiem aux 
proconfuls de fortir de leurs provinces fans un 
ordre cxp#ls du (înat : mais dans ce fiècle vénal, 
l'argent afiittort l'impunité. L'avare Gatinius , 
appuyé du crédit de Pompée , n’écouta que fa 
cupidité qui lui confeilla de porter fes armes 
<l.i ns un pays opulent & fécond , plutôt que 
dans des deferts Cernés çà Se lé de hordes pau- 
vres Se vagabon lcs. Il vendit cher fes fcrvi.es. 
Le monarque lui promit, 8e à fon collègue An- 
toine , trente millions. Il fallut épuifer l'Egypte 
pour fournir cette fomine. Aulète rétabli , lur le 
trône, arrofa ce royaume du fang des plus ver- 
tueux citoyens : Les plus riches lui parurent les 
plus coupables. Se fur des imputations chimé- 
riques il les fit mourir pour avoir droit de 
confifqucr leurs biens, qui lui fervirent à rem- 
plir l'engagement pr s avec Antoine 8c Gatinius. 
Ce fut pendant leur fejour à Alexandrie qu'un 
chevalier romain tua un chat par méprife : le 
peuple fuperOitieux courut aux armes : l'auto- 
rité du proeonful ne put arrêter ce tumulte 
populaire, il fallut abandonner le meurtrier à 
la fureur de la multitude qui fe fit un devoir 
facré de le mettre en pièces comme un facri- 
lége. Le bruit des exaSions de Gabinius parvint 
julqu'à Rome où, par un relie de pudeur, le 
fénat crut devoir le rappcller pour fe juftificr. 
Cicéron qui , pendant fon abfcnce , avait folli- 
cité fa comdamnation , eut ta lâcheté i fort 
retour de proftitucr fon génie à la défenfe de 
cet cxafleur public. Ce fut par complaifance 
pour Pompée , prorefleur déclaré de Gatinius ; | 
mais les armes rie fon éloquence ne purent le 
gatantir de la fiétriffirre du bannilTemcnt : il fe 
retira i Salone où , dévoré de remords 8c d’en- . 
nuis , il termina fa vie , l’an de Rome 714. 

( T-N. ) 

GABOR. ( f'bycç BETtEM. ) 

GABRIEL SIONITE. ( fuy-rj l'article Ecchel- 

lensis ( Abraham. ) 

GABRILLLE D ESIREES , ( t'oy. Estrées. ) 



GABR 1 ELLE DE YERGY. ( Voye^ l’article 
Coucy. ) 

GABR 1 NO. ( f'oyti Rifnzi. ) 

GABRINO - FO N DU LO , ( Hijl. flutii. ) 

tyran de Crémone , au commencement du quin- 
fième fiècle , parvint à fe rendre le maître dans 
cette ville , par une fuite de perfidies Sc de 
cruautés. Philippe Vi'conti , duc de Milan , lui fit 
trancher la tète. Le confefTeur qui l'accompagnoic 
à la mort , l’exhortant au repentir de feS crimes , 
il lui .avoua confidemment qu’il- avoit un regret 
en mourant, cétoit de n'avoir pas précipité du haut 
de la tour de Crémone, comme il en avoit cté 
bien tenté , le pape Jean XXIII 8c l’empereur 
Sigifmond , lorfqu’ils avoient eu la curiofité de 
monter avec lui au haut de cette tour , l'une des 
plus élevées qu'il y air en Europe. Que! Ica u coup 
c'eût été ! difoit-il , il triturait tmmortalife. 

GACON, ( François ) mauvais poète faty- 
rique , qui a beaucoup 8c mal écrit contre Rouf- 
feau , Fomenellc Si la Motte. Il étoit de ceux 
dont M. de Voltaire a dit : 

Ayant 1 a rase , St non Part lie médire. 

On connoit l’èpigramme de Rondeau contre 
Gacon 6c contre un de les prôneurs: 

Gacon , rimailleur fubaltcrne , St c* 

Les méchans fans efprtt lifoient autrefois fon 
Poète forts fard , 8c ont donné pour un temps une 
forte de célébrité à ce mauvais ouvrage. Sa tra- 
duflion d'Anacréon en vers françois a eu aufli 
fa petite réputation éphémère. Gacon avoit été 
oratorien ; il avoit quitté l'oratoire pour fe livrer 
à la. fatyre , manie trop contraire à l’efprir de ce 
faint 8c fage inflitut. Il avoit fait contre M. de 
la Motte un ouvrage intitulé : Montre vangé ; il 
efpéroit s'attirer une réponfe de M. de la Motte 
8c sltluflrer par cette grande rivalité', M. de la 
Motte trompa fon efpirance , 8c ne répondit 
point. « Vous n’y gagnerei rien , lui dit Gacon 
irrité de ce mépris , je fais afiucllemcnt impri- 
v mer ma réponfe au Jîlcnce de M. de la Motte . » 
Cette idée valoit mieux que toutes fes faryres. 
Gacon avoit remporté en 1717, un prix à 1 aca- 
démie francoife , ce qui dans ce temps- li, ne 
fignifioit quelquefois pas grand chofe. Gacon reprit 
l'habit eccléfiafiique ; il eut le prieuré charmant de 
Bâillon, près de l'abbaye de Royaumont. 11 mourut 
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en 17*3 \ âgé de cinquante - huit ans , dans cc 
fcjour , retraite digne d'un fage & dont Gjcon 
étoit peu digne. 

GADARA. ( Milice des Turcs . \ Les Turcs 
appellent ainf» un fabre peu coût bc, large Si dont 
le dos efl couvert de Ter. 

GAETAN, (Saint) ( Hifl. Ecclefrfl.) fon- 
dateur de l'ordre des théatins ainf» nommés de 
l'archevêque de- Théate , Jean - Pierre Caraffe» 
depuis .pape. Tous le nom de Paul IV, qui prit 
part auflî à cette imlitution, & qui fut le premier 
Aipérieur des théatins. Sai it GjctJ/i fut le fécond. 
Les premiers vœux dans cet ordre furent pro- 
noncés , le 14 leptemhre 4, dans l'cglife de 
S. Pierre au Vatican. Clément V II -approuva llnftt- 
tution. S^int-Gitctan mourut en 1547* H étoit 
né à Viccncc en 1480. Clément 10 le canonifa. 

GATFORIO ( de Co'fe. ) naquit cji 
Corfc, Ht feî^ études en Italie, & revint dans 
fon pays ou il exerça la médecine avec autant 
de lucres que Hc définté relie ment. Doué de 
l'éloquence la plus fcJuifame , ne avec une 
aine fcnfible tk honnête & un cfprit auflî élevé 
que fon courage , comme il aima la paix , les 
icicnces , les arts , il fut auflî l'amant de la li- 
berté: les Corles le nommèrent leur général en 
1743; m is il refufa cc litre > Sc ne voulut 
prendre que celui de prorcékur de la patrie. 

Deux traits de fa vie méritent d’être connus. 
Plufieurs corfes , d.m le defleinMe Paflaflincr, fc 
mêlèrent à la foule d’un congrès qu’il avoir 
rafTeinb'c. Leur ufage éraat alors de ne jamais 
quitter leur fufi! , ils y aflîfloient avec les 
leurs, confondus da*$ la multitude armée comme 
eux. On inflriiiflt Gjfforio de leur complot ; 
ainfl que Céfar , préférant de courir les rifnues 
de la mort à la honte de femblcr la craindre, 
Gjfforio marche au congrès & harangue le 
peuple : fon éloquence amollit fes farouches af- 
faflins , les armes échappent à leurs mains , & 
ils avouèrent depuis l'indigne projet qu'ils avoient 
formé. 

Gjfforio fa t foi t le ftége du château de Corrc , 
& il nabitoit lui- même cette ville. Les Génois, 
dans une fortie , furprirent & enlevèrent le fils 
unique de Gjfforio , enfant de 14 mois» qu'ils 
conduiflrent avec fa nourrice au château. A peine 
ils s'etoient rendus * mtr es de cet enfant, qu'ils 
firent dire à Gjfforio que s’il continuent de 
tirer fur le château, ils expoferoient fon fils fur 
la brèche Gjfforio répondit qu’il ne difcontinuc- 
roit point un ftège qu'il étoit prés de terminer 
à la gloire Sc à l’avan agc de fa patrie, & 
ordonna de tirer. Les Génois curent la cruauté 
• «Téxécuter leur horrible menace , l'entait fut 
expofé Gjfforio dcfcfpéré , pouffa le ftége avec 
Htjloirc , Tome //. Seconde part. 
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plus d'ardeur Sc prit le château ou il retrouva 
l'on fils que fes coups n’avoient heureufement 
point atteint. Cette atiAère vertu que nous ad- 
mirons dans les anciensRomains.nefcra utile point 
admirée ici? Gjfforio n'égalc-t-il pas Brutns , Sc cc 
qui fut fublime à Rome peut-il ne pasl’étre à Cortc? 

Ce héros fur alfafiinc en ‘ 7 J On accufa les 
Génois de cc meurtre , Sc ils Tnériroient ce foupr 
Von , puifqu’ils récompensèrent les alfaflins de ce 
vertueux citoyen. 

Gjfforio méritoit d’avoir pour femme une hé- 
roïne, 8f il la trouva. 

Madame Gjfforio réunifloit une ame , un cou- “ 
rage Sc une force de corps rares parmi les femmes. 

Dans l'abfence de fon mari , les Génois veulent 
forcer fon palais ; clic s’y barricade , pourvue de 
vivres Sc de munitions de guerre ; elle s'y dé- 
fc il : plufieurs des corfes qu'elle y avoii ren- 
fermés avec elle, ayant été tues , Us autres 
effrayes parlèrent de Capi®lcr ; madame Gjfforio , 
indignée de 1 ur lâcheté , prit un baril de poudre 
Sc une' mèche enflammée & les porta dans une 
des fallcs baffes Sc voûtées de fon palais 8c fit 
dire à fes corfes que s'ils ccffoieiu de faire feu fur 
les Génois , elle alloit s'enfevelir avec eux fous 
fes ruines : connoiffant fon intrépidité ils ne Ran- 
gèrent plus i fe rendre . Sc furent heureufement 
lecouriis par le général Gjfforio. Le fils de ce 
général Sc de certe dame vit encore, Sc eft aujour- 
d'hui colonel du régiment provincial de Corfc. 

( M. DE POMMERLVL. ) • 

GAGE, (Thomas) ( Hi(l. moi. ) irlandois f 
jacobin en Efpagne , miffionnaire aux Indes , 
publia en 163 1 , en anglois, une relation alors 
curieufe d'un voyag aux Indes ôccidcnta'es , 

Cobert la fit traduire en fïançois ; c'étoic«la 
première deferiptian détaillée de cc pays. 

GAGU 1 N , ( Robert ) ( HiJI. lin. ma J. ) géné- 
ral des marlmrins , cfl connu principalement 
par une liiftoire de France en latin, Sc qui a 
été traduite en françois. I Ile s’étend depuis 
Pharamond jnfqu'à l'année 1499 ; elle cA trés- 
mauvaife pour tout ce qui concerne les temps 
anciens , mais on la confulte pour les événemet» 
dont l’auteur a été témoin 8c auxquels il a 
eu part. Ses autres ouvrages ne méritent pas 
qu’on s'ert fouvicnnc. Le? rois t.harles V 1 U Sc 
Louis XII l'employèrent en diverfes négociations. 

Il mourut en 15*1. 

GAICHIES , ( Jean ) ( Hifl. Bit. moi. ) ora- 
tOricn,pnis théologal de SoilTons. Ne s’accordant 
pas ^tour la doftrinc avec l'évèquc de Solfions, 
Langue! , il quitta cette ville . ik revint é l'ora- 
toire de la rue S. Honoré à Paris, où il mourut 
en 1731. L’Sbbé de Lararde a publié fes oeuvres 
en >739. On y remarque fur-tout des maximti 
Pppp 
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fur le mîai/lc'e Je U chaire, qui ont mérité «Titre 
attribuées i Malîillon. 

GAILLARD ( HonorI ) ( Hijt lût. moJ. ) 
jéfuite , célèbre par 11 prédication. On s'a point 
les fermons , on fait cependant qu’il avoit pris 
foin de les ralTcmhlcr ; mais on a de lui quelques 
oraifons funèbres , imprimées féparèment. Né à 
Aix en 1641 ; mort h Paris en 1737. 



GAL , { Saint ) ( Hîfî. «c///i ) fondateur du 
monaflére de fon nom en Suide , en fut le pre- 
mier abbé en 614. Il mourut vers Tan 646; il 
étoit d'Irlande & difciplc de S. Colomban. 

Un autre Saint Gai avoit été évêque de Cler- 
mont , & étoit mort vers Tan 353. 

GALAS , ( Matthieu ) ( H'Jl. moJ. ) un des 
généraux des empereurs Ferdinand II 6c Ferdi- 
nand III dans la guerre^de trente ans , élire du 
comte de Tdly. U eut «ku de fuccès dans le 
commandement des armées, le général Banier 
en di: la raifon. ( l'uye j l'article Bamer. ) En 
■1635 , il prit Kcifcrlotitre fur les Suédois: en 
1636, il infpira beaucoup de terreur, lorfqu'on 
le vit entrer avec le duc de Lorraine en Bour- 
gogne , dans le même trmps oit du côté du 
Nord les Efpagnols prenoient Corbie. Il affligea 
Saint Jean de-Lône : ce fiége offre ui des plus 
baux monumens du courage 6c du patriotifme 
franqois. Le général Galas avoit une armée de 
quatre-vingt mille hommes ; la place étoit prefque 
fans fortifications j la famine & la pelle y éta- 
loientpleurs ravages ; la garnifon étoit réduite à 
ceat-cinquante hommes ; le nombre des babirans 
en état de porter les armes , n’etoit pas beau- 
coup plus grand ; le commaadant de la place 
étoit attaqué de la pelle ; fon lieutenant n'était 
propre qui décourager la garnifon par fa timi- 
dité , il étoit même fufpca d’intelligence avec 
l'ennemi ; mais tes bourgeois , & parmi eux les 
vieillards , les enfans 6c les femmes mêmes , 
donnèrent l'exemple d’une confiance fi héroïque, 
qu’il fallut bien que la garnifon s'emprefiât à 
limiter 6c i la féconder. Le prince de Condé 
(père du grand Condé ) , grâce à cette confiance, 
eut le temps d’envoyer au fecours de la place , 
le comte de Rantzau , qui fut depuis , le célèbre 
maréchal de Rantxau ; & le fiége fut levé le 
3 novembre. La veille*, les babirans , qui avoient 
déjà foutenu un affam , & qui voyoteni qu'on 
préparoit tout pour un fécond, s’étoient affrmblés , 
& par une délibération commune 8c unanime , 
qui exiflc, ils déclarèrent vouloir tous mourir 
pour ta dèfenfe de la place ; « même font rèfolus, 
ee font, leurs termes , en cas que par malheur 
v ils vinffent â être forcés, de mettre le teu dans 
» leurs œaifons 6c aux poudres 8c munitions de 
» Ruetre , étant en la maifon-de - ville , afin que 
f les ennemis ne «couvrent aucun avantage ; 
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■J n 8c enfuite de ce , tous mourir Tépée 1 la main; 

» 8c 1 toure extrémité , 8c où il y auroit moyen 
» de retraite, de le faire fur le pont de Saône, 

» 8c jetrer , en forçant , une arcade d'icelui dans 
» l’eau , afin d'avoir moyen de fe retirer en sû- 
» rcté. » L'affetnblée fe tenoit au corps-de-gardc 
de la porte de Saône , 8c on porta l'acle h ligner 
fur la brèche à tons ceux qui la gardaient. Parmi 
les défenfeurs de Saint- Jeati-de-Lône étoient le 
baron Desbarres 8c Tréntom fon fils, gentils- 
hommes du voifinage , qui étotem venus s’en- 
fermer dans la place , rèfolus de périr avec les 
habitans. 

En 1643, le général Gala, joint avec l'ar- 
chiduc Léopold , frère de Ferdinand 111 8c avec 
Jean de Vert , eut l’honneur de faite lever le 
fiége d'Hailbrsn à M de Turenne 8c au maré- 
chal de Grammom, pendant l'abfence 8c la ma- 
ladie du duc d’Enguien ( le grand Condé ) , h 
la perfonne duquel feul 1a fortune des armes de 
1 * France fcmbloit alors attachée. Les Impériaux 
reprirent dans cette campagne tout ce qui leur 
avoit été enlevé entre le Neckrc 8c le Danube. 

GaLu mourut i Vienne en Autriche, en 1647, 
il étoit né h Trente , en 1589. 

GALBA, ( Sergius ) ( Hifl. rom. ) fucceffeur 
de Néron , étoit de l'illullre famille des Sulpicius , 
qui avoient la chimère de prétendre être iffus de 
Jupiter 8c de Pafiphaè. 11 naquit dans un village 

f rès de Terracinc , où il paffa fa jeiineffe dans 
étude de la jurifprudcnce. Sa femme Leplde fixa 
toute fa icndrcfïc , & il fut rèfifler aux carcfTes 
d'Agrippine qui le follicitoir au divorce pour le 
faire paffer dans fon lit. Fidèle i fon premier 
amour , il vécut dans le célibat après 1a mort de 
fa femme dont il avoit eu deux enfant. Sa modé- 
ration le mit à l'abri des orages qui, dans ces temps 
de troubles, renverfoient la foirtme des principaux 
citoyens. Il fut redevable de fa tranquillité au cré- 
dit de Livie, qui, en mourant, lui légua douze 
cents cinquante mille écus: mais ce don fut an- 
nuité par Tibère. Ayant été élu préteur avant 
l’âge , il célébra en l'honneur de Flore des jeux oh 
Ton vit des cléphan^ danfer fur la corde. Après 
avoir été confui 8c gouverneur ( 'Aquitaine , il fut 
envoyé par les légions pour rétablir l’ancienne 
difeipline. Sa févèruè impofante réprima la licence 
fans trouver de rebelles. Après la mort de Cali- 
gula il parut vouloir mener une vie privée, mais 
Claudine qui l'aimoit , le mit à la tète de la cohorte 
qui veilloit à fa garde L A (ri chic croit alors agitée 
Je diffepiicm civiles il for cncifi pour y rétablir 
le calme. La tagclTe de Ton admimfl ration lui mé- 
rita les honneurs du triomphe, & la dignité facer- 
dotale : dans les premières années du règne de 
Néron , il s’éloigna des affaires pour vivre «ans la 
renaite; maison l’arracha à Ton loifir L’ourlVnvoyct • 
commander en Efpagne , oii \ index le foilicita • 
d'adirer i 1a ickllivfi qu’il avoit excitée (Uui le» 
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Gaules. Les crimes <!e Néron ayant foulevè le 
peuple & l’armée , Galba fut proclamé empereur 
par les légions (TEfpagne : mais il ne prit que le 
titre de lieutenant du fénat & du peuple, jufqu’à 
la mort de Néron qui fut le dernier de la 
famille (TA u gu (le. Le, fenat & les chevaliers, fitis- 
faits d'être délivrés de leur tyran, ni? conteftèrem 
point aux légions le droit d'élire l’empereur, 8t 
leur choix fut confirmé. Galba démentit bientfit 
l'idée qu’on avoit conçue de fa capacité. Sa vieil— 
leffe & fon avarice le tirent tomber dans le mépris. 
On ne vit plus qu'un vieillard languifiant qui 
s’abandonnoit aux confcils pervers de fes fovoris. 
Il avoit été jufqu’alors févére ; il fc montra cruel 
en faifant mourji un confula re, & un conful 
défignè , fans leur permettre de fc jufiifier. Les 
foldats de l'armée navale furent décimés; Rome 
fut remplie de gens de guerre , qui , n'ayant ni 
chef, ni paye , y vivoient de leur brigandage. Les 
troupes, qui aimoient autant les vices des empe 
rcurs , qu’elles avoient autrefois aimé leurs vertus , 
avoient oublié l'ancienne difeiplinc que Galba h 
propofoit de rétablir. Le mécontentement fut 
général, & fur-tcut dans la baffe- Allemagne , 
où Vitellius fut envoyé pour en pacifier les 
troubles. Galba crut devoir le ménager un appui 
en défignant foo fucftffeur. Son choix tomba fur 
Pifon qui comptoit parmi fes ancêtres Craffus & 
Pompée. Otfcon, qui avoit patio fa jeuneffe J la 
cour de Néron, dont il avoit partagé les dé- 
bauches , ne put fouffrir qu'un autre lui eût été 
préféré. Son efprit étoit atiffi vigoureux que fon 
corps étoit efféminé. Son ambition étoit allumée 
par les prtdiâions des aflrologucs qui lui pro- 
mettoient l’empire. Il commença par fe concilier 
l'affeflion des gens de guerre par fes manières 
(impies & populaires ; il careffoir les vieux foldats , 
les appelloit fes camarades, & les aidoit de fa 
bourfe & de fon crédit Chaque fois qu’il régaloit 
Galba , il faifoit un préfent de cent fefterces à 
la cohort% qui étoit de garde à fa porte. Ces 
largeffes rendoiem plus fenfibles l’avarice de Galba, 
qui avoit coutume de dire qu’il n’avoir point 
acheté l'empire. L’elprit de révolte fc communi- 
qua aux légions^ & aux troupes auxiliaires qui 
étoient encouragées par la rébellion de l’armée 
d’Allemagne, vingt -trois prétoriens rencontrent 
Otlion dans les rues de Rome , & le proclament 
empereur. Leur nombre groffit dans leur marche ; 
ils le conduifent au camp , où tous les foldats 
l’environnent , 8c le place au milieu "des éten- 
dards. Chacun lui jure de verfer fon lang pour 
fa défenle. Galba, irflruit de ce tumulte , fc rend 
dans la place publique ‘avec Pifon qu’il venoit 
d’adopter ; il voit des gens qui le plaignent, 8c ne 
voit perfonne qui s’offre à le venger. Othon pro- 
fite de la première chaleur de fes partHâns,' s'avance 
à la tête de la cavalerie dans la place publique , 
d’où il écarte le peuple & les fcnatcurs. Un enfei- 
jne de cohorte foule aux pieds l'image do Galba , 
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que fes porteurs, en fuyant, rcnverfemdanshboue. 
Alors fe voyant entouré d’sffaffms , il s’écrie : 
l'iappeq , f l'intérêt de la république le demande. 
Julius-Cams, foldar lègionaire, lui enfonce fon 
épée dans le corps devant le temple de Céfar. 
Ainfi finit Galba, âgé de ftnxante éc treize ans. Il 
avoit vécu avec glqire fous cinq empereurs , 8c 
avoit été plus lieu: eux fous l’empire des autres que 
fous le lien. Il fut plutôt fans vices que vertueux. 
Bon m.iitrc, ami fidèle, il craignoit de découvrir 
les coupables pour n’avoir point à les punir. Quoi- 
qu’il n’aimàt point l’éclat 8c le bruit , il étoit 
extrêmement jaloux de fa réputation. Satisfait de 
ce qu’il poffèdoit , il ne convoitoit point le bien 
d’autrui ; mais il étoit économe du fret! , 8t avare 
de celui du public. On prix peur fageffe ce qui 
n’étoit eu lui qu’une froide indifférence. Il figiiala 
fa jeuneffe dans les guerres d’Allemagne , & fit 
paraître beaucoup de mod! ration Sc de capacité 
dans fon gouvernement d’Afrique & d’Efpagne : 
enfin , tant qu'il ne fut qu’homme privé ,il parut 
digne de l’impire. ( T-n ) 

GALE, (Thomas) ( Hijl. litt. mal.) favanc 
anglois, auteur de livres d'ètuditiun^ort efiimés, 
dont voici les principaux. 

Hifloritt pcèrieee antiqui feriptores. a 

HiJIoria Britannica , Saxanica 6 r Arfa&ar.lca 
Jcripio’cs quindecim. 

Rhetores feletfe. 

Jamblicus de myfleriit Epyptiorum , 8-c. 

Opu feula mythologica , etkica & phyfica. 

• Thomas Gale a donné auffi une favante édition 
de l'itinéraire d'Antonin. Il étoit de la foeiété 
royale de Londres, 8c fut doyen cTYorck en 189/. 
11 mourut en 1709. 

GALEN, (Jean Vau) ( ma. de Hollande. ) 
capitaine fameux tu fervjpc des Provinces-Urnes , 
fut d’abord matelot , 8c parvint rapidement aux 
premiers honneurs de la marine militaire. Dans un 
combat de mer, livré devant Livourne en 1651, 
il fut bleffé à la jambe , il continua de combattre ; 
il fallut la lui couper , 8c il mourut neuf jours 
après, è Livourne, des fuites de cette opération. 

Un autre Galcn, ( Giriflophc Bernard ) évêque 
de Mtinfier , avoit la valeur 8c la ctuauté d'un 
foldat qui ne fait être que foldat ; il fe fit en quel- 
que forte le tyran de la ville dont il étoit évêque, 
en y faifant conftruire une citadelle pour la fou- 
meitre : il fervit las Anglois contre les Holbndois 
dans la guerre qui finit en 1866 , par iamédiation 
de Louis XTV. Dans la guerre de 1671, il étoit uni 
avec les François contre les Hollandois , qui hii 
retendent un domaine qu’il réclamoit. II mourut «n 
1678, On a écrit fa vie, honneur plus fouvettr 
accordé que mérité, 
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GALÉRIUS. Voyc{ les articles ConstaMCE- 
Chlore , Dioclétien Se Narsês. 

Il efi dit dans l’article de Djpclétien , nui efi de 
JW. Tu r pin , que Confiance-Chlore é pou fa la tille 
de Dioclétien , & GaUrius celle cie Maxim en ; 
c’efi une erreur. G aUriui è pou fa Valérie , Hile de 
Dioclétien, & Confiancc-ChforeépoufaTiiéodoia, 
belle-fille de Maximien. GaUrius , dont il s'agir ici 
efi nommé dans ics médailles C ♦ GaUrius f alcrius 
Maximianus ; il commerça par garder les trou- 
peaux dans (a jeunefle, tk il en Co: fer va toute la 
vie le lurnom d’ A' ni enta ri us. Comme il avoir pâlie 
lu cce Hivernent par tous les grades de la milice, 
il entencioir la guerre. Il la fit aux Pci fi s» d’abord 
avec quelques revers enfuite avec un plein fuccés 
S’il ng fit point leur roi Narsés prifatimer ( V\ 
l’article Narsês) toute U famille de ce roi, fes 
femmes, Cs filles, tes focuts tombèrent entre les 
main» de GaUrius , qui fui vit à leur egard l’exem- 
ple de modération & de rcfpcâ pour le malheur, 
donne autrefois par Alexandre à l'égard de la 
femme &dcs filles de Darius. Am mien Marcellin 
rapporte qu’un foldar de l’armée de GaUius , ayant 
trouvé dans cette expédition contre lêsPcrfes une 
bourfe pleine de perles, jetta les perles comme inu- 
tiles, & garda prccieufement la bourfe qui émit de 
cuir jn devenant heureux, GaUrius devint m chant 
& c’eft à lui principaicm nr qu’on attribue 

la pcrfécuti n de Dioclétien contre les Chrétiens, 
Bientôt il s’ennuya de n’èrre que Céfar , 8c fo ça 
Dioclétien & Maximien d’abdiquer. Son gouver- 
nement fut tyrannique & cruel. Ce furent fes 
violences, qui, en le rendant odieux, détermi- 
tferent Maxei ce à prendre la pourpre, & Ma .xi* 
mien à la reprendre. ( Voyt\ les articles MaXENCE 
£c Maximum. ) GaUrius mourut d'une maladie 
douloureufc 6c honteufe , fruit de fes débauches ; 
Eusébc 8c Laitance en ont fait une dtfeription 
Jinrrîble. Les maux qu’il fbuffroit lui infpirèrent 
«les remords fur ceux qu’il a voit lait fouflfrir aux 
Chrétiens ; il fit ccfTei*la pctfècution, il mourut 
au mois de mai 3 1 1 , dans la Dace 04 il étoit né. 

GALIEN, (Cl AVDi){Hifl.litLane.} médecin célè- 
bre ôt qu’on nomme le fécond père de la médecine , 
naquit vers l’an 1 3 1 de notre ère, fous l’empire 
d’Adrien , à Bergsme; fon père, nommé Nicon , 
étoit un architeâc habile de la même ville. Galien 
fut le médecin des - mpereurs Vérus 8c Marc- 
• Âurèle ; ce dernier fur-tout avoit en lui la plus 
grande confiance ; c’étoit Galien qui préparoit la 
thériaque, dont cet empereur faifoit un ufage con- 
tinuel, auquel il fe croyoit redevable de ce qu’il 
confervoh de fanté. Après la mort de Marc- 
Aurèle, Galien retourna dans fon pays, où les 
wnsdifent qu’il vécut jufques dans l’extrême vicil- 
letTe, les autres qu’il mourut à foixantc 8c dix ans. 
Il nous apprend qu’il avoir compofè jufqua deux 
cems volumes ; U* furent brûlés dans lembtafe- 
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ment du temple de la Paix ; il refie encore de îtis 
tin grand nombre de traités, dont les éditions les 
plus efiimccs font celles de Bafiï en 1538, 8c de 
Vcnife en 1623. Il étoit très-fobre 8c rccomman- 
doir , fur toutes chofes, la fobriété ; c’efi de lui que 
vient la maxime de refier fur fon a f péril en portant 
ce table . Oh ufturc qu’il lut obligé de fortir de 
Home, parce que des cures qui parurent miracu- 
îeufes le firent foupçonner de Magie; car l’igno- 
rance n’a jamais fervi qu’a perfécuier la feience 
& à retarder les progrès de ruute connoifiance 
mile. Le nom de Galien cfi pour ainft dire celui 
de h médecine, on appelle GaUr.iflcs , ‘les méde- 
cins qui fuivent fa nuthode. 

• 

Uq douleur Galénique 
Fut appelle. 

Dit Rouficau. 

C’efi LccWc, qui dans fon bifioîrc de la méde- 
cine , a le mieux fait cunnuitrc la perfonne 8c les 
écrits de Galien, 

GALIGAl , (Eléonore) Voy , l'art. Concini. 

GALILEE ( Hift, lire. *mcd. ) On lit dans 
la préface des mémoiresde l’académie de Dijon, 
un jugement très - avantag ux , porté fur les 
découvertes & fur le mèiite de GaliUe. On y 
lit auili que pendant que François Bacon indi- 
quoit en Angleterre le chemin de la vérité , 
Galilée en Italie y marchoit d ji à grands 
pas ; que ce même GaliUe fut «fiez clair- 
voyant pour découvrir les loix de la chute des 
corps ptlans; loix qui , depuis généralifées par 
Newto- , nouyont expliqué le grand fyfiéme de 
l’univers; qu’il acquit par fes initumens merveil- 
leux un nouveau inond • à la philofophte; que le 
ciel à fes yeux fembla s’accroître , & la terre fe 
peupler de nouveaux habitant ; que QpliUe , non 
conrenr de la fimple gloire d’avoir fair de nou- 
velles découvertes , y joignit celle d’en tirer les 
plus grands avantages pour le genre humain, 8c 
qu’a prés avoir obfervé pendar.r*vingt-fcpt ans les 
faicliites de Jupiter , il fit fervir les tables de 
leurs mouvemens à déterminer le longitudes, 
8 c à perfe&ionner la géographie & la marine; 
que (es expériences fur la puanteur de l’air firent 
naître une pbyfique tnutc nouvelle , qui con- 
duifit Toâcclli a expliquer la orefïion de l’annof- 
hère , & la fufpenfton ,du mercure dans les 
aromètres; que les obfervarions fur le mouve- 
ment du pendule , mirent les afimnomes & les 
phyficiens en état de mefurer le temps avec 
ptècifion , de fixer la vatiation des poids dans les* 
climats difféi^ns, & de déduire la vraie figure de 
la terre ; & on conclut que GaliUe a beaucoup 
découvert , & a acquis des droits éYidcils fui les 
découvertes des autres» 

• 
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A cc que le» académiciens de Dijon en ont dit, 
on peut joindre le témoignage de beaucoup de nos 
auteurs italiens , qui ont tait les plus grands éloges 
de Galilée. En Hollande , Hugues Grotius dit que 
Tes ouvrages furpaflent les forces humâmes ; Huy- 
ghens l'appelle un trcs-çranJ homme ; Leibnitz , en 
Allemagne , & Jean Bernoulli le reconr.urent/w/rr 
le plus clair voyant Je jon temps ; & Kepler écrit 
qu’il montent Jur les plus hautes murailles Je l’uni- 
vers & qu'il découvrent tour, depuis le commen- 
cement d une chofe jufqu'à la fin. Newton » en 
Angleterre cita plufteurs rois les théorèmes 6i les 
décou vertesde Gali.èe . Kci.l décrit auffi que 
avec 1 - feeottr* de la géométrie , jrénétra les fecret» 
les plus cach.sdc la nature, tk créa une nouvelle 
connoiffanct du mouvement; 6c Madaurio exalta 
beaucoup les fervice* qu’il nous a rendus par le j 
fecours du télcfcopc & la manière claire St géo- j 
métrique avec laquelle il nous a explique la théorie 1 
des corp» pefans qui tombent ou qui font jettes j 
en quelque direct on que ce foit. oavid Hume 
dans Ion appendix à Ibilloire de Jacques 1 . lait un ! 
parallèle de> plus ex éh entre Frarçois B. ton Se • 
Guidée II dit que Bacon ètoit inférieur à Galilée, j 
fon contemporain , St peut-être a Kepler ; que 
Bacon avoir feulement montré la route où Gainée I 
marchoit à grands pas ; que le p unier ne favoit 
pis !j géométrie ; que te fcconrl la poffédoit par- j 
tintement , ai.. fi que la philnfophic naturelle ; que ’ 
le premier mépritoitlc t y flè.ne de Copernic, que j 
le f Cond avoii établi par des preuves urées de la [ 
raifort & du bon fens ; que le ftyle du premier 
croie dur , Sc celui du fécond agréable & brillant , 
quoique quelquefois prolixe. L’iuftnricn Anglois dit, 
fort agréablement que l'Italie ne fit pas peut-être 
de Gaulée le cas qu’il mi'ritoit , à caufie de la quan- 
tité d’hommes illutircs qui y fleuriffoient alors. • 
Galtleo Ga’tlei naquit à Pife en 1564 & y fut 
fait .c&cur de mathématiques en 1589 ; trois ar.s 
• après il le fur 2 Padoue : en 16 o il fut tait mathé* j 
maticien du grand duc Ferdinand II , 6c^-#toürna { 
en Tofcane, ou il mourut en 1640 dan» la ville j 
d’Accetri , prés de Florence : il naquit l'annce cii . 
mourut à 'ome Michel Ange Buonarotti ; &. mou- i 
rut l’année que naquit en Angleterre Ifaac Newton. •{ 
En 1583 , comme fai relie Ma-’alotri dans fes E/fais 
fur, F académie del Cimtnro , & Viviani dans fa / 7 e, J 
étant affi Hans la chaire primatiale a Pife , il obferva • 
qu’une lampe mile en mouvement fai foi t fes vibra- 
tions dans des temps fenfiblemenr égaux , quoique J 
les arcs qu'elles dccri voient fuiTcor (cnfiblemcnt i 
in! gaux entr'eux. Cetre importante obfcrvatiou fut 
poHiféc fi loin par Galilée , qu’il imagina de fe 
fervir d’un pendule p*mr mefurer exactement le 
temps y ôl Pappliq ia dans fa vieilleflè à l’horloge. 
Becker , dans une dillerraiton fur la inclure du 
temps , attelle avoir entendu dire au comte Maga- 
lotti , que Gaiilet fit faire à Florence , par*M rc- 
Treffler, horloger du grand -Duc, la première 
horloge à, pendule ; quoique ic même Magalotti , 



dans fes LJfais fur Vacddiptie de: Cimenta, dife qu’il 
clt vrai que ce fut Galilée qui imagina l’appli» a- 
tion du pendule à lire horloge; mais que ce fut 
fi n fils Vincent qui , en t' 49 , la mit en pratique* 
Nous avens cependant les lettres de Galilée a 
Bcaiigrcnd, & celles de Realio 65 c dHortenfius, 
qui , avec cè que du Viviani , lont cr ire indubi- 
tablement que ce tur lui qui ajouta le pendule à 
l'horloge. K c Dic-dati.en 1637, envoya au pé:e 
du céiebie Huyghvns la dcfcnption de 1 horloge à 
pcr.dk le faite pai Gai tue. Becker ajoute qu’on >-n 
envoya un modèle en Hollande. Tout ccci fufft 
pour répondre à Huyghcns , Muffcbembroei k » 
& à beaucoup d’autres qui voudrotenr efücvcr à 
l’itaiie la gloire de cette belle invention. Huyghers 
inventa un pendule qui fai (oit fes vibrations dais 
les arcs d une cyclokle. L’invention eft ttts-ingé- 
nieulc, 6c a théorie géométrique que l'inventeur 
en donna une des plus belles productions de 
la géométi ic ; mais pour ce qui regarde !.i coin me- 
dit j de la pratique, ;e pendule cyck.idal fur bientôt 
abandonne , 6». Mus nous (errons prdemement de 
.pendules q*’i fe meuvent en petits arcs circulaires , 
comme Galilée 'aveu in*, enté d’abord. 

Quand il tut lc&ctir à File , il commença divçrfcs 
c> p ri nccs publiques fur la chûte des corps pefans , 
& fi. voir à tout le monde que le» Lois , les mé- 
taux & les* autres corps , quoiqu'ils iufienr de 
pi (limeur* differentes tomboient dans le même 
efpace de temps, & avec une Cgalc vite fie, de la 
même hauteur. Il tira de à l’important théo- 
rème , que la gravite abfôluc des corps eft pro- 
portionnelle à la quantité de leur matière. L’année 
1597, il inventa à F. doue fi»n compas de pro- 
portion , qui cil & fera toujours un inftrumcnt 
fort utile. Il lut le premier qui inventa le ther- 
momètre, &l la manière d’ai gmenter cent quatre- 
vingt fois la force de l’aimant ; & ayant entendu 
dire, en 1609 qu'un bcllandois avoir fait une 
lunette qui rapp oehoit les objets, il en devina 
tout de fuite la.conBruâion , 6c en fit une pa- 
reille le jour fuivânt ; & fix joins après il en 
porta une à Venifc qui agiandiffoit trente*» oi» 
fois le diamètre des objets. Il fait voir lui-nu.me 
dans fon effai par quels raifonnemens fi mules, 
ou pour mieux dire, par quelle expérience facile 
il y ètoit parvenu. Il connut aifcmenr que les 
objets ne pouvoient pas s'agrandir, ni s’éçlaircir 
avec on ou pi u lie Urs verres plans , ni avec une 
lentille concave qui les rapenlTe , ni avec une 
L titille convexe qui lesgrcfifit & qui les confond* 
Il je borna à ép ouver i.e que produirait un verre 
convexe & un verre concave 6» il vit que i’ijfce 
répondait à fon idée. On a fait depuis des lunettes- 
qui grcffiffoient davantage, 6c cmbrafioicr.t un 
champ plus vafle avec ti-ux lentilles convexes , 
6c d’autres cumbinr.ilons de verres ; mais il nV 
a |>.i« un mot À redue à la théorie de Galilée» 

Plufteurs auteurs ont trouve les traces cîe ce'te 
découverte dans les ccuvses de Roger î^tcoa -U- 
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de Jean-Baptifte Porta, Se leur ont attribué l'in- 
vention du télefeopc. Mais le célèbre Robert 
Smith, dans fon traité Je Cej tique, après avoir 
• examiné tous les fragmens Oc Kogcr bacon , a 
fait voir que cet homme que M. de Voltaire avoir 
déji appelle un or en :roû:l Je loutre les ordures Je 
fon ficelé , n’avoit non-feulement pas l'idée du 
rèlefcope, mais ignoroit même les effets de chaque 
lentille prife fèparéincnt; & M. de la litre , dans 
les Mémoires Je l'académie Je Pane, en 1717, 
a prouvé que Porta dans cette pat tic fpècietife 
de fi magie naturelle ne parloit pas d'autre chofe 
que d'une ftmple lunette, dans laquelle il avoir 
icllcdfcrt combiné un verre convexe avec un 
concave , qu’ils aidoient la vue de ceux qui ne 
voyaient plus que confufémcnu M de Montuda , . 
toujours fort bon juge 6c apologifte des inventions 
italiennes , eft du même fenttment, & dit dans 
fon fJijloire Jet mathématiques , qu’avuit le temps' 
de Galilée , on ne eonnoiffbit pas Te télefeope. 
Galt/te s’appliqua toujours à le perfeéiionncr , 
tellement qu’il en inventa un/lnoycnnant lequel 
on pouvoir regarder avec les deux yeux ; il l'en- 
voya en 1618 à l'Archiduc d’Autriche Léopold : 
il cil fort étonnant que Rltfita , dans un livre 
imprimé en 1645, ait voulu en piroitre l’inventeur. 

On en doit eltimer plus l'ufage , que l'inven- 
tion. La lunette en Hollande, fut comme l’aimant 
;i la Chine , un objet de ftmple curioftté. Galilée , 
dans la même aflhéc 1609, r gardant avec la 
lunette la lune , obferva que le» progrêi de la 
lumière après 1a nouvelle lune, étoient irrégu- 
liers , quelques traits de lumière s’élançant lue- 
cefli ventent du fond encore obfcur. N’étant point 
a Servi aux préjugés des anciennes écoles , il con- 
nut tout de fuite que la lune étoir fcmblable à 
notre globe , 8c comme lui couverte de vallées & 
de montagnes encore plus hautes que les nôtres. 
Galilée , dans fon premier Dialogue fur le fyjlémc 
Ju manie , expliqua fort bien la relTcmblance qui 
clt entre ces deux planètes : elle fut ( cette ref- 
fcmblance ) portée plus loin par d’autres auteurs, 
qui reconnurent autour de ta lune divtrs indices 
«i'ttne atmofphère plus raréfiée St plus variable 
nue la nôtre , 6c voulurent ainft expliquer le 
cercle qui entoure la lune dans les temps des 
ielipfes tic foleil, & les variations que MM. de Mai- 
ran , CatTtni , de ta Hirc , Maraldi , Kirk & de l'Iflc, 
ont obfervées plufienrs fuis dans les planètes & 
les étoiles fixes , voifincs du difque lunaire ; & 
Galilée , d’après la découverte de la lunette, 
continua toujours fes oisfervations fur la lutte ; 
car peu d'années avant que de perdre la vue , 
comme le dit Vivian! , il découvrit la libération 
du corps lunaire par les obfervations qu'il fît de 

I. 1 même tacite Grimaldi & de mare Çrifium , qui 
cccupa tant enfuite Grimaldi , Hcvclius & Boutl- 

J. '.ud. L'obfervation cfl décrite dans le dialogue 
que nous avons cité , où il fcntble encore qu’au , 
Bi.jBéto J5 fuit prévenu.- la ccnjeSute tic New-top 
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fur h caufe pour laquelle la lune tourne toujours 
le même côté vers la terre. On y lit qu'il eft 
manijciie que la lune , comme attirée par une vertu 
magnétique , tourne toujours le même côté vers le 
globe terrejlre , &• ne change jamais. 

La ciel entier fcmbloit offrir à Galilée de nou- 
veaux phénomènes ; la voix lafléc lui parut formée 
d'une quantité innombrable de très-petites étoiles t 
il en compta plus de quarante dans te feu! grottppe 
des pléiades , & plus de cinq cents dans la conf- 
tcüation d'orion ; la feule nébulaufc d'orion lut 
parut conyofèe de vingt-deux étoiles fort petites , 
& très-prés tes unes des autres-, celle du cancer 
d'environ quarante. Il vit aufft tes quatre fatel- 
lites de jupiter , découvrit les taches du foleil , 
les phafes de vinus Sc de mars ; il obferva cer- 
taines apparences dans farurne , qui furent enfuite 
confuien.es plus au long par Huyghens, qui les a 
expliquées par l'hypoihéfe d’un anneau. Galilée 
porta au plus haut degré de petfcéîioa fes obfer- 
valions fur jupiter. Après un travail de trois ans , 
il commença la théorie des fatellites, & jufqu'.ati 
commencement de 161) , il ofa prédire toutes 
Luis configurations pendant deux mois confècutifs. 
Il imagina enfuite d'en faire ufage pour le pro- 
blème des longitudes, 8c en iôj6, par le moyen 
de Hugues Grotius, il offrit aux états de Hol- 
lande de s’y appliquer entièrement : les états ac- 
ceptèrent volontiers fa demande , deffinèrent i 
Galilée une chaîne d’or , & députèrent quatre 
commiffaires pour conférer avec lui. Martin Hor- 
tenfius, un deux , fe tranfporta en Tofcane peu 
de temps avant que Galilée perdit la vue. Galilée , 
après ca malheur, communiqua fes obfervations 
8c fes écrits à Renie ri , qui fut enfuite mathé- 
nmihicicn à Pife , 8c qui fut chargé par le “grand 
duc d’étendre les tables 8c les cphéinérides des 
fatellites de jupiter. Rcnicri les étendit véritable- 
ment, 8c les montra au grand duc 8c à beaucoup 
d'autres, comme Vivinni l'affure. Il étoit en 1848» 
fur 1# point de les publier, lorfqu’il perdit la vie 
par une maladie fubitc. le ne fais par quel acci- 
dent onat perdu fes papiers, & ceux qu'il avoit 
eus de Galilée. 

Les phafes de vénus prouvèrent ce que des 
aftronomes anciens avoient feulement fuppofè , 
que vénus ne fe mouvoit point autour de la terre , 
mais autour du foleil. Copernic emb affa cette 
hypothèfe , 8c ajouta encore qu’il ètoit nèccffaire 
lie les phafes de vénus reuembiaffent il celles 
a la lune. La lunette de Galilée fit voir la ref- 
fcmblance des phafes de vénus; 8c quelques iné- 
galités de mars ; phénomènes qui prouvent évi- 
demment le motivement*de vénus 8c de mars 
autour du foleil , 8c d’où l'on peut croire que les 
autres planètes principales fe meuvent également 
autour du foleil. Quelle auroit été la joie tic 
Copernic, s'il avoit pu alléguer dépareillés preuves 
en l’a faveur, comme l'a très-bien obfervè M. da 
Muntitcia l Galilée a beaucoup contribué par fes 
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Dialogua fur le fyjieme du monde , au triomphe 

Î iu’a remporté depuis le fyflêmc de l'illuftre pruf- 
icn , & qui fut lî funefte à notre italien. Dans 
le fécond dialogue , les phénomènes terreftres 
font fi bien expliqués , St cfens le troifième , tous 
les célelles ; la fimplicité de l'hypothèfe de Co- 
pernic eft fi bien rcl*ée , & les inconvéniens 
des autres hypothéfes de Ptolomèe fie^de Tycho- 
brahé expliqués fi clairement , que l'on com- 
mença' par les dialogues à connoitre le mouve- 
ment de la terre avec autant de certitude qui) 
peut y en avoir dans les matières phy fiques , même 
avant que Bradley , en Angleterre , eût découvert 
l'aberration de la lumière , vérifiée ca Italie par 
Eufiache Maafredi qui vivra toujours dans l'hif- 
toire & dans les faites de l’afironomie. 

Galilée , avant que de partir de Padoue , 
avoir découvert les taches du foleil ; & étant à 
Rome au mois d'avril 1611, il les avoit fait voir 
à plufieurs perfennes dillinguêes qui l'atteflérem. 
Les premières obfervations de Scheiner furent 
poftérieures de fix mois : il les publia enfuite en 
1 fit 2 1 fous le titre /Ipclles pojl tabulant , avec trois 
lettres adreftees à Velfer. Galilée répondit aulfi- 
tôt , & s'ffcura l'honneur d’avoir découvert le 
premier ces taches. Il fit même voir que le feint 
Apelle en avoit donné une théorie toute oppofte, 
en affûtant que ces taches fe mouvoient d'orient 
en occident, & qu'elles déclinoient vers le midi, 
tandis que réellement elles’ fe meuvent d’occi- 
dent en orient fit qu’elles déclinent vers le nord; 
peut-être que l’Apcllc, attaché à l'ancienne opi- 
nion de l'incorruptibilité des cieux, penfa que 
ces taches étoient des planètes. Pour Galilée, qui 
étoit un homme an-tlcflus de tout préjugé , il 
dit dans fes premières lettres à Vclfcr, que ces 
taches étoient dt-s matières très -proches de la 
ittperficie du foleil , qui fc raffembloient & fe 
«liifipoient, & en produifoient de nouvelles, à la 
reffcmblance des vapeurs de notre Atmofphèrc ; 
& il jugea , par le mouvement de ces taches, que 
le foleil tfiurne autour de lui-même, environ dans 
l'efpace d'un mois lunaire. M. de Montuclaa laide à 
Galilée , l'honneur d’avoir , quoique le premier , 
parlé plus judicieufememquclesautresfur ces taches. 

Ce fut l'année ifin , que Galilée commença 
1 publier fes découvertes fur les taches du foleil , 
dan. l'ouvrage fur les corps qui furnagent fur un 
fluide , ou qui s'y meuvent. Il rétablit par ce 
dUcotirs la doârine hydroflaiique d'Archiméde , 
& démontra que l’immerfion des folides dans 
en fluide, ou leur fupernatation ne dépend point 
du tout de la configuration le ces folides, mais j 
de leur gravité fpécifiqoe. Dms l’ouvrage intitulé 
faggatore ou le fondeur, que le comte Algarotti 
reconnoit pour le meilleur ouvrage polémique 
dont l'halie p uifie fe vanter; dans cet ouvrage , I 
dis-ÿe* il efl formellement établi pour maxime 
que les qualités fenfibtes ,* comme la couleur & 
le goût, w rèûdcm point proprement dans ces 
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corps , mais en nous-mêmes ; maxime que l’on 
deyoit plutôt attribuer aux anciens philofophcs , 
qu’à Defcartes. Ainfi Galilée fixa les principes de 
1 hydroflaiique & de la phyfique : il créa le pre- 
mier la méchanique. Dés l'année 1602 , il ècrivoit 
au marquis Del Monte , qu'il avoit obier vé que 
les vibrations des corps mobiles attachés à des 
fils de différentes longueurs , fe font en des temps 
qui font entr'eux , comme les racines de leurs lon- 
gueurs. Ilannonça dans une lettre écrite de Padoue, 
en 1604 , le théorème que les efpaces que des 
corps pefans parcourent en tombant , font comme 
les quarrés des temps, 8c que cependant les efpaces 
qu’ils parcourent en temps égaux , font comme 
1 > 1 , ï , 7 » & c - La première édition de fes dia- 
logues lur la méchanique , parut dans la infime 
année 1658 , que le traité du mouvement de 
Baliani ; mais les écrits & les découvertes de 
Galilée fur les méchaniques s'étoient bien avant 
ce temps répandues en deçà des monts; & il 
n'eft pas vraifemblable que Defcartes, & encore 
moins Baliani , en ayent trouvé plufieurs fans avoir 
lu Galilée. 

Parmi les principales découvertes qui fe trouvent 
dans fon dialogue de la méchanique. je compte en 
premierlieu, le principe de la corn poli tion & Ce la ré- 
folution du mouvement, que G ahlée a expreffèment 
enfeigné dans le théorème fécond du mouvement 
des projectiles , & dans la note du théorème fécond 
du m Attentent accéléré. Je compte en fécond lieu 
les loix du mouvement uniforme & du mouve- 
ment accéléré, d’ali réfuhent les formates fi con- 
nues , communément appellécs Ut formules de 
Galilée: 1 que la forme multipliée par l'élément 
du temps , efl égale à l'élément de la vitclfe ; 28. que 
la force multipliée par l’élément de l'efpace , eft 
égale à l'élément de la viteffe multipliée par toute 
la vitcfTe. Galilée confidéraces deux formules dans 
le cas de la force confiante , 6t Newton les éten- 
dit enfuite également à toutes les hypothèfes de 
la force variable. Mais tout ce qui s'efl fait depuis 
dans les méchaniques , dépend entièrement de ecs 
deux formules , fit du p-incipe de la compofitioti 
& de la rèfolution du mouvement Le traité du 
mouvement fur les plans inclinés 8t dans les 
cordes des arcs circulaires, eft plein d’élégance 
éometrique ; fie on fera toujours étonné qu'un 
omine feu! foit arrivé à ce point fans le fecours 
de l’algcbre. Les problèmes dans lefquels on 
cherche 1 inciinaiton des plans , par laquelle un 
corps ptut palier le phis vire , ou d’un point 
donné aune ligne horizontale donnée de pofition, 
ou d’une ligne horizontale à un poini donné; ces 
problèmes , dis-je , fonrdc la plus grande 'fintfle. 

Gaii'ée a mcrveillc.tfcment traité dans f.in qua- 
trième dialogue ia baliftique qui étoit total men* 
ignorée avant lui ; car ' ardan & T.irtagha fnup- 
çonnërent feulement que les projeéilks lances fe 
meuvent dans une ligne compofic d’une ligne 
droite & d'un arc circulaire. Galilée , avec le 
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principi dj la compofm.iii du mouvement , clé- ; 
ninnua non-feulement i;uc les projctiiles lancés 
décrivent une parabole , mais enfeigna iiuiit 
tout ce qui appartient à l'étendue du jet , portée, 
ht tueur Cv dirciïtou , car de deux de ces qua- 
lités , on peut toujours tirer les deux autres. 
En(in , dans le fécond dialogue il jetta encore les 
principes de toute la doéirinc de la réfifiancu des ( 
l'olides , qui fut tniuiic pouifec fi loin par Viviani 
te par Grandi. 

Galilée, dans fon premier Se troifième dialogue, 
en trauantdu cylindre creufetluns une hémiipliêic, 
& des cfpaces p tcutirui dans le mouvement accé- i 
lire, nous a iatlie les traces de la méthode des 
inuivifib! s, eu considérant les folides comme coin- i 
pcféî dune infinité de plans, Sc les plans d’une 
infinie de lignes. Mais la vérité nous oblige ici 
dobferver 1°. que Kepler avril déjà dans l'a fié- ; 
féomctric introduit l’infini dans les mathématiques, I 
& fournit l iiee des indiviliblcs; a 4 , que Cavalicri , 
employa avec beaucoup de précaution ces mêmes 
phrafes métaphyfiques , comme il par- it , par la 
pt.fjce du l’vre I II de fi géométrie, & comme 
a ohfervi Alaclaurin; 3 0 . que quoique G I !. : e 
cû: delT-.-in decompofcr un 7 raiic géométrique lur 
les imhvifiblc*, il n'eut aucune part au gran 
ouvrage de Cavaliers. On pou'roit joindre à tant 
de preuves qu’on en a, ccl’e .d’une lettre que 
Cavalier! écrivit à Galilée, le 11 mars 16:6, qui 
efi une preuve incontcflabie que le premic^avoit 
termine cet ouvrage avant que le dernier eût feule- 
ment commencé le fi-n. 1 sur te qui cfl de Hcuvrage 
jur Us indivi/uies , dit il , je fera s tharme que vous 
vous y applquajji { su plutôt , afin que je prrjfe 
expédier te mien , auquel je rtioiuhcrji ttt atteu- 
tlsr.i , 6v. Cavalieri publia fon ouvrage trois ans 
a tirés , tic il fut 11 baie principale du calcul diffé- 
rentiel 6c Integra!. 

Mais pour r-.cnir aux dialogues, dans la pre- 
mie e éiiitioivsic dans le tioifiemc de ces diatcgi.es, 
G l /«donna tomme un axiome, qu'un corps mobile 
palfant d'un point d« nnc par un plan inciiné quel- 
conque à une ligne ho: i/.oiu de donnée, y arrive 
toujoursavec la même viiclîc. Viviani fut le premier 
à lui faire voir que ce principe a bufoin de quelque 
démon. iration ; té Qali - it , qiioiqii aveugle. -la 
trouva fur le champ, Se en fit part à Viviani de 
la manière que .nous, le voyons dans les autres 
éditions de Us dialogues. Gahlee dans fon Drf ours 
Jur la rivière Jtfirfo, appliqua ceitc proportion 
au cas des eaux coUrames; Sc expliqua dans un 
autre théorème, que les viteff.s fo.nt’ks mêmes 
dans deux canaux de différentes longueurs V de 
différente? ftnuofirés, quand ils ont feulement la 
même hauteur, c’cfl-à-diie, quand ils refis ut fixés 
dans les mêmes limites. Dans le cas particulier 
des rivières, il y a à confidé er les rcfiffances & 
beaucoup d'aut ts choies; mais la piopon on. ginc- 
ral.mcnt prife, t’ff ttès viaie, fie lVpplicat-en que 
Galilée a faiie le premier de la géométrie à la 
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connohTitncc des eaux courantes , lui Tait beaucoup 

d'honneur. 

Varignon a relevé une erreur qui ert dans le 
dix fepuéme théorème du troifième dialogue . où 
Galilée fuppofe qu’un corps partant d'un plan à 
un aurre dune inclinaifon dirtércr.re, retient tome 
la vire! fe corrcfpondimc à ]§ première chute ; mais 
Grandi, d.itis f.s notes au même dialogue, dit 
que le partage de GaiiUe ne devoit pas s'entendre 
aUblumcnt, mais dans une Ample hypotheftf dont 
il devoit partir, pour arriver enfuite à la chute 
des corps dans les arcs Circulaires I) eft très* vrai 
que d..iis les arcs circulaires, comme dans routes 
les lignes courbes, il n*y a point d ,i té ration fen- 
Able, par rapport aux difie.cntcs inclinai fon\ des 
etits arcs dont la ligr». com Le eliçpiti polie , comme 
Grignon , Grandi & beaucoup d’autres l’ont démon- 
tre On ne peut voir un théorème plus élégant 
que ceiui auquel GalÜee sert frayé une route avec 
cette hypot léfe qu'un corps uclctnd plus vite par 
un arc circulaire que par la cordc. Jean Bernoulli 
a cniendu trop généralement ce théorème, comme 
A Galilée avoir ctu que la dcfcen.e A» faifoit plus 
vite par un arc circu aire, que par tou c autre 
ligne courbe quelconque , com prife #itrc deux 
points donnés; enfuite Bernoulli a prouvé que U 
courbe de a plus suc defeenre eft une cycloïdc, 

& non un arc circulaire. Ma s la rote du théorème 
vingt-deuxième l'iiflît pour faire voir que Galilée 
iï* a voulu dire que ccqui ert très vrai : Quo igitur 
per injcnpros /v.> porcs magis ad circumjerentiam 
accfaiftitu 9 tü eii.uj ubjolvitur rrutui inter duos termir.os 
Jtgruius, 

On a pourtant imputé généralement à Galilée 
d’avoir cru que la ligne courbe parabolique, dans 
laquelle les corps lancés fe meuvent, crt la même 
à laquelle fe conforme une ch fine fufpcndue par 
fes extrémités, & qui s’appelle chaînette ; & il cfl * 
f«n*uliei que ce foit Krafft qui, dans ce* derniers" 
temps, en ait fait l’apologie dans le tomr l r des 
A cuveaux Commentaires de Pétersbuurg , citant le 
partage qui fuit la quatorzième propofition du qtia- 
trièr* e dialogue, qui dit uniquement que Us deux 
courbes ne différent pas beaucoup cntr’cllcs « La 
» cordc tendue, plus ou moins tirée, fe plie en 
*» ligne qui approche allez des paraboliques ; & 

» la rcffcmbiance eft telle, que A vous marquez 
»> fur une furfacc plane * 3 c élevée à l’horizon une 
» ligne parabolique, & Sa tenez renverfee , c’eff- 
» à dire, le Am met en bas,‘& avec la bafe paral- 
» léle a l’horizon , tenant Üufpendue une petite 
» chaîne fourenue par les extrémités de la b^fe de 
n la parabole marquée, vous verrez en lâchant 
n pli s bu moins, ladite petite chaîne fe courber ÔC 
w s’adapter à la même parabole; & cette adap- 
» ration crt d'autant plus précife , que la para- 
» bole marquée fera moins courbe, c’ert-à-ilire, 

» plus étendue ; tellement que dans les paraboles 
» décrites avec l’élévation de 4 ; deerés, la chaîne 
n nnrthc prefque a J unguem fur la parabole. »> 

Galilée , 
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Galilée pa.Ti peu aprè> à une autre proposition. 
Qu'une corJe horizonialc,tournant fur deux pivots, 

& confidérjc comme ne pcfanr rien. Toit tendue 
avec deux très-gros poids attachés aux extrémités; 
fi on attache au milieu un autre poids, quelque 
petir qu'il Toit, elle pliera dans le milieu , & par 
conséquent ne fera plus droite. Viviani, en écrivant 
au prélat Ricci , élève quelques doutes par rapport 
■ la démonstration de Galilée , tirée premièrement 
de ce que le mouvement des deux poids qui mon- 
tent lorfque la cordc fc plie , n’cll point égal. 
Cette difficulté, quoiqu'approuvéc par des hommes 
illuftres, ne paroit pas pouvoir s'adapter au cas de 
Gaulée , dans lequel fuppofant des poids infiniment 

S rancis, eu egard au petit corps attaché au milieu 
■s la corde , leur mouvement ne peut être que 
fort petit fie par conséquent uniforme. Il cft vrai 
que le cas de l’équilibre n'efl pas pr*écifémcnt celui 
que Galilée a fuppofé dans fa démonflration , 
comme le foupçonnoit Viviani, & comme Hmpfon 
l'a démontré dans le treme-huitiëinç pro: lèmc de 
l’application de l'algèbre à la géométrie. Mais la 
démonfiration de Galilée fc peur adapter également 
au vrai cas de l'équilibre, & la proportion prin- 
cipale efi toujou s très vraie. À ces difficultés 
mechaniqucs , on en joint quelques autres, phy- 
fiqrcs fie nflronomiqucs , qui fc réduilcnt princi- 
palement à trois; i°. que Galilée a attribue l’élé- 
vation de l’eau dans le^ pompes à l'horreur du vide; 
2*. qu'il a voulu expliquer le flux fie reflux de la 
mer par la combinaison du mouvement journalier 
6c annuel de la terre ; 3 0 . qu’il n’a pas cru que les 
comètes éroient des plané 'es qui tournent a;. tour 
du folcil. Quant à la première objection, Galilée , 
dans le premier d : alogue, a décrit Simplement ce 
phénomène que l’eau ne s'élève qu' t trente-deux j 
pieds d.ir.s les pompes, fie en a limpkmcm inféré j 
que la force ncccflairc pour détiuire le vide , 1 
égale un cylindre d’oau de trente- deux pieds de 
hauteur, & à cela il n'y a rien à dir.-, quoique . 
Galilée ait ajouté d’autres conjectures qui ne font : 
pas également fblides. Galilée a encore propufe 
un- machine pour mefurer combien la force tic 
la cohifion tfl plus grande que celle qu’on cherche 
pour procurer le vide, fie a enfuite donné deux 
manières différentes pour incfurcr même le poids 
de l’air ; fie quoique dans fes expérienc es il n’ait 
tire d’autre proportion entre le poids clc l’air & 
de l’eau , que celle d'un à aoo ; on doit cepen- 
dant les regarder cqmmc le fondement fie le • 
principe de tout ce qu'on a fait depuis à ce fujet. ! 

L'hypothèfe donnée dans le.quatricmc dialogue 
fut le fyftênic du monde, pour expliquer le flux 
fie reflux, cft fort mgéniciilc ; fie c’cd la première 
par laquelle les philofophcs ont tenté d’expliquer 
phyfiquemcRt ce phénomène fineuOer; & quoique 
l’hypothèfe ne (oit pas vraie, Defcartes, qui a 
écrit depuis Galilée , n’en a pas donné une meil- 
leure. Pour ce qui regarde les comères, Galilée 
a objcâé à fon ad ver faire, qu’il n'étoir pas encorf 
Hifloire, Tr-r îî, Seconde part. 
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prouvé que Us comtes biffent des corps fohiic.s 
& inaltérable» , & que la parallaxe fett a mefurer 
la diffancc des corps, mais ne peut pas s’appliquer 
au* fimples apparences optiques . parmi lesquelles 
on comptoir alors les comètes. Cafiini a foutemt 
atlfli, dans un livre imprimé en 1 6 ; 3 , 6c dédié 
au duc de Modéne, nue les comètes étoiem un 
amas des cxhalaiff.ns de la terre & des planètes. 
Ce fut peu de temps après , copime le remarque 
M. de ïontonclte , que Caflini , ayant trouvé que 
Icsirrégulsrite» du mouvement de» comètes étoienc 
purement apparentes, 6c que les comètes memes, 
ainfi que les planètes , pou voient être affujettles 
au calcul , tous les agronomes commençèrem , 
avec fondement, à croire que les comètes ctoicqr 
des coips folides , 6c que , de même que les 
aunes planètes ,• elles tournoient autour du folcil. 

M. de Konrencllc , dans fon éloge de Viviani'-, 
regarde Galilée comme un génie rare , dont le 
nom fêta toujours à la tète des découvcites les 
plus importantes, fur lelquelle la philofophic eft 
fondée. Defcartes , fi inférieur à Galilée , a blâni£ 
en lui ce qui jnflement étoit le»plus louable , 
favoir . de ce qu’il fe comentoit des faits 6c dés 
dèmonftrations , 6c de ce qu’il ne remomoit pas 
aux ciufcs premières. Newton , dont le génie a 
furpaffé l'efprit humain, a peut être plus d’erreurs 
que Galilée. Nous devons admirer dans Galilée 
un philofophe , un géomètre , un méchanjcicn 
8c un artronome qui n’avoit pas moins de pratique 
que de théorie ; celui qui a diflipé les erreurs de 
1 ancienne croie , l’écrivain le plus folide 6c le 
plus élégant qu’ait produit l’Italie; le maitre de 
Torricelli, de Caftcili, Aggittnti , Viviani, Bo- 
relli , Paul 6c Candide del Buono. Ce font les 
quarte derniers qui ont formé l’académie Jet Ci- 
néma, dont les effais, dignes du fécle de New- 
ton , fembloient écrits par le génie de Galilée , 
comme on le voit dans la préface des mémoires Je 
t académie Je Dijon, citée au commencement de 
cet F. (Toi. Cet article écrit trt italien par le P. FniSI , 
Jiarr.abite , [avant géomètre &* membre Je plujieurs 
academies, a été traduit en français par M. Fl O S CFI, 
Flous r avant tiré Sun journal oit il a été inféré, 
( A A. j 

GAUOT. ( Voyeç Genoulliac. ) 

GAL 1 SSONIF.RE , ( Michel Barrix, mar- 
quis DE LA ) ( Hifl. de Fr. ) lieutenant-général 
des armées navales , vainqueur de cet amiral Bink, 

ue les Anglois fiifillèrent par orgueil , affrétant 

e fuppofer qu'un anglois ne pouvoit pas être 
battu fur mer par un françois, fans lâcheté ou 
connivence; on fait que cette viftoire navale de 
1756 facilita la prife de Minorque. M. de la Ga- 
liffoniere jouit peu de fa gloire ; en fe rendant 1 
la cour après cette mémorable expédition, il mou- 
rut i Nemours le oflobre. Il étoir né h Boche- 
fort en 1693. Louis XV, apprenant fa mon, témoi- 
gna du regret de ne lui avoir pas envoyé le bâton 

Qaqq 
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rie maréchal de France ; je C attendais , dit- il » pour 
Je lu i donner moi-meme. 

M. de la Gal’Jfonicrc a voit été gouverneur- gé- 
néral du Canada ; il avoir été choi/i en 1750 pour 
régler , avec milord Stanley , les limites de cette 

Î iartie de l'Amérique feptemrioiiale , fit prévenir 
a guerre qui éclaia fix an» après, & qu'il ouvrit 
par la glorieufe viâoirc dont nous avons parlé. 

GALLAND ou GALAND, (Pierre) (////?. 
Tut. mod. ) Le premier profefleur d'éloquence latine, 
au collège royal , fut Üarthelemi£a/om«x, c’eA-à- 
dire, le Maffon, Pendant un voyage qu’il fit en 
ï 5 39 en Italie, Pierre Galland donna des leçons 
à fa place; fie après qu’en 1 341 Latomus eût quitté 
la France pour fe retirer à Trêves, Galland fitt nom- 
vné par François I k cette chaire ; il la quitta fous 
Henri II , pour une chaire de profefleur en grec; il 
/ut principal du collège de Concourt , fit il le fit 
rebâtir ; teneur de l'uni verfitè dans des temps ora- 
geux, il réprima l’amiiion de Spifamc, qui , en qua- 
lité de chancelier de l’univerfité , pré ter doit en être 
le chef, afin tÇpn être le mairre ; il difputa auffi en 
riavcurd’AiifiotecontrcRamus: nous pouvons juger 
riu goût qu’on avoir alors , ou du moins qu’il avoir , 
pour les équivoques, par l'épigraphe que GauanJ 
mit à cet écrit : 

A périt Ram un: qui xtjit Utebat. 

Au lieu du rameau d’or que la Sybitle cachoit 
fous fa robe , c’eA Ramus, qui fous la robe de pro- 
fe fleur fie de favant, cache un cnemi de la fcience, 
un détracteur d'Ariflotc, & que Galland découvre 
à tous les yeux ; Galland compofa divers autres 
ouvrages , dont deux font connus; l’un cil la vie 
de duGiâtcl, l’autre l’oraifon funèbre de François I, 
qu’il prononça en latin au collège royal , fit qui 
contient d’affez bons mémoires fur la vie littéraire 
de ce prince. 

Galland fe diflinguoit parmi les profe fleurs 
royaux par l’agrément de fes leçons Voici ce 
qu en dit le poére pruflien Euflate de Knobelfdorf, 
qui voyageoit à Paris dans ce temps heureux pour 
les lettres, fit qui paroit avoir pris plaifir à en 
jdècrire tous les avantages. 

Prafidet Avfoniô dulexs CallatuCos or j , 

Imbuit & lattis peâura nvflra médis ; 

Qui qttotirs avidas rtfieit Jermonibus murxt 

Motii blond ê putes fpargstt melU labrir. 

Ces vefs n’ent tout au plus qu'un mérite rie 
langue 8t de Ayle ; les idées en font communes. 
» Galland nous enchante par fes leçons de .latin , 
9* on l'écoute avec avidité, le miel coule de fes 
p lèvres. * 

Il mourut en 1539. 

a v . Augufte Galland, (avant magiftrat , procu- 
reur-général de Navarre & confeitlcr d’état , a 
Saifle des mémoires fie des traites pleins d’érudi- 
fLçn fur divers point» de l’hiAoirc de Flandre fit de 
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Navarre, 8c un traité contre le franc-alcu fans titre} 
qui n\ A pas d'un ami de la franchife. Mort vert 
l’an 1644 

3 0 . Mais l’homme le plus célèbre de ce nom 
eA Antoine Galland , de l’académie des inferip- 
tions fit belles-lettres , antiquaire du roi. Né en 
16 *6 , au petit bourg de Rollot en Picardie , entre 
Montdidier 8t Noyon , fa mère , qui vivoit du 
travail de fes mains, fit qui avoit fept entons, le* 
m»t en apprentiffiige chez un maître. L’enfant, qui 
avoit déjà commencé fes études, ne putdefeendre 
à un art mécanique ; il quitta fon maître fit fon 
pays, fit vint à Paris chercher fa dcAinée, il U 
trouva. Le hafard l’ayant adrcfTé à M. Petit pied , 
doéteur de Sorbonne , oncle du fameux théologien 
JanféniAe de ce nom , il eut la liberté d'aller pren- 
dre des leçons d'hébreu 8c des autres langues 
orientales au collège royal , M de Nointel l'em- 
mena depuis avec lui dans fon ambafîiidc de Conf- 
tantinople , pour tirer des églifes grecques , des 
atteAations en forme fur les articles de leur foi , 
qui toifoient alors un grand fujet de difputc entre 
M. Arnauld 8t le mirîftre Claude. M. Galland fit 
jufqu’à trois fois ce voyage du Levant , fit chaque 
fois il en rapporta une ample provifion de médailles, 
d'infer iptions. de descr iptions de moni:mens,cl r obfcr« 
vations utiles en tout genre. D«ns un de ces voyages 
penfa périr à Scnyrne par un prodigieux tremble- 
ment de terre, plus de quinze mille nabirans furent 
ou enfevelis fous les ruine» des édifices renserfés, 
ou dévorés par les flammes , les fccouffes étant 
venues vers midi , heure où il y a communément 
du feu dans toutes les maifons. M. Galland fut 
enterré fous les décombres de la Tienne , de ma- 
nière cependant qu’il lui refloit un peu d'air pour 
refpirer , il ne fut dégagé que le lendemain. Il a 
eu beaucoup de part à la bibliothèque orientale de 
d'Herbelot , fit il a biffé des additions confidcra- 
blés pour cet ouvrage ; on a de lui anfli un recueil 
de maximes 8c de bons mots, rirés des ouvrage* 
des Orientaux ; une relation de la mort de Sultan- 
Ofman , fit du couronnement de Sultan-Muflapba , 
traduite du turc ; un traité de l'origine du café , 
traduit de l’arabe ; mais c’eA fur - tout par fa 
traduction des contes arabes, fi connus fous le • 
nom des Mille fit une Nuits, qu’il eA célèbre ;nn 
en a trouvé une fuite affez ample dans fes papiers ; 
on y a trouvé auffi une hiAoire générale des empe- 
reurs turcs, un catalogue rai fonne des hiAoriens turcs 
arabes fit perfans; une tradu&ion de l'Alcoran , 
avec des noies hiAoriqucs , critiques , grammati- 
cales , fitc. une relation de fes voyages , une def- 
cription particulièie de la ville de Conflaminoplc, 
Ccit à lui encore qu’on doit , en grande partie , la 
première édition du Menagiana , fit la plupart des 
recherches qui yfont contenues. Cer homme éroit 
laborieux fit favant ; il fut reçu en 1701 à l’acadé- 
mie des inferiptions 6c belles-lettres , il entreprit* 
pour elle un diftionnaire numifmatique , contenant 
l'explication des noms de dignité # 4 u tiirff d'hoqt- 
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keur, & généralement Je tous les termes Singuliers 
qu'on trouve fur les médailles antiques M grecques & 
romaines. * 

M. Gallon J étoit un de ces favans trop (impies 
pour, leur pays 6c pour leur tiède , 6c dont les 
jeunes - gens mal élerés croyent a^oir le droit 
de fe moquer. On dit que de pareils étourdis 
choifirent uue nuit très -froide pour aller frap- 
per fortement à ta porte de M. Gallond , qui 
malheureufement couchoit fur la rue , 6t qui 
réveillé par le bruit , courut en chemifc à la fenê- 
tre ; ils lui demandèrent s'il étoit M. Gallond , le 
célèbre M. Gallond , le tradu&eur des contes ara- 
bes, le le..... le 6cc. Leurs quefiions ne fiiiif- 

fnient pas , 6c M. Gallond gcloit de froid j ils 
finirent enfin par lut dire : M. Gallond , fi vous ne 
dorme^ pas , faites-nous un de ces beaux contes que 
vous jave ç. On fait que c’cft la formule un peu trop 
uniforme qui amène la plupart des contes arabes. 

M. Gallond mourut le 17 février 171 j. M. Bi- 
gnon , premier prètident du gr.ind - confeil , 6c 
Al. Foucault» confciller dct.it, auparavant inten- 
dant de Caen , eurent l'itonneur d’être les bien- 
faiteurs de ce favant paifible 8c utile , 6c de con- 
tribuer à fes travaux en lui procurant ce doux 
loifir ncceffaire pour l’étude. 

G ALLAT Y ou GALATY , (Gaspard) 
( Hijhirc de Fronce . ) colonel fuifle du canton de 
Glatis, fervit utilement, 6c par les négociations 6c 
par les armes, quatre rois de France, «Ba ries IX, 
Henri 111 , Henri IV, & Louis XIII , mais fur- 
tout Henri IV. U étoit catholique , en conféqucnce 
il combattit les protertans à la journée Moncontour; 
mais il étoit catholique, 6c il combattit la ligue 
à la journée des barricades 6c à celle de Tours. 
Il étoit catholique , 6c après la mort d’Henri 111 
il attacha les Suides au fervice de Henri IV ; il 
engages les autres colonels fuitlès à défendre avec 
lui la bonne canfe, Henri lui dut en partie fa 
couronne ; ce roi l’appelioit fon père. Mon père , lui 
dit-il à la bataille d’ Arques , garder^- moi ici une pique , 
je veux combattre à la tête de votre bataillon. Il ne 
pouvoir en effet chaitir pn pofte plus digne de lui. 
Galloty fe couvrit de gloire à cette bataille, 6c fon 
régiment fut C:lui qui contribua le plus à la viûoire. 
.11 fut créé le premier colonel du régiment des 
gardw’s fuiiTcs en 161 f. Il mourut à Paris en 1619. 

GALLET ( //.y?, mod.) ou GALET. Ceft le 
jiom i w . d'un joueur célèbre dont pai le Boileau : 

Mais eût-il plus de bien* que n*cn perdit Galet. 

Il avoit etc aflèz riche pour faire bâtir l’hôtel 
de Sully dam la rue faint- Antoine, 6c l’ayant 
perdu au jeu , il venoit encore jouerfur l’cfcalicr ou 
aUp* l'antichambre avec les laquais 6c les marmitons. 

vJn autre Gailet plus moderne, mort en 1757* 
efl connu pour quelques opéra comiques qu’il a 
faits ou fcul ou <.n fociétê avec medieurs Picon 
Vuiuzd 6c Ponuu, 11 a fait audi quelques parodies. 



G A L 



<*7ï! 



GALLICANE, adj. f. (Hijlmod.) CÇ motncs*em. 
ployé quedanslcs matières ecclcfiailiqucs , 6c même 
en peu d’occations. 

L’églife gallicane ed Taflemblée des prélats de 
France. 

Le bréviaire gallican , c’cft le bréviaire particulier 
qu’avoit l’églife de Gergenti en Sicile , 6c que les 
auteurs modernes de ce pays- là nomment le érè- 
vioire gallican. 

Apparemment qu’ils le nomment ainfi , parce 
qu’il y fut introduit par faint Gerland , qui fut fait 
évêque de Gergenti après que le comte Roger en eut 
chad'é les Sarrafms , 6c par les autres évêques fran- 
co» s que les Normands y attirèrent. 

La liturgie gallicane ^c'cd la manière dont on célé^ 
broie autrefois le fervice divin dans les Gaules* 
Voyei k P- Mabillon , 1. liturg. gall. ch. v, &c. dic*t 
tionn. de Trévoux & Charniers. {A. R. ) 

* GALLIEN , ( H ijl. des empereurs . ) fils de 
Valérien , fut déclaré augufic à Rome par le 
Sénat, le même jour que fon père fut proclamé 
empereur par l’armée dans la Rhétic. Les pré- 
mices de fon règne en firent concevoir les plus 
heureufes efpérances ; mais quand il fe crut affer- 
mi fur le trône , il fe plongea dans le luxe 8c 
les voluptés qui le firent tomber dans le mépris. 
Trente tyrans s’érigèrent en fouverains indepen- 
dans dans leur gouvernement , 6c l’on vit .des 
femmes prendre le feeptre, 6c ceindre leur front 
du diadème, en défiant fes vengeances. La Grèce, 
la Macédoine 8c le Pont Turent ravagés impuné- 
ment par les Goths. Les Quades 6 l les Sarmates 
fe reprndirent dans la Pannonie, fans y trouver 
U moindre réfifiancc. Les Germains pénétrèrent ju(- 
qu’ati fein de l’Efpagne, où ils fe rendirent maîtres 
ac Tarragone qui étoit alors une des villes les 
plus opulentes de l’Europe. Les Parthes , déjà 
maîtres de la Méfopotamic, s’emparèrent encore de 
b Syrie qu'ils trouvèrent fans détenteurs. La Dacie, 
que Trejan avoit réunie à l’empire , pafla fous la 
domination des Barbares. Le démembrement de 
tant de provinces annonçoir la defiruéfion entière 
de l'empire romain, j roflhumius, qui avoit été 
proclamé empereur en Occident , 8c Odcnat , qui 
avoit pris le même titre en Orient , n’avoient 
point par leur rébellion confcrvé l’ombre de cc 
corps autrefois f» vigoureux. Ga r licn t qui aveit 
vit d’un œil indifférent l.s Barbares enlever les 
plus riches provinces de l'empire, fortit de fou 
fornmcil pour aller combattre fes concurrent Il 
tourna fes armes contre Aurcolus que les légion» 
d’illyrie avojent forcé de prendre le titre 6c les 
orncuicns de Céfar. Gollien employa d'artificicufcs 
promettes pour le faire rentier dans le devoir ; 

6 c détefpèrant de le tromper, il lui accorda des 
conditions avantageufls , pour marcher contre 
Pof.humius , dont b rébellion lui paroifîbit plus % 
dangeratfe. Scs fol du s , dont il s'etoit attiré le 
mépris, lu mafiacrërent à Tàee de trente-fix ans, 
Qqqq » 
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dont il en nvoit régné quinze, tant iî-ul que con- 
jointement avec (on pete. Valéricn Ton Irére lut 
matlacic avec lui. Jamais empereur n'avoit pouflé 
yîus loin le rafinement des voluptés. Il ne pouvait 
coucher que fur des Heurs, en v donné de cour* 
tifanes. Les eaux où il prenoit le bain , étoient 
parfumées d’cifcnccs. La vaiflclle d’argent lui 
paroilïbit ignoble, A elle n’étoic ornée de rubis & 
de chamans. 11 ne poudroit fes cheveux qu'avec 
de la poudre d’or ; indifférent aux ddVmces de 
l’empire, il ne mit en place que des lavons fans 
mérite. Sa cour n’etoit remplie que de mimes & 
de bouffons. Il fatfoïc chercher les plus belles 
femmes des provinces , fit s’en fi.ifoit accompa- 
gner toutes les fois qu’il al loir au bain. Tandis 
qu’il vivoit abruti dans la mollette, on vint lui 
annoncer la révolte de l’Egypte , il répondit 
froidement qu’on pouvoir vivre fans le lin 
d’Egypte. Il eut la meme indifférence pour la 
rébellion des Gaules. Qu’importe , dit il , ne petit-» 
on pas le palTer des draps fabriqués à Arras t fon 
infcnfibilttc Au pi de ne fe démentait que dans les 
mouvemens de fa colère. Il ufa de la plus grande 
modération envers les Chrétiens. Leur biens con- 
fifqués fous les règnes prêté de ns leur furent 
rcfii:ué> , & leurs all'emblées furent permifes. Il 
fut tué l’an 268 de Jéfus-Chrift. 

GALLION, (JUNIUS) ( ffifl. Rem* ) frère de 
Sénèque proconful (TAchaic . recommandable par 
la face reponfe qu’il ht aux Juifs perfécuteurs qui 
avoient amené Saint-Paul devant fon tribunal , 
en difant : celui ci veut perfuader aux hommes 

» d’adorer Di u d'une manière contraire à la loi 

» Galion dit aux Juifs : s’il s’agifToit de quei- 

» que injufticc, ou de quelque niauvaife aâton , 
* je me croirois obligé de vous écouter avec pa- 
v tience ; mais s’il n’eflqttcAîon que de doârine . de 
w certains noms fi c de votre loi , videz vous-mêmes 
» vos diffèrens , car je ne veux point m’en rendre 
3» juge. » A&cs des Apôtres, chap. 18, verf, 13, 
14 fit 15. Gallion étant tombé , ainli que fon frcrc , 
dans la diferace de Néron , fut obligé , ainft que 
fon frère , de fe donner la mort. 

G ALI, GG LA SSE , f. f. ^ Hi(l. moi. ) nom d’une 
milice d'Irlande. Cambden dans fes annales <rir- 

de 792 , dit que la milice des Irbndois, 
eft compilée de cavaliers, qu’on appelle falloflof- 
fes , oui fe fervent de haches très aiguës . fit d'in- 
fantene qu’on nomme kermès. C hambers, (Q.) 

GALLOIS , ( Jean ï ( ////?. lut. moJ. ") c’ert le 
favatitabbé Gallois , Iccrctaire de l’academie des 
iciences , dont M. de Fontenelle a fait l’éloge; après 
avoir loué U vafte èrudirion , il ajoute : * fie de 
« plus, cc qui n’eft pas commun chez ceux qui lavent 
>» tout, il favoitle françois 6c ccrivoit bien.» 
Nommé en 1I68 à l'académie des fciences, alors 
encore naiffante , il fut reçu en 1673 à l’académie 
Jvançoifc, parce que , <l$t encore M. de Fontenelle, 
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f « cette académie admet auff» l'érudition qtiï n’efl 
» » pasbaibare; v M. l’abbé Gallois fut principale- 
j inenr connu par le journal des favans , qui fcul 
; lai toit tout connoitre alors ; il fut , dés la prcmiëe 
année, l’alTocié de l’inventeur ( M. de Sallo); fi C 
dés la foconde année , il le fut lèul. M. de Fonte* 
nelle parle à ce fujet de la nombreufe poftérirè 
iflue du journal des favans , il la nomme fie ne pré- 
fentc que des noms refpcétés. S’il fallait aujourd'hui 
no m au r cette poftérité , devenue fi ridiculement 
nombreufe Ôc li monfirueufentent indt. ne de fon 
père, le tableau feroit un peu différent. M. Colbert 
avoir pris chez lui M. l’abbé Gallois pour jouir, dans 
tous les moment libre*, des tréforsde fon érudition; 
l’abbé Gallois ctoit auprès de lui l’agent général de 
la littérature ; il fit tout pour les lettres & ne fit 
rien pour lui-même. M. de Scignclay lui donna 
une chaire de profcIT ur en grec au collège royal » 
dont il futaum infpcâcur. Ai. l’abbé Gallois eut la 
maladie des vieillards , celle d’être contraire aux 
découvertes nouvelles ; il fc déclara contre la géo- 
métrie de l’infini. Il étoit né le 14 juin 1632. U 
mourut le 19 avril 1707. 

GALLONIUS, (//;/?. rom . ) fameux gourmand, 
dont le nom étoit paffé en proverbe & qui a été 
fort décrié par Lucilius ,;par Horace, par Cicéron. 
Lucilius dans des vers de fa quatrième fatyre, 1 ap- 
portée par Cicéron , s’écrie : 

O puhl ifUJ gttrgts Gcllonl ! es horr.o enfer , inqnir » 

Canajit tn vtA numquaui Une, càmonnia in 

Confnmïi Jqmllâ arque acipenferc cum daumaao. 

Horace dit auffi, fatyre fécondé du fécond livre: 

Ht sud ita pnden 

Catien i praeonis era t eeipenjen mec fa 
Infamie. 

Cicéron , liv. a, de fimbus, u Se a qui ai vclupta- 
» Um omnia référé ns vivil ut Gallonius , loouitnr ut 
» frvp ilte Pifi , non ouJ.o. El dan» l'orailcn, i'r. 
n Quinffi g. li qui rtlïflô bono-i.tr. uivorum Jijcipbin* 
” 6r tjuafUtm & Jumptum üallonii Jiqui maiut- 
» runi , 6 'c, » 

• GALLOWAI. ( Voyt\ RuviCNY. ) 

GAMUS, ( Publics Conuttius) ( HJ!, mm . i 
né à Fréjus dan» la Gai le Narboncoife, fan do 
Rome f>86,de parensjdébckn..|'orta, jeune encore» 
à Rome de grandi lalen» & t 'ie fraude ambition. 
Il s’auacha de lionne heure à Cft e. dnni il jioiTêda 
dans la fuite la faveur, Pcn mérite le lit ronnoiire 
té aimer des romains Us plus dif:i. ettés par la 
lu-.uancc ou par les miens ; il (ut l'ami de Po'.ion » 
de M data, de Cicéron ,iur-tour de Virgo. Il fe 
diftiitgiiaé.alcincnt par fc. lue ci s Sc dans. les armea 
6c dans le» lettres. Son fl ni :rcc lut appla'.ime 
dans la t.-ibune. Ses vers furent admirés, pi r \ ir- 
gilc & par Ovide ; Augi.flc réc.cmpcnfa fes frrviccs 
militaires , en lui COUtïanr le gcuvcrccmetit du 
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l'Egypte qui vcnoit d'éirc conquife & réduite en . 
province romaine. On prétend que Galius , par- ! 
Venu à ce haut degré de fortune, devint ingrat ! 
envers fou bienfaiteur, inl'olcm avec les égaux, 
dur, violent & avare envers les peuples de /on 
gouvernement. On l'accula de coucufiions, on 
Faccufa même d’avoir confpirè contre Augufie. Sa 
mativaife administration fut dénoncée au iuiat qui 
le condamnai l'exil 6t condfjua tous fes biens. 
Augufie confirma ce décret; & alors, dit-on , il 
exigea la fuppreffion d'un éloge que Virgile avoit 
fait àcGalluSt & ihmiüalUs n'étoit plus digne. 
Cet éloge, au rapport de quelques auteurs , rem- 
plîffoit originairement la moitié du dernier livre 
des géorgiques , & ayant été (imprimé par l’ordre 
d'augufte après la dilgrace de Galius , il fut rem- 
placé par l'épi fo de d'Ariftéc. Donat le dit tris— 
formellement : Ufque adeb hune GalLim Virgilius 
amârat , ut quurtus georgicorum , à medio ufquc ad 
fincm , ejus l au J cm continent , quem pojieà , jubente 
Auguflo , in A ri fiai jitbularn commuuvit. 

Mais ce fait a paru fuipefl s beaucoup de favans. 
Leurs raifons font , i°. que la*fal)le d’Arifièe pa^oit 
fi naturellement liée avec le fujet des abeilles , qu’on 
ne peut croire qu’elle ait été ajoutée après coup ; 
t Q . qu’il eft peu vraiiemblableque Vi.gile eut cen- 
facré la moitié d’un livre toute entière à l’éloge 
de GtlitiSy tandis qu’à peine a voit-il accordé quel- 
ques vers aux louanges de Mccéne , auquel pour- 
tant il dédioir l’ouvrage; 3°. enfin , qu’Auguftc 
ayant appris que Galius n’avoir pas pu fupporter 
fa difgracc & s’etoir donné la mort, le pleura, 
au 1 apport de Suétone, & dit, en fe plaignant de 
fa iculibilité : Je juis bien malheureux ; moi Jeul je 
ne puis m'irriter contre mes amis autant qu'ils le %.v- 
ritent 6* que je le voudrais. Or de telles difpofi- 
tions s’accordent mal avec cet acharnement contre 
la mémoire tic G alla s , qu’on fuppofe avoir été 
poulTée jtifqu’à lui envier de vaincs louanges. 

1! nous femblc qu’on .ru roi: pu ajou er encore 
une quatrième raifon , c’cftque la conduite d’Au- 
gufte auroit été contradictoire , fi , voulant priver 
la mémoire de Galius des homn? ges dont \ ;rgi!e 
l’a voit honoré, il eut lailTé fubfiiter la dixiéme 
églopue de ce poète qui cft confacrée toute entière 
à G alias t qui porte le nom même de Ga'lus , 
qui contient les témoignages les plus marnués de 
leftime U de la tendrefle de Virgile pour Galius . 

G allô , eu jus a.vor tantôm mihi crefiit in korat t 
Quantum vert nova vuidis Je fubjieit al nus. 

Augufte eut-il biffé fpbfifter les vers de cette 
èglogue où Virgile dit : 

Regel juis carmins Gallo * 

dans le tcrnps où il faifoit fupprimer tant de 
vers faits à la louange de cet infortuné ? 

Auguftc enfin , eut - il I fubfifter dans la 
fixiéme cgloguc le pompeux éloge de Galius , que 
Virgile met dans la bouche de Silène & de Linu>? 
* 
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TJflt esnlt errantem pertnejfi ai fij^ a Callum 
Aonas in montcj ut iuxtrit una Jororum » 

Utque viro Phxbi chorus sjfurrtxu.t omnis ; 

Ut Linus harc LU divine > carminé pafior 
Flonbus aiquc apto crincs c ma tus amaro 
DiXerit ho s tibi dant cala, nos » en accipe , Mu fa , 
Ajcrteo 1 fu vs anti , fin > quitus illc foUbat 
m Cantando rtg dus de.tucene muntibus ornas i 
Ms tibi Grynai nemoris dicatur on go t 
Ae quisjit lucus t iuojc plus jadet Apollnl 

GALLUS ( Caïus - Vibius-Trebonianus) 

( H: fi. des emper.j étoit d'une famille de* plus diitin- 
èuées de Rome. Après la mort de Décius qui 

I avoit comblé de bienfaits, il fut prochmé em- 
pereur par les légions l’an 252 de l ere ctovtitone» 

II ne monts fui le trône que pour déshonorer le 
uom romain l.csGorhs qui ravageaient les plus 
belles provinces de l empire lui firent acheter q ’.o* 
niinicufetnem la paix. Il fc fournit à leur payer 
un tribut annuel qui ne fit qu’allumer lcnr avance. 
L’.trgcnr qu il leur donna leur fournit les moyen» 
de lever des armées plus nombreufes , & plus ils 
rccevoieQt, plus ils devenoient redoutables. Ca 
fut dans la Tlirace, la Mirfie, la Thcfialic & la 
Macédoine, qu’ils commirent te plus de rav:.g.s. 
Différons peuples , fortis des bords de la mer gla- 
ciale infultèreiir impunément à l’indolence de 
Gallus qui aimoit mieux acheter la paix à prix 
d’argent qdfc d’en prescrire les conditions aprè» 
des viéloires. L’intérêt de fes pîaifirs lui fiiifoit 
oublier ceux de l’empire. Les Par thés, encouragés 

►par fort indifférence ftupide, entrèrent dans la Mé- 
fopotamie, d’où ils chauèrent leroiTiridate.Sàpo^ 
roi des Perfcs , entra dans la Syrie où rien ne réfiP.a 
à fes armes. Taudis qu’on dcpouilloit l’empire de 
fes plus riches provinces, Galius , abruti dans le» 
voluptés, affocioit fon fils , encore au berceau , h 
l’empire, comme fi l’ombre d’un collègue lui eut 
donné la réalité du pouvoir. Il fit battre des mon- 
ooies avec cette infeription: Vin us Airgifionuts. 
l e fléau des guerres ne fut pas le feul qui afîtigex 
l’empire. La pefie caufa plus de ravages que les 
armes des Barbares. La contagion éclofe aaoN f Eibio- 
pie fe répandit dans toutes les provinces ; la mort 
exerça tanr de ravages, que le monde fur menacé 
de refter fans habitans. Enfin le régne de Gui lus 
ne fut m morable que par des défaffres. Les peu- 
ples qri lui sttributiient toutes cescalamitS, épient 
prêts de pafferdu tumulte à la révolte. Galh sCorùi 
« de fon foin m cil . & pour ménager les cfprirs irrités, 
il adopta le fils de Décius, que quetoue temps spré» 
il fit empoifonner. Ses fureurs s’étendirent fur le» 
Chrétiens qui curent à effuyer les plus cruelles pe/- 
fèctitions. Tandis qu’il fe livroit aux pins raie» 
voluptés, & fur tou: au plaifir de répandre le fane 
innocent, il reçoit la nouvelle qu’Emilicn a voit etc 
proclamé unpcrcur par les légions de Mo; fie ; il fit 
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mit à la tète dtffon armée pour aller étouffer cette 
rébellion ; mais il cfluya une honteufe défaite qu’on 
attribua à Ton incapacité. Les foldats honteux d’o- 
béir à un clief trop lâche fit trop ignorant pour 
leur commander , le maffacrèrent avec Ton fils 
Volufien qui n’a voit point participé à fes défordres. 

Il fut tué à l’àge de cinquante- fept ans dont il avoit 
régné deux. Ce fut moins un tyran qu’un prince 
fans vertus. Son malheur fui de naître dans unfiée'e 
où il faîloic de grands crimes ou de grandes vertus 
pou: le maintenir fur le tône.( ï*-.v. ) 

GALVANO , ( AntoîNE ) ( Hifl* de Portugal. ) 
gouverneur fie nommé l’apôtre des Moluques , 
parce qu’il yfirbciucoup de chrétiens, battit dans 
rifle de Tidor vingt mille naturels du pays avec 
trois cents cinquante Européens. 11 purgea les mers 
voifines de corfaires , il augmenta les revenus des 
Portugais de cinq cents mille cruzadcs. Il fit plus , 
il fit aimer leur joug dans l’Inde par le bien qu’il 
ns ceiu d'y faire , il y confuma route fa for- 
tune ; il pana en 1540 en Portugal , comptant fur 
la reconnoiffance du pays qu’il avoit enrichi en 
s’appauvri&nt ; Jean lll , alors roi de Portugal , 
ne fit pas feulement attention à lut ; 8c Galva.no 
mourut à l'hôpital de Lisbonne en 1557# Il ctoit 
bâtard. 

Il avoit écrit nne hifloirt des Molpqves , qui efl 
perdue ; mais on avoit imprimé , de fon vivant 
même, à Lisbonne % en 1555, un traité des divers 
chemins par Icfqucls les marchandées des Indes ont 
été apportées en Europe, & des découvertes faites 
jufqu’en 1550. 

GAMA. ( Vasco ou Vasques de ) ( Hifl. Je^ 
Portugal. ) Emmanuel le grand , roi de Portugal 
fit partir en 1497 Vafco de Gama avec une flotte , 
pour fuivre le projet ,qoi avoit échoué tant de fois, 
de s’ouvrir une route aux Indes orientale* par 
rOcéan ; cette entreprife , du M. de Voltaire , ctoit 
regardée comme téméraire & impraticable , parce 
qu’elle ctoit nouvelle. 

n Gama, fie ceux qui curent 4 hardieffe de 
u s’embarquer avec lui, pnffèrent pour des iiï- 
1* fenfés qui fe facritioicnt de faité de cœur. Ce 
p n'étoii uu’un cti dans la ville contre le roi : 
p tout Lisbonne vit partir avec indignation fie 
1» avec larmes ccs aventuriers, fie les pleura comme 
n morts; cependant l'eiurcprife réuftit, fie fut le 
p premier fondement du commerce que l’Europe 
y fait aujourd’hui avec les Indes par l'Océan » 

Vafquès de Gama fit trois voyages par mer 
dans l’indc ; au premier il doubla le Gap-de- 
Bonne-Efpérancc , mais il revin: fans avoir eu 
de grands fitccès, n’ayant trouvé des difpofitions- 
favorables que dans le roi de Mclindc. 11 partit 
pour le fécond le 10 février 1502 & revint le 
premier feptembre 1^03 . avec treize vaiffeaux 
chargés de riche (Tes; il repartit en 1524 , nommé 
vicc-roi des Indes par le rot Jean III. II établit . 
Jvu fiége à Cocbia ; il y mourut le 24 décembre * 
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ifiç. Emmanuel l’avoit nommé Amiral des mefl 
des Indes , Perfe fie Arabie , fie ce titre a été 
confcrve à fes defeendans; il fut crée grand de 
Portugal ; il fut, difent les hiftoriens , honoré du 
don pour lui fie fa poftèrits ; cependant , on l’appelle 
toujours Vafco de Gama fit non pas don Vafco 
de Gama , parce que c’eft Vafco de Gama fie 
non pas don Vafco de Gama qui s'eft immorta* 
lift, fie que la grandeur pcrfonncllc l’emporte fur 
tous les titres, qui n’en font que la rcprcfentation 
fou vent vainc fie tau fie. » 

GAMACHE. ( Voyex Rouault. ) 

GAMACHES, ( Etienne-Simon ) de l’acidéî 
mie des fcicnces de Parts , auteur d’une aflronomie 
pkyfaue , d'un firt me du cœur, de quelques 
autres ouvrages littéraires ÔC philosophiques , fur- 
tout du livre intitulé : les agrcr.cns du langage 
réduit à fes principes , fie dont on a dit que c’étoii 
le diflionnaïre des penfees fines. Mort en 1756, 
âgé de prés de quatre-vingt-quatre ans. 

GAMALIEL, ( Hi/L facr.) pharifien, doéVeur 
de la loi,étoir, dit l’Ecrirure-Sainrc . honoré dô 
tout le peuple, fie il paroit qu’il Je meriroit par 
la fagefie &. h modération de fon caraélèrei ce 
fut lui qui dit dans le confcil des Juifs qu’il voyoit 
forr animés contre les apôtres, qui, malgré leur 
défenfes, continuoienr de prêcher au nom de 
Jéfus-Clirifi : « O Ifraélites, prenez garde à ce 
w que vous allez faire à l’égard de ccs perfonnes.... 
n ceffez de les pourfuivre , fie laificz les faire ; 

» car fi cette entreprife ou cette œuvre vient 
w des hommes , elle fe détruira ; que fi die 
n yient de Dieu , vous ne fauriez la détruire. A&cs 
des apôtres, chap. 5, verf 34 35, 3$, 30, 

On dit*quc Gantaitel étoit un difciple fecret do 
JéfuS-Chrifi ; qu’il fut le maître de f iflt Paul ; mul 
prit foin de faire enfevelir honorablement faine 
Etonne: les aéles des apôtres ne difent rien des 
deux premiers points, fit quant au dernier, ils 
difent feulement chap. 8. verf. 1, que quelque» 
v hommes qui craignoîcnt Dieu , prirent loin 
» d enfevelir Etienr e, & firent fes funérailles 
« avec un grand deuil : mais Gamaliel n’cft pa« 
nommé. 

GA.MBÀRA, ( fit fl. litt. mod . ) Véronique Sc, 
Laurent, poètes Tun fie # l’autre , tous deux du 
même nom , tous deux de Briffe , Véronique née 
en , Laurent mort à quatre-vingt-dix ans en 
i$8fi , éroicnt-ils frere fie foeur? noui n cn favor.s 
rien. On t flime les pocfiçs italiennes de Véro- 
nique fie beaucoup moins les poëlies latines de 
Laurent. On a de lut une colombiadc , c'efi-à-dire, 
un poëmc fur la découverte de Chriftophe Colomb, 
Madame du Bocage parmi nous a traité ce fujeç 
qui méritoit fort de l’étre. 

GAMBESON ou GOBESON, f m. ( Hifl. mod.) 
terme ufité dans l’anuquie milice. Il figninosg, 
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iBïê efpècc <îc cotte * d’arme ott de grand jupon 
qu’on porroit fous U cuirafle , pour qu’elle fût 
plus facile â porter , & moins fujette à blefler. 
Chatr.btts. 

Le gambefon étoit fait de taffetas ou de cuir , 
6c bourré de laine, d’étoupes, ou de crin, pour 
rompre l’effort de la lance , laquelle , fans péné- 
trer la cuiraffe, auroit néanmoins meurtri le corps, 
en enfonçant les mailles de fer dont elle ctoit 
compoféc. 

Dans un compte des bailKs de France, de l’an 
1 268 , il ert dit : Expenfa pro cen^atis & bourra ad 
gambe fonts , c’efl-à-dire , pour le taffetas & la bourre 
pour faire des gambefons. Hifl. de la milict fran- 
Soife , par U P . Daniel. ( Q ) 

GANCHE , f. m. ( Hi fl. moi. ) forte de potence 
irefféc pour fervir de fupplice en Turquie. Le 
ganche cA une efpcce d’eflrapadc drcflcc ordinai- 
rement à la porte des villes. Le bourrean élève 
les condamnés par le moyen d’une poulie; & 
lâchant enfuite la corde, il les laifle tomber fur 
aies crochets de fer , où ces miférables demeurent 
accroches tantôt par la poitrine , tantôt par les 
fliffclles, ou par quel qu’autre partie de leur corps. 
On les laifTe mourir en cet état, & quelques-uns 
Vivent encore deux ou trois jours. On rapporte 
qu’un pacha, paiïant devant une de ces potences 
en Canule, ietta les yeux fur un de ces malheu- 
reux , qui lui dit d’un ton ironique : Seigneur, 
puifijue tu es fi charitable , fuivant ta toi , fais-moi 
tirer un coup de moufquct pour finir cette tragédie. 



GANERBINAT, ( Hifl. moi. ) en alle- 
mand gan - erb/chajffi. ( *eft ainfi qu’on nomme 
dans l’empire d’Allemagne une convention faite 
entre des familles nobles & iliuftres , fous de 
certaines claufes fît avec l’approbation du fufe- 
tain , pour fe défendre mutuellement contre les 
Invafions & les brigandages qui ont eu lieu pen- 
dant fort long* temps en Allemagne, & qui étoient 
des conféquences funeftesdu gouvernement féodal. 
On y ftipuloit aufli que lorfau’une famille vien- 
droit à s’éteindre, fa fucccfÉon tomberoit aux 
defeendans de celle avec qui le pafle de ganer* 
binât avoit été fait. Os conventions s’appellent 
dufli pabtes de* confraternité. [ - - ] 

GANTELET, {Hifl. moi.) efpèce de gros gnns 
de fer dont les doigts étoient couverts de lames 
par écailles , & qui faifoit partie de l'ancienne 
armure du gendarme. (Q) 

GARANT , ad), pris fubft. ( Hifl. ) eft celui 
qui fe rend refponfable de quelque chofc envers 
quelqu’un , & qui cft obligé de l’en faire jouir. 
Le mot garant vient du celte & du tndefque 
warrant. Nous avons changé en f» tous les dou- 
y, il» termes que nous .ayons çonfervé» 
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de ces anciens langages. IVarattt lignifie encore 
citer la plupart tics nations du nord, ajfurance, 
garantie , 6t c’eft en ce Cens qu'il veut dire en 
anglois < dit du roi , comme figniliant promise du 
mi. Lorfque dans le moyen âge , les rois f tutoient 
des traités , ils étoient garanti s de part & d’autre 
par pHrficurs. chevaliers, qui juraient de faire 
obferver le 'traité , 8c même qui le fignoient, 
lorfque par hafard ils favoient écrire. Quand 
l’empereur Frédéric BarberoolTe céda tant de droits 
au pape Alexandre III , dans le célébré congrès 
de Venifc en 1177, l’empereur mit fon fceau 

I i’inflrument , que le pape & les cardinaux 
lignèrent. Douze princes de l’empire garantirent 
le traité par un ferment fur l’évangile; mais 
aucun d’eux ne ligna. Il n’ell point dit que le 
doge de Venife garantit cette paix qui fe fit dans 
fon palais. 

Lorfque Philihpc-Augufle conclut la paix en 
1 100 avec Jean, roi d’Angleterre, les principaux 
barons de France & ceux de Normandie en |uré- 
rent l’obfervation comme cautions , comme par- 
ties garantes. Les François firent ferment de com- 
battre le roi de France , s’il manquoit à fa parole , 
8 c les Normands de combattre leur fouverain 
s’il ne tenoit pas la frenne. 

Un connétable de Moetmorenci ayant traité 
avec un comte de la Marche en 11:7; pendant 
la minorité de Louis IX, jura l'obfervation du 
traite fur l'ame du roi. 

L’ufage de garantir les états d’un tiers, étoit 
très-ancien, fous un nom différent. Les Romains 
gar.tntiieni ainft les polfelTions de plufieurs princes 
d’Afte 8c d’Afrique , en les prenant feus leur 
protection , en attendant qu’ils s'emparaient des 
terres protégées. 

On doit regarder comme une garantit récipro* 
que, l’alliance ancienne de la France 8c de la 
Caftille de roi à roi , de royaume à royaume , 8c 
d'homme i homme. 

On ne voit guère de traité où la garantie des 
états d’un tiers fuit exprelfcment rtipulée, avant 
celui que la médiation de Henri IV fit conclure 
entre l’Efpagnc 8c les Etats généraux en 1609. 

II obtint que le roi d’Efpagne , Philippe III, recon- 
nût les provinces-unies pour libres oc fouverai tes ; 
il figna , 8c fit méitie figner au roi d'Efpagne 
la garantie de cette fourerainetè des fept provin- 
ces , 8c la république reconnut qu’elle lui devoir 
fa liberté. C'ell fur-tout dans nos derniers temps 
que les ttaitis de garantie ont été plus fféquens. 
Malheurcufcment ces garanties ont quelquefois 
produit des ruptures & des guerres; 8c 0* a re- 
connu que la force efl le meilleur garant qu'on 
puiRc avoir. Article de M. de Voltaire. 

GARASSE, (François) jéfuire d\A ngoulcme ,’ 
écrivain décrié par les injures 8c les turiupinades 
dont il remplilTcit fes écrits prcfqttc toujours 
polémiques & fatyriques. 11 a écrit contre Pafquier 
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C'iTim 3 contre le dernier des écrivains ; maie aufli 
comme le dernier des écrivains; il (appelle un 
homme font confcience , fans cervelle, font huma- 
nité, fans religion, fol par rature, jot par bcearc , 
fol par bémol , fol à la plus haut: game , fol à 
double femelle , fol à double teinture, fol en cra- 
moify , fol en toute forte de fottijes ; lie comme 
Pilquier avoit plaidé polir l’un.refntè contre les 
jcluitcs , ce qui ctoit déjà un crime irrcmiffible 
aux yen* du père Garaffe , il lui dit, adieu jufqu'atq 
parlement , où ajoute-t-il , vous ne pla:dcrc{ plut 
pour [univerfté. Tel cil le Ûyle ordinaire de 
Garaffe , & (on nom réveille l'idée d'un modèle 
dans le genre lutTement violent Sc burlefquement 
f’tyrinue. 11 en vnuloii fur-tout au poète Théo- 
phile oc à Etienne Palquicr. Ses piiuclpau* ouvra- 
ges font : Les techcrchcs des recherches a* Etienne 
G a feuler i U doHrine euriettfe des beaux efputs de 
ce temps , ou prétendus tels ; celui-ci eil contre 
Théophile ; Rabelais réforme, celai-ci contre du 
Moulin ; le banquet des Jcpi Juges , drcjfe au logis 
de M, Louis Si 'vin; c'en encore une Céiyre ; une 
femme de théologie qui parut une boudooerie de 
qui fut Cenfurée par la foi bonne ; les confrères 
ou père Garaffe le difavouoient (x fes fupérieurs 
le reléguèrent à Pouicrs ; on dit au relie qu'il 
n'étoit furieux & ridicule que la plume à la in-.in : 
dans U fociétè on lui trouvoit de la douceur Sc 
de la raîfon ; il ne faut pas oublier du moins 
qu'ii mourut (en 1631) en iccourant des citoyens 
attaqués de la pelle. 

GARCEZ, ( JULIEN ) ( ffrfl. mod. ) évêque 
de Tlafcala au Mexique, nommé par Charles- 
Quînt . doit partager arec Uaitheiemi de las 
Lafas (voir j Casa ) la gloire d’avoir irait! les 
Américains avec douceur & avec honté , 5 c 
d'avoir eu pour ennemis les opprelTeurs & les 
tyrans. Il défendit les Américains dans un traité 
en forme de lettre adrclfée au Pape Paul III. 
Parîilla l'a fait imprimer dans fon hiftoire du 
Mexique. Garet\ mourut vers Pan 1 547. 

CARCIAS LAS O ou GARCILASSO DF. 
LA VEGA ( Ldi 11 . lin. nod. ) c'eft le nom d'un 
. poète te d'un hifiorien, tous deux très-connus. 
Le poète cfi un de Ceux àAjui la pocfic efpagnole 
-a ht plps d'obligation ; il a été commenté par 
SimÔius, le plus (avant grammairien de l'Efpagnc. 
GarciLtJfr avoit été élevé auprès de Chatics- 
Quim ; il !c futvit dans fes expéditions d'AIlc- 
mgoe , d'Afrique 5 c de Provence. Il mourut il 
Nic% en 1336, de blctTures qu'il avoit reçue? 
autuè- de Fréjus dans cetie expédition de Provence. 

L'hiAorien étoit d’origine efpagnole ; mais il 
étoit né il Cufco , capitale du Pérou. Il a donné 
en efpagnol l'hiRoire de 1 » Floride te celle du 
Pérou. 

GARCIE, roi d'Oviedo îc de Léon , ( Hijhjre 
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<TEfp. ) Pour être aimé de fes fu jets, U ne ftifit 
pas a un roi de le couvrir de gloire par la plus 
héroïque valeur \ ce n’eft pas môme allez pour 
lui d’avoir reçu de la nature & de l'éducation 
les plus rares talcns; eut-il encore les qualités 
les plus brillantes , s'il n'eft pas doux & b ; ci*- 
fatfant , s’il n’efl point acccfbble , fi même par 
un zèle outré pour la jufticc, il ?flîche une trop 
inflexible (evérité, dès-lors il perd inévitablement 
la contiancc.de fes peuples, & jamais, quoi 
qu’il fafie , # il ne parviendra à fe concilier l’atia- 
C berne i.t de fes sujets. Tel fut le rut don Car de 
qui, par Ion aift iue application , par fa valeur 
U fes heur et i fes dafpofitions, mérita l’eftime pu* 
j blique; mais qui, par fes rigueurs tk fon carac- 
| tète foinbre, ne pur que le faite craindre, & 
i ne lut point aimé. D*ik’rtirs, les moyens qu’il 
1 avoit employés j«our avancer le jour de fon 
avènement au trôm , ave^nt fait contre lui 
nmptdîîoo la plus di.tavDr > Fils d’AlpHonf* IIÏ, 
dit U grand, b£. digne d’un tel père à bien des 
êgarùs, mais cependant moins modéré , beaucoup 
moins vertueux , Gante impatient de gouver- 
ner, forma , de CUr.ce rc avec iNunno Fernandez, 
dont il avoir epoufe la fille , le complot odieux 
de détrôner fon pere & de lui r.-vir la couronne. 
Alphonftf 1 il « imlruit de c.tte criminelle trame, 
marcha contre fon fils ingrat , qui déjà sciait 
aimé, le combattit, remporta h vidoire, prit 
fon fils âc le fit renfermer au château de Gau- 
jton , ou il le retint pn fon nier pendant deux ou 
trois ans, quelque preflanres que iufient les 
! follic! tâtions de la reine, mère du captif, 3 c 
celle «Je N un no Fernandez. Don Ordogno , tière 
j du prilomtisr, le joignit à fa mère & à Nunno: 
ils ce fièrent de travailler à fléchir la jufle colère 
d'Alpuonfc , mais ils foulevèrcnt le peuple en 
faveur de Gaixie , & l’état étoit menacé d’une 
guerre civile, lorfqtie le roi Alphonfc, facri- 
Sant fes plus cher-, intérêts , fes droits & fon 
rang a la tranquillité publique , mit le prince 
don Garde en liberté , afl'-mbla les états , & 
abdiqua 1a couronne en faveur de cc même fils 
dont les états indignes euflènt dù punir l audace 
& la rébellion Ce fut ânfi que Garde monta 
fur le trône en 910. Il voulut effacer l'iniquité 
du moyen dont il s’étoit fervi , & dans cote 
vue, il commença par foncier ux> monartére qu’il 
enrichit enfuire, ce qui, dans ce temps de fu per- 
dition , ré par oit les plus grands crimes. Après 
cette aâkm qui lui acquit la réputation d’un 
prince très-pieux, il aflctnbla fon armée, & alla 
porter la guerre chez les Maures. Le roi de 
Cor doue lui oppofa l’élire de fes troupes fous 
le commandement d’Ayola , regardé comme le 
plus habile général maure de fon fùelc; mais, 
malgré fa valeur & fon habileté , il fut vaincu , 
f.s troupes mnlfacrées, & lui-raômc fait pri&r> 
nier fv. réfervé à une longu captivité , dont 
iî s’otfraockû vpendaat, en trouvant le mayan 
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de s'évader, malgré la vigilance de fes gardes. 
Animé par ce Accès, Gar.it de retour dans fes 
états, concerta avec fon père le plan de la cam- 
pagne fuivante ; & Alplionfe , quelque fujct de 
mécontentement qu’il eût contre fon (ils, voulut 
bien fe charger du commandement d'une partie 
des troupes, à la tête defqttclles il alla ravager 
les terres des Infidèles. Après mille aétions glo- 
rieufes fie éclatantes , il revint chargé de lauriers 
& de butin à Zamora , ou il mourut deux ans 
après fon abdication. Les regrets que cette irré- 
parable perte caufa à Gare», ne l'empêchèrent 
point de poursuivre la guerre qu’il avfit déclarée 
aux Mauies; mais avant que de continuer le 
cours de fes opérations , il tenta d'enlever la 
Galice à fon frère don Ordngno , auquel pourtant 
il avoit les plus grandes obligations : ce projet ne 
lui rendit point. Don Ordogno , aimé de fes fujets 
autant que le roi de Léon étoit craint & peu 
chéri tjjts Tiens , fo difpofoit a la plus vigou- 
reufe rcfidancc . lorfquc la reine mère réconcilia 
fes deux dis qui fe lièrent de la plus étroite 
amitié , & portèrent enfcmble avec fuccés la 
guerre chez les Maures : rien ne leur réfirta, St 
le roi de Léon eût porté fes conquêtes tout audi 
loin qu'il le deftroit , fi la mort ne l’eût arrêté 
au milieu de fa courfe ; il tomba malade à Léon, 
languit quelques jours, St mourut fort edintè, 
mats très-peu regretté de fes peuples , après un 
régne de trois ans. ( L. C. ) 

Garcie I, Fernandez, comte de Cadille» 
( H: II. d'Efp.) Il n'y avoit que peu d'années que 
la Cadille s'étoit rendue indépendante St fnrmoit 
un état fèparé aulfi puidant St audi redoutable 
qu'aucune des fottvctainctés qui divifoient l’Ef- 
pagne , lorfque Ferdinand Gonzalez , qui avoit 
opéré , par fit valeur & fon ambitieufe habileté , 
celle grande révolution , tranl’mit paifiblcmcnt fes 
états a don Garât Fernandez fon fils, St mou- 
rut si: lu tranquille poffelfeur de la fouverainetè 
de Cadille, que ft elle eût été danv fa maifon 
aux litres les plus légitimes. Garnie fuccéda fans 
obdacles aux états de fon père en 970 , 8t ne 
tarda point à gagner la confiance de les fujets, 
par les foins qu'il fe donna pour les rendre heu- 
reux St cornent. Il confacra les fçpi premières 
années de fon gouvernement à la lélicitè publi- 
que, & les moyens qu'il prit pour la fixer dans 
(es états, réudirent au gré de fes lie fus St au- 
delà de fon attente. Le comte de Vêla qui avoit 
les droits les mieux fondes fur la fouverainetè de 
la fertile province d’Alava , dont il avoir été 
dépouillé par Ferdinand, iméreda à fa caufe le 
roi de Cordoue , qui , jaloux d'ailleurs de l’ac- 
croidemeni fucceffif que prenoit la puiiïance des 
comtes ne Cadille , prit les armes en faveur du 
comte de Vêla, fit contre les Callillans les plus 
formidables préparatifs , St chargea fon général 
Orduan de ravager leurs poffcluoos, Gante , in- 
fiijlçirt. Tçmt II. Stcondt fart. 
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formé de l’orage qui fc préparoit contre lui, fe 
ligua avec Sanche , roi de Navarre , 8c marcha 
contre Orduan qui avoit pénétré déjà dans fes 
états où il faifoit d'horribles dévaluations ; Garât 
lui livra bataille , remporta fur lui une viftoire 
éclatante, le mit en tuite & délivra fes fujets 
des hodilités des Maures. Ceux - ci fi ent , dés 
l'annce fuivame , les plus grands efforts pour 
rétablir l'honneur & la gloire de leurs armes; 
mais Garât déconcerta tous leurs projets , 8c 
quoique fon armée fut de beaucoup inferieure à 
celle de fes, ennemis , il les cont-aignit encore 
de fe retirer, après avoir fotiffett des pertes très- 
conftdérables. Almançor, qui s'étoit dc|à rendu 
fi redoutable aux Chétiens , entreprit de venger 
les Infidèles; mais il n'ett que peu de fticsés, 

St Garât eut plus d’une fois la gloire de rendri 
la viâoirc incertaine entre lui 8c ce fameux géné 
tal. Cette guerre dura plufieurs années toujours 
as-cc la même incertitude ; mais à la fin la for- 
tune fe déclara pour le comte de Cadille ; il 
remporta divers avantages déciftfs fur les Mau- 
res qu'il battit complètement dans les plaines 
d'Ofma ; il mit le comble à fa gloire par la juf- 
tice qu’il rendit à la famille de Vêla, qu'il rap- 
ella en Cadille, 8t qu’il remit en poflelfion des 
iens que Fe dinand lui avoit ravis. La guerre 
terminée , 8t fes états rendus audi floriffans qu'ils 
pottvoient le devenir , Gjr.tr eut le chagiin de 
voir (on fils fiduit par les confeils de quelques 
lâches adulateurs , fe foulever contre lui 8t for- 
mer des complots odieux : il fit tous fes efforts 
pour ramener ce fils ingrat; mais le voyanr déci- 
dément déterminé à la rébellion, il le prévint, 
prit les armes , lui livra bataille , le prit lui- 
même , St eut la gènérofirè de lui pardonner 
fon crime. Cette guerre civile étoit à pein-, 
éteinte, que l’armce du roi de Cordoue fe jett 
fur les terres de Cadille St y commit d'affreu 
ravages. Garât radémbla toutes fe> troupes 
marcha contre les I fidèles, les rencontra ent 
Alcocer St Ucrlanga , leur livra bataille , fil 
malheureux ; St , entraîné par fa valeur , s’engag 
ft avant dans les efeadrons ennemis, qu'il (1 
enveloppé de toutes parts, couvert de bleflùi l 
St fait prifonnier , tandis que fon armée , confie: 
nee de cer accident , s’abandonna à 1a terreur S 
prit la fuite avec précipitation. Garât ne fur- 
véettt que deux jours à fa défaite, St mourv 
de fes bleflttres enfte les mains des Maures, qui , 
malgré U violence de leur haine pour les Chré- 
tiens, ne purent s'empêcher tl’admircr la fermeté 
du comte de Cadille, captif St mourant , comme 
iis avoient fi fouvent redouté fa valeur au tniliet 
des combats. ( L. ( . ) 

Oarcie II, comte de Cadille, ( H: fl. îEfp. 

Si ce jeune feuverain eût vécu plus long-tcirp< 
diTent les hidoriens cfpsgrols , il eût été (ai 
doute le modèle des rots ; car il n'eut ni défauts * 
K r r r > 
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ni foib'effes , ni vite , : il r.\v.' que «Iss vertus, ; 
tics talent infiniment ..v-.l.fi'cs de fan âge, fie 
les qualités les plus propres i iliufltcr Iss piiticer.. 

Il s voit quatorze ans à pais, lorfqtie don S, mehe 
fon père lui tranfrr.it en mrmrant la (bterai- 
nets de Caflille en ton, fous la mtèle de dona 
Elvire fa mère, & fous la p.-otcflion de don 
Sanche, roi de N.ivc-rc, Ion onde. Oo affine 
que malgré fa jcenelie, Garde II eut pu gou- 
verner feul , & quaiors même fes fujets. aiuft 
que les nations voiûrtes, avoient poatr lui l'adini- 
ration la plus profonde & la plus méritée. Cepen- 
dant que Iqu’éminentes que fulTent fes vertus, fon 
élévation ne lairta pas a occafionner des troubles, 
par l’ambition de quelques faflieux qui, mépri- 
sant la jennafle dé leur nouveau comte , entre- 
prirent dVsc.tr: des îoulcvemens, St de fc rendre 
indépendant. Le plus dangereux de ces rebelles 
étoit don Ferdinand Guittierez , qui s’empara du 
château de More >n , arma fes partifans contre 
le fouverain , & le ligua fecrétemrm avec les 
Infidèles. Le r i de Navarre informé de ces mou- 
vetnens, fe rendit, fttivi de l'élite de fes troupes , 
auprès de fon neveu qui , avec un tel fecours , 
marcha contre- le perfide Guittierez , le battît, 
difperfa les rebelhs, & rendit le câlme à l’état. 
Le jeune comte de Caftillc, auquel étoit promife 
en mariage la princeffe dona Sanche , dont il 
étoit éperdument amoureux , après avoir fixé le 
jour de fon mariage, informé de l’arrivée pro- 
chaine de cette princeffe , mais trop emprefiti de 
la voir pour attendre qu’elle fe fût rendue dans 
les états, alla au devant d’elle, & entra dans 
le royaume de Léon. Les trois comtes de Vêla, 
anciens ennemis de la maifon de Garde, ne furent 
pas plntât inflruits de ce voyage , qu’ils allèrent 
au devant dit comte, lui témoignèrent l’attache- 
ment le plus tendre , le zèle le plus vif & le 
plus refpeéfueux. Le jeune Garde avoit d’autant 
moins de défiance , qu’il chériffoit l'aîné des trois 
frères qui étoit fon partain , & qu’il lui paroiffoit 
• très-naturel qu'ils marquaffent par cette fatisfac- 
lion apparente l’envie qu'ils avoient de fe récon- 
cilier avec lbi. puifque fon père avoit été leur 
lbuveratn ; mais il fut cruellement détrompé par 
celui même des trois comtes qu’il iflinioit le plus, 

J iar fon parrain qui, s’étant avancé tomme pour 
ni baifer la main, le poignarda c l'mfhnt ou don 
Garde fe boiffoit pour reuilyafler : aittfi mourut 
dès le commencement de fon régne ce jeune 
comte de Cafiillc, l'objet chéri des efpérances 
& des vœux de fes fufets. Don .Sa ne ne , roi de 
Navarre, <bn oncle & fon fucccffeur , vengea fa 
mort , & répandit le fang de ffs lâches allait] ns, 
mais la punition de ces traîtres ne confola point 
les Cafliflans , qui relièrent long-temps fcntibles 
à cette pette irréparable. {G. C. ) 

jjSfife*-’ - ' u rqtayjl *yif r-4-* i . ■ q vl 

- GARDE, ( Antoine Tscaun nrs Aymaru 
BakOn DE la 1 ( Hill. de Fr, ) nommé d’abord 
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ie capitaine Eau lin , & long. temps connu fotu à 
nr> m , lut tut aventurier iltufire, propre à la guerre, 
propre aux affaires, & auquel il n’a manqué qnc 
quelques conjonctures pour égaler U gloire du pre- 
mier des Sfitrces , à la carrière duquel 1a ftenne 
retictnble h beaucoup d’éeardî. Né , élevé comme 
lui, dans un petit bourg 8c chez des par eus pauvres , 
il les quitta , comme lui , par un de ces coups de 
Irafard qui quelquefois déterminent un caraflére fit 
décident du fort de la vie. Un fimplecapora! , paffanr 
par le bourg de Paulin , lui trouva, autant qu'il 
pou voit en juger, de l’efprit fit une phyftonomie 
hcnretife ; if le demanda i fon père , offrant k 
cet enfant la fortune qn’un caporal pouvoit lui 
faire, c’eli-à-dire, de le prendre pour goujat; le 
père ne voulant pas s’en priver, le relufa ; mais 
l’étoile du jeune Paulin en décida autrement. Lo 
goût des armes vint le laifir, il quitte fon père r 
fuit le caporal , le fert deux ans en qualité do 
goujat, devient arquebitfter , enfeigne , lieutenant, 
capitaine ; toujours brave, toujours tliftingué par 
les talcns de la guerre dans tous ces emplois tubr 
alternes. 

Guillaume du Bellay Langei, homme qui fe con- 
noiffoit en hommesék fur- tout en négociateurs, 
démêla en lui de plus grands talens encore pour 
la négociation. Lorfqu’ei) tjqi le marquis du Guaft 
eût fait affaifincr les ambauadeurs François Rincon 
St Frégofe , dont l’un alîoit négocier à Conftan— 
tinople Si l’autre à Vcnife , &. lorfque la guerre 
eût recommencé à cette occafton, Langei annonça 
Paulin à François I comme l’homme le plus propre 
à braver les périls & à vaincre les difficultés de 
ces deux délicates ambnffadcs. Les intrigues fecrétev 
de l'empereur pénétroient jufqu’à la Porte Si y 
pourfuivorent lambaffadeur françois; le fier Sul- 
tan , Soliman II , regardoit Paulin comme un artifan 
de fraude qui venoit le tromper ; mais Paulin fut 
employer avec tant de fiipériorité les reffourccs do 
la patience, de la pénétration, de la fermeté , do 
l'activité , de la vérité ; il parla fi éloquemment , 
il agit fi habilement , qu’il détruifit tous les préju- 
gés St diffipa tous les nuages. Il mit dans fes inté- 
rêts l’aga des Janiflaircs; il parvint enfin à fe faire 
entendre , croire & goûter de Soliman lui méme^ 
il eut avec lui des entretiens fréquent, il fe rendit! 
agréable, il devint prefque un favori ; enfin , il 
«sWint tout ce qu'il voulut. Barberouffc , ce grand 
homme de mer de l’empire Ottoman, eut ordre de le 
fui vre.de lui obeif en tout . & de faire la guerre fui- 
vant fcsconfcils , c’eft-à-dire , en renonçant àcee 
ufage barbare des Mabométans, de brûler , de 
ravager tout for les terres des Chrétiens , & de ré- 
duire les pi ifonniers en efclavage: une flotte turque 
de cent-dix galères, commandée par Baberouffe , 
alla fe joindre à celle des François fur les eûtes 
de ht Provence. 

Paulin négocia auffi à Vcnife en allant à Confiant 
tinople & en revenant ; il profita de toutes les cir* 
confiances , de toutes les femenccs de divtfion , qu'il 

' v : -'.‘.afs.WWi’ fc ’x-.W 1 9 
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trouva répandue- entre la république de Venife & 
h malien d'Autriche ; il ne tint pas à lui que les 
Vénitiens n 'eniraffcnt dans une ligue avec les Fran- 
çois & les Turcs contre cette tnaifon. 

C’cft avec regret qu'on voit le baron de la Garde, 
C digne de s’illuftrcr par d'autres exploits , jouer 
un rôle dans l'affreufe expédition de Cabriércs 8c 
de Merindol , en 15,5. Il conduiftt en Provence , 
contre les paifib'.es Vatidois . les troupes qui ve- 
naient de combattre avec les Turcs contre des 
chrétiens catholiques : il eut ordre d'obéir au pre- 
mier préfidem d'Oppéde , commandant des troupe» 
de la province. <.c magillrat 8c l'avocat du roi 
Guérin , étoient des tigvcs que le plus horrible car- 
re ■ : ne pouvoit aiTou-. ir Le baron de ia Garde qui 
avoir tait la guerre avec le corfaire BarberoufTe 8c 
avec les turcs , admiroit la troide rage de ces 
/ chrétiens , minières de indice 8c de paix ; il n’avoit 
jamais tien vu de fcinblable. Sous Henri li, cet 
affalTmat juridique fut la matière d une csufe folem- 
nc'.lc, plaidé: avec le plus grand éclat au parlement 
de Paris pendant cinquante audiences. D'Oppéde 
plaida lui -même fa taule Sc la gagna, quoiqu'il 
«'alléguât que des rrifons fanatiques pour juftifter 
un: conduite fanatique. Il prouva qu'il a voit fallu 
égorger tous les Vatidois , parce que Dieu avoir 
ordonné b Sait! d'exietmuicr tous les Ainalccites. 

Le baron de 1 a Garde , pour la part qu'il avoir 
eue à l'expédition de Cabriércs Si de Métindol , fut 
eiup'ifonnè pendant quelques .mois ; l'avocat du 
roi, Guérin, paya pour tous,; il fut pendu en i; c, 
encore . dit .on , que ce fut pour des fauftetés & des 
commuions étrangers il l’affaire de Mérindol; car 
les plus grands attentats contre la natute font 
quelquefois les moins punis. 

Le baron de la Garde étoit général des galères , 
on prétend mêm**qu’il fut le premier en titre 
d’office. Ses lettres, qui fiant du a; avril isa-4 , lui 
donnent le titre de chef & capitaine finirai de 
fa-mie du Levant. On lui ôta deux fois le généralar 
des galères, nn'e fois X propos du procès de Cabtié- 
rcs 8c de MétindoV; mais fon innocence ayant été 
reconnue . fa place lui fut rendue ; elle lui tut 
encore ôtée en x 5 55g , 8c ne lui fut rendue qu’en 
1 : Il mourut en 1 578. Il prenoit le nom de 
la Garde, parce qu'il croit pé au village de la 
Ga'de en Dauphiné. 

Un autre la Garde, plus moderne, appartient, 1 
fi l’on veut, à Ihifioire littéraire, il fe nom ni oit 
Philippe Btidard de la Garde ; c'étoit un protégé 
de la rnarquif- de Pompadour ; il étoit chargé en 
conléqnence des féics particulières que Louis XV 
donnoit dans fus appartemens. Il s’étolt chargé 
suffi de la partie des fpefl.iclcs dans le mercure ; 
fes articles font' encore ciuîcux par l'importance 
qu'il iqçtioir aux petites cliofes & par l'emphafe 
ridicule de fes expreffions. Né i Paris en 1710 , 
fooit le j oâobre * 7 < 7 . 
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G AU UK DES COFFRES filt TRÉSORIER DE 
L'Epargne. ( Hifl. mad. ) Ce fl un des princi-s 
paux officiers dans la cour du roi d'Angleterre 
immédiatement après le contrôleur; lequel dans 
la cour du tapis verd , 8c quelquefois ailleurs , a 
la charge ou l’infpcSion particulière des autres 
officiers de la maifon , afin qu’ils tiennent utio 
..bonne conduite, ou qu’ils fafîcnt avec exaélitutfe 
les fondions de leurs offices 1 c’cft lui qui paye 
leurs gages. Charniers. ( D. G. ) 

Gardes des Foires, officiers établis dans 
les foires pour en confctvcr les franchifes , Sc 
juger des contcftations, en fait de commerce , fur- 
repues pendant la durée de ces foires : on les 
nomme plus ordinairement juges cBnfcrvauurt . 
( D. G. j 

Garde DU SCEAU PRIVÉ d* Angleterre. ( £///?•' 
mod. ) Ceft un des grands officiers du royaume 
& de la couronne britannique , & , en cotre qua- 
lité, Fun des membres nés du confeil privé du 
roi i fa charge amovible, pomme la plupart des 
autres de Tétât, confiée à prendre connoiffianc® 
de tous les aâes royaux qui portent , (bit affran- 
ebiflemens, foit donations, foit gratifications, &c. 
avant qu’ils p a fient au grafid fceau; &. à faire 
expédier 1 , en is uni (Tant Amplement du fcc au 
privé , les autres attes de même nature, maie 
de moindre importance , qui, émanant auffii du 
roi, n’ont cependant pas befoin de paficr à U 
grande chancellerie. L'on ignore de quelle ancien- 
neté efl cette charge, mais on fait qu’elle efi du 
nombre de celles qui peuvent erre exercées par 
com mUlatres, & que fon fa! aire annuel ell d® 
if co livres fioriings ( D . G.) 

Garde ROBE, (grand naître Je la) ( Hifl /W.) 
Cette charge a étc créée le 16 novembre 1669. 
Ccd M. le duc de Liancourt qui la pofséde depuis 
1783. Le grand-maître de la gard&~rvbe prête 
ferment de fidélité entre les mains du roi , 8c 
le reçoit des autres officiers de la garde-robe. 
Sa charge efi de faire faire & d'avoir foin des 
habits, du linge, 6c de la chuiTurc du roi. U 
difpofc de toute» les hardes lofque le roi ne veut 
plus s en fers ir. Le grand-maître de la garJe-robf 
donne la chcmifc à fa majefté , en fablcncc des 
rinces du fang ou légitimes, du gr.md-cham- 
elhm , Si des premiers gentilshommes de la 
chambre. Le matin, quand le roi s’habille , il lut 
met la camifolle, le cordon bleu, & le jufie-au- 
ccrp> Quand f.» majefié fe déshabille f il lut pré- 
fente la camifolle de nuit , le bonnet , le mouchoir, 
8f Ici demande quel habit il lui plaira de prendre 
pour le lendemain. Les jours de grandes fetes „ 
le grand-maître de la garde- robe met au roi le 
manteau 8c le collier de l’ordre , fait les fondions 
de chambellan & des deux premiers gentils- 
hommes de la chambre , en leur abfcncc. 11 a 
fon appartement. Les jours d’audience aux ambaf- 
frdeurs, il a place derrière le fauteuil do fa nuta 



Digitized by Google 







G A R 

illé à côté du premier gentilhomme ou dti grand- 
•hambe’lan, 8c prend la gauche du fauteuil du 
oi. Il y a, d'ancienne création, deux maîtres de U 
■irde-robe fervant par année. Ils font ferment de 
idélité entre les mains du roi. En l'abfence des 
Srinces du fang ou légitimés, du grand-cham- 
bellan, des premiers gentilshommes de la chambre, 
8c du grand- maitri de \* garde-robe , ils donnent la 
chemiie au roi. Ils fe trouvent anfli aux audiences 
des ambaffadeur* , & montent fur fertrade ou le 
>aut-dais. Celui nui cft d'année a un appartement. 
C’ert lui qui prélente la cravate au roi , fon mou- 
choir , fes gants, fa canne, 8c fon chapeau. 
Lorfquc fa /najerté quitte un habit, 8c qu'il vide 
fes poches dans celles de l'habit qu’il prend . le 
maitre de la garde - robe lui préfente fes poches 
pour les vider le foir. Lorfquc le roi fort de Ion 
cabinet, il donne tes gants, fa canne , fon cha- 
peau , fon cpée au maître de la garde-robe ; 8t 
tprés que fa majeftè a prié Dieu , elle vient le 
mettre fur fon fauteuil , 8c achève de fe désha- 
biller. Le maître de la garde robe tire le juA au- 
corps, la velle , le cordon bleu , 8c reçoit auili 
la cravate. Ces deux charges font poffédées , l'une 

Ç ar M. le comte de Buîsgetin , depuis 1760 ; 

autre par M. le marquis.de Chauvelin , depuis 
1773. Les officiers de gar<U-robc font : quatre pre- 
miers valets de garde-robe fervans par quartier , 
feize valets de garde-robe fervans aurti par quar- 
tier , un porte-malle , quatre garçons ordinaires 
de la garde robe , trois tailleurs chauffetiers 8c 
valets- de-chambre , un empefeur ordinaire, & 
deux lavandijrs du linge de corps. ( A. R, ) 

GÀRDIE. ( oe la ) ( Hijt. de Suède.*) Les comtes 
de la Gardie , grands-leigneurs de Suède , descen- 
dent d’un gentilhomme de Carcartone . nommé 
Pontus de la Gardie , qui, ayant fervi différentes 
limitantes & en différentes contrées , fut pris par 
les Suédois dans un combat , oùibétoit au fervice 
du Danemarck. Il fe mit au fervice de la Suède , 
& fit pour elle des conquêtes fous les rois Eric XIV 
8t Jean 111 11 s'empara de la Carélie fur les Mof- 
covites, & pendant la paix il fut emptoyé en diver- 
ses négociations. Cétoit un aventurier illurtre, un 
général habile 8t un négociateur intelligent* Il 
mourut en 1587 en fai fan t naufrage à l'entrée du 
port de Revel, capitale de la Livonie. 

De lui de fcc n doit le comte Magr us-Gabriel de 
la Gardie. premier minirtre de Suède, tout puif- 
fant fous le régne de Chriiline , dont il étoit le 
favori ; non moins puiffant fous Charles Guftave , 
fon fucccffeur , auquel il rendit , en 1656 , le fer- 
Vice de faire lever aux Mofcovites le fiège de Riga ; 
non moins puiffant fous Charles XI, pendant la 
minorité duquel il avoit eu part à la régence. Il 
mourut en 1686 avec la réputation iTun guerrier 
ti d'un homme d'état. 
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GàRDIER» f. m. ( Hifl. de France. ) officier 
ftipêrtetir établi autrefois dans quelques villes du 
royaume , comme à Lyon , à Vienne, 8cc. pour 
faire payer à ceux que le fouverain avoit mis 
fôus leuV fanve-garde , les importions dues pour 
cela; pour leur taire rendre jufiiee des vexations 
qu’on pouvoir exercer contre eux ; pour donner 
l'inverti turc des biens mouvons du domaine ; enfiu 
pour connoitre par lui-même ou par fes officiers» 
des in finition s à tous ces égards. 

11 fallait que cet emploi fût une dignité de 
confiance , puifquc Gui dauphin ne dédaigna pas 
d'ètre gj'dicr dans la ville 8c cité de Lyon ; 8t 
pour le dire en partant , ce Gui dauphin n'ert point 
ce malheureux chevalier templier , brûlé à Pat^ 
avec le grand-mairre Jacques de Molay, comme 
l'ont écrit In plupart de nos bîrtoriens , Nicole 
Gille, Paul Emile , Dupleix, Mezerai , le Perc 
Lahbe , 8c M. Dupuy lui- même , fur l'autorité de 
Villani. Gui dauphin , gardier de Lyon, baron de 
Montauban , & frère de Jean, dauphin de Vien- 
nois , étoit le tToifièine fils d'Humbert premier, 
feigneur de la Tour 8c de Coligni , appelle en 
taSi à la fcuverainctc du Dauphiné. Ce fils Gui 
fut marié avec fiéatrix de Baux, 8c mourut en 
1318. ( JJ. /, ) 

GARDINER. (Etienne) ( Hifl. de la tifom, 
<T Anglet. ) Gardiner 8t Bonner , évêques an- 
glois , célèbres dans l’hirtoire de la rérortnarioQ 
d’Angleterre , par les perfécutions qu’ils ont fouf- 
fertes, 6t fur-tout par celles qu’ils ont fait fouffrir. 
Ces deux hommes avoient d'abord été favorables 
au fchifme d'Anglerocre ; Gardiner avoit fouferit 
fous Henri VIII l'aôe de rénonciation à l'autorité 
du faint fiege , 8c avoit écrit en faveur de la fupré- 
matie. Bonner, amhaffadttir du même Hcmi VIII* 
à l’entrevue de Marfeille,dan<lc temps du divorce» 
en 1733 , avoit fignifié à Clément Vil, en per- 
fonne , un api>cl au futur concile , avec toute rin- 
folence 8c toute la dureté fchifmatiquts. Ces cf fries 
extrêmes fe jettèrent depuis dans l’excès contraire. 
Bonner, évêque de Londres, Gardiner 9 évêque de 
Winchcrter, furent dépouillés viotemment de leurs 
évccbcs fous le règne d’Edouard VI , peur leur 
attachement au faint fiége. Irrités par ceite persé- 
cution, il fe rendirent les inrtrumens des cruautés 
de la reine Marie. Ces deux tigres égorgeoient à 
l’envi le troupeau des reformés, abandonnés alors 
à leur vengeance ; ils avoient foliictté cet emploi, 
ils préludaient à celui des bourreaux, en accablant 
d’injures 8c de coups les malheureux qu'ils en- 
voyoientau bûcher ; ils les y conduifoient quelque- 
fois ; la férocité de ces deux évêques faifoit horreur 
à ceux-mcmes qui en approuvoient le principe & 
l’objet. Bonner n’ètoit qu'un barbare , plus violent 
encore que Gardiner ; mais Gardiner étoit de plus 
un fourbe, qui intèreffoit fecrétement la politique 
étrangère dans fes intrigues à la cour ; il redoutoit 
l’ertimc 8c l’amitié de Marie pour k cardinal Polus £ 
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fl redoutt^l» piété fincère & 1rs vertus douces 
de ce prélat ; Marie avoir demande Po'us pour 
légat en Angleterre ; GarJir.tr trouva le moven de 
fctartlcr l'arrivée de Polus . & d'obtenir les (veaux, 
en fc faifant recommand r à la reine par l’empereur 
Charles Quint. Il l'avoit mis dans fes intérêts, en 

r ropofant le mariage du prince Philippe , fon fils, 
qui fut depuis Philippe II ) avec la reine Marie. 
Gardiner vendit , en cette otcafton , l'Angleterre 4 
Charlcs-Quim pour douze cents mille livres. 

Gardiner & Bonner livrèrent aux bourreaux le 
vieux Latimer , évêque de Worcefter, & Ridley , 
évêque de Rochefler, qui, fous Edouard , s’étoient 
vus les arbitres du fort de leurs perfécuteurs ; on 
avançoit par degrés jtifqu'au fameux archevêque de 
Gantorbéri , Thomas Crammcr , l’auteur de la 
réforme 8t l’inventeur de la foprimtuic royale. 
( Voye\ l’article CraMmer.) Gardiner avoit d au- 
tres vues, il vouloit fauver la vie 4 Crammcr, non 
par humanité ( ce fendillent n'entroit point dans 
fon amc) , mais parce qu'il prèvoyoit que l'arche- 
vêché de Cantotbéri feroit donné 4 Polus. Gardiner 
mourut en 1555 : Bonner n'eut pas la même poli- 
tique ; Crammer avoit été fon juge du temps d’E- 
douard ; Bonnet ne vit que le plsifir de s'en ven- 
ger, & cette gtande viflime fut immolée. 

Gardiner étoit fils naturel de Richatd Videville, 
frère tTElifabeth , femme d'Edouard IV. On dit 
qu'il eut des remords en mourant, & qu’il difoit: 
f ai péché comme Pierre , mais je et ai pas pleuré 
comme lui. Pierre avoit péché par foibltrffe ot par 
crainte , Gardiner par férocité. On a de lui quel- 
ques écrits ds controverfc. Il eft 4 remarquer 
qu’il exerça les fondions de chancelier pendant 

3 u’il fubfiftoit contre lui une fentcnce de mort ten- 
ue pour les affaires de religion fous Edouard VI, 
& qu’il dédaigna de faire révoquer fous le régne 
de Marie. 

G ARENGEOT , (R ené-Jacques-Croissant 

de ) ( Hiji. lin. mod. ) dèmonltrateur royal en 
chirurgie a Paris , membre de la fociété royale de 
Londres, auteur de plufieurs ouvrages fur fon 
art qui font eflimés, tels que la mytomie humaine; 
un traité des injlrumens de chirurgie ; un des opé- 
rations de chirurgie ; Yanatomie des vipères; l'opé- 
ration de la taille. Né 4 Vitry le jo juillet i 688. 
Mort 4 Paris le 10 décembre 1759. 

1 GARET, ( don Jean ) ( Hip. lin. mod. ) 
bénédiffin de la congrégation de Saim-.Maur ; 
on. lui doit une belle édition de CafTiodnre. Né 
au Havre-de-Gracc en 1647. Mort 4 l'abbaye de 
Jumiéges en 1694- 

GARGOULETTE, L f. terme de relation. La 
gargoulette eft un vafe de terre du Mexique , 
extrêmement légère & tranfpirente. Ce vafe eft 
flooblc, c’eft-4-dtre, qu’il y en a deux en panie 1 
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l’un dans l'autte. Le premier, oti ftféricur, a la 
forme d'un entonnoir qui 11'cft pas { tree , dont 
le bout tft crebâfte dans le fcccr.d, tu inférieur. 
Celui-ci a un petit goulot comme une théyctc, 
peur rendre la liqueur qu'il a reçue. C’eft dans 
le fupérieur qu’on ve'rfc la liqueur , d’où elle 
pafle en filtrant dans celui de de flous. On met 
une attache aux ances de la gargoulette pour la 
fufpendrc à l’ombre, & l'eau y devient d’une 
grande fraîcheur. 

Ou a voulu imiter ce vafe en Europe, & par- 
ticuliérement en Italie; mais on n’a pas pu y 
réufltr jtifqu’4 prêtent : c’eft la icne qui en fait 
toute la bonté, & ils font d’une commodité mer- 
veilleufe au Mexique. On n'y met pour l’ordi- 
naire que de l’eau pure, pstee que le vin eft 
trop dirigé de corpufeules hétérogènes qui no 
pafleroi nt pas au ttavers t’es peres de la terre, 
ou qui les rempliraient bientôt; an fieu que l'eau 
étant plus homogène , fe filtre avec facilité , de 
fc rafraichit ccnhdéiablement par le moyen do 
l’air fiais qui pénètre les pores d-, s deux vaiffcaux. 

Mais, les gargoulettes des Indes orientales, 
.faites avec 1a terre de Paina , font encore au- 
defftis de celle du Mexique. Ce font des bou- 
teilles a fTcz grandes, capables de contenir autant 
de liqueur qu’une pime de Paris; cependant elle» 
font fi minces & fi légères qu’elles pourraient 
être enlevées en Pair, étant vides, par le fcnffle 
feul, comme les houles d'eau de favoti que font 
les enfans. On fe fert de ces fortes de vafes 
pour rafraîchir Peau dans un lieu frais, & l’on 
dit que dans le pays cette eau y comiaéte une 
odeur St un goût trés-agréable. L’on ajoute que 
les dames indiennes , après avoir bu l’eau , 
mangent avec délices le vafe qui la comenoit; 
erforte qu’il y a telle femme greffe au Mogol, 
qui, fi on ne l’en n'eniptclioit , dévorerait en peu 
de temps les plats, les pots, les caraffes, les 
bouteilles, 8c tous les autres uftenfdes do la terre 
de Patna qu'elle trouve roit fous fa main. {D. J.) 

GARIN lf Loherans ou le Lorrans , 
c’eft-à dire le Lorrain. { Hifl. lin. mod. ) C’eft 
le nom du plus ancien roman que nous avions 
en langue tomancc ou frauçoife vulgaire. Il peut 
fervir 4 donner une idée des mœurs du temps , 
mais U faut bien fe garder d'y vouloir puifer 
aucune notion hiftcrique, &. d’en faite une auto- 
rité pour l’hiftoire, comme font quelquefois les 
Lorrains par une efpéce d’erreur voiomaire, affez 
femhlable 4 celle qui a de nné quelque autorité, même 
en hiftoirc , au conteur , au romancier Bocace , 
chez les Italiens & les Efpagncls. 

GARLANDE , ( Hip. ds Fr. ) ancienne maifon 
trés-puiffanre du temps de Louis le Gtos, mais 
ui ne fubfifte plus. Anfeau , Guillaume & Etienne 
c GarlanJt , trois frères, furent fucciflivtrnent 
revêtus de U eharjÿ de fécctbai de lur.se. 
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Aiifeau fm lui en 1 1 17 , au fiége du Puifet Sc 
par Hugues du Pu’.fci lui- mime. Guillaume èioit 
généra! de t’armée du roi au combat de Brcnne- 
ville. Etienne fut chancelier de France U prin- 
cipal miniflre, toujours fous Louis le Gros. Sdr 
quelque mécontentement il 6t la guerre au roi, 
il fut fournis ou fc fournit lui-même , il fit fa paix 
en 1130 Gilbert de GarUnde , frère ainé d'An- 
fèau , de Guillaume iv d’Etienne , fut de la pre- 
tniète croifuda & fe diflingua au iiége de Nicèe. 
Guillaume moutut vêts l'an mîo; Etienne le 
14 janvier 113a. 

GARNACHE . (Françoisioe Rohan oe la) 
( Hift. Je Fr. ) ( I ey«{ Rohan. ) 

G ARN ET & OLDECORNE, ( Hil. efAngl.) 

deux jefuites , pendus & écartelés en Angleterre , 
le 3 mai tf>o6, pour avoir en part à la con «ra- 
tion des poudres , ou pour l'avoir fue Sc ne l’avoir 
pas révélée. 

GARNIER, ( Robert ) ( Hip. lin. mal ) 
rival de Jodclle pour la tragédie & vanté par fcj 
contemporains , comme fupérieur à Efchyle , 
Sophocle Sc Euripide. Ses tragédies ont été im- 
primées à Lyon & à Paris. H fut lieutenant-général 
du Mans, puis confcillcr au grand confeil, fous 
le règne dt Henri IV. Né cri 1334 , mort en 
1590 , félon les uns ; né en 1543 , mort en ifoi , 
félon d'autres. 

Il y a un jéfuite de ce nom , vanté par le P. 
Hardouin , Sc auquel on doit nne édition de Marins 
Mercator, une tic Libérât & quelques autres. 
C'étoit un favant. Né à Paris en 161 a ; mort à 
Bologne en 1681. 11 fenommoit Jean Garnier. 

Pont Julien Garnier, béncdiélin deSaim-Maur, 
en 1 7a 5 , efl plus connu par fon édition de Saint- 
Baftle, continuée après fa mort par dom Maran. 

GARTH, (Samuel) ( Hijl. Un. me J. ) poète 
& médecin anglois , médecin ordinaire du roi 
d’Angleterre , Georges I , Sc premier médecin de 
fes armées . doublement auteur du Dtfpenfay . 
c’efl-à dire, du Dilpcnfary , fondation utile & ref- 
pefhible Sc do Difpenfay , poème plaifant. Le 
Difpcnfrry eil un établi fument dont l’objet efl de 
donner publiquement aux pauvres dans un appar- 
tement du collège médical de Londres, les con- 
fultatinns gratis Sc les médecines à bas prix. Ces 
établifTctncns ayant attiré à fon auteur la haine 
des médecins & tics apothicaires, il fe vengea 
d’eux par un pceme dans le goût du Lutrin , qu’il 
Huitula le Dijpenjary . du nom de fort italrlifle* 
meut. CeA une bataille entre les médecins Sc 
les apothicaires, comme entre le tréforicr 8t le 
chantre Sc cotre 1 rs chanoines dans le Lutrin. M. Je 
Voltaire a traduit CcxorJe du Pispexsary. Garth 
étoit entré dans le collège de Médecins dcLond.es 
Cil 16?}. . 
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GASSENDI , ( Pierre ) ( mad. \ 

prévôt de b cathédrale de Digne K & profcfllur 
royal de mathématiques à Paris , philolophe cé- 
lèbre, qui fcmblc tenir le milieu entre Defcartes 
6: Newton ; il écrivît contre le premier & fit feâe^ 
il fcoibla préparer les voies au fécond , en prenant 
d'Epicure 6t de Démocrite ce qu'ils paroiiTcnt 
avoir de plus raifonnabb en phyfique , 6c en 
renoiivelbnt l'idée du vide. Il avoit pris une 
devife très-convenable pour un philyfophc : faperz 
au de y o(e{ être fa$t . ofe\ ptnfer. Il eut pour dif- 
ciplcs Cyjano de Bergerac, Molière, Chapelle 
6c Bcrmer ; ce dernier a donné un abrégé de 1» 
philofopbic de Gaffcadi, en huit volumes in i z. 
Les œuvres meme de Gajfendi ont été recueillie» 
en fix volumes in-folio. Elles contiennent, outra 
la philofoph : e d’Epicure , la philofophie de l’au- 
teur & des truités d’aftronomie. les vies d’Epicure è 
de Copernic, de Tico-Brahé, de Peîrcfc , de 
Ptirbacr» , &c. fi» réfutation des méditations de 
Defcartes. Gajfendi croit un homme vertueux 6c 
pieux ; on l'accnfa d’impiété , parce qu’il étoit 
philofophc , 6c parce que fa phyfique étoit celle 
d’Epicure dont la morale cfi fufpcôc. Gaffendi 
étoit fimple 8c modefle. Un homme avec lequel 
il voyageoit de Paris en Provence , rencontrant 
à Grenoble un de fes smis, apprit de lui que la 
célèbre Gajfendi venoit d’arriver dans cette ville,' 
il ajouta: 6* je vais le voir ; le voyageur dit: je 
ferai bien af(e de connoitre un homme aufli cé*« 
lébrç, je vais vous accompagner, il fe met en 
route fous la conduite de fon ami ; & il efi bien 
étonné de fe voir reconduire à fon auberge 6c do 
trouver Gajfendi dans fon compagnon de voyage, 
ui lui avoit paru, comme il l’etoit, le plus fimplç 
es hommes, 6c qui n'avoit pas laide foupçonner 
qu‘il eut rien de remarquable. La vie de Gajfendi 
a été écrite par Sorbière , 6c çelle-ci efl à la tête 
de fes œuvres *, elle a aufli été écrite par le père 
Bougcrel de l'oratoire. Gajfendi mourut le 
oftobre i C 5 5 ; il etertt né en ifot. llcroyoit,8c 
il l’a foutenudaus un écrit particulier, que 1 nomme 
étoit un animal cflentiellement frugivore, M. de 
Buflon efl d un avis contraire , & il dit fes raifons. 
Gajfendi avoit donné dans les erreurs de l'afirp^ 
logic judiciaire , mais il en étoit revenu. 

CAS 5 I 0 N, ( Jean DE ) ( Hifl de France , ) 
maréchal de France , homme plein d’audace 6c de 
rcflourceï , dont le cardinal de Richelieu difoit 
quand on lui oppôfoit quelques dtflkultés , Gajfion 
les lever j , & qui difoit lui -même, lorfqu’on lui 
parloit d’iropolTibiiité : fai dans la léie 6* je parte 
au taré de quoi la vaincre. U s'étoit attaché d’abord 
au frrvice de Guftave Adolphe, roi de Suède, 
parce que c'ctoit le héros du temps, & que for\ 
camp étoit la meilleure écolo pour la guerre. Guf- 
rave, en rcconnoiflànt !e$ fortification* d’ingolftat 
qu’il vouloir faire attaquer, fut aucjnt d’un boulet 
(je canot) qui emporta U çroupc de fon çhevali ^ 
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tombi i Gajjion accourut 1 « premier i fon fecours II ofoit être jaloux du grand Centlê , dont il avoit 
St te remonta. Après la mort de ce héros, il revint peur, & qui le geuvernoit & l’cntrainoit, quand 
en France , où il en trouva un autre à fervir , ce il daignoit en prendre la peine. Il a laifle des mè- 

fut le grand Coudé. Ce prince, jaloux d'ouvrir le moires de ce qui sert paffé depuis 1608, jufqu’en 

règne de Louis XIV par une viétoire , ne confia 163 j. Ces mémoires ont été revus par Martignac. 

qu'à G.tfon fon projet de la bataille de Rocroy, On les a réimprimés en 1756, à la fuite des mi- 

& Gaffron eut l'honneur de le féconder. Il fut blclTè moires particulier pour fervir à Thifoire Je France 

au ftége de Thionville, le bâton de maréchal de fous Henri II I , Henri IF & Louis XIII. 

France fut fa récompenfe. Dans l’intervalle de 

,163 a, époque de la mort du roi de Suède , à 1643 , GATIEN , ( Saint ) ( Hijl. Eccléfïafl. ) apôtre 
époque de la bataille de Rocroy , il s'étoit fignalè de la Touraine , premier évêque de Tours , y 
dans une multitude de combats & de lièges en mourut vers la fin du troifiéme ftccle. Il avoit 
Lorraine , en Flandre & ailleurs ; en 1 644 & 1 643 , été envoyé dans les Gaules l’an ijo, par le pape 
il commanda fous Gallon, duc d'Orléans; il prit Fabien. 

Gravelines Si plufteurs autres places en Flandre. 

En 1647, il reçut au ftége de Lens un coup de G AT 1 MOSIN , ( Hifl. du Méxiq. ) dernier roi 

moufquct, dont il mourut à Arras cinq jours après, du Méxiquc , viélime malheurettfe de la cruauté 

Il n'avoit jamais voulu fe marier , ne l'allant pas , des Epfagnols & de la violence de Cortès , ( vqyrç 

difoit-il, allez de cas delà vie, pour vouloir en Cortez ) détrôné en 1513 , livré aux plus 
faire part à quelqu'un. Un autre di (oit : je n'ai pas affreux tourmens, étendu fur un lit de charbons 
encore vu de femme dont je vouluffe être te mari , ni ardens , enfin pendu en if 26 dans la capitale de 
J enfant dont je vouluffe être le pire. Ce mot ell d’un fes états , fous prétexte qu’il avoit confpiré contre 
mifartthrope , l’autre ell d’un ncros, les Elpagr.ols , c’cll-à-dire , qu'il auroit voulu 

chaffer de fes états les brigands & les ufurpateurs 
GASTALDE ou CASÏALDÉ, f. m. ( Hijl. qui les avoient ravagés. 
mol. ) nom d’un officier de la cour de diffirens 

princes. Le gaflalde était ce qu’on appelle en Italie GATTIN'ARA ,' ( Hijl. Alod. ) ( MtRCL'RIN 
Si en Efpagne , majordome : il étoit comte , ce qui ArsoriO DE ) nommé Gattinata du lieu de fa 
prouve que fa charge étoit confidérable. naiffanec , dans le Piémont , fut chancelier de l’cn>- 

GaJlalJe ne lignifie quelquefois que Courier, percur Charles- Quint, & employé par ce prince 
dans les aéles qui regardent l’Italie.' On donnoit en plufteurs négociations importantes. Ce fut lui, 
auffi ce nom à un officier ecclèfialliquc ; ce qui qui, à la conférence de Calais en l fil , plaida 
faifoit craindre qu’il n’y eût ftmonic à acheter 1 1 caufe de Charles-Quint contre le chancelier 
cette charge. Difl. de Trev. (e Çhambers. (A. R.) Duprat , chargé de celle de François I , au tribunal 

du cardinal Volfey , repréfemant le roi d'Angle- 
GASTON DE FOIX. ( P'oyeç Foi*. ) terre Henri VIII, fon maiite, qui s'étoit fait mé- 

diateur & arbitre entre ces deux illullres rivaux. 
GASTON de France, duc d'Orléans. ( Hifl. On y traitoit des plus grands intérêts, des droits 
'de Fr. ) Ce fut, dit M. de Voltaire, le fécond fils réclamés par les deux fouverains fur le royaume 
de Henri IV, qui mourut avec peu de gloire, de Naples, de la refiitution de la Navarre ufurpée 
Chavîgny écrivott de lui au cardinal de Richelieu, fur les maifons de Foix & d’Albret par Ferdinand 
que U peur étoit un excellent orateur pour lui per- le catholique, des droits fur la Bourgogne que 
fuaicnout ce qu'on voulait. Richelieu employa fou- Charles-Quint prétendoit avoir été enlevée injuf- 
vent auprès de lui l’éloquence de' cet orateur, tentent à Marie de Bourgogne, fon ayetiie, par 
(Voyex l’article ChevreusE. ) Pendant les minif- Louis XL II s’agiffoit de plus de favoir qui de 
téres de Richelieu Si de Maxarin, Gallon entra Charles-Quint ou de François I étoit l’aggreffeur 
dans toutes les intrigues , y fit entrer tous fes dans la guerre qui commençoit alors entre ces 
amis, & finit toujours par les facrificr. La maxime: deux princes, & fi le duc de Bouillon, Robert 

nelite confident in prineipibus , in quitus non efifalus, de la ftlarck , qui aveit eu la témérité de déclarer 
fcmbloit avoir été faite pour lui. Je fuis le premier la guerre à l’empereur , l’avoir fait à la follicitation 
de vos amis que vont ayie { or Je à defetndre de l'écba- & avec les fecours de la France. Si on veut favoir 
faud, lui dit un homme de la cour, auquel il don- quel étoit le ton de ladifputc dans ces conférences, 
noit la main pour defeendre quelques gradins dans en voici un exemple allez fingulicr : le chan- 
une fete. En 1644 & 1643 , il parut acquérir quel- celier de France avoit dit qn il confemoit de 
que gloire, en foumettant Gravelines, Mardick Si perdre la tête, fi on lui faifoit voir que le roi 
quelques autres places; mais bientôt il quitta la fon mairre eût fccouru Robert de la Merck dans 
guerre pour rentrer dans les intrigues , c’étolt fon fon expédition contre l’empereur. Le chancelier 
véritable élément. Quand elles échouoicnt , ce de l’empereur dit : je demande la tète du chan- 
qui ne manquoit jamais d’arriver, il fe retiroit 1 celier de France, car j’ai ici des lettres qui prouvent 
Blois ou on l’y releguoit. Il y mourut en 1660. la connivence de François I avec Robert de Iq 
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Marck. Vous n’aurez point ma tête, répondîtDirprat; 
car j’ai ici les originaux des lettres dont vous parlez, 
& elles ne lignifient point du tour ce que vous 
dites. Quand ou m'adjugerait voire tête, répliqua 
Gattinara , je n'en voudrais point , j’aimerois mieux 
en la 'place une tête de pore , elle ferait meilleure 
à monter. Ce font les propres termes d’un pru- 
cèsvcrbal des conférences de Calais rédigé fur 
les ioilrnâiofls fournies par le chancelier Gattinara 
qui paroit s’ètre applaudi de cette riponfe , & c'eft 
ainft que les deux plus gtand- minWtrct, des deux 
plus grands monarques de l'Europe traitoient les 
plus grands intérêts. 

GAUBTL , ( Antoine ) ( Hijt. lin. mod. ) 
jéfuite, millionnaire à la Chine, y pafl’a trente- 
fix ans St joignit 1 des connoiffanccs agronomiques 
qui le rendirent utile aux Chinois , une grande 
connoiiïaoce de la littérature chinoife , qui le 
rendit utile aux favans français , tels que le P. 
Soucier 8c M. Fréret. Qa trouve fon éloge dans 
le trento-unième volume des lettres curieufes & 
édifiantes. On a de lui la traduBion du Chouking 
& une bonne hifloire de Genghiskan. Il étoit cor- 
refpondant de l'académie des fcienccs de Pans 
fie membre de celle de Pctersbpurg. Né en 1708. 

_ Mort çn 1759. 

GAUCHER DE CHATILl.ON. (JVl Cha- 

TILI ON. ) 

GAVESTON. ( Pierre de ) ( Hifl. d'onglet. ) 
Edouard II, roi d'Angleterre, étoit gouverné par 
ce jeune Gavejlon , gentilhomme de Guyenne , 
que la voix publique accu foi t de nourrir fes vices 
.naiflâns 8ç d’en être l’objet. Edouard l voyant les 
profitions & les débauches de fon fils, s'en étoit 
pris à G-tvejhn , il l'avoit chalTè du royaume & 
avoir recommandé en mourant h fon fils de ne 
le jamais rapppller. Lapremière démarche d Edou- 
ard II , à peine monté fur ce trfine , fut de 
rappellcr Gave (Ion, de le combler de biens 8c 
d’honneurs. Son goût pour fon favori avoit en 
public tous les caraélères d'une palïion de l'ordon- 
née. La reine Ifabelle de France & le favori étoient 
jaloux l’un de l'autre , & Gaveflon avoit à l'égard 
de fa rivale toute l’infolence de l’objet préféré, 
ta narion ne put fouffrir c« fcandale , flu'aïg- J 
mentoient encore les grâces 8c la beauté <le Ga- 
vefh ; 1 ; les barons fc foulevércnt » 8c demandèrent 
l’exécution des volontés du dernier roi , c’eft-à- 
dire , rexpulfion du favori. Edouard fur obligé de 
céder; il combla fon favori de nouveaux biens, 
de nouveaux honneurs, le nomma viceroi d’Irlande, 

& le conduifit lui-même en pleurant jufqu’à Briftol. 
Gavejhn parut s’immoler à îa sûreté du roi , & 

i * tira de ne plus reparoitre en Angleterre; mais 
Edouard ne pouvoir fe paiTer de lui. Le jfcipc, à 
fi prière , releva Gsivtjlon de fon ferment ; il revint 
plus magnifique , plus iniblçnt , plus injufte ejuc 
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jamais. Le roi donna pour fon retour des fôfeàt 
& des tournois dans lefquels il eur le plaifir df 
le voir toujours triompher ; mais craignant pottg 
fon favori ies accidens d; s Tournois, il fiteeftf 
ces dangereux exercices. Les grands fe foulevéren 
de nouveau & crurent devoir mettre un tel prise* 
en tutéle. F.douard fuhit routes les contraintes qui 
ne regardoier.1 que lui , Gavejlcn le confoloit dé 
tout; mais cette infâme confolation lui fut enle- 
vée. Le parlement bannit Gove(lon. 

Gaveflon efl rappelle pour la troiftème fois. 
Les barons prenneni les armes , fie Gaveflon étant 
tombé <r.tre leurs mairis, ils lui firent trancher 
la tête ( en i jii ) , la douleur du roi fur excef- 
five , fa légèreté le fut auflt ; il jura aux meur- 
triers de fon favori une guerre éternelle, & s’ac- 
commoda le lendemain avec eux , moyennant 
quelques vaines exeufes qu'ils lui firent. 

GAVFRIDI, (Jean) (Hifl.liu. mod.) Con- 
feiller au parlement de Provence , fils d'un pré- 
fident à mortier du même parlement, auteur 
d'une hifloire de Provence , publiée en 1694 par 
l’abbé Goufridi fon fils. Niort aveugle en 1 68 9 , 
âgé de 60 ans. 

GAURIC, (Luc) ( Hifl. mod.) Grand aflro- 
logue . grand prophète qui exerçoit ce métier 
en Italie fous le pontificat de Jules il, de Léon X , 
d'Adrien VI, de Clément VII , de Paul III. Tous 
ces Papes ne manquoient point de refpeél pour 
lui. Catherine de Médicis avoit beaucoup de foi 
à fes prèdiâions. On alTuroit hautement qu'elles 
fe vérifioient toutes. Il prédit i Henri II qu’il 
parviendtoit à la plus extrême 8c la plus heu- 
reufe vieilleffe ; Henri fut tué â quarante ans , 
ce qui n'empêcha pas de répéter que routes les 
prédirions de Luc Gourie fe vériftoien- pleine- 
ment. Il en fit une à Jean Bentivoglio qui ne 
lui plut pas , il lui annonça le hannÙTement , & 
la perte de fa fouvcraincrè de Bologne ; Bcntt*- 
voglio, pour lui apprendre^ prédire, lui fit don- 
ner une efpéce d'eflrapade, qui avança fa mort 
qu’il n’avoit pas prédite. Il mourut à Fcrrare en 

■m 

GAV RIE 011 OOWRIE. ( Hifl. d'Angleterre. ) 
Dans le temps oit Elifabcth , reine d'Angleterre, 
tenoit Marie Stuart en fa puilTancc, 8c rcmpliiToit 
l’Ecoffc de trouble', pendant la minorité de Jac- 
ques VI , on vit éclater par fes foins , le xi août 
Iî8î, la conjuration de Ruthvcn, ainft nommée 
d'une terre du comte de Gowrie , oit les lords 
de la faélion angloifc retinrent prifonnier le jeune 
prince ; Jacques pleurait de fe voir entre leurs 
mains , un des conjurés eut l'infolence de lui 
dire : il vaut mieux que ce foient les enfant qui 
pleurent que les hommes faits. Cependant , le roi 
ayant dans la fuite recouvré la liberté & l’au- 
torité, la con;uration de Ruthvcn fut punie par 
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le fupplice du comté de Gowrie , ( décapité en 
1583,) quoiqu'il fut, dit-on, un des moins cou- 
pables de tous les conjurés. Les fils du comte 
voulurent dans la fuite venger fa mort par une 
conjuration nouvelle ; ils attirèrent le roi , fous 
quelque prétexte , dans leur maiibn de Penh , 6c 
rayant léparé de fa fuite , ils fc jettèrent fur 
lui l'épée à la main, à la tète de leurs domef- 
tiques ; le roi ne s'échappa de leurs mains que 
par un cfpécc de miracle, il s'établit lin combat 
entre le parti de Gowrie & la fuite du roi ap- 
pelée à ton fecours par fes cris , & ce combat 
fut a/lez violent pour que le comte de Gowrie 
& Alexandre de Kuthven fon frère, fuflent tués 
avec plufieurs autres. 

GAUSSEM S#non GAUSSÎN , ( JtANNe 
Catherine) dit le nouveau diRionnairc h l { to- 
rique , appelions -la toujours- du nom qu'elle a 
rendu EJniérelTant 8c ft célèbre. Cette charmante 
aélticc débuta le :8 avril 1731, par le rôle de 
Juniedans Britannicui ; l'année fuivante elle joua 
Zaïre , & M. de Voltaire l’a immortalifée par 
la fameufe épitre. 

Jeune GauJJtn , revois mon tendre hommage , Sic. 

On fe fouviendra long-temps de ces yeux fi 
pleins de charmes 8c de une voix touchante dont 
parle M. de Voltaire , St de l'effet que faifoient 
ces vers d'Orofmane ; 

Qu’cntends-jc ! efl-ee-ïà'cc: te rois « 

Dont les fons enehauteursm'ont fètluit tant de fais' 

appliqués à la voix vraiment enchanterefle de 
mademoifelle GauJJin. Elle quitta le théâtre en 
1764 , St mourut en 1767. 

GAUTHIER ou GAUTIER. ( François ) 
( Hifi. mod. ) La France, accablée depuis [long- 
temps par les alliés dans la guerre de la fuccef- 
fion, fembloit menacée d'une ruine prochaine; 
elle étoit entamée au nord & au midi ; Louis XIV 
venoit d’apprendre à fon tour à fouffrir le méptis 
& l'infulte aux conférences de !a Haye St de 
Gertruydcnberg. Louis XIV fe voyoit réduit 
par la guerre à l’impolTibilité de continuer la 
guerre St de faire la paix ; on lui diéloit des 
conditions impollibles, puifqu'elles étoient hon- 
teufes, St impollibles encore quand il auroit pu 
confentir à dévorer cette honte ; on vouloir 
qu’il fe chargeât fcul de faire la guerre à fon 
petit-fils & de le détrôner , ou plutôt on vou- 
loir 8t on efpèroit le perdre : on vouloir que 
cette formidable puifTance qui , à Nimègue avoir 
fait la loi â toute l’Europe , fût entièrement dé- 
truite. Dans ce moment un eccléftaflique fils d’un 
marchand de Saint-Germain en Layc, nommé 
i'abbé Gautier, fimplc aumônier, qui avoit fuivi 
Hijloire, Tome //, Seconde pan , 
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le maréchal de Tallard en Angleterre, St qui 
difoit la mefle dans les chapelles des amba (fa- 
deurs catholiques à Londres, arrivé à Paris, va 
trouver le marquis de Torci , miniftre des affaires 
étrangères, t Voulez-vous la paix? lui dit-il, 

» c' étoit, dit Torci, demander à un malade s'il 
b définit la famé ! — Eh bien! celiez d'implorer 
» la Hollande qui vous amufe St vous inlultc; 

» adreflêz - vous â l’Angleterre, c'cft de là que 
» viendra votre falut. » Il avoit raifon; tout ctoit 
changé dans ce pa|Ade révolutions. La reine 
Anne s'étoit dégoûtée de la perfonne 8t lalTée % 
de l’empire de Sara Jennings , duchcfie de 
Marlboroiigh ; la duchefië étoit entièrement dif- 
graciée; le miniflère étoit changé; de V. igfi 
tl étoit devenu Tory ; on atraquoit par degrés la 
puifTance du duc de Marlborough lui-mème; on 
avoit commencé par borner fon autorité ,on re- 
cherchoit fon adminiflration ; on ofoit lui faire 
fon procès dans le même lieu , dit le marquis de 
Torci, où, depuis dix ans, il recevoir, au nom 
de la nation, des remcrciemens St des éloges an 
retour de chaque campagne. L’Angletetre com- 
mença même à rechercher fous main la France; 
l'abbé Gautier n'étoit pas venu fans inAruftions, 
ni fans million ; il en avoit allez pour pouvoir 
agir , affez peu pour pouvoir être désavoué : ce 
fut aufii fur ce pied que la France l’employa ; 

& par fes (oins, aidés de ceux de Ménager 8c do 
Prior, nommés de part & d’autre plénipoten- 
tiaires, les préliminaires furent fignés à Londres 
au mois d’oétobre 1711; ce qui entraîna, comme 
fuites néceiTaires, les paix d'Utrecht, de Rafhdt 
& de Bade. Il feroit ingrat & injufie de garder 
te filence fur l'homme, auquel l'Europe a dû ce 
bienfait néceflaire. Il fut rccompcnfé, il ne pou- 
voit l'être trep ; la France lui donna les abbayes 
d'Olivct 8c de Savigny ; le roi tTEfpaene une 
penfion de douze mille livres fur l'archevêché 
de Tolède ; la reine Anse une penfion de fix 
mille livres & un préfent confidérable en vaif- 
fcllc d'argent. Il mourut en 1710. 

Un autre abbé Gauthier (Jean - Baptiste ) 
étoit le théologien & l’ccrivain de l’évtque de 
Boulogne ( de Langle) , puis de l'évêque de Mont- 
pellier ( Colhen) -, il ne fe contentoit pas de dé- 
fendre les jan lénifies , fes frères , il portoit la 
guerre en pays ennemi, St atraquoit les jéfuites 
avec beaucoup d’audace; de peur même de man- 
quer d’ennemis , il ioignoit aux jéfuites ceux 
qu’il appclloit incrédules, 6c on lui paroilfoit aifé- 
ment incrédule. Sa grande manie étoit de con- 
vaincre d’impiété , il en convainquoit les jéfuites 
Hardauin St Berruycr qui étoient non - feulement 
croyans, mais pieux; il en convainquoit jufqu'à 
un ballet ir.oial danfè au collège des jéfuites de 
Rouen; il en convainquoit des hommes d’un 
autre ordre que les jéfuites, les papes, par exemple, 

8t les Montefquieux ; il triomphoit quand il avait 
découvert & dénoncé u« incrédule. Ce n’étoi» 
Ssss 
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pas au relte un écrivain fans mérite. Indcpen- la galette cîc l’empire par ordre de la cour. Si 

dammcnt de Tes nombreux ouvrages polémiques, «eue gagent eft vr^ie, il cft à croire que toutes 

on a de lui !a vie de M. Soanen , évêque deSene^, les vérités n'y font pas. AulTi ne doivent - elles 

& une hiftoire abrégée du parlement de Paris , pas y être. 

pendant les troubles de la minorité de Louis XIV. Le médecin Théophrafte Renaudot donna en 
Né à Louvicrs en Normandie en i6bj. Mort en France les premières jettes en 1631; & il en 
47 yy. eut le privilège qui a été long-temps un patri- 

moine de fa famille. Le privilège eft devenu 
GAY, (Jean) ( litt. mod.) poète anglois, un objet important dans Am lier dam J & la plu- 
«juc quelques-uns ont nomme le Ij Fontaine de part des ga{e tus des Provinccs-Unies font encore 

l’Angleterre , foit parce quQpft célébré pour avoir un revenu pour plufieurs familles de magiftrats, 

# lait des fables, foit parc^qu*il avoir , dit -on, oui payent les écrivains. La feule ville de Lon- 

une partie du caraélèrc infouciant & de la con- cJrcs a plus de douze ga{t Ues par femainc. On ne 

duite abandonnée du fabulifle françois. On a peut les imprimer que fur du papier timbré, ce 

attfli de Gay des tragédies, des coin dies, des ce qui n’ert pas une taxe indifférente pour l'étar. 

opéra , des paflorales , des poéfics diverfes , Les galettes de la Chine n^egardent que ccr 
tous ouvrages cftimés. Nous devons à madame empire ; celles de FEurope eW>r-iTeni l'univers, 

de Kéialio une traduction françoife de fus fables. Quoiqu’elles fuient fou vent remplies de fauffes 

Gay mourut en 173»* nouvelles, clics peuvent cependant fournir de 

bons matériaux pour l'hiftoire; parce q«e d’or- 
GAYOT DE P’TÂ VAL , (François )( Hifl. dinaire les erreurs d’une guette font résiliées 
litt. mod*) compilateur 6c bel- efprit ridicule, mais par les fuivames , 6c qu’on y trouve prcfque 
trop connu par fon livre des caufes cé!eb r ts pour toutes les pièces authentiques, que les fou ver-ins 
é rc pafl*..* (uns filcnce. L’abbé des Fontaines , memes y font inf.rcr. Les galettes de France ont 
c i tique affVz lavant , quoiqu il tût la manie de toujours ëié revues pa r le «unifié rc. C’eff pour- 

fc moquer des fa van s , mais plaifant prcfque aufli quoi les auteurs ont toujours employé certaines 

lourd que l’abbé d'Oliver , devenoir plaifant 6c formules qui ne paroiiTent pas être dans les 

prcfque léger , quand il rendoit compte de q tel- bienféan es de l.i fociécé , en ne donnant le titre 

ques productions de Gayot de iitaval, car il y de rmn 'eitr qu'à certaines perfunnes, 6c celui 
en a un grand nombre, dont la plupart font des de par aux autres ; les auteurs ont oublié qu’ils ne 
cfpéccs c vAna 6c de recueils de bons mors. Gayot pari oient pas au nom du roi. Y es journaux publics 
de Phaval étoit né à Lyon rn 1673 , avoit été n’ont d’ailleurs été jamais fouillés par la medi- 
reçu avocat en 1723 , 6c mourut en 174 * : on fance , 6c ont été toujours allez correctement 
dit <ju*îl avoit eu plus de quarante attaques d’apo- écrits. Il 11'en cft pas de même des galettes érran- 
plcxic. gères, (telles de Londres, excepté celtes de la 

cour, font fouvent remplies de cette indécence 
GAZA, ( Théodore ) ( Hifl, litt. mod.) un que la liberté de la nation autorife. Les galette* 
des fa van S qui, au quinzième fiécle, tranfportérent faiiçoifes faites en pays étranger ont été raréf- 
ies lettres de Grèce en Italie. On a de lui des ment écrire* avec pureté , & n’ont pas peu fervi 
traductions termes de l’hïfloire des animaux par quelquefois à corrompre la langu*. Un des grands 
Ariftotc . de rhiiloire des plantes par Théopbrafte, défauts qui s’y font glifTés , c’eft que tes auteurs, 

des aphorifmes d Hypocrarc , des iradultions grec* en voyant la teneur des ancts du confeil de 

ques de quelques ouvrages de Cicéron; une grain- France qui s’expriment fuivanr les anciennes for- 
mai re grecque. Mort à Rome en 1475, à quatre- mute*, ont cru que ces formules éioicnr confor- 

vingt* ans. mes à notre fynraxe, & ils les ont imitée* dans 

leurs narrations ; cteft comme fi un hiftorieit 
GAZETTE, f. f. ( Hifl. mod.) relation des romain eut employé le fty le de h loi des douze 

affaire* publiques. Ce fut au commencement du tables. Ce n’cft que dan* le Ayle des loîx qui! 

dix-feptiéme fiecle que cct ufage utile fut inventé cil permis de dire: le ni au /vit reeonnu , le roi 

& Venife, dan> le temps que l’Italie étoit encore aurait établi une laiterie . Mais il faut que 1 c ga{e* 

le centre des négociations de l’Europe , & que lier dife , nous apprenons que le roi a établi , 6c 

Venife étoit toujours l’afylc de la liberté. On mon pas aurait établi une lotte rie t 6<c . , , nous 

appel la ces feuilles qu’on donnoit une fois par apprenons que les François ont pris Minotque , & 

famine , parties, du rom de gaçetra, petite non pa« auraient pris Minorque. Le ftyle de ces 

nionnoie revenante à un de no* demi fous, qui écrits doit être de la plus grande funpbciré, les 

avoit cours alors à Vcnife. Cet ex. m pie fut épithètes y font ridicule*. Si te parlement a une 

enfuite imité dans toutes les grandes villes de audience du. roi, il ne faut pas dire , cet auguflt 

l'Europe. corps a eu une audience , ces pires de la patrie fon» 

De tels journaux et oient établis à la Chine de revenus à cinq heures précifes. On ne doit jamais 

temps immémorial; on y imprime tous les jours prodiguer ces titres; il ne faut les donner que, 
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dans les occafions où ils font nécelTaircs. Son 
aUeJfe dina avec fa majcfic , & fa majcfic mena enfuiic 
Jon alteffe à la comédie , après quoi fort alu Jfe joua 
avec fa ma je fié ; 6* Us autres aire (fis & leurs excel- 
lences me (peurs les ambaffadeurs ajfi fièrent au repas 
que fa majefié donna à leurs altcffes. C'eft une 
affectation fervtle qu'il faut éviter. Il n'cft pas 
flécelTiire de dire que les termes injurieux ne 
doivent jamais être employés, fous quelque pré- 
texte que ce puiffe être. 

A l’imitation' des palettes politiques , on com- 
mença en France à imprimer des guettes litté- 
raires en 1665; car les premiers journaux ne 
furent en effet qtie de (Impies annonces des livres 
nouveaux imprimés en Europe; bientôt après on 
y joignit une ‘critique raifonnôe. Elle déplut à 
plufteurs auteurs, toute modérée qu’elle étoit. 
Nous ne voulons point anticiper ici fart. Jour- 
nal ; nous ne parlerons que de ccs galettes 
littéraires , dont on furchargca le public , qui 
avoit déjà de nombreux journaux de tous les 
pays de l’Europe, où les fcienccs font cultivées. 
Ccs galettes parurent vers l’an 1723 , à Paris fous 
plufieurs noms différens , nouvcllïfie du pamajje % 
obfcrvatians fur les écrits modernes , &c. La plupart 
ont été faites uniquement pour gagner de l’ar- 
gent ; & comme on n'en gagne point à louer des 
auteurs , la fatyre fit d’ordinaire le fonds de ces 
écrits. On y mêla Couvent des perfonnafités oriieu- 
fes ; la malignité en procura le débit ; mais la 
raiton & le bon goût , qui prévalent toujours à 
la longue , les firent tomber dans le mepris & 
dans l’oubli. 

Une cfpècc de galette, très-utile dans une grande 
ville, & dont Londres a donné l'exemple, eff 
celle dans laquelle on annonce aux citoyens tout 
ce qui doit le (aire dans la femainc pour leur 
intérêt ou pour leur atnufement ; les ipeéhcles, 
les ouvrages nouveaux en tout genre ; tout ce 
que les particuliers veulent vendre ou acheter ; 
le prix des effets commerçâmes , celui des den* 
rées; en un mot , tout ce qui peut contribuer aux 
commodités de ta vie, Paris a imité en partie 
cet exemple depuis quelques années. Article de 
M* pc Voltaire . 

GAZETIER , f. m. ( Ht fi. mod. ) celui qui 
écrit une galette \ un bon gantier doit être promp- 
tement infiruit , véridique, impartial, Ample 3 c 
correft dans fon ftyle ; cela figuific que les bons 
tiers font très-rares. (A -À) 

GAZIE , f. f. ( Hifi . mod. ) nom que les princes 
nu borné tans «Sonnent à l’affcmblée des troupes 
qu’Ü| lèvent pour la propagation de leur religion; 
conm^ les Chrétiens ont appelle croifades leurs 
guerres taintes. Ils arborent l’étendard de la re- 
ligion; & c’en cîi a fiez pour lever en peu de 
temps des armées formidables. Vers l’an itco. 
Al m *nfor II pitTj d' Afrique en Etyagae avec 
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line armée rie quatre cems mille hommes qui/ 
avoit alTemblès de cette manière. ( A-R ) 

GEBER. ( Jean ) ( Hifl. lia. mod. ) On ne 
fait certainement ni quel étoit fon pays ni dans 
quel temps il vivoit. Il étoit médecin , agronome, 
chymifle ; Boérliave en parle avec eflime dans 
fes injliiuùcns cnymiquts. L'abbé Lenglet du Fref- 
noy a recueilli dans le premier vo'uirte de fon 
hiltoirc de la philofoplue hermétique tout ce 
qu’on a dit & tout ce qu’on peuvoit dire fur 
la perfonne 6é les ouvrages de (rtitr , qu'on • 
beaucoup accule d'avoir trouvé la pierre philo- 
fophale & le remède univcrfel. 

GEDÊON, (t/ijl.fiicr.) cinquième juge Jlfraét 
dont t'hifloirc cfl rapportée au livre des juges, 
chapitres 6 , 7 , 8, 

GEDOYN , ( NiCOlAS ) HiJI. Iht. mod.) tra- 
dufleur de Quintilien & de Pasfanias , zélateur 
des anciens, ami delà célèbre Ninon de l’Enclos, 
né en 1661, à Orléans, d'une famille noble, 
jéfuite pendant dix ans , chanoine de la Sainte- 
Chapelle en 1701, reçu à l'académie des belles- 
lettres en 1711 , à l'académie françoife en 171g, 
nommé à l’abbaye de Notre-Dame de Bcai.gi.rcy 
en 17)1 ; mort au château de Font Permis , près 
de fon abbaye, en 1744, cfl au nombre des 
littérateurs «Amiables du dix huitième ficclc. 

GF. 1 NOZ, ( François ) HiJ f lin. mod. ) né 
en i6yf> , à Bulle en Suide , mort le 2) mai 17 ja. 
On voit par fon élege hiùorique , compofé par 
M. de Bougainville. & rempli d’objets étrangers 
à la pcrfonr.e de M. l'abbé Gcinoz , que c’eroit 
un amateur très. lènfible plutôt qu’un favant labo- 
rieux On n'a de lui aucun ouvrage particulier; fes 
mémoires inférés dans le recueil d: l’académie 
des inferiptions & belles-lettres , oit i! avoit été 
reçu en 1735 , font les feules productions qui 
aient paru fous fon nom ; on fait d’ailleurs qù’H 
travaiiloit au journal des favans. Il étoit zéatcur 
des anciens St fur tout grand admirateur d Héro- 
dote , dont il devoit donner use nouvelle édition. 
Il comparoit l'ouvrage de ect hiflorien à l'Iliade Sc 
3 rodyflce ; on croiroit d’après cela qu'il jugeoit 
cette ni Boire un peu fabulcufe. Point du tour. 
Déterminé à ne trouver aucun défaut dans -Hé- 
rodote , il le jtiftific fur tous les points , particu- 
liérement fur la fidélité; s’il le compare à Homère, 
c’eft qu’il trouve dans l’un & «ans l’autre une 
parfaite unité de plan, un cours complet de mo- 
rale, un enchaînement . une méthode , une ordon- 
nance qoilecharment.il paroit que l'imagination 
procurait à ce littérateur heureux beaucoup de 
•Guidances qui n’étoient qu’à fon ttfage. 

GELAIS , ( Saint ) ( t'oy: Saint Gelais. ) 
Ssss 1 
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GELASE. ecclcjîjf}iq.y C'c(i le nom de 

deux papes, run du cinquième fiécle, l'autre du 
douzième; le premier qui fucccda au pape Fé- 
lix III, en 492,’ & mourut en 406 , écrivit & 
contre Ncftorius& contre Eutychés. Le fécond» 
obligé de quitter l'Italie par la violence de l'em- 
pereur Henri V, qui lui oppofoit l'antipape Gré- 
goire VIII , ( Bourdin ) vint en France , oti il 
tint le concile de Vienne , & moutut à l’abb«ye 
de Cîuni, le 29 janvier 1129. 

CELLERT, f Christian* Furchtegott. ( H'fl, 
litt. mod.) fabuliAe allemand , célebre profcfllur 
de philofuphic à Leipfick ; la réputation que les 
fables lui a voit faite, alloit }ufqn*au peuple; un 
payfan Saxon , conduifant une voiture de bois , 
•arrive au commencement de lliyver à la porte 
de GclUrt , lui demande s'il n*eft pas cc menfeur 
Gcllcrt qui fa foii de fi belles fables , & le prie 
d'accepter fa voiture de bois comme un tribut de 
reconnoilTancc & d’eflime pour le plaifir que ces 
fables lui avoient fait. Elles ont été traduites en 
pluficur* tangues , notamment en François. On a 
aufli de Gellert des lettres pareillement traduites 
en François. 11 çft encore auteur d une comédie 
intitulée : la Dcvote , jouée avecfuccés; cé en 
1715. Mort le 13 décembre 1769. 

GELON, ( Hifl ancienne') fils deDinoméne, 
tyran ou roi de Syracnfe , près de cinq fiécles 
avant J. C. , vainqueur des Carthaginois près 
d’Hiinère, eft au rang des bons roi«. Sur fon 
traité avec les Carthaginois , par lequel il leur 
interdit les faciiiîccs humains , voye^ l’article 
Agathocle » & appliquez à G don ce qui cft 
dit d’Agathocle. 

Gilon , étoit ainfi nommé parce qu’il étoit né 
à Gela, ville de Sicile , entre Agrigente & Ca- 
jnarioe; il fignala fon courage dans les guerres 
qu’Hypocrate , tyran de Gela , eut à loutenir 
contre fus voiflns , & dés ce moment il fut regardé 
comme le héros de la Sicile. Après la mort <FHy- 
ocrate , dont il avoit été le favori , il parut ein- 
rafler avec chaleur les intérêts des enfans du 
tyran , il prit les armes fous prétexte de les pro- 
téger ; mai$,dés-qn’ilfutàla tête d’une armée, il s'en 
fervit pour ufurper le pouvoir fouverain. Le bruit 
de fa valeur lui fit par tout des partifans. Tous 
les bannis trouvèrent un afyle dans fon camp : 
il lui en vint un grand nombre de Syracufc , & 
ce fut par leur intelligence qu’il fe rendit maître 
de cette ville opulente. Flatté d’une fi belle con- 
quête, qui le rendoit l'arbitre de la Sicile, il céda 
la tyrannie de Gène» à fon frère Hiéron , 8e ne 
fe réferva que l’empire de Syracufc , dont il 
étenditbientor les limites. Les Grecs, menacés par 
Xerxès, implorèrent fon afiifiance ; mais il ne 
Voulut leur accorder de fccours qu’à condition 
d’être déclaré généraliflime de l’armée confédérée. 
Une offre fi dangereufe ne fur point acceptée. 
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Les Grecs craignirent de fe donner un maître, 
en cltoififfant un chef auffi habile. Le politique 
Gt!on, attendant les évenemens pour fe décider , 
refia tranquille fpeâateur de cette guerre mé- 
morable 

Cc fut dans ccs circonflances que les Cartlm- 
ginoi firent lire defeente en Sicile. Ils commen- 
cé] cm leurs hofiiliicsparle fiige d'Hymére , qu'ils 
furent forces d'abandonner après avoir effuyè une 
fanglante dèfliie. Gt’.en vainqueur leur accorda la 
p.Vx à condition qu’ils n'immolcroient plus de 
v flimes humaines ; c’efi le premier traité , dit 
Momcfquieu , où l’on ait fiipulé pour les intérêts 
de I humanité. ( FVyrp AgaTHOClK. ) Gtlcrt ne 
s’enfla pas de fes fi ccés : devenu plus aff-ble ÿc 
pl s humain , il fut le feul que !a puiffance fou- 
vcrainc eût rendu meilleur. Afiuré de lVffcôiutl 
ubiique, il indiqua une affemblée où tous les 
yraeufains eurent ordre de paroitre avec leurs 
armes, tl fut le feul qui s'y rendit dèlarmé. Après 
avoir rendu compte de fon adminifiration , il dit 
qu'il venoit remettre fa perfonne & fa vie entre 
les mains du peuple. L'afTemblee, s'estafiant fur 
la confiance que ton maître avoit dans fa généro- 
fité , répondit par des exclamations dÿlcgrcffe. 
L’autorité fouveraine lui fut dèlerée d une voix 
unanime , avec le titre de roi. On lui érigea une 
fiatue où il étoit repréfemé fans armes avec les 
attributs d’un fimplc citoyen. Les Syracufains 
curent lieu de fe féliciter de leur confiance. Leur 
ville devint tout-à-coup plus floriffante & plus 
peuplée. Dix mille étrangets dont il avoit éprouvé 
le courage , furent gratifiés du droit de bour- 
geoifie. L’agriculture & tous les ai ts utiles furent 
encouragés par fes largeiies & fes exemples. Il 
ne rougiflbit point de fe livrer lui-même aux 
travaux , auxquels l'opinion attache une idée de 
baffeffe. Tout ce qui pouvoir contribuer à faire 
germer l’abondance publique, lui paroiffoit glo- 
rieux. 11 fe confondoir parmi les labourent s & 
les artifles , fars croire déroger à la dignité de 
fon rang. Il ne prit de la royauté que les peines 
& les embarras ; jamais il ne fit ufage de fon 
autorité que pour faire le bien : rèlervé dans 
les punitions , il crut que la pci fuafion & l'exemple 
éroient des moyens plus nobles & plus efficaces 
pour gouverner les hommes. Ce fut par ce fyf- 
rème humain & généreux qu’il s’acquii l'amour 
de fes fujets & l'admiration des étrangers. Ses 
fens furent toujours fubordonnés à la raifon : il 
parvint fans infirmités jufqu’à une extrême vieil— 
ieffe. La nouvelle de fa mort eau fa un deuil dans 
toute la' Sicile; chaque famille crut avoir perdu 
un père & un ami : on lui décerna tous les 
honneurs qu’on rendoit alors aux héros biQpfai- 
tëurs de la patrie, qu’on révérait fous if: nom 
de demi-dieux- ( T— N ) 

Geion II du nom, & de b mime famille que 
le premier , ctoir fils d'Hiéron , célébré par fon 
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attachement pour les Romains. Il n’eut pas pour 
eux les tennmens que ton père leur avoir voués. 
Après la bataille de Cannes , les troupes car- 
thaginoises portèrent la dcfolation dans toute la 
Sicile. Le* villes Te détaché* ent de l’alliance des 
Romains pour embrafter le parti du vainqueur. 
Hièron n’imita point leur inconftance , Ôt plus 
ils furent malheureux , plus il leur fournit de fe- 
cours. Mais fon.fils Gelon, qui a voit épouf. Néréide, 
fille de Pyrrhus, crut devoir céder à la fortune 
qui fe déclaroit pour Annibal. Ce jeune prince , 
plein de mépris pour la vieillcfîe de fon père , 
décria fon gouvernement , 8c impatient de régner , 
U folticra tous les peuples alliés de Syracufe à 
fe déclarer pour les Carthaginois qui avoient 
promis de lui en a durer la domination. La Sicile 
alloit devenir le théâtre de ta guerre civile, torfque 
ce prince lut enlevé par un-* mort prématurée. 
Le père fut foupçonné d’en être l’auteur. Gelon 
laifla un ftls nommé Hiéronime qui fut le fuc- 
cefteur d Hiéron ; mais il ne parut fur le trône 
que pour le fouiller par fes vices. ( T n ) 

GfeMISTE, ( George ) ( Hift. lit . moi. ) le | 
Platonicien, 6c qu’on nommoit même Platon , c£Lj 
un des ces grecs lavans , dont la reflburcc, après iPj 
prife de Conftaminoplc , fut d’inftruire 8c de polir 
l’Italie. On a de lui de favans traités fur i’hif- 
toire grecque . & un parallèle de Platon 6c 
d’Ariftote , où il eft plus favorable au premier. 

Il vivoit au quinzième fiécle, 8c mourut âgé de 
prés de cent ans. 

GENDRE, (Louis le) ( HiJUit.mod .) cha- 
noine de l’ègUfe de Paris, abbé de Clairforuainc, 
connu principalement, io. par fon hiftoire de 
France oc fes maure des François \ 20. par les fon- 
dations contenues dans fon teftament, 8c dont 
le parlement, au moyen de quelques interpré- 
tations 8c de quelques modifications , a foi me 
l’utile 8c encourageant établiflement des prix 
publics dans l’univerfité de Paris. L’abbé le Gen- 
dre eft un auteur inftruit ; 1a partie fur-tout qui 
concerne les mœurs 8c les anciens u figes de la 
nation , eft fort bien traitée dans fon hiftoire ; 
mais fon ftylc dans la narration eft quelquefois 
d’une familiarité bien finguliére, 8c fes portraits 
font fouvent d’imaginarioh 8c de fantaifie. 11 fein- 
ble qu’il ait causé avec Drunchaut ; il aflùrc 
qu’elle avoit du brillant dans la cunverjation ; que 
Galfuinde ou Galafonrc,fa fœur, fécondé femme 
de Chilpéric , n’ètoit pas , à beaucoup près , aufti 
belle, mais qu’elle avoit une phyfionomie d'e/prit , I 
£ un air J je faire aimer ; qu’Audouére , première 
femmede Chilpéric étoit une beauté fade , il l’appelle 
cette belle Jlatue. Onpourroit, à fa vérité , favoir 
ces détails par les hiftoriem ; mais ccs hiftoriens 
font des chroniqueurs qui ne détaillent 8c ne 
peignent rien. 

L'abbé le Gendre dit que Dagobert n étoit pas 
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une be’le ame , parc qu’il n’enrichit l’églife de 
Saint- Lenis que ce la • épouille d’auues églifes. 
Faîioit-il donc prendre encote fur les peuples de 
quoi enrichir CCS nouveaux moines : L’.ibbé le 
Gendre a trop nifon , Dagobert n’ètoit pas une 
belle ame, mais c’eft parce qu il faifoit payer à 
fes fujets fes débauchés & fes vices , parce qu’il 
priva fou fiére Aribcrt des droits qu’un ufage 
confiant lui aftoroit, parce qu’il fit aftaftiner de 
fane froid Brunulfc , oncle maternel d’Aribert , 
qui paroiftoit vouloir réclamer & dèfcndic les 
droits de fon neveu , parce qu’il commit une 
multitude d’autres violences , parce qu’il donna 
aux Bavarois, a ors fujets de la France, l’ordre 
affreux de maftacrer les Bulgares qui leur deraar;- 
doient un afyle. 

L’abbé le Gendre dit que Sigebert II, roi d’Anf- 
trafic , fils aine de Dagobert , étoit un véritable 
ifrailite , dans lequel il n'y avoit nulle malice ; qu’Af- 
tolphe , roi de Lombardie , ne fe eonnoijfoit guère 
en gens ; que Carioman , frère de Pcpîn-le- 
Bref , étoit un homme tout ifune pièce ; que Leu- 
defie , fils d’Erchinoald, 8c maire du palais de 
Thierry , étoit un bon homme ; en r vancKe , il 
juge que le maire Ebroin , qui n’etoit point du 
tout un bon homme , fa voit perdre fes ennemis et 
habile homme i^ofe faire honneur de leur perte. Cette 
habileté aboutit à fe faire aftaftiner. 

Par une fuite de cette efiime machiaveliiftc 
pour le crime, qui corrompt tous les jugemens 
de notre hiftoire moderne, 8c qui en fait une 
Ic&ure immorale & dangereufe , c’eft de Fréde- 
eonde qu’il a plu à l’abbé le Gendre de faire fon 
héroïne. 

Un principe plus cftimable , la rcconnoiftanee 
lui a donné un héros, qui n’cft oas celui de 
l’églife, dans la perfonne de M. ae Harlay de 
Chanva'on , archevêque de Rouen , puis de Paris, 
fon bienfaiteur, dont il a écrit la vie peu édi- 
fiante 8c peu épifcopa'e. 

Mais il a écrit celle du cardinal d’Amboife , 
avec un parallèle des cardinaux qui ont gouverné 
les états. 

Il a fait un effai du règne de Louis-le-Grar.J y 
qui eft un chef-d’œuvre d’adulation. 

Il étoit né à Rouen en 1659. Il mourut en 

£/n autre le Gendre , ( Gilbert Charles ) 
marquis de Saint* Aubin , confeiilcr au parlement, 
puis maître des requêtes , eft auteur du traité 
de l'opinion , ouvrage favant, mais trop peu phi- 
lofophique pour fon titre : l’auteur étoit trop lui- 
même fous le joug de l’opinion pour pouvoir déli- 
vrer les hommes du joug de l'opinion. M. le Gendre 
de Saint-Aubin a aufti fait un fyftème particulier 
fur l'origine de la maifon de France , grande 
matière à fyftcmcs dans tous les temps, parce 
que c’eft un point qui n’cft nullement éclairci. La 
vérité eft qu’on ne fait rien des auteurs de la 
race Carlovingienne au delà de Saint - Am oui , 
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ttifaïrrtil de Pe;.in-le Bref, ni de ceux de la race 
Capétienne, au-delà de Robcrt-lc Fort , bifaicul 
de Hunes Caper. Ce qu'il y a de confiant, c’eft 
que la maifon de France a produit une fuite de 
rois, non-feulement en Frinc- où ils régnent 
depuis huit ficelés, mais en Portugal , à Naples, 
en Hongrie , en lifpegne , fiée. fuite telle qu'au- 
cune autre tacc , en aucun temps , en aucun 
pays, n’a pu le glorifier d’en avoir produit une 
fvniblable , fuit en nombre de rois , fois en étendue 
de royaumes , foit en durée tic fuccefiion , 6c 
nous ne parlons ici que d'une fuccefiion d; mâle 
en tnâlc lion interrompue, en remontant jufqu’à 
Utbert-le-Fort; en forte que la maifon de France 
pourroit être appel’ée par excellence, la maifon 
royale de l'Europe, oit même fon empire ne le 
ltorne pas à beaucoup près. 

M. le Gendre de Saint-Aubin , mourut en 1746, 
êge de cinquante - ikui' ans. 

GENEBRARR. (Gillebert) ( Hift. lin. me J .) 
Voyt^ l'article Dan ÈS. 

GENEST. ( Charles-Claude ) (Hift. lin. 

ne' J. ) Il y a de l'abbé Genejl des poilus pieufes 
Ce des pièces de v>rs couronnées à l’académie 
frarçoife ; mais c’eft par fes tragédies , quoique 
médiocres & d'une touche bien foibie , qu'il cft le 
plus connu ; celle de Pénélope a eu quelque fuc- 
cès , & a mérité . par les fentimens vertueux qui 
la difiinguent , les éloges tic Bofiùet , qui eût , 
dit-il , approuvé les fpcctacles, s'il y eût toujours 
trouvé une morale aufli pure. Mais le fuccès le 
plus étonnant efi celui qu'obtint, cher madame la 
duchefledu Maine, la tragédie de Jvjiph du même 
auteur. Cette princelTe, fi célèbre par fon goût-, 
entrainoit tous les cœurs par le feu, la noh’cfie 
& les grâces qu’elle mettoit dans le tôle d’Aza- 
neth , femme de Jofeph ; mats ce n'étoit pas feule- 
ment fon jeu, c'étoit la pièce même qui féduifoir. 
Jl. le prince , le grand Comy , les icigneurs de 
la cour qui avoient le plus d’efprit Se "de goût, 
ne pouvoient en entendre la Icéture , fans ré- 
pandre un torrent de larmes; M. le duc, qu’aucune 
tragédie n’.ivoit jamais fait pleurer , vint défier 
M, de Malézicu de lui faire partager ce qu’il ap- 
pellent la foibljtffe coininunc ; mais à peine eût-il 
entendu le premier afle , que toute fa fermeté 
1 abandonna, des pleurs coulèrent en abondance, 
les (anglois l’étouft'oicnt , il éroit fouvent obligé 
d'interrompre M. de Malèaicn pour pouvoir ref- 
pircr Se s’armer de nouveau contre une fenfibilité 
gloricufe dont il avoit la foiblefie de rougir , 
mais à laquelle il fuccotnboit toujours. Cependant 
des ljrmcs fi rcfpeéhbles . qui fembloicnt devoir 
afiùrcr à cette pièce les ftiffragcs de l’univers, ne 
purent la défendre desdigo os du public; on trouva 
que la ferroe’é de M. io duc auroit dût choifir un 
IPffÇ çcpçu otir fon naufrage; «nfip, Jofeph ne 
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parut fur le théâtre françois que pour y mourir 
fans efpoir de renaître. 

L’abbé Gentil avoit été infiituteur de mademoi- 
felle de Blois , fi. te de Louis XIV , qui époufa 
depuis M. le régent ; il fut alors fon aumônier 
& lècrétairc des commandcmcns de M. le duc 
du Maine , fon frère. L’abbé d’OIivct a fait beats- 
coup de greffes fit lourdes plaifanterics fur le 
perlonnel & l’extérieur de l’abbé G enejl. Qu’iro- 
potte qu’il eût le nez long ou large ? qu’importe 
qu’il fût prcfque toujours négligemment habillé , 
Ci qu’un joueur de gobelets , par une facétie , 
moitié indécente , moitié infolcnte , ait fait rire à 
fes tlépcns , Louis XIV & toute fa cour Se même 
l’.bbé d’Oliver qui en rioit encore en écrivant ce 
fait cinquante ans après? les ouvrages de l’rbbé 
Genefl fans ê:re bons, ne font pas fans mérite. 
Il avoit été reçu à l'académie fr 3 nçoifc en 1698. 
Il étoit fans étude & fans lettres ; il eut , dit 
l’abbé d’Oiivet, il eut avec Socrate, le trait de 
rcfiemblance d’éite né d’une fage-femme. Sa mère 
ne lui fit apprendre qu’à écrire. Dans fa jettnefie 
i! s’embarqua pour aller iaire fortune aux Indes ; 
il fut pris volé , mené à Londres par des anglois , 
il y apprit à fe connoitrc en chevaux ; il revint 
en France ; une fille de mérite , Louife-Anafiafie 
Serment, le connut à r.-ifon de voifinage , Ce lui 
apprit les règles de la verfification : une autre tempe, 
l’abbcfTc de Fonievrattlt , futur de meidames de 
Moniefpan fie de Thiangcs , l’en g gea ar.lïi à ap- 
prendre le latin, quoiqu’il eût dsja quarante ans, 
mais il ne le fut jamais. Le duc de Nevers qui 
l’aimoit , parce qui! fai foit tics vers , 8e qui i’avoit 
pris pour écuyer parce qu’il fe connoifft it en che- 
vaux , le mena aux c.,mpagnes de 1671 Ce 1673. 
JufqucS-là c’étoit un taie aimable , à qui un cfprit 
naturel 8c une grande gaîté , fur-tout à labié , pro- 
curoit des lûcces tjans le monde , fes vers comme n- 
çoient à réufiir à la cour. On ne fait pat quel intérêt 
le P. Fetricr , confeffeur du roi, fie qui le Ati voit à 
l’armée , pafTant devant une tente où Gernjl . jeune 
alors, étoit à boire & à tire avec de jeunes oili- 
ciers , fit ftgnc à Genejl d’approcher , Se lui dit h 
l’oreille ; je votttlrois bien vous voir plus de fitgefîe 
fie un autre lubit.Ce mot engagea Genejl à prendre 
l’habit eccléfiaflique, mais le P. Fcrrier mourut; 
cependant Genejl lut fixé à la cour, où il réuflit 
allez bien , fie fur-tout à caufe de ce nez qui faifoit 
rire les jeunes, princes. Dans l’anagramme de fon 
nom ; Charles Genejl, çn avoit trouvé ces mots ; ehl 
e’ejl laige né. 

L’abbé Genejl étoit né le 17 oflobre 1639 , il 
mourut la nuit du 19 au 10 novembre 1719. 

GENEVE, (Robert de )(JK/ l ecelé/iajl.) le 
cardinal de Genève , élu pape à Forli le 11 fcp- 
tembre 1578, prit le nom de Clément VII, fie 
& commença le grand fchifme d'Occident , Si U 
fuccefiion des papes d’Avignon , réputés amipjpçs. 
Mort i Avignon le 16 fcpccmbte 1394, 
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GENEVIEVE, (Sainte) ( HiJI. tititfal. ) 
parronc de Paris, nie à Nanterre vers Tan 412# 
dirigée par faint Germain, éveque d’Auxerre , 
engagea Clovis à coramcnc r de bâtir, fous Ha* 
vocation de Saint-Pierre 8c de Saint-Paul , Pégtifis 
qui porte aujourd'hui fon nom , parce qu’elle y eft 
enterrée, 8c qui vient d’être rehàrie avec tant de 
magnificence. Ccite fainte mourut en 512. Un 
père Lambert Génovéfain a écrit fa vie. 

GENGHIS ou GENGtS-KAN, ( H fl. mod. ) 
prince & kan des Tarrares MogoK, l’un des plus 
terribles & des plus heureux conquérant: il fournit 
prcfquc tome l’Afie, il fit trembler l’EurOp • i! 
forma un grand empire qu’il partagea lui-même 
à l’inftanr entre les quatre fils , ce qui , d’un fcul 
trait, jap nrre l’abus des grands empires; il fit une 
foule W malheureux; on cherche encore quel bien 
il a fait, ce fut un fléau, Ses fils furent fcslieu- 
tenans 8c ravagèrent le monde fous lui. M..dc 
Voltaire ne les a point oubliés dans ï orphelin de 
U Chine. 



Tandis qu’en Occident je fuis roter mes fil». 

Des mjp de Samarcande aux bords dj Xauais* 

C’étoit une belle & utile idée que de préfemer 
ce conquérant adouci par l’amour, corrigé pirla 
vertu , fc foumctiant, les armes à la main i l’ein- 

P irc des toix & des mœurs , diûnt à un rivai qui 
a vaincu en vertu: 



Soyez ici des lois l'interprète fuprlme ; 

Fvcndcz-Sc.ir mi ditère autïi faint que vous-meme ; 
lin feignez ia fai ton , la jjftice & les mccars. 

Que les peuples vaincu; gouvernent 1 er vainqueurs * 
^fagelTe régne , & p dîle au co iruge. 

1 de la force : elle vous doit hommage. 



de cette piècr* , mais non nas de cette 
îdcc morale fc* trou voit dans to'pMin de T>.haa % 
tragédie chinoife, traduite par le P de Piémare, 
qui étoit d jà dans la Jefc ipr on de ternp're de la 
Chine du P. du H «Idc , Si qui a été réimprimée à 
part à l’occafton de t orphein de la Chine : Ccrpheim 
de Tehao , malgré l’ignorance 8c la violation de 
toutes les lo.x du théâtre, cfl une pièce dun 
gfa-.îd effet, & C orphelin Je ta Chine oii ces !o x 
sont ohfcr vcc<cfl d’un bien plus grand effet encore ; 
Genghis- Kan mourut en 1217, âgz d’environ 
foixante ans. Le P. Gaubil a écrit fa vie (Voyez 
Gaubil. ) 



l 



GENOU''.LAC (Jacques oe Goosnov m) 
(d., G ALTO r } & plti, connu rnu.ee nom de Ga'iot 
mie fous celui d. G union. ( Hifi. de F\) m-ilre 
■e !':irtil!crie , fupérictir d.im cette in>|>'irt.inte 
partie, ervit fi bien à la bataille de Marienan, 
*° 15*5, U reuverfoit avec tant de continuité 
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des files Atiéres des ennemis , il ouvroit fi à pro- 
pos des r oh te s faciles i travers leurs plus épais batail- 
lons, FrançoisI profitait de ces avantages avec 
tant de vivacité, que ce fut ce qui décida la vic- 
toire. Ce ‘prince, dans la lettre qu’il écrivit à la 
ducheffe d’Angouléme fa mère fur cette bataille 
de Marignan , lui dit : « Madame , le fcncclial 
» d’Armagnac (c’eft Galiot de Genouiltac) avec 
» fon artillerie , ofe bien dire qu'il a été caufc en 
n partie du gain de la bataille , car jamais homme 
» n’en fer vit mieux. » 

Ce même Galiot de Genouiltac, qui avoit en 
tant de part à la viâoire de Marignan , auroit 
vaincu feul à Pavie, fi on n’eût point rompu 
toutes fes mefurcs; il avoir dirigé fi avantagcii- 
fement fon artillerie contre les Impériaux qui 
s’efforçoient d’entrer par une bièche dans le parc 
de Mirabcl , où les François étoiem retranchés, 
qu’il ruit les premiers dans le plus grand défordre ; 
on les voyoil courir en fc prccipùanr Sc fe ren- 
versant les uns fur les autres , pour gagner un 
vallon voifin , où ils puffent être à couvert de 
cette foudroyante artillerie. Le r i auroit dû fe 
repofer fur Us batteries de Genouèllac du foin de 
défendre la brèche & d’en fermer le paffage aux 
Impériaux , m«ûs il ne put voir de faojî froid fes 
ennemis s’ébranler 8c préfemer les apparences 
d’une défaite prochaine ; il crut qu'il fe ren droit 
indigne des faveurs de la vidoire,$’il les négligtoit; 
fon courage l’emporta ; il foriir du parc, il fc répan- 
dit dans la campagne avec toute fa gendarmerie; 
il fit la faute énorme demafquei par cette démarche 
imprudente les batteries qui ton noient par la brèche, 
8c tout fut perdu. Ccft la même faute qu'on a 
répé ée depuis à Dctiinguc , 8c dans d’autres 
oc c j fions. 

Galiot de Gtnouillac avoir été un de ces preux 
dont Cha r les VIII voulut être environne à la 
bataille de Fornoue; il avoit continué de fervir 
avec fiiccès fou» Louis XII. François I ajouta aux 
ntres de fénéch.iî d’ Armagnac 8«: de maître de i’arril- 
krie dont il le trouva revêtu, celui de grand- 
écuyer après la morr de faint Sevcrin, tnè à la 
bataille.de Pavie; il le combla de pcnfu.ns, lui 
procura de riches aisances , 8c lui donna des tares 
immenfes dans kQuercy malgré les remontrances 
de la chambre des comptes, quirepréfema que ces 
donséroicnr dis aliénations du doma ne Je U jais 
lien, répondit le roi, vous faites votre j.vek de 
rn en avertir , 6* moi je fais le mien en payant par- 
dcjjus Us règles ordinaires pour rtc..mre'je r un h liante 
extraordinaire. Tant de biens 8c d’honneurs accu» 
initiés fur u tête, excitèrent IV n vit des cottnifaus; 
ils cherchèrent à le perdre d ns l'efprii du roi; 
ils exagérèrent fes richtflcS 8. ’cs de * nfc* ou’il 
faifoît dans fa belle m.iifoii d’Affi.r e , Quercv . ils 
parvinrent à le rendre fuijnâ. Le r« » . incapable 
de diflîmuUtion , n'attendit p.i que 'e finupç* *i ce 
f t établi dans fun amc i! 4 e ! ât- don p-rU.r k 
Galiot , qui lui répondit avec la même fi anchifc : 
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on vols a dit vrai ,fire , je fuis tris. ri : • , je n'ai 
pourtant que ce que vous m*avc{ donne. Tous mes 
biens font à vous, reprenez U s ,je n aurai point à 
me plaindre, & je ne vous en fervirai pas avec moins 
de % tic . Le roi s’attendrit, embrafle ce vertueux 
vieillard , & lui dit : Mon cher ami , aime^-moi tou- 
jours , & ferve^-moi comme vous aveç fait ; l'envie 
en veut à ma gloire , quand elle en , veut à vos biens , 
des fervices tels que les vôtres, ne peuvent être ajjt{ 

Galiot de Genouillac vivoit encore en 1544, 
dans le temps de la bataille de Ccrilolcs , il y 
perdit Con fils unique , François de Genouillac, dit 
d’Aflier;cc jeune homme mourut desblcflures qu’il 
avoit reçues dans cette bataille ; le père avoir eu 
un prciîentimcnt alTez naturel du fort qui Tancn- 
doit ; le voyant partir pour fe rendre en Piémont, 
fur le bruit de la bataille prête à fe livrer, il avoit 
paru vouloir le retenir, mais d’Afiier ayant pro- 
noncé les inotc d'honneur & de devoir, mots 
facrés pour Ton père , ce père éperdu lui avoir dit 
jufqu'à deux fois en l’cmbralTant & en foupirant: 
va donc , mon cher fils , va chercher U mort en po fie, 
je ne te verrai plttJt 

Galiot de Genouillac mourut vers l’an 1548. 

GENSERIC, (Hifl. mod.) roi des Vandales, 
Conquérant de l’Afrique où il fur appellé par le 
comte B o ni face , gouverneur de cette partie du 
monde pour l’empereur, puis de l'Italie , où il fut 
appellé par Eudoxic. (Foyrç l’article Eudoxie) Il 
prit Rome le 1 5 juin 45 5 , & y exerça , félon l’uugc 
desbarbares, tourcs fortes de cruautés. Ce fléau du 
monde mourut l’an 477. Il avoit commencé à 
régner en 428 ; fon nom efl relie célèbre par le 
mal qu'il a fait. 

GENTILSHOMMES DE LA CHAMBRE. ( Hifi. 
de France) Ils font au nombre de quatre , & fervent 
ar année. Les deux premières charges de gentils - 
ommes ordinaires de la chambre furent inflituées par 
François 1 . qui funprima en 154; la charge de 
chainbricr Louis XIII a créé les deuxautres charges 
de gentilshommes de la chambre, ce qui a continué 
jufqu'à préfem. 

Les quatre premiers gentilshommes de la chambre 
exiflans (en 1786 ) font: 

M. le duc de Fleury , depuis 1741. 

M. le maréchal duc de Richelieu, depuis 1744, 
qui a pour furvivancier , depuis 1756, M. le duc 
de Fronfac fon fils. 

M le maréchal duc de Duras depuis 1757. 

M. le duc de Villequier, depuis 1762 , & M. le 
duc de Pienne en furvivance depuis 1787. 

Les premiers gentilshommes de la chambre prêtent 
ferment de fidelité au roi : ils font tout ce que 
fait le grand- chambellan en fon abfence; ils fervent 
le roi toutes les fois qu’il mange dans fa chambre; 
ils donnent la chcmife à fa majeflé, quand il ne 
fe trouve pas quelques fils de France, princes du 
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fang, prihees légitimés , ou le grand-chambellan.' 
Ils reçoivent les fermens de fidélité de tous les 
officiers de la chambre , leur donnenr les certificats 
de fervice: ils donne l'ordre à l'huiffier par rap- 
port aux perfonnes qu’il doit lailTer entrer. ■ 

Les quatre premiers gentilshommes delà chambre , 
chacun dans fon année font les feuls ordonna- 
teurs de toute la dépenfe ordinaire St extraor- 
dinaire , employée fur les états de l'argenterie pour 
la perfonne du roi , ou hors la perfonne du roi ; 
comme auffi fur l'état des menus plailirs St affaires 
de la chambre. Us ont fous eux les intendans Sc 
les tréforiers-généraux des menus , St les autres 
officiers de la chambre. 

C'eft aux premiers gentilshommes Ht la chambre b 
faire faire pour le roi les premiers habits de deuil, 
tous les habits de mafques, ballets St comédies, 
les théâtres, & les babils pour les divcrtifj^ncns 
de fa rrujefié. 

Gextislhommes ordinaires de la muson 

DU ROI, ( Hijl. Ht France) ou limplcmenr gentils- 
hommt, ordinaires. Quoiqu'ils foient réduits préfen- 
temcm à vingt ftx, on fait quHcnri III les avoit 
créés au nombre de quarante-cinq : mais , comme 
M. de Voltaire le remarque , il ne fa* pas les 
confondre avec les gentilshommes nommés les 
quarante - cinq , qui affiiffinercnt le duc de Guife ; 
ceux-ci étoient une compagnie nouvelle, forméepar 
le duc d’/îpernon , & payée au trcforroyal fur 
les billets de ce duc. Encore moins faut-il dire avec 
le P. Maimbourg, queLognac, chef des affiiffins 
du duc de Guile , fut premier gentilhomme de la 
chambre du roi ; le maréchal de Rets Si le duc de 
Villequier étoient feuls premiers gentilshommes de 
la chambre, parce que dans ce temps-là il n'y en 
avoit que deux ; Louis XIII, en créa deux autres. 
( Voyei ci - devant GenïILSHOMM^ LA 
CHAMBRE. (/>. J. ) Æ 

Les gentilshommes ordinaires ferveur ; 

ceux de fervice doivent fe trouver au'Ievér & 
ait coucher du roi tous les jours ,St l’accompagner 
dans tous les lieux , afin d'étre à portée de recevoir 
fes commandemens. C'efi au roi feul qu'ils rendent 
réponfc des ordres qu'ils ont exécutés de fa parc: 
ils font à cet effet introduits dans fon cabinet. 
Leurs fondions font uniquement renfermées dan* 
le fervice & dans la perfonne du roi. S’il y a 
quelques affaires à négocier dans les pays étran- 
gers , fa majeflé quelquefois les y énvoye avec lo 
titre & la qualité de minières ou d'envoyéi extraor- 
dinaires. Elle s'en fert auffi , s'il faut conduire.dcs 
troupes à l’armée, où les établir dans des quar- 
tiers d'hyver; pour porter les ordres dans les 
provinces, dans les parlcmens & dans les cours 
fouveraines. 

Le roi fe fert de fes gentilshommes ordinaires pour 
notifier aux cours étrangères la naiffance du dau- 
phin & celle des princes de la famille royale , 8c 
lorfqu'il dïüre témoigner aux rois, aux princes 

fouverains , 
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fou ver ai ns , qu'il prend part & s’intére/Te aür 
motifs de leur joie ou de leur affliâion. 

Ce font les gtatilj/umnits orJiruinsqui invitent 
de la part du roi , les princes & les piinccfîcs de 
fe trouver aux noces du dauphin St d alfirter au 
banquet royal & aux differentes fêtes qui les fui vent. 
Ce roi les charge d'aller fur la frontière recevoir 
les rois ou princes fouverains, pour les accom- 
pagner 6t les conduire tout le temps de leur fejour 
en France. 

CTeft un gentilhomme ordinaire qui va recevoir 
fur la frontière les ambafladeurs extraordinaires, 
ou de Perfe , ou du grand- feignenr ; il cft chargé 
aux dépens du roi , de toutes leschofes qui regardent 
le traitement , entretien , & les autres foins qui lui 
font ordonnes pour lefdirs ambafTadcurs ; 6c il les 
accompagne dans leurs vifites , aux fpeéhcles , pro- 
menades , foit dans Paris ou à la campagne , même 
jufqu’à leur embarquement pour le départ. 

Lorfque fa majefté va à l’armée , quatre gentils- 
hommes ordinaires de chaque femeftre ont l’honneur 
d’être fes aides- de-camp , 8c de le fuivre toutes les 
fois qu’il monte à cheval. 

Louis XV ayant jugé à propos de donner 
un ceinturon & une tort belle cpcc de guerre à 
ceux qui l'ont fuivi dans fes glorieulés campagnes*, 
cette faveur de diftinftion fut précédée & annoncée 
par une lettre de M. le comte d’Argenfon , miniflre 
6c fecrétaire d'état de la guerre , écrite à chacun 
en particulier , 6c conçue en ces termes. 

A Alofl , le f août 1745. 

tt Je vous donne avis , Monfieur , par ordre du 
» roi , que fa majefté a ordonné au fieur Antoine , 
» fon porte-arquebufe, de vous délivrer une épée 
» de guerre ; & elle m’a chargé en même temps 
n de vous moquer ta fatisfaction qu’elle a des 
» fervices que vous lui avez rendus pendant 
» cette campagne ». Je fuis très - parfaitement , 
Monfieur, 6cc. 

Il y a eu dans ce corps des perfonnes ilUiftres 
par leur naiflance , leurs crades militaires, ou d’un 
mérite diftingué, tels que fe connétable de Luyncs , 
MM. de Toiras & de Marillac, maréchaux de 
France & chevaliers des ordres du roi; MM. Mal- 
herbe , Racine , de Voltaire. Article de M, de A ijn- 
CESCY , gentilhomme ordinaire. 

Gentilshommes servans. ( Hifl. de France . ) 
Ces gentilshommes , fixes au nombre de trentc-fix, 
font journellement à ta table du roi les fondions 
que font aux grandes cérémonies le grand -panc- 
tier de France , repréfenté par douze de ces 
gentilshommes; le grand -échan fon & le grand* 
écuyer-tranchant, reprefenres aufii chacun par 
douze de ccs gentilshommes fervans : cependant ils 
font indèpendans de ccs trois grands officiers; car 
Hifloire. Tome //. Seconde part , 
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lorfqu’il arrive à ces grands-officiers d’exercer leurs 
charges, comme à la cène , les gentilshommes fer * 
vans fervent conjointement avec eux , & font alter- 
nativement leurs fondions ordinaires : il y en a 
neuf par quartier , trois de chaque cfpccc. 

Ils font nommés gentilshommes frnans le roi t . 
parce qu’ils ne fervent que fa majefté, les têtes 
couronnées .ou tes princes du fang 8t les fouverains, 
quand le roi les traite , le premier maître d’hdrcî 
ou les m ait res- d'h o tel de quartier y fervent alors 
avec le bâton de cérémonie. 

Le jour de la cène ils fervent conjointement 
avec les fils de France , les princes du^fang 8c les 
feigneurs de la cour, qui préfentent au roi les 
plats que fa majefié fert aux treize enfans de ta 
cène. Ils ont rang aux grandes cérémonies; ils 
fervent toujours Pépie au cûté , 8t ont féanc* 
immédiatement après les maitres-iThôtcl. Ils prêtent 
ferment de fidelité au roi entre les mains du grand- 
maître, ainfi que les douze maitres-d’liotcl. Etat 
de la France. (A. R.) 

GENTILIS , ( Jf an Valentin ) ( Hifl. ecelef. ) 
un des apôtres du focinianifmc 6c de larianifme 
que les focinicns renouvelloicnt avec force, tut 
la tète tranchée à Berne en 1566, pour fa doc- 
trine, ayant fuppofé mal à propos la Suiftc tolé- 
rante, pBrccqu'elle combattoir l'intolérance catho- 
lique, Gendlis monta gaiment fur l'échafaud, en 
di fant : Les autres martyrs ont donné leur vie pour le 
fils , f aurai f honneur d'être le premier qui la perdrai 
pour le père , 

GÉNUFLEXI 0 N , Q Hifl. moi. ) marque cxtê-l 
ricurc de rcfpeâ de loumilîion , de dépendance 
d'un homme à l’égard d’un autre homme. 

L’ufagc de la génuflexion pafta de l’Orient dans 
. l’Occident, introduit par Conftantin, 8c précé- 
demment par Dioclétien ; il arriva de là que 
pluficurs rois , à l’exemple de l’empereur cTOc- 
cidcnt , exigèrent qu’on fléchit les genoux en 
leur parlant , ou en les fervant. Les députés des 
communes prir;.nt la coutume de parler à genoux 
au roi de France, 64 les veftiges en fubfiftent 
toujours. Les ducs de Bourgogne tâchèrent suffi 
dans leurs états de conferver l'étiquette des chefs 
de leur maifon. Les autres fouverains fuivirent 
le même exemple. En un mot , un vaflal fc vit 
obligé de faire fon hommage à fon feigneur les 
deux genoux en terre. Tout cela , comme dit 
très -bien M. de Voltaire, n’eft autre chofe que 
l’hifioire de la vanité humaine ; 6c cette hiftoirc 
ne mérite pas que nous nous y arrêtions plus 
longtemps. (D. J.) 

GÊOFFROY. Di ver fes perfonnes ont rendu 
ce nom célébré. 

1®. Geoffroy, abbé de Vendôme , puis car- 
dinal , chargé d'affaires importantes par le roi 
Louis-lc-Gros & par les papes Urbain II, Pa£ 

T t tt 
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chai II , Calixte II, Honorius II. On a de lut 
divers écrits publiés en 1610, par le père Sir- 
mond. U mourut vers l'an 1130. 

a®. Geoffroy de Saint-Omer, un des fonda- 
teurs de l'ordre des templiers en 1118. 

3 0 . Ericnnc-Françojs Geoffroy, chymiflc célè- 
bre , de l’académie des fctcnces de Paris, de la 
fociété royale de Londres, profeffeur de chymie 
au jardin du roi, Scde médecine au collège royal; 
auteur du livre intitulé :de materiâ medied ,five de 
medicamtntomm Jîmplicium kifloria, rirtute , deleflu 
lèv ufu. Ce # livre a ctè traduit par M. Bergicr , 
médecin de Paris. M. de Noble ville en a donné 
une continuation avec une hifloire des animaux : 
le tout contient 17 volumes in-ia. M. Geoffroy 
mort en 1731* 

GEORGES , duc de Carence , ( hifloire 
'd’Anglet, ) frère d’Edouard IV & de Richard III. 
Ce dernier , duc de Glocellrc pendant le règne 
d’Edouard IV, fon frère aine , auquel il brûloir 
de fuccéder , s'attacha dV ord à aigrir Edouard 
Contre le duc de Carence leur frère , qui le 
nrécfcdoit dans l’ordre de la fucccfïion. Edouard 
& Carence avoient été tantôt amis, tantôt en- 
nemis. Warwick , ce grand faifeur 8c défaifeur 
de rois, avait tou levé le duc de Carence contre 
Edouard, 8t lui avoit donné en mariage une de 
fes filles. Edouard avoit regagné Carence ; mais 
celui-ci étant devenu veut de la fille du comte 
de Warwick , Edouard , qui redomoir l’élévation 
de fon frère, ne voulut jamais qu'il époulàt Marie 
de Bourgogne , dont on lui propofoir l'alliance. 
Le duc de Gloceftre , attentif a profiter de ccs di- 
■vifions , réuflit tellement à rendre le duc de 
Clarcncc fufpeél à Edouard , que ce roi fit noyer 
Glarcncc dans un tonneau de malvoifie ; on ne fait 
pas bien la raifon du choix de ce genre de mort, 
toit de la part du bourreau, foit de la part de la 
viélime. ISlais on fait qu’un des principaux motifs 
qui déterminèrent Edouard à ce fratricide, fut 
une prophétie oui defignoit pour fon fucccffeur 

Ï uelqu’itn dont ie nom cotumcnçoit par la lettre 
r. Etoit-ce Georges, duc de Carence? croit -ce 
le duc de Gloceftre Richard ? celui-ci eut l’adreffc 
de tourner les foupçons contre le premier, qu’il 
accufoit de préparer en fccrct l\iccompliiTemcnt 
de cette prophétie. Si 1 duc de Gloceftre, comme 
il y a beaucoup d’anparencc . étoit l’auteur de 
cette prcd.éfcon , il lemble qu’il fc mettoit 1m- 
mème en danger par cette équivoque de la let- 
tre G. Vrai femblablemcnt on avoit foin de dire 
alors qu’il s’agiftôir du nom de b ptème , le feitl 
en effet qu'on porte fur le trône ,* & lorfquc dans 
la fuite, par la mort de Carence & d’Edouard, 
& par la foibleffe do leurs enfans, le duc de 
Gloceftre s'aprocha du ttône, la même prédiction , 
différemment interprétée , lui fut encore urile. 
Le duc de Carence périt le 18 février 1^78. 
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GEORGES I , ( hifî. d'A.nglet. ) appelle 5 
la cotifonne d'Angleterre par le teftameüt de la 
reine Anne , naquit le ad mai 1660 » d’Erncft- 
Augufle , duc de firunfwick & de Lunebourg r 
éleéleur d Hanovre, 6c de Sophie, fille de Fré- 
déric V, élcâeur palatin, qui avoit époufe Elifa- 
beth Stuart d’Angleterre. Ce prince monta fur 
le trône en 1714, 6c loin de fuivre les vue* 
d’Anne fa bienfaitrice , qui avoit élevé le parti 
des Tory s , Georges donna toute l'autorité aux 
Wiglis ; démarche aui trouva bien des ceniêurs , 6e 
fit eclorrc un grana nombre de fatyres contre le 
nouveau régne. Ma maxime, difoit-il, eft de n’aban- 
donner jamais mes amis, de rendre juRtre à tout 
le monde , 6c de ne craindre peffonne. En effet, 
il donna dans plnficurs circonftanccs des preu- 
ves éclatantes de la fidélité qu'il avoit jurée à fes 
alliés. Sa valeur qui avoit éclaté dès (a plus ten- 
dre jeuneffe , lor (qu’il faifoit fes premières armes 
fous fon père, 8c l’autorité prefque defpotiquc 
avec laquelle il prétendit régner , malgré les confV 
pirations multipliées qui fc formèrent contre lui r 
montrèrent allez qu'il ne craignoit per fon ne. 
Quant à fa juftice , elle fut févére, 6c fou vent 
inéxorable. Il fembloit fans ccffe irrité par le* 
efforts que faifoit fans ccffe le parti du préten- 
tendant , en faveur de ce prince infortuné. Le 
comte d’Oxford, confident 6c miniftre de la- 
reine Anne, enfermé à la tour malgré fa vieil- 
leffe & fes infirmités, fept pairs du royaume 
condamnés à mort, fans qu’il fut poflible à leurs 
familles éplorées d'émouvoir le caur do mo- 
narque inflexible , un évêque banni du royaume r 
quoiqu'il eût prouvé clairement fon innocence,, 
un grand nombre d’ecclèfiaftiques 6c de laies exé- 
cutes fur des accufations quelquefois légères ; 
tels furent les coups de rigueur qu’il crut néccf- 
faires pour s’affermir fur le* trône , 6c qui, loin 
de lui concilier cette partie de la nation qui tenait 
pour le prétendant, ne fervit qu’à l’aliéner davan- 
tage. On reconnut même dans quelques occa» 
fions que la fé vérité du roi n'etoit pas approuvée 
des royaliftes. La néccffité de faire évanouir les 
projets du chevalier de Saint-Georges qui , errant 
de cour en cour, fufeiroit des ennemis à l’An- 
gleterre , fut un prétexte dont Georges J abufa- 
pour fatiguer fes fujets par des demandes de fub- 
fides exorbitans, par des exaltions dont le peuple 
anglois murmura , malgré le fuccés des guerres 
contre ta Suède & contre l’Efpagnc. Son fol 
amour pour la duchcffe de Kendall, lui fit faire 
des extravagances indignes d’un prince éclairé & 
jaloux de fa réputation. D'ailleurs on ne peut lui 
refufer les titres de bon général . d'habile politi- 
que. Georges mourut en 1727 d’une attaque d’a- 
poplcxic, dans h foixan te huitième année de fonf 
âge, 6c la quatorzième de fon régne. (A-Æ) 

Georges II, fils de Georges /, fiiccéda à 

fon père. 11 (toit né en 1G83 » & aYpit quarajug* 
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IpJàfre ans torfqu’il monta fur le trône. Fatiguas 1 
du gouvernement d’un prince dur, avide, im- 
périeux, 6c quelquefois injufte, les Anglois virent 
avec plaifir le feeptre britannique parler dans les 
mains de Georges //, que le roi Ion père avoit 
toujours tenu éloigné tics affaires, mais qui avoit 
dans lui des qualités capables de lnppiecr à ce 
qui mauquoit à cette partie de fon éducation. A 
Ion avènement au trône , Geo'ges trouva la 
nation *Ians les dilpofirions les plus favorables. 
Les hiâions, qui , pendant tant d'années, avoient 
agité le royaume, fcmbloient ne plus fc fouvenir 
de leurs anciennes divifions. On diftinguoit à 
ocinc le Wi|h du Tory , & celui-ci du Jacobite. 
La mort d’Augufte II, roi de Pologne, avoit 
occaficnné une guerre cruelle. Les droits de 
Staniflas foutenus par la France, 6c l’oppofition 
de 1 empereur agitoient les cours européennes. 
Georges , par la fageffe de les négociations, rétablit 
)a concorde entre les mai fou s d’Autriche 6c de 
Bourbon. Mais il fc vit entraîné lui -même dans 
une guerre Cinglante. Les Anglois déclarèrent la 
guerre à l’Efpagne, plutôt par une fuire de l’em- 
pire qu’ils afteftoient fur les mers, 6c par un 
delir immodéré de dominer dans les deux hémif- 
phères , que dans aucun autre motif. Cette con- 
teftation élevée au fond de l'Amérique embrâfa 
bientôt l’Europe entière. Les Anglois eurent des 
fuccés fur mer, 6c ces fuccés fourinrent leur 
courage dans les échecs que leurs armes effuyè- 
rent fur rerre, 6c fur-tout à Fontenoy. Au fort 
de cette guerre , un rival, qui fenibloir réunir les 
vœux des puiffances européennes à un parti nom- 
breux dans l’Angleterre, menaça le fouverain 
de la nation. Le prince Edouard, fils aîné de 
de Jacques III, plus connu fous le nom de pré- 
tendant ou de chevalier de S aint -Georges 9 voulait 
recouvrer le patrimoine de fes pères. Après des 
fucecs éclatans la fortune l’abandonna. La guerre 
cependant coütinuoir d’embrâfer les deux mondes. 
Enfin, répuifement tics Anglois, plutôt que le 
delir d une réconciliation fincére, leur fit accep- 
ter la paix que la France leur offroit. Elle ne fut 
pas de longue rlurée, Une nouvelle conteftaton 
élevée entre 1 Angleterre 6c la France, au fujet 
des limites de 1 Acadie , arma les deux nations 
lune contre I autre. Chacune fc fit des alliés, & 
1 Europe entière fut en proie tux horreurs de 
la guerre. Gchrgts II n’en vit pas la fin , étant 
moîi le iç od _>brc 1760. Po'irique habile, il fut 
taire aimer Ion empire d'un peuple qui ne lait 
guère être gouverné. ( A. R. ) 

GERARD , ( Tom oti Tung ) ( Hij 7 . mod , ) 

Inftituteur 6c premier grand-maître des frères 
holpitalicrs de Saint- Jean de Jérufalem , aujour- 
d’hui chevaliers de Malte. Mort en 1120. 

Gérard ,*( Balthasar ) (Hijl. mod. ) affalfin 
dp prince d’Orangc , Guillaume, fut exécuté le 
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*1 juillet Ï584. Il déclara que c’étoit pour expier 
fes péchés , & pour mériter lu gloire éternelle , qu’il 
avoit formé ce grand projet (Tafibftiner le chef des 
prorertans rebelles. Il mourut en fanatique, 6c fe 
crut martyr. Philippe II , non moins fanatique , 
malgré coure fa politir]tie , annoblit la famille de 
rjffîilTm , mais l’intendant de la Franche-Comté 
pour U France , l’a remife à la taille. 

GERBERON , ( Gabriel ) ( Hijl. lin. mod. ) 
béncdiétiii de la congrégation de Saint-Maur , 
grand janfènifte , auteur d’une hiftoire générale 
‘du janfénifmc & de pluficurs autres écrits janfé- 
niftes qifon ne lira plus guère , mais qui le 
firent menacer , pcrfécuter, enfermer à pluficur» 
reprifes félon Image abftirdc & barbare dont on 
fe moque quelquefois, & qui e fi prêt à revenir 
en toute occalion , tantôt fou» un prétexte , tantôt 
fous un autre. Né à Saint-Calais dans le Maine, 
en 1628, mort à l’abbaye de Saint « Denis , en, 
1711. 

GERBERT. ( ftyjg Silvestre ii. ) 

GERBILLON, ( Jean-François) ( Hijl. lut : 
mod. ) jciuitc , fupérieur général de toutes les 
millions de In Chine: l’empereur Camhi le fit fon 
maître de mathématiques & de philofophie, lut 
donna toute fa confiance , & voulut l’avoir tou- 
jours auprès de lui; il l’employa dans pluficurs 
négociations importantes. Il l’envoya en Mofcovie 
à la fuite de fes ambaffadeurs , pour les aider à 
fixer les limites de cet empire 6c de celui de la 
Chine; 6c voulant récompcnfer par des honneurs 
diftingucs les fervices qu’il reconnoiffoit avoir reçus 
du P, GerliUon dansc.ttc occafion, il le fit revêtir 
de fes habits impériaux; es que nous remarquons, 
parce qu’il femblc que ce fut un ufage des peuples 
orientaux , dans tous les temps de revêtir de là 
pourpre impériale les ftijets quon vouloit récom- 
penfer St honorer; c’eft ainfi que, conformement 
au confeil d’Amatt , qui croyoit parler pour lui- 
méme, Affuérus récompcnfe Mardocliée dans le 
livre «TEfther, chapitre 6, vers. 7,8 6c 9. « Il 
» faut que l’homme que le roi veut honorer, foit 
» revêtu des habits royaux ; qu’il foit monté fur 
n le même cheval que le roi a coutume de monter, 
» qu’il ait fur la tête le diadème royal, 6c que le 
♦ » premier des princes & dos grands de la o ur 
» du roi tienne fon cheval par les rèr.cs; 6c que 
n marchant devant lui dans les rues 6c les places 
» de la ville, il cric : ce fl ainfî que' fera honoré 
n celui quil plaira au roi et honorer. 

C’eft ce texte que Racine a mis en vers danj 
fa tragédie d'EJlhcr. 

Je voudrais donc, feifncur, que ce mortel heureux, 
De la pourpre aujourd'hui , pire comme voax-meme j 
Et portant fur le front le lacté diadime , 

Sur un de vol cour fier* pompeufement orné. 

Tut * 
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Au* yeux de vos fujcis dans Sure lut mené ; 

Que « j-our comble de gloire & de magnificence t 

Un feigneur éminent en richeHc, en pu>fl*ance , 

Enfin de toirc empire . après vous , le premier , 

Par la bride guiJ.it Ion lu perte courfier ; / 

Et lui-même marchant en habits magnifiques , 

Criât b haute voix dans les places publiques : 

Mo rte fs , proJîcrnt{-vcut ; c<JÎ ainft que le roi 
Honore le mente t ù couronne la foi* 

On a du P. G chilien des iUment de géométrie? 
tirés cTEuclide & d’Archimède , une géométrie 
pratique Sc fpéculativc. Ces deux ouvrages écrits 
en chinois & en u rtarc, Sccompofés pour l’ufage 
ale ccs pays-là, furent imprimé» à Pékin. On 
trouve dans la defeription de l'empire de la Chine 
du P. du Halde , des obfervations luAoriqucs fur 
la grande Tartarie, par le P. Gerbilion , & des rela- 
tions de voyages qu'il avoit faits en ce pays. On 
dit que la relation du voyage de Siam de l’abbé 
de Ghoify, fut faite d’après une relation manuf- 
critc du P. Gerbillon , qui n’a point etc imprimée, 
mais dont or. trouve des extraits tbns le premier 
tome des mélanges hiftoriques de M. Michault, 
«le l’académie de Dijon. 

Le P. Gerbillon étoit né en 1654, à Verdun, 
s’etoit fait jefuire en 1670, avoit été envoyé à 
la Chine en 1685, étoit arrivé à Pékin en 1688, 
y mourut en 1707, 

GERING. ( Ui-Ric ) ( Poyrç Fis ch et ou 
Fichet. ) 

GERIT. f. m. ( Milice des Turcs . ) Les Turcs 
ont deux fortes de dards, favoir le gerit marqué 
L y qui a environ deux pieds & demi de long , & 
le 10 pci s marqué M, qui marque la dignité de 
celui qui le porte à la gauche de la fcllc. ( F. ) 

GERMAIN ; ( Hifl. escléf. ) c’efî le nom de trois 
faims. 

T. Saint Germain , patriarche de Confhnrino- 
ple , nomme en 715, fut perfècuté Sc chalTè de 
ion liège par l’empereur Léon -l'I fan ien , qu’on 
fait avoir été grand iconoclafte. Saint Germain 
mourut en 733, à '93 ans. 

1*. Saint Germain d’Auxerre , ninfi nommé, St [ 
parce qu’il y étoit né , Sc parce qu’il en fut évê- 
que, alla en 429 avec Loup , évêque de Troye*, 
en Angleterre pour combattre le pélagianifme ; il y 
retourna en 434. Il étoit né en 380. Il mourut 
en Italie à Ravenne en 448. Ou trouve fa vie dans 
Suri us. 

2°. Saint Germain , évêque de Paris ; archicha- 
nelain, c’eft a-dirc , gr.md aumônier de Cliilde- 
nert I , fut le fondateur du monafière de Saint- 
Germain dcs-Ptés. On a de lui une lettre à Bru- 
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nchaut , par laquelle il l’exhorte à empêcher lcroî 
d’Aiirtrafie , Sigcbcrt , fon mati , de faire la guerre 
à Chilpéric fon frère. On trouve dans l’htfioire de 
l’abbaye de Saint Germain, publiée en 1724, par 
dom Bouillard , bênèditfin de la congrégation de 
faint Maur , tout ce tpi’on peut favoir fur Saint 
Germain de Paris. Ne vers l’an 496 ; mort en 
576. 

Un quatrième Germain , ( D. MlCHTL. ) béné- 
dîélin de la congrégation de faint Maur , appar- 
tient à l’hiftoirc littéraire. Il aida D. Mabillon 
dans la compofition de 1 .» diplomatique Sc des aftes 
des faims de l’ordre de faint Benoit. Né à Péronne 
en 1745 ; mort à Paris en 1694. 

GERMÀNICUS, (//i/ 7 . Romaine. ) fils de Dru- 
fus , fut élevé par les foins de fa mure Antonie , 
dont la vertu & les mœurs étoient propofées pour 
modèle à toutes les dames romaines. Cette mère 
tendre , route occupée de fon éducation , lui 
tranfmit fes inclinations fortunées. Tibère , fon 
onde paternel , l’adopta , Sc dés ce moment on 
le regarda comme fon fuccelTcur. Il paiTa fucccf- 
fivcment par toutes les charges de la république , 
pour s’inftruire du grand art de gouverner. Sa 
modération & fon équité dans l’exercice de fes fonc- 
tions , le firent également chérir Sc refpc&er. 
Modcfte dans la grandeur , il fembla fcul ignorer 
qu’il étoit appelle a l’empire du monde. Après avoir 
exerce la queflure & le confular , il fut envoyé 
en Germanie pour y rétablir la gloire des armes t 
romaines. Il vécut fous la tente avec l’aufléritc 
d’un fpartiate La fimplicité de fes habits , 
la frugalité de fa table l’égaloicnt au dernier 
des foldars. Après la mort d’Augufie , les 
légions, dont il croit l’idole, voulurcnr le recon- 
noitre pour empereur. Sa réfifiancc ne fit que les 
confirmer dans leur choix. Apiès avoir employé 
les prières, il eut recours aux menaces pour les 
rappcller à leur devoir. Son refus opiniâtre fnb- 
j ugua leur indocilité. Des que le tumulte fut appaifé, 
il les mena contre Arm inins, fur lequel n rem- 
porta uncviâoire fignalée. Enluite il marcha contre 
les Marfcs qu’il vainquit. Le plus beau de (es 
trophées fut d’avoir repris l’aigle romaine qu’ils 
a voient autrefois enlevée à Varus. L’afccndant^ 
qu'il avoit fur les troupes, alarma la politique de 
Tibère, qui jamais ne put lui pardonner d'avoir 
été proclamé empereur. Germanicus fut rappelle 
à Rome , cù il reçut les honneurs du triomphe 
aux acclamations d un peuple plus charme encore 
de fa modcftic que de fes exploits. Tous le.- yeux 
Sc tous les cœurs fe fixèrent fur lui, Sc ce fut 
ce qui le rendit encore plus coupable. Tibère » 
importuné de fa gloire, ientit mieux combien il 
étoit deteftè. Il craignit qûe les Romains, dégoûtés 
de fa domination, ne briis tient fon jotif* pour vivre 
fous un maître adoré. Ce fut drne moins par amour 
que par envie qu’il te nomma prefque empereur 
de l'Orient , cù il fur envoyé pour pacifier ks 
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«roubles qui agiraient l'empire. Il y feutint la répu- 
tation mi premier général t!e fon fiécic, par la 
défaite du roi d'Arménie , à rji;i il donna un fuc- 
c.-(Teur après l’avoir dépouille de fes états. Gcr- 
manient revenoit triomphant à Rome , lorfqu'il 
fut empoifonné par Pifon dans la ville de Daphné. 
Sa mort fit couler bien des larmes parmi le peuple 
& dans l'armée. Les rois «Uics de l'empire par- 
tagèrent ce deuil général. Ce prince , ne avec tous 
les raient Se toutes les vertus , cultiva les lettres 
juiques dans le tumulte du camp. Il coinpofa dans I 
lès moment de loifir quelques comédies , Se ira- 
duifit du grec en vers latins, des épigrammes Se 
des poèmes eftimés. Il eut d'Agrippine neuf enfans. 
Caligula, qui parvint â l’empire, le rendit malheu- 
reufetneqt célèbre par des débauches Se des cruautés 
qui le rendirent trop indigne d'un tel père. 

GERMON , ( Bartheiemi ) ( //ïjî. lia. mod. ) 
jéluite , écr.vit contre dom Mabillon Se doin 
Confiant , au ftijcr de la diplomatique. Les favans 
n'ont pas été pour lui. 11 écrivit aufii contre le 
P. Quefnel, Se le public ne fut pas pour lui , mais 
bien le carclinal de Bifiy , qui adopta (on ouvrage Se 
le publia fous fon nom. Né à Orléans en 1O63. 
Mort en 1713. 

GERSON, ( Jean Ckarlier dit ) ( Hijl. 
de Fr. ) nommé Gerfon du nom d’un village de 
Champagne , où il naquit le 14 décembre 1 363 , 
acquit une grande autorité dans l’églifc gallicane , 
par fes lumières, fes vertus Sc la pureté de fa 
doélrine. Il avoir étudié fous le fameux Pierre 
d'Ailli , depuis évêque de Cambray St cardinal, 
auquel il fuccéda dans la place de chancelier de 
l'églife St de l’univerfitè de Paris. 11 fe difiingna , 
comme Pierre d’Ailli , par fon zèle pour la relor- 
mation St la pacification de l'églife . & par les 
foins qu'il fe donna pour l’extinflion du grand 
fchifmc d’Occident. 11 fe diftingua plus encore 
par fa conduite ferme St courageufe au milieu 
des troubles que fit naître l'aflaflinat du duc d'Or- 
léans, frère de Charles VL 11 prononça l’oraifon 
funèbre dé ce prince , dans laquelle il s’exprima 
ainfi au fujet de l’afTafiin : quil ne enhortoii , ne 
confeiUoit la mort du duc de Bourgogne ou fa dtf- 
! ruefior. ; mais iceiui devait être humilié , afin qu'il 
K.ognût fon fiché en faifant dione faùsfxétion. On 
ne. pouvoir donner un confcil plus noble, plus 
jufie, ni plus modéré ; mais le duc de Bourgogne 
devint tout-puifiant , St Gerfon , pour s'être élevé 
contre la harangue du cordclier Jean Petit, apo- 
logific infâme de rafiafiinat du duc d'Orléans, St 
contre cette propofition : qu'il y a dts cas où f affafjinat 
tfl une action vcrtueuje, fin obligé defs tenir quelque 
temps caché fur les voûtes de Notre-Dame. 11 fit 
dans la fuite condamner cette propofition au concile 
de Confiance : il aurait bien dû y faire condam- 
ner aufii la maxime St l'ufage dè brûler les hé- 
xetiques St de violer envers eux la foi donnée. Par 
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une faîte du refîcnriment du duc de Bourgogne , 
il vécut long-temps expatrié, traitement que nous 
avons fait trop Couvent aux talcns & aux venus , 
il entra déguifé dans la Bavière, mais enfin il 
revint en France dans des temps plu* calmes , 
& mourut à Lyon le la juillet 1419. Le docteur 
Dupin a donne en 17:6 une édition des oeuvres 
de Gerjon en cinq volumes in-folio . 

GERVAÎSE , ( Nicolas & dom Armand. 
François ) ( Hijl, litt . mod. ) frères. Le premier 
avoir etc à Siam avec des millionnaires tic la 
congrégation de faint Vincent de Paule ; en con- 
fcquence il nous a donné une hi foire naturelle apoli- 
tique du royaume de Siam & une description hijlorique 
du royaume de Maeaçar ; il ctoit revenu en France 
avec deux fils du roi de Maeaçar. Ayant etc frit 

f irévôr de l'églUe de Saint-Mar tin de Tours, il écrivit 
a vie de ce faint. Il co mpo fn a 1 3 tïi F hifioi rc de Bcëcc t 
fnateur romain , avec Canalyfe de tout fes ouvrage. 
Ayant été en million en Amérique, il y fut maf- 
fîcrê par les Caraïbes en 1729, dans une émeute 
qu'il voulut appaifer. 

Le fécond fc fit religieux de la Trappe , dans 
le temps de la réforme de l'abbé tic Uanec, qui 
le fit nommer abbé de fon monaftére , en 1^96. 
Mais, ayant voulu y faire tic grands changemens, 
fans même confultcr l'abbé d; Rancé , celui-ci 
eut l'adreife ou le crédit de lcngager à donner 
fa dèmifiion : dom Gervaife alors fortir de la 
Trappe, erra de folitude en folitude , confervant 
par-tout la manière de vivre de la Trappe, à 
l'inquiétude prés dont il étoit tourmente , 8c qui 
cft fort étrangère à cet inftitut. Il publia fon 
premier volume de Hit (loi re générale de Ci te aux. 
Les bernardins y étoient attaqués , peut-c;re 
mal à propos ; en ce cas , c'étoit une fotiifc , on 
en fit un crime d'état: dom Gervaife fut ar/ête, 
comme un criminel 6c avec le plus grand fcandale, 
en fortar.t du Luxembourg , 6c. renfermé à l'ab- 
baye de Notre-Dame des Réélus, dans le diocéfc 
de Troycs. On crut fans doute ne pas ufer d’une 
grande rigueur , en renfermant dans une maifon re- 
ligieufe un homme qui s'étoit enfermé lui-même 
volontairement à la Trappe. Dom Gervaife mourut 
dans fa prifon en 1751, âgé de qua t r e- vingt -on æ 
ans. On convient que c’étoir un honnête homme ; 
on ne lui reproche que quelques défaites de carac- 
tère. Il a beaucoup’ écrit. O11 lui doit la vie & 
les lettres d'Abailard 8c d'HéloIfe ; l'hiftoire de 
l'abbé Suger ; les vies de faint Paul , de fain: 
Irénée , de faint Cyprien , de faint Paulin , de 
Rufin , de faint Epipnane : ces fix dernières, d'après 
les mémoires de M. de Tillemont; l'hi faire de 
l'abbé Joachim , fur nommé le prophète , religieux de 

V or dre de Cite aux ou Con voit Vaccomphjft- 

ment de fes prophéties fur les papes , fur Us empe- 
reurs, ju> les rois , fur les états & fur tous les or ares 
religieux ; l'ouvrage intitulé : jug -ment critique , 
mats équitable > des vues de fu M, l'a b le ce Rance , 
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réformateur de l'abbaye de la Trappe, écrites par 
la {ieurs Maupeuu Sr MarfolUer, Si quelques autres 
ouvrage!, tant imprimas que manufctits, 

GÊÎALIC, roi des Vifigoths. (Hifl. ifEfpagne,) 
Alaric tenoit les rênes du royaume des Vifigoths, 
il étoit arien, mai» d’ailleurs homme fage, roi 
vertueux. Si bienfaifant: on dit qu’il ne perfêcu- 
toit perfunre, & qu'il rcfpeâoit la liberté des 
jcntimcus. 11 étoit cependant odieux aux évêques 
catholiques de for royaume. Fâchés d'avoir un 
prince hérétique, il, eurent reconrs à Clovis, 
ui , récemment chrétien , accourut à la voix des 
vêques , attaqua près d . Poitiers Alaric, qui perdit 
la bataille Si fa vie. Ce roi ne laiffoit qu'un fils 
de cinq ans, & un royaume déchiré, par les plus 
violentes faâions. La plupart des Vifigoths préfé- 
rèrent à cet enfant, hors d’erjt de gouverner 
encore, Gcjalic., fils naturel d’Alaric , & il prit le 
titre de roi en 507; pour répondre à la conliance 
de l'armée , Géjal.c raffcmbla les débris des troupes 
de fon prédècclTcur , & marcha contre les Bour- 
guignons, qui jfliégeoient Narbonne : il ne fut point 
heureux ; les Bourguignons remportèrent fur lui 
une grande viêlohe ; il s'enfuit, 8c fc retira en 
Efpagne , où une partie des Vifigoths avoient élevé 
fur le trône Amalaric , jeune fils d Alaric , le 
même auquel le relie de la nation avoit rcfttfè la 
couronne. G.faüe à la tête d'un parti nombreux , 
excita beaucoup de troubles , mais ne put parvenir 
a détrôner fon concurrent. Cependant Théodoric 
envoya l'un de fes généraux oc une forte armée 
aux V ifignths attachés à Amalaric; avec ce fecours 
ils forcèrent les François 6c les Bourguignons 
d'abandonner le» conquêtes qu'ils avoient faites: 
ils marchèrent enfuite contre Gifalic , qui s'étoit 
rendu nmitre de Barcclonne : ils reprirenteette ville, 
Si le contraignirent lui-même de fc fauver : ilpaffa 
en Afrique, à la cour de Traftmond, roi des 
Vandales , qui l’accueillit , l'afliira de fa protec- 
tion , & lui donna une Gin me trés-confidérable , 
avec laquelle Gifalic , revint dans les Gaules , 
leva une pulflante armée , 8c (marcha vers 
Barcelone , réfohf dépérir où de s’en emparer. Une 
partie de cctre détcr.ninaf.on fut remplie ; à quatre 
lieues de Barcelone , il rencontra l'armée de 
Théodoric , il lin livra bataille, fut vaincu; 8c 
dans fa fuite rencomié encore par un parti d’Of- 
trogoths , "qui en lui arrachant la vie , mitent fin 
aux troubles eue fon ambition avoit fttfeités depuis 
la mott d'Alaric. Ainft périt en 55), Gifalic qui, 
quoique proclamé fouverain des Vifigoths, n'avoit 
prcfqttc jamais régné. ( L. C. ) 

GF.SNHR , ( Conrad ) ( Hijl. lia. mod. ) na- 
diralifle illuflre, furnommè le Pliât de l'Allemagne ; 
Théodore de Hère , dit qu'il avoit à lui feul toute la 
fcicitce qui avoit été partagée entre Pline Si Var- 
ron. En effet, outre fou fiift ire des animaux 8c 
(es oeuvres botaniques, on a de lui un lexicon 
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f ;r<c& latin , eftimé, & une bibliothèque unlvtr* 
elle. L'empereur Ferdinand 1 avoit donné à Gejhes 
des armes écartelées, qui portoient, aux quatre 
differens quartiers, les quarre principaux animaux 
dont il avoit donné les plus belles dclcriptiom dans 
Ton hiftoire des animaux. Ne à Zurich en 1516* 
mort en iç6j. Hcureufemem le poete aimable ,* 
nui, par le poème touchant de la mort d'Abel, 
tk par Tes idylles charmantes, &c. a tant illuftré 
ce n ;m de Gtfntr , n'appartient pas encore à 
riiifteirc. 

GESVRES. ( Foyc^ Potier. ) 

GÉTA (Seftim ius) , àes empereurs .) étolf 

fils de l'empereur Sévère . & frère de l'infamc Cara- 
calla ; l'éducation ne put adoucir la férocité de fon 
caraélëre , & dès fa première enfance , 11 mani- 
fefta fes pendues pour le vice* & fon avcrfioit 
pour la vertu. Mais le rfqu’il tut atteint l'âge de 
la fai fon, il fc réforma lui-même ; & fes moeurs, 
jufqu'alors dures & fauvages, devinrent douces & 
polies. Caracalla avoit pour lui une antipathie que 
le temps ne put vaincre: clic parut même fc for* 
tificr lorfque Géta , par le tdtamcnr de leur père 
commun , fut appelle avec lui à l’empire, Cc$ 
deux rivaux devinrent bientôt ennemis. Géta fup- 
porta avec luodètation les outrages de fon frère , 
à ((ui il devint d’autant plus odieux, qu’il étoit 
plus aimé queJui. Caracalla, qui voyoit dans U 
conduite de fon frère la cenfurc de fes mœurs, 
lui fuppofa des crimes qu'il fut dans l’impoflibi- 
lité de prouver. Sa fureur étouffant la nature , il 
le maflacra da is les bras de fa mère, qui reçut une 
bldfurc en voulant le défendre. Ce jeune prince 
qui faifeit l'cfpcrance des Romains, n’avoit que 
vingt -trois ans lorfqu’il fut maffacrè en l'an i\\ 
de Jefus-Chrift, ( T^.v. ) 

GETES. ( 7 /iy 7 . âne.) Les Gérés, horde Tartare,* 
defeendoienr des Huns appellés Fvechi. Ils fc font 
établis dans tant de contrées différentes, qu'il eft 
bien difficile de déterminer quelle étoit leur véri-. 
table patrie. Ils n’ont laide ni annales, ni monu- 
rnens qui puilfcnt nous diriger dans la recherche 
tic leur origine. Après avoir traverfè toute la 
Tartane, ils fe fixèrent fur les bords de I'Qkus, 
d'où ils fe répandirent le long de ('Indus & du 
G : ngc, où leur poAéritc, toujours fubfiftante, a per- 
pétré le nom de Getc, Us ont cmbrafTé la religion 
de Fo J mais ils font trop groffiers & trop ignorans 
pour ne pas ajouter encore aux fuperflitions de ce 
éÿflatetu'. Ces peuples nomades n’avoicm d'autres 
maifons que leurs tentes, qu'ils tranfportoient dans 
les lieux qui pouvoienr les mettre à couvert de 
l'intcmpci ie des faifons. Cétoit ainft qu'en changeant 
de climats, ils jouiffoient des douceurs d'un éternel 
printemps. Us rcconnoiffoient un roi ou plutôt un 
chef auquel ils confioicnr le glaive pour les défendre 
& non pour les opprimçr. Ce fantôme de louve* 
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Vaîn , fournis au tribunal de la nation , étoit puni 
lerfqü’il abufoit dt fon pouvoir. Quoique tes Getes , 
occupés fans ccffe à la guerre debriear.dage.duflent 
f>Crdrc beaucoup de foldats , le nombre des hofames 
cxcédoit de beaucoup celui des femmes. Ainft la 
néceÆité avoir introduit un ufage qui renvetfe 
l’ordre de la nature. Une feule femme avoir plufieurs 
maris. Ordinairement c’étoient les frères qui fe 
réunifToient pour former cette union conjugale, & 
lorfqu'ils n’étoicnr pas a fiez nombreux , ils s’affo- 
cioient leurs amis. Ces femmes, fâéres de leurs 

S rivileges , fe paroient de certains fymboles qui 
éfignoient le nombre de leurs époux ; & loin que 
ce fut un déshonneur pour elles , c’étoit un titre d’ef- 
time 6c de recommandation. Elles demeuroient 
dans des quartiers différens pour prévenir les haines 
enfantées par la jaloufte, 6c parce qu’elles ne 
pou voient demeurer chez un feu!. Une formé fi 
finguliére de gouvernement donnoit aux femmes 
un empire abfolu furies hommes, qui briguoient 
la poücflion exclufive du cœur. Aufiî plufteurs 
écrivains ont avancé que ces peuples étotent fous 
la domination des femmes, arfertion qui peut être 
une vérité de fait 6c non de droit. A l’exemple 
des autres Tartarcs, ils fe rafoient la barbe, « , 
quoique brigands fur les terres de leurs voiftns, 
ils ufoientdc la plus grande févériré dans la puni- 
tion du larcin commis dans leurs habitations. Leurs 
funérailles étoient fans pompe , c’étoit par la douleur 
qu’ils honoroient la mémoire des morts. Ceux qui 
étoient dans l'opulence, manifeftoienr leur luxe 
par des tombeaux de pierre. Les pauvres , forcés 
«l’être plus fimples , les dépofoient dans la terre 
& cntouitToieru avec eux les meubles qui leur 
avoitnt fervi dans ce monde , perfuadés qu’ils 
leur (croient utiles dans l’autre. Dans leurs courfcs 
vagabondes , ils étendirent leur domination fur le 
Kholhm , fur une partie du Kaptchap 6c fur 
prefque tous les peuples voifms ae la mer Caf- 
pienne ; mais , plus heureux à vaincre qu’habiles à 
confcrvcr leurs conquêtes, ils furent femblablcs 
à ces torrens qui-fc difiipent dans les plaines qu’ils 
ont inondées. Leurs expéditions fur le* frontières 
de l’Europe, y causèrent plus de crainte que de 
piaux; tantôt vaincus & tantôt vainqueurs, ils 

Ê irotfToienr toujours redoutables après leurs défaites. 

e grandkhan des Tartarcs les fubjugua, l’an j; 
& depuis cette époque, ils n'ont plus formé de 
corps de nation. (T- N) 

GHET. ( Hifl. mod. ) Les Juifs appellent ainft 
la lettre ou l’aéle de ditorce qu’ils donnent à Icuts 
femmes quand ils les répudient ; cc qu’ils font pour 
des taules fouvent très légères. Leur coutume à 
cet egard efl fondée fur ces paroles du Deutéro- 
nome, chjp. xxiv. Si un hoir mt a epouféur.e ferr. me t 
d* que feue femme ne lui pla (e pas .i eau Je de quelque 
défaut , il lui écrira uru lettre de dtvor.e qu'il lui 
mettra entre Us mains , b la ccrgédiera. Pour empê- 
cher qu’on n’abufe de ce privilège, les rabbins ont 
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ordonné plufteurs formalités, qui pour l’ordinaire 
confumcnt un ft long-temps , que le mari a le loifir 
de faire fes réflexions , de ne pas prendre confeil 
du dépit , & de fc réconcilier avec fon époufe. 
Cette lettre doit être faite par un écrivain en 
préfence d’un ou de plufteurs rabbins, être écrite 
fur du vélin qui foit réglé , ne contenir que douze 
lignes ni plus ni moins en letn-es quarrées ; tout 
cela efl accompagné d’une infinité de minuties tant 
dans les caractères , que dans la manière d’écrire; 

& dans les noms & furnoms du mari & de la 
femme. L’écrivain, les rabbins, & les témoins néccf* 
faires à la cérémonie . ne doivent point être paren* 
les uns des autres , & encore moins appartenir par 
le fane aux parties intèreflees dans le divorce. Lé 
^A«cft conçu en ces termes, après les dates du jour, 
au mois , de l’année , & du lieu : mai A’, te repu* 
die volontairement , l'éloigne » & te répudie toi AT. 
qui at ci-devant été ma femme , b te permets de te 
marier avec qui il te plaira. La lettre étant écrite, 
le rabbin interroge le mari pour favoir s’il efl volon- 
tairement déterminé k cette aflion, on tâche que 
dix per Tonnes au moins foient préfemes à cette 
fcéne , fans compter deux témoins qui fignent , 

& deux autres appellés feulement pour attefter (a 
date. Si le mari perfide dans fa réfolution , le rabbin 
commande à ta femme d’ouvrir les mains 6c de 
les approcher l’une de l'autre , pour recevoir cet 
aâe que le mari lui donne en difanr: f^oilà ta 
répudiation ; je t'éloigne de moi b te laiffe en liberté 
J' époufe r qui bon te femblera. La femme le prend ; 
le donne au rabbin qui le Ht encore une lois, & 
lui déclare toutefois de ne point fe marier de trois 
mois, de peur quelle ne foit aâuellement enceinte. 
R. Léon Modcnc , cérémon. des Juifs , partit 1 K 
chap, vj. (U.) 

GHTABER, f. m. (Hifl. mod.') nom que l’on 
donne en Per fe aux idolâtres de ce pays , qui ont 
retenu l'ancienne religion de ceux qui adoroientle 
feu. Ils y font en grand nombre , fit occupent un 
des fauxbowrg d’Ifpahan tout entier. On les appelle 
auffc atech perefl^ c’eft-à-di te , adorateurs du feu . Il y 
a un proverbe perfan qui dit : quoiqu'un ghiater 
allume & adore le feu cent ans durant , s'il y tombe 
une fois , il ne laijje pas qut ce fe brûler D Hcrbelot, 
bibhoth. orientale Ricaut , de C cmp. ottom. 

Ces Ghiabers paroifTent être les mêmes que ceux 
que nous nommons Gattres ou Guebres . Voyeç 
G Vf DRE. (G.) 

GHÏAOURS ou GHTAAURS , f. m. (Hifl. mod.) 
nom que les Turcs donnent à tous ceux qui ne 
font pas de leur religion, 6c particulièrement anx 
C hrétiens : il fignifie proprement infidèles. L’ori- 
gine de ce mot vient de Perfe, où ceux qui 
retiennent l’ancieénc rcligioo des Perfans . 6: qui 
adore nt le feu , font appelles Ghiaours ou Ghtaber pf 
Ricaut , de Cmp. ottom, ( G. ) 
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Le mol Ghijour qufaèiè donné, originairement 
&. principalement dans la Perle , à ceux qui 
ont retenu l’ancienne religion des Perfes 4 c 
l'adoration du feu.... efl enfin devenu général 
parmi les Mahométans , pour dèfigner tous ceux 
qui ne font pas de leur religion , à peu près 
comme le mot de Gtntts fignifioit parmi les 
Juifs , 8c le mot de Burhjrt parmi les Grecs 8c 
les Romains, routes les autres nations. Br le, 
r '•■•-'■que de l'hifloirt du culvinifmt de Maimbourg , 
Letr. 30. ( A. R. ) 

CI AC, (Pierre de) ( Hifi. dt Fr. ) chancelier 
de France , fous le règne de Charles VI , & qui 
mourut en 1407, eut un petit-fils, nommé Pierre 
comme lui . dont la fin fur auffi défaflreufc que 
la faveur fut grande auprès de Charles VII. Il 
ètoit un des dix chevaliers qui acconrpagncient le 
duc de Bourgogne à Montereau , lorfque ce prince 
y fut afiafiiné , la promptitude avec laquelle Giuc 
(Si fa femme , après cet événement , embrafsèrent 
le parti du dauphin ( depuis Charles VII ) , fit 
fonpçonner qu’ils avoient eu à Montereau dts 
intelligences avec les chevaliers de la fuite du 
dauphin ; le prefident Louvet, qui éroit comme le 
chef du conleil du dauphin, étant accufé par la 
voix publique d’avoir confcillé l’attentat de Mon- 
tereau , le connétable de Richcmont , lorfqu’il 
vendit au roi Charles VII fes fuperbes fecours , 
exigea que Louvet fut au moins banni de la cour. 
Louvet en partant , recommande au roi Giuc . 
fon ami & fa créature ; cette grande liaifon avec 
Louvet . augmenta les foupçonS contre Giac Si 
fa conduite à la cour acheva de le perdre dans 
l’opinion publique. Gijc , pour gouverner fon 
maitre, le rcntloit invifible fie le plongeoir dans 
la mollefle ; pour faire échouer les entreprifes du 
connétable , il detournoit l’argent deftiné à la 
guerre. Richcmont ètoit accoutumé à fe faire juf- 
tiee lui-même ; fans demander au roi une permif- 
fton qu’il étoit sur de ne pas obtenir, il fait arrêter 
Giae dans fon lit 8c entre les bras de fa femme, 
qu’on foiipçonnc d" avoir trahi Gijc dans cette 
occafion , comme le duc Jean à Montereau. Le 
roi , informé de cette violence, envoya fes gardes 
pour délivrer G;jc , il. n’étoit plus temps ; le 
connétable qui le tenoit en fa piiifTance , lui fit 
faire , de fon autorité privée , une forte de procès , 
c’eft-à dire, qu’on lui donna la queftion , 8c qu’il 
avoua tout ce qu’on voulut. Ce qu’il parut avouer 
avec le plus de fincétité, ce fut le don qu’il avoit 
fai: au diable d'une de filt mains , pour parvenir , 
par fon moyen , à la fortune qu’il avoit faite ; il 
demanda incarnaient que l’on commençât fon 
fuppücc par lui couper cette main , de peur que 
le diable n’emportât le corps entier; telles étoient 
les lumières dos miniCrcs 8c des favoris de 
Charles VIL , 

Gijc fut noyé à Dun-lc-Koi en 1416, la 
(famé Üe Giat confirma le foupçon qu'on avoit 
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eu de Tes intelligences avec les ennemis de Ion 
mari, en epoufant, tiop peu de temps après U 
mort de Gtac , !c feigneur de la Trcmoiilc , aiots 
ami du connétable. 

GIACOMELLI , ( Michel-ange ) ( Hift. litt, 

moi. ) fectétaire des brefs fous le pape Clément 
XIII . & qui cefla de Terre fous Ucment XIV, 
C’étoit un prélat homme de lettres , qui tradui- 
foit d’un côté le traite du facerdocc de faine 
Jean - Chryfoftôme , de l'autre les amours de 
Cheræas & de Cailirhoc , & des tragédies d’ETchylc 
& de Sophocle, rapproche mens plus ordinaire» 
dans la littérature italienne que dans la littéral 
ture françoife. Né en 1695. Mort en 1774. 

GIAFAR, nom du Barmécide, vifir d’Aaron 
Rashid ( voyei l’article Barmécide qui cfl de 
M. Turpin , & corrigea dans l'intitulé de cet 
article, ces mots://;/?. Ottom. mettez Hifl. des 
talif . ) M. de la Harpe, dans Tcpitrc dédicatoire 
à M. le comte de Schouwalow, placée à la 
tète de fa tragédie des Barmécidcs, raconte ainfi 
leur hifloire. 

La Lmille des Barmécides efl célèbre dans 
l’hifioirc d’Orienr. Giafar , le Barmécide , ou fils 
de Baimcc, étoit vifir du calife Aaron Rachid , 
l’un des plus illuftrcs fouverains de fon temps, 
&. celui qui contribua le plus, ainfi que fon fils 
Almamon, au progrès des lettres chez les Arabes. 
Aaron aimoit beaucoup Barmécide, & jouWToit 
avec plaifir des agrétnens qu’il trouvoic dans la 
fociétè de ce miniftre. Il av^it une fœur très* 
aimable , près de qui il paffoit les momens que 
lui laifToit le foin des affaires publiques. Ces deux 
perfonnes étoient ce qu’il aimoit le mieux ; il eût 
voulu les réunir auprès de lui, & goûter à la 
fois les douceurs de leur commerce oc le plaifir 
de raiTcmblcr, près de fon trône, ce qu’il avoit 
de plus cher; mais les moeurs de fo* pays ne 
permettoient pas que Barmécide pût parottre 
devant la feeur du calife. Pour lever cet obf- 
taclc, il prit le parti de la lui donner en mariage; 
mais comme il fe faifoit un point de relieiort 
qu’aucun fiijec ne mêlât fon fang à celui d'Àli; 
ui étoit facré chez les Arabes , il exigea de 
armécidc la promeffe de n’ufcr jamais des droits 
du mariage. Barmécide s’y engagea. Il n’avoij 
pas encore vu Tcpoufe qu’on lui dellinoir. Quand 
il la connut , fon cœur réclama contre l’engage* 
ment qu’il avoit pris. Il le trouva cruel & in- 
jufie. L’amour & la nature lui parurent des droits 
ptus facrés que fa promefle ; mais njalheureuf#* 
ment il ne put cacher les fuites d’un commerce 
d’autant plus délicieux peut - être , qu’il étoit 
fccret & défendu. Le calife , quoique rempli 
d’ailleurs d’excellentes qualités , étoit d’un carac- 
tère violent, pOTtè à la colère ôc à la ven- 
geance , & Tbabitudc du pouvoir fuprème ne lui 

avoit 
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ivnit pas appris à réprimer ces mouvcmens. Il 
condamna Barmécide a la mort , Si luivant l'a 
Icmir-.able ufagc, trop commun dam les étais 
"’tWjiiotîfTtte's , il enveloppa la famille entière dans 
la ‘prolcription. L’offici.r, chargé de cet ordre 
barbare, vint l'annoncer à Parmccide. Le minif* 
qui connoiffuit le caratlcre impétueux de 



fon maître, & qui le c-ovolt capable d’ùn retour 
fur lui-même , cnit qu'il pouvoir encore lui 
relier un moyen de fauver la vie. « Va, dit-il, 
â l’officier, va dire ait calife rpte tu as cxê- 
» cuti fes ordres, & que Barmécide cft mort, 
v Peut-être le moment de la colère fera paffe, 
» & aura fait place à celui du repentir. S’il le 
n reproche fa barbarie envers un fujet qu'il 
» a tant aimé; ni auras à fus yeux le mérite 
» d'avoir prévu fes remords U de lui avoir 
» épargné un crime , tu lui diras que Barméudc 
i> c!l vivant. Si, su contraire, il m'a condamné 
» fans retour, s il te demande ma tète, viens la 
t> chercher; elle eft prête. » L'arabe confentit 
à tout ! il le préfenta devant le calife . & lui 
annonça que fon mimftre n'étoit -plus. L'impla- 
cafile Aaron demande fa fête. L’omcicr alors va 
la chercher , Si l’apporte aux pieds du caille. 
Quarante Uarmécides furent égorgés. Si lepoufe 
de cet infortuné favori , enfermée dans une étroite 
prifon , y fuccomba bientôt à fes chagrins. 

C. pendant le calife , quand fa vengeance fut 
fatisfaitc, commerça k rcfl’cntir des regrets & 
des remords. Il «voit perdu les deux plus chers 
fontiens de fa vie. Cfettc perte dtvenoit à tout 
moment pins douloureufe. Il tomba dans une 
mélancolie profonde, St cherchant à éloigner un 
fouventr funcflc , jl défendit qu’on piononcât 
devant lui le n ,m de Barmécide, 8t que fa mé- 
moire fit honorée par aucun éloge ni par aucun 
monument. C’ètoit commander l'ingratitude. Bar- 
mécidc avoir rcpandu^caucoup de bienfaits, Sc 
on l’avoit même furnommé le généreux, nom 

J iui, chez une nation naturellement généreufe, 
embloit annoncer que Barmécide avoit porté 
cette vertu au plus haut degré. Audi trouva-t-il 
de la rcconnoiffance, même après fa mort. Un 
poere arabe entr’autres, qui avoit eu paît fi fes 
bienfaits , vint s’atTcoir il la porte t|p palais 
d’Airon , & Chanta des vers qu’il avoit faits à 
la louange de B.irmécidr. Ce prince en fut bien- 
tôt informé. Il étoit il table ; il ordonna qu’on 
fit venir le poète devant lui, & lui demanda 
pourquoi il oloit contrevenir à Jes ordres ? Sei- 
gneur, répondit l'arabe, It mi des mi s ejl bien 
puiffanr ; ma t il y a quelque choft Je plus puif- 
far.t. — Eh quoi ! dit le calife étonné.' Les bien- 
fuis, répond le poète. Aaraon fut frappé de 
cette repartie. Il prit une rrés- belle coupe d’or 
ï qui étoit fut la table. Si la donna au poete. 
Puifque lu es ft reconnoijfant , lui dit-il, c’ejl moi 
(ne tu dois chômer à p'éfeni. -ai oroon ef devenu 
ton bien/aitec - ; mets fon nom J lis place Je celui Je 
Hijloire. Porr.c II. Seconde port. 
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L’arabe tn prenant le vafe leva les 



Barmécide. 

mains au ciel: O B.-’me.Ue-l s'éctia-t-il , tJ ment, 
veut-on que je r\ui lit ? f'oi.’i encore un p/ejini 
que je te Je: i. Je ne commis rien au-deltu» de 
cette répotife. 



GIAGH ou JEHAGH, f m. ( Hijl. mod. ) 
nmn d’un cycle de douze ans qu’ont les Catnyçns 
& les Turcs. 

Chaque année du giagh porte le nom d’un 
animal; la première, de la fontis ; la fécondé, 
du hcc ufi la troidéme , du lynx ou léopard) la 
quatrième , du./ év'r ; la cinquième, du cmcedtlt ; 
la fixiéme, du ferpent ; la fepticme , dit cheval ; 
la huitième, du mouton-, la neuvième, du finge ; 
la dixième, de la poule ; la onzième , du chien ; 
la douzième , du pourceau. 

Ils divifenr aulu le jour en douze parties , 
qu’ils appellent encore giagh , 8 c leur donnent 
les noms des mêmes animaux. Chaque giagh 
contient deux de nos heures. Si Ce divife en huit 
parties qu’ils nomment keh ; de forte que leur 
journée contient quatre-vingt-feize kthi, ou autant 
que de quarts-d’lienre chez nous. D’Hcrbelot , 
bil-liath. orient. Voyez le Jiclrçnn. Je Trévoux 6* 
Je Chambers. (G) 
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GIANNONE , ( Pierre ) ( Nip. lin. moJ. ) 
auteur d'une hifloirc de Naples qu’on a traduite 
en françois; les papes, ne s'y trouvant pas bien 
traités , auroient voulu étouffer l’auteur & l'ou- 
vrage. Répétons avec Tacite : SocorJiam eorum inri- 
Je'e liber , qui prxfenti potentii creJuni exflingui poff 
etiaru fequentis avi memoriam. Nam. contra , puniti 
ingéniés , glifeit audoritas. 

L’ouvrage n’en eft que plus célèbre, mais 
l’auteur fut malheureux ; à peine put-il trouver 
un afyle. Le roi de Sardaigne ne lui donna qu’une 
prifon, mais du moins il fauva fes jours menacés. 
Né vers l’an 1680. Mort dans fa prifon en 1 74S. 
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GIBELIN, f. m. (Ni il. modé) nom de la fac- 
tion oppofèe i Celle des Guelphes. Quelques-uns 
fixent le commencement de ces deux laâions i 
l’an 1140. 

On fe rappellera fans doute que les Gibelins 
étoient attaché* aux prétentions des empereurs , 
dont l’empire en Italie n’étoit qiViin vain titre,’ 
6c que les Guelphes étoient fournis aux volontés 
des pontifes régnans. 

Nous ne rdtotonrerons point à l’origine de ces 
deux partis; nous ne crayonnerons' point le ta- 
bleau de leurs ravages, encore moins rappor- 
terons-nous les conjectures odieufes des favans 
fur l’étymologie des noms Guelphe Si Gibelin ; 
c’cft affez de dire, avec fauteur de Vejfai fur 
ihifloire générale, que ces deux lacions dèfolercnr 
également les villes & les familles; 6c qur pen- 
dant les douzième, treiaiéme & quatorzième fiê- 
clcs , l’Italie devint , par leur animofité. Je théâtre' 
iVvvv 
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non d'une gtietre, nuis de un: »r.errcs civiles,' 
^ui , en aigmfant kx cfprits, accoutumèrent ks 
petits potentats italiens j i'uflaffinat & * l’empoi 
fonnem.nt. 

Bonitace VIII ne fit qu’accroître le mal ; il 
devint suffi cruel guelplie en devenant pape, 
qu'il avoit été violent gibelin pendant qutl fin 
fnnj.le particulier. On raconte à ce fujet , qu’un 
premier jour de carême, donnant les cendres à un 
archevêque de Gvnes, il les lui jetta au nez, en 
lui d:ûn: : u fou viens-ioi que tu es gibelin , n au lieu 
de lui d re : foiivicmioi que tu es homme. 

Je ne fais fi beaucoup de curieux en matière 
hi'îoriqoe, fetnnt tentés de lire aujourd’hui dans 
Viltar.i , Sço.iitts . Anirnirato, Biondo, ou at.tics 
Mftoriens , le détail des horreurs de ces deux 
tsèhons ; mais les gens de goût liront toujours le 
Duîte : cet homme de génie, fi long-temps per- 
sécuté pour avoir été vbe’itt , a exhalé dans fes 
xrers toute fa douleur fur les querelles de l’em- 
pire & du faccrdoce. (O. J . ) 

GIRERT. ( //-■/?, lin. mid.) Trois hommes de 
la meme famdle ont rendu ce nom célèbre. 

i°. Jean -Pierre , (avant canoniflc, eccléliafiique 
irréprochable , avocat très-confiilic , mais encore 
plus défintércfll, vécut & mourut pauvre en 1736, 
ayant confiammem rcfuf'é tous les bénéfices qui 
lui furent oflerts. Ses inflitmions eccléfiaftiques 
& bênèficiâle* , fuivant les principes du drotr 
commun St les ufages de France ; fon corpus 
juris eaftoniei per rtgiljt nuturult orJme difpofUeu ; 
fon hifîoire de Véghje fur le fa. rement de mariage ; 
fes notes fur ie trotte de l'abus de Fevret, fur 
le droit eedéfia (tique de Van El'pen, fur l'édit 
de iZkjs ; enfin, tous fes ouvrages fur la jiirifptu- 
dencc canonique font très eflimés & trèvtonful- 
tés. Il ttoit né 1 Aix en 1 660. 

1". Balthafar , fon caulin , né comme lui i 
Aix ( en tf 6a ), fut un célèbre profefTeur de 
rhétorique dans l'univerfité de Paris; il conferva 
cinquante ans la même chaire au collège Mata» 
rin ; il fut refleur St fyndic de l’univerfité. En 
1718 , A la mort de l'abbé Couture , on lui offrit 
tinc chaire dVIoquence au collège royal ; il la 
refufa. En 1740 , il fut exilé à Auxerre pour avoir 
formé oppofitictn .1 la révocation qu’on engagea 
l’univerfité à faire de fon appel de la bulle Uni- 
prniiut , on l’envoyoit du moins chez fes amis. 
Il mourut en 1741 ,à Rècennes . n^aifon de cam- 
pagne de l’cvéquc d Auxerre. Toutes ces belles 
caufes d’exil & de ptrfécution ont pâlie. Le jan- 
ftnifmc, fource de l’intérêt qu’infpiroient alors 
M. G.iert & fes femblables, le janféniftne neft 
plus s les lettres feules demeurent. 

Beaux Arts....,,. 

Tour retombe 

Dans la nuit de la tombe , 

St loua feuir demeura. 
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ç î on fe fbuvîenr encore aujourd'hui de M. 
G./rrr, c’cA parce qu’il « donné une ihétorique 
t, î«: a balancé quelqu? temps celle de M. Rollin, 
G daut:es ouvrages eft.méf fur la môme matière. 
Le* Javans dilent qu’il étoir plus favant que M. 
Rollin. mais il ne s’agit pss là de fcicnce, il 
s’agir d’cfpric & de goût , & .M. Roliin l’cmpor- 
toit incontcfUbl menr à cet égard. 

3°. Jofeph-Ba'.thafar , de l’académie des belles- 
lettres, neveu des deux précédcns, favant dif- 
tingtiê, ami du paradoxe, facbant donner des 
couleurs de vratfcinb anec aux fyllèmcs qui pou- 
voient paroitre les p!tis étranges : ce fur la gloire 
du docte r.-iiret qu’il parut U pins ambitionner t 
ru mil eu des d br*s littéraires qui s’è'èvent 
fouvent dans les a Semblées particulières de l'aca- 
démie , il ofa » jeune encore, lutter contre cet adver- 
fairç redoutable ; il fc plaifoit, comme lui, dans les 
épines de la chronologie. Il étoir allez favant pour 
pouvoir quelquefois fc pj A’er de livres en traitant 
des matières qui rendent le> livres neceflaires; on 
l’a vnp-ufieurs fois, péchant à la ligne dans la rivière 
de Maicsherbes , tromper l cnnui de cette occu- 
pation par une application forre à de grands ob- 
jets d'érudition, & -apporter , au 'ieu de poiflens, 
de favantes duferratiens fur les points de chrono- 
logie les plus difficiles ;fècrl taire de M. d'AgueAeatt 
de Plaintmont , avocat général: il lui arrivait 
quelquefois , par diAra&on , d’inférer d.ms les ex- 
traits des procès , des morceaux de diiTertatiotis 
fur des objets d’érudition. Il’eut le bonheur d être 
attache tome fa vie aux magiArars les plus dif- 
tingués par leurs talens & lcurfuvoir, les d'Aguef- 
feaux , les ri Ormefl^ns , les Lamoîgnons ; il Ait 
fous AI. de M .désherbes , feciétaircdc la librairie. 
Il avoit de l’humeur , ôc félon les circonAances 
& le degré des liaifons , les uns en rioient , les 
autres en fouffroienr, m&s il ctoii plein d’hon- 
neur , de vérité , de profité ; il fut infpirer de 
l’attachement & de l’intérêt à tous fes amis y 
ceux-ci, fans qui les en priât, travailloicnt utile- 
ment à fa fortune , tandis qu’il s’égaroit dans les 
profondeurs de la chronologie : il cA rare qu’un 
favant foit occupé de foins domeAiques. Il reAe 
de M. Çibtrt des mémoires dans le recueil de 
l’académie; fccrctairc de» pairs & infpcékurdu 
domaine, on a de lui aufh quelques mémoires 
fur les matières domaniales & fur des objets 
relatifs à la pairie. Il avoit entrepris de fane fur 
Hérodote , ce que M. Larcher vient d’exécuter 
avec fuccès. M. G bcrt a* oit été difciple de fon 
oncle le Rhéteur. Né le 17 février 171! , il fut 
mis en 171?, fous la direction de ce maître 
habile. Il mourut le 12 novembre 1771, dans un 
temps où tou . fes amis vi voient dans la difgracc 
& difperfés loin de lui. 

GIÉ ou GYÉ. ( Le MARtCHAE DE } ( l oye\ 
Rohan. ) 

a « 
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GIFZT , ( HiJI. fier. ) fervitenr d’Elifîe > dont 
il cil parié au quatrième livre des rois, chapitres 
4 & 5 . 

GTGAÜLT. ( de bellifonos ) ( Hi{i. Je Fr.) 
Nom d’une famille distinguée dontétoient François 
G gjult , ïcigncur de Frefvinicre* , tué dans les 
troubles de la ligue; le maréchal de BeUefonds, 
fort petit-neveu, qui battit, le ta mai i 84 le 
duc de BournonvillciPontmayor en Cathalognc , 
& qui en 1691 , s’avança fur les et’ ers de Nor- 
mandie avec le roi Jacques II , pour tenter le 
p lTage dans les royaumes Britanniques , lorfque 
la malheureufe affaire de la Hogue ruina nos efpé- 
ranecs avec notre marine. 

La même année il perdit le marquis de Belle- 
fonds , fon fils , mort de bleffures reçues à la 
bataille de Stetnkerque. 

Le marquis de BeUefonds ctoit Père de l'arche- 
vêque de Pâtis , ( Jacques-Bonne de B-llefonds ) 
que nous avons vu mourir le ao juillet 1746, 
ayant à peine occupé ce fiégc pendant trois mots. 

GILBERT , (Gabriel ) (Ht fl lin. moj.) fccré- 
taire des commandemens de la reine Chriffine & 
fon réftdcnt en France. Il itoit né françois , & il 
avoit de l'on temps uneaffez grande réputation parmi 
les poètes françois; Chapelain St Ménage l’ont 
loué , ce qui 11e prouve pas qu'il faille le louer 
aujourd’hui. Ou lit dans le Menagiim cette anec- 
dote fur Gilbert: u li fit une comédie dont les vers 
» étoient nn peu libres. 11 la lut chez M. le duc 
» de Gttife , en préfence de la reine Lbriffine à 
» qui elle plaifoit fort.... M. Chapelain.... con- 
» fuite le premier fur cette pièce.... en dit fon 
» avis le plus honnêtement qu’il put, mais d'une 
■> manière néanmoins qui fît connoitre qu'il rrou- 
» voit les vers de cette pièce un peu trop libres. 
>1 La reine me demanda enfttite mon fentiment, 
» je lui répondis en bon courtifan , que c’étoit 
>1 une des belles comédies qui eût paru jufqu'alors. 
v Cette princeffe , contente de moi approbation , 
» me repartit : n u/c fuis bien aife, moniteur , 
» quelle foir de votre goût, on peut s’en rapporter 
» vous : mais pour votre monfteur Chapelain , 
» que c'eft un pauvre homme! il voudrait que 
«1 tout fût pucfllt. n 

Cette hiffoire nous montre ce que c’ctoit , dès 
ce temps-U que les îeèlurcs particulières , & com- 
bien de motifs, étrangers au mérite de l’ouvrage, 
influoicut fur le jugement des auditeurs. 

M. de Voltaire a fait l’honneur à Gilbert de le 
citer dans ta lettre au marquis Maffci fur Mèrope, 
car ce Gilbert avoit fait aufl’t un Mérope. On peut 
croire que M. de Voltaire ne le loue pas. On a 
de ce Gilbert diverfes tragédies & comédies , entre 
autres , une tragédie d'A'rte ty Vtaus , où il cil 
plaifant de confiééret U mauiére dont cet homme 
iraitoit le genre tragique en tf>;p, plus de dix 
ans après tous les çbefc-d'eeuvrc de Corneille, St 
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dix ans feulement avant les chefs-d’cruvrc de 
Racine. Néron s’amufe à faire difputer le libertin 
Pétrone fon favori . avec le pédant Séncque fon 
précepteur , fur l’cxiAence des dieux qc leur ptor 
vidcnce. 

N É R O K. 

Sénèque vient ici* 

PÉTRONE. 

Il marche d'un pai grave , & fronce le foti«. 

K c R U x à Sinîqtif 

Fourroii-tu deviner fur quel* propos nous foiomet? 

S i u i q 9 s. 

CVft art n'cft pis un don qui foir commun aux hoawtti . 
Et k fccrct des coeurs aux dieux cû referve. 

NÉRON. 

Notre entretien vtott 8c grand 8c relevé. 

S î n i q tf s. 

Un prince qt'i régii fes devins te les nAtreS « 

Un maître des humains n'en doir point avoir d autres....*. 
Néron. 

De Pétrone obftitw: K coailuttoi* l’erreur ; 

Ce tUfcipîe fameux de l’aveugle Epicure. 

Soutient que le hafard prêfidc en la nature . y 
S ir les points traportani & les p!us curieux 

Ce célébré tailleur a quelque ombre Je doute * 

$ É y b q u B. 

Le moins lavant fuit plus de doutes en un jour 

Qu’un fat* n’en réfout durant toute fa vie 

rctrooe , parle donc , 8c de quoi doutes-iv... ? 

PÉTRONE. 

S'il cft li-haut des dieux , s'il cft une verni » 

Je doute feulement de cette bagatelle. 

S x n i q u t. 

Si ton erreur eft grande, elle n cft pas nouvelle. 

Ceft ainfi que Pétrone a confiamment l’imper- 
tinence d’un fat , & Sénèque la pédanterie d un 
lot ; mais on trouve de temps en temps des vem 
heureux , tels que celui-ci : 

L'cfpric .oit l’ouvrier iorfque l’œil .cil l’ou.raje. 

Ccff fans doute U un de ces bons vers donf 
Chapelain dit que les pièces de GUbett étoient 

^Gulert dans fa vieilleffe tomba dans la pauvreté, 
mais le contrôleur- général Ilervart, qui ainvott 
• les lettres, le retira chez lui , & il y mourut vfcrs 
l’an 1680. Il avo.t fait un poème de lin Jt 

plaire, 

GILBERT DE LA POSÉE , ( wycç Porée ) 

( Gilbert dï la ) 

G ILDAS , ( Saint) ( ffifi ecelif, ) né à 

V v v v a 



Digitized by Google 




708 G I L 

Dunïbrîiou en Ecofte , en $:o, pafla dans les 
Gaules & bâtit près de Vannes, le monaftère de 
Kuis , qui porte ajaurdhui fon nom & où il 
mourut le »9 janvier jto ou j?i. Il refte de lui 
quelques canons de dilcipline qu’on trouve dans 
le fpicilége de doin Luc d'Achcry & un difeours 
fur la rume de la Grande-B etaçne ; car l’éfablUTc- 
ment & les ravages des Anglo-Saxons dans ce 
pays* lui en paroifioicm ia ruine. 

GILEMME. (Pierre ) ( Hijf. de Fr. ) Pendant 
la démence de Cltarles VI, ce GiUmmc , prêtre 
impodenr , ou feulement dupe de la magie qu’il 
protefToit , ( car il cft prouvé que dans cc^ temps 
^'ignorance, les prétendus magiciens croient fou- 
vent dupes cb leur art & fe croyoicm de bonne 
foi magiciens ) ce Gilemmt donc Te préfenta pour 
guérir le roi. On le mit à l’épreuve , il promit 
de délivrer avec des paroles douze hommes atta- 
chés avec des chaînes de fer , il n'en délivra aucun , 
te au lieu de le renvoyer avec dérifion , ou tout 
au plus de l’enfermer comme fou , on le fit brûler 
vif avec fes compagnons en 140} : quelles mœurs 
& quelle barbarie ! par oit faifir le raifonnement 
qui conduit à cette cruauté ? la magie, en la fup- 
pofant réelle, étoit punie par le tcu, parce que 
<lnns les idées du temps , clic fuppofoit un paft 
avec le diable ; cependant fi cet homme eut tenu 
parole, 6c eût prouvé fa magie, au Heu de le 
punir, on l'aurott conferv&prccieufemcnt comme 
capable de guérir le roi ; il prouve malgré lui 
cju’il n’eft pas magicien , foit qu’il crût l’être , 
loir qu’il ne le crut pas , 6 c on le brûle 1 quelle 
logique ! 

GUI ME R ou G ELI MER , ( HiJK défaut. ) 
prince des Vandales , homme fingtilicr 6 c d’un 
grand courage , ufurpa en 53a , la couronne 
cju’il devoir porter un jour légitimement , étant un 
desdefeendans dcGenferic & l'héritier préfomptif 
du trône des Vandales. Par là , il fournit à l’em- 
pereur Juftinicn , ami du prince Vandale détrôné , 
tin prétexte de fc .mêler des affaires de l’Afrique, 
& de lui demander compte de fon ufurpation. 
Gilimtr lui répondit fièrement que ces affaires ne 
le regardoient pas , que fi c’ètoit la guerre qu’il 
vouloir, on la lui feroit; il fe défendit avec beau- 
coup de valeur , mais il faillit céder à l'afeendant 
6c à la capacité de Bélifaire. Retiré dans un défert 
6 c fur une montagne aride, Gilimer y foutfrit 
tomes les horreurs de la faim ; un des iieutenans 
de Bifilaire , prenant pitié des maux de Gilimer , 
lui propofa de s’abandonner à la générofité de 
Bélifaire. Le pire des maux, répondit-il, cft l'efcla- 
vage , mais il profita de la pitié de celui qui lui 
ccrivoit, pour lui demander trois petites grâces; 
un pain , parce qu’il y avoit trois mois qu’il n’en 
a voit vu ; une éponge pour clTuycr fes plaies , 
un luth pour chanter fes malheurs 6 c les foataeer. 
Y aine t* enfin par la famine , il fc rendit en 
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5 Î 4 à Bélifaire, qui le conduifità Conflaniittople, 
ou il orna le triomphe du vainqueur , attaché à 
Ion char félon l’ufage. Il fc fournir à fa fortune. 
Quand il parut devant le trône de l’empereur , il 
s'écria : vanité des vanités , te tout nejl que vanité. 
Il fut relégué dans la Galatic , où on lui afligna 
des terre, pour fubfiftcr avec fa famille. Juflinicn 
eut pour lui des égards , & parut difpofé à le 
créer palrice , fi Gilimtr eut voulu abjurer l'aria* 
nifme , comme Juflinicn i’en preiloit. 

GILLES, (Nicoie ou Nicolas) (Hifl. lin, 
mod.) fecrétaîre de Louis XU, auteur d'annales ou 
chroniques de France , depuis la deflruélion de 
Troye, ( car c’cfl toujours à celte époque que les 
vieux & mauvais hiftoriens commencent) jufqu’en 
l'an 14,6 , Dcnys Sauvage, Belle Forêt, & 
plufieurs anonymes ont tait des additions aux 
annales de Nicole Gillet ; Gabriel Chapuys les 
a continuées jufqua l’an 1585. On ne confulie 
guère Nicole Gilles que pour la partie de fon 
itiftoirc , où il rapporte ce qu’il a vu , c’efl-à-dire, 
en commençant au tégne de Louis XI. 11 mourut 
en 1503. 

GILLET , (HÉtENi) [Hifl. moié) criminelle eon. 
damnée , à qui la mal-adrellc du bourreau fauva 
la vie; elle étoit fille de Pierre Gillet, châtelain- 
royal de Bourg en Brcflc, au commencement du 
dixfeptiéme fiécle; elle fut convaincue d'avoir fait 
périr Ion fruit. Soit qu'elle Int noble ou mn , elle fut 
condamnée par arrêt du parlement de Dijon à être 
décapitée. Le bourreau la frappa du premier coup à 
l'épaule gauche; le peuple murmura; du fécond coup 
il ne lui fit qu’une léeérc blcffuse ; le peuple mur- 
mura plus fort; l'exécuteur fe troubla; fa femme 
qui fc trouvoit 11 , on ne fait pourquoi , voulut 
aider fon mari , & s'efforça d’étrangler la patiente ; 
ce n'étoit pas ce que l’arrêt ordonnent , le peuple 
murmura plus hautement, fe révolta, jetta des 
pierres , challa le bourreau & fa femme , mena la 
fille chez un chirurgien , le tnagiilrat permit qu’elle 
fût panlèe : le roi accorda fa grâce ; elle fut guérie , 
Si vécut. 

GILLET , (Louis-Joachim) (Hijl. lut.) biblio- 
thécaire de Sainte-Geneviève, mort en 1 75 y, âgé 
tle 74 ans, auteur dune nouvelle traduâion 3 e 
l'hiftoricn Jofephe , plus fidèle, dit on , que celle 
de M. Arnauid d’Andilly, mais beaucoup moins 
lue. 

G 1 LLON ou Gilles , (Hifl. lin. moJ.) cardinal & 
poète du douzième fiécle , auteur d’un poème latin 
où il célèbre la croifzde de 1190; donc vie de 
faint Hugues, abbé de CJnni ; d’un éloge de 
Charlemagne , compote pour t'inflrnftion de Louis , 
dit le Lton , fils de Philippe Augufle , Si père de 
faint Louis, dont on a pu dire comme de Loui, XIII, 

■ Mais il D’c^alcra ni i*n lits ni fon pète. 
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GILLOT (Jacques) (é/i/î. lin. moi.) chanoine 
d: la l'aime chamelle de Paris , 8c doyen des cou ■ 
fesllers-clercsj du parlement. Ccft chez lui que fut 
cjmpofêe \a/at)re Minigpltoa catholicon d’Elpagnc. 
11 y eut grande part ^a relation de la procemon 
de la ligue, & la harangue du légat font de lui; 
les autres harangues font de Piment Chrétien, de 
Nicolas Rapin, 8i de Pierre Pithoti, tous trois amis 
de Gillot. On aencorcde lui tics inftruflions 6 - lettres 
mijjives concernant le concile Je Trente. On lui attribue 
la vie Je Calvin, imprimée fous le nom de Papyre 
MalTon. 

GILLOT, efl aufü le nom d'un domeftiqtte de 
Defcaites, qui mérita les titres plus honorables, 
de fon ami 8c de fon difeipte ; il enfeigna les 
mathématiques avec éclat à Patis , & dans l'armée 
du prince d Orange en Hollande. 

a". D’un dufieur de forbonne (Germain) qui 
dépenfa plus de cent mille écus à faire élever 8c 
inllruire des jeunes gens pauvres pour les rendre 
capables de fervir l'églifc on l’ctat par leurs talens. 
Plufieurs d’entre eux , sUluflrêtent dans des pro- 
férions honorables & utiles . 8c rendirent témoi- 
gnage Sc firent honneur à fes bienfaits. 

Dignum prajlobo me rtiurr. pro lauJe rr.ercntis. 

On les nomma les Gilotins , 8c ils en firent gloire. 
Ccft aujourd'hui fa communauté de faintc Barbe. 
Mort en i f.88 . 

y. D'une femme ( Louise GENEVIEVE) mariée 
à un avocat, nommé WSaimonge; elle cultiva 
la poefte ; on a d'elle deux opéra connus ; Cirée 
& Dijon & d'autres poéfies, 8c une nouvelle hif- 
torique ronianefquc , intitulée : hijloire Je Dont 
Antoine , mi de Portugal. Cefl le prieur de CratO. 

GINDIon DGINDI.f. m. pl. (Tiifl. moJ .) efpéce 
de cavaliers turcs extrêmement adroits. On leur 
atttibue des tours de force Sc de fouplcffc trés- 
ftnguliers. Ils ramalTent, dit-on, en courant une lance 
qu’ils ont jettéc à terre; ils galopent quelquefois 
tenant un pied fur un cheval 8c un pied fur un 
autre, 8c en cet état tirent des oifeanx qu'on a 
placés exprès fur les plus hauts arbtes. D’autres 
feignent de tomber , fe laiffent glifler fous le ventre 
du cheval , puis fe remettent en fellc. On ajoute 
qu’Ainurath IV, voulant un jour fe divertir, leur 
commanda de courir l’un contre l’autre les deux 
pieds fur la Telle , ce qu'ils exécutèrent après 
pli ficurs chutes. Un italien qui avoit été dix ans 
tfclave à Conftantinople , où il avoit appris de 
psreil»d exercices, les donna en fpcélacle à Paris 
en i ; 85 , à ce que rapporte Vigenérc. Ricaut, 
Je Ccmptre ottoman. (G). 

GIOC.ONDO , (Joconde ou Juconde) (Jean) 
(//<)?. litt. moJ.) dominicain italien, artifle 8c lii- 
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tèrateur. Louis XII l'ayant appelle en France, il 
y confit nilit le pont Notre- Dame & le petit- pont , 
ce qui le fit nommer Pontifex par Sannazat : 

JueunJus paninum impofcit ldi ,fc;uana , peruem ; 
llur.c tu jure potes dicerc poutijistm. 

Sauvai , qui obfcrve que Sannazar faifoit alln- 
fton à riufcription du pont de Trajan: 

J-Wcnliot AuguJH ter l pontificis. 

paroit vouloir difpurcrù GioconJo l'honneur d’avoir 
fourni les defTeins de ces deux ponts, pour l'attri- 
buer à un maçon de la ville de P.uis, nommé 
Didier de Félin, mais ce> honneur efl refié à 
Gioeendoe II fut un des architeélcs de Saint-Pierre 
de Rome après Cramante ; mais pour ne le con- 
fidérer que comme littérateur, on lui doit des 
remarques fur les commentaires de Ccfar, où il 
donna le deffein du pont conflrtiit fur le R in 
par ce conquérant. Tl a donné des éditions de 
Vitruvc 8c de Frontin. Il fut le maître de Jules 
Scaligcr. Il mourut vers l'an 1530. 

GIOJA , (Flavio) ( Hijl. ne J. ) napolitain, 
né vers l'an 1300, dans le voiftnage d'Amaifi. 
Quelques petfonnes lui attribuent l'invcmion de 
labouffole, & difcntque fi cet infiniment nautique 
porte une fleur de lys pour marquer le Nord, 
c'efl parce que cenedécouverte fut faite par un fuie: 
d'un roi de Naples, de la maifon de rt3nce. Én 
effet , cette fleur de lys doit avoir une lignification , 
8c l'idée qu'elic préfente efl favorable à l’opinion 
de ccuxqui attribuent cette invention à un françois 
où du moins h tin lujet de la malien de Franco. 
On prétend que les Chinois connoiffoicnt la bouf- 
fofe, comme l'artillerie 6c l’imprimerie, long-temps 
avant les Européens, ce qui # n’cmpèche pas que 
les Européens n'aient découvert ces arts. 

GIONULTS , f. m, pl. ( Hift. moJ. ) volontaires 
on avi nturiers dans les troupes des Turcs , qui 
les mêlent à celles des zaïms & des tmtario s. 
Autrefois ils s’entretenoient à leurs dépens, clans 
l’efpérancc d’obtenir par quelque aélion fignalée 
la place d'un zaïm ou d'un ttmarior mort à t'armée. 
Aujourd’hui les Gionulis forment tin corps de 
cavalerie fournis aux ordres des vifirs , fous le 
commandement d'un colonel particulier qu'on 
nomme Gionuii aea/i. Dans les jours de céré- 
monie , ils portent un habit à la hongroift ou à 
la bofnicnnc. On croit que leur nom vient de 
gionuin , mot turc qui fignifie impètmftl furitnfi, 
parce qu’en effet ils fon: fort intrépides . 6c s ex- 
pofent aux dangers fans ménagement. Ricaut Je 
i empire ottoman. (G) 

GIRAC. (Paui. Thomas sium de) ( Hijl.lîti ■. 
mu J.) Girac 6t Cuftar ctoient part-fans zélés, l'iux 
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d: n.'?3C , loutre de Voiture, il* députèrent 
cnf.-mble U fc dirent des injures ; Gtruc cioir 
(iissr.t, Cofiar vouloir être bel-efprit. 
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cafter jéfniîe , dent ies fermons ont été publiés 
en 17.4, par le père Bretonneau fou confrère , 
en cinq volumes «1-1*. Mort à Paris, en 1689. 



Cr maintenant veillez , pMI riltcuri ; 

Mordez vol doigts , rjir.tr comme cailiriccf , 
l'oi.r mériter 4c preits praictUcrr, 

Ou pour riuuvii de paiciis adveifaircs, 

Cirji mourut en i6f j, 

ÇIRALDI, (Liuo Cpicoriq) (H jl Un, moJ.) 

favanr,pi;ivrc,i:.alli;u e. x lu goutteux dam fx viril- 
lelle, llpcrtbtf. tb.cn &. fa bibliothèque qui en faifoit 
la meilleure partie , torique l'arme» tin connétable 
pilla Rome, patrie de G. •_•?.«. Au lieu de s'en prendre 
ne fan malheur aux ti reurs de la guerre, il s'en 
prit au» lettres Ci au» le'trés , & fu dans fa colère 
les l > rvfi iR.u .'nota aivcrfiu littéral Se lirteraros. Ses 
écrits ont été recueillis en deux volumes ir.-JoL 
Les plus cornus four : fyinagmj Je Jiu gtmium ; fou 
Ibllotre des poe.rs g- ces & latins, & celle des poètes 
tie fon temps. Né eft 147S. Mort en «551. 

Un autre Giraldi. ( Jean-Baptiste Giraldi 
Cinihio , Gir.rldus OntAitti , ) de Fer rare, cft au 
sang des poètes & des littérateurs célèbres de fon 
temps St de fon pays: il vivoit au lit dans 1e fei- 
u èmeftécle. On a de luitles tragédies un poème inti- 
tulé Enolc, des contes, une biftoire d’André 
Paria. Mort en 1573. 

GIRARD. Diverfcs perfonnes ont fait connottrc 
ce nom. 

i°. Guillaume , archidiacre d’Angoitléme , qui 
avt.it été feç ré taire du fameux duc d'Epernon, dé 
qui a lailTé dis mémoires fur la vie de ce (Vigueur. 
JÏ » auflï traduit les oeuvres de Louis de Grenade. 

2". Jean- 3 aptiftc , c’cft te fameux père Girard: 
on commit fon procès avec la Cadiére, & le 
fchtfme qui! excita au parlement d'Aix, où la 
moitié des juges le condamna au feu connue forcicr , 
& l'autre moitié , qui prévalut , tut d'avis de l’ab- 
loudre : l'arrêt cft du 16 décembre 1731. 

Mx : s mon ami , ie ne m’xtrtflJoli Rttcr» 

Bc voir entrer le «ILfcte en cette affaire, 
tfirrril , C-irrié , tous ter aeeufatcurs , 
lacoèin , carme & fallcur é'écritur», 
luges , témoin* , er.nemit , ptoteéleurt , 

Aucun il: vous r.'ctt foicier , je vous j are. 

^.Gabriel, c’cft l’abbé Girard le grammairiest 
ti l'a tadi r.icien, auteur des fyaonymts fonçait 
&. des poneipe» de /a largue fronçoi/i. Il avoit été 
pumAnier ds madame la dudit (Te de Berry , fille du 
régent, & interprété du roi pour les langues 
efulavonnc St r ti fie. Mort en 1748, 

gpiOVST, (Jacques) (JiijUift, med) prédi- 
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académiciens tnnçois, & François, fon fils, mi- 
nime, font connus: ce dernier, par une vie des (aints; 
le premier par une trajuérion de TertuUien, de 
bulpice Sévère , de faint Auguftin , de Cicéron. 
Morts, le premier en trfôj , le fécond en 1688. 

GISCON , fils d’Htinilcon , (f/if. arc.) général 
des Carthaginois , qui , banni par une cabale , fit 
enfuitc rappcllé, pouvant écrafer fes ennemis, fe 
contenta de leur mettre le pied fur la gorge; plu* 
généreux, il potivoit encore leur épargner ces 
emtrage.il fit u guerre avec fuccés aux Corinthiens. 
Il vivoit plus de trois fiécies avant J. C. 

GISORS,(Le c®mti de ) (fVyr; Fouqet. ) 

GITE. ( droit de) ( f/if. de Fr.) Dans les 
titres ce droit s'appelle jut gifli, gifun , jus fub- 
renticnit , an protu-ationit ; ( f qyef Ducange, au 
mot g'Jlsir.) ancien droit que les rois de France 
levoicnt dans les villts, bomgs , évéchês , fie 
abbayes, pour s'indcnnilcr des frais du voyage , 
pafl'tge , ou fèjotir qu'ils laifcient fur les lieux. 

Quand les rois de la première race & quelques- 
uns delà fécondé vovjgooicnt , ce qui leur arri- 
voit fouvent , ils logeoicm avec leur fuite pen- 
dant une nuit , aux dépens des villes , des bourgs 
&. des villages qui é;oieU) fur leur route, O11 leur 
fourniftoit tout ce dont ils avoient befoin , fie il 
étuient magnifiquement défrayés; car leurs hôtes, 
ne manquoient jamais d'y joindre au départ quel- 
que préfent en argenterie. Peu à peu cet étabiilTe- 
ment devint un droit royal , qu'on numma droit 
degiie ; fit. perfonne n’en fut exempt. Jean-Ie-Coq 
rapporte un arrêt qui déclare les villes données 
en douaire à la reine, fujettes au droit de gîte. 

Les évêques fit les abbés payoient ce d'ail de 
giie pour la viftte de leur églife ; fit quand nos 
rois fc dégoûtèrent de mener une vie errante , 
ils continuèrent d’exiger leur droit de glu- des 
évéques , des abbés St autres prélats. Lors même 
que ces évêques fie abbés lurent affranchis du 
ferrite militaire , ils reftérem fournis au droit de 
rite. Louis VH en exempta la feule églife de Paris, 
cr reconnollTance de l'éducation quelle lui avoir 
donnée. 

Ce droit de gîte émit fixé à une certaine fomme 
pour chaque évêché ou abbaye , toutes les fois 
que le roi senoit viliter l’cglile ru lieu j 

par exemple, l’abbé du grand ntonaflere de T|>u:s 
Croit taxé à foixante livres du pays ; Mji mojorit 
monafltrti Turontnjîs débet unrt.nt giftrm toxotun 
ftxogintn libras lurent n jet leytndas fuoïitfi anr.n t 
fi rex nftoytril cclefetm. 
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Quelques égales s'abonner. nt à payer le droit 1 
Je gîte à une certaine fotnme , loir que le rot vint j 
ou non les vifiter ; J’archev.que de Tours |>fit j 
ce parti , & compofa pour ce ut francs. Pafquier j 
rapporte à ce fujet un grand paflage qu'il a tiré | 
des archives de la chambre des comptes, & dont j 
voici le précis : L. a nno Dom'.ni iy8i , daminu^u 
P. Matent , epijcopus Atrebatenjis ; pro jure p*eç & T 

ration i s compojkii in ducer.ùs 6* qundra- | 

ginta f ranci s auû , franco fexdecim folidorum , pro * 
eo quod debebat ; de quïbt.s fatisfitftum , do minus ! 
Atrebatenjis habti penès fe litteras régies, an. 2 eum j 
litteris quhationis ficreiariorum. Le latin de cc temps* I 
là n’cA pas élégant , mais le fens e:i cA clair. : 
Ce pjiîagc dit quen 1381 Têvcque d’Arras traita ! 
à de x ernts quarante francs d’or. chaque franc ( 
de feize fous , peur ce qu’il devoir du droit de j 
gt'r ; qu’il paya cetre femme» en prit l’écrit du 1 
roi , & quittance de fes fecrétaires. 

C‘c même palT^ge nous apprend pofîrivenwnt 
que le droit de gîte fubfiAoit encore en 13^1. 

« Enfin , dît Pafquier en fon vieux gaulois , le 
*» temps a dep is fait mettre en oubli, tant les 
*» fer vice s militaires, que droits Je gîte ; au lieu 
» defquels on a introduit l'oétroi des décimés fur 
» tout le clergé, n'étant demeuré de cetre an- 
» cienneté que la preftation de ferment de fidé- 
» lité att roi , qui doit erre faite par tous les 
*> prélats de Fiance, lors de leurs avénemens e. 
{DJ.) 

G 1 USCHON ou GTUS-OîAN , f m. {ffifl. 
mod. ) nom qui en langue turque fignifie lertcur 
de Vai oran ; il y en a trenre dans le* mofquées 
royales , qui lifeni chacun p.ir jour une des trente 
feaions de l'alcoran : en forte que chaque mois 
on fait une leéhire entière de ce livre de la loi. 
Gins veut dire portion ou ftffion ; & c/ton ou chan , 
lefieur ; c*eA à dire , lefUur d une Jcflion. Le but de j 
cette lefhire , félon eux , efl de procurer le repos 
des amev d s Mnfuîmans qui font quelque legs à 
cette intention : c’eft pourquoi les guis chons lifent 

f [roche des fépulcres dm. les mofquées , & autres 
ieux de dévotion. Ricaut , Je l'empire ottoman. 

(G) 

G!. A 3 ER, (Rodolphe) (JUifl. litr. moJ.)hiai- 
«liftin dcChiny , contemporain des rois de France , 
Robert St Henri I, auteur connu d'une chronique 
inferce dans tous les recueils des hirtoriens de 
France. 11 y a dans le tome 8 des méihoires de 
l’académie des belles-lettres un favant mémoire 
de M. de Sainte- Palayc fur Glabcr. 

GLADIATEURS , ( Guerre des ) btllum 
glaJtaiorum , ( Ht fl rom.) guerre domeflique & 
dangpreufe que Sparracus excita en Italie l’an 680 
de la fondation de Rome. 

Ce gladiateur homme de courage St d’une bra- 
voure k toute épreuve, s'échappa de Cap eue où 



il ctoit gardé avec foixante & dix de fes cama- 
rades ; il les exhorta de facrifier leur vie plutôt 
pour ta delcpfo de la liberté , que pour férvir cio 
Ipeflaele à l'inbumaniti de leurs patrons ; il les 
perfuada , ralTeinbla fous fes drapeaux un grand 
nombre d’autres efclaves fugitifs animés du mémo 
elp.it ; il fc mit à leur tète, s’empara de la Cam- 
panie, £i remporta de grands avantages fur les 
préteurs romains , que le (ïnat fc contenta d’aboi d 
de lui oppofer avec peu de troupes. 

L’affaire ayant paru plus férieufe, les confuls 
eurent ordre de marcher avec les légions ; Spar- 
taens les dltir entièrement , ayant ch! ift 1er. camp 
6t le champ de bataille comme aiiroît pu faire un 
général ccr.fotniné. De fi grands fuceés attirèrent 
une foule innombiablc de peuple lotis les enfclgncs 
de Spartactts , & ce gladiateur redoutable (c vie 
ftifqu i Cent vingt mille hommes à fes ordrj- , 
bandits, efclaves, transfuges gcnsfcrocesSc cruels,* 
qui portoient le ter & le leu de tous cotes , & qui 
n'envifageoiem dans leur révolte qu'uae licence 
effrénée & l’impunité de leurs crimes. 

Il y avoir près de trois ans que cette guerre 
domeflique cluroit en Italie , avec autant de .'tonte 
que de défavantsgc pour 1a république, lorfine 
le fénat en donna la conduite en 6 Sî à Lici.-it s 
Craffus, un des premiers capitaines du pari de 
Sylla, & qui a voit eu beaucoup de paît à fi, s 
victoires. 

Craffus fa voit faire la guerre, & la fit liArcu- 
fement.il tailla en pièces, en deux batailles rarg.es , 
les troupes de Spartacus , qui cependant pr'i uva 
toujours qu’il 11e lui manqnoit qu’une mcilUi rc 
caufe à défendre. 

( Eli quelle meilleure caufe k défendre que celle 
de la liberté?) 

On le vit, blefféàla cniffeiTun coup de javeline , 
combattre iong temps à genoux, tenant fou bou- 
clier d’une main & fon épée de l’autre. Enfin , 
perce de coups, il tomba luruu monceau ou de 
romains qu’il avoit immolés i fa propre fureur, 
ou de fes propres foldats qui s’éteient faits tuer 
aux pieds «fc leur gérerai en le défendant. 

Voyti les détails de la guerre célèbre des r!a- 
diatcurs dans les hifloriens romains, dans 7*itc- 
live, liv.XCVIl. Athénée Lv. IJ. Eutrope, l:v. 
VI. Appian , * Liguent civile , liv II. Flmus, liv. 
JII. cap. xx. Céfar, commentaires, liv l. Valère- 
Maxime, liv. VIII. Velieius-Pjterculus.é v. 11. i- 
autrci. {D. J.) 

GLAIVE, f, m. ( Hifl. mod. ) Droit de çUivc. 
dans les anciens auteurs brins & dans les lois do 
Normands , fignifie la jurijdtelion Juprcmt. 

Cambden , dans fa Éritannia , dit qu« le comté! 
de Flint ell du reffott de la jurifdiélion de Cbeftcr : 
comitatui flint pertinet ad gladtttm tjflriee ; & bel— 
den , lit. det honneurs pjg. 640. Curium Ji um hbev.m 
de omnibus plaçais. 6cc. exesptia ad giadium ejisa 
psrüneattbus. 
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( v n- 1! on ci ée lin comte en Angleterre , il cfl 
pti able qu'on le ceint il' en glaive pour fignitier , 

) . i cette cérémonie , qu’il a jurifdiéhon lut le pays 
ilont il porte le nom. CAatabtrs, ( A. R. ) 

cour.: IN , (G UFr) [fiïfl. ) Teinturier 

célèbre lotis le règne de François premier, trouva 
dit-on , le livret de cette belle écarlate qui s'appelle 
l'écarlate des G i>:!ins. Son nom efi relié- autlî à la 
wallon qu'il habirort & à la rivière qui y patTe. 

Sur l'abbé Gobelin , eonfctïlur < 1 .- madame de 
Mainter.on , & Ripé rieur de lainr Cyr. (fi yrp 
l’article Clvian&es.) 

GÔBiEN , ( CltABUS LE ) ( Hifi. litt. ntod.) 
jéfuite , ni. à Saint-Malo, fecretairc & procumir 
des millions, auteur de l'àiflmt des Uct Marranes; 
de pluficurs volumes des lettres édifiantes ; du 
'troiri trille volume des nouveaux m.mo'r.s Jur l'état 
prêtent Je la Chine du père le comte , qui con- 
tient des lettres Jur les progrès Je la religion à la 
Chine , 6- t'hifioire Je VCdtt Je C empereur Je la Chine , 
en laveur Je la reüf, ton chrétienne, avec des èclair- 
t if". mens fur les honneurs que les Chinois rendent 
<j Ci nfttetus. Mort 1 Paiis en 1708. 

G 011 INFT , ( CH.'.Tti rs) ( ffifi. litt. moel.) 
principal du collège du Mollis , pieux iiiflitmeiir, 
auteur des infirublions J. la jeur.ejj'e , de CinJl r udî:on 
Jur 1 1 pénitence 6- la communion , de Cinjlrublèon 
fur la manière téta hcr. Ces differentes inffruffions 
croient beaucoup lues autrefois dans les collèges, 
fur-tout an col’ccc du Plcflis. Mort en 1690. 

GOJÎtUAS (//.,, î une.) on GJliRY AS; feigneur 
affyricn , qui vivoit du temps de Cy rus , envi- 
ron cinq ficelés & demi avant Jefus-Clirifl. Son 
fil . devoir époufer la tille du roi d'Afft rie , Sc fa 
fille devoir aufii époufer le fils du roi , l'héritier 
dii trône. Le fils de Cob-ias étant à la chiffe 
avec le jeune prince qui devoir être double- 
ment fou beau-frère, eut le malheur d'être plus 
adroit que lui & de percer de fon dard la liûte 
que le prince avoir manquée; le prince plein 
d'emportement 5 c d’orgueil, perce le fils de Go- 
hrias d'un coup de lance £c le renverfe mort. Le 
roi qui auroit pu 6c qui auroit dû punir fon 
fils , vint à mourir vers le même temps & le 
fils fut rci. La fille de Gabrias ne pouvant fou- 
icnit l’idée d'époufer le meurtrier de fon frère , 
vint avec fon per.- implorer la proteftïon de 
Gyrus qui otoit alors dans le cours de'.fcs con- 
quêtes. G.bries s'èrant attaché à ce prince , le 
fn. vit au liège de Ilabylonc où il commanda un 
coips de troupes 11 entra depuis dans la conf- 
piration des fept feigneurs perfes contre le faux 
Smerùis, 6c ce fut lui qui ayant faifi le faux 
Smctdis par le milieu du corps &' le tenant étroi- 
tement ferre entre fes bras, dit à Darius, qui 
/l’ofoit frapper dans les ténèbres de peur de tuer 
fjobreai avec Sir.cidis : frappe au hajarj Je nous 
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prêter tous Jeux. Darius fut affez heureux pour 
ne tuer que le taux Sinerdi*-. Darius fut roi : 

( /'>• -■{ fou article) 6 parmi pluficit s entreprifes 
injniles qu'il forma, il rcfolitt de faire la guerre 
au Scythes: ceux-ci envoyèrent lin héraut lui 
offrir un oifeau , une fiuiris , une grenouille 8c 
e.iVf flèches ; c'éroir à lui à deviner l'énigme. 
Lc langage hiéroglyphique fe prètoit à toutes les 
interprétations, Darius en imagina une qui Hat- 
toit fon ambition 5 c que fts flatteurs trouvèrent 
tiés jufie. U conclut que les Scythes lui livraient 
la terre 6c l’eau , défignées par la fouris 8c la 
grenouille; leur cavalerie qui avoir la légèreté 
des oifeaux ; leurs armes enfin , 6c peut-êt- e leurs 
perfonnes. Cubrias , fuit qu'il entendit mieux le 
langage allégorique , fiait qu'il connut mieux les 
difpofuions des Scythes, donna une interpréta- 
tion bien contrarie. I.cs Scythes, félon lui, di- 
foient aux Perfes :u Si vous ne vous envolez 
u dans I air comme cct oifeau, fi vous ne vous 
» cachez dans un trou comme ccttc fouris, fi 
» vous ne vous jetiez dans l'eau comme cette 
n grenouille , vous ne pourrez échapper à nos 
i> flèches. » Ce fut Gobrias qui devina juffe. 

Un autre Gobrias , né perfan , étuit un des 
quatre généraux d’Arlaxcrcc Mnémon contre ic 
jeune (yrus, à la bataille de Cnnaxa. 

GODEAU , ( Antoine ) ( Hift. litt. mo.l. ) 
évêque de Grade, puis de Vcnce, poete eftimé 
de fon temps, mais qu’on ne peut lire après les 
Racine, les Rouffe.au, les Voltaire, &c. Il eil 
principalement connu comme poète par fa tra- 
duélion des pfeaumes en vers franqois 8c par divers 
poèmes pour la plupart chrétiens; il -le fi comme 
ptofatenr, par une hifloire de l’églife, depuis le 
commencement du inonde jufqu’à la fin du neu- 
vième fiécle, & par diverfes vies de pères de l'é- 
glife 8c d'autres faims 6c illuflres perfonnages. 
Le père VavafTcur, jéfuite, a fait contre lui un 
écrit intitulé : GoJellut uttten posta? Mort à Vcnce 
en 1671. 

Un autre Godeau , (Michel) profeffeur de 
rhétorique au collège- de Graffins , refteur de 
runiverfitê 6c curé de Saint-Côme à Paris , a 
traduit en vers latins une partie des œuvres de 
Boileau. Mott à Corbeil le 1; mars >736. 

GODET ROI ou GODEFROY, ( Hifi.de Fr .) 
chef des Normands en France au neuvième fiécle. 
Charles- les Gros, ce malheureux roi, rayé de la 
lifle des rois de la fcconde race 8c de celle des 
rois de fon nom , engagea ce Godefroy dans une 
contè-rencc . & s’y étant rendu le plus fort par 
artifice , il le fit maffacrcr avec tous les Nor- 
mands de fa fuite. En même temps Hugues 
bâtard de Lothaire II, roi de Lorraine , tk de 
Vzldradc, difputoit la Lorraine it Charles- le-Gros: 
il croie toujours l’allié des Normands, fur les fe- 
cours defquels i! fondoit l’cfpérance d’érre rétabli 

dans 
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dans les états de Ton père, & i! étoit encore plus 
particulièrement l’allie de Godejroy , auquel il 
nvoit donne la feeur en mariage. Trompe comme 
lui, il vint trouver Charles fur fa parole, pour 
conférer avec lui de fes intérêts; Otaries le fit 
errêter, fie lui fit crever les yeux. On a voit peefuadé 
à Charles qu’en fe défaifant ainfi des deux chefs 
des ennemis , il termincroir pour jamais la guerre; 
& par cette violence perfide , il la fil renaître avec 
plus de fureur que jamais. Les Normands couru- 
rent à la vengeance; leur juAe rcfTcnrimcn: ne 
mit plus de bornes aux ravages : ce fut pour 
venger Godefroy & Hugues qu’ils fe déterminèrent 
à cc fameux ftége de Paris, fouremi avec tant 
de confiance par Gofiehn, évêque de cette ville, 
par l’abbé Enon fon neveu , oc fur-tout par le 
vaillant comte Eudes, digne filsde Rokert-lc-Fort. 

GODEFROI DF. BOUILLON. ( Hijl. de Fr. ) 
C’ell ce fameux général de la prcmiérecroifadcqui 
prit, le i ^ juin 1097, la ville de Nicée , qui réduifit 
CPtuirc Antioche fit pluficurs autres places, qui 
alTtcgea Jérufalem le 9 juin 1099, & l’emporta 
d’aAaut le 15 juillet, qui en fut proclame roi par 
l’armée viéloricufe , qui, par une bataille fignalée 
qu’il gagna contre le fultan d’Egypte . acheva la 
conquête de prcfque toute la terre-fainte ; qui 
eut pour liiccelfeur, dans le royaume de Jè ufalem , 
Baudouin, fon frère. Il :i ourut <n itoo, & Bau- 
douin en 1 1 i L '. Ils éioient fils d'EuAachc U , comte 
de Boulogne, & Euflache III leur frère continuait 
la poAéiitc, mais il ne la continua pas pour long- 
temps. Il époufii la fille & la fœur de deux 
rois d'EcolTv , fie fa fille unique fut reine d’ An- 
gleterre, ayant époufé le roi Etienne. Elle mou- 
rut en 1 1 5 x . Godtjroy polTedoit le duché de 
Bouillon du chef de fa mère, Idc, fille de Geoffroy 
cTArdenne. 

GodffkoycA auiÂ un nom confacrc dans les 
lettres. 

i 41 . Godefroy de Vîterbe, ainfi nommé du lieu 
de la naifimcc. chapelain fie fecrétaire d.s empe- 
reurs Conrad III, Frédéric I 6c Henri VI, au 
douzième fiécle . eA auteur d’une chronique en 
vers fie en prof’c qu’il a intitulée : Panthéon , fie 
qui commence .i Ad.un fie finit en 1186. 

2° Une tamiile entière de favans a illuAré ce 
r.om de Gode foi. 

i°. Denis Godtfrot , jurifconfulte célèbre, fils 
d’un confciller au châtelet, naquit en 1^49, 
vécut hors dfc fa parrie pour caufc de calvinifme 
fie mourut en 1A22, On a de lui une multitude 
d’ouvrages de droit, entre autres le corpus jitris 
civiiis ; des notes fur les inAitutes , fur les loix 
de JuAinicn , fur les coutumes de France , une 
di fier ration fur la noblefie Ôc quelques autres 
articles de politique fi( de droit public. On a de 
lui Ihiih quelques ouvrages de littérature; des 
co.njcâdtu^ fur Sénèque, un recueil des anciens 
grammairiens latins , &e. 

Hifoire. Tome U. Seconde part. 
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2*. Théodore & Jacques Gode foi, fils de Denis. 
Théodore né à Genève en 15S0, fe fit catholi- 
que, fut confcilier"ti'ctat fie mourut en 1649 à 
MunAcr, où il avoir etc envoyé en qualité de 
confciller de l’ambafiade de France pour la paix 
générale. Il eA l’auteur du cérémonial jrançois fi c 
de pluftetirs autres ouvrages qui fe rapportent au 
meme objet. Il a donné divcrlcs généalogies im- 
portantes; cci’c de la mai fon d’Autriche , des ducs 
de Lorraine, des cormes fie ducs ce Bar, des rois 
de Portugal; il a donné la relation de l'entrevue 
de l’empereur Châties IV St de Charles VI roi 
de France; du roi de France Charles VII, Ôc 
du roi d’Efpagne Fcrdmand-le-Caiholiquc. Il a 
donné aufll des éditions fa van tes fie efiimc< s d’ou- 
vrages important pour notre hiAoire ; tels que 
l’hiÂoire de Charles VI, par Jean-Juvc::al des 
U r fi ns ; de Charles VIII , par Jaligny fié autres ; 
de Louis XII par Seyflel &. d'Àutoo ; du cheva- 
lier Bayard ; du maréchal de Boucicau: ; d’Artus 
III , duc de Bretagne. 

Jacques Gode/rvi rcAa proteAant 8c vécut à 
Genève , où il fut élevé aux premières charges 
de la république. Il a un ouvrage intitulé : opuff 
cilla va'M jundica , politicet , hijtorica , critica . Ce 
titre p*urroit fervir de 1 Ae generale de la mul- 
titude de fes ouvrages. Nous diAingticrons feu- 
lement ici fon édition Si fa traduâion de Phif- 
roirc eccléfiaAique de PhiloAorgc, Si "(on mercure 
je fui tique , ou recueil de pièces concernant les 
jéfuites. Mort en 1652. 

Un fécond Denis Gode foi , fils de Théo- 
dore, qui fit réimprimer avec de nouveaux éclair- 
eiflemens , une partie des ouvrages publiés par 
fon père, fie qui continua, corrigea Si augmenta 
une hiAoire des officiers de Ja couronne, com- 
mencée par le Feron. Ne à Paris en iCl f. Mort 
enifiSi, à Lille, où il ctoit directeur Si garde 
de la chambre des comptes. 

4°. Jean, fon fils, lui A ccéda dans cette place. 
Si dans fon goût particulier de littérature, ün 
lui doit les éditions des mémoires de Fhiiippe de 
Comines, du journal de Henri 111 # 

Un troifiëme D :nis Gode foi. fon frère, a donné une 
édition de la fatyrc Mc nippée , fie Jean en a donné 
une fécondé. Jean mourut en 1732 ; Denis en 17 19. 

GODIN, {Hif litt. rred. ) (Loris) de l’aca- 
démie des fciences, fut un de académiciens envoyé 
au Pérou en 1735, pour déterminer la figure de 
Ia terre. Il s’attacha au fervice de IT.fuagne 6c ac- 
cepta en 1752 la place de direûeur de l'académie 
des gardes-marine de Cadix, où il eA mort le 
tl juillet 1760. Nous avons vu la relation ir-tc- 
rclTnntc des maux 6c dos dangers qu’éprouva fa 
veuve à fon retour de fAmènqtie. On a de M. 
Godin cinq années de la connonTance de- temps ;; 
la table des mémoires de l’académie de» fciences; 
les machines apptouvées par l’académie, 6 volu- 
1 mes in 4% 
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GontV de Sainte * Croix. ( vty<{ l'article Br1N- 

yiLUEKS.) 

GOEGHY . {Hijl Je rjfa.) nom dune fefte 
de Banian» dans les Indes; ils fe diffinguent des 
autres Bénian-, par les jeûnes 8c les acmérités les 
plus outrées; ils ne possèdent aucuns biens, vont 
tout nuds , couvrant feulement les parties que 
la pudeur fait cachet dans nos climats; ils fe frot- 
tent le vifaee 8t tout le corps avec des cendres 
pour fe défigurer davantage ; ils n’ont point de 
temples , vivent dans les bois & dans les dc- 
lerts , 8c font leurs prières 8c leurs adorations 
dans de vieux bârîmcns ruinés, Mandeflo ajoute 

Ï rlufieurs autres détails fur leur genre de vie , 
cnrs tin, & leur croyance ; mais il eft vraifero- 
blablc qu'il n'en a pas été mieux informé qu'un 
voyageur indien ne le for oit de ce qui concerne 
l'ordre des capucins, en traverfant quelques vil- 
lages d’Efpagne. ( D. J. ) 

COETZ ouGORTZ, ( Jïan baron dï) {MJ}. 

Je Suède. ) mtniftre de Charles XII , efprit 
hardi , vafte Si en [reprenant. Il droit dans le 
cabinet, dit M. de Voltaire, ce que fon maître 
croît a la tète d’une armée; mri projet ne S'ef- 
frayait, nul moyen ne lui coùtoit : il prit fur 
Châties XII un afceitdam qu'aucun mtniftre n’tvoit 
tu avant lui. De concert avec le cardinal Albé- 
rotîi, (veyr{ l’article AlbÉroni ) il a voit réfolu 
de changer entièrement 1 a face de l'Europe; tl 
vouloir unir enfembie ces deux grands ennemis 
le czar Pierre 8c Charles XH, reporter le pré- 
tendant fur le trône d’Angleterre , Staniflas fur 
celui de Pologne ; enlever la régence de France 
au duc d’Orléans ; mais c’étoicnt des nations épiai* 
fées par de long es & malheureufcs guerres que 
le baron de Cvrrj 8c le cardinal Albcroni vott- 
loient armer pour tes grands dedans & replonger 
dans de nouvelles guerres. Le baron de Gorrp, 
pour l'exécution de ces mêmes. deffein». acheva 
de ruiner la Suède par une fauffe mor.r.oie de 
cuivre qui titré peu près la même révolution 
que les billets de bar -que parmi nous, Charles 
Xll, ayant été tué fur ces entrefaites , le 1 1 
décembre 1718, la haine de la nation j que fon 
rcfpcfl pour ce prir.cc avoit feu! contenue , éclata 
eu liberté contre te baron de Go/ïç : le jènat de 
Stockholm lui fit trancher 1 a tête au pied de 
U potence de la ville ; exemple de vengeance 
peut ci.-e « enei -e plus que de juftrce , dit M. 
de Voltaire , « & affront cruel à la mémoire d’un 
roi que la Suède admire encore. 

GOFR 1 DY . (Loin») \HIJI. Je Fr.) euté 1 
Alarfcitlc, fe fir croire lorcicr ; Il foi ffloit fur les 
femmes Si elles l’aimoient. l'r.e des tii!e« d'un gen- 
tiliiomme nommé la P bd , fut pour lui ce que 
la Cadiérc fut dans la lu rc pour le j ure Girard. 
Après avoit été fous fa direction , elle Ig quitta 
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ti fe retira dans un couvent d’Urfulines. Gof'hff 
y envoya une légion de diables; toutes les reli- 
fientes fe crurent pdffédées; la Sorcellerie de Ge- 
Jridy parut clèmonitéc. Un arrêt du parlemeni 
de Provence, exécuté le dernier avril ifirt , le 
condamna ap feu ; 1a moitié feulement de ce par- 
lement y condamna le père Girard en 1731 , & 
ceci peut fervir de mefure aux progrès qu avoit fai» 
la ration dans un efpace de cent * vingt ans, 
Mais ni GoftiJy , ni le père Girard ne mérrtoieflt 
d’ètre abfous; il ne fallait pas fans doute les brû- 
ler, fur- tout comme forcicrs ; mais c’ètoient au 
moins des fcduôcurs qui faifoieiu un abus cou- 
pable des idées furnaturelies 8t religicufes , 8t 
qui métitoient d'être punis comme tous les char- 
latans St tous les impolicurs. 

GOGUET, ( Antoine-Yves) ( Hijl. lin. atoJ.) 

auteur du favant ouvrage .■ Je l'origir.t Jet lai » , 
des uni & Jes jiieetcee. Sa mère, après dix-huit an» 
de flèrilitê, le mit au monde à Paris, le sS jan- 
vier 1716. Il étoit fils unique d'Yves Goguet , 
avocat au parlement. La ftettr d’Anne- Thcréfi» 
Carnet, fa mère, avoit époufé le célèbre avocat 
M. Duhamel. Le malheur qu’eut M. Goguet de 
perdre fon père dans l’enfance , fetnbia repari- par 
l’avantage d’avoir M. Duhamel pour tuteur. Ce- 
pendant M. Duhamel mourut far.s avoir pu pré- 
voir que fon neveu feroit digne de lui , & que 
dans une'autre carrière il éealerosi ou furpalfe- 
*oit l’étendue de fes connoüiances. Al. Goguet fit 
fans éclat St fans fitccès fes humanités , fa philo* 
fophie & fon droit. Il avoit dés-lots une mémoire 
heureufa , mais il concevou lentement Si froide- 
ment r devenu majeur, il acheta une charge de 
confeiller au parlement , & fembloit définie à être 
confondu dans la tonie des magiflrats les plu* 
ordinaires. Sa fottune , fa jeuneffe , une lanté 
robiifte , les avantages de la figure le livrèrent 
naturellement à la diflîpation & aux plaifirs , mais 
fon ame étoit faite pour un effor plus noble. Au 
milieu de ces dèfaqtcmens , de ces amertumes 
dont te monde eft fi ptodtgue envers ceux qui fis 
Uvrens fi fes dangereux attraits, il fe reffouvint 
des lettres qu’il avoit trop négligées , il comprit 
qu’elles pouvoient lui procurer un bonheur indé- 
pendant de l’opinion & du caprice, exempt de ce 
poifon fecret qui corrompt le-, autres plaifirs St 
île ces orages fréquens qui les altèrent. .Scs travaux 
r.e lurent pas infi ufhtcttx Son livre, du foccés 
duquel il a trop peu joui , lui affûte la réputation 
d’un des plus lavant hommes de fi.r, iiecle. Après 
avoir confie. ré U naiffancc 8. fur. 1 le pi ogres des 
connoiffances humaines chez les anciens peuples, 
il s’étoit propofe rie même de tptl.omcr a l'origine 
Si d’obfervcr le progrès des lois, des arts Si des 
feirnees en France depuis lciabliffemcptoiBH mo- 
narchie. 

M. Gcguet ne fut point redevable de fes co'fia 
noilfanccs fi l’étude feule, il fut tirer un gland 
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part* de la converfarion des gens-de-îeftref. H 
connoifloir tes Udmmcs , 5 c fur-tout les favans : 
il s'étoit apperçu du befoin qu’ont ceux-ci de ré- 
pandre au -dehors les tréfor* de leur érudition , 
befoin qu'il a fouvent fenti 8c fatisfait lui-même 
depuis. Il tiroit avec art de chacun les lumières 
qui lui manquoient 8c il en faifoic le plus heureux 
tifage. On pouvoit lui appliquer, dans ce fens,le 
mot de Froftne dans l 'avare : je fait f art dt traire 
les hommes. 
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tairte üérillettfc avec la chartre <f amour..., oeuvre trh~ 
excellent de poéjie antique , contenant la I iènogra - 
phie des myjlères fecrets de la fcience minérale , 8c 
un traité <Jes vertus 8c propriétés du peton , 
appel lé en France Y herbe à U reine ou mèdkée. 
Ce nom de médicée n'annonce aucune vertu mé- 
dicinale dans le tabac , mais feulement que le 
tabac avoit été apporté en France fous l'autorité 
8c fous U proteaion de Catherine de Mêdicis. 
Mort en 1 576. 



II eut le bonheur d’avoir dans ce genre l'ami Je 
plus utile , ''ont l'hiffoirc eft infcparable de la 
Tienne , le fnvant Alexandre • Conrard Fugére , 
né k Paris en 1721 , fils d’un confeiller de la cou* 
des aides , 8c confeiller de la cour des aides lui- 
même , qui favoit tout 8c qui n'a rien produit , 
mais qui émit nèceftaire aux favans 8c qui le fut 
fur-tout à M. Goguet, fur lequel il confcrva tou- 
jours ect afceudanr que la douceur 8c la folidité 
du cara^ère donnent fur les efprits vifs 8c bouil- 
lans. Leur amitié eft célèbre dans les faites de 1 a 
littérature , comme l’a été depuis celle de M. du 
Breuil 8c de M. de Pcchméjat. On a vu M. Fu- 
ère rompre tout commerce avec des hommes 
e mérite , parce qu'ils lui paroilToient injuftes k 
l'égard de M. Goguct. M. Fugére , dont la courte 
vie no fut qu'une longue mort, 8c qui vécut pour- 
tant suffi Heureux par l'crude qu'on peut l'étre , 
quand on eft privé de la famé ; M. Fugére, ache- 
vant de mourir, 8c fuccombant, avant le temps, 
fous le poid« de fes infirmités, apprend que fon 
ami, à la fleur de fon âge, au fein de la famé, 
au milieu de fa gloire 1 ttéraire dont il jotiifloit 
avec volupté , deux mois après 1a publication de 
fon livre, vient d'erre emporté par la petite vé- 
role , cette maladie fi redoutable 8c* que perfonne 
n’avoit jamais tant redoutée que M. Goguet : il 
apprend en même temps que M. Goeuet , par un 
tefument antérieur à la publication de fon livre, 
lui confie fes manuferits 8c le foin de les faire 
imprimer , 8c lui laiffe fa magnifique bibliothèque 
qu’il avoit formée lui même avec tout le loin 
& tout le goût dont il étoit capable. Cette 
marque touchante de confiance, d’amitié, de recon» 
noiffance , ne fit que rendre plus doulonreufe à 
M. Fugére la perte de M. Goguet. Ce chagrin fe 
joignant à fes mau» de les envenimant, le préci- 
pita au tombeau trois jours après fon ami, 

M. Goguet eft mort le mardi % mai 1758; il a 
vécu en tout quarante deux ans , trois mois , treize 
jours. 

M. Fugére eft mort le vendredi 5 mai 1758 , 
8c n'a vécu en tout que trciate-fept ans. Tous 
deux a voient pafle leur vie dans le célibat, 

GOHORRf, (Jacques) (/fi/?. lut. mod ) pro* 
fefeur de m ithématiq les à Paris, traduifit en Iran- 
foi, pluüeurs tomes de V Amodia des Goules. On 
* de lui ua ouvrage intitulé : le livre de U fon-, 

'TR' 



GOIS ou GOIX {H‘P- dt Fr.) Dans le remp, 
des laflions ou des maflacres des Orléanois ou 
Armagnacs & des Bourguignons, Tous le régne de 
Charles VI , le comte de Saint-Pol , gouverneur 
de Paris & panifan du duc de Bourgogne , avoir 
forme dans la capitale une milice royale , com- 
pofée de cinq cents bouchers ou écorcheurs, com- 
mandés par les Gau, les Saims-Yons & les Thi- 
beris , propriétaires de la grande boucherie de 
Paris. Ces furieux commettoicnt toutes fortes 
d'iufolences; ils allèrent meure le feu au château 
de Wiceflre ou Bicètre , appartenant au duc de 
Berry, qui jufques-lâ étoit relié neutre, & .auquel 
ils avoient Âté le gouvernement de Paris à caufe 
de celte neutralité. 

GOLDAST ( Melchior-Haiminsfeld ) 
{Hifî. litt. mod.) favant & laborieux compilateur 
fuilfe, vivant en Allemagne. Ses principaux ou- 
vrages font les recueils intitulés : Alomanim fcrip~ 
tO'rs ■ feriptores aliquot rtrum fuevicartun ; colUÀio 
conflitutionum imperotorum ; celU&to confuttudirwm 
6* legum imptrialium ; commentarius dt Bohemim 
regno ; Sybillo Frondas : c’eft la pucelie d'Orléans 
ni eft ainft défignée , & l'ouvrage eft un recueil 
c morceaux qui la concernent ; montre hia fondé 
imperii romani , &■ . 

GOLSMICH, ( Olivier )(«/ lût. mod.) 
auteur du roman intérefiant , plaifanr & moral , qui 
a pour litre tt minijlrt dt Fokefield , de la co- 
médie du bonhomme , des poèmes du ooyogtur, Sc 
du village abandonné ,de lettres fur C ni flaire tt Angle* 
terre, avoit la fimplicité , la candeur qu'il a don- 
nées à fon miniftre de Valceficld . & vécut comme 
lui dans la pauvreté , mais toujours gai 8t con- 
tent. Le duc de Noftbumberland ayant déliré de 
le connoirre fur fa réputation , il fe rendit chez 
lui, & trouvant dans l'appartement deux hommes 
debout, dont l'un étoit le duc, l'autre fon valet- 
de-chambre, il fe méprit , parla familièrement au 
duc & refpeâucufement au domertique, les jugeant 
apparemment fur 1a mine , puis ayant été averti 
de fon erreur ou s'en étant apperçu , & ne fachant 
pas comment on réparoit une erreur , fur tout 
de ce genre , il fut fi confus qu'il s’enfuir. Il étoi» 
accablé de dettes & ne fortoit pas de chei lui de 
peur d'ètre arrêté ; un de fes créanciers imagina , 
ur l'en tirer, de fuppofer encore quelque grand 
g ncur curieux de le voir , Sr de lui donner WJ 

X»** » 
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rendez-vous au nom de cc feigncur. Tl s'y rendît 
& fut arreté. Son imprimeur paya pour lui. Né 
à Rofcomoion en Irlande en 1731; mort le 4 
avril I774. 

GOLIATH , ( Hi(l. fac. ) géant philirtîn , tué 
par David, fon hirtoirc eft rapportée au premier 
livre des rois , cliap. 17. 

GOLIUS , ( Jacques ) ( Hifl. lin. me J. ) 
Lavant profcflTcur d’arabe , dans l’uni ver fi te de 
I-rydc , fuc ce fleur du favant Erpenius ; éditeur 
d’une hifloire ara ie de Tamcrlan, de rhirtoire 
des Sarrafins d’Elmacin , des clémens aftrono- 
nuques d’Alfargan ; auteur d’un dictionnaire perfan 
& d*un lexicon arabe. Né à la Haye en 1596; 
mort à Leyde en 1667. 

GOLTZIUS , ( Hubert) ( Ht fl. lut. mod. ) 
peintre & graveur en bois , plus connu comme 
antiquaire. Scs œuvres, toutes latines, ont etc re- 
cueillies en 3 volumes in folio. Les principales 
font : fafli romani ex antiqius numfmatibus ; icônes 
imperatorum romanorum & fériés auftfijcorum; Julius 
Caf.tf ex numifmatibus ; Cet far A a pu fus ex numif- 
matibus ; Sicili.t 6* magna G r acia ex prifeis numtf 
matibus , 6 >c. Ne à Venloo , dans le duché de 
Gucldres , en 15:5 ; mort à Bruges en 1783. 

GOMAR , ( François ) ( Hifl. moJ. ) théo- 
logien calvinifle , chef de la feâe des Gomarifles. 
( Voye^ T"a»**iclc Akmimus. ) 

GOMBAULD, ( Jean-Ogier m)( Hifl. Un. 
mod. ) un des premiers académiciens dans le temps 
de l’inrtitution de l’académie françoife , fut aufli 
un des beaux efprits de l’hôtel de Rambouillet; il 
ctoit gentilhomme ordinaire , & avoit d'ailleurs 
eu de fortune ; il dit dans l’cpiraphe de Mal- 
erbe : 

Il ejl mort pauvre , & moi je vis comme il ejl mort . 

11 fit un jour, foit par vivacité de caraftère , 
fuir par reflentiment d’auteur, au cardinal de Ri- 
chelieu , une reponfe que peu de perfonnes le 
feroient permife avec ce miniflre ; il lui iifoit 
un de fes ouvrages. Voilà des chofes , dit le car- 
dinal, que je tt'cr.tends pas . Ce nejl pas ma faute , 
Répliqua Gombauld • Si cette réponfc crt d'un poète , 
elle n’eft pas d’un courùfan. C'étoit Gombauld qui 
pouflbit le zèle pour les dccifions académiques , 
jufqu’â vouloir que les académiciens s’engageaf- 
fent par ferment a employer les mors approuvés 
•par l’académie, & à u’ern ployer que ces mots-là. 
On lui trouvoit du talent pour les fonnets; Boi- 
leau qui en trouvoit fort peu de bons , a dit : 

A peine dan* Coir.bautJ » Mainard & Malleville , 
peut-on subit;: il 4 ciu ou trois entre mille. 
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On a de GombanlJ des tragédies aujourd'hui 
inconnues, ainfi que la part craie à' Amarante ; des 
épigrammes , dont on a fait autrefois quelque 
cas , &c. Gombauld mourut en 1 66 6 , âgé de près 
de qftatre- vingt-dix ans. 

GOMBERVILLE (Marin le Roi, sieur ds) 
( Hifl litt. ’mod.j fut ainfi que Gombauld, un des 
premiers académiciens français tans le temps de 
rinrtitution ; il eft auteur des romans de Po- 
lexandre , de la Çytherre , de la Jitr e Alcidïar.e. 
C’étoit lui qui fc piquoit d’une grande averfson 
pour le mot car , & qui s'applauuillbit de ne l’a- 
voir pas employé une feule fers dans tout / u- 
lexandre ; on eut la patunce de vérifier le fait , 
& on trouva que ce mot , par la (bree de la 
néccflirc avoit échappé rr is fois à Vautetir. On 
a de lui un a/Tez bon traité delà manière d’écrire 
l’hirtoirc ; on lui doit 1 édition des mémoires du 
duc de JS’evers; la traduction d'une relut on de U 
rivière des Amazones du père d’Acuna . jçftûte. Uit 
de fes plus grands ouvrages ert la dodrine des 
moeurs, tirée delà pkilojopkie des flaques , rep'éftntec 
en cent tableaux , 6* explique: en cent di fours : ce 
livre a été autrefois recherché pour les figures , 
les difeours en font cbfcurs & diffus; les vers 
placés au bas de chaque tableau , ont quelque- 
fois un peu cTharmonic. En voici un qui cfl beau. 
Le tableau repréfente des hommes pleins de éti - 
pidiré dans le cœur , qui partent à côté de va fes 
d'o' & d’argent fins oler y porter la main , parce 
que Né métis les fuit , conicifnémem à ces vers 
d’Horace : 

Non fum pot chus , ait , nequs ego h: tti.lt fur • ubi \afa 
Praureo fapiens argents* , toile periclum , 

Jarr, : sgé ; nijilut franit naiura iwib(i<..... a «» 

Odt/unt ptecart boni » i-tntuts amoit , 

Th nihtl admittes in te'formidine pana • 

Sit j'pes fjllcndt , rn if et bis Jaera pwfanis. 

Js'am it mille me dits eùm Jmripts unum , 
Damnnm ejl , non fitmut psdo mthi le ni us ijlm. 

Les vers de Gomberville , qui répondent à ces 
vers d’Horace ne font pas bons , mais ils finiflent 
par celui-ci : 

Le larcin n’cfl pas fait , mais le crime eft commit. 
Mort en 1674, âgé de foixantc & quinze anç. 

GOMES- FERNAND. ( Hift. dEfpagne. ) 
gentilhomme efpagnol, tartirua en iito, lordre 
des chevaliers du Poirier , aujourd’hui d’Alcantara, 
dont la grande mattrife fut unie à la couronne 
fous le règne de Ferdinand & cflfaf elle. 

GOMES DE CIUDAD REAL , ( Alvarez) 



* 
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( mjf. lht. mcJ. ) efpagnol , pccic latin. Plufieurs 
oc fes ouvrages ont des titres allez fingulicrs. 

Sa Thalie chrétienne , ce font les proverbe s de 
Salomon :nis en vers. Quel rapport ont «ils à 
. Thalie } Sa mufe Pauline , ce font les éjitrcs dc^ 
faim Paul en vers élégiaques. Son poème fur la 
Toifon d‘or cft le plus cftiiné de Tes ouvrages. Il 
mourut en 1536» H avoir etc* élevé en qualité 
d'enfant d'honneur auprès de l'archiduc Charles 
( depuis l'empereur Charlcs-Quinr. ) 

Un Gomès de Caftro , ( Alvaiuz ) mort en 
1 580 » cft auteur d'une fujloire du cardinal Xiinctu{. 

Madame de Gome ^ , aurcur des cent nouvelles 
nouvelles , des journées amuj antes , des anecdotes per- 
fanes , de l’fiijloire jecrète de la conquête de Grenade , 
«le la jeune Alcidianc , &c. & de p lutteurs tragédies 
ignorées aujourd'hui , fc nommoit Magdeleine 
Angélique Poiffon ; elle ctoit fille du comédien 
PaulPoifton. Don Gabriel de Gome ^ , gentilhomme 
cipagnol , lui propofa de 1 cpuullr , elle l’époufa 
6c ci ut faire fortune, tandis que Gome{ de fou 
coté, regardent comme une relTource les talcns 
de fa femme. Il n’y eut de trompé que madame 
de Gomeç , ton mari étoit abfolumcnt fans bien, 
mais elle écrivit , & fes ouvrages , aujourd'hui 
négligés, eurent dît fuccès. Née à t’aris en 1684, 
morte à Saint-Germain en-Laye en 1770. 

GONDEBAUD ou GOMBAUD. ( Hifi. moJ. ) 

Gondioclic, roi des Bourguignons, as' oit lai fie 
quatre fils: GondebauJ , Gondègifile , Chilpéric , 
Gondemar ; ils a voient partage le royaume de 
Bourgogne, comme les fils & les petits-fils de 
Clovis partagèrent depuis le royaume de France* 
Lc> deux aines tirent une ligue pour dépouiller les 
deux autres. GondebauJ afiiégea dans Vienne Chil- 
perte & Gondemar en 477 , brûla ce dernier dans 
une tour , où il fc dé fer. doit ; fit mafiacrer Chil- 
péric & fes deux fils, qui étoient tombés entre 
les mains t 8 c jetter fa femme dans la rivière , une 
pierre au cou. 

• Chilpéric laifloit deux fille*. ; l'une époufa Clovis; 
ce fut 2 a célèbre reine Clotildc ; l'autre fc fit 
relie i eu fc. H 

GondebauJ & Gondègifile , comme on peur le 
per.fcr , fe brouillèrent pour le partage des états 
qu'ils a voient enlevés à leurs frères; Gondègifile 
propofe à Clovi» un traité fccrct pour dépouiller 
Gondibaud & partager fes états ; Clovis y con- 
fient, & par une petite finefiè de barbare con- 
certée avec Gondègifile, au lieu d'attaquer les 
terres de GondebauJ . c’dl fur celles de Gondé- 
giftîe qu'il fe jette. Celui-ci appelle fon frère il 
Ion fecours , GondebauJ y vient; mais dans une 
•Bataille qui fe livre près de Dijon, fur ’es bords 
de la rivière d'Ouche , Gondègifile pafle du coté 
de Clovis; GondebauJ fc voyant trahi, s'enfuit 
dans Aqjgnr.n (en 500 ) , Clovis l’y pourfuit, 
J\ alEege, On négocie ; GondebauJ ( en 501 ) , 
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s’engage îi payer tribut !» Clm .< . ne le paye point*, 
le üiwrintfigsie , choîfit ton temps , furprend 
(ïOrÜceifHc dans Vienne, le fait tuer dans ufte* 
cgHfe , malgré le refp.fi des afyles , & réunit 
toute la monarchie des Bourguignons ; Clovis 
ér*fit occupé ailleurs, 6c GondebauJ tefta paifiblo 
potîcftcur de ce royaume de Bourgogne , il fur- 
vccur Clovis, & mourut en 516, laifiant deux 
fils , Sigifmond 6c Gondemar. Il cft l'auteur de 
la loi , u p jvc II ce de fV«u nom la foi Gombette. 11 
la publia en 501 : GondebauJ ctoit arien. 

Un aventurier , nommé au fil GondebauJ ou 
Gombaud , dit Balte mer , qui fe d il oit fils du roi 
Clotaire I , tk que Contran , roi de Bourgogne, 
un des fils légitimes de Clotaire , difoît fiis d'un 
homme qui avoir été meunier & cardeur de 
laine, avoit prétendu, après la mort de Clotaire, 
demander un partage à fes frères qui a voient 
rejette fa demande avec mépri. Lorfqu'aprèi la 
mort de Chérebert , de Sigebert & de Chilpéric , # 

ii \ t le royaume en proie aux fa&ions , l'Aufira- * 
fie & la Ncufiric gouvernées par deux femmes. 
Bronchant 8 e Frcdcgondc , fous le nom de deux 
enfuis, Childcbert 6c Clotaire 11 ; le roi de Bour- 
gogne, Contran , fort cm barra fié à défendre fa vie 
contre deux monrtres qu'il n’av fit pu ni appri- 
voiler par fes bienfaits, ni dompter par fes armes; 
ions les feigneur> des dftferens états prenant parti* 
dans ces troubles au gré de leurs pallions , il crut 
l’occafion favorable pour f.ire valoir fes droits 
prétendus ; quelques fifâictix l'élevérent fur le 
pavais à Brive-la-Gaillarde en 585 : ccttc enfre- 
prire paroi doit întèrefler également les trois 
princes ; cependant , non-feulement Chüdebcrt 
& C lotaire ne fe joignirent point à Contran, dans 
les provinces duquel GondebauJ fai toit principale- 
ment fou irruption, mais encore Frédegonde 6c 
Brnnehaur, d.itrant également de fecoucr le joug 
de Contran, firent des avances à GondebauJ, & 
confpircrent avec lui contre Contran. Ce prince * 
eut lieu de fot:pçonncr Brunciiaut d’avoir envoyé 
des ambaftadeurs & d s préfens à Gcndebaud , 

6c d'avoir voulu l'cpoufcr ; lorfquc Gondtbaud , 
après quelques fuccès ftérites , eût etc tué par 
ceux mêmes qui l'avoient fait roi , Contran eut 
des avis que Brunehaut avoit auflfi fait faire la 
même propofition au fils de GondebauJ . Frédc- 
conde avoit eu la même politique, elle avoit aufiî 
tiir des avances à GondebauJ'. M. de Valois croit 
qu’elle avoit aufii eu defiein de l'époufer. # 

GONDECISILE. ( Eqyrç le premier article 
précédent, GONDIBAtD. ) 

GONDEMAR ou GUNDEVfAR, roi des Vifi- 
goths, ( Htjh.re d'E/pjçne) aimé de fes fujers, 
qu'il ne cher choit qu’à r.ndrc heureux, ref/>eâô 
des nations voifmes, & redoutable aux ennemis, 
GonJemarntèritz d’cire élevé fur le tr^nc , où les 
fuftragcs réunis de lès concitoyens îe placèrent 
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après'amort ch l*u fur paie ur Witeric, lâche aflâffin 
qui avoit poignarde Ton maître* t le 61s de fon 
bienfaiteur, ot qui, devenu par les crimes l'objet 
de l'exécration publique, périt lui même fous le fer 
des conspirateurs A peine Gi'ndemjr fut proclamé, 
en 6io , qu’il s'appliqua à rétablir la bonne i tel- 
ligcnce entre fa nation & les Frunç> s. Quelques 
hifforiens afiurent cependant ou'il acheta la paix 
au prix d’un tribut annuel qu’il s’obligea de payer 
à la France.Si ce fait cfte\.ift. i' ternir la mémoire 
de Gondema ; & il la ternit dVianc plus qu'a lors 
les Vifigoths rccevoicnt des tributs, & n’êtoacnr 
point accoutumés à en payer. Mais leur roi étoit 
preffi* de terminer cette guerre , pour aller réduire 
les Galbons qui a voient recommencé les hofti- 
litê* : il fe jet ta dans leur pays, fuivi d’une armée 
nombreufe , le ravagea , y mit tout à feu de à 
fan® , les contraignit ci’iKmdonnur leurs villes, 
leurs village. , ex d'aller fe cacher derrière les 
montagnes. Ap*ès ccrre expédition , Gondcm*r t de 
serour a Tolède , affembla les évêques , & iU 
firent quelques canons . les uns concernant la dif- 
dp! inc ecclèftaftique , & le plus grand nombre 
relativement h l’admi ni fi ration civile ; le roi ap- 
p.ouva ccs canons , tic les figna. Gondemar s'oc- 
cupant de ces règlement utiles, quand il apprit 
que les troupes de l'empereur venoiem de faire une 
ïncmfion fur les terres de fon royaum. ; il fe mit 
aufli-tôr à h tête des G«nhs, tic marcha contre 
les Impériaux. Ceux-ci, nr fc croyant pas a fiez forts 
pour combattre une telle armée , fc retirèrent dans 
leur camp , qu’ils fortifièrent ; mais Gondemar ren- 
dit cette précaution inutile: il attaqua les Impé* 
riaux dans leurs rerranchemens , les força , les 
battit , les contraignit de fe terirer en dé for dre, 
6c dans leur fuite en malTacra U plus grande 
p-irric. Cette vifîore affùra pour pluficurs années la 
paix aux Vifigotlis, que la valeur de Gondemar 
rendoic trop redoutables , pour qu’aucune puif* 
fancc étrangère entreprit de leur déclarer la guerre. 
Le fouverain vidorieux rentra dans fes états, & 
convoqua un concile où furent faits encore de 
nouveaux réglrmcns fur différentes parties du 
gouvernement civil. Peu de jours après la dernière 
séance de ce concile, Gondemar i oniba malade & 
mourut, quelques fecours qu'on eut pu lui donner, 
en 6n, après un règne glorieux et très-court, 

L uifqtul n'ocruot le truste qu'environ deux années. 

es grandes elpérances qu’il avoit données, les 
talons qu’il montra, fa piété fans fanatifme, fa 
valeur & fa juftice , le firent regretter amèrement : 
les Vifigoths perdaient en lui leur bienfaiteur, 
l’appui , le père de l’état, (Z.. C. ) 

' GONDI. ( Voyti Retz. ) 

GONDRIN. ( Voy<\ Pardaillak. ) 

GONFALON ou GONFANON , f. m. ( Ffifl, 
mod. ) grande bannière découpée par le bas en 
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plufteurs pièces pendantes, dont chacune fc nomme 
fanon r de l’allemand fanen , ou du latin pannus , 
oui tous deux fignifient un drap , une pic:e d ’ ea.ffie 
dont étoient comjjofcs ces anciens étendards* On 
donnoir principalement ce nom aux bannières de* 
églifcs , qu’on arboroit afin dî lever des troupe* 
tic de convoquer les va (Taux pour la défenfe de* 
églilcs fit des biens eccléftaftiques Les couleur* 
en étoient d:fTcrentes félon la qualité du faim ou 
patron de l'èçfi'c , rouge pour un martyr, verte 
pour un évéqtte , Gu. En France elles ctoient 
portées par les a roues ou détenteurs des abbayes J 
ailleurs par des feignent* diflingués, qu’on t*om- 
moit gonfalomers. Dans certains :ats l’étendard de 
la couronne , du rovaume , ou de la république, 
éroit suffi btpptWhrortfanon. Aux a fi; fes du royaume 
de Jérufiilem , Av. Jf. ok. X. il eft parlé de la 
manière dont le connétable tic le maréchal dévoient 
chacun à leur tarr pot ter le confanon devant le 
roi , lotfqii’il paroi (Toit à cheval dans les jours de 
cérémonie. ( G ) 

Gonfalon , ( Hifl. mod. ) rente ronde qu’on 
porte à Home devant les pioccflions des grande* 
cgltfes, en cas de pluie, e* dont la bannière eft 
un raccurci, V9yc\ tanxcie prcciJiftr. Chambcis. (G) 

CONFALONIER , ( Mft. mod. ) nom de celui 
qui portoit le gonfalon ou la bannière de l’eglife* 

l<0 

ConfalonîîR , ( flijl. mod . ) chef du goiï* 
vernemenr de Florence , dans le remps que cet* 
état étoit républicain. Il y a encore à Sienne trois 
ponfdtonier* ou capitaine* qui commandant chacun 
à un des trois quartiers de la ville. La république 
de Lucques eft gouvernée par un gonfxlonier choifi 
parmi les nobles* Il n’eft que deux mois en 
charge; il a une garde de cent hommes, & loge 
dans le palais de la république. On lui donne 
pour adjoints dans i'adininiftration des affaires , 
neuf conteiller* dont le pouvoir ne dure que 
deux mois comme le fien ; mais ni lui ni eux 
ne peuvent rien entreprendre d’in^ortant fan* 
b participation & l’aveu dp grand-confeil qui 
eft compofé de vingt-fix citoyen*. Le magiftrat 
de police de Sienne conterve auffi le titre de 
ponfalonier , & porte pour marque de fa dignité 
une robe ou manteau d’écarlate , par dclTus un 
habit noir; fon autorité eft fort bornée depuis que 
les ducs de Tofcanc n’ont biffe à cette ville qu’une 
légère ombre de (bn ancienne autorité* ( G ) 

CONfcORA-Y-ARCORE , ( T ouïs ) ( H, fl. 
lia. mod.) (uroommé de fon temps le prince des 
poètes efpagnols , a enrichi par fes pocfics la langue 
cnftilbne, a excité un grand enrhoufiafme & de 
grandes contradictions ; il a fait fchifme dans f* 
nation ; fes poéfies ont été imp rimées plpftcuif 



G O N 

fois il Madrid , à Bruxelles St ailleurs. Né à Cor- 
doue , en 1561, mon en téaû. 

CONSALYE ou CONSALVE FERDINAND 
DE CORDOUE, dit le GRAND GONSALVE, 
6 f le grand capitaine. ( Hifl. dEjpagne. ) Lorfque 
Louis XII , roi de France , parvenu au (rône , 
voulut exercer lés droits fur le royaume de 
Naples ; où régnoit alors Frédéric, de la branche 
bâtarde d’Arragon , il cnit devoir partager fa con- 
quête pour l'aflurer davantage ; il s’aflocia le ro£ 
d’Arragon Fcrdipand-le-Catnoliquc. Il lui céda la 
Pouillc & la Calabre, fe réfervanr Naples, la 
terre de Labour St rAbbruie ; ce traité fut fecret , 
fit Frédéric l’igntna. Le roi d Arragon affeéloit 
de patoitre le protcélcur de ce prince, fou proche 
parent, qu'il ailoit oppiimcr. Sous prétexte de le 
fecourir contre les François , il envoya Gonfalve 
de Cordoue, avec des troupes pour Icfquelles il 
lui demanda quelques places dans la Calabre. 
Frédéric ouvrit fans défiance fes ports & fes 
places à Gonfalve. Le repentir fuivit de près fon 
erreur. Louis XII fit attaquer te royaume de 
Naples par deux armées , lime de terre , l’autre 
de mer; en même temps les Efpagnols levèrent 
le mafque , de rendant public leur traité avec la 
France , commencèrent les hoflilitès ; le fuccés 
des alliés fut rapide. Frédéric, enveloppé de tous 
côtés, ne pouvoit que s’indigner de la perfidie 
de Ferdinand 8t de Gonfalve', mais connoifTant la 
franchife & U bonté de Louis XII, il lui remit 
fes places, il fe remit lui-même entre fes mains, 
il paffa en France , où il parut goûter les dou- 
ceurs d’une condition privée & ne point regretter 
les grandeurs qu’il avoit perdues. 

Ferdinand navoit contenu au usité qui lui 
afTuroit une moitié du royaume de Naples, nne 
dans l’efpèrancc & dans le deffein d'envahir 
l'autre moitié. Il fuppofa que les limites du par- 
tage n’avoient pas été clairement fixées; il pré- 
tendit que la Capitanate , pays plus important 
qu’étendu , faifoit partie de la Pouille; les François 
la revendiquoient comme appartenante! l’Abbruae. 
De lâ quelques hoftilitcs fufpcndues par des 
trêves perfides que les Efpagnols rompoient tou- 
jours. Gonjalve , digne infiniment des fourberies 
du roi d’Arragcn, violant fans pudeur les engage- 
ment les plus facrés, pour fervir fon maitre de 
pour l’imiter , réparant les échecs h force de 
dextérité , dérobant les faveurs de la fortune à 
force de vigilance & d’adrelTe . prolitant de toutes 
les conjonâures & les faifant naine , attaquant 
à propos les François endormis de dèfarmés par 
des proportions de paix toujours fraudiilcufes , 
gag-u en perfonne ou pir fes lieutenans les ba- 
tailles de Sèminare d.insla Calabre , de Cérignoles 
dans Jj Pouille , conquit tout le royaume de 
Naples, -de fe combla deglo'reenfe perdant d'hon- 
neur. On a iuuvcm appliqué h ce général les 
raits dont Tite-Livc peint, avec moins de raifon 
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peut-être, le caraélére d’Annibal, après avoir fait 
l'éloge de fes vertus militaires: Lis lut. tas viré 
virtulej ingentia vitia aquabant , inhumana crudcliias , 
perfdia plufquam punica , nihil veri , nihil fanfli , 
nutlus daim metui, nullum jusjurandum , milia religio. 

Avec tant d’art pour 1 a diflimulation , on ne 
fera pas étonné qu’il eût dans l’occafion beaucoup 
de préfence d’efprit. Ces rois machiavcllifles vou- 
laient toujouis faire la guerre & ne jamais payer 
leurs troupes, ccqutoccafionnoitde fréquentes [édi- 
tions. Dans une de ces feditions, un foldat s'em- 
porta jufqu’â préfenter â Gonjalve la pointe de 
fa hallebarde , Gonjalve le prend par le bras , & 
lui dit: prends garde , camarade, de me hlctfer in 
badinant avec cette arme. Un autre foldat lui dit 
avec colère : ft tu manques d’argent, livre ta file , 
tu aurai de quoi payer. Gonjalve feignit de ne 
l’avoir pas entendu , mais la nuit fuivanth , il le 
fit pendre à une fenèire où toute l’armée le vit 
expofe le lendemain. Genfalve mouim â Grenade 
en 1 $ 1 5 , âgé de foixame & douze ans. 

Il eut un petit-fils, nommé comme lui, Gon* 
falve Ferdinand de Cordoue , homme vertueux, 
ennemi généreux ; qui donna deux fois un grand 
exemple. Les honneurs que ce feigneur efpagnol 
fit tendre au général françois , à l’ennemi de fa 
nation , ont ajouté â la gloire du nom de Gon- 
falvc. Les relies du malheureux Lautrec , mort 
en 1518 , devant Naples , enterrés d'abord dans 
un champ par fes foldats , tranfportés depuis dans 
une cave â Naples , par un foldat efpagnol , qui 
efpéroit les vendre bien cher â fa famille , y 
repofoient fans éclat & fans honneur ; le petit— 
bis de Gonfalv e leur érigea un tombeau de marbre, 
parmi ceux de fes pères, dans l’éelife de Sainte- 
Marie-la-Ncuve , uniquement guidé par ce mouve- 
ment tendre & refpcéiueux qu'infpite aux cceun 
fenfiblrs le fpeéhcie & le fouvenir des malheurs 
de l’humanité. Tel eft te fens général de l’épi- 
taphe que ce petit-fils du grand Gonfalve , plut 
grand que lui peut-être , puifqu’il éteit plus hu- 
main , fit faire â Lautrec , & .que voici : 

Odeto Fucxio , Lautreccc Gonfahus Ferdinanduj , 
Ludcviii finis Corduba , magni Gonjatvi repos, 
cùm ejus ojfa , quamvis hcjlis , ut belli fortuné 
tulerai , fine honore jaccrc compenjfet , humanarum 
miferiarum memor, ita in avito facello , duei gallo 
hifpanus principe pofuit . 

Le meme Gonjalve Ferdinand de Cordoue fit 
rendre le même honreur. i la mémoire d‘un 
autre capitaine ennemi , mort au ferviu de la 
France , Pierre de Navarre ; i) le fit entier aufli 
dans l’églife de Sainte-Marie-la-Ncuve, & il fit 
mettre fur fon tombeau une infeription , su il 
dit que la prérogative de la vertu cfi de fe faire 
admirer même dans un ennemi. Voici ccuc inf- 
eription : 
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OJibus & r.t noria » H * ri A’.f varù Cantal ~i y fùhnï 
in txpLgnaui : ud'ibus attt darijjimi , Conjalvus 
FerJtnandus , LuàovLi fruits , magni Gonjalvi 
J il tfjia pdncipis nepos , ductm Galiorum partes 
jtcutum.pn: ftpï.Lhù munc’t honeftavit : hoc in 
fe kabu \ : 'tus , Vfi in hojU fa ad mirabilis. 

GONTRAN. {HUI. de Fr. ) ( Voynet articles 

ri,l^}HUT i ivÉDLGO.SOE , GONDLBAtD- 

l».v l loy.-ï.. ) 

Ci C. -'»* roî d’Oi’.éans $c de Bourgogne, fou- 
jouis piucè 1er la fin de Ion règne entre Fréde- 
gi-nde ê\ Urwuehut.c , & ne pouvant fe. ré foudre 
4 fiat, hier ni t'une ni l'antre t les eut toutes deux 
pour ennemies ; il ne dut la confervation d’une 
vu toi;;oi;r* menacée , qu’aux précautions qu'il 
prit contre '.es nffaffius , en fai faut redoubler fa 
garde » iv qu a la précaution plus sure encore , 
c'intérclîèr tous fes Isipccs à la durée de fon r^gne, 
par un gouvernement fage %k doux, auquel on 
peut cependant faire plu* d’un reproche. 

» Contran , dit l’abbé le Gendre , étoit dévot , 
« à la liberté prés qu'il fe donnoit d’entretenir 
>» autant dé femmes qu’il vouloir. »» 

Avec cette Ilbcitc il auroit dit mieux choifir 
celles qu'il lionoroit du nom d’époufes & de reines. 
11 époufa d'abord la lervanrc d'un de les domcl- 
tiques , enfuite une fille d’un rang plus conve- 
nable, qu*il rèpud.a bientôt , parce que, difoil-il , 
fa mère étoit décriée pour les mœurs. Il époufa 
depuis une femme-de chambre , qui eut le titre 
de reine. Celle-ci , défefpérèc de mourir à trente- 
deux ans, d’une maladie que fes médecins ne purent 
guérir, pria Contran de les faire mourir; ce qui 
lut religieusement exécuté , comme dernière vo- 
lonté d’une reine mourante. 

On ne peut le difculpcr encore d’avoir ordonné 
le combat judiciaire entre deux de fes officiers , 
pour un taureau fauvage tué dans fes forêts; Pac- 
Cu^teur fut blcffé mortellement, mais le cham- 
pion de l’accufc voulant déf.trmer fon ennemi, fe 
perça lui-même & mourut fur la place. Ccnknt 
trop de morts pour un animal tué ; nul intérêt 
de chafl’e ne pouvoir mériter un pareil facrifice. 
Contran ne fut pas encore farisfait ; il jugea que 
la mort du champion de l’accule , quoiqu’arrivéc 
par hafard , & , en quelque forte , hors du com- 
mît, étoit une conviction du crime, & il fi; lapi- 
der l’accufé, vieillard infirme , qui, par cette rai- 
fon , n’a voit pu combattre en perfoniic*. 

Conran mourut en 593. Il a été mis au 
nombre des faims C'eft en effet un des moins 
vnauvui^rois de la première race. Ce fut auffi 
celui fjW fit le moins la guerre. 

GONZAGUE, ( Hifl. moJ. ) grande & îlluffre 
maifon d’Italie, cft celle qui a lburni à l'édifie 
romaine le plus grand nombre de cardinaux ; la 
fouie branche des ducs de Mantoue a de plus 
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f urni deux impératrice! :• 'Allemagne , tme rc’ne 
1 à la Pologne iv* deux atchiduchctfo a !a ru ni fon. 
! cl Autriche, l a reine de Pologne ctoit la lœur de 
cette célébré Anne de Gonzague , priucelTe j»a- 
; lutine, qui joua un fi grand rôle en France tous 
[ h minorité de Louis XlV , & donr M. BolTuet 
.1 fait l’orai fort funèbre : « Nièce d’une impéra- 
" rricc, dii-ii, ( Eleor.ore de Go.tr :*ue, fécondé 
»» femme de l’empereur Ferdinand II) fœur d’une 
n pui (Tante reine, (ia reine de Pologne) époufed un 
æ Jils de roi ( le prince Edouard de Bavière, fils de 
» 1 élcélcur Frédéric V , comte palatin du Rhin 
1» & roi de Bohême ) mère de deux grandes prin- 
» celles , dont l’une cil un ornement d..ns l’.iii- 
» gufle maifon de. Fi .mes , ( la prioeeîle de Coudé, 

” femme du prince Henn-Julcs) & l'autre sert 
1» fait admirer dans h pu: liante nuifon de Brunf- 
» vick, (la ducheiT; u’Hanovre, femme du duc 
>» Jcan-Fi edéric de Br.mfwick ) une princefle enfin 
» dont le mérite pille la nailîance , encore que, 
» fortie d’un père M de tant d’aïeux fouverains , 
» elle ait réuni en elle , avec le fang de Gonzague 
i» & de Clives , Celui de Pslcdoguc , celui de 
» Lorraine, &. celui de France par tant de côtés, n 

Les Gon^a;,tus regnoiem à Mantoue depuis le 
commencement du quatorzième fiécle , d'abord 
feus le titre de capitaines, puis fous celui de mar- 
quis , que l’empereur Sigifinond conféra , lc 22 
feptembre 14?}, à Jean-François de 
enfin fous celui de ducs , titre que Temper-ur 
Charles - Qui.it conféra , en 1 5 30 , à Frédéric de 
Gor.^a£u < , fécond du nom. 

La branche ainéc des ducs de Mantoue s’étant 
éteinte en 1627, le duché de Alantoue paffa aux 
Gonzague, ducs de Nevers, branche cadette. Le 
duché de Nevers étoit entré dans cette branche 
par le mariage de Louis de Gonzague, prince de 
Mantoue , avec Henriette de Cléves , héritière 
de fa maifon, par la mort du duc de Ncvtrs 
François de Cléves , fécond du nom, fon frère, tué 
à la bataille de Üreux , en 1562. Le duc de 
Nevers Louis de Gonzague e(l celui dont nous 
avons les mémoires publiés en 1665 , par Gom- 
berville. ( Foy<{ l'article Gomberville. ) Il 
rendit de grands ferviccs à Charles IX & à 
Henri III. Il fut le premier chevalier de l’ordre 
du Saint- Efptit à la première promotion du 51 
décembre 1 578. Il fervit auffi fort bien Henri IV , 
& dans les armées & fur-tout clans fonambalfadc 
à Rome pour l'aifaite de l'abfulution , mais il 
pareil , par fes lettres memes, qui) mettoit fes fer- 
vices à un prix un peu haut. M. de Sully dit 
allez de mal de lui & lui donne beaucoup de 
ridicule; mais Brantôme, qui n’avoit pas eu de 
querelles avec lui comme M. de Sully, en fait 
un très-grand éloge, &. un juge bien plus équi- 
table , M. de Thou donne les plus grandes 
louanges à la conduire qu’il tint dans Ion ambalTade 
à Rome* 

Il éteit boiteux d’un coup de piftolet qu’il 

avoit 
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ferait reçu i la jambj en 1567, dans \ei gfldfrcs 
contre le» Huguenots. Il moutut à Nèfle en 159e , 
île chagrin , à ce qu'on prétend , & ce chagrin 
fut caulé par un mot d'aigreur que lui dit Henri IV. 
Ce fut fon Gis , Oiarlca de G endigue-, duc de 
Nevcrs , qui devint duc de Mamoue par l'extinc- 
tion de la branche ainée, & qui fut père de la 
reine de Pologne & de la priscjfle palatine. 

Les autres perfonnages les plus confidérables 
de h maifon de Gonçagtu font dans la branche 
dé Gnaflalla. Ferdinand de Gonzague vice- roi de 
Sicile , gouverneur du Milanés fous Charles* 
Quint , en allant reconnoitrc pendant la nuit la 
ville de Saint - Quentin t tomba de cheval , & 
mourut des fuites de cette chute à Bruxelles , 
le novembre 1557. 

Dans la branche de Vefcovato , Oflave de 
Gonzague, né le 15 juillet 1667, mort le 9 fep- 
tembre 1709 , célèbre par fes connoiflances 8c 
par fon talent pour la poéfle italienne. 

Dans la Inanche des princes de Gazxolo , 
Bozzolo & Saint-Martin , Charles de Gon^jgue , 
général des armées de Charies-Quint , mort en 

Le cardinal Scipion , fon 6ls , fondateur de 
l'académie de Padoue , mort en 159). 

Pyrrhus & Ferdinand, frères du cardinal Scipion, 
tous deux généraux des armées impériales ; Pyr- 
rhus mort en 159.4, Ferdinand en 1605. 

Cette maifon a produit encore plufteurs femmes 
célébrés, indépendamment des grandes princeflies , 
dont nous avons parlé. Telles font : 

C écile de Gon^aeiie , fille du premier marquis 
de Mantoue, Jean-François , une des plus farantes 
perfonnes de fon temps & qui favoit le grec 1 
Luit ans. Elle fe fit religieufe. 

Lucrèce de G.in-,icue, une des femmes les plus 
illuftres dufeizième fièclc, connue principalement 
aar fes lettres imprimées > Venife en 1551, 8c par 
es efforts & les inflances qu’elle fit auprès de tous 
les fouverains de l’Europe , pour obtenir la liberté 
d’un mari indigne d'elle & quelle n’aimoit pas : 
le duc de Ferrare l'avoit fait enlever fie le rete- 
noit en prifon, il y moutut. Il fe nommoit Jean- 
Paul .Manfronc. Lucrèce poufla le zèle jufqu’à 
engager le fuirait des Turcs à s'emparer de la 
fbrtcrefle où fon mari étoit détenu ; elle prioit 
en meme temps les Turcs de ne pas faire d'autre 
mal aux chrétiens. Son hiftoire 8c fon caraûcrc 
St trouvent dans fes lettres. 

JuliedeGonjjcat , femme de Vefpaficn Colonne, 
comte de Fondi dans le royaume de Naples , 
l’une des plus belles, des plus fages 8c des plus 
-’**H{cs femmes de ce même feiziéme fiécli.La 
reputafion de fa beauté enflamma les defirs de 
h .'fon an TLvijui chargea fon amiral BatberaufTe 
Hifuin, ïomc 11 , Scctadc pan. 
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d’enlever Julie à Fondi , où elle faifoit fon féjour; 
ce lieu , par fa fituation fur le bord d’une rivière 
qui fe jette près de là dans la mer, favorifoit 
une pareille entreprife. Batberouflc arrive de nuir, 
furptend Fondi , l’emporte par efcalade. Julie 
c’eut que le temps de s’enfuir nue en chemifc ; 
elle s’engagea dans les montagnes où elle eut 
beaucoup a fouflrir 8c oit eHe courut de grands 
dangers avant d’arriver dans un lieu de sûreté. 
Cet événement eft de l’an 1534. 

Il y a aufli un faint dans la maifon de Gonzague, 
c’eft le P. Louis de Gw^aguc , jéfuirc , mort k 
Rome le 10 juin 1591 , delà perte qu’il gagna en 
fecourant les pe Altérés : Grégoire XV le béatifia 
en t6zl; Benoit XIII le canonifa en même temps 
qu’un autre jéfuitc , Stanillas Koflka. M. Gtcffct , 
alors jéfuitc, fit une ode fur cette canonifafi 1 ; 
elle eft dans fes œuvres. Un P. Cépari a écrit la 
vie du bienheureux Louis de Gonçjgue. 

GORDIEN , ( fl: fl. Jts Empcrturs) fumommè 
Yancicn , parce qu'il parvint à l'empire à l’àge 
de quatre-vingts ans , defeendoit , par fa mère , de 
Trajan. Il remplit los premières dignités de l’ctac 
avec une intégrité digne des temps antiques. Ce 
fut fiir-tout dans le gouvernement d'Afrique qu’il 
fit éclater fa modération 8c fon défimereflément. 
Rome & les provinces ne pouvoient plus fup- 
porter le joug du fanguinaire Maxirain; l’Afri- 
que , en proie aux exactions de les intendans , 
donna le premier exemple de la rébellion. Les 
légions qui, comme le peuple, avoicnr éprouvé 
les entamés du tyran , proclamèrent GcrAen em- 
pereur ; 8c comme fon âge avnit éceint en lui 
tout femiment d’ambition, ilrcftifa de fe char- 
ger d’un aufli- grand poids. Les légions menacè- 
rent de le tuer , s'il perfifloit dans fon refus. 
Le modcrtc vieillard , forcé de confcntir à fort 
élévation , s’aflocia fon fils , fit ce choix fut con- 
firmé par le finat, qui déclara Maximin ennemi 
de la patrie. Le tyran, qui aimoit à voir fes 
ennemis fe multiplier, pour avoir le droit da 
répandre le fang , marcha contre leg rebelles. 
Gardien remit le commandement de fon armée 
à fon fils , jeune homme courageux , à qui il 
ne manquoit que le fccours de l’expérience. 11 
en vint aux mains avec Capeliien , gouverneur 
de Mauritanie , qui remporta une pleine vifloirc. 
Le jeuae Gçrjitn , trahi par fon courage, fe pré- 
cipita dans la mêlée, où il périt percé de coups,' 
Son père, qui attendoit à Carthage l'événement 
du combat, ne put furvivre à la perte de fon 
fils, il s'étrangla de défefjtoir. Sa mort caufa un 
deuil général dans toute l'empire , qui le regar- 
doit comme fon libérateur. On le regretta moins 
par ce qu'il avolt fait, que par le bien qu'on le 
eroyoit capable de faire. 11 avoir une parfaite 
reflemblance avec Aitguflc , dont il tcmçyil tous 
tes les vertus, fans avoir aucun de fts vices.' 
U ne régna qu'un an 8c fu mois -( T - .v. ) 

-£*<ryr. 
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Gordien, le jeune, petit-fils du premier, fut 
honoré, à l'âge de douze ans, du titre de céfar, 
par Maxime & Clodius- Albinus qui gouver- 
no'ent conjointement l'empire qu’ils avoient dé- 
livré de la tyrannie de Maximin. Dés qu’ils 
furent affociès au partage du pouvoir, ils devin- 
rent ennemis. Les légions , qui ne pouvoient leur 
pardonner d’avoir été élus par le fénat , les 
tnaffacrérent dans leur tente , & proclamèrent 
Co'dien âgé tic douze ans. Ce choix (ait par une 
foldatcfque effrénée , n’en fut pas moins agréable 
au peuple & au fénat, à qui b mémoire du 
premier Gordien ctoit précicufe. A l’âge de dix- 
huit ans il époufa la fille de Minthèe, qui avoit 
toutes les qualités du coeur, & tous les dons du 
génie. Le titre de beau-père de l’empereur, lui 
mérita la charge de préfet du prétoire, qu’il n’eût 
peut-être pas obtenue , s’il n’eût eu que des 
venus & des talent. Ce fut en s’abandonnant 
à les confeils, que Gordien rendit à l'empire fon 
antique fplcndeur. Les fuperbes édifices dont il 
embellit le champ de Mars, fuffiroient pour im- 
mortaiifer fa mémoire. Tandis qu'il s'ocetipoit 
du bonheur de fes peuples, ’Sapor. roi de Pcrfe, 
fit une invafion fur les terres de l'empire. Gor 
dicn. courut au fecours des provinces ravagées. Il 
traverfa la Morde , où les Goths & d’autres 
peuples du Nord exerçoient les plus affreux 
brigandages. Une viâoire remportée fur ces bar- 
bares , rétablit la tranquillitidans cette province. 
Gordien tourna fes armes viâortcufcs contre 
S.ipor, qu'il rencontra en Syrie, dont les Perfes 
s’ctoicitt rendus les maîtres. Les deux armées , 
également impatientes de combattre, en vinrent 
aux mains , & la vifloire , long temps difputée , 
fe déclara pour les Romains, qui reprirent Antio- 
che , Carrés 6t Ninbès , dont b conquête fut 
lui vie de celle de toute la Syrie. Le fénat décerna 
à Gordien les honneurs du triomphe. Minthèe , 
qui avoit gouverné l'empire avec l'applaudiffc- 
ment du public, pendant labfeuce de l'empereur, 
fut décore du titre de tuteur de b république. 
Tandis que Gordien triomphoit au dehors, fes 
ennemis abulbiem de fes bienfaits , pour le pré- 
cipiter du trône. Philippe, qu’il avoit fait préfet du 
prétoire , fe familiarité tellement avec l’autorité 
que lui donnoit fa charge . qu’il afpira au pou- 
voir louverain. Le jeune Gordien , qui faifoit les 
délices des peuples , fut affaffmè par les complots 
d’un monllrc qui en étoit abhorré I.es légions 
pleurèrent fa mort; elles lui érigèrent un tom- ( 
beau , où elles gravèrent une épitaphe qui attef- ! 
toit I ur rccunnoiffancd Se fon mérite, le fénat 
fvnfible à cette perte , fit un décret en l'honneur 
des Gordiens , qui exemproit leur poflétité de 
toutes les charges orcteufes II fut aflaffmé l’an 
-a-) > après un règne de fix ans. Il difuit que 
Ici empereurs étoient les plus à phiudre des 
hommes, puKqulls.^ioicnt les feuls qui ne pou- 
ssât pas concoure b vérité. { T-m. ) 
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GORDIUS, ( Hifl. on cm de Ptrygîe ) roi de 
Phrygie, fin un de ces hommes que la fortune 
dans 1rs caprices fe plaît à tirer du néant , pour 
les élevé r fans motif au faite des grandeurs. Né 



dans un Village obfcur , où il vivoit du produit 
de Ton travail , il n'afpiroit à rien de grand , 



lorfque les Phrygiens furent confeillcs par l'oracle 
de choifir pour étur roi le premier qu'ils rencon- 
treroier.t monté fur un chariot. Le hafard leur 
offrit Gordius qui pot toit des denrées à b ville,' 
& ils le proclamèrent roi. Le célèbre Midas, (bu 
fils, fit une ffrande de ce chariot h Jupiter. Le 
nœud qui attachent le joug au timon , ctoit tiffu 
avec tant d'art , que l'oracle promit l’empire de 
l’Afic i celui qui pourroit le dénouer. Alexandre 
le coupa avec fon épée. & crut par la avoir droit 
de procndie aux promettes de 1 oracle. L’hiftoire 
ne nous apprend rien de l'adininifiraiion de Cors 
drue , dont le nom n’n clé Iran finis à b poftéritc, 
que parce qu'il fut père de Midas hônieufement 
célèbre. ( T-.v. ) 

( On fent que cette partie de l'iiiftoirc ancienne 
peut être revendiquée par b fable. ) 



GORDON , ( Thomas ) f Hifl. lin. mod. ) 
ÙR fuite en anglois, avec 



traduéleur de Tacite & de Sal 
des réflexions fort cflimées, fur -tout les téf^ 
xions fur Tacite ; mort en 1750. 



GORGLR 1 N, f. m. ( Hifl. ntod. ) partie d’une 
ancienne armure qui fervoit â couvrir la gorge, 
quand un homme étoit armé de toutes pièces. 

Li.on.ten. (Q.) 



GORGIAS , ( Hifl. fat'. ) un des capitaines 
d'Amicchiis Epiphancs , deux fois battu par Judas 
Macchabée. Liv. 1 des Macchabées , ckop. 7 6r 4. 



Gorgias le Léontin, ( Hifl. onc.) ainfi 
nommé , parce qu'il étoit de Lcontium , ville de 
Sicile, orateur célèbre ; vivoit plus de quatre fiédcs 
avant Jèfus Chnfl. 



GORCO , ( Hifl. ont. J femme de Léanidas; 
roi de Sparte, difoit que fes 



étoicm les feules qui 
monde. 



femmes de Sparte 
miffent des hommes ats 



GORMON 1 . {Hifl. de Desnemarek ) On ignore 
au jiiftc l’époque où ce prince commença à régne? 
lur le Dancmarck , & le temps où il mourur. 
Les principaux événenurs de ton tégne ne font 
pas plus connus : on fait feulement qu'il exifloir 
dans le cinquième fiécle ; qu’il entreprit vers le 
Nord des navigatiomtrèspérilleufes , & qu’il étoic 



auflï philofophc tni'on uouvoit l’ètre 
temps & dans en pays fi barbare . 



CiORMON II, L'hiftoire 
grandes lumières fur le 1e 



un 






.a-a 



as de plu* 
Les uns 









-r ^ 




G O S 

veulent qu'il ait été roi d'Angleterre & de Danf- 
anarck ; d'autre» , qu'il n'ait gouverné que les 
Danois ; d'autre» enfin, qu’il n’ait rcgnè qu’en 
Angleterre. L’opinion la plu» commune ert qu’il 
vivoit au commencement du neuvième ficelé. 
( Al. DE SâCT. ) 

Gormon III. L’Iiirtoire de celui-ci efl encore 
mêlée de fables ; mais à travers ces ténèbres , On 
entrevoit quelques lueurs de vérité. Il époufa 
Thira , fille du comte de Holflcin , dont tout le 
Nord admiroit ftupidcmem la fagefle 6e le génie, 
parce qu’elle fie mcloit d'expliquer les Conges. 
Gormtn réunit fous fia domination toutes les pro- 
vinces que desvoifin» ambitieux avoient enlevées 
à fies prédccefleurs : il s'empara de la Juthie , 6c 
tua de fa propre main le roi de cette contrée. 
Il fournir la Vanddie , défit Ls Saxons, 6c fut 
battu lui-même par IVmpereur. Il régnoit au com- 
mencement du dixième ftécle. Sa vie- fut longue, 
& fies fujets lui donnèrent le fiurnom de vieux. 
( M. de àjer. ) 

GOSSELIN. ( Voye j Godefroy , chef des 
Normands.) 

GOSSELINI , (Julien) firerétairc de Ferdinand 
de Gonzague , vice-roi de Sicile, 6c gouverneur 
du Milanés fous Charlcs-Quint , a écrit la vie de ce 
Ferdinand , 6c l'hifioirc des conjurations de Fiefiquc 
6c des Pazzi. 

GOTESCALC , ( Hifi. ecelif. ) bénédictin du 
neuvième fiécle, célèbre par les përlïcmions qu’il 
s’atrita peut-être par fon opiniâtreté à (burenir 6c 
à détendre certaines propofirions liafardées fur la 
préderttnation 6c fur la gtace ; le violent Hincmar, 
archevêque de Reims, non content de le dégrader 
du faccrdoce au concile de Quercy fur Oife en 849 , 
ce qui ctoit déjà un rraitcmcm bien févère , le 
fit battre de verges, châtiment .que des erreurs 
théologiques ne peuvent guéres mériter; il le fit 
enfuite enfermer dans une prilon, où ce mal- 
heureux mourut en 866. 

GOTHER , ( Hifl. Je Norwcge ) roi de Nor- 
’wègc , régnoit au commencement du premierfiéele 
slcl’ére chrétienne. On neconnoit de fa vie qu’un 
trait digne i peine d’être tranfmis à la portérité. 
Froton , roi de Danemarclc , demanda fa fille en 
ma'iage; mais Gether étant devenu amoureux de 
la femme de l'atnbafiadeur chargé de ce mefiage, 
il dit â ce miniftre que s’il ne vouloir pas lui céder 
fon époufe, il refuferoit • Froton la main d’AI- 
v «ide ; ii ajouta que s'il vouloit le fervir auprès 
dtfa femme dns fies projets amoureux, il lui 
t '°< T Vroit le gouvernement d’une province , 8c le 
eombléum de biens 8c d’honneurs. Cette propofi- 
«ion eft jït tjccionnante dans un tel prince, 6c le 
rpfilU du miniftre lui fait honneur, le n’ai rapporté 1 
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ce fait qfie pour faire fentir la différence des moeurs 
tics peuples barbares 6c de celles des peuples po- 
licés. ( M. de Saci'. ) 

GOTTSCHED, (//!/?. lit:. n:oJ.) M. 8c madame 
GottfcheJ , poètes allemand», d’un ordre difiingué. 
On a du mati une tragédie de Cutin à' U tique , 
8c de la femme une tragédie de Pqnihce ; en a 
d’elle aufli des comédies qui ont eu du luccés. Le 
mari efi aufli auteur d’une poétique eflimée ; tout 
deux, parleurs leçons 6: leurs ex, triples , ont con- 
tribué à la réfor mation du théâtre allcmard. M.Gorr- 
fehed efl mort en 17i.fi. Madame Goiijched ctoit 
morte en 1761. 

GOUDOULI, (Pierre) {Hifl. hit. moJ.) pcëte 
toilloufain , qui a tiré pour la poéfie un grand 
parti du jargon languedocien. Se» poifies langue- 
dociennes eurent un fitccés difiingué , 6c jouifiènt 
encore d'une grande réputation ; une originalité 

P iquante les caraétérife , 8c caraclétiloit en général 
elprit de l'auteur. Mort à Tuuloufe en 1649. 

• 

GOUD 1 MEL, (Claude) (Ht/!, trtod.) muficien 
tué à Lyon en IS7X. par clés catholiques, parce 
qu’il avril mis en mufique les pfcauœes de Marot 
6c de Beze. Quel motif daflafliner! CA 

GOUFF 1 ER. ( H: il. Je Fr. ) Ancienne maifott 
du Poitou dont ctoient: 

i”. Guillaume Gaufrer , feigneur de Boify, gou- 
verneur du roi Charles Vlll; 

1". Pierre Goufier , feigneur de Boify, 
tué à la batadle^tie Mattgnan en 1515 ; 

j". Artu- Goufier , feigneur de Eoify, frère cia 
Pierre, gouverneur de François I. gcntiiltommequi 
ofoit être éclairé dans un fietlc où la npblcfte 
mettnii encore l'ignorance au nrmhrc des titres 
dont elle ctoit jâloufe. Fraiçi.is I le lit gtand- 
maitre de France , 8c il introduifit même eh fa 
faveur une nouveauté dans la paitic ; elle n’avoit 



été conférée jufqn'alots qu'à des princes du fang 
6c à des princes étrangers. Anus Goufier de Boify 
fut le premier gentilhomme françois décoré de la 



pairie : François érigea pour lui en duché-pairie 
la terre de Roanés au mois d'avril 15-19. Mais 
cette éreéiion n'eut point lieu . Anus étant mort 
au mois de mai fuivant , 8c l’enregiflrement ayant 
vraifcmblablemenifouiVert quelque difficulté. Artus 
étoit un homme de bien 6c un homme de paix. 
Il s'attacha toujours à entretenir la concorde 6c 
l'amitic entre le prince d’Efpagne, qui fut depuis 
l’empeteur Charlcs-Quint, 8; François I ; ce fut lui 
qui, de concert aveclunami Crouy-Chiévres, gou- 
verneur de Chatles-Quint , venueux comme lui 
8c plus habile peut- 1 tre , conclut , en 1^16, le 
traité de Noyon entre Charles 8c François. En 1519, 
lorfque U concurrence de ces deux princes 4 







peau 

l'empire, metlaçoit cTcmbrafer l'Europe , ces Jeûî 
mêmes mimflrestravailloienri Montpellier a établir 
une paix folicle entre les deux rivaux ; ils alloient 
terminer ccr heureux ouvrage, lorfque la p:errc 
& la fièvre précipitèrent Boiiy au tombeau, La 
négociation fut abandonnée , la guerre s’alluma ; 
Chièvres la vit commencer & mourut en tjn, 
prononçant pour dernier loupir ces trifles & 

F rophciiques paroles: Ah! que elemaux! On a fait 
honneur b la mémoire de ces deux figes gouver- 
neurs , de Croire* que s’ils enflent vécu ilsauroient 
trouvé le moyen de concilier leurs deux illuftres' 
élèves Si d’épargrier tant de fang qui coula depuis. 
On regretta dans Geujjier Boify ce::e fagefle douce 
& ferme qui bxlançoit dans le conleil la trop grande 
autorité de la duclteffe tfAngoulcme fans la cho- 
quer ouvertement. 

4". Guillaume Gvufîer , feigneur de Bonnivet, 
fon frère , qui le remplaça dans la faveur du roi, 
ne fuccéda ni à fes verras, ni i fa prudence, ni 
i fon amour pour le bien public; il fut l’efclavc de 
la ducheffe cTAngoulême , & le flatteur de fon 
maître ; mais ec fut un des hommes les plus briltans 
du régne de François I ; & l'iiifloire ne lui aroit 
pas rendu allez de juflicc. Il fuccéda en 1516, 
clans la dignité d’amiral, à Jean Mallet deGraville, 
Teigneurse Malesherbes. cn 1518, il négocia la 
relfitution de Tournay , affaire dont le fucces aug- 
menta dans l'Europe la confidéfation de François I , 
8t doit en donner à Bonnivet. Il ne réutTit pat 
de même dans la grande .'.(faite de la concurrence 
». l'cmpjre ; mais on ne lui reproche aucune faute 
qui ait nui au fncccs , & il ferrit du moins fon 
înaitre avec beaucoup de zèle. En 1521.il ouvrit 
la campagne par la prife de Fontarabic, conquête 
importante , mais dont on l’acctjfe de s’etre fait 
une trop haute idée; il s'oppofa . dit-on, à la paix 
qui , au milieu de la guerre , lé négocient alots à 
Calais -, en engageant te roi h refitfer la reftituttou 
de Fomarabie: c'eft un grand, mal de s'oppo'Yr à 
h paix ; mais Bonnivet ne fut point le fcul qui 
ti’approu-a pas la trêve dangereufe qu’on pro- 
posait b François I , fous le nom de paix ; les 
plénipotentiaires ftançois, qui uégocioient i Calais, 
mandèrent cxprefféinem au roi : u nous ne ferons 
n jamais affi{ malheureux peur vous conj'eiller J'y 
fouferire. 11 F.n 1525 & 1524, Bonnivet com- 
manda- dans le Milanés , ou il eut d’abord quelques 
fuccés fui vis des plus grandes difgraces. Sur l'affaire 
de Rebec, oit Bomivet eut le malheur de faire battre 
Bayard, St fur la retraite de Romagnano St le 
p. ffage du la Seflia , (voytq l’article BsTaku) 
Bonnivet fi: des fautes , fans doute, dans ces deux 
campagnes ; mais il montra de lïnrelligcnce 8c de 
h capacité dans fes marches, dans fes campemens , 
même dans fes opérations. En t]zf, il cm encore 
te n alhcur de faire réfoudre la bataille de Pavie 
comte le (cnttmcnt d;i maréchal de Chabanncs- 
te des autres vicu* capitaines. Il fut chargé des 

aàfise.fotan» .la» C unité* fn fTkamfV- trv'rn ’-r» fl# rnr rliT. 
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pofmons Obt mérité d'être louées; mais I’ardciff 
impatiente du roi rompit toutes les mefures dé 
fon général : il fortit des retranclicmcns d'où on 
étoii convenu qu’ilnc talloit pas fortir ; il mafqua 
fon artillerie , qui fuflifuit feule pour alfurer la 
vifloirc ; il perdit tout , hors l' honneur , puifque 
l'étourderie la plus dèi'aftreufc dans fes effets ne 
déshonore point. ’ ' 

Le malheureux Bonnivet, voyantes triftes frit!:*- 
du confiai qu’il avoit donné, mais qu’on avoit 
mal fuivi, scpulfoit en vains efforts pour arra- 
cher fon maitre à la mort ou h la captivité , il 
raillait tantôt quelques fuiffes , rantfit quelques 
gendarmes ; il fut coupé , féparé du toi , jeté hors 
de la mêlée par le choc violent des lanfqnencrs 
de Bourbon; il ne tenoit qui lui de fefauver . mais 
fon ait» étoit trop haute & fon défcfpoir trop 
fincére ; il jeta un trille regard fur le champ de 
bataille St s’écria : « , je ne puis jurvnrt h un 
pareil défaflre. Aufli-tût il s’élance fur le bataillon 
des lanfqucnets, St tendant la gorge à toutes les 
épées St i toutes les piques, il le délivra de l'hor- 
reur de vivre- 

• 

Pendant ce temps, le maréchal de Foix» lui 
attribuant les malheurs du roi , de la France Se 
les Tiens, le clicrchoit par-tout pour mourir en 
l'cgorgeam; (vovrr l'article Foix) Si Bourbon plus 
i craindre pour lui que le maréchal de Foix, 
Bourbon , (oir ennemi capital , St qui lui atrribuoit - 
fa di'gracc, Bourbon auquel il avoit eu peine à 
échapper au paffage de la Scffia, s’ètoit flatté de 
le faire prifonnier à Pavie ; il avoit recommandé 
à fes fol Jais de s'attacher a le prendre vivant, if 
s'ètoir armé exprès en fimple cavalier , pour que 
Bonnivet ne put le diflinguer , ni tenter de lur 
échapper. 11 paflâ par l'endroit où l'objet de tanc 
de haine venoit d'être inuffacrè ; il vit fouillés de- 
fang & flétris par une lividité affieufe les teflev 
de cette figure fi belle St ft noble, qui avoit fait 
l'a dm -ration de U cour. A ce tpe&aclc , U culczc 
s'affciiblit. ni 

la pitié dont la soix 

Alors qu'on cfl rangé, fait entendre les loir , 

entra dam fon grand coeur; il détourna les yeux# 

St s'écria en gémiffant : Ah ! malheureux ! lu tu 
caufe de ta perte de lj France, de U tienne Sr de 
h mienne, Bonnivet étoit téméraire dans fes galan- 
teries, plus encore que dans fit- expéditions militaires; - . 
6t il s’cfl quelquefois perntisdans ce genre, desen- . • 
treprifescoupab'es.Sorl’intcHigcnccqu’onveut qu'il - 
y ait eu entre lui & la comtelle deCItàtea:: Biunt, 
première maîtreffetlc François 1 , ( voyez i l'article;,* 

K. IX , l’article particulier de Françrsife du Fi IX , 
comteffe de C bâteau - Briant. ) Ce mémc'fivuri, 
recevant le roi 8i toute la cour dans f.mch.Veau de 
Bonnivet, ofa s’introduire pendant h-ttuit par une 
trjnn# riant la < fîr là ducftctT^ ti’Aîl! 
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%enr du roi , qui fc défendit avec tant de coorage, 
& fut fecoHrue ft à propos par fa dame d’honneur , 
que Bonnivct fut obligé de s’enfuir. La duchefle 
indignée vouloit dire tout au roi & faire punir 
Bonniret. Ka dame d'honneur fut d’un avis con- 
t»airc , & la duchefle fe rendit il fes raifons. 



Bonnivet portoit fur fou vifage des témoignages 
fanglan» de la réfiflance qu’il avoit éprouvée ; 
il n'y avoit pas moyen de paroitre en cet état 
devant le roi, encore moins devant la duchefle; 
il lit dire au roi le lendemain qu'il avnit été malade 
toute la nuit, qu'il l'étoit encore, qu’il ne pouvoit 
meme ni foutenir la lumière ni entendre parler. 
Le roi voulut l’aller voir, ou lui dit que Bonnivet 
commcnçoit i s’endormir , il ne voulut pas l’évrfer 
& partit fans l’avoir vu. Lorfaue Bonnivet put 
fc montrer , lorfquc le temps ot la continuation 
des bontés du roi l'eurent alluré du filcnce indul- 
gent de la duchefle, il reparut é la cour; mais 
toute fon audace ne pouvoit l'empêcher de rougir 
& de perdre contenance , quand un regard de la 
ducheue d’Alençon venoit à tomber fur lui. Elle 
conte elle même cette aventure dansl’Heptaméron, 
première journée, quatrième nouvelle, fous des 
noms ou plutôt fous des qualités fuppofïes. 

Claude Gouffcr, fils du gouverneur de 



François 1 , fut comble de biens 3 c d’honneurs par 
François I & par Charles IX. Sa terre de Maulc- 
vrier fut érigée en comté l’an 154a, celle de Boily 
en marquifar, l'an iç'4, & certe mémo terre de 
Roanés , infntéhicufcincnt érigée en pairie pour 
Artu . en 1519, la fut uulemeiti pour Claude Sc 
fa poftériré en 1766 II y avoit alors d’autres 
exemples de pairies conférées à de fimples gentils- 
hommes. Le duché de Rnanès fut porte daiis la 
mailon d’Aubuffon de la FeuilUde par Charlotte 
Gouffcr, fille de Henri Gonff.tr, arrière petit-fils 
de Claude. Charlotte mourut le t) février 1683 
6°. Louis Gouffcr, fils aîné de l’amiral deBonnivet 
tué au fiége de Naples en ifa?- 

7®. Fiançais Gouffcr , frère de Louis , mort des 
bleflurcs qu’il avoit reçues au fiége de Vulpian dans 
le Piémont , après s’étte dillingué à la bataille de 
Cérifolcs & dans d’autres expéditions importantes. 



G o u 7*r 

frère de François- Alexandre , eut te malheur d'être 
brûlé par accident au château de Bernieulles , U 
nuit du ai au 1) mars 1645. 

ii°. Léon Goaffer, tué à U bataille de Scntahcm. 



L’héritière de U maifon de Gouffcr a ép ttfe 
M. le comte de Choifeul , de l’acadcmte françoife St 
de l’académie des infçription* Sc belles-lettres, aétucl- 
lcment (en 1787) ambaffadeur du roi de France 
k la Porte, 8c qui joint au rom de Choifeul celui 
de Gouffcr, depuis ce mariage. 



GOUJET, (Claude-Pierre ) chanoine de 
Saint Jacques de l’Hôpital, favançSc infatigable com- 
pilateur. Scs principaux ouvrages font la Biblio- 
thèque franqoifc , tHijhire du collège royal Je France, 
le iitpplément au dictionnaire de Mot cri; fa Di fer- 
talion fur l'état Jet fcienccs en Fiance , depuis la mou 
Je Charlemagne ,jufqui celle du toi Robert , remporta 
le prix de l’académie des belles- lettres en 1737. 
11 y a encore beaucoup d’autres ouvrages trés- 
favans de M. l’abbé Goujei. 11 eût été un membre 
diftinguè de l’a -ademie qui l’avoit cotironnc ; mais 
fa foi fut fufpeéle au cardinal de Fleury , c’cfl-â- 
dire , qu’il étoit janfénifle , grande ratfon pour 
Aclnre un (avant d’une focicte littéraire, où d'ail- 
leurs les janfèuiftes ne manquoiem pas alors, à 
caufe du foin même qu’on prenoit de les en 
écarter. Né à Paris en '1697, élevé aux jéfuitesé 
il avoit été oratorien. Il mourut en 1787, prefque 
aveugle à force de lefturcs, de recherches & de 



GOUr AMS, f. m. p\,(Hifl. rr.od.) En Perfe , 
ce font des efclavcs ou fils d’efclaves de toutes 
fortes de nations , & principalement de géorgien* 
renégats , qui forment le fécond corps de l'armée 
du (ophi. 11 en a environ 14 mille à fon fervice. 
On appelle leur général houtlasagaff. Ils ont plu- 
fteurs grands leigrtetirs dans leur corps. Tltévenot, 
voyage Ju Levant. ( G. ) 



8". Un autre François Gouffcr , frère des précé- 
dent qui fc d.fiingoa aux batailles de Cérifolcs, 
de Dreux, de Saint Denis, aux fiéges de Landrccies, 
de Hefdrn , de Metz, de Calais, de Thionvillc 
êi d’Orléans. Mort tiés-âgélea; avril 1^94. 

9* Henri Gouffcr , ayant fervi en Flandre 8c 
commandé en Italie les armées vénitiennes, fe 
trouva en France à la bataille de Sentis, & (ut 
ŒL tué en 1389, dans une émeute populaire à Bre- 
euu en Picardie. • 



GOULU , (Jean) !'"■ mcJ.) général de» 
Feuillans, connu par les écrits pleins d'emporte- 
ment & d'injures contre Balzac. (J'ey<{ Balzac) 
Goulu mourut en 1619. On ade lui encore une vie de 
faim Françoi-- de Sales, & quelque* autres ouvrages; 
mais c’eft lur-iotu par fes écrits contre Baliac qu’il 
tfl connu; hâc magna inimicitid claruit. 



..François- Alexandre, fils du précédent , tué 

ta dubi^n 1596. 

Hènù; Mue -Alplionfc- Vincent Gouffcr f 



GOURDAN, (Simon)(//f/(. litr. mod.) viflorin 
contemporain de Samcuil , & comme lui auteur 
de proies & d'hymnes, qu’on chante encore dan* 
quelques églifes Ondifoit de Sanrcuil, qu’il chanroic 
les faims ; & du père GourJan , qu’il les imitent . N* 
en 1846, mort en 17:9- 



GOURNAI, (Marie h Jars ci {Hijf. foi. 
mod.) fille favame , amie de Montagne qui lappric 
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loit A fille d'adoption & qui la fit héritière de fcs 
écrits ; elle donna , en 1635 , l'édition de fies ejfais. 
On a aufii d’elle des ouvrages qui ont été recueillis 
en deux volumes iri-4". Elle avoit confervc , par 
goût & par principe, le vieux langage 6t la vieille- 
prononciation ; clic étoit d'ailleurs d’une vivacité 
qui ne lui perniettoit pas de foigner l'on flyle ni dans 
la convetlation ni dansfes écrits, en conlcqucnce 
elle baiffoit les purifies , 8c drldit que leur fly! r trait 
lin bouillon a'eo u claire fini impartit 6- Jans Jul- 
fonce. On a retenu d'elle ce vieux vers : 



W 



Quand mon âge fleuri rouloit Ton gaî printemps , 
Qui cfi la traduction de ce vers de Catulle : 



JucunJom dm triât fictiJa ter agtret. 



Elle fut l'objet de plttficurs fatyres allez grofltères, 
où on lui rcproclioit d'étre laide & encore fille 
à cinquante cinq ans. Nue en 1 366 ; morte en 1645. 
Ses amis l'appeiloicm la jyrene fançoife, ce qui 
prouve feulement qu'une temme qui écrivoit bien 
ou mal , pafibit alors pour un prodige. 



GOURVILLE, (Jean HIrauld, jltUR ntj 
(fl Jl. de Fr. ) né à ta Rochefoucauld en 1 fit™ 
d'abord valet-de-chambrc du fameux 



tenolt rigueur à ce prince fur les fommes qu’il lut 
perniettoit d'employer à fon plaifir , il l’embellif- 
lcment de Chantilly, à la confection de ce beau 
canal , qui fait toujours l'admiration des étrangers, 
allez droit pour confervcr le fuftr.ige des amateurs 
des anciens jardins, allez courbé pour fatisfaire 
les modernes , ennemis de la ligne droite. 



Nous ne favons que par tradition les anecdotes 
fuivantes. Gourvillt , devenu un homme important 
dans l'état , étoit fi éloigné de fe mcconnoitre , que fie 
trouvant à la chaiîe avec M. le duc de la Roche- 
foucauld , fon premier maitre, qui d- puis long- 
temps ne traitoit plus avec lui que d'égal à égal , 
& voyant que M. le duc de la Rochefoucauld 
dfeyort de quitter fcs bottes , 8c n'avoit perfonne 
pour les lui ôter , il fc préfenta pour lui rendre 
cet office. Que Joues-vous donc monjieur de Gcitrville? 
s’écria le duc. Eh , monfeur lc duc , répondit Goût- 
ville , cf ce la première fois ? 
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duc de la 

Rochefoucauld, auteur de maximes. Ce duc le 
donna au grand Condé ; il fut auffi attache au fur- 
intendant Fouquet, enveloppé dans fa difgrace 8c 
condamné à être pendu II paffa dans 1 er pays 
étrangers , y rendit des fervices importans , 8c 
mérita d’étre employé par la France avec carac- 
téic auprès de diverfes puifianccs d Allemagne ; Se 
tomme il négligea de faire révoquer fon arrêt , 
on a eu rail'on d'cbfci ver qu'il étoit à la fois pendu 
en effigie i Paris, & envoyé du roi en Allemagne. 
A la mort de M. Colbert, il fut pr. pofé au 
toi pour cire Contrôleur- général. Un dit que ce 
fut M. le Tellier qui empêcha c. choix en pa-oif- 
fsnt l’approuver beaucoup. Sire, dit-il au roi, 
votre ma|efié ne peut pas mieux faire que de 
nom mer M, de Goun-lit, ce feroit le moyen de 
le détacher des intérêts tic M. le prince. Il favoit 
qu'en rappellant l’attachement de Gm uviilc pour 
le grand f ondé, il le pe doit abfolumcnt dans 
l'elprit du roi , qui cfiimoit ce grand prince 8c 
rclp-éioir (à gloire, mais qui n'avoit pas perdu 
la mémo le des troubLs de la fronde, de la fur- 
prife de Bléneau 8c du combat de Saint-Antoine. 
En effet, Louis XIV ne dit rien , et pari* de M. le 
Pelctier ; c'ctoit celui que M. le 1 cllier vouloir 
ûir’e nommer. ( Faye{ l'article Peletier) (le) 
GaruyHlc alaiffé des mémoires curieux ;on y voit 
-avec plaifir. 8c avec intérêt le tableau du détordre 
où étoient tombées les affaires du grand Condé 
pendant le reir.psff: fa fatale alliance avec l'Efpagne, 
& fis' 5 moyens li Uges , fi economiques que prit 
ftcurviHe pour les réphât, on y voit comme il 



On conte une anecdote fingulière fur la mort 
de Gowville. Il mouroit tranquillement de lan- 
gueur 8c de foibleffe ; fes amis étoient en grand 
nombre autour de fon lit. Je me fens fi finale, 
leur dit il, qu’il me paroit évident que fi je vou- 
lois feulement me retourner dans n on lit , ce 
mouvement me feroit rendre l’ame. On l'afiiira 



. 



‘ 
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que ce fentiment de fa foibleffe le trompoit 8c 
qi’il étoit exagéré. Voilier vous , leur dit-il, en 



avoir le plaifir? il fe retourna, 8c mourut. C’étoit 
en 1/03. C'eft fur lui, dit-on, que Boileau fit 
cette épitaphe épigrammatique : 



Cp-glt juftement regrette, 

L'n lavant hunmc fana feiencef 
Un g-at-inommc fans r.aifljrcc , 
Un tiés-bon- homme tant tomé. . 



Tout cela fignific qu’il parloir très- bien de 
tout fans être fort infiruit, qu'il avoit, quoique 
d'une iu.ifi. nce obfcure, de ta dignité dans le 
caraflèie 8' de la noble fie dans les manières, 
qu ! il carcffoit tcut le monde 8c qu'on prétendoit 
qu'il n’aimoit peifonne vètitablcmcnt. 



GOUTHIER ou GUTHIER, ouGUTHIERES, 
(Jacques) (Hïfl. lut. no.:. ) avocat , au eut d'un 
poeine fur la nri f e de la Rochelle en 1618, 
Rupcllt copia, dédié au cardinal de Richelieu; 
d'un traité de o’biure tehror.d.i, mais d'un autre 
niitulé : laus caciialil. On a peine à comptendre 
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ce qui peut être dit de raifoi n-ble pont confoler 
de la cécité 8c de la dépendance univerfeile où 
elle met. Mort en 1638. 

.'EST. ( Jean-H'vri MaubeEV pe ) >* ' 

\mod.) Sa vie fut cejlc dj«n s enuriér 
gea pluficurs fois u il.i éf de religiou. 



GOUVEST. 
(Hiji.nn. 
qui cliangca 
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fe fit deux fois capucin & mourut protefiant ; mais 
il a fait preuve de talent dans fon teflament 



politique du cardinal Alberoni & dans fon kr 
* . e\-i- — depuis la pai” 



£ 



1 ère politique du fi Me, pris depuis la 
Weftphilh; en 16,81 julqu’à la paix d’Aix | 
Chapelle en 1748. Ce qu’il y a de plus remar- 
quable dans « dernier ouvrage , a (fez défeélueuî, 
nais qui Couvent fait penfer, c’eft le jugement 
de l'auteur fur Louis XIV: en général il 11e paroit 
point avoir des idées a (Te 7. fixes fur le caraflère 
de ce prince; tantôt il n'irr.pute qu’à lui feul cette 
fierté, cette hauteur tant reprochée à fon gou- 
vernement, & il paraît croire que c’eft Louis XIV 
lui même qui l'avoir infpirce à (es minifires mal- 
gré eux; tantôt il reprefente Louis XIV comme 
un prince entièrement gouverné par ces mêmes 
mimftres, & qui n'avoit formé fon caraflcrc que 
des impreffions qu’il avoit reçues d'eux. Il cft 
plus ferme dans Tes idées comparatives fur Louis 
XIV & fon rival le prince cTOrange ; c’cfl à 
ce dernier qu'il donne hautement la préférence; 
paroit prendre plaifir à montrer le prince 



d'Orange toujours fitpirieur à Louis XIV , l’ef- 
façant entièrement dans l’art des négociations, 
méditant Tes projets avec plus de profondeur, les 
préparant avec plus de fagefib les exécutant avec 
plus d'ardeur; il va même jufqu’a refuferau con- 
fcil françois . dans les plus beaux jours de la gloire 
de Louis XIV, tout plan U toute combinaifon: 
il prétend que Loui- XIV fin redevable à la 
pôlitiqtie de (on rival de tou-e fa réputation de 
politique; il fiipppfs que Guillaume, obligé de 
peindre Louis redoutable pour donner aux tiiver- 
fes puifiances de l'Europe un intérêt fenfiblc de 
fc liguer contre lui , leur exagéra tellement Taf- 
cendant de ce prince, confirma tant par les re- 
proches les flatteries dont (es lujcts Kenivraienf, 
que toute i’Europe fut remplie d’une faufil- idée 
de la fagrfie St de la pui (Tance de Louis XIV , 
St préfuma tl’autanr plus de la juftcftl & de la 
profondeur de fa politique, qu'elle en pouvoir 
moins faifir les rapports. 



Par une fuite de ce plan afilx nouveau, adopté 
par l’auteur pour dégrader Louis XIV, il c(l 
obligé du moins de lui épargner le reproche , tant 
répété par fes ennemis, d’avoir Sfpirè k la mo- 
narchie univerfelle; c'eût été avoir un fyfiéme, 
&. M. Alauberi de Gouvtfl ne vent point abfo- 
fumenr qne Louis XIV en air eu. U eft auteur 
de quelques autres ouvrages moins célébrés. Mort 
en 1767. 



GOUX DE LA BOULAVE, (François le) 
. K (Wifi. lut. nu .) voy ageur francois’, mort en Pttfe, 
Vers l'an lô'g. On a de lui la relation de fis 




US. ( HJ t. mm. ) Les Gracques, 
île , fi célèbres dans l'lufioirc du 



tribunal & dans les débats finglans des patri- 
ciens & des plébéiens, du fenat & du peuple: 
étoient-ce des citoyens vertueux ou des fujets 
faéiieux & des tyrans ambircux ? C’eft un pro- 
blème difficile à refondre. Oubium pïus .an Jccle- 
ratus Orefles. Leur père Titus Sempronius Grac- 
chus , étoit ennemi perlbnncl du premier Scipion 
l'Africa ; n, le vainqueur d'Annibal ; mais ennemi 
généreux, il s'indigna de l'ingratitude du peuple 
romain qui vouloir flétrir l».gluiré d'un tel homme 
par un jugement injiîftc ; il xÿppella les (erviccs 
& les triomphes de Scipion. Qu i donc! dit-il, 
la vertu des grands hommes ne trouvera-t-elle 
jamais ni dans fon propre mérite, ni dans les 
honneurs où vous l'élevez , un afylc & comme 
un fanéluaire , ou leur vicillefte (bit i couvert 
de l'outrage & de l'injuftice t Nutlis-ne mentis 
fuis , ttullit vijltis hqnoribus unquam in areem tu - 
tam Ce velu! JanBarr . , elari viri pervenient , uéi fi 
non vcncrabilis , inviolata ftlttm fcncBus- eorum 
conftiat ? Le fènat remercia G-acchtss de ce qu’il 
avoit fait céder fes reflemimens particuliers à 
l’honneur de la république , & il ne fut plus 
parlé de l’indigne procès qu'on avoit voulu taire 
à Scipion. On ajoute même que pour cimenter 
la réconciliation de Scipion avec Gracchus , les 
fenateurs proposèrent au premier de donner une 
de fes filles en mariage à Gracchus ; Scipion en 
prit l’engagement , & de retour dans fa maifon , 
l’ai marié ma fille , dit-il à Emilie fa femme. 
— Quoi 1 fans confiilter une mère ? — Je n’aï 

F in m'en défendre. — Ah 1 quand ce feroit pour 
adonner i Sempronius Gracchus, deviez- voué 
m’en faire un fecrctf — Quoi! vous U donneriez 
à Sempronius Gracchus J — Eh! quel autre en 
ert plus digne i — Eh bien! c’cft à Scmr'onius Grac- 
chtcs que je l'ai donnée. I c fut la (ameute Cornélic , 
mère des Gracques. Titus Sempronius' Grasehùi fut 
eenfeur l’an de Rome 584, deux lois conful l’ai» 
& l’an 589; il reçut deux (Ois I honneur dti 
triomphe . il laissa douze enlans à ta femme. On 
conte de lui un irait que quelques- nr< pourront 
regarder comme une fuperitition ridicule, mais 
que les hiftoriens citent comme une marque cfti- 
mablc du rclpeû des Romains pour la religion. 
Gracchus, dans fon fécond comblât , avoit prr- 
fidé . félon l’ufage , ï i’éleétion des confuls de 
l’année fui va rite ; il lui vint après coup des (cra- 
pules fur l’omilfion d’une ceremonie, à laquelle 
il favoit feul qu’il avoir manqué, il craignit que 
«tic omiftton ignorée ne rendit l’èleâion vieieulc 
au tribual des dieux ; il confulta' Iv collège des 
augures, 8c ceux-ci en rendirent compte au fénat; 
les deux nouveaux confuls étoienr entrés en 
charge , s’ecoienf partagé les provinces , s’ètoicnt 
rendus chacun dans la leur. On les rappella : 6c 
lorfqu’ils furent inftruits du fujet de leur idppel , 
ils abdiquèrent d'eux-qièmcs le conftilar; on les 
en dédommagea dans la fuite, mais leur èleéUon 
fut jugée nulle pour cette année. 
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Le foin de l’éducation de» Gracques fut la 
feule affûte de Cornèlie. Pour moi , voilà mts 
richtffet 6* bu/ ornement , dit-elle en montrant 
fes enfans à une riche campanienne qui venoit 
de lui étaler les diamans & IV» trel’ors. Juvcnal , 
dan» le» ver» fuirait», accule-t-il formellement 
Çornelie d'une hauteur insupportable , ou fe con* 
teme-t-il^de dire que li elle avoit ce début, il 
ne pourroit l'aimer malgré toute» fes vertu», Sc 
qu’il lui prcfcrcroit la plu» fimple citoyenne de 
Vcnoui'e? 

JJalo Venujiném fuàm U , Comtlia mater 

Graechorum fi eum magn.t rlrtmibos offert 

CronJ: fuperrjium b numéros iit dott tnumphos. 

Quoi qu'il en foit, elle fit tnffntire parfaite- 
ment fes enfant; elle ètoit elle - même trés- 
inllruit-, Gcéton & Quintilien citent fe» lettre» 
avec éloge. Le fécond Scipion l'Africain avoir 
tpuulè fa fille , & elle difoit fourrent à fe* fils, 
pour les exciter i fortir de l'obfcurité : Jus Romains 
rit m'appellent encore que h belle-mire Je Scipion 6" 
non pas la mire Jet G 'acquêt ; elle eut fatilfaâion, 
clic lut U mire des G'acijuet , mais elle contribua 
peut-être à leur perte. Scipion Emilien leur beau- 
Itéré ètoit d.ns le parti du finat & des prati- 
ciens. les Grecques fe jetèrent dans le parti 
populaire, leurs tribunal» ne furent que trop 
célèbre». Tibèriu* G 'acchut éroit plus âgé de 
oeuf ans que C.tuj fi n frère; de li un intervalle 
affea conlidèrable dans l'hiftoire entre l'un & 
l'autre. Le tribunal de Tibérius cfi de l'an de 
Rome 619. Tibérius fit paffer la loi agraire ou 
la loi du partage des terres , loi qui dépouillait 
le» riches 8c les nobles en faveur du peuple , 
mai» qui ètoit fujétc aux plus grands inconvé- 
riens 8c ne pouvoit guère que produire des 
troubles. Lxliut qui , étant tribun , avoit eu ta 
même idée , l'avo.t abandonnée comme entraî- 
nant de trop ficheufes fuites, & cette modéra- 
tion lui avoit mérité le titre de fafe. On peut 
voir ce que Cicéron a écrit fur cette loi nrageufe. 
Oflavius, collègue de Tibérius dans le tribunal, 
ic fon ami particulier , crut devoir s'oppofer h 
cette loi & défendre les nobles ; Tibérius ayant 
fait tout ce qu'il put pour Je gagner , s'emporta 
jutqu'à propofer au peuple de choifir entre fon 
collègue 6c lui , 8c de deftirucr l’un ou l’autre : 
le peuple alloit prononcer, 8c fon choix n'étoit 
pas douteux ; Tibérius en ce montent fit un 
dernier effort auprès tfOâavius; il fit parler 
l'amitié pour U cernié e fois ; avec tant d'élo- 
quence, qu'Ofiavius attendit verla quelques lar- 
mésl mais ayant jeté un regard fur les nobles, 
dont il étoit environné 8c qui n'efpèroient qu’en 
lui , il perfifta dans fon oppofition , 8c dit à 
Tibérius qu'il pouvoir faire ordonner par le 



peuple tout ce qu’j voudrult , Oflavius fut dépofé 
fi raaitrauè par le peuple; il eut peine a fe 
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fauver, 8c un efclave fidèle, qui fc tint tonjourf 
devant lui pour le garantir 8c détourner les coup» , 
eut les deux yeux crevés. Tibérius, pénétré de 

Ë ilcur en apprenant ces violences , courut , 

Is trop tard , pour contenir le peuple. 

Cependant , il s'élevoil contre lui de violet!» 
orage.- de la part du final 8c des nobles; Tibérius . 
craignit ou teignit de craindre pour fa vie; il 
prit un habit de deuil , 8c menant fes enfans dans 
la place publique, il les mit avec leur irère fous 
la protcélion du peuple pour les intérêts duquel 
il lèntoit qu'il alloit infailliblement périr. En même 
les biei 



temps il fit ordonner que 
Attale , dernier roi de l’crgamof fc 
ens , Attali ig, 
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liens du riche 
feroiem dii- 
tribuès aux pauvres citoyens , Attali ipnotui ktrtj. 
Cependant il travailloit à fe faite continuer dans 
le tribunal, à fe faire donner fon fière faius 
pour collègue, à porter au confulat Appius, 
fon bcau-pére, à élever de plus en plus l'auto- 
rité du peuple fur les ruines de celle du finat. 
Le jour marqué pour l'éleûion des nouveaux 
tribuns, il fe rendit au Capitole, le peuple 8c 
le Cnat ètuient ptcfque cw prèfcncc 6c prêts 
d'en venir aux mains. Tibérius , fur tm avis 
qu’il reçut que les fénateurs avuieni fait armer 
leurs délaves , voulut demander du fccours au 
peuple; mais ne pouvant fe faire entendre i eatife 
du bruit qui fe faifoit, il porta fa main à fa tête 
pour avertir qu’elle croit en danger. Ses enne- 
mis à leur tour trouvent ou .liguent de trouves 
du crime dan» ce celle peut-être innocent, ils' 
s'écriem que Grèce fit» detnandoit ouvertement 
la couronne , acéufàrion qu'il» avoient même 
déjà préparée d'avance. Scipion Nafica , qui étoit 
à la tête de» ennemi» de Tibérius, fomma le 
confulScévola de f.coorir U patrie 8c de faire périr 
le t) nn, Scévola répoudit qu’il ne feroit jamais 
périr un citoyen fans qu’il eût été jugé, mais 
qu’il n'aiiroit aucun égard aux délibérations illé- 

Î alcs que le peuple pourroit prendre à 1a per- 
uafion de Tibérius ; alors Nafica s'écrie: le conjul 
expoje la république , fuivt^moi vous tour qui vous 
iniérejfe- J fa cvnfirvatian. Prefque tout le fénat 
le fuit, on marche au Capitole, on attaque Tibê- 
rius.il cft affommè avec plu- de trois cents de 
fes amis a coups de bâtons 8c de pierres, ce fut 
la première fois que le fang des citoyens fut 
répandu à Rome par de» citoyen» dans une émo- 
tion populaire. Ce fut le Cgnal de» horreur» Si 
des proferiprions fi fréquente» depuis. On établit 
une commiflion pour juger ceux qu’on regarda 
comme le» complices de Tibérius. Un de fe» plus 
ardens amis, Oiofius ue fc défcndoit qu’en difant 
qu'il avoit ctu aie devoir rien réfuter à un tel 
ami. Et s’il vous eut ordonné de mettre le leu 
au Capitole, lut dit Lxlius qui l'intcrrogeOT ? 
— Il ne me l’auroit pas ordonné. — Mari enfin.' 
s’il l’avoit ordonné? — J'auroi» obéi. Tuérius, 
Gratchui n’avoit qut trente an» .hfrqu'il périt 
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H miférabletnem. On jeu (on corps Han* le 
Tibre. 

Cependant on fut obligé de donner quelque 
(aiisfifl-.on au peuple, Scipion Njfica ne con- 
vint plus paraître en public t ins cite infulté , 
fut envoyé eu Afie fous prétexte de quelque 
comnn/Iioii. Cicéron le loue par tout connue lé 
libérafcur de la patrie, d'autres ne voient en lui 
que l'affadin d'un homme vertueux üc populaite. 

Caius cultiva long-tcmpi dans la retraite & 
dans le filcncc , les t.i’cns qu’il vouloit faire fervir 
un jour à la vengeance ae (on frère. Il difoit 
dan, la fuite que Tutirlus lui avoit appatu en 
fonge , & lui avoit du: Ote», lu ai Itcau Jtlir , 
Ici dcji.ns te préparent un [art fen.blaile au mien. 
Son tort fut en clTet femblablc, & fa réputation 
également équivoque. Il fur comme lui cloquent, 
entreprenant fit d'une popularité fuipeâc. Son 
bcju-Irète, lefecond Scipion (Africain, 6ls .comme 
en fait, de Paul Emile , St adopté par le tiis 
du premier Scipion l'Africain .avoit e poule, comme 
nous l'avons dit, une fntur des Gracque»; mais 
il ctoit du parti contraire : lorfqu'il avoit appris 
la mort violente de T.bcrius Gra.-htu, il avoir 
cité à ce fujet un ver, d'Homére , dont le (ens 
général cil rendu par ce vers de Racine : 

fiiiàè périr comme cm , <|uicoO'iuc leu: tcficmble ! 

Il montrait en toute occafion St en préfence 
du peuple, qu'il détcfloit la mémoire de Ttbc- 
rius: Cants irrité, déclamant un jour contre lui 
dans rademblcc du peuple , dît qu’il falloit fe 
délaite de ce tyran. Ce grand jiommc fur trouvé 
mort dans fon lit, portant au cou, dit Patercu- 
lus , des marques d'une mort violente : iu ut <ju*- 
uam tlifarum faucittm in ctrviie' rcpe’ircntar nuta. 
On ne lit aucune information à ce fujet , dans 
la crainte, dit Plutarque, que Cous ni fc trou- 
vât coupable. Cette mort, en effet, paroit avoir 
été l'ouvrage de ta la il ion des Grecques ; on 
Crut que Scmpronia , leur fœur , de concert 
même avec Cotr.ilte leur mère, avoit introduit , 
la nuit , dans h chambre de Ion mari les aflaf- 
fins qui l'étranglèrent. Caius étant parvenu au 
iribunat pour t année (jzy , renouvella la loi 
agraire St tous les ctabliflemcns populaires de 
Tibérius; & ne s’oubliant pas plus que Tibérius 
oc s'ètoit oublié , il fe fit continuer fe tribunal 
pour l’année 6;o , & il cabakfe pour fe le faire 
continuer encore peur (année 631; mais il s'e 
leva contre lui du fi violons orages, que fa téie 
fut mile à prix. Retiré dans un buts cohfacrè aux 
furies & voyant les ennemis prêts d'y entrer 
pour l’en artacber , ii fe lit tuer par un de (es 
efdaycs , qui fc tua lnï-minte fur le champ. Sa 
Sjete li t portée au conful Ûpjmiut, fon ennemi, 
ut eut la lâche barbarie d'y infultcr en friant 
• ’ fkL' 1 cc, vc '‘ c & mettant' du plomb fondu à 
la placées in corps fut jet.' dan. le Tibre comme 
' y« ire . Tome 11 . StconJe put. 
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«lui de fon frète. Opimius ear encore l’inci- 
gnité tic b.liir, en mémoire de cet événement, 
ùit temple à la Concorde. Quelqu'un y grava 
fectirement, pétulant la nuit, un vêts tient le 
fens cil : IV •rmp.'e de U Car, carde rp Vauviage de 
la plut lâche fureur. 

Camille s'ètoit retirée à Muette , où elle venir 
long-temps , pariant fan. ccfTe de fes fils & ne 
les pleurant jamais. Tout ce qu'il y evoit de dif- 
tingué i Rome, alitait U voir 8c l'entendre parler 
du premier Scipion fon père, St des Grecques 
fes fils : elle étoit devenue nnsjnnmimem ■ i.ant 
de ces grands évinemens Si de ces grands (tooi- 
ities. Elle aimoit fur-tout i raconter août Ce que 
Tibérius & Caius avciient fait Sc fouffert, «nu.r- 
clic , pour la patrie. I.e peuple , toujours a 
j la mémoire de ces deux illulires tribuns, I 
ger à Cornclic une flattie de bronre avec cette 
mfcriptîon . fi (impie & fi honorable à h foi, fit 
pour ia mère & pour les enfin* : Çoméiie , vrire 
des Getcijtui. 

L'opinion qui efl reflée fur les Grecques, efl 
que c ctoicm de grands hommes , mais des Itdi- 
titux : 

Quit tulee.t Crltckoe de feditïenr pirenen i 

dit Juvcnal. Cicéron en patle de même. VèiUms 
R, t. renias , à la vérité , fait un beau portrait de 
Tibérius Grjcckui . tir alioqtji vità i rima et. yjJintJ, 
ingénia flu/xnti^fimut , ptvpajiia faacl'Jfiutu . tonus 
dcnitjue a lertait. ' virtutJus , i/aantat J* r J • ■ 5 *. 
nattera 6- inJujtrâ moitd'ij conditia etc tpi: ; mais 
il blâme par -tout fa conduite & celle de l«n 
frère d.n» leurs tribunats, frt exilte celle de Çc> 
pion Nafiéa. Les Grecques ont cependant trouve 
des apologiflts . fur-tout parmi le» ine>4,'rrés. 
M. Marrnontel, dans tu ptéface de la treduéiion 
de Lucaitt , n'impute qu'a la tyrannie du fenat 
les Uéfordres qui produtfirtnt la guerre dvi.e , ÿc 
qui perdirent Rome: il fuit la conduite de ce 
corps dans les dill'et entes époques de la 1 .publi- 
que ; il foutient que fou efprit fut toujours de 
t ramper fit ti'afleryir le peuple; il fcil voir com- 
ment l'autorité du peuple tic la unifiante tribu- 
niricnne naquirent de» injulliccs Éi des violences 
du fénat ; il regarde la mort violente des Grecques 
comme le lignai fi: le principe de ces divilions , 
de ces profciipiicns, de ces maCscres, qui , apres 
avoir long-temps dé loi è ta république au m .u 
de tliveis tyrans, finirent par entrainer le f.n.r 
tx le peuple dans une (ervitude commune. 

GRACE PRINCIPALE , _( «i/ 7 . tr.ud. ) tirra 

qu’on donnoit- autrefois à l'evcque de Luge, 



■y ■ • 



3 ni efl prince de l’empire. La reine Marguerite, 
ans f 

aujourtiliui de baron dans la haute Allemagne, 



dans fti mimoires, raconte qu'on le traitait 
mai» depuis il a pris celui üal'tjje. Il n'y a ; 



% 






à. i'ui-:out en Autriche , qui ne fe fd 

L iU 







]*■ r. 
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ce titre d'honneur. Lé* Anglc-it s’en fervent i 
P'.gard de* évêques fit de* peifonnes de b pic- 
tr.icre qualité aprèt U* prince*. Comme on le 
tienne en Allemagne .nix prince* qui ne font 



. .~--W «JUI «JC IMIil 

(lu prenne^ rang , le- amb*?T»dcur* tic France 



r », „ w rraim 

iKCurdertm <nâ>brd à l'évéque de d'Ofnabrul: . 
qui émit atnhaifadeur du collège élcfioral i Munfi 
ter, mai* enfuiie iia le traitèrent d'altejfi. Ce 
turc de grâce prinJpslt -n'eft plu* maintenant d’u- 
f-ge en Cotre beguc. ( G. ) 



GIIAC 1 AN, (Balthasar) {Hi/J, fi u. ma J. ) 
yc luire eijp^nol , auteur clViinô en £fpagnc , 
uio ;jv cfHiüc en France où jircfque ions (es ou- 



n * - -•* • «Il JMViqilC IUUS ICS ou- 

vrr^cs font connus p.ir des traduaions. Son hif , 
U (on kmme univgtjjct ont été traduit* p Jr le 



. V-. , ... ‘V pur ic 

perc de Ccurbcvillc , jèfuùc ; fes maximes , par 
A.nc ot , ton* le titre de l'homme de cour. Se; 



i** ‘“"'t 

repérions polwqurs fur les plut grands primes 0 

n t r f i ■ r; »rJ- r» #• .. A. m t'.. J' I i / 



psru:u.ijre,miu fur Ftrdi„and-U- Caihohque , par 
M. de Silhouette, mie nous avons vu contrôleur* 
général en 17(9, ot enfuite fous un autre ilrrc 
par le môme père de Coitrbeville, &. GmUn 



• I t ” wkii^.hu,, ‘J i. V/'iMd- 

cil mon rec'eur du collige de* jefuire* de Tarra 
gonc, en 1658. 



n ’ ja I tllA! 

su malheur , do b fille d'AriJCJe , pièce iméreflantc 
« bien écrire, qui eut peu de fuccès . peut-être 



— , peu lune» . pciu-errc 

parce que Cerne -m avoir eu trop. On a dit. & 
quclpu un a ofê ocrirc que le* lettre* péruviennes 
Si Cerne n’éuiienr pa* de madame de Graf.pny. 
y* 1 1 1 111 ^ c * auteur i qui merrenr de tels ouvrage* 
.. 10:1* le nom (Taurrui ? Ne croyoni jamais à ces 

loltes-ampuiaiion* que le* lot* ne manquent pref- 
cnie laTUai* dr taire , quand il s'agit d’une femme. 
Jtlaoame de G.-ajSpiy j,,,), lorraine , née à Nancy; 

:>n Dure croit m-.t/tv A*. V. I j »..■ 



_ _ wii'ii «Oirainc, ncc a runcy; 

, o tire croit- .major de la c ndatmeri; du duc 

tic Lcrraine ; «Ue, epoufa François Hugot de 



fc*.. i 



fetigi 

G R A 



G r.tfgny , chamUlbn du doc de f-orrune. Son 
mariage ne fin point heureux •. il fallu» la fé parer 
de fon cari ; mit ton» ces fait» ne fôtmenU 
peint I hiflutiu d: mad ire tic Grîfprry Son hif«, 
loïre efl toute eitttirè rl.iu tes Intrts £ iiùt pem- 
vientié, (laits Celle, d.ns lj t.'.r SAnjiiit. tilc 
mourut A Faits en i;-}8 , âgie de fj ans. 



GRAlLLIouGRAILLY, (tov'f l'article Foix) 
ancienne maifon qui forma par alliance la fécondé 
ma. ton de Foix , vers la fin on quatorzième fiècte. . 
De cette maifon de Gnssili , avant qu'elle lut 
devenue maifon d; Foi* , était le fameux Jean III 



de GnûJti , c. ptal de Bush , l'ami pa ticu'inr du 
prince de Galle», tiit le Prince- Nt-ir, qui b donna 



pour lieutenant au roi de Navaiie, C.harlevlc- 
Mauvais. Le ’trrc de caj>ul, espjul'S , c'eil à- 
dtre chel . diflinguoit originaircnfeni Içs fcigueots 



CRÆVIDS , (Jeax Georces) ( H! fi. lin. mo'J. ) 
d-tfeiple de Gronoviut , & profHTcnr de 

Va -lifintti. .l’I.'./l S'. Ii'l • * * ■ _ 



p unique . d biftoire üt d'éloqueniÿ k Utrecht , fi 
fnnu par (nu Thtfsurvs unilgms'.am rvrr.jnjrun 
par (1 >ii IhtJjurus Mititjuiiatum uuHcjitm. continué 
par Burm an. Il a de plus donné des édition* c’ H.-- 
fi-'de . de Cicéron . de Florus . de Ci far , de 
V’ .\'Onc, &c« à N-umboürg en ba*e , co i6?s. 
Ai u il en 1703. 

« 



GRAFIGNY , ( Françoise d Isstmboiirg 

D . I* -Puer ot'IlT ci) (H. fl. lin nul.) auteur 
cbv Ultra J une peruv: en-.t , petit livre charmant, 
p.em d intérêt , & du (lyle le plus pi ilofophique; 
de la toüKJic de Càt/e t pièce touchanrc , qui 
ranemhlc trop A la fionvernun/e de la Chauffée 
& qui ne la vaut pas, mais oh il y a de f é ci 
qui Yilen» des pièces entières, telle cft, par exem- 
o.e , b première (cène du cinquième afle , oit 
les inquiétudes & les délicateffcs de l'amour fe 
deguifenr fi bien fous le prétexte de* égards dus 
au malheur : il. /j »'//, a- J,.a: 1. , ■ : . , n .r 



de l’Aqtûfiine de ceux des surres provinces; 
mai* dans b fuite, ces feigocur* ayant pris des 
titres f.-llii ufitè* en France, il n’efl plus relié 
dans l'Aquitaine d autre» capt.ilats que celui de Buch 
& celui de Tréne. Le captai de Buch , Jean lit , 
émit un de* habile» généraux du quatorzième 
fiécle, 3 è ce ne fur point uar fa (ïiute qu'il perdit 
comte noire fameux du Guefclin b bataille de 
Coche cl , oit il fut fait prifonnicr le a; mai 1364, 
Le» Navarrois avaient à Coclicie! le* memes 
avantages dont les François s’étoicm p-ivc» dans 
les bataille» d Couruai , de Ctéci & de Poitieis; 
avantage du nombre , avantage du pofle , abon- 
dance de vivies, dont ils fe plaifoienr il taire 
parade pour infultrr à 1 a difetre des François:, 
ceux- ci n’avoiem d'autre reffource que de- tirer 
le* Navarrois de leur pofle pour les amener à * 
une bataille dsn* la plaine ; tes Nivarmi* brOloient 
de combattrr ; la prudence du capta) comenoit 
ieor ardotir. Du Guefclin, pour enflammer cette 
même ardeur Bc la leur rendre funefle , feint de 
décamper & de livrer à l'ennemi une viéloire 
aifèc ; on en avertit le Captai, on lui demanda 
à grands cri* la bataille, u Jamais , répondu le 
fage captai , » du Guefclin n'a décampé à la 
n vue de l'ennemi; c'efl une rufc. On ne l’écouta 
n point, on l'entraîna, on lut battu, & il fut 
*1 pris, n Du Guefclin l'avoit prévu ; il avoii 
annoncé , au commencement du comhat , qu'il efpé- ■ ] 



rnis donner le cJp.’jf au roi pour ctreunr de j» 

'£■■■ ’ ' ' fur. 



r.obU roynii (Charles V venoit de monter 
le tr/Vne. ) Du Guefclin avoir meme fait dire 
au captai , avant le combat , qu’il efpcroit le 
prendre; fit en exhortant fes foldats, il leur avoir 



dit : Pour Dieu , jiiii, fouventç vont yur nous avons ( 
un nouveau roi de France ; que fs couronne foie au- f 
jourd'hui éirenm’e pvr vous. Lorfque le roi de 
Navarre cm fait la paix avec la France , le 
captai de Buch fut tni* en liberté : alors il jdpft- 
eba au parti de* Anglois , fit fut pri*,, mlff lii ■ 
fécondé fois, dan* un combat ptè» d 
les ferrant. Cet habile & maliie 



de 



capitaus* 



îf. 



<ss t 
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gra: 

mourut en prifon en 1)77, maigri toutes les 
offres que pût faire Edouard pour fa rançon. 
Charles V, ayant fait inutilement tous fei efforts 
pour l'attirer i fon fcrvicc, prouva encore mieux. 
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enn'ofantle délivrer, combien il eftimoit festalcns; 
mais c'eft une tache a la mémoire de ce grand 
roi; le prince de Galles n'en avoit pas ufé ainfi 
envers du Guefclin , lorfqu’i! l'avoir fait prifonnier. 
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